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DICTIONNAIRE 


DES 


CONCILES. 


A 


ABRINCATRNSE  (Concilium)  ,  l'an  1172. 
Voy.  Aviunchf.s 

ACCLECHKNSE  [Concilium).  Voy.  Aclkth. 

ACHAIK  (Concile  d'),  l'an  190  ou  197. 
Voy.  Cobintdb,  mûmes  années. 

ACHA1E  (Concile  d'),  tenu  l'an  250,  con- 
tre les  valésicns  ou  eunuques ,  qui  ensei- 
gnaient que  l'homme  ne  peut  se  sauver  s'il 
ne  se  fait  eunuque.  Baluz.  in  Coltect.  ,  ex 
JPrœdestinato,  l. \,c.  xxxvu. 

Valens,  philosophe  d'Arabie  et  chef  des 
sectaires  condamnés  dans  ce  concile,  était 
dans  l'erreur  de  croire  que  la  concupiscence 
agit  sur  l'homme  avec  tant  de  violence  qu'il 
ne  saurait  lui  résister,  même  avec  le  secours 
de  la  grâce;  et,  sur  ce  faux  principe,  il  en- 
seignait que  l'homme  ne  peut  se  sauver,  s'il 
n'est  eunuque.  De  là  les  valésiens  faisaient 
eunuques,  de  gré  ou  de  force,  non-seulement 
ceux  qui  embrassaient  leur  secte,  mais  en- 
core les  étrangers  qu'ils  rencontraient ,  ou 
qu'ils  recevaient  chez  eux  ;  et,  après  celte 
opération,  ils  permettaient  à  leurs  disciples 
de  manger  de  toutes  sortes  de  viandes ,  ce 
qu'ils  leur  défendaient  auparavant.  Ils  pre- 
naient le  nom  de  Gnotistes,  ou  de  sages  et  de 
voyants,  à  cause  de  leur  prétendue  sagesse  : 
c'est  ce  qui  a  donné  occasion  do  les  confondre 
avec  les  gnosliqucs  carpocraliens ,  qui 
avaient  pris  le  même  nom ,  quoique  leur 
doctrine  ne  fût  qu'un  fatras  d'absurdités. 

Le  recueil  connu  sous  le  titre  de  Canons 
des  Apôtres  réprouve  en  ces  termes  la  pra- 
tique de  so  faire  eunuque  :  Si  qui  s  abscidit 
semetipsum ,  id  est ,  si  quis  amputavit  sibi 
viritia  ,  non  fiât  clericus  ;  quia  tut  ipsius 
homicida  est,  et  Dei  eonditionis  inimicus. 
Can.  22.  S* quis ,  cum  clericus  fuerit,  absciderit 
semetipsum,  otnnino  damnetur;  quia  sui  ip- 
sius est  homicida.  Can.  23.  Laicus  semetipsum 
abscindens,  annis  tribus  communione  prive- 
fur,  quia vitœ  suœ  insidiator exstitit.  Can.  2V. 

Nous  lisons  aussi  dans  les  actes  du  concile, 
de  Nicée,  can.  1  :  Si  quis  in  œgritudine,  vel  a 
medicis  sectus  est,  vel  a  barbarie  castratus, 
plaçait  ut  iste  permaneat  in  clero;  si  quis 
autem  sanus  se  tpsum  abscidit ,  hic,  etiamsi 
est  in  clero,  cessare  débet,  et  ex  hoc  nullum 
talem  oportet  ordinari.  Sicut  autem  de  hi», 
gui  vel  affectaverint  hœc,  vel  auti  sunt  se  ipsos 
aùscindere ,  hœc  quœ  diximus  statuta  sunt  ; 
ita  si  qui ,  vel  a  barbarie ,  vel  a  dominis  suis 

Dictionnaire  ou:  Conciles.  1. 


eunuchi  faclisunt,  et  probabilis  vitœ  sunt, 
taies  hossuscipit  ecclesiastica  régula  in  clerum. 

«  Ce  fut  a  l'occasion  des  eunuques  ou  va- 
lésiens que  le  concile  de  Nicée  fit  le  neu- 
vième canon,  qui  défend  de  recevoir  dans  le 
clergé  ceux  qui  se  mutilent  eux-mêmes,  dit 
l'abbé  Pluquel  dans  son  Dictionnaire  des 
Hérésies,  t.  Il,  p.  34.  Il  y  a  deux  fautes  dans 
cette  assertion,  dit  le  P.  Richard,  Anal,  des 
Conc,,  t.  III,  p.  808.  La  première  est  d'attri- 
buer au  neuvième  canon  de  ce  concile  le  rè- 
glement du  premier.  La  seconde  consiste  A 
dire  que  ce  lut  à  l'occasion  des  eunuques  ou 
valésicns  que  le  concile  de  Nicée  fit  ce  règle- 
ment. Ce  fut,  poursuit  le  P.  Richard,  à  l'oc- 
casion de  Léonce,  évéque  d'Anliochccl  grand 
fauteur  des  Ariens,  dont  saint  Athanase  parle 
en  ces  termes,  dans  sa  lettre  aux  solitaires: 
Leontiusille  castratus,  que  m  ne  sub  laici  qui- 
dem  specie  ad  communionem  admit ti  oportuit, 
eo  auod  se  ipsum  abscidit,  ut  libère  cum  Eu- 
stolia  quadam  dormiret ,  rêvera  quidem  ejus 
conjuge,  virgine  autem  dicta.  Théodorcl  parle 
ainsi  de  ce  même  Léonce  :  Anliochiœ  vero  post 
StephanumFlaccilli  successorem,  qui  Ecclesia 
ejectus  faerat ,  Leonlius  episcopalum  obtinuit, 
contra  Nicœnos  ennones  ewn  honorent  sorti  tus; 
erat  enim  eunuchus ,  suaque  manu  seipsum 
absciderat.  Lib.  Il  Hist.  c.  xxir.  » 

Nous  demanderons  à  notre  tour  au  P.  Ri- 
chard, qui  rapporte  lui-même  cet  extrait  de 
l'évéquc  de  Cyr,  si  c'est  à  l'occasion  du  fait 
de  Léonce  que  le  concile  de  Nicée  a  publié 
son  premier  canon,  comment  Léonce  a  été 
jrdonné  évéque  en  mépris  des  canons  du 
concile  de  Nicée?  D.  Ccilliernous  parait  plus 
près  de  la  vérité,  lorsqu'il  dit,  dans  son  Hist. 
des  aut.  sacrés  et  ecclés.,  t.  IV,  p.  588,  et  en 
s'nppuvant  lui-même  sur  un  autre  passage 
de  Théodorct,  /.  Il,  Hist.  c.xix,  que  ce  fut  en 
vertu  du  canon  de  Nicée  que  Léonce  fut  dé- 
posé de  la  prêtrise,  comme  ce  fut  en  mépris 
do  ce  même  canon  que  l'empereur  Constance 
l'élcva  quelque  temps  après  sur  le  siépe 
d'Antioche.  Mais  Léonce  n'a  pas  pu  être  dé- 
posé de  la  prélriseen  vertu  d'un  canon  de  Ni- 
cée, à  moins  d'avoir  agi  contre  la  prescription 
du  concile  de  Nicée;  et  les  lois  ne  devant  ja- 
mais avoir  d'effet  rétroactif,  il  faut  dire  que 
l'action  de  Léonce  a  été  postérieure  au  canon 
porté  par  le  concile  de  Nicée,  si  c>st  en  ver'-; 
de  ce  décret  qu'il  a  été  déposé,  liais  alors 
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n'est  donc  pas  son  action  qui  a  donné  occa- 
sion à  l'émission  de  ce  décre'.  voy.  les  Confé- 
rences Ecclésiatt.  do  Dugofêt,  I.  II,  p.  28». 
L'opinion  du  P.  Richard,  que  nous  venons 
t!c  réfulcr,  avait  été  soutenue  avant  lui, 
quoique  moins  affirmativement,  par  le  sa- 
vant Cabassut,  Notit.  Concit.  ad  Nie.  Can.  I. 

ACHAIli  (Conciic  d'},  fcrsl'an  3§Q  ou  362. 
«H  tut  décidé  dans  ce  concile,  composé  des 
évéques  de  la  province,  qu'on  recevrait  tous 
ccu\  qui  reviendraient  de  i'urianisme,  pour- 
vu qu'ils  fissent  profession  de  la  foi  de  Nicée; 
et  qu'ils  au.ilhémalisa-st  nl  nommément  la 
doctrine  impie  d'Euzoïus  et  d'Eudoxe,  qui 
im  liaient  le  Fils  de  Dieu  au  rang  des  créa- 
tures.» Voilà  ce  quefliiD.Ceillicr(l.V.  p. 58V;. 
Il  avait  dit  plus  haut  (p.  570)  que  ce  concile, 
où  se  seraient  trouvés  vingt-cinq  évéques.  ne 
nous  est  connu  que  par  le  Prœdeslinatus, 
écrivain,  ajoutait-il,  fort  suspect. 

ACHILLA  (Concile  d),  ,i c/iiZ/unum, l'an  197, 
tenu  par  l'évéque  Sotas  assisté  do  douze 
autres  des  contrées  voisines  do  l'ancienne 
Bysaiïcc.  On  y  condamna  Théodole  le  Cor- 
royeuf,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
ainsi  que  Montan.  et  avec  ce  dernier  Maxi- 
mille,  celte  prophétesse  d'erreurs  et  de  men- 
songes,qui,  prenant  l'Esprit-Sainl  pour  celui- 
là  même  qui  l'avait  séduite,  débitait  au  gré  de 
ses  caprices,  cl  à  la  demande  de  son  disciple 
et  de  son  maître  à  la  fois,  la  chimérique,  doc- 
trine des  huit  cent  soixante -dix-huit  Eons. 
Toy.  le* Dictionnaire  des  Hérésie*. 

ACLKTH  (Concile  d*)  Acclechensc,  en  An- 
gleterre, Tan  788.  Il  e%t  fait  mention  de  ce 
concile  dan*  un  vieux  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Cambridge,  qui  a  pour  litre  :  De 
Tewporc  regum  Bnttinnorum;  mais  on  n'a 
rien  de  ses  actes.  Labb.,  t.  VII. 

ACQS  (Concile  d*  ;  Voy.  Aix  en  Provence. 

A  DANA  (Concile  d'),  en  Arménie,  l'an  1316. 
Ce  concile  fut  convoqué  par  les  soins  du  roi 
Oscin,  prince  dévoué  à  l'Eglise  romaine;  et 
il  fut  présidé  par  Constantin,  archevêque  de 
Césarée,  c'est-à-dire,  d'Erivan,  et  patriarche 
de  toute  l'Arménie.  Trois  autres  archevêques 
y  assistèrent,  savoir,  Jean  de  Tarse,  Cons- 
tantin de  Sise  et  Jean  de  Daron  ;  et  il  s'y  trou- 
ya  de  plus  quatorze  évéques,  avec  d'autres 
chefs  de  communautés  ecclésiastiques  qua- 
lifiés de  magittri  par1  Galanus;  enfin  quel- 
ques seigneurs  y  furent  aussi  présents.  On 
y  décida  qu'  à  l'avenir  on  mêlerait  de  l'eau 
avec  le  vin  en  célébrant  le  saint  sacrifice; 
qu'on  ferait  la  fétc  de  Noël  le  25  décembre, 
en  la  distinguant  de  celle  du  Baptême  de 
Notre-Scigneur,  ou  de  l'Epiphanie,  célébrée 
le  6  janvier;  qu'on  ferait  aussi  la  féto  de 
l'Annonciation  le  25  de  mars,  ainsi  que  celle 
de  la  Purification  le  2  de  février,  l'Assomption 
le  15  août,  et  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix 
le  septembre.  On  dit  ahalhème  à  Euty- 
chès,  et  l'on  confessa  qu'il  y  a  deux  naluros 
en  Jésus-Christ.  Le  concile  déclara  euûu  que 
l'on  jeûnerait  rigoureusement  à  l'avenir  les 
veilles  de  Pâques,  de  Noël  et  de  l'Epiphaoïe. 
Galanus,  Hi$t.  ecel.  Armen. 

La  fête  de  Noël,  séparée  do  l'Epiphanie, 
n'a  commencé  à' être  connue  eu  Orient  que 
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ver»  la  fin  du  quatrième  siècle,  comme  on  lu 
voit  par  une  nomélie  de  saint  Jeau  Cbrysos- 
tomê,  et  divers  passages  de  saint  Basile  et  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  et  il  parait  par 
le  concile  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
actes,  que  la  discipline  des  Eglises  orientales 
ne  fut  jamais  bien  uniforme  sur  ce  point. 

ADÈHftOUKft  (Conéilé  près  de  V),  Ader- 
bumense,  l'an  705.  Il  est  fail  mention  de  ce 
concile  dans  la  ch  irtc  des  donations  qui  lu- 
rent faites  au  monastère  de  Malmesbury,  et 
à  deux  autres,  par  saint  Adelme,  évéque  de 
Schirhurry.  La  rivière  près  de  laquellosc  tint 
le  concile  est  nommée  Nordre,  ou  Noddorus, 
dans  la  charte  du  roi  Alhelslan  :  on  l'appelle 
aujonrd'Iiuil'Adcrbourn.  Mansi,  1. 1,  col.  525. 

ADttlA  (Synode  diocésain  d')  Adriensis , 
tenu  le  17  septembre  1592,  dans  Féglise  ca- 
thédrale, pàr  Lau  rent  Laû  reli ,  évêuue  d' Adria, 
qui  y  porta  entre  autres  les  statuts  suivants: 

Chaque  curé  avertira  son  peuple,  au  com- 
mencement de  l'aveni  et  du  carême,  de  l'o- 
bligation de  dénoncer  à  l'évêquc  ou  à  l'in- 
quisiteur ,  sous  peine  d'excommunication  , 
les  hérétiques  et  les  gens  suspects  d'hérésie. 
On  recommandera  pareillement  de  dénoncer 
les  blasphématears,  soit  à  l'évéque ,  soit  au 
magistrat  séculier,  conformément  aux  pres- 
criptions du  concile  de  Latran ,  tenu  sous 
Léon  X. 

Aucun  prédicateur  ne  séra  admis  à  an- 
noncer la  parole  de  Dieu  ,  s'il  n'a  fait  aupa- 
ravant sa  profession  de  foi  entre  les  mains  de 
l'évéque  ou  du  vicairo  général. 

On  ne  permettra  que  dans  le  cas  d'une 
grave  nécessité,  dont  l'évéque  sera  jUçe,  les 
transports  de  fardeaux,  faits  à  l'aide  de  cha- 
riots ou  de  bêles  de  somme  ;  les  jours  de  fêtes. 

On  ne  permettra  point  aux  comédiens  et 
aux  bateleurs  d'exercer  leur  sordido  métier 
en  ces  mêmes  jours,  ni  les  jours  de  vigiles, 
ni  les  vendredis ,  surtout  pendant  les  heures 
de  l'office  divin. 

Chaque  curé  prêchera  son  peuple  par  lui- 
même,  à  l'office  de  la  messe,  tous  les  jours 
de  fêtes.  Eu  avent  et  en  carême ,  ce  sera  un 
prédicateur  que  nommera  l'évéque,  qui  s'ac- 
quittera de  cette  fonction. 

On  érigera  autant  que  possible ,  dans 
chaque  paroisse,  nne  école  ou  une  Confrérie 
de  la  doctrine  chrétienne,  pour  les  enfants  des 
deux  sexes ,  que  leurs  maîtres  et  maîtresses 
conduiront ,  tous  les  dimanches ,  au  caté- 
chisme de  l'église  paroissiale. 

Nous  enjoignons  ,  sous  les  peines  qu'il 
nous  plaira  de  déterminer,  à  loùs  les  clerc* 

3ui  ne  seront  pas  encore  parvenus  an  saccr- 
oce  ,  de  se  livrer  à  ce  saint  emploi,  toutes 
Jos  fois  qu'ils  en  seront  requis  par  les  curés. 

On  ne  célébrera  la  messe,  les  jours  de 
fêles,  dans  les  oratoires  ou  tes  chapelles  par- 
ticulières ,  qu'après  qu'aura  été  achevée  la 
messe  paroissiale. 

On  ne  fera  ni  marché,  ni  danse*,  on  ne 
traitera  d'aucuno  affaire  publique  à  la  porté 
d'une  église. 

Nous  défendons  aux  femmes  et  au*  filles 
nubiles  d'entrer  dans  une  église,  sans  arolr 
la  lôle  vo.lée. 
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On  seta  à  jeun ,  notant  que  possible  ,  tant 
pont  administrer  un  sacrement  quelconque, 
que  ponrle  recevoir,  nonobstant  la  coutume 
contraire,  qui  serait  plutôt  un  abus. 

On  écrira  distinctement,  sur  les  registres, 
si  les  enfants  baptisés  sont  issus  ou  non  de 
mariages  légitimes. 

On  ne  donnera  pas  la  confirmation  à  un 
enfant  qui  ne  serait  pas  encore  daus  sa  sep- 
tième année. 

Les  curés  auront  des  registres  où  seront 
inscrits  les  noms  des  personnes  confirmées. 

Les  femmes  ne  seront  admises  à  l'église 
que  de  jour  pendant  les  prières  des  quarante 
heures ,  et  elles  s'y  tiendront  séparées  des 
Sommes,  si  cela  peut  se  faire  commodément. 

Les  autels  dont  la  table  est  de  bois,  sont 
interdits. 

Les  prêtres  se  confesseront  au  moins  une 
fois  par  semaine. 

Ils  seront  toujours  revêtus  du  surplis  cl 
de  l'élole ,  dans  l'administration  du  sacre- 
ment de  pénitence,  soit  à  l'église,  soit  dans 
les  maisons  des  infirmes. 

On  n'interrompra,  sous  aucun  prétexte,  la 
tenue  des  conférences  ecclésiastiques,  qui  se 
feront  toujours  dans  les  églises  paroissiales. 

L'évéque  punira  sévèremeul  le  curé  qui , 
par  sa  négligence ,  laissera  uu  malade  mou- 
rir sans  avoir  reçu  l'exlrêmc-onction. 

Les  clercs,  dans  les  ordres  mineurs,  cora- 
idUnicronl  au  moins  tous  les  mois  ,  sous 
peine  de  perdre  leur  privilège  clérical  ;  les 
sous-diacres  et  les  diacres  tous  les  diman- 
ches, ou  du  moins  tous  les  quinze  jours.  Ils 
n'assisteront  point  aux  comédies  ni  aux 
spectacles,  aux  danses  ni  aux  jeux  public*. 
Ils  ne  se  livreront  à  aucun  exercice  de 
chassie  ,  cl  ne  se  permettront  aucune  espèce 
(le  jeux ,  si  ce  n  est  les  échecs  et  la  petite 

fiaume  ,  encore  ne  devront-ils  y  vaquer  que 
es  jours  ouvriers,  et  hors  de  la  vue  des 
laïques.  Ils  porteront  la  tonsure  plus  ou 
moins  grande,  selon  leur  ordre.  Nous  leur 
défendons  à  tous  de  porter  des  anneaux  à 
leurs  doigts,  à  moins  qu'ils  ne  soient  élevés 
à  quelque  dignité  qui  leur  en  permette  l'u- 
sage. Leurs  chaussures  ne  seront  ni  de  soie, 
ni  de  velours,  mais  simplement  de.  cuir. 

Les  clercs  et  les  prêtres  de  la  campagne, 
lorsqu'ils  Tiendront  à  la  ville,  ne  paraîtront 
jamais  eu  habit  court  et  avec  le  chapeau, 
devant  leur  évêque,  mais  toujours  eu  sou- 
tauii  et  avec  le  bonnet  (birelo)  romain. 

Suivent  des  règlements  pour  les  confréries, 
les  hôpitaux  cl  les  monls-do-piélc.  Décréta 
condita  in  syn.  diac.  Adriœ,  Jiavennce,  1594. 

ADRIÂ  (Synode  diocésain  d'),  tenu  à 
Hovigo  ,  le  1"  septembre  do  l'an  1594.  Le 
lnême  prélat  y  publia  de  nouveaux  décrets , 
dont  voici  quelques-uns  : 

On  n'admettra  les  adultes  à  recevoir  la 
confirmation  qu'après  qu'ils  se  seront  con- 
fessés. Ou  n'y  admettra  personne  d'un  dio- 
cèse étranger ,  à  moins  d'une  permission  par 
écril  de  sou  propre  évêque. 

Aucun  tabernacle, soit  de  bois,  soil  de  quel- 
que autre  matière, no  sera  placé  sur  uu  autel 
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sans  que  révoque  ne  l'ait  auparavant  bénit. 

Les  curés  avertiront  les  médecins  de  s'abs- 
tenir de  visiter  les  malades,  trois  jours  après 
leur  maladie  commencée,  conformément  à  la 
bulle  de  Pic  V,  si  ceux-ci  ne  leur  montrent 
un  billet  de  leur  confesseur,  qui  témoigne 
qu'ils  ont  été  confessés. 

Les  cimetières  seront  exactement  fermés, 
et  l'on  n'y  fera  paître  aucun  animai.  On  'n'y 
laissera  croître  ni  herbes ,  ni  arbres ,  ni 
broussailles.  Ibid. 

ADIUA  î  Synode  diocésain  d'),  tenu  le 
24  mai  Hî57,  par  Boni  face  Alliardi ,  évêque 
de  ce  diocèse.  Les  statuts  de  ce  synode  sont 
divisés  eu  dois  parties.  Dans  la  première, 
on  recommande  le  respect  de  la  croix  ,  des 
reliques  et  des  images  des  saints;  l'obser- 
vation des  fêles  et  des  jeûnes  ,  le  caté- 
chisme à  faire  tous  les  dimanches,  et  la  pa- 
role de  Dieu  à  prêcher  de  même  aux  fidèles. 
On  défend  aux  clercs  la  cohabitation  avec 
les  femmes ,  à  moins  que  ce  ne  soient  des 

Sarentes  du  premier  ou  du  second  degré,  ou 
es  servantes  âgées  pour  le  moins  de  qua- 
rante-cinq ans.  Les  clercs  ne  sortiront  point 
de  leurs  maisons  après  la  deuxième  heure 
de  la  nuit,  sans  nécessité,  ni  sans  se  faire 
accompagner,  aulanl  que  possible;  ils  ne 
donneront  point  à  des  personnes  du  sexe  des 
leçons  de  chaut  ou  de  musique,  de  lecture 
ou  d'écriture,  à  moins  d'une  permission  ex- 
presse de  l'évéque  ou  de  son  vicaire  général. 
Les  chanoines  no  quitteront  poinl  le  chesur 
plusieurs  à  la  fois,  pour  s'en  aller  dire  la 
messe  :  on  ne  leur  permettra  pas  facilement 
de  s'absenter  pendant  l'avenl ,  le  carême  et 
dans  les  octaves  de  la  Pentecôte  et  de  la  Fêle- 
Dieu,  ainsi  que  le  jour  de  la  fêle  des  apôtres 
saint  Pierre  el  saint  Paul.  Les  curés  n'omot- 
tront  les  vêpres  aucun  jour  de  fêle,  el  ils  les 
diront  aux  heures  marquées,  à  haute  voix  et 
avec  chant.  Ils  auront  auprès  d'eux  quatre 
registres,  écrits  dans  un  ordre  alphabétique, 
a  savoir  :  des  registres  de  baptêmes  ,  de 
sépullurcs,  de  confirmations  el  de  mariages  ; 
ils  visiteront  leurs  paroissiens  malades , 
même  sans  y  avoir  été  invités.  Ils  feront 
exactement  s'onuer  V Angélus ,  le  matiu  ,  à 
midi  cl  le  soir,  ainsi  que  la  prière  pour  les 
morts,  à  la  première  heure  de  la  nuit.  Ils 
prendront  l'élole  violette  pour  entendre  les 
confessions.  Ils  feront  à  leurs  propres  frais 
la  sépulture  des  pauvres.  Ils  ne  demande- 
ront eux-mêmes  rieu  pour  les  enterrements 
qu'ils  feront,  et  ils  ne  feront  difficulté  de  les 
faire,  sous  aucun  prétexte  de  celte  espèce 
mais  si,  après  l'enterrement  fait,  les  héri- 
tiers refusent  les  aumônes  accoutumées,  les 
curés  auront  recours  au  vicaire  général. 

Dans  la  deuxième  partie  des  statuts ,  ou 
s'occupa  des  séminaires ,  des  églises ,  des 
processions,  des  vicaires  forains,  des  cha- 
pelains, des  examinateurs  synodaux,  des 
religieuses  et  de  leurs  confesseurs  ordinaires 
et  extraordinaires,  des  prémices,  des  dîmes 
el  dos  legs  pieux. 

La  troisième  partie  a  pour  objet  les  sacre* 
mcnls.  Synod.  diac.  prima.  Vendus,  1064; 

r. 
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ADRUMETE  (  Concile  d'  )  en  Afrique,  Tan 
31)V.  On  ne  sait  rien  de  ce  concile,  si  ce  n'est 
qu'Aurèle  de  Carlhage  y  députa  quelques 
évéques  de  sa  province.  Baronius  ad  hune 
an.  n.  32. 

jENHAMENSE  [Concilium).  Voy.  Ekham. 
AFninUE  (Conciles  d'),  années  215  cl 
217.  Voy.  Cartoagr,  mémos  années. 

AFRIQUE  (Concile  d'),  vers  l'an  240.  Voy. 

AFRIQUE  (Concile  d'),  l'an  249.  Les  Pères 
de  ce  concile,  présidés  par  saint  Cyprien, 
dérendirent  aux  ecclésiastiques,  conformé- 
ment au  décret  du  concile  do  Carlhage  de 
Tan  217,  les  tutelles  testamentaires,  afin 
qu'ils  ne  fussent  point  détournés  de  leurs 
fonctions,  et  qu'ils  pussent  y  vaquer  nuit  et 
jour.  Et  Géminius  Victor  ayant  nommé  pour 
tuteur  testamentaire  le  prêtre  tîéminius 
Faustin,  les  évéques  déclarèrent  que  l'on  no 
ferait  ni  oblalion  ni  prière  pour  le  repos  de 
son  âme,  parce  que,  dirent-ils,  celui-là  ne 
mérite  pas  d'être  nommé  à  l'autel  dans  la 
prière  des  prêtres,  qui  a  voulu  détourner  les 
prêtres  de  l'autel  ;  car  il  est  écrit  :  C  lui  qui 
t'ett  enrôlé  au  service  de  Dieu  ne  t'embarrasse 
point  dans  les  affaires  séculières,  mais  il  ne 
t'occupe  qu'à  plaire  à  celui  à  qui  il  s'est 
donné  (Il  Tim.  11,  4).  S.  Cypr.  Ep.  65. 
I  AFRIQUE  (Concile  d'),  Tan  251.  Saint  Cy- 
prien tint  ce  concile  avec  soixante-dix  évé- 

?ues  qui,  après  avoir  célébré  les  fêles  de 
âques  chacun  chez  eux,  s'étaient  réunis  a 
Carlhage  pour  régler  les  affaires  de  l'Eglise. 
Les  prêtres  et  les  diacres  y  furent  aussi  ad- 
mis, sans  y  avoir  eu  pour  cela  la  qualité  de 
juges.  Pendant  qu'ils  étaient  assemblés,  le 
saint  êvéque  de  Carlhage  reçut  une  lettre  du 
pape  saint  Corneille,  qui  lui  notifiait  son 
élection.  Le  parli  de  Novaticn,  opposé  à 
Corneille,  écrivit  aussi,  et  envoya  un  libelle 
plein  d'aigreur,  qui  accusait  Corneille  et  ses 
prêtres  de  crimes  aussi  énormes  que  mal 
prouvés.  Saint  Cyprien  lut  la  lettre  de  Cor- 
neille en  présence  du  clergé  et  de  tout  le 
peuple,  cl  fit  connaître  l'ordinaliou  de  ce 
saint  papo  à  tout  le  monde.  Pour  le  libelle 
diffamatoire  des  autres,  il  le  crut  indigne 
d'être  lu  dans  l'assemblée  des  fidèles.  Cepen- 
dant il  envoya  deux  évêques  à  Rome,  de  l'a- 
vis de  ses  autres  collègues,  pour  y  recueillir 
des  témoignages  authentiques,  interroger 
ceux  qui  avaient  assisté  à  l'ordination,  et 
travailler  en  même  leinps  à  la  réunion  des 
esprits.  Dans  l'intervalle,  saint  Cyprien  el 
son  concile  ayant  connu  par  les  lettres  et  les 
émissaires  de  Novaticn,  que  les  schismali- 
ques  avaient  poussé  l'audace  jusqu'à  se  faire 
un  autre  évéque,  ils  refusèrent  la  commu- 
nion à  leurs  envoyés.  Quelque  temps  après , 
deux  autres  évéques  africains,  qui  avaient 
assisté  à  l'ordination  de  Corneille,  étant  re- 
venus à  Rome,  et  ayant  fait  connaître  com- 
ment tout  s'était  passé,  les  évéques  du  con- 
cile, qui  reçurent  une  relation  uniforme  de 
leurs  deux  envoyés,  notifièrent,  chacun  dans 
leur  diocèse,  l'élection  du  pape.  C'est  ainsi 
que  saint  Cyprien  explique  leur  conduite  et 
la  sienne  au  papo  lui-même.  On  voit  par  ses 
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lettres  qu'ils  suspendirent,  non  pas  leur  ju- 
gement sur  cette  affaire,  mais  seulement  la 
promulgation  officielle  de  ce  jugement. 

Dans  ce  même  concile  de  Carlhage,  on 
examina  la  cause  de  Félicissimc  et  des  cinq 
prêtres  qui  l'avaient  suivi.  Il  parait  même 
que  le  concile  commença  par  la,  et  que  les 
autres  affaires  ne  lurent  réglées  qu'ensuite. 
Ces  cinq  prêtres,  mécontents  de  saint  Cy- 
prien, à  1  élection  duquel  ils  s'étaient  oppo- 
sés, s'étaient  séparés  de  leur  évéque  pour  se 
joindre  a  Félicissimc,  que  Novat,  autre  prê- 
tre de  l'Eglise  de  Carlhage  cl  principal  fau- 
teur de  ce  schisme,  avait  fait  ordonner  pour 
son  diacre.  Déjà  saint  Cyprien,  en  punition 
de  leur  révolte,  les  avait  par  deux  fois  diffé- 
rentes séparés  les  uns  et  les  autres  de  sa 
communion.  Mais  quand  ils  surent  le  con- 
cile assemblé,  ils  eurent  encore  l'audace  de 
s'y  présenter  pour  se  justifier.  On  les  y  ad- 
mit, et  on  leur  donna  le  loisir  de  dire  leurs 
raisons.  Convaincus,  outre  leur  schisme,  de 
plusieurs  crimes  énormes,  ils  furent  con- 
damnés par  le  concile,  et  excommuniés  : 
Félicissimc,  comme  auteur  du  schisme,  vo- 
leur des  biens  de  l'Eglise  ,  corrupteur  do 
vierges  et  de  femmes  mariées,  déjà  excom- 
munié par  son  évéque  ;  Novat,  en  particulier, 
convaincu  d'hérésie  cl  de  perfidie,  allait  être 
examiné  sur  plusieurs  aulres  crimes  dont 
il  était  accusé,  entre  autres  d'avoir  volé  les 
veuves,  dépouillé  les  orphelins,  détourné  les 
deniers  de  l'Eglise,  laissé  mourir  de  faim  son 
père,  sansprendrc.soin  mémedesasépuilure, 
et  d'avoir  fait  avorter  sa  femme  (car  il  était 
marié  sans  doute  avant  d'avoir  été  ordonné 

[irélrc.  en  lui  donnant  un  coup  de  pied  dans 
'étal  de  grossesse  où  elle  se  trouvait;  il  n'a- 
vait plus  à  attendre  que  de  se  voir  con- 
damné sur  tous  ces  faits  énormes,  lorsqu'il 
sortit  secrètement  de  Carlhage,  pour  préve- 
nir sa  condamnation ,  qui  n'en  fut  pas  moins 
prononcée  par  lous  les  évéques .  Ceux-ci  donne» 
renl  avis  au  pape  Corneille  de  ce  qu'ils  ve- 
naient de  faire  louchant  Félicissimc  et  les 
cinq  prêtres  de  son  parti;  mais  cette  lettre 
n'est  pas  venue  jusqu'à  nous. 

Après  que  l'affaire  des  schismaliques  eut 
été  jugée,  on  mit  en  délibération  celle  des 
tombés,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui  avaient 
aposlasié,  au  moins  extérieurement,  dans  la 
persécution  :  et,  pour  ne  rien  précipiter  dans 
une  matière  aussi  importante,  on  discuta 
longtemps  les  passages  de  l'Ecriture  qui 

[>ouvaient  être  allégués  de 'part  cl  d'autre,  et 
'on  finit  par  décider  que  les  libellaliqucs, 
c'est-à-dire,  ceux  qui  avaient  accepté  des 
billets  portant  qu'ils  avaient  aposlasié,  s'ils 
avaient  embrassé  la  pénitence  aussitôt  après 
leur  cln'ie,  seraient  admis  dès  lors  à  la  com- 
munie j;  que  ceux  qui  avaient  sacrifié  se- 
raient traités  plus  sévèrement,  sans  qu'on 
leur  olàl  néanmoins  l'espérance  du  pardon, 
de  peur  que  le  désespoir  ne  les  rendit  pires, 
et  ne  les  portât  à  retourner  au  siècle  pour  y 
vivre  en  païens,  ou  à  se  jeter  parmi  les  hé- 
rétiques et  les  schismaliques;  qu'on  les 
tiendrait  longtemps  dans  la  pénitence,  et  ui.e 
pénitence  pleino,  afin  qu'ils  lâchassent d,'u> 
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tenir  par  leurs  larmes  la  miséricorde  de  Dieu; 

3u'on  examinerait  les  diverses  circonstan«cs 
es  fautes  de  chaque  coupable,  leurs  inten- 
tions, leurs  engagements,  pour  régler  sur 
cela  la  durée  de  la  pénitence;  car  on  ue 
doutait  pas  qu'on  ne  dûttraiteravec  beaucoup 
d'indulgence  ceux  qui,  après  avoir  longtemps 
résisté  a  de  violentes  tortures,  n'avaient  été 
abattus,  que  parce  qu'on  ne  leur  accordait 
pas  la  grâce  de  mourir;  cl  on  jugeait  que 
trois  années  de  larmes  cl  de  pénitence  suffi- 
saient pour  les  faire  admettre  à  la  commu- 
nion. AOn  de  régler  comment  il  fallait  se 
conduire  dans  cet  examen,  on  dressa  plu- 
sieurs articles  sur  les  divers  cas  qui  se  pré- 
sentaient. On  ordonna  d'accorder  la  com- 
munion, en  danger  do  mort,  à  ceux  dont  la 
pénitence  avait  commencé  dans  l'état  do 
santé;  mais  de  la  refuser,  même  à  la  morl, 
à  ceux  qui  attendraient  pour  la  demander 
qu'ils  fussent  tombés  malades.  Quant  aux 
évéques  et  aux  autres  ministres  de  l'Eglise, 
qui  avaient  sacrifié ,  ou  qui  avaient  témoi- 
gné par  des  billets  qu'ils  l'avaient  fait,  les 
Pères  du  concile  décidèrent  qu'ils  pourraient 
être  admis  à  faire  pénitence,  à  condition 
néanmoins  qu'ils  seraient  absolument  ex- 
clus du  sacerdoce  et  de  toutes  fonctions  ec- 
clésiastiques. On  voit  par  celte  dernière  dis- 
position, aussi  bien  que  par  plusieurs  autres 
faits  semblables  que  lait  valoir  Noël  Alexan- 
dre (Ilist.  eccl.  sœc.  tert.  p.  95,  edil.  Yenct.), 
que,  dans  les  trois  premiers  siècles,  les  évo- 
ques et  les  prêtres  pouvaient  être  soumis  à 
la  pénilcuce  publique,  quoique  cela  ait  été 
défendu  dans  les  siècles  postérieurs. 

Ces  canons  furent  envoyés  au  pape  saint 
Corneille,  qui  les  approuva  dans  un  concile 
tenu  à  Rome  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année.  Par  la  même  occasion ,  saint  Cypricn 
écrivit  aux  confesseurs  de  Rome  qui  avaient 
pris  part  au  schisme  de  Novalien  ;  mais  il 
ordonna  de  lire  auparavant  au  pape  les  let- 
tres qu'il  leur  écrivait ,  et  de  ne  les  leur 
remettre,  qu'autant  que  le  pape  le  jugerait  à 
propos,  de  peur  qu'on  ne  lui  fit  dire  autre 
chose  que  ce  qu'il  disait  effectivement. 

On  lut  aussi  dans  ce  concile  la  lettre  do 
l'évéque  Fidus,  qui  les  avertissait  qu'un  au- 
tre évéque,  nommé  Thérape,  avait  accordé 
la  paix  au  prêtre  Victor,  qui  était  tombé, 
dans  la  persécution,  sans  qu'il  eût  fait  uno 
pénitence  pleine  et  entière,  comme  on  venait 
de  l'ordonner,  sans  que  le  peuple  l'eût  de- 
mandé, ni  même  qu'on  en  eût  rien  su,  cl 
sans  y  avoir  été  contraint  par  le  danger  de 
mort  ou  par  quelqu'autre  nécessité.  Le  con- 
cile ,  qui  resta  assemblé  très -longtemps, 
comme  l'a  prouvé  le  P.  Pagi,  Irouva  fort 
mauvais  qu/on  eût  sitôt  enfreint  son  règle- 
ment de  pénitence.  Toutefois,  après  une 
mûre  délibération,  les  évéques  se  contentè- 
rent d'adresser  uno  réprimande  à  Thérape, 
el  de  l'avertir  d'en  user  autrement  pour  la 
suite;  mais  ils  ne  crurent  pas  que  la  paix, 
une  fois  accordée  par  un  évéque,  de  quelque 
manière  qu'elle  l'eût  été ,  dût  être  retirée. 
Nous  verrons  lo  concile  de  l'année  d'après 
éleudre  à  tous  les  pénitents  l'indulgence  de 
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Thérape  envers  Victor  :  lant  il  est  vrai  que 
les  cauons  pénilenliaux ,  dont  cenx  de  ce 
concile  sont  des  premiers,  ont  rarement  élé 
appliqués  dans  loule  leur  rigueur.  Le  mémo 
Fidus  avait  proposé  une  question  plus  im- 
portante sur  les  enfants  nouveau-nés,  ne 
croyant  pas  qu'où  pûl  les  baptiser  avant  lo 
huitième  jour,  suivant  la  loi  de  la  circonci- 
sion. Tous  les  évéques  du  concile  déclarè- 
rent que  Dieu  n'a  point  égard  aux  âges,  non 
plus  qu'aux  personnes,  et  que  la  circonci- 
sion n'était  qu'une  image  du  mystère  de  Jé- 
sus-Christ. Ils  conclurent  donc  queues  évé- 
ques no  devaient  refuser  la  miséricorde  et 
la  grâce  de  Dieu  à  aucun  enfant,  ui  perdre 
aucune  âme,  autant  qu'il  était  en  eux.  La 
raison  qu'ils  en  donnèrent  «si  Irès-remar- 
quablc  :  «  Si  les  plus  grands  pécheurs  ve- 
nant â  la  foi ,  dirent-ils  dans  la  lettre  écrite 
en  leur  nom  par  saint  Cypricn,  reçoivent  lo 
baptême  avec  la  rémission  des  péchés,  com- 
bien moins  doit-on  le  refuser  à  uu  enfant 
qui  vient  de  naître,  et  qui  n'a  point  péché, 
si  ce  n'est  en  tant  qu'il  est  né  d'Adam  selon 
la  chair,  cl  que,  par  sa  première  naissance, 
il  a  contracté  la  contagion  de  l'ancienne 
mort  ?  Il  doit  avoir  un  accès  d'autant  plus 
facile  â  la  rémission  des  péchés ,  que  ce  ne 
sont  pas  ses  péchés  propres,  mais  ceux  d'au- 
trui  qui  lui  sont  remis.  »  S.  Cypr.  ep.  59,  et 
41 ,  42,  55,  57. 

Noval ,  dont  il  a  été  parlé  au  commence- 
ment de  cet  article,  faisait  profession  do 
recevoir  les  tombés ,  en  les  exemptant  des 
rigueurs  de  la  pénitence,  et  avail  fait  schismo 
avec  saint  Cyprien,  pour  avoir  été  blâmé 
par  lui  de  sou  excès  d  indulgence.  Novalien, 
qu'il  faut  se  bien  garder  de  confoudre  avec 
Noval ,  lanl  pour  Ta  personno  que  pour  les  • 
opinions,  donnait  dans  l'excès  opposé,  et 
refusait  à  l'Eglise  le  pouvoir  d'absoudre  du 
crime  d'idolâtrie,  et  par  suite  de  tous  les 
autres  commis  après  le  baptême.  Cependant, 
Noval,  après  avoir  quitté  l'Afrique  pour  se 
rendre  â  Rome,  se  rangea  du  parti  de  No- 
valien ,  cl  devint  novatien  lui-même.  C'est 
sans  doute  pour  cela  qu'ils  ont  été  confon- 
dus l'un  avec  l'autre  par  Eusèbc,  saint  Epi- 
phane  el  Théodorct. 

AFRIQUE  (Concile  d  ),  l'an  252.  Au  com- 
mencement de  celle  année ,  six  évéques  d'A- 
frique, assemblés  à  Capse  pour  l'ordination 
d'un  évéque,  avaient  consulté  saint  Cyprien 
au  sujet  de  trois  chrétiens,  nommés  Niuus, 
Clémenlicn  et  Florus  qui ,  après  avoir  con- 
fessé le  nom  de  Jésus-Christ  et  surmonté  la 
violence  des  tourments  en  présence  du  peu- 
ple, avaient  succombé  à  do  nouveaux  sup- 
plices que  leur  avail  fait  subir  le  proconsul. 
Ces  évéques  demandaient  si  l'on  pouvait  les 
admettre  â  la  communion  ,  en  considération 
du  la  pénitence  qu'ils  n'avaient  cessé  do 
faire  pendant  trois  ans  depuis  leur  chute. 
Saint  Cypricn  leur  répondit,  conformément 
à  ce  qui  avait  été  décidé  dans  le  concile  do 
l'année  précédente,  qu'on  ne  devait  pas  re- 
fuser le  pardon  à  ces  personnes;  que  leurs 
mérites  précédents  servaient  d'excuse  â  la 
faiblesse  de  leur  chair,  vaincue  par  de  longs 
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combats  :  mais  qae,  puisqu'ils  souhaitaient 
qu'il  Imitât  cette  affaire  avec  plusieurs  de 
ses  collègues,  U  attendait  que  loua  se  fus- 
sent rendus  auprès  de  lui  à  la  suite  des  fêtes 
de  Pâques.  Ils  s'y  rendirent  en  effet  vers  ce 
temps-là,  suivant  la  coutume,  et  au  nombre 
de  quarante- et-un  ,  ou  peut-être  soixante- 
six  ,  selon  l'observation  de  D.  Ceillier,  qui 
attribue  à  ce  concile  la  décision  relalivc  a 
l'évoque  Thérape,  que  nous  avons  rapportée 
nous  môme  avec  M.  Rohrbacher  au  concile 
précédent.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  cause  des 
trois  chrétiens  de  Gapse  y  fut  sans  doute 
proposée  et  traitée  favorablement,  puisqu'on 
étendit  à  tous  les  pénitents  ce  jugement  de 
miséricorde. 

La  raison  qu'on  eut  de  modérer  dans  le 
concile  de  cette  année  le  décret  de  l'année 
précédente,  qui  n'avait  accordé  la  paix 
qu'aux  pénitents  qui,  avant  )<Hir  pénitence 
accomplie,  tombaient  dangereusement  ma- 
lades, fut  l'approche  de  la  persécution  de 
Gallus,  dont  plusieurs  évéques  avaient  été 
avertis  par  des  visions  et  des  révélations 
fréquentes. 

Nous  avons  encore  la  lettre  que  saint  Cy- 
prien  écrivit  au  pape  saint  Corneille ,  au 
nom  du  concile,  dans  laquelle  il  lui  rend 
raison  de  ce  changement  de  discipline. 
«Comme  nous  prévoyons,  lui  dit-il,  que  le 
temps  d'une  seconde  persécution  approche, 
et  que  nous  sommes  avertis  par  de  fréquen- 
tes visions  de  nous  tenir  prêts  pour  le  com- 
bat ,  d'y  préparer  par  nos  exhortations  le 
peuple  que  la  divine  bonté  nous  a  commis, 
et  de  rassembler  tous  les  soldats  de  Jésus- 
Ciiri.*l  dans  le  camp  du  Seigneur,  nous 
avons  trouvé  à  propos,  dans  une  nécessité 
si  pressante,  de  donner  la  paix  à  ceux  qui 
ne  sonl  point  sortis  de  l'Eglise,  cl  n'ont  fait 
autre  chose  depuis  le  moment  de  leur  chute 
que  de  faire  pénitence.  Il  était  raisonnable 
sans  tl«fulc  de  prolonger  les  épreuves,  quand 
la  tranquillité  publique  permettait  ces  dé- 
lais. Mais  maintenant  ce  n'est  pas  à  des 
mourants  qu'il  s'agit  de  donner  la  commu- 
nion ,  mais  à  des  gens  qui  doivi  nt  être 
pleins  de  vie,  pour  ne  pas  se  trouver  comme 
désarmés  en  allant  au  combat,  el  qui  ont 
besoin  d'être  munis  par  la  réception  du 
corps  et  du  sang  do  Jésus-Christ,  et  de  se 
mettre  à  couvert  de  l'invasion  de  l'ennemi, 
en  se  rassasiant  de  celle  divine  nourriture, 
qui  n'est  faite  que  pour  servir  de  soutien  à 
ceux  qui  la  reçoivent.  Comment  eu  effet  les 
porterons-nous  à  répandre  leur  sang  pour 
la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ ,  si , 
lorsqu'ils  sont  sur  le  point  d'entrer  en  eom- 
bat,  nous  leur  refusons  le  sang  de  Jésus- 
Christ?  Leur  accorder  la  paix,  ce  n'esl  pas 
les  énerver  par  les  délices,  n»ais  les  armer 
pour  la  guerre.  »  S.  Cypr.  ep.  57. 

L'hérétique  Privât,  qui  avait  étéévéque  do 
Lambèse,  çiais  déposé  et  condamné  pour  des 
crimes  atroces  par  la  sentence  de  quatre- 
vingt-dix  évéques  d'Afrique  (  Voy.  Lam- 
bèse), el  noté  par  les  leltres  de  Fabien  el  de* 
Lonat,  vint  se  présenter  à  ce  concile  de 
Cartilage,  disant  qu'il  voulait  se  justifier.  Il 
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s'était  fait  accompagner  du  fanx  évéque  Fé- 
lix, qu'il  avait  ordonné  depuis  sa  déposi- 
tion, de  lovin  el  de  Maxime,  condamnés  par 
neuf  évéques  pour  divers  crimes,  et  de  nou> 
veau  excommuniés  par  le  concile  d'Afrique 
ou  de  Carthage  de  l'an  251  ;  mais  on  ne 
voulut  pas  lui  accorder  audience  :  ce  qui  fut 
cause  qu'il  ordonna  un  faux  évéque  a  Car- 
thage, savoir  Fortunat,  l'un  des  cinq  prêtres 
de  la  faction  de  Félicissime,  qui,  l'année  pré* 
cédente,  avaient  élé  chassés  de  l'Eglise  et 
excommuniés  par  les  évéques  d'AFKlQUE. 
5.  Cypr.  ep.  59. 

Le  P.  Richard  a  supposé  un  autre  concile 
d'Afrique  ou  de  Carthage,  tenu,  dit-il,  l'an» 

253,  et  dans  lequel  aurait  été  traitée  l'affaire 
de  l'évéque  Thérape.  U  se  serait  épargné 
celle  supposition,  en  faveur  de  laquelle  il 
ne  cite  d'autre  garant  que  le  P.  Hardouin  , 
s'il  eût  fait  réflexion  avec  D.  Ceillier  (Uitt. 
des  attt.  sacr.  1. 111,  p.  588),  qu'on  ne  peut 
mettre  la  lettre  synodale  des  évéques  d'A- 
frique à  Fidus  au  plus  lard  qu'en  252,  et 
avant  qu'ils  eussent  fait  le  décret  de  l'indul- 
gence générale  accordée  dans  le  concile  de 
celle  année  à  tous  ceux  qui  la  demandaient. 
H  est  évident  que  ce  décret,  s'il  eût  été 
connu  de  l'évéque  Fidus,  eût  rendu  inutile 
sa  réclamation. 

AFRIQUE  (Conciles  d  ),  années  253  ou 

254,  251,  258,  el  256  bi's.  Voy.  Carthaok, 
mêmes  années. 

AFRIQUE  (Concile  d'),  Afrieanum.  vers 
I  an  262  (selon  le  P.  Richard,  quoique  S.  Cy- 
prien  soit  mort  en  258).  Saint  Jérôme,  dans 
son  Dialogue  conlro  les  Lucifériens,  nous 
apprend  que  les  mêmes  évéques,  Mi  ipsi  epi- 
seopi,  qui,  dans  un  concile  d'Afrique,  avaient 
d'abord  jugé  avec  saint  Cyprien  qu'il  fallait 
rebaptiser  les  hérétiques,  portèrent  un  nou- 
veau jugement  tout  conlrairq  dans  un  autre 
concile.  Uard.  I.  |.  Rien.  Ce  qui  fait  présu- 
mer au  schoiiaslc  de  saint  Jérôme,  confor- 
mément;! l'opinionde  saint  Augustin  et  à  celle 
<!u  V.  Bèdc  (/.  VIII,  ({.  5),  que  sainl  Cyprien 
lui-même  s'esl  rétracté  avant  sa  mort,  aussi 
l»ien  que  ses  autres  collègues.  S.  Hieron.  in 
Lucif.  c.  un;  S.  Aug.  ad  Vinc,  rog.  cp.  93, 
n.3S;  delfapl.  I.  Il,  n. 

AFRIQUE  (  Concile  d'),  l'an  30i;  Voy. 
Aluta. 

AFRIQUE  (Concile  d  ),  l'an  3W,  sous  Gra- 
tus,  evéque  de  Carthage. 
^  Ce  concile  esl  un  concile  général  de  toute 
l'Afrique;  d'où  vient  que  c'est  par  erreur 
qu'il  esl  nommé  provincial  dans  les  éditions 
vulgaires  qui  en  ont  élé  faites.  On  le  compte 
pour  le  premier  de  Carthage,  nou  qu'il  ne  s'y 
en  soit  tenu  beaucoup  d'autres  auparavant, 
particulièrement  sous  sainl  Cyprien,  mais 
parce  que  c'est  le  plus  ancien  concile  ortho- 
doxe cl  approuvé,  de  tous  ceux  qui  s'y  sont 
tenus,  dont  nous  ayons  des  canons.  C'est 
aussi  le  plus  ancien  dont  les  canons  aient 
sn-vi  à  composer  le  code  des  canons  de  l'E- 
glise. d'Afrique.  Il  se  tint  du  temps  du  pape 
Jules  I",  comme  le  porte  le  titre,  el  lorsque 
la  réunion  dos  donalisles  à  l'Eglise  catholi- 
que, procurée  par  l'empereur  Conslaut,  était 
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toute  récente,  c'est-à-dire,  en  3WÎ,  ou  3W  an 
■plus  lard.  Gratus,  évéque  de  Carthage,  y 
présida,  et  l'on  v  6t  quatorze  canons. 

L'évéque  de  Carthage,  s'étant  assis  avec 
ses  collègues,  commença  ainsi  :  «  Grâce  à 
Dieu  tout-puissant,  et  à  Jésus-Christ,  qui  a 
fini  les  mauvais  schismes  et  a  regardé  son 
Eglise,  pour  réunir  en  son  sein  tous  ses 
membres  dispersés,  a  inspiré  au  Irôs-roli- 
gicux  empereur  Conslanlle  dessein  de  la  ré- 
union, et  l'a  exécuté  par  ses  serviteurs  Paul 
elMacalrc  (officiers  de  l'empereur),  dignes 
ministres  d'un  si  saint  ouvrage. 

«  Dieu  ayant  donc  voulu  que  nous  célébras- 
sions dos  conciles  dans  nos  diverses  provinces 
pour  obtenir  cette  unité,  cl  qu'en  ce  jour  nous 
nous  trouvassions  rassemblés  de  toute  l'A- 
frique en  cette  ville  de  Carthage,  pour  traiter 
de  concert  les  articles  nécessaires,  cl  régler 
toutes  choses  par  rapport  à  ce  lemps  de  ré- 
union, sans  toutefois  nous  écarter  des  com- 
mandements de  Dieu  cl  des  divines  Ecritures, 
en  sorte  qu'il  ne  soit  rien  statué  de  trop  dur 
pour  le  temps,  et  que  Carthage  conservp  la 
vigueur  de  la  loi.  »  L'évéque  Gratus  conti- 
nua en  ces  termes,  en  proposant  la  matière 
du  premier  canon  :  •  Donc,  s'il  vous  plall, 
traitons  d'abord  l'article  de  la  rebaptisalion  ; 
sur  quoi  jo  prie  vos  S.iintclés  de  dire  ce 

3u*cllcs  pensent  du  celui  qui  est  descendu 
ans  l'eau,  a  été  interrogé  sur  la  Trinité  se- 
lon la  foi  de  l'Evangile  et  la  doctrine  drs 
apôtres,  et  a  fait  une  bonne  confession  do 
ce  qu'il  croit  au  sujet  de  Dieu  et  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ;  est-il  permis  de  l'in- 
terroger de  nouveau  en  la  mémo  foi,  et  de 
le  baptiser  de  nouveau?  »  Tous  les  évèqnes 
dirent  :  «  A  Dieu  ne  plaise,  à  Dieu  ne  plaise  ; 
cela  est  trop  éloigné  de  la  pureté  de  la  foi  et 
de  la  discipline  catholique  :  nous  statuons 
que  les  rebaptisations  ne  sonl  pas  permises.  0 
L'évéque  Gratus  reprit  en  bénissant  Dieu, 
qui  lui  faisait  la  grâce  de  vivre  en  un  temps 
où  il  était  permis  de  proposer  la  discipline 
ecclésiastique  dans  sa  pureté.  Il  remarqua 
que  la  madère  de  la  rebaplisation  était  d'au- 
tant plus  importante  qu'elle  servait  princi- 
palement de  voile  à  la  rage  schismatique, 
cl  que,  par  le  tempérament  qu'on  y  appor- 
tait, la  vigueur  de  la  loi  et  l'autorité  de  la  foi 
étaient  maintenues.  Les  donalistes  ne  fai- 
saient tant  de  maux  aux  catholiques,  que 

Karce  qu'ils  ne  les  regardaient  pas  comme 
upiisés,  fondés  sur  le  système  de  saint  Cy- 
prien,  qu'ils  entendaient  en  leur  faveur,  que 
l'Eglise  seule  a  le  vrai  baptême.  Par  une 
semblable  conséquence,  on  était  en  droit  de 
les  rebaptiser  eux-mêmes  lorsqu'ils  rentraient 
dans  l'Eglise  catholique,  ce  qui  eût  pu  les 
rebuter;  et  voilà  pourquoi  ce  canon,  qui  dé- 
fend de  rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le  bap- 
tême dans  la  foi  de  la  sainte  Trinité,  est  ap- 
pelé un  tempérament  qui  accommode  leur 
intérêt  avec  la  loi,  de  ne  pas  recevoir  indif- 
féremment tout  baptême  donné  hors  de  l'E- 
glise. Les  prélats  d'Afrique  en  vinrent  donc 
a  ce  juste  milieu,  qui  est  te  seul  et  véritable 
système,  cent-cinquante  ans  ou  environ  après 
qu'il  avait  été  altéré  par  Agrippin. 
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Les  autres  canons,  comme  nous  t'avons 
dit.  sont  au  nombre  de  treize.  Le  deuxième 
défend  de  profaner  la  dignité  des  martyrs, 
en  honorant  comme  tels  ceux  qui  s'étaient 
précipités,  ou  tués  d'une  autre  manière,  par 
folio,  et  ùqui  l'Eglise  n'accorde  la  sépuituro 
que  par  compassion,  et  à  plus  forte  raison  ceux 
qui  se  tuent  par  désespoir  ou  par  malice. 

Ce  canon  est  contre,  les  donalistes,  qui  se 
tuaient  volontairement  eux-mêmes,  ou  se 
faisaient  tuer  par  les  autres,  afin  d'avoir  les 
honneurs  et  la  gloire  du  martyre  parmi  ceux: 
de  leur  secte,  H  fallait  prémunir  contre  cet 
abus  les  peuples  nouvellement  réunis. 

Le  3*  cl  le  4-'  renouvellent  les  défenses  déjà 
faites  aux  clercs,  en  tant  de  conciles,  d'ha- 
biter avec  des  femmes,  et  on  l'étcnd  à  toutes 
les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui 
ont  embrassé  la  continence,  même  dans  la 
viduité;  leur  défendant  d'habiter  avec  des 
personnes  étrangères,  ni  même  de  les  visi- 
ter. La  raison  qu'ils  rendent  de  ce  règle- 
ment, «c'esl  qu'il  faut,  disent-ils,  fuir  loulos 
les  occasions  du  péché,  ôter  tout  soupçon,  et 
empêcher  les  pièges  dont  la  subtilité  du  dia- 
ble se  sert  pour  prendre  les  âmes  simples,  qui 
ne  sonl  pas  sur  leurs  gardes ,  sous  prétexlo 
de  charité  et  d'amour  pour  son  prochain.  » 

Le  5».  «  L'évéque  Privât  remontre  qu'il  ne 
doit  point  être  permis  à  un  évéque  de  rece- 
voir le  clerc  d'un  autre  évéque,  sans  que  ce- 
lui-ci en  ail  obtenu  la  permission  de  son 
évéque,  el  qu'il  ne  doit  point  non  plus  or- 
donner un  laïque  d'un  autre  diocèse,  sans  le 
consentement  de  son  évéque.  »  L'évéque 
Gratus  répondit  que  c'était  là  le  vrai  moyen 
de  conserver  la  paix,  el  qu'il  se  souvenait 
qu'au  concile  de  Sardtquo,  où  il  avail  assisté, 
on  avail  fait  un  pareil  règlement. 

Le  6'  défend  aux  clercs  de  se  charger  de 
l'intendance  des  maisons  et  du  maniement 
des  affaires  séculières,  suivant  la  règle  do 
saint  Paul,  qui  dit  :  «  Que  celui  qui  s'est  en- 
rôlé  au  service  de  Dien,  ne  doit  point  s'em- 
barrasser dans  les  affaires  séculières.  » 

Dans  le  7*  canon,  on  étendit  aux  laïques  la 
défense  de  communiquer  avec  le  peuple  d'un 
autre  diocèse,  sans  les  lettres  de  son  évéque, 
pour  empêcher  les  arliBccs  de  ceux  qui, 
fuyant  la  communion  de  l'un,  étaient  admis 
par  surprise  à  celle  d'un  autre. 

Par  le  8*,  on  défend  d'ordonner  ceux  qui 
sonl  intendants  et  gens  d'affaires,  ou  mémo 
tuteurs,  exerçant  leur  tutelle  en  personue, 
jusqu'à  ce  que  les  affaires  soient  Gnics,  et 
les  comptes  rendus,  de  peur  que,  s'ils  étaient 
ordonnes  plus  têt,  l'Eglise  n'en  reçût  du  dés- 
honneur. 

Le  9*  fait  défense  aux  laïques  d'employer 
les  clercs  à  être  leurs  receveurs,  ou  à  tenir 
leurs  comptes. 

Le  10e  défend  aux  évéques  d'entreprendre 
les  uns  sur  les  autres. 

Le  11*  ordonne  de  réprimer  l'orgueil  des 
clercs  qui  ne  sonl  pas  soumis  à  leurs  supé- 
rieurs ;  mais  il  veut  que,  pour  les  juger,  on 
admette  un  certain  nombre  d'évéques  ;  trois 
pour  un  diacre,  six  puur  un  prêtre,  et  douze 
pour  un  évéque. 
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Le  12'  porte  qu'Antigone,  évéque  de  Ma-  sera  plos  d'une  fois  question  dans  cet  ou. 

daurc,  se  plaignit  d  un  autre  évéque  nommé  vrage. 

Optanlius.  Ils  avaient  divisé  leurs  diocèses,  Pyrrhus  commença  en  ces  termes  •  Quel 

d'un  commuu  consentement,  dont  il  y  avait  mal  vous  avons-nous  fait ,  seigneur  abbé 

des  actes  signés  de  leurs  mains  :  néanmoins  Maxime,  mon  prédécesseur  (S^rgius)  et  moi 

Optanlius  ne  laissait  pas  de  visiter  le  peuple  pour  que  vous  nous  décriiez  partout  en 

d'Anligone,  et  de  se  l'attirer.  Le  concile  or-  nous  rendant  suspects  d'hérésie?  Et  qui  vous 

donna  que  le  traité  subsisterait  et  serait  ob-  a  plus  honoré  et  plus  respecté  que  nous 

servé  avant  même  que  nous  vous  connussions  do 

Le  13e  renouvelle  la  défense  faite  aux  visage?  Maxime  répondit  :  Puisque  Dieu 
clercs  de  prêter  à  usure,  comme  étant  un  pé-  nous  entend,  j'avoue,  pour  me  servir  de  vos 
ché  condamnable,  même  dans  les  laïques,  el  paroles,  que  personne  ne  m'a  plus  honoré  et 
contraire  aux  prophètes  el  à  l'Evangile.  respecté  que  vous;  mais  comme  vous  avez 

Le  14-  enjoint  l'observation  dé  ces  règle-  rejeté  la  croyance  des  chrétiens ,  j'ai  dû 
nicnls,  sous  peine  d'excommunication  pour  craindre  de  préférer  à  la  vérité  la  conserva- 
lés  laïques,  et  de  déposition  pour  les  clercs,  lion  de  vos  bonnes  grâces.  Eh  I  en  quoi  dit 
Reg.,  lom.  111;  lab.,  tom.  II;  Hard.,  lotn.  I.  Pyrrhus,  avons-nous  rejeté  la  crovanm 
AFRIQUE  (Concile  d'),  l'an  309.  Ce  con-  chrétienne?  C'est,  dit  Maxime,  en  ce  q^e 
cilc,  dont  on  ignoro  le  lieu  précis,  mais  qui  vous  attribuez  une  seule  volonté  à  la  divinité 
était  composé  de  soixante-dix  évéques,  dé-  du  Christ  et  à  son  humanité,  et  que  non 
posa  Chronope  de  l'épiscopat.  Chronope  ap-    contenu  de  garder  pour  vous  cette  opinion 

fiela  de  celte  sentence  à  un  magistrat  sécu-  vous  avez  essayé  d'en  empoisonner  toute 
ier  nommé  Claude,  qui  était  proconsul  d'A-  l'Eglise  par  l'eclhèse  de  nouvelle  fabrinuo 
frique  en  369,  ce  qui  porle  à  croire  que  que  vous  lui  avez  proposée.  Pyrrhus  reprit  • 
Chronope  était  évéque  dans  la  même  pro-  Quoi  doncl  en  admettant  une  seule  volonté* 
vince;  et  de  ce  magistrat,  il  en  appela  encore  trouvez-vous  qu'on  s'écarte  de  la  doctrine* 
à  un  autre,  contrairement  à  la  disposition  des  chrétiens?  Sans  doute,  dit  Maxime  •  car 
des  lois.  Ce  fut  à  ce  sujet  que  l'empereur  Va-  quoi  de  plus  contraire  â  la  piété  que  de  dire  • 
lenlinien  publia  une  loi  datée  du  9  juil-  Celui  qui  a  fait  tout  de  rien,  qui  conserve  et 
let  369,  qui  déclare  que  l'évéque  Chronope  gouverne  lout,  a,  par  une  seule  et  même  vo- 
sera  contraint  de  payer  une  amende,  pour  lonté,  désiré  de  manger  et  de  boire  passé 
avoir  mal  appelé  de  la  sentence  d'un  concile  ;  d'un  lieu  à  un  autre,  cl  fait  toutes  les  a  ulres 
et  que  celle  amende,  au  lieu  d'être  adjugée  choses  qui  démontrent  la  réalité  de  son  iu- 
au  fisc,  sera  distribuée  aux  pauvres.  C  esl  carnation? 

tout  ce  que  l'on  sait  de  ce  concile;  on  Pyrrhus  demanda  :  Le  Christ  est-il  un  ou 
n'est  pas  même  bien  certain  qu'il  ait  été  tenu  non?  Il  est  un,  répondit  Maxime  Si  donc  il 
en  Afrique.  Baluze  semble  croire  qu'il  fut  est  un,  ajouta  Pyrrhus,  il  voulait  comme  uno 
plutôt  tenu  en  Italie.  Cod.  Theodos.,  t.  IV,  seule  personne,  el  par  conséquent  il  avait 
cod.  IX,  Ut,  36  une  seule  volonté.  Maxime  répondit  •  Quand 

AFRIQUE  (Concile  d'),  l'an  393.  Voy.  flir-  on  avance  une  proposition  sans  en  distinguer 
poke,  même  année.  le  sens,  on  ne  fait  que  confondre  et  cm- 

AFRIQUE  (Conciles  d'),  années  397,  398,    brouiller  la  question ,  ce  qui  n'est  pas  rai 
40?™ï!lî;/,T  C^T^ar?:  "^"^s  années.     sonnable.  Dites-moi  donc  :  le  Christ,  puis- 
AFRIQUE  (Concile  d  ),  l'an  402.  Voy.  Mi-    qu'il  est  un,  n'csl-il  que  Dieu,  ou  n'cst-il 
lèvb,  même  année.  qu'homme,  ou  bien  est-il  Dieu  et  homme  lout 

AFRIQUE  (Conciles  d'),  années  403,  404,  ensemble?  Sans  doute,  répondit  Pyrrhus  il 
405,  407,  408,  409,  el  410.  Voy.  Cabthagk,  est  Dieu  et  homme  toul  à  la  fois.  Maxime  re" 
mêmes  années.  prit  alors  :  Puisqu'il  est  par  nature  Dieu  et 

AFRIQUE  (Conciles  d'),  années  418,  419,  homme,  voulait-il  comme  Dieu  et  comme 
426,  523,  534  ou  535  el  550.  Voy.  Cartuagc,  homme  eu  même  temps,  ou  seulement  comme 
mêmes  années.  Christ?  S'il  voulait  comme  Dieu  et  comme 

AFRIQUE  (Conférenco  tenue  on),  l'an  645,    homme,  il  est  clair  qu'il  voulait  en  deux  ma- 
au  mois  de  juillet,  entre  Pyrrhus,  patriarche    nières,  et  non  pas  en  une  seule  quoiqu'il 
de  Constautinople,  et  saint  Maxime,  abbé  de    soit  un  lui-même;  car  le  Christ  n'étant  au- 
Cbrysopolis,  près  de  Chalcédoine,  alors  ré-    Ire  chose  que  les  deux  natures  qui  le  compo- 
fugié  en  Afrique.  Le  patriarche  Pyrrhus,    seul  et  qui  le  forment,  il  est  évident  que 
sorti  de  Constantinople,  étant  venu  en  Afri-    malgré  son  unité  personnelle  il  voulait  et 
que,  le  palrice  Grégoire,  gouverneur  de  la    agissait  conformément  à  chacune  de  ses  na- 
province,  engagea  le  saint  défenseur  de  la    lurcs,  puisqu'elles  ont  chacune  leur  principe 
foi  à  soutenir  contre  lui  une  conférence  pu-    d'action  propre,  cl  conséquemment  leur  vo- 
blique.  Elle  se  tint  en  effet,  en  présence  du    lonté.  Mais,  si  le  Chrisl  voulait  et  agissait 
gouverneur  lui-même,  des  évéques  cl  de  plu-    conformément  à  ses  natures,  et  s'il  y  a  en  lui 
sieurs  personnes  considérables.  Nous  allons    deux  natures,  il  faut  de  tou'to  nécessité  qu'il 
en  rapporter  quelques  extraits,  parce  qu'en    y  ait  en  lui  deux  volontés,  aussi  bien  que 
même  temps  que  la  présence  des  évéques    deux  principes  d'action  :  car  de  mémo  que  la 
d'Afrique  donne  à  celle  conférence  un  carac-    dualité  de  ses  natures,  comprise  comme  elle 
tère,  pour  ainsi  parler,  conciliaire,  elle  nous    doit  l'être,  ne  le  divise  point  en  lui-même 
présente  une  claire  exposition  et  la  réfuta-    mais  fait  voir  seulement  que  leur  union 
lion  la  plus  solide  du  mouolhélisme,  -donl  il  .  laisse  toujours  subsister  leur  différence  • 
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ainsi  en  est-il  de  ses  deux  rolonlés  et  des 
deux  principes  d'action  qui  conviennent  res- 
pectivement à  ses  deux  natures.  Il  est  impos- 
sible, objecta  Pyrrhus,  que  deux  volontés  et 
deux  principes  d  action  n'impliquent  pas  deux 
agents  ou  deux  personnes.  C'est  bien  là  le  so- 
phisme répliqua  Maxime, qoclecapricc,  plutôt 
que  la  raison,  vous  a  dicté  dans  vos  écrits  ;  car 
supposé  une  fois  que  le  nombre  des  volontés 
implique  un  pareil  nombre  de  personnes,  il 
faudra  dire  réciproquement  que  le  nombre 
des  personnes  implique  un  pareil  nombro  de 
volontés;  et,  d'après  votre  manière  de  raison- 
ner, on  trouvera  avec  Sabellius  que,  puis- 
qu'il n'y  a  en  Dieu  qu'une  volonté,  il  n'y  a 
aussi  en  lui  qu'une  personne  ;  ou  avec  Anus, 
que  puisqu'il  y  a  en  Dieu  trois  personnes,  il 
y  a  aussi  en  lui  trois  volontés,  et  par  là 
même  trois  natures,  puisque,  selon  les  règles 
potées  par  les  Pères,  la  différence  des  na- 
tures est  une  conséquence  nécessaire  de  la 
différence  des  volontés.  Pyrrhus  dit  encore  : 
Il  est  impossible  que  deux  volontés  sub- 
sistent sans  contrariété  dans  une  môme 

Ïersonue.  S'il  est  impossible ,  répliqua 
laximc,  que  deux  volontés  subsistent  sans 
contrariété  dans  une  môme  personne,  il  est 
donc  possible  selon  vous  qu'elles  y  soient 
en  contrariété;  et  si  cela  est  possible,  dès 
Jors  vous  m'avouez  qu'il  peut  y  avoir  deux 
voloutés  en  une  seule  personne,  tout  en  pré- 
tendant, qu'il  y  aura  opposition  de  l'une  à 
l'autre.  Il  nous  reste  donc  a  rechercher 
quelle  sera  la  cause  de  celte  lutte.  Direz- 
vous  quo  ce  sera  la  nature  de  la  volonté 
même,  ou  que  ce  sera  la  péché  qui  en  sera  la 
cause?  Mais  si  c'est  la  nature  de  la  volonté 
même  qui  on  est  la  cause,  comme  nous  no 
reconnaissons  que  Dieu  pour  auteur  de  cetto 
volonté,  Dieu  sera  donc  selon  vous  l'auteur 
de  cette  contrariété.  Mais  si  c'est  le  péché 
seul  «lui  en  puisse  être  la  cause,  comme  il 
n'y  u  point  de  péché  dans  le  Dieu  fait  homme, 
il  n'a  pu  y  avoir  non  plus  aucune  contra- 
riété dans  les  volontés  de  ces  deux  natures  : 
car  la  causo  étant  ôtée,  l'effet  cesse  par  là 
môme. 

Après  quelques  autres  objections ,  que 
Maxime  résolut  avec  la  môme  lucidité,  Pyr- 
rhus convaincu  abjura  son  erreur,  et  de- 
manda qu'il  lui  Tût  permis  d'aller  à  Homo 
présenter  le  formulaire  de  sa  rétractation. 
Celte  demande  lui  fut  accordée,  et  il  tint  pa- 
role. Dans  le  formulaire  qu'il  présenta  au 
pape,  il  condamnait,  avec  Yecthèse,  tout  ce 
que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  fait  con- 
tre la  foi  orthodoxe.  Toutefois  cette  conver- 
sion ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  séduit 
apparemment  par  l'espérance  d'être  rappelé 
à  Constantinople,  il  revint  à  professer  l'er- 
reur qu'il  avait  quittée.  Lobb.%  t.  V. 

AFRIQUE  (Concile  d  ),  l'an  616.  A  la 
suite  de  la  conférence  rapportée  dans  l'ar- 
ticle précédent,  et  qui  tourna  si  glorieuse- 
ment, comme  on  l'a  vu,  au  triomphe  de  la 
vérité,  tes  évôqucs  d'Afrique  condamnèrent 
le  monothélisme  dans  quatre  conciles , 
qu'ils  assemblèrent  celte  année  en  Numidie, 
eu  Mauritanie,  dans  la  Bysacèuc  et  duns  la 
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Province  proconsulaire  dont  la  capitale  était 
Cannage.  Les  trois  primats,  Colomb  de  Nu- 
midie, Réparât  de  Mauritanie  et  Etienne  de 
la  Bysacène  écrivirent  conjointement  une 
leltro  synodale  au  pape  Théodore,  au  nom  de 
tous  les  évôqnes  de  leurs  provinces,  où  ils  so 
plaignaient  do  la  publication  de  l'Ecthèse. 
Ils  adressèrent  une  autre  lettre  à  Paul,  pa- 
triarche de  Constantinople,  pour  le  presser 
de  rejeter  celle  nouveauté,  et  une  troisième 
à  l'empereur,  qu'ils  conjuraient  de  faire  ces- 
ser le  scandale  de  la  nouvelle  doctrine,  et  do 
contraindre  Paul  à  se  conformer  à  la  foi  de 
l'Eglise  entière.  Celte  lettre  est  souscrite  par 
Etienne,  primat  de  la  Bysacène,  et  par  qua- 
rante-deux autres  évôqucs.  La  lettre  des 
trois  primats  à  Paul  de  Constantinople  est 
perdue  ;  mais  nous  avons  celle  que  Probus, 
évôque  de  Carthage,  lui  écrivit  avec  soixante- 
huit  autres  évôqucs,  et  dans  laquelle,  après 
avoir  condamne  l'eclhèsc,  ils  déclarent  de 
concert  qu'ils  reconnaissent  en  Jésus-Christ 
deux  natures  et  deux  volontés  qui  y  sont 
inhérentes,  comme  l'Eglise  l'enseigne  cl  l'a 
toujours  enseigné.  Ils  appuient  leur  senti- 
ment de  plusieurs  passages  des  Pères,  et  par- 
ticulièrement de  saint  Ambroise  et  de  saint 
Augustin.  Parmi  les  évôqucs  qui  souscrivi- 
rent celle  lettre,  on  ne  voit  pas  celui  de  Car- 
thage, apparemment  parce  que  le  siège  était 
vacant  par  la  mort  ou  la  déposition  de  For- 
tuoius,  qui  avait  embrassé  le  parti  des  mo- 
nothéliles.  Victor,  qui  fut  ordonné  évôque  de 
cette  ville  au  mois  de  juillet  de  la  même  an- 
née 6VG,  envoya  sa  leltro  synodale  au  pape 
Théodore,  qu'il  priait  avec  beaucoup  d'in- 
stance de  remédier  aux  maux  que  causait  le 
monothélisme,  en  opposant  à  cette  erreur 
l'autorité  de  ses  décrets.  Labb.,  t.  VI. 

AGATHE  DES  GOTHS  (Synodo  diocésain 
de  Sainte-),  province  do  Bénévent,  tenu  en 
octobre  1585,  à  Argenti,  par  Félicien,  évôque 
du  diocèse.  Dans  le  dessein  de  réprimer  plus 
efficacement  le  concubinage  parmi  les  prê- 
tres de  son  diocèse,  l'évéquc  leur  fit  la  dé- 
fense d'avoir  avec  eux,  même  une  mère,  une 
tante  ou  une  sœur,  à  moins  d'en  avoir  reçu 
de  lui  une  permission  spéciale.  Les  autres 
statuts  de  co  synode  sont  assez  semblables  à 
ceux  d'Adria.  Constitutione$  et  itatuta  prit 
civitate  et  diœcesi  S.  Agathce  Goth.;  Romœ, 
1588. 

AGATHE  DES  GOTHS  (Synode  diocésain 
de  Sainte-),  tenu  en  avril  1587,  à  Argenti, 
par  le  môme  prélat.  Il  y  renouvela  la  per- 
mission, déjà  donnée  par  lui  précédemment, 
de  vendre  le  dimanche,  hors  du  temps  de  la 
messe,  les  choses  nécessaires  à  la  vie  ou  à  la 
santé.  Il  y  déclara  de  plus  que  tous  les  fidè- 
les de  son  diocèse  qui  auraient  communié  à 
Pâques  dans  son  église  cathédrale  auraient 
par  là  même  satisfait  au  précepte  annuel. 
Défense,  môme  à  un  curé,  de  confesser  des 
étrangers  sans  l'agrément,  ou  de  leurs  pro- 
pres curés,  ou  de  l'évéquc.  L'âge  de  la  pre- 
mière communion  est  fixé  à  quatorze  ans 
pour  les  garçons  et  à  douze  pour  les  enfants 
de  l'autre  sexe.  Quant  à  la  confession,  on  y 
appellera  les  eulauls  du  moment  qu'ils  au- 
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ronl  atteint  l'âge  de  cinq  ao9.  Nous  ne  trou- 
vons rien  du  plut  remarquable  dans  le  reste 
des  statuts  de  ce  synode.  Ibid 

AGATHE  DES  GOTH5  (Synode  diocésain 
de  Sainte-),  tenu  dans  la  cathédrale,  en 
août  1681,  par  Jacques  Circi  de  Montréal, 
évoque  du  diocèse.  Ce  prélat  y  publia  dos  sta- 
tuts fort  nombreux,  et  rangés  sous  soixante- 
sept  litres  principaux,  dont  chacun  est  en- 
suite divisé  en  plusieurs  chapitres.  C'est  un 
rituel  complet,  que  nous  nous  bornons  pour 
cette  raison  à  indiquer  au  lecteur  curieux. 
Le  mandement  épiscopal,  placé  en  tête  do 
ces  règlements,  fait  voir  que  ce  synode  élait 
le  troisième  lenu  par  cet  évéque.  Synodut 
dicte.  Agathensis,  Romœ,  1682. 

AGAUNE  (concile  d'),  Agaunense,  l'an  515. 

Saint  Sigismond,  fils  du  roi  Gondcbaud, 
ayant  abjuré  l'hérésie  arienne,  dont  les 
Bourguignons  faisaient  profession,  entre- 
prit, pour  donner  des  marques  de  sa  piété, 
de  bâtir  à  Agaune,  ou  Saint-Maurice,  en  Va- 
lais, uno  église  plus  magnifique  que  celle 
où  reposaient  déjà  les  reliques  des  saints 
martyrs  d'Agaune.  Il  augmenta  aussi  le  mo- 
nastère, dans  le  dessein  d'y  mettre  un  plus 
grand  nombre  de  moines.  L'église  se  trou- 
vant achevée  sous  le  cousulat  de  Florentin 
et  d'Anlbènes,  c'est-à-dire,  en  515,  ce  prince 
assembla,  pour  en  faire  la  dédicace,  soixante 
évéques,  tant  du  royaume  de  Bourgogne  que 
des  provinces  voisines,  et  autant  de  comios 
ou  grands  seigneurs  pour  y  assister.  Quoi- 
que le  nom  de  saint  Avile  de  Vienne  no  so 
trouve  pas  dans  la  relation  de  ce  qui  se  passa 
dans  le  coucile,  il  est  néanmoins  certain  qu'il 
y  prononça  un  diseonrs  dont  il  nous  reste 
le  litre  seul.  Des  autres  évéques  qui  s'y  trou- 
vèrent, nous  ne  connaissons  que  saint  Vi- 
vcnlioledu  Lyon,  Maxime  de  Genève,  Théo- 
dore de  Sion  et  Viclor  de  Grenoble.  L'as- 
semblée dura  seize  jours,  depuis  le  30 d'avril 
jusqu'au  15  de  mai ,  pendant  lesquels  on  fit 
divers  règlements  pour  la  disposition  du  mo- 
nastère. Le  plus  remarquable  fut,  qu'il  y 
aurait  une  psalmodie  perpétuelle,  et  qu'à 
cet  effet  neuf  bandes  de  moines  se  succéde- 
raient l'anc  à  l'autre,  pour  chanter  les  offi- 
ces de  la  nuit  et  du  jour.  C'est  pourquoi  on 
les  dispense  du  travail  des  mains ,  qui  élait 
en  usage  dans  les  autres  monastères.  Ceux 
qui  contestent  l'authenticité  de  l'acte  conte- 
nant la  relation  de  ce  qui  se  passa  dans  ce 
concile,  allèguent,  pour  preuve  de  sa  faus- 
seté, ce  qui  y  est  dil  de  celte  psalmodie  per- 
pétuelle, soutenant  que  l'usage  n'en  était 
point  établi  en  Occident,  el  qu'il  n'avait  lieu 
qu'en  Orient,  dans  les  monastères  des  Acé- 
inèrcs.  Mais  on  voit  par  plusieurs  anciens 
monuments,  que  la  psalmodie  perpétuelle 
prit  son  commencement  en  Occident,  par  le 
monastère  d'Agaune ,  que  ce  fut  è  l'imitation 
de  ce  qui  s'y  pratiquait  à  cet  égard  que 
sainte  Salaberge  choisit  dans  le  monastère 
de  filles  qu'elle  fonda  à  Laon,  trois  cents 
religieuses  environ,  qu'elle  distribua  par 
bandes,  cl  qu'elle  destina  à  chauler  jour  cl 
puit  les  louances  du  Dieu  ;  que  saint  Amet. 


qui  avait  été  tiré  du  monastère  d'Agaune, 
établit  aussi  sept  bandes  de  vierges  dans  la 
monastère  de  saint  Romaric,  pour  y  chanter, 
sans  discontinnation  jour  et  nuit,  l'office  di- 
vin, et  que  Dagobert  institua  la  même  pra- 
tique dans  la  basilique  de  Saint-Denis,  et 
cela,  à  l'exemple  du  monastère  d'Agaune, 
ainsi  que  le  rapporte  Frédegaire.  Dans  la 
même  assemblée,  Hymnemond  fut  élu  abbé 
d'Agaune  ;  el  il  fut  arrêté  que  lui  et  ses  suc- 
cesseurs s'instruiraient  avec  soin  de  la 
science  des  livres  saints,  el  qu'ils  en  feraient 
faire  des  copies  pour  l'instruction  des  moi- 
nes. 11  fut  dit  encore  qu'à  l'avenir  si  quel- 
qu'un enlrcprenait  de  donner  atteinte  aux 
règlements  de  l'assemblée,  l'abbé  recourrait 
au  Sainl-Siégc  pour  en  obtenir  justice.  On 
trouve  à  la  fin  des  actes  de  ce  concile  ,  qui 
ont  été  donnés  dans  le  quatrième  tome  do  la, 
Gaule  chrétienne,  dans  les  Conciles  du  P. 
Labbe,  et  dans  l'écrit  intitulé,  Les  Masures 
de  l'Ile-Barbe,  la  donation  que  le  roi  Sigis- 
mond fil  au  monastère  d'Agaune,  pour  four- 
nir à  la  subsistance  des  moines,  à  l'entretien 
des  luminaires,  et  aux  autres  besoins  de  l'é- 
glise cl  de  la  maison.  Los  moines  d'Agaune 
avaient  un  même  réfectoire,  un  même  dor- 
toir, un  mémo  chaufloir.  Leurs  vêtements  et 
leur  nourriture  étaient  laissés  à  la  discrétion 
de  l'abbé.  D.  Ccil)ier,XV.  V.  l'art,  suivant. 

AGAUNE  (  Concile  d'),  l'an  523.  La  psal- 
modie continuelle  établie  dans  ce  monastère 
est  confirmée  par  le  roi  Sigismond,  neuf  évé- 
ques et  neuf  comtes  ,  le  14  mai.  »  L'Art  de 
tir.  (et  datée  ne  fait  mention  que  de  co  con- 
cile, et  non  de  celui  de  l'an  515  ci-dessus. 

Le  P.  Richard  corrige  en  ces  termes,  tome  V, 
ce  qu'il  avait  dit,  au  tome  1  de  Y  Analyse  t  du 
concile  d'Agaune  :  «  Nous  avons  placé  ce  con- 
cile en  515,  d'après  le  P.  Labbe  et  D.  Mnbil- 
Ion  (  il  devait  dire  surtout ,  d'après  D.  Ccil- 
lier  ,  qu'il  avait  copié  littéralement),  fuudés 
sur  la  chronique  de  Marius  d'Avranchcs, 
selon  laquelle  ce  concile  s'est  tenu  dans  l'an- 
née du  consulat  de  Florcnlius  et  d'Anthé- 
inius,  qui  répond  à  l'an  515.  Mais  le  P.  Pagi 
le  met  en  52'1,  parce  qu'il  est  postérieur  à  lu 
mort  do  Sigeric,  fils  de  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne,  arrivée  en  522,  el  qu'il  a  précédé 
la  prise  de  ce  roi,  en  523,  par  Clodomir, 
roi  d'Orléans  :  ce  qui  parait  plus  vraisembla- 
ble, selon  le  docte  bénédictin,  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Eclaircissement  de  plusieurs 
points  de  l'histoire  ancienne  de  France  et  de 
Bourgogne.  » 

AGAUNE  (Concile d'),  l'an  88$.  Ce  concile, 
composé  d'èvéqucs  cl  de  grands,  élut  et  cou- 
ronna roi  do  la  Bourgogne  Iransjuranc,  après 
la  déposition  de  Charles  le  Gros  ,  Rodolfe 
Welf,  comte  de  cette  province,  fils  de  Conrad 
II.  Son  royaume  élait  compris  entro  le  Jura, 
le  Rhône  el  la  Rcuss.  Avec  Louis  le  Débon- 
naire étail  morte  l'unité  de  l'empire  Carlovin- 
gien  :  déjà  ,  vers  l'an  831,  Aznas,  comte  do 
la  Marche  de  Navarre,  s'était  rendu  indé- 
pendant do  l'empereur,  cl  depuis  ce  temps 
los  Basques  ultérieurs,  c'est-à-dire,  d'aï» 
delà  des  t'yrénees,  ne  faisaient  plus  partit 
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de  l'empire.  En  879  Boson  avait  détaché  la 
Bourgogne  çisjurane.  La  déposition  et  la 
mort  de  Charles  le  Gros,  en  888,  furent  l'oc- 
casion du  dernier  démembrement  de  rem- 
plie- La  France  eut  pour  roi  Eudes,  fils  de 
Robert  le  Fort,  duc  de  France  et  comte  de 
Paris  ;  l'Italie  fut  disputée  entre  Gui,  duc  de 
Spolètc,  et  Béranger,  duc  de  Frioul  ;  et  la 
Germanie  reconnut  Aruoul  de  Carinlhio, 
fils  naturel  de  Carloman  de  Bavière,  élu  roi 
a  la  diète  de  Tribur.  Mas.  I.On  observera  ai- 
sément que  celle  assemblée  d'évéques  et  de 
grands  tenue  à  Saint-Maurice,  ou  Agaune, 
pour  l'élection  d'un  roilelei,  ne  mérite  quo 
fort  improprement  le  nom  de  concile. 

AGDE  (Concile  d),  Acatuensb,  l'an  506, 
le  11  septembre.  Alaric,  roi  des  \  isigoihs  en 
Espagne,  quoique  arien,  permit  aux  évéques 
catholiques  de  ses  Etals,  qui  s'étendaient  sur 
l'Aquitaine  et  la  Gaule  Narbonnaise,  de  s'as- 
sembler en  la  ville  d'Agde.  Us  s'y  trouvèrent 
au  nombre  de  quatre-vingt-quatre,  de  di- 
verses provinces  qui  étaient  sous  la  domina- 
tion de  ce  prince, dit  P. Ceillier,  peul-éire  par 
une  erreur  d'impression.  Le  P.  Longuoval, 
dans  son  Histoire  de  l'Eglise  gallicans,  n'en 
met  que  vingt-quatre,  dit  le  P.  Richard  ; 
Noël- Alexandre,  trente-cinq,  dans  son  Histo- 
ria  ecclesiastica  ;  et  M.  Robrbacher,  (rente- 
cinq  aussi,  mais  en  y  comprenant  les  dé- 
putés de  dix  absents,  ce  qui  revient  à  peu 
près  au  nombre  marqué  par  le  savnal  jésuite. 
Saint  Césaire,  évéque  d'Arles,  présida  à  cette 
assemblée.  Les  autres  évéques  les  plus  con- 
nus sont  saint  Cyprien  de  Bordeaux,  Télra- 
dius  de  Bourges,  Héraclien  de  Toulouse, 
saint  Quiiitien  de  Rbodez,  saint  Galacloire 
do  Béarn  ou  de  Lcscar,  où  il  est  révéré 
comme  martyr,  ayant  été  mis  à  mort  par  les 
ariens-,  Gratus  d'Olcron,  à  qui  l'on  donne  la 
qualité  de  bienheureux;  saint  Glycérius  ou 
Luzier  de  Conscrans,  dont  on  fait  la  féte  lo 
7  août  ;  Sophronius  d'Agde  ;  Pierre,  qui  prend 
le  tiVie  d'évèque  du  Palais,  apparemment, 
dit  le  P.  Richard,  parce  qu'il  y  avait  dans  lo 
palais  du  roi  Alaric  un  évéque  pour  les 
courtisans  catholiques,  comme  il  y  en  avait 
un  pour  les  ariens.  Cela  paraît  plus  vrai- 
semblable à  cet  auteur  quo  ce  que  disait 
M.  de  Valois.  Celui-ci  conjecturait  que 
Pierre,  évéque  du  Palais,  était  l'évéque  même 
de  Limoges,  qui  aurait  pris  le  nom  d'évèque 
du  Palais,  parce  qu'il  aurait  fait  sa  demeure 
à  Palais, lieu  situé  près  deLimoges,  comme  les 
évéques  de  Séez  su  sont  nommés  quelquefois 
évéques  d'Hiesmes  {Oximenses),  et  ceux  de 
Chartres,  de  Chàleaudun  (Duuenses).  Mais, 
outre  qu'on  ne  trouve  pas  cet  évéque  dans 
les  catalogues  des  évéque»  de  Limoges,  il  est 
certain  que  Ruricc  occupait  alors  ce  siège, 
comme  on  le  voit  par  une  de  ses  lettres, 
adressée  à  saint  Césaire  d'Arles,  dans  la- 
quelle il  s'excuse  de  se  trouver  au  concile 
d'Agde,  en  500,  à  cause  des  infirmités  de  sa 
vieillesse.  Dix  évéques,  n'ayant  pu  s'y  ren- 
dre, envoyèrent  des  députés,  dont  quelques- 
uns  étaient  prêtres  et  les  autres  diacres.  Ils 
s'assemblèrent,  le  11  du  septembre  do  l'an 
406*  dans  réalise  de  Saiul-André,  où  l  ou 
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conservait  des  reliques  de  cet  apôtre.  Après 
les  prières  pour  le  roi  Alaric,  qu'on  nommo 
un,  prince  très-pieux,  tout  arien  qu'il  était, 
par  une  expression  de  pur  style,  on  fit  la 
lecture  des  anciens  canons,  cl  l'on  en  dressa 
quarante-sept 
Le  1"  ordonne  que  los  bigames,  ou  ceu* 

J|ui  avaient  épousé  des  veuves,  soit  qu'ils 
ussent  prêtres  ou  diacres  ,  conservent  lo 
titre  de  leur  ordre,  sans  pouvoir  toutefois 
en  faire  les  fonctions,  lo  concile  voulant  bien, 
par  commisération,  les  laisser  jouir  du  de- 
gré d'honneur  qu'ils  avaient  alors,  et  déro- 
geant à  tout  ce  que  les  autres  conciles  pou- 
vaient avoir  décorné  de  contraire  sur  ce 
sujet. 

Le  2*  ordonne  que  les  clercs  désobéissants 
soient  punis  par  l'évéque,  et  que  s'il  s'en 
trouvai!  qui,  enflés  d'orgueil,  méprisassent 
la  communion ,  négligeassent  d'assister  à 
l'église,  et  d'y  faire  leurs  fonctions,  ils  soient 
effacés  de  la  matricule,  et  réduits  a  la  com- 
munion étrangère,  c'est-à-dire,  à  relie  des 
clercs  étrangers  ,  à  qui  l'on  accordait  un 
rang  au-dcssi/s  des  laïques,  mais  au-dessous 
des  clercs  de  l'église  de  même  degré  dans 
la  hiérarchie  Les  PP.  ajoutèrent  que  s'ils 
venaient  à  se  corriger  et  à  faire  pénitence  de 
leurs  fautes,  ils  seraient  remis  dans  la  ma- 
tricule de  l'église,  cl  rétablis  dans  leurs 
grades.  On  nommait  matricule  le  catalogue 
où  étaient  inscrits  les  noms  des  clercs  qui 
avaient  part  aux  rétributions  de  l'église,  et 
ceux  des  pauvres  qu'elle  nourrissait.  «C'est 
de  ce  mot  que  lire  son  origine  le  nom  de 
marguillier.  »  Thom.,  manuser.  inédit. 

Le  3*  ordonne  que  si  les  évéques,  ne  gar- 
dant aucune  modération,  ont  excommunié 
des  personnes  innocentes  ,  ou  seulement 
coupables  de  quelques  fautes  légères,  et  ne 
veulent  pas  les  recevoir,  quoique  ces  per- 
sonnes iq  demandent  avec  instance,  ils  soient 
avertis  de  le  faire  par  les  évéques  voisins 
qui,  en  cas  de  refus,  seront  autorisés  à  a<£ 
corder  la  communion  aux  excommuniés, 
jusqu'à  la  tenue  d'un  concile,  «le  peur  que 
venant  â  mourir,  ils  n'augmentent  lo  péché 
de  celui  qui  les  a  excommuniés. 

Le  4'  excommunie,  comme  meurtriers  des 
pauvres,  les  clercs  ou  les  laïques  qui  re- 
tiennent les  legs  pieux,  ainsi  que  l'a  or- 
donnai le  concile  (c'est  celui  de  Vaison,  en 
442; 

Le  5'.  «  Le  clerc  qui  aura  volé  l'église  sera 
réduit  à  la  communion  étrangère  ,  c'est-à- 
dire,  comme  on  vienl  do  l'expliquer,  qu'il 
sera  censé  n'ôlro  plus  du  clergé  de  celle 
église.  » 

Lo  G'  déclare  que  les  oblaiions  faites  à 
l'évéque  par  des  étrangers  doivent  être  re- 
gardées comme  appartenant  à  l'église,  étant 
à  présumer  que  ceux  qui  donnent  le  font 
pour  le  salut  de  leur  âme,  et  parce  qu'il  est 
iusl«:  que,  comme  l'évéque  jouit  do  ce  quo 
l'on  donne  à  l'église,  de  même  co  qui  est 
donné  à  l'évéque  appartienne  à  l'église.  Il 
en  excepte  les  choses  données  en  fidéi-com- 
mis,  soit  à  l'évéque,  soit  â  l'église. 

Le  T  défend  aux  évéques  d'aliéner  le* 


Digitized  by  Çoogle 


Il 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


o  — 


maisons,  les  esclaves  cl  les  vases  de  l'église, 
si  ce  n'est  que  le  besoin  ou  l'utilité  de  l'é- 
glise oblige  de  les  vendre  ou  de  les  donner 
en  usufruit  ;  ce  qui  sera  prouvé  en  présence 
de  deux  on  trois  évéques  voisins,  cl  attesté 

ftar  leur  souscription  ;  permis  toutefois  à 
'évéque  d'affranchir  les  esclaves  qui  ont 
bien  servi  l'église,  sans  que  ses  successeurs 
puissent  les  remettre  dans  l'esclavage,  et  de 
leur  donner  quelque  chose  en  les  affranchis- 
sant, pourvu  que  la  valeur  n'excède  pas  la 
somme  de  vingt  sous  d'or,  soit  terre,  vigne 
ou  maison.  Quant  aux  choses  de  petit  re- 
venu, cl  peu  ulilcs  à  l'église,  le  concile  laisse 
au  pouvoir  de  l'évéque  d'en  disposer  en  fa- 
veur des  étrangers  ou  des  clercs. 

Le  8«  ordonne  que  si  un  clerc  abandonne 
ses  fonctions,  et  se  relire  auprès  d'un  juge 
séculier  pour  éviter  la  sévérité  de  la  disci- 
pline, il  soit  excommunié  avec  celui  qui  lui 
aura  accordé  sa  protection. 

Le  9e  recommande  l'observation  des  dé- 
crets des  papes  Innocent  et  Siricc,  contre 
les  prêtres  et  les  diacres  qui,  après  leur  or- 
dination, ne  vivent  pas  en  conliuenec  avec 
leurs  femmes.  Il  rapporte,  à  celle  occasion, 
les  endroits  des  lettres  de  ces  deux  papes, 
qui  regardent  le  célibat  des  ministres  de 
l'autel.  Il  n'est  pas  encore  mention  des  sous- 
diacres  dans  ces  décrétalcs. 

Le  10* cl  le  11'  défendent  à  tous  les  clercs 
d'avoir  chez  eux  d'autres  femmes  que  leurs 
mères,  leurs  sœurs,  leurs  Pilles  et  leurs  niè- 
ces, et  d'avoir  des  servantes  ou  des  affran- 
chies qui  demeurent  dans  la  même  maison. 

Lo  12*  ordonno  très-expressément  à  tous 
les  fidèles  de  jeûner,  excepté  les  dimanches, 
tout  le  carême,  et  même  les  samedis.  (C'est 
que,  dans  les  églises  d'Orient  on  ne  jeûnait 
pas  les  samedis,  et  il  parait  que  c'était  l'u- 
sage des  Golhs  venus  d'Orient.) 

Le  13*.  «  On  expliquera  publiquement  le 
symbole  aux  compétents,  dans  toutes  les 
églises  le  même  jour ,  c'est-à-dire ,  huit 
jours  avanl  Pâques.  •  (  On  nommait  compé- 
tent» les  catéchumènes  qu'on  jugeait  être  en 
élat  de  recevoir  le  baptême.) 

Le  «  Dans  la  consécration  des  autels, 
l'onction  du  chrême  ne  suffit  pas  :  il  faul  en- 
core la  bénédiction  sacerdotale,  c'est-à-dire, 
celle  de  l'évéque.  » 

Le  15e  enjoint  aux  pénitents, dans  le  temps 
qu'ils  demandent  la  pénitence,  de  recevoir 
l'imposition  des  mains  de  l'évéque,  cl  do  re- 
cevoir aussi  de  sa  main  un  cilicc  sur  la  tête, 
selon  la  coutume  générale.  Il  ajoute,  qu'en 
cas  que  les  pénitents  refusent  de  couper  leurs 
cheveux,  de  changer  d'habits,  et  de  faire  de 
dignes  fruits  de  pénitence,  ils  seront  rejelés 
du  nombre  des  pénitents.  Pour  ce  qui  esl  des 
jeunes  gens,  le  concile  ne  veut  pas  qu'on 

(o)  La  pénitence  lie  s' accordait  pis  facilement  aux  jeunes 
gens  :  t*  parce  qu'elle  ne  se  donnait  qu'un*  fois,  cl  qu'il 
y  avait  danger  qu'ils  ne  retombassent  dans  leur  aime; 
2»  narce  que  le  |»eoitent  devait  garder  la  continence  au 
moins  durant  le  temps  de  sa  pénitence.  Tltomasiùi,  ma- 
mucr.  inéd.  i«r  tes  Cone. 

{b)  On  Toit  par  ce  canon  combien  la  dévotion  des  fidèles 
eiaii  refroidie,  et  qu'au  lieu  que  la  communion  était  si  fré- 
oueuU  dam  les  premiers  iiccloî.  il  faille  ordonner  uu'ou 


leur  accorde  aisément  la  pénitence,  A  cause 
de  la  fragilité  de  leur  âge  (<?)  ;  mais  il  veut 
qu'on  accorde  le  viatique  à  tous  ceux  qui 
se  trouvent  en  danger  de  mort,  c'est-à-dire, 
l'absolution. 

On  voit  ici  la  pratique  de  la  pénitence  pu- 
blique. On  l'imposait  communément  au  com- 
mencement du  carême;  et,  le  jeudi  saint, 
on  donnait  l'absolution  à  ceux  qu'on  en 
croyait  dignes.  Héginon,  qui  vivait  à  la  fin 
du  neuvième  siècle,  et  au  commencement 
du  dixième,  décrit  ainsi  les  cérémonies  qui 
s'observaient  de  son  temps  pour  l'imposi- 
tion do  la  pénitence  publique  :  «  Le  premier 
jour  de  carême,  tous  ceux  qui  ont  reçu,  ou 
qui  doivent  recevoir  la  pénitence  se  présen- 
tent à  l'évéque,  à  la  porte  de  l'église,  nu- 
pieds,  couverts  de  sacs,  et  le  visage  pros- 
ternécoulrc terre.  L'évéque,  accompagné  des 
doyens,  des  archiprétres  des  paroisses,  et 
des  témoins,  c'est-à-dire,  des  prêtres  des  pé- 
nitents, qui  doivent  les  examiner  avec  soin, 
leur  impose  une  pénitence  proportionnée  à 
leurs  péchés;  après  quoi,  il  les  introduit 
dans  l'église  ;  el,  prosterné  en  terre  avec  son 
clergé,  il  récile  pour  eux  les  sept  psaumes 
de  la  pénitence.  Ensuite,  selon  les  canons,  il 
leur  impose  les  mains ,  leur  jette  de  l'eau 
bénite  ,  leur  met  des  cendres  sur  la  tête,  et 
la  leur  enveloppe  d'un  cilicc.  Enfin  il  leur 
déclare  que,  comme  Adam  a  été  chassé  du 
paradis,  il  faut  qu'ils  soient  chassés  de  l'é- 
glise, el  donne  ordre  à  ses  ministres  de  les 
chasser.  Le  clergé  les  met  hors  de  l'église, 
en  chantant  ce  répons  :  Vous  mangerez  vo- 
tre pain  à  la  sueur  de  votre  front.  •  Réginon, 
de  Discipl.  eccl.  edit.  Baluz.  p.  135.  Les  cen- 
dres qu'on  reçoit  maintenant  le  premier 
jour  de  carême,  au  lieu  de  cilicc,  cl  l'absoute 
qu'on  fail  le  jeudi  saint,  sont  des  vestiges  de 
celle  observance. 

Le  16**  et  lo  17e.  «  On  ne  doit  pas  ordon» 
ner  diacre  celui  qui  n'a  pas  atteint  l'Age  de 
vingt-cinq  ans,  ni  prêtre  ou  évéque,  celui 
qui  n'a  pas  atteint  l'Age  de  trente;  et, 
avant  d'ordonner  ceux  qui  sont  mariés,  il 
faul  avoir  le  consentement  de  leurs  femmes, 
et  ne  les  ordonner  qu'après  qu'ils  s'en  se- 
ront séparés  de  demeure,  et  qu'ils  auront 
promis  la  continence,  aussi  bien  qu'elles.  » 

Le  18*.  a  Les  laïques  qui  ne  communient 
pas  à  Noël,  à  Pâques  cl  à  la  Pentecôte  no 
doivent  pas  être  réputés  calholiques  i6).  » 

Le  19*.  «  On  ne  donnera  pas  le  voile  aux  re- 
ligieuses, avanl  l'âge  de  quarante  ans,  quel- 
que éprouvées  que  soient  leurs  mœurs  (c).  » 

Le  20**  «  L'archidiacro  doit  tondre ,  mal- 
gré eux,  les  clercs  qui  portent  les  cheveux 
longs.  Ils  ne  doivent  non  plus  porlcr  que 
des  habits  et  des  chaussures  convenables  à 
la  sainteté  de  leur  état  (d).  » 

communie  trois  fois  l'année,  a  Noël,  à  Piques  étala  Pen- 
lecôic.  Thomau.,  iWd.  Le  pape  saint  Fabien  avait  prescrit 
la  même  chose  longtemps  avant  le  concile  d'Agde.  Caban, 
notii  concil. 

ic)  Cu  canon  se  doit  entendre  des  diaconesses.  Tliont. 

Md. 

{d)  Il  (le  20"  canon)  ordonne  aux  cicrcs  de  porter  les 
cheveux  courts,  et  d'être  modestes  eu  leurs  Habits  el  Icon 
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Le  21*.  «  Si  quelqu'un  veul  avoir  un  ora- 
toire particulier  dans  sa  lerre,  on  lui  permet 
d'j  fairo  dire  la  messe ,  pour  la  commodité 
de  sa  famille.  Mais  il  faul  célébrer  Pâques, 
Noël,  l'Epiphanie,  l'Ascension,  la  Pentecôte 
el  les  aulrcs  jours  solennels  dans  les  villes 
ou  dans  les  paroisses;  et  ceux  qui  dans  ces 
jours  solennels  diraient  la  messe,  ou  fe- 
raient l'office  dans  ces  oratoires  particuliers 
sans  la  permission  de  I  evéque,  seraient  ex- 
communiés (a).  » 

Le  22*.  On  renouvelle  les  anciens  canons 
qui  défendent  aux  clercs  d'aliéner,  en  qucl- 

3uc  façon  que  ce  soit,  les  biens  de  l'église, 
ont  on  leur  a  accordé  l'usufruit.  Ou  déclare 
nulle  la  vente  ou  la  donation  qu'ils  en  au- 
ront faite  :  on  les  oblige  d'indemniser  l'é- 
glise de  leurs  propres  biens,  s'ils  en  ont ,  et 
on  les  prive  de  la  communion.  (Ces  biens 
ecclésiastiques,  dont  on  cédait  l'usufruit  a 
des  clercs,  étaient  ce  qu'on  a  depuis  nommé 
bénéfices.) 

Le  23*  défend  à  l'évéque  de  préférer,  pour 
les  dignités  ecclésiastiques,  les  jeunes  clercs 
aux  anciens ,  si  ce  n'est  que  quelqu'un  den- 
Ire  eux  méritât  d'être  humilié,  pour  sa  dé- 
sobéissance aux  ordres  de  l'évéque.  On  lui 
laisse  toutefois  le  pouvoir  do  choisir  pour 
archidiacre  celui  qu'il  en  trouvera  le  plus 
capable,  supposé  que  le  plus  ancien  des 
clercs  ne  soit  pas  en  état  de  remplir  tes  de- 
voirs de  cet  office. 

Le  24°  renouvelle  le  neuvième  cl  le 
dixième  canons  du  concile  de  Vaison,  de 
l'an  M2,  touchant  les  enfants  exposés. 

Le  25*  excommunie  les  personnes  ma- 
riées, qui  se  sont  séparées,  sans  avoir  aupa- 
ravant prouvé,  en  présence  de  l'évéque  de  la 
province, qu'elles ooldes  misons  légitimes  de 
dissoudre  leur  mariage. 
»  Le  26'  excommunie  les  clercs  qui  suppri- 
ment ou  qui  livrent  les  titres  des  biens  de 
l'église,  de  même  que  ceux  qui  les  ont  solli- 
cités de  les  leur  livrer. 

Le  27*  défend  de  bâtir  de  nouveaux  mo- 
nastères, sans  la  permission  de  l'évéque,  et 
d'ordonner  les  moines  vagabonds  dans  les 
Tilles  ou  dans  les  paroisses  de  la  campagne, 
excepté  ceux  à  qui  l'abbé  aura  rendu  un 
témoignage  avantageux.  Il  défend  aussi  à 

chaussures.  Il  jr  a  apparence  que,  quand  il  dit  :  Qttiv  reiï- 
oicmcin  décent,  il  fail  allusion  aux  moincs.Jelanl certain  que 
u  tonsure  des  clercs  et  leur  habit  long  cl  noir  sont  venu» 
des  moines.  Ce  qui  montre  qu'on  ne  doit  pas  mettre  laut 
de  différence  entre  les  clercs  et  les  moines,  qu'on  bit 
conimuuéfucnl,  car  ils  n'ont  fail  autrefois  qu'un  corps. 
Saint  Basile,  saint  Aiiibroise,  saint  Kuscbe  de  Verceil  et 
saint  AugnsUn  les  mirent  ensemble,  cl  ils  faisaient  vivre 
leur  clergé  comme  les  moines  :  d'où  viennent  les  Chanoi- 
nes réguliers  do  saint  Augustin. 

Dans  les  premiers  siècles,  les  clercs  ne  pouvaient  pas 
avoir  d'habits  particuliers,  ni  se  distinguer  par  la  tonsure 
des  autres  hommes  :  c'eût  été  s'exposer  à  la  persécution  et 
h  la  mort  en  se  faisant  connaître.  Us  n'ont  commencé  à 
prendre  un  habit  particulier  que  depuis  la  paix  de  l'Eglise. 
Nous  ne  voyons  pas  qu'il  soit  encore  parlé  «le  couronne 
dans  tous  les  canons  qui  ordonnent  la  modesllu  aux  clercs. 
Que  si  l'oo  voit  en  divers  conciles  précédents  que  dus 
évéques  soient  priés  par  leur  couronne,  per  corotiam  ve- 
Urmn,  on  n'est  point  obligé  pour  cela  de  croire  qu'ils  en 
eussent  i  Hâtivement  ;  car,  de  même  qu'ils  étaient  appe- 
lés oinis,  uneii,  quoiqu'ils  ne  reçussent  aucune  onction 
dans  leur  sacre,  ainsi  ce  mot  de  couronne  ne  signifiait  qui; 
l'ôuuueuçe  de  Uur  dignité  rl  1 1  m>j  slé  de  leur  s-juvei  lin 
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un  abbé  de  recevoir  un  moine  d'un  antre 
monastère  sans  la  permission  de  son  supé- 
rieur, voulant  que  ce  moine  soit  renvoyé  au 
monastère  d'où  il  est  sorti.  Il  ajoute  que, 
s'il  est  nécessaire  d'élever  un  moine  à  la  clé- 
ricalurc,  l'évéque  ne  pourra  le  faire  que  du 
consentement  de  l'abbé. 

Le  28*  ordonne  d'éloigner  les  monastères 
des  filles  de  ceux  des  hommes  ,  pour  éviter 
les  tentations  du  démon  et  les  mauvais  dis- 
cours des  hommes. 

Le  29*  veut  que  l'Eglise  prenne,  s'il  est  né- 
cessaire, la  défense  de  ceux  qui  oui  été  légi- 
timement affranchis  par  leurs  maîtres. 

Le  30'  dit  que,  comme  il  est  à  propos  de 
garder  l'uniformité  dans  la  célébration  de 
l'office  divin,  après  les  antiennes,  les  prêtres 
el  les  évéques  diront  des  collectes;  que  l'on 
cha niera  tous  les  jours  les  hymnes  du  ma- 
tin cl  du  soir  (6)  ;  qu'à  la  fin  des  offices, 
après  les  hymnes,  on  dira  des  capitules  tirés 
des  psaumes,  et  qu'après  la  collecte  ou  la 

Eriùre  du  soir,  le  peuple  sera  renvoyé  avec 
I  bénédiction  do  l'évéque.  (On  voit  par  là 
que  l'office  divin  était  composé  dès  lors 
d'antiennes,  de  collectes  ou  d'oraisons, 
d'hymnes  et  de  capitules.)  On  nomma  d'abord 
antienne,  ou  antiphone,  les  psaumes  ou  les 
hymnes  chantés  a  deux  chœurs.  Ensuite  on 
restreignit  ce  terme  à  signifier  un  verset 
qu'on  chantait  avant  le  psaume ,  et  tiré  lo 
plus  souvent  du  psaume  même. 

Le  31*.  «  Les  ennemis,  qui  refusent  de  se 
réconcilier,  doivent  d'abord  être  avertis  par 
les  prêtres.  S'ils  ne  suivent  pas  leurs  avis,  ils 
seront  excommuniés.  » 

Le  32*.  a  Un  clerc  ne  peut  citer  personne 
devant  un  juge  laïque  sans  la  permission  de 
l'évéque.  S'il  y  est  .cité,  il  peut  répondre  ; 
mais  il  ne  doit  pas  intenter  d'accusation  en 
matière  criminelle.  La  laïque  qui  injuste- 
ment el  calomnieusemenl  oblige  un  clerc 
de  plaider  devant  un  juge  laïque,  sera  ex- 
communié (c).  » 

Le  33*.  «  Si  l'évéque,  n  ayant  ni  enfant  ni 
neveu,  fait  héritier  de  ses  biens  un  autre  que 
l'église ,  on  reprendra  tout  ce  qu'il  a  donné 
du  bien  qui  provenait  de  l'église.  S'il  a  des 
enfants ,  ils  indemniseront  l'église  sur  lo 

sacerdoce.  Tliomast. , manusc.  inéd.  sur  tu  Cône. 

(a)  Klablisscmenl  des  chapelles  particulières  à  la  cam- 
pagne, où  l'on  peut  dire  la  messe  tous  les  jours,  excepté 
daps  les  grandes  sol  nnités,  où  U  but  aller  a  la  paroisse. 
Remarquée,  1°  comme  ils  i*artem  des  paroisses  :  la  qui- 
bus  Icgitiiuut  el  ordviaiius  ett  com'tnJtu;  î°  quelles  sont 
les  grandes  solennités  :  Pâques,  Noël,  l'Kpiphanie,  PAsccn 
siou,  la  Pentecôte,  la  fêla  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  n'y  a 
point  du  fêle  de  la  Vierge  marquée.  Ibid.  11  est  cependant 
assez  probable  que  la  fêle  de  I  Annonciation  est  d  iusUlu 
tion  apostolique,  qu'on  pr  ut  penser  la  même  chose  de  I* 
Purification,  et  que  l'Assomption  et  la  Nativité  précèdent 
le  sixième  siècle.  Benoit  II  F,  de  PeUù  B.  U. 

(b)  Hymni  malutùii  tel  \asperlini  Hinmi  matutini  signi- 
fient les  Laudes  qui  su  disent  a  la  pointe  du  jour,  cl  les 
messes  :  les  unes  qui  se  disaient  le  matin,  les  Jours  qu'on 
ne  jeûnait  pas;  et  les  autres  qui  se  disaient  le  soir,  les 
jours  de  station  elde  jeûne  entier.  Thom.  ibid. 

(c)  Un  clerc  ne  peut  plaider  devant  an  tribunal  sécu- 
lier en  qualité  de  demandeur,  mais  seulement  pour  m 
défendre.  Cela  marque  la  décadence  des  immunités  accor- 
dées a  l'Eglisv  par  Constanlln,  el  que  Valentinicn  I"  »%&'! 
diminuées  par  son  édit.  Thom  ibid,  * 
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bien  qu'il  leur  a  laisse,  du  lori  qu'il  lui  a 
fait.  » 

Le  34  \  ■  On  éprouvera  les  Juifs,  pendant 
rmit  mois,  parmi  les  catéchumènes,  avant 
de  les  baptiser;  mais  en  c.is  de  danger  de 
mort,  on  les  baptisera  avant  ce  temps.  »  Il 
arrivait  souvent  que  les  Juifs  convertis  re- 
tournaient à  leur  vomissement. 

Le  35*.  «  Les  évôques  qui,  étant  invités 
par  le  métropolitain  au  concile  ou  à  l'ordi- 
nation d'un  évêque,  refuseront  de  s'y  trou- 
ver sans  raison  de  maladie  ou  d'un  ordre  du 
roi,  seront,  jusqu'au  premier  concile,  privés 
de  la  communion  de  l'Eglise.  » 

Le  36e.  i  Tous  les  clercs  qui  servent  fi- 
dèlement, doivent,  selon  les  canons,  recevoir 
des  évéques  le  salaire  de  leurs  travaux.  » 
Cebit  l'ancien  usage  :  mais  on  commençait 
dés  lors  à  donner  à  quelques  clercs  des 
fonds  en  usufruit,  comme  on  a  pu  le  voir 
par  le  22'  canon. 

Les  cinq  canons  suivants  sont  tirés  près- 
qu'en  mêmes  termes  du  concile  de  Vannes. 
On  y  excommunie  les  homicides  et  les 
faux  témoins  ;  on  renouvelle  les  défenses 
aux  clercs  et  aux  moines,  de  voyager  sans 
la  permission  et  les  lettres  de  leurs  évéques  ; 
aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux  sous-diacres 
de  se  trouver  aux  festins  des  noces ,  et  à 
tous  les  clercs  et  laïques  de  manger  avec  les 
juifs.  On  recommande  surtout  aux  ecc  é- 
siastiques  d'éviter  l'ivrognerie,  sous  peine 
.  de  punition  corporelle,  ou  d'être  excommu- 
niés trente  jours. 

Le  42*  défend  aux  clercs  et  aux  laïques 
de  s'adonner  aux  augures  cl  à  ce  qu'on 
nomme  les  torts  des  saints.  Voytz  le  sixième 
canon  du  concile  de  Vannes,  de  l'an  465. 

Le  43'  défend  d'ordonner  des  pénitents. 
Les  prêtres  ou  les  diacres  qui  ont  été  ainsi 
ordonnés  par  ignorance ,  ne  feront  pas  les 
fonctions  de  leur  ministère. 

Le  44'-.  a  11  n'est  nullement  permis  aux 

5 rétros  de  bénir  le  peuple  ou  un  pénitent 
ans  l'église.  •  Il  s'agit  ici  de  la  bénédiction 
solennelle,  réservée  a  l'évéque. 

Le  k'y  et  le  4U\  «  Il  est  permis  aux  évéques 
d'aliéner,  pour  de  bonnes  raisons  cl  sans  le 
consentement  des  autres  évéques,  les  petites 
terres  ,  les  petits  vignobles  et  autres  biens 
moins  considérables  de  leurs  églises.  Ils  pour- 
ront aussi  disposer  des  esclaves  fugitifs.  » 

Le  47*.  t  11  esl  ordonné  très-expressément 
à  tous  les  laïques  d'assister  le  dimanche  à 
la  messe  entière,  et  de  n'en  sortir  qu'après 
que  I  évêque  aura  béni  le  peuple.  Ceux  qui 
y  manqueront,  seront  réprimandés  publique- 
ment par  l'évèquo.  »  (  Les  prêtres  ne  don- 
naient pas  encore  la  bénédiction  à  la  messe. 
Celle  bénédiction  doit  s'entendre  de  la  so- 
lennelle, qui  se  donne  encore  dans  quelques 
églises  les  jours  de  grandes  fêles,  avant  la 
communion.  Il  y  a  :  Tolas  missas  teneri  ;  ce 
mot  se  prend  souvent  pour  toutes  sortes 
d'offices  divins,  mais  particulièrement  pour 
celui  de  la  messe.  ) 

Il  y  a  vingt-ciuq  autres  canons  qui  sont  ci- 
té* par  Gratien  ,  commo  étant  du  concile 
ta)  11  laut  entendre,  eu  yréseucc  de  ïcvfciue.  Itou*,  ib'ul. 


ES  CONCILES.  50 

d'Agdc  ;  mais  ces  canons  sont  presque  tous 
tirés  du  concile  d'Epaonc,  et  ne  se  trouvent 
point  dans  les  plus  anciens  manuscrits,  avec 
ceux  du  concile  d'Aide.  On  les  a  imprimés 
dans  les  Conciles  d'Èspagne,  après  le  dix- 
septième  concile  de  Tolède.  Il  esl  donc  inu- 
tile de  les  rapporlcrici.LeP.Pagi.à  l'an  506, 
dit  que  le  P.  Sirmond  a  trouvé  quarante-huit 
canons  dans  les  anciens  manuscrits  du  con- 
cile d'Agde.  Le  P.  Sirmond  marque  qu'il 
n'en  a  trouvé  que  quarante-sept.  Heij.  loin. 
X  ;  L  ;b.  loin.  IV  ;  Hard.  lom.  IL 

AGDE  (  Syn.  diocés.  d  ),  l'an  l&JT.  Ce  sy- 
node se  trouve  cité  dans  le  Callia  Cinistiana, 
t.  VI,  <  ol.        Nous  en  ignorons  les  détails. 

AGEN  (  Syn.  diocés.  d  ),  l'an  Voy. 
S.  Etienne  n'AoEN. 

AGEN  (  Synodes  diocésains  d'  )  de  l'an 
16GG  à  1073.  C'est  à  la  suite  de  ces  divers 
synodes  que  l'évéque  d'Agcn  publia  ses  Sta- 
tuts et  règlements  synodaux.  On  y  trouve 
prescrit  pour  toutes  les  églises  du  diocèse, 
le  chant  de  vêpres  cl  de  complies  à  lous  les 
jours  de  dimanches  el  de  fêtes.  Nous  n'y 
voyons  rien  de  plus  remarquable,  si  ce  n'esl 
des  règlements  déjà  rapportés  ou  que  uous 
rapporterons  ailleurs. 

AGEUEN  (  Sy  node  d' ),  le  15  janvier  1285. 
Ageren  était  primitivement  une  abbaye,  puis 
un  archiprélré  d'Espagne,  qui  dépendait  im- 
médiatement du  pape ,  el  n'était  censé  d'au- 
cun diocèse.  Pierre,  abbé  d' Ageren ,  dans  ce 
synode,  Gl  un  statut  pour  fixer  au  lundi  d'a- 

Srès  le  dimanche  de  Quasimodo  l'époque 
u  synode  de  chaque  année.  11  traça  en  mê- 
me temps  des  règles  pour  la  célébration  de 
l'office  divin ,  couforméuieut  à  celles  de  l'E- 
glise romaine,  el  s'éleva  contre  divers  abus. 
Constil.  synod.  veleris  et  novœ  abbal.,  nune 
archipr.  Agerensis,  Barcinone ,  1648. 

AGEREN  (  Synode  d' ),  le  5  novembre  1338. 
Hugues  ,  abbé  d'Ageren ,  transporta  à  ce 
jour  l'époque  de  chaque  synode  ,  cl  voulut 
qu'on  ne  les  Uni  à  l'avenir  que  de  deux  ans 
en  dt  ux  ans.  Il  fil  quelques  règlements  pour 
recommander  aux  clercs  la  modestie  dans 
leurs  habits,  cl  leur  défendre  les  jeux  de 
hasard.  Il  ordonna  la  résidence  aux  curés 
sous  certaines  amendes. 

AGEREN  (  Synode  d  ),  le  5  novembre  1334. 
Le  même  abbé  prescrivit  dans  ce  nouveau 
synode  de  célébrer  l'office  divin  suivant  le 
ril  de  l'Eglise  romaine. 

AGEUEN  (  Synode  d' ),  le  5  avril  1339. 
François,  abbé  d'Ageren,  y  fit  une  ordon- 
nance pour  cilcr  personnellement  ceux  qui 
étaient  obligés  de  se  rendre  nu  synode.  Il 
marqua  les  cas  de  conscience  qui  lui  étaient 
réservés.  Il  ordonna  à  lous  les  curés  de  ve- 
nir tous  les  ^ns  à  son  église  recevoir  lo 
chrême  nouveau. 

AGEUEN  (  Synode  d*  ) ,  le  14  juin  140:). 
Vincent,  abbé  d'Ageren,  porta  dans  ce  sy- 
node de  forles  peines  contre  les  clercs  con- 
cubinaires.  U  prescrivit  de  nouveau  la  rési- 
dence aux  béncGciers. 

AGEUEN  (  Synode  d' ),  l'an  1570.  Jéromo 
de  Cardona,  dernier  abbé  d'Ageren,  y  pres- 
crivit la  profession  de  foi  du  pape  Pie  IV. 
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ÀGEftEN  (  Synode  d' ),  le  12  juillet  1603. 
Antoine  Puigvert,  archiprélre  d'Ageren,  y 
défendit  aux  clercs  engagés  dans  les  ordres 
sacrés  de  servir  de  parrains  au  baptême 
ou  à  la  confirmation,  d'aux  prêtres  nou- 
vellement ordonnés  de  se  donner  des  par- 
rains laïques  à  leurs  premières  messes. 

AGEKEN  (Synode  d' ),  le  15  mai  1612. 
Jérôme  Rovrc,  archiprélre  d'Ageren,  y  inti- 
ma l'oliligalion  à  ses  préires  de  se  rendre  au 
synode,  en  quelque  moment  qu'ils  y  fussent 
appelés.  Il  publia  de  nouvelles  peines  contre 
les  clercs  concubinaires,  et  contre  ceux  qui 
auraient  dans  leurs  maisons  des  femmes 
d'un  âge  suspect.  11  porta  de  uouvellcs  pei- 
nes contre  les  clercs  non  résidants,  el  contre 
les  curés  qui  n'instruiraient  pas  leurs  parois- 
siens. Il  défendit  l'abus  des  danses  et  des 
parrains  laïques  aux  premières  messes  des 
orétres. 

;  AGEKEN  (  Synode  d' ),  Tan  1623  et  1628, 
par  l'archiprélre  André  Pujol. 

AGEKEN  (  Synode  d' ),  le  15  mai  1626.  Jé- 

Sômc,  archiprélre  d'Ageren,  y  fit  une  ord- 
onnance concernant  lesexcommunicalions. 
AGEKEN  |  Synode  d' ),  l'an  1629.  André 
Pujol,  archiprélre  d'Ageren,  y  fit  quelques 
nouveaux  règlements. 

AGEKEN  (Synode  d),  l'an  1639,  par  l'ar- 
chiprélre François  Broquela. 

AGEKEN  (Synode  d' ),  l'an  16U,  par  l'ar- 
chiprélre Jean  Fort,  pour  le  maintien  de  sa 
juridiction. 

AGSKEN  (  Synode  d' ),  le  15  juillet  1648. 
Jean  Fort ,  archiprélre  ,  renouvela  dans  ce 
synode  l'ordonnance  de  l'abbé  Pierre,  du  15 
janvier  1285. 

AGHOVANS  (Concile  des).  V.  Ibérie. 
AGNANINUM  [Concilium).  V.  Akaqni. 
AGK1GENIINM5  (Synodi).  V.  Girgenti. 
AGKiri'INENSIA  {Concilia).  V.  Colognb 
AÏCHSTJ2DT  (Synode  d  ) ,  Eichstedltnte 
«eu  ICyslei lente ,  l'an  1354.  Aichstœdi  était 
autrefois  un  monastère  de  bénédictin*,  fondé 
vers  l'an  8'*0  par  saint  Willtbald,  dans  un 
lieu  rempli  de  chênes.  11  s'y  forma  dans  lu 
suite  une  ville  appelée  Aichstœdl  ,  du  mol 
Aicfi,  qui  veut  dire  un  chêne.  Le  synode  dont 
il  s'agit  fut  tenu  par  Berlhold,  burgrave  de 
Nuremberg  et  évéque  du  lieu,  qui,  entre  au- 
tres statuts,  ordonna  la  célébration  de  la  fête 
de  la  sainte  lance  et  des  saiuls  clous,  éta- 
blie par  le  pape  Innocent  VIII,  dont  il  fixa 
la  solennité  au  vendredi  après  le  dimanche 
de  Quasimodo.  Vonc.  Germ.,  l  IV. 

AlCHSTiEDT  (Synode  d '),  l'an  136t.  Dans 
ce  nouveau  synode  diocésain,  levéquc  Ber- 
thold,  pour  obvier  à  la  cupidité  des  séculiers, 
qui  envahissaient  les  biens  des  ccclésinsti- 

3ues  décédés,  fit  une  loi  aux  ecclésiastiques 
e  disposer  par  testament,  el  en  présence  de 
témoins,  de  tous  leurs  biens  meubles7  el  im- 
meubles; faute  de  celte  formalité,  l'évôquc 
loi-même  aura  le  droit,  d'après  la  coutume 
suivie  par  ses  prédécesseurs,  de  disposer  lui- 
méme  comme  il  le  jugera  convenable  des 
biens  de  l'ecclésiastique  laissés  sans  testa- 
ment. Cone.  Germ.,  t.  IV. 
AICHST^DÏ  (Synode  d  ),  l'ao  1W7.  Jcau 
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Martin,  évéque  d'Aichslœ il,  tint  ce  synode 
diocésain,  dans  lequel  il  renouvela  les  sta- 
tuts de  ses  prédécesseurs,  et  recommanda  en 
particulier  aux  prédicateurs  l'interprétation 
en  langue  vulgaire  de  l'Ecriture,  tant  de 
l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament,  et  l'ex- 
plication des  dix  commandements  à  faire 
chaque  année. 

A1CHST.EDT  (Synode  d  ),  l'ad  H53.  Jean 
d'Aych.èvèqued'Aichslaîdt, statua  dans  ce  sy- 
node  que  le  peuple  se  tiendrait  à  deux  pas  au 
moins  de  distance  du  prêtre  qui  célébrerait 
les  saints  mystères;  qu'il  y  aurait  toujours 
de  la  lumière  devant  le  saint  Sacrement,  et 
que  les  hommes  seraient  dans  les  églises  sé- 
parés des  femmes.  Conc.  Germ.,  t.  V. 

AICHSTjEDT  (Synode  d'),  l'an  1*65.  Guil- 
laume de  Richcnau,  évéque  d'Aichslœdt,  tint 
ce  synode,  dans  lequel  il  renouvela  et  déve- 
loppa en  même  temps  les  statuts  de  l'an  1W7 
Conc.  Germ.,  t.  V. 

AICHSTjEDT  Synode  d'),  l'an  mk,  tenu 
par  le  môme  pré  al  que  le  précédent,  cl  pour 
un  semblable  objet.  Conc.  Germ.,  t.  V. 

AICHSTjEDT  Synode  d1),  l'an  1700.  Jean 
Marlin  d'Eib,  évéque  d'Aichslœdt,  tint  ce  sy- 
node diocésain  le  10  novembre.  Il  y  statua, 
entre  autres  règlements,  que  les  fiançailles 
célébrées  à  linsu  de  l'évêque,  n'en  seraient 
pas  moins  valides,  du  moment  où  les  deux 
parties  y  auraient  donné  leur  consentement  ; 
ue  les  curés  ne  pourraient  pas  s'absenter 
e  leurs  paroisses  plus  de  deux  jours  et  une 
nuit  sans  la  permission  de  leur  doyen  ;  qu'on 
établirait  la  confrérie  du  Ros.iirc,  pour  por- 
ter les  fidèles  à  fréquenter  les  sacrements  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie;  que  les  ecclé- 
siastiques s'interdiraient,  autant  que  pos- 
sible, l'usage  de  la  pipe.  Conc.  Germ.,  t.  X. 

AlCHSTiEOT  (Synode  d'),  l'an  1713.  Jean 
Antoine  de  Kncbel  deKatzenclenbogen,  évê- 
que  d'Aichslœdt,  tiut  ce  synode  le  13  avril. 
Il  interdit  absolument  l'usage  des  perruques 
aux  prêtres  à  l'autel  pendant  l'été,  cl  le  dé- 
fendit même  pour  l'hiver,à  moins  d'une  per- 
mission particulière.  Il  défendit  de  même  aux 
prêtres  de  dire  la  messe  eu  bottes,  cl  de  pa- 
raître en  public  autrement  qu'en  manteau. 
Il  ue  permit  qu'aux  docteurs  et  aux  licenciés 
de  porter  des  c  ollets  el  d^s  manchettes  de 
soie.  Il  prescrivit  aux  prêtres  chargés  du 
soin  des  âmes  d  écrire  leurs  sermons,  pour 
pouvoir  les  montre.-. au  besoin.  CGerm..  l.X. 
A  IKK  (Synode  d'J.  F.  Tlusan. 
AIK1AC  (Concile  d  )  ou  A1KY,  Airiaccnse 
seu  Airiacum,  l'an  1020  ou  environ. 

Airiac,  ou  Airy  ,  ou  Arts ,  est  un  château 
du  diocèse  d'Auxcrre  en  Bourgogne.  Il  s'y 
tint  un  concile  dont  la  date  est  incertaine- 
Lebeuf  le  place  en  1015;  Mansi  en  1022  ou 
1023  :  nous  suivons  les  collections  ordinai- 
res, qui  le  niellent  en  1020.  Lculheric ,  ar- 
chevêque de  Sens,  y  présida  ;  le  roi  Robert  y 
assista,  cl  l'on  y  traita  de  la  paix  avec  le 
duc  de  Bourgogne.  Lebeuf  croit  que  ce  fui 
à  ce  concile  que  commença  la  coutume  qui 
s'établit  dans  le  XIe  siècle,  d'apporter  aux 
conciles  les  châsses  des  saints;  Mansi  oe- 
pcudaul  la  fail  remouler  jusqu'au  milieu  du 
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neuvième  siècle.  Lnbb.,  t.  IX;  Hard.,  t.  VI; 
Jfanst,  tom.  I,  col.  1245. 

AIX  (Concile  d')  en  Provence,  Aquens»  seu 
ad  Aquat  Sextiat,  l'an  1112.  Oa  y  fil  trois  ca- 
nons, dont  le  premier  ordonne  que  l'arche- 
vêque d'Ail  perçoive  la  quatrième  partie  de 
tous  les  revenus  de  son  archevêché.  Edit. 
Venct.  sola,  I.  XII. 

AIX  (Concile  d'),  l'an  1374.  sur  la  disci- 
plina. Tabl.  chronol. 

AIX  (Aulrcs  conciles  el  synodes  d').  V  .Pno- 

VBA1X  (Concile  provincial  d'),  l'an  161*. 
Paul  Uuraultde  l'Hôpital,  archevêque  d'Aix, 
convoqua  ce  concile  au  sujet  du  livre  de  la 
Puissance  ecclésiastique  et  civile  d'Edmond 
Richer.  Cet  ouvrage  y  fut  censuré,  comme  i' 
l'avait  été  déjà  celte  même  année  dans  le 
concile  provincial  de  Sens;  el  l'auteur,  ren- 
trant enfin  en  lui-même,  donna,  le  7  décem- 
bre 1629,  une  déclaration  faite  par  écrit  et 
devant  témoins,  par  laquelle  il  condamnait 
ton  livre  el  les  propositions  qu'il  conte- 
nait de  contraires  àjl'Kglise  romaine, 
i  AIX  (Synode  diocésain  d'),  le  4  mai  1072. 
érômcGrimaldi, cardinal  archevêque d'Aix, 
publia  dans  ce  synode,  cl  sous  celte  mémo 
date,  les  statuts  synodaux  de  son  diocèse. 
Ces  statuts  ont  particulièrement  pour  objet 
les  devoirs  des  ecclésiastiques  et  l'adminis- 
tration des  sacrements.  Nous  y  lisons  :  a  Tous 
les  curés  cl  autres  prêtres  employés  à  admi- 
nistrer les  sacrements  garderont  fort  exacte- 
ment, dans  l'administration  d'iceux,  les  ru- 
briques du  Rituel  Romain ,  qu'ils  auront 
soin  de  lire  souvent  et  de  les  bien  apprendre 

tour  s'y  conformer  dans  les  occasious.  > 
'Eglise  d'Aix  est  toujours  demeurée  fidèle  à 
cette  loi.  Il  y  est  dit  encore  :  «  Défendons  les 

} terrains  cl  marraines,  les  offrandes  et  les 
èslins  dos  messes  nouvelles.  »  Les  statuts 
■ont  suivis  de  la  liste  des  cas  réservés,  de 
celle  des  canons  pénitenliaux,  des  avis  de 
saint  Charles  aux  confesseurs,  d'une  ordon- 
nance de  saint  Charles  el  d'un  extrait  du 
règlement  fait  par  les  évéques  de  France, 
dans  les  assemblées  du  cierge  de  1625,  1635 
et  1645,  touchant  l'obligation  qu'il  y  a  d'as- 
sister à  sa  paroisse.  Les  ordonn.  svnod.pour 
h  dioc.  d'Aix. 

'  AIX  (Synode  ou  assemblée  métropolitaine 
d'),  l'an  1838.  A  celte  assemblée,  dont  on 
ignore  le  principal  objet,  se  trouvèrent 
réunis  auprès  de  Mgr  Remet,  archevêque 
de  cette  métropole,  nos  seigneurs  les  évéques 
de  Marseille,  d'Ajaccio,  de  Fréjus,  de  Gap  et 
de  Bellcy.  Ces  six  prélats  convinrent  de  de- 
mander au  Pape,  pour  tous  leurs  diocésains, 
la  permission  d'ajouter  l'épilhèlc  immaculata 
au  mot  conceptione  dans  la  préface  de  la  fêle 
de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge;  ce 
qu'ils  obtinrent  par  un  induit  que  leur 
adressa  Grégoire  XVI.  Le  reste  di-s  délibéra- 
tions de  cette  assemblée,  qui  dura  cinq 
jours,  est  demeuré  secret  jusqu'à  présent 

AIX-LA-CHAPELLE  (d'j,  Aquis  granense, 
Capitulare ,  Capilulairc ,  l'an  789.  «  On  a 
sous  cette  date,  dit  M.  de  lias  Latrie,  un  re- 
cueil de  37  caoilulaires  douués  par  Charle- 


magne,  presque  tous  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique. Le  concile  de  Soissons  les  nomme 
syuodaux  ;  ils  sont  tirés  en  grande  partie  des 
canons  orientaux  et  des  décrets  des  papes.  » 

Pour  nous,  ce  que  nous  avons  trouvé  sois 
la  date  789,  tant  dans  le  P.  Labbc  que  da  ts 
la  collection  des  conciles  de  Germanie,  c'es  , 
non  pas  trcnlc-srpt  capitulaircs  ,  mais  u  i 
capilulairc  composé  1"  de  cinquanle-neui 
capitules,  tous  extraits  des  plus  ancien; 
conciles,  tels  que  ceux  do  Nicée,  de  Chalcé- 
doine ,  de  Gangres,  de  Laodicée,  do  Néocé- 
saréc,  de  Cartbagc,  etc  ,  ou  des  Canons  des 
Apôtres  ;  2*  de  vingt-trois  autres  capitules  , 
fondés  la  plupart  sur  des  textes  de  la  Bible; 
3'  de  seize  capitules  concernant  spéciale- 
ment la  discipline  monastique  ;  4*  enfin, 
de  vi  ngt  et  un  capitules,  relatifs  quelques-uns 
au  gouvernement  de  l'Etat,  mais  la  plupart 
à  celui  de  l'Eglise.  On  recommande,  dans 
ces  derniers,  de  suivre  l'usage  de  Rome  dans 
l'administration  du  baptême,  et  jusque  dans 
la  forme  ou  le  port  des  chaussures  :  De  cal' 
ceamentis  secundum  Romanum  usum,  y  est-il 
porté.  On  y  intime  l'ordre  à  tous  de  se  rendre 
a  l'église  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes, 
et  l'on  y  défend  aux  laïques  d'engager  les 
prêtres  à  dire  la  messe  dans  leurs  maisons 
particulières.  Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé 
sous  la  date  789.  Si  le  concile  de  Soissons  de 
l'an  853  qualifie  ce  capitulaire  de  synodal, 
c'est  peut-être  parce  que,  dans  sa  principale 
partie,  ce  n'est  qu'un  recueil  de  décrets  sy- 
nodaux, quoiqu'il  ne  soit  nullement  invrai- 
semblable que  ce  recueil  même  est  l'ouvrage 
d'évéques  rassemblés  pour  ce  travail  dans  le 
palais  de  Charlcmagne. 

Al  Y  LA-CHAPELLE  (Concile  et  Capilu- 
lairc d'},  l'an  797.  La  Chronique  abrégée  du 
P.  Duchesne  (Tom.  Il,  Scriptor.  Francia) 
fait  mention  d'un  concile  convoqué  par  les 
soins  de  Charlemagoe  ,  et  composé  d'évé- 
ques, d'abbés  et  de  moines,  où  il  fut  ques- 
tion des  règles  à  donner  à  un  couvent  dit  de 
Saint-Paul:  Cœnobium  S.  Pauli  qualiter  con- 
itituere  deberet.  M.  de  Mns  Latrie  entend  par 
ces  mots  que  le  concile  s'occupa  do  la  con- 
struction du  monastère  de  Saint-Paul  à 
Rome  ;  nous  ne  savons  sur  quel  fonde- 
ment. 

On  peut  rapporter  à  ce  concile  les  deux 
capitulaires  de  Charlemagne  touchant  la 
Saxe ,  qui  contiennent,  le  premier  trente- 
trois  articles  ,  et  le  second  onze  autres  ar- 
ticles ou  capitules,  dont  la  plupart  regar- 
dent l'affermissement  de  cette  Eglise  nais- 
sante. En  voici  les  principaux  :  Les  églises 
que  l'on  construit  actuellement  en  Saxe  se- 
ront honorées  pour  le  moins  autant,  el  pour 
ne  pas  dire  plus,  que  ne  l'étaient  les  temples 
des  idoles.  Elles  serviront  d'asile  à  ceux  qui 
s'y  réfugieront  ;  ils  y  demeureront  en  paix 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  présentent  à  l'assemblée 
pour  être  jugés;  cl  pour  l'honneur  de  Dieu 
et  de  ses  saints,  ainsi  que  par  respect  pour 
l'Eglise  ,  on  ne  les  condamnera  ni  a  la  mort, 
ni  à  la  mutilation.  Défense,  sous  peine  de 
mon,  de  brûler  une  église,  d'y  entrer  par 
force  ,  ou  d'en  enlever  quelque  objet.  Mén>« 
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peine  contre  quiconque  aura  lué  un  évéque, 
un  prélre  ou  un  diacre  (c'est-à-dire  que  ces 
crimes  ne  pouvaient  être  rachetés,  comme 
les  autres  l'étaient,  suivant  les  lois  des  Ger- 
mains). Défense,  sous  la  même  peine,  de 
sacrifier  un  homme  au  démon,  de  brûler  un 
homme  ou  une  femme  comme  sorciers,  d'en 
manger  ou  d'en  faire  manger  la  chair,  sur 
la  supposition  que  ces  sorciers  eux-mêmes 
mangent  les  hommes.  Défense  de  brûler  les 
corps  morts,  suivant  l'usage  des  païens  ;  de 
manger  de  la  chair  en  carême ,  au  mépris 
de  la  religion  chrétienne  :  toutefois,  le  prêtre 
examinera  si  ce  n'est  pas  par  nécessité  que 
quelqu'un  en  aurait  mangé.  Tous  ces  crimes 
sont  punis  de  mort.  On  condamne  aussi  à 
mort  tout  Saxon  qui,  se  cachant  dans  la 
multitude,  dédaignera  de  venir  au  baptême, 
et  quiconque  conspire  avec  les  païens  contre 
les  chrétiens.  Mais  ce  qui  peut  faire  croire 
que  ces  lois  si  sévères  avaient  principale- 
ment pour  but  d'intimider  les  Barbares  et 
de  procurer  leur  conversion,  c'est  qu'il  est 
dit  que  quiconque ,  n'ayant  commis  ces 
crimes  qu'en  secret,  aura  recours  de  lui- 
même  au  prêtre ,  s'en  confessera  et  se  sou- 
mettra à  la  pénitence ,  sera  préservé  de  lu 
peine  de  mort,  sur  le  témoignage  que  le  pré- 
lre lui  aura  rendu. 

On  fera  baptiser  tous  les  enfants  dans  l'an- 
née, sous  peine  de  grosse  amende.  Les  ma- 
riages illicites  seront  de  même  réprimés.  On 
portera  les  corps  des  Saxons,  morts  chré- 
tiens, aux  cimetières  des  églises,  et  non  aux 
tombeaux  des  païens.  Ceux  qui  auront  fait 
des  vœux  à  des  fontaines  ou  à  des  arbres,  ou 
mangé  en  l'honneur  des  démons,  paieront 
une  amende,  ou,  s'ils  n'ont  pas  de  quoi,  se- 
ront donnés  à  l'église  en  qualité  de  serfs, 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  acquittée.  Les  devins 
et  les  sorciers  seront  de  même  donnés  aux 
églises  et  aux  prêtres.  On  donnera  à  chaque 
église  une  cour  ou  métairie  avec  deux  man- 
ses,  c'est-à-dire  deux  maisons  de  serfs,  et 
des  terres  pour  les  nourrir,  et  cent-vingt 
hommes  libres, autant  qu'on  pourra  en  comp- 
ter de  fôis,  contribueront  à  donner  à  l'église 
un  homme  et  une  femme  de  condition  ser- 
vice. On  paiera  à  l'église  la  dlmedetout, 
même  de  ce  qui  appartient  au  Gsc.  On  ne 
tiendra  aucune  assemblée  séculière  les  di- 
manches et  les  fêtes ,  si  ce  n'est  par  graude 
nécessité;  mais  tous  se  réuniront  à  l'église 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu ,  s'appli- 
quer à  la  prière  et  à  l'exercice  des  bonnes 
œuvres.  Baluz.  1 ,  p.  251  ;  Labb.  VII  ,  col. 
1131. 

Charlemagne,  dit  le  P.  Alexandre,  ne  s'at- 
tribuait point  l'autorité  de  faire  des  lois  ec- 
clésiastiques, mais  seulement  le  pouvoir  d'en 
procurer  l'exécution  ;  il  ne  publiait  point 
ses  capitulaires  sans  le  conseil  des  évéques; 
et.  à  I  égard  des  prêtres  et  des  moines,  s'il 
faisait  quelquefois  l'office  de  moniteur,  ja- 
mais il  ne  s'arrogeait  le  droit  de  leur  impo- 
ser des  lois;  le  seul  titre  dont  il  se  faisait 
gloire,  ou  qu'il  ambitionnait,  était  d'être 
appelé  l'humble  défenseur  et  le  bras  droit, 
mais  non  le  chef,  de  la  sainte  Eglise  de 
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Dieu.  Nat.  Alex,  Hist.  Eccl.  oclavi  icec.  ty- 
nop.  c.  7,  art.  7. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d'),  l'an  799. 
Félix  d'Urgel ,  n'ayant  pu  se  déterminer  à 
abjurer  son  hérésie,  ni  dans  un  concile  qui 
fut  tenu  à  Rome  pour  ce  sujet  celte  même 
année,  ni  dans  un  autre  concile  qui  se  tint  à 
Urgel,  les  évéques,  qui  composaient  ce  der- 
nier concile,  l'engagèrent  efficacement  à  ve- 
nir défendre  sa  cause  à  celui  qui  se  tint  à 
Aix-la-Chapelle,  l'an  799,  où  Charlemagne 
avait  célébré  la  féle  de  Pâques.  Félix  s'étant 
donc  rendu  au  concile,  l'empereur  l'obligea 
de  disputer  avec  Alcuin,  en  présence  des 
évéques  assemblés.  La  dispute  dura  depuis 
le  lundi  jusqu'au  samedi.  Tous  les  assistants 
jugèrent  Félix  vaincu  :  il  fut  le  seul  à  ne 
pas  convenir  de  «a  défaite.  Alors  le  concile, 
voyant  son  opiniâtreté,  le  condamna  et  le  dé- 
posa de  l'épiscopat.  C'-tte  humiliation  l'ayant 
fait  rentrer  en  lui-même,  il  reconnut  avec 
larmes  qu'il  avait  erré,  et  se  rétracta  dans 
les  termes  les  plus  clairs  et  les  plus  humbles. 
Il  écrivit  une  confession  de  foi,  en  forme  de 
lettre  adressée  aux  prêtres,  aux  diacres  et 
aux  autres  fidèles  de  son  église  :  il  se  nom- 
me dans  l'inscription  Félix,  autrefois  évéque, 

Îmoique  indigne.  11  expose  la  manière  dont 
es  évéques,  envoyés  par  le  roi  Charles,  l'a- 
vaient engagé  à  se  rendre  â  Aix-la-Cha- 
pelle; la  liberté  qu'on  lui  avait  accordée  de 
défendre  son  sentiment;  le  douceur  avec  la- 
quelle les  évéques  du  concile  l'avaient  traité; 
la  force  des  raisons  par  lesquelles  ils  l'avaient 
convaincu  :  il  raconte  encore  ce  qui  s'était 
passé  dans  le  concile  de  Rome,  en  présence 
du  pape  Léon  111  el  de  cinquante-sept  évé- 
ques. Puis  il  dit  que,  convaincu  par  la  force 
de  ta  vérité,  el  du  consentement  de  l'Eglise 
universelle,  il  y  revient  de  tout  son  cœur,  et 
prend  Dieu  à  témoin  de  la  sincérité  de  sa 
conversion.  En  conséquence,  il  promet  do 
ne  plus  croire  ni  enseigner  que  Jésus-Christ, 
selon  la  chair,  soit  Fils  de  Dieu  adoptif  ou 
nuncupatif,  mais  de  croire,  conformément  à 
la  doctrine  des  saints  Pères,  qu'en  l'une  et 
l'autre  nature,  il  est  vraiment  le  Fils  unique 
de  Dieu,  par  l'union  personnelle  qui  s'est  faite 
des  deux  natures,  divine  el  humaine,  dans  lu 
sein  même  de  la  sainte  Vierge.  Il  exhorte  le 
clergé  et  le  peuple  d'Urgel  à  embrasser  cette 
doctrine  avec  l'Église  universelle,  à  implorer 
pour  lui  la  miséricorde  de  Dieu,  et  à  fairo 
cesser  le  scandale  qu'il  avait  causé  parmi  les 
fidèles  par  ses  erreurs.  H  reconnut  qu'elles 
n'étaient  point  cioignées  de  celles  de  Ncsto- 
rius  qui  ne  croyait  Jésus-Christ  qu'un  pur 
homme.  D.  Ceillier. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Conciled  ),  I'an802. 
L'empereur  Charlemagne  fit  tenir  ce  con- 
cile, ou  cette  assemblée  générale,  au  mois 
de  novembre  de  l'an  802.  Saint  Paulin,  évé- 
que d'Aquilée,  y  présida  en  qualité  de  légat 
du  pape  Léon  III,  et  non  pas  d'Adrien  I,  com- 
me on  lit  dans  quelques  exemplaires.  Les 
évéques  avec  leurs  prêtres  et  leurs  diacres, 
les  abbés  avec  les  moines  qui  les  accompa- 
gnaient, et  l'empereur  avec  les  ducs  et  les 
comtes,  conférèrent  séparément  les  uns  des 
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autres,  et  lormèrent  comme  trois  assemblées. 
Les  évêques  lurent,  par  ordre  de  l'empereur, 
un  recueil  de  tous  les  canons,  et  promirent 
de  les  observer.  Les  abhés  lurent  la  règle  de 
saint  Benoit,  pour  en  faire  le  modèle  de  la 
réforme  :  enfin  l'empereur  Ht  lire  le»  lois  des 
divers  peuples  de  ses  Etais.  Ensuite,  ayant 
vu  le  résultat  de  ces  trois  assemblées,  il  or- 
donna qu'on  réformât,  selon  les  canons,  les 
abus  qui  régnaient  parmi  les  laïques,  dans 
le  clergé  et  dans  les  monastères;  que  les  cha- 
noines vécussent  selon  les  canons,  cl  les  moi* 
nés,  selon  la  règle  de  saint  Benoit.  Les  évê- 
ques, dans  leur  assemblée  parlirulière,  dres- 
sèrent un  capilulaire  en  vingt-deux  articles, 
pour  la  conduite  des  prêtres  chargés  du  soin 
des  paroisses.  En  voici  les  principales  dis- 
positions : 

1  et  11.  «Tous  les  prêtres  prieront  continuel- 
lement pour  la  conservation  et  la  prospérité 
de  l'empereur,  pour  les  princes  ses  fils,  et 
les  princesses  ses  filles,  aussi  bien  que  pour 
l'évêque  diocésain.  » 

111  et  IV.  «  Chaque  prêtre  aura  soin  de  te- 
nir propre  son  église,  et  d'instruire  son  peu- 
ple les  fêles  et  dimanches.  » 

VII.  «  On  fera  trois  parts  des  dîmes  :  la 
première,  pour  l'entretien  de  l'église  ;  la  se- 
conde, pour  les  pauvres  cl  les  pèlerins;  cl  la 
troisième,  pour  les  prêtres.  » 

XII  et  XIII.  «  Aucun  prêtre  n'exigera  rien 
pour  l'administration  do  baplême  ei  des  an- 
tres sacrements  ;  et  tous  demeureront  dans 
l'éslise  pour  laquelle  ils  ont  été  ordonnés.  » 

XV,  XVI,  XVIII  et  XIX.  «  Défense  aux 
prêtres  de  demeurer  avec  des  femmes;  de  se 
faire  caution;  de  plaider  à  des  tribunaux  laï- 
ques; de  porter  des  armes;  d'entrer  dans  les 
cabarets,  et  de  jurer.  » 

XXI  et  XXII.  «  Chaque  prêtre  aura  soin 
d'imposer  une  pénitence  convenable  à  ceux 
qui  lui  confessent  leurs  péchés,  et  de  ne 
point  laisser  mourir  les  malades,  sans  leur 
avoir  administré  le  Viatique.  » 

Ce  capilulaire  est  nommé  dans  le  titre  C'a- 
pitidare  episcoporum,  parce  qu'il  fut  dressé 
par  les  évêques,  pour  la  conduite  des  prêtres 
confiés  à  leurs  soins.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  l'empereur  y  joignit  son  autorité,  pour 
tu  assurer  l'exécution.  On  rapporte  à  la 
même  assemblée  d'Aix-la  Chapelle  un  autro 
capilulaire  qui  nclraile  que  d'affaires  ecclé- 
siastiques, cl  qui  est  divisé  en  sept  .irticlcs. 
Par  le  premier,  Charlcmagnc  s'engage  à  ue 
point  diviser  les  biens  des  églises  ,  qui  pa- 
raissaient trop  riches,  ainsi  que  quelques 
laïques  avaient  proposé  de  le  faire.  Par  le 
second,  il  consent  à  ce  que  l'élection  des  évê- 
ques soit  faite  par  le  clergé  et  par  le  peuple  ; 
et,  par  le  troisième,  il  se  déclare  le  prote- 
cteur des  biens  ecclésiastiques  ,  cl  défend  de 
les  usurper.  Les  trois  suivants  contiennent 
les  plaintes  formées  contre  leschorévêques,  et 
le  décret  rendu  contre  eux.  L'empereur  y  dit, 
qu'ayant  été  souveut  fatigué  des  remontran- 
ces laites  contre  les  chorevéques,  il  avait  en- 
voyé l'archevêque  Aruon  au  pape  Léon,  pour 
le  consulter  sur  celle  affaire;  que  la  réponse 
l'u  pape  portait  que  les  chorevéques  n'avaient 
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le  pouvoir  ni  d'ordonner  des  prêtres,  des  dia- 
cres et  des  sous-diacres  ,  ni  de  dédier  de» 
églises,  consacrer  des  vierges, donner  la  con- 
firmation, ou  faire  aucune  fonction  épisco- 
pale;  et  que  tout  ce  qu'ils  avaient  prétendu 
faire  parailenial  devait  être  fait  de  nouveau 
par  des  évêques  légitimes,  sans  crainte  de 
réitérer  ce  qui  était  nul;  que  le  pape  avait 
ordonné  de  condamner  tous  les  chorevéques , 
et  de  les  envoyer  en  exil,  en  trouvant  bon 
néanmoins  que  les  évêques  les  traitassent 
plus  doucement,  et  qu'on  les  mit  au  ranj» 
des  préires,  à  condition  de  n'entreprendre  a 
l'avenir  aucune  fonction  épiscopale,  sous 
peine  de  déposition.  C'est,  ajoute  l'empereur, 
ce  qui  a  été  ordonné  au  concile  tenu  à  Ralis- 
bonne,  par  l'autorité  apostolique;  et  on  y  a 
déclaré  que  les  chorévêques  n'étaient  point 
évêques,  parce  qu'ils  n'avaient  été  ordonnes 
ni  pour  un  siège  épiscopal,  ni  par  trois  évê- 
ques. Nous  avons  donc,  continue  ce  prince, 
ordonné,  de  l'avis  du  pape  Léon,  de  lous  nos 
évêques  el  nos  autres  sujets,  qu'aucun  chor- 
évéque  ne  pourra  donner  la  confirmation; 
ordouuer  des  prêtres,  des  diacres  ou  des 
sous-diacres;  donner  le  voile  à  des  vierges; 
faire  le  saint  chrême;  consacrer  des  églises 
ou  des  autels,  ou  donner  la  bénédiction  au 
peuple  à  la  messe  publique;  le  tout,  sous 
peine  de  nulli'é  el  de  déposition  de  tout  rang 
ecclésiastique  pour  les  chorévêques,  parce 
que  toutes  ces  fonctions  sont  épiscopal»  s,  et 
que  les  chorévêques  ne  sont  que  prêtres. 
C'est  pourquoi  les  évêques  confirmeront  ou 
ordonneront  de  nouveau  ceux  à  qui  les  chor- 
évêques ont  imposé  les  mains ,  et  ainsi  du 
reste,  sans  craindre  de  réitérer  les  sacre- 
ments; parce  qu'il  est  écrit  que  l'on  ne  doit 
point  regarder  comme  réitéré,  ce  que  l'on 
prouve  n'avoir  poiul  été  fait.  Malgré  des  or- 
dres si  précis,  les  chorévêques  subsistèrent 
encore  longtemps  en  France.  On  trouve,  vers 
le  milieu  du  neuvième  siècle,  Ricbolde,  chor- 
éiéqui;  de  Reims;  Vilaùs,  choiévéque  de 
Cambrai,  cl  Engelram,  choi  évéque  de  La  ti- 
gres. L'abus  était  que  ces  chorévêques,  qui 
n'avaient  communément  que  l'ordre  de  prê- 
trise, s'arrogeaient  quelquefois  toutes  les 
fonctions  épiscopales.  C'est  lu  raison  pour 
la  quelle  ou  déclara  nulles  les  ordinations 
qu'ils  fai>aicut.  Le  septième  article  traite  de 
la  manière  donl  un  prêtre  accusé  devait  se 
justifier,  et  de  la  qualité  des  témoins  el  des 
accusateurs.  Il  esl  ordonné  que  si  l'accusa- 
teur est  tel  que  les  canons  lo  demand.  ni,  et 
qu'il  prouve,  en  présence  des  évêques,  par 
un  nombre  sulfisant  de  témoins  dignes  de 
foi,  le  crime  dont  il  accuse  un  prêtre,  celui- 
ci  sera  ondamné  canoniquement;  mais  que, 
si  l'accusateur  ne  prouve  point,  il  sera  lui- 
même  jugé  canoniquement. 

Ce  capilulaire  est  daté  de  Fan  803.  Mais 
l'assemblée  générale,  ou  le  concile  convoqué 
à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  novembre  de 
l'année  précédente,  durait  encore,  comme  le 
preuve  un  ancien  manuscrit,  qui  porlc  que 
ce  capilulaire  fut  fait  dans  le  grand  concile 
d'Aix-la-Chapelle,  où  présida  Paulin  d'A- 
quilée  en  qualité  de  légat  du  saint-siége  ; 
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F  action  in  magna  synodo,  quando  Paulinu$ 
patriarcha  Aquileiensis  vice*  aposlolicœ  sedis 
tenuit  in  Aquis.  Man.  Rcmense  apuit  Baluz. 
I.  I,  p.  379.  C  Germ.;  D.  Ceill.hist.  detaut. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d*),  Tan 
809.  Ce  concile  se  tint  au  mois  de  novembre, 
louchant  la  question  agitée  entre  les  grecs 
et  les  latins  de  la  procession  du  Saint-Es- 
prit, savoir  si  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils 
comme  du  Père.  Barouius  croyait  cependant 
qu'on  n'avait  disputé  dans  le  concile  que  de 
reddition  faite  au  symbole  de  Constanlinople 
du  mot  F  iliaque,  addition  qui  avait  été  adop- 
tée en  France ,  mais  que  repoussait  encore 
l'Eglise  de  Home,  quoique  d'accord  avec  la 
France  sur  le  Tond  de  la  chose.  Le  P.  Pagi  a 
prouvé,  contre  le  savant  cardinal .  qu'on  y 
agita  de  plus  la  question  même  de  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit.  Et  en  effet,  les  lettres 
de  Charlemagne  nu  pape  Léon  111 ,  le  livre 
de  Théodulphc  d'Orléans  et  celui  d'Alcuin  , 
n'ont  pas  pour  objet  seulement  de  justifier 
l'addition  d'un  mol  au  symbole ,  mais  de 
prouver  la  vérité  de  la  doctrine  même.  A  la 
suite  de  ce  concile, Charlemagnedéputa,  vers 
le  sainl-siége,  Bernairc,  évéque  de  Worms,  et 
Adélard,  abbé  de  Corbie,  qui  eurent  avec  lo 
pape  une  conférence  que  nous  rapporterons 
en  son  lieu.  Voy.  Roue,  l'an  809. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d'),  l'an 

812.  L'archevêque  de  Maycnce ,  assisté  do 
trois  évéques  appelés  avec  lui  par  Charle- 
magne ,  y  rétablit  la  paix  ou  la  concorde, 
qui  avait  été  troublée  momentanément  dans 
le  monastèrcdeFulde.J!)uc7»e*/i<r,t.  III, Script. 
Franc. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Assemblée  d'},  l'an 

813.  A  la  suite  des  cinq  conciles  qui  lurent 
assemblés  dans  les  Gaules  l'an  813,  par  or- 
dre de  Charlemagne,  les  évéques,  qui  y 
avaient  assisté,  eu  adressèrent  les  canons  à 
ce  prince,  pour  lo  prier  d'en  procurer  l'exé- 
cution. Afin  d'y  mettre  le  plus  do  solennité 
possible,  le  grand  empereur  convoqua  celle 
assemblée  générale,  à  Aix-la-Chapelle,  au 
mois  de  septembre  de  la  même  année,  cl  il 
y  publia  un  capilulaire  de  vingt-huit  arti- 
cles ,  dont  les  vingt-six  premiers  résument 
ceux  des  canons  des  cinq  conciles  dont  l'exé- 
cution avait  besoin  de  la  puissance  tempo- 
relle. Le  vingt-septième  porte  de  plus  que 
l'on  s'informera  s'il  est  va-ai  qu'en  Austra- 
lie (<i)  des  prêtres  révèlent,  pour  de  l'argent, 
les  confessions  que  peuvent  leur  faire  des 
personnes  qui  ont  volé,  et  qu'on  se  serve 
d'un  tel  moyen  pour  découvrir  les  voleurs. 
Ce  règlement  est  remarquable,  puisqu'il  fait 
▼oir  combien  était  jugé  inviolable,  alors 
comme  aujourd'hui,  le  secret  de  la  confes- 
sion. On  informera  aussi ,  ajoute  le  dernier 
article  ,  contre  ceux  qui ,  sous  prétexte  du 
droit  nommé  (aida ,  excitent  du  trouble  et 
des  émeutes  les  dimanches  et  les  fêtes,  aussi 
bien  que  les  jours  ouvriers  :  ce  qu'il  faut 
entièrement  empêcher.  On  appelait  [aida,  en 
allemand,  fehde,  le  droit  qu'avaient,  chez  les 
anciens  Germains  ,  les  parents  d'un  homme 

(«)  Le  P.  fUclurd  a  induit,  en  Autriche.  C'est  peut- 
c  ire  une  faute  d'impression. 
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tué,  de  venger  sa  mort  par  celle  du  meur- 
trier. Lnbb.  VII.  Voy.  Arles  Reims,  Mayetob, 
Tours  cl  Ciialons-suh-Saone,  même  année. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d'},  Aquis- 
Grnnense,  l'an  81  G. 

L'empereur  Louis  le  Débonnaire  convoqua 
ce  concile,  où  les  éréques  se  trouvèrent  eu 
mois  de  septembre  de  celte  année  816.  L'em- 
pereur les  exhorta  à  dresser  une  règle  pour  . 
les  chanoines,  et  fournit  à  cet  effet  les  livres 
nécessaires.  Amalaire,  prêtre  de  l'église  do 
Metz  ,  fut  chargé  de  la  commission}  mais  il 
se  borna  aux  extraits  des  Pères  et  des  conciles. 
Les  évéques  d'Aix-la-Chapelle  achevèrent  le 
reste  de  la  règle,  ou  plutôt  des  règles;  car 
il  y  en  a  deux,  une  pour  les  chanoines  et 
une  pour  les  religieuses  chanoinesscs. 

La  première  est  composée  de  cent  qua- 
rante-cinq articles,  dont  les  cent  treize  pre- 
miers ne  sont  que  les  extraits  faits  par  Ama- 
laire, louchant  les  devoirs  des  évéques  et  des 
clercs.  Ces  extraits  finissent  par  les  deux 
sermons  de  saint  Augustin  sur  la  vie  com- 
mune, et  ensuite  commencent  les  règlements 
qui  sont  proprement  de  ce  concile. 

On  y  combat,  premièrement  (canon  114), 
l'erreur  populaire  d'après  laquelle  les  pré- 
ceptes de  l'Evangile  ne  seraient  que  pour  les 
moines  et  les  clercs.  On  fait  voir  que  la  voie 
étroite  est  la  seule  qui  mène  à  la  vie,  et  que 
personne  n'y  peut  arriver  que  parcelle  voie; 
qu'ainsi  les  laïques  comme  les  clercs  et  les 
moines  doivent  y  marcher,  s'ils  veulent  être 
heureux  dans  la  vie  future.  C'est  ce  qu'on 
prouve  par  plusieurs  passages  de  l'Ecriture 
et  par  les  promesses  que  chaque  chrétien 
fait  dans  le  baptême,  de  renoncer  à  Satan,  à 
ses  pompes  et  à  ses  œuvres. 

C.  115.  «  Il  est  permis  aux  chanoines  de 
porter  du  linge,  de  manger  de  la  chair,  de 
donner  et  de  recevoir,  d'avoir  des  biens  en 
propre;  mais  non  pas  aux  moines,  qui  font 
une  profession  particulière  de  renoncer  à. 
tout. 

C- 116.  «  Les  biens  de  l'Eglise  étant  les  vœux 
des  fidèles,  le  prix  des  péchés,  le  patrimoine 
des  pauvres,  ceux  qui  en  ont  l'administration 
doivent  en  prendre  beaucoup  de  soin,  sans 
en  rien  détourner  à  leur  propre  usage.  » 

C.  117.  «  Les  cloîtres,  où  les  chanoines  doi» 
vent  loger,  seront  exactement  fermés;  en 
sorle  qu  il  ne  soit  permis  à  aucun  d'y  entrer 
ou  d'en  sortir  que  par  la  porte.  Il  y  aura, 
dans  l'intérieur,  des  dortoirs,  des  réfectoires, 
des  celliers  et  tous  les  autres  lieux  néces- 
saires à  ceux  qui  vivent  en  commun.  » 

C.  118.  «  Les  supérieurs  auront  grand  soin 
de  proportionner  le  nombre  des  chanoines 
au  service  et  aux  revenus  des  églises  ;  de  peur 
que,  si,  par  vanité,  ils  en  assemblaient  un 
trop  grand  nombre,  ils  ne  pussent  sulûre  aux 
autres  dépenses,  ni  aux  besoins  mêmes  des 
chanoines  qui ,  ne  recevant  pas  les  appoin- 
tements nécessaires ,  deviendraient  vaga- 
bonds et  déréglés  dans  leurs  mœurs.  » 

C.  119.  «  Les  nobles  seront  admis  dans  le 
clergé  ,  sans  exclusion  des  personnes  qui 
sont,  ou  de  basse  condition,  ou  d  •  la  famille 
de  l'Eglise,  qui  en  seront  trouvés  dignes, 
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puisqu'il  n'y  a  point  en  Dieu  d'acceplion  de 
personne.  » 

C.  120.  c Les  clercs,  qui  ont  à  la  fois  du  pa- 
trimoine et  des  biens  de  l'Eglise  par  conces- 
sionde  l'évéquc,  ne  recevront  que  la  nourri- 
ture et  une  partie  des  aumônes.  Ceux  qui 
n'ont  ni  biens  qu'ils  tiennent  de  l'Eglise ,  ni 
patrimoine,  et  qui  sont  d'une  grande  utililé  à 
l'Eglise,  auront  la  nourriture  et  le  vêlement, 
avec  unn  partie  des  aumônes.  Quant  aux 
autres  enfin  qui  n'ont,  pas  plus  que  les  se- 
conds, de  patrimoine  ou  de  biens  du  l'Eglise, 
les  prélats  auront  soin  pareillement  de  pour- 
voir à  Ions  leurs  besoins.  » 

C.  121 , 122  et  123.  a  Tous  les  chanoines  rece- 
vront la  même  quantité  de  boisson  et  de 
nourriture ,  sans  aucune  acception  de  per- 
sonne; communément  ils  auront  par  jour 
quatre  livres  de  vin,  c'esl-à  dire,  dit  le  P.  Ri- 
chard, environ  trois  chopines  ,  mesure  de 
Paris  ;  et ,  s'il  n'y  a  point  de  vignes  dans  la 
province,  on  leur  donnera  trois  livres  de 
bière  et  une  livre  de  vin.  » 

C.  124.  «  Les  chanoines  auront  soin  d'or- 
ner leur  âme  des  vertus  qui  conviennent,  et 
de  ne  point  déshonorer  la  dignité  de  la  reli- 

Sion,  par  des  excès  de  propreté  et  de  parure 
ans  leurs  babils.  Mais  ils  évileroni  aussi 
l'extrémité  opposée  de  saleté  et  de  négli- 
gence. » 

C.  125.  «  Ils  ne  porteront  point  de  cuculcs, 
qui  est  l'habit  des  moines,  le  bon  ordre  vou- 
lant que  chacun  porte  l'habit  de  son  état,  et 
réglé  par  l'Eglise.  » 

C.126ell3l.  «Ils  seront  assidus  à  toutes  les 
heures  de  l'office,  soit  de  jour,  soit  de  nuit  ; 
et,  aussitôt  qu'ils  entendront  te  son  de  la 
cloche,  ils  accourront  à  l'église  avec  modes- 
tie et  révérence.  » 

C.  132.  «  Us  se  comporteront  à  l'église, 
comme  étant  en  la  présence  de  Dieu  cl  des 
anges,  qu'on  doit  croire  élrc-particulièrcmcnt 
présents  dans  le  lieu  ou  l'on  célèbre  les  mys- 
tères du  corp9  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  » 

C.  133.  «  Soil qu'ils  lisent,  qu'ils  chantent 
ou  qu'ils  psalmodient,  ils  s'appliqueront  plus 
à  édifier  le  peuple  qu'à  tirer  vanité  de  la  mé- 
lodie de  leur  voix;  et  on  choisira,  pour  lire 
et  pour  chanter,  ceux  qui  pourront  le  mieux 
remplir  ces  fonctions.  » 

C.  13t.  «  Ceux  qui  négligeront  d'assister 
aux  heures  canoniques,  de  venir  à  la  confé- 
rence, de  faire  ce  qui  leur  est  commandé  par 
leurs  supérieurs,  de  se  trouver  à  la  table  aux 
temps  marqués,  qui  seront  sortis  du  cloître, 
auront  couché  hors  du  dortoir  sans  permis- 
sion ou  sans  une  nécessité  inévitable,  seront 
avertis  jusqu'à  trois  fois;  s'ils  ne  tiennent 
compte  de  ces  avertissements,  on  les  blâmera 

[mbliquemenl;  et,  s'ils  persévèrent  dans 
eurs  dérèglements  ,  on  les  réduira  ,  pour 
toute  nourriture,  au  pain  et  à  l'eau  ;  ensuite, 
on  leur  donnera  la  discipline,  si  l'âge  et  la 
condition  le  permettent  :  sinon  on  se  con- 
tentera de  les  séparer  de  la  communauté  et 
de  les  obliger  au  jeûne.  Enfin,  s'ils  devien- 
nent incorrigibles ,  on  les  enfermera  dans 
une  prison  Bâtie  à  cet  effet  dans  le  cloître  ; 


puis  on  les  présentera  à  l'évoque,  pour  cira 
condamnés  canoniquement.  » 

C.  135.  «  A  l'égard  des  enfants  et  des  jeunes 
clercs  que  l'on  nourrit  ou  qu'on  élève  dans  la 
communauté,  les  supérieurs  les  feront  loger 
dans  une  chambre  du  cloître,  sous  la  con- 
duite d'un  vieillard  dune  vertu  éprouvée. 
S'il  les  néglige,  on  en  mettra  un  autre  à  sa 
place,  après  l'avoir  repris  sévèrement.  » 

C.  136.  «  Les  offices  du  jour  étant  finis, 
tous  les  chanoines  iront  à  compiles .  après 
quoi  ils  se  rendront  au  dortoir, où  ils  se 
coucheront,  chacun  séparément.  11  y  aura, 
pendant  toute  la  nuit,  une  lampe  allumée 
dans  le  dortoir.  » 

C.  137.  a  Les  chantres  auront  grand  soin 
de  ne  pas  souiller  leurs  talents  par  des  vices 
honteux,  mais  plutôt  de  les  honorer  par  leur 
humilité,  leur  chasteté,  leur  sobriété  et  en- 
fin par  toutes  sortes  de  vertus.  On  choisira 
quelques-uns  des  anciens,  pourétre  présents, 
à  certaines  heures,  à  l'école  des  chantres,  et 
empêcher  que  ceux  qui  doivent  apprendre  à 
chanter,  ne  perdent  leur  temps  en  choses 
inutiles.  » 

C.  138.  «  Les  prélats  de  l'église  choisiront 
des  personnes  de  bonnes  mœurs,  pour  par- 
tager avec  eux  le  soin  des  communautés  qui 
leur  sont  confiées,  sans  avoir  égard  au  rang 
qu'ils  tiennent  dans  la  communauté,  ni  a 
leur  âge,  mais  seulement  à  leur  mérite  per- 
sonnel, r 

C.  139.  «  Les  prévôts  (pnepositi)  donne- 
ront pioiiipiemcnl,  et  avec  une  grande  cha- 
rité, tout  ce  qu'ils  doivent  donner  aux  frè- 
res. » 

C.  140.  «  Le  prélat  nommera  un  celle - 
rier  ou  procureur,  d'une  vie  irréprochable-; 
homme  craignant  Dieu,  sage,  vigilant,  actif, 
humble,  et  qui  ne  soil  ni  avare,  ni  pro- 
digue. » 

C.  141.  a  Les  évéques,  se  souvenant  de  ce 
que  Jésus-Christ  dit  dans  l'Evangile  :  J'ai  été 
étranger,  et  vous  m'avez  lo;é,  établiront,  à 
l'exemple  de  leurs  prédécesseurs,  un  hôpital, 
pour  recevoir  les  pauvres  eu  aussi  grand 
nombre  que  les  revenus  de  l'église  pourront 
le  comporter.  Les  chanoines  y  donneront  la 
dtme  de  leurs  fruits ,  mémo  des  oblalions  ; 
et  un  d'entre  eux  sera  choisi,  lanl  pour  re- 
cevoir les  pauvres  et  les  étrangers,  que  pour 
gérer  le  temporel  de  l'hôpital.  Si  les  clercs 
ne  peuvent  en  (oui  temps  laver  les  pieds  des 
pauvres,  ils  le  feront  du  moins  en  carême  : 
c'est  pourquoi  l'hôpital  sera  situé  do  façon 
qu'ils  puissent  y  aller  aisément.  »  C'est  là, 
comme  on  le  croit,  l'origine  des  hôpitaux 
fondés  près  des  églises  cathédrales ,  cl  gou- 
vernés par  des  chanoines.  » 

C.  1V2.  a  Le  prélat  aura  soin  qu'il  y  ait  des 
maisons  particulières  dans  le  cloître,  pour  les 
infirmes  et  les  vieillards  qui  n'en  auront 
point  à  eux;  les  frères  iront  les  risiler  cl  les 
cousoler,  el  ils  y  seront  entretenus  des  sub- 
sides de  l'église.  » 

C.  l'»3.  «  Le  prélat  choisira  pour  portier 
quelqu'un  d'entre  les  chanoines,  d'une  pro- 
bilé  reconnue,  qui  ne  laissera  entrer  ni  sor- 
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tir  personne  sans  congé;  et,  après  compiles, 
portera  les  clefs  au  supérieur.  »  ; 

G.  IV*.  «  Les  femmes  ne  pourront  entrer 
dans  le  cloître ,  ni  ,  à  plus  forte  raison ,  y 
manger  ou  s'y  reposer  ;  et  aucun  des  cha- 
noines ne  leur  parlera  sans  témoins. 

C.  lVo.  Le  dernier  chapitre  de  cette  règle 
est  une  exhortation  générale  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  et  à  la  fuite  des  vices  ; 
et,  en  même  temps,  une  récapitulation  do 
ce  qui  est  prescrit  dans  les  articles  précé- 
dents. » 

Règle  des  Chanoinesses 

La  règle  des  chanoinesses  ou  religieuses, 
puisqu'elles  étaient  engagées  par  vœu  de 
chasteté,  contient  vingt-huit  canons  ou  ar- 
ticles. Les  six  premiers  ne  sont  que  des  ex- 
traits des  lettres  de  saint  Jérôme  à  Eusto- 
chie,  à  Démélriade  et  à  Furia  ;  de  la  lettre 
de  saint  Cyprien  ,  intitulée,  De  la  Conduite 
des  vierges  ;  du  discours  de  saint  Césaire  , 
adressé  aux  religieuses,  et  de  celui  de  saint 
Athauase  aux  épouses  de  Jésus-Christ.  Les 
autres  contiennent  à  peu  près  les  mêmes 
règlements  que  la  règle  des  chanoines,  au- 
tant que  le  permet  la  différence  du  sexe. 

C.  7.  «  Les  abbesses  se  souviendront 
qu'elles  ne  sont  constituées  par  le  Seigneur 
au-dessus  des  autres  ,  qu'a  fin  qu'elles  leur 
servent  de  modèles  par  la  régularité  de  leur 
vie  ;  qu'elles  veillent  sur  leur  conduite  ; 
qu'elles  corrigent  leurs  défauts  et  qu'elles 
fournissent  à  leurs  besoins  temporels  et  spi- 
rituels. Elles  ne  doivent  employer  qu'un  cer- 
tain temps  aux  affaires  du  monastère,  mais 
eu  donner  beaucoup  à  la  prière,  à  la  lecture 
et  aux  autres  pratiques  de  piété.  Si  les  be- 
soins de  la  communauté  les  obligent  de  par- 
ler à  dos  séculiers,  elles  le  feront  avec  gra- 
vité et  modestie,  en  présence  de  deux  ou  trois 
sœurs.  » 

C.  8.  «  Elles  ne  recevront  dans  le  monas- 
tère que  des  filles  recommandables  par  la 
probité  de  leurs  mœurs,  et  ne  leur  permet- 
tront de  s'engager  par  le  vœu  de  continence, 
qu'après  leur  avoir  lu  la  règle,  les  avoir 
éprouvées  ,  et  leur  avoir  fourni  les  moyens 
de  s'instruire  de  leurs  obligations.  » 

C.  9.  a  Elles  auront  soin  que  les  postu- 
lantes disposent  tellement  de  leurs  biens  , 
qu'elles  n'en  soient  point  inquiéiées  après 
leur  entrée  dans  le  monastère.  Que,  si  quel- 
qu'une des  religieuses  donne  son  bien  à 
l'église,  sans  s'en  réserver  même  l'usufruit, 
elle  sera  entretenue  suffisamment  des  re- 
venus de  l'église.  Si  elle  veut  conserver  son 
bien,  elle  le  pourra  ;  mais  à  condition  de 
passer  procuration  ,  par  acte  public ,  à  un 
parent  ou  à  un  ami ,  pour  l'administrer  et 
défendre  ses  droits  en  justice.  * 

C.  10.  c  Les  religieuses  doivent  se  souve- 
nir qu'étant  engagées  par  le  vœu  de  chasteté, 
elles  sont  dans  l'obligation  de  demeurer  tou- 
jours dans  le  monastère ,  et  d'y  servir  le 
Seigneur  de  toute  la  capacité  de  leur  âme  et 
de  leur  corps  ;  qu'il  ne  leur  sert  de  rien  de 
voiler  leur  corps,  si  elles  souillent  leur  âme 
par  l'affection  au  péché,  cl  si  elles  se  permet- 
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tenl  ce  qui  est  défendu  :  qu'elles  évitent  donc 
l'oisiveté,  les  distractions  cl  lous  les  autres 
vices  ;  qu'elles  s'occupent  successivement  du 
chant  des  psaumes ,  du  travail  des  mains 
et  de  saintes  lectures.  Elles  coucheront  tou- 
tes dans  un  même  dortoir,  chacune  dans  un 
lit  séparé.  Elles  mangeront  ensemble  dans 
le  mémo  réfectoire  ,  si  ce  n'est  qu'elles  en 
soient  empêchées  par  la  maladie  ou  par  la 
faiblesse  de  l'âge.  On  lira  pendant  leur  re- 
pas ,  qu'elles  prendront  en  silence ,  tenant 
leur  esprit  appliqué  à  la  lecture.  Chaque 
jour  elles  iront  à  la  conférence ,  où  on  lira 
quelque  livre  d'édification.  Si  quelqu'une  se 
trouve  en  faute,  elle  en  sera  punie  selon  sa 
culpabilité.  Celles  qui  seront  de  condition 
noblo  no  se  préféreront  point  à  celles  dont 
l'extraction  n'a  rien  de  relevé.  Il  en  sera  de 
môme  de  celles  qui  ont  plus  de  vertu  ou  de 
savoir,  se  souvenant  que  c'est  un  don  qu'el- 
les ont  reçu  de  Dieu,  à  qui  elles  doivent  en 
rendre  grâces  ,  au  lieu  de  s'en  élever. 

C.  11.  «  La  clôture  de  leur  monastère  sera 
si  exacte ,  que  personne  ne  puisse  y  entrer 
ni  en  sortir  que  par  la  porte.  » 

C.  12  et  13.  «  Il  n'y  aura  entre  elles  au- 
cune distinction  pour  le  boire  et  le  manger. 
On  donnera  à  chacune  trois  livres  de  pain 
par  jour,  et  trois  livres  de  vin,  s'il  est  com- 
mun dans  le  lieu.  Dans  les  temps  de  stérilité, 
elles  n'auront  que  deux  livres  de  vin  ,  ou 
même  une.  On  suppléera  au  surplus  par  la 
bière.  Elles  mangeront  de  la  chair,  do  pois- 
son, des  herbes  et  des  légumes,  si  toute- 
lots  il  est  possible  d'en  avoir ,  ce  qui  est 
remis  à  la  discrétion  de  l'abbesse.  On  leur 
fournira  de  la  laine  et  du  lin ,  pour  fairo 
elles-mêmes  leurs  habits  ,  à  l'exception  des 
malades  cl  des  infirmes  qui  n'ont  pas  la 
force  de  travailler  à  ces  sortes  d'ouvrages. 
Leurs  habits  extérieurs  étaient  noirs. 

C-  I  V.  c  Les  abbesses  s'appliqueront  sur- 
tout à  donner  de  saints  exemples  à  leurs 
religieuses,  à  arracher  de  leurs  cœurs  tous 
les  vices ,  et  à  y  planter  toutes  les  vertus. 
Elles  leur  apprendront  à  éviter  l'orgueil , 
l'avarice,  l'envie,  les  haines,  la  médisance, 
les  murmures ,  les  bouffonneries ,  les  vains 
discours  et  les  autres  choses  semblables  qui 
conduisent  à  leur  perle  ceux  qui  s'y  laissent 
aller.  Elles  leur  enseigneront,  au  contraire, 
à  pratiquer  la  charité,  l'humilité,  la  patience, 
la  chasteté,  la  sobriété,  la  bénignité,  l'obéis- 
sance, la  douceur  et  enfin  toutes  les  autres 
vertus  qui  doivent  faire  l'exercice  assidu  do 
ceux  qui  tendent  à  la  patrie  céleste.  ■ 

C.  15.  «  Les  religieuses  se  rendront  avec 
ferveur  à  l'église ,  au  premier  son  de  la  clo- 
che ,  pour  y  réciter  les  heures  canoniales , 
cl  n'y  feront  rien  qui  ne  réponde  à  la  sain- 
teté du  lieu.  » 

C.  ltî.  «  Les  religieuses  doivent  s'exercer 
spécialement  à  la  prière  de  l'esprit  et  du 
cœur.» 

C.  17.  «  Les  religieuses  se  retireront  en 
silence  dans  le  dortoir,  après  compiles,  et  ne 
s'amuseront  point  à  parler  ou  à  faire  lo 
moindre  bruit.  » 

C.  18.  «  Les  abbesses  ue  dissimuleront 
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point  les  vices  de  leurs  religieuses  ;  elles  les 
corrigeront  plutôt  et  en  couperont  jusqu'à 
la  racine.  » 

C.  19.  «  Les  abbesses  éviteront  en  parti- 
culier, de  même  que  leurs  inférieures,  toute 
familiarité  et  tout  entretien  non  nécessaire 
avec  les  hommes.  » 

C.  20.  «  L'abbessc  nommera  trois  ou  qua- 
tre chanoinesses,  d'une  verlu  reconnue,  en 
présence  desquelles  les  autres  pourront  par- 
ler aux  hommes  qui  leur  apportent  les  cho- 
ses nécessaires.  » 

G.  21.  «  Il  est  permis  aux  chanoinesses 
d'avoir  des  servantes  laïques  *,  mais  on  doit 
veiller  à  ce  que  ces  servantes ,  qui  ont  la 
permission  d'aller  en  ville  ,  n'en  rapportent 
pas  dans  le  monastère  ,  des  airs  mondains 
qui  soient  une  occasion  do  chute  à  leurs 
maîtresses.  • 

C.  22.  <  On  recommande  particulièrement 
l'éducation  des  jeunes  filles  qui  reçoivent 
l'instruction  dans  les  mona>lcrcs  ;  et  on 
propose  pour  modèle  de  l'éducation  chré- 
tienne qu'on  doit  leur  donner,  celle  que 
saint  Jérôme  prescrit  dans  sa  lettre  à  L«ta.  » 

C.  23.  «  On  recommande  te  soin  des  reli- 
gieuses malades  ou  âgées.  * 

C.  2%  et  25.  «  Les  abbesses  doivent  parta- 
ger le  poids  du  gouvernement  avec  quelques 
religieuses  d'une  verlu  éprouvée.  » 

C.  26.  «  On  choisira  pour  portières  ,  des 
religieuses  âgées  et  d'une  vertu  éminente.  » 

C.  27.  Les  prêtres,  qui  doivent  dire  la 
messe  aux  chanoinesses,  auront  leur  de- 
meure proche  la  communauté  ,  et  ils  n'y 
entreront  que  pour  célébrer  les  saints  mys- 
tères. H  y  aura,  pendant  l'office  el  la  messe, 
un  voile  qui  cachera  les  chanoinesses.  Si 
quelqu'une  vent  se  confesser,  elle  le.  fera 
dans  l'église,  afin  qu'elle  soit  vue  par  les  au- 
tres. Ort  pourra  confesser  les  infirmes  dans 
leurs  chambres;  mais  le  prêtre  aura  avec  lui 
un  diacre  el  an  sous-diacre  témoins  de  ses 
actions.  » 

C.  28.  «On  établira  un  hôpital  proche  le 
monastère;  cl,  dans  l'intérieur  du  monas- 
tère, il  y  aura  un  lieu  destiné  pour  rerevoir 
les  pauvres  femmes,  afin  que  les  chanoi- 
nesses puissent  du  moins .  en  carême,  leur 
laveries  pieds.»  Les  religieusesemployaient, 
pour  l'entretien  de  cet  hôpital,  la  dlrne  des 
oblations  qu'on  faisait  à  leur  monastère. 

L'empereur  envoya  un  exemplaire  de  ces 
deux  règles  aux  métropolitains,  avec  une 
lettre  circulaire,  par  laquelle  il  leur  ordonne 
de  lenrr  une  assemblée  des  évéques  et  des 
autres  prélats  de  leurs  provinces  ,  d'y  faire 
lire  ces  règles,  d'en  donner  des  copies  exactes 
à  chaque  communauté  de  chanoines  et  de 
chanoinesses,  et  de  veiller  à  ce  qu'elles  y 
soient  observées.  Il  s'est  conservé  trots 
exemplaires  de  cette  lettre,  adressée  à  trois 
métropolitains,  savoir  :  à  Sicairc  de  Bor- 
deaux, A  Magnus  de  Sens,  et  à  Arnon  de 
Sal/bonrg.  Ui$t.  dti  aut.  sacr.  et  eecl. 

AIX-LA-CHAPELLE  'Assemblée  natio- 
nale et  Chapitre  d'),  l'an  817.  Josoé,  abbé  de 
Saint-Vincent  sur  le  Vullurne,  qui  assista  lui- 
mémo  à  cette  mémorable  assemblée  dit  dans 
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sa  Chronique  :  Alors  l'empereur  (Louis  le  Dé" 
bonnaire)  fit  eu  faveur  du  bienheureux  pape 
Pascal  un  pacte  de  constitution  et  de  confir- 
mation, qu'il  sanctionna  de  »a  propre  signa- 
ture et  de  cellesdeses  trois  fils,  et  l'envoya  au- 
dit pape  par  Théodore,  nomenclaleur  de  la 
sainte  Eglise  romaine;  il  y  fit  encore  souscrire 
dix  évéques,  huit  abbés  ,  quinze  comtes,  un 
bibliothécaire,  un  mansionoaire  el  un  huis- 
sier. Ces  car.iclères  conviennent  de  tout  point 
au  décret  suivant,  qui  contient  la  confirma- 
lion  faite  par  l'empereur  des  biens  du  saint- 
siège,  et  que  nous  croyons  devoir  rapporter 
ici,  tant  à  cause  de  son  caractère  ecclésiasti- 
que el  en  quelque  sorte  synodal,  qu'à  cause 
de  son  importance. 

x  Au  nom  du  Seigneur  Dieu  tout-puissant. 
Père,  Fils  el  Saint-Esprit.  Moi, Louis,  empe- 
reur auguste,  assure  et  concède,  par  ce  pacte 
de  confirmation,  â  vous  bienheureux  Pierre, 
prince  des  apôtres,  et  par  vous,  à  votre  vi- 
caire le  seigneur  Pascal,  souverain  pontife 
el  pape  universel,  et  à  ses  successeurs  à  per- 
pétuité, comme  depuis  vos  prédécesseurs  jus- 
qu'à présent  vous  avez  tenu  et  disposé  eu 
votre  puissance  el  souveraineté,  la  ville  de 
Rome  et  son  duché,  ses  faubourgs,  villages, 
territoires  de  montagnes  et  ports  de  mer, 
cités,  châteaux,  bourgs  cl  hameaux.  Du  côté 
du  la  Toscane  :  Porto,  Ccnlumcelle,  Céré, 
Bléda,  Mtluranum,  Sulri,  Népi,  Château- 
Galisse,  Horla,  Polimarlium,  Amélia,  Todi, 
Pérouse  avec  ses  trois  lies,  et  toutes  les 
frontières  appartenant  aux  dites  villes.  De 
même,  du  côté  de  la  Campante,  Ségni,  Ana- 
gni.  Férentino,  Alatri,  Palricum,  Frisilim 
avec  toutes  les  frontières  de  la  Campanie.  • 

Dans  cette  première  partie  du  décret,  Louis 
ne  fait  que  garantir  et  assurer  à  Pascal  la 
ville  de  Homo  et  son  duché,  comme  les  pa- 
pes ses  prédécesseurs  l'avaient  possédée  jus- 
qu'alors, non  par  la  donation  de  Pépin  on  de 
Cbarlcmagnc,  où  il  n'en  est  pas  question, 
mais  par  le  fait  dû  temps  et  des  circonstances, 
et  par  la  volonté  des  peuples.  De  toutes  les 
villes  mentionnées  ici,  il  n'y  a  que  celle  de 
Narni  que  Pépin  ait  dit  avoir  rendue  au 
duché  de  Rome,  par  la  raison  que  les  Lom- 
bards l'en  avaient  détachée  cl  incorporée  au 
duché  de  Spolète.  Quant  au  duché  de  Rome 
lui-même,  nulle  part  il  n'est  dit  que,  soit 
Pépin,  soit  Charlcmagne,  en  ail  fait  donation 
à  l'Eglise  romaine,  attendu  qu'elle  le  possé- 
dait dès  auparavant.  Louis  ne  fait  que 
reconnaître  el  garantir  celle  souveraineté 
antérieure  des  souverains  pontifes.  •  Le  dé- 
cret continue  : 

«  Pareillement ,  l'exarchat  de  Ravenne 
dans  son  intégrité,  avec  l*s  villes,  bourgs  et 
châteaux  que  le  roi  Pépin  et  notre  père, 
l'empereur  Charles,  ont  autrefois  restitués 
par  «de  de  donation  au  bienheureux  apôtre 
Pierre  et  à  vos  prédécesseurs,  savoir  :  Ra- 
venne et  l'Emilie,  Bobio,  Césène,  Forlimpo- 
poli,  Forli,  Faenza,  Imola,  Bologne,  Ferrare, 
Comachio,  Adria,  Gabel  avec  tous  les  terri- 
toires et  les  Iles  de  rivière  et  de  mer  qui 
appartiennent  à  ces  villes.  De  plus,  la  Pen- 
lapole,  à  savoir  Rimini,  Pisaure,  Fano,  Si-. 
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nigaglia,  Ancône,  etc,  avec  toutes  les  terres 
qui  leur  appartiennent.  De  mémo,  le  terri- 
toire de  Sabine  dans  son  intégrité,  comme  il 
est  écrit  dans  la  donation  de  notre  père  l'em- 
pereur Charles,  el  suivant  les  limites  réglées 
par  les  abbés  llhérius  el  Magenaire.  Item, 
du  côté  de  la  Toscane  dos  Lombards,  le  châ- 
teau Félicité,  Orvièle,  etc.  (el  les  lies  do 
1  Corse,  de  Sardaignc  cl  de  Sicile),  avec  tous 
les  territoires ,  côtes  et  ports  appartenant 
aux  susdites  lies  cl  cités.  Item,  du  côté  de 
la  Campante,  S>ra,  Arces.  Aquinum,  Ar- 
pino,  Tcano  el  Capouc,  el  les  territoires 
qui  appartiennent  à  votre  puissance  el  do- 
maine. Tel  est  le  patrimoine  de  Bénevent 
et  de  Salerne,  le  patrimoine  de  la  Calabre 
inférieure  el  supérieure,  le  patrimoine  de 
Naples,  ainsi  que  les  patrimoines  qui  se 
trouvent  quelque  part  dans  notre  royaume 
et  empire.  Toutes  ces  provinces,  villes,  cités, 
bourgs,  châteaux,  villages  et  territoires^  ainsi 
que  patrimoines,  nous  les  conGrmons  à  votre 
Eglise,  bienheureux  apôtre  Pierre,  et  par 
vous  à  votre  vicaire,  noire  père  spirituel, 
le  seigneur  Pascal,  notre  souverain  ponlife 
et  pape  universel,  ainsi  qu'à  ses  successeurs 
jusqu'à  la  fln  du  monde,  afin  qu'ils  les  dé- 
tiennent on  leur  droit,  principauté  el  souve- 
raineté. » 

Dans  celle  seconde  partie  de  son  diplôme, 
Louis  rappelle  et  confirme  los  donations  de 
Pépin  el  de  Charlemagne,  dont  on  trouve  le 
détail  dans  les  Vies  des  papes  d'Anastase  el 
dans  les  Lettres  pontificales  du  Code  Carolin. 
Pour  ce  qui  est  des  lies  de  Corse,  de  Sardai- 
gnc cl  de  Sicile,  comprises  dans  une  paren- 
thèse, que  quelques-uns  regardent  comme 
une  interpolation ,  on  sait,  par  une  lettre 
de  Léon  III,  que  la  Corse,  où  l'Eglise  ro- 
maine avait  depuis  longtemps  des  patrimoi- 
nes, lui  avait  été  donnée  par  Charlemagne 
{Lnbb.  VU,  col.  1121).  De  plus,  dès  le  temps 
de  saint  Grégoire  le  Graud,  l'Eglise  romaine 
avait  des  patrimoines  considérables  en  Sar- 
daigne  et  en  Sicile.  Louis  ne  dit  point  qu'il 
les  donne  ou  qu'il  les  possède,  mais  qu'il  en 
reconnaît  et  en  confirme  le  droit  au  souve  - 
raiu  pontife.  Finalement,  dans  tout  son  di- 
plôme, il  ne  donne  pas  un  pouce  de  terre  au 
saint-siége;  il  ne  fait  que  lui  reconnaître  el 
lui  garantir  ses  Etals  el  ses  droits  antérieurs: 
précaution  très-utile,  à  cause  des  révolu- 
tions qui  pouvaient  survenir. 

Louis  confirme  ensuite  les  donations  par- 
ticulières, les  cens,  pensions,  redevances  an- 
nuelles, que  son  aïeul  Pépin  et  son  père 
Charlemagne  avaient  assignés  à  l'Eglise  de 
saint  Pierre,  sur  les  duchés  do  Toscane  et 
de  Spolète  :  sauf  en  tout,  dit  il,  notre  domi- 
nation sur  ces  mêmes  duchés.  Il  ajoute  que, 
pour  les  réfugiés  des  Etals  de  l'Eglise  ro- 
maine, il  ne  les  accueillera  que  pour  inter- 
céder en  leur  faveur,  si  leur  faute  est  par- 
donnable, ou  pour  leur  faire  rendre  justice, 
s'ils  ont  été  opprimés  par  les  puissants; 
quant  aux  criminels,  il  les  arrêtera  et  les 
remettra  en  la  puissance  du  pape. 

Enfin,  conclut-il,  lorsque  Dieu  appellera 
ile  ce  monde  le  pontife  de  ce  très* saint  siège, 
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nu.  de  notre  royaume,  franc  ou  lombard,  ni 
aucun  autre  de  nos  sujets,  n'aura  la  per- 
mission de  contrarier  les  Romains,  «.oit  pu- 
bliquement, soil  secrètement,  ni  de  faire  l'é- 
lection ;  nul  ne  se  permettra  de  faire  du  mal 
à  qui  que  ce  soil  dans  les  villes  et  territoires 
qui  appartiennent  à  l'Eglise  de  saint  Pierre. 
Mais  les  Romains  donneront,  avec  toute  vé- 
nération et  sans  aucun  trouble,  une  sépul- 
ture honorable  à  leur  ponlife;  et  celui  que, 
par  l'inspiration  divine  et  l'intercession  du 
bienheureux  Pierre,  tous  les  Romains  auront 
élu  au  pontificat ,  d'un  commun  accord  et 
sans  aucune  promesse,  ils  pourront  sans  dif- 
ficulté ni  contradiction,  le  consacrer  suivant 
l'usage  canonique.  Quand  il  aura  été  sacré, 
on  nous  enterra  des  légats,  à  nous  ou  à 
nos  successeurs  les  rois  des  Francs,  pour  re- 
nouveler l'amitié,  la  charité  cl  la  paix  réci- 
proques, comme  c'était  la  coutume  de  le  faire 
aux  temps  de  Charles,  notre  bisaïeul  de 
pieuse  mémoire,  de  notre  aïeul  Pi-pin  cl  de 
l'empereur  Charles,  noire  père.  » 

Tel  est  le  fameux  diplôme  de  l'empereur 
Louis.  Comme  on  le  voil,  il  ne  renferme  rien 
de  nouveau  ni  d'insolite  :  il  ne  fait  que  con- 
firmer ce  qui  existait.  Aussi  ne  voyons-nous 

Sas  pourquoi  des  critiques  moderne-*  se  sont 
onné  tant  de  peines  pour  le  révoquer  en 
doute.  Pagi,  entre  autres,  se  contredit  lui- 
même.  Sur  l'année  787,  il  le  donne  pour  au- 
thentique; sur  l'année  817,  il  le  déclare  aussi 
apocryphe  que  la  donatioo  de  Constantin.  Il 
se  trompe  même  sur  le  litre,  quand  il  l'ap- 
pelle une  donatiou  ;  car  ce  n'en  est  pas  une, 
mais  un  pacte  de  confirmation,  ou  une  cou— 
fi rotation  du  pacte,  comme  le  disent  les  au- 
teurs contemporains. 

C'est  dans  celle  même  assemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  que  l'empereur  Louis  partagea 
l'empire  des  Francs  entre  ses  trois  fils,  Lo- 
Ihaire,  Louis  et  Pépin.  H  donna  à  son  fils 
aîné  le  titre  d'empereur,  cl  à  ses  deux  autres 
fils,  deux  parties  de  ses  Etats  :  à  Pépin.  l'A- 
quitaine, la  Gascogne,  le  Languedoc,  le  pays 
de  Nevers  et  celui  d'Autun;  à  Louis,  la  Ba- 
vière, la  Cariuthie,  la  Bohême,  le  pays  des 
Avares  et  celui  des  Slaves  à  l'orient  de  la 
Bavière. 

Enfin,  le  dixième  de  juillet,  plusieurs  abbés 
firent  dans  celle  assemblée  une  espèce  do 
charte  pour  l'état  monastique,  qui  fut  depuis 
observée  presque  à  l'égal  de  la  règle  de  saint 
Benoit.  Le  chef  de  ces  abbés,  le  principal 
auteur  de  celte  réforme,  était  saint  Benoit 
d'Aniane;  car  Louis,  qui  l'avait  déjà  pris  en 
affection  du  temps  qu'il  étail  roi  d'Aquitaine, 
le  fil  venir  en  France  après  la  mort  de  Char- 
lemagne, et  lui  donna  en  Alsace  le  monastère 
de  M aur  ou  Marmoutier,  près  de  Saverne, 
où  il  mil  plusieurs  moines  de  son  observance, 
tirés  d'Aniane.  Mais, comme  le  Heu  était  en- 
core trop  éloigné  d'Aix-la-Chapelle,  qui  était 
la  résidence  ordinaire  de  l'empereur,  et  que 
l'abbé  Benoit  lui  était  nécessaire  pour  plu- 
sieurs affaires,  il  l'obligea  de  se  substituer 
dans  son  monastère  un  autre  abbé,  et  de  se 
rendre  auprès  de  lui  avec  quelques-uns  de 
ses  moiues. 
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Après  avoir  longtemps  conféré  ensemble, 
les  abbés  présents  à  Aix-la-Chapelle  avec 
Benoit  trouvèrent  qoe  la  principale  cause 
du  relâchement  de  la  discipline  monastique 
était  la  diversité  des  observances  sur  plu- 
sieurs points  particuliers.  On  crut  donc  que 
le  plus  sûr  était  d'établir  une  discipline  uni* 
forme,  par  des  constitutions  qui  expliquas- 
sent la  règle  dans  tous  ses  détails;  et  c'est  ce 
qu'on  fit  par  ce  règlement  d'Aix-la-Chapelle, 
ordinairement  divisé  en  quatre-vingts  capi- 
tules, dont  voici  les  plus  remarquables. 

1.  «  Les  abbés,  à  leur  retour,  liront  la 
règle  de  saint  Benoit  tout  entière  ;  et,  après 
qu'ils  en  auront  bien  compris  le  sens,  ils  la 
feront  observer  par  leurs  moines.  > 

2.  «  Tous  les  moines  qui  en  auront  la  fa- 
cilité, l'apprendront  par  cœur.  » 

3  et  4.  «  Ils  feront  l'office  suivant  cette 
règle;  ils  travailleront  de  leurs  mains  à  la 
cuisine,  à  la  boulangerie  et  aux  autres  offi- 
ces; et  laveront  leurs  habits  en  un  temps 
convenable.  » 

5.  «  Ils  ne  se  recoucheront  jamais  après 
m.'itines,  à  moins  qu'ils  ne  se  soient  levés 
avant  l'heure  accoutumée.  » 

C.  «  Ils  ne  se  feront  raser  en  carême  que 
le  samedi  saint.  Pendant  le  reste  de  l'année, 
ils  seront  rasés  tous  les  quinze  jours.  » 

7.  «  Le  prieur  pourra  leur  permettre  l'u- 
sage du  bain.  » 

8, 10  et  78.  «  Les  moitiés,  excepté  les  ma- 
lades, ne  mangeront  point  de  volaille,  ni 
dans  le  monastère,  ni  hors  du  monastère,  en 
aucun  temps,  si  ce  n'est  à  Noël  et  à  Pâques, 
quatre  jours  seulement,  quand  le  monastère 
aura  de  quoi  en  fournir.  Ils  ne  mangeront 
ni  fruits,  ni  salades,  hors  des  repas.  » 

11.  «11  n'y  aura  pas  un  temps  réglé  pour 
saigner  les  moines:  le  besoin  en  décid  ru;  et 
alors  on  donnera,  le  soir,  de  l'extraordinaire 
à  celui  qui  aura  été  saigné.  Il  y  a  dans  le 
texte  specialis  consolalio.  On  nommait  con- 
solation le  petit  repas  ou  la  collaiion  qu'on 
accordait  quelquefois  le  soir  aux  malades.  » 
On  ne  laissa  pas  dans  la  suite  de  marquer, 
dans  les  calendriers  des  bréviaires  monasti- 
ques, un  jour  chaque  mois  ,  pour  saigner 
les  moines;  et  ce  jour  y  est  appelé  dies  ceger, 
nu  dies  minutionis,  c'est-à-dire,  le  jour  ma- 
ladt,  ou  le  jour  de  la  saignée. 

12.  «  Lorsqu'il  sera  nécessaire,  à  cause  du 
travail,  et  lorsqu'on  dit  l'office  des  morts,  on 
donnera  à  boire  aux  moines,  même  en  ca- 
rême, après  le  repas,  au  soir,  et  avant  la 
leçon  de  compiles.  » 

Voilà  l'origine  de  la  collation  du  soir  aux 
jours  de  jeûne,  où  l'on  se  contentait  d'abord 
de  boire  sans  manger. 

13.  a  Quand  un  moine  sera  repris  par  son 
prieur,  il  dira  mea  culpa,  se  prosternera  à 
ses  pieds,  et  demandera  pardon  ;  ensuite, 
■'étant  levé  par  ordre  du  prieur,  il  lui  ré- 
pondra avec  humilité.  » 

ik.  «  Quelque  faute  que  les  moines  aient 
commise,  ils  ne  seront  pas  fouettés  nus  en 
présence  des  autres.  » 

15  et  16.  «  Les  moines  n'iront  pas  en 
voyage  sans  avoir  un  compagnon.  Ils  ne  se- 
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ront  point  parrains  et  ne  donneront  point  le 
baiser  aux  femmes  en  les  saluant.  • 

18  et  19.  «  Les  jours  de  jeûne  ordinaire, 
c'est-à-dire,  du  mercredi  et  du  vendredi,  leur 
travail  sera  plus  léger.  En  carême,  ils  tra- 
vailleront jusqu'à  nonc  ;  puis,  la  messe  étant 
finie,  ils  prendront  leur  repas.  » 

20.  «  Leurs  habits  ne  seront  ni  vils  ni 
précieux,  mais  d'une  honnête  médiocrité.  » 

21  el  22.  a  On  leur  donnera  deux 
geltes,  c'est-à-dire  deux  chemises  de  serge  ; 
deux  tuniques  ou  habits  de  dessous  ;  deux 
coculcs  ou  même  trois,  pour  servir  dans  le 
monastère;  deux  chapes  pour  le  dehors,  deux 
paires  de  fémoraux  ou  caleçons,  deux  paires 
de  souliers  ;  pour  la  nuit,  des  gants  en  été, 
des  moufles  en  hiver;  un  froc  ou  habit  de  des- 
sus ,  deux  pelisses  ou  robes  fourrées,  pen- 
dantes jusqu'aux  talons;  des  bandes  dont  ils 
se  ceindront  les  cuisses,  surtout  en  voyage; 
deux  paires  de  pantoufles  pour  la  nuit  en 
été,  et  des  sacs  pour  l'hiver,  c'est-à-dire  des 
galoches  ou  des  sabots;  du  savon  pour  laver 
leurs  habits.  11  y  aura  toujours  de  la  graisso 
dans  la  nourriture  des  moines,  excepté  le 
vendredi,  vingt  Jjurs  avant  Noël,  «t  depuis 
le  dimanche  de  la  Quinquagésime  jusqu'à 
Pâquès.  (L'usage  de  la  graisse  était  permis 
aux  moines  en  France,  parce  que  l'huile  y 
était  très-rare.  On  voit  aussi  par  ce  règle- 
ment, qu'on  ne  faisait  pas  encore  maigre  le 
samedi.)  On  leur  donnera  double  mesure  de 
bière,  s'il  n'y  a  pas  de  quoi  leur  donner  du 
vin.  » 

Il  y  a  dans  le  texte  rocus,  pour  exprimer  le 
froc.  Et,  en  effet,  quelques-uns  ont  cru  que 
le  mot  de  froc  a  été  formé  de  selui  de  roc, 
rocus  on  roccus.  Mais  il  est  plus  naturel  de 
le  faire  dériver  de  floccus  ou  (roccus,  qui 
était  un  habit  des  moines  et  des  paysans. 

23  et  2i.  «  Ils  se  laveront  les  pieds  les 
uns  aux  autres,  en  carême  comme  dans 
un  autre  temps.  Le  jeudi  saint,  l'abbé  lavera 
et  baisera  les  pieds  de  ses  religieux,  et  en- 
suite il  leur  servira  à  boire.  » 

Le  lavement  des  pieds  est  appelé,  dans 
ces  règlements  el  ailleurs,  mandatant,  parce 

3ue,  pendant  que  l'on  faisait  celte  action 
'humilité  et  de  charité,  on  chantait  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Mandatum  novum  do 
vobis,  etc.  Ainsi,  mandatant  facere  signifie 
laver  les  pieds  à  quelqu'un.  Pour  ce  qui  est 
de  donner  à  boire  le  jeudi  saint  à  ceux  dont 
on  a  lavé  les  pieds,  c'est  un  usage  qui  sub- 
siste encore  en  bien  des  églises. 

25.  «  Les  abbés  se  contenteront  de  la  por- 
tion des  moines;  ils  seront  vêtus  et  couchés 
de  même,  et  travailleront  comme  eux,  s'ils 
ne  sont  occupés  plus  utilement.  » 

26.  •  Ils  ne  mangeront  point  avec  les  hôtes 
à  la  porte  du  monastère,  mais  dans  le  réfec- 
toire, et  pourront,  à  leur  considération,  aug- 
menter les  portions  des  frères.  » 

27.  »  Ils  n'iront  qoe  rarement  et  dans  la 
nécessité  visiter  les  métairies  ,  et  n'y  laisse- 
ront point  des  moines  pour  les  garder.  * 

28.  «  La  lecture  se  fera  au  réfectoire,  à 
la  première  et  à  la  seconde  table  .  »  Celle-ci 
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était  pour  les  lecteurs  et  serviteurs  de  la 
première  table. 

31.  «  Le  prévôt  sera  tiré  d'entre  les  moi- 
nes ;  il  aura  la  principale  autorité  après 
l'abbé,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  mo- 
nastère. » 

34  et  35.  «  L'entrée  du  monastère  ne  sera 

Joint  facilement  accordée  à  un  novice;  pour 
prouver  sa  vocation,  on  lui  fera  servir  les 
hôtes,  dans  leur  appartement,  pendant  quel- 
ques jours.  Il  commettra  à  ses  parents  l'ad- 
ministration de  ses  biens,  dont  il  disposera, 
suivant  la  règle,  après  Tannée  de  probation. 
Il  ne  recevra  la  tonsure  monacale,  et  ne 
prendra  l'habit  qu'en  faisant  son  vœu  d'o- 
béissance. Après  la  profession,  il  aura  trois 
jours  la  téte  et  le  visage  couverts  de  la 
cucule.  » 

11  parait  que  ce  qu'on  nomme  ici  la  cu- 
cule n'est  autre.chose  que  le  scapulaire  des 
moines,  qui  sert  à  couvrir  la  létc  et  les  épau- 
les, et  qui  est  quelquefois  appelé  cucule  cl 
quelquefois  scapulaire.  On  voulait  faire  en- 
tendre aux  jeunes  profès ,  par  cette  cérémo- 
nie, qu'ils  doivent  désormais  avoir  les  yeux 
fermés  aux  choses  de  la  terre,  et  se  regarder 
comme  morts  au  monde. 

36  et  37.  «  Les  enfants  qu'on  desline  à  la 
vie  religieuse  seront  offerts  à  l'autel  par  le 
père  et  la  mère  au  temps  de  l'offertoire.  Les 
parents  feront  la  demande  pour  l'enfant,  en 
présence  de  témoins  laïques;  et,  quand  il 
sera  en  âge,  il  la  confirmera.  Les  enfants 
ainsi  offerts  ne  mangeront  pas  de  chair,  si 
ce  n'est  pour  cause  d'infirmité.  » 

40.  «  Les  moines  qui  seront  enfermés  pour 
crimes  auront  une  chambre  à  feu  et  quelque 
endroit  proche,  où  ils  pourront  travailler  à 
ce  qu'on  leur  ordonnera.  » 

44.  «  Les  abbés  pourront  avoir  des  celles, 
c'est-à-dire  de  petits  monastères  de  moines 
ou  de  chanoines,  pourvu  qu'il  n'y  ail  pas 
moins  de  six  religieux  ou  de  six  chanoines 
qui  vivent  ensemble  dans  ces  celles.  »  Voilà 
l'origine  des  prieurés  dépendant  des  rao- 
naaîèrcs. 

4>6.  «  Il  n'y  aura  d'école  dans  le  monastère 

Suc  pour  les  enfants  qui  y  ont  été  offerts.  » 
e  qui  doit  s'enlendre  apparemment  des 
écoles  intérieures,  puisqu'on  plusieurs  mo- 
nastères il  y  en  avait  d'extérieures  cl  de  pu- 
bliques. 

47.  «  On  jeûnera  au  pain  et  à  l'eau  le  ven- 
dredi saint.  » 

49.  «  On  distribuera  aux  pauvres  la  dlme 
de  lout  ce  qui  est  donné,  tant  à  l'église 
qu'aux  moines. 

54.  «  On  nommera  les  supérieurs  nonnes, 
nonni.  Ce  mot  de  nonnes  est  un  terme  de 
respect  qui  nous  vient  des  moines  d'Egypte.» 

57.  «  La  livre  de  pain  pèsera,  avant  d'être 
cuite,  trente  sous,  c'est-à-dire  une  livre  et 
demie,  ou  dix-huit  onces,  et  seize  onces  après 
la  cuisson.  » 

Vingt  sous,  à  douze  deniers  par  sou,  pe- 
saient une  livre  ;  et  par  conséquent,  trente 
sous  pesaient  une  livre  et  demie. 

62  et  67.  «  L'abbé,  le  prévôt  et  le  doyen, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  prêtres,  donneront 


la  bénédiction  aux  lecteurs,  qui  la  recevront 
debout.  » 

68.  «  On  distribuera  au  réfectoire  les  cu- 
logies,  c'est-à-dire  les  pains  offerts  à  l'autel 
et  non  consacrés,  cl  ta  distribution  s'en  fera 
par  les  prêtres.  » 

60.  «  Au  chapitre,  on  lira  d'abord  le  mar- 
tyrologe, puis  la  règle,  ou  quelque  homélie. 

74.  «  A  la  messe,  on  sera  debout  au  Sanc- 
tus,  cl  à  genoux  au  Pater.  »  Il  n'y  avait  en- 
core alors  d'autre  élévation  à  la  messe  que 
celle  de  l'hostie  avec  le  calice,  immédiate- 
ment avant  le  Pater. 

75.  «  On  ne  recevra  personne  pour  de 
l'argent  dans  les  monastères.  » 

Ces  règlements  furent  adoptés  non-seule- 
ment dans  les  monastères  de  France,  mais 
jusqu'en  Italie;  et  l'auteur  de  la  Chronique 
du  Mont-Cassin,  qui  en  parle,  quoiqu'il  neu 
compte  que  soixante-douze,  dit  qu'ils  forent 
observés  par  les  moines  d'Occident,  comme 
la  règle  même  de  saint  Benoit.  L'empereur 
chargea  saint  Benoit  d'Aniane,  et  Arnool , 
abbé  de  Noirmoutier,  de  faire  la  visite  de 
tous  les  monastères  de  son  empire,  et  de  ré- 
gler la  discipline  suivant  ces  nouveaux  sta- 
tuts. Balux.  t.  1,  p.  791  et  seg.,  Labb.  Vil, 
col.  1505;  M.  Rohrbacher;  D.  Ceillier. 

AIX-LA-CHAPELLE  (  Concile  d' ),  l'an 
818.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire  or- 
donna la  tenue  de  ce  concile  pour  procéder 
contre  plusieurs  évéques  qui  avaient  pris 
contre  lui  le  parti  de  son  neveu  Bernard,  roi 
d'Italie.  Anselme  de  Milan,  Wulfold  de  Cré- 
mone et  le  célèbre Théodul plie  d'Orléans,  fu- 
rent déposés  sous  ce  prétexte  et  relégués 
dans  des  monastères.  Théodulphe  nia  cons- 
tamment qu'il  fut  coupable  du  crime  dont  il 
était  accusé,  comme  on  le  voit  par  les  vers 
suivants  qu'il  écrivit  à  Moduin  ,  évéque 
d'Autun  : 

Culpa  faell  seram  confessa  perire  lilronem; 

iSon  est  confessas  pratsul,  et  ecce  péril.  '• 
Non  ibi  testis  inest,  judei  nec  idoneus  ullus,  , 

Nou  aliquod  criroeu  ipse  ego  fassu»  eram. 
Eslo,  forom  fasws;  cujut  censura  valeret 

Dedere  inUicli  congrua  frena  miblf  ' 
Sol  ma  illud  opus  Romani  presulis  exstal, 

Cujus  ego  accepi  pallia  sancta  mauu. 

Théodulphe  fut  envoyé  en  prison  à  Angers,  et 
ce  fut  là  qu'il  composa  l'hymne  Gloria,  laus 
et  honor,  qui  se  chante  encore  dans  toute 
l'Eglise  romaine  à  la  procession  des  Ha- 
meaux, et  qui  valut,  dit-on,  à  son  auteur  sa 
mise  en  liberté. 

A1X-LA-C11APFXLE  (  Grande  assembléo 
d' ),  tenue  en  819,  où  Louis  le  Débonnaire 
entendit  les  rapports  des  missi  dominici, 
qu'il  avait  envoyés  dans  les  provinces,  pour 
connaître  l'état  de  l'Eglise  et  pourvoir  à  ses 
besoins. 

AIX-LA-CHAPELLE  (  Concile  d' )  ,  l'an 
825.  Les  Pères  du  concile  de  Paris  qui  se 
tint  au  mois  de  novembre  de  celle  année, 
ayant  envoyé  les  actes  de  leur  concile  à 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  qui  se  trou- 
vait à  Aix-la-Chapelle,  ce  prince  les  fil  exa- 
miner dans  un  autre  concile  qui  lut  tenu  le  six  ~ 
décembre  et  qu'on  peut  regarder  comme  une 
suite  de  celui  de  Paris.  On  envoya  deux  évét 
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ques  à  Rome,  qui  remirent  les  actes  du  con- 
cile au  pnpp  Eugène  II.  Voy.  Paris,  l'an  82.Ï. 

AIX-LA-CHAPELLE  (  Assemblée  d' ),  l'an 
828.  Daus  coite  assemblée,  convoquée  par 
l'empereur,  et  qui  fut  nationale,  on  cher- 
cha les  causes  des  maux  de  l'Etat ,  et  les 
moyens  d'y  remédier.  L'ubbé  Vala  deCorbic, 
vénérable  par  sa  naissance,  son  âge  et  son 
mérite,  y  parla  fortement  ol  se  plaignit  de  ce 
que  les  deux  puissances,  l'ecclésiastique  et 
la  séculière,  entreprenaient  l'une  sur  l'au- 
tre; que  l'empereur  quittait  souvent  ses  de- 
voirs pour  s'appliquer  aux  affaires  de  la 
religion  qui  ne  le  regardaient  point,  et  que  les 
évéques  s'occupaient  aux  affaires  temporel- 
les; qu'on  abusait  des  biens  consacrés  à  Dieu, 
et  qu'on  les  donnait  à  des  séculiers,  malgré 
les  défenses  et  les  anathèmes  de  l'Eglise.  H 
parla  aussi  contre  les  chapelains  du  palais  ou 
clercs  attachés  à  la  cour,  qui  n'étaient  ni 
moines  vivant  selon  la  règle,  ni  clercs  sou- 
mis à  un  évéque,  et  ne  servaient  que  par  in- 
térêt ou  par  nmbition  ,  car  il  soutenait 
que  tout  chrétien  devait  être,  ou  chanoine, 
c'est-à-dire  clerc  observant  1rs  canons,  ou 
moine,  ou  laïque;  autrement,  disait-il.  il  est 
sans  chef  ,  et  par  conséquent  hérétique 
acéphale-  Le  résultat  de  celle  assemblée  fut 
que  l'empereur  ordonna  quatre  conciles,  qui 
se  tinrent  effectivement  l'année  suivante. 
Voy.  Lyon,  Maybncb,  Paris  et  Toulouse, 
l'an  829. 

AIX-LA-CHAPELLE  (  Concile  d'),  l'an 
831.  L'impératrice  Judith  y  fut  déclarée  in- 
nocente des  accusations  formées  contre  elle , 
et  il  fut  décidé  que  saint  Anschaire,  moine 
de  Corbie,  qui  l'an  828  avait  été  en  mission 
dans  le  Danemarck,  serait  ordonné  archevê- 
que de  Hambourg;  ce  qui  fut  exécuté  sur-le- 
champ,  et  Anschaire  reçut  son  ordination  de 
Drogon,  évéque  de  Metz,  assisté  des  autres 
Pères  du  concile.  Conc.  Germ.  t.  IL 

AIX-LA-CHAPELLE  (  Concile  d' ) ,  l'an 
836.  Au  mois  de  février  de  l'an  836,  les  évê- 
ques  s'assemblèrent  à  Aix-la-Chapelle  par 
ordre  de  l'empereur  Louis,  qui  proposa  lui- 
même  les  matières  qu'ils  avaient  a  traiter. 
Comme  elles  regardaient  les  devoirs  des  mi- 
nistres de  l'Eglise  cl  ceux  des  princes  tem- 
porels,on  partagea  en  deux  parties,  divisées 
elles-mêmes  en  plusieurs  chapitres,  les  dé- 
crets de  ce  concile,  connu  sous  le  nom  de 
second  concile  d'Aix-la-Chapelle.  Ils  ne  con- 
tiennent rien  de  nouveau  :  ce  ne  sont  que  les 
anciens  canons  que  l'on  tâcha  de  remettre 
en  vigueur. 

La  première  partie  contient  deux  ou  plu- 
tôt trois  chapitres.  Le  premier  proprement 
dit  traite  de  ce  que  les  évéques  doivent  faire, 
et  le  second,  de  ec  qu'ils  doivent  savoir.  En 
voici  quelques  articles. 

1.  «  Défense  de  briguer  l'épi  jcopat  par  des 
présents  ou  tout  autre  moyen.  » 

3  cl  h.  «  Un  évéque  doit  exercer  l'hospita- 
lité] et,  quelque  part  qu'il  se  trouve  ,  il  doit 
recevoir  et  nourrir  les  pauvres.  Il  doit  aussi 
éviter  les  disputes  et  les  procès.  » 

6.  «  On  déposera  les  évéques  sujets  au  Tice 
honteux  de  l'ivrognerie,  a 
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Sur  ce  qu'un  évéque  doit  savoir,  on  marque 
les  dogmes  de  la  religion,  l'Ecriture  sainte  , 
les  remèdes  des  péchés,  les  canons  et  le  Pas- 
toral de  saint  Grégoire. 

Le  second  ou  plutôt  troisième  chapitre 
contient  des  règlements  pour  la  conduite  des 
clercs  inférieurs  et  pour  celle  des  moines  et 
des  religieuses. 

f.  «  Les  abbés,  tant  ceux  des  chanoines 
que  ceux  des  moines,  doivenlétre  soumis  aux 
évéques.  » 

2  et  3.  «  Les  moines  ne  doivent  pas  s'ingé- 
rer dans  des  affaires  ecclésiastiques  ou  sécu- 
lières, sans  la  permission  de  l'évéque.  Ils 
doivent  encore  moins  mépriser  l'évéque  dio- 
césain ,  comme  font  quelques-uns  d'eux.  » 

5.  «  Les  prêtres  qui  président  aux  églises, 
c'est-à-dire  les  curés  ,  auront  soin  que  les 
enfants  ne  meurent  pas  sans  baptême;  qu'ils 
reçoivent  la  confirmation  de  l'évéque,  cl  ap- 
>rcnnenl  l'oraison  dominicale  et  le  symbole. 
Is  doivent  veiller  sur  la  conduite  de  tous 
eurs  paroissiens.  Si  quelqu'un  tombe  ma- 
ade,  ils  auront  soin  qu'il  se  confesse  et  rc- 
oive  l'extrêmc-onclion.  Si  la  maladie  tourne 
la  mort,  ils  feront  sur  le  malade  la  recom- 
mandation de  l'âme  ;  ils  lui  donneront  l'eu- 
charistie et,  après  sa  mort,  la  sépulture 
chrétienne.  »  On  donnait  donc  alors  l'cx- 
tréme-onclion  avant  le  viatique;  el,  pour  la 
donner,  on  n'attendait  pas  un  danger  évident. 

La  deuxième  partie  du  second  concile 
d'Aix-la-Ch  ipellc  traite,  sous  le  titre  de  cha- 
pitre troisième,  des  devoirs  du  roi,  de  ceux 
des  princes  ses  enfants  ,  el  de  ses  ministres. 
En  voici  les  principaux  articles. 

1.  «  Le  glorieux  nom  de  rot  ne  convient 
qu'à  ceux  qui  gouvernent  avec  bonté  et  jus- 
tice. Un  prince  cruel  el  injuste  ne  mérite  que 
le  nom  odieux  de  tyran.  a. 

2.  «  Un  roi  est  surtout  établi  pour  gou  - 
verner  le  peuple  de  Dieu  selon  l'équité,  pour 
entretenir  la  paix  et  être  le  protecteur  des 
églises  et  des  serviteurs  de  Die»,  a 

9.  «  Nous  avertissons  votre  Grandeur,  di- 
sent les  évéques  à  l'cmpereur.-de  faire  un 
bon  choix  des  pasteurs  qui  doiveut  gouver- 
ner les  églises  ;  car  autrement  vous  aviliriez 
le  clergé  et  vous  mettriez  la  religion  en  pé- 
ril. » 

10.  «  Nous  tous  recommandons  la  même 
attention  pour  le  choix  des  abbés  ou  des  ab- 
besses.  C'est  de  quoi  vous  répondrez  spécia- 
lement, a 

11  cl  12.  «  Efforcez-vous  aussi  de  faire  un 
choix  judicieux  des  ministres  avec  lesquels 
vous  partagez  le  fardeau  du  gouvernement. 
Choisissez-en  qui  craignent  Dieu,  qui  don- 
nent bon  exempte,  et  qui  travaillent  de  con- 
cert à  procurer,  selon  la  volonté  de  Dieu,  la 
splendeur  de  l'Etat,  votre  gloire  et  le  bien 
de  tout  le  peuple.  Veillez  surtout  à  ce  qu'il 
n'y  ait  entre  eux  ni  jalousie,  ni  dissension.  » 

13.  «  Appliquez-vous  aussi  à  entretenir  ta 
paix  et  la  concorde  entre  les  princes  vos  en- 
fants, et  donnez-leur  les  avis  que  David  don- 
nait à  Salomon  son  fils,  ou  Tobie  au  sien.  • 

17.  «  Nous  supplions  aussi  votre  clémence 
de  laisser  les  ecclésiastiques  tranquilles  dn-> 
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rant  le  saint  temps  de  carême,  à  moins  d'une 
nécessité  pressante.  »  Les  évêques  parlent 
des  expéditions  militaires  ou  des  assemblées 
qu'on  indiquait  quelquefois  en  carême. 

22  «  On  devrait  recevoir  le  corps  du  Sei- 
g  flirtons  les  dimanches  :  c'est  pourquoi  il 
f  u  .  autant  que  la  raison  le  permettra,  cor- 
rijç.T  la  coutume  contraire,  de  peur  qu'en 
s 'éloignant  des  sacrements  ,  on  ne  s'éloigne 
aussi  du  salut.  » 

On  peut  considérer,  comme  une  suite  do 
cette  seconde  partie  du  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle, un  écrit  divisé  en  trois  livres, et  adresse 
par  tes  Pères  du  concile  à  Pépin,  roi  d'Aqui- 
taine, pour  l'obliger  à  In  restitution  des  biens 
ecclésiastiques,  que  lui  cl  les  seigneur*  de 
son  royaume  avaient  usurpés,  et  que  l'em- 
pereur, son  père,  lui  avait  déjà  donné  l'or- 
dre de  restituer  en  834.  Saint  Aldric,  du  Mans, 
et  Erchanrad.de  Paris,  lui  avaient  aussi  parlé, 
au  nom  de  leurs  confrères,  une  exhortation 
que  nous  n'avons  plus.  Mais  dans  les  trois 
livres  qui  nous  restent,  ils  traitèrent  à  fond 
la  matière  des  biens  ecclésiastiques ,  et  s'at- 
tachèrent à  répondre  à  cette  objection  des  sé* 
culiers  :  Quel  mal  y  a-t-il  de  nous  servir  de 
ces  biens  dans  nos  besoins?  Ils  sont  inutiles 
à  Dieu  lui-même,  qui  a  créé  pour  notre  usage 
tout  ce  qui  est  sur  la  terre.  Les  évêques  mon- 
trèrent par  toute  la  suite  des  Ecriture*,  que, 
dès  le  commencement  du  monde,  les  saints 
avaient  fait  à  Dieu  des  sacrifices  et  des  offran- 
des qui  lui  étaient  agréables  ;  qu'il  avait 
même  ordonné  par  sa  loi  de  lui  en  faire  ; 
qu'il  avait  approuvé  les  vœux  par  lesquels 
on  lui  consacrait  des  fonds  de  terre,  en  don- 
nant aux  prêtres  tout  ce  qu'on  lui  consacrait; 
qu'il  avait  puni  sévèrement  ceux  qui  avaient 
négligé  ce  devoir,  ou  profané  et  pillé  les 
choses  saintes;  enfin,  que  les  mêmes  régies 
subsistaient  dans  la  loi  nouvelle.  Ce  travail 
remarquable  du  concile  d'Aix-la-Chapelle 
mérite,  dit  M.  Rohrbacher,  d'être  consulté 
sur  ces  matières.  Le  succès  en  fut  heureux  ; 
le  roi  Pépin  se  rendit  aux  exhortations  de 
son  père  et  des  évêques  ,  et  fil  expédier  des 
lettres  pour  la  restitution  de  tous  les  biens 
usurpés.  Labb.  VII;  M.  liohrb.;  D.  Crillier. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d'),  Pan 837, 
et  non  8.18,  comme  le  marque  à  tort  le  P.  Ri- 
chard. Ce  concile  s'assembla  le  30  avril  et  se 
proposa  pour  objet  de  juger  le  différend  de 
•ai ni  Aldric,  évêque  du  Mans,  avec  l'abbaye 
d'iWnisole  ou  de  Saiut-Calais  ,  qui  se  préten- 
dait exempte  de  sa  juridiction.  Le  concile  dé- 
cida en  faveur  de  l'évéque,  et  l'empereur 
Louis  ordonna  aux  moines  d'Anisole  do  re- 
connaître son  autorité.  Mais  ,  quelque  so- 
lennelle qu'eût  été  celte  décision  ,  elle  fut 
annulée  quelques  années  après  dans  les  con- 
ciles ou  assemblées  de  Bonucuil,  Jnstensi 
conventu  et  de  Verberic,  comme  l'a  prouvé 
Baluze  dans  sa  nouvelle  collection  des  Con- 
ciles. ConciL  Germ.  II. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d"),  l'an  *»2. 
Ce  concile  eut  pour  objet  le  royaume,  de  Lo- 
thairc  en  France.  Les  évêques  ordonnèrent 
qu'il  serait  partagé  entre  les  rois  Louis  et 
Charles  le  Chauve,  lesquels  promettraient  de 
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le  gouverner  selon  la  volonté  de  Dieu,  et  non 
comme  Lothaire  l'avait  gouverné.  D.  Mnbil- 
ton;  l'Art  de  vérifin-  les  dates. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Conciles  d'),  l'an  860. 
Il  y  eut  deux  conciles,  en  cette  année,  a  Aix- 
la  Chapelle;  l'un,  le  9  janvier,  dans  lequel  In 
reineThictberge,  femme  de  Lothaire,  se  crut 
obligée  ,  pour  sauver  sa  vie  ,  de  s'avouer 
coupable  d'un  crime ,  dont  elle  pouvait  être 
tout  à  fait  innocente;  l'antre,  à  la  mi-férrier 
de  la  même  année  ,  où  la  même  princesse  fit 
enrore  le  môme  aveu  au  roi ,  aux  évêques 
el  à  quclqucf  seigneurs.  On  la  renferma  dans 
un  monastère,  d'où  elle  s'échappa,  il.  XXII; 
L.  VIII  ;  //.  V. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d'),  l'an  862. 
Le  roi  Lothaire,  voulant  faire  déclarer  nul 
son  mariage  avec  Thietberge,  fille  du  comte 
Boson,  qu'il  avait  épousée  en  8o6,  el  qu'il 
avait  quittée  l'année  suivante,  fil  assembler 
ce  concile  le  28  d'avril  862.  Huil  évêques  y 
assistèrent  :  Gonihicr,  de  Cologne;  Theut- 
gaud,  de  Trêves;  Advcntius,  de  Metz;  Atlon, 
de  Verdun;  Arnoul,  de  Toul  ;  Francon,  do 
Tongres  ;  Hangaire,  d'Ulrccht.  el  Ratold,  de 
Strasbourg.  Lothaire  leur  présenta  sa  re- 
quête, et  les  pria  de  décider  sur  le  parti  qu'il 
avait  à  prendre.  Deux  évêques  furent  char- 
~és  d'examiner  le  fond  de  la  question,  qui 
tait  de  savoir  si  on  homme,  ayant  quitté  sa 
femme,  peut  en  épouser  une  aulrc  du  vivant 
de  la  première.  Ils  opinèrent  que,  selon  l'E- 
vangile, un  mari  ne  peut  quitter  sa  femme 
que  pour  cause  d'adultère;  et  que,  l'ayant 
quittée  dans  c  •  cas,  il  ne  peut  en  épouser 
une  autre,  sans  tomber  lui-même  dans  l'adul- 
tère; que,  dans  le  fait  présent,  il  n'y  avait 

Koint  de  raison  à  Lothaire  de  répudier  Thict- 
erge,  parce  que  le  crime  -qu'on  lui  imputait 
avait  été  commis  avant  son  mariage  avec  le 
roi;  que  ce  mariage  ne  pouvait  non  plus 
être  cassé  par  raison  d'inceste,  puisque  Lo- 
thaire et  Thirtberge  n'étaient  point  parents  : 
d'où  ils  conclurent  que  le  mariage  devait 
subsister.  Sans  s'arréler  à  cet  avis,  qui  était 
conforme  aux  règles  de  l'Eglise,  le  concile 
déclara  nul  le  mariage  de  Lothaire  avec 
Thietberge,  et  permit  a  ce  prince  d'en  con- 
tracter un  nouveau.  Ces  évêques  se  fondaient 
sur  le  quatrième  canon  du  concile  de  Lérida, 
en  52V,  qui  est  le  même  que  le  soix  :nlc  et 
unième  du  concile  d'Agde,  où  il  est  dit  que 
ceux  qui  commettent  un  inceste,  seront 
excommuniés,  tant  qu'ils  demeureront  d  mis 
ce  mariage  illicite.  Mais  ils  ne  faisaient  pas 
attention  que  Thietberge  n'avait  jamais 
épousé  Hubert  son  frère,  avec  lequel  ou  sup- 
posait qu'elle  avait  eu  un  mauvais  com- 
merce dans  sa  jeunesse,  et  qu'ainsi  ce  ennon 
n'avait  point  trait  à  la  question.  Le  passage, 
qu'ils  citèrent  sous  le  nom  île  S.  Ambioite, 
ne  leur  était  pas  plus  favorable  -  il  porte  que 
la  nécessité  de  garder  la  continence,  après  la 
séparation  pour  cause  d'adultère,  n'est  pas 
réciproque  et  ne  regarde  point  le  mari,  mais 
la  femme.  Ce  passage,  comme  on  le  voit, 
suppose  clairement  une  séparation  pour 
cause  d'adultère  commis  pendant  le  mariage; 
ce  qui  ne  pouvait  s'appliquer  à  Thietberge. 
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En  conséquence  du  jugement  de  ce  concile, 
le  roi  Lolhaire  épousa  solennellement  Val- 
drade,  et  la  fil  couronner  reine. 

Saint  Adon,  archevêque  de  Vienne,  fut  le 
premier  qui  informa  le  saint-siégedela  con- 
duite de  Lolhaire  et  de  la  connivence  des 
évéques  de  son  royaume.  Il  le  fit  par  manière 
de  consultation,  en  demandant  s'il  était  per- 
mis à  un  homme,  après  avoir  épousé  une 
femme  et  consommé  le  mariage  avec  elle,  do 
la  quitter  et  d'en  épouser  une»  autre,  ou  de 
tenir  une  concubine  à  sa  place,  parce  qu'on 
aurait  reconnu  qu'elle  avait  été  corrompue 
par  un  autre  homme  avant  son  mariage.  Le 
pape  répondit  qu'il  désapprouvait  entière- 
ment une  pareille  conduite,  et  que,  confor- 
mément à  la  prescription  de  l'Evangile,  il  ne 
permettrait  jamais  à  cet  homme  de  prendre 
une  autre  femme,  ou  de  tenir  une  concubine, 
à  la  place  de  celle  qu'il  aurait  épousée , 
quand  même  il  aurait  ignoré  avant  son  ma- 
x  riage  qu'elle  eût  été  corrompue  par  un  autre 
homme.  D.Ceillier. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Synode  d'),  l'an  898. 
Znendcbold,  roi  de  Lorraine,  y  ordonna,  do 
l'avis  des  évéques  et  des  seigneurs,  la  resti- 
tution de  l'abbaye  do  Saint  Servais  d'Ulrecht, 
que  le  comte  Réginaire  avait  usurpée  sur 
Katbode,  archevêque  de  Trêves.  Conc.  Germ. 
IL 

Al X-LA  CHAPELLE  (Concile  d'j,  l'an  992. 
On  y  fit  défense  de  célébrer  des  noces  pen- 
dant l'A  vent,  depuis  la  Sepluagésime  jusqu'à 
Pâques,  cl  pendant  les  quatorze  jours  qui 
précèdent  la  Saint-Jean.  6onc.  Germ.  IL 

AIX-LA  CHAPELLE  (Concile  d'),  l'an  1000. 
Ce  concile  eut  pour  objet  de  déterminer  Gi- 
selairc,  archevêque  de  Magdeltourg  cl  en 
même  temps  évêquo  de  Merzbourg,  à  fiirc 
renonciation  de  l'un  de  ses  deux  sièges.  Gi- 
selaire  ne  voulait  renoncer  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre;  mais  enfin, poussé  à  bout  parles  rai- 
sons du  légal  et  des  évéques  présents  nu  con- 
cile, il  eut  pour  dernière  ressource  de  de- 
mander que  son  affaire  fût  jugée  dans  le  con- 
cile général  le  plus  prochain.  Il  réussit  par 
cet  expédient  à  garder  toujours  les  deux 
évéebés.  Conc.  Germ.  II. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d*),  l'an 
1022  ou  1023.  Pour  terminer  le  différend 
élevé  entre  Pclegrin,  archevêque  de  Colo- 
gne, et  Durand,  évéque  de  Liège,  au  sujet 
du  monastère  de  Borcet,  qui  fut  adjugé  à 
l'évéque  de  Liège.  Libb.  IX. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Assemblée  d'),  l'an 
1087.  L'église  de  Sainl-Servais  d'Ulrecht  y 
fut  déclarée  par  l'empereur  Henri  IV,  du 
consentement  des  évéques  et  des  seigneurs 
présents,  exempte  de  toute  aulre  juridiction 
que  de  celle  de  l'empereur  lui-même  pour  le 
temporel,  et  de  celle  du  pape  pour  le  spiri- 
tuel. Conc.  Germ.  III. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Assemblée  d*).  l'an 
1132.  Le  roi  Lolhaire,  du  consentement  des 
légats,  des  évéques  et  des  seigneurs  présents, 
y  déclara  l'église  de  Saint-Servais  d'Ulrecht 
chapitre  impérial,  et  par  conséquent  ayant 
la  prééminence  sur  l'église  de  Sainte-Marie 
de  la  même  rille,  qui  n'aurait  plus  d'autre 
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privilège  que  celui  d'être  le  lieu  de  réunion 
des  assemblées  synodales.  Conc.  Germ.  III. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Assemblée  ecclé- 
siastique d'),  l'an  1 100.  Dans  celte  assemblée 
srhismatique,  à  laquelle  présida  l'empereur 
Frédéric  1,  avec  l'agrément  et  l'autorisation 
de  l'anli-pape  Pascal  III,  on  éleva  de  terre, 
par  manière  de  canonisation,  le  corps  de 
l'empereur  Charlemagnc.  Cet  aclc  particulier 
n'a  jamais  été,  que  nous  sachions,  ni  ap- 
prouvé, ni  improuvé  des  papes  légitimas. 
C'est  à  partir  de  celle  époque,  dit  le  savant 
éditeur  des  Conciles  de  Germanie,  qu'on  fait 
à  Aix-la-Chapelle,  avec  l'autorisation  de 
l'archevêque  de  Cologne,  la  fêle  de  cet  em- 
pereur, comme  d'un  saint,  tandis  qu'aupa- 
ravant on  se  bornait  à  dire  pour  son  âme  des 
mc«ses  de  Hequicm.  Conc.  Germ.  t.  III. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Assemblée  d  ),  IV, n 
1  î 98.  Celle  assemblée,  composée  d'évéques 
et  de  seigneurs,  nomma  Olton  de  Saxe,  roi 
de  Germanie,  à  la  place  de  Henri  M,  qui  ve- 
nait de  mourir.  Le  nouveau  roi  jura  en  par- 
ticulier de  respecter  el  de  maintenir  les  droits 
de  la  sainte  Eglise  romaine  cl  de  toutes  les 
églises.  Les  électeur?,  cl  à  leur  léle  l'arche- 
vêque «le  Cologne,  écrivirent  au  pape  Inno- 
cent III,  pour  qu'il  daignât  reconnaître  et 
couronner  empereur  le  prince  qu'ils  ve- 
naient d'élire.  Conc.  Germ.  III. 

AJACCIO  (Synodes  diocésains  d  ),  tenus, 
le  premier  l'an  1017,  et  le  second  l'année 
suivante,  parFabiano  Giusliniani,  évéque  do 
ce  diocèse.  Ce  prélat  publia,  à  la  suite  de  ces 
deux  synodes,  des  constitutions  ecclésiasti- 
ques, en  langue  italienne,  où  il  détaille  sé- 
parément les  obligations  des  laïques  et  des 
clercs  :  celles  des  premiers,  par  rapport  aux 
sacrements  el  aux  commandements  de  Dieu 
el  de  l'Eglise  ;  el  celles  des  seconds,  scion 
leur  rang  de  simples  clercs,  de  bénéfi- 
ciées, de  chanoines,  de  vicaires  généraux  on 
forains,  et  de  prélats  visiteurs.  Puis,  vien- 
nent des  règles  pour  la  convocation  et  ta  te- 
nue des  synodes.  Enfin,  des  règlements  sont 
tracés  aux  séminaristes  el  à  leurs  directeurs. 
Constitutioni  eccles.  d'Ajoceio,  Yilerbo,  1029. 

AJACCIO  (Synode  d'),  l'an  1073.  A  la  suite 
de  ce  synode,  l'évéque  Jean-Grégoire  Ar- 
dizzoni  publia  des  décrets  synodaux,  qui 
sont  comme  l'ab  égé,  quant  aux  devoirs  des 
clercs,  des  constitutions  de  son  prédécesseur. 
Le  prélal  y  recommande  A  la  fin  tes  confé- 
rences ecclésiastiques,  dont  il  parait  borner 
le  nombre  à  quatre  par  année.  Décret)  synod. 
d'Ajiiccio,  GmoïKi,  1G79. 

ALBA  (Synode  diocésain  d').  Alhensit',  l'an 
1G43,  le  i'j  mai.  Paul  Briee  de  Braida.  évêquo 
d'Alba,  qui  tînt  ce  synode,  y  dressa  cinquante - 
huit  constitutions,  dont  la  1"  punit  de  trois 
mois  de  prison  quiconque  aura  mal  parlé  do 
l'évéque,  el  de  six  mois,  toute  parole  dite  té- 
mérairement contre  le  souverain  pontife.  La  i* 
impose  l'obligation  à  tous  les  prédicateurs.  bé« 
néficiers,  maîtres  d'école  et  autres,  de  faire, 
avant  d'enlrcr  dans  leurs  emplois,  la  profes- 
sion de  foi  prescrite  par  Pie  IV.  La  3*  recoiu* 
mande  le  bréviaire  romain,  el  la  19*  le  noii* 
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veau  missel  romain.  Par  celle  dernière,  il  est 
de  plus  défendu  aux  mères  et  aux  nourrices 
de  coucher  avec  elles  dos  enfants  au-dessous 
d'un  an,  sous  peine  de  payer  une  amende  de 
douze  écus  d'or,  et  de  vingt-cinq,  si  les  en- 
fants viennent  à  être  étouffés.  Les  femmes  , 
y  e»l-il  dit  encore,  n'entreront  à  l'église 
qu'avec  la  téte  voilée;  cl  on  ne  les  admettra 
pas  autrement  pour  la  confession  et  la  com- 
munion, ainsi  que  pour  tenir  des  enfants 
sur  le*  fonts  baptismaux.  La  2'+'  interdit  aux 
clercs  l'usage  de  porter  des  moustaches,  les 
habits  séculiers,  les  comédies,  les  danses  et 
la  chasse  ;  cite  donne  pour  mesure  de  la  ré- 
tribution des  messes  journalières  ce  qu'il 
faut  à  un  prêtre  pour  vivre  pendant  un  jour. 
Lu  32*  met  à  la  charge  des  communes  les 
grosses  réparations  des  cimetières  cl  d*'s 
clochers,  cl  les  modiques  réparations  à  la 
charge  de  curés.  La  36*  déclare  les  droits 
et  les  biens  ecclésiastiques  non  susceptibles 
d'être  vendus  ni  même  d'être  affermés  à 
long  bail.  La  37*  défend  aux  bénéficiers  d'en 
vendre  les  fruits  au  détriment  de  leurs  suc- 
cesseurs. La  3V*  exige  le  consentement  de 
l'évéquc,  donné  par  écrit,  pour  l'érection  des 
confréries.  Le  reste  est  peu  important. 

A  la  fin  des  constitutions  se  trouve  un 
catalogue  des  évéques  d'Alba,  qui  fait  re- 
monter l'origine  de  celte  église  jusqu'à  saint 
Denis,  disciple  de  saint  Eusèbe  de  Verceil, 
et  mort  dans  l'exil  où  il  avait  suivi  son 
maître.  Constit.  S.  Alb.  eccl.,  faurini,  16W. 

ALBAN  (  Concile  de  Saint-)  ou  Vcrlam- 
Caster,  l'an  430.  Ce  concile  fut  assemblé  par 
saint  Germain  ,  éréque  d'Auxerre,  et  saint 
Loup,  de  Troyes.  Les  évéques  réunis  y  con- 
damnèrent d'une  voix  unanime  Pélage  c» 
Agricola,  l'un  de  ses  disciples,  qui  avait  in- 
fec'é  des  erreurs  de  son  maître  la  foi  des 
Anglais.  C'est  le  premier  concile  tenu  dans 
la  Grande-Bretagne.  Lab.  III. 

ALBAN  (  Concile  de  Saint-),  l'an  1213 
Etienne  de  Langton,  archevêque  de  Canlur 
béry,  tint  ce  concile  au  mois  de  juillet.  Le 
roi  Jean  s'y  réconcilia  avec  les  prélats  et  les 
barons,  en  jurant  d'observer  les  lois  de  saint 
Edouard,  et  celles  de  Henri  I.  Angt.  I. 

ALBAN  (  Autres  conciles  et  synodes  de 
Saint-).  V.  Saint-Alban. 
,  ALBANECTENSIA  (Concilia)  V.  Sbnljs. 

ALBANIE  i'  Concile  provincial  ou  natio- 
nal d"),  Albanense,  l'an  1703.  Le  papo  Clé- 
men  l  XI  avait  donné  l'ordre  à  Monseigneur 
Vincent  Zmnjevieh,  archevêque  d'Antibar  et 
primat  du  royaume  de  Servie,  de  visiter  les 
églises  de  la  province  d'Albanie.  Ce  prélat 
s'élant  mis  en  devoir  de  remplir  celte  com- 
mission, assembla  un  concilo  provincial  ou 
national  dans  l'église  de  Saint-Jean -Bip- 
tiste  de  Merchigne,  au  diocèse  d'Alexiow,  le 
second  dimanche  après  l'Epiphanie  de  l'an- 
née 1703.  Les  décrets  de  ce  concile  se  divi- 
sent en  quatre  parties  ;  en  voici  le  som- 
maire : 

Première  partie. 

C.  1.  On  commence  par  prescrire  uue  for- 
mule do  profession  do  foi.  , 
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2.  On  défend  d'admettre  à  la  participation 
des  sacrements  les  chrétiens  apostats  qui  au- 
raient embrassé  le  mahométisme,  à  moins 
qu'ils  ne  fassent  abjuration  cl  se  conduisent 
en  catholiques  aux  yeux  de  tous. 

3.  Ceux  qui,  sans  avoir  apostasie  dans  les 
formes,  font  semblant  d'avoir  abandonné  la 
religion  chrétienne  en  vivant  à  la  manière 
des  Turcs,  doivent  être  exclus  de  la  partici- 
pation aux  sacrements,  jusqu'à  ce  qu'ils  vien- 
nent à  faire  profession  publique  de  la  foi 
chrétienne,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en 
présentera  pour  eux. 

4.  Personne  ne  doit  cacher  sa  foi,  ou  ré- 
pondre en  termes  équivoques  à  un  juge  in- 
vesti de  l'autorité  publique;  mais  on  doit 
alors  confesser  sa  foi  sans  détour,  dûl-il  en 
coûter  la  vie. 

5.  Les  curés  doivent  s'occuper  avec  zèle 
d'apprendre  à  la  jeunesse  les  principes  de  la 
foi. 

6.  Les  évéques  et  les  curés  ne  doivent  pas 
négliger  l'office  de  la  prédication,  mais  mon- 
trer aux  peuples  que  le  salut  ne  peut  être 
assuré  que  dans  la  religion  catholique. 

7.  Les  fêles  de  l'office  romain  doivent 
s'observer  suivant  le  calendrier  grégorien, 
et  non  d'après  celui  des  grecs  schématiques  ; 
les  curés  doivent  les  annoncer  lo  dimanche 
au  prône  de  la  messe,  et  faire  en  sorte  que 
tous  en  soient  instruits. 

8.  Les  jeûnes  et  les  abstinences  doivent  de 
même  s'observer  selon  l'usage  de  Rome. 

9.  Analhèmc  à  quiconque  dira  qu'on  n'est 
tenu  à  pratiquer  l'abstinence  quadragésimale 
dans  toute  sa  rigueur,  que  de  sept  ans  en 
sept  ans. 

10.  Les  parjures  doivent  être  sévèrement 
réprimés. 

Deuxième  partie. 

1.  Quand  on  administre  les  sacrements, 
on  doit  observer  religieusement  et  avec  soin, 
sans  rien  ajouter  ni  retrancher,  les  cérémo- 
nies prescrites  par  le  rituel  romain. 

2.  La  funeste  coutume  des  schismaliques, 
de  ne  faire  baptiser  les  enfants  que  par  des 
préires  dans  les  cas  même  les  plus  pressants, 
ne  doit  pas  être  imitée.  Des  prêtres  catho- 
liques doivent  bien  se  garder  de  baptiser 
fictivement  les  enfants  turcs,  en  omettant 
quelque  chose  d'essentiel  dans  la  matière  ou 
dans  la  forme,  sous  prétexte  de  préserver  ces 
enfants  de  maladies  contagieuses. 

3.  On  ne  doil  admettre,  comme  parrains  à 
la  confirmation,  ni  turcs,  ni  schismaliques. 

k.  La  mauvaise  coutume  de  ne  pas  se  con- 
fesser avant  seize  ou  dix-huit  ans,  et  celle 
des  curés  de  ne  pas  inviter  leurs  paroissiens 
à  le  faire,  même  à  l'heure  de  la  mort,  doi- 
vent être  absolument  changées. 

5.  Dans  les  pays  de  la  domination  turque, 
pour  ne  pas  exposer  la  sainte  Eucharistie 
aux  insultes  des  infidèles,  le  prêtre,  qui  la 
porte  aux  malades,  doil  cacher  son  étote 
sous  ses  habits,  et  suspendre  à  son  cou  ou 
sur  son  sein,  à  l'aide  de  cordons,  le  ciboire 
renfermé  dans  un  sac  ou  dans  une  bourse  , 
il  ne  doit  jamais  aller  seul,  mais  se  faire  ao 
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compagner,  à  défaut  de  clerc,  au  moins  de 
quelque  fidèle. 

6.  Les  évênues  doivent  reprendre  sévère- 
ment les  curés  qui  négligent  d'administrer 
l'extréinc-onction. 

7.  N'admettre  aux  ordres  que  des  sujets 
capables,  et  qui  s'y  soient  disposés  par  une 
retraite  de  huil  jours. 

8.  On  doit  suivre,  dans  fa  célébration  du 
mariage,  les  régies  prescrites  par  le  concile 
de  Trente. 

9.  Les  conenbinaires,  non  plus  que  les  per- 
sonnes qui  contractent  des  alliances  arec  les 
Turcs,  ne  doivent  être  admis  dus  sacre- 
ments. 

Troisième  partie 

1.  Les  évéques  doivent  s'acquitter  de  leur 
charge  selon  les  canons. 

2.  Visiter  leur  diocèse  entier  au  moins  tous 
les  deux  ans. 

3.  En  faire  connaître  l'état  à  la  sacrée  con- 
grégation de  la  Propagande. 

4.  5  cl  6.  Dans  ces  chapitres,  on  Gxe  les 
limites  de  divers  diocèses  de  la  province. 

7.  Les  familles  qui  passent  d'un  diocèse 
dans  un  autre,  doivent  suivre  les  lois  de  ce- 
lui où  elles  se  trouvent  avoir  leur  domicile. 

8.  Toutes  les  églises  doivent  être  exacte- 
ment fermées  après  la  célébration  des  offices, 
de  crainte  qu'elles  ne  deviennent  comme  des 
cavernes  de  voleurs,  et  qu'elles  ne  soient 
souillées  par  les  Turcs  ou  par  les  animaux. 

9.  Les  autels  mis  à  découvert  par  la  fureur 
des  infidèles  doivent  avoir  au  moins  une 
enceinte  en  pierres  ou  en  boiserie,  d'une 
grandeur  proportionnée  à  celle  de  l'église 
détruite,  pour  n'être  pas  trop  exposés  à 
la  profanation.  On  ne  doit  point  célébrer 
les  saints  mystères  dans  le  voisinage  d'un 
cimetière  turc  ;  mais  il  faut  que  l'autel  en 
soit  éloigné  au  moins  de  quarante  pas. 

10.  Dans  les  jours  consacrés  au  culte  di- 
vin, les  curés  doivent  célébrer  dans  leurs 
églises  paroissiales,  pourvu  que  ces  églises 
aient  au  moins  un  voile  ou  une  draperie  qui 
les  couvre;  mais  si  ce  voile  se  trouve  dé- 
chiré, et  que  l'église  soit  tout  entière  en 
ruines,  on  ne  doit  y  célébrer  les  saints  mys- 
tères qu'autant  que  le  ciel  est  serein  et  le 
temps  calme;  s'il  fait  de  la  pluie  ou  du  vent, 
la  messe  devra  se  dire  dans  un  appartement 
décent  de  la  maison  curiale. 

11.  Les  curés  doivent  tenir  registre  exact 
des  vases  et  des  linges  sacrés,  et  en  rendre 
un  compte  fidèle  à  l'époque  des  visites  diocé- 
saines. 

12.  La  sépulture  ecclésiastique  doit  être 
refusée  aux  pécheurs  publics  qui  meureot 
sans  se  reconnaître. 

Quatrième  partie. 

1.  On  recommande  aux  curés  de  s'appli- 
quer à  connaître  leurs  paroissiens;  de  por- 
ter l'habit  ecclésiastique,  au  moins  quant  à 
la  couleur,  autant  quo  le  permet  l'impiété 
musulmane; d'avoir  les  cheveux  courts,  sans 
toutefois  se  raser  la  léte,  et  de  porter  la  ton- 
sure; de  ne  point  aller  à  l'autel  sans  la  sou- 
tane; de  garder  la  résideuce;  de  réciter  le 
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bréviaire  romain  ;  de  fuir  les  repas,  l'incon- 
tinence et  les  affaires  séculières  ;  de  se  con- 
fesser au  moins  une  fois  le  mois;  de  ne  point 
recourir  à  l'appui  des  Turcs  pour  s'installer 
dans  les  paroisses. 

2.  Si  un  curé  tombe  malade  et  devient  in- 
capable de  vaquer  à  ses  fonctions,  on  doit 
lui  donner  un  collaborateur,  avec  lequel  il 
partagera  ses  revenus.  Dans  le  cas  où  la  pa- 
roisse ne  pourrait  nourrir  à  la  fois  deux 
prêtres,  les  aulres  curés  et  l'èvéque  à  leur 
léte  se  cotiseront  eux-mêmes  pour  venir  au 
secours. 

3,  b  et  5.  Les  élèves  de  la  Propagande, 
leurs  cours  achevés,  doivent  se  mettre  à  la 
disposition  des  évéques  pour  aller  partout  où 
il  semblera  bon  à  ceux-ci  de  les  appeler.  Les 
prêtres  missionnaires  ne  doivent  point  voya- 
ger à  cheval,  ni  exercer  la  médecine  ou  la 
chirurgie;  quoique  toujours  prêts  à  servir 
les  évéques,  ils  n'auront  pas  besoin  de  leur 
autorisation  spéciale  pour  prêcher  ou  pour 
confesser. 

6.  Les  ambassadeurs  des  princes  chrétiens 
seront  instamment  suppliés  d'intercéder  au- 
près de  la  Porte  en  faveur  des  chrétiens  do 
la  Servie  et  de  l'Albanie  opprimées.  Schram. 

ALBANO  (Synode  diocésain  d') ,  tenu  en 
mai  1687,  dans  l'église  cathédrale,  par  Flivio 
Cbigi,  cardinal,  évéque  d'Albane.  Ce  synode 
eut  trois  sessions,  célébrées  dans  (rois  jours 
consécutifs.  Los  statuts  qui  y  furent  publiés 
no  contiennent  rien  de  remarquable.  On 
trouve  A  la  fin  la  condamnation  de  la  prati- 
que d'oraison  usitée  par  les  quiélisles. 
Svnod.  Alban.  Itomœ,  1689. 

ALBENGA  (Synode  diocésain  d'),  Albin- 
ganensie,  l'an  1671,  7  el  8  juin.  Dans  ce  sy- 
node, l'évéquo  Jean-Thomas  Piuclli  publia 
sous  vingt-neuf  litres  divers,  des  règlements 
très-utiles  en  particulier  sur  les  sacrements. 
Il  veut  que  le  sacrcmeul  de  la  pénitence  ne 
s'administre  qu'avec  le  surplis  et  l'étole; 
que  les  enfants,  pour  être  admis  à  la  com- 
munion, sachent  les  mystères  de  la  foi ,  et 
au  moins  l'oraison  dominicale,  la  salutation 
angélique,  le  symbole  des  apôtres  et  les 
préceptes  du  décalogue,  el  qu'ils  aient  l'in- 
telligence de  ce  quo  contient  le  sacrement 
de  l'eucharistie,  eldes  dispositions  avec  les- 
quelles ils  doivent  le  recevoir;  que,  le  jeudi 
saint,  tous  les  prêtres  et  autres  clercs  de 
chaque  paroisse  reçoivent  la  communion  du 
curé,  et  qu'aucun  aulre  ne  célèbre  la  messo 
ce  jour-là  qu'en  cas  de  nécessité,  avec  la 
permission  du  curé,  et  dans  l'église  parois- 
siale seulement,  qu'on  ne  garde  l'euch  irislie 
dans  aucune  chapelle,  pour  y  être  adorée, 
ni  dans  aucune  aulre  église  que  la  parois- 
siale, excepté  dans  les  églises  des  réguliers; 
que  l'on  s'abstienne,  pendant  les  offices,  do 
faire  usage  du  tabac,  ou  d'en  offrir  aux  au- 
tres; que  les  pauvres  s'abstiennent  égale- 
ment de  demander  la  charité  dans  les  églises; 
qu'aucun  oratoire  ne  soit  élevé  de  nouveau 
sans  la  permission  de  l'évôqucî  qui  s'infor- 
mera avant  tout  si  cet  oratoire  est  doté  de 
revenus  suffisants.  Con$tituiione$  et  decr. 
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edi'/a  m  *yn.  diacet.  Sanct.  Aibing.  eeclet. 

ALBENGA  (  Synode  diocésain  d* ),  Aiben- 
ganensis,  l'an  1583,  1"  décembre.  Les  con- 
stitutions de  ce  synode  qui  fut  tenu  par  Luc 
Flisco,  comte  de  Lavania  et  évéque  d'Aï- 
brnga,  sont  comprises  sous  quarante-deux 
titres,  subdivisés  en  chapitres  pour  la  plu- 
part. On  y  défend  l'usage  de  la  Bible  et 
même  des  autres  livres  écrits  en  langue  vul- 
gaire, a  moins  de  la  permission  du  curé  ou 
du  confesseur.  On  défend  ,  sous  peine  de 
vingt-cinq  ducats  d'or,  pour  une  première 
foin,  tout  blasphème  contre  Dieu,  Jésus- 
Christ  ou  l  i  sainte  Vierge.  On  recommando 
de  donner  à  baiser  aux  offrandes  une  image 
de  lu  croix  ou  de  quelque  saint,  plutôt  que 
la  patène  qui  sert  au  sacrifice  :  les  hommes 
et  les  femmes  ne  s'y  présenteront  qu'éloignés 
des  degrés  de  l'autel.  On  fait  un  devoir  de 
déférer  à  l'évéque  les  pécheurs  publics,  pour 
qu'ils  reçoivent  de  lui  la  pénitence  conve- 
nable. Les  femmes  ne  se  présenteront  point 
fardées  à  la  sainte  table,  ni  avec  des  habille- 
ments trop  précieux.  Nous  supprimons  le 
reste  comme  peu  important.  Constitué  editœ 
a  Luca,  Gtnuœ,  158*. 

ALBENGA  (  Synode  diocésain  d' ),  l'an 
1618 ,  premiers  jours  de  décembre.  Ce  sy- 
node, tenu  par  Vincent  Landinctli,  eut  trois 
sessions.  On  y  fil  un  grand  nombre  do  cons- 
titutions rangées  sous  Ironie  neuf  titres, 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter.  Constit. 
et  decr.  condita  in  prinvt  syn.  Albingancnsi. 

ALBENGA  (  Synode  diucesuin  d  ),  l'an 
1671,  7  et  8  juin.  L'évéque  Jean -Thomas 
Pinelli  y  publia  des  constitutions  sous  vingt- 
neuf  titrer;  elles  s  nt  conformes  à  celles  des 
synodes  précédants.  C on» t.  et  decr.  in  syn. 

ALB1  (Concile  d' ),  l'an  1253  et  non  1-254, 
comme  le  suppose  la  collection  de  Labbe. 
Ce  qui  prouve  qu'on  doit  le  mettre  en  1235, 
c'est  qu'il  est  postérieur  à  la  mort  du  pape 
Innocent  IV,  arrivée  le  7  décembre  125*, 
puisque  le  trente-cinquième  canon  qualifie 
ce  pape  de  bonne  mémoire.  Ainsi,  c'est  au 
carême  de  l'an  12o5  que  nom  devons  le  rap- 

Forler,  quoiqu'il  porte  la  date  125»,  suivant 
ancienne  manière  de  commencer  l'année. 
Co  Tut  Zoën,  évèqnc  d'Avignon  et  légat  du 
saint-siége,  qui  tint  ce  concile  avec  grand 
nombre  d'évéques  des  provinces  de  Nar- 
bonne»  de  Bourges  et  de  Bordeaux.  Le  prin- 
cipal-but de  ce  com  île  était  de  renouveler  les 
décrets  de  celui  de  Toulouse,  tenu  l'an  1229, 
et  des  autres  qui  y  ont  rapport.  Cela  forme 
soixante  et  onzr*  canons  ,  qu'il  serait  inutile 
de  répéter.  Labb.  XI  ;  D.  \  ai  sue  t  te. 

ALBI  (Synodes  diocésains  d').  V.  Sainte- 
Cécilb. 

AL  BON  (Concile  d  ).  V.  Epaonh. 

ALCALA  (  Concile  d*  )  de  Hénarez,  Com- 
puiense,  l'an  1325.  D.  Juan  d'Aragon,  ar- 
chevêque de  Tolède,  tint  ce  concile  le  il  dé- 
cembre. On  y  renouvela  quelques  règlements 
de  discipline,  qui  ordonnent  aux  clercs  de 
produire  leurs  lettres  de  promotion  aux  or- 
dres, et  qui  leur  défendent  les  cheveux  longs 
et  toute  affectation  d«  propreté  dans  leurs 
chaussures,  habits,  etc.  O'Agmne,  tome  V. 


ALCALA  (Concile  d'),  l'an  1326.  Le  môme 
archevêque  tint  ce  concile,  le  25  juin,  au- 
quel assistèrent  trois  évéques,  avec  les  dé- 
putés de  trois  absents  :  il  y  publia  deux 
capitules,  par  l'un  desquels  il  fit  défense  a 
ses  suffragants  d'ordonner  un  évéque  sans 
la  permission  du  métropolitain ,  dans  le  se- 
cond, il  confirma  le  règlement  du  concile  de 
Pegnafiel,  tenu  sous  Gonsalve,  son  prédéces- 
seur, touchant  les  immunités  ecclésiasti- 
ques. Ibid. 

ALCALA  (Concile  d'),  Tan  1333.  Simon  de 
Luna,  archevêque  de  Tolède,  tint  ce  concile, 
qui  eut  pour  bul  la  défense  des  libertés  de 
l'Eglise.  D'Aguirrc,  t.  III,  p.  58V. 

ALCALA  (Concile  d'),  l'an  13V7.  F.To- 
lèdk.  même  année. 

ALCALA  (Concile  d*),  l'an  1379.  Pierre  Te- 
nario,  archevêque  de  Tolède,  tint  ce  concile, 
qui  fut  national,  en  1379,  ou  peut-être  l'an- 
née précédente,  pour  savoir  auquel  des  deux 
papes,  d'Urbain  VI  ou  de  Clément  VII,  ou 
rendrait  obéissance.  Il  parait  que  la  chose 
resta  pour  lors  indécise. 

ALCALA  (  Synode  d' ).  en  1400  et  1V7U. 
V.  Toi.ènx,  même  année. 

ALERIA  (Synode  diocésain  d'),  Tan  1571, 
mois  d'avril.  Les  constitutions  de  ce  synode, 
tenu  par  l'évéque  Alexandre  Sauli,  sont  di- 
visées en  quatre  parties.  La  première  a  pour 
objet  la  vie  des  clercs;  on  leur  défend  do 
porter  des  armes,  d'aller  au  bal,  à  la  comé- 
die. Dans  la  seconde,  qui  traite  des  sacre- 
ments, on  recommande  de  lire  la  messe  avec 
soin  avant  d'aller  la  célébrer.  La  troisième 
traite  de  l'entretien  des  églises  et  du  soin  des 
sépultures.  Les  églises  seront  blanchies,  au- 
tant que  possible;  les  fenêtres  en  seront  as- 
sez élevées  pour  que  les  voleurs,  soit  de  jour, 
soit  de  nuit,  ne  puissent  y  pénétrer  par  ce 
moyen.  On  ensevelira  les  morts  dans  les  ci- 
metières, et  non  dans  les  églises;  les  enter- 
rements no  se  feront  ni  pendant  la  messe,  ni 
après  VAve  Maria  (V  Angélus).  On  ne  fera  ni 
pactes  ni  marchés  à  l'occasion  de  sépultu- 
res; mais,  l'enterrement  étant  fait,  les  pa- 
rents du  défunt  auront  soin  de  se  conformer 
aux  louables  coutumes  pour  l'offrande  qu'il 
faudra  faire  à  l'Eglise.  Constitué  del  Vesco- 
vato  d'Aleria,  in  Gtnovo,  1571. 

ALERIA  (Synodes  diocésains  d'),  tenus  en 
16o2el  1653.  Voy.  Campoloro. 

ALET  (Synode  diocésain  d  ).  les  20  et  SI 
mai  1670.  Nicolas  Pavillon,  évéque  d'Alet, 
connu  par  son  opposition  aux  constitutions 
l'Innocent  X  él  d'Alexandre  VII  au  sujet  du 
livre  de  Jaiisénius,  publia  dans  ce  synode  des 
statuts  .synodaux  qui  étaient  le  résultat  des 
synodes  tenus  dans  ce  diocèse  depuis  l'année 
1640.  Stat.  synod.  du  dioc.  d'Alet,  Tolose. 

ALEXANDRIE  (Conciles  d  ),  l'an  223  selon 
Baluze,  nu  2)1  selon  les  auteurs  de  i'Arf  dé 
vérifier  les  dates.  Démélrius ,  évéque  d'A- 
lexandrie, assembla  uu  premier  concile, 
composé  d'évéques  et  de  quelques  prêtres, 
pour  juger  Origènc,  dont  quelques  opinions, 
et  peut-être  aussi  les  talents  supérieurs  , 
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araient  excite,  soit  la  défiance,  soit  l'envie  : 


ajoutons  aussi  que  l'évéque  d'Alexandrie, 
mécontent  de  ce  qu'il  avait  été  ordonné 
prêtre  en  Palestine  sans  son  aveu,  profita  de 
l'excès  de  zèle  qui  l'avait  porté  à  se  faire  eu- 
nuque, pour  se  plaindre  de  l'irrégularité  de 
son  ordination.  Il  fut  décidé  qu'Ongène  ces- 
serait d'enseigner  et  qu'il  sortirait  d'Alexan- 
drie ;  mais  on  n<«  le  déposa  pas  pour  celle  fois 
du  sacerdoce.  Démétrius  alors,  peu  content  de 
cette  décision  qu'il  trouvait  Iroç  indulgente, 
assembla  un  nouveau  concile,  ou  il  le  déposa 
et  l'excommunia,  en  faisant  souscrire  sa  sen- 
tence par  les  évéques  qui  se  trouvaient  pré- 
sents. Toute  la  terre,  dit  saint  Jérôme,  con- 
sentit à  ce  décret,  excepté  les  évéques  de  la 
Palestine,  de  l'Arabie,  de  la  Pbénicie  et  de 
l'AchaYc,  auxquels  il  faut  joindre,  selon  toute 
vraisemblance,  ceux  de  la  Cappadoce.  Ori- 
gène  prévint  apparemment  sa  condamnation 
par  la  fuite.  Avant  de  sortir  d'Alexandrie,  il 
disposa  de  sa  chaire  des  catéchèses  en  faveur 
d'Hèraclas,  le  plus  ancien  de  ses  disciples,  et 
trouva  une  retraite  à  Césarée  en  Palestine, 
où  Théoctisle,  qui  en  était  évéque,  et  qui  l'a- 
vait précédemment  ordonné  prêtre,  l'accueil- 
lit avec  beaucoup  d'honneur  et  lui  conGa  à 
lui  seul  le  soin  d'interpréter  les  Ecritures. 
Origène  continua  ainsi  à  Césarée  les  mêmes 
fonctions  qu'il  avait  exercées  à  Alexandrie. 
Quant  à  son  innocence  ou  à  sa  culpabilité 
sur  les  points  dont  il  fut  accusé,  c'est  encore 
un  problème.  S'il  est  difficile  de  le  disculper 
de  plusieurs  erreurs  dans  la  foi,  on  aime  à 

ficnser  de  ce  grand  homme  que  du  moins  ses 
ntenlions  ont  toujours  été  pures,  cl  qu'il  est 
mort  en  confesseur  de  Jésus-Christ,  après 
avoir  souffert  en  martyr. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'),  l'an  235.  Voy. 
Egypte,  même  année. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'),  Tau  258.  Fa- 
bricius  met  en  celte  année  un  concile  tenu 
contre  Novat.  Fabricius,  in  Synod.  vêler, 

ALEXANDRIE  (Conciles  d'),  l'an  263.  Il  se 
tint  cette  année  deux  conciles  à  Alexandrie, 
sous  l'évéque  Denys.  Le  premier  condamna 
Sabellius.ei  dans  le  second,  furent  condam- 
nés Népolien,  évéque  d'Egypte,  cl  Cérinlhe, 
millénaires,  qui  soutenaient  de  plus  la  né- 
cessité des  sacrifices  sanglants.  Ex  veteri 
Synodico,  apud  Fabric.tt.  Il,  p.  292.  Labb., 
tom.  I. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'),  l'an  300,  ou 
301  selon  D.  Ceillicr,  ou  306  scion  Baronius. 
Mélècc  donna  occasion  à  ce  concile  par  sa 
mauvaise  conduite.  Il  était  évéque  de  Lvco- 
polis,  ville  d'Egypte  dans  la  Thébaïde.  Mais 
ayant  été  convaincu  d'avoir  renoncé  à  la  foi, 
d  avoir  sacrifié  aux  idoles,  et  de  beaucoup 
d'autres  crimes,  comme  le  rapporte  saint 
Albanase,  il  obligea  saint  Pierre,  évéque 
d'Alexandrie,  à  le  déposer  dans  une  assem- 
blée d'évéques.  C'est  tout  ce  que  nous  savons 
de  ce  concile,  dont  les  actes  ne  sont  pas  ve- 
nus jusqu'à  nous.  Mélèce  ne  se  soumit  point 
à  celte  sentence;  mais  il  se  fit  chef  de  parti 
et  forma  un  schisme  qui  eut  de  fâcheuses 
suites.  Ses  sectateurs  furent  appelés  mélé- 
ciens.  Alhanat.  Apolog.  contra  Arinnos;  Theo- 
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doret.  Hist.  ecct.  I  I,  c.  8;  Socrat.  Hist. 
eccl.  t.  I,  c.  6.  Voy.  Nicke,  l'an  325. 

ALEXANDRIE  (Concile  d  ),  l'an  315  selon 
le  P.  Labbe,  ou  320  selon  Noël-Alexandre. 
Ce  fut  le  premier  des  conciles  assemblé» 
contre  Arius.  Arius,  natif  de  la  Libye  Cyré- 
naïque,  ou  peut-être  d'Alexandrie  même, 
avait  suivi  quelque  temps  le  schisme  des  mé- 
léciens.  Il  l'abandonna  pour  se  réconcilier  à 
l'Eglise,  cl  fut  ordonné  diacre  par  saint 
Pierre,  évéque  d'Alexandrie.  Mais  bientôt  il 
se  Ol  chasser  de  l'Eglise  de  nouveau,  parce 
qu'il  continuait  à  blâmer  l'évéque  d'exclure 
les  méléciens  de  sa  communion.  Arius  trouva 
grâce  auprès  d'Acbill.is,  successeur  de  saint 
Pierre,  qui  l'ordonna  prêtre  et  le  chargea 
d'expliquer  au  peuple  les  divines  Ecritures, 
en  lui  confiant  le  soin  de  l'Eglise  de  Baucale, 
l'une  des  principales  d'Alexandrie.  Ce  fut 
dans  ce  poste  honorable  qu'Arius,  se  trou- 
vant piqué  de  ce  que  saint  Alexandre  lui 
avait  été  préféré  pour  succéder  à  Acbillas,  à 
la  mort  de  celui-ci  arrivée  en  313,  accusa  de 
sabellianisme  son  nouvel  évéque,  et,  en  lui 
imputant  une  hérésie  qu'il  rejetait,  devint 
hérétique  lui-même.  Le  premier  concile  que 
saint  Alexandre  assembla  contre  lui  était 
composé  de  près  de  cent  évéques  et  d'un 
grand  nombre  de  prêtres.  Arius  y  ayant  com- 
paru, on  l'interrogea  sur  sa  doctrine  et  sur 
les  erreurs  qu'on  lui  reprochait.  Mais,  loin 
de  les  désavouer,  il  soutint  impudemment 
que  Dieu  n'a  pas  toujours  été  Père;  que  le 
Verbe  a  été  tiré  du  néant,  qu'il  est  la  créa- 
ture et  l'ouvrage  du  Père;  que  le  Fils  n'est 
point  semblable  au  Père  selon  sa  substance  ; 
qu'il  n'est  ni  le  véritable  Verbo  de  Dieu  ni 
sa  véritable  Sagesse,  ayant  été  créé  par  le 
Verbe  el  la  S.igesse  qui  sont  en  Dieu  ;  que  de 
sa  nature  il  est  sujet  au  changement  comme 
les  autres  créatures  raisonnables  ;  qu'il  est 
différent  et  séparé  de  la  substance  de  Dieu; 
que  le  Père  est  invisible  et  ineffable  au  Fils; 
que  le  Fils  ne  connaît  pas  même  sa  propre 
substance  telle  qu'elle  est,  parce  qu'il  n'a  été 
fait  que  pour  nous  el  pour  être  comme  l'in- 
strument dont  Dieu  s'est  servi  pour  nous 
créer,  en  sorte  qu'il  n'aurait  point  été  si  nous 
n'avions  été  crées  nous-mêmes;  que  le  Verbe 
esl  capable  de  changement  par  sa  nature,  et 
que  co  n'est  que  par  son  libre  arbitre  qu'il 
est  demeuré  bon;  que  Dieu,  prévoyant  qu'il 
en  serait  ainsi,  s'est  bâté  de  lui  donner  la 
gloire  qu'il  a  méritée  par  sa  vertu;  que  Jé- 
sus-Christ n'est  pas  vrai  Dieu,  ou  qu  il  n'est 
appelé  Dieu  que  par  participation  comme  les 
autres.  A  ces  blasphèmes  et  d'autres  sembla- 
bles qui  firent  frémir  l'assemblée,  les  Pères 
du  concile  frappèrent  d'analhème  Arius  et 
ses  sectateurs,  qu'ils  déclarèrent  séparés  de 
l'Eglise  comme  de  la  foi  catholique.  Du  nom- 
bre de  ses  partisans  étaient  deux  évéques, 
Second,  de  Ptolémaïde  dans  la  Pentapole,  et 
Théonas,deMarmariquc;  sept  prêtres  cl  onze 
diacres,  tous  désignés  parleurs  noms  pro- 
pres dans  l'hisloire  de  Suzomène.  Le  concile 
excommunia  encore  plusieurs  autres  per- 
sonnes du  parti  d'Arius,  dont  quelques-uns 
sont  nommés  dans  saint  Alltanase.  Saint 
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Epipbane  met  de  ce  nombre  sept  cents  vier- 

5 es  et  quantité  de  laïques;  mais  saint  Alexan- 
re,  qui  devait  être  mieux  informé,  ne  comp- 
tait dans  le  parti  d'Arius  qu'un  petit  nombre 
de  femmes  chargées  de  crimes.  On  croit  que 
ce  fut  dans  ce  concile  que  les  ariens,  inter- 
rogés si  le  Verbe  de  Dieu  pouvait  changer 
comme  le  diable  l'avait  fait»  n'eurent  pas 
honte  de  répondre  qu'il  le  pouvait,  parce 
qu'il  était  d'une  nature  sujette  au  change- 
ment. Ceux  qui  comptent  d'autres  conciles 
tenus  à  Alexandrie  avant  324  contre  Arius, 
comprennent  apparemment  sous  ce  nom  de 
simples  synodes  ou  des  réunions  de  simples 
prêtres  présidés  également  par  saiut  Alexan- 
dre, et  rassemblés,  soit  d'Alexandrie  seule- 
ment, soit  de  la  Maréole,  contre  les  divers 
partis  qui  divisaient  alors  cette  Eglise.  So- 
xom.  Hi$t.  1. 1,  c.  15;  Theod.  Hitt.  M,  c.  3; 
Socral.  Mit.  I.  1.  c.  6;  Alhunas.  t.  I. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'I,  l'an  32V.  L'era- 
pereut  Constantin  qu'Eusèbc  de  Nicomédie 
avait  prévenu  contre  saint  Alexandre,  en- 
voya Osius  à  Alexandrie,  non-seulement 
pour  apaiser  les  troubles  élevés  à  l'occasion 
d'Arius,  mais  aussi  pour  y  terminer  les  divi- 
sions qui  existaient  entre  les  Églises  au  sujet 
de  la  pàquc,  que  quelques-uns  célébraient, 
comme  les  Juifs,  le  quatorze  de  la  lune  de 
mars,  au  lieu  de  la  remettre,  comme  c'est 
l'usage  partout  aujourd'hui,  au  dimanche 
suivant.  Osius  assembla  à  cet  effet  dans  celle 
ville  un  concile  de  plusieurs  évéques,  que 
Baronius  appelle  général,  trompe  par  une 
traduction  défectueuse  du  texte  de  saint 
Alhanase,  où  l'on  voit  rendu  par  in  generati 
concilio  ce  qu'il  fallait  rendre,  comme  on  l'a 
fait  dans  les  nouvelles  éditions,  par  in  com- 
mun* synodo.  La  cause  des  collulhiens  y  fut 
aussi  examinée.  Colluihe,  auteur  de  cette 
secte,  prêtre  d'Alexandrie,  et  chargé  du  soin 
d'une  des  églUes  de  celte  ville,  s'était  séparé 
de  son  saint  évéque,  sous  le  faux  préteste 
que  ce  dernier  n'avait  pas  agi  avec  assez  de 
vigueur  contre  Arius;  et  il  taisait  pour  cette 
raison  des  assemblées  à  part.  11  ajouta  l'hé- 
résie au  schisme,  prétendant,  comme  les 
manichéens,  que  Dieu  ne  saurait  élre  l'au- 
teur des  maux  qui  affligent  les  hommes.  En- 
fin, quoiqu'il  ne  fût  point  revêtu  du  caractère 
épiscopal,  il  eut  la  témérité  d'ordonner  des 
urètres,  et  entre  autres  le  fameux  Iscbyras. 
Le  concile  se  moquant  de  son  épiscopat 
imaginaire,  le  fit  rentrer  dans  son  élal  de 
prêtre,  et  obligea  tous  ceux  à  qui  il  avait 
imposé  les  mains  à  reprendre  le  rang  qu'ils 
avaient  auparavant,  en  voulant  bien  leur 
permettre  d'être  reçus  en  celle  qualité  à  la 
communion  de  l'Eglise.  Ce  fut  ainsi  que  le 
schisme  de  Colluthe  se  trouva  étouffé  pres- 
que dès  sa  naissance.  La  question  de  la  pâ- 
que  ne  fut  point  lerminée  dans  ce  concile, 
non  plus  que  celle  d'Arius,  et  Osius  fut 
obligé  de  s  en  retourner  sans  avoir  apaisé 
les  troubles  qui  agitaient  l'Eglise  d'Alexan- 
drie. 11  parait,  par  ce  que  dit  Socrale,  qu'O- 
sius  proposa  dans  ce  concile  la  distinction 
de  la  substance  et  de  l'byposlase,  à  dessein 
de  renverser  l'hérésie  de  Sabellius.  Mais,  se- 
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Ion  cet  historien,  l'examen  que  l'on  fit  alors 
de  ces  deux  termes  servit  bientôt  à  exciter 
de  nouvelles  difficultés.  Philostorguc  raconte 
que  saint  Alexandre,  s'élant  rencontré  à  Ni- 
comédie  avec  Osius,  y  fit  décider  que  le  Fils 
de  Dieu  est  de  même  substance  que  le  Père. 
Mais  cet  historien  a  sans  doute  été  mal  in- 
formé et  a  confondu  le  concile  de  Bitbynic 
ou  de  Nicomédie,  dans  lequel  l'erreur  d'A- 
rius fut  canonisée,  et  la  vérité  catholique 
condamnée  par  deux  cent  cinquante  évé- 
ques, comme  l'écrit  Nicétas,  avec  celui  qu'O- 
sius  tint  à  Alexandrie  lorsqu'il  y  fut  envoyé 
par  l'empereur.  Car  quelle  aparence  que 
saint  Alexandre  ail  eu  assez  d'autorité  à  un 
concile  assemblé  dans  la  ville  même  dont 
Eusèbe  était  évéque,  pour  y  faire  prononcer 
une  semblable  décision?  Sozom.  /.I,  c.  16; 
5  Âihanns.  t.  I;  Socral.  t.  III,  c.  7;  Phi- 
lost.  t.  I,  c.  7;  D.Ccillier. 

ALEXANDRIEtConcile  d'),l'an  326  (Mansi 
met  ce  concile  a  l'an  328).  Cioq  mois  après 
la  tenue  du  concile  de  Nicée,  saint  Alexan- 
dre, se  voyant  près  de  mourir,  choisit  saint 
Athanase  pour  son  successeur  dans  l'église 
d'Alexandrie,  suivant  l'ordre  que  Dieu  lui  en 
avait  donné.  Le  clergé  et  toute  la  ville  furent 
témoins  de  ce  choix.  Athanase  était  alors 
absent,  soit  qu'il  se  fût  enfui  pour  se  dérober 
à  son  élection, soit  pour  quelque  autre  raison 
qui  nous  est  inconnue.  Un  autre  Athanase, 
qui  était  présent,  ayant  entendu  saiut 
Alexandre  appeler  Alhanase,  répondit  lui- 
même  ;  mais  le  sainl  vieillard  ne  lui  dit  mot, 
faisant  voir  par  là  que  c'était  un  autre  qu'il 
avait  appelé.  Il  appela  encore  Alhanase,  et 
répéta  ce  nom  plusieurs  fois.  Celui  qui  était 
présent  se  tut  alors  ;  on  comprit  de  qui  le 
sainl  évéque  parlait,  et  il  ajouta  comme  par 
un  esprit  prophétique  :  Athanase,  lu  penses 
avoir  échappé  ;  mais  tu  n'échapperas  pas. 
Eu  effet,  la  mort  d'Alexandre  étant  survenue 
peu  de  temps  après,  et  les  évéques  de  la 
province  s'élant  rassemblés  avec  tout  le 
peuple  catholique  delà  ville  pour  lui  nom- 
mer un  successeur,  ils  choisirent  unanime- 
ment Alhanase,  el  on  le  sacra  évéque,  non 
de  nuit  el  en  cachette,  comme  le  dil  fausse- 
ment Pbilostorgre,  mais  en  présence  et  aux 
acclamations  de  toute  l'assemblée.  On  met 
celle  ordination  vers  le  milieu  ou  à  la  fin  de 
l'année  326,  c'est-à-dire  quelques  mois  après 
la  mort  de  saint  Alexandre,  el  ce  sentiment 
parait  assez  probable;  car  sainl  Cyrille 
donne  à  saint  Athanase  quarante-six  ans 
d'épiscopat,  et  on  les  trouve  entiers,  si  on 
les  compte  depuis  le  milieu  de  l'an  326  jus- 
qu'au 2  mai  de  l'an  373,  qui  est  l'époque  à 
laquelle  il  mourut.  Théodoret.  I.  Il,  c.  26; 
Aihanan.  Apolog.  contr.  Arian.;  Soxom.  L  11, 

'  ALEXANDRIE  (Concile  d  ),  l'an  339  selon 
le  P.  Labbe,  ou  340  selon  Pagi.  Eusèbe  de 
Nicomédie  et  ses  partisans,  profilant  de  l'ac- 
cès qu'ils  avaient  trouvé  auprès  de  l'empe- 
reur Constance,  le  suivirent  à  Antioche  où 
ils  tinrent  un  conciliabule,  à  la  suite  duquel 
ils  firent  ordonner  évéque  d'Alexandrie,  à  la 
place  d'Albanase  déjà  déposé  par  eux  au 
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conciliabule  de  Tyr,  un  prêtre  arien  d'A- 
Icxnndrie  nommé  Pisle,  quoique  chassé  de 
l'Eglise  depuis  longtemps  par  saint  Alexan- 
dre et  par  le  concile  du  Nicée.  Ils  écrivirent 
en  même  temps  au  pape  Jules  contre  saint 
Athanase,  et  chargèrent  un  prêtre  et  deux 
diacres  de  lui  porter  leur  lettre,  avec  les  au- 
tres pièces  dont  ils  prétondaient  l'appuyer. 
Dans  la  crainte  donc  que  le  parti  arien  ne 
vint  à  se  fortifier  dans  Alexandrie ,  saint 
Athanase  y  assembla  un  concile  d'environ 
cent  évéques,  ou  tout  au  moins  de  quatre- 
vingts,  des  provinces  d'Egypte,  de  Thcbaide 
et  de  Libye,  pour  pourvoir  avec  eux  au  sa- 
lut de  son  église.  Tous  se  réunirent  à  prendre 
hautement  la  défense  de  leur  patriarche;  et 
ils  composèrent  à  cet  effet  une  excellente 
lettre,  qu'ils  adressèrent  à  tous  les  évéques 
de  l'Eglise  catholique,  et  envoyèrent  en  par- 
ticulier au  pape  Joies  par  des  prêtres  de 
l'église  d'Alexandrie.  Ils  représentaient  dans 
cette  lettre  les  diverses  persécutions  que  les 
ariens  avaient  fait  souffrir  à  saint  Athanase, 
l'injustice  de  leur  haine,  qui  n'avait  d'autre 
motif  que  son  xèle  contre  l'erreur,  la  faus- 
seté des  crimes  dont  ils  l'accusaient,  et  l'évi- 
dence de  ceux  dont  ils  étaient  eux-mêmes 
chargés.  Ils  joignirent  à  leurs  lettres  diverses 

Jières  justificatives  de  ce  qu'ils  avançaient, 
savoir  les  procès  de  ceux'  que  le  gouver- 
neur d'Egypte  avait  fait  punir,  avant  qu'A- 
thanase  fui  de  retour  de  son  exil;  la  lettre 
que  Constantin  avait  écrite  à  ce  saint  évéque, 
après  s'être  assuré  qu'Arsène, dont  les  arieus 
lui  avaient  reproché  le  meurtre,  était  en  vie  ; 
celle  d'Alexandre,  évéque  de  Tbessalonique; 
la  rétractation  d'Ischyras  ;  les  protestations 
du  clergé  de  l'Egypte  et  de  la  Maréote  ;  les 
attestations  de  divers  évéques  d'Egypte  et  de 
Libye,  oui  prouvaient  que  saint  Athanase 
avait  fidèlement  distribué  le  blé  des  veuves  ; 
la  lettre  des  cusébiens  en  faveur  des  ariens, 
c'est-à-diro  appaiemment  celle  du  conci- 
liabule de  Jérusalem  pour  le  rétablissement 
d'Arius  et  de  ses  partisans.  Toutes  ces 
pièces  servirent  beaucoup  pour  la  justifi- 
cation de  saint  Athanase,  dans  te  concile 
que  le  pape  tint  à  Rome,  en  réponse  â  celui 
d'Alexandrie.  Âthanat.  Apolog.  contra  Aria- 
nos. 

ALEXANDRIE  (Concile  d') ,  l'an  319  ou 
.150.  Saint  Athanase  étant  rentré  à  Alexan- 
drie après  sa  justification  au  concile  de 
Sardique,  y  assembla  les  évéques  d'Egypte, 
qui  donnèrent  leur  assentiment  à  ce  qui  s'é- 
tait fait  au  concile  de  Sardique.  et  depuis  â 
celui  de  Jérusalem.  Socrat.  I.  Il,  c.  26. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'),  l'an  362.  Ce 
concile  fut  assemblé  sous  l'empire  de  Julien, 
cl  lorsque  la  mort  de  Georges,  évéque  inirus 
d'Alexandrie,  que  les  païens  avaient  mas- 
sacré, eut  permis  à  saint  Athanase  de  re- 
monter encore  une  fois  sur  sou  siège.  Il  ne 
s'y  trouva  que  vingt  et  un  évéques,  mais  tous 
recommandables  par  la  pureté  de  leur  foi  et 
la  sainteté  de  leur  vie.  On  y  remarquait 
entre  les  autres  saint  Aslère,  évéque  de  Pé- 
tra  en  Arabie,  et  surtout  saint  Eusèbe,  évô- 
qui  de  Vtrceil,  qui,  proGiant  de  U  liberté 


accordée  par  Julien,  revenait  de  la  Thébaïde, 
où  U  avait  été  rélégué,  pour  rentrer  dans 
son  diocèse.  Il  parali  même  par  une  via  ma- 
nuscrite de  saint  Eusèbe,  conservée  dans  «on 
église  de  Vcrceil  et  attribuée  à  saint  Hono- 
rât, son  successeur,  qu'il  parut  dans  ee  con- 
cile en  qualité  de  légat  du  pape  Libère,  qui 
lui  aurait  commis  cette  fonction  conjointe- 
ment avec  son  collègue  Lucifer  de  Cagliarl, 
exilé  comme  loi  en  Tbébaïde,  et  comme  lui, 
sortant  de  son  exil;  mais  Lucifer  se  contenta 
d'y  envoyer  denx  de  ses  diacres,  Hérennius 
et  Agapet,  et  non  un  seul,  comme  le  dit 
à  tort  M.  Robrbacher;  et  pour  lui-même,  il 
prit  le  chemin  d'Antioche,  dans  le  dessein, 
prétendait-il,  d'y  apaiser  les  troubles  x  on 
sait  qu'il  ne  réussit  au  contraire,  par  sa  pré- 
cipitation, qu'à  les  augmenter,  en  ordonnant 
évéque  le  prêtre  Paulin,  cher  du  parti  des 
eustathiens.  Ce  dernier  avait  député  aussi 
au  concile  deox  diacres,  chargés  d'y  repré- 
senter l'église  d'Antioche  ;  et  lx»n  ne  voit  pas 

Sue  saint  Mélèce,  chef  de  l'autre  parti  catho- 
que  d'Antioche,  quoiqu'il  fût  de  retour  de 
son  exil  comme  les  autres,  y  ait  envoyé 
quelqu'un  de  sa  part.  Enfin,  il  vint  au  con- 
cile quelques  moines,  députés  par  un  certain 
évéque  nommé  Apollinaire,  que  l'on  croit 
être  relui  qui  fut  depuis  hérésiarque,  mais 
dont  la  mauvaise  doctrine  n'était  apparem- 
ment pas  connue  alors. 

Les  évéques  du  concile  s'appliquèrent  d'a- 
bord à  chercher  les  moyens  de  remettre  la 
tranquillité  dans  l'Eglise,  il  à  réparer  les 
troubles  que  l'hérésie  arienne  y  avait  cau- 
sés. Il  y  en  eut  qui,  par  zèle  pour  In  loi,  fu- 
rent d  avis  de  n'admettre  aux  fonctions  du 
sacerdoce  aucun  de  ceux  qui  avaient  com- 
muniqué, de  quelque  manière  que  ce  fût, 
avec  les  ariens  :  et  ils  poussèrent  ce  zèle  si 
loin,  qu'ils  opinèrent  à  ce  qu'on  les  déposât, 
et  qu'on  ordonnât  eu  leur  place  de  nouveaux 
évéques.  On  tenta  de  le  faire;  mais  ceux  à 
qui  leur  conscience  ne  reprochait  rien,  et 
qui  n'avaient  pas  consenti  à  l'hérésie  arienne, 
avaient  peine  à  se  laisser  déposer.  Les  peu- 
ples qui  aimaient  leurs  pasteurs  se  soule- 
vèrent partout  contre  ceux  qui  voulurent  les 
en  priver,  cl  ils  furent  sur  le  point  de  les 

Eoursuivre  à  coups  de  pierres  et  de  les  tuer, 
'autres  voulaient  que  ces  évéques  se  con- 
tentassent de  la  communion  de  leur  Eglise, 
comme  quelques-uns  avaient  fait  depuis  leur 
chute.  Mais  si  l'on  eût  suivi  cet  avis,  ç'au- 
rail  été  diviser  l'Eglise,  et  exposer  ces  évé- 
ques, ainsi  maltraités,  à  devenir  effecti- 
vement ariens.  Il  fallut  donc  prendre  un 
autre  parti  et  condescendre  un  peu  à  la  fai- 
blesse de  ceux  qui  étaient  tombés,  et  se  cour- 
ber pour  relever  ceux  qui  étaient  abattus. 
Cet  avis  fut  ouvert  par  les  autres  évéques  du 
concile,  qui  considérèrent  qu'ils  ne  devaient 
pas  s'attribuer  à  eux  seuls  le  royaume  du 
ciel,  comme  leur  appartenant  à  cause  de  la 

Sûreté  de  leur  foi,  et  qu'ils  y  entreraient 
'autant  plus  glorieusement ,  qu'ils  seraient 
accompagnés  d'un  plus  grand  nombre  de 
personnes.  Ils  opinèrent  donc  à  retrancher 
de  la  communion  les  auteurs  de  la  paHMH 
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arienne,  mais  a  ne  pas  la  rciaser  a  ceux  qui 
l'abjureraient  pour  embrasser  la  foi  et  les  or- 
donnancé* des  Pères.  Ils  crurent  devoir  en 
Huer  a  l'égard  des  évéqnes  qui  retournaient 
à  l'unité,  avec  la  même  indulgence  qui;  celle 
dont  le  père  de  famille  usa  envers  l'enfant 
prodigue*  qui,  après  avoir  dissipé  dans  la 
débauche  tout  la  bien  que  son  père  lui  avait 
donné,  fut  non-seulemeul  reçu  de  lui  à  son 
retour,  mais  jugé  digne  d'être  admis  à  tes 
tendra»  embrasements,  de  recevoir  un  an- 
neau comme  gage  da  sa  foi ,  et  d'élre  revêtu 
d'une  robe  t  toutes  circonstance  qui  figu- 
raient les  marques  d'honneur  do  lépisoopat. 
Cet  avis,  qui  était  fondé  9ur  l'autorité  de 
l'Evangile,  fui  approuvé  par  le  concile. 

Il  y  fut  donc  ordonné  qoe  l'on  pardonne- 
rait aux  chefs  du  parti  hérétique,  s'ils  re- 
nonçaient à  l'erreur;  mais  qu'on  ne  leur 
donnerait  point  de  place  dans  le  clergé, 
perce  qu'Us  ne  pouvaient  alléguer  la  sur» 
prise  pour  excuse;  que  ceux-li,  au  contraire*, 
obtiendraient  le  pardon  et  conserveraient 
leur  rang  dans  l'Bglisé,  en  y  faisant  profes- 
sion de  la  toi  de  Nicée,  qui  n'avaient  pas 
été  défenseurs  de  l'impiété  arienno,  mais 
à  qui  l'on  avait  fait  violence,  et  qui  n'avaient 
cédé  que  pour  un  temps  dans  la  crainte 
qu'on  ne  mit  à  leur  place  des  hérétiques  qui 
corrompissent  la  foi  des  Eglises.  Le  concile, 
eu  faisant  ce  règlement,  ne  croyait  pas,  dit 
saint  Jérôme,  que  Cenx  qui  avaient  été  hé- 
rétiques pussent  être  évêques;  mais  il  re- 
gardait comme  constant  que  ceux  qu'il  re- 
cevait n'avaient  jamais  été  hérétiques.  C'est 
ainsi,  ajoute  ce  Pèro,  que  l'on  secourut  au 
grand  nombre  de  personnes  qui  allaient  pé- 
rir par  le  poison  de  l'onanisme;  et  un  con- 
seil si  salutaire  arracha  le  monde  des  dents 
du  serpent  infernal.  L'Eglise  avait  coutume 
d'en  agir  ainsi  quand  il  était  question  de  ti- 
rer des  peuples  entiers  du  schisme  et  de 
l'hérésie.  Lucifer  désapprouva  ce  qu'on 
avait  fait  dans  le  concile,  mats  il  perdit 
bientôt  après  la  lumière  de  la  charité,  et 
tomba  dans  les  ténèbres  du  schisme  :  il  se 
trouva  seul  opposant  à  un  décret  si  sage, 
qui  fut  reçu  unanimement  dans  toutes  les 
provinces. 

Tout  l'Occident  en  effet  se  conforma  à  la 
décision  du  concilo  d'Alexandrie.  Elle  fut 
envoyée  à  Rome,  et  approuvée  par  l'Eglise 
romaine.  Ce  concile  commit  saint  Aslèro  et 
quelques  autres  pour  l'exécution  de  son  dé- 
cret dans  l'Orient,  et  saint  Eusèbe  dans  l'Oc- 
cident. Aussitôt  qu'il  y  fut  rendu  public,  on 
vit  les  évéqnes  qui  avaient  consenti  a  la  per- 
fidie arienne  se  repentir  de  leur  faute  et 
rentrer  dans  l'Eglise  catholique,  condamnant 
ce  qu'ils  av. lient  cru,  ou  ce  qu'ils  avai  -nt 
semblé  croire.  Us  prenaient  à  témoin  le 
corps  de  Notre -Seigneur,  et  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  saint  dans  l'Eglise,  qu'ils  n'avaient 
soupçonné  aucun  mal  dans  la  profession  de 
foi  qu'ils  avaient  signée  à  Kimini.  Nous  avons 
cru,  disaient-ils,  que  le  Sens  s'accordait  avec 
les  paroles  ;  et  dans  l'Eglise  de  Dieu,  où  »• 
trouve  la  simplicité  et  la  confession  pure  et 
srucère,  nous  n'avons  pas  craint  que  l'on  pût 
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cacher  dans  le  fond  du  cœur  autre  chose  que 
ce  que  l'on  prononçait  des  lèvres.  La  bonne 
opinion  que  nous  avions  dos  méchants  nous 
a  trompés  :  nous  n'avons  pas  cru  que  les 
prêtres  de  Jésus-Christ  combattissent  contre 
Jé-us  Christ.  Ces  évêques  parlaient  ainsi  en 
pleurant  et  en  protestant  qu'ils  étaient  préls 
à  condamner  ce  qu'ils  avaient  signé,  avec 
tous  les  blasphèmes  des  ariens.  On  repentir 
aussi  sincère  était  di  ;ne  de  pardon.  Aussi 
l'Eglise,  qui  doit  avoir  des  entrailles  de  mi- 
séricorde, et  pardonner  volontiers  à  ses  en- 
fants, losqu'ils  se  Sont  corrigés  cl  affermis 
dans  la  piété,  reçut  dans  son  sein  maternel 
ces  évêques ,  comme  son  divin  cher  lui- 
même  reçut  Pierre,  après  qu'averti  par  le 
chaut  du  coq,  Il  eut  pleuré  son  reniement, 
ou  comme  il  le  reçut  encore  après  que  Paul 
l'eut  repris  de  sa  dissimulation. 

Le  concile  ayant  rég'é  ce  qui  regardait  la 
réconciliation  des  étéques  tombés  dans  l'o- 
nanisme, traita  pleinement  l'article  de  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  et  condamna  ceux 
qui,  en  le  mettant  au  nombre  des  créatures, 
prétendaient  néanmoins  professer  la  foi  de 
Nicée,  et  renoncer  à  l'erreur  des  ariens.  Il 
déclara  donc  qu'il  ne  fallait  point  séparer  le 
Saint-Esprit  de  la  substance  de  Jésus  Christ, 
ni  diviser  la  Trinité  en  y  admettant  quelque' 
chose  de  créé,  d'inférieur  ou  de  postérieur  : 
mais  croire  nue  le  Saint-Esprit  a  la  même 
substance  et  la  même  divinité  que  le  Père  et 
le  Fils.  Le  concile  avait,  ce  semble,  en  vue 
l'hérésie  de  Macédonius.  En  effet,  Vlgilo  de 
T.ipsc  dit  en  termes  exprès  que  les  évêques 
qui  s'assemblèrent  A  Alexandrie  avec  saint 
Athanase  et  saint  Eusèbe  de  Verceil,  compo- 
sèrent contre  Macédonius  une  règle  de  foi 
louchant  la  divinité  du  S  linl-Espril  ;  et  nue 
cet  hérésiarque,  s'oppuyanlde  I  autorité  du 
concile  de  Nicée,  qui  n'avait  pas  cxprioié  en 
termes  formels  cet  article  de  foi,  les  accusa 
d  avoir  introduit  des  nouveautés  et  des  im- 
piétés 

On  examina  ensuite  dans  le  concile  la; 
question  des  termes  du  substance  cl  ûliypo- 
stase,  cl  on  la  traiia  même  par  écrit.  Ce  qui 
occasionna  celte  discussion,  ce  furent  les 
différents  sens  que  les  Grecs  el  les  Lilins 
donnaient  au  terme  à'hypostase.  Les  Grecs 
qui  lui  donnaient  la  même  signification  que 
nons  faisons  aujourd'hui  ;  reconnaissaient 
trois  hyposta<=es  ou  personnes  dans  la  Tri- 
nité, de  crainte  de  tomber  dans  l'hérésie 
de  Sabellius,  qui  disait  que  Dieu  est  un 
en  hyposlase,  et  que,  selon  les  diverses 
circonstances  ,  il  parait  dans  l'Ecriture 
tantôt  comme  Père,  tantôt  comme  Fils,  et 
quelquefois  comme  Saint-Esprit.  Les  Latins, 
an  contraire,  qui  prenaient  les  termes 
à'bypostase  et  de  substance  comme  signi- 
fiant la  même  chose,  croyaient  qu'on  ne 
pouvait  dire  qu'il  y  eût  en  Dieu  trois  hypo 
stases,  sans  tomber  dans  l'Impiété  des 
ariens.  La  question  avait  déjà  élé  agitée  au- 
trefois dans  un  concile  d'Alexandrie ,  mais 
on  n'en  avait  fait  aucune  mention  dans  celui 
de  Nicée,  et  l'on  s'y  était  contenté  d'ana- 
thémaliser  ceux  qui  disaient  que  le  Fils  est 
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d  une  antre  substance  que  le  Père ,  comme 
on  le  voit  par  le  symbole  qui  y  fut  dressé. 
Mais  la  dispute  «'étant  échauffée  depuis,  les 
esprits  s'aigrirent  à  un  tel  point  que  l'uni- 
vers se  vil  en  danger  de  périr  pour  quel- 
ques syllabes.  Saint  Athanase,  témoin  ocu- 
laire de  ces  désordres  ,  crut  qu'il  était  de 
son  dcroir  d'y  apporter  remède  :  et  il  y  était 
d'autant  plus  propre,  qu'outre  la  langue 
grecque,  il  possédait  la  latine.  Il  assembla 
donc  ceux  qui  s'étaient  divisés  au  sujet  des 
hyposlases,  et  les  pria  conjointement  avec 
les  autres  Pères  du  concile ,  de  ne  rien  de- 
mander au  delà  de  la  foi  de  Nicée.  Puis , 
examinant  le  sentiment  de  ceux  qui  ad- 
mettaient en  Dieu  trois  hyposlases, il  leur 
demanda  si ,  prenant  ces  termes  dans  le  sens 
des  ariens ,  ils  voulaient  comme  eux  qu'il 
y  eût  en  Dieu  des  hyposlases  divisées ,  étran- 
gères l'une  à  l'autre  ,  de  diverse  substance, 
dont  chacune  subsistât  par  elle-même,  de 
la  même  manière  que  les  enfants  des  hom- 
mes et  les  productions  des  autres  créatu- 
res ;  s'ils  disaient  trois  substances  diffé- 
rentes, comme  sont  l'or,  l'argent  et  le 
cuivre;  ou,  avec  d'autres  hérétiques,  trois 
principes  et  trois  Dieux.  Ils  répondirent 
qu'ils  ne  disaient  rien  de  semblable,  et  qu'ils 
n'en  avaient  jamais  eu  la  pensée.  Comment 
l'entendez-vous  donc,  reprirent  les  Pères  du 
concile?  et  pourquoi  vous  servez-vous  de 
ces  paroles?  Ils  dirent  :  Parce  que  nous 
croyuns  que  la  sainte  Trinité  n'est  pas  seu- 
lement Trinité  de  nom,  mais  qu'elle  est  et 
subsiste  véritablement:  nous  savons  que  le 
Père  est  cl  subsiste  véritablement,  que  le 
Fils  est  et  subsiste  véritablement,  et  que 
le  Saint-Esprit  existe  et  subsiste  :  nous  n'a- 
vons point  dit  trois  Dieux  ni  trois  principes, 
et  nous  ne  souffririons  pas  qu'on  le  dit  ou 
qu'on  le  pensât:  nous  connaissons  la  sainte 
Trinité,  mais  une  seule  diviuilé.un  seul  prin- 
cipe, le  Filsconsubstanticl  au  Père,  comme 
nos  pères  ont  dit;  le  Saint-Esprit  ni  créa- 
ture, ni  étranger,  mais  propre  et  insépa- 
rable de  la  substance  du  Fils  et  du  Père.  Le 
concile  approuva  cette  explication  des  trois 
hyposlases.  Après  quoi  il  demanda  à  ceux 
qui  n'en  admettaient  qu'une ,  s'ils  n'étaient 
point  dans  les  sentiments  de  Sabellius , 
anéantissant,  comme  il  l'avait  fait,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit,  et  disant  avec  lui  que  le 
Fils  est  sans  substance»  et  le  Saint-Esprit 
sans  subsistance.  Ils  assurèrent  qu'ils  ne 
l'avaient  jamais  dit  ni  pensé;  mais,  ajou* 
tèrent-ils,  nous  prenons  le  mot  d'hypostase 
dans  le  même  sens  que  celui  de  substance, 
et  nous  croyons  qu'il  n'y  a  qu'une  hyposlase, 
parce  que  le  Fils  est  de  la  substance  du  Père, 
et  que  ce  n'est  qu'une  soute  et  même  nature: 
car  nous  croyons  qu'il  n'y  a  qu'une  divini- 
té et  une  nature  divine,  et  nou  pas  une  na- 
ture du  Père,  dont  la  nature  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit  soit  différente.  Les  deux  partis, 
ayant  ainsi  cxptiq  é  leurs  sentiments,  se 
réunirent  et  anaihématisèrenl  Arius,  Sabcl- 
lius,Paul  de  Samosale,  Valent  in  ,  fiasilide 
et  Manès;  confessant  de  concert,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  que  la  foi  de  Nicée  était  la 


meilleure  et  la  plus  exacte;  qu'il  fallait  à 
l'avenir  s'en  contenter ,  et  se  servir  dea 
mêmes  paroles  qu'on  y  avait  employées. 
Toutefois  saint  Athanase  leur  permit  d  user 
chacun  du  terme  d'hypostase  dans  le  sens 
qu'ils  étaient  convenus  de  l'entendre.  C'est, 
après  Dieu,  à  ce  saint  que  l'on  donne  la 
gloire  de  cette  réunion  ;  et  ce  qu'il  6t  pour 
y  parvenir  a  paru  plus  considérable  à  saint 
Grégoire  de  Nazianze  que  ni  son  exil,  ni 
les  travaux  de  ses  fuites,  qui  lui  ont  néan- 
moins fait  tant  d'honneur. 

On  traita  aussi  dans  le  concile  du  mystère 
de  l'Incarnation  ,  et  l'on  y  condamna  I  héré- 
sie qu'Apollinaire, évéque  de  Laodicée,  com- 
mençait à  répandre  secrètement,  et  qu'il  en- 
seigua  depuis  ouvertement.  Ii  y  avait  déjà 
eu ,  dans  le  concile,  quelque  dispute  sur  ce 
sujet;  mais  ceux  qui  l'avaient  excitée»  ayant 
expliqué  leurs  sentiments,  tombèrent  d'ac- 
cord que  l'on  ne  devait  pas  mettre  Jésus- 
Christ  seulement  au  rang  des  prophètes  ,  ni 
le  regarder  que  comme  un  saint  homme  ve- 
nu à  la  6n  des  siècles.  Car  il  est  dit  simple- 
ment des  prophètes  :  Que  la  parole  de  Dieu 
leur  a  été  adressée.  Mais  il  est  dit  de  Jésus- 
Christ  :  Que  le  Verbe  a  été  fait  chair;  et  qu'é- 
tant dans  la  forme  de  Dieu,  il  a  pris  la  forme 
d'esclave  ;  qu'i/  s'est  fait  homme  ,  et  qu'il  est 
né  de  la  Vierge  Marie, selon  la  chair, â  cause 
de  nous  ;  et  qu'ainsi  le  genre  humain  eniiè—  * 
rement  et  parfaitement  délivré  du  péché  par 
lui,  est  iutroduil  dans  le  royaume  des  cieux. 
Ils  confessèrent  aussi ,  que  le  Sauveur  n'a- 
vait pas  eu  un  corps  sans  âme ,  sans  senti- 
ment ou  sans  pensée ,  et  que  cela  n'est  pas 
possible  ;  puisqu'il  ne  nous  a  pas  seulement 
procuré  le  salut  du  corps,  mais  aussi  de  l'â- 
me, et  qu'étant  vrai  Fils  unique  de  Diea.  il 
est  devenu  Fils  de  l'homme,  le  premier  d'en- 
tre ses  frères  :  c'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
qui  était  avant  Abraham  n'est  pas  autre 
que  celui  qui  est  venu  depuis  Abraham:  ce- 
lui qui  a  ressuscité  Lazare  n'est  pas  autre 
que  celui  qui  demandait  où  on  l'avait  mis  : 
c'était  le  même  qui  demandait  comme  homme 
où  on  l'avait  mis,  qui  le  ressuscitait  comme 
Dieu  :  c'était  le  même  qui ,  en  tant  qu'hom- 
me, prenait  de  la  salive  de  sa  bouche, et  qui, 
par  l'esprit ,  en  tant  que  Fils  de  Dieu  ,  gué- 
rissait l'aveuglc-né  ;  qui  souffrait  en  sa 
chair,  ainsi  que  le  dit  saint  Pierre,  et  qui, 
comme  Dieu,  ouvrait  les  sépulcres  et  ressus- 
citait les  morts.  Ce  fut  en  ce  sens  que  l'on 
convint  d'expliquer  ce  qui  est  dit  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Evangile.  Au  reste,  quand  les 
évéques  du  coucile  dirent  que  le  Verbe  ,  en 
se  faisant  homme,  avait  pris  non-seulement 
un  corps,  mais  aussi  une  âme,  ils  n'avancè- 
rent pas  une  nouvelle  doctrine ,  et  ne  firent 
qu'expliquer  l'ancienne  tradition  de  l'Eglise, 
les  premiers  Pères  ayant  enseigné  unanime- 
ment, et  comme  une  vérité  généralement  re- 
çue, que  le  Verbe  ,  en  se  faisant  homme ,  a 
pris  une  âme. 

OnremarquequesaiolAlhanaselut  dans  le 
concile  l'Apologie  qu'il  avait  faite  longtemps 
auparavant  pour  justifier  sa  fuite  contre  les 
calomnies  de  Léonce  d' A ntioche,  do  Narcisse 
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de  Véroniade.de  Georges  de  Laodicée  e!  des 
autres  ariens.  Les  évéques  ,  pour  ne  man- 
quer en  rien  à  ce  qui  était  de  leur  ministère, 
auraient  souhaité  aller  eux-mêmes  à  Antio- 
•  ebe  rétablir  la  paix  et  l'union  entre  les  deux 
partis  catholiques  :  mais  ne  l'ayant  pu  à  cause 
des  affaires  pressantes  de  leurs  Églises,  ils 
en  donnèrent  la  commission  à  saint  Eusèbe 
de  Verceil  et  à  saint  Aslère  de  Pétra  en  Ara- 
bie. Ils  les  chargèrent  en  même  temps  d'une 
lettre  écrite  au  nom  du  concile  ,  et  adressée 
à  Lucifer  de  Gigliari,  à  Cymace  de  Pâlie  et  à 
Anatole  d'Eubée.  Elle  s'adressait  encore  à 
saint  Eusèbe  et  à  saint  Astère,  quoique  pré- 
sents au  concile,  parce  que  celte  lettre  leur 
servait  d'instruction.  Nous  l'avons  parmi  les 
œuvres  de  saint  Athanase  ;  et  on  ne  doute 
pas  qu'il  ne  l'ait  écrite  lui-même  au  nom  de 
tous.  Us  y  témoignent  leur  joie  de  ce  que 
plusieurs  d'entre  les  ariens  souhaitaient  de 
rentrer  dans  la  communion  de  l'Eglise  ;  ils 
exhortent  les  évéques  à  gui  ils  écrivent  à 
recevoir  tous  ceux  qui  voudront  avoir  la  paix 
avec  eux, particulièrement  ceux  qui  s'assem- 
blent dans  la  Palée  ,  c'est-à-dire  ,  les  mélé- 
ciens  ;  à  attirer  aussi  ceux  qni  quittent  le 

Sarti  des  ariens ,  el  à  les  recevoir  avec  une 
ouceur  el  une  bonté  paternelle ,  les  unis- 
sant au  parti  de  Paulin,  sans  exiger  d'eux 
autre  chose  que  de  confesser  la  foi  de  Ni- 
cée ,  et  d'anathémaliser  l'hérésie  arienne , 
ceux  qui  disent  que  le  Saint-Esprit  est  créa* 
ture,  el  les  erreurs  de  Sahellius,  de  Paul  do 
Samosate,  de  Valentin,  de  Basilidc  el  de  Mâ- 
nes. Us  déclarent  qu'il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  lever  tou*  les  soupçons  sur  la  foi , 
el  que  ceux  du  parti  de  Paulin  ,  c'est  à-dire 
les  eustathiens,  ne  doivent  rien  exiger  de 
plus.  Us  leur  recommandent  surtout  de  ne 
pas  souffrir  que  l'on  produise  l'écrit  que 
quelques-uns  faisaient  passer  mal  à  propos 
pour  une  confession  de  foi  du  concile  de  Sar- 
dique  :  car  on  n'y  avait  rien  écrit  louchant 
la  foi  ;  quoique  quelques-uns  l'eussent  de- 
mandé, et  eussent  fait  tous  leurs  efforts  pour 
l'obtenir,  prétendant  qu'il  manquait  quelque 
chose  à  la  doctrine  de  Nicée.  Les  Pères  de 
Sardiquc  avaient  réjeté  celte  demande  avec 
indignation,  non-seulement  parce  qu'ils 
trouvaient  la  confession  de  foi  faite  à  Nicée 
suffisante;  mais  parce  qu'ils  craignaient  que 
s'ils  en  faisaient  une  seconde,  celle  de  Nicée 
nè  passât  pour  imparfaite,  et  que  cela  ne 
donnât  lieu  aux  amateurs  de  nouveautés 
d'écrire  souvent  louchant  la  foi ,  et  de  faire 
sur  celte  matière  de  nouvelles  décision!). 
Les  Pères  du  concile  d'Alexandrie  rappor- 
tent ensuite  ce  qu'ils  ont  fait  touchant  les 
questions  de  l'hypostase  el  de  l'incarnation  , 
el  comment,  eu  faisant  etpliquer  ceux  qui 

{ variaient  différemment  sur  ces  matières  ,  ils 
es  ont  trouvés  daus  les  mêmes  sentiments. 
Us  exhortent  ceux  à  qui  ils  écrivent  à  en 
user  de  même,  à  recevoir  à  la  paix  tous  ceux 
qui  donneront  de  semblables  explications 
aux  paroles  contestées,  à  rejeter  les  autres 
comme  suspects;  et  en  général  à  porter  tout 
les  catholiques  à  fuir  les  disputes  de  mots  et 
à  conserver  fanion  par  tous  les  moyens  pos- 
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sibles.  Ils  finissent  leur  lettre  par  ces  paro- 
les :  Lisez  ceci  publiquement  dans  le  lieu  où 
vous  avei  coutume  de  vous  assembler;  car 
il  est  juste  que  l'on  y  fasse  la  réunion  der 
ceux  qui  voudront  accepter  la  paix  :  ensuite 
on  tiendra  les  assemblées  dans  le  lieu  dont 
tout  le  peuple  conviendra  en  votre  présence, 
et  l'on  y  chantera  tous  ensemble  les  louan- 
ges de  Dieu. 

Saint  Athanase  et  les  autres  évéques  pré- 
sents au  concile  souscrivirent  à  cotte  Mire, 
cl  après  eux  les  deux  diacres  de  Lucifer  et 
les  deux  de  Paulin.  Saint  Eusèbe  de  Verceil 
souscrivit  en  laiiu  ,  et  confirma  par  sa  sou- 
scription tous  les  articles  qui  sont  traités 
dans  cette  lettre.  Cnrtère,  évéque  d*  An  1. 1  ra- 
de ,  que  saint  Athanase  met  au  rang  des 
confesseurs,  et  Paulin  d'Anliochc  y  souscri- 
virent ,  lorsqu'on  la  leur  eut  apportée  d'A- 
lexaudrie.  Et  comme  ce  dernier  était  accusé 
de  sabellianisme ,  il  donna  à  saint  Athanase 
une  confession  de  foi  pour  s'en  justifier  , 
conçue  en  ces  termes: Moi,  P.iulin,  je  crois, 
comme  j'ai  appris  à  le  faire,  un  Père  subsis- 
tant, parfait;  un  Fils  subsistant,  parfait,  el 
le  Saint-Esprit  subsistant,  parfait:  c'est 

Eourquoi  j'approuve  l'explication  des  trois 
ypostases.  et  d'une  hyposlase  ou  substance, 
écrite  ci-dessus  ;  car  l'on  doit  croire  el  con- 
fesser la  Trinité  dans  une  seule  divinité. 
Quaul  à  l'incarnation  du  Verbe  qui  s'est  faite 
our  nous  ,  je  crois ,  comme  il  est  écrit  plus 
aut,  que  le  Verbe  a  élé  fait  chair,  selon 
que  le  dit  saint  Jean  ,  non  qu'il  ail  souffert 
du  changement,  comme  disent  les  impies  ; 
mais  il  s'est  fait  homme  pour  nous  ,  il  a  été 
engendré  de  la  sainte  Vierge  Marie  et  du 
Saint-Esprit.  J'analhémalise  donc  ceux  qui 
rejettent  la  foi  de  Nicée,  et  qui  ne  confessent 
pas  que  le  Fils  est  de  la  substance  du  Père, 
el  consubstaotiel  au  Père  ;  j'analhémalise 
aussi  ceux  qui  disent  que  le  Sainl-Espril  est 
une  créature  faite  par  le  Fils  ;  et  je  dis  ana- 
thème  à  Sahellius,  à  Photin  et  à  toutes  les 
hérésies.  Je  souscris  à  la  foi  de  Nicée  el  à 
toulce  qui  est  écrit  ci-dessus. 

Outre  la  lettre  synodale  dont  nous  venons 
déparier,  il  parait  que  le  concile  d'Alexandrie 
en  avait  écrit  d'autres,  mais  elles  ne  sont 
pas  venues  jusqu'à  nous.  Hier  on.  I.  A\dv.  Lu- 
cifer. ;  Ru  fin.  t.  I ,  c.  28  et  29*  Athanat.  tp. 
ad  Rufinian.  et  ad  Antioch;  D.  CeUlier. 
ALEXANDRIE  (Concile  d  ),  l'an  36*.  Voy. 

ESÏPTB. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'),  vers  l'an  370. 
Saint  Athanase,  ayant  élé  informé  parle  pape 
saint  Dam.ise  de  ce  qui  venait  de  se  faire  au 
concile  de  Rome  contre  Ursace  et  Valens, 
assembla  les  évéques  d'Egypte  et  de  Libye, 
au  nombre  d'environ  quatre-vingt-dix,  et  re- 
mercia le  pape  au  nom  de  tous.  Dans  celte 
mémo  lettre,  il  exprima  au  pape  son  étonne- 
ment  4e  ce  qu'Auxence  n'avait  point  encore 
été  déposé  du  siège  de  Milan  et  chassé  de 
l'Eglise.  Le  pape  eut  égard  à  celte  réclama- 
tion des  évéques  d'Egypte,  et  Auxence  fut 
excommunie  avec  ses  adhérents  dans  le  con- 
cile qui  se  tint  à  Rome  bientôt  après. 

Saint  Athanase  écrivit  de  même,  au  nom  * 
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du  çoncile,  aux  évéques  d'Afrique ,  pour 
les  fortifier  contre  ceux  qui,  sous  prétexte 
de  l'obscurité  du  mot  eontubitantiel ,  vou- 
laient foire  valoir  le  concile  de  Rimini  au 
préjudice  du  concile  de  Nicée.  Il  Gt  voir  que 
le  concile  de  Rimini,  tant  qu'il  avait  été  li- 
bre, n'avait  rien  voulu  ajouter  à  celui  de  Ni- 
cée, qu'il  avatt  mémo  excommunié  Ursace, 
Valons.  Eudoxe  et  Auxenre;  mais  il  s'appli- 
que particulièrement  à  relever  l'autorité  du 
concile  do  Nicée.  11  montre  que  les  arions 
n'en  ont  tenu  ai"  un  qui  lui  /«oit  comparable  ; 
qu'il  était  compose  de  trois  ceui-dix-huil  évé- 
ques i  assemblés  de  toutes  les  parties  du 
monde  ;  que  ses  décrets  ont  été  reçus  partout, 
mémo  rbez  les  Indiens  et  les  autres  peuples 
barbares  où  le  christianisme  avait  pénétré  ; 
qu'il  n'en  était  pas  do  même  des  conciles  te- 
nus par  les  ariens,  où  il  ne  s'était  trouvé 
qu'un  petit  nombre  d'évêques,  et  dont  les 
décrets  n'avaient  pas  même  eu  l'approbation 
de  leurs  propres  auteurs,  puisque,  dans  les 
derniers  qu'ils  avaient  assemblés,  ils  avaient 
révoqué  ce  qu'ils  avaient  dit  dan*  les  pre- 
miers, changeant  et  ajoutant  selon  leur  ca- 
price â  ce  qu'ils  avaient  établi  d'abord.  Celte 
lettre  du  saint  patriirrhe,  ou  du  concile  au 
nom  duquel  il  l'écrivait,  eut  pour  effet  d'af- 
fermir dans  la  foi  de  la  Trinité  l'Eglise  d'A- 
frique, aussi  bien  que  tout  le  reste  de  l'Occi- 
dent. Allumas.,  t.  Il,  p.  201. 

ALEXANDRIE  (Coneile  d') ,  l'an  399. 

Ou  mot  en  399,  au  plus  tard  en  401,  le  con- 
cile qui  se  tint  à  Alexandrie  au  sujet  d'Ori- 
gène  :  les  actes  en  sont  perdus,  et  il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragments  de  la  lettre 
synodale  que  le  patriarche  Théophile  eut  soin 
de  publier  partout.  L-  s  expressions  y  sont 

Îroportionnées  à  l'amertume  du  xèle  de  cet 
véque.  A  l'entendre,  Origène  était  comme 
l'abomination  de  la  désolation  au  milieu  de 
la  véritable  Eglise  :  il  avait  possédé  la  di- 
gnité du  sacerdoce  de  la  même  manière  que 
Judas  avait  eu  celle  de  l'apostolat  ;  il  était 
tombé  du  ciel  comme  un  éclair,  ainsi  que  le 
diable  son  père  ;  c'était  un  loup  ravissant 
couvert  d'une  peau  trompeuse  pour  la  perle 
des  âmes.  Néanmoins,  dans  les  fragments 
que  nous  avons  de  la  lettre  synodale,  on 
ne  reproche  à  Origène  que  l'erreur  touchant 
la  préexistence  des  âmes  ;  et  il  y  a  tout  lien 
de  croire  que  celte  lettre  ne  lui  en  attribuait 
pas  d'autres  ;  puisque  Justinien,  qui  nous  a 
conservé  ces  fragments,  et  qui  n'a  rien  né- 
gligé pour  faire  paraître  Origène  coupable, 
n'en  a  pas  inséré  un  plus  grand  nombre  dans 
sa  lettre  à  Ménas.  Dans  celte  lellre  synodale, 
les  Pères  d'Alexandrie  disent  quOrigènc 
commençant  à  troubler  l'Eglise  par  les 
blasphèmes  dont  il  remplissait  ses  homélies, 
le  bienheureux  Héraclas,  qui  vivait  ah  IM» 
fil  voir,  eu  arrachant  cette  ivraie  du  milieu 
du  bon  grain,  avec  quel  soin  il  cultivait  le 
champ  dé  l'Eglise,  et  combien  il  avait  de 
lèle  pour  la  vérité.  Ainsi  paraissent-ils  avoir 
cru  qu'Héraelas  avait  le  premier  condamné 
Origène.  Mais  ni  Eusèbe  ni  saint  Jérôme  n? 
disent  rien  de  semblable.  Il  parait  au  con- 
traire qu'Héraelas  ,  qui  avait  été  disciple 
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d'Origène  pendant  trente  ans ,  et  qui  avait 
reçu  de  lut  la  chaire  des  catéchismes,  lui  té- 
moigna toujours  beaucoup  d'affection ,  de 
même  que  saint  Denys,  autre  disciple  d'Ori» 
gène.  Pnotius  ne  dit  point  que  ce  fut  Héra- 
clas, mais  Pémétrius  qui  déposa  Origène  du 
sacerdoce ,  lui  défendit  d'enseigner  dans 
Alexandrie,  l'obligea  d'en  sortir  cl  l'excom- 
munia. Le  concile  d'Alexandrie,  après  avoir 
condamné  les  erreurs  d'Origène ,  condamna 
encore  -a  personne ,  et  délcndil  en  général 
la  lecture  de  ses  ouvrages.  Voici  ce  qu'eu 
dit  Posthumiendans  Sulpice Sévère: «Le  vent 
nous  ayant  été  favorable,  nous  arrivâmes  le 
septième  jour  à  Alexandrie,  où  il  se  pass  :il 
des  contestations  honteuses  entre  les  été- 
ques  et  les  solitaires,  sur  ce  que  les  évéques 
avaient  défendu  on  divers  synodes,  non-seu- 
lement de  lire,  mais  même  de  garder  aucun 
des  livres  d'Origène.  Il  élait  en  réputation 
d'avoir  excellemment  bien  traité  ce  qui  re- 
garde l'Ecriture  sainte.  Mais  les  évéques  as- 
suraient qu'il  y  avait  parmi  cela  quelques 
erreurs,  et  ceux  qui  le  défendaient ,  n'osant 
les  soutenir,  disaient  qu'elles  y  avaient  été 
mêlées  malicieusement  par  des  hérétiques  ;  et 
qu'il  n'était  pas  raisonnable,  parce  qu'il  se 
rencontrait  ainsi  des  choses  qui  méritaient 
d'être  reprises,  de  condamner  toul  le  reste, 
vu  surtout  qu'en  lisant  ses  ouvrages,  il  était 
facile  d'en  faire  le  discernement;  qu'après 
tout  il  ne  fallait  pas  s'étonner  de  ce  que 
la  malice  des  hérétiques  s'était  glissée 
dans  des  ouvrages  écrits  depuis  peu,  puis- 
qu'elle avait  bien  osé  altérer  en  quelques 
endroits  les  vérités  de  l'Evangile.  Les  évo- 
ques d'autre  part ,  soutenant  aiec  fermeté 
le  contraire,  usaient  de  leur  autorité  pour 
condamner  géuéralement  tous  les  écrits  de 
cet  auteur,  tant  bons  que  maudis,  et  l'auteur 
même  ;  et ,  pour  contraindre  les  fidèles  à  se 
soumettre  à  celle  condamnation,  ils  ajou- 
taient que  puisqu'il  y  avait  plus  de  livres 
qu'il  n'en  faut  d  approuvés  par  l'Eglise,  on 
devait  rejeter  entièrement  une  lecture  qui 
pouvait  plus  nuire  aux  simples  que  profi- 
ter aux  habiles.  Je  lus  quelques-uns  de  ces 
livres  avec  grande  attention,  et  y  trouvai 
plusieurs  choses  qui  me  plurent  fort  ;  mais 
j'y  en  remarquai  quelques-unes  où  indubi- 
tablement il  errait ,  cl  que  ses  défenseurs 
soutiennent  avoir  été  falsifiées  ;  et  je  ne  sau- 
rais assez  admirer  comment  un  même  esprit 
a  pu  être  si  différent  de  lui-même,  que  nul, 
depuis  les  apôtres,  ne  l'ayant  égalé  dans  les 
choses  où  il  suit  les  sentiments  de  l'Eglise  , 
nul  n'est  tombé  en  des  erreurs  plus  mon- 
strueuses dans  celles  où  on  le  condamne  si 
justement.  Les  évéques  ayant  fait  extraire 
de  ses  livres  plusieurs  endroits  qui  sans 
doute  sont  contraires  à  la  foi  catholique  ,  il 
y  en  avait  uu  entre  autros  qui  faisait  hor- 
reur, où  il  disait  que  comme  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  s'était  revêtu  d'un  corps  mortel 
pour  racheter  l'homme,  avait  &é  attaché  à 
la  croix  pour  son  salut,  et  avait  souffert  la 
mort  pour  lui  acquérir  l'éternité,  il  viendrait 
de  |a  même  manière  racheter  le  diable , 
parce  que  c'élaH  une  chose  convenable  à  sa 
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bonté,  qu'après  aroir  relevé  l'homme  de  «a 
chute  ,  il  référât  aussi  l'ange  de  la  sienne. 
Les  évèques  faisant  voir  cela  et  d'autres  cbo- 
sri  semblables,  l'animosité  des  deux  partis 
produisit  un  si  grand  trouble,  que  l'autorité 
épiseopnle  ne  suffisant  plus  pour  l'apaiser, 
on  commit,  par  un  très-dangereux  exemple, 
pour  régler  la  discipline  de  l'Eglise,  le  gou- 
verneur d'Alexandrie,  qui  par  la  (erreur 
qu'il  donna  aux  solitaires  ,  les  écarta  et  les 
fil  fuir  de  tous  rôtés  ;  les  déclarations  qu'il 
publia  contre  eux  ne  leur  permettant  pas 
de  trouver  de  sûreté  ni  do  s'arrêter  en  au- 
cun M-  u    Je  ne  pouvais  assez  nfélonner  de 
ce  que  Jérôme  ,  qui  est  un  homme  très-ca- 
tholique et  très-iniclligcnt  dans  les  saintes 
Ecritures ,  ayant ,  à  ce  que  l'on  croit,  suivi 
autrefois  les  opinions  d'Origène,  soit  main- 
tenant celni  qui  condamne  plus  qu'aucun  au- 
tre généralement  tons  ses  écrits.  Je  ne  suis 
pas  assez  hardi  pour  juger  témérairement  de 

Personne  ,  et  je  sais  qu'on  tenait  que  des 
ornmes  très-excellents  et  Irès-ductes,  étaient 
partagés  dans  celte  dispute.  Mais  soit  que  le 
sentiment  de  ceux  qui  défendaient  Origènc 
fût  un  égarement  et  une  erreur,  comme  je 
•  le  crois,  ou  une  hérésie,  ainsi  que  d'autres 
l'estiment,  non-seulement  il  n'a  pu  être  ré- 
primé par  plusieurs  condamnations  des  évê- 
qnes,  mais  il  n'eût  pu  même  se  répandre, 
comme  H  a  fait,  s'il  ne  se  fût  accru  et  forti- 
fié par  cette  contestation.  Lors  donc  que  je 
vins,  comme  j'ai  dit,  à  Alexandrie,  je  trouvai 
cette  ville  dans  l'agitation  et  dans  le  trouble. 
L'évéque  de  relie  grande  ville  nous  reçul 
avec  assez  de  bonté  cl  mieux  que  je  ne  l'es- 
pérais, et  tâcha  de  me  retenir  auprès  de  lui  ; 
mais  je  ne  pus  me  résoudre  â  m'arréter  en 
un  lieu  où  le  mécontentement  de  la  disgrâce 
toute  récente  que  mes  frères  y  avaient  reçue 
était  encore  dans  sa  première  chaleur.  Car 
bien  qu'il  semble  qu'ils  dussent  obéir  aux 
évèques,  il  ne  fallait  pas  cependant,  ponr 
un  tel  sujet,  affliger  un  si  grand  nombre  de 
personnes  qui  rivent  dans  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  et  moins  encore  que  ce  fussent  des 
éréques  qui  les  affligeassent  de  la  sorte.  »  On 
peut  rapporter  au  même  concile  d'Alexandrie 
les  lettres  de  diversévéques  contre  Oi igène  et 
ses  sectateurs,  que  saint  Jérôme  dit,  en  l'an 
401,  avoir  traduites  depuis  peu-  D.  Celll.t.X. 

ALEXANDRIE  (1"  Concile  d')  de  l'an  W0, 
nu  commencement  de  février.  Dès  l'an  420, 
saint  Cyrille  avait  écrit  h  Nesiorius  pour  es- 
sayer de  le  retirer  par  la  douceur  du  précipice 
où  il  se  jetait,  lui  représentant  avec  bonté  le 
scandale  et  les  maux  que  causaient  partout 
les  discours  qui  paraissaient  sous  son  nom. 
Dans  le  synode  dont  il  s'agit  ici,  et  que  nous 
rapportons  sur  la  foi  deTillemont,  à  la  suite 
de  I  auteur  de  VArt  de  vérifier  lesda(r$t  il  lui 
écrivit  une  seconde  lettre  où,  après  lui  avoir 
marqué  qu'il  était  averti  des  calomnies  que 
l'on  répandait  contre  lui,  et  qu'il  en  con- 
naissait les  auteurs,  il  l'exhortait  comme  son 
frère  à  corriger  sa  doctrine  et  à  faire  cesser 
le  scandale,  en  s'attachait  aux  sentiments 
des  Pères.  Il  exposail  aussi  dans  celle  lettre 
U  règle  de  la  foi,  d'une  manière  très-claire 
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et  exempte  de  'ou te  équivoque.  Cette  letir- 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  première  . 
Nesiorius  n'y  répondit  qu  avec  fierté,  et  en 
soutenant  opiniâirément  sa  doctrine  et  ses 

expressions  ordinaires. 

ALEXANDRIE  (2*  Concile  d/)  de  l'an  430, 
vers  le  mois  d'avril.  Saint  Cyrille  voyant 
qu'il  n'y  avait  aucun  lieu  d'espérer  de  faire 
revenir  Nestorius  par  de  simples  exhorta- 
tions ,  pensa .  comme  beaucoup  d'autres 
orientaux,  qu'il  était  temps  de  se  déclarer 
ouvertement  pour  la  vérité;  mais  auparavant 
il  assembla  dans  son  église  les  évéquesde 
l'Egypte  auxquels  il  communiqua  les  lettres 
qu'il  avail  écrites  à  Nestorius,  et  e  lles  qu'il 
en  avait  reçues.  Tout  le  concile  fut  d'avis 
que  Cyrille  écrivit  au  pape  pour  lui  repré- 
senter l'étal  où  était  l'affaire  de  Nestorius,  et 
combien  il  était  nécessaire  d'en  arrêter  les 
suites.  Conformément  â  cet  avis,  il  écrivit  au 
pape  Célcsliii  une  lettre  où  il  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  de  sa 
lettre  aux  solitaires,  de  ses  deux  lettres  à 
Nesiorius,  et  de  la  nécessité  qui  l'avait  en- 
gagé à  s'opposer  à  lui.  Voici  en  quels  tenues 
il  y  exposa  l'obligation  où  il  était  d'en  écrire 
au  pape  ;  «Si  l'on  pouvait,  sans  encourir  de 
blâme  ni  se  rendre  suspect,  garder  le  silence 
et  ne  point  informer  voire  piété  par  écrit  de 
toutes  les  choses  qu'on  agite,  surtout  dans 
des  choses  aussi  nécessaires,  où  la  foi  est  en 
péril,  je  me  dirais  à  moi-même  :  il  vaut 
mieux  se  taire,  cl  se  tenir  tranquille.  Mais 
puisque  Dieu  exige  de  la  vigilance  de  notre 
part  en  ces  sortes  de  choses,  et  que  la  longue 
coutume  des  Eglises  nous  engage  à  les  com- 
muniquer à  Votre  Sainteté, c'est  une  absolue 
nécessité  pour  moi  de  vous  écrire.  »  Il  déclare 
qu'il  n'a  encore  rien  écrit  de  cette  affaire  à 
aucun  autre  évéque,  et  marque  ainsi  l'état 
du  Coostantinople  :  «Maiulenant  le  peuple 
ne  s'assemble  plus  avec  Nesiorius ,  sinon 
quelque  peu  des  plus  légers  et  de  ses  flat- 
teurs; presque  tous  les  moines  et  leurs  ar- 
chimandrites, et  beaucoup  de  sénateurs  ne 
vont  point  aux  assemblées,  crainte  de  blesser 
leur  roi.  Votre  Sainteté  doit  savoir  que  tout 
les  évèques  d'Orient  sont  d'accord  avec  m  nus, 
que  tous  sont  choqués  et  affligés,  principale» 
ment  les  évèques  de  Macédoine.  Il  le  sait 
bien;  mais  seul  il  se  croit  plus  sage  que 
tous.  Nous  n'avons  pas  voulu  rompre  ouver- 
tement de  communion  avec  lui,  avant  d'avoir 
communiqué  ces  choses  à  Votre  Sainteté. 
Daignez  donc  nous  tracer  noire  règle  de  con- 
duite et  nous  dire  s'il  faut  encore  commu- 
niquer avec  lui,  ou  lui  dénoncer  nettement 
que  tout  le  monde  l'abandonne,  s'il  persiste 
dans  ses  opinions.  Mais  il  faut  que  la  sen- 
tence de  Votre  Sainteté  soit  portée  aux  évè- 
ques de  Macédoine  et  d'Orient.  Ce  sera  leur 
donner  l'occasion  qu'ils  désirent  de  s'affer- 
mir dans  l'unité  de  sentiments,  el  de  venir  au 
secours  de  la  foi  attaquée.  El  afin  de  mieux; 
instruire  Votre  Sainteté  de  ce  que  dit  el  pense 
Nestorius,  comme  de  ce  qu'ont  dit  el  pense 
nos  saints  et  vénérables  Pères  ,  j'envoie  les 
livres  où  les  passages  sont  marqués,  après 
les  avoir  fait  traduire  comme  il  m'a  été  pus* 
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sible  à  Alexandrie.  Je  vous  envoie  aussi  lot 
lettres  que  j'ai  écrites.  » 

Cette  lettre  fut  portée  au  pape  par  le  diacre 
Possidonius,  qui  lut  aussi  chargé  d'une  in- 
struction où  était  résumée  avec  nrécision 
toute  In  doctrine  de  Nestorius.  ILabb.  f.HI). 

ALEXANDRIE  (3*  Concile  d')  de  l'an  430, 
le  3  novembre.  Saint  Cyrille,  en  exécutioo  de 


laquelle  il  s'est  uni,  est  devenue  elle-même 
principe  de  vie.  Encore  donc  qu'il  nous 
dise  :  Si  vous  ne  mangez  la  cbair  du  Fil*  d* 
l'Homme,  et  ti  vous  ne  buvez  son  «mo,  nous 
ne  devons  pas  croire  pour  cela  que  sa  chair 
soit  celle  d'un  homme  de  même  condition 
que  nous  (car  comment  la  chair  d'un  homme 
serait-elle  vivifiante  de  sa  nature?);  mais  la 


la  commission  que  le  pape  lui  avait  donnée,  chair  de  celui  qui  s'est  fait  et  appelé  le  Fils 
assembla  les  évéques  d'Egypte  à  Alex  an-  de  l'Homme  a  cause  de  nous.» 
drie,  le  3  novembre  430.  Les  deux  premières  SainlCyrille  fait  voir  que  les  deux  natures, 
lettres  qu'il  avait  écrites  à  Nestorius  y  furent  quoique  différentes,  étant  unies  personnelle» 
approuvées;  il  lui  en  écrivit  une  troisième  ment  en  Jésus-Christ,  il  est  un,  et  non  pas 
au  nom  de  ce  concile  et  de  celui  de  Rome,  deux  :  comme  l'homme  lui-même  est  un, 
résidé  par  le  très-saint  pape  Céleslin,  pour  quoique  composé  d'un  corps  et  d'une  Ame 
uî  servir  comme  de  troisième  et  dernière  de  natures  différentes.  Il  rapporte  quelques 
monilion,  lui  déclarant  que  si,  dans  le  terme  passnges  de  l'Ecriture,  qui  marquent  en  Jé— 
fixé  par  le  pape,  c'est-à-dire  dans  dix  jours  sus-Christ  deux  natures  bien  distinctes,  et 
après  la  réception  de  cette  lettre,  il  ne  re-  prouve  par  d'autres  que  ces  deux  natures 
nonre  à  ses  erreurs,  ils  ne  veulent  plus  avoir  sont  hyposlaliquement  unies  en  lui.  La  cou- 
de communion  avec  lui,  et  ne  le  tiendront  clusion  qu'il  en  tire  est,  que  ta  sainte  Vierge 
plus  pour  évéque  ,  et  que  dès  à  présent  ils  ayant  engendré  corporellement  le  Verbe  de 
sont  en  communion  avec  les  clercs  et  les  Dieu,  elle  doit  être  appelée  mère  de  Dieu  : 


r, 


laïques  qu'il  a  déposés  ou  excommuniés  (a). 

«Au  reste,  ajoutent-ils,  il  ne  suffira  pas 
que  vous  professiez  le  symbole  de  Nicée; 
car,  ou  vous  ne  l'entendez  pas,  ou  vous  lui 
donnez  dos  interprétations  violentes  :  mais 
il  est  nécessaire  que  vous  anathémalisiez 
par  écrit  tous  les  mauvais  sentiments  que 
vous  avez  eus  jusqu'ici,  et  dont  vous  avez 
imbu  les  autres  ;  que  vous  promettiez  avec 
serment  de  croire  et  d'enseigner  à  l'avenir 
ce  que  nous  croyons  tous ,  nous  et  tous  les 
évéques  d'Occident  et  d'Orient,  et  tous  ceux 
qui  conduisent  les  peuples.  A  l'égard  des 
lettres  qui  vous  ont  été  écrites  par  l'Eglise 
d'Alexandrie,  le  saint  concile  de  Rome  et 
nous  tous  nous  sommes  convenus  qu'elles 
sont  orthodoxes  et  sans  erreur.  » 

Siiinl  Cyrille  rapporte  ensuite  avec  détail 
les  articles  de  doctrine  que  Nestorius  devait 


doo  que  le  Verbe  ait  tiré  de  la  chair  le  com- 
mencement de  son  existence,  puisqu'au  com- 
mencement il  était,  et  que  le  verbe  était  Dieu, . 
et  que  le  Verbe  était  en  Dieu,  qu'il  est  le 
créateur  des  siècles ,  co-éternel  au  Père ,  et 
auteur  de  tout  ce  qui  existe;  mais  parce  que 
s'élant  hyposlaliquement  uni  la  nature  hu- 
maine, il  a  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  une 
naissance  charnelle.  C'est  là,  ajoute-l-il,  ce 

2ue  nous  avons  appris  des  saints  apôtres  eC 
vangélisles,  de  toutes  les  Ecritures  divine- 
ment inspirées,  et  du  véridique  témoignage 
de  tous  tes  saints  Pères.  C'est  à  celle  doctrine 
que  vous  devez  souscrire  avec  nous,  d'un 
parfait  accord  et  sans  aucun  détour. 

SainlCyrille  lui  déclare  ensuite,  dans  douze 
anathématismes,  les  erreurs  qu'il  devait  con- 
damner, s'il  voulait  être  tenu  pour  catholi- 
que. Il  choisit  pour  cela  quelques-unes  des 


embrasser  et  enseigner,  aussi  bien  que  les  propositions  énoncées  par  Nestorius. 
termes  dont  il  devait  s'abstenir.  Il  propose  les  1.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  l'Em- 
premiers  par  les  paroles  mêmes  du  symbole  manuel  est  véritablement  Dieu,  la  sainle 
de  Nicée;  et  comme  les  erreurs  de  Nestorius  Vierge  mère  de  Dieu  par  cela  même,  puis- 
altaquaient  principalement  le  mystère  de  qu'elle  a  engendré  selon  la  chair  le  Verbe  de 
l'incarnation,  il  en  donne  une  explication  Dieu  fait  chair;  qu'il  soit  analhème. 
très-ample  et  très-exacte,  conforme  en  tout  2.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le 
à  ce  qu'il  en  avait  déjà  dit  dans  ses  lettres  Verbe ,  qui  procède  de  Dieu  le  Père,  est  hy- 
précédentes.  Il  lire  entre  autres  celle  preuve  postaliquement  uni  à  la  chair,  et  ne  fuit 
de  l'Eucharistie  :  «Nous  annonçons  la  mort  qu'un  Christ  avec  sa  propre  chair.  Dieu  et 
de  Jésus-Christ,  et  nous  confessons  sa  résur-  homme  tout  à  la  fois;  qu'il  soit  analhème. 
reclion  cl  son  ascension  en  célébrant  dans  les  3.  Si  quelqu'un  divise  les  hypostases  du 
églises  le  sacrifice  non  sanglant;  ainsi  nous  Christ  après  l'union  dt«s  deux  natures,  ne 
nous  approchons  des  eulogies  mystiques,  et  les  supposant  unies  l'une  à  l'autre  qu'en 
nous  sommes  sanctifiés  en  participant  à  la  dignité,  c'est-à-dire  en  autorité  el  en  puis- 
chair  sacrée  et  au  précieux  sang  de  Jésus-  sance,  et  non  par  une  union  physique;  qu'il 
Christ,  le  sauveur  de  nous  tous.  Nous  ne  la  soil  analhème. 

recevons  pas  comme  une  chair  commouc,  à  4.  Si  quelqu'un  rapporte  à  deux  person- 

Dieu  ne  plaise, ni  comme  la  chair  d'un  homme  nés  ou  à  deux  hypostases  distinctes,  ce  que 

sanctifié  et  uni  au  Verbe  par  son  mérite,  ou  les  évangélistes  el  les  apôtres  rapportent 

en  qui  la  divinité  ail  simplement  habité  {mais  avoir  élé  dit  de  Jésus-Christ,  soit  par  les 

comme  vraiment  vivifiante  et  personnelle  au  saints,  soil  par  lui-même,  el  en  applique 

Verbe  lui-même.  Car  comme  il  est  la  vie  une  partie  à  l'homme  considéré  séparément 

substantielle  en  tanl  que  Dieu,  sa  chair,  avec  d'avec  le  Verbe  de  Dieu,  et  l'autre  partie 

(a)  M.  Rot.rb.cher  a  traduit  ce  deroier  passage  de  la  Mais  il  y  a  dans  le  texte  :  W  *i  ..î«  «.,4      H;  .>i.«.v.« 

manière  que  voici  :  •  Dès  lors  ils  communiqueront  avec  les  U  rV  «Ur„,  ;  „wlf.»,w.  w»<  t. 

t  clercs  elles  laïques  qu'il  avait  déposés  ou  excommuniés  »  Jnu,.  Labb.  c  III,  col.  398 


Uigitized 


by  Google 


89  ALE 

au  Verbe  de  Dieu  séparé  de  l'homme  ;  qu'il 
soil  anathème. 

5.  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus-Christ  est  un 
homme  qui  porle  Dieu,  el  non  pas  plutôt  un 
Dieu  véritable.  Fils  unique  de  Dieu  par  sa 
nature,  le  Verbe  fait  chair,  devenu  sembla- 
ble à  nous  par  la  chair  el  par  le  sang  ;  qu'il 
soil  anatbéme. 

6.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  le  Verbe  pro- 
cédant de  Dieu  le  Père  est  le  Dieu  ou  le  maî- 
tre du  Christ,  au  lieu  de  le  reconnaître  Dieu 
et  homme  tout  à  la  fois,  puisque  le  Verbe 
s'esl  Tait  chair  selon  les  Ecritures  ;  qu1il  soit 
anathème. 

7.  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus,  en  tant 
qu'homme,  a  été  conduit  par  le  Verbe  de 
Dieu,  et  revêtu  de  la  gloire  qui  convient  au 
Fils  unique,  comme  s'il  était  lui-même  utie 
personne  différente  ;  qu'il  soil  anathème. 

8.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  l'homme  que 
le  Verbe  a  élevé  à  lui  doit  être  adoré,  glori- 
fié et  appelé  Dieu  avec  lui,  comme  avec  une 
personne  autre  que  lui-même;  car  en  disant 
arec,  on  donne  A  penser  cette  dualité;  au  lieu 
d'honorer  l'Emmanuel  par  une  seule  adora- 
tion, el  de  lui  rendre  un  seul  hommage, 
comme  au  Verbe  (ail  ebair;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

9.  Si  quelqu'un  dit  que  noire  unique  Sei- 
gneur Jésus-Christ  a  été  glorifié  par  l'Esprit- 
Sai ni, ,  comme  ayant  reçudelui  une  vertu  qu'il 
n'avait  pas  de  lui-même,  pourchasser  les  es- 

Krils  impurs  cl  opérer  des  miracles  sur  les 
ommes,  au  lieu  de  dire  que  l'esprit  par  le- 
quel il  accomplissait  ces  prodiges  était  lo 
sien  propre  ;  qu'il  soil  anathème. 

10.  La  diviue  Erriture  enseigne  que  le 
Christ  est  devenu  le  pontife  el  l'apôtre  de 
notre  foi,  et  qu'il  s'est  offert  pour  nous  à 
Dieu  le  Père  en  odeur  de  suavité.  Si  donc 
quelqu'un  dit  que  ce  n'est  pas  le  Verbe  de 
Dieu  lui-même  qui  est  devenu  notre  ponlifo 
el  notre  apôtre,  quand  il  s'est  fait  chair  et 
qu'il  a  pris  notre  ressemblance,  mais  un 
homme  né  de  la  femme  et  autre  que  le  Verbe; 
ou  si  quelqu'un  dit  qu'il  a  offert  pour  lui- 
même  son  sacrifice,  au  lieu  de  l'offrir  pour 
nous  seuls,  puisque,  ne  connaissant  pas  le 
péché,  il  n'avait  pas  besoin  de  sacrifice  ;  qu'il 
soit  analhème. 

H.  Si  quelqu'un  refuse  de  confesser  que 
la  chair  de  notre  Seigneur  est  vivifiante, 
comme  étant  la  chair  du  Verbe  lui-mémo 
Fils  de  Dieu,  mais  la  considère  comme  la 
chair  d'une  personne  autre  que  le  Verbe, 
unie  seulement  au  Verbe  par  l'excellence 
de  son  mérite,  ou  comme  un  temple  dans  le- 
quel le  Verbe  divin  a  daigné  habiter,  au 
lieu  de  la  considérer  comme  la  chair  du 
Verbe  qui  a  la  vertu  de  loul  vivifier,  el  vivi- 
fiante, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  par  cela 
même  ;  qu'il  soil  anaibème. 

12.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le 
Verbe  de  Dieu  a  souffert  selon  la  chair,  a  été 
crucifié  selon  la  chair,  a  endoré  la  mort  se- 
lon la  chair,  el  est  devenu  le  premier-né 
d'entre  les  morts ,  en  tant  qu'il  est  la  vie  et 
qu'il  la  donne  comme  Dieu;  qu'il  soil  ana- 
thème. 


ALK  00 

Voilà  les  douze  célèbres  anathémalismes 
de  saint  Cyrille,  dirigés  contre  les  proposi- 
tions hérétiques  que  Nestorius  avait  avan- 
cées. La  lettre  synodale  qui  les  contient  fut 
remise  A  Nestorius,  à  Constanlinople,  le  30 
novembre', signée  de  la  main  de  saint  Cyrille. 
Elle  fui  accompagnée  de  deux  autres  lettres, 
l'une  au  clergé  el  au  peuple  de  Constant!» 
noplc,  l'autre  aux  abbés  des  monastères  de 
la  même  ville,  par  lesquelles  saint  Cyrille 
leur  témoigne,  au  nom  du  synode,  qu'il  a 
attendu  jusqu'à  la  dernière  extrémité  pour 
en  venir  à  ce  lûchcux  remède  de  l'excommu- 
nication, cl  les  exhorte  tous  à  demeurer  fer- 
mes dans  la  foi,  et  à  communiquer  librement 
avec  ceux  que  Nestorius  avait  excommu- 
niés. Pour  porter  ces  lettres,  ainsi  que  celles 
du  pape  saint  Célestin  à  Nestorius,  on  députa 
quatre  é»êques  d'Egypte.  Lnbb.  t.  III. 

ALEXANDRIE  (Conciliabule  d'),  l'an  449. 
Dans  ce  conciliabule,  composé  d'environ 
quatre-vingt-dix  évéques, le  palriarche  Dios- 
core,  qui  y  présidait,  eut  la  témérité,  non 
seulement  de  confirmer  ce  qu'il  venait  d>> 
faire  au  conciliabule  d'Ephèse,  mais  encore 
de  porter  une  sentence  d'excommunication 
contre  le  pape  saint  Léon,  son  supérieur  et 
son  chef,  de  lui  comme  de  toute  l'Eglise. 
Quoique  les  évéques  présents  eussent  déjà 
adhéré  dans  le  conciliabule  précédent  aux 
autres  actes  de  Dioscore,  eu  faveur  d'Euty- 
cbès  et  contre  saint  Flavien,  il  n'y  en  eut 
cependant  que  dix  qui,  tout  en  larmes  et 
comme  malgré  eux,  purent  être  amenés  à 
souscrire  à  la  sentence  d'excommunication 
intentée  contre  le  pontife  romain,  tant  était 
profonde  la  vénération  qu'inspirait  aux  hé- 
rétiques mêmes  la  grandeur  el  la  sublimité 
du  trône  apostolique.  Labb.  111. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'),  vers  l'an  451. 
Prolèrc,  qui  avait  été  substitué  A  Dioscore 
dans  le  siège  patriarcal  d'Alexandrie,  as- 
sembla ce  concile  pour  ramener  A  la  foi  ca- 
tholique et  réconcilier  A  l'Eglise' ceux  qui  se 
Irouvaienl  excommuniés,  pour  leur  attache- 
ment A  l'hérésie  d'Eutychès  ou  A  la  cause  de 
Dioscore.  Ceux-ci  ayant  obstinément  refusé 
de  se  rendre,  l'empereur  les  condamna  A 
l'exil.  Labb.  IV. 

ALEXANDRIE  (Conciliabule  d'),  vers  l'an 
457.  Timotbée,  évêque  intrus  d'Alexandrie, 
ayant  encore  les  mains  teintes  du  sang  du 
saint  patriarche  Protère  qu'il  venait  de  faire 
répandre,  assembla  ce  conciliabule,  composé 
de  quelques  évéques,  où  il  cul  l'insolence 
d'anathématiser  le  concile  de  Chalcédoino. 
Labb.  IV,  ex  lit).  S  y  no  die  o 

ALEXANDRIE  Conciliabule  d  ),  l'an  477, 
tenu  par  Timolhée  Elure,  patriarche  euty- 
chéeo  d'Alexandrie  :  on  y  rejeta  le  concile 
de  Chalcédoine.  Lib.  Synod. 

ALEXANDRIE  (Synode  d') ,  l'an  482.  Ce 
synode  eut  pour  objet  de  placer  sur  le  siège 
d  Alexandrie,  Jean  de  Tabenne,  A  la  place 
du  patriarche  Salophaciole,  qui  venait  do 
mourir.  Ce  choix  déplut  à  l'empereur  Zenon, 
et  Pierre  Alonge,  que  ce  prince  avait  précé- 
demment exilé,  fui  installé,  en  verlude  son 
Uéuolique,  sur  le  siège  patriarcal.  Le  uou- 
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vi'  au  patriarche  eut  y  chien  assembla  bientôt 
ud  conciliabule ,  où  le  concile  de  Chalré- 
doine  Tut  analhématisé.  Lib.  Synod. 

ALEXANDRIE  (Conciliabule  d'),  l'an  i8i. 
Dans  cette  assemblée  d'évéques  eutychieni, 
Pierre  le  Foulon  aualhémaliia  de  nouveau 
I  concile  de  Chalcédoine,  et  mit  sur  le  siège 
d'Iliéropoti-  un  certain  Xénaias  qui  n'était 
pas  mène  b  iplué.  lhid. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'),  l'.in  4S5.  Ce 
concile  Tut  assemblé  d'après  l'ordre  du  pape 
saint  Félix  II,  cl  préside  par  Quintinien,  évè- 
que  de  la  ville  de*  Acculions,  Pierre  le  Fou- 
lon y  fut  déposé.  Ibid. 

.\i.EXANDKIK  (Concile  d'),  l'an  581.  Ce 
concile  est  mal  à  propos  dit  d'Antioçhe  dans 
l'édition  des  Conciles  donnée  à  Veniso,  puis- 
qu'il fut  tenu  à  Alexandrie  par  saint  Euioge, 
patriarche  de  celte  ville,  si  connu  par  sa 
science  el  sa  piété.  Mann,  Suppt.  t.  I, 
col  153. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'),  l'an  589.  Ce 
concile  lut  assemblé  à  l'occasion  du  >  15  du 
c.  \ vin  du  Doutéronomc,  conçu  ou  ce»  ter- 
mes :  Prophetam  de  génie  tua'et  de  frathbus 
fui»,  n'eut  me,  eusci$abil  libi  Dominut  Deus 
tuue  :  ipeum  audits.  Les  Juifs  appliquaient  ce 
passage  è  Josuô,  el  les  Samaritains  à  un 
certain  Dosilbée,  contemporain  de  Simon  le 
Magicien.  Saint  Eulogo,  patriarche  d'Alexan- 
drie, ayant  été  choisi  pour  arbitre  de  la  dis- 
pute, «ssembla  plusieurs  savants  évéques.  Il 
examina  la  chose  aveo  eux  ;  et,  après  un  mûr 
examen,  ils  décidèrent  tous  ensemble  que  ce 
passage  ne  pouvait  s'entendre  que  de  Jésus- 
Christ.  On  lil  dans  les  éditions  de  l'hotiui, 

Sue  ce  concile  se  tint  la  7'  année  de  Martien  : 
faut  lire,  de  Mauriçe.  Hdit.  Venet. 


VI  ;  l'Art  de  vérifier  lté  dalee,  pag.  185. 

ALEXANDRIE  (Conciliabule  d'),  vers  l'an 
630.  Cjros,  patriarche  intrus  d'Alexandrie 
y  dressa  neuf  canons  dans  le  sens  du  mono- 
thélisrae,  qu'il  envoya  à  Sergius  de  Conslan- 
tinuplu,  fauteur  de  la  même  hérésie.  Labb.  V, 
est  ltb.  Synod. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'),  l'an  879.  Ce 
concile  fut  tenu  pour  approuver  le  rétablis- 
sement de  Phoiius  sur  le  siège  deConslan- 
linople.  La  lettre  synodale  de  ce  concile, 
adressée  à  Pholios  et  à  l'empereur  Basile, 
fut  lue  en  présence  de*  légats  du  pape 
Jean  VIII,  dans  le  concile  de  Coaslaniinoplo 
de  la  même  année.  Manei,  t.  1.  col.  1029. 

ALGARVE  (Synode d'),  le  ik  janvier  1564. 
L'évéque  D.  Juan  de  Ogelo  y  publia  uu  corps 
de  statuts ,  qu'il  rangea  sous  26  litres  :  ils 
ont  tous  pour  objet  I  administration  des  sa- 
crements, ou  des  points  de  discipline.  Coniti- 
tuiçoens  do  Bispado  do  Algarte.  Bibl.  roy.  B. 
1611. 

ALLEMAGNE  (Concile  d  ),  l'an  358.  Voy. 

GlMMMI. 

ALLEMAGNE  (Concile  d'),  l'an  7W. 
Ce  fut  Carloman  ,  duc  et  prince  des  Fran- 
çais, qui  anembla  ce  concile,  le  21  d'avril 
lii  11  s'y  trouva  sept  évéqnes  de  se«  étals  ; 
savoir:  saint  Boniface  de  Mayence,  Burchard 
de  Vlr  sbourg,  Regenfrid  de  Cologne,  Win- 
lan  de  Burobourg  ,.  VHebrard  dYAichsladt, 


Dadon  d'Utrecbt  et  Eddan  de  Strasbourg.  Son 

dessein,  dans  la  convocation  de  cette  assem- 
blée, était  de  concerter  les  moyen»  de  réta- 
blir la  loi  de  Dieu  el  la  discipline  ecclésiasti- 
que, et  d'empêcher  les  fidèles  d'être  trompés 
par  de  faux  prêtres,  comme  ils  l'avaient  été 
auparavant.  A  cet  effet,  le  concile  fil  seize 
canons  que  d'autres  réduisent  à  sept,  tels 
qu'ils  se  trouvent  dans  la  Collection  du  P. 
Labhe,  el  dqus  les  Capilulaires  donnés  par 
Baluze. 

Le  1er  confirme  les  évéques  établis  par 
l'archevêque  Boniface,  qui  est  qualifié  lé- 
gat de  saint  Pierre  ;  ensuite  il  ordonne  que 
l'on  tiendra,  tous  les  ans,  en  présence  du 
prince,  uu  concile  pour  la  réformation  des 
mœurs  et  de  la  discipline  ,  el  pour  le  réta- 
blissement des  droits  de  l'Eglise  ;  que  l'on 
rendra  aux  églises  les  biens  qui  leur  ont  été 
ôlés;  que  les  mauvais  prélres,  les  diacres  et 
les  autres  clercs  débauchés  ne  percevront 
rien  des  revenus  ecclésiastiques,  qu'au  con- 
traire ils  seront  dégradés  et  mis  en  péni- 
tence. 

Le  2*  défend  aux  clercs  de  porter  des  ar- 
mes, de  combattre  et  d'aller  à  la  guerre  con- 
tre l'ennemi, si  ce  n'est  qu'Usaient  été  choisis 
pour  y  célébrer  la  messe  et  porter  les  reliques 
des  saints  ;  c'est-à-dire  un  ou  deux  évéques 
avec  leurs  chapelains  et  leurs  prélres.  Tou- 
tefois ,  chaquo  commandant  pourra  mener 
un  prêtre  pour  juger  ceux  qui  confesseront 
leurs  pèches ,  et  leur  donner  des  pénitences. 
Le  même  canon  défend  aux  clercs  de  chasser 
ou  de  courir  les  bois  avec  des  chiens  ,  ou 
d'avoir  des  éprrviers  ou  des  faucons. 

Le  3*  ordonne  aux  curés  d'être  soumis  à 
leur  évéque,  el  de  lui  rendre,  tous  les  ans  en 
carême,  compte  de  leur  foi  et  de  toutes  les 
fonctions  de  leur  ministère  ;  d'être  toujours 
prêts  à  le  recevoir  avec  le  peuple  assemblé  , 
quand,  suivant  les  canons,  il  fera  la  visite  de 
son  diocèse  pour  donner  la  confirmation  :  et 
que,  le  jeudi-saint,  ils  recevront  de  lui  le 
nouveau  chrême. 

Le  km  défend  d'admettre  au  ministère  les 
évéques  et  les  prélres  inconnus,  de  quelque 

i>arl  qu'ils  viennent,  avant  l'approbation  de 
'évéque  diocésain  ou  de  son  synode. 

Le  5*  ordonne  aux  évéques  de  purger  do 
toutes  les  superstitions  païennes  le  peuplo 
de  Dieu, en  s'aida  m  pour  celadu  secours  des 
comtes,  défenseurs  de  leurs  églises . 

Le  6*  porte  que  les  personnes  de  l'un  el  de 
l'autre  sexe  consacrées  à  Dieu,  qui,  du  jour 
de  la  date  du  concile,  tomberont  dans  la  for- 
nication, seront  mises  en  prison  pour  faire 
pénitence  au  pain  elà  l'eau  ;  que  si  c'est  un 
prélre,  il  y  demeurera  deux  ans  après  avoir 
été  fouelîé  jusqu'au  sang,  et  que  l'évêquo 
pourra  augmenter  la  peine  ;  que  si  c'est  un 
clerc  ou  un  moine,  après  avoir  été  fouetté 
trois  fois,  il  demeurera  en  prison  ;  que  l'on 
fera  subir  la  même  pénitence  aux  religieu- 
ses voilées,  et  qu'on  leur  rasera  la  téle.  On 
voit  par  là  que  ce  n'était  pas  encore  l'usage 
de  raser  les  religieuses  en  leur  donnant 
l'habit. 

Le  7'  défend  aux  prélres  et  aux  diacres  de 
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porter  des  manteaux  ou  saies  semblables  a 
ceux  des  laïques,  et  veut  qa'ils  portent  des 
chasuble*),  habits  ordinaires  des  ecclésiasti- 
ques pour  ces  temps-là. Il  ordonne  aux  moi- 
nes et  aux  religieuses  de  faire  observer  dans 
leurs  monastères  la  règle  de  saint  Benoit. 
Holttfniu*.  ex  cod.  Pal.tino  Bibl.  Vaticanœ. 

ALLEMAGNE  (Concile d' },  l'an  74V.  Voy. 
Germanie,  tué  ne  année. 

ALLEMAGNE  (  Concile  d'),l'an  7V5.Saint 
Bonifiée,  depuis  archevêque  de  Mayence, 
présida  à  re  concile,  comme  légat  du  saint- 
siége.  On  y  examina  plusieurs  clercs  héré- 
tiques séduits  par  Adelberl  cl  Clément,  et 
on  déposa  Gévilieh  d-  Mayence  qui  avait 
commis  un  homicide.  Libb.  VI. 

ALLEMAGNE  (Concile  d'),  l'an  7V7.  Saint 
Boniface,  archevêque  de  Mayem-e,  assembla 
ce  concile  par  ordre  de  Carloman.  On  y  re- 
çut les  quatre  conciles  généraux.  Puyi,  ad 
hune  ann. 

ALLEMAGNE  (  Concile  d*  ) ,  l'an  8 VI.  Ce 
concile  fut  tenu  en  présence  des  rois  Louis 
de  Germanie  et  Charles  le  Chauve.  On  y  dé- 
cida que  la  victoire  remportée  a  Foutenai 
sur  l'empereur  Lolhaire  par  ses  frères  , 
était  le  jugement  de  Dieu ,  cl  l'on  y  décerna 
un  temps  de  prières,  avec  un  jeûne  de  trois 
jours,  pour  tous  ceux  qui  étaient  nv>rts  de 
part  et  d'autre  dans  cette  bataille.  D.  Ccillier 
met  ce  concile  à  Fonlenal  même.  Concil. 
Germ.  t.  II. 

ALLEMAGNE  (Concile d' ),  l'an  1023.  On 
ne  sait  au  juste  ni  le  lieu,  ni  l'objet  de  ce 
concile  :  ce  que  l'on  en  sait  par  le  témoignage 
de  l'annaliste  et  du  chronographe  saxon»  , 
c'est  qu'il  fut  composé  d'un  grand  nombre 
d'évéques,  et  que  I  empereur  Henri  11  y  as- 
sista. On  ne  doit  pas  le  confondre  par  con- 
séquent avec  le  concile  do  Scliogstadl,  tenu, 
comme  le  dit  le  P.  Snlier  dans  ses  ActaSan- 
ctorum,  le  IV  juillet,  puisquu  l'empereurélait 
encore  à  Lucques  le  25  juillet  de  l'an  1022  , 
comme  on  le  voit  par  l'un  de  ses  diplôme* , 
et  qu'il  ne  put  conséquemmenl  se  trouver  au 
concile  de  Sélingsladl,  qui  se  tint  le  11  août. 
Mais  le  coucilu  dont  il  s'agit  ici  pourrait 
bien  être  celui  qui  se  tint  la  môme  année  a 
Aix-la-Chapelle,  en  présence  de  l'empereur. 
Il  s'y  agit  de  terminer  le  différend  de  Pélegrin, 
archevêque  de  Cologne,  et  de  Durand ,  évé 
quo  de  Liège,  touchant  le  monaslàrede  Bor- 
cet,  qui  fut  adjugé  au  dernier. 

ALLEMAGNE  (Concile  d' ),  l'an  11«V7.  Ce 
concile  lut  convoqué  par  l'Empereur  Henri 
III,  contre  les  si  noniaqoes.  Edit.  Venet.  t. 
Il  ;  et  Conc.  Germon,  t.  III. 

ALLEMAGNE  (Concile  d'),  l'an  1225, 
'contre  la  simonie.  Mansi,  t.  Il,  col.  919. 
Balux.  Conc.  Gull.  Narb. 

ALNE  (Concile  d  ),  l'an  709.  Saint  Egwin, 
évéque  de  Worchester,  obtint  la  convoca- 
tion de  ce  concile,  auquel  assistèrent  Brit- 
wal,  archevêque  de  Cantorbcry,el  saint  Wil» 
frid,arclievéqued'York.On  y  confirma  l'érec- 
tion du  monastère  d'Evesbam  ,  dans  lequel 
saint  Egwin  mit  des  bénédictins,  Anyl,  1. 

ÀLTHJEIM  (Concile  d'),  AM<fcimwr,  l'ao 


A  MA  M 

916.  Ce  concile  se  tint  le  20  septembre,  en 
présence  de  l'empereur Cearad.  et  fut  présidé 
par  un  légat  du  pape  Anaslase  III. 
On  y  Ut  tes  caqons  auivanls 
1*  et  2*  Ceux  qui  communiquent  avec  les 
excommuniés  porteront  eux-mêmes  la  peine 
de  l'excommunication. 

3*  Les  évéques  ou  les  prêtres  seionl  uo 
sujet  d'édification  pour  les  p  uples,  aiiiM  que 
les  diacres  et  tout  le  clergé  ,  à  m  on*  qu'ils 
ne  veuillent  être  dépo>ês. 

•V*  Aucun  évéque  ne  communiquent  avec 
les  exco  nmuniés. 

5*  Les  évéques  qui  auront  été  app  lés  au 
synode,  et  qui  refuseront  de  s'y  rendre,  se- 
ront déposés  jusqu'à  ce  qu'ils  vipun«»nl  ren- 
dre compte  de  leur  refus. 

G*  Les  évéques  qui  auront  été  appelés  an 
saint  concile,  et  qui  refuseront  ou  d'y  pa- 
raître, ou  d'y  envoyer  des  substituts,  seronl 
fortement  réprimandés,  et  obligés  de  rendre 
raison  de  leur  refus  ;  et  s'il»,  s'uhslincnl  de 
nouveau,  ils  seront  interdits  jusqu'à  ce  qu'ils 
aillent  à  Rome  auprès  du  pape  et  de  la  sajnto 
Eglise,  porter  leurs  excuses. 

V  Un  clerc  qui  aura  quitté  son  église  ,  et 
un  serviteur  son  maître,  seront  privés  l'un 
et  l'autre  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'il» 
retournent,  celui-là  à  sou  église,  cl  celui-ci 
à  son  maître. 

8°  Un  esclave  que  son  matlre  aura  affran- 
chi, qu'il  aura  instruit  et  promu  jusqu'au 
sacerdoce,  cl  qui  refusera  ensuite  de  remplir 
son  devoir,  sera  privé  de  la  communion  jus- 
qu'à ce  qu'il  rende  ce  qu'il  doit  à  son  bien- 
faiteur. Mais,  s'il  arrive  qu'il  persévère  dans 
son  opiniâtreté,  il  sera  accusé  auprès  de  l'é- 
vêque  qui  l'a  ordonné,  pour  qu'il  soit  dé- 
gradé. Conc.  Germ.  tom.  IL 

ALTHE1M  (Concile  d'),  lan  931.  On  y  Ut 
trente-sept  capitules  que  nous  n'avons  plus. 

ALTIIVO  (  Concile  d'),  Altintn*e,  l'an  802. 
Jean,  duç  de  Venise,  ayant  précipité  du  haut 
d'uuc  tour  Jean,  patriarche  de  Grado,  saint 
Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  convoqua  Je 
coucile  d'Ajlino  pour  implorer  lo  secours  do 
Charlemagne  contre  le  duc  de  Venise.  On  y 
traita  aussi  des  matières  de  foi  et  de  dis- 
cipline. Mansi  place  ce  concile  en  803,  et 
Madrisi,  éditeur  des  OEuvret  de  saint  Pau- 
lin d'Aquilét,  eu  80fc.  Rtq.  XX  ;  Labb.  VII  | 
Anql.  I. 

\LT1SSI0U0IIE.\SJA  {Concilia).  Voyei 

AtXERRE. 

ALUTA  (  Concile  d' ),  en  Afrique,  dans  Is 
province  consulaire,  1  an  33V.  Il  s'y  trouva 
un  grand  nombre  d'évéques,  de  prêtres  et  de 
diacres,  et  l'on  y  Ht  ce  décret  contre  les  tra- 
diteurs  des  livres  saints  ;  Si  quelqu'un  com> 
rnunique  avec  les  Iraditeurs,  il  n'aura  point 
de  part  avec  nous  dans  le  royaume  céleste. 
Hnrd.  t.  I. 

A  Ma  L  PHI  Synode  diocésain  4'),  l'an  159V, 
12  et  13  janvier.  L'invocation  mise  en  tétc 
drs  décrets  de  ce  synode  est  singulière  ;  1  i 
voici  »  In  nomlne  ûei,  Beatas  Marict.  et  divi 
Andréa.  Ma'grè  la  singularité  de  ce  litre,  ce 
synode,. que  présida  l'archevêque  Jules  Hos* 
Sini  da  Maurati,  n'en  fit  pas  moins  d*excel- 


Digitized  by  Google 


05 

lents  règlements,  en  particulier  celui  pour 
les  prêtres  de  s'abstenir  de  tout  pacte  pour 
des  messes  à  célébrer,  mais  d'accepter  sim- 
plement les  aumônes  que  leur  offrent  pieu- 
sement les  fidèles.  Constitution  et  decr.  da 
Giulio  Rouini. 

AMALPHI  (Conciled'),  Amalphitonum,  l'an 
1597.  Jules  Rossini,  archevêque  d'Amalphi, 
ville  archiépiscopale  d'Italie  dans  la  pro- 
rince  cilérieure  du  royaume  de  Naples,  as- 
sembla re  concile  provincial  le  8  mai,  sous 
le  pontificat  du  pape  Clément  VIII.  On  y  re- 
çut le  concile  de  Trente,  et  on  y  fil  un  grand 
nombre  de  règlements  de  discipline  contenus 
sous  divers  chapitres.  Ils  ont  pour  objet  les 
matières  qui  sont  traitées  dans  les  autres 
conciles.  Nous  remarquerons  seulement  quel- 
ues  règlements  qui  sont  propres  au  concile 
'Amalphi,  ou  qui  ne  sont  pas  si  communs  ni 
si  répétés  dans  les  autres  conciles.  Par  exem- 
ple, dans  le  chapitre  des  livres  prohibés,  il 
est  dit  que  les  héritiers  d'un  défunt  ou  ses 
exécuteurs  testamentaires  ne  pourront  ven- 
dre, ni  aliéner  en  aucune  sorte  les  livres  qu'il 
aura  laissés,  sans  la  permission  de  l'évéque, 
auquel  on  sera  tenu  d'en  donner  une  liste 
fidèle.  Ils  est  dit  aussi  que  les  évéques  choi- 
siront des  personnes  habiles  pour  visiter 
très-souvent  les  boutiques  des  libraires,  et 
en  faire  enlever  tous  les  livres  défendus.  On 
lit  dans  le  chapitre  de  la  prédication ,  que 
l'évéque  doit  y  assister  avec  tout  le  clergé 
de  la  ville,  et  que  les  hommes  doivent  l'en- 
tendre séparément  des  femmes.  On  lit  dans 
le  chapitre  de  la  leçon  thé  ologique  ,  qu'on 
fera  deux  fois  la  semaine  sans  y  manquer  une 
leçon  sur  les  cas  de  conscience  dans  la  ca- 
thédrale, à  laquelle  tous  les  confesseurs,  el 
tous  les  prêtres  qui  ont  charge  d  ames  ,  se- 
ront obligés  d'assister,  même  sous  peine  de 
privation  du  pouvoir  de  confesser  el  de  leur 
office  à  charge  d'ames.  Il  esj  dit  dans  le  cha- 
pitre des  écoles,  qu'on  ne  soutiendra  aucune 
thèse  en  public,  qui  n'ait  été  vue  et  approu- 
vée par  l'évéque.  Dans  le  chapitre  de  la  cé- 
lébration de  la  messe,  il  est  dit  que  les  prê- 
tres se  confesseront  tons  les  jours  avant  de 
la  dire,  et  qu'ils  ne  la  diront,  autant  qu'il 
sera  possible,  qu'avec  du  vin  blanc,  à  cause 
que  par  la  négligence  de  certains  prêtres, 
les  purificatoires  et  les  corporaux  se  trouvent 
si  sale»  et  si  dégoûtants  qu'ils  font  horreur, 
lorsqu'on  célèbre  avec  du  vin  rouge.  On  ne 
dira  point  la  messe  sans  qu'il  y  ait  deux 
cierges  de  cire  allumés ,  et  on  lavera  toutes 
les  semaines  les  calices  dont  on  s'est  servi 
pour  la  dire,  après  quoi  on  jettera  l'eau  dans 
U  piscine.  On  n'admettra  personne  à  dire  sa 
première  messe,  sans  qu'il  ail  subi  l'examen 
sur  les  cérémonies  de  la  messe;  et  s'il  man- 
que à  quelques-unes,  il  sera  suspens  pendant 
six  mois  du  ministère  de  l'autel,  et  puni  à  la 
volonté  de  l'évéque. 

Dans  le  chapitre  des  jeûnes ,  il  est  dit  que 
les  évêques  puniront  les  médecins  qui  se 
montrent  trop  faciles  à  accorder  la  dispense 
du  jeûne  ou  de  l'abstinence,  de  même  que 
ceux  qui  cuisent  ou  qui  préparent,  de  quel- 


que  manière  que  ce  soit,  des  mets  défendus 
les  jours  de  ieûne. 

Dans  le  chapitre  intitulé  :  Du  culte  et  de  la 
vénération  des  saintes  églises,  on  ordonne 
qu'il  y  ait  toujours  trois  nappes  sur  l'autel, 
dont  une  descendra  jusqu'à  terre,  et  1rs 
deux  autres  couvriront  tonte  la  table  de  l'au- 
tel, en  sorte  qu'elles  fassent  deux  nappes  dis- 
tinctes et  séparées  l'une  de  l'antre,  el  non 
pas  une  seule  pliée  en  deux.  Le  bénitier  sera 
de  marbre  ou  d'une  pierre  solide.  On  ne  le 
placera  point  an  dehors,  mais  au  dedans  de 
l'église,  à  l'entrée  et  à  la  droite,  jamais  à  ta 
gauche  de  ceux  qui  entrent  dans  l'église.  Il  y 
aura  toujours  un  aspersoir  de  soie  el  non 
d'éponge  attaché  au  bénitier.  On  ne  se  ser- 
vira point  du  son  des  cloches  pour  des  usages 
profanes,  ni  pour  avertir  des  pr.ines  qu'on 
va  faire  souffrir  aux  criminels.  On  son- 
nera la  grosse  cloche  à  l'élévation  de  la 
grand'messe,  pour  avertir  les  absents  de 
communier  spirituellement;  et  à  une  heure 
après  minuit,  on  sonnera  à  trois  reprises, 
afin  d'avertir  les  chrétiens  de  prier  pour  les 
fidèles  défunts. 

Dans  l'un  des  chapitres  sur  le  baptême,  on 
condamne  un  abus  qui  consistait  à  envoyer 
des  gants,  ou  de  l'eau  bénite,  qu'on  appelait 
de  compatemité,  dans  la  croyance  que  l'on 
contractait  une  affinité  spirituelle  avec  ceux 
auxquels  on  envoyait  ces  gants  ou  celle  eau 
bénite. 

Dans  les  chapitres  touchant  le  sacrement 
de  l'eucharistie,  on  ordonne  qu'elle  sera  con- 
servée dans  le  tabernacle  du  maltre-aulel, 
ou  dans  un  autre  lieu  décent,  et  qu'on  n'y 
placera  aucun  autre  vaisseau  avec  celui  qui 
renferme  le  corps  de  Noire-Seigneur,  qu'on 
aura  soin  de  renouveler  au  moins  tous  les 
quinze  jours.  On  veut  aussi  qu'il  y  ait 
toujours  une  lampe  ardente,  non  à  côté, 
mais  devant  le  milieu  de  l'endroit  où  il  sera 
déposé. 

Dans  le  chapitre  de  la  pénitence,  on  défend 
de  confesser  les  personnes  du  sexe  hors  de 
l'église,  ni  avant  le  lever,  ni  après  le  coucher 
du  soleil. 

Dans  le  chapitre  des  sépultures,  on  défend 
sous  peine  d'excommunication,  d'exiger  quoi 
que  ce  soit  pour  l'enterrement,  non  plus  que 
pour  l'administration  des  sacrements.  On 
défend  aussi  d'enterrer  personne  avant  le 
jour,  ni  pendant  la  nuit,  et  après  le  cnurher 
du  soleil.  On  défend  enfin  de  souffrir  dans 
les  funérailles  les  femmes  q u'on-app elle  pleu- 
reuses, el  on  ordonne  aux  clerc*  de  laisser  là 
l'enterrement,  si  ces  sortes  de  femmes  refu- 
sent de  se  taire  et  de  s'en  aller.  On  veut  qu'on 
enterre  les  prêtres  avec  leur  aube. 

Dans  le  chapitre  intitulé  :  De  la  vie  des 
évéques,  il  est  dit  que  leur  vertu  ne  doit  p  is 
être  moins  éminentc  que  leur  dignité;  qu'ils 
doivent  aimer  leurs  diocésains  comme  leurs 
frères  et  leurs  enfants;  et  lors  même  qu'ils 
sont  contraints  de  les  punir,  il  faut  toujours 
qu'ils  tempèrent  la  sévérité  du  châtiment, 
par  la  douceur  de  la  tendresse  et  de  la  com- 
passion. Il  n'y  aura  rien  dons  leur  façon  de 
vivre  qui  sente  le  luxe,  la  pompe,  la  vanité; 
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tuais  lont  y  respirera  la  simplicité,  la  gravi- 
té, la  modération,  la  piété,  la  tempérance, 
la  frugalité,  etc.  Us  seront  empressés  à  se- 
courir et  À  protéger  les  pauvres  et  tous  les 
misérables.  Us  résideront  prés  de  leurs  ca- 
thédrales, pour  veiller  de  là  continuellement 
sur  leurs  troupeaux  et  les  servir  personnel 
lemeul.  Us  en  feront  aussi  la  visite,  en  par- 
courant leurs  diocèses ,  pour  en  bannir  les 
abus  Us  écouteront  et  recevront  avec  bonté 
tous  ceux  qui  auront  recours  à  eux,  et  sur- 
tout les  pauvres  et  les  malheureux. 

Dans  le  chapitre  des  Vicaires  forains,  ou 
établit  que  leur  office  consiste  à  veiller  sur 
tous  les  clercs  de  leurs  districts,  et  particu- 
lièrement sur  les  eurés,  et  à  les  assembler 
une  fois  le  mois,  pour  corriger  et  régler  tout 
ce  qui  en  aura  besoin. 

Dans  le  chapitre  des  chanoines,  on  veut 
qu'ils  célèbrent  très-souvent  le  sacriGcc  de 
la  messe,  qu'ils  soient  assidus  au  chœur, 
pour  y  chanter  l'office  divin  par  eux-mêmes, 
et  n'en  sortir  qu'après  qu'il  sera  Gui. 

Quant  aux  clercs  en  géuéral,  chanoines  et 
autres,  ils  auront  toujours  l'habit  extérieur, 
qui  descendra  jusqu'aux  talons,  soit  de  jour, 
soit  de  nuit,  soit  dans  le  diocèse,  soit  hors  de 
ses  limites.  Us  ne  se  trouveront  à  aucun 
spectacle  profane,  ni  à  aucun  jeu  de  hasard, 
ne  fût-ce  que  pour  voir  jouer,  et  sans  jouer 
eux-mêmes. 

On  lit  dans  le  chapitre  du  Sacristain,  qu'il 
doit  bannir  de  la  sacristie  les  discours  vains 
el  profanes,  les  cris,  le  bruit,  les  disputes, 
les  altercations,  el  qu'il  n'y  doit  pas  souffrir 
les  laïques.  Il  aura  soin  de  tenir  dans  une 
grande  propreté  les  calices,  les  patènes,  les 
corporaux,  les  pâlies,  les  essuie-mains,  les 
burettes,  qui  seront  toujours  de  verre,  etc. 

H  est  dit  dans  le  chapitre  du  maître  des 
cérémonies,  que  tous  seront  obligés  de  lui 
obéir,  même  les  chanoines  constitués  en  di- 
gnités, dans  ce  qui  concerne  son  office. 

On  veut  qu'il  n'y  ait  rien  de  profane  ou  de 
lascif  dans  la  musique  et  dans  les  orgues,  et 
qu'on  ne  souffre  point  d'autres  instruments 
pour  l'office  divin,  sans  la  permission  de  l'é* 
véque.^ 

On  lit ,  entre  autres ,  les  règlements  qui 
suivent,  dans  le  chapitre  des  monastères  de 
filles. 

Quand  quelqu'un  j  entrera,  on  sonnera  la 
clochette,  afin  que  les  religieuses  se  retirent 
dans  leurs  cellules  ou  ailleurs ,  de  façon 
qu'elles  ne  puissent  être  aperçues  par  celui 
qui  est  entré.  On  ne  veut  pas  que  les  reli- 
gieuses parlent  aux  personnes  du  dehors  , 
si  ce  n'est  en  présence  de  l'abbesse,  ou 
d'une  religieuse  députée  par  elle,  et  cela 
dans  un  parloir  à  double  grille,  couverte 
d'une  toile  noire.  On  leur  défend  d'a- 
voir des  servantes,  autres  que  des  sœurs 
converses,  et  seulement  pour  la  commu- 
nauté en  général,  et  non  pour  les  religieu- 
ses en  particulier.  Elles  coucheront  toutes 
dans  un  dortoir  fermé  à  clef,  et  n'auront 
dans  leurs  cellules  ni  peinture,  ni  tableau 
profane,  mais  seulement  des  images  de  Jé- 
ias-Christetdes  saints.  Elles  porteront  l'ha- 
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bit  conforme  à  leur  règle,  et  jamais  elles  ne 
prendront  un  habit  séculier  d'homme  ou  de 
femme,  par  récréation  ou  sous  quelque  au- 
tre prétexte  que  ce  soit.  Elles  porteront  les 
cheveux  trè^-courts,  ne  serviront  point  à 
l'autel,  n'auront  pas  de  chiens,  éviteront  la 
curiosité  et  les  discours  inutiles,  et  feront 
parai  ire  dans  toute  leur  conduite  beaucoup 
de  ferveur,  de  piété,  de  religion,  de  mo- 
destie, de  douceur,  d'obéissance,  de  pa- 
tience, de  prudence  ,  de  gravité,  etc.  Man- 
*»,  t.  V. 

AMALPHI  (Synode  diocésain  d') ,  l'an 
1039,  18  octobre.  L'archevêque  Ange  Pic<% 
y  fit  nombre  de  règlements  compris  sous  54 
titres.  U  y  recommande  spécialement  de  ne 
s'écarter  en  rien  des  rites  el  des  cérémonies 
que  prescrit  le  rituel  romain.  Celle  simple 
observation  nous  dispense  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail.  Décréta  synodi  diaic.  Amal- 
phitanœ,  Romat,  ItiW). 

AMRAS-AQUAS  {Conciliuminler).  Voyez 

T  R  E  M  K  A I G  V  E  < . 

AXIlïlŒSBIRE  (Concile  d'),  Ambresbirien- 
«e,  l'an  077.  Ambreshire  ou  Saint-Ambroise 
est  un  lieu  du  diocè<e  de  Wincheslre.  On 
y  tint  un  concile  l'an  977,  dont  il  ne  reste 
que  le  nom  ;  mais  on  croit  qu'il  eut  le 
même  objet  que  celui  de  Calne.  Voy.  ce  mot. 
Rich. 

AMELIA  (Synode  diocésain  d'),  Amcri- 
na,  l'an  1595.  L'évéque  Antoine-Marie  Gra- 
lien  tint  ce  synode ,  le  premier  qui  ait  eu 
lieu  dans  ce  diocèse  après  une  interruption 
de  trente  années,  pour  mettre  à  exécution 
les  décrets  du  concile  de  Trente.  U  y  re- 
commanda à  son  clergé  le  maintien  de  la  foi , 
la  dénonciation  des  hérétiques,  la  vigilance 
à  observer  par  rapport  aux  livres  défendus; 
il  marqua  aux  prédicateurs  les  vices  à  si- 
gnaler, les  vertus  a  prêcher  au  peuple;  11 
rappela  l'ancien  usage  de  ne  permettre  à 
qui  que  ce  soit  de  prêcher  dans  une  ville  où 
l'évéque  prêche  en  même  temps;  il  remit 
sous  les  yeux  le  cérémouial  à  garder  dans  la 
prédication:  «Si  c'est,  dit-il,  le  curé  qui 
doit  monter  en  chaire,  et  qu'il  dise  en  même 
temps  la  messe,  il  déposera  sa  chasuble  im- 
médiatement après  l'évangile,  el  il  se  cou- 
vrira la  tête.  S'il  aime  mieux  parler  de  l'au- 
tel même ,  il  ne  quittera  rien ,  mais  il  se 
tournera  du  côté  de  l'épltre,  el  parlera  de- 
bout el  la  tête  découverte.  Si  ce  n  est  pas  lui 
qui  dit  la  messe,  il  prêchera  en  chaire,  re- 
vêtu du  surplis  et  de  l'étole.  Tout  autre  prê- 
tre que  le  curé  ne  devra  jamais  prêcher  de 
l'autel. 

Le  prélat  traça  ensuite  des  règles  fort 
étendues  pour  l'administration  des  sacre- 
ments. U  voulut  en  particulier  que  les  deux 
sexes  fussent  séparés  dans  la  réception  de 
l'eucharistie;  il  abandonna  an  libre  juge- 
ment des  parents  et  des  confesseurs  l'âge 
précis  où  les  enfants  pourraient  se  présen- 
ter pour  la  recevoir,  se  bornant  à  défendre 
en  général  d'en  recevoir  qui  n'eussent  pas 
encore  l'usage  de  la  raison.  U  imposa  à  tous 
les  fidèles  qui  rempliraient  le  devoir  pascal 
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l'obligation  de  ne  se  présenter  qu'avec  des 
billets  où  leurs  noms  seraient  écrits,  et  qu'ils 
laisseraient  entre  les  mains  des  curés.  Il 
exhorta  les  magistrats  à  ne  jamais  ordonner 
le  supplice  des  criminels  le  jour  même  où 
ceux-ci  auraient  reçu  la  sainte  eucharistie. 
Il  voulut  que  devant  tous  les  autels  où  l'on 
garderait  le  saint  sacrement,  il  y  eût  tou- 
jours une  lampe  allumée,  ou  même  plu- 
sieurs, si  les  facultés  de  l'église  pouvaient 
le  permettre. 

Par  rapport  au  sacrement  de  pénitence,  il 
détendu  aux  confesseurs  d'absoudre  sans 
son  autorisatiun ,  ou  de  réduire  â  la  péni- 
tence secrète,  des  pécheurs  qui  auraient  mé- 
rité la  pénitence  publique.  Il  réjtla  que 
l'imposition  de  la  pénitence  précéderait  d'or- 
dinaire l'absolution,  attendu,  ajouta-t-il,  que 
dans  le  cas  où  l'on  suivrait  l'ordre  inverse, 
le  pénitent,  une  fois  absous,  pourrait  se  re- 
fuser à  faire  la  pénitence  qui  lui  serait  alors 
imposée. 

Quant  à  l'exlréme-onclion,  il  veut  qu'elle 
soit  administrée  avec  le  pouce* ,  et  non  pis 
seulement  avec  une  spatule.  Pour  le  sacre- 
ment de  l'ordre,  il  exige  un  litre,  soit  patri- 
monial, soil  bénéficiai. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
sur  le  reste,  qui  comprend  tout  uu  volume 
petit  in-folio,  où  il  y  a  peu  de  parties  de  la 
discipline  ecclésiastique  qui  ne  soient  trai- 
tées dans  uu  grand  détail,  et  en  même  temps 
avec  beaucoup  de  sagesse.  Nous  regrettons 
particulièrement  de  no  pouvoir  citer  les  rè- 
glements relatifs  aux  écoles  de  paroisse,  et 
ceux  qui  concernent  les  Pilles  publiques. 
Dan-,  syn.  Amer i na,  Venetiis,  1507. 

AMIENS  (Synode  diocésain  d'),  le  mercredi 
d'après  la  S  .int-Lucdc  l'an  15V6,  sous  Fran- 
çois de  Pisseleu.  Ce  prélat  y  lit  défense  à  ses 
prêtres  de  paraître  en  public  sans  l'habit  et 
même  le  chapeau  [ou  le  capuchon)  ecclé- 
siastique (line  caputiis  cccleshsiicum  desi- 
gnanlibus  statum),  de  se  porter  pour  avocats 
d'autres  causes  que  des  leurs  propres,  ou  de 
celles  qui  seraient  communes  à  tout  le  clergé, 
ou  à  moins  que  ce  ne  lût  pour  soutenir  les 
intérêts  de  personnes  misérables  qui  ne  pour- 
raient aisément  trouver  des  défenseurs.  Il  dé- 
fendit, sous  peine  d'excommunication ,  de 
lire  ou  de  garder  des  livres  de  la  secte  luthé- 
rienne. Il  interdit  strictement  aux  sages- 
femmes  et  autres  de  baptiser  un  enfant  dont 
la  mère  viendrait  à  mourir  au  moment  de 
le  mettre  au  jour,  tant  qu'aucun  membre  de 
cet  enfant  ne  paraîtrait  hors  du  sein  mater- 
nel. Il  exigea  de  tous  les  prêtres  de  son  dio- 
cèse, fussent-ils  religieux,  qu'ils  fussent  ap- 
prouvés de  lui  ou  de  sou  vicaire  pour  pouvoir 
prêcher  la  parole  de  Dieu  uu  entendre  les 
confessions. 

AMIENS  (Synode  général  d').  Le  5  octobre 
1662,  François  Favre,  évèque  «l'Amiens, 
tint  Ce  synode,  et  y  pub.ia  une  collection  de 
Statuts.  «  Les  curés  u'omcllront  jamais,  y 
est-il  dit,  de  (aire  le  catéchisme  entre  vê- 
pres et  complies,  ou  à  quelque  autre  heure 
commode ,  eu  quoi  ils  ne  se  serviront  pas 
d'un  discours  continu,  mais  interrogeront 
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la  jeunesse  sur  les  points  de  la  leçon  qu'ils 
auront  prescrite,  et  expliqueront  briève- 
ment et  clairement  chaque  mystère  ou  vé- 
rité, de  manière  que  les  plus  simples  en  puis- 
sent profiler  Pareillement,  outre  les  jours 

de  dimanches ,  ils  observeront  la  même 
forme  ou  manière  de  catéchiser  trois  fois  la 
semaine  pendant  le  saint  temps  de  carême, 
pour  disposer  à  la  sainte  communion  ,  non- 
seulement  les  enfants  qui  n'en  ont  point  en- 
core approrhé ,  mais  encore  ceux  qui  ont 
déjà  participé  aux  divins  mystères  avec  trop 
peu  de  connaissance.  »  Les  maîtres  et  maî- 
tresses d'école  feront  tout  an  moins  deux 
fois  la  semaine  leçon  du  catéchisme,  et  In- 
spireront aux  enfants,  autant  qu'il  leur  sera 
possible,  les  sentiments  de  l'amour  et  de  la 
crainte  de  Dieu  :  et  afin  qu'en  un  âge  al  sus* 
ceplible  de  diverses  impressions,  ils  soient 
mieux  formés  en  la  piété  chrétienne,  nous 
défendons  sous  peine  d'excommunication  d 
loutcs  personnes  de  s'immiscer  dans  l'exer» 
eice  de  l'instruction  de  la  jeunesse  Sans 
qu'auparavauton  n'ait  examiné  leur  religion, 
leurs  mœurs  et  leur  capacité  ;  et  aux  lieux 
où  il  y  dura  des  maîtres  et  des  maîtresses  , 
les  garçons  et  tes  filles  ne  pourront  être  ad- 
mis à  la  même  école,  ni  les  maîtres  tenir  des 
filles,  ni  les  maîtresses  des  garçons  ,  à  peine 
d'exc>mmunicatinn  qui  sera  encourue  ac- 
tuellement et  de  fait  par  la  simple  trans- 
gression de  notre  ordonnance,  et  sans  nou- 
velle sentence  ;  et  au  regard  des  lieux  où  il 
ne  peut  y  avoir  différentes  écoles  pour  les 
différents  sexes,  uous  enjoignons  aux  maî- 
tres ou  aux  maîtresses  de  les  ranger  et  sé- 
parer si  bien,  qu'il  n'y  ait  point  de  com- 
munication qui  puisse  donner  occasion  à 
quelque corruptèic.  Ordonnons  très-expres- 
sément  aux  curés  d'y  veiller.  »  Stat.  jj/- 
nod.  du  dioc.  d'Amiens,  1002. 

AMIKNStSjn.dioc.d'),l'anlo96  T-Picardii. 

ANAGNI  (Concile  d"),  Anagninum,  l'an 
1160.  Le  p  ipe  Alexandre  III  ayant  été  forcé 
de  quitter  Rome  ,  tint  ce  concile  ,  assisté  des 
évéques  et  des  cardinaux  de  sa  suite.  Il  y 
excommunia  solennellement  l'empereur  Fré- 
déric, et  déclara  absous  de  leur  serment 
tous  ceux  qui  lui  avaient  juré  fidélité.  Man- 
si,  qui  met  ce  concile  en  1161  ,  ajoute  que 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  y  fut  déposé  comme 
schismatique.  Manii,  tout.  II,  col.  531. 

ANAGNI  Synode  diocésain  d').  l'an  1596,  V 
et  5  mars.  Les  décrets  de  ce  synode,  qui  fut 
tenu  par  Gaspar  Vivien  Urbinati,  évéque  d'A- 
nagni,  sont  compris  en  51  chapitres.  Nous 
remarquons  en  particulier  celui  qui  traite 
des  écoles.  «  On  aura  égard,  y  est-il  dit,  dans 
le  choix  des  maîtres  ,  moins  encore  à  leur 
science  qu'à  leur  religion  et  à  leur  piété, 
parce  que  de  là  dépend  le  salut  des  enfants, 
la  pureté  de  leur  vie  et  la  moralité  des 
peuples.  »  Constitutives  eccl.  Anagnigtue  t 
Roiiiœ.  1507. 

ANAZAltBE  .Conciliabule  d'} ,  en  Ciliclc, 
l'an  ■+  !  1.  L'évéquc  Matime,  de  concert  avec 

Elusieurs  autres  nouvellement  arrivés  de 
halcédoine,  y  confirma  la  peine  de  dépo- 
sition ,  prononcée  contre  saint  Cyrille  d\\- 
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Icxandrie  dans  le  faux  concile  de  Tarse,  et 
déclara  excommuniés  ceux  qui  Communi- 
queraient avec  lui.  Hynod.  c.  118. 

ANAZARBE  (Concile  d'),  Anazarbicum, 
l'an  435.  Dans  ce  concile,  plusieurs  évéques. 
à  l'exemple  de  Tliêodorcl ,  se  réunirent  a 
Jean  d'Antioche.  Allbtz. 

ANCYBti  (Concile  d'),  Ancyranum,  l'an 
273.  Il  y  eul  un  concile  sur  la  discipline  à 
Ancym  en  Galatie,  l'an  273,  si  l'un  en  croit 
Pilliou.  Le  même  auteur  en  met  un  autre  sur 
le  même  objet  à  Ancyre  e»  Ccelé-fcyrie,  l'un 
277.  Pitkou,  in  eollect.  Hica. 

ANCYRE  (Concile  d')  en  Galatie*  Ancyra» 
num,  l'an  81*.  L'empereur  Mnxiatin  Daïa, 
le  dernier  persécuteur  des  chrétiens,  étant 
mort  à  Tarse  en  Cilicie,  vers  le  mois  d'août 
de  l'an  313,  l'Eglise  d  Orient  assembla  divers 
cencilei,  soit  pour  ramener  dans  son  sein» 
eu  leur  imposant  des  pénitences  convenables, 
ceux  que  la  crainte  des  tourments  avait  fait 
tomber  durant  la  persécution,  toit  poar  réta- 
blir les  mœurf  des  chrétiens.  Un  des.  premiers 
fut  celui  d'Ancyre ,  capitale  de  la  Galatie, 
donl  les  canons  regardent,  pour  la  plupart, 
la  pénitence  de  ceux  qui  ctaienl'lonibés  pen- 
dant la  persécution.  On  croit  qu'il  se  tint 
Tan  31t.  11  est  au  inoins  certain  qu'il  fut 
lotio  avant  l'an  319,  puisque  Vital  d'Antlo- 
che,  qui  est  nommé  le  premier  dans  les  sous- 
criptions, comme  président  du  concile,  mou- 
rut cette  année-là.  Le  concile  s'assembla 
dans  lo  cours  de  la  cinquantaine  de  Pâques, 
qui  est  un  des  temps  marqués  par  les  ca- 
nons des  apôtres  (Cnn.  apost.  38)  pour  les 
deux  assemblées  que  les  évéques  devaient 
f.iiro  chaquo  année  ;  el  il  s'y  trouva  des  évé- 
ques non-seuleineni  de  la  Galatie,  mais  aussi 
de  la  Cilicie,  de  l'Hellespont,  du  Pont,  appelé 
PoUnxoniaqw.,  de  la  Bytliinie,de  la  Lycaonie, 
du  la  Phrygie,  de  la  Pisidie,  de  la  Pamphilie, 
de  la  Cappadocc,  et  même  de  la  Syrie,  de  la 
Palestine  el  de  la  grande  Arménie  ;  en  sorte 
qu'il  pouvait  passer  pour  un  concile  général 
de  l'Orient.  On  ne  trouve  dans  les  souscrip- 
tions que  dix-huit  évéques  au  plus,  presque 
toujours  un  pour  chaque  province;  ce  qui 
doune  lieu  de  croire  ou  qu'on  n'en  avait  dé- 
puté qu'un  ou  deux  de  chaque  province,  ou 
que  l'on  n'a  mis  que  les  principaux  dans  les 
souscriptions  ;  car  elles  ne  sont  pas  origi- 
nales. Les  plus  connus  sont  Vital  d'Antiocne 

Jui  est  nommé  le  premier  comme  président 
u  concile.  Marcel  d'Ancyre,  Loup  de  Tarse, 
Saint  Basile  d'Amasée,  Narcyssc  de  Néro- 
niade ,  Léonce  de  Césarée  en  C  ippadoce, 
Longin  de  Néocésaréc  dans  le  Pont ,  Pierre 
d'Icône  en  Lycaonie,  Amphiou  d'Epiphanie 
dans  la  Cilicie.  On  y  voit  aussi  Agricolaus 
qualiGé  différemment  selon  les  différentes 
traduction»  de  ces  souscriptions.  Dans  celle 
que  Jufrlel  nous  adonnée,  il  est  appelé  été- 
que  de  Césarée;  ce  que  le  Synodique  el  Zo- 
nare  expliquent  de  Césarée  en  Cappaduco, 
et  c'est  peut-être  U  meilleure  leçon  ,  puis- 

i 

(a)  Le  V.  Thomjwtn,  penie  que  cf  fut  plutôt  a  u  suite 
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qu'Eusèbe  de  Césarée  ne  comple  pas  Agrtco- 
laus  entre  ses  prédécesseurs.  Au  contraire 
la  version  d'Isidore  appelle  Agricolaus  évé- 
que  de  Césarée  en  Palestine,  et  fal*  assister 
au  concile  un  évéque  de  Césarée  en  Cappa- 
docc, nommé  Léonce,  donl  la  traduction  de 
Justel  ne  parle  point.  11  y  a  encore  celle  dif- 
férence entre  celle  traduction  et  celle  d'Isi- 
dore» que  la  première  ne  marque  que  irrite 
souscriptions,  el  qu'elle  place  Marcel  d'An- 
cyre le  second,  immédiatement  après  Vital  ; 
au  lieu  que  la  seconde  en  marque  dix-huit, 
et  met  Marcel  le  troisième  t  ce  qui  ne  parait 
pas  convenable,  puisque  le  concile  se  tenait 
dans  sa  ville  épiscopale.  Aucune  de  ces 
souscriptions  ne  se  trouve,  soil  dans  le  texte 
greo,  soit  dans  Deuys  le  Petit}  et  ce  qui 
montre  qu'Isidore-  s'est  donné  une  grande  li- 
berté en  les  rapportant,  c'est  qu'il  parle  de 
la  division  des  provinces  de  Galatie,  de  Cap* 
paducc  et  de  Cilicie,  comme  si  elle  eût  en 
lien  dès  le  temps  du  concile  d'Amyro,  quoi* 
qu'elle  ne  se  soit  faile  que  longtemps  après, 
vers  l'an  870,  ou  même  depuis.  Aussi  cette 
division  n'est  point  marquée  dans  la  traduc- 
tion de  Justel,  ni  dans  celle  de  Pilbuu,  Urées 
toutes  les  deux  de  très-anciens  manuscrits. 
Marcel,  par  exemple,  y  est  appelé  simple- 
ment évéque  d'Ancyre,  et  ainsi  des  autres, 
au  lieu  que,  dans  Isidore,  on  descend  dans  le 
détail  du  lieu  où  était  située  la  ville  épisco* 
pale  de  chaque  évéque.  Marcel  y  est  dit  évé- 
que d'Ancyre,  el  Philadelphc  de  Juliopole 
dans  la  première  Galatie;  Léonce,  évéque  de 
Césarée,  dans  In  première  Cappadocc;  Ain- 
phion,  évéque  d'Epiphanie,  dans  la  seconde 
Cilicie.  Il  y  a  même  de  la  variélé  pour  le 
nombre  de  ces  souscriptions  dans  les  diffé- 
rentes éditions  de  la  traduction  d'Isidore. 
Celles  de  Paris  ,  en  1525  et  1535.  n'eu  mar- 
quent que  douze,  et  mettent  Marcel  d'Ancyre 
le  premier.  Il  y  en  a  dix-huit  dans  l'édition 
des  Conciles  du  Père  Labbe. 

Le  concile  d'Ancyre  fit  vingl-cinq  canons, 
dont  plusieurs  regardent  ceux  qui  étaient 
tombés  pendant  la  persécution  de  Maximia 
Daïa  (a). 

Le  1"  est  touchant  les  prêtres  qui ,  s*é- 
tant  laissés  aller  à  sacrifier  aux  idoles,  tou- 
chés ensuite  de  douleur,  étaient  revenus  au 
combat  de  bonne  foi  et  sans  art  fice;  car  il 
arrivait  quelquefois  que  ce  retour  au  combat 
n'était  qu'un  retour  feint  cl  simulé,  comme, 
lorsqu'après  avoir  sacrifié,  on  convenait  avec 
les  magistrats,  à  prix  d'argent,  que  l'on  se 
présenterait,  ou  qu'on  se  laisserait  conduire 
de  nouveau  devant  eux,  et  qu'ils  feraient 
semblant  de  tourmenter  ceux  qui  se  présen- 
teraient ou  qui  «e  laisseraient  conduire  de  la 
sorte.  Le  concile  ordonne,  dans  ce  premier 
Canon,  que  les  prêtres  qui  sont  tombés  dans 
la  persécution,  et  qui  sont  ensuite  revenu» 
au  combat  sans  fraude  et  sans  collusion,  se 
ront  conservés  dans  l'honneur  de  leur  ordre, 
et  le  droit  d'être  assis  dans  l'église  auprès  de 

aussi  bien  que  ceui.de  Laodicce  el  de  Néocésaràe.  Ma» 
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l'évéque,  mais  qu'il  ne  leur  sera  pas  permis 
d'uiïrir,  ni  de  prêcher,  ni  de  faire  aucune 
fonction  sacerdolale. 

11  faut  remarquer  que  la  disposition  de  ce 
canon,  par  rapport  aux  prêtres  tombés,  est 
un  adoucissement  de  l'ancienne  discipline, 
puisque,  selon  les  régies  de  l'ancienne  disci- 
pline, les  prêtres  tombés  pendant  la  persécu- 
tion étaient  déposés,  quoiqu'ils  se  fussent 
relevés  par  une  généreuse  confession. 

La  2  ordonne  la  même  peine,  et  fait 
aussi  la  même  grâce  aux  diacres  qui  sont 
tombés  dans  le  même  aime,  et  qui  ont  de- 
puis confe»sé  Jésus-Christ.  On  ne  les  prive 
point  de  l'honneur  du  diaconat ,  mais  seu- 
lement de  l'exercice  des  fonctions  sacrées 
attachées  à  leur  ordre ,  savoir,  de  porter  à 
l'autel,  ou  de  présenter  au  prêtre  ou  à  l'é- 
véque  la  matière  du  sacrifice  et  de  l'oblalion, 
et  d'élever  souvent  la  voix  au  milieu  des 
.  saints  mystères,  pour  indiquer  au  peuple 
l'ordre  de  la  liturgie,  et  l'avertir,  soit  de 
prier,  soit  de  se  mettre  à  genoux,  soit  de  se 
relever,  soit  de  se  préparer  à  la  communion, 
soit  de  sortir,  etc.  ;  ce  que  le  canon  exprime 
par  le  mol  preedicare.  Ce  canon  laisse  néan- 
moins la  liberté  à  l'évéque  d'user  d'une  plus 
grande  indulgence ,  ou  d'une  plus  grande 
sévérité ,  selon  la  lerveur  ou  la  tiédeur  de  la 
pénitence. 

Le  3<  déclare  que  ceux  qui  se  sont  enfuis 

ftour  éviter  la  persécution,  et  qui,  dans  leur 
uite,  ont  été  pris  ou  livrés  par  leurs  domes- 
tiques, qui  ont  perdu  leurs  biens ,  souûYrt 
les  tourments  ou  la  prison;  à  qui  l'on  a  mis, 
par  force,  de  l'encens  dans  les  mains,  ou  des 
viandes  immolées  dans  la  bouche,  tandis 
qu'ils  criaient  qu'ils  étaient  chrétiens,  et  qui 
ont  depuis  témoigné  leur  douleur  de  ce  qui 
leur  était  arrivé ,  par  leur  babil  et  leur  ma- 
nière de  vivre;  ceux-là,  étant  exempt*  de  pé- 
ché, ne  doivent  pas  être  privés  de  la  com- 
munion ;  et,  si  quelqu'un  les  en  a  privés  par 
iguorance  ou  par  trop  d'exactitude ,  qu'ils 
soient  reçus  sans  délai,  k-s  clercs  comme  les 
laïques. 

Le  4e  ordonne  que  ceux  qui,  après  avoir 
sacrifié  par  contrainte  aux  idoles,  ont  encore 
mangé  a  la  table  où  fou  sert  des  viandes 
immolées,  s'ils  y  oui  été  en  habit  de  fétc,  en 
témoignant  de  la  joie ,  seront ,  pendant  un 
an,  au  rang  dos  auditeurs  et  des  catéchumè- 
nes ;  prosternés  peudanl  trois  ans  ;  deux 
autres  au  née  s ,  participant  seulement  aux 
prières,  mais  sans  y  offrir  ni  communier; 
après  quoi  ils  seront  reçus  à  la  communion 
parfaite. 

Il  y  a  surtout  quatre  choses  dignes  de  re- 
marque dans  ce  canon  :  1*  l'ordre  des  divers 
degrés  de  la  pénitence  ;  2*  la  sévérité  de.  l'au- 
cienue discipline;  3*  les  longues  préparations 
nécessaires  pour  parvenir  au  bonheur  de  la 
communion;  k'  la  coutume  qui  s'observait 
alors  de  différer  l'absolution  aux  pécheurs, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  accompli  la  péni- 
tence qui  leur  avait  été  imposée. 

Le  5'  met  au  rang  des  proslernés  pendant 
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trois  ans  ceux  qui  ont  assisté  aux  festins 
profanes  en  babil  de  deuil»  et  n'y  ont  mangé 
qu'avec  un  visage  triste,  el  fondant  en  lar- 
mes, pendant  tout  le  repas,  el  veut  qu'ils 
soieul  admis  aux  prières,  sans  offeir.  Que 
s'ils  n'avaient  point  mangé,  il  fallait  qu'ils 
demeurassent  parmi  les  prosternés  pendant 
deux  ans,  un  an  seulement  admis  aux  priè- 
res; et,  au  bout  de  trois  ans  ,  ils  avaient  la 
communion  parfaite.  Mais  il  était  au  pouvoir 
de  l'évéque  d  allonger  ou  d'abréger  ce  temps , 
selon  la  lerveur  plus  ou  moins  grande  des 
pénitents,  et  eu  égard  à  la  vie  qu'ils  avaient 
menée  avant  leur  cbule. 

Le  6*  regarde  ceux  qui  ont  sacrifié  aux 
idoles,  craignant  les  supplices  oo  la  perte 
de  leurs  biens,  elqui,  pendant  la  célébration 
de  ce  concile,  demandaient  à  faire  pénitence  : 
le  saint  concile  veut  qu'on  les  melte  au 
nombre  des  écoulants  jusqu'au  grand  jour, 
c'est-à-dire  au  jour  de  Pâques;  qu'ils  soient 
ensuite  trois  ans  suppliants;  qu'ensuite  ils 
assistent  aux  prières,  sans  offrir,  pendant 
deux  ans;  après  quoi,  on  les  admettra  à  la 
communion.  Il  veut  néanmoins  qu'en  cas  de 
danger  de  mort,  on  les  secoure,  el  qu'on  no 
les  prive  pas  de  leur  viatique. 

Le  7*  enjoint  à  ceux  qui  ont  assisté  aux 
feslins  des  idoles ,  mais  qui  y  ont  porté  des 
viandes,  ne  voulant  pas  manger  de  celles 
qu'on  y  présentait,  deux  ans  de  pénitence  , 
el  laisse  le  pouvoir  aux  évéques  d'examiner 
leur  conduite  pour  les  admettre  plus  lot  a 
la  communion,  ou  la  leur  différer. 

Le  8*  ordonne  que  ceux  qui  ont  sacrifié 
deux  ou  trois  fois,  ayant  cédé  à  la  violence 

au'on  leur  a  faite,  soient  quatre  ans  dans  le 
egré  de  prosternation,  deux  ans  sans  offrir, 
el  que,  le  septième,  ils  soienl  faits  partici- 
pants de  la  communion. 

Le  9*  veut  que  ceux  qui  non-seulement 
ont  apostasié ,  mais  y  ont  contraint  leurs 
frères,  ou  ont  été  cause  qu'on  les  y  a  con- 
traints, soient  trois  ans  auditeurs,  six  ans 
prosternés,  un  an  sans  offrir,  dix  ans  en  tout 
en  pénitence,  pendaul  lesquels  on  examinera 
leur  vie. 

Le  10'  ordonne  que  les  diacres  qui ,  à  leur 
ordination,  oui  protesté  qu'ils  prétendaient 
se  marier,  s'ils  l'ont  fait  ensuite,  demeure- 
ront dans  le  ministère,  puisque  l'évéque  le 
leur  a  permis.  Que,  s'ils  n'ont  rien  dil  dans 
leur  ordination ,  et  se  marient  ensuite,  ils 
seront  privés  du  ministère. 

Il  parait  par  ce  canon  qu'il  y  arait  dès 
lors  une  loi  générale  qui  ordonnait  la  con- 
tinence aux  diacres,  niai-,  que  l'évéque  pou- 
vait en  dispenser,  el  qu'il  était  censé  en 
dispenser  en  effet,  quaud  celui  que  l'on  or- 
donnait diacre  protestait,  dans  son  ordina- 
tion, qu'il  voulait  se  marier.  On  doit  observer 
néanmoins  que  celle  discipline,  louchant  la 
permission  de  se  marier,  par  rapport  aux 
diacres  qui  avaient  déclaré,  dans  leur  ordina- 
tion ,  qu'ils  ne  pouvaient  garder  la  conti- 
nence, était  particulière  à  l'Eglise  d'Ancyre, 
et  non  admise  dans  les  autres  Eglises,  comme  ' 
le  remarquent  Balsamon ,  Zonare  et  les  au- 
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très  interprèles  des  canons  grecs ,  et  qu'on 
le  voit  par  le  sixième  canon  du  concile  in 
Trullo,  qui  ordonne  de  déposer  les  prêtres , 
les  diacres  et  les  sous-diacres  qui  se  marie- 
ront après  leur  ordination  (a). 

Le  11*  porte  que.  s'il  arrive  que  des  Glles 
soient  enlevées  après  leurs  fiançailles,  elles 
soient  rendues  à  leurs  fiancés,  quand  bien 
même  les  ravisseurs  en  auraient  abusé. 

Le  12'  veut  que  l'on  puisse  ordonner  ceux 
qui  ont  sacrifié  aux  idoles  avant  d'être  bap- 
tisés, parce  que  ie  baptême  qu'ils  ont  reçu 
les  a  purifiés  de  toute  sorte  de  crimes. 

Dcnys  le  Petit  intitule  ce  canon  :  De  his  qui, 
cum  catechumeni  etsent,  idolis  immohrerunt , 
pour  faire  voir  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de 
tous  ceux  qui  ont  sacrifié  avant  le  baptême, 
puisqu'on  n'avait  jamais  douté  dans  l'Eglise 
que  les  idolâtres  qui  avaient  sacrifié  avant 
d'être  admis  au  nombre  des  catéchumènes, 
ne  pussent  être  ordonnés  après  ie  baptême. 
Il  ne  s'ngit#donc,  dans  ce  canon,  que  des 
sruls  calécliurnènes  qui  avaient  immolé  aux 
iduli'S  durant  leur  caléchnménni  On  doutait 
•'ils  n'avaient  point  contracté  d'irrégularité 
en  sacrifiant.  La  raison  de  douter  était  que, 
quoiqu'ils  ne  fussent  point  encore  baptisés, 
ils  paraissaient  néanmoins  soumis  aux  lois 
de  1  Eglise.  Le  concile  décide  qu'ils  ne  sont 
point  irréguliers  et  qu'ils  peuvent  être  ad- 
mis aux  ordres. 

Le  13*  déclare  qu'il  n'est  pas  permis  aux 
chorévêques  d'ordonner  des  prêtres  ou  des 
diacres,  ni  aux  prêtres  de  la  ville  de  rien  com- 
mander,  ni  rien  faire  dans  leurs  paroisses, 
outre  ce  qu'ils  ont  coutume  de  faire ,  sans 
l'ordre  ou  la  permission  par  écrit  de  l'é- 
véque. 

C'est  la  première  fois  qu'il  est  parlé  de 
chorévêques.  Ce  terme  signifie  proprement 
un  évéque  rural ,  un  évéque  de  village ,  un 
évique  de  la  eonlrée  ou  du  territoire  qui  dé' 
pend  de  la  cité.  Isidore ,  dans  sa  traduction  , 
1rs  nomme  vicaires  des  évéques,  parce  que 
les  évéques  leur  donnaient  une  grande  par- 
tie de  leur  autorité  pour  la  campagne,  et 
qu'ils  y  faisaient  la  plupart  des  fonctions 
épiscopales.  C'est  une  question  de  savoir  si 
le*  chorévêques  étaient  vraiment  évéques 
en  vertu  de  leur  ordination.  Le  sentiment 
le  plus  commun  est  que  les  chorévêques , 
pour  l'ordinaire ,  n'étaient  que  de  simples 
prêtres,  qui  n'avaient  ni  l'ordination,  ni  1  au- 
torité épiscopale ,  mais  qui  faisaient  seule- 
ment quelques  fonctions  épiscopales  dans 
les  bourgades  où  les  évéques  les  envoyaient. 
Il  ;  avait  cependant  des  églises  où  les  chor- 
évêques étaient  vraiment  évéques,  en  vertu 
de  leur  ordination,  et  d'autres  où  ils  l'avaient 
comme  par  accident  ;  tels  étaient  ceux  qu'on 
avait  ordonnés  évéques  dans  l'hérésie,  et 
qu'on  faisait  souvent  chorévêques  lorsqu'ils 

(a)  10*  cauon.  «  Bien,  ce  me  semble,  se  (ail  mieux  con- 
naître, la  tradition  de  l'Eglise  Romaine,  que  la  correcUon 
ou  le  changement  qu'elle  Ht  au  dixième  cauon  du  concile 
d'Àncyrt,  lorsqu  elle  le  mil  dans  le  Code  dooi  elle  l«  ser- 
vtU.eldoal  il  est  le  onxième  canon.  Car,  au  lieu  que,  selon 
le  grec  et  looles  les  versions,  les  diacres  qui  protestent 
dans  ie  temps  rie  leur  ordination  qu'ils  ne  sont  pas  résolue 
de  vivre  dans  la  continence,  conservent  leur  dignité  et  la 

DlCTIONNAlAB  OEt  COHCILIS.  I. 


alk  m 

revenaient  à  l'Eglise .:  tels  étaient  aussi  les 
évéques  chassés  de  leurs  sièges. 

Le  14"  ordonne  aux  prêtres  et  aux  diacres 
qui  s'abstenaient  de  manger  de  la  viande, 
île  ne  le  pas  faire  .par  mépris,  comme  si  la 
viande  était  immonde.  Il  leur  enjoint  ensuite 
de  la  loucher  et  de  manger  des  herbes 
cuites  avec  clic,  pour  montrer  que,  s'ils 
s'en  abstiennent,  ce  n'est  point  qu'ils  l'aient 
en  horreur,  ni  qu'ils  la  regardent  comme 
mauvaise;  que,  s'ils  n'obéissent  pas,  il  veut 
qu'on  les  dépose. 

Celte  ordonnance  du  concile  est  une  sage 
précaution  contre  les  éhionites,  les  mani- 
chéens cl  quelques  autres  hérétiques,  qui 
condamnaient  comme  mauvais  l'usage  de  la 
viande,  de  crainte  que  les  fidèles  ne  fussent 
portés  à  croire  que  les  prêtres  et  les  diacres 
dont  il  est  parlé  dans  ce  c.inou  voulussent 
fjvoriser  les  erreurs  de  tes  hérétiques. 
L'usage  de  la  viande  n'est  donc  pas  mauvais 
en  soi,  quoiqu'il  y  ait  du  mérite  de  s'en  abs  - 
tenir par  un  esprit  de  pénitence  ou  par  de- 
voir, quand  l'Eglise  l'ordonne. 

Le  15*  déclare  que  si,  pendant  la  vacance 
du  siège  épiscopal,  les  prêtres  constitués 
économes  des  biens  de  l'Eglise  vendent  quel- 
que chose  de  ce  qui  lui  appartient,  il  sera 
au  pouvoir  de  l'évéque  élu  de  casser  le  con- 
trai ou  de  recevoir  le  prix  de  la  vente  qu'ils 
en  ont  faite. 

Le  16*  ordonne  que  ceux  qui  ont  commis 
des  péchés  contre  nature,  si  c'est  avant 
l'âge  de  vingt  ans ,  seront  quinze  ans  pro- 
slernés  et  cinq  ans  sans  offrir.  S'ils  sont 
tombés  dans  les  mêmes  péchés  après  l'âgo 
do  vingt  ans,  et  étant  mariés,  ils  seront 
vingt-cinq  ans  prosternés  et  cinq  ans  sans 
offrir.  S'ils  ont  péché  après  l'âge  de  cin- 
quante ans ,  étant  mariés ,  ils  n'auront  la 
communion  qu'à  la  fin  de  la  vie. 

Le  17*  déclare  que  si,  par  ces  sortes  de 
péchés,  ils  ont  contracté  des  maladies  hon- 
teuses que  le  concile  appelle  lèpre,  on  les 
séparera  de  toute  communication  avec  les 
pénitents  qu'ils  pourraient  infecter  de  leurs 
ordures,  en  leur  assignant  un  endroit  parti- 
culier pour  accomplir  leur  pénitence,  hors 
de  l'enceinte  de  l'église,  où  ils  étaient  expo» 
sés  à  la  pluie  et  aux  autres  injures  de  l'air  ; 
en  sorte  qu'ils  n'étaient  pas  seulement 
chassés  de  l'église ,  mais  encore  du  por- 
che de  l'église.  Tertullien  (De  Pudicilia, 
cap.  k)  remarque  que,  de  son  temps,  on  ne 
souffrait  sous  aucun  toit  de  l'église  ceux  qui 
étaient  coupables  de  ces  sortes  d'impuretés. 
Le  texte  grec  de  ce  canon  appelle  ces  péni- 
tents lépreux,  Hiemantes,  parce  qu'ils  étaient 
obligés  de  demeurer  à  l'air,  afin  que  leur 
mauvaise  odeur  ne  pût  nuire  à  per- 
sonne (6). 

Le  18*  porte  que ,  si  quelqu'un,  étant  or- 

liberlô  du  mariage,  Manteau  m  mniiterïo,  proptercn  qiwd 
hit  episcopiu  licenhamdedtrit,  l'Eglise  Romaine  subsinus 
a  ces  paroles  celles-ci  :  Si  ad  nuptuu  conveuerint,  mo- 
ntant m  clero  tanlum,  et  a  mimtierio  abi\ciamur.  •  Vunuej, 
Confir.  ucl.  t.  II,  If  dut.  sur  te  t0*  canon  du  conc.  d'An- 
cyrt, p.  147  , 

{b)  Denjs  le  Petit  a  traduit  le  mot  grec  u^m^i**»-.  )>ar  Eei 
oui  tpiritu  ptrklilanlur  immundo,  c'esi-a-dlre  qu'il  a  ,  lr. 
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donné  évêque,  n'est  pas  reçu  par  le  peuple 
auquel  il  est  destiné,  el  veut  s'emparer  d'un 
aulre  diocèse,  et  y  exciter  des  séditions 
contre  l'évéque  établi,  il  sera  séparé  de  la 
communion.  S'il  veut  prendre  séance  parmi 
les  prêtres,  comme  il  l'avait  avant  qu'il  Tût 
ordonné  évéque,  on  lui  laissera  cet  honneur; 
mais  s'il  y  excite  des  séditions  contre  l'évé- 
que, il  sera  privé  mémo  de  l'honneur  de  la 
prêtrise,  el  excommunié. 

Pour  entendre  ce  canon,  il  faut  savoir 
qu'il  arrivait  souvent,  dans  les  premiers 
siècles,  que  des  évéques  ordonnés  pour  un 
diocèse  fussent  rejelés  par  le  peuple  de  ce 
diocèse,  parce  que  ,  selon  la  discipline  de  ce 
temps-là,  le  peuple  concourait  à  l'élection 
de  son  évéque.  Il  arrivait  souvent  aussi  que 
les  évéques,  rejelés  par  les  peuples  pour  les- 
quels ils  av. lient  élé  ordonnés,  troublaient 
ces  églises  ou  bien  d'autres,  et  existaient 
des  séditions  contre  les  évéques  qui  les  gou- 
vernaient, à  dessein  de  les  dire  chasser  pour 
prendre  leur  place.  C'est  contre  ces  évéques 
turbulents  et  séditieux  que  fut  fait  le  canon 
dont  il  s'agit. 

Le  19*  soumet  a  la  même  peine  que  les 
bigames,  les  vierges  qui,  au  mépris  de  leur 
profession,  ont  violé  le  vœu  de  virginité,  et 
défend  aussi  aux  vierges  de  loger  avec  des 
hommes,  sous  te  nom  de  sœurs.  On  appelle 
bigames  ceux  qui ,  après  la  mort  de  leurs 
épouses  ,  convolent  à  de  secondes  noces. 
Quoique  l'Eglise  n'ait  jamais  condamné  les 
secondes  noces  ni  les  suivantes,  elle  les  a 
néanmoins  toujours  regardées  de  mauvais 
œil  el  comme  des  marques  d'incontinence; 
d'où  vient  qu'elle  soumettait  autrefois  les 
bigames  à  la  pénilence,  qui  n'était  réglée 
que  par  la  coutume.  U  parait,  par  saint  Ba- 
sile [Epist.  Can.  2,  can.  18)  qu'on  les  rece- 
vait après  un  an  de  séparation.  C'est  celle 
même  peine  des  bigames  que  ce  canon  im- 
pose aux  vierges  adultères. 

Le  20*  ordonne  que  celui  qui  aura  commis 
un  adultère  ,  ou  souffert  que  sa  femme  le 
commette,  fera  sept  ans  de  pénitence,  en 
passant  parles  quatre  degrés  orJinaires  des 
pleureurs,  des  écoutants,  de  la  prostration 
et  do  la  consistance.  La  femme  adultère  ne 
passait  pas  par  les  trois  premiers  de  ces  de- 
grés; mai.*,  tout  le  temps  qu'elle  aurait  dû  y 
demeurer,  elle  le  passait  dans  le  degré  de  la 
consistance,  où  l'on  était  seulement  privé  de 
l'offrande  et  de  la  communion.  Comme  plu- 
sieurs s'y  mettaient  souvent  par  piété  cl  par 
humilité,  les  adultères  ne  pouvaient  être  dé- 
couvertes par  cette  sorte  de  pénitence  qui 
leur  était  commune  avec  beaucoup  de  per- 
sonnes innocentes. 

C'est  ainsi  que  D.  Celllier  lit  ce  canon  dans 
le  111'  tome  de  son  Histoire  des  auteurs  ecclé- 
siastiques, page  720  ;  mais  il  y  a  one  autre 
leçon  qui  parait  plus  vraisemblable  :  c'est 
celle  qui  entend  ce  canon  de  celui  qui  épouse 
une  femme  répudiée  par  son  mari  pour  cause 
d'adultère;  d'où  vieot  que  Denys  le  Petit  ne 

tmdu  parce  mot  les  éoergumènea,  comme  l'explique  \* 
V.  Alexandre.  CeUe  inUruréiaiion  n'est  pas  apprumée 
du  savant  dominicain  ;  Marul  rppendani  l'a  trotnte  ap- 


dit  pas,  cujui  uxor  adultérât <i  est.  mais  eujus 
uxor  adultéra  fueril ,  et  qu'il  pose  ainsi  le 
titre  de  ce  canon  :  D$  his  qui  adultéras  tut— 
bent  uxores ,  vei  si  ipsi  adulteri  comproben— 
lur.  Ce  canon  doit  donc  s'entendre  d'un 
homme  qui  épouse  une  femme  répudiée  pour 
cause  d'adultère,  du  vivant  de  son  mari ,  et 
qui  par  là  se  rend  en  quelque  sorte  cou- 
pable lui-même  d'adultère.  Si  l'on  dit  qu'une 
pénilence  de  sept  années  parait  trop  douce 
pour  ce  mari  adultère,  puisque  l'Eglise  pu- 
nissait autrefois  ce  crime  de  quinze  années 
de  pénitence,  on  répond  que  le  concile  en  a 
agi  ainsi ,  parce  que  les  lois  civiles  permet- 
taient la  dissolution  du  mariage,  même  quant 
au  lien,  pour  cause  d'adultère,  et  que  les 
catholiques  mêmes  ne  savaient  point  encore 
certainement  si  la  loi  évangélique  défendait 
celle  dissolution  de  mariage,  quant  au  lien, 
en  pareil  cas.  Au  reste,  il. parait  par  ce  ca- 
non, que  les  Pères  du  coutilc  d'Ancyre  sup- 
posent celle  indissolubilité  du*mariage.  II 
parait  aussi  que  les  degrés  de  la  pénitence 
étaient  déjà  Gxos  dès  lors.  « 

Le  21*  dit  qu  anciennement  on  diOérait 
jusqu'à  la  mort  l'absolution  aux  femmes  qui, 
après  élrc  tombées  dans  la  fornication,  pour 
faire  périr  le  fruit  de  leurs  débauches,  se  fai- 
saient avorter;  mais  que,  voulant  adoucir  la 
rigueur  de  celte  discipline,  il  fixe  leur  péni- 
tence à  dix  ans  ,  qu'elles  passeront  dans  les 
degrés  ordinaires. 

Le  22'  ordonne  que  celui  qui  aura  commis 
un  homicide  volontaire  ,  demeurera  jusqu'à 
la  mort  dans  la  prostration,  qui  était  le  de- 
gré de  la  pénitence  laborieuse  et  humiliante, 
el  ne  recevra  la  communion  qu'à  la  fin  de  la 
vie.  11  y  avail  des  églises  où  ceux  qui  avaient 
commis  un  homicide  volontaire,  ne  rece- 
vaient point  la  communion,  même  à  la  m  >rt, 
comme  le  prouve  le  P.  Morio  ,  dans  son 
traité  de  l'Administration  du  sacrement  do 
pénitence,  t.  IX,  c.  10. 

Le  23r  déclare  que  l'ancienne  discipline  do 
l'Eglise  ordonnait  sept  ans  de  pénitence  à 
ceux  qui  avaient  commis  un  homicide  invo- 
lontaire, mais  que,  pour  user  de  condescen- 
dance envers  eux,  il  les  réduit  à  cinq  années. 

Le  concile  ne  dit  pas  ce  qu'il  entend  pur 
un  homicide  volontaire  et  par  celui  qui  e>t 
involontaire;  mais  saint  Grégoire  de  Nysse 
l'explique  dans  sa  leilre  canonique  à  Létoius, 
où  il  dit  que  l'homicide  volontaire  est  celui 
qui  a  été  concerté  et  commis  à  dessein  ;  et 
l'involontaire,  celui  qu'un  homme,  qui  s'ap- 
pliquait à  une  autre  chose  ,  a  commis  par 
hasard  el  sans  dessein. 

Le  24*  dit  que  ceux  qui  suivent  les  super- 
stitions des  païens,  et  consultent  les  devins, 
ou  introduisent  ces  sortes  de  gens  chez  eux 
pour  découvrir  ou  faire  des  maléfices,  seront 
cinq  ans  en  pénitence,  savoir,  trois  ans 
prosternés  el  deax  ans  sans  offrir. 

Le  25*  et  dernier  canon  est  la  solution  d'on 
ras  de  conscience  qu'on  avait  proposé  aq 
concile.  Il  s'agissait  d'un  homme  qui  avail 

puyee  par  de  trcs-anclcus  manuscrits.  FM.  Snt.  Alex  Hitt 
eccl.  tdit.  r finet.  t  /T,  p.  282 
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Mù  fiancé  avrc  une  femme  ,  et  qui  ensuite 
abusa  de  la  sœur  de  cette  femme,  la  viola  et 
la  rendit  grosse.  Cet  homme  nyaut  depuis 
épousé  «a  fiancée  ,  la  sœur  de  celle-ci ,  qui 
avait  été  corrompue  ,  se  pendit  de  dépit.  Le 
Mmcile  ordonne  que  tous  ceux  qui  ont  été 
complices  de  ces  trois  crimes,  de  fornication, 
île  mariage  incestueux,  ot  d'homicide,  feront 
dix  ans  de  pénitence,  en  passant  par  les  de- 
grés ordinaires. 

Trois  choses  sont  à  remarquer  dans  tous 
ces  canons,  dit  Noël  Alexandre  :  la  première, 
c'est  qu'il  y  arait  divers  degrés  de  pénitence 
institués  antérieurement  au  concile  d'An- 
ryre,  et  que  les  pécheurs  avaient  à  parcourir 
pendant  le  temps  que  prescrivait  I  Eglise;  la 
seconde,  que  les  évéqnes  étaient  laissés  mal* 
très,  dans  la  plupart  des  cas ,  de  modérer  la 
pénitence  on  do  l'abréger,  en  ayant  égard  à 
fa  ferveur  des  pénitents;  la  troisième,  que 
les  Pères  du  concile  d'Ancyre  ne  refusaient 
la  communion  à  personne  au  moment  de  la 
mort.  Le  concile  d'Arles  de  l'an  3t*  s'est 
montré  pins  rigoureux  sur  ce  dernier  point. 

Les  auteurs  ne  se  sont  pas  toujours  accor- 
dés sur  le  nombre  des  canons  du  concile 
d'Ancyre,  les  uns  en  comptant  vingt-cinq,  et 
les  autres  seulement  vingt-quatre.  Cette  dif- 
férence vient  de  ce  que  quelques-uns  divisent 
le  quatrième  canon  de  ce  concile,  d'autres  le 
vingt-deuxième,  tandis  qne  nous  n'avons  di- 
visé ni  l'un  ni  l'autre.  Gralien  ajoute  un  ca- 
non qui  ne  se  tronre  ni  dans  les  manuscrits  ni 
dans  les  imprimés, comme  l'ont  remarqué  les 
correcteurs  romains  ;  et  on  l'attribue  au  papu 
saint  Damase  (Décret,  part.  Il,  cons.  26, q.  5, 
c.  11] .  de  même  qu'un  autre  canon  louchant 
l'homicide,  que  l'on  a  joint  aux  canons  du 
concile  d'Ancyre  dans  l'édition  du  P.  Labbe. 
LaOO.  I  ;  Hard.  I  ;  Reg.  Il  ;  Anal,  des  Cone. 

ANCYKE  (Conciliabule  d'),  l'an  358,  on 
359,  *«' luit  Mansi.  Ce  prétendu  concile  ne 
fut  composé  que  de  douze  èvéques  semi- 
ariens,  ayant  a  leur  léte  Basile  d'Ancyre.  Ils 
condamnèrent  les  anoméens,  et  en  écrivirent 
aui  èvéques  d"  leur  parti  une  lettre  que  nous 
avons  encore.  Ils  firent  aussi  une  nouvelle 
exposition  de  foi,  renfermée  en  dix-huit  ana- 
thématismes ,  d.ms  laquelle  ,  en  établissant 
que  lu  Fils  est  semblable  au  Père  en  sub- 
stance, i  Is  nient  qu'il  soit  de  la  même  sub- 
stance, et  condamnent  le  mol  consubstanliel : 
c'est  ce  cjui  leur  fit  donner  le  nom  de  semi- 
arien*  oui  demi-ariens.  Le  P.  Richard  soutient 
à  tort  que  le  pape  Libère  souscrivit,  par  l'or- 
dre de  l'empereur  Constance,  à  celle  fausse 
confession  de  foi.  Nous  n'en  voyons  de  trace 
nulle  pari,  si  ce  n'est  qu'on  lui  a  imputé  d'a- 
voir souscrit  à  la  troisième  formule  de  Sir— 
mich.  rédigée  ,  comme  nous  allons  le  dire, 
dms  le  sens,  non  des  dix-huit,  mais  de  douze 
di's  dix-huit  analhéinalisiiKs  du  faux  concile 
d'Ancyre,  et  c'est  bien  .issez  que  ce  ponlife  , 
confesseur  de  la  foi,  ait  été  accusé  d  avoir 
souscrit  à  une  formule  arienn-;  ou  semi- 
arienne,  autre  accusation  dont  nous  le  défen- 
drons en  son  lieu.  Le  P.  Alexandre  nippon* 
daus  son  histoire  que  les  dix-huit  anitliéma- 
tiluies  du  coi.cile  semi  arien  furent  envoyés 
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à  Constance,  nui  se  trouvait  alors  à  Sfrmich, 
et  que  ce  fut  là  le  motif  qui  détermina  cet 
empereur  à  réprouver  la  deuxième  formule 
de  Sirmich  par  un  édit  solennel,  et  à  en  faire 
composer  une  troisième,  conforme  à  la  doc- 
trine contenue  dans  les  anathématismes,  par 
Marc,  évéqued'Aréthusc,  et  quelqnes  autres 
èvéques  qui  étaient  a  la  suite  do  prince.  Il 
anrait  dû  dire  qu'on  ne  présenta  à  l'empe- 
reur que  douze  des  dix-huit  anathématismes, 
en  supprimant  ceux  où  était  condamnée  l'ex- 
pression de  comu&Jianria/iY/.  AT.  Alex.  Hist. 
eecl.  /.  IV,  p.  238,  edit.  Venet. 

ANCYKE  (Conciliabule  d  ) ,  Tan  375.  Lrs 
ariens, depuis  la  mort  de  Constance,  s'étaient 
fait  un  protecteur  dans  la  personne  de  I)é- 
mostbènes,  vicaire  du  préfet  du  prétoire  dans 
le  Pont  et  la  Cappadoce.  Il  était  chrétien  , 
mais  fort  ignorant,  ami  des  hérétiques  ,  et 
plein  d'aversion  pour  les  catholiques.  Quoi- 
qu'il ne  comprit  rien  aux  affaires  de  l'Eglise, 
il  ne  laissait  pas  d'en  vouloir  juger;  et  sans 
appeler  les  èvéques  catholiques  pour  ap- 
prendre d'eux  la  vérité,  il  recevait  les  accu- 
sations qne  les  ennemis  de  la  paix  formaient 
contre  eux,  se  mettant  pcu.cn  peine  des  for- 
malités qu'il  convenait  d'observer  dans  ces 
sortes  de  jugements.  Toutefois,  il  était  bien 
aise  de  se  servir  de  l'autorité  et  du  nom  des 
évéqnes,  pour  couvrir  ses  mauvaises  actions. 
Ce  fut  pour  cela  qu'il  assembla  à  Ancyrc  en 
Galatie,  au  milieu  de  l'hiver  de  l'an  375,  uu 
concile  d'évéques  ariens  II  y  fit  déposer  Hyp- 
sius,  et  mettre  en  sa  place  Cédici us,  surnom- 
mé de  Parnasse,  qui  embrassa  aussitôt  la  com- 
munion de  fiasilide,  évéqoe  d';  Gangres  en 
l'aphlagonie,  qui  était  un  arien  déclaré  Ccdi- 
cius  était  disciple  d'Evippius,  évÔquc  de  G.i- 
lalie,  et  il  s'était  joint  à  lui ,  ainsi  qu*à  Any- 
sius,  que  saint  Basile  qualifie  do  misérable 
valet ,  pour  persécuter  les  églises  de  la  Cap- 
padoce.  Hypsins,  qui  fut  déposé,  était,  sem- 
ble-t-il  à  D.  Ceillier,  évéque  d'Ancyre  mémo 
où  se  tenait  le  concilhbule.  Eustache  de  Sé- 
baste  se  trouva  dans  cette  assemblée,  et  com- 
muniqua avec  les  ariens. 

Saint  Grégoire  de  Nyssc  fut  accusé  dans  le 
même  soi-disant  concile  par  un  hominede  vile 
condition,  nommé  Philocharis ,  d'avoir  dé- 
tourné quelque  argent  de  son  église;  à  quoi 
on  ajouta  que  son  ordination  avait  été  faite 
contre  les  règles.  Démosthènes  envoya  donc 
des  soldais,  avec  ordre  de  le  loi  amener  pri- 
sonnier. Le  saint  dut  céder  a  la  violence;  mais 
s'élanl  trouvé  attaqué  d'un  mal  de  reins,  et 
ne  pouvant  obtenir  des  soldats  aucun  soula- 
gement, il  s'échappa  de  leurs  mains,  et  aban- 
donna le  pays. 

ANDEGAVENS1A  (Concilia).  V.  Affoens. 

ANDELOT  (Assemblée  d'),  Andetacnsit, 
au  diocèse  de  Langres,  l'an  587.  Cette  as- 
semblée d'évéques  et  de  grands  conseilla  et 
confirma  la  paix  entre  Childebert,  roi  d'Au- 
strasie,  et  sa  mère  Brunehaut,  d'un  côté, 
cl  Goniran,  roi  de  Bourgogne,  de  l'autre. 
Lnbb.  V. 

ANDRÉ  (Concile  national  de  Saint-),  l'a* 
1VK7.  Ce  f'iiv  un  concile  général  de  l'Ecosse, 
mais  d  mi  on  n'a  point  les  actes.  Angt.  III. 
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ANDREA  (Concile  de  Sainte-Marie  de),  en 
Sardaigne,  l'an  1205.  Riccus,  archevêque  de 
Cagliari,  tint  ce  concile  au  sujet  de  quelques 
cens  que  les  moines  du  prieuré  de  Murchi 
refusaient  de  payer.  Mansi,  t.  Il,  col.  789. 

ANDR1A  (Synode  diocésain  d'),  Andrien- 
sis,  décembre  1582,  sous  Luc-Antoine  Resta. 
Ce  synode  cnl  trois  séances;  on  y  exigea, 
comme  dans  tous  les  autres  de  cette  époque, 
la  profession  de  foi  prescrite  par  Pic  IV. 
Conttit.  ed.  in  dieec.  syn.  Andriemi,  Cvpar- 
tini,  1584. 

ANGARE  (  Conciliabule  d' ).  vers  l'an  391 
ou  393.  V'ov.  Sanoahb,  Tan  893. 

ANGE  DES  LOMBARDS  (Synode  diocésain 
de  Saint-),  le  2  septembre  1651.  Fr.  Ignace 
Cianles,  évéque  diocésain,  y  publia  trente- 
quatre  chapitres  de  règlements.  Noos  re- 
marquons en  particulier  le  vingt-cinquième 
chapitre,  où  il  dit  que  les  chanoines  dans  les 
cathédrales,  et  les  autres  prêtres  dans  leurs 
églises,  garderont,  au  chœur  et  dans  les  pro- 
cessions,  l'habit  propre  de  leur  ordre,  sous 
peine  d'être  réputés  absents  et  d'être  punis 
en  conséquence.  Tons  les  chanoines,  y  est-il 
dit  encore,  obéiront  au  chantre  et  au  maître 
des  cérémonies,  en  ce  qui  regarde  leur  of- 
fice, sous  peine  de  dix  livres  de  cire  pour 
chaque  désobéissance.  Conttit.  et  décréta  in 
dicec.  tynodo  S.  Angeli  Lombardorum,  Romœ, 
1652. 

ANGERS  (Concile  d') ,  Andegavente,  l'an 
i53.  Sous  le  consulat  d'Opilion,  c'est-à-dire 
en  453,  il  se  tint,  le  4  octobre,  un  concile  à 
Angers ,  où  assistèrent  sept  évêques.  Ils 
étaient  venus  en  celte  ville  pour  l'ordination 
de  Thalassius.  C'était  à  Eustochius  de  lours 
à  présider  à  celte  assemblée  ;  mais  il  déféra 
cet  honneur  à  Léon  de  Bourges,  qu'il  avait 
engagé  à  s'y  rendre.  Thalassius  est  nommé 
le  dernier ,  apparemment  comme  le.pl  us  jeu  ne. 
Ces  évêques,  avant  de  se  séparer,  firent 
quelques  règlements,  au  nombre  de  douze, 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline. 

Le  premier  défend  aux  clercs  de  résister  à 
on  jugement  rendu  par  leurs  évêques  ;  de 
•'adresser  sans  leur  aveu  anx  juges  séculiers; 
de  passer  d'un  lieu  à  un  autre  sans  leur 
permission,  ou  de  voyager  sans  lettre  de  re- 
commandation de  leur  part  (a). 

Ce  canon,  quant  à  sa  première  partie, 
n'est  que  l'abrégé  d'une  lettre  que  les  évê- 
ques Léon  de  Bourges,  Victoire  do  Mans  et 
Eustochius  de  Tours  avaient  écrite  quelque 
temps  auparavant  à  Sarmation,  à  Cariallon 

(a)  1"  canon.  Il  maintient  la  juridiction  des  évêques  sur 
les  clercs.  Constant  avait  accordé  aux  évêques  de  juger 
toutes  les  causes  des  clercs  même  civiles,  saus  que  les  ju- 
ges séculiers  s'eo  pussent  mêler.  Valenlinien  I*'  avait  di- 
minué depuis  celle  grande  autorité,  et  ordonné  que  jour 
les  causes  civiles  les  clercs  seraient  jugés  par  les  magis- 
trats de  l'empereur ,  sans  qu'ils  eussent  aucun  privilège 
putr  les  affaires  de  celle  nature.  Les  évêques  ne  pouvaient 
empêcher  absolument  l'effet  de  l'édlt  de  l'empereur;  mais 
ils  trouvèrent  un  tempérament  pour  conserver  au  moins 
en  apparence  leur  autorité.  Ce  lut  d'ordonner  anx  clercs 
do  ne  point  comparaître  eu  jugement  devant  les  magis- 
trats séculiers  sans  leur  permission  :  Neque  inconsullii  w- 
tï"*atibu$  tm  sœculwria  judiaa  expetert.  Thomatun  , 
M <m.  inéd.  sur  le*  Conc. 

(b)  5*  canon.  yuaml  Uuo  fois  on  avait  commencé  les  pé- 
nitences, m  u  que  ce  fût  oour  des  crime»  considérable,  ou 
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et  à  Didier,  évêques ,  et  aux  prêtres  de  la 
troisième  Lyonnaise,- c'est-à-dire,  de  la  pro- 
vince de  Tours.  Quoique  cette  lettre  ne  fût 
souscrite  que  de  trois  évêques ,  elle  avait 
néanmoins  élé  composée  de  l'avis  de  plu- 
sieurs autres.  11  paraît  même,  par  un  manu- 
scrit de  Reims,  que  les  souscriptions  étaient 
plus  nombreuses;  et  que  c'était  le  résultat 
de  quelque  concile  des  Gaules  dont  nous  oe 
savons  pas  le  lieu.  On  lit  à  la  fin  de  celte 
lettre,  que  les  ecclésiastiques  qui,  dans  leurs 
différends,  s'adresseront  au  juge  laïque  sans 
le  consentement  de  leurs  évêques  seront  pri- 
vés de  leurs  grades  et  de  leurs  offices  ;  et  q  ne 
lors  même  qu'ils  auront  quelque  difficulté 
avec  les  laïques,  ils  demanderont  d'abord 
à  être  jugés  par  leurs  évêques;  mais  que  si 
leur  partie  veut  aller  devant  le  juge  sécu- 
lier, alors  l'évéque  permettra  aux  clercs  de 
comparaître  devant  ce  tribunal. 

Le  second  canon  du  concile  d'Angers 
avertit  les  diacres  de  déférer  aux  prêtres 
avec  toute  sorte  d'humilité. 

Le  troisième  défend  les  violences  et  les 
mutilations  de  membres. 

Par  le  quatrième, il  est  défendu,  sous  peine 
d'interdit,  aux  ecclésiastiques  de  fréquenter 
des  femmes  étrangères,  c'est-à-dire,  comme 
il  y  est  expliqué,  toutes  celles  qui  leur  sont 
moins  proches  que  des  tantes.  On  y  déclare 
encore  excommuniés  ceux  qui  auront  aidé 
à  livrer  ou  à  prendre  des  villes  ;  en  sorte 
qu'ils  ne  pourront  ni  participer  aux  sacre- 
ments, ni  même  être  admis  à  manger  avec 
les  autres  fidèles  dans  les  repas  ordinaires. 

Le  cinquième  soumet  à  la  même  peine  les 
pénitents  qui  abandonnent  la  pénitence,  cl 
les  vierges  consacrées  à  Dieu  qui  soul  vo- 
lontairement tombées  dans  le  crime  (0). 

Il  est  dit  dans  le  sixième  que  tous  ceux-là 
seront  privés  de  la  communion,  qui  épousent 
des  femmes  dont  le  mari  est  encore  vivant , 
les  séparations  les  plus  légitimes  ne  donnant 
point  la  liberté  de  contracter  de  nouveaux 
mariages. 

Il  semble  que  le  septième  sépare  de  l'E- 
glise les  clercs  qui  quittent  leur  étal  pour 
passer  à  la  milice  séculière,  ou  pour  vivre 
en  laïques  (c). 

Le  huitième  regarde  les  moines  vagabonds, 
c'est-à-dire,  ceux  qui  après  s'être  consacrés 
à  Dieu  dans  un  monastère,  en  sortaient  pour 
aller  courir  par  les  provinces,  sans  y  être 
obligés  par  aucune  affaire  ni  aucune  néces- 
sité, et  sans  être  munis  de  lettres  qui  les  au 

que  co  (Al  pour  des  fautes  légères,  nu  même  par  dévotion, 
on  était  contraint  de  les  faire  entières,  et  on  ne  |touv*ii 
les  hisser  imparfaites.  On  voit  même  que  dans  lo  huitième 
siècle,  on  forçait  a  main  armée  les  pénitents  d'achever 
leur  pénitence.  Thomattin,  ibid. 

le)  7*  canon.  Un  clerc  qui  s'est  une  fois  eugagé  a 
l'Eglise  ne  peut  plus  retourner  au  siècle  :  on  le  forcit  de 
demeurer  dans  I  état  ecclésiastique;  et  il  est  bien  remar- 
quable que  ce  canon  parle  en  général,  et  qu'il  ne  distin- 
gue pas  les  clercs  mineurs  des  majeurs.  Nous  avons  eu 
core  a  présent  un  reste  de  cet  ancien  esprit  de  l'Eglise; 
car,  quand  on  donne  les  quatre  mineurs,  l'évéque  exige 
de  ceux  qui  les  prennent  le  dessein  de  persévérer 
dans  l'état  qu'ils  embrassent  :  et ,  quoique  cela  ne  les 
oblige  pas  absolument ,  ils  ne  doivent  pas  néanmoins  chan- 
ger de  résolution  saus  des  raisons  loues  el  légitime*. 
Ilnd. 
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lorisassenl  à  ces  voyages.  Au  cas  qu'ils  ne 
te  corrigent  point  après  avoir  été  avertis,  le 
concile  veut  qu'ils  soient  privés  de  la  com- 
munion. 

Le  neuvième  défend  aux  évéques  d'ordon- 
ner des  clercs  d'un  autre  diocèse,  sans  le  con- 
sentement de  l'évéque  diocésain. 

Le  dixième  excommunie  tous  les  clercs 
qui  refusent  de  s'acquitter  des  fonctions  de 
leur  ordre ,  à  moins  qu'ils  ne  prouvent  que 
l'on  n'a  pas  été  en  droit  de  les  ordonner.  Le 
texte  de  ce  canon  est  fort  embarrassé  :  le 

Îèrc  Sirmond  croit  que  la  dernière  partie 
oit  s'entendre  en  ce  sens,  que  l'on  ne  doit 
excommunier  personne  ,  qu'après  l'avoir 
bien  convaincu  du  crime  qui  mérite  l'ex- 
communication. 

Il  est  ordonné  dans  le  ontième,  qu'entre 
les  personnes  mariées  que  l'on  admet  à  la 
préirise  ou  au  diaconat ,  on  ne  prenne  que 
ceux  qui  n'ont  en  qu'une  femme  et  qui 
l'ont  épousée  vierge.  vLe  douzième  accorde 
la  pénitence  et  le  pardon  à  tous  ceux  qui 
auront  confessé  leurs  fautes  et  qui  se  seront 
convertis  ;  remettant  néanmoins  ce  pardon 
à  la  prudence  de  l'évéque,  qui  le  leur  ac- 
cordera après  qu'ils  auront  faii pénitence  (a). 
Le  concile  ajoute  que  ceux  qui  négligeront 
d'observer  ces  ordonnances,  en  seront  punis, 
et  qu'il  sera  permis  à  leurs  confrères  de  s'é- 
lever contre  eux. 


ANGERS  (Concile  d'),  vers  l'an  530.  Ce  ne 
Tut  pas  autre  chose  qu'une  réunion  frater- 
nelle entre  S.  Melaine  de  Rennes,  qui  y  cé- 
lébra la  messe  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
6.  Aubin  d'Angers,  S.  Victor  du  Mans, 
S.  Marse  de  Nantes,  et  un  évéque  de  Cou- 
tances. 

ANGERS  (Concile  d') ,  l'an  1062,  par  Hu- 
gues, archevêque  de  Resançon,  Eusèbe,  évé- 

3ue  d'Angers,  Wilgrin  du  Mans,  et  Quiriace 
o  Nantes.  11  se  tint  dans  la  chapelle  de 
Saint-Sauveur  d'Angers,  à  l'occasion  de  la 
dédicace  qu'en  firent  ces  prélats,  et  fut  indi- 
qué par  le  comte  Foulques  le  Réchin.  On  y 
condamna  l'hérésie  de  Bérenger.  Bouquet, 
Script.  Ber.  Francie.  t.  XI,  p.  528  et  529. 
C'est  à  Angers,  dont  il  était  archidiacre,  que 
Bérenger  de  Tours,  précurseur  de  Calvin  et 
de  Munster,  commença  à  dogmatiser.  On 
montre  encore  aujourd'hui,  dans  l'enceinte 
de  l'ancienne  église  de  Saint  Laurent,  a  An- 
gers, les  débris  de  la  chaire  du  haut  de  la- 
quelle notre  novateur  débitait  à  de  pauvres 
écoliers  ses  dogmes  impics.  C'est  pour  cela 
que,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  l'u- 
sage s'était  maintenu  à  Angers  d'alter  tous  les 
ans  en  procession  à  cette  église,  le  jour  de 
la  féte  du  Saint-Sacrement,  y  faire  amende 

(a)  12*  canon.  Il  tant  accorder  facilement  ta  pénitence 
a  ceux  qui  la  demandent.  Cou?  coutume  s'était  introduite 
Uans  l'KgUse  depuis  Notât.  Le  concile  ne  parle  que  de  la 
pénitence,  et  non  de  l'absolu  Lion  :  et  en  effet,  l'absolution 
*e  différait  dans  l'Occident  Jusqu'à  la  On  de  la  pénitence  ; 
et  celte  discipline  s'est  toujours  gardée  dans  l'Eglise  jus- 
qu'au douzième  siècle.  Pour  l'Orient,  on  accordait  l'abso- 
lution immédiatement  après  la  confession ,  salis  attendre 

2 ne  le  pénitent  eût  Hait  la  satisfaction  qu'on  lui  imposait, 
e  qui  peut  servir  à  justifier  la  pratique  présente  Je  l'E- 
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honorable  dans  la  forme  la  plus  solen- 
nelle. 

ANGERS  (Concile  d'),  entre  l'an  1157  et 
l'an  1161.  Josse,  archevêque  de  Tours,  tint 
ce  concile  dans  le  chapitre  de  Saint- Aubin. 

ANGERS  (Synode  diocésain  de),  vers  l'an 
12i0.  Les  statuts  synodaux  du  diocèse  d'An- 
gers, publiés  par  Henry  Arnauld,  évéque  de 
celle  ville,  d'après  le  manuscrit  original  de 
l'un  de  ses  prédécesseurs,  commencent  par 
des  instructions  fort  remarquables  qui,  selon 
toute  apparence,  ont  été  le  résultat  d'un  ou 
de  plusieurs  synodes  tenus  depuis  le  qua- 
trième concile  général  de  Latran  qui  y  est 
cité,  et  avant  l'année  12+0,  époque  de  la  mort 
de  l'évéque  Guillaume  de  Beautuont,  sous  le- 
quel ils  furent  célébrés. 

Le  dimanche  d'avant  le  Synode,  y  est-il  dit 
au  début,  lés  prêtres  qui  n'ont  pas  de  chape- 
lains dans  leurs  paroisses,  avertiront  publi- 

auement  à  l'église  leurs  paroissiens,  de  leur 
tire  connaître  les  infirmes  qu'ils  auraient  A 
visiter;  et  ils  feront  celle  visite  le  lendemain, 
ou  avant  de  se  rendre  au  synode,  quand 
même  ils  ne  seraient  pas  demandés,  en  fai- 
sant tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  salut 
des  âmes  ;  et  pour  le  ministère  ordinaire,  ils 
se  concerteront  avec  les  chapelains  voisins 
qui  resteront  à  la  garde  des  églises. 

Tous  les  prêtres,  et  principalement  ceux 
qui  ont  charge  d'âmes,  seront  tenus  de  se 
rendre  au  synode;  et  s'ils  sont  retenus  par 
une  indispensable  nécessité,  ils  enverront  à 
leur  place  leur  chapelain  ou  leur  clerc  :  sur 
la  roule  ils  se  comporteront  honnêtement, 
n'entreront  quo  dans  des  maisons  honnêtes, 
et  s'y  conduiront  avec  circonspection,  de 
peur  que  l'état  clérical  ne  soit  déshonoré  aux 
veux  du  peuple  :  les  absents  auront  soin  do 
faire  connaître  à  l'archiprétre,  comme  ce- 
lui-ci à  l'évéque,  les  causes  de  leur  absence. 
Les  prêtres  entreront  au  synode  dès  le  matin, 
étant  encore  â  jeun  et  vêtus  du  surplis  et  du 
l'étole.  Au  premier  son  de  la  cloche,  tous  en- 
treront ainsi  dans  la  grande  église  avec  leurs 
étoles  et  leurs  surplis,  tenant  chacun  en 
main  le  livre  synodal  ;  les  vicaires  et  les  au- 
tres, avec  leurs  surplis  seulement;  les  abbés 
porteront  des  chapes  do  soie. 

Suivent  les  instructions  ordinaires  con- 
cernantes sacrements.  •  Si  un  enfant  a  été 
ondoyé  au  foyer,  te  prêtre  lui  suppléera  les 
cérémonies  du  baptême,  en  supprimant  tou- 
tefois les  exorcismes.  S'il  doute  que  le  bap- 
tême ail  été  légitimement  administré,  il  fera 
tout  sans  omettre  rien,  et  dira  en  plongeant 
l'enfant  dans  I  eau  :  Si*  tu  nonei  baplixatui, 
ego  baptixo  te  in  nomine  Patris,  et  FUii  et 
Spiritui  sancti.  Amen.  On  n'admettra  pas 
plus  de  trois  parrains  pour  lever  un  enfant 
des  fonts.  » 

glise  latine,  qui  est  toute  pareille  en  ce  point  a  la  pratique 
orientale,  mais  Infiniment  différente  d'ailleurs,  en  ce  que 
la  satisfaction  s'est  toujours  faite  selon  la  sévérité  des  an- 
ci  eus  canons  chez  tes  Grera,  et  que  parmi  nous  il  ne  reste 
depuis  quelques  siècles  que  l'apparence  de  la  satisfaction. 
Jbtd.  Les  vrais  pénitents  parmi  nous,  mieuT  encore  que 
cbezles  Grecs,  font  nue  pénitence  réelle  eisévère;  seule- 
ment elle  leur  est  imposée  avec  ménagement  pjr  le  con- 
fesseur Ewt. 
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«  Lorsque  l'évéque  viendra  dans  une  pa- 
loisse,  lis  prêtres  avertirent  le  peopie  à 
deut  ou  trois  lieues  à  la  ronde,  pour  que 
lous  le  rendent  auprès  de  l'évéque,  pour  en- 
tendre sa  parole,  ou  lui  demander  ses  avis  ; 
eux-mêmes  se  présenteront  arec  le  peuple 
ayant  la  croix  en  tête  ;  les  adultes  qui  devront 
être  confirmés  se  confesseront  auparavant 
s'ils  en  ont  le  temps,  et  porteront  avec  eux 
des  bandraux  de  bonne  largeur  et  d'une  lon- 
gueur suffisante;  ils  recevront  ce  sacrement 
à  jeun,  autant  que  possible,  et  ce  jour-là  les 
prêtres  diront  la  messe  de  très-grand  malin.  » 

«  Personne  ue  dira  la  messe  deux  fois  dans 
un  jour,  si  ce  n'est  pour  un  enterrement  ou 
pour  une  grande  solennité  (in  die  solemnx 
vcl  quadragesimali).  Le  célébrant  ne  prendra 
point  alors  le  vin  de  l'ablution,  mais  il  le 
donnera  à  quelque  ministre  qui  soil  en  étal 
de  grâce ,  on  le  versera  dans  la  piscine.  » 

«  On  ne  donnera  point  aux  enfants  d'hosties 
non  consacrées,  à  moins  que  eu  ne  soit  à 
Pâques  et  en  place  de  pain  bénit.  » 

«  Nous  ne  trouvons  dans  le  catalogue  sacré 
que  dix  préfaces  qu'on  doive  admettre,  savoir 
les  préfaces  de  Pâques  :  Te  quidem;  de  l'As- 
cension :  Qui  post  resurrectionem;  de  la  Pen- 
tecôte t  Qui  ascendtns;  de  la  Trinité  :  Qui  cum 
unititnUo;  de  la  Vierge  :  Et  te  in  vénération*; 
de  la  Croix  :  Qui  saïutem;  des  Apôtres  :  Te, 
Domine,  suppUciier  ;  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur  :  Quia  per  incarnati;  de  l'Epipha- 
nie :  Quia  cum  unigenitus  ;  du  Carême  :  Qui 
corpoTaii.  » 

*  Il  serait  à  propos  de  dire  debout  l'office 
canonique,  surtout  les  jours  de  fêles.  » 

«  On  ne  célébrera  point  sur  un  autel  dont 
la  lable  aurait  été  remuée  ou  aurait  éprouvé 
une  fracture  énorme,  jusqu'à  ce  que  l'autel 
soit  raffermi  et  consacré  de  nouveau.  » 

«  Les  prêtres  ordonneront  à  toutes  les 
personnes  qui  ont  l'âge  d'observer  les  jeûnes 
prétérits  dans  le  Carême,  aux  Qualre-Temps, 
aux  reillea  de  Noël,  de  l'Assomption,  de  la 
Nativité  de  saint  Jean,  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  de  saint  Matthieu,  des 
saints  Simon  el  Jude,  de  saint  André,  de  saint 
Laurent,  de  la  Toussaint,  a  la  Saint-Marc  et 
aux  trois  jours  des  Rogations.  Si  quelqu'un 
de  ces  jeunes  tombe  le  dimanche,  il  sera 
anticipé  ie  samedi  de  devant.  Il  est  défendu, 
sous  peine  d'excommunication,  de  manger  de 
la  viande  le  premier  dimanche  de  carême  » 
(le  carême  ne  commençait  encore  alors  quo 
ce  jour- là). 

Chaque  prêtre  confessera  ses  péchés,  nu 
moins  une  fois  l'an,  à  l'évéque  ou  au  péni- 
tencier. On  pourra  cependant,  d'une  année  à 
l'autre,  se  confesser,  autant  de  fois  qu'on  le 
voudra,  à  d'autres  prêtres.  Les  clercs  qui  ne 
sont  pas  encore  dans  les  ordres  ne  s'adres- 
seront qu'à  des  pénitenciers  discrets ,  de 
crainte  d'être  ordonnés  irrégulièrement  par 
l'effet  de  l'ignorance  de  quelque  confesseur. 

«  Le  prêtre  qui  se  sera  enivré  par  surprise 
fera  pénitence  pendant  sept  jours  au  paiu  et 
à  l'eau  ;  si  c'est  par  négligence  de  son  de- 
voir, pendant  quinte;  si  c'est  par  mépris, 
pendant  quarante,  ou  pendant  trente  si  c'est 
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un  diacre.  Si  quelqu'un  vomit  le  jour  où  il 
aura  communié,  il  encourra  une  plus  forte 
peine.  »  Statuts  du  dioc.  d'Angers. 

ANGERS  (Synodes  diocésains  d'),  entre 
l'an  1210  et  12(i0,  sous  Michel  Avis  ou  Loi- 
•eau.  «  Les  prêtres  empêcheront  les  bou- 
chers, dans  les  endroits  peu  considérables, 
d'exercer  leur  métier  le  dimanche  pendant 
la  messe. 

«  Nous  ordonnons  que  les  causes  ecclé- 
siastiques soient  traitées  ecclésiastiqueineot, 
et  non  à  la  manière  des  affaires  séculières,  s 
Ibid. 

ANGERS  (Synodes  diocésains  d').  sous  Ni- 
colas Gellant,  de  l'an  1201  à  l'an  1290.  Sous 
cet  évéque.  >>'  de  même  sous  tes  succe  *eurs 
jusqu'au  milieu  du  dix-septième  siècle,  il  se 
tint  habituellement  à  Angers  deux  synodes 
diocésains  chaque  année  t  le  premier,  le 
luudi  de  la  Pentecôte ,  et  le  second ,  le  jour 
de  la  Saint-Luc.  Nuus  ne  rapporterons  ici 
que  les  plus  remarquables. 

Synode  de  la  Sainl-Luc,  1261.  On  y  fit  dé- 
fense d'engager  un  missel  ou  un  calice; 
ordre  de  réprimer  les  moines  vagabonds. 

Synode  de  la  Pentecôte,  1262.  Les  moines 
ne  sortiront  point  de  leurs  monastères  p  »nr 
assister  à  des  funérailles.  On  ne  purifiera 
point  des  femmes  le  jour  de  leurs  noces. 

Synode  de  la  Saint-Luc,  m*me  année.  Tous 
les  doyens  el  archi prêtres  garderont  des  co- 
pies de  lous  les  statuts  synodaux,  et  auront 
soin  de  les  faire  observer. 

Synode  de  la  Pentecôte,  1263.  Obligation 
aux  visiteurs  de  faire  la  visite  par  eux-mê- 
mes. Défense  de  donner  le  joqr  de  Pâques 
des  hosties  non  consacrées  en  guise  de  pain 
bénit. 

Synode  de  la  Pcnlecôte,  1265.  Défense  do 
ratifier  les  contrats  passés  entre  des  juifs  et 
des  chrétiens. 

Synode  de  la  Saint-Luc,  même  année.  On 
défend  la  chasse  bruyante  et  l'entrée  des  ca- 
barets aux  ecclésiastiques  et  aux  religieux. 

Synode  de  la  Pentccô!e,1266.  On  soumettra 
tous  les  testaments  ou  legs  tant  soit  peu  con- 
sidérables, soit  à  l'évéque,  soit  à  son  officiai. 

Synode  de  la  Pentecôte,  1269.  On  n'im- 
posera aucune  taxe  pour  des  mariages,  ni 
pour  des  sépultures,  ni  pour  des  relevailles. 
%  ANGERS  (Concile  d').  l'an  1269.  Ce  concile 
Gl  deux  canons  seulement  :  le  premier,  con- 
tre ceux  oui  empêchent  qu'on  uc  fasse  des 
lep,s  aux  églises,  l'autre,  pour  empêcher  les 
clercs  de  faire  l'office  d'avocats  dans  les  cau- 
ses séculières.  Labb.  t.  XL  Hard.  t.  VIII. 

Synode  de  la  Pentecôte,  1270.  Avant  d'ad- 
mettre une  femme  à  la  bénédiction  des  rele- 
vailles, un  s'informera  si  elle  est  aduii  si!>lc, 
ou  si  c'est  par  un  mauvais  commerce  qu'elle 
est  devenue  mère. 

Synode  de  la  Saint-Luc,  même  année.  L'é- 
véque accorde  20  jours  d'indulgences  à  ceux 
qui  feront  cortège  au  saint  sacrement  quand 
on  le  portera  à  des  malades. 

Synode  de  la  Sainl-Luc,  1271.  Défense 
d'ordonner  des  processious  (uu  des  péniten- 
ces) publiques  sans  l'autorisation  de  l'évé- 
que. 
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S}in>«!e  do  la  Saint- Luc,  1272.  Ordre  de 
uer  immédiatement  avant  l'élévation  plu- 
tôt <;u'aprè$. 

Sjnode  de  la  Saint-Luc ,  1273.  Défense  aux 
diacres  d'entendre  les  confessions,  si  ce  n'est 
en  cas  de  nécessité.  On  n'inhumera  aucun 
laïque  dans  le  sanctuaire  on  dans  le  chœur 
d'une  église  ,  s'il  nVst  fondateur  de  cette 
église  ou  héritier  de  fondateur. 

Synode  de  laPenterôie,  127V.  Li  s  prêtres 
feront  abstinence  de  viande  depuis  le  soir  du 
dimanche  d'avant  les  Cendres  jusqu'à  Pâ- 
ques. 

Synode  de  la  SainULue,  1277.  L'office  de 
Matines,  comme  celui  de  Vêpres,  sera  chanté 
dans  tous  les  prieurés  et  dans  toutes  les 
églises  paroissiales  chaque  jour  de  dimanche 
et  de  féle. 

ANGERS  (Concile  d"),  l'an  1279.  Jean  de 
Monsoreau,  archevêque  de  Tours,  tint  ce 
concile  le  dimanche  après  la  Saint-Luc,  et  y 
publia  cinq  capitules. 

Le  1"  excommunie  ceux  qui  appellent  les 
ecclésiastiques,  pour  des  affaires  personnel- 
les, par-devant  les  juges  séculiers. 

Le  2*  défend  aux  officiers  des  évéques  de 
rien  exiger  et  même  de  rien  recevoir  pour 
sceller  les  lettres  d'ordination,  et  cela  sous 
peine  de  suspense  pour  les  clercs  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés,  on  d'excommunica- 
tion pour  les  laïques  et  les  clercs  qui  n'ont 
que  les  ordres  mineurs. 

Le  3*  excommunie  ceux  qui  mettent  en 
terre  sainte  les  corps  que  l'Eglise  défend  d'y 
mettre,  et  leurs  fauteurs. 

Le  4'  prive  les  bénéficiers  excommuniés 
du  revenu  de  leurs  bénéfices  pour  tout  lo 
temps  où  ils  sont  excommuniés,  et  ordonne 
qu'ils  soient  dépouillés  des  bénéfices  mêmes 
s'ils  demeurent  plus  d'une  année  dans  l'ex- 
communication. 

Le  5*  déclare  que  les  évéques  ont  le  pou- 
voir de  lever  les  censures  portées  dans  ce 
concile.  Anal  des  Conc. 

ANGERS  (Synodes  diocésains  d'),  sous 
Guillaume  Leruaire.de  l'an  1291  à  l'an  1314. 

Synode  delà  Saint-Luc,  1292.  Défense  aux 
barbiers  d'exercer  leur  étal  les  jour*  de  di- 
manche, et  aux  meuniers  de  le  faire  de  même 
depuis  le  samedi  soir  jusqu'au  dimanche 
soir. 

Synode  de  la  Pentecôte,  1294.  On  enverra 
un  clerc  de  chaque  paroisse  demander  le 
chrême  à  l'évêque,  tous  les  ans  avant  le  jour 
de  Pâques.  On  administrera  l'extrême  onc- 
tion avec  zèle  et  sans  rien  exiger. 

Synode  de  la  Saint-Luc,  1314.  On  fera  à 
l'avenir  l'octave  de  la  fête  de  tous  les  saints. 
Ibid. 

ANGERS  (Synode  diocésain  d'),  sous 
Foulques  de  Malefelon,  le  jour  de  la  Saint- 
Luc,  1328.  On  y  fil  défense  aux  clercs  des 
églises  paroissiales,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  d'exercer  l'office  de  procureurs. 
Sbid. 

ANGERS  (Concile  d'),  l'an  1365.  Simon 
Renoul,  archevêque  de  Tours ,  tint  ce  con- 
cile avec  ses  suffrage nts  le  12  mars,  et  y 
publia  trente-quatre  statuts  de  discipline. 


Les  quatre  premiers  regardent  les  juge- 
ment** ecclésiastiques.  Quelques-uns,  â  la 
faveur  des  lestrits  apostoliques,  traînaient 
l'accusé  a  des  tribunaux  fort  éloignés.  Il  fut 
dit  dans  le  concile  que  le  terme  n'excéderait 
jamais  deux  journées  de  chemin,  ou  vingt- 
ualre  lieues,  pour  tes  diocèses  de  Tours  et 
'Angers;  pourceuxduMnns  et  de  la  Bretagne, 
vingt  lieues;  et  comme  on  altérait  quelque- 
fois les  rescrils  «Je  la  mur  de  Rome,  ou  qu'on 
en  supposait  de  faux,  il  fut  statué  qu'on  les 
montrerait  dans  l'original  même  ,  TÎsés  et 
approuvés  par  l'ordinaire. 

Les  cinq  statuts  suivants  touchent  la  ma- 
tière des  bénéfices.  Défense  à  ceux  qui  les 
obtiennent  en  cour  de  Rome  de  tenir  cachée 
l'acceptation  qu'ils  en  fout,  et  de  différer  la 
prise  de  possession  au  delà  de  six  mois. 
Ordre  aux  collateurs  ecclésiastiques,  tant 
séculiers  que  réguliers,  de  rendre  publique, 
dan«  les  six  mois,  la  collation  qu'ils  auront 
faite,  et  de  ne  nommer  que  des  personnes 
qui  soient  en  âge.  de  recevoir  dans  l'an  le 
sous- diaconat  au  moins,  si  la  qualité  des 
béuéfices  exige  les  ordres  sacrés. 

Le  10*  cl  le  11*  Iraitent  des  archidiacres. 
On  défend  à  ceux  qui  examinent  les  curés  de 
rien  prendre  pour  l'expédition  du  visa  ou 
pour  le  sceau.  On  accorde  généralement  aux 
archidiacres  cinquante  ou  cent  sous  â  la 
mort  de  chaque  cure  pour  le  droit  de  lit  : 
cinquante  sous  si  la  cure  porte  cinquante 
livres  de  décime,  et  cent  sous  si  elle  porte 
cent  livres. 

Le  12'  et  le  13'  défendent  aux  ecclésias- 
tiques de  porter  des  souliers  à  long  bec,  des 
habits  ouverts  par  en  haut  on  trop  courts. 
Il  est  dit  que  leurs  habits  doivent  descendre 
au  moins  jusqu'au  genou. 

Le  1<V*  et  le  15*  sont  des  règlements  pour 
la  récitation  de  l'office  des  morts  et  de  la 
sainte  Vierge.  Défense  à  tous  les  prêtres,  en 
vertu  de  la  sainte  obéissance  ,  do  dire  Ja 
messe  des  morts  sans  en  avoir  dit  aupara- 
vant l'office.  Ordre  aux  curés  de  dire  l'officu 
des  morts  tous  les  jours  de  férié  ;  et  â  tous 
les  chapitres  ,  tant  séculiers  que  réguliers, 
de  chanter  tous  les  jours  l'office  de  la  sainte 
Vierge,  excepté  les  grandes  fêtes,  l  avent  cl 
les  jours  où  l'on  l'ait  de  Beat  a. 

Le  16*  statut  défend,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance  et  sous  la  menace  du  jugement 
de  Dieu  ,  à  toute  personne  ecclésiastique, 
même  aux  évéques, de  se  faire  servir  à  table, 
en  quelque  temps  que  ce  soit,  plus  de  deux 
plats.  On  excepte  le  cas  de  la  réception  «l  i  n 
prince  ou  de  quelque  autre  personne  t!c 
grande  considération. 

Le  17*  et  le  18*  recommandent  In  résidence 
aux  curés,  sous  peine  de  perdre  leurs  reve- 
nus s'ils  s'absentent  pendant  un  mois,  et 
d'être  privés  de  leurs  bénéfices  s'ils  sont  ab- 
sents pendant  six  mois.  Même  ordre  aux 
chanoines,  sous  peine  de  perdre  les  distri- 
butions, s'ils  n'assistent  pas  aux  heures  de- 
puis le  premier  psaume,  et  à  la  messe  depuis 
la  première  oraison  jusqu'à  la  fin. 

Le  19*  et  le  20*  ordonnent  aux  moines  de 
Sjiut-Biuoll  de  porter  des  robes  longues, 
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larges  el  fermées,  cl  aux  chanoines  réguliers  6.  On  s'abstiendra  des  jeux  défendus  el 

d  avoir  des  surplis  à  l'église  el  ailleurs.  On  des  fêles  qu'on  appelle  des  fous,  sous  peine 

interdit  aux  uns  et  aux  autres  les  habils  d'être  puni  par  les  supérieurs, 

courts.  7-  Les  prédicateurs  n'affecteront  point  de 

Le  21*  défend  à  ceux  qui  donnent  les  pro-  faire  dresser  des  éebafauds  pour  y  prêcher  ; 

visions  pour  les  aumôneries ,  léproseries ,  et  ils  éviteront  les  grands  éclats,  les  cria 

hôpitaux  et  hôtels-dieu ,  de  rien  prendre  excessifs  en  préchant, 

pour  l'expédition  des  lettres  ou  pour  le  8.  Défense  aux  abbés  ou  prieurs  qui  ont 

sceau.  des  prieurés  dans  leur  dépendance,  de  les 

Le  22*  condamne  l'usage  du  beurre  et  du  dépouiller  a  la  mort  des  titulaires, 

lait  pendant  le  carême;  le  concile  en  fait  un  9.  On  régie  le  droit  de  visite  des  évéques, 

cas  réservé  aux  évéques.  des  archidiacres,  archiprélres,  dojens  et  au- 

Les  huit  articles  suivants  roulent  sur  très  personnes  ecclésiastiques,  et  ou  dé- 

l'immunité  ecclésiastique.  On  renouvelle  les  charge  les  biens  et  les  personnes  d'église  de 

peines  et  les  censures  contre  tous  ceux  qui  toutes  sortes  de  taxes, 

molestent  les  clercs,  soit  dans  leurs  biens  ,  10.  On  séparera  de  la  communion  les  con- 

soit  dans  leurs  personnes.  C'est  une  réoéli-  cubinaires  qui  auront  été  avertis  canonique- 

tion  des  canons  publiés  dans  une  infinité  ment. 

de  conciles  toujours  mal  observés.  11.  On  sera  obligé  de  faire  fulminer,  dan* 

Le  30*  excommunie  les  concubinaires  et  l'espace  d'un  mois,  sous  peine  de  vingt  sous 

les  adultères  notoires.  d'amende  ,  l'excommunication  qu'on  aura 

Le  31*  recommande  de  publier  dans  le  portée  contre  quelqu'un, 

mois  la  sentence  d'excommunication  portée  12.  Ceux  qui  contractent  des  mariages 

par  le  juge  ecclésiastique.  clandestins,  ou  qui  font  des  charivaris,  en- 

Le  32*  dit  qu'il  faudra  publier  les  statuts  de  courent  l'excommunication  ipso  facto. 

ce  concile  tous  les  ans  à  perpétuité,  pendant  13.  Même  peine  contre  les  usurpateurs 

cinq  dimanches,  savoir  :  le  premier  de  l'a-  des  biens,  de  la  juridiction,  des  immunités  do 

vent,  le  premier  du  carême,  celui  de  la  l'Eglise,  et  contre  leurs  fauteurs. 

Fiassion,  celui  de  la  Trinité  et  celui  d'après  1».  Défense  de  porter  des  reliques  pour 

'Assomption  de  la  sainte  Vierge.  gagner  de  l'argent. 

Le  33*  avertit  ceux  à  qui  les  évéques  au-  15.  Les  indulgences  accordées  par  le  sailli- 
ront accordé  de  faire  dire  la  messe  dans  siège  seront  annoncées  par  le  recteur  de 
leurs  maisons  ou  chapelles  particulières ,  l'église  ou  par  quelque  autre  personne  sa- 
qu'il  y  a  six  dimanches  de  l'année  où  il  ne  vaute,  connue  et  de  bonnes  mœurs, 
sera  permis  qu'au  curé  ou  à  quelque  prêtre  1G,  On  publiera  de  temps  eu  temps  les 
de  sa  part  de  célébrer  dans  ces  chapelles,  ordonnances  de  ce  concile. 
Les  dimanches  désignés  par  le  statut  sont  17.  L'évêque  diocésain  aura  le  pouvoir 
les  mêmes  que  ci-dessus  ;  on  y  ajoute  celui  d'absoudre  des  censures  portées  par  le  con- 
d'après  l'Epiphanie.  cile  provincial.  Reg.  tome  XXXIV  :  Lab. 

Le  3V*  accorde  à  chaque  évéque,  pour  son  tome  XIII  ;  Uard.  tome  IX.  Anal,  de*  Voue. 

diocèse,  le  pouvoir  d'absoudre  des  censures  ANGERS  (Synode  diocésain  d'),  sous  Jean 

publiées  dans  le  concile.  Reg.  (orne  XXIX;  de  Kely,  à  la  Saint-Luc  1(93.  Ce  prélat 

Lab.tom.Xl;  ffard.  tom.V III;  Anal. des Conc.  publia  dans  ce  synode  les  statuts  des  syno- 

ANGERS  (Synode  d'),  l'an  (25;  V.  Saint-  des  précédents ,  en  y  faisant  des  corrections 

Maurice  d'Amobrs.  el  quelques  additions  nouvelles.  Jbid. 

ANGERS  (Concile  d')  ou  de  Tours,  l'an  ikkS.  ANGERS  (Synodes  diocésains  d'j,  sous 
Jean  Bernard,  archevêque  de  Tours,  assem-  François  de  Ronan,  à  la  Saint-Luc  1503.  Dé- 
nia son  concile  provincial  à  Angers,  le  lljuil-  fense  y  fut  faite  aux  femmes  de  se  placer 
leti4V8,ety  fit  lesdix«sepl  décrets  qui  suivent,  dans  le  chœur  ou  dans  l'intérieur  de  la  ba- 

1 .  Ceux  qui  auront  obtenu  des  rescrits  apos-  lustrade  des  églises. 

loliques  ne  (raineront  point  leurs  parties  au  A  la  SrJnt-Luc  150(.  <  On  n'admettra  d«»s 

delà  d'une  journée  hors  du  diocèse.  vicaires  dans  les  paroisses  qu'après  qu'ils 

2.  Ceux  qui  auront  été  pourvus  de  quel-  auront  été  présentés  A  l'évêque  el  qu'il  les 
ques  dignités  dans  les  chapitres  seront  tenus  aura  agréés.  Tous  les  chefs  de  famille  seront 
de  prendre  les  ordres  sacrés ,  au  moins  le  obligés  d'assister  tous  les  dimanches  à  la 
sous-diaconat,  dans  l'année,  sous  peine  de  grand'messe  de  leur  paroisse.» 

perdre  leurs  bénéfices.  A  la  Pentecôte  1523.  Défense  de  danser 

3.  Les  prêtres  réciteront  l'office  des  morts,  dans  les  cimetières  el  d'y  laisser  patlre  des 
au  moins  à  trois  leçons,  les  jours  qui  ne  animaux. 

sont  pas  solennels,  surtout  quand  ils  diront  ANGERS  (  Synodes  diocésains  d') ,  sous 

une  messe  des  morts.  Jean  Olivier,  de  l'an  1533  à  l'an  1539. 

h.  Les  clercs  qui  ne  résident  point  et  qui  Synode  de  la  Pentecôte  1533.  «  Les  rec- 

n'assistent  pas  A  tous  les  offices  depuis  le  teurs  des  églises  sont  tenus  de  révéler  A  l'of- 

commencement  jusqu'à  la  fin ,  auxquels  Ha  ficial  les  péchés  notoires  et  qui  peuvent  être 

sont  tenus  d'assister,  seront  privés  des  dis-  un  sujet  de  scandale  pour  leurs  paroissiens, 

tribulions  quotidiennes.  On  rappelle  aux  curés  el  aux  chapelains 

5.  Les  clercs  garderont  le  silence  dans  le  l'obligatiou  de  la  résidence  et  du  service  di- 

chœur,  el  n'y  diront  point  l'office  deux  A  vin.» 

deux,  excepté  les  prélats  des  églises.  Synode  de  la  S.iin'-f.uc  ,  même  année. 
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«  Après  en  aToir  délibéré  avec  nos  vénéra- 
bles frères,  les  abbés  de  Saint- Aubin,  de 
Bourgueil.de  Saint-Serge,  de  Saint-Nicolas 
et  de  Tonssaints ,  nous  statuons  et  ordon- 
nons que  tontes  les  fois  à  l'avenirqu'aux  sup- 
plications ou  aux  processions  publiques,  no- 
tre grande  église  d'Angers,  qui  est  la  mère 
de  toutes  les  autres  églises  de  notre  diocèse, 
sera  rencontrée  par  d'autres  églises  inférieu- 
res ou  moindres,  ou  par  des  troupes  de  moines, 
celles-ci  cessent  aussitôt  leurs  chants,  jusqu'à 
ce  que  ladite  grande  église  soit  passée.  » 

Synode  de  la  Saint-Luc  153b.  Défense  de 
publier  aucun  nouveau  miracle,  d'élever, 
sous  ce  prétexte,  des  autels  ou  des  chapelles, 
de  favoriser  les  concours  de  peuple  pour  cet 
objet,  avant  que  Pévêque  ait  examiné  l'af- 
faire et  donné  sa  décision.  On  rappelle  à 
cette  occasion  les  décrets  du  dernier  concile 
de  Sens  ou  de  Paris. 

Dans  celui  de  la  Pentecôte  1537 ,  l'évéquo 
publia  le  statut  suivant  :  Nous  avons  eu  avis 
de  plusieurs  endroits,  qu'aucuns  ecclésiasti- 
ques, oublieux  delà  dignité  de  leurordre.se 
pourvoient  pardevant  des  juges  séculiers  ès 
causes  dout  la  connaissance  et  le  jugement 
sont  du  for  ecclésiastique.  A  ces  causes,  con- 
formément aux  Décrets  des  Conciles  et  la 
disposition  du  droit  commun,  nous  faisons 
défenses  ausdits  ecclésiastiques,  désormais 
ausdites  causes  de  se  pourvoir  pardevant 
lesdits  juges  séculiers,  sur  les  peines  portées 
par  lesdits  canons. 

Synode  de  la  Saint-Luc  1537.  L'évéque  y 
prononça  la  dégradation  du  prêtre  Jean  de 
Riviers,  coupable  entre  autres  crimes  de  la 
mort  violente  de  Jean  de  Lépine,  curé  de 
Luigné.  Assislé  de  Gaston  Olivier,  grand  ar- 
chidiacre, do  Jacques  Olivier,  archidiacre 
d'Outre-Maine,  de  René  Valin,  pénitencier  et 
officiai  do  l'église  d'Angers ,  l'évéque  en- 
leva premièrement  au  prêtre  criminel  le  ca- 
lice et  la  patène  d'entre  ses  mains ,  puis  lui 
racla  avec  un  couteau  le  pouce  et  l'index  de 
chaque  main,  ensuite  le  dépouilla  delà  tuni- 
que et  de  la  chasuble  sacerdotale,  successi- 
vement de  la  dalmatique  de  diacre  et  de 
sous-diacre,  de  l'étole,  du  manipule,  de 
l'aube,  de  l'amict,  du  surplis  et  généralement 
de  tous  les  habits  sacrés ,  lui  ôta  des  mains 
l'un  après  l'autre  tous  les  livres  sacrés,  de- 
puis celui  des  messes  jusqu'à  celui  des  exor- 
cistes, lui  rasa  la  téte  par  lui-même  et  par 
le  barbier,  pour  ôler  toute  trace  de  tonsure 
cléricale ,  et  enfin  lui  fit  revêtir  l'habit  laï- 
que ;  après  quoi,  il  le  livra  au  juge  criminel, 
en  demandant  toutefois,  pour  le  coupable, 
exemption  de  la  peine  de  mort  ou  de  muti- 
lation. 

ANGERS  {Synodes  diocésains  d'),  sous  Ga- 
briel Bouvery,  depuis  l'an  1540  jusqu'à  l'an 

1565. 

Synode  de  la  Saint-Luc  1540.  Défense  aux 
curés  et  aux  vicaires,  sous  peine  de  suspense, 
de  retenir  quelque  chose  des  offrandes  faites 

r»ur  la  confrérie  de  Saint-René.  Obligation 
tous  de  dénoncer  les  individus  suspects  de 
luthéranisme. 
Synode  de  la  Pentecôte  1541.  Tous  les 
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ecclésiastiques  de  la  ville  et  do  diocèse  d'An 
gers  seront  tenus  de  faire  des  recherches  su» 
les  livres  enseignés  dans  les  écoles,  et  en 
feront  la  dénonciation  à  l'évéque,  si  ces  li- 
vres se  trouvent  suspects  d'hérésie. 

Synode  de  la  Saint-Luc  15V2.  Les  curés  et 
prieurs  auront  loin  que  les  portes  de  leurs 
églises  soient  fermées  après  le  service  divin 
terminé,  et  n'en  confieront  les  clefs  qu'à 
leurs  vicaires  ou  à  des  chapelains  fidèles. 

Synode  de  la  Pentecôte  1543.  Obligation  de 
renouveler  le  premier  dimanche  de  chaque 
mois  l'hostie  qu'on  garde  dans  le  taberna- 
cle. 

Synode  «le  la  Saint-Luc  15*3.  On  y  adopta 
le  décret  de  la  faculté  de  théologie  de  l'uni- 
versité do  Paris,  do  l'année  précédente,  con- 
tre les  erreurs  du  temps.  On  en  recomman- 
dera de  même  l'observation  dans  plusieurs 
des  synodes  qui  vont  suivre. 

Synode  de  la  Saint-Luc  1547.  Défense 
aux  clercs  de  porter  des  chemises  à  col- 
lerettes, et  de  faire  usage  de  chausses  bouf- 
fantes. 

Synode  do  la  Pentecôte  155'».  Défense 
aux  curés  d'admettre  des  prêtres  à  dire 
la  messe  avant  que  ceux-ci  se  soient  confes- 
sés. 

Synode  de  la  Pentecôte  1558.  Défense 
aux  curés  de  se  constituer  fermiers  ou  vicai- 
res temporels  d'une  église  paroissiale. 

Synode  de  la  Saint-Luc  1564.  Tout  prêtre 
sera  tenu  de  dire  la  messe  tous  les  diman- 
ches, aux  fêtes  solennelles  et  à  toutes  les  fê- 
tes de  la  sainte  Vierge. 

Les  prêtres  et  les  bénéficier»  ne  paraîtront 
en  public  qu'avec  la  barctte  ronde  (bireta  ro- 
tunda),  la  tonsure  convenable  et  l'habit  ec- 
clésiastique (vestes  fa/ares),  sous  peine  d'ex- 
communication latœ  sententiœ. 

ANGERS  (Concile  d'),  l'an  1583.  Voy. 
Tours,  même  année. 

ANGERS  (Synode  diocésain  d') ,  à  la  Pen- 
tecôte 1586,  sous  Guillaume  Ruzé.  «  De  l'au- 
torité du  révérend  père  en  Dieu  monsei- 
gneur l'évéque  d'Angers,  il  est  deffendu  à 
tous  curez,  chapelains,  vicaires  et  autres, 
de  quelque  qualité  qu'ils  soient,  de  jouer,  ni 
faire  ou  permettre  de  jouer  aucunes  farces , 
scènes,  comédies  ou  autres  jeux  en  leurs 
églises,  cimetières  ou  autres  lieux  saints, 
spécialement  aux  jours  de  (êtes,  que  préala- 
blement lesdites  farces,  comédies,  scènes  ou 
histoires,  si  aucunes  on  vent  jouer,  n'ayeut 
été  communiquées  ou  approuvées  par  mon- 
seigneur le  révérend  évêque  ou  ses  vicai- 
res. » 

ANGERS  (Synodes  diocésains  d'),  sous 
Charles  Miron ,  de  l'an  1588  à  l'an  1622. 

Synode  de  la  Saint-Luc  1588.  «  On  admi- 
nistrera les  sacrements  selon  la  tradition  de 
l'Eglise  apostolique  et  romaine.  » 

Syoode  de  la  Saint-Luc  1594.  <  On  repren- 
dra l'usage  qui  avait  été  interrompu ,  de 
prier  au  prône  pour  le  roi  très -chrétien. 
Les  recieurs  procureront  à  leurs  paroisses, 
autant  qu'il  leur  sera  possible,  des  maîtres 
d'école,  pour  enseigner  à  la  jeunesse  l'alpha- 
bet, les  premiers  principes  de  grammaire, 
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le  catéchisme  «1  le  chant,  cl  avertiront  leurs 
paroissiens  de  leur  fournir  la  subsistance  se- 
lon leurs  moyens  respectifs.  Cous  qui  seront 
pour  recevoir  les  ordres  devront  être  publiés 
trois  fois  dans  l'église  de  leur  paroisse.  » 

Synode  de  la  Pentecôte  1595.  «  Comme 
ainsi  soit  que  l'eencmy  mortel  du  genre  bu- 
main  lâche  toujours,  par  une  ruse  qui  luy 
esl  ordinaire  de  suggérer  és  esprits  des  hom- 
mes, sous  espérance  de  quelque  bien,  des 
choses  desquelles  les  beaux  et  saints  com- 
mencement se  changent  par  après  en  mal- 
heureux et  méchants  elïeis  ;  entre  les  autres 
cellc-cy  n'est  pas  à  mépriser,  que  par  cer- 
taine coûta  me  de  longtemps  observée  en 
quelques  endroits  de  notre  diocèse,  et  prin- 
cipalement éa-paroisscs  qui  sont  sous  les 
doyennes  de  Craon  et  de  Candé,  le  jour  de 
la  féale  de  la  Circoncision  de  Notre  Seigneur, 
qui  esl  le  premier  jour  de  l'an,  et  autres  en- 
suivaus,  1rs  jeunes  gens  d'icelles  paroisses 
de  l'un  et  de  I  autre  sexe  vont  par  les  Eglises 
el  maisons  Caire  certaine  quelle  qu'ils  ap- 

{lellent  Aguiilanneuf,  les  deniers  de  laquelle 
Is  promettent  employer  en  un  cierge  en 
l'honneur  de  Notre-Dame,  ou  du  Patron  de 
leur  paroisse  ;  toutefois  nous  sommes  avertis 
que  sous  ombre  de  quelque  peu  de  bien  il 
a'y  commet  beaucoup  de  scandales  :  Car  ou- 
tre que  lesdils  deniers  el  autres  choses  pro- 
venantes de  ladite  queste,  ils  n'en  employent 
pas  la  dixième  partie  à  l'honneur  de  l'Eglise, 
ains  consument  quasi  tout  en  banquets , 

Ïvrongneries  el  autres  débauches  ;  l'un 
'cnlreux  qu'ils  appellent  leur  follet ,  sous 
ce  nom  prend  la  liberté,  et  ceux  qui  l'ac- 
compagnent a  usai,  de  faire  et  dire  en  l'Eglise 
et  autres  lieux  des  choses  qui  ne  peuvent 
cslre  honneslement  proférées,  écrites  ny 
écoutées,  m  es  me  jusqu'à  s'adresser  souvent 
avec  une  insolence  grande  au  Prêtre  qui 
est  A  l'Autel,  et  contre-faire par  diverses  sin- 
geries les  saintes  cérémonies  de  la  Messe, 
et  antres  observées  en  l'Eglise  :  et  sous  cou- 
leur dudil  Aguiilanneuf,  prennent  et  déro- 
bent és  maisons  oû  ils  entrent  tout  çeque 
bon  leur  semble  ,  dont  on  n'ose  se  plaindre, 
et  ne  peut  on  les  empescher,  pour  ce  qu'ils 
portent  basions  et  armes  offensives  ;  el  ou- 
tre ce  que  dessus  font  une  infinité  d'autres 
scandales. Cequ'élanl  venu  à  noslre  coonois- 
sance  par  les  remontrances  et  plaintes  qui 
nous  en  ont  eslé  faites  par  aucuns  Ecclé- 
siastiques el  autres,  désirans  pour  le  dû  de 
noslre  charge  remédier  à  tel  désordre,  con- 
sidérant que  Noslre  Seigneur  chassa  bien  ru- 
dement el  à  coups  de  fouet  ceux  qui  dans  le 
temple  vendoienl  el  acbeloient  les  choses 
nécessaires  pour  les  sacrifices,  tant  s'en 
faut  qu'ils  tissent  telles  méchancetés  que 
ceux-ey,  leurs  reprochant  que  de  la  maison 
d'oraison  ils  en  avoient  fait  une  lanière  et 
retraito  de  voleurs.  A  l'exemple  d'iceluy  , 
pousses  de  son  Esprit  et  de  l'autorité  qu'il 
luy  a  plû  nous  donner,  nous  deffendons  très- 
empressement  à  toutes  personnes,  tant  de 
l'un  que  de  l'autre  sexe ,  el  de  quelque  qua- 
lité et  condition  qu'ils  soient ,  sur  peiue 
U'excommuuicaiion,  de  faire  doresnavaut 


ladite  quesle  de  l'Aguillanneuf  en  l'Eglise  ny 
en  la  manière  que  dessus,  ni  faire  assemblées 
pour  icelle  plus  grandes  que  de  deux  ou  de 
trois  personnes  pour  lo  plus,  qui  à  ce  faire 
seront  accompagnez  de  l'un  des  Procureurs 
de  fabrice,  ou  de  quelque  autre  nersonno 
d'âge,  ne  voulant  qu'autrement  ils  lassent  la- 
dite Aguiilanneuf.  > 

Synode  de  la  Saint-Luc  1595.  a  D'aut.ml 
que  les  lettres  de  querimonies,  monitoircs  el 
aggraves  qui  ont  coutume  d'être  baillées,  hù  a 
de  révélation  d'aucuns  faits,  ou  pour  biens 
perdus,  soustraits  et  dérobez,  ont  été  cy- 
devant  trop  facilement  expédiées  au  scan- 
dale de  plusieurs  et  au  mépris  de  l'autorité 
de  l'Eglise  ;  el  que  de  ce  on  vient  à  les  eon- 
temner  plutost  qu'à  les  craindre,  el  en  vient 
plus  de  délruclion  que  de  salut.  Nous  en  sui- 
vant les  saints  Conciles ,  deffendons  qu'il  y 
ail  plus  personne,  fors  ledit  seigneur  révé- 
rend Evesque,  ou  sous  son  autorité  le  véné- 
rable Ofûcial  qui  décerne  lesdils  monitoires 
et  aggraves....  El  d'autant  qu'au  prône  qui 
se  fait  après  l'offertoire  du  saint  sacrifice  de 
la  Messe  on  ne  doit  parler  que  de  choses 
saintes  el  spirituelles,  deffendons  ausdils  Cu- 
rez et  Vicaires  de  faire  en  leurs  dits  prônes 
aucunes  publications  de  choses  profanes.  » 

Synode  de  la  Saint-Luc  1600.  «  Les  Curez 
et  \  icaires  avertiront  leurs  paroissiens  d'ap- 
prendre et  faire  apprendre  distinctement  à 
leurs  enfans  l'Oraison  dominicale,  la  saluta- 
tion Angeliquo  ,  les  articles  de  la  Foy  et  les 
commandemens  de  Dieu ,  lanl  en  François 
qu'en  Latin.  Enjoignons  ausdils  Curés  et 
vicaires  d'avertir  souvent  leurs  paroissiens 
que  deffeuses  leur  sont  faites  de  upstre  auto- 
rité d'assister  aux  presches,  prières  el  au- 
tres actes  de  la  religion  prétendue  réformée, 
sur  pciuc  d'excommunication.  » 

Synode  de  la  Pentecôte  1605.  Le  détail  y 
fut  fait  des  cas  réservés  à  l'évéque- 

Synode  de  la  Saint- Luc  1615.  «  Pour  em- 
pescher l'insolence  et  irrévérence  qui  so 
commet  en  plusieurs  Eglises  de  ce  diocèse 
la  nuicl  do  la  fesle  des  Trépassez,  par  per- 
sonnes qui  s'y.  retirent  sous  prétexte  de  son- 
ner les  cloches,  enjoignons  aux  Curez  des 
dites  Eglises  d'empesener  ladite  sonnerie  in- 
continent après  neuf  heures  du  soir,  et  à 
cette  fin  faire  lenir  les  portes  desdites  Egli- 
ses fermées  jusqu'à  cinq  heures  du  malin.  » 

ANGERS  (  Syuodc  diocésain  d' )  ,  sous 
Guillaume  Fouquel  de  la  Varenne,  à  la 
Saint-Luc  de  l'an  1617.  Le  zélé  prélat  y  pu- 
blia des  statuts  en  grand  nombre,  el  tous 
fort  instructifs,  sur  Tes  sacrements ,  le  ser- 
vice divin  et  les  devoirs  des  chanoines,  des 
curés  et  des  autres  prêtres,'  des  réguliers  et 
des  religieuses.  Sur  le  sacrement  de  bap-  . 
léme,  on  y  remarque  en  particulier  ceux-ci  : 
«  Pour  osier  cet  erreur  pernicieux  d'aucuns 
qui  croyent  le  baplesme  ne  valoir  s'il  n'esl 
administré  par  main  de  Prêtre,  Nous  deffen- 
dons de  rebaptiser  en  aucune  façon  ceux 
qu'ils  sçauronl  avoir  été  légitimement  b  ipti- 
S<*z  pir  les  Sages  femmes  ou  aulrcs  person- 
nes laïques,  déclarant  cslre  besoin  seule- 
ment eu  ce  cas  do  suppléer  à  l'endroit  des 
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baptisez  les  exorcismes,  onctions  et  autres 
prières  et  cérémonies  baptismales  qui  au- 
raient été  obmises....  Deffendoos  à  toutes 
personnes  sur  peine  d'excommunication  de 
porter  les  en  fa  us  nouvellement  baptisez  aux 
tavernes,  ny  les  y  engager,  ou  à  l'occasion 
du  baptesme  y  aller  boire,  et  faire  débau- 
ches.... 

Deffendons  à  tous  Curez,  Vicaires  et  au- 
tres faisant  fonction  curiale  de  baptiser  les 
entons  qui  ne  seront  de  leurs  paroisses,  si- 
non quand  il  y  aura  péril  de  mort  immi- 
nent. ... 

Sur  le  service  divin.  «  Deffendons  d'intro- 
duire ny  chanter  au  service  divin  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit  aucunes  formes  do 
prières  particulières,  hors  celles  contenues 
és  livras  de  l'office  tenu  en  chacune  Eglise.  » 

Sur  les  devoirs  des  prêtres.  «  Leur  faisons 
deffeuses  de  ne  retirer  dans  leurs  Presby- 
tère» ou  logis  aucunes  femmes  pour  servan- 
tes, ai  elles  ne  sont  de  bonnes  vie  et  réputa- 
tion, et  n'ont  atteint  l'âge  de  cinquante  ans. 
Ny  aucunes  autres  femmes  si  elles  n'étoient 
leurs  mères  ,  sœurs,  tantes  ou  niepees,  sur 
les  peines  de  droit.  » 

ANGERS  (Synodes  diocésains  d'),  sous 
llenry  Arnauld,  do  l'an  1651  à  l'an  1679. 

Synode  de  la  Pentecôte  1651.  Le  prélat , 
sévère  observateur  des  canons  ,  insiste  dès 
ee  premier  syuode  sur  le  devoir  de  la  rési- 
dence pour  tous  les  clercs  bénéficiers,  et 
souvent  dans  les  synodes  suivants ,  comme 
dons  tout  son  épiteopal,  on  le  verra  revenir 
sur  celte  importante  matière.  11  fit  en  même 
temps  des  statuts  contre  les  mariages  clan- 
destins et  contre  lesconcubinaires  publics. 
A  partir  de  l'épiscopat  de  Henry  Arnauld, 
los  synodes  ne  se  tinrent  plus  à  Angers 
qu'une  fois  chaque  année;  encore  furent-ils 
quelquefois  interrompus. 

Synode  de  la  Pentecôte  1652.  Le  prélat  y 
expliqua  la  défense  qu'il  avait  faite  aux 
clercs,  dans  le  précédent  synode,  de  boire  ou 
de  manger  dans  des  cabarets. 

Synode  de  la  Pentecôte  1654.  «  Nous  or- 
donnons qu'à  la  diligence  des  Curez  et  des 
Procureurs  de  fabrique  il  sera  mis  au-des- 
sus des  fonts  baptismaux  un  ciel  ou  dais  de 
toile  blanche  à  une  hauteur  convenable,  le- 
quel sera  blanchi  aussi  souvent  qu'il  sera 
jugé  nécessaire  ,  et  que  leurs  bassins  seront 
couverts  d'une  table  de  bois  bien  jointe  ; 
comme  aussi  qu'ils  seront  nettoyez  souvent.» 
Que  la  coutume  de  sonner  \'A»e  Maria  le 
matin,  à  midi  et  le  soir,  qui  est  si  ancienne 
et  si  pieuse,  soit  rétablie  dans  les  lieux  où 
elle,  a  été  discontinuée...  Que  dans  toutes  les 
paroisses  de  notre  diocèse  tous  les  Diman- 
ches de  l'année  à  la  première  Messe  les  curez 
ou  autres  ecclésiastiques  députez  par  eux, 
lisent  au  peuple  en  Latin  et  en  François 
l'Oraison  dominicale,  la  salutation  Angélique, 
le  Symbole  des  Apostres  et  le  Confiteor,  «ius- 
quols  its  ajouteront  les  Commnudemuns  de 
Dieu  et  de  l'Eglise...  Les  cimetières  étant  des 
lieux  saints ,  nous  défendons  d'y  tendre  le 
linge  pour  le  faire  seicher,  y  jouer  à  la  paulme, 
à  la  boulle,  danser.y  boire,  y  faire  paislre  les 
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animaux,  y  tenir  foires,  marchez,  ou  y  étaler 
marchandises,  etc. 

Synode  de  la  Pentecôte  1655.  «  La  distri- 
bution du  pain  bénit  se  fera  tous  les  diman- 
ches à  la  grande  Messe... Chacun  des  fidelles 
demeurera  dans  l'Eglise  durant  la  grande 
Messe  jusques  à  ce  que  le  Presire  ait  donné 
la  bénédiction ,  cl  nous  défendons  a  tous  les 
paroissiens  de  s'arrester  sous  le  porche  de 
l'Eglise  et  dans  le  Cimetière  durant  ou  après 
le  service  divin...  Nous  enjoignons  aux  Curés 
de  désabuser  les  simples  qui  seroient  dans 
cette  erreur  de  croire  que  pour  gagner  les 
Indulgences  il  soit  absolument  nécessaire  de 
donner  de  l'argent.  » 

Synode  de  Ta  Pentecôte  1657.  «  Nous  en- 
joignons à  tous  nos  Curez  de  lire  souvent 
dans  leurs  prônes  notre  ordonnance  contre 
les  blasphémateur-  (du  6  août  1655).  » 

Synode  de  la  Pentecôte  16r«L  «  Que  les  Cu- 
rez se  souviennent  que  quand  ils  ont  des  ma- 
lades dans  leurs  paroisses,  il  ne  leur  suffit 
pas  pour  s'acquitter  de  ce  qu'ils  leur  doivent 
de  leur  administrer  les  s.icremens  ;  mais 
qu'ils  sont  encore  obligez  de  les  visiter  sou- 
vent pour  les  consoler  dau*  leurs  maux  et 
leur  enseigner  les  moyens  d'en  faire  un  bon 
usage  en  les  souffrant  avec  patience  pour 
l'amour  de  Dieu.  > 

Synode  de  la  Pentecôte  1667.  «  Nous  dé- 
fendons à  tous  Curez,  Vicaires  et  autres  Su- 
périeurs des  Eglises  de  uotre  diocèse,  de 
mener  leurs  processions  en  aucun  lieu  plus 
éloigné  de  l'Eglise  paroissiale  que  d'uno 
lieue,  et  aux  Procureurs  de  fabrique  de  trai- 
ter les  Ecclésiastiques  qui  auront  assisté 
ausdites  processions.  » 

Synode  de  la  Pentecôte  1668.  L'évéque  y 
renouvela  la  défense  des  abus  pratiqués  aux 
assemblées  de  guilanleu  ou  de  guy  l'an  neuf 

Synode  de  la  Pentecôte  1G76.  «  Nous  dé- 
clarons qu'aux  jours  de  fesles  qui  arriveront 
durant  la  moisson  et  les  vendangos  et  autres 
teins  de  récolte  nos  diocésains  après  avoir  • 
entendu  la  sainte  Messe  pourront,  en  cas  de 
nécessité,  travailler  a  la  récolte  des  fruits,  et 
faire  toutes  les  œuvres  ser viles  nécessaires 
pour  en  éviter  la  perte,  après  néanmoins  en 
avoir  obtenu  permission  de  leurs  Curez, 
auxquels  nous  donnons  la  faculté  de  l'accor- 
der en  jugeant  des  raisons  qu'il  y  aura  de  le 
faire.  a 

«  Aux  Masses  où  se  fera  l'offrande,  on  pré- 
sentera aux  laïques  le  dos  de  la  Patène  à 
baiser  suivant  la  pratique  ordinaire  de  I  E- 
glise. 

La  distribution  des  saintes  Huiles  étant 
une  des  fonctions  de  nos  Archiprélres  et 
Doyens  ruraux  ,  les  Curez  les  doivent  pren- 
dre d'eux.  » 

Synode  de  la  Pentecôte  1677.  «  Nous  con- 
jurons les  ecclésiastiques  qui  sont  dans  les 
lit  ux  où  il  n'y  a  poiot  d'Ecole  fondée,  et 
dont  le  temps  n'est  pas  entièrement  occupé 
pour  le  soin  des  Aines,  d'un  donner  une  par- 
tie à  l'iustruclion  des  enfans.  m 

Syuode  de  la  Pentecôte  1078.  «Les  Prôlrei 
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•oit  Chapelains  ou  simples  habituel,  les 
Diacres  et  les  Soudiacrcs  vacqueront  à  l'in- 
struction et  feront  le  catéchisme  lorsque  les 
Cures  auront  besoin  de  leur  secours,  ce  qu'ils 
feront  avec  ordre  en  partageant  entre  eux 
le  Troupeau,  en  sorte  que  chacun  en  in- 
struise une  partie  selon  la  distribution  qu'on 
feront  les  Curez.  » 

Synode  de  la  Pentecôte  1679.  «  Nous  défen- 
dons à  tous  Curez  et  autres  Supérieurs  des 
Eglises  de  faire  porter  la  croix  dans  les  pro- 
cessions et  autres  cérémonies  publiques  par 
autre  que  par  un  Ecclésiastique...  » 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  465.  Voy. 
HuKTAGNH,  même  année. 

1.  ANGLETERRE  {Concile  d'J.  Anglica- 
num,  l'an  60i  ou  environ.  Voy.  Worchkstrk. 

2.  ANGLETERRE  (  Concile  d'),  l'an  66V. 
Voy.  Pharb. 

3.  ANGLETERRE  (  Concile  d'),  l'an  680. 
Voy.  Happilo. 

*.  ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  692. 
Voy.  RrktaiiNk. 

ANGLETERRE  (Concile  dM,  l'an  701. Co 
concilo  se  tint  soos  le  roi  Alfred,  et  sous  la 
présidence  de  Berlhold ,  archevêque  de  Can- 
torbéry. On  y  dressa  de  nouvelles  embûches 
à  saint  Wilfrid  ,  archevêque  d'York,  qui  en 
appela  au  pape  Jean  VI,  et  triompha  ainsi 
de  la  malice  de  ses  ennemis.  Labb.  VI ,  An- 
glic.  I. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  Tan  756. 
Cothbert,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ce 
concile  ;  on  y  ordonna  que  la  Tête  de  saint 
Bonifacc,  archevêque  do  Maycnce,  serait  cé- 
lébrée dans  toute  l'Angleterre  le  5  juin.  Ce 
saint  apôtre  avait  été  massacré,  avec  cin- 
quante-deux de  ses  compagnons,  en  pré- 
chant  la  foi  à  Dock u m  en  Frise,  l'an  75V. 
Edit .  Venet..  tom.  Vlll.  Anal  des  Conc. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  assemblé  vers 
l'an  892,  par  les  soins  du  roi  Edouard,  cl 
présidé  par  Plegmon,  archevêque  de  Can- 
lorbery, a  l'effet  d'obtenir  la  levée  de  l'inter- 
dit jeté  par  le  pape  Formose  sur  le  roi  et  sur 
toute  l'Angleterre,  et  de  mettre  fin  au  veu- 
vage de  sept  églises  restées  sans  évéques  de- 
puis plusieurs  années.  Schram. 

ANGLETERRE  (Conciles  d'),  sur  la  fin  du 
neuvième  siècle,  et  vers  l'an  895.  Il  s'en  tint 
plusieurs  composés  d'évêques  d'une  grande 
vertu,  qui  s'élevaient  avec  force  contre  les 
dérèglements  des  princes,  et  savaient  les  ré- 
primer par  les  peines  canoniques.  On  ignore 
les  années  précises  de  ces  conciles.  Pagi,  ad 
an.  895,  n.  6. 

ANGLETERRE  (  Concile  d' ) ,  l'an  905.  Le 
pape  Formose  ayant  écrit  à  Edouard,  roi 
d'Angleterre,  des  lettres  pleines  de  menaces, 
s'il  ne  faisait  élire  des  évéques  dans  les  égli- 
ses qui  en  manquaient,  le  prince  convoqua 
un  concile  à  cet  effet.  Plegmon,  archevêque 
de  Cantorbéry ,  y  présida,  et  l'on  mit  des 
évéques  dans  tous  les  sièges  vacauti.  Angl.  I. 

ANGLETERRE  (Concile  d'},  l'an  969.  L'ar- 
chevêque saint  Dunstan  convoqua  ce  concile 
par  Tordre  du  pape  Jean  XIII,  et  ce  fut  un 
concile  général  de  l'Angleterre.  Le  roi  Edgar 
y  fil  de  vives  plaintes  sur  les  dérèglements 


des  clercs  ;  et  le  concile  arrêta  que  tous  les 
chanoines,  les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous- 
diacres  garderaient  la  continence  ou  quitte- 
raient leurs  églises.  On  commit  l'exécution 
de  ce  décret  à  saint  Dunstan  et  aux  deux 
évéques  nommés  par  le  roi ,  celui  de  Wor- 
chestre  et  celui  de  Winchestre ,  qui  furent 
avec  saint  Dunstan  les  restaurateurs  de  la 
discipline  monastique  en  Angleterre.  Anyt.  I. 

ANGLETERRE  (Concile  d  ),  l'an  1072.  Ce 
concile  se  tint  à  Windsor,  en  présence  du 
roi  Guillaume  et  de  la  reine  Mathilde,  son 
épouse.  La  primatio  y  fut  confirmée  a  Lan- 
franc,  archevêque  de  Cantorbéry,  sur  Tho- 
mas, archevêque  d'York ,  qui  la  lui  dispu- 
tait. i4n^/.I.RicHARD.y.LoaDRKsm^nie  année. 

ANGLETERRE  (Concile  général  d'),l'an 
1075.  Lan  franc,  archevêque  de  Cantorbéry  , 
présida  à  ce  concile.  Il  y  fut  décidé  que  les 
femmes  et  les  vierges  qui  s'étaient  réfugiées 
dans  les  monastères  et  y  avaient  pris  le 
voile  pour  se  mettre  à  couvert  des  insultes 
desNormands,  pourraient  relournerau  siècle. 
Ibid. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  1095. 
Celte  assemblée  d'évéques,  d'abbés  et  de  ba- 
rons, servilement  dévoués  au  roi  Guillaume 
le  Roux,  cl  devant  lesquels  le  primat  d'An- 
gleterre eut  à  comparaître  en  qualité  d'ac- 
cusé, était  au  fond  un  parlement  plutôt  qu'un 
concile.  Voy.  S.  Anselme,  par  le  comte  de 
Montalcmben. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  1167.  Les 
évéques  y  délibérèrent  de  poursuivre  saint 
Thomas ,  archevêque  de  Cantorbéry,  devant 
le  pape. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  1183. 
L'objet  de  ce  concile  fut  de  demander  des  se- 
cours d'argent  pour  le  pape.  Anglie.,  p  188, 
liichard. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  1188,  i 
auprès  de  Gaintinglon,  au  sujet  d'uni 
relie  croisade.  Schram. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  Tan  1269. 
Wilkins  et  Mansi  mettent  deux  conciles  te- 
nus celte  année,  l'un  à  Londres  et  l'autre  à 
Cantorbéry,  où,  après  bien  des  plaintes,  les 
évéques  consentirent  à  accorder  des  subsi- 
des au  roi.  Rien. 

ANGLETERRE  (Concile  d  ),  l'an  1341.  Voy. 
13*2. 


ANGOULÊME  (Concile  d'),  Engolimense, 
l'an  1117.  Ce  concile  fut  tenu  au  sujet  d'uno 
dispute  entre  les  religieux  de  l'abbaye  de  Ré- 
don  et  ceux  de  Quimperlé,  en  basse  Breta- 
gne, touchant  un  lieu  appelé  Rclle-Islc,  qui 
avait  été  donné  à  l'abbaye  de  Quimperlé,  dès 
sa  fondation,  par  Alaix,  comte  de  Cornouail- 
les, son  fondateur,  et  que  les  papes  saint 
Léon  IX  et  saint  Grégoire  VII  avaient  trans- 
féré à  l'abbaye  de  Rédon.  Gérard,  évéque 
d'Angouléme,  et  légat  du  saint-siége,  qui 
présida  à  ce  concile,  ordonna  que  labbayo 
de  Rédon  restituerait  Belle-Islc  à  celle  de 
Quimperlé,  sous  peine  d'excommunication. 
Mann,  tom.  II,  col.  319. 

ANGODLÊME  (Concile  d'),  tenu  l'an  1118, 
pour  la  confirmation  de  l'archevêque  do 


Digitized  by  Google 


1ï9  ANS 

Tours  et  de  deux  autres  évéques.  La6&.  X, 
Hnrd.  VIL  Rica. 

ANGODLÊME  (Concile  d'),  Icnu  l'an  1170, 
pour  une  donation  faite  à  1  abbaye  de  Sainl- 
Amand-de- Baisse,  lbid. 

ANICIENSIA  (Concilia).  Voy.  Put  eu 

VéLAI. 

ANSE  (Concile  d'),  Ansanum,  Antenne,  l'an 
99V.  Anse  est  une  petite  ville  à  quatre  lieaes 
en  deçà  de  Lyon.  Burchard,  archevêque  de 
Lyon,  et  dix  autres  prélats  y  tinrent  ce  con- 
cile, il  y  conûrmèrent ,  à  la  demande  de 
saint  Odilon,  abbé  de  Cluni ,  les  possessions 
de  celte  abbaye.  On  y  institua  aussi,  ou  l'on 
y  rétablit  des  chanoines  dans  l'église  de 
Saint-Roman.  Ensuite  on  flt  neuf  statuts  do 
discipline,  dont  le  2*  ordonne  de  renouveler 
tous  les  dimanches  les  saintes  hosties  qu'on 
garde  à  l'église. 

Le  7*  défend  de  travailler  le  samedi  après 
none ,  et  le  8*  ordonne  aux  laïques  de  faire 
abstinence  le  mercredi ,  de  jeûner  le  ven- 
dredi, et  d'entendre  la  messe  le  lundi,  le 
mercredi  et  le  vendredi,  s'ils  le  peuvent.  Les 
éditions  des  Conciles  en  mettent  deux  à  Anse, 
l'un  en  990,  l'autre  en  994,  mais  mal;  on 
n'en  doit  mettre  qu'un,  celui  de  l'an  99i, 
comme  le  prouve  Mnnsi,  tom. I,  col.  1197, 
par  les  raisons  suivantes  :  1*  L'inscription 
du  concile  de  l'an  990  est  fausse,  puisqu'on 
loi  assigne  l'indiclion  II,  qui  est  celle  de 
l'an  989;  2*  Les  Pères  du  concile  d'Anse  té- 
moignent qu'ils  ont  appris  avec  douleur  la 
mort  de  saint  Magucl.qui  ne  mourut  qu'en 
09»,  comme  l'a  fait  voir  le  P.  Pagi,  d  l'an 
993.  Enfin  Ledbald,  évéque  de  Mâcon,  suc- 
cesseur de  Milon,  est  compté  parmi  les  Pères 
du  concile  d'Anse ,  et  Milon  parmi  ceux  du 
concile  de  Reims  de  l'an  991.  Le  concile 
d'Anse  auquel  assista  Ledbald  ne  peut  donc 
pas  être  un  prétendu  concile  qui  se  serait 
tenu  l'an  990. 

ANSE  (Concile  d'),  l'an  1025.  Les  archevê- 
ques de  Lyon,  de  Vienne,  de  Tararilaisc,  et 
neuf  évêques,  se  trouvèrent  à  ce  concile,  qui 
fut  tenu  dans  l'église  de  Saint-Romain.  Gaus- 
lin,  évéque  de  Mâcon,  se  plaignit  de  ce  que 
Bouchard,  archevêque  de  Vienne,  avait,  con- 
tre les  canons,  ordonné  des  moines  dans  le 
monastère  de  Cluny,  qui  était  du  diocèse  de 
Mâcon.  L'archevêque  donna  pour  garant  de 
ces  ordinations  l'abbé  Odilnn,  qui  était  pré- 
sent avec  quelques  -  uns  de  ses  moines. 
L'abbé  produisit  un  privilège  de  Rome,  qui 
lui  permettait  d'appeler  quel  évéque  il  vou- 
drait pour  ordonner  ses  religieux,  aussi  bien 
que  pour  la  dédicace  des  églises  dépendantes 
do  son  monastère. On  loties  canons  de  Chal- 
eédoine  et  autres,  qui  soumettent  les  abbés  et 
les  moines  aux  évéques  diocésains,  et  qui  dé- 
fendent à  on  évéque  de  faire  dans  un  autre 
diocèse,  ni  ordinations,  ni  consécrations, 
sans  la  permission  de  l'ordinaire;  d'où  les 
évéques  du  concile  inférèrent  que  le  privi- 
lège allégué,  étant  formellement  contraire  à 
ces  canons ,  il  devait  être  regardé  comme 
nul;  qu'ainsi  l'abbé  Odilon  n'était  pas  un 

S.irant  suffisant  du  procédé  de  l'archevéquo 
s  Vienne  Celui-ci  n'ayaul  rien  à  répliquer, 
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fit  des  excuses  à  l'évéque  de  Mâcon,  et  lui 
promit,  par  manière  de  satisfaction,  de  four- 
nir chaque  année  l'huile  d'olive  nécessaire 
pour  la  confection  du  saint  chrême.  Cepen- 
dant le  jugement  du  concile  n'eut  lieu  que 
pour  on  temps: les  souverains  pontifes,  nom- 
mément Jean  XIX,  Urbain  II  et  Calixlc  11, 
confirmèrent  le  privilège  de  l'abbaye  de  Clu- 
ny; et,  dans  un  concile  de  Reim<,  on  re- 
connut qu'il  était  au  pouvoir  de  l'abbé  de 
faire  ordonner  ses  moines  par  quelque  évé- 
que que  ce  fût.  Hnrd.  VI.  Richard. 

ANSE  (Concile  d  ),  l'an  1070.Achard,  cvè- 
qoe  de  Châlons-sur-Saônc ,  donna  dans  ce 
concile, ou  immédiatement  après, une  charte 
datée  du  17  janvier,  le  10*  de  la  lune,  indic- 
tion VIII  :  ce  qui  prouve  que  dans  ces  con- 
trées on  commençait  alors  l'année  A  Noël  ou 
au  premier  de  janvier.  Celte  charte  a  pour 
objet  une  donation  faite  à  l'abbaye  de  l'Ile- 
Barbc.  L.  IX;  H.  VI. 

ANSE  (Concile  d').  l'an  1076,  par  le  légat 
Hugues  de  Die,  sur  la  discipline.  Labb.  r.X. 

ANSE  (Concile  d'),  l'an  1100.  Hugues,  ar- 
chevêque de  Lyon  et  légat  du  sainl-stége, 
tint  ce  concile  avec  trois  antres  archevêques 
et  huit  évéques,  et  y  demanda  un  subside 
pour  les  frais  du  voyage  qu'il  devait  faire  à 
Jérusalem  avec  la  permission  do  pape.  On 
excommunia  dans  ce  concile  ceux  qui,  ayant 
pris  la  croix  pour  l'expédition  de  la  terre 
sainte,  négligeaient  d'accomplir  leur  vœu. 
Si  ce  concile,  comme  nous  le  présumons,  est 
le  même  que  celui  désigné  sous  le  nom  de 
Concilium  ad  Portum  Ansillce,  on  y  décida 
de  plus  que  le  B.  Robert,  premier  abbé  de 
Cltcaux,  serait  rendu  aux  moines  deMoléme. 

ANSE  (Concile  d'),  l'an  1112.  Joceran,  ou 
Gauccran,  archevêque  de  Lyon,  convoqua  ce 
concile  au  sujet  des  investitures;  mais  il  est 
douteux  s'il  fut  assemblé  en  effet,  parce  que 
le»  évéques  de  la  province  de  Sens  ne  vou- 
lurent point  s'y  trouver,  â  cause  qu'ils  ne 
reconnaissaient  pas  la  juridiction  de  l'arche- 
vêque de  Lyon,  qui  les  y  avait  appelés.  Lab. 
\.  ff.  vi. 

ANS1LLM  {Concilium  ad  Porlum),  l'an 
1000  ou  environ.  Voyez  Ansb,  l'an  1100. 

ANTIOCHB  (Conciliabule  d')  de  Carie, 
Antiochtnum  Cariœ,  l'an  307.  Les  évéques 
macédoniens,  c'est-â-dire,  partisans  de  Ma- 
rprinnina,  composèrent  ce  faux  concile.  Us  y 
témoignèrent  du  xèle  pour  la  réunion  des 
Eglises  ;  mais  ils  rejetèrent  le  mot  de  con- 
subttnntiel,  et  arrêtèrent  que  l'on  s'en  tien- 
drait à  la  confession  de  foi  du  concile  de  la 
Dédicace  d'Antioche  (de  l'an  3H),  confirmée 
à  Sélcucie.  qu'ils  soutenaient  être  l'ouvra^ 
du  martyr  saint  Lucien.  Labb.  Il  ;  Hnrd.  I. 

ANTIOCHE  (Concile  d'j  de  Syrie,  Antio- 
chenum Syriœ.  vers  l'an  57.  On  attribue  aux 
apôtres  un  concile  que  l'on  prétend  avoir 
été  tenu  à  Anliocbe  ;  et  on  en  rapporte  mémo 
quelques  canons.  ïurrien  les  a  abrégés  et 
réduits  à  neuf.  On  les  croit  tirés  d'un  manu- 
scrit Irès-ancien,  où  il  est  dit  que  le  martyr 
Pampliile  les  avait  trouvés  dans  la  bibliothè- 
que d'Origéne.Dans  le  premier  il  est  ordonné 
que  ceux  qui  croienl  en  Jésus-Christ,  < . 
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qu'on  appelle  Galiléens,  seront,  dans  la  suite, 
nommés  chrétien».  Le  second  défeud  de  don- 
ner la  circoncision  à  ceux  qui  out  reçu  le 
baptême.  Le  troisième  ordonne  de  reeevoir 
lous  ceux  qui  veulent  embrasser  le  christia- 
nisme, de  quelque  nation  qu'ils  soient.  Le  q  ua- 
trièiue  défend  l'avarice  et  les  gains  injustes. 
Le  cinquième  défend  aux  chrétiens  la  gour- 
mandise, les  théâtres  cl  les  jurements.  Le 
sixième  défend  les  bouffonneries,  les  blas- 
phèmes et  les  usages  des  païens.  Le  septième 
renouvelle  l'ordonnance  de  Jérusalem,  au 
sujei  des  cérémonies  légales.  Le  huitième 
traite  des  images  de  Nuire-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  de  ses  serviteurs,  et  veut  qu'on  les 
substitue  à  la  place  des  idoles.  Le  neuvième, 
défend  le  choix  des  viandes,  à  la  façon  (Tes 
Juifs. 

Quoique  les  compilateurs  des  conciles  ad- 
mettent ce  concile  d'Antioche,  et  qu'il  soit 
cité  dans  le  second  concile  de  Nicée,  les  sa- 
vants le  croient  supposé ,  pour  plusieurs 
raisons  très-graves  ;  car  1*  il  n'est  lait  men- 
tion de  ce  concile,  ni  dans  les  Actes  des  apô- 
tres, ui  dans  les  anciens  Pères,  ni  dans  au- 
cun monument  de  l'antiquité,  qui  soit  venu 
jusqu'à  nous,  jusqu'au  second  concile  de 
Nicée,  vers  l'an  787,  qui  en  cite  un  canon 
pour  le  culte  des  images;  ou  plutôt  c'est 
Grégoire,  évéque  de  Pessinunle,  qui  cite  ce 
canon  sur  un  on  dit,  et  non  en  assurant 
qu'il  soit  véritablement  des  apôtres  (Coneil. 
Nicœn.  n,  oc*.  1,  p.  63,  t.  IV  Coneil.)  :  Gre- 
gorius,  reverendissimus  episcopus  Pisinunten- 
sium,  dixit  :  In  synodo  tanctorum  Apostolo- 
rumifuat  apud  Antiochiam  eongregata  dicitur, 
etc.  2"  Il  y  a  beaucoup  de  monuments  apo- 
cryphes cités  dans  ce  concile.  3*  Les  neuf 
canons,  qu'on  en  rapporte,  sont  cités  fort 
différemment  parles  compilateurs  des  con- 
ciles, comme  Turrien,  Baronius  et  Binius. 
4*11  y  a  dans  ces  canons  beaucoup  de  cho- 
ses fausses  et  absurdes.  Il  y  est  dit  dans  lo 
premier,  que  les  chrétiens  étaient  appelés 
Galiléens,  nom  qui  ne  leur  a  été  donné  que 
par  les  païens,  en  raillant,  et  encore  très- 
rarement,  jusqu'à  ce  que,  vers  le  milieu  du 
quatrième  siècle,  Julien  l'Apostat,  qui  aimait 
à  insuller  à  notre  Sauveur  sous  ce  nom,  en 
fit  une  loi  pour  le  rendre  commun  à  lous 
les  chrétiens.  11  n'est  nullement  vraisembla- 
ble que  les  apôtres  aient  ordonné  de  mettre 
l'image  de  Jésus-Cbrist  en  la  place  des  ido- 
les, dans  un  temps  où  le  christianisme  ne 
faisait  que  de  naître ,  et  où  l'on  n'avait  pas 
encore  eu  l'occasion  de  consacrer  au  vrai 
Dieu  les  temples  des  idoles.  Origène  nous 
apprend  (Origen.  contra  Celsum,  lib.  VII)  que, 
cent  cinquante  ans  après  la  mort  des  apô- 
tres, les  chrétiens  n'avaient  point  encore 
d'images  de  Dieu,  et  ne  voulaient  pas  même 
qu'où  limitât  par  des  figures  la  forme  d'un 
litre  invisible  et  immatériel.  Le  terme  de 
théandrique,  mis  dans  un  .  de  ces  canons 
pour  signifier  les  deux  natures,  n'était  guère 
<  a  usage  dans  le  siècle  des  apôtres,  ni  dans 
l  -s  trois  suivants.  Le  premier  qui  l'ait  cm- 

(a)  M  l'abbé  Djrhny.  'Uns  la  traduction  qu'il  a  donne* 
écrits  de  Mint  l'Aréiipagito,  a  (.rouvé  qu'ils 
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ployé  est  l'auteur  des  écrits  qui  portent  le 
nom  de  saint  Denys  l'Aréopagite  (a).  Enfin, 
dans  le  dernier  canon,  la  synagogue  est  ap- 
pelée Belluina,  terme  insultant  et  bien 
éloigné  de  la  douceur  et  de  la  piété  des  apô- 
tres, qui  témoignaient  la  vénération  qu'ils 
avaient  pour  elle,  en  recevant  ses  cérémo- 
nies. 

Il  est  encore  fait  mention  d'un  concile  des 
apôtres  à  Antioche,  dans  une  éptlre  décré- 
tai du  pape  Innocent  I  (  EpisU  ad  Alex, 
ep.);  mais  il  est  visible  qu'il  y  a  faute  dans 
le  texte,  do  même  que  dans  Origène,  qui, 
dans  son  huitième  livre  contre  Celse,  met  à 
Antioche  le  concile  que  les  apôtres  tinrent 
à  Jérusalem. 

Le  cardinal  Sfondrate,  dans  son  Innocen- 
tia  vindicata,  cite  un  concile  des  apôtres,  ou 
il  dit  que  la  conception  immaculée  de  i<i 
sainte  vierge  a  été  définie.  D'autres  veulent, 
avec  Génébrard  {Chronographiœ  lib.  III,  p. 
370,  editio  Lugdunsnsis,  anno  1609),  que  les 
apôtres  se  soient  assemblés  exprès  en  con- 
cile pour  composer  le  symbole  qui  porto  leur 
nom,  les  canons  et  les  constitutions  aposto- 
liques, et  pour  célébrer  les  funérailles  de  la 
sainte  Vierge. 

Le  P.  Jérôme  Romand  de  la  Higuera,  connu 
quelquefois  sous  le  nom  emprunté  de  Fla- 
vius Dexter,  parle  de  deux  conciles  tenus 
par  les  disciples  de  saint  Jacques  le  Majeur, 
l'un  àElvire,  l'an  57;  l'autre  à  Chéronèse 
en  Espagne,  l'an  60  de  Jésus-Christ.  Mais, 
l'Histoire  ecclésiastique  ne  faisant  aucune 
mention  de  ces  conciles,  on  doit  les  rejeter. 

ANTIOCHE  (Concile  d'),  AtUiochenum,  en 
Syrie,  l'an  253.  Saint  Corneille  donna  avis 
de  ce  qui  avait  été  arrêté  dans  le  concile  de 
Rome  de  l'an  25 1  contre  Novatien  aux  autres 
églises  avec  lesquelles  il  était  en  commu- 
nion, mais  en  particulier  à  celle  d'Antioche 
ou  à  Fabius,  qui  en  était  évéque.  La  raison 
qu'il  eut  de  se  couduire  ainsi ,  c'est  que  ce 
dernier  penchait  un  peu  pour  Novatien,  cl 
qu'il  y  avait  encure  d'autres  personnes  à 
Antioche  qui  favorisaient  le  parti  de  ce 
schismatique  et  qui  travaillaient  à  l'y  éta- 
blir. Mais  cette  lettre  de  Corneille  ,  ni  celle 
que  saint  Dcnys  d'Alexandrie  écrivit  à  Fa- 
bius pour  le  détourner  de  la  doctrine  et  du 
parti  de  Novatien ,  n'eurent  point  l'effet 
qu'on  devait  en  espérer,  et  on  fut  obligé 
d'indiquer  un  concile  â  Antioche  puur  pré- 
venir la  division  qui  aurait  pu  se  commu- 
niquer de  celle  ville  dans  tout  l'Orient. 
Saint  Denys  d'Alexandrie  fut  prié  de  s'y 
trouver  par  Hélène  de  Tarse  et  ceux  qui 
élaicnl  avec  lui,  par  Firmilien,  évéque  de 
Césarée  en  Cappadoce,  et  par  Théoctistc  do 
Césarée  en  Palestine.  Fabius  étant  mort  sur 
ces  entrefaites ,  l'an  252 ,  après  avoir  gou- 
verné l'Eglise  d'Antioche  environ  deux  ans, 
Fa  mort  rompit  apparemment  le  dessein 
qu'on  avait  d'y  tenir  uu  concile.  Il  est  au 
moins  vraisemblable  que,  s'il  se  tint,  ce  ne 
fut  que  plusieurs  années  après,  puisque  l'hé- 
résie novalienne  ne  fut  rejelée  universelle- 

ciaunt  véritablement  «le  ce  père  ,  contemporain  des 

autres 
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ment  dans  i  Orient  qae  sons  le  pontificat  dn 
pape  saint  Elienne  en  255  on  256  ,  et  que  la 
paix  n'y  fut  rétablie  qu'en  ee  temps-là.  Le 
Synodique  met  on  concile  à  Antioche  sous 
Démétrien,  successeur  immédiat  de  Fabius; 
mais  sur  quelle  preuve?  D.  CtïUitr. 

Cette  considération  n'a  pas  empêché  le  P. 
Richard  d'admettre  l'existence  de  ce  concile, 
tenu,  à  ce  qu'il  prétend  d'après  Baluze,  l'an 
253,  et  dans  lequel,  dit-il,  I  évéque  d'Anlio- 
rhe,  qu'il  appelle  Démélrius,  aurait  déposé 
Novat.  Est-ee  Novat  de  Carthage  dont  H  s'a- 
git ?  Comment  un  prêtre  de  Carthage  au- 
rait-il pu  être  déposé  par  un  étéque  d'An- 
tioche? 

ANTIOCHE  (Conciles  d'),  l'an  26b  et  suir. 
Paul  de  Samosate  ayant  surcédé  à  Démétrien 
dans  le  siège  épiscopal  d'Antioche,  le  désho- 
nora également  par  le  dérèglement  de  ses 
mœurs  et  par  l'impiété  de  sa  doctrine.  Il  ensei- 
gnait que  Jésus-Christ  était  un  pur  homme, 
né  de  la  terre,  qui  n'avait  rien  de  plas  que  les 
autres,  (  ce  qu'Ebion,  Artemas  et  les  Ihéo- 
ttoiiens  avaient  dit  avant  lui;)  qu'il  n'était 
pas  avant  Marie,  et  qu'il  avait  reçu  d'elle  le 
commencement  de  son  être.  11  confessait 
néanmoins  qu'il  avait  en  lui  le  Verbe,  la  Sa- 
gesse et  la  Lumière,  mais  par  opération  et 
par  habitation,  et  non  par  une  union  person- 
nelle. C'est  pourquoi  il  admettait  en  Jésus- 
Christ  deux  hyposiases,  deux  personnes  , 
deux  Christs  et  deux  Fils,  dont  l'un  était  Fils 
de  Dieu  par  sa  nature,  coéternel  an  Père  , 
n'étant  selon  lui  que  le  Père  même  ;  l'au- 
tre, Fils  de  David,  n'était  Christ  qu'en  un 
sens  impropre,  et,  né  dans  le  temps,  n'avait 
reçu  le  litre  de  Fils  que  par  la  bonté  de  Dieu, 
rt  seulement  parce  qu'il  servait  de  demeure 
au  Père.  11  soutenait  encore  que  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  n'étaient  qu'un  seul 
Dieu, c'est-à-dire,  une  seule  personne;  que 
le  Verbe  et  le  Saint-Esprit  étaienldanslePère, 
mais  sans  existence  personnelle,  delà  même 
manière  que  la  raison  est  dans  l'homme  :  et 
c'est  en  ce  sens  qu'il  disait  qne  le  Fils  est 
consubstantiel  au  Père,  en  étant  la  proprié- 
té et  la  distinction  des  personnes  en  Dieu. 
Toutefois  il  ne  tombait  pas  tout  à  fait  dans 
l'erreur  de  Noël  et  de  Sabellius,  qui  ensei- 
gnaient que  le  Père  s'était  fait  homme  et  avait 
souffert  la  mort  ;  mais  il  disait  que  le  Verbe 
étant  descendu,  avait  tout  opéré  et  était  en- 
suite retourné  vers  le  Père.  Philaslre  lui  at- 
tribue d'avoir  judaïséet  enseigné  que  la  cir- 
concision était  nécessaire  ;  ce  qui  ne  parait 
fondé  que  sur  la  complaisance  qu'on  remar- 
qua dans  Paul  de  Samosate  pour  Zénobie, 
femme  d'Odénat,  prince  de  Palmyre.  laquelle 
était  juive,  au  moins  de  sentiments. Mais  saint 
Kpiphane  et  saint  Chrysostome  rendent  té- 
moignage à  Paul  et  à  ses  disciples  de  n'avoir 
observé  ni  la  circoncision,  ni  le  sabbat,  ni 
aucune  des  cérémonies  judaïques.  On  croit 
avec  plus  de  fondement  qu'il  changeait  la 
forme  du  baptême  usitée  dans  l'Eglise,  puis- 
que le  concile  de  Nicée  statua  dans  la  suite 
que  l'oo  baptiserait  ceux  d'entre  ses  disci- 
ples qui  reviendraient  à  l'Eglise.  Pour  s'op- 
poser au  progrès  que  tant  d'erreurs  faisaient 
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dans  la  ville  d'Antioche,  les  évéques  d'Orient 
s'assemblèrent  en  concile,  la  douzième  année 
du  règne  de  Gallicn,  la  26V  de  Jésus-Christ. 
Les  principaux  évéqursdc  ce  concile  furent  : 
Firmilien  de  Césarée  en  Cappadoce,  saint  Gré- 
goire Thaumaturge  et  son  frère  Athénodorc, 
Hélène  de  Tarse  en  Cilicie,  Nicomas  d'Ico  te, 
Hyménée  de  Jérusalem,  Théoctène  de  Cé*a- 
rée  en  Palestine,  Maxime  de  Bostre  et  plu- 
sieurs autres  évéques,  sans  compter  les  prê- 
tres et  les  diacres.  Saint  Denys  d'Alexandrie 
y  fut  invité,  mais  il  s'en  excusa  sur  ses  infir- 
mités et  sur  son  grand  âge,  et  se  contenta  de 
marquer  son  sentiment  touchant  les  contes- 
tations présentes,  dans  une  lettre  adresse  : 
à  l'Eglise  d'Antioche, où  il  ne  daigna  pas  mê- 
me saluer  Paul  de  Samosate  qui  en  était 
évéque.  Il  y  a  apparence  que  Firmilien  pré- 
sida à  ce  concile  qui  passe  pour  le  premier 
d'Antioche,  et  qu'il  en  fut  l'âme,  comme  de 
celui  que  l'on  Uni  quelque  temps  après  contre 
le  même  hérésiarque. 

Car  les  évéques  n'ayant  pu  réussir  â  le 
convaincre  dans  cette  première  assemblée, 
ils  en  tinrent  une  seconde  au  même  lieu,  ou 
il  est  marqué  que  Firmilien  condamna  et  rc- 

t'eta  absolument  les  nouveaux  dogmes  de 
>aul  de  Samos  ite  ;  et  que  cet  hérétique  pro- 
mit de  corriger  ses  erreurs.  L'évéque  trom- 
pé différa  de  rendre  sa  sentence,  dans  l'es- 
pérance que  cette  affaire  pourraitse terminer 
sans  faire  d'éclat  qui  scandalisât  les  infi- 
dèles. D.CeiUier. 

ANTIOCHE  (  Concile  d*  ),  l'an  270.  L'af- 
faire de  Paul  de  Samosate  ne  se  termina  ni 
par  un,  ni  par  deux  conciles,  comme  parle 
Ruffln  après  Eusèbe,  qui  se  contente  de  mar- 
quer en  général  que  les  évéques  s'assemblè- 
rent plusieurs  fois  en  différents  temps  con- 
tre Paul  de  Samo>ate,  et  qu'ils  conférèrent 
chaque  fois  avec  lui  pour  le  convaincre  de 
ses  erreurs  et  l'engager  à  les  quitter.  11  fal- 
lut donc  convoquer  un  troisième  concile. 
Paul  de  Samosate  ne  linl  pas  les  promesses 

Ju'il  avail  faites  de  se  corriger,  et  le  bruit 
e  ses  nouveaux  égarements  se  répandit 
bientôt  de  toutes  part?.  Les  évéques  ne  se 
hâtèrent  pas  toutefois  de  le  séparer  de  la 
communion  de  l'Eglise.  Ils  lui  écrivirent  pour 
tâcher  de  le  ramener;  mais  voyant  qu'il 
persévérait  opiniâlrémeol  dans  ses.  mauvais 
sentiments  ,  ils  se  rassemblèrent  pour  la 
troisième  fois  à  Antioche,  sur  la  fin  de  l'an 
269.  Saint  Firmilien,  qui  s'était  mis  en  mar- 
che pour  s'y  trouver,  tomba  malade  à  Tarse 
et  y  mourut.  Mais  Hélène,  évéque  de  cette 
ville,  Hyménée  de  Jérusalem,  Théoctène  de 
Césarée  en  Palestine,  Maxime  de  Bostre,  Ni- 
comas d'Iconc,  s'y  rendirent  avec  plusieurs 
autres  évéques  au  nombre  de  soixante-dix, 
selon  saint  Athanase,  ou  de  quatre-vingts  , 
selon  saint  Hiiaireet  Facundus  ,  et  enfin  de 
cent  quatre-vingts,  selon  qu'il  est  porté  dans 
la  requête  du  diacre  Basile  aux  empereurs 
Théodose  et  Valentinien.  Hélène  de  Tarse 
est  nommé  le  premier  dans  la  lettre  synoda- 
le de  ce  concile,  ce  qui  prouve  qu'il  y  pré- 
jida.  Les  préires  et  les  diacres  qui  y  assistè- 
rent sont  nommés  les  derniers.  Entre  ces 
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prêtres  était  an  nommé  Malchion,  homme 
très-sav aol  et  grand  philosophe,  qui ,  après 
avoir  enseigné  la  rhétorique  el  les  autres 
sciences  humaines  avec  beaucoup  de  répu- 
tation à  Anlioche,  y  avait  été  élevé  à  ta  pré» 
Irise  à  cause  de  la  pureté  de  sa  foi.  Comme 
les  Pères  do  concile  n'en  connaissaient  point 
de  plus  propre  pour  convaincre  Paul  de  9a- 
mosale  et  développer  ses  artifice* ,  ils  le 
chargèrent  d'entrer  en  conférence  avec  lui. 
Des  notaires  écrivirent  tout  ce  qui  se  dit  de 
part  et  d'autre  dans  celte  dispute  ;  et  les 
actes  s'en  conservaient  encore  du  temps 
d'Eusébe  et  de  saint  Jérôme  ;  mais  il  ne 
nous  en  reste  aujourd'hui  que  quelques  frag- 
ments, que  l'on  trouve  dans  les  écrits  de 
Léonce  de  Byzance  et  de  Pierre  diacre.  Paul 
étant  convaincu,  fut  déposé  et  excommunié 

8ar  le  concile,  et  on  élut  en  sa  place  Domnus, 
Is  de  Démélrien,  qui  avait  gouverné  avec 
bcancoup  de  sagesse  l'Eglise  d 'Anlioche, 
avant  que  Paul  en  fût  évôque.  Comme  celui- 
ci  refusait  de  se  soumettre  au  jugement  ren- 
du contre  lui,  et  qu'il  voulait  se  maintenir 
dans  la  maison  épiscopale,  les  évêques  eu- 
rent recours  A  l'empereur  Aurélicn ,  oui  or- 
donna que  la  maison  épiscopale  fût  cédée  à  ce- 
lui à  qui  l'adjuge  raient  les  évéques  d'Italie  et 
l'évéque  de  Rome,  c'est-à-dire,  à  Domnus. 
Ainsi  Paul  fut  honteusement  chassé  par  l'au- 
torité du  magistrat  séculier  el  celle  de  l'em- 
pereur, qui  jugea  comme  aurait  pu  le  faire 
un  empereur  chrétien. 

Avant  de  s'en  retourner  dans  leurs  égli- 
ses, les  évéques  du  concile  crurent  devoir 
notifier  à  tout  le  monde  la  condamnation  de 
Paul.  La  lettre  synodale  fut  écrite  par  Mal- 
chion au  nom  de  tous  les  évéques  ,  des  prê- 
tres et  des  diacres,  et  de  toute  l'Eglise  d  An- 
lioche et  des  lieux  circonvoisins.  Elle  était 
adressée  en  général  à  tous  les  évéques,  pré- 
ires, diacres,  et  à  l'Eglise  universelle  ;  mais 
nommément  au  pape  saint  Denys  et  à  Ma- 
xime d'Alexandrie,  comme  évéques  des  deux 
premiers  sièges.  On  l'envoya  dans  toutes  les 
provinces  :  elle  contenait  en  substance  co 

Ïui  s'était  passé  soit  dans  ce  concile,  soit 
ans  les  deux  précédents,  touchant  Paul  de 
Samosale  et  son  hérésie,  et  la  manière  dont 
il  y  avait  été  convaincu.  Parlant  du  dérè- 
glement de  ses  mœurs,  ils  disaient  :  Il  était 
pauvre  avant  d'être  évéque  el  n'avait  point 
de  bien  qu'il  eût  hérité  de  ses  parents , 
ou  gagné  par  quelque  profession  réglée  : 
maintenant  il  possède  des  richesses  immen- 
ses, qu'il  a  acquises  par  des  sacrilèges,  par 
des  demandes  injustes  el  des  concussions 

au'il  exerce  sur  les  frères,  se  faisant  un  pro- 
l  de  leurs  perles  ;  car  il  se  fait  payer  les  se* 
cours  qu'il  leur  promet  :  il  les  trompe  cl 
«ihusc  de  la  facilité  que  l'on  trouve  en  ceux  qui 
ont  des  affaires  et  qui  donnent  tout  pour  en 
être  délivrés  (a).  Il  ne  regarde  ta  religion  que 
comme  un  moyen  de  gagner.  D'ailleurs  il  est 

(a)  Comme  les  évéques  éuleni  les  arbitres  oroiuaims 
entre  les  chrétiens,  eftuit  une  matière  de  concussion  à 
ceux  mai  éuieol  intéressé».  Kleury,  UiM.  teel.,  lib  VIII, 

(t>)  Le*  ducé Mires  étaient  des  officiers  de  Bnances  à 
deux  cents  sesterces  de  gag-is,  charnus  du  recouuenieui 
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Jdein  de  vanité  el  imite  Ici  dignités  séculières  : 
I  aime  mieux  le  nom  de  ducénnire  Ib)  que 
celui  d'évéque.  11  marche  avec  faste  dans  la 
place  ;  il  lit  des  lettres  cl  y  répond  publique- 
ment en  marchant.  11  est  environné  d'une 
grande  troupe  de  gens  qui  marchent  devant 
et  après,  comme  des  gardes  ;  son  arroganco 
atlire  l'envie  el  la  haine  contre  la  foi.  Dans 
les  assemblées  ecclésiastiques  il  emploie  des 
artifices  de  théâtre  pour  frapper  l'imagina- 
tion et  s'attirer  de  la  gloire ,  en  étonnant  les 
simples.  Il  s'est  dressé  nn  tribunal  el  un  trô- 
ne élevé,  qui  n'est  point  tel  que  le  doit  avoir 
un  disciple  de  Jésus-Christ.  11  a  un  cabinet 
secret  comme  les  magistrats  séculiers,  el  lui 
donne  le  même  nom.  En  parlant  au  peuple, 
il  frappe  de  la  main  sur  sa  cuisse,  et  des  pieds 
sur  son  tribunal.  Il  se  fâche  contre  ceux  qui 
ne  le  louent  pas,  qui  ne  secouent  pas  leurs 
mouchoirs  comme  dans  les  théâtres,  qui  ne 
crient  pas  el  ne  se  lèvent  pas  comme  font 
ceux  de  son  parti,  hommes  el  femmes,  qui 
l'écoutent  de  celle  manière  indécente.  Il  re- 
prend et  maltraile  ceux  uni  écoulent  avec 
ordre  et  modestie  comme  étant  dans  la  mai- 
son de  Dieu.  Il  s'emporte  aussi  contre  les 
évéques  défunts,  les  déchirant  en  public  ol 
parlant  avantageusement  de  lui-même  com- 
me un  sophiste  et  un  charlatan,  plutôt  que 
comme  un  évéque.  Il  a  supprimé  .les  canti- 
ques composés  en  l'honneur  de  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ,  comme  étant  nouveaux 
el  faits  par  des  auteurs  modernes;  cependant 
il  en  fait  chanter  par  des  femmes  a  l'hon- 
neur  de  lui-même  au  milieu  de  l'église ,  le 
grand  jour  de  Pâques,  ce  qui  fait  horreur  à 
enlendre  ;  et  il  permet  à  ses  flatteurs,  soit 
évéques  des  villes  et  des  villages  voisins  (c), 
soit  prêtres,  de  tenir  le  même  langage  en 
parlant  au  peuple.  11  ne  veut  pas  confesser 
que  le  Fils  de  Diou  est  venu  du  ciel  ;  mais 
ceux  qui  le  louent  dans  leurs  cantiques  et 
dans  leurs  sermons,  disent  qu'il  est  lui-mê- 
me un  ange  descendu  du  ciel,  et  il  ne  leur 
impose  pas  silence  ;  il  souffre  qu'on  le  dise 
rnéme  en  sa  présence ,  l'insolent  qu'il  est  I 

S me  dirons-nous  de  ses  femmes  sous-inlro- 
uites,  comme  on  les  nomme  è  Anlioche,  et 
de  celles  de  ses  prêtres  et  de  ses  diacres,  dont 
il  couvre  les  péchés ,  quoiqu'il  les  connaisse 
et  qu'il  les  en  ail  convaincus?  Mais  il  veut 
les  tenir  dans  sa  dépendance  par  la  crainte, 
el  les  empêcher  de  l'accuser.  Il  les  a  même 
enrichis,  afin  de  se  faire  aimer  de  ceux  qui 
sont  intéressés.  Nous  savons,  nos  chers  frè- 
res, que  l'évéque  el  tout  le  clergé  doit  don- 
ner au  peuplo  l'exemple  de  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres,  el  nous  n'ignorons  pas  com- 
bien il  y  en  a  qui  sont  tombés  pour  avoir  eu 
des  femmes  avec  eux  ;  combien  ont  été  soup- 
çonnés ?  Ainsi,  quand  on  lui  accorderait 
qu'il  ne  fait  rien  de  déshonnéle,  il  devait  du 
moins  craindro  le  soupçon  que  produit  une 
telle  conduite,  de  peur  de  scandaliser  quel- 

des  tributs,  et  sous  ce  prétexte  ib  cherchaient  les  chré- 
tiens, |iour  en  tirer  de  l'argent  dans  le  temps  de  la  persé- 
cution. Fleory,  ttiu.  ceci.,  li».  VII,  nom.  33. 

(c)  Psr  ces  étéques  des  villages,  un  peut  enlendre  dci 
chorétèques.  Fleurj.  Hiu.  ectlit   l#r  VIH,  nom.  5. 
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qu'un  ou  de  lui  donner  mauvais  exemple.  Car 
comment  pourrait-il  reprendre  un  autre  ou 
l'avertir  de  ne  point  fréquenter  une  femme  de 
peur  de  broncher,  comme  il  est  écrit,  lui  qui 
en  a  déjà  renvoyé  une  et  en  retient  deux  avec 
Iui,quisontbien  faites  et  dans  la  fleur  de  leur 
âge,  et  qu'il  mène  partout  où  il  va,  vivant 
délicieusement  et  mangeant  avec  excès  ? 
i  Tous  en  gémissent  en  secret  ;  mais  ils  crai- 
gnent tellement  sa  puissance  et  sa  tyrannie, 
qu'ils  n'osent  l'accuser.  On  pourrait  juger 
sur  tout  cela  un  homme  qui  serait  des  nôtres 
et  qui  tiendrait  la  foi  catholique  ;  mais  nous 
croyons  n'avoir  aucun  compte  a  demander 
à  celui  qui  a  renoncé  a  nos  mystères,  et  qui 
se  fait  gloire  de  l'infâme  hérésie  d'Artémas. 
Ensuite  les  Pères  du  concile  marquent  la  dé- 
position de  Paul  de  Samosate  et  l'élection  de 
Doinnus,  et  ajoutent  :  Nous  vous  le  faisons 
savoir ,  aGn  que  vous  lui  écriviez  et  que 
vous  receviez  ses  lettres  de  communion. 
Pour  Paul  de  Samosate,  qu'il  écrive  à  Arté- 
tuas.  et  que  les  sectateurs  d'Artémas  commu- 
niquent avec  lui. 

Comme  Eusèbo  n'a  pas  rapporte  en  entier 
la  lettre  synodale  du  concile  d'Anlioclie 
contre  Paul  de  Samosate  ,  cl  qu'il  n'en  a 
donné  presque  que  les  endroit»  propres  à 
faire  connaître  le  caractère  d'esprit  cl  les 
mœurs  de  ecl  hérésiarque ,  on  ne  doit  pas 
être  surpris  si  l'on  n'y  trouve  rien  touchanl 
la  condamnation  du  terme  consubstantiel. 
Mais  il  est  certain  que  ce  terme  fui  rejeté 
dans  celle  lettre  par  les  Pères  d'Antioclic, 
comme  on  le  voit  dans  saint  Alhanase,  qui 
remarque,  et  avec  lui  saint  Basile  et  saint 
Hilaire,  que  le  mot  de  consubstantiel  fut  re- 
jeté dans  le  concile  d'Anlioche d'une  manière 
qui  ne  regardait  en  rien  la  croyance  que  le 
concilo  de  Nicée  a  ezpliquée  depuis  par  ce 
terme.  On  ne  le  condamna,  selon  ces  Pères, 

Sju'à  cause  de  l'abus  que  Paul  de  Samosate  en 
aisait,  prétendant  que  de  ce  terme  il  s'en- 
suivait que  la  substance  divine  est  comme 
coupée  en  deux  parties ,  dont  l'une  est  le 
Père,  et  l'autre  est  le  Fils,  cl  que,  par  con- 
séquent, il  y  a  eu  quelque  substance  divine 
antérieure  au  Père  et  au  Fils,  qui  a  été  en- 
suite partagée  en  deux.  Selon  saint  Hilaire, 
Paul  de  Samosate  abusait  de  ce  terme  dans 
un  sens  opposé  à  celui  que  nous  venons  de 
marquer;  comme  il  niait  la  distinction  des 
personnes  en  Dieu,  et  qu'il  n'en  reconnais- 
sait aucune  autre  que  le  Père,  il  se  servait 
du  terme  consubstantiel  pour  exprimer  son 
erreur.  Les  Pères  du  concile  d'Anlioche  re- 
jetèrent ce  terme  en  ces  deux  sens,  et  pour 
marquer  clairement  la  distinction  des  per- 
sonnes du  Père  et  du  Fils,  ils  réglèrent  qu'au 
lieu  de  dire  que  le  Fils  est  consubstantiel  à 
son  Père,  on  dirait  qu'il  est  d'une  semblable 
substance,  le  mot  dç  semblable  marquant 
clairement  une  distinclion  de  personnes. 
Du  reste,  tout  leur  soin  fut  de  mon- 
trer, contre  Paul  de  Samosate,  que  le  Fils 
étaii  avant  toutes  choses,  et  qu'il  n'avait  pas 
ôté  fait  Dieu  d'enlre  les  hommes;  qu'étant 
Dieu,  il  s'était  revêtu  de  la  forme  d'esclave, 
Cl  qu'étant  Verbe,  il  avait  été  (ait  chair. 
Dictionnaire  oks  Conch.es.  K 
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Le  concile  d'Anlioche  envoya  avec  sa  let- 
tre celle  que  saint  Denys  d'Alexandrie  avait 
écrite  quelques  années  auparavant  contre 
Paul  de  Samosate,  et  y  joignirent  divers  mé- 
moires qui  servaient  à  faire  connaître  les 
impiétés  de  cet  hérétique.  Tous  les  évéques 
du  monde  suivirent  le  jugement  rendu  con- 
tre lui  à  Anliochc,  elle  séparèrent  de  leur 
communion.  La  lettre  adressée  à  saint  Denys, 
de  la  pari  du  concile,  fui  rendue  à  Félix, 
qui  venait  de  lui  succéder;  et  on  croit  que 
ce  fut  A  cette  occasion  que  ce  dernier  écri- 
vit une  lettre  à  Maxime  et  au  clergé  d'A- 
lexandrie, où  il  condamnait  en  ces  termes 
l'hérésie  de  Paul  de  Samosate  :  Nous  croyons 
en  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  né  de  la 
Vierge  Marie;  nous  croyons  que  lui-même 
est  le  Fils  éternel  de  Dieu  et  le  Verbe,  et  non 
pas  un  homme  que  Dieu  ait  pris,  en  sorte 
que  cet  homme  soit  un  autre  que  lui.  Car  le 
Fils  de  Dieu  étant  Dieu  parfait,  a  été  fait 
homme  parfait,  étant  incarné  de  la  Vierge. 
C'est  tout  ce  qui  nous  reste  de  celte  lettre, 
qui  est  citée  par  saint  Cyrille  d'Alexandrie 
et  par  le  concile  d'Ephèso.  D.  Ceillier,  IV. 

ANTIOCHE  (Conciliabule  d'),  l'an  331,  ou 
vers  l'an  327,  selon  Mansi.  Ce  conciliabule 
fut  assemblé  par  les  évéques  ariens  et  quel- 
ques autres,  il  est  vrai,  qui  n'avaient  aucune 

()art  à  leur  faction,  et  ne  connaissaient  pas 
eur  mauvais  dessein.  Saint Euslathc,évéque 
d'Anlioche,  y  fut  déposé  comme  adultère, 
sur  la  fausse  accusation  d'une  femme  publi- 
que, que  les  ariens  avaient  gagnée  par  ar- 
gent. Les  évéques  catholiques  s'opposèrent 
a  une  sentence  si  injuste,  ce  qui  n 'empêcha 
pas  qu'il  ne  fût  relégué  à  Philippes  en  Ma- 
cédoine. Theodoret.l.  1,  c.  20. 

ANTIOCHE  (Concile  d'),  l'an  332.  Selon  la 
conjecture  des  frères  Ballerini,  ce  concile , 
composé  des  évéques  du  patriarcat  d'An- 
lioche, se  réunit  pour  procéder  à  l'élection 
d'un  nouveau  patriarche,  à  la  place  de  saint 
Eustathc,  qui  était  mort  dans  son  exil.  Ce 
fut  dans  ce  concile,  ajoutent  les  frères  Balle- 
rini, que  furent  dressés  les  vingt-cinq  ca- 
nons attribués  communément  au  concjlc  de 
la  Dédicace,  auquel  assistèrent  quatre-vingt- 
dix  évéques,  dont  plusieurs  étaient  du  Pont 
et  de  laThrace,  quoique  ces  canons  eux- 
mêmes  ne  portent  les  souscriptions  que  de 
vingt-neuf  cl  quelques  évéques ,  dont  aucun 
n'appartient  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
provinces.  Parmi  les  évéques  souscripteurs 
se  trouvent  saint  Jacques  de  Nisibe,  qui  mou- 
rut en  338,  comme  l'a  démontré  Asscmani, 
et  qui,  par  conséquent,  n'a  pu  se  trouver  au 
concile  de  la  Dédicace,  tenu  trois  ans  après  ; 
Théodore  de  Laodicéc,  qui,  dès  l'an  335, 
avait  été  remplacé  dans  son  siège  par  un  au- 
tre, nommé  Georges,  comme  le  prouve  la 
souscription  de  ce  dernier  au  concile  de  Tyr; 
enfin  Anatole  d  Emèse,  qui  n'a  pu  se  trouver 
eu  celte  qualité  au  concile  de  la  Dédicace, 
puisque  c'était  Eusèbe,  dit  d'Emèsc,  qui  oc- 
cupait ce  siège  à  l'époque  de  ce  concile,  où 
il  fut  question  de  lui  pour  le  faire  monter 
à  la  plaee  de  sainl  Alhmasc  sur  le  siège 
d'Alexandrie.  11  faut  doue  que  le  concilo,  au- 
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auel  souscrivirent  ces  évéqucs  ait  précédé 
e  plusieurs  années  celui  de  la  Pêdicacc, 
tenu  l'an  3ii.  Un  autre  molif  qui  porte  à  le 
croire,  c'est  qu'aucun  évéque  d'Anlioche  ne 
parait  dans  les  souscriptions  ;  le  siège  d'An- 
lioche était  donc  vacant.  Enfin,  le  premier 
ci  non  de  ce  concile  d'Anlioche  dit  assez  clai- 
rement que  le  concile  se  tint  du  vivant  de 
Constantin,  et  le  titre  même  parait  supposer 
qu'on  était  alors  en  paix;  toutes  circon- 
stances qui  ne  sauraient  convenir  au  concile 
de  la  Dédicace.  Nous  allons  donc  rapporter 
ici  ces  vingt-cinq  canons  du  concile  d'An- 
lioche, quel  que  puisse  être  d'ailleurs  ce 
concile,  et  qui  ont  été  loués  comme  de  saints 
et  vénérables  décrets  par  le  concile  de  Chal- 
cédoinc,  acl.  4,  par  le  pape  Zacharie  dans 
sa  lettre  à  Pépin,  et  par  Léon  IV  dans  son 
concile  de  Rome. 

Le  premier  de  ces  canons,  qui  est  une 
confirmation  du  décret  de  Nicée,  touchant  le 
jour  de  la  célébration  de  la  féle  de  Pâques , 

{irononce  la  peine  d'excommunication  contre 
es  laïques  qui  s'opiniâtreront  à  le  violer. 
Quant  aux  évôqucs,  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres qui  seront  dans  le  même  cas,  le  concile 
ordonne  de  les  déposer  et  de  les  priver  de 
leurs  dignités.  Les  mêmes  peines  sont  éten- 
dues à  ceux  qui  communiqueront  avec  les 
coupables. 

On  voit,  par  ce  canon,  que  les  diacres  par- 
tageaient les  fonctions  hiérarchiques,  puis- 
qu'il les  met  au  rang  des  évéque*  et  des  prê- 
tres qui  gouvernent  l'Eglise  :  Qui  prasesse 
noscuntur  Ecçlcsiœ. 

Le  2*  condamne  ceux  qui ,  venant  à  l'é- 
glise pour  y  entendre  les  Ecritures  ,  re- 
fusaient par  un  esprit  de  désobéissance  «  ou 
par  quelque  autre  mauvais  principe ,  de 
prier  avec  le  peuple ,  et  de  recevoir  l'eu- 
charistie avec  les  autres.  11  ordonne  qu'ils 
seront  chassés  de  l'église ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
confessent  leur  péché;  qu'ils  supplient  pour 
en  obtenir  le  pardon,  cl  qu'ils  montrent  des 
fruits  de  pénitence.  11  défend  aussi  de  com- 
muniquer avec  les  excommuuiés,  sous  peine 
aux  clercs  d'encourir  aussi  l'excommunica- 
tion; et  il  ne  veut  pas  qu'on  s'assemble  dans 
les  maisons  pour  prier  avec  ceux  qui  ne 
prient  pas  avec  l'Eglise. 

On  croit,  dit  le  P.  Richard,  d'après  Flcury, 
que  ces  deux  canons  pourraient  bien  avoir 
été  faits  à  l'occasion  des  audiens  schismali- 
ques,  qui  avaient  commencé  en  même  temps 
que  les  ariens;  car  ils  faisaient  la  Pâque 
avec  les  Juifs,  sans  se  soucier  de  l'ordon- 
nance du  concile  de  Nicée.  Ils  ne  priaient 
point  avec  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur 
secte,  et  prétendaient  remettre  les  péchés 
par  une  simple  cérémonie,  sans  observer  le 
temps  prescrit  pour  la  pénitence,  suivant  les 
lois  do  l'Eglise.  Le  P.  Alexandre  croit  avec 
quelque  vraisemblance  quo  ce  même  canon  - 
a  été  dirigé  contre  les  euslalhiens ,  c'est-à- 
dire  contre  les  fidèles  mêmes  d'Anlioche, 
qui,  depuis  l'exil  cl  la  mort  de  saint  Eusla- 

(«)  Celle  parole  dont  on  le  sert  souvent  dans  les  canon», 
drmer  autel  canlrtautel,  en  venue  de  cequ'antienoeoicni, 
1  cause  du  peUl  nombre  des  fidèles,  il  n'r  avait  qu'une 
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the,  leur  évéque,  refusaient  de  communiquer 
avec  ceux  qu'ils  jugeaient  complices  de  la 
violence  commise  coulre  leur  saint  pasteur 
par  le  parti  arien. 

Le  3*  canon  suspend  de  leurs  fonctions  Ie3 
ecclésiastiques  qui,  ayanl  quitté  leur  église 
pour  aller  servir  dans  une  autre,  refusent  de 
revenir,  surtout  lorsqu'ils  sont  rappelés  par 
leur  propre  évéque;  ajoutant  que,  s'ils  per- 
sévèrent dans  leur  désobéissance,  ils  seront 
déposés,  sans  espérance  d'être  rétablis  ;  et 
que  l'évéque  qui  les  recevra,  sera  puni  par 
le  concile  comme  infracteur  des  lois  do  l'E- 
glise. 

Le  k'  porte  que,  si  un  évéque  déposé  par 
un  concile,  ou  un  prêtre ,  ou  un  diacre  dé- 
posé par  son  évéque,  ose  s'ingérer  dans  le 
ministère,  pour  servir  comme  auparavant,  il 
n'aura  plus  d'espérance  d'être  rétabli  dans 
un  autre  concile,  et  ses  défenses  ne  seront 
plus  écoutées;  même  tous  ceux  qui  commu- 
niqueront avec  lui,  sachant  sa  condamna- 
tion, seront  chassés  de  l'Eglise. 

Le  5'  :  «Si  un  prélrc  ou  un  diacrc.au  mé- 
pris de  son  évéque,  se  sépare  de  l'Eglise , 
tient  une  assemblée  à  part  et  érige  un  au- 
tel (a),  et  refuse  d'obéir  à  l'évéque,  étant  rap- 
pelé une  et  deux  fois,  qu'il  soit  déposé  ab- 
solument, sans  espérance  d'être  rétabli.  S'il 
continue  de  troubler  l'Eglise,  qu'il  soit  ré- 
primé par  la  puissance  extérieure  ,  comme 
séditieux.  »  (  C'est  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui implorer  lo  secours  du  bras  sécu- 
lier. ) 

Le  6e  ordonne  que  celui  qui  aura  été  ex  - 
communié  par  son  évéque  ne  pourra  être 
reçu  à  la  communion  par  les  autres,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  réconcilié  à  son  évéque,  on 
qu'il  ne  se  soit  justifié  devant  un  concile  qui 
aura  prononcé  une  sentence  d'absolution  en 
sa  faveur;  et  ce  règlement,  ajnule-l-on,  re- 
regarde  non-seulement  les  laïques ,  mais 
les  prêtres,  les  diacres,  et  généralement  tous 
les  clercs,  tous  les  ministres  inscrits  dans  le 
catalogue  ou  la  matricule  de  l'Eglise;  ce  que 
Denys  le  Pelit  exprime  par  ces  mots  latins  : 
Omnes  qui  sub  régula  esse  monstrantur. 

Le  7*  défend  de  recevoir  aucun  étranger 
sans  lettres  de  paix,  c'est-à-dire  qui  portent 
témoignage  qu'il  n'est  point  séparé  de  la 
communion  de  l'Eglise. 

Le  8r  défend  aux  prêtres  de  la  campagne, 
c'est-à-dire  aux  curés,  de  donner  des  lettres 
canoniques,  ou  (armées,  que  l'on  donnait  aux 
clercs  qui  faisaient  de  longs  voyages,  pour 
qu'ils  fussent  admis  à  l'exercice  de  leurs 
fonctions.  Il  leur  permet  néanmoins  d'écrire 
aux  évéques  voisins  des  lettres  simples,  ainsi 
nommées ,  parce  qu'elles  ne  contenaient 
u'un  simple  témoignage  de  la  vie  el  de  For- 
mation des  clercs  auxquels  on  les  accor- 
dait. Enfin  il  permet  aux  chorévéques  qui 
sont  sans  reproche  de  donner  des  lettres  de 
jpaix,  c'est-à-dire  des  lettres  générales. 
Ce  canon  revient  à  la  pratique  présente  de 

église  en  diaoue  ville  el  un  autel  en  chaque  église  Car 
s'il  y  eùl  eu  plusieurs  églises  et  plusieurs  autels,  oo  oe  le 
tti  jamais  servi  de  cette  piirase.  Thomm.  M  mute,  mSd. 
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l'Eglise,  qui  permet  aux  curés  de  donner 
aux  clercs  des  lettres  testimoniales. 

Le  9*  canon  donne  à  l'évéquc  de  la  ville 
capitale  de  chaque  province  le  droit  de  mé- 
tropolitain, qu'il  explique  en  cette  manière  : 
«  Les  évéques  de  chaque  province  doivent 
•avoir  que  l'évéque  de  la  métropole  prend 
aussi  le  soin  de  toute  la  province,  parce  que 
tous  ceux  qui  ont  des  affaires,  viennent  à  la 
métropole,  de  tous  côtés;  c'est  pourquoi  l'on 
a  jugé  qu'il  devait  les  précéder  en  honneur, 
et  que  les  autres  ne  devaient  rien  faire  de 
considérable  sans  lui,  suivant  l'ancienne  rè- 
gle observée  par  nos  pères.  Chaque  évéque 
n'a  lo  pouvoir  que  sur  son  diocèse,  et  il  le 
doit  gouverner  selon  sa  conscience.  Il  peut 
ordonner  des  préires  et  des  diacres,  et  juger 
les  affaires  particulières;  mais  il  ne  fera  rien 
au  delà  sans  l'avis  du  métropolitain,  ni  le 
métropolitain,  sans  l'avis  des  autres  évéques 
de  province,  p 

On  voit  par  ce  canon  qui  a  beaucoup  de 
rapport  au  trente-quatrième  canon  des  apô- 
tres, 1  que  la  métropole  ecclésiastique  était 
attachée  à  la  métropole  civile  ;  2*  que  les 
grandes  affaires  qui  regardaient  toute  la  pro- 
vince ne  se  traitaient  point  sans  la  partici- 
pation du  métropolitain;  3°  que  chaque  évé- 
que était  maître  dans  son  diocèse  (a). 

Lo  10e  regarde  les  chorévéques,  et  veut 
que,  quand  même  ils  auraient  reçu  l'ordina- 
tion épiscopale  par  l'imposition  des  mains  , 
ils  se  renferment  dans  les  bornes  de  leur 
pouvoir,  et  se  contentent  de  gouverner  les 
églises  qui  leur  sont  soumises.  Il  leur  per- 
met d'ordonner  des  lecteurs,  des  sous-diacres 
et  des  exorcistes  ;  mais  non  pas  des  prêtres, 
ou  des  diacres,  sans  l'évéque  de  la  ville  dont 
ils  dépendent.  KnGn  il  dit  que  le  chorévéque 
doit  être  ordonné  par  l'évéque  de  la  ville.  U 
suit  évidemmentdcce canon,  dit  le  P.  Alexan- 
dre, qu'il  y  avait  des  chorévéques  qui  rece- 
vaient le  caractère  épiscopal. 

Le  11*  défend  aux  évéques  et  autres  clercs, 
à  peine  de  déposition  et  de  privation  de  la 
communion,  d'aller  à  la  cour  sans  lu  con- 
sentement cl  les  lettres  des  évéques  de  la 

f>rovincc,  surtout  du  métropolitain  ;  que  si 
eurs  affaires  les  obligent  d'aller  trouver 
l'empereur,  ils  le  pourront,  de  l'avis  et  avec 
les  lettres  du  métropolitain  cl  des  compro- 
vinciaux. 

Le  12'  déclare  indigne  du  pardon,  et  sans 
espérance  de  rétablissement,  un  prêtre  ou 
un  diacre  déposé  par  son  évéque,  ou  un  évé- 
que déposé  par  un  concile,  qui  se  sera  adressé 

pi)  On  rend  raison  pourquoi  l'évéque  de  la  métropole 
ikttt  avoir  soiu  de  toute  la  province.  C'est  parce  qu'il  se 
tau  dans  celle  ville  un  grand  concours  de  peuple  pour 
traiter  des  affaires  séculières  ;  et.  pour  la  même  raison, 
on  doit  s'y  assembler  pour  tenir  les  synodes  provinciaux 
et  pour  traiter  des  affaires  ecclésiastiques.  En  quoi  l'on 
von  que  l'Kglise  a  accommodé  son  gouvernement  au  gou- 
veruemcul  civil,  et  qu'elle  a  mis  de  simples  évéebés  dans 
les  petites  villes,  et  de  grands  dans  les  villes  considéra- 
bles. 

Le  canon  semble  dire  que  le  métropolitain  lire  sa  gran- 
deur de  la  ville  ok  il  fait  sa  résidence.  De  là,  les  hérétiques 
preuneui  occasion  de  déclamer  contre  U  grandeur  du 
pape,  et  de  dire  que  la  grande  autorité  quïl  a  ne  vient 
que  de  ce  que  saint  Pierre  établit  son  siéije  dau»  la  capi- 


à  l'empereur  pour  être  rétabli,  au  lieu  de 
s'adresser  pour  cet  effet,  à  un  concile  plus 
nombreux  (b). 

Socrale  et  Sozomène  nous  apprennent  que 
saint  Jean  Chrysostomc  fut  déposé  en  vertu 
de  ce  canon,  par  les  évéques  devant  lesquels 
Eudoxie,  femme  de  l'empereur  Arcade,  l'a- 
vait fait  citer.  Ces  évéques  lui  objectèrent 
qu'il  méritait  d'élre  déposé  de  nouveau  parce 
qu'après  l'avoir  élé  une  première  fois,  il  était 
rentré  dans  son  église  sans  s'élre  justifié 
devant  un  concile  plus  nombreux  que  celui 
qui  l'avait  condamné  ;  et  ils  n'eurent  aucun 
égard  aux  défenses  du  saint,  qui  répliquait 
que,  depuis  sa  déposition  ,  soixante-cinq 
évéques,  qui  avaient  communiqué  avec  lui, 
avaient  jugé  qu'il  pouvait  rentrer  dans  son 
église;  et  que  le  canon  qu'on  lui  objectait 
n  était  point  de  l'Eglise  catholique,  mais  des 
ariens  qui  l'avaient  dressé  contre  saint 
Alhanase  qui,  après  a  voir  été  déposé  par  leur 
conciliabule  de  Tyr,  avait  été  rétabli  par 
Constantin  le  jeune,  sans  jugement  d'un  au- 
tre synode:  c'est  ce  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques auteurs  que  le  canon  du  concile  d'An- 
tioche,  dont  on  se  servait  pour  déposer  saint 
Chrysostome,  était  différent  de  celui-ci,  par 
la  raison  que,  s'il  eût  été  dressé  par  les 
ariens,  l'Eglise  ne  l'aurait  point  reçu  parmi 
ses  vrais  canons,  et  c'est  le  sentiment  que 
nous  adoptons  nous-mêmes,  à  moins  de  dire 
avec  les  frères  Ballerini  que  saint  Chrysos- 
tomc confondit  alors  par  erreur  le  concile 
catholique  où  ce  canon  aurait  été  dressé 
avec  le  concile  de  la  Dédicace  où  dominaient 
les  ariens. 

Le  13'  canon  défend  à  un  évéque,  sous 
peine  de  nullité  et  de  déposition,  de  faire 
des  ordinations  ou  quelques  affaires  ecclé- 
siastiques dans  une  autre  diocèse,  à  moins 
qu'il  n'y  soit  appelé  par  les  lettres  du  mé- 
tropolitain et  des  autres  évéques  de  la 
province. 

Le  14*  ordonne  qu'en  cas  que  les  évéques 
d'une  province  soient  partagés  sur  le  juge- 
ment d'un  évéque  accusé,  en  sorte  qne  les 
uns  le  jugent  innocent,  les  autres  coupables, 
le  métropolitain  en  appellera  quelques-uns 
de  la  province  voisine  pour  juger  et  déci- 
der l'affaire. 

Le  15'  ordonne  que  si  un  évéque  est  con- 
damné tout  d'une  voix  par  ses  comprovin- 
ciaux,  il  ne  pourra  plus  être  jugé  par  d'au- 
tres, et  que  ce  jugement  aura  son  entier 
effet. 

Ce  canon  est  comme  le  supplément  du 

du  pape  vient  immédiatement  de  Jésus-Christ  ;  qu'elle 
est  formellement  établie  dans  l'Ecriture  sainte ,  et  que 
salut  Pierre  n'était  pas  moins  considérable  dans  Jérusa- 
lem, ou  dans  Aniioche,  que  dans  Home  :  quelque  part 
qu'il  allai,  il  portail  sa  primauté  avec  lui.  .1  est  bien  vrai 
que  saint  Pierre,  dans  l'établissement  de  son  sié^o,  a  eu 
égard  a  la  commodité  du  peuple,  et  l'a  plutôt  établie  à 
Home  qu'autre  part,  parce  que  ta  grandeur  de  cette  ville 
était  conforme  à  la  grandeur  de  son  autorité.  ThouwMii, 
ibid. 

{b)  On  défend  ici  les  appels  comme  d'abus  :  cl  quoique 
l'Eglise  les  tolère,  elle  ne  les  approuve  pas ,  comme  les 
juges  séculiers  n'approuvent  pas  qu'on  appelle  des  senten- 
ces qu'ils  ont  rendues  aui  juges  ecclésiastiques.  Ttamuu 
m,  iWd.  Cette  raison  que  Uomie  le  I*.  Tuoiiiassui  ne  vaul 
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précédent.  On  avait  réglé  dans  le  précé- 
dent, do  même  que  dans  ceux  de  Nicée  et 
plusieurs  autres,  que  les  évéques  seraient 
jugés  définitivement  dans  le  concile  de  leur 
province,  clqu'en  cas  de  partage  des  voix,  on 
appellerait  quelques  évéques  de  la  province 
voisine.  On  décida  dans  celui-ci  que,  si  un 
évéque  est  condamné  tout  d'une  voix,  le  ju- 
gement aura  son  entier  effet ,  sans  qu'il 
puisse  être  infirmé  ni  par  tes  évéques  de  la 
province  voisine  ni  par  un  concile  plus 
nombreux.  C'est  ainsi  que  ce  canon  doit 
s'entendre  selou  quelques  auteurs,  qui  ajou- 
tent que  saint  Jean  Chrysostomc  et  le  pape 
Innocent  1"  l'ont  rejeté,  comme  ayant  encore 
été  fait  par  les  ariens,  eu  haine  de  saint 
Atbanase.  D'autres  disent  que  ce  canon  n'ex- 
clut pas  l'appel  à  un  concile  plus  nombreux, 
mais  seulement  la  convocation  des  évéques  do 
la  province  voisine,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  (a) . 

Le  16*  veut  qu'un  évéque  qui,  n'ayant 
point  d'évéché,  usurpe  un  siège  vacant,  sans 
l'autorité  d'un  concile  légitime,  soit  chassé  de 
l'église  dont  il  s'est  emparé ,  quand  mémo 
tout  le  peuple  de  cette  église  le  choisirait 
pour  évéque.  Ce  canon  ajoute  que  le  concile 
légitime  ou  entier  est  celui  où  le  métropo- 
litain de  la  province  cst.présent. 

Le  17*  déclare  excommunié  un  évéque  qui 
reruse  d'aller  servir  l'église  pour  laquelle  il 
a  été  ordonné,  jusqu'à  ce  qu'il  obéisse,  ou 
que  le  concile  de  la  province  en  ait  dis- 
posé autrement. 

Le  18*  dit  que  si  ce  n'est  pas  par  sa  faute 
que  l'évéque  ne  va  pas  à  son  église,  mais 
parce  que  le  peuple  de  cette  église  ne  veut 
pas  le  recevoir,  ou  pour  quelque  auire  causo 
semblable,  il  jouira  de  l'honneur  cl  des  fonc- 
tions de  l'épiscopal  dans  l'église  où  il  demeu- 
rera, à  condition  qu'il  ne  la  troublera  point, 
en  se  mêlant  des  affaires  qui  la  regardent,  et 

Su'il  attendra  tranquillement  ce  que  le  con- 
ile  de  la  province  trouvera  bon  d'ordonner 
de  lui. 

Le  19*  :  «L'évéque neseraordonnéquedans 
un  concile  ,  en  la  présence  du  métropolitain 
et  do  tous  les  évéques  de  la  province,  que  le 
métropolitain  doit  convoquer  par  ses  lettres. 
Le  mieux  est  qu'ils  s'y  trouvent  tous;  mais  si 
cela  est  difficile,  du  moins  que  la  plus  grande 
partie  soit  présente,  ou  donne  son  consente- 
ment par  lettres  ou  autrement ,  sans  quoi 
l'ordination  n'aura  aucune  force.  Mais  si  elle 
est  faite  selon  cette  règle,  et  que  quelques- 
uns  s'y  opposent  par  opiniâtreté,  la  pluralité 
des  suffrages  l'emportera.  » 

Ce  canon  est  conforme  au  quatrième  de 
Nicée,  touchant  la  forme  de  l'élection  et  de 
l'ordination  de  l'évéque.  Il  faut  seulement 
observer  que,  quand  il  déclare  qu'une  ordi- 
nation qui  se  ferait  contre  la  forme  qu'il 
prescrit  n'aurait  ni  force  ni  valeur,  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'une  telle  ordination  serait 
«ttf/e,  invalide,  et  que  le  sujet  ordonné  ne 

(a)  Ce  canon  est  extrêmement  rude  :  c'esl  pourquoi  U 
fut  cassé  daus  je  concile  do  Sardine.  Thomatan,  ibid. 

(b)  Ou  a  applique  depuis  aux  synodes  diocésains  la  règle 
prescrite  ici  pour  les  conciles  ((roriiiclaux.  Les  statuts  sr- 
«odaax  du  diocèse  d'Angers,  publiés  par  H.  Arnaud,  dé- 
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recevrait  pas  le  caractère  épiscopal;  cela 
veut  dire  illicite,  illégitime,  et  que  l'évéque 
serait  suspendu  des  fonctions  de  l'épiscopal, 
comme  ayant  été  illégitimement,  quoique 
non  invalidement  ordonné. 

Le  20'  dit  que  l'on  tiendra  tous  les  ans 
deux  conciles  de  la  province  pour  les  besoins 
de  l'Eglise  et  In  décision  des  différends  v  le 
premier,  dans  la  semaine  d'après  Pâques  ; 
le  second  aux  ides  d'octobre,  c'est-à-dire  le 

3uinzièmc  de  ce  mois  (b).  Les  prêtres,  les 
iaercs  et  tous  ceux  qui  croyaient  avoir  reçu 
quelque  tort,  pouvaient  avoir  recours  à  ces 
conciles,  et  on  devait  leur  y  rendre  justice  ; 
mais  il  n'était  pas  permis  d'en  assembler  de 
particuliers  sans  les  métropolitains. 

Le  21'  ne  veut  pas  qu'un  évéque  passe 
d'un  évéché  à  un  autre,  soit  en  s'y  ingérant 
volontairement,  soit  en  cédant  à  la  violence 
du  peuple,  ou  à  la  nécessité  imposée  par  les 
évéques  :  il  est  ordonné  au  contraire  qu'il 
demeurera  dans  l'église  qu'il  a  reçue  de  Dieu 
la  première  pour  son  partage. 

On  voit  par  ce  canon,  de  même  que  par  le 
quinzième  de  Nicée,  et  par  le  premier  de 
Sardique,  combien  les  transmigrations  d'un 
évéché  à  un  autre  étaient  odieuses  autrefois. 
Le  22*  défend  à  un  évéque  de  rien  entre- 

f>rendre,  ni  de  faire  aucune  ordination  dans 
e  diocèse  d'un  autre,  sans  sa  permission  : 
autrement,  ce  qu'il  aura  fait  n'aura  ni  force 
ni  valeur. 

Le  23'  défend  à  un  évéque  de  se  donner  un 
successeur,  même  à  la  mort,  et  déclare  nulle 
toute  nomination  faite  en  celte  manière, 
voulant  que ,  conformément  à  la  règle  de 
l'Eglise,  on  n'élève  à  l'épiscopal  que  celui  qui, 
après  ledécès  du  dernier,  en  sera  trouvé  digne 
par  le  jugement  des  évéques  assemblés  en 
concile. 

Le  vingt-quatrième  pourvoit  à  la  conser- 
vation du  temporel  des  églises  en  ces  ter- 
mes :  «Que  les  biens  de  l'église  lui  soient 
conservés  avec  tout  le  soin  cl  toute  la  fidé- 
lité possible  ,  devant  Dieu  qui  voit  el  juge 
tout.  Ils  doivent  être  gouvernés  avec  le  juge- 
ment cl  l'autorité  de  l'évéque  ,  à  qui  tout  le 
peuple  cl  les  àmes  des  fidèles  sont  confiés.  Ce 
qui  appartient  à  l'église  doit  être  connu  par- 
ticulièrement aux  prêtres  et  aux  diacres  qui 
sont  autour  de  lui,  et  rien  ne  leur  doit  être 
caché,  en  sorte  que,  si  l'évéque  vient  à  dé- 
céder, on  sache  clairement  ce  qui  appartient 
à  l'église ,  afin  que  rien  n'en  soit  perdu  ni 
dissipé,  cl  que  les  biens  particuliers  de  l'évé- 
que ne  soient  point  embarrassés  sous  pré- 
texte des  affaires  de  l'église;  car  il  est  juste, 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  de  lais- 
ser les  biens  propres  de  l'évéque  à  ceux  pour 
lesquels  il  en  aura  disposé,  et  de  garder  à 
l'église  ce  qui  est  à  elle.  Il  ne  faut  pas  qu'elle 
souffre  aucun  dommage  ni  que  son  intérêt 
soit  un  prétexte  pour  confisquer  les  biens  de 
l'évéque  ,  embarrasser  d'affaires  ceux  qui 

montrent  en  effet  que  l'usage  de  tenir  le  synode  dioc&ata 
deux  (ois  chaque  aunée,  a  la  Pentecôte  et  a  la  Saint-Lac, 
s'est  maintenu,  au  moios  dans  ce  diocèse,  l'espace  de  plu- 
sieurs socles.  Eoit. 
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lui  appartiennent,  et  rendre  sa  mémoire 
odieuse.  > 

On  voit ,  par  ce  canon  ,  que  la  différence 
que  nous  mettons  enlrej  les  biens  d'église  et 
les  biens  patrimoniaux  ou  propres  des  ecclé- 
siastiques, est  connue  depuis  très-longtemps. 
On  voit  aussi  que ,  selon  l'ancienne  disci- 
pline ,  les  prêtres  et  les  diacres  de  la  ville 
épiscopale,  qui  étaient  autour  de  l'évéque, 
c  esl-à-dire  qui  étaient  dits  attachés  et  comme 
inhérents  à  sa  chaire,  représentaient  le  sénat 
de  l'église,  qui  la  gouvernait  conjointement 
avec  l'évéque,  et  qui  en  prenait  soin  durant 
la  vacance  du  siège  épiscopal.  C'est  à  ce  sé- 
nat des  prêtres  et  des  diacres  qu'ont  succédé 
les  chapitres  des  églises  cathédrales. 

Le  25*  canon  prescrit  les  règles  qu'on  doit 
observer  dans  l'usage  des  biens  de  l'Eglise. 
Il  en  laisse  la  disposition  à  l'évéque  pour  les 
dispenser  à  tous  ceux  qui  en  ont  besoin,  de 
concert  avec  les  prêtres  et  les  diacres,  et  d'en 

E rendre  lui-même  pour  ses  besoins,  s'il  cn.a 
esoin  un  effet,  et  pour  ceux  des  frères  à  qui 
il  fait  l'hospitalité,  en  sorte  qu'ils  ne  man- 
quent de  rien.  Le  canon  ajoute  que  si  l'évé- 
que ,  ne  se  contentant  pas  de  ce  qui  lui  est 
nécessaire,  tourne  les  biens  de  l'église  à  son 
usage  particulier  sans  la  participation  des 
prêtres  et  des  diacres,  donnant  l'autorité  à 
ses  domestiques,  à  ses  parents  ,  à  ses  frères 
ou  a  ses  enfants,  de  manière  que  les  affaires 
de  l'église  en  soient  secrètement  endomma- 
gées ,  il  en  rendra  compte  au  concile  de  la 
province.  Que  si  d'ailleurs  l'évéque  ou  les 
prêtres  sont  en  mauvaise  réputation,  comme 
détournant  à  leur  profil  les  biens  de  l'Eglise, 
en  sorte  que  les  pauvres  en  souffrent  et  quo 
la  religiou  en  soit  décriée  ,  ils  seront  aussi 
corriges  suivant  le  jugement  du  concile. 

Ce  canon  semble  n'accorder  à  l'évéque,  et 
par  conséquent  aux  autres  clercs,  l'usage 
des  biens  de  l'église  qu'en  cas  qu'ils  en  aient 
besoin  et  ne  puissent  subsister  d'ailleurs  ; 
mais  il  établit  bien  clairement  que  les  clercs 
no  sont  point  les  maîtres  des  revenus  prove- 
nant de  leurs  bénéfices  ou  de  leurs  hono- 
raires, et  qu'ils  doivent  les  employer  en  œu- 
vres pies,  loin  de  les  dissiper  follement. 

Quelques  auteurs  (  Ifatal.  Alex.  sœc.  IV , 
diss.  25  ;  Tillcm.  lom.  VI,  p.  755  ;  Ilermant, 
Vie  de  S.  Athanase,  tom.  I ,  p.  715  )  croient 
que  ers  canons  ont  été  faits  dans  divers  con- 
ciles d'Anlioche,  et  attribués  mal  à  propos  à 
celui  de  l'an  341.  Ils  se  fondent  :  1*  sur  la 
conformité  du  treizième  cl  du  vingt-deu- 
xième canon,  qui  ne  semblent  pas  avoir  été 
faits  dans  un  même  concile,  parce  qu'ils  con- 
tiennent la  mémo  chose  et  ne  diffèrent  que 
dans  les  termes;  ils  disent  :  2*  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence  que  les  hérétiques ,  tels 
que  les  ariens  ,  aient  dressé  des  canons  qui 
prescrivent  des  règles  de  conduite  si  pures  et 
si  sévères,  comme  sont  ceux  qui  défendent 
aux  évéques  d'aller  à  la  cour  et  de  passer 
d'un  siège  à  un  autre.  Mais  la  conformité 
entre  le  treizième  elle  vingt-denxiôuie  canon 
n'est  point  assez  parfaite  pour  que  l'on  puisse 
attribuer  ces  deux  canons  à  des  conciles  dif- 
férents, puisque,  malgré  leur  conformité,  il 


y  a  cependant  une  différence  essentielle  en- 
tre eux.  Il  s'agit ,  dans  le  treizième ,  d'un 
diocèse  vacant  par  mort ,  cl  dans  le  vingt- 
deuxième,  d'un  diocèse  actuellement  rempli  ; 
d'où  vient  que  le  treizième  défend  à  un  évé- 
que  de  faire  aucunes  fonctions  dans  ce  dio- 
cèse, ainsi  vacant  par  mort,  sans  les  lettres 
du  métropolitain  et  de  ses  comprovinciaux, 
parce  qu  ils  tiennent  la  place  de  l'évéque 
mort  ;  au  lieu  que  ,  pour  faire  les  fonctions 
épiscopales  dans  un  diocèse  actuellement 
rempli ,  il  n'est  besoin  que  de  la  permission 
de  l'évéque  de  ce  diocèse. 

Quant  à  la  pureté  de  la  doctrine  renfermée 
dans  tes  canons  d'Anlioche,  la  difficulté  qui 
en  résulte  dans  le  sentiment  qui  les  attribua 
au  concile  de  la  Dédicace  disparaît  complè- 
tement dans  celui  que  nous  avons  adopté 
nous-méme,  puisqu'alors  ce  ne  seraient  pas 
des  ariens  ,  mais  des  évéques  très-catholi- 
ques, et  même  de  très-grands  saints,  tels  que 
saint  Jacques  de  Nisibe ,  qui  seraient  les  au- 
teurs de  ces  décrets.  Batlerini,  inappend.  ad 
opéra  S.  Leonis  M.  Voy.  Antiochb,  l'an  3kl. 

ANTIOCHE ,  l'an  339.  Les  eusébiens  tin- 
rent ce  faux  concile  dans  le  dessein  d'établir 
leur  parti.  Le  résultat  en  fut  que  Pistus  , 
ce  prêtre  de  la  Maréote,  chassé  de  l'Eglise, 
comme  arien,  par  saint  Alexandre,  fut  or- 
donné évéque  d'Alexandrie  en  la  place  de 
saint  Athanase  ;  mais  tous  les  évéques  catho- 
liques lui  crièrent  analhème ,  et  il  ne  put 
monter  sur  le  siège  pour  lequel  on  l'avait 
ordonné.  (S.Athanasius,  Apotog.  contra  Aria- 
nos,  et  Epist.  eneyel.  ad  Èpiscopos). 

ANTIOCHE,  l'an  341.  L'église  magnifique 
que  le  grand  Constantin  avait  commen- 
cée à  Anlioche ,  vers  l'an  331 ,  ayant  été 
achevée  dix  ans  après,  l'empereur  Cons- 
tance, qui  voulut  en  faire  la  dédicace,  as- 
sembla pour  cet  effet  un  grand  nombre  d'é- 
véques.  Car  depuis  que  la  paix  avait  été 
rendue  à  l'Eglise,  on  avait  coutume  de  cé- 
lébrer ces  sortes  de  cérémonies  avec  beau- 
coup de  pompe  et  de  magnificence,  et  il  s'y 
trouvait  toujours  beaucoup  d'évéques.  Il 
en  vint  quatre-vingt-dix-sept  à  celle-ci ,  au 
rapport  de  saint  Hilaire,  ou  du  moins  quatre- 
vingt-dix  selon  saint  Athanase,  dont  la  plu- 
part étaient  catholiques.  Les  autres,  au  nom- 
bre de  quarante,  étaient  ariens.  Ceux-ci 
avaient  à  leur  léte  Eusèbe  de  Nicomédie,  ou 
plutôt  de  Consiantinople,  Dianée  de  Césaréo 
en  Cappadoce,  Flaccile  d'Anlioche,  Théodore 
d'Héraclée  ,  Narcisse  de  Néroniadc  ,  Macédo- 
nius  de  Mopsueste  ,  Maris  de  Chalcédoine, 
Acace  de  Césaréc  en  Palestine,  Palrophilc  de 
Scylhopolis,  Eudoxe  de  Germanicie  en  Syrie, 
Georges  de  Laodicée  en  Syrie,  et  Théophronc 
de  Tyane  en  Cappadoce.  Les  provinces  dont 
les  évéques  s'assemblèrent  étaient  la  Syrie, 
la  Phénicie ,  la  Palestine,  l'Arabie,  la  Méso- 
potamie, la  Cilicie ,  l'Isaurie ,  la  Cappadoce, 
la  Bilhynie  et  la  Thrace.  Un  des  plus  illus- 
tres d'entre  les  catholiques  qui  se  trouvèrent 
à  cette  cérémonie ,  était  saint  Jacques  do 
Nisibe,  selon  les  collecteurs  des  conciles; 
mais  nous  avons  prouvé ,  à  l'article  Artiu- 
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che,  l'an  332,  d'après  les  documents  fournis 
par  Assemani ,  que  saint  Jacques  de  Nisibe 
n'a  pu  y  être,  étant  mort  trois  années  avant 
ce  concile.  Saint  Maxime  de  Jérusalem  ne 
voulut  point  y  venir,  se  souvenant  de  la  ma- 
nière dont  il  avait  été  surpris  à  Tyr  pour 
souscrire  à  la  condamnation  de  S.  Athanase. 
Il  n'v  vint  aucun  évéque  d'Italie  ni  du  reste 
de  l'Occident,  ni  personne  de  la  part  du  pape 
Jules,  quoiqu'il y  ait  un  canon,  dit  Socrate, 
qui  défend  aux  Eglises  de  faire  aucune  loi 
sans  le  consentement  de  l'évéque  de  Rome. 
Mais  Constance  y  était  présent  en  personne. 
Les  cusébiens ,  qui  ne  cherchaient  que  des 
occasions  de  persécuter  saint  Athanase  ,  se 
saisirent  de  celle-ci  pour  tenir  un  concile,  ne 
doutant  pas  que ,  s'ils  venaient  à  bout  d'y 
communiquer  avec  les  évéques  orthodoxes, 
il  ne  leur  fût  facile  après  cela  de  le  chasser 
de  son  siège. 

Ils  affectèrent  donc  de  paraître  eux-mêmes 
orthodoxes,  et  dressèrent  à  cet  effet  une  for- 
mule de  foi  que  nous  avons  encore  ,  et  qui 
est  conçue  en  ces  termes  :  «  Nous  n'avons 
point  été  les  sectateurs  d'Arins  :  comment 
suivrions-nous  un  prêtre ,  étant  évéques  ? 
Nous  n'avons  reçu  aucune  professiou  de  foi 
que  celle  qui  a  été  proposée  dès  le  commen- 
cement ;  mais  nous  avons  examiné  et  éprouvé 
sa  foi ,  et  nous  l'avons  reçu  plutôt  que  nous 
ne  l'avons  suivi.  Vous  le  verrez  par  ce  que 
nous  allons  dire  :  nous  avons  appris  dès  le 
commencement  à  croire  en  un  seul  Dieu 
souverain,  créateur  et  conservateur  de  toutes 
les  choses  intelligibles  et  sensibles  ;  en  un 
seul  Fils  unique  de  Dieu  ,  subsistant  avant 
tous  les  siècles,  et  coexistant  au  Père,  qui  l'a 
engendré;  par  qui  ont  été  faites  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles;  qui,  dans  les* 
derniers  jours ,  est  descendu  selon  le  bon 
plaisir  du  Père ,  a  pris  chair  de  la  sainte 
Vierge,  et  a  accompli  toute  la  volonté  de  son 
Père;  a  soufferl,  est  ressuscité,  est  retourné 
au  ciel ,  est  assis  à  la  droite  du  Père ,  et  doit 
venir  juger  les  vivants  et  les  morts  ;  qui  de- 
meure Roi  et  Dieu  dans  tous  les  siècles.  Nous 
croyons  aussi  au  Saint-Esprit ,  et  s'il  faut 
l'ajouter,  nous  croyons  encore  la  résurrec- 
tion de  la  chair  et  la  vie  éternelle.  »  Ils  en- 
voyèrent  aussi  cette  formule  dans  une  lettre 
a  tous  les  évéques,  en  chaque  ville,  cl  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  contenta  au  moins 
ceux  qui  se  Irouvaientau  concile  d'Antioche, 
puisqu'on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  refusé  de 
communiquer  avec  eux,  ni  qu'ils  l'aient  reic- 
tée.  Aussi  n'y  avait-on  employé  que  les 
termes  de  l'Ecriture,  et  on  n'y  avait  mis  que 
ce  qui  était  avoué  de  part  et  d'autre;  mais  lo 
terme  de  con substantiel  ne  s'y  trouvait  pas, 
et  le  but  des  eusébiens  n'était  autre  que 
d'accoutumer  les  peuples  à  ne  plus  lire  ce 
terme  dans  leur  symbole,  et  à  leur  faire  ava- 
ler, sous  des  mots  tirés  do  l'Ecriture,  le  poi- 
son de  leur  erreur. 

Les  eusébiens  ayant  ainsi  condamné  l'hé- 
résie donl  ils  étaient  accusés,  il  n'en  fut  point 
question  dans  le  concile,  d'autant  plus  qu'elle 
avait  déjà  élé  condamnée  dans  Arius  ,  et  re- 
Joléo  avec  «mat/ième.  Mais  comme  un  des 
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évéques  présents ,  qu'on  croit  être  Marcel 
d'Ancyre,  se  trouva  soupçonné  de  renouve- 
ler l'erreur  de  Sabcllius,  on  proposa,  pour  la 
condamner  ,  une  profession  de  foi  composée 
autre  lb  h  par  le  martyr  saint  Lucien,  et  qu'où 
disait  avoir  été  trouvée  écrite  de  sa  main. 
L'existence  cl  la  distinction  des  trois  per- 
sonnes y  étaient  clairement  exprimées  sous 
les  termes  de  (rois  hyposlases;  et,  quoiqu'on 
jugement  de  saint  Hilairc,  la  divinité  du  Fils 
n'y  fût  pas  proposée  d'une  manière  si  ex- 
presse ,  parce  que  ce  saint  raarlyr  l'avait 
dressée  avant  la  naissance  de  l'hérésie 
arienne,  elle  y  était  néanmoins  si  bien  mar- 
quée, que  les  ariens  s'y  trouvaient  condam- 
nés. C'est  saint  Hilaire  mémo  qui  fait  cetto 
remarque,  et  il  la  fonde  sur  les  propres  pa- 
roles de  celte  formule,  où  nous  lisons  :  «  Que 
le  Verbe  est  Dieu  de  Dieu,  tout  de  tout,  par- 
fait  de  parfait,  un  seul  d'un  seul,  Roi  de  Roi, 
Seigneur  de  Seigneur,  Verbe  vivant,  sagesse, 
vie, lumière  véritable, immuable,  inaltérable, 
image  invariable  de  la  divinité,  de  l'essence, 
de  la  puissance,  de  la  volonté  et  de  la  gloire 
du  Père,  par  qui  toutes  choses  ont  élé  faites, 
et  en  qui  toutes  choses  subsistent.  »  Saint 
Athanase  trouvait  ces  termes  équivalents  au 
consubstantiel ,  et  reprochait  A  Acace  et  à 
Eudoxe  de  ce  qu'ayant  souscrit  à  celte  for- 
mule, ils  refusaient  de  dire  le  Fils  consub- 
stantiel et  semblable  en  substance  à  son 
Père.  C'est  celte  formule  de  Lucien  que  l'on 
appelle  proprement  la  formule  d'Auliochc  ou 
de  la  Dédicace.  Tous  les  évéques  du  concile 
l'approuvèrent,  n'ayant  en  vue  que  la  con- 
damnation de  l'erreur  qui  enseignait  que  les 
trois  personnes  étaient  seulement  trois  noms 
attribués  au  Père. 

Néanmoins,  comme  sa  longueur  la  rendait 
moins  intelligible,  Tbéophroue ,  évéque  de 
Tyane  en  Cappadoce ,  en  proposa  une  au- 
tre plus  courte,  mais  qui  n'était  pas  moins 
obscure ,  en  ces  termes  :  «  Dieu  sait ,  et  je 
le  prends  à  témoin  sur  mon  âme  que  je  crois 
ainsi  :  en  Dieu  Père  tout-puissant,  créa- 
teur de  l'univers ,  do  qui  est  tout  ;  cl  en  son. 
Fils  unique,  Dieu  Verbe ,  puissance  cl  sa- 
gesse ,  Notrc-Scigneur  Jésus-Christ ,  par 
qui  est  tout,  engendré  du  Père  avant  les 
siècles  ,  Dieu  parfait  de  Dieu  parfait,  qui  est 
en  Dieu  en  hypostase;  et  qui  dans  les  der- 
niers jours  est  descendu  cl  né  de  la  Vierge 
selon  les  Ecritures,  qui  viendra  encore  une 
fois  avec  gloire  et  puissance  juger  les  vivants 
et  les  morts  ,  et  qui  demeure  dans  tous  les 
siècles;  et  au  Saint-Esprit,  le  consolateur, 
l'esprit  de  vérité,  que  Dieu  par  ses  prophè- 
tes a  promis  d'envoyer  à  s<s  disciples,  et  a 
envoyé  en  effet.  Que  si  quelqu'un  enseigne 
ou  pense  quelque  chose  contre  cette  Foi, 
qu'il  soit  anathème:  soit  qu'il  tienne  l'opi- 
nion de  Marcel  d'Ancyre, ou  de  Sahellius, 
ou  de  Paul  de  Samosalc ,  qu'il  soit  anathème, 
lui  et  tous  ceux  oui  communiquent  avec 
lui.  »  Tous  les  évéques  reçurent  cette  for- 
mule, et  y  souscrivirent.  Elle  est  plus  ex- 
presse que  la  précédente  pour  la  divinité 
du  Verbe,  qu'elle  appelle  Dieu  parfait,  et 
qu  elle  dit  être  en  Dieu  en  hypostase,  c'est - 
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à-dire ,  subsister  par  lui-même  :  mais  elle 
ne  le  dit  point  consubstantiel  au  Père. 

On  lit  dans  Cassien  uno  autre  for- 
mule de  foi  d'un  concile  d'Antioche;  mais 
comme  le  Fils  y  est  dit  consubslanticl  au 
Père,  il  n'y  a  pas  lieu  do  douter  qu'elle 
n'ait  été  faite  en  un  autre  temps  que  les  trois 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  concile  fit 
peut-être  aussi  les  vingt-cinq  canons  de  dis- 
cipline que  nuus  avons  rapportés  à  l'an  332, 
et  qui,  dès  avant  leconcile  de  Chalcédoine, 
avaient  place  dans  le  code  des  canons  de 
l'Eglise.  Ce  fut  sous  l'autorité  de  co  code 
quon  en  cita  plusieurs  dans  ce  concile, 
et  ils  y  furent  reçus;  depuis  ce  temps-là  ils 
ont  été  en  vigueur  dans  l'Eglise ,  et  on  les 
a  insérés  dnns  toutes  les  collections  des  ca- 
nons ecclésiastiques.  Voy.  Antiochb,  l'an  332. 

Malgré  les  raisous  qui  militent  en  faveur 
de  l'opinion  d'Assemani ,  nous  serons  peut- 
être  plus  près  de  la  vérité  si  nous  disons 
que  le  concile  de  la  Dédicaco  ayant  été  com- 
posé d'évéques  catholiques  pour  la  plupart, 
les  vingt-cinq  canons  qu'on  lui  attribue  corn- 
munéoiont  lui  appartiennent,  en  ce  sens 
du  moins  qu'il  les  a  tous  promulgués  el 
réunis  en  un  seul  corps  ,  quoiqu'une  partie 
de  ces  canons  ou  peut-être  la  totalité ,  en 
eût  déjà  été  faite  dans  les  conciles  précédents. 
En  suivant  ce  dernier  sentiment,  qui  est 
assez  général,  nous  dirons  doue  ici  que, 
quoique  les  eusébiens,  qui,  selon  Pallade, 
étaient  au  nombre  de  quarante,  aient  eu 
beaucoup  d'autorité  dans  le  concile  d'An- 
tioebe,  à  la  faveur  de  Constance,  ils  ne  s'en 
servirent  néanmoins  que  pour  opprimer 
saint  Athanase  et  ceux  de  son  parti.  Quant 
aux  matières  de  la  fui,  nous  avons  vu  qu'ils 
affectèrent  de  paraître  catholiques  en  tout , 
ol  que  s'ils  n'admirent  pat  le  terme  de  con- 
substanliel,  ils  souscrivirent  à  uno  formule 
qui  selon  la  remarque  de  saint  Athanase, 
renfermait  implicitement  la  foi  de  la  consub- 
stanlialité.  Ils  avaient  moins  d'intérêt  à 
s'opposer  aux  décrets  que  les  évéques  ca- 
tholiques, qui  se  trouvaient  en  plus  grand 
nombre  qu'eux  dans  ce  conrile ,  proposè- 
rent pour  le  règlement  do  la  discipline.  N'é- 
lail-il  pas  avantageux  à  leur  dessein,  qu'on 
y  ordonnât,  par  exemple,  qu'un  évéque 
déposé  par  un  concile,  el  qui  depuis  sa  dé- 
position aurait  osé  s'ingérer  dans  le  minis- 
tère ,  no  dût  plus  être  rétabli ,  puisque  dans 
la  suite  ils  se  prévalurent  de  l'autorité  de  ce 
canon,  qu'ils  avaient  néanmoins  corrompu 
et  altéré,  pour  chasser  saint  Athanase  do 
son  église?  N'était-il  pas  de  l'intérêt  d'Eu- 
sèbe  de  Constanlinopie  d'applaudir  au  ca- 
non qui  défendait  aux  évéques  d'aller  à  la 
cour?  Il  savait  que  saint  Athanase,  en  se 
sauvant  de  Tyr ,  s'était  adressé  à  l'empe- 
reur, el  qu'il  avait  pensé  par  ses  remon- 
trances réitérées,  renverser  toute  la  cabale 
des  eusébiens  :  ainsi  il  avait  à  craindre  que 
quelques  autres  évéques  du  nombre  des  ca- 
tholiques ne  (entassent  la  même  cliosc.  Pour 
lui,  il  ne  souffrait  rien  do  la  sévérité  do  co 
canon,  étant  évéque  de  la  ville  où  les  em- 
pereurs faisaient  leur  résidence.  Que  s'il  ne 
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s'opposa  point  an  décret  qui  défend  la  trans- 
lation des  évéques,  c'est  qu'il  crut  ne  pas  le 
devoir  faire,  étant  apparemment  bien  aise 
qu'après  avoir  satisfait  son  ambition,  l'on 
mit  des  bornes  à  celle  des  autres.  On  pour- 
rail  encore  objecter  que  le  pape  Innocent 
I",  et  saint  Chrysoslome  ont  rejeté  le  k'  et 
le  12*  de  ces  canons ,  comme  ayant  été 
composés  par  des  ariens.  Mais  celte  objec- 
tion tombe  d'elle-même ,  quand  on  compare 
le  contenu  de  ces  deux  canons  avec  celui 
dont  parlent  le  pape  Innocent  et  saint  Chry- 
soslome. Le  canon  qu'ils  rejettent  dit  en 
termes  exprès  qu'un  évéque  ou  un  prêtro 
déposé,  «01/  justement,  soit  injustement,  qui 
osera  sans  le  jugement  d'un  synode ,  rentrer 
dans  son  église,  en  sera  chassé  pour  tou- 
jours, sans  pouvoir  plus  être  admis  à  prou- 
ver son  innocence.  Or  on  ne  trouve  rien  do 
semblable,  ni  dans  le  fc'ni  dans  le  12*  ca- 
non d'Antioche.  11  n'y  est  question  que  d'un 
évéque  que  l'on  suppose  déposé  pour  de 
bonnes  raisons,  et  non  de  celui  qui  l'aurait 
été  injustement;  et  il  y  est  ordonné  qu'il  se 
pourvoira,  non  en  général  devant  un  autre 
concile,  mais  devant  un  plus  grand  concile, 
au  lieu  de  s'adresser  à  l'empereur.  Quelque 
rapport  qu'ait  donc  ce  canon  avec  le  fc*  et  le 
12*  d'Antioche ,  il  est  néanmoins  essentiel- 
lement différent,  et  il  ne  pourra  jamais  pas- 
ser pour  être  du  nombre  des  vingt-cinq  que 
nous  avons  rapportés  plus  haut,  et  qui  dans 
la  suite  ont  été  cités  avec  éloge,  soit  dans 
les  conciles,  soit  par  les  souverains  ponti- 
fes. Pallade  l'attribue  expressément  aux  qua- 
rante ariens  qui  assistaient  au  concile 
d'Antioche:  et  nous  ne  doutons  pas  que  ce 
ne  soit  celui-là  même  qu'ils  forgèrent  dans 
leur  conciliabule,  pour  procéder  plus  sûre- 
ment à  la  condamnation  de  saint  Athanase, 
comme  Socrate  l'a  remarqué. 

Les  évéques,  conclut  D.  Ceilller,  envoyè- 
rent ces  vingt-cinq  canons  dans  toutes  les 
provinces,  accompagnés  d'une  lettre  syno- 
dale, dans  laquelle  ils  priaient  les  évéques 
de  les  confirmer  par  leur  consentement,  dans 
la  confiance  qu'ils  avaient  de  n'avoir  rien 
statué  que  par  l'inspiration  de  l'esprit  de 
Dieu.  Parmi  les  évéques  qui  souscrivirent  à 
celte  éptlre  synodale,  il  y  a  un  Théodore  de 
Laodicée  qui,  étant  mort  dès  l'an  335,  ne 
peut  s'être  trouvé  au  concile  d'Antioche  de 
l'an  341.  Mais  on  convient  qu'au  lieu  de 
Théodore,  il  faut  lire  Georges,  comme  on  le 
lit  dans  Sozomène.  Ces  sortes  do  fautes  ne 
sont  pas  rares  dans  les  souscriptions  dos 
conciles.  Telle  fut  la  fin  de  celui  d  Antioche, 
qui  avait  été  assemblé  sous  le  consulat  do 
M  ircellincldeProbin.indiclion  quatorzième, 
dans  les  commencements  de  l'année  3V1. 

ANTIOCHE  (Conciliabule  d'),  l'an  3'il  et 
3V2.  Après  que  les  évéques  orthodoxes  cu- 
rent réglé  ce  qui  regardait  la  foi  et  la  disci- 
pline, ils  s'en  retournèrent  à  leurs  églises. 
Mais  les  eusébiens,  qui  avaient  d'autres  des- 
seins, demeurèreut  à  Antioche  pour  les  exé- 
cuter, assurés  de  trouver  auprès  de  Con- 
stance tous  les  secours  dont  ils  avaient 
besoin.  Il  s'agissait  de  faire  condamner  de 
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nouveau  saint  Alhanase,  et  de  le  chasser 
pour  toujours  de  son  siège.  Ils  forgèrent  à  cet 
effet  le  canon  dont  nous  venons  de  parler,  et 
qui  jusque-là  avait  été  inconnu  a  tout  le 
monde,  en  la  manière  qu'ils  le  proposèrent, 
et  prétendirent  qu  Alhanase  y  avait  contre- 
Tenu,  puisque  ayant  été  déposé  à  Tyr,  il 
était  rentré  dans  son  siège,  saus  avoir  aupa- 
ravant été  absous  dans  un  coucile.  Ils  renou- 
velèrent aussi  contre  lui  les  vieilles  accusa- 
tions qu'ils  avaient  proposées  à  Tyr,  et  y 
ajoutèrent  les  meurtres  et  les  désordres, 
qu'on  prétendait  avoir  été  causés  à  Alexan- 
drie par  son  retour.  Comme  ils  étaient  accu- 
sateurs et  juges  en  même  temps,  ils  le  con- 
damnèrent, et  pressèrent  l'ordination  d'un 
autre  évêque  à  Alexandrie.  Eusèbe  de  Con- 
slanlinoplc  proposa  Eusèbe,  depuis  évéque 
d'Ernèse,  homme  de  naissance  et  de  savoir. 
Mais  celui-ci,  craignant  d'encourir  la  haine 
du  peuple  d'Alexandrie,  dont  il  savait  qu'A- 
thanase  était  extrêmement  aimé,  refusa  lo 
parti  qu'on  lui  offrait.  Sur  son  refus,  les  eu- 
sébiens  proposèrent  Grégoire,  surnommé  de. 
Cappadoce,  du  pays  où  il  était  né,  l'ordon- 
nèrent évéque,  et  le  mirent  à  main  armée  sur 
le  siège  d'Alexandrie,  quelques  jours  avant 
la  fête  de  Pâques.  Saint  Alhanase  voyant  les 
excès  que  l'on  avait  commis  en  celle  occa- 
sion, se  déroba  à  son  peuple  et  s'embarqua 
pour  aller  à  Rome,  assister  au  concile  qui 
s'y  dovail  tenir. 

ANTIOCHE  (Conciliabule  d'),  l'an  345,  ou 
344  selon  Mansi.  Les  eusébiens,  comme  s'ils 
se  fussent  repentis  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
fait  jusqu'alors,  dressèrent, dans  celte  assem- 
blée, une  nouvelle  formule  de  foi.qui.àcausc 
de  sa  longueur,  fut  nommée  machrostiche,  ou 
à  longues  lignes.  On  la  trouve  aussi  bien 
que  les  autres  dans  saint  Alhanase  cl  dans 
Socrate.  Elle  est  formée  presque  tout  en- 
tière des  paroles  de  l'Ecriture  ;  et  on  y  fait 

Erofcssion  de  croire  que  lésus-Christ  est 
icu  de  Dieu,  et  qu'il  est  semblable  en  toutes 
choses  à  son  Père.  Mais  on  n'y  parle  jamais 
de  substance,  ni  de  consubstantiel.  On  dit 
anathème  à  ceux  qui  osent  avancer  que  lo 
Fils  n'est  pas  Dieu,  ou  qu'il  a  été  tiré  du 
néant,  ou  qu'il  est  d'une  autre  hypostase  que 
de  Dieu,  et  qu'il  y  a  eu  un  temps  où  il  n'é- 
tait point.  Marcel  d'Ancyre,  qucles  eusébiens 
accusaient  de  sabellianisme,  y  est  condamné 
nommément ,  de  même  que  Photin ,  dont 
l'hérésie  allait  à  nier  la  Trinité  et  la  distinc- 
tion des  personnes  divines,  soutenant,  en 
parlant  du  Verbe  de  Dieu,  qu'il  n'avait  point 
de  substance  propre,  et  qu'il  élait  en  Dieu, 
tantôt  comme  parole  proférée,  tantôt  comme 
parole  conçue.  A  la  fin  de  celte  formule,  les 
eusébiens  disaient  qu'ils  avaient  été  obligés 
de  s'y  étendre  beaucoup,  «ou  par  vanité, 
mais  afin  de  faire  connaître  à  tout  l'Occident 
la  purelé  de  leur  foi,  et  les  calomnies  de 
leurs  adversaires.  Athanas.  de  Synodis;  So- 
Mom.  /.  III,  c.  11.  D.  Ceillier,  IV 

ANTIOCHE  (Concile  d  ),  fan  348,  ou  345 
selon  Mansi.  L'empereur  Constant,  voulant 
faire  exécuter  le  jugement  du  concile  de  Sar- 
dique  et  rétablir  les  évêques  injustement  dé- 
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posés,  députa  à  Constance,  son  frère,  Vincent 
de  Capoue  et  Euphratas  de  Cologne,  avec  un 
officier  nommé  Salien,  chargé  d'une  lettre 
où  il  lut  déclarait  avec  fermeté  qu'il  irait  lui- 
même  au  besoin  les  rétablir  i  main  armée 
Le  bruit  de  celle  .dépulalion  alarma  les 
ariens,  et  surtout  Etienne,  évéque  intrus 
d'Antioche  et  déposé  par  le  concile  de  Sar- 
dique.  Pour  en  empêcher  l'effet,  il  résolut, 
de  concert  avec  un  jeune  libertin,  nommé 
Onagre,  de  flétrir  la  réputation  des  deux  en- 
voyés de  Constant.  Dès  leur  arrivée,  il  fil  in- 
troduire dans  leur  chambre  une  courtisane, 
à  qui  les  portes  furent  ouvertes  par  un  do- 
mestique de  la  maison.  Euphratas,  s'éveil- 
lanl  au  bruit  qu'elle  fit  en  entrant,  n'eut  pas 
plutôt  entendu  la  voix  d'une  femme,  qu'il  fit 
une  exclamation  de  surprise  et  de  frayeur, 
en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ.  La 
courtisane,  étonnée  elle-même  de  voir  un 
vieillard  qui  lui  parut  être,  un  évéque,  fit 
aussitôt  un  grand  cri,  et  se  plaignit  d'avoir 
été  jouée.  Onagre  survint  alors  avec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  de  débauche,  qui, 
s 'efforçant  en  vain  de  la  faire  taire,  se  mirent 
à  crier  de  leur  côté  qu'ils  avaient  trouvé  les 
évêques  avec  une  femme  publique.  Tous  les 
gens  de  la  maison  accoururent  à  ce  tumulte, 
et  pendant  qu'ils  s'empressaient  de  fermer 
les  portes,  Onagre  parvint  à  se  sauver,  mais 
on  arrêta  sept  de  ses  compagnons  avec  la 
courtisane.  Le  lendemain,  les  deux  évêques 
se  rendirent  au  palais  avec  Salien,  pour  de- 
mander justice  de  celte  infamie.  Constance 
fit  aussitôt  appliquer  les  prisonniers  à  la 
question  pour  découvrir  l'origine  et  les  au- 
teurs du  complot  ;  il  fit  également  saisir  Ona- 
gre et  comparaître  la  maîtresse  de  la  courti- 
sane ,  et  il  fut  constaté  par  toutes  les  déposi- 
tions que  celte  trame  odieuse  avait  été 
ourdie  par  les  ordres  d'Etienne.  On  le  remit 
donc  entre  les  mains  des  évêques  qui  se  trou- 
vaient réunis  à  Anlioche,  et  qui  le  déposè- 
rent, en  fulminant  contre  loi  une  sentence 
d'excommunication.  Tel  fut  le  résultat  de 
celte  assemblée ,  décorée  du  nom  de  concile 
par  Mansi,  1. 111,  col.  94. 

ANTIOCHE  (Conciliabule  d'),  l'an  354,  ou 
356  selon  Mansi.  Trente  évêques  ariens  com- 
posaient ce  faux  concile.  Saint  Alhanase  y  fut 
déposé,  et  Georges,  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple, mis  à  sa  place.  »  Voilà  ce  que  dit  M.  Rois- 
selet  de  Sauclières. 

ANTIOCHE  (Conciliabule d'),  l'an  358,  ou 
356  selon  Mansi.  Eudoxo  ayant  envahi  le 
siège  d'Antioche,  où  l'hérésie  arienne  domi- 
nait depuis  longtemps,  y  tint  cette  assemblée 
d'évéques  de  son  parti,  où  il  fit  recevoir  la 
seconde  formule  de  Sirmich.  AcacedeCésarée 
et  Uranius  de  Tyr  s'y  trouvèrent  présents 
avec  les  autres. 

ANTIOCHE  (Concilo  d'),  l'an  361.  L'empe- 
reur Constance,  se  trouvant  à  Antiocbc  au 
relour  de  la  guerre  contre  les  Perses,  y  as- 
sembla un  concile  pour  avancer  l'affaire  de 
l'arianisme,  dont  il  était  continuellement  oc- 
cupé. Son  dessein  élait  d'y  faire  condamner 
également  la  consubstanlialité  et  la  différence 
de  substance;  mais  les  évêques  assemblés  lui 
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représentèrent  qu'avant  toutes  choses  il  fal- 
lait pourvoir  l'église  d'Antioche  d'un  pasteur, 
ajoutant  qu'après  qu'on  en  aurait  élu  un,  on 
traiterait  les  matières  de  la  foi.  Ce  siège  qui, 
depuis  que  les  eusébiens  en  avaient  chassé 
saint  Eustathe  en  331,  avait  élé  rempli  par 
divers  inlrus,  élait  vacant,  et  recherché  do 
plusieurs  personnes,  qui  mettaient  tout  en 
œuvre  pour  s'y  établir.  Le  clergé  et  le  peu- 
ple étaient  divisés  dans  la  foi;  et  chacun  tra- 
vaillait à  se  donner  un  évéque  de  son  parti , 
ce  qui  causait  de  grandes  dissensions  et 
beaucoup  do  désordres  dans  la  ville.  Mais 
enfin  les  suffrages  so  réunirent  en  faveur  de 
saint  Mélèce.  Les  ariens  le  croyant  do  leur 
sentiment,  le  demandèrent  à  l'empereur, 
dans  l'espérance  de  fortifier  leur  parti  par 
son  moyen,  parce  qu'il  était  fort  éloquent;  et 
les  calholiques  y  consentirent  d'autant  plus 
volontiers  qu'ils  connaissaient  mieux  que 
les  ariens  la  pureté  de  la  foi  et  des  mœurs  de 
Mélèce.  Le  décret  de  son  élection  fut  donc 
signé  de  tout  le  monde,  cl  mis  entre  les  mains 
d'Eusèbe  de  Samosate,  très-connu  alors  par 
sou  zèle  à  défendre  la  vérité.  Saint  Mélèce 
avait  déjà  été  choisi  cl  ordonné  évéque  do 
Sébastc  en  Arménie,  après  la  déposition 
d'Euslulhe;  mais  l'indocilité  de  son  peuple 
l'avait  obligé  à  se  retirer  à  Bérée,  pour  y  vi- 
vre dans  le  repos  et  la  retraite.  Il  y  était  en- 
core lorsqu'il  apprit  qu'on  l'avait  élu  évé- 
que d'Antioche,  et  il  en  partit  aussitôt  pour 
se  rendre  en  cette  ville,  selon  l'ordre  de 
l'empereur.  Le  clergé  el  le  peuple  allèrent 
au  devant  de  lui;  les  ariens  el  les  custa- 
Ihiens,  c'est-à-dire,  ceux  de  la  communion 
de  Paulin,  y  allèrent  aussi  :  les  uns  dans  le 
dessein  de  voir  un  homme  dont  la  réputa- 
tion faisait  déjà  beaucoup  de  bruit,  les  au- 
tres pour  voir  quel  parti  il  prendrait,  et  si, 
comme  on  le  disait,  il  se  déclarerait  pour  la 
foi  de  Nicée.  Les  Juifs  mêmes  el  les  païens  y 
accoururent,  curieux  de  connaître  quel  élait 
ce  fameux  Mélèce.  Son  église,  qui  le  vit  alors 
pour  la  première  fois,  crut  voir  en  son  vi- 
sago  l'image  de  Dieu.  Elle  admira  celte  fon- 
taine de  charité  qui  coulait  continuellement 
de  sa  bouche,  cetto  grâce  répandue  sur  ses 
lèvres,  celle  humilité  profonde  qui  l'avait  fait 
monter  au  plus  haut  degré  do  perfection  : 
elle  vil  avec  rcspccl  en  sa  personne  la  dou- 
ceur de  David,  la  prudence  de  Salomon,  la 
bonté  de  Moïse,  la  perfection  de  Samuel,  la 
chasteté  de  Joseph,  la  sagesse*  do  Daniel,  la 
zèle  du  grand  Elie,  la  pureté  de  saint  Jean, 
la  ebarilé  de  saint  Paul,  en  un  mot  l'assem- 
blage de  toutes  les  vertus. 

Après  que  saint  Mélèce  cul  été  installé 
dans  la  chaire  épiscopale  d'Antioche,  il  fit, 
selon  ta  coutume,  un  discours  dont  l'empe- 
reur même  lui  avait  déterminé  la  matière. 
C'était  d'expliquer  lo  fameux  passage  des 
Proverbes,  où  on  lisait,  suivant  la  version 
des  Seplante  :  Le  Seigneur  m'a  criée  dis  te 
commencement  de  ses  voies  pour  ses  ouvrages. 
D'autres  évéques  l'expliquèrent  aussi  par 
ordre  de  ce  prince,  qui,  pour  rendre  leurs 
explications  plus  exactes,  voulut  qu'elles 
fussent  rédigées  en  notes  par  d'habiles  écri- 


vains, en  même  temps  qu'on  les  prononçait. 
Georges  de  Laodicéc  expliqua  le  premier  ce 
passage,  et  répandit,  en  l'expliquant,  tout  le 
venin  de  son  hérésie.  Acace  de  Césarée  sui- 
vit, et  donna  une  explication  qui  tenait  le 
milieu  entre  l'hérésie  arienne  el  la  doctrine 
catholique.  Saint  Mélèce  parla  le  troisième, 
cl  fil  voir  dans  son  discours  quelle  élait  la 
règle  de  la  foi  orthodoxe,  pesant  tellement 
ses  parole?  dans  la  balance  de  la  vérité,  qu'il 
évita  de  Irop  dire,  et  de  ne  pas  dire  assez. 
Toutefois  il  ne  se  servit  point  du  terme  de 
consubttantiet,  ni  de  substance,  mais  seule- 
ment de  semblable.  Nous  avons  son  discours 
en  entier;  il  semble  qu'il  le  prononça  en  pré- 
sence de  l'empereur  Constance  ;  tout  le 
monde  y  applaudit,  cl  pria  saint  Mélèce  de 
donner  en  peu  de  mois  ce  qu'il  croyait  tou- 
chant la  foi.  Le  saint,  montrant  d'abord  trois 
de  ses  doigts,  en  ferma  deux,  ensuite  n'en 
laissant  qu'un  d'étendu,  il  dit  ces  paroles  que 
Théodorct  appelle  admirables  :  Nous  conce- 
vons trois  choses  comme  si  nous  ne  parlions 
qu'à  une.  La  pureté  de  sa  foi  causa  une 
grande  joie  parmi  les  catholiques;  mais  les 
ariens,  après  avoir  tout  employé  pour  l'obli- 
ger à  changer  de  sentiment,  voyant  qu'il  de- 
meurait inébranlable ,  l'accusèrent  devant 
l'empereur  de  partager  Terreur  deSabellius, 
el  d  avoir  reçu  à  sa  communion  des  prêtres 
déposés  par  Eudoxe,  son  prédécesseur.  Ce 
prince,  aussi  changeant  que  I'F.uripe,  comme 
le  dit  Théodoret,  se  laissa  aller  aux  sollicita- 
tions des  ariens,  et  fit  chasser  saint  Mélèce 
d'Antioche  trente  jours  tout  au  plus  depuis 

Îu'il  y  était  entré.  Il  eut  sa  patrie  pour  lieu 
e  son  exil,  c'est-à-dire,  Mélilène  en  Armé- 
uie.  Pendanlle  peu  de  temps  qu'il  fut  à  Anlio- 
che,  il  purgea  cette  ville  de  l'hérésie,  retran- 
cha du  corps  de  l'Eglise  les  membres  pourris 
et  incurables,  et  lui  rendit  une  santé  parfaite. 

Euzoius,  l'un  des  plus  fameux  disciples 
d'Arius,  el  qui  avait  élé  déposé  avec  lui ,  et 
privé  des  fonctions  du  diaconat  par  saint 
Alexandre ,  fut  mis  à  la  place  de  saint  Mé- 
lèce. Comme  il  était  alors  à  Alexandrie , 
Constance  le  fit  venir,  el  ordonna  aux  évé- 
ques de  lui  imposer  les  mains.  Son  ordina- 
tion fut  un  nouveau  sujet  de  division  dans 
l'église  d'Antioche.  Les  méléciens,  qui  étaient 
la  plus  saine  partie  du  peuple,  6e  séparèrent 
des  ariens  ,  et  s'assemblèrent  dans  l'église 
des  Apôtres  qu'on  appelait  la  Palée  ou  la 
Vieille  ,  soit  qu'elle  fût  la  plus  ancienne 
église  de  la  ville,  soit  qu'elle  fût  située  dans 
le  quartier  qui  portait  le  nom  de  la  ville 
vieille,  comme  la  cathédrale  d'Alexandrie  se 
nommait  la  Césarée,  du  nom  du  quartier  où 
elle  était.  Il  y  avait  plus  de  trente  ans  qu'ils 
souffraient  en  patience  les  mauvais  traite- 
ments des  ariens,  espérant  toujours  que  les 
affaires  changeraient  de  face.  Mais  lorsqu'ils 
virent  leurs  impiétés  s'accroître  à  mesure 
de  leur  pouvoir,  et  qu'Euzoius  prenait  la 
place  de  saint  Mélèce,  ils  se  crurent  obligés 
dé  rompre  entièrement  avec  eux.  Ils  au- 
raient voulu  s'unir  de  communion  avec  les 
euslalhicns,  avec  qui  ils  avaient  une  même 
croyance  ;  mais  ceux-ci  le  refusèrent,  sous 
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prétexte  que  saint  Mélèce  avait  élé  ordonné 
par  les  ariens ,  et  que  ceux  de  son  parti 
avaient  reçu  d'eux  le  baptdme.  Ainsi  les 
catholiques  mêmes  étaient  divisés  en  deux 
partis  à  Anliocho,  dont  l'un  avait  le  nom  de 
méléciens ,  l'autre  d'euslalhicns.0.  Ccilt.,  V. 

ANTIOCHE  (Conciliabule  d'),  l'an  361.  La 
môme  année  361,  sous  le  consulat  de  Taurus 
et  de  Florenlius,  les  acaciens  s'assemblèrent 
une  seconde  fois  à  Antiocbe ,  mais  en  plus 
petit  nombre  que  dans  le  concile  précédent. 
L'empereur  était  encore  à  Antiocbe,  et  Eu- 
zoius  en  occupait  le  siège  épiscopal.  On  y 
agita  de  nouveau  des  questions  plusieurs 
fois  décidées  ,  et  on  y  convint  qu'il  fallait 
ôter  le  mol  de  semblable  de  la  formule  qui 
avait  été  publiée  à  Rimini  cl  à  Constanti- 
noplc.  Les  choses  furent  encore  poussées 
plus  loin  ;  et  les  acaciens,  croyant  ne  devoir 
plus  dissimuler  leurs  sentiments,  soutinrent 
dans  un  nouveau  formulaire  qu'ils  drossé- 
rent,  que  le  Fils  était  tout  à  fait  dissemblable 
au  Père,  et  ne  lui  était  semblable  en  aucune 
sorte,  ni  en  substance,  ni  même  en  volonté, 
disant ,  avec  Arius  et  Aélius,  qu'il  était  tiré 
du  néant.  Ce  formulaire ,  qui  était  le  plus 
impie  de  tous  ,  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
Après  celte  démarche ,  ils  reçurent  sans 
peine  ceux  qui  faisaient  profession  ouverto 
de  l'arianisme  ,  et  ils  leur  donnèrent  des 
églises ,  aGn  ,  dit  saint  Athanase,  qu'ils  pu- 
bliassent leurs  impiétés  avec  plus  d'assu- 
rance cl  d'autorité.  Toutefois  ils  avaient  dit 
dans  leur  formulaire,  que  le  Fils  était  Dieu 
de  Dieu  ;  et  comme  on  leur  demandait  com- 
ment cela  s'accordait  avec  tout  le  resto ,  ils 
répondaient  que  le  Fils  était  de  Dieu,  comme 
saint  Paul  le  dit  de  toutes  les  créatures.  C'est 
pour  celte  raison  qu'ils  ajoutaient  dans  lo 
formulaire  :  Selon  les  Ecritures.  Georges  de 
Laodicée  était  l'auteur  de  cette  vqino  sub- 
tilité :  et  comme  il  n'était  pas  fort  habile  , 
il  ignorait  en  quel  sens  Origène  avait  autre- 
fois expliqué  cet  endroit  de  saint  Paul,  Tou- 
tes choses  sont  de  Dieu.  C'est  en  que  remar- 
que Socrale ,  qui  ajoute  que  les  acaciens , 
rougissant  de  se  voir  moqués  et  condamnés 
de  tout  lo  monde,  lurent  enfin  dans  leur  con- 
ciliabule le  môme  formulaire  qu'ils  avaient 
approuvé  à  Constanlinople,  et  so  retirèrent 
chacun  chez  soi.  Saint  Alhanasedit  que  l'im- 
piété des  acaciens  leur  fit  donner  le  nom 
ù'anoméens  et  d'exoudousiens  par  ceux  qui 
défendaient  dans  Anlioche  la  doctrine  du 
ctintubstantiel ,  parce  qu'ils  disaient  que  le 
Fils  était  tiré  du  néant.  D.  Ceillier,  V. 

ANTIOCUB  (Conciliabule  d  ),  l'an  3G2. 
Les  macédoniens,  c'est-à-dire,  les  partisans 
de  l'hérésie  de  Macédonius  s'assemblèrent  à 
Antioche,  au  nombre  de  neuf  évôques  de 
leur  parti.  Euxouis  ,  l'un  d'entro  eux,  était 
alors  évéque  de  celle  ville.  Ce  fut  dans  ce 
concile,  qu'il  avait  assemblé  à  la  prière  réi- 
térée d'Eudoxe,  qu'il  fil  absoudre  Aélius  de 
la  sentence  qui  avait  autrefois  élé  portée 
contre  lui.  On  y  leva  aussi  le  délai  qui  avait 
élé  donné  à  Serras  pour  signer  la  condam- 
nation d'Aélius  cl  la  lettre  des  évoques  d'Oc- 
cident. Quelque  temps  après  Léonce,  évéque 
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de  Tripoli,  Théodule  de  Chérétapes,  Serras, 
Théophile,  Héliodorc,  et  plusieurs  autres, 
nui  n'avaient  ni  signé  la  condamnation 
d'Aélius  ,  ni  la  lettre  des  occidentaux,  or- 
donnèrent Aélius  évéque  de  Consianliiiuplc. 
11  avait  été  envoyé  en  exil  par  Constance,  et 
rappelé  par  Julien  l'Apostat,  qui  non-seule- 
meul  lui  écrivit  une  lettre  très-obligeante  , 
par  laquelle  il  le  priait  de  venir  le  trouver, 
mais  lui  donna  encore  une  terre  auprès  do 
Mitylènc  dans  l'Ile  de  Lesbos.  Julian.  ep.  31; 
Phitost.  I.  IX,  c.  4.  D.  Ceillier,  V. 

ANTIOCHE  (Concile  d')  ,  l'an  301.  Les 
Macédoniens  présentèrent  une  requête  à 
l'empereur  Jovicn  qu'ils  cherchaient  à  en- 
gager dans  leur  parti,  en  le  priant  de  confir- 
mer ce  qui  avait  été  fait  à  Himini  et  à  Sé- 
leucie.  L'empereur  ne  répondit  à  leur  re- 

Suéle  qu'en  témoignant  qu'il   haïssait  les 
isputes,  qu'il  aimait  ceux  qui  prenaient  lo 
parti  de  l'union  et  de  la  concorde,  cl  qu'il 

Ï référait  la  doctrine  de  la  consubslaniialilé 
toutes  les  autres.  Acace  de  Césarée  en  Pa- 
lestine ,  dont  la  foi  se  réglait  sur  celle  des 
princes,  ayant  eu  connaissance  de  la  réponse 
deJovien,  entra  en  conférence  avec  saint 
Mélèce ,  qu'il  savait  être  dans  l'estime  do 
l'empereur,  el  embrassa  la  foi  de  la  con- 
subslaniialilé. Cela  se  fil  dans  un  concile 
assemblé  à  Antioche  en  363.  Vingt -sept 
évéques  s'y  trouvèrent,  dont  les  principaux 
étaient  saint  Mélèce  d'Anlioche ,  saint  Eu- 
sèue  de  Samosale,  Acace  de  Césarée,  Euly- 
chius  d'Elculhéropolis,  Isacoce  de  l'Arménie 
majeure,  Tito  de  Bostres  en  Arabie  ,  saint 
Pélage  de  Laodicée  eu  Syrie,  Irénion  de  Gazo 
et  Anatole  de  Bérée.  Athanase  cl  deux  autres 
évéques  n'y  assistèrent  que  par  des  prêtres 
qu'ils  y  avaient  envoyés.  Ce  qui  nous  reste 
de  ce  concile  est  une  lettre  synodale  adres- 
sée à  l'empereur  Jovien,  conçue  en  ces  ter- 
mes : 

«  Nous  savons  que  le  premier  et  le  prin- 
cipal soin  de  votre  piété  est  d'établir  la  paix 
et  la  concorde  dans  l'Eglise  :  nous  n'ignorons 
pas  non  plus  que,  comme  vous  l'avez  fort 
bien  jugé,  celle  paix  ne  peut  être  établie  que 
sur  le  fondement  de  la  foi  orthodoxe.  Ainsi, 
pour  qu'on  ne  croie  pas  que  nous  soyons 
du  nombre  de  ceux  qui  corrompent  la  doc- 
trine de  la  vérité ,  nous  déclarons  à  votre 

Fdélé  que  nous  embrassons  el  tenons  invio- 
ablement  la  foi  du  saint  concile  qui  a  été 
autrefois  assemblé  à  Nicée  :  car  pour  le 
mot  de  consubstantiel ,  qui  paraissait  nou- 
veau el  extraordinaire  à  quelques-uns,  il  a 
élé  sainement  interprété  par  les  Pères  du 
concile,  à  savoir  en  ce  sens  que  le  Fils  est 
engendré  de  la  substance  du  Père  ,  el  qu'il 
est  semblable  au  Père  dans  sa  substance,  et 
non  comme  s'il  s'était  passé  quelque  chose 
de  passionné  dans  celte  génération  ineffable, 
ou  que  les  Pères  ousseni  pris  ce  mot  de  subs- 
tance, tô  «vop«  -rnc  oùiriaf ,  dans  quelque  au- 
tre sens  particulier  à  la  langue  grecque  , 
puisqu'ils  n'ont  eu  pour  but  que  de  repous- 
ser ce  qu'Anus  a  osé  dire  de  Jésus-Christ , 
qu'il  est  tiré  du  néant ,  blasphème  que  les 
anoméens,  qui  se  sont  élevés  depuis  peu, 
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répètent  encore  arec  une  plus  grande  impu- 
dence, pour  rompre  la  paix  de  l'Eglise.  C  est 
pourquoi  noui  avons  joint  une  copie  de  la 
profession  de  foi  dressée  par  les  évêques 
assemblés  à  Nicéc  ,  que  nous  embrassons 
tous.  »  Les  termes  de  semblable  en  substance, 
adoptés  par  les  Pères  de  ce  conrile,  fourni- 
rent  au  parli  opposé  à  celui  de  saint  Mélèce 
une  occasion  de  blâmer  leur  doctrine,  comme 
favorisant  les  demi-ariens  ou  les  macédo- 
niens. Toutefois  les  mômes  termes  ont  été 
reçus  comme  bons  par  saint  Athanasc  et 
saint  Hilaire ,  quoique  non  suffisants  pour 
expliquer  parfaitement  la  génération  du 
Verbe.  Saint  Jérôme  accuse  aussi  les  Pères 
d'Antiocbe  d'avoir  rejeté  la  conaubslanlia- 
Nlé  •  et  établi  l'erreur  des  macédoniens- 
L'auteur  du  petit  écrit  intitulé ,  Réfutation 
de  l'hypocrisie  de  Mélèce  et  d'Eusèbe  de  5a- 
mosate  ne  leur  est  pas  plus  favorable.  Mais 
Sucrate  dit  formellement  qu'ils  embrassèrent 
d'un  commun  accord  la  doctrine  de  la  con- 
substanlialité ,  et  qu'ils  confirmèrent  la  foi 
do  Nicée.  Ils  le  disent  eux-mêmes  dans  leur 
lettre  synodale  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ;  seulement  ils  donnent  au  lermo  de  con- 
$ub$tantiel  une  explication  qui  n'est  pas 
tout  à  fait  conforme  à  l'idée  qu'en  avaient 
les  Pères  de  Nicée.  Mais  leur  explication 
quoique  insuffisante,  n'a  rien  que  de  catho- 
lique. Ils  ne  pensaient  pas  si  sainement  du 
Saint-Esprit;  au  moins  quelques-uns  d'entre 
eux  blasphémèrent  contre  lui  en  le  mettant 
au  rang  des  créatures,  comme  l'a  remarqué 
saint  Kpiphane.  Mais  on  ne  doit  pas  compter 
saint  Mélèce  parmi  ceux  qui  pensaient  de  la 
sorte,  puisque  le  môme  saint  Epiphane  té- 
moigne que  le  peuple  d'Antioche  attaché  au 
parti  de  saint  Mélèce,  n'était  pas  moins  or- 
thodoxe sur  la  troisième  personne  do  la 
Trinité  que  sur  la  seconde ,  el  qu'il  confes- 
sait la  consubstantialité  du  Père ,  du  Fils 
ot  du  Saint-Esprit  dans  trois  hypostases.  On 
ne  peut  non  plus  douter  que  saint  Eusèbe  de 
Samosate,  saint  Pélage  de  Laodicée ,  saint 
Irénîon  de  Gaze,  Athanase  d'Ancyre  et  Tite 
de  Bostres  n'aient  eu  sur  tous  ces  points  des 
sentiments  catholiques.  Pour  ce  qui  est  d'A- 
cace  de  Césarée  et  quelques  autres,  ils  pou- 
vaient bien  n'avoir  signé  le  Symbole  de  Ni- 
cée que  par  un  motif  de  politique.  C'étaient 
des  gens  qui ,  selon  que  Théraistius  le  leur 
reprocha  en  présence  de  l'empereur  Jo vien , 
adoraient  la  pourpre  plulôt  que  Dieu,  qui 
changeaient  comme  l'Euripo, qui  coule  tan- 
tôt d'un  côté,  tantôt  d'un  autre.  Athanas.  I.  de 
Synod.  n"  ki  :  Jiilar»  l.  de  Synod.  ;  Socrat. 
MII,c.a5j0.  CeiMer,  V. 

ANTIOCHE  (  Coucile  d' ),  l'an  379.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  nous  apprend  ,  dans  sa 
lettre  au  moine  Olympius,  que  les  évéqocs 
orthodoxes  de  l'Eglise  diOrienl,  ayant  été 
rappelés  de  l'exil  et  rétablis  sur  leurs  sièges 
par  l'édil  de  Gratieti,  tinreut  un  concile  à 
Anlioche,  neuf  mois  après  la  mort  de  saint 
Basile,  c'est-à-dire  au  mois  d'octobre  de  l'an 
379.  On  ne  peut  guère  douter  que  le  princi- 
pal motif  do  cette  assemblée,  à  Inquelle  as- 
sistèrent cent  quarante-siv  év êquos,  n'ait  été 
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de  donner  la  paix  à  l'Eglise  de  cette  ville,  ni 
que  saint  Mél«*ec  n'y  ait  été  confirmé  dans  sa 
dignité,  puisqu'il  se  trouve  le  premier  dans 
les  souscriptions,  comme  ayant  été  appa- 
remment le  chef  et  le  président  de  cette  as- 
semblée. Elle  était  composée  de  cent  qua- 
rante-six évéques ,  du  nombre  desquels 
étaient  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Eu- 
sèbe de  Samosate,  saint  Pélage  de  Laodicée, 
Zénon  de  Tyr,  saint  Eulogc  d'Edcssc,  Bcr- 
naccdcMallecn  Cilioie,  el  Diodore  de  Tarse; 
les  autres  ne  sont  pas  connus. 

Quoique  ce  concile  ait  été  assemblé  da 
tout  l'Orient,  el  l'un  des  plus  illustres  qui  se 
soient  tenus  dans  l'Eglise,  il  ne  nous  en  reste 
rien.  Ce  qu'on  en  sait  seulement,  c'eut  quo 
l'on  y  reçut  et  signa  la  lettre  synodale  ou 
l'exposition  de  foi  du  concile  de  Rome  tenu 
sous  saint  f)ama<c  en  378,  oui  autorisait  la 
foi  de  l'Eglise  sur  la  Trinité ,  en  particulier 
sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  cl  condam- 
nait les  erreurs  d'Apollinaire.  On  conjec- 
ture avec  assez  de  fondement  que  les  signa- 
tures des  Orientaux  furent  envoyées  à 
Rome  ,  puisqu'il  est  dit  que  l'original  s'en 
conservait  dans  les  archives  de  l'Eglise  ro- 
maine. Outre  l'approbation  que  le  concile 
d'Antioche  donna  a  la  lettre  synodale  de  ce- 
lui de  Rome,  il  confirma  encore  les  dogmes 
contenus  dans  cette  lettre  par  un  écrit  ou 
tome  qu'il  composa,  et  qui  est  cité  dans  l'E- 

Sllrc  synodale  du  concile  de  Consiantinoplo 
e  l'année  382,  aussi  bien  que  dans  l'Histoire 
de  Théodorct.  Le  Synodique  ajoute  que  les 
Pères  d'Antioche  envoyèrent  ce  tome,  ou, 
comme  il  l'appelle  ,  cette  divine  exposition 
de  foi  au  pape  Damase  et  aux  autres  évé- 
ques d'Occident,  et  quo  Marcel  d'Ancyre, 
Photin  et  Apollinaire  s'y  trouvaient  analhé- 
malisés. 

En  voici  quelques  extraits  :  «  Comme,  de- 
puis le  concile  de  Nicée,  quelques-uns,  par- 
une  erreur  qui  a  pris  racine,  ont  osé  dire  de 
leur  bouche  sacrilège  que  le  Saint-Esprit  a 
été  fait  par  le  Fils,  nous  anathématisons 
tous  ceux  qui  ne  confessent  pas  avec  une 
entière  sincérité  que  le  Sainl-Esprit  a  une 
même  puissance  et  une  mémo  substance 
avec  le  Père  el  le  Fils.  Nous  analbémali.^ons 
anssi  ceux  qui  disent  faussement  avec  Sa- 
bellius  que  le  Père  el  le  Fils  sont  le  même. 
Nous  anathématisons  Arius et  Eunomius,  qui, 
avec  la  même  impiété ,  quoique  en  termes 
différents,  affirment  que  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  des  créatures.  Nous  anathémati- 
sons les  macédoniens,  qui  sont  une  branche 
de  l*arianisme ,  dont  ils  conservent  (oui  le 
venin  après  en  avoir  répudié  le  nom.  Nous 
anathématisons  Photin  ,  qui  ,  renouvelant 
l'hérésie  d'Ebion  ,  ne  reconnaît  Jésus- Christ 
que  sous  la  qualité  de  fils  de  la  vierge  Marie. 
Nous  anathématisons  ceux  qui  affirment 
l'existence  de  deux  fils,  l'un  antérieur  à  tous 
les  siècles,  l'autre  qui  n'existe  que  depuis  sa 
conception  dans  le  sein  de  la  V  ierge.  Nous 
anathématisons  ceux  qui  disent  que  le  Verbe 
de  Dieu  uni  à  la  chair  lui  a  tenu  lieu  d'uni; 
âme  raisonnable  et  intelligente,  comme  s'il 
ne  s'était  uni  qu'à  la  chair,  cl  non  pas  aussi 
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à  une  âme  raisonnable  (elle  que  les  nôtres, 
le  péché  mis  à  part.  Nous  analhématisons 
ceux  qui  soutiennent  que  lo  Verbe  n'est 
qu'improprement  le  fils  de  Dieu,  ou  qu'il  est 
sépare  du  Père,  ou  qu'il  est  sans  substance, 
ou  qu'il  aura  une  fin. 

«  Quant  à  ceux  qui  passent  d'une  Eglise  à 
u  ne  autre,  nous  les  séparons  de  notre  commu- 
nion pour  tout  ie  temps  qu'ils  ne  seront  pas 
rentrés  dans  la  ville  où  ils  avaient  d'abord 
été  établis.  Si, à  la  place  de  celui  qui  a  quitté 
son  siège,  un  autre  vient  à  être  ordonné  do 
son  vivant,  celui  a  quitté  doit  élre  privé  de 
la  dignité  du  sacerdoce  jusqu'à  ce  que  celui 
qui  a  pris  sa  place  repose  dans  le  Seigneur. 

«  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  s'ont  de  toute  éternité  aussi 
bien  que  le  Père,  qu'il  soil  anatbème. 

«  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Fils 
est  né  du  Père,  c'est-à-dire  de  sa  divine  sub- 
stance, qu'il  soit  anatbème. 

«  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Fils 
de  Dieu  est  vrai  Dieu  aussi  bien  que  le  Père, 
qu'il  peut  tout,  qu'il  connaît  tout,  et  est  égal 
au  Père,  qu'il  soit  anathème. 

■  Si  quelqu'un  dit  que  lo  Fils  de  Dieu  fait 
chair,  lorsqu'il  était  sur  la  terre,  n'était  pas 
avec  son  Père  dans  les  cieux,  qu'il  soit  ana- 
thème. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  a 
souffert  sur  la  croix  en  tant  que  Dieu,  et  que 
ce  n'est  pas  plutôt  la  chair  avec  l'âme,  qu'il 
s'était  unie  en  prenant  la  forme  d'esclave, 
comme  dit  l'Ecriture,  qu'il  soit  anathème. 

«  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  qu'il  est  as- 
sis à  la  droite  de  Dieu  dans  la  chair  qu'il  a 
prise,  et  que  c'est  dans  celle  même  chair 
qu'il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts, 
qu'il  soil  anathème.  » 

On  croil  que  ce  fut  dans  ce  concile  que 
sainl  Grégoire  de  Nysse  reçut  la  commission 
d'aller  visiter  les  Eglises  d'Arabie  et  d'y  cor- 
riger  quelques  abus  qui  s'y  étaient  glisses. 
11  promit  aussi  d'aller  à  Jérusalem,  qui  n'en 
était  pas  loin  ,  pour  travailler  à  y  rétablir  la 

[>aix.  Mais  il  ne  fil  ces  deux  voyages  que 
année  d'après  le  concile  d'Anliochc,  c'est- 
à-dire  en  380.  Labb.  II  ;  D.  CeiU.  V  et  VIII. 

ANTIOCHE  (Concile  d  ),  vers  l'an  383  ou 
390.  Flavien  ,  évéque  d'Antiothe ,  tint  ce 
concile  avec  trois  de  ses  collègues  el  trente 
prêtres  ou  diacres,  contre  l'hérésie  des  mas- 
saliens,  qui  faisait  des  ravages  dans  cette 
partie  de  l'Asie.  Il  refusa  la  pénitence  à 
Adelphius  el  à  ses  partisans,  qui  entrete- 
naient des  relations  avec  ces  hérétiques. 

Les  massalicns  ou  mcssaliens ,  anciens 
sectaires ,  étaient  ainsi  nommés  d'un  mot 
syriaque  qui  signifie  prière,  parce  qu'ils 
croyaient  qu'il  fallait  toujours  élre  en  prière. 
Sainl  Epiphane  distingue  deux  sortes  de 
mcssaliens  :  les  anciens  et  les  nouveaux. 
Les  anciens,  selon  lui,  étaient  païens  el  n'a- 
vaient rien  de  commun  ni  avec  les  chrétiens 
avec  les  Juifs;  ils  reconnaissaient  plu- 
sieurs dieux  et  n'en  adoraient  qu'un  seul, 
qu'ils  appelaient  le  Tout-Puissant. 

Les  nouveaux  mcssaliens ,  qui  étaient 
chrétiens,  commencèrent  à  paraître  vers  l'an 
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261,  sous  le  règne  de  Constance,  selon  saint 
Epiphane,  ou  sous  Valentlnien,  selon  Théo- 
doret.  Saint  Epiphane,  qui  avait  été  témoin 
de  leur  naissance  et  de  leurs  progrès,  les  fait 
venir  de  Mésopotamie,  et  dit  que  de  là  ils  se 
répandirent  jusqu'à  Antioche.he  même  Père 
observe  qu  il  y  avait  des  femmes  parmi 
eux  :  ce  qui  suffit  pour  détruire  l'opinion  de 
ceux  qui  prétendent  qu'ils  étaient  tous 
moines. 

Les  erreurs  des  messaliens  consistaient  à 
dire  que  chacun  tirait  de  ses  ancêtres  un  dé- 
mon qui  possédait  son  âme  depuis  le  mo- 
ment de  sa  naissance,  et  le  portait  toujours 
au  mal;  que  le  baptême  était  inutile,  parce 
qu'il  ne  pouvait  chasser  ce  démon  ;  que  la 
prière  seule  pouvait  le  chasser ,  et  que  , 
quand  il  était  hors  de  l'âme,  le  Saint-Esprit 
y  descendait  pour  la  délivrer  entièrement  du 
penchant  au  mal  el  pour  délivrer  aussi  le 
corps  de  tous  les  mouvements  des  passions  : 
en  sorte  que  l'on  n'avait  plus  besoin  de  jeû- 
nes ni  d'aucune  autre  espèce  do  mortifica- 
tions; que  l'on  connaissait  clairement  l'ave- 
nir et  que  l'on  voyait  la  Trinilé  des  yeux  du 
corps;  que  l'ou  pouvait  arriver  à  une  vertu 
assez  consommée  pour  ne  plus  commettre  de 
péchés,  et  égaler  la  divinité  quant  à  la  per- 
fection do  la  science  cl  de  la  vertu;  que  le 
travail  des  mains  est  non-seulement  inutile, 
mais  encore  mauvais,  et  que  la  seule  prière 
suffit  pour  le  salut;  que  l'usage  des  sacre- 
ments ne  fail  ni  bien  ni  mal  ;  que  la  croix, 
les  églises,  les  aulels  et  la  sainte  Vierge  ne 
méritent  que  le  mépris;  qu'il  y  a  deux  âmes 
dans  chaque  homme,  l'une  stupido  cl  imbé- 
cile ,  l'autre  céleste  et  capable  de  voir  la 
sainte  Trinité  des  yeux  du  corps  même. 

Les  messalicns  furent  condamnés  dans  le 
concile  de  Side,  sous  sainl  Amphiloque  ;  dans 
le  concile  d'Anliochc  que  nous  venons  de 
rapporter,  dans  un  autre  concile  d'Orient, 
de  l'an  fcW,  dont  Pholius  parle,  sans  le  nom- 
mer, dans  sa  Bibliothèque,  et  dans  le  concile 
œcuinéniuued'Ephèse.cn  Wl.  A.  des  Conc.W. 

ANTIOCHE  (Concile  d  ),  Tan  388.  ou  389. 
L'empereur  Théodosc,  ayant  dessein  de  rui- 
ner l'idolâtrie  jusqu'aux  fondements,  défen- 
dit non-seulement  le  culte  des  idoles  par- 
tout son  empire,  mais  il  ordonna  encore  de 
détruire  leurs  temples.  Saint  Marcel,  évéque 
d'Apamée,  fut  le  premier  des  évéques  qui,  en 
conséquence  de  celle  loi,  abattit  les  lemplrs 

3ui  étaient  dans  sa  ville.  C'était  un  homme 
'une  vertu  singulière,  tout  brûlant  de  zèle 

four  la  gloire  de  Dieu.  Il  avait  succédé  à 
pan,  qui  assista  au  concile  de  Constantino- 
plc  en  381.  Le  préfet  d'Orient,  nommé  Cyné- 
gius,  étant  venu  à  Apamée  avec  deux  tri- 
buns et  quelques  soldats,  entreprit  de  faire 
démolir  le  leraple  de  Jupiter,  qui  était  d'une 
vasto  étendue,  embelli  de  quantité  d'orne- 
ments, cl  dont  les  pierres  étaient  liées  avec 
du  fer  et  du  plomb.  Mais  l'entreprise  loi 
ayant  paru  au-dessus  des  forces  humaines, 
Marcel, qui  s'aperçut  de  sa  défiance,  lui  con- 
seilla de  passer  en  quelque  autre  ville  pour 
l'exécution  de  la  même  loi.  Pour  lui,  il  se 
mit  à  prier  Dieu  de  lui  fournir  quelque 
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moyen  de  démolir  cet  édifice.  Le  lendemain 
matin,  un  homme  qui  n'élait  ni  maçon  ni 
charpentier,  mais  simple  manœuvre,  se  pré- 
senta à  lui  et  promit  d'abattre  ce  temple 
très-aisément,  pourvu  qu'il  lui  donnât  seu- 
lement ce  qu'on  paie  à  deux  ouvriers  pour 
leur  journée.  L'évêquc  le  lui  promit  :  cl  voici 
comment  s'y  prit  ce  manœuvre  Le  temple 
était  bâti  sur  une  hauteur,  cl  accompagné, 
des  quatre  côtés,  d'une  galerie  qui  y  était 
jointe,  et  dont  les  colonnes,  aussi  hautes 
que  le  temple,  avaient  chacune  seiio  cou- 
dées; la  pierre  en  était  si  dure,  qu'à  peine 
le   fer  pouvait  l'entamer.  Le  manœuvre 
creusa  la  terre  autour  de  trois  de  ces  colon- 
nes, en  élaya  les  fondements  avec  du  bois 
d'olivier  et  y  mil  le  feu  ;  mais  il  ne  put  le 
faire  brûler,  et  il  parut  un  démon,  comme 
tin  fantôme  noir,  qui  empêchait  l'effet  du 
feu.  Après  avoir  tenté  plusieurs  fois  inutile- 
ment de  l'allumer,  il  en  avertit  l'évêquc,  qui 
reposait  sur  le  midi.  Marcel  cou  ru  l  aussitôt 
a  l'église,  lit  apporter  de  l'eau  dans  un  vaso 
el  la  mit  sous  l'autel;  puis,  le  visage  pro- 
sterné sur  le  pavé,  il  pria  Dieu  d'arrêter  la 

Suissunce  du  démon,  afin  qu'il  cessât  de  sé- 
uire  les  infidèles.  Sa  prière  finie,  il  fil  le  si- 
gne de  la  croix  sur  l'cuu,  et  commanda  à  un 
diacre  plein  de  foi  et  de  zèle,  nommé  Equi- 
tius,  de  courir  promplemcnl  en  arroser  lo 
bois  et  y  mettre  le  feu.  Le  diacre  obéit  à 
l'ordre  de  son  évéque;  el  aussitôt  le  démon» 
ne  pouvant  résister  à  la  force  de  celte  eau, 
prit  la  fuite;  et  elle  servit  comme  d'huile 
pour  allumer  le  feu,  qui  consuma  le  bois  en 
un  instant.  Les  trois  colonnes  n'étant  plus 
contenues  tombèrent  à  terre  et  en  enlratnè- 
rentt  douze  autres  par  leur  chute ,  avec  lo 
côté  du  temple  qui  y  tenait.  Le  bruit  que  cet 
édifice  fil  en  tombant  retentit  par  loule  la 
ville  et  attira  â  ce  spectacle  tout  le  peuple , 
qui  se  mit  à  louer  Dieu.  Saint  Marcel  dema- 
in de  même  les  autres  temples,  tant  des  vil- 
les que  de  la  campagne,  persuadé  qu'il  se- 
rait difficile  autrement  de  détourner  les  peu- 
ples de  l'idolâtrie.  Ayant  appris  qu'il  y  en 
avait  un  à  Aulone,  qui  est  un  canton  du  ter- 
ritoire d'Apaméc,  il  s'y  en  alla  avec  des  sol- 
dats et  des  gladiateurs  :  car  les  païens  dé- 
fendaient leurs  temples  et  faisaient  souvent 
venir,  pour  les  garder,  des  Galiléens  cl  des 
habitants  du  mont  Liban.  Le  saint  évéque, 
étant  arrivé  près  du  temple,  se  tint  hors  de 
la  portée  du  trait,  parce  qu'ayant  mal  aux 
pieds,  il  ne  pouvait  ni  combattre  ni  fuir. 
Pendant  que  les  gens  de  guerre  étaient  occu- 
pés à  l'attaque  du  temple,  quelques  païens 
s'étant  aperçus  que  l'évéque  élail  seul,  sor- 
tirent par  1  endroit  qui  n'était  pas  attaqué, 
surprirent  Marcel,  el  l'ayant  jeté  dans  le 
feu,  le  firent  mourir.  On  ne  connut  pas  d'a- 
bord les  auteurs  de  sa  mort;  mais  comme  ils 
furent  découverts  depuis,  les  enfants  de  saint 
Marcel  voulaient  s'en  venger.  Le  concile 
de  la  province  assemblé  â  Anlioche  les  en 
empêcha,  en  leur  représentant  qu'il  n'était 
pas  juste  de  poursuivre  la  punition  d'une 
mort  dont  il  fallait  plutôt  rendre  grâces  à 
Dieu.  L'Eglise  l'honore  au  nombre  des  mar- 
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(yrs.  Pendant  sa  vie,  il  avait  entretenu  com- 
merce de  lettres  avec  eux  :  apparemment 
avec  saint  Eusèbe  de  Samosatc  et  avec  les 
autres  qui  souffrirent  sous  Valons.  D.  C,  V. 

On  sent  assez  que  la  décision  de  ce  concile 
d'Anliochc  ne  doit  pas  élre  prise  au  pied  de 
la  lettre.  Quoique  la  violence  exercée  par  les 
païens  contre  sainl  Marcel  ail  procuré  un 
martyr  de  plus  à  l'Eglise,  elle  n'en  était  pas 
moins  un  meurtre  digne  d'être  réprimé  par 
la  justice  humaine.  Mais  les  évêques  établis 
juges  de  celle  action ,  et  dans  une  cause 
qu'ils  pouvaient  regarder  comme  leur  étant 
personnelle ,  donnèrent  la  preuve  de  leur 
modération  et  d'une  mansuétude  vraiment 
évangélique,  en  pardonnant  aux  meurtriers 
comme  le  martyr  lui-même  leur  aurait  par- 
donné, 

ANTIOCHE  (Concile  d  ),  l'an  418  ou  424. 
Ce  concile  fut  tenu  par  Théodotc,  évéque 
d'Anliochc  ,  contre  les  erreurs  de  Pelage. 
Voila,  dit  le  P.  Hicbard,  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain sur  co  concile;  mais  il  est  incertain  si 
ce  fui  l'an  418  qu'il  se  tint,  comme  le  pré- 
tend le  P.  Mansi ,  ou  seulement  l'an  42V, 
comme  l'a  cru  l'éditeur  de  la  Collection  des 
Conciles  du  P.  Labbe,  imprimée  à  Venise. 
Celte  dernière  date  s'accorde  mieux  avec  le 
sentiment  du  P.  Pagi  et  des  autres  qui  sou- 
tiennent que  Théodotc  ne  monta  sur  le  siège 
d'Anliochc  que  l'an  420  ou  même  421,  après 
la  mort  d'Alexandre,  qui  n'arriva  selon  eux 
qu'en  420.  Orient  Christ,  t.  Il,  p.  679. 

ANTIOCHE  (Concile  d  ).  l'an  431  ou  432, 
non  approuvé,  tenu  par  Jean,  évéque  de 
celte  ville.  Théodoret  et  les  autres  Orien- 
taux, partisans  de  Nestorius,  y  prononcèrent 
une  troisième  sentence  de  déposition  contre 
saint  Cyrille  d'Alexandrie.  Ils  suspendirent 
aussi  de  leur  communion  Rabbula,  évéque 
d'Edesse ,  el  défendirent  aux  évêques  de 
l'Osroène  de  communiquer  avec  lui,  jusqu'à 
ce  qu'il  eûl  été  appelé  el  examiné  juridique- 
ment :  c'est  que  cet  évéque,  après  avoir 
suivi  d'abord  le  parti  do  Jean  d'Anliochc, 
avail  reconnu  la  doctrine  de  sainl  Cyrille 
pour  la  seule  véritable.  Le  concile  écrivit 
ensuite  à  l'empereur  que  les  évêques,  les 
ecclésiastiques  cl  les  peuples  du  comté  d'O- 
rient étant  unis  dans  la  défense  de  la  foi  de 
Nicée,  el  ayant  (ous  en  horreur  les  anathé- 
malismcs  de  sainl  Cyrille,  qu'ils  soutenaient 
y  être  contraires,  il  le  priait  de  les  faire 
condamner  de  tout  le  monde.  D.  Cbill.  Hist. 
des  aut.  teel.,  t.  XIII,  p.  764. 

ANTIOCHE  (Conciles  d'),  l'an  435  ou  436, 
et  440.  Le  premier  de  ces  conciles  fut  assem- 
blé de  toutes  les  provinces  d'Orient.  Jean, 
patriarche  d'Antioche,  y  présida,  el  les  Pères 
du  concile  écrivirent  trois  lettres  synodales 
en  faveur  de  Théodore  de  Mopsuesle,  donl 
ils  prirent  la  défense;  l'une  a  l'empereur 
Théodosc  le  Jeune,  l'autre  à  saint  Cyrille 
d'Alexandrie,  et  la  troisième  â  Proclus  do 
Conslanlinoplc. 

Le  P.  Mansi  prétend  qu'il  faut  reconnaître 
deux  conciles  tenus  à  Anlioche  pour  la  cause 
et  la  défense  de  Théodore  de  Mopsucslc,  l'un 
en  435,  et  l'autre  en  440.  il  dit  donc  que  Jean 
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d'Anlioche  assembla  un  concile  dans  cette 
ville,  sitôt  qu'il  eut  reçu  t'ouvrago  que  Pro- 
dus  de  Conslantinoplo  Ini  avait  envoyé  tou- 
chant Théodore  de  Mopsueste  :  c'est  le  con- 
cile de  l'an  433  ou  43G.  Quelques  moines 
d'Arménie  ayant  ensuite  apporte  à  Conslan- 
tinoplc  quelques  extraits  du  livre  de  Théo- 
dore de  Mopsoeste,  qui  y  causèrent  beau- 
coup do  troubles,  ainsi  que  dans  tout  l'Orient 
que  ces  moines  parcouraient,  Jean  d'Antio- 
che  assembla  un  autre  concile  différent  du 
premier  :  c'est  celui  de  l'an  440,  auquel  on 
doit  attribuer  les  trois  lettres  synodales  dont 
nous  venons  de  parler.  Mansi  ronde  son  opi- 
nion sur  Y  Histoire  abrégée  des  Nesloriens  et 
des  Eulychien*.  composée  par  Libéral,  diacre 
de  Garlnagc,  connue  sous  le  nom  de  Liberaii 
Breviarium,  et  sur  lu  Chronologie  ou  Chro- 
nique de  Théophane.  Mansi,  Suppl.  t.  1, 
col.  319.  Anal,  des  Conc.  V . 

ANTIOCHE  (Concile  d*),  l'an  445.  Dom- 
nus,  patriarche  d'Anlioche,  convoqua  ce 
concile  de  toutes  les  provinces  d'Orient,  à 
l'occasion  des  plaintes  faites  contre  Alha- 
nasc,  évôque  de  Perrha,  ville  épiscopale  de 
ï'Eupbrate,  au  diocèse  d'Anlioche  sons  la 
métropole  d'Hiéropolis.  Athanaso,  ayant  élé 
accusé  de  divers  crimes  et  n'ayant  pas  voulu 
comparaître  devant  les  Pères  du  concile,  fut 
déclaré  coupable  des  crimes  dont  on  l'accu- 
sait, et  déposé.  On  mil  Sabinien  à  sa  place. 
Dioscoro,  patriarche  d'Alexandrie  et  défen- 
seur d'Ëutychès,  rétablit  Athanase  sur  son 
siège,  cl  l'on  voit  sa  souscription  à  la  sixiè- 
mo  action  du  concile  de  Chalcédoinc;  mais, 
dans  la  Quatorzième  action  du  même  concile, 
auquel  Sabinien  eut  recours,  il  fut  décidé 
qu'Alhanase  resterait  déposé  et  que  Sabinien 
reprendrait  sa  place.  Oricns  Christ.,  t.  II, 
p.  043. 

ANTIOCHE  (Concile  d'),  après  les  fêtes  de 
Pâqurs  do  l'an  448.  Ibas,  évéque  d'Edcsse, 
devenu  fameux  par  sa  lettre  à  Maris,  qui  Ûl 
dans  la  suite  beaucoup  de  bruit,  fut  accusé 
de  neslorianisme  par  quatre  prêtres  de  son 
clergé,  Samuel,  Syrus,  Elogius  et  Maras,  à 
l'instigation  d'Ëutychès  et  d'un  évéque  voi- 
sin. L'accusation  étant  portée  devant  le  pa- 
triarche d'Anlioche,  Domnus  tint  un  concile 
nombreux  pour  la  juger;  mais  comme  Sa- 
muel cl  Cyrus  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
comparaître  et  qu'ils  s'enfuirent  à  Conslan- 
tinople,  ils  furent  déposés  de  la  prêtrise  cl 
leur  accusation  déclarée  calomnieuse.  Les 
deux  autres  accusateurs,  Eulogius  et  Maras, 
furent  seulement  séparés  de  la  communion 
d'Ibas. 

ANTIOCHE  (Concile  d  ),  l'an  472.  Ou  y 
déposa  Pierre  le  Foulon,  qui  avait  usurpé 
le  siège  d'Antiocbe  l'année  précédente  471, 
et  qui  y  avait  assemblé  un  faux  concile  dans 
loquel  on  flt  an  trisagion  l'addition  impie  : 
Q*i  erueifixus  es  pro  nobis,  qui,  venant  à  la 
fuite  d'une  invocation  à  la  sainte  Trinité, 
faisait  supposer  naturellement  que  la  pas- 
sion devait  s'attribuer  à  la  nature  divine.  Ce 
Pierre  le  Foulon  était  eélé  partisan  des  hé- 
rétiques monophysites,  ainsi  nommés  de  ce 
qu'ils  n'admetlaieul  qu'une  nature  en  Jésus 


Christ,  et  qui  condamnaient,  comme  neslo- 
riennes,  les  expressions  autorisées  par  le 
concile  de  Cbalcédoine.  Reg.  IX;  Lnbb.  IV; 
Hard.  II.  Aturl.  des  Conc.  V. 

ANTIOCHE  (Concile  d'),  l'an  47^.  Zénon, 
ayant  réduit  en  son  pouvoir  le  tyran  Basi- 
lisque,  fil  assembler  un  concile  a  Antioclio, 
où  l'on  confirma  les  définitions  du  concile  de 
Chalcédoine  et  l'on  prononça  analhème  con- 
tre Pierre  le  Foulon.  On  punit  d'exil  cet  in- 
trus et  l'on  mit  è  sa  place  un  saint  person- 
nage nommé  Etienne,  qui  ne  tarda  pas  à 
passer  à  une  vie  plus  heureuse,  et  fui  rem— 
placé  sur  le  siège  d'Anlioche  par  un  autre 
personnage  de  même  nom.  Schram, 

ANTIOCHE  (Deux  conciles  d  ),  l'an  482. 
Etienne,  évéque  d'Anlioche,  avant  élé  tué  en 
482  par  les  eutycbicns,  l'empereur  Zénon 
chargea  Acacc  de  Constantinopledo  lui  trou- 
ver un  successeur.  Le  rhoix  du  patriarche 
tomba  sur  C  ilondion.  Mais  les  évoque*  di 
l'Orient  à  leur  tour,  ayant  su  l'affaire,  ordon- 
nèrent, dans  un  concile  provincial,  Jean  Co- 
donal  évéque  d'Anlioche.  Calendion  partit 
pour  Antioche  après  avoir  reçu  à  Constant i  - 
nople  la  consécration  épiscopale  ,  et  prou .  t 
la  légitimité  de  son  ordination  devant  u:» 
concile  assemblé  ;  puis  il  écrivit,  avec  l'agré- 
ment de  loul  le  concile,  au  pape  Simplico,  qui 
ratifia  son  élection;  cl  alors,  pour  consoler 
Codonal  de  sa  défaite,  son  rival  le  fit  monter 
lui-même  sur  le  siège  de  Tyr.  Pagi;  Schram. 

ANTIOCHE  (Concile  d*),  non  reconnu,  l'an 
508  C'est  de  ce  concile  que  Flavicn  d'Anlio- 
che écrivit  une  grande  lettre  synodale  par 
laquelle  il  déclarait  recevoir  les  conciles  de 
Nicée,  de  Conslantinoplo  cl  d'Ëphèse,  sans 
parler  de  celui  de  Chalcédoinc  AU. 

ANTIOCHE  (Concile  d'),  l'an  542.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  par  Ephrcm  d'Anlioche.  Ou 
y  condamna  les  erreurs  d'Origène,  qui  cau- 
saient du  trouble  dans  l'Eglise.  Roiss.  deSauct. 

ANTIOCHE  (  Concile  d'),  l'an  879.  On  ap- 
prouva dans  ce  concile  le  rétablissement  de 
Pholius  sur  le  siège  de  Conslantinoplo.  La 
lettre  synodale,  adressée  à  Pholius  cl  a  l'em- 
pereur Basile,  fut  lue  en  présence  des  légats 
du  pape  Jean  Vlll  dans  le  concile  de  Cons- 
tantinoplc  de  la  même  année.  Mansi,  Suppl. 
1. 1,  col.  1029  ;  Anal,  des  Conc.  V. 

ANTIOCHE  (Concile  d'),l'an  1136.  Ce  con- 
cile fui  tenu  contre  Raoul,  patriarche  intrus 
de  celle  ville.  Anal,  des  Conc.  V. 

ANTIOCHE  (Concile  d'),  l'an  1141.  Le  légat 
Albéric  tint  ce  concile,  assisté  des  évéques 
de  Syrie.  On  y  déposa  le  patriarche  Raoul, 
et  l'on  mit  à  sa  place  sur  le  siège  d'Anlioche 
Airoeri ,  qui  en  était  doyen.  On  trouve  ce 
concile  à  l'an  1142  dans  les  collections  ordi- 
naires. Guill.  de  Tyr,  l.  V.  lbid. 

ANTIOCHE  (  Concile  d' ),  l'an  1203.  Dans 
ce  concile,  Pierre,  cardinal-légal,  lança  un 
interdit  contre  les  arméniens.  Schram. 

ANTIOCHE  (Syn.d'),  l'an  1800.  V.  Sawtb- 
Marib  D'A. 

ANVERS  (Synode  d'),  Antwerpiensis,  l'an 
1570,  sous  François  de  Son,  le  premier  qui 
ait  élé  sacré  évéque  d'Anvers.  Ce  prélat  y 
oublia  des  statuts  fort  sévères  pour  le  maiu- 
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tien  de  la  discipline  dans  son  diocèse.  Voici 
les  plus  remarquables  : 

Titre  1er,  C.z.  Les  prêtres  n'administreront 
aucun  sacrement  sans  le  surplis  et  l'étole, 
afin  de  ne  pas  paraître  faire  peu  de  cas  de  ce 
que  les  laïques  doivent  recevoir  avec  le  plus 
grand  respect.  C.  b.  Nous  défendons  de  rien 
changer,  de  rien  omettre  comme  de  rien 
ajouter  aux  cérémonies  usitées  de  l'Eglise, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  forme  des  sa- 
crements. 

T.  2,  C.  3.  Nous  requérons  de  tous  les  ma- 
gistrats de  notre  diocèse  d'obliger  toutes  les 
sages-femmes  à  fournir  une  caution  suffi- 
sante pour  subir  une  amende  toutes  les  fois 
que,  sans  le  consentement  du  curé,  elles  au- 
ront tardé  ptus  de  vingt-quatre  heures  de 
présenter  un  enfant  au  baptême.  Si  l'obstacle 
vient  des  parents  ou  d'autres  personnes, 
elles  seront  obligées  sous  serment  à  en  faire 
la  dénonciation  au  pasteur  local.  C.  5.  Les 
sages-femmes  seront  tenues  de  faire  renou- 
veler leur  autorisation  à  la  Saiul-Jcan  de  cha- 

Î[uc  année.  C.  8.  Hors  les  cas  exprimés  par 
c  droit,  personne  ne  baptisera  ailleurs  que 
sur  les  fonis  consacrés  pour  cet  usage.  C.  9. 
Comme  il  a  été  établi  dans  le  concile  de  Ma- 
liucs  qu'on  observera  l'antique  usage  de  la 
bénédiction  des  femmes  après  leurs  couches, 
nous  ordonnons  que  le  curé  ou  le  gardien 
prenne  les  noms  de  ces  personnes,  en  mar- 
quant sur  le  registre  de  l'église  le  jour  où 
elles  se  seront  présentées. 

T.  A,  C.  8.  Afin  de  diminuer  le  scandale 
que  présentent  les  filles  prostituées,  et  de 
retenir  par  la  honte  ceux  qui  les  fréquentent, 
nous  requérons  des  magistrats  de  ne  les  to- 
lérer nue  dans  des  quartiers  abandonnés  et 
dans  de  certaines  limites,  en  décernant  do 
fortes  peines  à  ceux  qui  les  entretiendraient 
ou  leur  prêteraient  leurs  maisons  partout 
ailleurs. 

T.  7,  C.  k.  Les  curés  ne  s'absenteront  pas 
p\us  de  huit  jours  de  leurs  paroisses  sans  le 
consentement  de  leur  doyen  rural.  C.  13. 
Nous  voulons  qu'il  y  ait  une  lumière  conti- 
nuellement allumée  devant  le  Saint-Sacre- 
ment, excepté  la  nuit  A  cause  des  voleurs, 
sous  peine  d'amende  à  payer  par  le  sacristain 
(a  matriculario),  s'il  y  va  de  sa  négligence, 
ou  par  les  maîtres  de  fa  fabrique  la  magistris 
fabricœ),  s'ils  ne  procurent  pas  1  huile  ou  la 
cire  nécessaire. 

T.  8,  C.  1.  Tous  les  prêtres  chargés  de  la 
prédication,  avant  de  prêcher  leurs  sermons 
au  peuple,  auront  soin  de  les  écrire,  au 
moins  quant  a  leurs  principaux  chefs,  en 
suivant  l'ordre  des  semaines  de  l'année;  et 
cela  non  sur  des  feuilles  volantes ,  mais  sur 
des  cahiers  qu'ils  puissent  nous  exhiber  dans 
le  cours  de  nos  visites. 

T.  9,  C.  2.  Les  clercs  qui  répugneront  à  se 
raser  la  barbe  devront  se  la  couper  néan- 
moins, de  manière  à  ce  qu'il  ne  leur  en  reste 
que  la  trace  pour  ainsi  dire.  G.  16.  Si  un  clerc 
s'est  vu  une  fois  obligé  de  congédier  une 
femme  pour  soupçon  d'incontinence,  il  ne 
devra  plus  la  hanter  ni  la  rappeler  à  sa  mai- 
ton  ou  à  son  service,  sous  la  peine  marquée 
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au  chapitre  6  do  la  XXI'  session  dn  concile 
do  Trente. 

T.  11,  C.  1.  Les  curés  veilleront  avec  un 
rand  soin  à  ce  qu'il  ne  se  commette  point 
'observances  superstitieuses,  dans  la  ma- 
nière de  faire  des  aumônes  en  certain  nom- 
bre et  en  certaine  quantité,  de  porter  a  cer- 
tains jours  des  cartes,  des  amulettes,  des 
anneaux,  des  images  avec  certains  caractè- 
res ,  ou  du  vouloir  obtenir  par  d'aulres 
moyens  arbitraires  quelconques  des  effets 
qu'ils  ne  sont  point  naturellement  destinés  a 
produire.  G.  2.  Nous  enjoignons  A  nos  curés 
de  nous  dénoncer  à  nous-méme  ceux  de  leurs 
paroissiens  qui,  infatués  par  le  démon,  se 
porteraient  pour  devins.  C.  3.  Nous  prions 
tous  les  magistrats  de  ne  pas  même  en  tolé- 
rer le  nom  dans  l'étendue  de  la  contrée,  et  do 
bannir  tous  ceux  qui  prétendent  deviner  les 
choses  secrètes  ou  futures,  en  même  temps 
que  de  punir  sévèrement  tous  ceux  qui  les 
consultent. 

T.  12,  G.  1.  Aucun  maître  d'école  ne  sera 
admis  sans  le  consentement  exprès  du  doyen 
rural,  qui  prendra  l'avis  du  curé.  C.  2.  Les 
maîtres  seront  tenus  d'amener  â  confesse 
tous  leurs  écoliers  aux  fêtes  de  Pâques  et  de 
Noël,  après  leur  avoir  toutefois  appris  à  se 
confesser  selon  leur  portée,  et  A  se  préparer 
respectueusement  à  la  sainte  communion. 
C.  3.  Ils  ne  leur  feront  lire  que  des  livres  ap- 
prouvés par  le  doyen,  ou  du  inoins  par  le 
curé.  C.  A.  Les  notables  chargés  du  soin  des 
pauvres  paieront  aux  maîtres  d'école  pour 
l'enfant  d'un  pauvre  la  moitié  de  ce  que 

fiaient  les  riches  pour  chacun  de  leurs  en- 
ants.  C.  6.  Les  enfants  ne  seront  renvoyés 
de  l'école,  chaque  soir,  qu'après  avoir  récité, 
avec  une  sorte  de  chant  ou  de  mesure,  le 
Pater,  Y  Ave,  le  Credo,  et  les  dix  commande- 
ments dans  la  langue  maternelle.  Conc.  Ger- 
man.  t.  VII. 

ANVERS  (Synode  diocésain  d'J,  l'an  1610, 
sous  Jean  le  Mire,  qui  y  publia  des  statuts 
encore  plus  étendus  que  ceux  du  synode 
précédent,  dont  ils  ne  sont  guère  que  le  dé- 
veloppement. Nous  nous  bornerons  à  en 
rapporter  quelques-uns. 

Titre  1",  Ghap.  5.  Tous  les  enfants,  depuis 
l'âge  de  six  ans  jusqu'à  quinze,  seront  obli- 
gés de  venir  au  catéchisme,  sous  peine  d'a- 
mende poâr  leurs  parents  ou  ceux  qui  les 
ont  sous  leur  garde.  C.  12.  Les  curés  doivent 
rappeler  souvent  à  leurs  paroissiens  qui  ne 

Eeuvcnt  éviter  d'avoir  des  rapports  avec  les, 
érétiques,  qu'ils  doivent  s'abstenir  de  dis- 
puter avec  eux  louchant  la  religion  ;  car,  ou- 
tre que  la  chose  parle  assez  d'elle-même,  les 
constitutions  des  souverains  pontifes  (C.  Qui- 
cumque,  de  Vitand.  Hœr.  et  de  Nut.  et  Gr.,  c. 
25)  et  les  édits  des  princes  le  défendent;  que 
si  les  hérétiques  veulent  disputer  avec  eux, 
ils  leur  répondent  que  ce  n'est  pas  leur  af- 
faire, mais  celle  des  pasteurs  et  des  docteurs, 
et  que  la  leur  propre  est  de  prier  pour  leur 
salut,  suivant  le  conseil  salutaire  ou  le  coin, 
mandement  que  donne  l'Apôtre  â  Timolhée  : 
JVo/i  conlendere  verbis,  etc. 
T.  2,  C.  fr.  Dans  l'absence  du  pasteur,  ce- 
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loi  qui  lui  sert  de  second,  ou  mémo  un  simple 
chapelain  dans  le  cas  do  nécessité,  pourra 
administrer  les  sacrements  aux  paroissieos, 
le  mariage  excepté. 

T.  3,  C.  Les  pasteurs  n'admellronl'point 
à  remplir  l'office  de  parrains  ceux  qui  sont 
dans  un  état  d'ivresse,  ni  les  liéritiq ucs  ou 
les  gens  suspects  d'hérésie,  ni  les  personnes 
scandaleuses,  ni  les  enfants  trop  jeunes,  ou 
qui  ignorent  les  principes  de  la  foi.  C.  8.  On 
ne  présentera  point  à  l'église  avec  solennité 
les  enfants  nés  d'un  commerce  illégitime;  on 
ne  fera  point  à  leurs  mères  la  cérémonie  des 
relcvailles. 

T.  5,  C.  5.  On  suspendra  les  aumônes  aux 
pauvres  qui  ne  pourront  présenter  la  preuve 
de  leur  confession  annuelle.  C.  10.  Les  pas- 
teurs ne  renverront  jamais  la  confession  des 
infirmes  au  moment  où  ils  leur  porteront 
le  saint  sacrement,  si  ce  n'est  dans  un  cas 
de  nécessité,  ou  bien  lorsque  la  réconcilia- 
lion  du  malade  ne  demande  qu'un  temps 
très-court.  C.  12.  Les  confesseurs  demande- 
ront à  leurs  pénitents  si  les  litres  dont  ils  se 
servent  pour  retirer  do  l'intérêt  de  leur  ar- 
gent prêté,  en  assurant  leur  capital,  sont  vé- 
ritables, ou  si  ce  n'est  qu'une  usure  palliée  ; 
et  ils  ne  les  absoudront,  dans  ce  dernier  cas, 
qu'après  qu'ils  auront  restitué  leurs  usures, 
ou  pour  la  première  fois,  promis  du  moins 
cette  restitution.  On  se  pénétrera  à  celte  ûu 
de  la  doctriue  contenue  dans  la  bulle  Exse- 
crabilis  avaritiœ,  de  Sixte  V  promulguée  en 
Flandre  par  ordre  de  Paul  V. 

T.  8,  Cf.  2.  Les  pasteurs  ne  souffriront  ja- 
mais que  personne,  quelque  pauvre  qu'il 
soit,  soit  enterré  sans  la  présence  d'un  prê- 
tre, cl  surtout  sans  les  cérémonies  marquées 
dans  le  Pastoral. 

T.  10,  C.  7.  Les  pasteurs  rappelleront  sou- 
vent en  chaire  qu'outre  la  loi  naturelle  et 
divine,  il  y  a  des  prescriplions.ecclésiasliques 
qui  défendent  aux  fidèles  de  contracter  ma- 
riage avec  les  hérétiques. 

T.  11,  C  5.  Les  pasteurs  ne  diront  rien  en 
chaire  oui  puisse  les  faire  soupçonner  do 

f;ardcr  de  l'exaspération  contre  des  parlicu- 
iers.  C.  5.  On  suivra  dans  tout  le  diocèse 
l'ordre  du  missel  romain.  C.  10.  Il  y  aura 
dans  chaque  église  une  chaire ,  d'où  le  pas- 
teur, portant  le  bonnet  carré  et  le  surplis  , 
ou  l'aube,  avec  l'élole,  annoncera  à  son  peu- 
ple la  parole  de  Dieu 

T.  12,  G.  3.  On  reprendra  peu  à  peu  l'u- 
sage de  chanter  les  vêpres,  interrompu  dans 
beaucoup  de  paroisses. 

T.  13,  C.  6.  Nous  défendons  de  Tendre  pu- 
bliquement des  œufs  en  carême  avant  le 
mercredi-saint. 

T.  16,  G.  11.  Nous  exhortons  les  pasteurs 
à  avoir  un  soin  particulier  des  pauvres,  soit 
en  les  aidant,  s'ils  le  peuvent.de  leurs  biens, 
soit  en  les  recommandant  aux  personnes  ri- 
ches de  leurs  paroisses.  Conc.  Gcrm.,  VII. 

ANVERS  (Synode  diocésain  d'.i,  l'an  1643. 
L'évéque  GasparNèmc  y  publia  de  nouveaux 
statuts  dans  le  sens  des  précédents.  Voici 
les  principaux. 
T.  !**•  C.  1.  On  fera  dans  chaque  paroisse 
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le  catéchisme  toutes  les  semaines,  sans  ja- 
mais s'en  dispenser  sous  prétexte  d'un  trop 
pelil  nombre  d'enfants.  C.  7.  L'expérience 
ayant  prouvé  qu'on  retire  peu  de  fruit  des 
conférences  avec  les  hérétiques,  on  ne  s'en 
chargera  pointsans  nécessité,  et, si  cesconfe- 
rences  sont  publiques,  sans  notre  permis- 
sion spéciale. 

T.  3 ,  C.  4.  Nous  défendons,  sous  peine 
de  quatre  florins  d'amende ,  de  baptiser  un 
enfant  d'une  paroisse  étrangère  sans  néces- 
sité et  sans  le  consentement  du  curé  de  celle 
paroisse.  G.  9.  Les  curés  dénonceront  les 
femmes  qui  ne  se  seront  pas  présentées  pour 
se  purifier  après  leurs  couches. 

T.  5,  C.  7.  Nous  défendons  les  Irop  longs 
entretiens  avoc  les  femmes  dans  le  confes  • 
sional,  aussi  bien  que  les  invitations  qu'on 
leur  ferait  de  se  confesser  trop  souvent  ;  on 
les  engagera  plutôt  à  amender  sérieusement 
leur  vie,  et  à  mettre  entre  leurs  confessions 
le  même  intervalle  que  celui  qui  est  fixé  à  la 
plupart  même  des  religieuses.  G.  8.  Les  con- 
fesseurs ne  se  serviront  point  de  la  connais- 
sance qu'ils  auront  acquise  dans  la  confes- 
sion. C.  9.  C'est  un  abus  intolérable,  qu'on 
s'oublie  au  point  de  rapporter  même  A  table 
ce  qu'on  a  entendu  en  confession,  ou  la  ma- 
nière dont  se  confessent  quelques  personnes, 
cl  d'ajouter  que  c'est  arrivé  en  tel  jour.  C.  10. 
Les  confesseurs  n'engageront  point  les  péni- 
tents à  ne  se  confesser  qu'à  eux  ;  ils  leur 
défendroul  même  de  faire  à  cet  égard  des 
promesses  ou  des  vœux. 

T.  7,  G.  19.  11  y  aura  toujours  un  crucifix 
sur  l'autel  pendant  le  temps  de  la  inesse,  et 
l'on  observera  à  l'avenir,  aussi  exactement 
que  possible,  les  cérémonies  romaines,  tant 
dans  la  célébration  de  la  messe  que  dans 
tout  le  reste  de  l'office  divin. 

T.  8,  C.  4.  Les  pasteurs  visiteront  dans  la 
maladie  les  enfants  même  qui  n'ont  pas 
fait  leur  première  communion,  surtout  s  ils 
approchent  de  l'âge  de  puberté,  et  qu'ils 
soient  en  danger  de  mort. 

T.  10 ,  G.  16.  Les  curés  n'assisteront  point 
aux  mariages  d'hérétiques,  quand  même  il 
n'y  aurait  que  l'un  des  époux  à  l'élre. 

T.  12,  C.  2.  Le  prêtre,  qui  dit  la  messe,  ne 
doil  point  quitter  l'autel  pour  aider  le  chan- 
tre, et  il  ne  doit  chanter  de  l'autel  même  que 
ce  qui  lui  est  indiqué  par  sou  office  de  célé- 
brant. C.  5.  La  bénédiction  de  l'eau  se  fera 
tous  les  dimanches,  excepté  le  dimanche  de 
Pâques  et  celui  de  la  Pentecôte,  où  l'on  doit 
se  servir  de  l'eau  bénite  la  veille. 

T.  17,  C.  3.  Il  ne  convient  point  aux  pas- 
teurs de  jouer  publiquement  avec  des  laï- 
ques. C.  6.  Le  prêtre  qui  aura  abusé  de  l'E- 
criture sainte  coutre  la  défense  du  concile  de 
Trente,  encourra  une  peine  sévère. 

T.  19,  C.  2.  On  enseignera  à  l'avenir  le 
chant  d'église  dans  les  écoles  de  paroisses. 

ANVERS  (Synode  d'),  le  2  mars  1680. 
Jean  Ferdinand  de  Beughem  ,  évéque  de  la 
ville,  traça  dans  ce  synode  à  son  clergé  les 
devoirs  de  la  vie  pastorale.  Conc.  Germ.  X. 

APAM1LWS1A  {Concilia).  Voy.  Pamibbs. 

APT  (Concile  d'J,  iffents,  l'aa  136*.  L«a 
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évéques  des  trois  provinces  d'Arles,  d'Em- 
brun et  d'Aix,  composèrent  ce  concile,  qui 
se  linl  le  13  mai.  On  y  fit  les  vingt-neuf  sta- 
tuts suivants  : 

1.  On  dira  dans  chaque  paroisse,  une  fois 
la  semaine,  et  on  Jour  qui  ne  sera  pas  fêle  , 
une  messe  du  Saint-Esprit  ou  de  la  sainte 
Vierge  à  la  volonté  du  curé,  pour  le  pape  et 
pour  l'Eglise  universelle  :  reux  qui  y  assis- 
teront, étant  conlrits  et  confessés,  gagneront 
quarante  jours  d'indulgences. 

2.  Ceux  qui  se  mettront  à  genoux  à  ces 
root»  du  Credo  :  Qui  propter  nos  homines, 
etc.,  en  gagneront  vingt.  Mémo  indulgence 
pour  ceux  qui  fléchiront  les  genoux  à  ces 
mois  :  Gratins  ayamus  Domino  Deo  nostro. 

3.  On  exhorte  à  dire  une  messe  des  morls 
tous  les  lundis  qu'il  n'y  aura  point  de  létcs  ; 
et  lorsqu'il  y  en  aura,  on  accorde  vingt 
jours  d'indulgence  aux  prêtres  qui  diront  uue 
inesse  des  morls  après  celle  de  la  fête,  et 
aux  fidèles  qui  l'entendront. 

k.  Indulgence  de  quarante  jours  pour 
ceux  ouï  vont  prier  à  leurs  cathédrales  les 
jours  de  la  nativité  ,  de  la  résurrection  et  de 
l'ascension  de  Notre-Scigneur,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  des  quatre  principales  fêles  de  la 
sainte  Vierge,  etc. 

5.  Tout  evéque  qui  officiera  pontificale - 
ment  dans  son  diocèse  pourra  accorder,  pour 
ce  jour-là,  quarante  jours  d'indulgence  ,  et 
autant,  toutes  les  fois  qu'il  prêchera  dans  un 
autre  diocèse  ,  avec  la  permission  de  l'ordi- 
naire. 

6.  Tous  les  évoques  résideront  en  personne 
dans  leurs  villes  épiscopales.  du  moins  pen- 
dant l'avent  et  le  carême,  y  diront  la  messe, 
y  prêcheront ,  y  confesseront  et  s'acquitte- 
ront do  lous  les  devoirs  attachés  à  la  charge 
pastorale. 

7.  Aucun  évéque  n'aura  ni  bouffons  ni 
chiens ,  ni  oiseaux  de  chasse  ;  puisque 
ce  serait  une  chose  souverainement  dé- 
testable de  donner  aux  chiens  le  pain  des 
pauvres. 

8.  Les  domestiques  et  autres  officiers  des 
évéques  seront  vélus  modestement. 

9.  Ceux  qui  sont  tenus  de  faire  les  visites 
du  diocèse  ne  recevront  point  d'argi  ni  pour 
les  faire  ,  ni  pour  se  dispenser  de  les  faire , 
comme  il  arrive  quelquefois. 

10.  Les  métropolitains  et  leurs  suffragants 
se  contenteront  de  quatre  florins  pour  leur 
droit  de  visite. 

11.  Défense  de  vendre  aux  laïques  les 
revenus  provenant  des  choses  spirituel- 
les. 

12.  Les  ordinaires  contraindront  par  les 
censures  et  les  autres  remèdes  du  droit, 
d'observer  les  commandements  de  Dieu,  de 
garder  les  jours  de  félos  ,  d'entendre  la 
messe  et  le  sermon  les  dimanches. 

13.  Défense  de  tenir  des  foires  ou  des  mar- 
chés les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes. 

14.  Les  ordinaires  obligeront  le  peuple  à 
observer  les  statuts  provinciaux  cl  diocé- 
sains, en  employant,  s'il  le  faut,  les  censures 
de  l'Eglise. 

Diction  naihe  i»es  Coxcii.ks.  I. 
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15.  L'ordinaire  procédera  contre  ceux  qui 
ne  remplissent  p.is  le  devoir  pascal. 

16.  L'ordinaire  emploiera  les  mêmes  re- 
mèdes, pour  faire  rentrer  les  excommuniés 
en  eux-mêmes. 

17.  Les  ordinaires  ou  leurs  ofGciaux  feront 
arrêter  lous  les  religieux,  exempts  ou  non 
exempts,  qui  ne  porteront  pas  l'habit  de  leur 
ordre,  ou  qui  le  porteront  indécemment. 

18.  Tous  ceux  qui  sont  chargés  de  rece- 
voir les  legs  ou  les  aumônes  dans  les  églises 
ou  autres  lieux  pies  en  rendront  compte 
tous  les  ans  au  curé  ou  au  vicaire  perpétuel 
du  lieu,  ou  à  tout  autre  que  l'ordinaire  dépu- 
tera pour  recevoir  ces  sortes  de  comptes. 

19.  L'ordinaire  examinera  une  fois  l'an 
les  lettres  des  quêteurs  apostoliques. 

20.  Les  évéques  feront  publier  une  fois 
l'an,  dans  leurs  synodes  diocésains,  les  sta- 
tuts dressés  dans  le  concile  de  S  iinl-Ruf  ;  et 
pour  certains  statuts  en  particulier,  tels  que 
celui  qui  commence  par  ces  mots  :  Item  quia 
curati,  etc.  on  les  publiera  six  dimanches 
consécutifs  dans  les  p.iroisses. 

21.  11  y  aura  vingl  jours  d'indulgences 
pour  ceux  qui,  étant  contrits  et  confessés  , 
entendront  la  messe  de  la  sainte  Vierge  lous 
les  samedis. 

22.  Quand  un  excommunié  pour  délies 
sera  mort  dans  son  excommunication ,  les 
créanciers  qui  l'ont  fait  excommunier  ne 
continueront  pas,  comme  il  arrive,  à  faire 
continuer  la  publication  de  son  excommuni- 
cation. 

23.  On  observera  le  statut  du  concile  de 
Saint-Kuf,  touchant  les  Juifs. 

24.  Ou  n'enterrera  personne  dans  un  autre 
cimetière  que  celui  de  la  paroisse  sans  en 
avertir  le  curé. 

25.  On  ne  dispensera  pas  facilement  des 
bans  de  mariage  ;  et  quand  on  en  dispen- 
sera, on  n'exigera  rien  pour  la  dispense. 

26.  On  appliquera  aux  usages  pies,  les 
amendes  pécuniaires  imposées  aux  excom- 
muniés qui  reviennent  au  giron  de  l'E- 
glise. 

27.  Les  vicaires  généraux  pourront  absou 
dre  les  évéques  excommuniés,  interdits  et 
suspens ,   pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
fraude  et  de  malice. 

28.  Les  évéques  pourront  accorder  les 
dispenses  el  les  absolutions  non  téservées 
à  leurs  supérieurs.  D.  Marient,  Thesauri 
tom.  IV.  Anai.  des  Conc.  V. 

AQU AP EN  VESTE  (Synode  diocésain 
d'),9  el  10  mai  lU60.Nicol.is  Lcli.étéquc  du 
diocèse,  y  confirma  l'érection  d'un  inonl-de- 
piéié.  Les  statuts  de  ce  synode  sont  renfer- 
més en  cinquante  et  un  chapitres,  dont  le  10" 
défend  de  construire  aucune  église,  ni  même 
aueun  autel,  sans  l'agrément  de  l'évéquc  ; 
le  IV  ordonne  que  les  cloches  d'églises,  avant 
d'être  montées,  soient  bénites  par  l'évéquc; 
le  28  dérend  aux  maîtres  d'eu>eigncr  sans 
l'autorisation  de  l'évéquc;  le  46'  recom- 
mande aux  diverses  églises  du  diocèse  l'exac- 
titude à  enioyer  tous  les  ans  à  l'évéquc  le 
montant  de  la  L-ixc  connue  sous  le  nom  do 
cuthédfnti'iue;  le  49  défend  aux  prêtres,  sout 
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de  tories  peines  d'engager  quelqu'un  par 
serment  ou  par  promesse  À  choisir  leurs 
églises  (ou  paroisses)  pour  le  lieu  de  sa  sé- 
pulture. Conslitui.  et  décréta  ex  diœc.  syno- 
do  A'juapemicn.,  Èomœ,  1665. 

AQVÂPBiïDÊNtE  (2-  Synode  diocésain 
A\  leuu  par  l'évèqûe  Nicolas  Léli.  le  23  mai 
1GG6.  L\)»jet  de  ce  nouveau  synode  fui  d'ex- 
pliquer plusieurs  dispositions  du  sjnode  pré- 
cédent. 11  y  est  dit  que  les  confesseurs,  lànt 
séculiers  que  réguliers,  qui  ne  sont  pas  curés, 
n'entendront  les  confessions  des  malades 
quvavtc  la  permission  du  curé,  èxceplé  dans 
les  cas  de  nécessité  ;  que  les  curés  de  leur 
coté  se  montreront  Faciles  à  accorder  Cette 
permission.  On  y  déclare  usuraires  les  con- 
trats où  l'on  reçoit  quelque  chose  au  delà  du 
capital  en  palliant  le  prêt  ;  l'augmentation 
du  pris  des  marchandises  pour  délai  dè 
paiement  ;  la  perception  des  fruits  d'un  bien 
reçu  en  gage  dont  on  ne  tiendrait  pas  compte 
en  les  ajoutant  au  capital;  le  contrat  de  ré- 
méré sous  certaines  conditions,  etc.  Consti- 
tut.  sec.  diœc.  synodi  Aquaocnden.,  Iiomœ, 
1667. 

A  QUI  LE  K  (Concile  d'),  Àqui1eienset  l'an 
381.11  n'y  avait  pas  longtemps  que  leçon  ilede 
Conslnntinoplc  avait  Hni  ses  séances,  lorsque 
l'empereur  Gratien  en  assembla  Un  â  Aquilée. 
Ce  prince  l'avait  convoqué  dès  le  commence- 
ment de  l'an  379,  et  peul-é!rc  même  sur  la  fin 
de  l'an  378,  lorsqu'il  était  encore  le  maître  de 
l'Orient;  mais  quelques  difficultés  survenues 
l'obligèrent  à  le  différer  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  381.  Pallade,  étôquc  de 
l'Iltyrie,  donna  occasion  à  ce  concile.  Quoi- 
que Tort  attaché  à  la  doc  trine  des  ariens,  cl 
uni  avec  UrsAce  et  Valens,  il  avait  coutume 
de  dire  qu'il  n'était  pas  arien,  qu'il  ne  savait 
qui  était  Arius.  et  qu'il  ne  suivait  pas  ses  er- 
reurs :  on  ne  laissait  pas  de  le  traiter  d'arien. 
Il  en  Gl  des  plaintes  à  l'empereur  Gratien 
lorsqu'il  était  a  Sirmich,  et  le  pria  d'assem- 
bler un  concile  de  toutes  les  provinces  de 
l'empire,  cl  d'y  convoquer  les  éiéqucs 
d'Orient,  qu'il  prétendait  être  de  son  parti. 
Les  évéques  catholiques  demandaient  que 
Gratien  lût  lui-même  l'arbitre  de  la  dispute; 
mais  il  le  refusa,  croyant  devoir  la  renvoyer 
au  jugement  des  évéques,  qu'il  regardait 
comme  l»  s  véritables  interprètes  des  Ecri- 
tures. Ainsi  il  ordonna  que  les  évéques  de 
chaque  dioi  èse  se  trouveraient  à  Aquilée.  et 
assura  Pallade  qu'il  y  avait  aussi  convoqué 
les  Orientaux.  Il  changea  néanmoins  de  sen- 
timent dans  la  suite,  à  la  p<  rsua*ion  de  saint 
Ambroise.  Ce  saint  évéque,  qui  s'était  dès 
lors  rendu  recommanda bh-  par  son  savoir  et 
ses  vertus,  représenta  à  ce  prince  qu'il  n'é- 
tait pas  raisonnable  qne  pour  un  petit  nom- 
bre de  personnel  dont  il  s'agissait,  on  en* 
gageât  dans  de  pénibles  voyages  un  grand 
nombre  d'évéques  ;  que  lui  et  les  autres  évé- 
ques d'Italie  suffisaient  pour  répondre  à  tou- 
tes les  difficultés  que  l'on  pourrait  faire-  Gra- 
tien écrivit  donc  une  seconde  lettre  de  con- 
vocation, adressée  à  saint  Valérie n  d'Aqnilée, 
par  laquelle  il  révoquait  l'ordre  général 
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qu'il  avait  donné  aux  évéques  de  se  trouver 
eu  celte  ville,  déclarant  ën  mémb  temps  t)U*tl 
sérail  libre  à  tout  lé  mondé  d'y  venir,  mais 
qu'on  n'y  contraindrait  personne. 

Les  évéques  d'Orient  n'y  Vinrent  pat  * 
mais  il  y  en  eut  de  presque  toutes  let  pro— 
rinres  d'Occident,  soit  en  personne,  sort  par 
des  députés,  excepté  de  l'Espigne.  Il  n'y  vint 
non  plus  aucun  député  de  la  part  dû  pape, 
ni  du  vicariat  de  ttome  :  peut-être  à  cause 
de  certains  chefs  d'accusations  que  l*bn  for- 
mait alors  contre  Damase,  qui  obligèrent  te 
concile  d'écrire  en  Sa  faveur.  Les  évéques  du 
vicariat  d'Italie  étaient  Saint  Ambroise  de 
Milan, Bftinl  Valérien  d'Aquilée,  saint  Rtisèhe 
de  Pologne,  Limène  de  VerreiJ.  saint  Sabln 
de  Plaisance,  Abondance  de  Trente,  saint 
Philaslre  de  Bresce.  Maxime  d'EmOne,  saint 
Bassiéh  de  Lodi,  Héliodore  d'Altino  dans  la 
Marche  Trévisane,  Evr>nce  OU  Juvrnce  de 
Pàvie,  Exupérance  de  Torlone  et  Dingène  de 
Gênes.  Anèmc,eherdc  l'Eglise  de  l'Hly rie,  s'y 
trouva  aussi  et  y  rendit  témoignage  de  la  foi 
de  toute  sa  province.  Il  était  accompagné  de 
Constance  de  Sciscie  et  de  Félix  de  Jadre  ou 
Zara,  sur  la  co.e  de  Dalmnlie.  L'Eg'.iscGfelIf- 
canc  y  envoya  des  députés,  savoir  :  saint 
JVJst  de  Lyon,  pour  les  Gaules  appelées  Che- 
velues ;  Constance  d'Orange  et  ProCule  de 
Marseille,  pour  les  provinces  de  Vienne  et  île 
Narbonnc,  auxquels  Se  joignirent  Théodore 
d'Oclndure  ou  Martigny,  Domnin  de  Greno- 
ble et  Amanee  do  Nice.  Les  évéques  d'Afrique 
envoyèrent  en  leur  nom  Félix  et  Numidios, 
qui  dans  les  souscriptions  ne  prennent  ni 
litre  ni  qualité.  Evagre,  prêtre,  souscrivit 
après  eux  comme  légat,  sans  marquer  de 
quelle  province  il  était  envoyé.  On  trouve 
après  lui  les  noms  de  neuf  personnes  aussi 
sans  litre  el  sans  qualité, mais  qni  étaient  ftp«- 
paremmenl  évéques,  puisqu'au  commence- 
ment des  artes  du  concile  ils  sont  indistinc- 
tement qualifiés  évéques  avec  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  Leurs  noms  étaient 
Arlème,  Almaehins,  Janvipr,  Jovin,  Macédo- 
nius,  Cassien,  Marcelle,  Eustache  et  Maxime. 
Chromace,  alors  prêtre  el  depuis  évéqae 
d'Aquilée,  signa  le  dernier.  Le  nombre  de 
ceux  qui  assistèrent  à  ce  concile  fut  de  trenle- 
cihq,  dont  trente-trois  étaient  évéques  et 
deux  prêtres.  Un  diacre  nommé  Sabinien  lut 
dans  le  concile  le  rescrit  de  l'empereur  et 
les  autres  pièces  dont  la  lecture  parut  néces- 
saire à  l'assemblée.  De  tous  les  évéques 
ariens,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  s'y  ren- 
dirent, Pallade  el  Secondien,  avec  on  prêtre 
nommé  Attale,  disciple  de  Valens,  évéque  de 
Pcltau  en  lllyiie. 

Saint  Ambroise  eutla  principale  part  à  tout 
ce  qui  se  passa  dans  ce  concile.  Ce  fut  lui  qui 
demanda  que  l'on  en  rédigeât  les  actes  par 
écrit,  el  qui  recueillit  les  voix  pour  en  for- 
mer la  conclusion;  qui  déclara  aux  évéques 
les  intentions  de  Pempercur  ;  qui  interrogea 
Pallade  sur  sa  doctrine;  qui  répondit  à  tes 
difficultés;  qui  réfuta  ses  erreurs.  Les  feutres 
évéques  parlèrent  peu»  Ces  prérogatives 
étaient  dues  à  saint  Ambroise,  tant  par  rap- 
port à  sou  mérile  personnel,  qu'à  cause  de 
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la  dignité  de  son  siège  auquel  étail  attachée 
la  qualité  de*  métropolitain  <tu  vicariat  d'Ita- 
lie, dont  Milan  était  la  capitale  ;  il  ne  présida 

fins  néanmoins  au  concile,  cl  il  n'y  dut  que 
e  second  rang,  suit  qu'il  eût  cédé  par  respect 
la  première  place  à  saint  Valérien,  à  cause 
de  son  grand  âge,  soit  qu'il  lût  convenable 
que,  le  concile  se  tenant  à  Aquiléc,  la  pré- 
sidence en  fût  accordée  â  celui  qui  était 
éicquc  de  cette  ville. 

Les  êtéqucs  catholiques  cl  ariens  étant  ar- 
rivé* à  Aquiléc,  n'y  tinrent  pas  d'abord  le 
concllu  ;  mais  saint  Ambrolse  eut  avec  les 
deux  é»êques  art.-ns  des  conférences  parti- 
culières, dans  le  dessein  de  les  ramener  à  la 
ftaiuednctrine.il  n'eu  vint  pas  à  bout,  et  Pal- 
ladc même,  l'un  de  ces  deux  evéques.  deman- 
da le  trentième  jour  d'août  que  l'ou  tint  l'as- 
semblée, promettant  de  s'y  trouver.  Il  en  mar- 
qua même  le  temps  clic  lieu;  deux  jours 
après  ii  réitéra  sus  instances.  Les  catholiques 
acceptèrent  ses  offres  avec  joie;  et  sans  aU 
tendre  les  autres  évéqut  s  qui  auraient  pu 
encore  venir,  le  concile  s'assembla  le  troi- 
sième des  noues  de  septembre,  c'est-à-dire, 
le  troisième  du  même  mois,  qui  était  un  ven- 
dredi. L'assemblée  se  tint  dans  l'église  d'A- 
quilé4! ;  et  tous  les  étéques  étant  assis,  sa- 
voir :  Valérien,  Ambruise.  Eusèbc,  l.imôsie 
et  les  autres  qui*  nous  avons  nommés  ci-des- 
sus, l'cvêquc  Ambroise  dit  :  Nous  avons 
longtemps  parlé  sans  actes,  mais  puisque 
Pu.llad  •  et  Secondien  nous  frappent  les  oreil- 
les de  tant  d<<  blasphèmes  qu'un  aura  peine 
à  le  croire,  et  de  peur  qu'ils  n'usent  de  quel- 
que arliOce  pour  nier  ensuite  ce  qu'ils  ont 
dit,  quoique  l'on  ne  puisse  douter  du  témoi- 
gnage de  tant  d'étéques,  il  est  bon  que  l'oo 
fasse  des  actes  :  vousdev»  2  d  >nc,  saints  évê- 
ques,  déclarer  si  vous  le  voulez.  Tous  les 
évôques  dirent  :  Mous  le  voulons.  On  lut  en- 
suite le  rescrit  de  l'empereur  Graticn  à  saint 
ValérfacA  d' Aquiléc  pour  la  convocation  du 
coucîle,  pui»  saint  Ambroise  dit  :  Voilà  ce 
que  l'empereur  a  ordonné  :  il  u'a  pas  voulu 
faire  tort  aux  é*é|ues,  il  les  a  déclarés  in- 
terprètes lie»  Ecritures  cl  arbitres  de  celle 
dispute i  ainsi,  puisque  nous  sommes  assem- 
blés en  concile,  répondez  à  ce  qui  vous  csl 
proposé  :  la  lettre  d'Anus  a  clé  lue  ;  on  va 
encore  la  lire,  si  vous  voulez- Dès  le  commen- 
cement elle  contient  des  blasphèmes,  elle  dit 
que  le  Père  seulesl  éleruel  :  si  vous  croyez 
que  le  Fils  de  Dieu  «e  soit  pas  éternel,  prou- 
vez-le comme  vous  voudrez  :  si  vous  croyez 
cette  proposition  condamnable,  condamnez- 
la  ;  l'Evangile  est  présent,  et  saiul  Paul  cl 
toutes  les  Ecritures  :  prouvez  par  quoi  il  vous 
(lairaque  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  éternel. 
Pallade  dil  :  Vous  avez  fait  en  sorte  que  le 
concile  ne  fût  pas  général,  comme  on  voil 
par  la  lellre  de  l'empereur  que  vous  avez 
produite;  nous  ne  ppuvous  répondre  en  l'ab- 
sence de  nos  coivfièics.Jaiui  Ambroise  dit  : 
Qui  sont  vos  coulVèresILej  évéques  orien- 
taux, dit  Pallade.  Saint  Ambroisedit -Pendant 
co  temps- là.  puisque  Hans  les  temps  pas- 
sés l'usage  des  conciles  *  été  que  les  Orien- 
taux tinssent  le  leur  en  Orient,  et  les  Occi- 
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dentaux  en  Occident,  nous  qui  sommes  eu 
Occident,  nous  sommes  assemblés  à  Aquilée 
suivant  l'ordre  de  l'empereur;  culln  le  pré- 
fet d'Hall.»  a  même  déclaré  par  ses  lettres, 
que  les  Orientaux  y  pouvaient  venir,  s'ils 
voulaient  ;  mais  parc  qu'ils  savaient  lj  cou- 
tume que  j'ai  marquée,  ils  n'onl  pas  voulu 
venir.  Palladc  dit  :  Notre  empereur  Graticn 
a  ordonné  aux  Orientaux  de  venir  ;  le  niez- 
Vous?  il  nous  l'a  dit  lui-même.  11  l'a  bien 
ordonné,  dil  saint  Ambroise,  puisqu'il  ne 
l'a  pas  défendu,  l'altade  dil  :  C'est  par  vos 
sollicitations  que  vous  les  avez  empêchés  de 
venir,  sous  prétexte  d'un  faux  ordre,  et  vous 
avez  éloigné  le  concile» 

Saint  Ambroise  dit  :  II  ne  faut  point  s'é- 
carter plus  longli  mps,  répondez  maintenant  : 
Arius  a-t-il  bien  dit  que  le  Père  >eul  est  éter- 
nel? L'a  t-il  dil  s  Ion  les  Ecriture*,  ou  nou? 
Pallade  dit  :  Je  ne  vous  réponds  pas.  Cous* 
tance,  été^ue  d'Orange.'lit  :  Vous  ne  répon- 
dez pas  après  avoir  bla-phémé  si  longtemps? 
Il  parlait  des  blasphèmes  que  palladc  et 
Secondien  avaient  vomis  dans  la  dispute  pré- 
céd  nie  avant  qu'on  écrivit  les  actes.  Euscbe, 
éièque  de  Bologne,  ajouta  :  Vous  devez  dé- 
clarer simplement  votre  foi  ;  si  un  païen 
vous  demandait  comment  vous  croyez  en 
Jésus-Christ,  vous  ne  devriez  pas  rougir  do 
le  confesser.  Sabin.  éiéquc  de  Plai-auce,  dit: 
C  est  vous  qui  nous  avez  pressés  de  nous  as- 
sembler aujourd'hui,  sans  attendre  le  reî>te 
de  nos  frères  qui  pouvaient  venir;  ainsi  il  ne 
vous  est  pas  libre  de  reculer;  dites-vous  que 
le  Christ  soit  créé,  ou  que  le  Fils  de  pi  u 
soit  éternel?  Pallade  dil  :  Nous  vous  avons 
dit  que  nous  viendrions  pour  vous  convaincre 
d'avoir  eu  torl  de  surprendre  l'emicreur.  Il 
se  rejeta  encore  sur  l'absence  des  Orientaux. 
Laissons  les  Orientaux,  dit  saint  Ambroise; 
je  demande  aujourd'hui  votre  sentiment;  ou 
a  lu  la  lellre  d'Arius  ;  vous  dites  que  vous 
n'êtes  point  arien  :  ou  condamnez  Arius,  ou 
le  défendez.  Pallade  chic :t naut  toujours  sur 
ce  que  les  Orientaux  n'étaient  pas  venus,  et 
sur  la  validité  du  concile,  saint  Ambroise  dit  : 
On  a  condamné  tout  d'une  voix  celui  qui 
disait  que  le  Fils  u'esl  pas  éternel  :  Arius  l'a 
dit,  Palladc  le  suit,  ne  voulant  pas  condam- 
ner Arius  ;  voyz  donc  s'il  faut  approuver 
sou  opinion,  et  s'il  parie  selon  l'Kcniurc  ou 
contre  l'Ecriture,  car  nous  Usons  :  La  va  lu 
éternelle  de  Dieu  et  sa  divinité  {Rom.  I.  20)  ; 
et  encore  :  Jésus-Christ  est  ta  vt  ita  de  Dieu 
(I  Cor.  I,  8j  ;  donc,  si  la  ver"u  de  Di.  u  e*i 
éternelle,  Jésus-Christ  est  éternel.  Saint  Eu- 
sèlie  de.  Bologne  dil:  C'est  là  notre  foi,  c'est  la 
doctrine  catholique  ;  auathème  à  qui  ne  le 
dit  pas.  Tous  les  évéques  dirent  a na thème. 
Pallade  dil  qu'il  ne  connaissait  poiui  Arius; 
et  comme  ou  le  press  ai  de  condamner  ses 
erreurs,  il  répondit  :  Je  ne  parle  point  hors 
d'uu  concile  légitime.  Shu*  Am.Uroisc  loi 
dil  :  Faites-vous  difficulté  de  condamner 
Ariua.  après  que  Dieu  même  l'a  condamné? 
Ht  continuant  de  demander  les  avis,  il  s'.i- 
dressa  aux  dépulés  des  Gaulois-  Constance, 
évéque  d'Orange,  et  l'un  de  ces  députés,  dil  : 
Nous  avons  toujours  condamné  cette  impiété. 
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et  nous  condamnons  encore,  non-roulement 
Arius.  mais  qnicinnpio  ne  dit  p  is  que  le  Fils 
do  Dieu  est  éternel.  Saint  Ambronc  demanda 
l'avis  de  saint  Jusl  en  particulier,  comme 
député  d'une  autre  partie  do  la  Gaule,  et 
saint  Just  répondit  :  Pour  qui  ne  confesse  pas 
le  Fils  de  Dieu  c  «éternel  au  Père,  qu'il  suit 
anathème.  Tous  les  évéques dirent  anallièmo. 
Saint  Ambroise  demanda  aussi  l'avis  des  dé- 
putés d'Afrique,  et  I  cvôquc  Félix  répondit 
au  nom  de  tous,  qu'ils  avaient  déjà  condam- 
né et  qu'ils  condamnaient  encore  quiconque 
osait  nier  que  le  Fils  de  Dieu  soit  éternel l  cl 
«néterncl  au  Père.  Ancméus,  comme  évéque 
de  Sirmicli,  capitale  de  rillvric,  prononça  le 
même  anallièmo. 

Après  avoir  établi  l'éternité  du  Fils  do 
Dieu,  on  passa,  suivant  l'ordre  de  la  lettre 
d'Arius,  à  sa  divinité.  Saint  Ambroise  dit 
donc  à  Patlade  :  Condamnez  encore  celui 
qui  dit  que  le  Fils  n'est  p:is  vrai  Dieu.  Pal- 
lade dit  :  Qui  est-ce  qui  dit  que  le  Fils  n'.  st 
pas  vrai  Dieu?  Saint  Ambroise  dit  :  Arius  l'a 
dit.  Pallade:  Puisque  l'Apôtre  dit  que  Jésus- 
Christ  est  Dieu  par-dessus  tout ,  quelqu'un 
peut-il  nier  qu'il  soit  vrai  Fils  de  Dieu  ?  Saint 
Ambroise  dit  :  Afin  que  vous  sachiez  com- 
bien simplement  nous  cherchons  la  vérité , 
voyz,  vous  dites  ce  que  je  dis  moi-même, 
mais  vous  n'en  dites  que  la  moitié;  car  en 
parlant  ainsi,  vous  semblcz  nier  qu'il  soit 
vrai  Dieu  :  si  donc  vous  confessez  simple- 
ment que  le  Fils  de  Dieu  est  vrai  Dieu,  dites 
ces  paroles  dans  le  même  ordre  où  je  les 
avance.  Pallade  dit  :  Je  vous  parle  selon  les 
Ecritures  :  je  dis  que  le  Seigneur  est  vrai  Fils 
de  Dieu.  Saint  Ambroise  répliqua  :  Dites- 
vous  que  le  Fils  de  Dieu  est  vrai  Seigneur? 
Pallade  dit  :  Puisque  je  dis  qu'il  est  vrai  Fils, 
que  faut-il  de  plu*?  Saint  Ambroise  dit  :  Je 
ne  demande  pas  seulement  que  vous  disiez 
qu'il  est  vrai  Fils,  mais  que  le  Fils  de  Dieu 
est  vrai  Seigneur.  Saint  Eusèbc  de  B  dogne 
dit  :  Il  est  vrai  Fils  de  Dieu  selon  la  foi  ca- 
tholique. Pallade  dit  :  Il  e>l  vrai  Fils  de  Dieu, 
et  ajouta  :  Jeconfessc  aussi  une  vraie  divinité. 
On  le  pressa  de  déclarer  si  c'était  la  divinité 
du  Fils  ou  seulement  du  Père;  mais  il  n'en 
voulut  rien  faire.  Ce  qui  obligea  saint  Am- 
broise et  les  autres  évéque*  catholiques  de 
prononcer  nnalhème  à  celui  qui  n.-  dira  point 
que  le  Christ  Fils  de  Dieu  est  vrai  S.  igneur. 

On  examina  ensuite  ces  paroles  du  la  let- 
tre d'Arius  :  Le  Père  seul  possède  l'immorta- 
lité; et  quoique  Pallade  n'osât  n  cr  ouverte- 
ment que  Jésus-Christ  fût  immortel  selon  sa 
génération  divine,  il  s'expliqua  sur  ce  point 
avec  tant  d'ambiguilé  et  d'embarras,  que 
saint  Ambroise  et  les  autres  évéques  du  con- 
cile furent  obligés  de  dire  anathème  à  celui 
qui  n'explique  pas  librement  sa  loi.  Pallade 
1  dissimula  moins  son  sentiment  sur  la  sagesse 
du  Fils.  Arius  avait  dit  dans  sa  lettre  :  Le 
Père  est  sage  par  lui-même,  mais  le  F»ls  n'est 
pas  sage.  Pallade  dit  à  peu  près  la  même 
chose;  car  quoiqu'il  avouât  que  le  Fils  de 
Dieu  est  la  Sagesse,  il  ne  voulut  jamais  dire 
qu'il  est  sage,  quelque  instance  qu'on  lui  en 
fit.  Saint  Eusèbe  dit  donc  anathème  à  qui 
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nie  que  le  Fils  de  Dieu  soit  sage.  Tous  les 
évéques  dirent  anathème.   On  interrogea 
aussi  Sccoudieu  sur  cet  article  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  répomlre  un  seul  mot.  Comme 
Arius  avait  écrit  que  le  Père  seul  est  bon,  on 
demanda  à  Pallade  s'il  était  de  même  senti- 
ment? Il  avoua  que  le  Fils  était  bon.  On  lui 
demanda  s'il  était  h»n  comme  les  homrors 
sont  hons,  ou  comme  Dieu;  mais  comme  il 
ne  voulut  pas  s'expliquer  surce point,  les  évé- 
ques dirent  anathème  à  qui  ne  confesse  pas 
que  le  FiU  de  Dieu  est  un  Dieu  bon.  Pallade 
refusa  aussi  de  reconnaître  que  le  Fils  de 
Dieu  est  le  puissant  S  igneur,  «c  contentant 
d'avouer  qu'il  est  puissant.  Ce  qui  obligea  ta 
concile  de  dire  anathème  à  qui  nie  que  le 
Christ  soit  le  Seigneur  puissant. 

On  continua  à  lire  la  lettre  d'Arius,  et  on 
examina  celle  parole:  Que  le  Père  est  le  juge 
de  tous.  Pallade  confessa  que  le  Père  atail 
donné  au  Fils  le  pouvoir  de  juger.  Le  loi  a-l- 
il  donné,  dit  saint  Ambroise,  par  grâce  ou 
par  nature?  car  ou  le  donne  aussi  aux  boni* 
mes.  Pallade  dit  :  Dites-vous  que  le  Père  est 
le  plus  grand,  ou  non?  Saint  Ambroise 
voyant  qu'il  voulait  détourner  la  dispute  par 
cet  incident,  qui  était  le  plus  fort  des  ariens, 
lui  dit  :  Je  vous  répondrai  après.  Mais 
comme  Pallade  s'opiiiiâtrail  à  ne  vouloir  pas 
répoudre,  si  on  ne  lui  répondait  sur  cet  ar- 
ticle, saint  Eusèbe  de  Bologne  dit  :  Selon  ta 
divinité  le  Fils  est  égal  au  Père  :  vous  voyez 
dans  l'Evangile  que  les  Juifs  le  persécutaient, 
parce  qu'il  disait  que  Dieu  était  son  Père, 
se  faisant  égal  à  Dieu  :  ce  que  les  impies  ont 
confessé  en  le  persécutant,  nous  autres  fi- 
dèles nous  ne  pouvons  te  nier.  Saint  Am- 
broise ajouta  :  Vous  lisez  ailleurs  :  Etant 
en  In  forme  de  Dieu  il  n'a  pas  cru  que  ce  fût 
une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu;  mais  il 
s'est  anéanti  en  prenant  la  forme  d'esclave. 
Voyez  vous  comment  il  est  égal  en  la  forme 
de  Dieu?  En  quoi  donc  est-il  moindre  ?  Selon 
la  forme  d'esclave,  non  selon  celle  de  Dieu. 
Saint  Eusèbe  dit  :  Comme  étant  en  la  forme 
d'esclave,  il  n'a  pu  être  au-dessus  de  l'es- 
clave, ainsi  étant  en  la  forme  de  Dieu,  il  n'a 
pu  être  au-dessous  de  Dieu.  Saint  Ambroise 
dit  :  Ou  dites  que  selon  la  d.vinité  le  Fils  de 
Dieu  est  moindre.  Pallade  dit  :  Le  père  est 
plus  grand. S  Ion  la  chair,  dit  saint  Ambroise. 
Pallade  dit:  Celui  qui  m'a  envoyé  est  plus  grand 
que  moi  ;  la  chair  est-elle  envoyée  nu  le  Fils  de 
Di  u?  Saint  Ambroise  dit  :  Vous  voilà  convain- 
cu aujourd'hui  de  f  ilsifier  les  Ecritures,  car  il 
est  écrit  :  Le  Pèreesl  plus  qt and  que  moit  et  non 
pas  :  celui  qui  m'a  envoyé  est  plus  grand  que 
moi.  Pallade  dit:  Le  Père  est  plus  ^raml.  Saint 
Ambroise  dit  :  Anathème  à  celui  qui  ajoute 
ou  diminue  aux  divines  Ecritures.  Tous  les 
évéques  dirent  anathème.  Après  quelques 
autres  contestations  sur  ces  paroles  :  Le  Père 
est  plus  grandf  Pallade  se  leva  et  voolul  sor- 
tir, parce  que,  dit  l'évéque  Sabin,  il  se  sentait 
vaincu  par  la  force  des  témoignages  de  l'E- 
criture qu'on  avait  allégués  contre  lui  ;  néan- 
moins il  demeura,  cl  les  Pères  du  concile 
voyant  qu'il  conlinuait  à  défendre  l'erreur, 
dirent  anathème  â  qui  nie  que  le  Fils  soit 
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égal  au  l'ère  selon  la  divinité.  Pallade,  conti- 
nuant à  soutenir  que  le  Fils  est  moindre, 
dit  :  Le  Fils  est  soumis  nu  Père,  il  garde  les 
commandements  du  Père;  et  sans  vouloir 
di-iingui-r  l'humanité  de  la  divinité,  comme 
l'en  pressait  s.iint  Ambroi-e,  il  suiilint  opi- 
mâli émeut  que  le  Père  était  plus  grand;  à 
q uni  il  ajouta  qu'il  ne  voulait  ni  répondre  aux 
évéqnes  qui  étaient  présents,  ni  les  lerou- 
naltre  pour  juges.  Saint  Ambroisedit:  Quand 
on  Usa  t  les  impiétés  d'Anus,  nu  a  aussi  con- 
damné la  vôtre  qui  y  était  conforme  :  il  vous 
a  p  u  au  milieu  de  la  lecture  de  proposer  ce 
que  vous  vouliez;  on  vous  a  répondu  com- 
ment le  FiU  a  dil  que  le  Père  est  plus  grand, 
savoir  selon  la  rhair  qu'il  a  prise  :  vous  avei 
aussi  proposé  que  le  Fils  de  Dieu  est  soumis  au 
Père,  et  on  vous  a  répondu  qu'il  l'est  selon 
la  chair,  non  selon  la  divinité  :  vous  avez 
notre  déclaration  :  écoutez  maintenant  le 
reste;  puisqu'on  vous  a  répondu,  répondez  à 
ce  qu'on  vn  lire.  Pallade  dil  :  Je  ne  vous  ré- 
ponds point,  parce  que  tout  ce  que  j'ai  dit  n'a 
point  élé  écrit  :  on  n'écrit  que  vos  paroles  : 
je  ne  vous  réponds  point.  Saint  Ambroisc 
dit  :  Vous  voyez  que  Ton  écrit  tout  :  enfin  ce 
qui  est  écrit  ne  suffit  que  trop  pour  vous 
convaincre  d'impiété.  Pallade  demanda  qu'on 
fit  venir  des  écrivains  de  son  parti  ;  et  quand 
de  l'avis  de  Sabin,  évéque  de  Plaisance  ,  on 
Je  lui  eut  accordé,  il  dil  :  Je  vous  ré  pond  nu 
dans  un  concile  général.  Saint  Ambroiso 
s'adressa  au  prêtre  Allale,  qui  était  aussi  de 
la  faction  des  ariens,  cl  le  pressa  de  déclarer 
s'il  n'avait  pas  souscrit  au  concile  de  Nicée. 
AUale  refusant  de  répondre,  Sabin  dil  :  Nous 
sommes  témoins  qu'Ait  >le  a  souscrit  au  con- 
cile de  Nu  éc  et  qu'il  nu  veut  pas  répondre. 
Saint  Amhroise  fil  continuer  la  lecture  de  la 
lettre  d'Arius,  et  dit  a  Pallade  :  Je  vous  ai 
répondu  sur  le  plut  grand  et  sur  le  fou- 
rni* au  Père  :  répondez-moi  à  votre  tour. 
Pallade  dil  :  Je  ne  vous  répondrai  point,  s'il 
ne  vient  des  auditeurs  après  le  dimanche. 
Saint  Amhroise  le  pressa  de  dire  s'il  croyait 
que  Jésus-Christ  fût  créé,  et  s'il  a  été  un 
temps  qu'il  ne  fût  pas.  Mais  Pallade  s'obstina 
à  ne  point  répondre,  qu'il  n'y  eût  des  audi- 
teurs et  des  écrivain*  de  pari  et  d'autre. 

Quels  auditeurs  demandez-vous,  dit  saint 
Ambmise?  Pallade  dil  :  Il  y  a  ici  plusieurs 
personnes  constituées  en  dignité.  S  tint  Am- 
broisc dit  :  Les  évéques  (a)  doivent  juger  les 
laïques,  et  non  pas.éirc  jugés  par  eux.  Toute- 
fois il  lui  demanda  encore  quels  juges  il 
voulait.  Pallade  dit  :  Qu'on  fasse  venir  dos 
auditeurs.  Le  prêtre  Chromacedil  que  sans 
préjudice  du  jugement  des  évéques,  on  était 
préi  à  écouler  dans  le  concile  quiconque 
voulait  prendre  le  parti  de  Pallade.  Saint 
Ambroise  ajouta  :  Nous  rougissons  de  ce  que 
celui  qui  se  prétend  évéque  veut  être  jugé 
par  dis  laïques;  et  il  mérite  encore  en  cela 
d'être  condamné,  outre  les  impiété*  dont  il 
c*t  convaincu  :  ainsi  je  prononce  qu'il  est 
indigue  du  sacerdoce,  qu'il  en  doit  être  privé, 
et  un  catholique  être  ordonné  à  sa  uiace. 
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Tous  les  évéques  dirent:  Anallième  à  Pal- 
lade. Saint  Amhroise  prenant  ensuite  les  ■ 
suffrages  de  chacun  en  particulier,  s.ninl  Va- 
lérien  donna  le  sien  le  premier  en  ces  ter- 
mes :  Il  me  semble  que  celui  qui  défend 
Arius  esl  arien  ;  celui  qui  ne  condamne  pas 
ses  blasphèmes  est  blasphémateur  lui-même  : 
c'est  pourquoi  je  suis  d'avis  qu'il  soit  re- 
tranché de  la  compagnie  des  évéques.  Pal- 
lade, voyant  bien  qu'il  allait  être  déposé,  fit 
semblant  de  s'en  moquer  et  dit  qu'il  ne  ré- 
pondrait que  dans  un  concile  où  se  trouve- 
raient les  évéques  d'Orient.  Anémius,  évé- 
que de  Sirmich,  dil  son  avis  en  second  lieu, 
et  déclara  avec  tous  les  autres  que  Pallade 
é  ail  arien,  cl  devait  élre  déposé  de  l'épisco- 
pal.  Après  qu'il  eut  été  condamné  unanime- 
ment, comme  le  concile  voulait  savoir  dis- 
tinctement le  sentiment  de  Second ien,  saint 
Amhroise  lui  demanda  s'il  reconnaissait  que 
le  Fils  de  Dieu  fût  véritablement  Dieu.  Mais 
jamais  il  ne  voulut  dire  autre  chose,  sinon 
qu'il  est  vrai  Fils  unique  de  Dieu,  et  non  pas 
qu'il  esl  vrai  Dieu  ,  celle  proposition  n'étant 
point,  disait-il,  dans  l'Ecri'.urc.  Il  fut  doue 
déposé  du  sacerdoce,  et  condamné  comme 
Pallade  et  le  prêtre  AUale.  Telle  fut  l'issue 
de  la  dispute  qui  dura  depuis  le  point  du  jour 
jusqu'à  la  septième  heure,  c'est-à-dire,  uno 
heure  après  midi. 

Le  concile  d'Aquiléc  écrivit  ensuite  plu- 
sieurs lettres,  dont  quatre  sont  venues  jus- 
qu'à nous.  La  première  est  adressée  aux 
évéques  de  Gaule  des  provinces  de  Vicnm;  et 
de  Narbonne,  pour  les  r<  mercier  de  ce  qu'el- 
les avaient  envoyé  des  députés,  et  leur  cou- 
dre compte  de  la  rnmlamuatiun  de  Pallado 
et  dcSecondien.  Le  concile  écrivit  sans  <l>ute 
d'  semblables  Icl'res  aux  autres  provinces 
qui  avaient  député  saint  Just,  et  à  celle  d'A- 
frique dont  Félix  était  député;  mais  nous  ne 
les  avons  pas,  el  peul-élre  n'y  eut-il  qu'une 
leilrc  circulaire  pour  louîes  les  provinces 
qui  avaient  envoyé  des  députés  au  concile. 
La  seconde  letire  est  aux  empereurs  Gralicn, 
Yalcuiinicn  et  Théodose,  pour  les  remercier 
d'avoir  assemblé  le  concile,  leur  en  appren- 
dre lu  succès,  cl  les  prier  d'en  faire  exécuter 
les  décrets,  en  envoyant  ordre  aux  juges  des 
lieux,  de  faire  sortir  les  évéques  déposes  des 
vil  es  tle  leur  résidence,  cl  di«  faire  mettre  à 
leurs  places  des  évéques  catholiques  par  les 
députés  du  concile.  On  leur  fait  dans  celle 
lettre  un  détail  des  détours,  des  chicanes  et 
des  hta>phèmes  de  Pallade,  de  Secondicn  et 
d'Atlale.  qui  leur  avaient  attiré  l'nnaihème. 
Après  quoi  les  évéques  ajoutent,  en  parlant 
de  Julien  Valens,  maître  d'Atlale  :  Bien  qu'il 
fût  très-proch",  il  a  évité  le  concile,  de  peur 
de  rendre  compte  de  s  i  patrie  renversée  et 
de  ses  citoyens  trahis  :  on  dit  même  qu'il  a 
osé  paraître  devant  l'armée  romaine  habillé 
enGoth.  avec  uu  collier  et  on  bracelet  comme 
les  païens,  en  profanant  son  sacerdoce  :  ce 
qui  sans  doute  esl  un  sacrilège  non-seule- 
ment dans  un  prêtre,  mais  dans  quelque 
chrétien  que  ce  soil.  Us  demandent  aux  cui- 
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pcreurs  que  Valens  soit  chassé  do  Milan,  où 
il  n'excitait  que  du  trouble,  et  renvoyé  chez 
lui  ;  qu'ils  écoutent  favorablement  tes  dépu- 
tés du  concile;  qu'ils  les  renvoyent  promp- 
tcnicnl  aprè«  leur  avoir  accordé  leurs  de- 
mandes: enfin,  qu'en  exécution  d'une  loi 
f.ii li>  précédemment,  il  soit  défendu  aux  pho- 
linicns  do  conlinuer  les  assemblées  qu'ils  te- 
naient à  Si'mit  h. 

La  troisième  lettre  est  adressée  aux  trois 
empereurs  Graiien,  Valcntinien  cl  Thénd"sc, 
suivant  l'usage  des  Romains,  mais  elle  était 
proprement  pour  Graiien,  ainsi  que  la  pré- 
cédente, parce  qu'il  gouvernait  seul  l'Occi- 
dent durant  la  minorité  de  Valcntinien,  son 
frère.  Le  concile  l'écrivit  à  l'occasion  des 
trouhles  qu'Ursin  excitait  dans  l'Eglise  ro- 
maine. Cet  antipape,  quoique  banni  A  Co- 
logne, troublait  néanmoins  la  ville  de  Rome 

fiar  les  lettres  qu'il  y  envoyait  et  par  les  caba* 
es  d'un  nommé  Paschasin,  qui  faisait  loua 
ses  efforts  pour  soulever  les  païens  et  les 
gens  perdus.  Il  fiiisait  en  mémo  temps  en- 
tendre A  Graiien  des  choses  qui  blessaient  sa 
pudeur,  et  qui  é'aient  également  indignes 
d'être  proférées  par  un  évêque,  cl  entendues 
par  un  empereur  tel  que  Graiien.  Il  le  solli- 
citait continuellement  cl  l'importunait  même 
au  milieu  des  guerres,  pour  lâcher  de  le  sur- 
prendre; et  lui  représentant  sans  cesse  des 
choses  honteuses,  apparemment  le  crime  d'à* 
dulièrc  dont  on  accusait  le  pape  Damase;  il 
s'efforçait  d'obtenir  non  -  seulement  d'être 
rappelé  de  l'exil ,  mais  mémo  d'être  établi 
évêque  en  la  pince  de  Damase.  Les  évéques 
du  concile  d'Aquilée  voyant  donc  que  celte 
affaire  était  capable  de  mettre  le  trouble  dans 
toute  l'Edise,  prièrent  l'empereur  de  ne  plus 
écouler  Ursin  et  de  résister  avec  fermeté  à 
toutes  ses  imporlunilês,  alléguant  pour  l'y 
engager  qu'il  avait  favorisé  les  ariens,  tenu 
des  assemblées  secrètes  avec  eux  ,  et  voulu 
Troubler  l'Eglise  romaine,  capitale  de  tout 
l'empire,  d'«<ù  le  droit  de  la  communion  (a) 
se  répand  sur  toutes  les  autres  Eglises. 

Dans  la  quatrième  lettre  adressée  aussi 
aux  trois  empereurs,  mais  partiru.ièrcment 
à  Théodose,  les  évéques  du  concile  d'Aquilée 
leur  rendent  grâces  de  ce  qu'ils  ont  rendu  la 
paix  A  l'Eglise  en  la  délivrant  de  l'oppression 
des  ariens,  surtout  en  Orient  ;  ils  leur  pro- 
mettent en  reconnaissance  d'un  si  grand 
bienfait,  qu'outre  les  prières  qui  se  font  tous 
les  jours  dans  tes  églises  pour  la  prospérité 
de  leur  empire ,  ils  en  feront  ensemble  de 
particulières  pour  leur  salut.  Mais  ils  se 
plaignent  en  même  temps  de  la  persécution 
que  l'on  faisait  seuffrir  A  Paulin  d'Aï  tioche, 
qui  avait  toujours  cté  d«ms  leur  communion, 
el  à  Tiiuolhée,  évêque  d'Air xandrie  ;  deman- 
dant que  pour  remédier  à  ces  désordres,  il 
p'ût  aux  empereurs  d'ordonner  que  l'on  ns- 
semb  Ai  à  Alexandrie  un  conc  ile  de  tous  les 
évéques  catholiques,  afin  qu'ils  décidassent 
entre  eux  à  qui  Von  devait  accorder  la  com- 
munion ,  et  avec  qui  ii  fallait  la  garder; 

(a)  Tameii  loUus  oibis  Kniaani  capnt  Rooianam  Eccle- 
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c'csl-A-dire ,  ou  avec  P.iulin,  depuis  long- 
temps étéqne  d'Anlioclic,  ou  avec  Flavien, 
qui  avait  clé  ordonné  évêque  de  la  même 
ville  après  la  mort  de  saint  Mclèce.  Ils  ne 
nomment  pas  Flavien  dans  leur  lettre,  cl 
peut-être  ne  savaient-ils  qu'en  général  que 
l'on  avait  choisi  un  évêque  pour  l'église 
d'Antloche.  On  ne  sait  quelle  était  la  diffi- 
culté touchant  Timoihé*.  ni  s'il  avait  quel. 

3ue  compétiteur  dans  l'épiscopat  d'Alcxan- 
rie.  dont  il  n'était  en  possession  que  depuis 
peu  de  temps,  ayant  succédé  A  Pierre  son  frère, 
mort  le  tfc  février  de  cette  année  381 .  D.  Ceill. 

AQTILÉE  (Conciliabule  d'),  vers  l'an  S  T. 
Ce  concile  réprouve  fut  tenu  par  Paulin,  ar- 
i-hcvéque  d'Aquilée.  On  y  rondimni  le  der- 
nier concile  œcuménique  de  ConMantinople, 
cl  l'on  se  sépara  de  ceux  qui  le  recelaient, 
sans  même  en  excepter  le  pape. 

Ce  schisme  fut  embrassé  d  abord  par  les  évé- 
ques de  Vénélie.  d'Mrie  et  de  Ligurie,  c'est-à- 
dire  par  les  suffraganis  d'Aquilée  elde  Milan. 
Le  pape  Pélnfrel"  leur  adressa  une  lettre  où  il 
leur  représentait  qu'en  se  séparanl  du  saint- 
siégcilss'excluaicnlcux-méuiesde  In  commu- 
nion de  l'Eglise;  el  après  leur  avoir  déclaré 
qu'il  recevait  les  quatre  conciles  généraux  et 
la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien,  il  les  exhor- 
tait, s'il  leur  restait  quelques  scrupules,  a  ve- 
nir le  trouver  pour  ohtcnirquclquea  écl  lireis- 
eemenls.  Et  comme  il  .vil  que  ses  exhortations 
ne  produisaient  aucun  effet,  il  eut  recours  A 
l'autorité  du  général  Narsès  pour  réprimer  les 
Gchismaliques.  «  Ne  tous  arrêtes  pas.  dit-il, 
aux  vains  discours  de  ceux  qui  r-  présentent 
comme  une  perséculionlaconduite  de  l'Eglise 
quand  elle  réprime  les  méchants  cl  les  empê- 
che de  perdre  les  bous.  On  ne  persécute  que 
quand  on  contraint  A  mal  faire;  autrement  il 
faudrailabolir  foules  les  lois  divines  et  humai- 
nes qui  ordonnent  la  punition  des  crimes. Que 
lo  schisme  soit  un  mal  et  qu'il  doive  être  ré- 
primé par  la  puissance  même  extérieure,  c'est 
une  chose  constante  d'après  l'Ecriture  et  les 
canons.  Or,  quiconque  se  sépare  des  sièges 
apostoliques,  est  incontestablement  dmis  lo 
scliisme.Silesé<équesdecesproviiicesavaicnt . 
quelques  difficultés  Sur  le  jugement  du  eouci'e 
tenu  à  Consinntinople,  Ils  devaient,  comme 
comme  cela  s'esl  pratiqué,  adresser  au  saint- 
sicge  lus  premiers  d'enlre  eux,  pour  donner 
leurs  raisons  ot  écouler  les  nôtres,  au  lieu  de 
fermer  leurs  yeux  A  la  lumière  el  de  déchirer 
Ifcglise.  Ne  craigne»  donc  pas  d'envoyer  A 
1  empereur,  sous  honne  escorte,  ainsi  que 
nous  l'avons  demandé,  ceux  qui  font  des  en- 
treprises schismaliques.  Il  y  a  mille  exemples 
qui  montrent  que  les  puissances  doivent  les 
punir  non-seulement  par  IVxil,  mais  par  la 
confiscation  des  biens  el  par  de  rudes  pri- 
ions. «Mais  les  schismaliques  excommuniè- 
rent Narsèsdonl  le pa pe stimula  en  vain  le sèle. 

Ce,  lut  pendant  ce  schisme,  qui  dura  un 
siècle,  que  les  évéques  d'Aquilée  prirent  le 
litre  de  patriarche»,  qu'ils  oui  porté  jusqu'au 
milieu  du  siècle  dernier. 

AOU1LÉE  (Concile  d';,  l'an  698.  Ce  con- 
ta omnes  vrorrawl*  communionls  jura  dimauaot.  Pag. 
51 1. 
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eile  se  Irouve  dénaturé  dans  les  collections 
ordinaires ,  puisqu'il  n'y  figure  que  comme 
un  conciliabule  de  quelques  évéque»  sché- 
matiques, qui  rejetaient  le  eoneile  de  Chal- 
vcédoine,  pour  avoir  condamné  les  trois  cha- 
pitres; taudis  qu'il  faut  le  regarder  au  con- 
traire comme  un  légitime  concile  ,  qui,  sur 
les  remontrances  du  pape  9ergius,  renonça 
unanimement  au  schisme  qui  tenait  les  évê- 
ques  d'Islrie  séparés  de  l'Eglise  romaine 
depuis  le  pape  Pelage  I",  monté  *ur  le  siège 
de  saint  Pierre  en  l'année  555.  C'est  ce  qu'on 
peut  voir  dans  Bède,  (t'A.  de  sex  ASlatib'i*,  et 
dans  Znnetti,  del  reqno  oV  Lougobard.  Rich. 

AQUILEE;  Concile,  d»).  Pan  781  au  798  . 
y  oyez  FniouL,  même  année. 

AQUILEE  (Concile  d*),  l'an  «007  ou  envi- 
ron. Jean,  patriarche  d'Aquilée,  tint  cq  con- 
cile avec  ses  suffrajants,  pour  approuver 
l'érection  d'un  évéché  à  Bamberg.  Le  roi  saint 
Henri  .qui  devint  ensuite  empereur,  souhaitait 
ardemment  cette  érection.  Henri  ou  Harzc- 
lin,  évéque  du  Wirtatbourg,  s'y  opposa  d'a- 
bord; mais  II  ne  tarda  pas  à  se  rendre  aux 
désirs  du  monarque,  et  les  lettres  qui  attes- 
taient son  consentement  avec,  les  actes  du 
concile  de  Francfort,  tenu  A  ce  sujet  en  cette 
année  1007,  Turent  envoyés  A  lous  les  évê- 
«jues  des  Etats  du  prince.  Jean  d'Aquilée 
n'eut  pas  plutôt  reçu  ces  pièces,  qu'il  a^s  -in- 
itia les  évéques  d  ■  sa  province ,  et  ratifia 
avec  eux  tout  ce  qui  avait  été  fait  au  t""U- 
cile  de  Pranefort,  en  adressant  «me  lettre 
synodique  A  Henri ,  évéque  de  Wirlzbourg. 
J»/an*i,  t.  1.  col.  1223.  Richard. 

AQUILÊB  (Concile  d'),  l'an  1015.  Ce  con- 
cile cul  pour  objet  la  confirmation  de  la  do- 
nation faite  par  Jean,  patriarche  d'Aquilée, 
aux  chanoines  de  8ainl-Eticpne  do  Fortl. 
Mansl,  t.  I,  co(.  1229.  Richard. 

AQUILÊB  (Concile  d'),  Pan  1181.  Valde- 
ric  ou  Ulnc,  archevêque  d'Aquilée  et  légat  du 
saint-siège,  tint  ce  concile  pour  faire  em- 
brasser la  vie  commune  a  ses  chanoines. 

AQUILÊB  (Concile  d'),  Pan  1I8>.  Contre 
les  incendiaires  et  les  sacrilèges 

AQUILÉK  (Concile  d')  .  l'an  1916.  Lç  pa- 
triarche Volcher  y  leva  t'excnmmnqjcntion 
portée  contre  le  comte  de  Gorjlz,  qui  avait 
ravagé  la  terre  de  Farra.  Schrtim. 

AQUILÉE  (Concile  ë'),  l'an  4282.  Ray- 
mond ,  patriarche  d'Aquilée,  tint  ce  concile 
le  li  décembre;  il  y  fij,  de  concert  avec  ses 
«uffragants,  les  règlements  qui  suivent  : 

1.  On  fera  ta  fête  des  saints  martyrs  Her- 
machorc  et  Forlunat,  pères  et  patrons  de 
l'Eglise  d'Aquilée.  On  eh  fera  aussi  mémoire 
à  matines  et  A  vêpres  tous  les  jours  de  férié. 

i.  On  célébrera  l'office  divin  avec,  dévo- 
tion ,  suivant  l'usage  pratiqué  jusqu'à  pré- 
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3.  L*s  clercs  vivront  conformément  aux 
règles  qui  leur  ont  été  prescrites  par  le  ré- 
vérend Père  et  Frère  latin  Malebranca,  évé- 
que d'Ostie  et  de  Vétélri.  H  légat  du  sainï- 
siege.On  appelle  ce  légal  Père  et  F rère,  parce 
qu'il  était  de  l'ordre  de  saint  Dominique.  Le 

Gpe  Nicolas  111,  son  oncle,  le  fit  cardinal  et 
jat  dans  toute  l'Emilie,  la  Toscane,  etc. 


'4.  On  excommuniera  tous  ç^y^  qui  ny»l- 
traitenl  les  ecclésiastiques 

5.  Aucun,  évéque  ne  donner^  LMuhmaW  A 
un  sujet  d'un  autre  diocèse*  mos  leU.ç^s.  iJi- 
missoires  de  son  propre  évéque,. 

0.  On  excommuniera,  tous  les  contemp- 
teursi  des  anciens  canons,  stalqts,  ré$le.n.çn,ts 
de  I  église  d  Aqi'ilce. 

7.  Même  peine  contre  lous  ceux  qui  eu  va- 
lussent les  biens  et  les  droit»  de  l'Eglise 

8.  Défense  de  donner  la,  sén,ul.(ure  des 
fidèles  aux  excommuniés ,  soys  peip,c  d.e 
suspense  d'office  et  de  bénéfice  pour  ceux,  qui 
la  donneraient. 

9.  Tous  les  suffragaots  de  l'église  d' A qui- 
lée  viendront  la  visiter  une  {ois  l'ao»  selon 
le  serment  qu'ils  en  ont  fait. 

10.  Chaque  sulTragant  aura  les  présents 
statuts.  I*.  de  Rubris,  Monum.  ceci.  4qnil,, 
c.  19;  Mann,  t. 111,  col.  73  cl  seq.  Riçhard.% 

AQUILÉE  (Concile  d'),l'an  LJ07.  OttôbÔni, 
palrianhc  d'Aquilée,  tint  ce  concile  le  30  et 
le  31  janvier.  On  y  fit  une  constitution  sur 
la  discipline  que  nous  n'avons  plus.  Pdgan 
Tu  nia  n,  évéque  de  Padoqe,  y  appela  nu 
taint-siége  du  refus  qu'on  lui  faisait  do  lui 
accorder  la  première  place  après  le  patriar- 
che. De  fiubei»,  in  Monum.  Ceci.  Aquil.: 
Mansi.  t  III,  col.  279.  HicAarrf. 

AQUILÉE  (Concile  d'),  l'aa  1311.  Ce  con- 
cile fui  assemblé  pour  aviser  aux  frais  du 
voyage  des  prélats  qui  devaient  aller  aq  con- 
cile de  \  ienne  en  Dauphiné. 

AQUILÉE  (Concile  d*),l'an  1339.  Bertrand, 
patriarche  d'Aquilée,  assembla  au  mois  d'a- 
vril 1339  ce  concile  de  tou'esa  province.  On 
y  porta  le»  dé<  rets  suivants ,  donl  plusieurs 
paraissent  d'une  extrême  rigueur. 

1.  La  fêle  des  saints  martyrs  Hermagore 
et  Fnrlunal  sera  célébrée  avec  solennité  dans 
toule  la  province  d 'Aquilée,  et  l'on  fera  mé- 
moire de  ces  deux  saints  les  jours  de  simple 
féric. 

2.  Les  offices  divins  se  feront  avec  respect 
Ct  dévotion. 

3.  On  observera  les  constitutions  portées 
par  le  légat  du  saint-siégè. 

V.  On  soumettra  aux  peines,  canoniques 
ceux  qui  allenteraint  A  la  vie  ou  A  là  liberté 
du  patriarche  d'Aquilée  ou  d'un  évéque  suf- 
fragant  de  la  province. 

5  et  8.  On  sévira  d  •  même  contre  ceux  qui 
pprlcrai.  nl  atteinte  aux  droils  ou  aux  bicus 
ecclésiastiques. 

G.  Tous  les  prêtres  sont  obligés,  sops  peine 
d'excoinmunicalion^de  s'informer  de  ch.icun 
de  leurs  pénitents  s'ils  payent  les  dîmes  et  les 
auires  cens  ecclésiastiques,  pt  leur  refuser 
l'absolution  tant  qu'ils  n'auraient  pas  ac- 
quitté cette  charge. 

7.  Tout  suffragant  du  patriarcat  d'Ayni- 
lée  doit  visiter  chaque  année  l'Eglise  de  If' 
métropole. 

9.  Tous  |es  évéques  et  les  autres  supé. 
rieurs  visiteront  chacun  de  u'urs  monaslèr.  5 
et  y  établiront  la  réforme  daus  les  sj'x  mois 
qui  suivront  la  promulgation  de  celle  cyn- 
slilution. 

10.  Les  clercs  qui  vivraient  dans  un  conçu- 
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binage  public  perdraient  leur»  bénéfices  par 
le  fait  même. 

11.  Les  évêqoes  et  autres  prélats  s'adjoin- 
drontdes  pénitenciers,  soil  religieux,  suit  sé- 
culiers, prudents  et  discrets,  pour  confesser 
et  absoudre,  ou  renvoyer  au  siège  apostoli- 
que les  péniients  qu'ils  ne  peuvent  entendre 
eux-mémts;  et  les  prélats  détermineront 
dans  leurs  synodes  les  cas  qui  devront  leur 
être  réservés. 

12.  Les  prélats  s'abstiendront  d'accorder 
plus  d'une  année  d'indulgence  à  la  dédicace 
d'une  église,  et  p!us  de  quarante  jours  à  son 
anniversaire,  aussi  bien  que  lorsqu'il  s'agit 
delà  construction  d'une  église,  ou  de  celle 
d'un  pont, ou  de  quelque  autre  bonne  œuvre, 
sous  peine  d'être  privés  pendant  un  mois  du 
pouvoir  d'accorder  des  indulgences. 

13.  On  n'admetlru  pas  plus  d'une  per- 
sonne, soit  homme,  soit  femme,  en  qualité 
de  parrain  ou  de  marraine,  tant  pour  le  bap- 
tême que  pour  la  confirmation. 

IV.  Aucun  mariage  ne  sera  contracté  à 
l'avenir  que  les  bans  n'aient  été  publiés  à 
l'Eglise. 

Le  15  et  le  16*  article  ont  pour  objet  de  ré- 
primer les  usuriers;  le  17',  celui  d'assurer 
l'exécution  des  legs  pieux. 

18.  L'Eucharistie  el  les  saintes  huiles  se- 
ront enfermées  sous  clef  dans  un  lieu  propre 
et  décent;  l'office  divin,  tant  de  jour  que  de 
nuit,  se  fera  avec  zèle  et  dévotion. 

19.  Tous  les  prêtres,  séculiers  el  religieux, 
n'cnietidronl  les  confessions  des  personnes 
du  sexe  que  dans  un  lieu  d'où  ils  puissent 
être  aperçus  aussi  bien  que  leurs  pénitentes, 
même  en  cas  de  maladie,  aulan^que  le  per- 
met la  nature  du  lieu. 

20.  On  portera  la  communion  aux  infirmes 
avec  toute  sorte  de  respect  dans  un  vase  con- 
venable, en  ayant  égard  au  temps  el  au  lieu. 

21.  Les  étéques  n'exigeront  rien  pour 
l'administration  du  sacrement  de  confirma- 
tion. 

22.  Aucun  évéque  étranger  n'exercera  les 
fonctions  pontificales,  s'il  ne  produit  des  let- 
tres scellées  du  sceau  de  son  métropolitain 
cl  de  cinq  autres  évéques. 

23.  Aucun  religieux  apostat  de  son  ordre 
ne  sera  admis  dans  une  église,  ni  ne  pourra 
célébrer. 

2V.  Les  fidèles  ne  coucheront  point  avec 
eux  di-s  enfants  qui  n'auraient  pas  encore 
deux  ans,  de  crainte  d'être  exposés  à  les 
é  (ou  fier. 

25.  Tout  évéque  peut  informer  de  la  mort 
ou  de  la  captivité  d'un  prélat. 

20.  Le  patriarche  peut  procéder  contre 
tous  les  envahisseurs  des  biens  de  l'Eglise 
dans  toute  l'étendue  de  son  patriarcat. 

27.  Les  suffragants  peuvent  absoudre  des 
sentences  portées  par  les  conciles  provin- 
ciaux. 

28.  Tout  sulfragant,  et  son  vicaire  géné- 
ral avec  lui,  est  juge  compétent  des  crimes 
commis  contre  les  personnes  ou  les  biens  ec- 
clésiastiques dans  les  limites  de  son  diocèse. 

29.  Le  concile  provincial  s'assemblera 
tous  le»  deqx  ans»  et  le  lendemain  do  la  fête 
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de  l'évangéliste  saint  Marc, fondateur  de  l'E- 
glise d'Aquilée. 

30.  A  la  mort  du  patriarche,  chaque  suf- 
fragant  fera  célébrer  un  service  solennel  et 
dire  soixante  messes  pour  le  repos  de*  son 
âme;  il  y  aura  de  même  un  service  et  trente 
messes  que  chaque  sulfragant  fera  dire  pour 
l'Ame  de  l'un  de  ses  collègues  qui  viendrait 
à  mourir.  Sehram. 

AQU1LÉE  (Concile  d*),  l'an  1M>9.  Voy. 
Udixk. 

AQDILÉE (Synode d'),  l'an  1595.  François 
Bar  haro,  patriarche  d'Aquilée  ,  y  publia  des 
constitutions  synodales  pour  son  cl<*rgé. 
Constit.  Synod.  Eeel.  Aquil.  Veni$e%  159(3. 

AMUILEE  (Concile  d  ),  l'an  1596.  François 
Barbaro,  patriarche  d'Aquilée, linl  ce  concile 
provincial  avec  ses  suffragants. On  y  Gl  dix- 
neuf  chapitres  de  règlements  conformes  à 
ceux  des  conciles  précédents ,  donl  voici  le 
sommaire  : 

1.  Ou  fera  sa  profession  de  foi  comme  le 
prescrit  le  concile  de  Trente. 

2  Pour  obéir  à  ce  même  concile ,  on  éta- 
blira un  lecteur  d'Ecriture  sainte,  à  qui  son 
évéque  marquera  le  lieu  ,  le  jour,  l'heure  el 
le  sujet  de  ses  leçons, en  lui  accordant  toute- 
fois trois  m<>is  de  vacances.  Il  y  aura  aussi 
des  leçons  d'Ecriture  sainte  établies  dans  les 
monastères  et  jusque  chex  les  chartreux. 

3.  Ou  renouvelle  les  statuts  donnés  précé- 
demment touchant  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  ;  on  ordonne  en  outre  que  les  évé- 
ques enverront  des  prédicateurs  particuliers 
aux  peuples  vivant  dans  les  bois. 

4.  Dans  les  lieux  où  l'on  se  sert  d'un  bré- 
viaireeld'un  missel  composés  en  langue  tlly- 
rienne,  on  fera  revoir  el  corriger  ces  livres 
par  des  personnes  pieuses  et  instruites,  ha- 
biles en  particulier  dans  cette  langue.  Il  se- 
rait à  désirer  cependant  qu'on  y  introduisit 
l'usage  du  bréviaire  el  du  missel  romaius, 
aussi  bien  que  do  rituel  des  sacrements. 

5.  On  prescrit  d'annoncer  les  vigiles  el  les 
jeûnes  dès  le  soir  qui  les  précède,  par  le  son 
des  cloches. 

6  el  7.  On  recommande  la  résidence  aux 
curés,  aux  chanoines  et  aux  bénéficiera. 

8,  9  et  10.  On  renouvelle  les  décrets  du 
concile  de  Trente  et  des  autres,  relatifs  à 
l'élection  des  évéques,  à  la  collation  des  cu- 
res, aux  dignités,  aux  canonicats  el  aux  bé- 
néfices simples. 

Les  chap.  11 , 12, 13  et  14  ont  pour  objet  la 
régutarilé  de  vie  qui  convient  aux  clercs, 
l'érection  des  séminaires,  la  visite  des  pa- 
roisses cl  la  sanctification  des  fêtes. 

15.  Les  reliquaires  doivent  avoir  pour 
couvercles  des  tableaux  qui  représentent  l'i- 
mage ou  les  actions  des  saints  donl  ils  con- 
tiennent les  précieux  restes.  Il  doit  y  avoir, 
autant  que  possible,  une  lampe  toujours  al- 
lumée devant  eux.  Si  ces  reliques  ne  consis- 
tent que  dans  des  fragments  fort  petits,  il 
faut  les  envelopper  dans  des  morceaux  de 
soie  de  la  couleur  avec  laquelle  se  célèbre 
l'office  du  saint.  Mais  on  ne  doit  jamais  por- 
ter les  reliques  aux  processions  du  saint  sa- 
crement, 
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16.  La  clef  du  tabernacle  où  Ton  conserve 
les  saintes  espèces  doit  être  dorée ,  on  da 
inoins  d'un  métal  éclatant, avec  un  ruban  de 
soie  rouge,  mêlée  de  fils  d'or,  qui  y  soit  atta- 
ché. On  ne  mettra  point  de  croix  «le  bois  sur 
les  tombeaux  ,  pour  ne  pus  les  exposer  à  la 
profanation. 

17.  Ceux  qui  ont  des  charges  à  acquitter 
envers  l'Eglise  sont  déclarés  inhabiles  à  ad- 
ministrer ses  biens. 

18.  Ou  renouvelle  les  décrets  des  conrilrs 
précédents  pour  ce  qui  regarde  les  vicaires 
forains. 

19.  Dans  les  monastères  de  filles  où  «'on 
s'occupe  de  l'instruction  de  l'enfance,  l'école 
sera  séparée  des  cellules  des  religieuses-  et 
tenue  à  part  par  l'une  d'entre  elles.  Schram. 

AQU1SGRANENS1A.  Voy.  Aix-la-Cha- 
pelle. 

AQUITAINE  (  Concile  d' ) ,  Aqultttnieum  t 
Van  863.  Ce  com-iie  ,  dont  on  ignore  te  lieu 
précis,  Tut  tenu  sous  la  présidence  des  légats 
du  pape  Nicolas  1",  pour  obliger  Eiicnne, 
comie  d'Auvergne  ,  à  faire  satisfaction  à  Si- 
go»  ,  son  jévéquc  ,  qu'il  avait  chassé  de  son 
siège.  Schram. 

AQUITAINE  (Conciles  d') ,  l'an  103V.  Il  se 
tint  celte  année  plusieurs  conciles  dans  celle 
province  pour  le  rétablissement  de  la  paix  , 
pour  le  maintien  de  la  foi ,  pour  porter  les 
peuples  à  reconnaître  la  bonté  de  Dieu  ,  et 
les  détourner  de  leurs  désordres  par  le  sou- 
venir des  maux  passés.  Pa,i. 

ARABIE  (Concile  d  ) ,  Arabicum,  l'an  2W. 
Voy.  Bostra,  même  année. 

ARABIE  (Concile  d') ,  Arabicum  ,  l'an  2W 
ou  246  selon  les  auteurs  de  VArt  de  virif.  tes 
da(e$.  Cette  année,  qui  était  la  quatrième  du 
l'empire  de  Philippe,  et  la  onrième  du  ponti- 
ficat de  Fabien,  il  y  eut  un  roneilc  en  Arabie, 
composé  d'un  bon  nombre  d'évêques.  Il  fut 
assemblé  contre  quelques  hérétiques  arabes, 
qui  enseignaient  que  l'âme  meurt  avec  le 
corps,  et  qu'elle  ressuscitera  un  jour"  avec 
lui.  Origène  se  trouva  à  ce  concile  et  réfuta 
ces  hérétiques  avec  tant  de  force  et  de  soli- 
dité, qu'il  les  fit  revenir  de  leurs  erreurs. 
Euseb.  I.  VI,  e.  31. 

ARAGON  (Conciles  d');  Voy.  Pegna  et 
Perpignan. 

ARAGONENSE  (Concilium).  Voy.  Pegna. 

AUANDA (Concile  d  ),  l'an  1473.  Voy.  To- 
lède, même  année. 

ARAUSIACA  {Concilia)  seu  Arausicana. 
Voy.  Orange. 

ARBOGEN  (  Concile  d' ) ,  Arbogense ,  l'an 
1306.  Henri,  archevêque  d'Upsal,  en  Suède  , 
tint  ce  concile  provincial  avec  ses  suffragants, 
le  dimanche  de  carême  Lartart.  On  y  fit  les 
statuts  suivants: 

1.  Tout  prêtre  qui  bénira  les  mariages 
dans  les  temps  défendus  par  le  droit ,  sera 
privé  de  son  office, et  encourra  l'irrégularité 
réservée  au  sainl-siégc 

2.  Défense  aux  laïques, de  quelque  condi- 
tion qu'ils  soient ,  de  se  présenter  à  l'église 
pour  recevoir  la  bénédiction  nuptiale  quel- 
ques semaines  avant  les  temps  prohibés  par 
le  C:  oit ,  et  cela  dans  l'intention  de  célébrer 
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les  noces ,  et  de  vivre  conjugalement  avec 
leurs  épouses.  Défense  aussi  aux  prêtres  de 
bénir  ces  sortes  de  mariages. 

3.  Chaque  année  bissextile  il  y  aura  deux 
jours  entre  l  i  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre 
a  Antioche  et  celle  de  saint  Matthias. 

4.  Celui  qui  aura  commis  un  homicide  le 
dimanche,  s'abstiendra  de  manger  de  la  chair 
toute  sa  vie  ,  le  dimanche  ;  celui  qui  l'aura 
commis  le  vendredi ,  s'abstiendra  de  poisson 
tous  les  vendredis  de  sa  vie, et  celui  qui  l'au- 
ra commis  le  samedi,  s'abstiendra  de  laitage 
tous  les  samedis,  tant  qu'il  vivra,  sans  que 
l'cvéque  puisse  l'en  dispenser;  Qui  dominica 
die  homicidium  perpetraverit  ,  eadem  die  a 
carnibus;qui  vero  sexta  feria,  a  piscibut  ;  qui 
autem  die  subbati,  a  lacticiniis  eitdem  aie* 
bus  perpttuo  abslinebit. 

Lauieurde  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  a 
donc  mal  rendu  ce  règlement  de  discipline  , 
par  pure  inattention  sans  doute  ,  en  disant 
que  le  quatrième  canon  condamne  celui  qui 
aura  commis  un  meurtre  te  dimanche  ,  à  s'ab- 
stenir de  chair  toute  sa  vie  ;  celui  qui  l'aura 
commis  un  vendredi ,  à  ne  jamais  manger  de 
poisson  ;  celui  qui  t'aura  commis  un  samedi,  à 
s'ubstenir  perpétuellement  rfe/aifage.  Il  est  clair 
que  le  texte  latin  condamne  le  meurtrier , 
non  à  s'abstenir  tous  les  jours  de  chair,  ou 
de  poisson ,  ou  d,î  laitage,  pendant  toute  sa 
vie  ,  mais  seulement  le  jour  anniversaire  du 
meurtre  commis ,  ou  tout  au  plus  .  tous  les 
dimanches, ou  tous  les  vendredis, ou  tous  les 
samedis  d;;  l'année  ;  car  le  canon  n'est  pas 
assez  net ,  pour  qu'on  ne  puisse  l'entendre 
en  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  sens. 

5.  On  ne  donnera  pas  la  sépulture  des 
fidèles  au  pirates,  aux  ravisseurs,  aux  in- 
cendiaires, aux  voleurs  de  grands  chemins, 
aux  oppresseurs  des  pauvres,  ni  aux  viola- 
teurs des  immunités  de  l'Eglise,  à  moins 
qu'ils  n'aient  satisfait  avant  de  mourir,  ou 
donné  des  cautions  solides. 

6.  On  fera  le  7  d'octobre  une  fête  solennelle 
de  sainte  Brigitte,  notre  patronne. 

7.  On  n'admettra  à  la  célébration  des 
offices  divins  aucun  prêtre  d'un  autre  dio- 
cèse, à  moins  qu'il  n'ait  une  permission 
expresse  et  spéciale  de  son  évéque  ou  de  sou 
officiai. 

8.  Aucun  évéque  ou  autre  prélat  ne  con- 
férera  l'exercice  de  sa  juridiction  à  quelque 
laïque  que  ce  puisse  être. 

9.  Chaque  cathédrale  aura  les  statuts  du 
cardinal  de  Sabine,  et  l'étéiiuc  les  fera  liro 
une  fois  l'an  dans  un  synode  de  ses  chanoi- 
nes et  de  ses  autres  ecclésiastiques.  Il  aura 
soin  aussi  de  les  faire  observer  de  tout  son 
pouvoir.  Chaque  doyen  rural  en  fera  de 
même  dans  tout  son  district. 

10.  Pour  veiller  à  la  conservation  des  ac- 
tes originaux  des  privilèges  de  l'Eglise,  ils 
seront  transcrits  sur  un  registre  dans  toutes 
les  cathédrales  ;  d'où  l'on  pourra  en  tirer  des 
copies  dans  le  besoin.  Mansi,  tom.  III,  ex 
mss.  biblioth.  publ.  U psal m"  i$i  A.desConc.V. 

ARCU  LI  AN  UM  (Concilium),  l'an  483.  Noua 
lisons  dans  la  nouvelle  Somme  des  Conciles 
de  Carranza,  augmentée  par  Schram  :  «  #«a- 
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fui  iffiimr  Feltx,  Romœ  etfsrw  epitcopm,  cm 

ab  orthodoxis  Orient*»  epi$eop%»  Pttri  fui/o- 
nt* itnpieiaiem  cognevirtei,  pet  Quintianwn 
Areuttanorum  (in  patriarchatu  Antiochmo) 
tjritcupumy  dititiatn  et  eanctam  evnvoenm  $y« 
nodum,  Fullonrm  deponmdum  curaiit.  Le 
P.  Alexandre  (Hitt.  eecl.  t.  V,  p.  82)  révo- 
que  en  doute  l'aulhcntirilé  de  ce  concile 

Atn>M Ai Hl l< \S E  Conrii.).  >  .  Anaucu. 

AltELl-  h, \  SI  A  (Conrilifi).  Voy.  Arles. 
^ARGENTI  (Svnndcs  d' ),  années  I5&>  el 
loS"î.  Yotj.  SaUTB-Ac.ATUP  des-Goths,  mê- 
mes «une»  ». 

A  KG  EN Tl CENSES  (Synodi).  Voy.  Stras. 
Buuur.. 

AMMJNENSIA  (Concilia).  Voy.  Rimini. 

AltLAS  fConcihs  d').  I  ny.  RoussiLLOS). 

ARLES  fi"  Con.ile  d' \  i\  „        Le  pape 
Mi  liade  et  les  autres  évéques  du  eoncilu  de 
Home  rendirent  compte  à  I  empereur  du  ju- 
gement qu  ils  avaient  prononcé  en  faveur  do 
Cécilien,  et  lui  envoyèrent  les  actes  de  ce 
qui  s'était  passé  en  cette  occasion.  IU  lui 
firent  savoir  aussi  que  les  accusateurs  de. 
Cécilien  étaient  aussitôt  retourné*  en  Afri- 
que. Don.it  des  C'iscs-Noires  eu  .irait  oblenu 
In  permission,  à  condition  de  ne  point  ;i lier 
à  Carthage,  et  un  nommé  Pliilumèi>e,  qui 
sollicitait  l'empereur  pour  lui,  fit  aussi  que, 
pour  le  bien  de  la  paix,  Cécilien  resterait  a 
Bresce  en  Italie.  Il  y  resta  en  effet  ;  mais 
ay.mt  nppr.s  que  Douât  était  allé  à  Cartilage 
contre  sa  parole,  il  y  revint  aussi  en  diligence 
veillera  la  garde  de  son  troupeau.  Pendant 
leur  absence,  on  avait  envoyé  en  Afrique 
deux  évéques,  Kunome  el  Oiympe,  pour  dé- 
clarer où  était  l'Eglise  catholique.  Ils  de* 
meurèrent  quarante  jours  à  Carthage,  el 
déclarèrent  que  l'Eglise  catholique  était  celle 
qui  était  répandue  par  tout  le  monde, et  que 
le  jugement  rendu  à  Rome  par  les  dix- neuf 
évéques  ne  pouvait  être  infirmé.  Ainsi  ils 
communiquèrent  avec  le  clergé  do  Cécilien. 
Les  doualisles  ne  se  rendirent  pas  pour  cela, 
el  le  jugement  du  concile  de  Rome  si  Juridi- 
que et  si  capable  de  rétablir  la  paix  et  d'é- 
teindre tout  co  qu'il  y  avait  de  contention! 
d'animosité  et  d'opiniâtreté  de  leur  part,  ne 
mit  pas  fin  à  leur  schisme.  Us  revinreut  à 
l'empereur,  se  plaignant  de  ce  qu'on  avait 
mal  jugé,  el  que  l'affaire  n'avait  par  été  vue, 
mais  décidée  avec  précipitation  par  un  pe- 
tit nombre  d'évéques,  qui  s'étaient  enfermés. 
Le  motif  qu  ils  avalent  do  se  plaindre  que  la 
cause  n'eût  pas  été  pleinement  disculée, 
était  l'affaire  de  Félix  d'Aplonge,  dont  le 
concile  de  Rome  n'avait  pas  voulu  prendra 
connaissance. 

Constantin  écrivit  donc  à  Vérin,  vicaire 
du  préf.'t  du  prétoire  en  Afrique,  ponr  infor- 
mer louchant  le  fait  dont  Félix  était  accusé. 
Vérin  étant  malade,  Elieu,  proconsul  d'Afri- 
que, exécuta  l'ordm  et  interrogea  tous  ceux; 
qu'il  était  nécessaire  d'interroger.  Il  Gt  com- 
paraître devant  lui  Supérius  centenier,  Céci- 
lien magistrat  de  la  villo,  Siturnin  qui  avait 
été  préfet  de  la  police  d' A  plonge  dans  le 
temps  qu'où  persécutait  les  chrétiens  pour 
leur  faire  livrer  les  saintes  Ecritures,  Calibe 


le  Jeune,  qui  occupait  actuellement  celte 
pince ,  el  Solon,  valet  de  ville  du  même  lieu» 
afin  que  sur  lenrs  témoignage! ,  et  par  les 
aeles  de  magistrature  qu'ils,  avaient  cm 
main,  on  pût  découvrir  si  Félix  ordinateur 
de  Cécilien  avait  livré  les  livres  sacrés  aux* 
païens  pour  les  faire  brûler.  Félix,  après 
une  recherche  des  plus  sévères,  et  donl  nous 
avons  encore  la  plus  grande  partie  de» 
actes,  lut  reconnu  parfaitement  inno  ent. 

l'ouroter  tout  prétexte  de  plainte  aux  do- 
nalisles,  qui  continuaient  de  dire  que  le 
concile  de  Rome  n'avait  p  is  été  asseï  nom- 
breux, l'empereur  résolut  d'en  assembler  un 
plus  grand,  et  dans  les  Gaules,  comme  ils  le 
souhaitaient:  non.dilsaint  Augustin, que  cela 
fût  nécessaire,  mais  parce  qu'il  ne  put  s»  dé- 
fendre de  leur  importunité,  et  qu'il  voulait 
avoir  de  quoi  fermer  la  bouche  à  leur  im- 
pudence. Il  indiqua  ce  concile,  avec,  l'agré- 
ment du  pape,  en  la  vil  e  d'Arles  pour  le  pre- 
mier d'août  de  i'.in  3U,  el  écrivit  a  Ablava 
ou  Elèphe,  vicaire  d'Afrique,  qui  était  chré- 
tien ,  que  ne  voyant  point  d'autro  moyen 
pour  assoupir  les  divisions,  que  do  faire 
venir  à  Arlos  Cécilien  et  quelques-uns  de  ses 
adversaires,  il  eût  à  les  envoyer  en  diligence 
avec  ceux  que  chacun  des  deux  partis  vou^ 
drail  choisir,  et  d'autres  évéques  de  toutes 
les  provinces  d'Afrique;  savoir  de  la  procon- 
sulaire, de  la  Bysarènc,  de  celle  de  Tripoli, 
des  Ntimidies  et  des  Mnuritanies.  Il  lui  or- 
donna par  la  même  lettre  de  leur  fournir  tes 
voilures  publiques,  el  à  chaque  évôquo  un 
brevet  de  voilure,  sur  lequel  on  les  devait 
défrayer  de  toutes  choses  dans  les  endroits 
où  il  lallail  passer,  el  de  les  avertir  qu'avant 
de  partir,  ils  misseut  un  tel  ordre  a  leurs 
églises,  que  pendant  leur  absenee  la  disci- 
pline y  fût  observée,  et  qu'il  n'y  arrivât  ni 
trouble  ni  dispute.  Constantin  écrivit  aussi 
aux  évéques  louchant  le  concile  qui  devait 
ae  tenir  a  Arles,  el  nous  nvon*  encore  celle 
qu'il  adressa  à  Chrcstus,  évé.jue  deSyracuse 
en  Sicile,  par  laquelle  il  lui  mande  de  pren- 
dra une  voiture  publique  par  l'ordre  de  La- 
tronien,  correcteur  de  Sicile, avec  deux  per- 
sonnes du  second  ordre  à  son  choix,  ol  trois 
valets  pour  le  servir  en  chemin.  Chrcstus,  au 
lieu  de  deux  prôires,  ne  mena  avec  lui  qu'un 
diacre  nommé  Florus.  Le  pape  saint  Syl- 
vestre, qui  occupait  le  sainl-siége  depuis  le 
31  janvier  de  cette  année  3 IV,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'y  rendre;  mais  il  se  contenta  d'y 
envoyer  ses  légats. 

L'ouverture  s'en  fil  au  jonr  que  l'empe- 
reur avait  nommé,  c'est-à-dire,  le  premier 
août  3ls>.  Il  s'y  trouva  des  évéques  de  tous 
les  côtés  du  monde  où  s'étendait  l'empire  de 
Constantin;  des  Gaules,  do  l'Afrique,  de  l'I- 
talie, de  la  Sicile,  de  la  Sardaignc,  de 
l'Espagne  el  du  pays  des  Bretons.  Les  Gau- 
lois étaient  en  plus  grand  nombre  que  les 
autres.  On  en  woit  seize  nommés  dans  les 
souscriptions,  dont  trois  avaient  assisté  ap 
concile  de  Rome.  Il  y  en  a  peu  des  attires 
provinces,  et  en  tout  on  n'en  connaît  que 
trente-six,  tant  des  Gaules  que  d'ailleurs  :  ce 
qui  donne  lieu  de  juger  qu'il  y  a  du  vide 
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dans  cet  souscriptions  ;  car  il  n'est  pas 
croyable  qu'il  çn  soi»  venu  si  peu  de  tant 
d'endroit*  différents,  et  pour  un  sujet  d'une 
aussi  grande  importance. L'abbé  Cumin, t|ui 
vivait  au  septième  siècle,  cl  Adon  au  neu- 
vième f  comptent  jusqu'à  six  cents  évèques 
dans  ce  concile.  Ou  eu  trouve  autant  dans 
deux  manuscrits,  l'un  de  Lyon,  l'autre  de 
Curbic,  cfcés  par  le  père  Sirmonri,  et  a  la 
lèlc  de  la  lettre  syuodalo  au  pape  Sylvcslro 
que  D.  Coulant  a  vue  dans  un  manuscrit 
très-nncii  n  de  l'abbaye  de  M  irhach  au  dio- 
cèse rie  Pile,  et  qu'il  a  fait  imprimer  dans 
son  recueil  des  Epltrcs  décrétâtes.  Baronius 
rétluH  ce  nombre  a  deux  cents,  Tonde  sur  un 
passage  de  saint  Augustin  (Contra  $p.  Par- 
men.  c.  5),  suivant  l'ancienne  édition,  qui 
marquait  deux  cents  évôijucs,  non  dans  le 
concile  d'Arles,  comme  l'a  cru  co  ta vaut 
cardinal  mais  dans  celui  de  Home  sous  le 
pape  Millladc.  On  lit  tout  autrement  cet  on- 
droit  dans  la  nouvelle  édition  .des  œuvres  de 
ce  Père,  et  il  n'y  est  question  ni  du  nombre 
des  chèques  qui  assistèrent  au  couci'c  d'Ar- 
les, ni  de  ceux  qui  se  trouvèrent  à  celui  de 
Rome;  mais  de  l'ohslinaùon  des  donalislca, 
qui  n'avaient  pas  voulu  acquiescer  au  joue- 
ment  rendu  contre  eux  dans  l'affaire  du  Cé- 
cilien.  Marin  d'Arles  est  nonujiQ  lo  premier 
dans  la  Irfire  sydonaio  du  concile,  et  on 
croit,  dit  I).  Ci  illicr,  qu'il  y  présida  ;  toute- 
fois, Baudouin  a  prouvé, dit  Marchitli.  que 
ce  fut  plutôt  le  pape  Sylvestre  qui  y  présida 
par  ses  légats.  Le»  plus  remarquables  d'en- 
tre tes  autres  sont  Agi  èfc  deTièves,  Profère 
de  Capoue,  Vucius  de  Lyon,  saint  \  ère  de 
Vienne,  Grégoire  de  Porto,  saint  Rhciice 
d'Aulun,  Imbctanse  de  Reims,  Siiul  MhocIo 
de  Mi  an,  saint  Materne  de  Cologne,  Libère 
de  Mé'ida  en  Espagne,  Cluo»lus  de  Syra- 
cuse, Avitien  de  Uouen,  Ori<  niai  de  Bor- 
deaux ,  Ouinlaise  rie  C  ;gliari,  Orèse  de  Mnr- 
se Mç,  Mamcrlin  d'ivitiso  ou  du  Toulouse, 
selon  d'autres,  cl  Cécilicn  de  Cartilage.  Les 
prêtres  Claudicn  et  Vite,  et  les  diacres  Eu» 
gène  et  Gyriaquu  y  assistèrent  aussi  do  la 
part  du  pape  saint  Sylvestre, et  deux  autres 
préircs  nu  nom  de  l'évôque  ri'Ostio.  Quel- 
ques-uns de  ces  évèques  ne  se  trouvent 
point  dans  les  souscriptions,  mais  »eu|i  nient 
dans  la  lettre  synodale,  et  il  y  en  a  do  nom- 
més dans  la  lettre  synodale  qui  no  le  sont 
pas  dans  les  souscriptions.  Constantin  no 
put  assister  à.  Ce  concile,  pane  qu'il  était 
occupé  à  se  préparer  à  la  guerre  contre  Li- 
cinius,  qu'il  défit  dans  la  bataille  de  Ci  baies 
donnée  le  huit  d'octobre  de  cette  année.  S'il  y 
eût  assisté,  comme  quelques  uns  l'ont  cru, 
les  donalistcs  auraient-ils  osé  se  plaindre  a 
lui  du  jugement  qu'on  y  rendit;  et  tes  Père* 
du  conc  le  auraient-ils  oublié  de  le  remar- 
quer dans  leur  lettre  synodale  au  pape  Syl-. 
vestre? 

H  ne  nous  reste  rien  des  actes  de  ce  eoncîle, 
et  tout  ce  que  nous  eu  savons,  c'est  que  l'af- 
faire de  Cécilien,  évoque  de  Curinage,  j  fut 

(a)  Ce  canon  f«H  w>ir  lo  respect qn'nn  avait  pmif  rT-gt^c; 
romaine  sur  laquelle  ou  voulut  se  régler  tfaus  une  cuu*e 
si  importante.  Il  montre  encore  la  grandeur  du  pape,  puis- 
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examinée  avec  encore  plus  ne  soin  qu'elle 
ne  l'avait  été  à  Rome.  Les  donatlsles  avan- 
cèrent contre  lui  deux  chefs  d'accuentlon  : 
l'un,  qu'étant  encore  diacre,  il  était  allé  par 
ordre  de  Mensurius,  son  évolue,  a  la  porlc 
de  la  prison  avec  dos  fouets  ci  de*  gens  ar- 
més, pour  empêcher  qu'on  apportai  a  manger 
aux  martyrs  qui  y  ctai  ni  enfermés  ;  l'autre, 
qu'il  avait  été  ordonné  évéque  pir  des  ira- 
di  leurs,  el  nommément  par  Félix  d'Aplonge. 
Mais  comme  ils  ne  donnèrent  aucune  pieuve 
de  ces  accusations,  les  évèques  du  comité 
déclarèrent  Cécilien  innocent,  et  cotirinmnè- 
renl  ses  accusateurs.  C'est  ce  que  nous  lisons 
dans  leur  lettre  synodale,  ou  ils  marquent 
en  res  termes  ce  qui  regarde  la  cause  de 
Cécilien  :  <  Nous  avons  eu  affaire  à  des 
hommes  tout  a  fait  déraisonnables,  ennemis 
do  la  tradition  et  capables  de  renverser  la  re- 
ligion chrétienne.  Mais  l'autorité  prescn  « 
de  notre  Dieu,  la  tradition  et  In  règle  de  la 
vérité  s'est  tellement  nausée  à  eux,  qu'ils 
sa  sont  trouvés  h-irs  d  ot  il  de  rien  dire,  soit 
pour  soutenir  leur*  entreprises,  soit  pour 
accuser  toi  autres,  n'ayani  aucune  preuve 
de  lout  ce  qu'ils  avançaient  I  S  ont  donc  été 
condamnés,  autant  par  le  jugement  de  Dieu 
que  par  celui  de  l'Eglise,  qui  comme  une 
bonne  mèro  reconnaît  ses  enfants,  cl  voit 
avec  joie  les  preuves  de  leur  innocence,  «lit 
ajoutent,  en  s'adressant  au  pape  :  «  Plût  a 
Dieu,  notre  cher  frèro,  que  vous  cusslrx 
trouvé  à  propos  d'assister  vous-même  à  ce 
grand  spectacle  t  jugeant  avec  nous,  leur 
condamnation  en  eût  été  plus  sévère  et  notre 
joie  plus  grande  :  mais  vous  ne  pouvez  quit- 
ter ce»  lieux  où  les  apétres  président  chaque 
jour,  cl  où  leur  sang  rend  continuellement 
gloire  à  Dieu. 

Après  le  jugement  de  la  cause  de  Cécilien, 
les  évèques  du  concile,  avant  de  se  séparer, 
firent  divers  règlements  qu'ils  envoyèrent 
au  pape,  afin  d'en  obtenir  la  confirmation. 

Le  1"  ordonne  que  la  féle  de  Pâques  soit 
observée  par  toute  la  terre  en  un  même 
jour,  et  que  le  pape,  selon  la  coutume, 
écrive  des  lettre*  à  tons,  pour  leur  en  faire 
savoir  le  jour,  e'csi-à-dire  à  tous  les  évalues 
d'Occident;  car,  pour  ceux  d'Orient,  il  était 
d'usage  que  l'évéque  d'Alexandrie  leur  fil 
savoir  en  quel  jour  ils  devaient  célébrer  la 
Paque  (o). 

Le  3*  enjoint  aox  ministres  de  l'Eglise  de 
résider  dans  les  lieux  pour  lesquels  ils  ont 
été  ordonnés. 

L'obligation  qu'ont  les  clercs  de  demeurer 
attachés  a  l'église  où  ils  ont  reçu  l'ordina- 
tion, est  établie  sur  le  douzième  el  le  trei- 
zième canon  apostolique,  qui  ne  sont  pas 
moins  sévères  que  le  second  et  te  vingt- 
unième  du  concile  d'Arles  sur  lemême  sujet. 
Le  concile  de  Nicée  renouvela  aussi  les  an- 
ciennes règles  do  l'Eglise  sur  ce  point,  dans 
son  seisième  canon,  sous  peine  d'excommu- 
nication pour  lesclercs  contumaces,  qui  rcf  i 
seraient  de  retourner  à  leurs  églises.  Les 

qu'il  avait  le  soin  d'avertir  tous  les  (Mêles  du  j<*»r  (.il 
l'a<|ttr- devait  cire  w.leiiuisée.  Thnmast.  monwcr.  uuAU. 
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eonciles  d'Antinchc,  do  Chalcédoine,  de  Car- 
Ihage  et  une  infinité  d'autres  firent  les  mê- 
me» règlements;  cl  cet  accord  prouve  l'im- 
portance de  ce  devoir.  Cependant ,  quelque 
obligés  que  soient  les  clercs  de  demeurer 
attachés  a  l'église  pour  laquelle  ils  ont  é<é 
ordonnés,  il  p»'ut  y  avoir  des  raisons  légiti- 
mes, qui  les  dispensent  de  relie  loi  générale  , 
et  l'anliquilénous  en  fournil  plus  d'un  exem- 
ple. C'est ainsi  que  le  salut  prêtre  Numidique 
fut  associé  par  s;iinl  Cyprien  su  «  forgé  de 
Cartilage,  dont  il  n'était  pas  auparavant. 
C'est  ainsi  encore  que  saint  Amhroisc  asso- 
cia saint  Paulin  à  son  clergé,  quoiqu'il  eût 
été  ordonné  à  Barcelone,  et  qu'il  ne  demeu- 
rât point  à  Milan.  Mai*  ce  sont  des  exceptions 
à  la  loi  générale,  qui  doivent  être  rares  et 
fondées,  non  sur  l'inquiétude  ou  l'ambi- 
tion et  la  cupidité  des  ministres  qui  deman- 
dent à  changer  de  place,  mais  sur  le  besoin 
réel  et  la  néressilé,  ou  au  moins  l'utilité  et 
lç  plus  grand  bien  des  églises  où  un  les  en- 
voie. ? 

Le  3'  retranche  de  la  communion  les  sol- 
dats qui  quittent  les  armes  durant  la  paix  : 
De  hit  qui  arma  projiciunt  in  pace ,  placuit 
abstineri  eos  a  communione. 
»  Surius,  dans  l'édition  de  ce  concile,  remar- 
que qu'il  avait  lu  dans  un  ancien  manuscrit, 
in  bello,  au  lieu  d'in  pace  ;  et  Yves  de  Char- 
tres, qui  rapporte  le  même  canou,  avait  lu 
dans  un  autre  exemplaire,  in  prœlio.  En 
suivant  cette  leçon,  on  entend  asseï  facile- 
ment ce  canon.  Il  signifie  que  les  PP.  du 
concile  excommunient  les  làrhes  déserteurs 
qui  quittent  les  armes,  pendant  la  guerre  ou 
le  combat.  Le  P.  Sirmond,  dans  ses  notes 
posthumes  sur  le  concile  d'Arles,  prétend 
que  ces  paroles,  arma  projiciunt,  signifient 
la  même  chose  que  arma  conjiciunt.  et  en- 
tend ce  canon  des  homicides  qui  attaquent 
en  pleipe  paix  leurs  ennemis  particuliers. 
Ce  sens  parait  forcé.  M.  de  l'Aubespiuo  en- 
tend ce  canon  de  la  paix  de  l'Eglise,  et  l'ex- 
plique en  ce  sens  :  «  Qu'on  excommunie  les 
soldats  qui  quittent  les  armes  durant  la  paix 
de  I  Eglise,»  c'est-à-dire,  qui  abandonnent 
la  milice  et  renoncent  au  service,  parce  que 
les  raisons  qui  rendaient  le  métier  de  la 
guerre  si  dangereux  sous  les  princes  païens, 
ne  subsistaient  plus  sous  un  empereur  chré- 
tien, tel  que  Constantin,  qui  Tenait  de  don- 
ner la  paix  à  l'Eglise,  et  qu'il  était  même  à 
craindre  que,  si  les  soldats  chrétiens  ve- 
naient à  quitter  son  service,  cela  ne  ralentit 
le  zèle  que  ce  prince  témoignait  pour  la  re- 
ligion. 

Le  4'  et  le  5*  privent  de  la  communion  les 
fidèles  qui  conduiront  des  chariots  dans  le 
cirque,  de  même  que  les  gens  de  théâtre,  tant 
qu'ils  demeureront  dans  ces  professions. 

Le  premier  de  ces  canons  appelle  agitato~ 
re$  ceux  qui  conduisent  des  chevaux  et  des 
chariots  dans  le  cirque;  et  ce  sont  les  mê- 
mes que  le  concile  d  Elvire  appelle  auriga*. 
Pour  ceux  que  ce  cinquième  canon  appelle 
theutricos,  ce  sont  absolument  tous  ceux  qui 
moulaient  sur  le  théâtre,  et  qui  étaient  ap- 
oelés  icc.ûci,  mimi,  hietrionei,  pantotnimi, 


DES  CONCILES.  tM 

On  volt,  par  ces  oeux  canons  et  par  beau- 
coup d'autres  semblables,  que  tous  ceux  qui 
font  profession  de  diverlir  le  peuple  par  les 
spectacles  ont  toujours  été  regardés  comme 
indignes  de  la  communion  des  fidèles,  el  que 
I  Eglise  a  toujours  interdit  à  tous  les  fidèles 
l'assistance  aux  spectacles,  quels  qu'ils  fus- 
sent. Il  y  eu  avait  de  quatre  sortes  cher  les 
Grecs  et  les  Romains,  savoir,  le  cirque,  l'a- 
rène ou  l'amphithéâtre,  le  théâtre  ou  Torche* 
stre,  elle  stade  ou  le  xysle.  On  voyait  dans  le 
cirque  des  courses  de  chevaux  attelés  quatre 
de  front  à  chaque  chariot.  Dans  l'amphi- 
théâtre, on  voyait  des  combats  de  gladiateurs 
qui  sentreiuaicnl.  ou  d'hommes  contre  des 
bêles,  no  de  certaines  bêles  contre  d'autres. 
Le  théâtre  n'était  pas  seulement  destiné  aux 
tr.igédieset  aux  pièces  comiques;  on  y  don- 
nait encore  des  ballets,  d»»s  concerts  de  voix 
et  d'instruments  :  on  y  représentait  des  co- 
médies muettes  et  toutes  de  postures  ;  on  y 
voyait  quelquefois  des  charlatans  et  des  dan- 
seurs de  corde.  Le  stade  était  destiné  aux 
exercices  de  la  course,  de  la  lutte  et  du  ja- 
velot. Ce  sont  ces  quatre  sortes  de  spec- 
tacles que  l'Eglise  a  toujours  interdites  aux 
fidèles. 

Tertullien  en  parle  dans  le  chapitre 
38  de  son  Apologie  pour  les  chrétiens  el 
dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  ses 
écrits.  Les  Pères  du  concile  d  Arles  séparent 
donc  de  la  communion  tous  ceux  qui  font 
métier  de  diverlir  le  peuple  par  des  specta- 
cles; et  la  pratique  de  l'Eglise  sur  ce  point 
était  si  constante  et  si  universelle,  que  suint 
Augustin  s'en  sert  dans  le  livre  delà  Foi  el  des 
œuvres,  pour  détromper  «eux  qui  croyaient 
qu'on  devait  recevoir  au  baptême  tous  ceux 
qui  le  demandaient,  sans  examiner  s'ils 
avaient  d'autres  dispositions  qu'une  foi  com- 
mencée :  Quasi  nescio  ubi  peregrinentur,  dit- 
il,  quand o  meretrices  et  tdstriones,  et  quilibet 
aliipublica  turpidinis  professons,  nin  sofutis 
aut  disruptis  lalibus  vinculis,  ad  êhrisliana 
sarramenta  non  permiltuntur  accedere.  Cap. 
18.  n.  33. 

11  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  prou- 
ver que  l'Eglise  a  toujours  interdit  les  spec- 
tacles aux  lidèles,  puisque,  si  ceux  qui  les  re- 
présentent sont  impurs  et  retranchés  de  la 
communion  de  l'Eglise,  ceux  qui  y  assistent 
el  les  auloriseni  par  leur  présence  ne  peuvent 
manquer  d'être  coupables,  selon  cette  maxi- 
me de  l'Apôtre,  que  «ceux  qui  consentent 
au  mal  méritent  la  peine  de  ceux  qui  le  font,» 
(ad  Rom.  I,  vers.  32);  et  cette  autre  de  saint 
Cyprien,  (  De  Spectacul .  p.  340),  «  Qu'on  ne 
peut  jamais  autoriser  par  sa  présence  ce 
qu'on  est  obligé  de  condamner  comme  inju- 
ste. »  Prohibuit  tpectari  quod  prohiltet  geri. 
C'était  aussi  le  raisonnement  de  Tertullien 
contro  les  infidèles,  qui  regardaient  le  soin 
que  les  chrétiens  avaient  d'éviter  les  specta- 
cles comme  une  timidité  superstitieuse  :  ipsi 
auc tores  et  administratores  spectaculorum , 
dit-il.  quadrigarios,  teenicos,  xisticos,  arena- 
rios  iltos  amantissimos  .  .  .  damnant  ignomi- 
nin,  arcentes  curia,  rottris,  senatu,  équité, 
cœterisiftM  honoribw  omnibus ,  simul  an  or» 
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mimentis  quibutdam.  Quanta  pervefuitat  l 
Amant  quos  mule  tant .  .  .  nriem  maynificant, 
artificem  notant.  (De  Speelacul.,  cap.  22.) 

Le  6"  veut  qu'on  impose  les  m.iiiis  à  ceux 
qui,  élan!  malades,  veulent  embrasser  In  fui, 
c'est-à-dire  qu'on  les  fasse  catéchumènes, 
sans  attendre  qu'ils  soient  guéris  pour  venir 
à  l'église  recevoir  l'imposition  dYs  mains,  ou 
qu'ils  soient  en  danger  de  mort  (a). 

Le  7"  ordonne  que  les  fidèles  qui  seront 
élevés  aux  charges  publiques,  môme  à  des 
gouvernements,  prendront  des  lettres  de  leur 
ëvéque  diocésain,  pour  marquer  qu'ils  sont 
dons  la  communion  de  l'Eg'ise  catholique; 
que  l'evéque  du  lieu  où  ils  exerceront  leurs 
emplois  prendra  suiu  d'eux,  et  pourra,  s'ils 
tombent  en  quelques  Taules,  les  séparer  de 
la  communion. 

Pour  entendre  ce  canon  qui  esl  très-remar- 
quable, il  faut  d'abord  se  rappeler  que  les 
chrétiens  qui  passaient  d'une  province  à  une 
nuire  nepouvaieulétrc  admis  a  la  société  des 
fidèles,  ni  à  la  participation  des  sacrements, 
s'il  n'apportaient  des  lettres  de  communion 
de  l'évoque  du  lieu  où  ils  étaient  connus;  et, 
comme  les  gouverneurs  des  provinces  étaient 
ordinairement  d'un  autre  pays  que  celui  dont 
on  les  faisait  gouverneurs,  le  concile  ordonne 
qu'ils  ne  partiront  point  sans  ces  sortes  de 
lettres,  el  enjoint  en  même  temps  aux  évè- 
ques  des  lieux  où  ils  feront  leur  résidence 
de  veiller  sur  leur  conduite,  et  du  les  séparer 
de  lu  communion  de  l'Eglise  s'ils  font  des 
fuules  qui  méritent  celle  peine.  Ce  canon, 
lout  sévère  qu'il  parait,  est  un  adoucissement 
de  la  pratique  plus    évère,  selon  laquelle 
l'Eglise  excluait  en  général  tous  les  magis- 
trats de  la  participation  des  saint»  mystères, 
pendant  le  temps  que  durait  leur  magistra- 
ture, comme  le  prouve  le  ciuquaulcsmème 
canon  du  concile  d'Elvire. 

Les  raisons  de  cette  discipline  étaient,  t*  l'a- 
version que  l'Eglise  avait  pour  les  charges 
et  les  dignités  éclatantes  de  l'empire  ;  2"  son 
amour  pour  la  vie  obscure,  humble  et  tran- 
quille; 3*  les  moyens  bas,  qu'il  fallait  ordi- 
nairement employer  pour  parvenir  aux  di- 
gnité» et  aux  magistratures;  4"  la  nécessité 
presque  inévitable  d'y  commettre  des  injus- 
tices, en  suivant  des  lois  et  des  usages  con- 
traires aux  règles  de  l  Ëvangile;  5°  le  danger 
qu'il  y  avait  que  les  magistrats  ne  prissent 
part  aux  sacrifices  profanes,  dont  ils  étaient 
eux-mêmes  chargés,  et  à  l'entretien  desquels 
ils  étaient  obligés  par  leur  étal;  6"  l'obliga- 
tion où  ils  étaient  de  donner  au  peuple  îles 
spectacles  condamnés  par  l'Eglise  et  con- 
traires à  l'innocence  de»  mœurs.  Les  magis- 
trats ne  pouvaient  guère  se  dispenser  non 
.plus  de  porter  des  couronnes  dans  les  céré- 
monies publiques,  comme  un  ancien  auteur, 

(a)  L'imposition  tics  mains  dont  il  csi  |tarlé  dans  ce  cauon 
se  peut  expliquer,  ou  île  Ij  continuation,  ou  di*  la  récep- 
tion an  Cilèchuinéiui.  F  le  3J«  cauou  du  concile  d'EUirc. 
Thonutuin,  Minuter,  iuéd. 

I*)  Voici  comm i-  un  lit  ce  canon  dan*  les  anciennes  édi- 
tion» :  De  Ariaiiis,(jui  proptin  /«?</<•  ulwttur,  ut  re'japt'uen- 
btr,  pUhnh.  Si  ad  Kccle*itun  idiqùi  de  hue  luereù  veueriid, 
uueri  ogcid  eos  ntnira  hdei  meerdoles  symboluiH,  etc.  Il  y 
a  plusieurs  fautes  dans V  texte  de  ce  canon  I"  Au  lieu  do 
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nommé  Claude  Saturnin  l'avait  fait  voir 
dans  un  traité  des  Couronnes,  cil  parTer- 
tullien  dans  le  chapitre  7  de  son  livra  de  la 
Couronne  du  soldat;  et  cet  usage  ne  plai- 
sait point  à  l'Eglise,  ou  parce  qu'il  ressentait 
l'idolâtrie,  ou  parce  qu'il  paraissait  contraire 
à  I  humilité  chrétienne. 

Cependaul  l'Eglise  a  toujours  respecté  les 
magistrats  et  ceux  qui  possédaient  quelques 
dignités  de  l'empire;  et  elle  admettait  avec 
joie  à  ses  mystères  les  plus  saints  ceux  qui 
se  conservaient  purs  de  toutes  les  souillures 
du  siècle,  et  qui  n'usaient  de  leur  autorité 
que  pour  faire  régner  la  piété.  Le  pape  Inno- 
cent I"  nous  apprend,  dans  sa  lettre  à  Exu- 
père,  que  tel  avait  été  le  sentiment  de  tous 
les  anciens  évéquès;  el  c'est  sans  aucune 
raison  que  Tertullien  a  prétendu,  dans  son 
livre  de  l'Idolâtrie,  qu'un  magistrat  ne  pou- 
vait en  conscience  user  de  son  autorité  con- 
tre les  coupables,  ni  faire  aucun  édil  pour 
le  bon  ordre  de  l'Etat,  ni  seulement  prendre 
les  marques  de  la  magistrature  qui  élaieut 
en  ce  temps-là  les  faisceaux  el  la  pourpre, 
sous  prétexte  que  Jésus-Christ  n'a  point  été 
vélu  de  pourpre,  et  n'a  point  fait  porter 
devant  lui  les  faisceaux  el  les  haches  ro- 
maines. 

Le  8'  (6)  ordonne,  touchant  les  Africains 
qui  ont  coutume  de  rebaptiser  les  hérétiques, 
que,  si  quelqu'un  quitte  l'héré>ie  el  revient 
à  I  Eglise,  on  l'interrogera  sur  le  symbole, 
et  que,  si  l'on  connaît  qu'il  a  été  baptisé  au 
nom  du  Père,  el  du  Fiis,  el  du  Saint-Esprit, 
on  lui  imposera  seulement  les  mains,  afin 
qu'il  reçoive  le  Saint-Esprit;  mais,  si,  étant 
interrogé,  il  ne  rcconuall  pas  la  Triuilé,  ou 
le  bapli>era. 

Pour  bien  éclaircir  ce  canon,  il  faut  savoir 
quels  sont  les  hérétiques  qui  ont  réitéré  le 
baptême;  qui  sont  ceux  qui  en 'ont  changé 
l'invocation  el  la  prière;  quelle  est  l'origine 
de  l'imposition  des  mains;  qu'est-ce  que  l'im- 
position des  mains  avec  laquelle  on  récon- 
ciliait à  I  Eglise  les  hérétiques. 

Les  novatiens,  les  donatisles  el  les  ariens 
reliaplisaicnt  ceux  qui  avaient  déjà  reçu  dans 
l'Eglise  catholique  une  naissance  spirituelle. 
Les  eunoiuiens ,  qui  élaieut  de  tous  les 
ariens  les  plu*  impies,  ne  rebaptisaient  pas 
seulement  les  catholiques,  mais  encore  les 
ariens  qui  passaient  dans  leur  parti;  el  quel- 
ques luciféricns,  ou  tout  au  moins  Hilaire, 
diacre,  l'un  des  chefs  du  parti,  grand  enne- 
mi des  ariens,  prétendaient  qu'on  ne  pou- 
vait recevoir  ceux  qui  avaient  élé  souillés 
de  leur  hérésie  que  par  un  second  baptême  : 
c'est  pour  cela  que  saint  Jérôme,  dans  son 
Dialogue  contre  les  lucifériens,  l'appelle  le 
nouveau  Deucalion  de  1 Univers. 

Les  hérétiques,  qui  ont  changé  l'invoca- 

ÂriimU,  il  faut  mettre  ifris  ;c*r  les  Arien*  n'étaient  pas  » 
encore,  el  de  plus  ils  u'avaieut  pa*  coutume  de  rebaptisée 
ceux  qui  cuiraient  dans  leur  parti.  <*  li  faut  lire  rebitpti- 
tent ,  cl  nou  pas  rebaptuatiur  ;  autrement  le  ranuii  n'a 
iKiinl  oe  sens.  3"  Il  faut  ôier  le  mol  hoc  qui  est  joint  a 
haresi  Voila  lus  trois  taules  que  le  père  Sirmoud  »  irou- 
Técsdans  ce  canon,  el  qu'il  a  corrigées  dans  Timprossiou 
qu'il  a  (ail  faire  des  conciles  de  France.  Thonumin,  ma- 
miser,  iiufd. 
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tion  et  la  prière  daus  ie  bapléme,  sont  les 
paulinnistes,  les  pholiniens,  une  parlie  des 
mont  tuislcs  el  les  euuomiens. 

L'imposition  des  mains  est  venue  des  Juifs 
aux  chrétiens,  et  â  passé  de  l'Ancien  Testa- 
ment dans  le  Nouveau.  En  effet  Dieu  ordonne 
à  Moïse  d'établir  Josué  à  sa  place,  et  dé  lui 
communiquer  son  pouvoir  et  Son  autorité 
par  l'imposition  des  mai  as.  (  /Vus».  ca/>. 
XVVII,  19,  s»).  G'est  sur  co  modèle  que 
les  apôtres  donnèrent  aux  premiers  diacres 
une  partie  de  leur  pouvoir,  Orante*  imposue- 
ruaf  tit  mmnui  ;  que  lea  prophètes  et  les 
docteurs  qui  étalent  è  Aatioche  associèrent, 
par  l'ordre  de  Dieu.  Paul  el  Barnabe  eus 
travaux  de  l'apostolat,  el  que  saint  Paul 
remplit  Tiotothée  de  la  grâce  du  sacerdoce* 
Les  Juifs  imposaient  encore  les  mains, 
quand  ils  voulaient  guérir  miraculeusement 
quelqu'un,  ou  le  bénir,  ou  attirer  sar  lui  ie 
secours  de  Dieu.  C'était  aussi  la  coutume 
parmi  les  Juifs,  que  les  témoins  qui  «raient 
déposé  contre  un  criminel  condamné  à  mort 
sur  leur  déposition  missent  les  mains  sur 
la  léle  de  ce  malheureux,  comme  il  parait 
par  l'histoire  de  Susanne  (ùaniet  XIII.  Si, 
v0\.  Cette  coutume  u'a  point  passé  chez  les 
chrétiens  tut,  au  lieu  de  cette  funeste  impo- 
sition des  mains,  qui  était  suivie  de  la  mort 
parmi  les  Juifs,  l'Eglise  ancienne  avait  la 
salutaire  imposition  dos  mains,  appelée  tu 
p<enitmtiamt  qui  faisait  entrer  le  pécheur 
dans  tes  exercices  de  la  pénitence  destinés  à 
lui  rendre  la  justice  avec  la  vie,  el  qui  était 
toujours  accompagnée  de  la  prière. 

On  réconciliait  donc  les  hérétiques  à  l'E- 
glise par  l'imposition  des  mains;  et,  pour 
savoir  ce  que  c'était  que  celte  imposition 
des  mains,  il  faut  distinguer  la  discipline  des 
différentes  Eglises. 

1.  Il  parait  par  les  lettres  de  saint  Denys 
d'Alexandrie  el  de  saint  Cyprien  au  pape 
Etienne,  que  l'Eglise  romaine  recevait  les 
hérétiques  baptises  dans  l'hérésie,  par  la 
simple  imposition  des  mains,  accompagnée 
de  la  récitation  des  prières  de  la  confirma- 
tion sans  leur  donner  le  saint  chrême,  el 
sans  réitérer  le  sacrement,  et  que  celte  im- 
position des  mains  étuit  appelée,  pour  cette 
raison,  impositio  mamn  in  Spiritum.  Cela 
se  prouve  aussi  par  le  pape  Innocent  I,  qui 
s'explique  en  ces  termes  au  chapitre  8  de 
sa  2'  lettre,  n.  11  :  Ut  venientes  a  Novatittnie 
ve4  M  ontensibus,  per  mon  us  tantum  imposilio- 
nem  suscipianiur  ;  quia  quamvit  ab  htereti- 
cit,  tamen  in  Chritlt  nomme  sunl  betptizati. 

2.  L'Eglise  d'Afrique,  après  qu'elle  eut 
quitté  sa  première  coutume  de  réitérer  les 
sacrements  donnés  dans  l'hérésie ,  suivit 
exactement  l'usage  de  l'Eglise  romaine,  et 
n'employa  que  l'imposition  des  mains  pour 
réconcilier  les  hérétiques,  ne  louchant  ni  au 
baptême,  ni  à  la  confirmation ,  ni  à  l'ordi- 
nation .  tomme  nous  l'apprenons  de  saint 
Oj'Ult  cl  de  saint  Augiitlio. 

3.  Les  Eglises  d'Orient  recevaient  par 
i*o  ne  lion  du  rhréme  tons  les  hérétiques  "dont 
elles  ne  réitéraient  point  le  bapléme,  comme 
H  parait  clairement  par  tie  septième  canon 


du  concile  de  Laodicéc,  et  par  la  discussion 
exacte  que  lait  saint  Basile,  dans  sa  lottre 
188,  de  toutes  les  espèces  de  communions 
hérétiques.  «  La  première  espèce,  dil  ce 
saint,  comprend  ceux  qui  ont  abandonné  la 
foi  de  l'Eglise  dans  un  point  capital,  comme 
les  valeuliiiiens,  lus  mareloniles,  les  moula- 
nistcs;  el  cos  gens-là  ne  peuvent  être  admis 
que  par  un  nouveau  bapléme.  Lu  seconde 
espèce  comprend  tous  ceux  qui  ne  sont 
séparés  que  pour  des  points  dont  l'Eglise, 
absolument  parlant,  ott  maîtresse,  et  qui  ne 
sont  point  essentiels ,  pr*>pUr  ecc le timilic a* 
guasdam  causa*  et  quwttiones,  comme  les 
novotiens,  les  encratites,  les  apolaclites 
et  les  hydropsraetates;  et  la  coutume  an- 
cienne était  aussi  de  rebaptiser  tous  ces  gens- 
là.  Mais,  pour  conserver  la  paix  avec  quel- 
ques Eglises,  on  peut,  si  1  on  veut,  ne  pas 
le i  rebaptiser;  auquel  cas,  il  ne  faut  pas 
manquer  à  les  oindre  du  saint  chrême: 
Omit!  uutem  ratio  ne  ttatuntur,  ut  ii  qui  ab 
iUorum  baptitmo  veniunt,  ungantur  eoram 
fUtelibtu  videlket,  et  ita  demum  ad  mysteria 
accédant.  La  dernière  espèce,  que  saint  Ba- 
sile appelle  illégitimes  conventus ,  ne  com- 
prend iue  ceux  qui,  ayant  reçu  les  sacre- 
ments dans  l'Eglise  catholique,  s'en  élaieui 
depuis  séparés,  ou  par  ambition,  ou  par 
désobéissance;  et  ii  dil  que  c'est  une  an- 
cienne tradition  de  les  recevoir  par  la  seule 
pénitence  :  Jutta  pteni  imita  et  animadver— 
si  ont  emendatos.  rat  m  Ecclesice  conjunjere. 
Le  second  concile  général,  qui  est  le  premier 
de  Constantinopte,  règle  ta  chose  comme 
saint  Basile. 

k.  C'était  une  costume  presque  générale 
par  toutes  les  Gaules,  dans  le  cinquième 
siècle,  de  recevoir  les  hérétiques  par  le  sa- 
crement de  confirmation,  comme  on  le  «oit 
par  le  premier  canon  du  1"  concile  d'O- 
range, cl  par  le  seizième  canon  do  2e  concile 
d'Arles.  La  discip.iue  du  «'Espagne  était  la 
même  que  celle  de  la  France.  Saint  Isidore 
de  Séville  (Lib.  Il  de  Of/fc,  cap.  2»,  p.  411), 
prescrit  en  ces  termes  la  manière  générale 
de  rerevoir  tous  tes  hérétiques  qui  ont  reçu 
le  baptême  au  nom  des  personnes  divines  : 
Haretici,  «  (amen  in  Palris,  et  Filii,  et  Spi- 
ntus  ftmeti  aliestatione  do  cent  ur  hapksma 
suscepiise,  non  iltrutn  sunt  baptisandi ,  ied 
su'o  clrrismate  el  manm  impoêittone  pur gandi 

On  peut  donc  entendre  ce  huitième  canon 
du  i,r  concile  d'Arles,  ou  du  sacrement  do 
confirmation,  c'est  ainsi  que  l'a  entendu  4e 
P.  Sirmond  dans  ses  notes  sor  ce  concile,  ou 
d'une  simple  imposition  des  main»,  pure- 
ment eérémoniette  et  non  sacramentelle. 

Le  9*  canon  est  conçu  en  ces  termes  De 
his  qui  confe$*orum  litieras  nffrruni.  placmL 
ut  mbtatis  ers  ittteris,  «ccipiant  wmmwiiw- 
torias. 

Ce  canon  doit  s'entendre  dit) s  te  même 
sens  que  le  vingt-cinquième  du  concile  d'EI- 
vire,  puisqu'il  parle  du  même  abus^  qn'H 
y  apporte  le  même  remède,  cl  qu'il  est  conçu 
presque  dans  les  mêmes  termes.  Voyez  ce 
vingt-cinquième  canon  d'Elvire. 
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L.e        veut  qu'on  exhorte  les  maris  ehré- 
tten«*  qui  surprennent  leurs  femmes  en  adul- 
tère, à  ne  point  prendre  d'autres  femmes,  du 
\  vivant  des  premières,  quoique  les  lois  civi- 
les leur  permissent  de  le  Taire. 

L.6  11"  veut  qu'on  sépare,  pour  quold/iié 
temps  ,  de  la  communion  les  filles  chré- 
tiennes qui  épousent  des  gentils  (a). 

bc  12*  prive  de  la  communion  les  clercs 
usuriers. 

Le  13e  ordonne  que  l'on  chnssé  du  rtèrgé 
ceux  que  l'on  prouvera,  par  des  actes  pu- 
blics, avoir  livré  les  sainte!  Ecritures,  ou 
les  vases  sacre»,  ou  avoir*  donné  les  nôrtis  dô 
leurs  frères  |  mais  il  veut  en  théine  temps 
que  ceux  qu'ils  auront  ordonnés»  demë'ureht 
dans  leur  état.  Il  défend  aussi  d'avoir  égard 
à  ces  accusations,  si  elles  ne  «onl  prouvées 
par  des  actes  publics. 

Le  ik'  prive  de  kl  communion  jusqu'à  ta 
mort  ceux  qui  accuseut  faussement  leurs 
frères,  parce  que,  suivant  l'Ecriture,  il  ne 
faut  pas  laisser  un  faux  témoin  impuni. 

Le  15  déclare  abusif  le  droit  que  les  dia- 
cres s'arrogeaient,  en  beaucoup  d'endroits, 
d*ofîrir  le  sacrifice  (6). 

La  première  cl  la  principale  cause  de  la 
tètuérUè  des  diacres,  qui  prétendaient  avoir 
le  droit  d'offrir  le  sacrifice  de  l'Eucharistie, 
est  qu'anciennement  Ils  avaient  des  cures  à 
gouverner,  aussi  bien  que  les  prêtres,  comme 
il  parait  par  le  soixaiiic-dix-scpttèmc  canort 
du  concile  d'Elvire. 

Le  16'  ordonne  que  ceux  qui  auront  été  sé- 
parés de  la  communion  en  Un  endroit,  pour 
quelque  crime,  ne  pourront  rentrer  dans  la 
communion  qu'au  même  lien  où  ils  en  onl 
été  privés  (c). 

Le  17*  défend  à  Un  évftquc  tl*cntrrpr?ndre 
sur  les  droits  de  son  confrère  ;  cl  le  18*  en- 
joint aux  diacres  de  porter  du  respect  aux 
prêtres. 

Les  diacres  ne  se  contentèrent  pas  de  s'ar- 
roger le  ilroit  d'offrir  le  sacrifice  de  la  messe, 
ils  portèrent  encore  l'ambition  jusqu'à  s'éle- 
ver au-dessus  des  prêtres  ,  sous  prétexte  des 
services  continuels  qu'ils  rendaient  à  Tévê- 

(a)  IV  canon  prouve  manifestement  que  la  disparité  de 
eu  lie  n'était  pas  k  celle  époque  un  empèclicmeui  dirituam 
jmur  lu  ma*  iage  :  1e  puisqu'on  ne  osse  pas  lu  mariage 
qu'une  lillo  liiiele  contracte  avec  un  gentil;  2"  puisqu'un 
ae  contente  de  la  séparer  quelque  temps  de  la  c  inuuouioii, 
ce  qm  eût  été  une  peine  trop  douce,  au  cas  qu'il  j  eût  eu 
concubinage  entre  elle  et  CS gentil.  Thom.,  wid. 

(b)  Celle  andace  procédait  de  cinq  ou  bis  causes  :  t*t)e 
ce  que  les  diacres  avaient  la  conduite  de  certaines  parois* 
ai»  dans  lesquelles  ils  baptisaient  ei  prêchaient.  2'  De 
P.tmlenne  manière  de  dire  la  musse  ;  lar  alors  on  n'en 
disait  qu'une  que  l'évêqne  célébrait  :  les  p  être»  et  les 
diacres,  revfiiusde  leurs  babils  poMificwii,  y  assolaient 
avec  pompe.  Oua.id  il  n'y  avait  point  d'ciequc,  c'était  au 
prêtre  a  la  dire.  Ainsi  le  diacre  s'iutauiuail  pouvoir  se  don- 
ner cette  litutrté  en  l'al«eitce  «lu  prêtre.  5*  Les  diacres 
parmi  les  Grecs  disaiem  u«e  partie  de  la  mes*?;  de  là 
vient  qu'ils  appelaient  cet  prières  ,»  (  ......à,  prièrèà 

dwcoHûte$  ;  eVsl  connue  dans  l'office  ob  il  J  a  certaines 
prières,  dont  I*  célébrant  dit  un  verset,  et  les  assistant 
en  tltsein  un  autre  pour  lui  répondre.  Aiiim  en  e»t-il  du 
diacre  :  outre  que,  quand  le  prêtre  veut  dire  une  braisrtn. 
K  diacre  Su  «\ertU  le  peuple,  et  lui  enseigne  les  monts 
pour  lesquels  d  Uoil  faire  cette  oraison.  CYst  la  une  cîr- 
et  nslitwtj  qui  pouvait  avoir  donné  lien  à  l'ambition  dos 
faon.  4'  Le  diacre  à  présent  n'a  garde  d'attenter  à  dire 
»  messe;  car  ou  lui  fait  connaître  son  pouvoir  on  lès 
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que  durant  la  célébration  des  saints  mys- 
tères ,  mettant  les  dons  sur  l'autel ,  Appro- 
chant de  plus  près  de  la  victime, avertissant 
quand  il  fallait  prier,  psalmodier,  s'appro- 
cher, etc. 

Le  19*  veut  que  si  un  évéque  étrafigpr 
vient  dans  une  Ville,  on  lui  donne  place  pour 
ofîrif  le  saint  sacrifice,  c'esUàMlire  que  l  é- 
véque  du  lieu  doit,  par  honneur  j  lut  céder 
son  droit,  pour  cette  fois,  ainsi  que  le  pape 
Ahicel  en  Usa  envers  saint  Poltrarpe. 

Le  20*  porte  qu'un  évéque  sera  ordonné 
par  sepl  autres  ou  tout  au  moins  par  trois; 
et  jamais  par  un. 

On  remarque  des  traces  de  ce  point  de  dis- 
cipline dans  la  première  EpHrc  de  saint 
Paul  à  Timothée,  où  cet  apôtre  parie  ainsi 
à  son  disciple  <  Noli  ncytiferc  grmtinm  ytstv 
in  ti  est)  r/Mff  data  rit  tibi  ptr  prtaktliam 
cnm  impoêitione  mannum  prt*bfftmù  Kl  eu 
effet,  saint  Jean  Chrysostome  entend  par 
celle  assemblée  des  anciens  celle  des  éié- 
ques  qui  avaient,  avec  saint  Paul,  consacré 
Timeitiée. 

Le  il' défend  aux  prélrcs  et  aux  diacres 
de  quitter  les  églises  auxquelles  ils  sont  atta- 
chés par  leur  ordination  ;  nue,  s'ils  font  au- 
trement, il  vcnl  qu'Où  les  dépose. 

Le  22*  regarde  ceux  qui,  ayant  renoncé  à 
h  foi,  ne  font  pas  pénitence,  mais  attendent 
qu'ils  soient  malades  pour  avoir  recours  à  . 
l'Eglise  et  demander  l'absolution  :  le  concile 
veut  qu'on  la  leur  refuse  alors,  et  qu'on  ne 
la  leur  accorde  qu'en  cas  qu'ils  reviennent 
en  santé,  et  qu'ill  fassent  de  digues  fruits  de 
pénitence. 

Les  apo>tals  dont  il  *'ag>t  d.ms  ce  canon 
étalent  cent  qui  avaient  abandonné  l'Eglise, 
et  vécu  dans  le  mépris  de  s-  s  lois,  pour  ne 
suivre  d'autres  régi  s  que  leurs  passions.  La 
communion  qu'il*  demandaient  è  la  mort, 
était  la  réconciliation  ou  l'absolution  sacra- 
mentelle de  leurs  crim  s.  Le  concile  lenr  re» 
fuse  cette  grâc  ;  et,  quoique  cette  discipline 
soit  fort  sévère,  ii  n'est  pas  moins  vrai 
qu'elle  a  é<é  en  vigueur  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise  ,  comme  le  prouveut 

instruments  qnVtn  loi  donne.  Unis  anciennement  dans 
PCsrlise  I  "line,  comme  11  »»st  encore  d'usant  dam»  la  gree>pn\ 
Ou  les  ordonnait  <  ,;r  la  seule  imposition  des  mains,  de  même 
que  l'évêqUe  elle  prê:re.  Ainsi  celle  uniformité  dVirdm»» 
lion  pouvait  autorisvr  les  préieiiti  us  d»  s  diacres*  quoi« 
qu'elles  fussent  injustes.  Il  est  dit  dan*  nn  des  conciles  de 
Cartilage  qu'oit  ne  donnait  point  d'instruments  dans  l'or- 
dination des  diaw*.  gritri  <flr(Hna>antnr  ad  ucerdotmm. 
5°  Lcsdi  icrès  Iftiposaleui  '<*s  mMns  ans  i-éniieots  publies 
avec  rS  êque,  comme  le  témoigne  saint Oprlon,  ei  p«>tn> 
Être  côntTrmaiebl-lls.  6»  Us  avaient  place  dans  le  sanctuaire; 
les  sous-diacres  et  autres  cl  -rcs  n'y  entraient  point  du 
tout  :  cet  avantage  était  réservé  a  résèque,  an  p  è  re  et 
SQ  diacre,  lesquels  y  étaient  même  ordonnés,  au  lien 
qu'on  ordouuall  I.  s  autres  dans  la  sacrisiie,  ou  du  inoins 
bûrs  du  sanctuaire.  Ces  circonst..nrcs  bien  pe«*»s  tout 
connaître  que  la  témérité  des  diacres  n'émit  pas  sans  f  «n- 
dt  ment.  V  L*s  diacres  avaient  la  sJistriboilon  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ  ;  cela  pouvait  b  ur  faire  croire 
aussi  qu'ils  le  |touvaicm  consacrer.  Thmn.  ibid. 

(c)  A  communiant  separanlnr.  Chs  iiwis  a'entondent  de 
ces  geus  qui  sont  mis  en  pénitence,  et  ce  canon  déflorl 

2u'ils  ne  doivent  être  réconciliés  qne  par  ceus  qui  les  ont 
Sparés  de  la  communion.  La  raison  en  qu'en  ce*  temps 
un  pénitent  ne  pouvait  être  absous,  cm 'on  ne  sét  anoara- 
I W  qu'il  avait  pratiqué  tontes  h»  austérités  qui  loi  avaient, 
été  iîiaTajiêeS.  T hom.  itriti. 
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saint  Cyprîen  dans  sa  lettre  52*  à  Antonien, 
le  kfr  ci  non  du  concile  d'Elvire  cl  le  pape 
saint  Célesiin  1,  dans  sa  seconde  leiire  aux 
évéques  dos  provinces  de  Vienne  cl  de  Nar- 
bonue.  Cette  discipline  si  sévère,  qui  d'ail- 
leurs u'a  jamais  éié  générale ,  comme  le 
prouvent  à  leur  tour  les  canons  du  concile 
d'Ancyre,  s'adoucit  peu  à  peu  dans  la  suite, 
el  comme  par  degrés.  Sainl  Augustin  paraît 
avoir  été  l'une  des  principales  cause*  de  cet 
adoucissement  à  l'égard  des  mourants.  Il 
tr.iile  celle  question  Jib.  1  de  Conjug.  adutt. 
c.  28,  n.  ô5  (a). 

Tels  sont  les  canons  du  concile  d'Arles,  le 
plus  illustre  qu'on  eût  vu  jusqu'alors  dans 
l'Eglise,  et  le  plus  respectable,  soit  pourl'im- 
porta  net;  des  minières  qui  y  fur»' ni  imitées, 
soit  pour  le  nombre  des  évéques  qui  s'y  trou- 
vèrent'de  toutes  les  provinces  d'Occident  el 
de  tori  le  pays  qui  était  soumis  à  Constantin. 
Un  concile  tenu  en  la  même  ville  l'an  fc52 
l'appelle  le  grand  Concile.  Et  on  ne  peut 
douter  qu'il  d'ail  eu  un  grand  nom  dans  l'E- 
glise, particulièrement  chez  les  Africains  in- 
téressés à  en  faire  valoir  l'autorilé  contre 
les  donaiisles  qui  y  furent  condamnés,  après 
une  longue  discussion  de  leurs  différends 
avec  Cècilien.  Suinl  Optai  ne  parie  point  de 
ce  concile,  ce  qui  est  assez  surprenant,  dit 
D.  Ccillier  (6);  mais  il  en  esl  souvent  parlé 
d<ns  saint  Augustin  :  el  le  huitième  canon 
qui  y  fui  fait  contre  ceux  qui  rebaptisaient 
les  hérétiques,  et  auquel  les  Africains  se 
soumirent,  nous  porte  à  croire,  ajoute  D. 
Ceillier,  que  c'est  de  ce  concile  que  parle  ce 
sainl,  lorsqu'il  dit  que  la  que»lion  du  bip- 
lôme  avait  è'è  Gnie  par  un  concile  piénier  de 
toute  la  terre  el  de  toute  l'Eglise  ,  tenu 
avant  sa  naissance,  où  la  difOeulié  avait  été 
discutée  et  examinée  avec  soin.  «  Quelques- 
uns  veulent,  poursuit  le  docte  bénédictin, 

Sue  ce  concile  piénier  ait  été  le  concile  de 
icée.  Mais  comment  rapporter  au  concile  de 

(a)  Dans  les  souscriptions  il  «si  a  remarquer  qu'il  y  a 
des  lecteurs  el  ries  exorcises  qui  signent,  et  qui,  sans 
doute,  étaient  dé|  uié*  à  la  place  des  évéques.  Ç  la  e*l 
tout  à  Ml  digue  d'aUeution,  pa'ce  qu'ordinairement  ce 
soot  des  préires  ei  des  diacres  M'd  l'on  donne  ces  sortes 
d'emplois.  De  plus,  celui  qui  est  lecteur  n'est  pus  exor- 
cise. Eu  effet,  on  ne  donuail  pas  anciennement  ces  deiia 
ordres  a  une  tué  ne  personne  :  car  on  ne  les  donnait  qu'alla 
qu'ils  fussent  exercés;  or  maU.->émeol  un  seul  peut-il 
exercer  l'un  el  l'autre.  Tnmu.,  ibid. 

(»)  Nous  n'a«ciis  eu  entier  que  sept  livres  de  saint 
Optai  cmtre  les  Douali^es.  Les  fragments  retrouvés 
dont  ik>us  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  fo.il  voir  que  le 

|<ape  saint  Sylvestre  présida  au  c>>nrile  d'Arles  par  s<*s 
égals,  dé.iwnireiit  en  même  lemps  que  saïul  Optai  n'a 
pas  ignoré  l'existence  île  ce  concile. 

je)  De  deux  choses  l'une  :  ou  c'est  le  concile  de  Nicée 
qui  a  terminé  la  question  du  haptê.ne  agitée  eu  Alrique, 
comme  sainl  Augustin  l'assure  du  cum'ilc  nléni<T,  ou  c  est 
le  concile  d'Ai  les.  Si  c'esi  le  concile  de  Ni<  éc,  c'est  donc 
lui  que  Mtiul  Augusliu  appelle  concile  piénier;  si  c'est  le 
concile  d'Arles,  connue» t,  après  ce  co-iule,  les  églises  de 
Jérusalem  et  de  C  -siréo  pouvaieni-el.es  cun>erver  la 
raliqtic,  que  I)  Ceillier  leur  reproche  plus  loin,  de  re- 
apliser  l.  s  hérétiques,  comme  si  la  qiiesliou  n'ettt  pas 
encore  été  terminée? 

(d)  Ce  que  du  saiul  Jérôme  n'est  pas  une  conséquence 
qu'il  ait  tirée  seulement  du  dix-neuvième  canon,  oii  le 
cncile  rejette  le  baptême  d<  s  paulianistes,  mats  la  co.isé- 
quenre  qu'il  devait  Urer  de  ce  même  canon  combiné  avec 
le  huitième,  où  le  concile  admet  comme  valide  le  baptême 
des  novatiens. 


DES  CONCILES.  ÏOO 

Nicée  tout  ce  que  saint  Augustin  dit  do  con- 
cile piénier  qu'il  ne  nomme  point?  Comment 
prouvera-t-on  qu'on  y  porta  l'alfaire  du 
baptême  des  hérétiques,  qu'elle  y  fut  soi— 

Sneusement  examinée  et  discutée  entre  les 
eux  partis,  el  cnOn  terminée,  puisque  Cèci- 
lien esl  le  seul  des  évéques  d'Afrique  qu'on 
sache  y  avoir  assisté?  Il  est  vrai  que  dans 
le  concile  de  Nicée  il  fut  question  du  baptême 
des  paulianistes,  c'est  -à-dire ,  de  ceux  qui 
suivaient  les  erreurs  de  Paul  de  Samosaie, 
qu'on  ;  déclara  qu'il  était  nul,  et  qu'il  fallait 
absolument  les  rebapliser.  Mais  peut-on  con- 
clure de  là  que  ce  concile  ail  terminé  la 
question  du  baptême  agitée  depuis  si  long- 
temps en  Afrique,  comme  sainl  Augustin 
l'as>ure  du  concile  piénier  (c)?  Ce  que  dit 
sainl  Jérôme  (Dhl.  adv.Lucif.),  que  le  con- 
cile de  Nicée  reçut  le  baptême  de  tous  les 
hérétiques,  à  la  réserve  de  celui  de  Paul  de 
Samosate  el  de  ses  sectateurs,  n'est  qu'une 
conséquence  que  ce  Père  parait  avoir  tirée 
du  dix-neuvième  canon  de  ce  concile  (d),  et 
ne  peut  être  apporté  en  preuve. 

En  effet,  si  la  question  du  baptême  de  tons 
les  hérétiques,  excepté  les  paulianistes,  avait 
été  décidée  dans  le  concile  de  Nicée,  les  évé- 
ques d'Orient  n'auraient  pas  dû  ignorer  celle 
décision  (e);  néanmoins  il  est  certain  que 
depuis  le  concile,  de  grandes  Eglises  en 
Orient  continuèrent  à  rebaptiser  les  hère— 
ques,  comme  elles  avaient  fait  auparavant. 
Saint  Alhanase,  qui  élail  plus  au  fait  que 
personne  de  ce  qui  s'était  passé  à  Nicée,  et 
qui  en  a  défendu  la  foi  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumièies,  soutenait  longtemps  après 
que  la  validité  (/)  du  baptême  dépendait  de 
la  pureté  de  la  foi  de  ceux  qui  le  confé- 
raient :  car  il  rejette  non  seulement  le  bap- 
tême donné  par  les  ariens,  mais  aussi  celui 
des  autres  hérétiques,  parce  qu'encore  qu'ils 
le  donnassent  au  nom  des  personnes  de  la 
Trinité,  leur  foi  ne  s'accordait  point  avec  les 

(e)  Les  évéques  d'Orient,  tels  que  saint  Cyrille  *l  saint 
Basil.-,  u 'auraient  pas  dit  ignorer  davantage  la  décision  da 
conrilo  d'Arles  iiorlée  depuis  un  demi-siècle»  m  ,  comme 
ridmet  plus  lom  D  Ceillier,  le  concile  d'Arles  avait  eu) 
œcuménique. 

(f)  N.mi  pas  la  validité,  mais  la  légitimité  ou  la  sainteté 
du  tiipiêmu  pour  les  adultes,  ce  qui  est  bien  différent. 
Voici  son  texte,  tel  qu'il  est  rapporté  par  D  Ceillier  lui- 
même  :  «  Qui  fieri  |Kitc*l  ut  ptursus  lacuus  ac  iuuiilis  non 
ait  haptisniiis  qui  ab  illis  [Admis]  datur.  in  quo  qui  lem 
insu  religionis  simulalio,  yed  rêvera  uihil  ad  pieialem  va- 
icat  cout'orre?  Jiec  eni  n  Ariam  m  P.itris  et  Fdii  oomhe 
d:ini  baplismum.  sed  m  nomine  cn  aloris  el  rel  créai», 
elTecloris  cl  rei  laclse.  Lftd  •  quemailmoduni  reseteala  alia 
e*l  a  Pilio,  iia  baj'iismus  alius  esl,  eiiatii  si  nomeii  Patris 
el  l'ilii,  ut  prsseipit  scripiura,  profrrre  assimilent.  N<« 
enim  qui  dlcit,  Démine,  il I o  eliain  dat,  sed  is  Isnium  qai 
cum  uouiine  recta  m  qunque  habel  Od-m...  Iiaque  uml.x 
quoque  alise  bœrcses  nomina  tautum  prouuniiaiH  •  veruro 
euro  recle  non  seotiaut,  uti  diclum  est,  nec  sanam  hiheant 
fidem,  Inulilis  est  aqua  quatn  douant,  quippe  cui  desil  pie- 
tas;  ila  ut  quemeumque  illi  ascerseilnt,  impiftaie  feedetor 
potius  quain  redimalur.  .  Sic  Mani.  h;ti,  Phryges.  et  Sarao- 
sdensis  disdnuli,  qnamvis  profcruni  numina,  nihtlouiinus 
sunt  hoeretici.  >  Athan  Oral  i.  etntra  Aritatot.  twg.  310, 
loin.  I.  Il  suit  dioc  simplement  de  ces  paroi-  s  que  les 
ariens  et  les  autres  étaient  hérétiques,  qunimiMs  nom- 
inasseul  les  trois  personnes  de  la  sainte  Tri  «lé,  el  qoe 
leur  baptême  était  illicite,  quipve  cui  desil  pietas.  et  mo- 
ule pour  les  adultes  quant  a  l'elTel  de  les  sanctifier:  mais 
non  qu'il  fat  nul  ou  qu'il  diU  être  toujours  réitéré. 
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paroles  qu'ils  prononçaient.  Saint  Eptpbane 
parlant  de  certains  catholiques  qui  rebapti- 
saient les  ariens,  se  contente  de  les  taxer  de 
téméraires,  et  la  raison  qu'il  donne  de  l'irré- 
gularité en  ce  point,  c'est  qu'aucun  concile 
général  n'avait  encore  rien  décidé  là-des- 
sus (a).  Ce  saint  aurait-il  parlé  ainsi,  s'il 
avait  su  qu'au  concile  de  Nicée  on  eût  re- 
connu pour  valide  le  baptême  des  héréti- 
ques ?  C'était  la  coutume  de  l'Eglise  de  Jéru- 
salem, du  temps  de  saint  Cyrille,  de  rebapti- 
ser les  hérétiques,  et  on  y  comptait  pour  rien 
le  baptême  qu'ils  avaient  reçu  dans  l'hé- 
résie (6).  Saint  Basile  marque  clairement 
que  dans  l'Eglise  de  Césarée  on  rebaptisait 
les  encratiles,  les  saccophores  et  les  apolac- 
tiles,  nonobstant  t  ajoule-t-il ,  la  coutume 
contraire  des  Eglises  de  Rome  et  d'Icône. 
Enfin  ce  qui  montre  que  ce  n'est  point  du 
concile  de  Nicée,  mais  de  celui  d'Arles  qu'il 
s'agit  dans  saint  Augustin,  c'est  que  ce  Père 
n'a  jamais  combattu  les  donalistes  par  l'au- 
torité expresse  du  concile  de  Nicée  (c),  mais 
souvent  par  celui  d'Arles  ;  qu'on  voit  dans 
ce  dernier  un  décret  formel  pour  recevoir 
tout  bapléme  des  hérétiques  donné  en  la  foi 
de  la  Trinité  ;  décret  qui  regarde  bien  parti- 
culièrement les  Africains,  à  qui  il  s'adresse, 
et  qu'il  nomme  seuls,  comme  ayant  sur  cet 
article  un  usage  contraire  à  celui  des  autres 
Eglises,  et  décret  qu'on  ne  peut  douter  avoir 
été  précédé  d'une  ample  et  exacte  discussion, 
vu  le  nombre  des  évéques  d'Afrique  qui 
étaient  dans  ce  concile,  et  à  l'égard  desquels 
il  fallait  de  fortes  raisons  pour  l'emporter 
sur  leur  coutume.  N'est-ce  pas  là  l'idée  d'un 
concile  où  la  question  du  baptême  avait  été 
finie  après  que  les  difficultés  y  eurent  été  dis- 
cutées et  examinées  avec  soin  ? 

«  La  seule  objection  que  l'on  peut  faire, 
c'est  sur  le  litre  de  plénier  ou  d'universel 
que  saint  Augustin  attribue  au  concile  qu'il 
ne  nomme  point.  Or  on  peut  montrer  que  ce 
Père  a  donné  ce  même  titre  au  concile  d'Ar- 
*  les.  C'est  dans  sa  lettre  quarante-troisième, 
où  ayant  dit  que  les  donatistes,  après  avoir 
été  condamnés  dans  le  concile  de  Rome,  pou- 
vaient encore  en  appeler  à  un  concile  géné- 
ral de  toute  la  terre,  où  l'affaire  de  Cècilien 
fût  disculée  de  nouveau  avec  ceux  mêmes 
qui  l'avaient  jugée,  et  la  sentence  des  juges 
cassée,  au  cas  qu'ils  l'eussent  mal  rendue;  il 
ajoute  que  ces  schismaliques,  au  lieu  d'avoir 
recours  à  ce  moyen ,  s'adressèrent  à  Cons- 
tantin, aimant  mieux  s'en  rapporter  à  son 
jugement  qu'à  celui  des  évéques  ;  mais  que 
ce  prince,  pour  les  mettre  une  bonne  fois  à 
la  raison ,  indiqua  le  concile  d'Arles.  Par 
celte  manière  de  parler,  saint  Augustin  in- 
sinue assex  clairement  qu'il  n  entendait 
qu'une  môme  chose  par  le  coucile  général 
auquel  les  donatistes  auraient  dû  appeler 
ensuite  de  leur  condamnation  à  Rome,  et  par 


(a)  Aucun  cooeile  général  ne  l'avait 
termes  exprès  :  oo  pouvait  seulement  1  inférer,  par  voie 
de  conséquence,  du  8«  et  du  19*  canon  du  cooeile  général 
de  Nicée. 

(b)  La  question  relative  à  certaines  Kglises  d'Orient, 
des  t.Mupi  de  saint  Cyrille  et  de  saint  Basile,  est  fort  con- 
troversée et  des  plus  obscures.  Vid.  Sot.  AUx.  Hùt.  Eccl. 

Dictionnaire  des  Conciles.  I. 


le  concile  d'Arles,  qui  suivit  en  eftet  cette 
condamnation,  et  où  assistèrent  plusieurs 
évéques  de  ceux  qui  avaient  jugé  à  Rome 
l'affaire  de  Cécilien.  Que  si  l'on  prétend  que 
saint  Augustin  n'a  pu  qualifier  de  concile 
plénier  celui  d'Arles,  où  il  ne  se  trouva  que 
des  évéques  d'Occident, nous  répondrons  que, 
suivant  les  termes  de  la  lettre  de  Constantin, 
le  concile  d'Arles  fut  convoqué  d'une  infinité 
d'endroits;  que  suivant  le  second  concile 
qui  se  tint  en  la  même  ville ,  il  s'y  était 
trouvé  des  évéques  de  tous  les  côtés  du 
inonde;  et  que,  quand  il  ne  s'y  en  serait 
trouvé  que  des  provinces  d'Occident,  ce  qui 
n'est  pas  certain,  le  consentement  que  toute 
la  terre  a  donné  au  jugement  qui  y  lut  rendu 
contre  les  donalistes,  suffisait  pour  que  ce 
Père  lui  donnât  le  nom  de  plénier,  comme  on 
a  donné  celui  d'oecuménique  au  premier 
concile  de  Constanlinople,  quoiqu'il  ne  fût 
composé  que  d'Orientaux,  mais  dont  l'Occi- 
dent adopta  les  décisions.  » 

Ce  que  nous  avons  laissé  dire  à  0.  Ccillier, 
pour  prouver,  d'après  Sirmond  et  Launoy, 
que  le  concile  plénier  dont  parle  sainl  Au- 
gustin est  le  concile  d'Arles ,  a  été  réfuté 
d'avance  par  Nicolaï,  dans  la  discussion  qu'il 
eut  avec  Launoy,  et  par  le  P.  Noël  Alexandre, 
dans  une  dissertation  spéciale  de  son  His- 
toire ecclésiaslique  [Tom.  IV,  p.  173,  édit. 
de  Manti).  Nous  renvoyons  à  ces  deux  au- 
teurs. Nous  ferons  remarquer  seulement 
qu'il  y  a  une  contradiction  visible  dans  ce 
que  dit  D.  Ccillier,  que  le  concile  d'Arles 
était  le  concile  général  de  toute  la  terre 
dont  parle  sainl  Augustin,  et  co  qu'il  sou- 
tient d'un  autre  côté,  que,  même  depuis  le 
concile  de  Nicée ,  on  rebaptisait  les  héré- 
tiques dans  une  partie  des  Eglises  d'Orient. 
Comment  ne  s'esl-il  pas  aperçu  qu'en  infirmant 
le  décret  porté  par  le  concile  de  Nicée  contre 
les  donalistes  ,  il  a  par  là  même  dépouillé  le 
concile  d'Arles  de  son  prétendu  caractère 
d'eecuménicité?  Au  reste,  il  est  facile  d'ex- 
pliquer la  discipline  objectée  par  D.  Ceillier 
de  l'Eglise  de  Jérusalem,  du  temps  de  saint 
Cyrille  ,  et  de  l'Eglise  de  Césarée ,  du  temps 
de  saint  Basile,  à  l'égard  du  baptême  de  cer- 
tains hérétiques,  regardé  comme  nul  par  ces 
Eglises;  c'est  qu'apparemment  les  hérétique; 
dont  il  s'agissait  étaient  au  moins  soupçonnés 
d'altérer  la  forme  du  sacrement  de  baptême, 
comme  les  paulianistes,  ou  disciples  de  Paul 
de  Samosale ,  que  le  concile  de  Nicée  lui- 
même  prescrivit  de  rebaptiser,  et  les  protes- 
tants de  nos  jours,  que  nous  baptisons  sous 
condition  lorsqu'ils  reviennent  à  l'Eglise  ca- 
tholique. Hist.desaut.sacr.  III;  Hitt.eccl.1V. 

ARLES  (Conciliabule  d').  L'an  353,  ou  35!> 
selon  Mansi,  Vincent,  évéque  de  Capoue, 
Marcel  de  Campanie  et  quelques  autres  lé- 
gats du  pape  Libère,  vinrent  trouver  Cons- 
tance dans  les  Gaules ,  où  il  s'était  rendu 

en    f.  IV,  p.  171  et  seq.,  et  la  note  de  Mansi,  ibid.  p.  173. 
>ie        (c)  Dire,  comme  D.  Ceillier,  que  saint  Augustin  n'a  ja- 
ral     mais  combattu  lesdonalistcs  par  le  concile  de  Nicée,  c'est 
tout  simplement  supposer  ce  qui  est  en  question,  puisquo 
la  question  est  préciscmoûl de  savoir  si  le  concile  plénier 
dont  il  parle  est  le  cooeile  de  Nicée. 
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après  l.i  mort  de  l'usurpateur  Magnence. 
Dominé  par  Valcns  et  par  les  autres  arîens 
qui  étaient  à  sa  suite,  il  renaît  d'assembler 
an  conciliabule  à  Arles  pour  faire  condam- 
ner saint  Athanase,  après  avoir  eu  soin  de 
publier  un  édil  portant  peine  d'exil  contre 
ceux  qui  refuseraient  de  souscrire  A  cette 
condamnation.  Les  catholiques  demandèrent 
que  l'on  s'occupât  des  matières  de  foi  avant 
de  délibérer  sur  des  accusations  person- 
nelles ;  et  Vincent  de  Capoue  alla  même  jus- 
qu'à promettre  par  écrit ,  pour  le  bien  de  la 
paix,  de  se  conformerai!  désir  de  l'empe- 
reur, si  l'on  voulait  préalablement  condam- 
ner l'hérésie  d'Arius.  Mais  Valcns  et  les 
Orientaux  repoussèrent  cette  proposition  , 
et,  à  force  de  menaces,  d'injures  et  de  mau- 
vais traitements,  ils  arrachèrent  au  légat 
Vincent  la  condamnation  du  saint  docteur. 
Son  exemple  entraîna  la  plupart  des  autres 
évéques  ;  toutefois  il  ne  tarda  pas  à  réparer 
le  scandale  de  celte  chute.  Saint  Paulin  de 
Trêves  ,  qui  résista  constamment,  fut  exilé 
en  Phrygie,  où  il  mourut,  après  cinq  années 
de  souffrances  ,  l'an  358. 

Ce  concile  d'ariens  condamna  également 
Pholin  et  Marcel  d'Ancyre,  selon  le  témoi- 
gnage de  Sulpice  Sévère. 

ARLES  (Concile  d'),  Arelatetue,  l'an  443. 
On  n'est  point  d'accord  sur  l'annéo  de  la 
tenue  de  ce  concile.  Les  uns  le  mettent  à 
l'an  443,  et  les  autres  à  l'an  451  ou  452. 
Ceux  qui  le  placent  à  l'an  443  se  fondent 
sur  ce  qu'on  lit  dans  la  Vie  de  saint  Hilaire 
d'Arles,  que  Célidoine  ou  Quélidoine  fut  dé- 
posé de  l'épiscopat ,  en  444 ,  parce  que , 
contre  la  défense  de6  canons,  ri  avait  été 
ordonné  évéque  après  avoir  épousé  une 
veuve  ;  or,  on  ne  connaît  point  d'autres  ca- 
nons qui  ordonnent  de  déposer  ceux  qui  au- 
raient été  élevés  à  l'épiscopat  après  avoir 
épousé  une  veuve,  quo  lo  quarante- cin- 

3uième  du  second  concile  d'Arles.  C'est  dono 
e  ce  canon  qu'il  fut  question  dans  la  pro- 
cédure contre  Célidoine.  Ce  concile  ne  fut 
pas  composé  seulement  des  évéques  dépen- 
dants de  la  métropole  d'Arles,  il  s'y  eu 
trouva  de  diverses  provinces ,  comme  on  le 
voit  dans  les  décrets  qui  concernent  les  mé- 
tropolitains. Le  concile  de  Vaisoo ,  de  l'an 
442,  y  est  cité  nommément.  On  ne  connaît 
point  les  évéques  qui  y  assistèrent.  Quaut 
aux  canons  que  l'on  y  ut ,  il  y  a  des  exem- 
plaires, tels  que  ceux  de  Pilhou  et  du  Vati- 
can ,  qui  n'en  contiennent  que  vingt-cinq  , 
d'autres  trente-trois  :  tels  sont  les  exem- 
plaires de  Corbie ,  de  Lyon ,  etc.  Celui  de 
Reims  en  contient  cinquante-six,  presque 
tous  tirés  des  conciles  de  Nicée,  du  premier 
d'Arles ,  de  Vaisoo  et  d'Orange. 

Le  1"  déclare  qu'on  ne  doit  point  choisir 
un  néophyte ,  pour  l'ordonner  diacre  ou 
nrôtre. 

(     Le  2'  défend  d'élever  au  sacerdoce  aucune 

Ka)  Par  ce  cauot»,  il  paratt  qu'un  clerc,  infime  majeur, 
qui  était  marié,  était,  bien  obligé  de  garder  la  continence 
avec  sa  femme,  mais  nou  pas  a  la  mettre  hors  de  sa  mai- 
ton,  où  elle  pouvait  habiter  avec  lui.  mais  comme  une 
rclitfleuse.  et  itaoi  une  espèce  d'habit  de  moniale.  Ce 


personne  mariée,  si  elle  ne  renonce  à  l'usage 
du  mariage  ,  en  promettant  de  garder  la 
continence,  ce  qu'il  appelle  conversion  : 
Nisi  prœmiisa  fUerit  eonverrio. 

Le  9'  défend,  sous  peine  d'excommunica- 
tion,  aux  diacres ,  aux  prêtres  et  aux  évé- 
ques, d'avoir  dans  leurs  maisons  d'autres 
femmes  que  leurs  grand'mères,  leurs  mères, 
leurs  sœurs,  leurs  Allés,  leurs  nièces  ou 
leurs  propres  femmes  converties,  c'est-à-dire 
leurs  femmes  qui  aient  promis  de  garder  la 
continence  (a). 

Le  4*  défend  aux  diacres,  aux  prélres  et 
aux  évéques  d'instruire  dans  leurs  chambres 
de  jeunes  filles  libres  ou  esclaves. 

Le  5*  renouvelle  le  quatrième  canon  du 
concile  de  Nicée ,  touchant  l'ordination  des 
évéques. 

Le  6r  déclare  qu'un  évéque  ordonné  sans 
la  participation  du  métropolitain  ne  doit 
point  être  censé  évéque ,  selon  le  grand 
concile  (le  concile  de  Nicée,  can.  6). 

Le  1'  interdit  l'entrée  du  clergé  A  ceux 
qui  se  mutilent ,  sous  prétexte  qu'ils  ne 
peuvent  résister  aux  tentations  de  la  chair. 

Le  8*  ordonne  A  celui  qui  reçoit  one  per- 
sonne excommuniée,  d'en  rendre  compte  au 
concile. 

Le  9'  fait  défense  de  recevoir  un  novalien 
à  ta  communion,  s'il  n'abjure  son  erreur, 
et  ne  donne  des  marques  de  sa  pénitence. 

Le  10*  porte  que  ceux  qui  sont  tombés 
volontairement ,  et  qui  ont  renoncé  à  la  foi 
dans  la  persécution,  feront  sept  ans  de  péni- 
tence, selon  le  onzième  cauon  du  concile  de 
Nicée. 

Ce  onzième  canon  du  concile  de  Nicée» 
que  l'on  cite  ici,  enjoint  douze  ans  de  péni- 
tence à  ceux  qui  sont  volontairement  tombés 
dans  la  persécution.  D'où  vient  donc  que  les 
Pères  du  deuxième  concile  d'Arles  n'en  im- 
posent que  sept ,  en  se  fondant  néanmoins 
sur  le  onzième  c?non  de  Nicée  ,  qui  en  im- 
pose douze?  C'est  qu'ils  ont  suivi  la  version 
de  Rufln  (  Lib.  II  de  Bis  t.,  cap.  6  ),  qui  tra-  " 
duit  le  onzième  canon  du  concile  de  Nicée 
comme  il  est  dit  dans  le  dixième  du  second 
concile  d'Arles. 

Le  11*  ne  condamne  qu'à  cinq  ans  de  pé- 
nitence ceux  que  les  supplices  ont  obliges  de 
renoncer  à  la  foi. 

Ce  qui  donnait  lieu  à  ces  canons,  c'est 
que  tout  l'Occident  était  plein  de  barbares  , 
partie  ariens  et  partie  païens,  qui  rava- 
geaient l'empire. 

Le  12*  porte  que  ceux  qui  sont  morts  eu 
pénitence  seront  admis  à  la  communion ,  et 
qu'on  recevra  leur  oblalion  après  leur  mort. 

La  communion  dont  il  s'agit  dans  ce  ca- 
non ,  c'est  l'union,  la  communion  au  corps 
des  fidèles,  ou  la  société  parfaite  avec  les 
ûdcles.qui  faisait  que  l'Eglise  recevait  les 
oblations  de  ceux  qui  les  lui  présentaient  ou 
les  lui  faisaient  présenter ,  et  les  offrait  à 

canon  parle  des  femmes  avec  qni  les  clercs  peurent  de- 
meurer, et  mot  de  ce  nombre  celles  arec  qui  ils  étaieot 
mariés,  contertam  uxorem ,  et  sert  p»r  conséquent  à  ex- 
pliquer le  concile  de  Nicée.  Thoma».  mamaer.  kiddù. 
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Dieu  en  son  nom.  Celle  espèce  do  commu- 
nion était  plus  estimée  que  la  simple  com- 
muuion  ou  la  réconciliation  :  l'Eglise  pouvait 
la  rendre  aux  morts,  et  elle  leur  était  utile, 
puisque  ç'anrait  été  inutilement  qu'elle  la 
leur  aurait  rendue,  s'ils  n'en  eussent  retiré 
aucun  avantage. 

Le  13*  défond  aux  ecclésiastiques  de  quit- 
ter leurs  Eglises,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit  ;  et  s'il  se  trouve  que  quelqu'un  ,  de- 
meurant dans  une  autre  Eglise,  soit  ordonné 
par  l'évéque  de  cette  Eglise ,  malgré  son 
évéque,  cette  ordination  sera  nulle.  C'est  la 
disposition  du  quinzième  et  du  seizième  ca- 
non du  concile  de  Nicée. 

Le  14'  renouvelle  aussi  le  dix-septième 
canon  du  concile  de  Nicée,  et  le  troisième  du 
concile  de  Chalcédoine ,  qui  défendent  aux 
clercs,  sous  peine  de  déposition  ou  d'excom- 
munication ,  d'exercer  l'usure  ou  le  négoce, 
«t  de  se  faire  fermiers. 

Le  15' défend  aux  diacres,  sous  peine  de 
déposition ,  de  s'asseoir  parmi  les  prêtres 
dans  le  sanctuaire  ou  la  salle  secrète  de  l'é- 
glise, et  d'administrer  le  corps  de  Jésus- 
Cbrist  en  leur  présence. 

Ce  canon  est  le  dix-huitième  du  concile  de 
Nicée  ,  non  pas  tel  qu'il  est  dans  le  texte 
grec  de  ce  concile,  mais  tel  qu'il  est  dans  la 
version  de  Ruûn.  Le  concile  de  Nieée  ne  dé- 
feud  pas  aux  diacres  de  donner  l'Eucliarislie 
au  peuple  en  présence  des  prêtres  ;  il  leur 
défend  seulement  de  la  donner  aux  prêtres 
mêmes.  Nous  voyons,  par  la  seconde  apo- 
logie de  saint  Justin ,  que  l'office  des  diacres 
était  de  distribuer  l'Eucharistie  aux  pré- 
sents ,  dans  les  assemblées  de  l'Eglise ,  et  de 
la  porter  aux  absents.  Dans  la  suite,  le  qua- 
trième concile  de  Carlhage,  coi».  38,  restrei- 
gnit ce  pouvoir  des  diacres,  en  disant  qu'ils 
ne  donneraient  l'Eucharistie  au  peuple,  en 
présence  du  prêtre ,  que  par  son  ordre  et  en 
cas  de  besoin. 

Le  16*  et  le  17*  :  «  On  doit  baptiser  les 
photiniens  on  les  paulianistes ,  selon  les  sta- 
tuts des  Pères.  Mais  les  bonosiaques  ou  bo- 
nosiens  doivent  être  reçus  par  1  onction  du 
chrême  et  l'imposition  des  mains ,  parce 
qu'ils  sont  baptisés,  aussi  bien  que  les 
ariens,  an  nom  de  la  Trinité.  » 

Ces  statuts  des  Pères  sont  le  dix-neuvième 
canon  du  concile  de  Nicée ,  dont  celui-ci  est 
tiré,  mais  selon  la  fausse  traduction  de  Ru- 
fin  ,  puisque  le  concile  de  Nicée  ne  parle 
point  et  ne  pouvait  parler  des  photiniens,  qui 
n'étaient  point  encore  connus  du  temps  de 
ce  concile  de  Nicée ,  lequel  ne  nomme  que 
les  paulianistes ,  disciples  de  Paul  de  Samo- 
sate ,  qui  ne  regardaient  Jésus-Christ  que 
comme  un  pur  homme.  Pholin  ,  évéque  de 
Sirmium  ,  ayant  depuis  embrassé  l'erreur 
des  paulianistes,  ceux-ci  furent  plus  souvent 
appelés  Phatitùtns.  Saint  Grégoire,  epùt.  63, 
dit  qu'il  faul  aussi  baptiser  les  bonosieos. 
11  faut  donc  qu'ils  aient  ajouté  dans  la  suite, 
à  leurs  erreurs ,  celles  des  photiniens  ;  ce 

(a)  Ce  canon  est,  très-sévère  contre  tes  pénitents.  En 
queues  Eglises,  les  p^chmrs,  même  après  leur  pat- 
ience achevée,  n«  pouvaient  plu»  se  marier,  aller  a  la 


qu'ils  n'avaient  pas  encore  fait  du  temps  de 
ce  concile,  puisqu'il  juge  valide  leur  bap- 
tême. 

Le  18*  et  le  19-  :  «  C'est  à  l'évéque  d'Arles 
d'assembler  le  concile  comme  il  le  juge  à 
propos.  Ceux  que  quelque  infirmité  empêche 
de  s  y  rendre  doivent  y  envoyer  dos  députés, 
et  les  autres  doivent  s'y  rendre,  sous  peine 
d'excommunication.  » 

Le  concile  d'Orange  avait  ordonné  par  son 
dernier  canon,  que  chaque  concile  indique- 
rait le  concile  suivant  ;  et  l'on  ordonne  ici 
que  ce  sera  l'évéque  d'Arles  qui  indiquera 
les  conciles  à  son  gré. 

Le  20*  renouvelle  l'excommunication  por- 
tée par  le  quatrième  et  le  cinquième  canon 
du  premier  concile  d'Arles,  contre  les  comé- 
diens et  les  conducteurs  de  chars  dans  les 
jeux  publics. 

Le  21*  sépare  aussi  de  la  communion  les 
pénitents  qui  se  marient  ou  qui  ont  des  com- 
merces suspects. 

Ce  canon  doit  s'entendre  des  hommes  et 
des  femmes  soumis  à  la  pénitence  publique, 
qui  se  remariaient  après  la  naort  de  l'une 
des  parties  (a). 

Le  22e  :  *  On  n'imposera  la  pénitence  pu- 
blique aux  personnes  mariées  que  de  leur 
consentement  mutuel.  »  (C'est  qu'elle  obli- 
geait à  la  continence.) 

Le  23*  :  «  Un  évéque  qui  souffre,  par  né- 
gligence, que  les  infidèles  allument  des  flam- 
beaux dans  son  territoire,  et  révèrent  des 
arbres ,  des  fontaines  ou  .des  pierres,  est 
coupable  du  sacrilège.  Le  seigneur  du  lieu, 
ou  celui  qui  ordonne  ces  superstitions,  s'ils 
ne  se  corrigent,  après  avoir  été  avertis,  se- 
ront retranchés  de  la  communion.  » 

Le  24'  ordonne  que  ceux  qui  accusent 
faussement  leurs  frères  de  crimes  capitaux 
seront  privés  de  la  communion  jusqu'à  la  fin 
de  leur  vie,  s'ils  ne  font  une  pénitence  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  leur  péché,  se- 
lon qu'il  a  été  statué  dans  le  grand  concile 
(le  premier  concile  d'Arles,  can.  H ). 

Le  25'  déclare  que  les  moines  apostats  qui 
ne  veulent  point  se  mettre  en  pénitence  no 
recevront  point  la  communion  qu'ils  ne 
l'aient  faite,  et  ne  seront  jamais  admis  dans 
le  clergé. 

Le  26»  :  «  Les  hérétiques  en  danger  de  mort 
qui  veulent  se  convertir,  si  l'évéque  n'y  est 
pas,  seront  réconciliés  par  un  prêtre,  avec 
l'onction  du  chrême.  » 

Ce  canon  et  les  dix-neuf  suivants  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  premier  concile  d'Orange. 
Il  y  a  seulement  celte  différence  entre  ces 
deux  conciles,  par  rapport  au  quarante-cin- 
quième canon,  qu'au  lieu  que  le  concile 
d'Orange  n'avait  défendu  d'élever  au-dessus 
du  sous-diaconat  que  ceux  qui  auraient  eu 
deux  femmes,  celui  d'Arles  y  ajouta  ceux 
qui  auraient  épousé  une  veuve.  Le  concile 
de  Valence,  en  hlk,  voulut  même  que  l'on 
déposât  ceux  qui  auraient  été  ordonnés  de 
la  sorte. 

guerre,  prendre  des  emplois  civils,  etc.  Il  semble  que  ta 
canon  veuille  insinuer  cela.  Thomas*,  manuser.  im:£ 
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Les  47*,  48*  et  51e  sont  les  quatrième,  cin- 
quième cl  dixième  du  concile  de  Vaison. 

Le  49*  déclare  que  si  quelqu'un  est  privé 
do  la  communion  par  l'autorité  sacerdotale, 
c'est-à-dire  épîscopale,  il  doit  être  privé  du 
commerce  et  de  la  fréquentation  du  peuple , 
aussi  bien  que  du  clergé,  comme  l'ont  or- 
donné les  anciens. 

Le  50*  :  «  On  ne  doit  pas  permettre  à  ceux 
qui  ont  des  inimitiés  publiques  de  se  trouver 
I  l'église  avec  les  fidèles,  jusqu'à  ce  qu'ils 
ae  soient  réconciliés.  » 

Le  52*  ordonne  que  les  filles  qui ,  ayant 
voué  à  Dieu  leur  virginité,  se  marient  après 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  seront  excommu- 
niées avec  leurs  maris  ;  mais  néanmoins  il 
▼eut  qu'on  leur  accorde  la  pénitence  lorsque 
les  uns  et  1rs  autres  la  demandent. 

Le  53*  dit  que  si  un  esclave  se  tue  lui- 
même,  son  maître  n'en  sera  point  responsable. 

Le  54*  ordonne  que  pour  exclure  des  élec- 
tions la  vénalité  et  la  brigue,  les  évéques 
nommeront  trois  personnes,  d'entre  lesquel- 
les le  clergé  et  le  peuple  de  la  ville  pourront 
choisir  leur  évéque. 

On  voit  ,  par  celle  nouvelle  manière  de 
procéder  à  l'élection  d'un  évéque,  que  les 
abus  obligeaient  déjà  l'Eglise  du  cinquième 
siècle  à  restreindre  le  droit  des  élections. 
L'empereur  Juslinien  ordonna  depuis  la 
même  chose  [Cod.  de  Episc.  et  Cleric.  leg. 
42),  avec  cette  différence  qu'il  veut  que  ce 
soit  le  peuple  qui  désigne  les  trois  person- 
nes, dont  il  choisira  ensuite  la  meilleure  pour 
l'élever  à  l'épiscopat. 

Le  55*  porto  que,  si  quelque  laïque  se  re- 
tire vers  l'évéque  d'un  autre  diocèse  pour  se 
faire  instruire  des  devoirs  de  la  religion ,  il 
appartiendra  à  celui  qui  l'aura  instruit,  et 
pourra  en  recevoir  l'ordination. 

Le  56*  :  «  Les  méiropolitains  n'entrepren- 
dront rien  contre  le  grand  concile.  > 

C'est  ainsi  qu'on  nomme  dans  le  6*  canon 
le  concile  de  Nicée,  et  dans  le  24*  le  premier 
concile  d'Arles.  Mais  ici  c'est  le  second  con- 
cile d'Arles  qui  se  donne,  ce  semble,  à  lui- 
même  le  titre  de  grand,  parce  qu'il  était  na- 
tional, on  do  moins  de  plusieurs  provinces. 
Lub.  IV.  Anal,  des  Conc. 

ARLES  (Concile  d'),  3*  selon  Sirmond,  l'an 
455  ou46i.  Ceconcile  fut  tenu,  le 30 décembre, 
dans  le  chœur  de  l'élise  d'Arles,  en  455ou  en 
401  au  plus  tard. fui  Ravennco:i  Ravcnmus, 
onique  de  celle  ville,  qui  l'assembla  et  qui  y 
présida,  quoiquesaint  Rustique,  deNarbonne, 
qui  y  assista,  fût  plus  ancien  métropolitain 
que  lui.  11  s'y  trouva  en  tout  ireiie  évéques, 
dont  la  plupart  avaient  été  moines  à  Lérins. 
Les  autres  évéques  dont  on  connaît  les  sièges 
sont  :  Nectaire  de  Digne,  Florus  do  Saint- 
Paul -Trois -Châteaui  ,  Constance  d'Dzès, 
Asciépius  d'Apt;  Maxime,  qui  peut  éire  celui 
de  Riez  ou  celui  d'Avignon  jGhrysanle, qu'on 
croit  être  Chrysaphe  de  Sisleron.  Le  sujet 
de  la  convocation  de  ce  concile  fut  le  diffé- 
rend survenu  entre  Théodore ,  évéque  de 
F réjus,  et  Fauste,  abbé  de  Lérins,  louchant 
Ja  juridiction.  Théodore  ayant  voulu  pousser 


plus  loin  que  n'avait  fait  Léonce,  son  prédé- 
cesseur, ses  droits  sur  l'abbaye  de  Lérins, 
qui  était  de  son  diocèse,  l'abbé  Fauste  s'y  op- 
posa fortement  et  fut  interdit  de  ses  fonctions 
par  Théodore,  ce  qui  causa  un  grand  scan- 
dale. Les  évéques  ordonnèrent  que  Théodore 
serait  prié  de  recevoir  les  satisfactions  que 
lui  ferait  l'abbé  Fauste,  et  de  le  renvoyer 
au  plus  tôt  à  la  conduite  de  son  monas- 
tère. Mais  on  régla  que  cet  évéque  no  s'arro- 
gerait pas  d'autres  droits  sur  le  monastère 
que  ceux  que  Léonce,  son  prédécesseur,  s'é- 
tait attribués  ,  c'est-à-dire  que  les  clercs  et 
les  ministres  de  l'autel  ne  seraient  ordonnés 
que  par  lui  ou  par  celui  à  qui  il  en  donne- 
rail  la  charge;  que  ce  serait  à  lui  de  donner 
le  saint  chrême  au  monastère,  d'y  confirmer 
les  néophytes,  e|  que  l'on  ne  recevrait  pas 
dans  le  monastère  à  la  communion  et  au 
saint  ministère ,  des  clercs  étrangers  sans 
l'ordre  de  l'évéque,  mais  que  tous  les  moi- 
nes qui  n'étaient  pas  dans  les  ordres  seraient 
seulement  soumis  à  l'abbé  chargé  de  les 
gouverner.Ce  règlement  servit,  dans  la  suite, 
comme  de  modèle  aux  privilèges  qui  furent 
accordés  aux  moines  par  les  évéques.  C'est 
ainsi  que  le  concile  d  Arles  lermiua  la  con- 
testation qui  troublait  la  paix  do  monastère 
de  Lérins.  Nous  avons  encore  la  lettre  que 
Ravenne  écrivit  à  ses  roi  lègues  pour  les  invi- 
ter à  celte  assemblée.  Elle  est  suivie,  dans  le 
Recueil  des  Conciles,  de  la  lettre  synodique 
où  l'affaire  qu'ils  avaient  à  examiner  est 
rapportée  en  abrégé.  Reg.  tom.  VIII  ;  Labb. 
tom.  IV  ;  Hard.  tom.  II;  Anal,  det  Conc.  I. 

ARLES  (Concile  d'),  l'an  463.  Saint  Ma- 
rner!,  évéque  de  Vienne  en  Dauphinê,  ayant 
sacré  Marcel  évéque  de  la  ville  de  Die,  qu'il 
croyait  dépendre  de  sa  métropole,  le  pape 
saint  Hilaire,  à  qui  Gundéric,  roi  des  Bour- 
guignons, s'en  était  plaint,  renvoya  la  cou- 
naissance  de  celte  affaire  à  Léonce  d'Arles  t 
pour  la  terminer  dans  un  concile.  Le  concile 
assemblé  ayant  donné  son  avis,  le  pape  Hi- 
laire ordonna  que  l'évéque  de  Die,  qui  avait 
été  ordonné  par  sainl  Mamert,  fut  confirmé 
par  l'évéque  d'Arles,  et  qu'à  l'avenir  l'évéque 
de  Vienne  s'absllnt  de  faire  des  ordinations 
hors  de  sa  province. 

ARLES  (Concile  d'J,  vers  l'an  475.  L'oc- 
casion de  ce  coucile  tut  un  prêtre  de  Pro- 
vence, nommé  Lucide,  qui  répandait  diverses 
erreurs  sur  la  prédestination  et  la  grâce. 
Faus(e,évéquedeRiex,ayanlessayéenvaindc 
le  ramener  par  la  persuasion  et  par  une  lettre 
fort  étendue  où  il  réfutait  ses  erreurs,  Léonce 
d'Arles  assembla  dans  celte  ville  un  concile 
à  ce  sujet,  qu'on  met  ordinairement  en  475. 
Il  s'y  trouva  trente  évéques,  entre  autres  : 
Kupbrone  d'Aulun,  Mamerl  de  Vienne  ,  Pa- 
tient de  Lyon,  Fauste  de  Riez,  Grntus  de 
Marseille,  Crocus  de  Nîmes,  Basile  d'Aix,  et 
Jean  de  Cbâlons-sur-Saône.  Lucide  s'y  ren- 
dit, rétracta  sa  doctrine  et  embrassa  celle  de 
Fauste.  Non  content  de  prononcer  les  ana- 
tbèmcs  portés  dans  la  lettre  de  Fauste,  il  en 
ajouta  contre  d'autres  propositions  que 
Fauste  ne  lui  avait  pas  marquées  d'abord,  il 
adressa  sa  rétractation  à  Léonce,  évéque  d'Ar» 
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les»  et  aux  aulres  évéques  du  concile,  décla- 
rant que ,  suivant  ce  qui  y  avait  été  arrêté, 
il  condamnait  :  1*  celui  qui  dit  qu'il  ne  faut 
pas  joindre  le  travail  de  l'obéissance  humaine 
à  la  grâce  de  Dieu;  2* celui  qui  enseigne  que 
depuis  la  chute  du  premier  homme  le  libre 
arbitre  est  entièrement  éteint;  3"  celui  qui 
assure  que  Jésus-Chrisl  notre  Sauveur  n'est 
pas  mort  pour  tous  les  hommes;    celui  qui 
ose  avancer  que  la  prescience  de  Dieu  pousse 
violemment  les  hommes  à  la  mort,  et  que 
ceux  qui  périssent,  périssent  par  la  volonté 
de  Dieu;  5*  celui  qui  dit  que  ceux  qui  pè- 
chent après  avoir  élé  légitimement  baptisés, 
meurent  en  Adam;  6°  celui  qui  veut  que  les 
uns  soient  destinés  à  la  mort,  les  autres  pré- 
destinés à  la  vie;  7*  celui  qui  prétend  que 
depuis  Adam  jusqu'à  Jésus  Christ,  nul  d'en- 
tre les  gentils  espérant  en  la  venue  de  Jésus- 
Christ  n'a  élé  sauvé  par  la  première  grâce 
de  Dieu  ,  c'est-à-dire  par  la  loi  de  nature  , 
parce  que  tous  ont  perdu  le  libre  arbitre  en 
Adam;  8°  celui  qui  croit  que  les  patriarches 
et  les  prophètes,  ou  quelques-uns  des  plus 
grands  saints,  ont  habité  dans  le  paradis 
même  avant  le  temps  de  la  rédemption  par 
Jésus-Chrisl.  Dans  quelques  exemplaires  il 
y  a  encore  un  analhème  contre  ceux  qui 
soutiennent  qu'il  n'y  a  ni  feux  ni  enfers  pour 
punir  les  coupables  en  l'autre  vie.  Lucide  , 
après  avoir  délesté  toutes  ces  propositions 
comme  impies  et  sacrilèges»,  en  ajouta  de 
contraires  dans  lesquelles  il  déclare  :  1*  qu'il 
confesse  tellement  la  grâce  de  Dieu  ,  qu'il 
joint  toujours  à  cette  grâce  l'effort  et  le  tra- 
vail de  l'homme  ;  2°  qu'il  reconnaît  que  la 
liberté  de  la  volonté  humaine  n'est  point 
éteinte  ni  détruite,  mais  seulement  affaiblie 
et  diminuée;  en  sorte  que  celui  qui  est  sauvé 
a  été  en  danger  de  périr,  et  que  celui  qui 
périt  a  pu  être  sauvé; 3*  que  Jésus-Christ, 
notre  Dieu  et  notre  Sauveur,  a  offert,  en  ce 
•  oui  tient  aux  richesses  de  sa  bonté ,  le  prix 
de  sa  mort  pour  tous  les  hommes  ;  4*  qu'il 
ne  veut  pas  que  personne  périsse,  puisqu'il 
est  le  sauveur  de  lous  ,  surtout  des  fidèles, 
et  qu'il  est  riche  envers  tous  ceux  qui  l'in- 
voquent; 5*  que  Jésus-Christ  est  venu  pour 
le  salut  des  impies  et  de  ceux  qui  ont  été 
damnés  sans  qu'il  le  voulût;  6"  que  par  rap- 
port à  l'ordre  des  siècles,  sous  la  loi  de  na- 
ture que  Dieu  a  gravée  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes ,  il  y  en  a  eu  de  sauvés  par  la 
foi  et  l'espérance  qu'ils  ont  eues  dans  l'avène- 
ment de  Jésus- Christ  ;  7*  qu'aucun  n'a  pu 
élre  délivré  du  péché  originel  que  par  le 
mérite  de  son  sang  précieux.  Il  ajoute,  dans 
une  huitième  proposition,  qu'il  croit  le  feu 
de  l'enfer  et  les  flammes  éternelles  préparés 
à  ceux  qui  ont  persévéré  dans  des  péchés  ca- 
pitaux. Il  finit  sa  rétractation  en  ces  termes  : 
«  Pères  saints  et  apostoliques,  priez  pour 
moi.  Je,  Lucide,  prêtre,  ai  signé  celte  lettre 
de  ma  propre  main.  Je  confesse  la  doctrine 
qui  y  est  établie,  et  je  condamne  celle  qui  y 
est  condamnée.  »  Fausle  eut  sans  doute 
beaucoup  de  part  à  la  rétractation  de  Lucide, 

(a)  t  Ce  cuoun  marque  une  espèce  de  dispense  du  droit 
eoftunuo  pour  donner  les  ordres  ver  taltum ,  mais  trot  sup- 
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mais  il  ne  nous  apprend  pas  comment  elle 
fut  reçue  par  les  évéques  présents. 

Ce  n'est  que  par  Fausle  de  Riez  que  nous 
connaissons  l'existence  de  ce  concile,  dont 
ne  parle  pas  Gennade  lui-même,  auleur 
contemporain;  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  le  révoquer  en  doute,  comme  l'ont  fait, 
outre  Jansénius  et  ses  partisans,  Cabassus 
(Notit.  Concil.)  et  Thomassin  lui -mémo 
(  Dissert.  13  inConc).  Quel  est  l'historien  à 
qui  il  ne  soit  rien  échappé  des  choses  qui  so 
sont  passées  de  son  temps?  Fauste  a  parlé 
de  ce  concile  et  de  celui  de  Lyon  assemblé 
pour  le  même  sujet,  dans  sa  lettre  à  Léonce, 
évéque  d'Arles,  et  de  la  difficulté  qui  y  avait 
donné  occasion.  A  qui  persuadera-t  on  qu'un 
évéque  en  réputation  de  piété  et  d'un  âge 
avancé  ait  tenté  d'en  imposer  à  un  de  ses 
confrères  sur  la  tenue  de  deux  conciles,  à 
l'un  desquels  il  aurait  présidé  en  qualité  de 
métropolitain,  et  dont  l'autre  ne  pouvait  lui 
être  inconnu?  Personne  ne  doute  qu'il  ne  se 
soit  tenu  un  concile  à  Toulouse  en  506  ou 
507  :  cependant  il  n'est  connu  que  par  une 
lettre  de  saint  Césaire. 

Léonce  chargea  l'évéque  de  Riez  de  re- 
cueillir ce  qui  s'était  fait  dans  le  concile 
touchant  la  matière  de  la  prédestination,  et 
de  le  rédiger  par  écrit,  afin  qu'on  eût  de  quoi 
réfuter  l'erreur  de  ceux  qui  tombaient 
dans  des  excès  sur  ce  sujet.  Fauste  s'acquilta 
avec  plaisir  d'une  commission  si  honorable. 
Il  composa  un  ouvrage, divisé  en  deux  livres, 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre  ;  mais  la  haine 
d'une  hérésie  qu'il  combattait  le  fit  donner 
dans  l'écueil  opposé ,  et  Ton  s'aperçoit  aisé- 
ment, par  la  lecture  de  ces  deux  livres,  qu'il 
ne  reconnaît  pas  la  nécessité  d'une  grâce 
prévenante  pour  le  commencement  de  cha- 
que bonne  action.  Cet  ouvrage  de  Fauste  a 
été  mis  entre  les  livres  apocryphes  par  le 
décret  du  pape  Gélase  de  1  an  496.  Httt.  des 
aut.  sacr.  IF. 

ARLES  (Concile  d'),  l'an  524.  Ce  concile , 
que  l'on  compte  avec  Sirmond  pour  le  h*  con- 
cile d'Arles,  ou  avccCabassut  pour  le  3%  fut 
assemblé  à  l'occasion  de  la  dédicace  de  l'é- 
glise de  la  sainte  Vierge ,  le  6  juin  ,  dans  la 
1"  année  du  pontificat  de  Jean  I,  et  la  32*  du 
règne  de  Théodoric,  en  Italie.  Saint  Césaire, 
évéque  d'Arles,  présida  à  ce  concile,  assisté 
de  douze  évéques,  de  trois  prêtres  et  d'un 
autre  député,  nommé  Eumétérius,  qui  ne 
prend  point  d'aulre  qualité  que  celle  d'en- 
voyé de  Gallican,  son  évéque.  On  y  Gt  qua- 
tre canons,  tous  très-remarquables. 

Le  1"  porte  qu'on  ne  doit  point  ordonner  de 
diacres  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ni  d'é- 
véques  ou  de  prêt  res  avant  l'âge  de  trente  ans, 
et  que  celui  que  l'on  ordonnera  doit  avoir1 
quitté  depuis  quelque  temps  la  vie  du  monde 

Le  2*,  qu'on  ne  conférera  l'éplscopat,  la 
prêtrise  ou  le  diaconat  à  un  laïque,  qu'un  au 
après  sa  conversion  (u). 

Le  3'  défend,  suivant  les  anciens  canons, 
d'ordonner  des  pénitents  ou  des  bigames,* 
sous  peine,  pour  l'évéque  qui  se  le  permet- 
pose  une  nécessité  absolue  et  un  besoin  extraordiuairs 
de  l'Eglise  »  Thonuui  mmuser.  inédit. 
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Irait,  d'être  interdit  pendant  une  année  de 
célébrer  des  messes,  et,  s'il  enfreint  celle  dé- 
fense, d'être  exclu  de  la  communion  de  tous 
ses  collègues  (a). 

Le  '*•  prive  de  la  communion  les  clercs 
vagabonds,  aussi  bien  que  ceux  qui  les  re- 
çoivent ou  les  protègent  contre  leurs  évé- 
ques. 

ARLES  (5° Concile  d'U'an  m.  Sapandus, 
évéque  d'Arles,  assisté  de  onje  évéques  et 
des  députés  de  huit  autres,  tous  de  la  pro- 
vince d'Arles,  ou  de  la  seconde  Narbonnaise 
et  des  Alpes  maritimes,  tint  ce  concile  le 
29  juin.  On  y  fit  sept  canons. 

I.  «  Les  évéques  delà  province  n'offriront 
des  pains  pour  le  sacrifice,  que  selon  la  forme 
qui  est  en  usage  dans  l'Eglise  d'Arles.  » 

Ce  canon  pcul  s'entendre  de  deux  maniè- 
res. 1°  On  peut  l'expliquer  de  la  figure  des 
pains  offerts  pour  le  sacrifice,  laquelle  de- 
vait être  uniforme  dans  toute  la  province  : 
ils  étaient  communément  ronds  et  marqués 
d'une  croix.  2*  On  peut  croire  que  le  concile 
parle  de  la  manière  de  ranger  sur  l'autel  les 
pains  qui  étaient  offerts  pour  élre  consacrés. 
Plusieurs  Eglises  avaient  sur  ce  point  diflé-  ' 
rents  usages  :  le  plus  commun  était  de  les 
ranger  en  croix  ;  mais  ces  croix  mômes  for- 
maient diverses  figures. 

II.  «  Les  monastères  seront  soumis  à  la 
correction  de  l'évéquc  diocésain.  » 

III.  «  Défense  aux  abbés  de  faire  de  longs 
voyages,  el  de  s'absenter  longtemps  de  leurs 
monastères,  sous  peine  d'être  punis  par  l'é- 
voque, selon  les  canons.  » 

IV.  «  Défense  aux  prêtres  de  déposer  un 
diacre  ou  un  sous-diacre  à  l'insu  de  l'évé- 
que,  » 

V.  «  Les  évéques  prendront  soin  des  mo- 
nastères de  filles  situés  dans  leurs  diocèses, 
et  tiendront  la  main  à  ce  que  les  abbesses  ne 
fassent  rien  contre  la  règle.  » 

VI.  «  Défense  aux  clercs  de  détériorer  les 
biens  d'église  dont  ils  ont  l'usage,  sous  peine 
de  la  discipline  pour  les  jeunes  clercs,  c'esl- 
à-dirc  pour  ceux  d'un  degré  inférieur  à  ce- 
lui des  sous-diacres;  cl  pour  les  autres, 
sous  peine  d'être  traités  comme  meurtriers 
des  pauvres.  » 

VIL  «  Défense  à  un  évéque  d'ordonner  un 
clerc  d'un  autre  diocèse  san>  une  lettre  de 
son  propre  évéque,  sous  peine,  s'il  l'a  fait 
sciemment,  d'être  privé  Je  la  communion 
endciot  trois  mois  ;  et  le  clerc  qui  aura  reçu 
e  lui  l'ordination  sera  déposé.  »  Labb.  V. 
ARLES  (Concile  d'j,  l'an  813.  Charlema- 
gne  avait  envoyé,  en  811,  une  lellre  cir- 
culaire à  tous  les  métropolitains  de  son 
royaume,  pour  les  prier  d£  lui  faire  savoir 
comment  eux  et  leurs  suffragants  instrui- 
saient les  prêtres  et  les  peuples  louchant  le 
baptême  el  les  cérémonies  qui  le  précèdent 
et  l'accompagnent.  Celte  lettre  occasionna 
plusieurs  traités.  Deux  ans  après,  il  assem- 
bla un  parlement  à  Aix-la-Chapelle,  où  il 

(a)  «  Ce  canon  porte  une  peine  nouvelle,  qui  est  une 
suspension  de  la  célébration  de  la  messe  pour  un  temps  ; 
el  en  ras  que  les  évéques  dont  il  s'agit  Ici  ne  défèrent  pas 
a  la  peine,  ils  sont  punis  de  la  peUle  excommunication  (ou 
de  Is  ;»rivailon  de  la  communion)  avec  les  autres  évôaues. 
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arrêta  que  l'on  tiendrait  cinq  conciles  dans 
les  principales  métropoles  de  ses  Etats,  à 
Arles,  a  Mayence,  à  Reims,  à  Tours  et  à 
Cbâlons-sur-Saônc,  el  que  les  décrets  lui  en 
seraient  remis.  Ces  cinq  conciles  se  tinrent 
la  même  année.  Les  règlements  que  l'on  y 
fit  ont  rapport  à  la  lettre  circulaire  envoyée 
à  tous  les  métropolitains  deux  ans  aupara- 
vant. Lo  concile  d'Arles  se  tint  le  10  mai, 
dans  l'église  de  Saint-Etienne.  Jean,  qui  eu 
était  archevêque,  y  présida  avec  Nébridius 
de  Narbonne;  ils  se  qualifient  l'un  cl  l'aulro 
d'envoyés  de  leur  très-glorieux  et  très-pieux 
prince.  On  y  fit  vingt-six  canons. 

Lo  1"  contient  une  profession  de  foi,  avec 
l'addition  ex  Pâtre  el  Filio. 

Le  2*  ordonne  une  assemblée  générale  dans 
l'église,  pour  y  chanter  des  messes  el  faire 
des  prières  pour  le  roi  Charles  et  la  famille 
royale. 

Le  3'  porte  que  chaque  archevêque  exhor- 
tera ses  suffragants  à  se  mettre  en  état,  par 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  de  bien  instruiro 
les  prêtres  et  les  peuples  sur  le  baptême  et 
sur  tous  les  mystères  de  la  foi;  parce  que 
l'ignorance  étant  la  mère  de  toutes  les  er- 
reurs, elle  ne  doit  pas  se  trouver  dans  les 
prêtres,  qui  sont  chargés  de  l'instruction  des 
autres.  Il  faut  donc  qu'ils  sachent,  el  l'Ecri- 
ture sainte,  cl  les  canons;  et  que,  tandis 
qu'ils  enseignent  les  peuples,  ils  les  édifient 
par  leur  bonne  conduite 

Le  k'  et  le  5'  portent  que  les  laïques,  c'est- 
à-dire  les  patrons,  ne  pourront  chasser  des 
églises  les  curés  à  qui  les  évéques  en  ont 
confié  le  soin,  ni  en  mettre  d'autres,  sans  le 
jugement  de  leur  propre  évéque  ;  el  qu'ils 
ne  pourront  non  plus  exiger  des  présents, 
pour  confier  à  des  prêtres  le  soin  de  quelques 
églises,  parce  qu'il  arrive  souvent  que  la  cu- 
pidité des  laïques  les  engage  a  présenter  des 
ministres  indignes  des  fonctions  sacerdo- 
tales. 

Le  G*  veut  que  chaque  évéque  ail  soin 
que  les  chanoines  et  les  moines  vivent  cha- 
cun scion  leur  institut. 

Le  7'  ordonne  que  l'on  choisira  des  hom- 
mes de  bonnes  mœurs  et  d'un  âge  avancé, 
pour  le  service  des  monastères  de  filles  ;  que 
les  prêtres  qui  y  iront  célébrer  ta  messe  en 
sortiront  aussitôt  qu'elle  sera  finie;  qu'au- 
cun clerc  ni  moine  jeune  n'aura  accès  dans 
ces  monastères,  si  ce  n'esl  à  raison  de  pa- 
renté. 

On  voit  par  ce  canon  que  les  églises  des 
religieuses  étaient  encore  alors  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  monastères. 

Le  8'  porte  que,  dans  les  monastères  de 
chanoines,  de  moines  ou  de  religieuses,  on 
ne  recevra  qu'aulaut  de  personnes  que  la 
maison  pourra  communément  en  enlrcle- 
nir. 

Le  9',  que  chacun  offrira,  de  son  propre 
travail,  les  dîmes  cl  les  prémieçs  à  Dieu. 
Le  10',  que  l'on  doit  prêcher  la  parole  de 

Aujourd'hui  un  évéque  serait  irrépilier  et  iocai-ablc  da 
toute  fonction,  même  dans  son  diocèse,  et  mé  ne  obligé  à 
se.  faire  réhabiliter.»  Thomas,  ibiil  Par  le  mot  de  nies^e, 
misant  fucere.  il  faut  peut-être  entendre  ici  toute  cst'èca 
d'office  de  I  Kglise. 
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Dieu,  non-seulement  dans  les  cité»,  c'est-à- 
dire  dans  les  grandes  villes,  mais  encore 
dans  toutes  les  paroisses. 

Le  11%  qoe  l'on  séparera  tous  ceux  qui 
ont  contracté  des  mariages  incestueux,  en 
leur  faisant  d'ailleurs  subir  la  peine  portée 
par  les  anciens  canons. 

Les  12'  et  13*,  que  chacun  contribuera,  de 
son  côté,  à  entretenir  la  paix  entre  les  évê- 
ques,  les  comtes,  les  clercs,  les  moines  et 
tout  le  peuple;  qu'à  cet  effet,  les  comtes,  les 
juges  et  tout  le  peuple  obéiront  à  l'évéque, 
et  qu'ils  agiront  de  concert  pour  le  maintien 
de  la  justice. 

Le  H%  qu'en  temps  de  famine  ou  de  quel- 
que autre  nécessité,  chacun  nourrira,  selon 
ses  facultés,  ceux  qui  loi  appartiennent. 

Le  15\  que  les  mesures  et  les  poids  seront 
partout  égaux  et  justes. 

Le  16»,  que  l'on  ne  tiendra  point  de  mar- 
chés les  jours  de  dimanche;  qu'on  n'y  plai- 
dera point  non  plus  ;  et  que,  s'abstenant  de 
toutes  œuvres  scrviles  et  de  la  campagne, 
chacun  ne  s'occupera  que  du  culte  de  Dieu 
ou  des  choses  qui  y  ont  du  rapport. 

Le  17*,  que  chaque  évéque  fera,  une  fols 
l'année,  la  visite  de  son  diocèse,  et  prendra 
la  protection  des  pauvres  opprimés,  en  em- 
ployant même  l'autorité  de  la  puissance 
royale  pour  réprimer  ceux  qu'il  n  aurait  pu 
fléchir  par  ses  prières  et  ses  remontrances. 

Le  18*,  que  les  prêtres  garderont  sous  la 
clef  le  saint  chrême,  et  ne  le  donneront  à 
personne,  sous  prétexte  de  médecine,  parce 
que  c'est  un  genre  de  sacrement  que  d'au- 
tres que  les  prêtres  ne  doivent  point  tou- 
cher. 

Le  concile  de  Mayence  et  celui  de  Tours 
ajoutent  que  plusieurs  sont  persuadés  que 
les  malfaiteurs  qui  se  sont  frottés  du  saint 
chrême,  ou  qui  en  ont  bu,  ne  peuvent  jamais 
être  découverts,  quelque  recherche  qu'on  en 
fasse  :  d'où  il  arrivait  que  ceux  qui  étaient 
coupables  de  quelque  crime  tâchaient  d'a- 
voir du  saint  chrême.  C'est  une  des  raisons 
pour  lesquelles  on  ordonna  qu'il  fût  gardé 
sous  la  clef. 

Le  19'  dit  que  les  parents  doivent  instruire 
leurs  enfants,  et  les  parrains  leurs  filleuls  ; 
ceux-là,  parce  qu'ils  les  ont  engendrés;  et 
ceux-ci,  parce  qu'ils  répondent  pOur  eux. 

Le  20*  conserve  aux  anciennes  églises 
leurs  dîmes  et  les  autres  biens  dont  elles  sont 
en  possession. 

Le  21'  veut  que,  pour  ce  qui  regarde  la 
sépulture  des  morts  dans  les  basiliques,  on 
s'en  tienne  aux  ordonnances  des  anciens 
Pères. 

Le  22'  défend  de  tenir  des  plaids  publics  cl 
séculiers  dans  les  parvis  des  églises  et  dans 
■  les  églises  mômes. 

\     Le  23'  porte  que  les  personnes  puissantes, 
'  comme  les  comtes,  les  vicaires,  les  juges,  les 
centeniers,  n'achèteront  les  biens  des  pau- 
vres que  publiquement,  en  présence  du 
comte  et  des  plus  nobles  de  la  cité. 

Le  2V  ordonne  à  chaque  évéque  de  veillei 
sur  les  prêtres  et  les  diacres  de  son  diocèse, 
d'obliecr  les  clercs  fugitifs  de  retourner  ver* 


ARL  II* 

leur  propre  évéque,  et  de  les  rendre  à  ceux 
qui  les  répéteront. 

Le  25'  :  «  Si  quelqu'un  possède  en  bénéfice, 
c'est-à-dire  en  usufruit,  les  biens  d'une  église, 
il  contribuera  non-seulement  aux  répara- 
tions, mais  encore  à  la  construction  d'une 
nouvelle  église,  s'il  en  est  besoin.  * 

Le  26*  :  «  Ceux  qui  sont  convaincus  d'un 
crime  public  doivent  en  faire  une  pénitence 
publique,  suivant  les  canons.  » 

«  Voilà,  disent  les  évéques  de  ce  concile 
d'Arles ,  les  articles  de  réforme  que  nous 
avons  marqués  en  peu  de  mots,  pour  être 
présentés  à  l'empereur.  Nous  le  prions,  si 
quelque  chose  y  manque,  de  l'ajouter,  et  si 
quelque  autre  ne  convient  pas,  de  la  corri- 
ger; mais  s'il  y  a  dans  ces  articles  des  règle- 
ments sages  et  utiles,  nous  le  conjurons  de 
les  faire  exécuter.  »  Anal,  des  Conc.  I. 

ARLES  ^Concile  d'),  vers  l'an  1033.  Yoyex 
Aquitains,  même  année. 

ARLES  (Concile  d'),  l'an  1059.  Ce  concile 
fut  tenu  par  les  légats  du  pape  Nicolas  IL 
Bcrmgcr,  vicomte  de  Narbonnc,  y  présenta 
une  requête  contre  Guifrcd,  archevêque  de 
Narbonnc, qui  l'avait  injustement  excommu- 
nié. Le  I'.  Labbc  et  M.  Baluze  placent  ce 
concile  en  1056  ;  le  P.  Mansi  le  met  environ 
l'an  1055,  par  la  raison,  dit-il,  que  Bércn- 
ger,  portant  sa  plainte  au  concile  de  Tou- 
louse de  l'an  1056,  comme  le  croit  M.  Baluze, 
témoigne  qu'il  avait  appelé  de  l'injuste  sen- 
tence de  Guifrcd,  au  concile  d'Arles,  lequel 
avait  été  tenu  conséquemment  avant  l'an 
1056,  ou  du  moins  au  commencement  de  cette 
année.  Mais  les  doctes  bénédictins,  auteurs 
de  l' Histoire  du  Languedoc,  détruisent  celle 
raison  et  quelques  autres,  dans  la  note  35  du 
11*  tome,  en  disant  que  si  Bérenger  porta  sa 
plainte  au  concile  de  Toulouse,  ce  fut  à  celui 
qui  se  liut  dans  cette  ville  vers  l'an  1060,  et 
nullement  à  celui  de  l'an  1056  ;  c  ir  il  est 
certain  que  celte  plainte  est  postérieure  à 
l'an  1056,  puisqu'il  y  est  fait  mention  da 
soin  qu'eut  Guifrcd  de  transférer  dans  sa  ca- 
thédrale les  corps  des  saints  Just  et  Pastor  ; 
translation  qui  ne  se  fit  que  Pan  1058,  sui- 
vant une  chronique  du  XII*  siècle  et  l'ancien 
nécrologe  de  l'Eglise  de  Narbonne,  cité  par 
Calel.  Anal,  des  Conc.  V. 

ARLES  (Concile  d'),  Pan  1205.  Le  légat 
Pierre  de  Caslelnau  tint  ce  concile,  où  il  fit 
quelques  règlements  pour  l'Eglise  d'Arles.  11 
y  condamna  à  diverses  peines  ou  à  la  perte 
de  leurs  privilèges,  les  chanoines  qui  frappe- 
raient leurs  confrères,  soit  en  les  attaquant, 
soit  même  en  se  défendant,  au  lieu  de  se  dé- 
rober par  la  fuite,  ou  de  souffrir  avec  pa- 
tience à  l'exemple  de  Notre-Scigneur.  Tous 
les  chanoines,  l'un  après  l'autre,  signèrent 
la  promesse  d'observer  ce  règlement.  A  ce 
concile  assistèrent,  outre  le  légat,  les  évé- 
ques de  Marseille,  de  Cavaillon,  d'Orange,  de 
C nrpentras,  de  Vaison,  les  abbés  de  quatre 
monastères,  les  prévêlsdesEglisesd'Avignon, 
de  Marseille,  de  Pignerol,  d'Orange  et  de 
Vaison,  et  l'archidiacre  de  Trois-Châtcaux 
qui  représentait  son  évéque. 

ARLES  (Concile  d'),  l'an  1211.  Ce  concile 
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fut  tenu  peu  de  leuips  après  celui  de  Nar- 
bonne  de  la  même  année,  qui  l'avait  été  au 
commencement  de  janvier.  On  y  proposa  au 
comte  de  Toulouse  des  conditions  de  paix 
qui  lui  parurent  si  exorbitantes ,  qu'il  pro- 
testa aimer  mieux  mourir  que  de  les  ac- 
cepter. Sur  son  refus,  le  concile  l'excommu- 
nia et  disposa  de  ses  domaines  en  faveur  du 
premier  occupant.  D.  Vaistette. 

ARLES  (Concile  d'),  l'an  123fc.  Jean  Baus- 
san  ou  de  Baux,  archevêque  d'Arles,  tint  ce 
concile  de  sa  province  le  10  de  juillet,  et  y 
publia  les  vingt-quatre  canons  suivants  : 

1.  On  ordonne  l'exécntion  des  canons  du 
concile  quatrième  général  de  Latran. 

2.  Les  évéques  prêcheront  eux-mêmes  la 
parole  de  Dieu  dans  leurs  diocèses,  et  la  feront 
prêcher  par  des  personnes  de  mérite. 

3.  Les  évéques  emploieront  les  exhorta- 
tions et  même  les  censures,  pour  obliger  les 
seigneurs  et  les  officiers  de  justice  d'exter- 
miner les  hérétiques  de  leur  dépendance. 

On  publiera  l'excommunication  tous 
les  dimanches,  contre  les  hérétiques  et  leurs 
fauteurs. 

5.  On  établira  dans  chaque  paroisse  un 
prêtre  et  deux  laïques  pour  inquisiteurs. 

6.  Les  hérétiques  que  l'on  aura  convain- 
cus seront  mis  dans  une  prison  perpétuelle; 
et  on  livrera  au.  bras  séculier  ceux  qui  ne 
voudront  pas  se  convertir. 

7  et  8.  On  observera  la  paix. 

9.  On  ne  souffrira  point  de  confréries  ou 
de  sociétés  non  approuvées  de  l'Eglise. 

10.  On  ne  donnera  point  l'absolution  à 
ceux  qui  sont  excommuniés  pour*avoir  fait 
quelque  tort  qu'ils  ne  l'aient  réparé. 

11.  Les  corps  et  les  os  de  ceux  que  l'on 
découvrira  après  leur  mort  avoir  été  héré- 
tiques, seront  déterrés. 

12.  On  ne  donnera  point  de  bénéfices  à  des 
laïques. 

13.  L'excommunication  doit  être  nrécédéc 
d'une  monition;  et  si  les  excommuniés  ne  se 
font  absoudre  dans  le  mois,  ils  ne  recevront 
l'absolution  qu'en  payant  cinquante  sous 
pour  chaque  mois,  depuis  le  temps  de  leur 
excommunication. 

lk.  Les  évéques  veilleront  à  la  réforme  des 
mœurs  de  leurs  diocésains. 

15.  On  excommuniera  tous  les  dimanches 
les  usuriers,  les  adultères  publics,  les  devins 
et  les  sorciers. 

16.  Les  Juifs  et  les  Juives  porteront  une 
marque  sur  leur  habit,  pour  les  distinguer 
des  chrétiens. 

17.  Les  privilégiés  doivent  obéir  aux  sen- 
tences des  prélats  et  à  leurs  censures,  sans 
quoi  on  pourra  refuser  de  leur  rendre 
justice. 

18.  Tous  les  évéques  de  la  province  doi- 
vent défendre  fortement  les  droits  de  régale 
de  l'église  de  Sainl-Trophime  d'Arles. 

19.  Chaque  église  de  campagne  doit  avoir 
•on  curé,  ou  du  moins  être  desservie  par 
l'ordre  de  l'évêque. 

20.  Les  évéques  et  les  autres  prélats  ayant 
charge  d'Ames  procéderont,  selon  les  formes 
canoniques,  dans  les  affaires  qui  regardent 


les  dîmes,  les  legs,  les  chapelles  et  les  autres 

droits  ecclésiastiques. 

21.  Défense  de  faire  un  testament  sans  la 
présence  du  curé. 

22.  Défense  de  lever  de  nouveaux  impôts. 

23.  Aoathème  contre  ceux  qui  traiteront 
des  dîmes  et  des  autres  droits  de  l'église  avec 
des  religieux,  sans  l'autorité  de  l'évêque. 

24.  Aucun  évéque  ne  pourra  dépouiller  un 
ecclésiastique  de  son  bénéfice,  sans  connais- 
sance de  cause.  Anal,  de»  Conc. 

ARLES  (Concile  d  ),  l'an  1236,  sur  la  disci- 
pline. Gall.  Chritt.  t.  I,  col.  568. 

ARLES  (Concile  d  ).  l'an  12tô,  sor  la  dis- 
cipline, indiqué  p  ir  Hardouin,  f.  XI. 

ARLES  (Concile  d'),  Are  latente,  l'an  1260. 
Florent  ou  Florentin,  archevêque  d'Arles  , 
tint  ce  concile  avec  les  évéques  de  sa  pro- 
vince, dans  un  lieu  que  nous  ignorons  au- 
jourd'hui ;  car  il  ne  fut  point  tenu  à  Arles 
même.  On  y  fil  dix-sept  canons. 

La  préface  de  ces  canons  s'étend  sur  la 
doctrine  des  joachimites.  Elle  commence  par 
un  bel  éloge  de  la  voie  d'examen  dans  les 
questions  de  foi  pour  former  un  jugement 
conciliaire;  «examen  où,  sur  la  délibération 
des  anciens  Pères  et  des  saints  évéques,  on 
recherche  et  l'on  définit  contre  les  frivoles 
raisonnements  des  faux  sages,  quelle  est  la 
doctrine  puisée  ordinairement  dans  le  sein  du 
premier  pasteur  descendu  du  ciel,  et  répan- 
due dans  le  monde  par  ses  apôtres.  Ce  sont 
ces  examens  et  ces  jugements  de  conciles  qui 
forment  la  tradition  ou  plutôt  la  suite  im- 
muable des  traditions  de  l'Eglise.  On  a  mis 
ce  moyen  en  usage  aussi  souvent  que  les 
schismes  et  les  hérésies  ont  fait  naître  la  né- 
cessité d'en  arrêter  le  cours.  Par  là,  on  en  a 
découvert  le  faible.  On  a  condamné  et  pro- 
scrit les  nouveautés  contraires  à  la  saine 
doctrine.  » 

On  expose  ensuite  la  doctrine  des  joachi- 
mites, qui  imaginaient  divers  ternaires  selon 
leurs  extravagantes  idées.  Au  premier  et  sou- 
verain ternaire  de  la  sainte  Trinité,  ils  en 
joignaient  d'autres  uniquement  tirés  de  leur 
fantaisie.  Le  premier  des  gens  mariés,  sous 
le  règne  du  Père,  c'est  l'état  de  l'Ancien  Tes- 
tament; le  second,  celui  des  clercs  sous  le 
Fils;  et  le  troisième,  celui  des  moines  sous 
le  Saint-Esprit.  Ils  ajoutaient  un  autre  ter- 
naire consacré  selon  les  trois  lois,  la  mo- 
saïque, la  chrétienne  et  celle  qu'ils  appe- 
laient de  l'Evangile  éternel.  Us  donnaient  le 
premier  au  Père,  le  second  au  Fils,  cl  le 
troisième  an  Saint-Esprit.  Ce  troisième  temps, 
qu'ils  appelaient  le  tetnpt  de  la  plu»  grande 
grâce  el  de  la  vérité  révélée,  devait  commen- 
cer après  l'an  12C0,  et  durer  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Ce  troisième  temps  était  entièrement 
pour  l'esprit,  pour  la  vérité,  ou  pour  l'unité 
dégagée  de  l'ombre  et  du  voile  des  sacre- 
ments, en  sorte  qu'il  n'y  avait  plus  de  ré- 
demption par  Jésus-Christ,  plus  de  sacre- 
ments dans  l'Eglise,  plus  de  figures,  olus 
de  signes.  Doctrine  que  tout  chrétien  doit 
abhorrer,  dit  le  concile,  puisque  la  foi 
nous  enseigne  que  les  sacrements  sont  des 
images  visibles  d'une  grâce  invisible  ;  imn- 
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ges  sous  lesquelles  le  Fils  de  Dieu  a  pro- 
mis de  demeurer  constamment  avec  nous 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  Il  condamne  ensuite 
le  livre  de  l'Evangile  éternel,  ou  ces  erreurs 
sont  renfermées,  et  tous  les  commentaires  el 
écrits  qui  lui  sont  tombés  entre  les  mains  sur 
celle  matière.  Tel  est  le  premier  canon  du 
concile. 

Le  2*  ordonne  aox  curés  d'instruire  leurs 
paroissiens  de  la  nécessité  du  baptême  et 
de  la  manière  de  le  conférer  dans  un  cas  ur- 
gent. 

Le  3*  porte  que  ceux  qui  administrent  et 
ceux  qui  reçoivent  le  sacrement  de  confir- 
mation doivent  être  à  jeun,  excepté  les  en- 
fants à  la  mamelle  et  les  cas  de  nécessité. 

Le  4*  dérend  de  contracter  mariage  sans 
l'autorité  de  l'Eglise. 

Le  5*  ordonne  qu'il  y  aura  au  moins  des 
vicaires  perpétuels  dans  toutes  les  églises 
paroissiales. 

Le  fi'  fixe  la  féte  de  la  Trinité  au  dimanche 
do  l'octave  de  la  Pentecôte. 

Le  7*  défend  de  se  servirdans  les  églises  de 
torches  de  bois,  et  ordonne  qu'on  se  servira 
de  torches  de  cire. 

Le  8'  défend  aux  Juifs  de  marcher  en  cha- 
pes el  en  tuniques,  ou  d'avoir  rien  dans  l'ha- 
bit de  commun  avec  les  prêtres,  et  leur  or- 
donne de  se  distinguer  des  chrétiens  par 
quelques  marques. 

Le  9'  défend  aux  clercs  bénéficiera  de  faire 
l'office  d'avocat  devant  les  tribunaux  laï- 
ques, si  ce  n'est  en  faveur  de  l'Eglise  ,  des 
pauvres,  des  veuves  ou  des  orphelins. 

Le  10*  défend  aux  moines  et  aux  chanoines 
réguliers  de  recevoir  aucun  salaire  pour 
leur  prédication,  soit  de  leur  audiloire  même, 
soit  des  magistrats  en  place  dans  les  villes  cl 
dans  les  bourgs;  et  cela  sons  peine  de  sus- 
pense. 

Le  11'  recommande  aux  cnanoines  régu- 
liers quelques  points  de  régularité  pour  rem- 
plir la  règle  de  leur  père  saint  Augustin  ;  par 
exemple,  s'ils  se  portent  bien  ,  qu'ils  man- 
gent au  réfectoire  en  A  vent  et  en  d'autres 
temps  que  le  texte  marquait  (il  est  défec- 
tueux en  cet  endroit].  Ordre  de  porter  à  che- 
val l'habit  clos  uniforme  el  régulier;  de  se 
servir  de  selle  blanche  ou  de  lu  lai  ne  ,  sans 
caparaçon.  Les  contrevenants  seront  privés 
de  la  table,  commune  pendant  huit  jours ,  et 
mangeront  alors,  assis  à  terre,  ce  qu'on  vou- 
dra bien  leur  donner. 

Le  12*  corrige  l'abus  que  les  chevaliers  de 
Sainl-Jean-de- Jérusalem  el  les  chevaliers  du 
Temple  faisaient  de  leurs  privilèges,  lorsque, 
dans  les  démêlés  que  les  clercs  de  leurs  amis 
avaienl  avec  les  prélats,  ils  leur  donnaient 
les  marques  elles  livrées  de  l'ordre  de  Saini- 
Jean  ou  du  Temple,  pour  les  soustraire,  par 
ce  moyen,  à  la  correction  des  ordinaires. 
Malgré  ces  signes,  le  concile  déclare  que  les 

f>rélats  peuvent  punir  ces  clercs  insolents  par 
e  droit  commun. 

Le  13*  ordonne  que  l'on  établisse  dans  les 
hôpitaux  des  personnes  religieuses  pour  en 
avoir  soin. 

[a)  Ouoi  qu'en  dise  le  P.  Hlchird,  l  etphcalion  dessivai 


Le  H*  porte  qu'on  n'ajoutera  point  foi  aux 
actes  par  lesquels  l'évéque  emprunte  de  l'ar- 
gent, qu'il)!  ne  soient  scellés  de  son  sceau. 

Le  15'  défend  aux  religieux  d'admettre  des 
laïques  dans  leurs  églises  les  dimanches  et 
les  fêles,  et  de  prêcher  dans  le  temps  des  of- 
fices de  paroisse. 

Le  16*  porte  que  les  pénitenciers  envoyés 
dans  les  paroisses  pour  ahsoudredes  cas  réser- 
vés, n'enlcndronldes  confessions  que  pour  ces 
cas,  cl  renverront  pour  les  autres  aux  curés. 

C'était  la  coutume  autrefois  d'envoyer, 

f tendant  le  carême,  dans  les  villes  el  les  vil- 
ages,  des  pénitenciers  missionnaires,  c'est- 
à-dire  ,  des  prêtres  qui  avaienl  le  pouvoir 
d'absoudre  des  cas  réservés  aux  évéques;  ce 
qui  donnait  occasion  À  plusieurs  d'éluder 
l'obligation  où  ils  étaient  de  se  confesser  à 
leurs  curés,  en  disant  qu'ils  s'étaient  con- 
fessés de  tous  leurs  péchés  à  ces  pénitenciers 
missionnaires.  Pour  parer  à  cet  inconvénient, 
el  empêcher  l'infraction  du  précepte  de  la 
confession  annuelle  au  propre  prêtre,  c'est- 
à-dire  au  curé,  le  concile  d'Arles  statua  que 
les  pénitenciers  envoyés  dans  les  paroisses 
pour  absoudre  des  cas  réservés,  n'enten- 
draient des  confessions  que  pour  ces  cas  ré- 
réservés,  et  renverraient  pour  les  autres  aux 
curés.  Jnhibemus,  dit  le  concile,  ne  confes$ore$ 
hujusmodi  qui  mittuntur  sulummodo  ad  prec- 
dicta  (casus  reservatus)  per  villas  et  parochiat 
diacesis  discurrentes,  generalibus  parochiano- 
rum  confe$sionibus  audiendis  se  occupent,  nisi 
de  mandato  prœlali  et  curati  licentia;  sed  eos 
ad  proprios  remit  tant  sacerdotes,  et  a  casibus 
pro  quibus  mittuntur  pœnitentes  ubsolvant; 
nec  ipsi  parochiani  mandatum  de  confitendo 
stUlem  semel  in  anno  propriis  sacerdotxbus  si- 
mulatorie et  dolose se  gaudeant  evasisse.  «Mais 
ce  statut,  dit  le  P.  Richard,  offre  une  difficulté 
qui  n'est  pas  petite,  puisqu'il  en  résulte  qu'on 
peut  partager  sa  confession  en  déclarant  une 
partie  de  ses  péchés  à  un  prêtre,  el  l'autre 
partie  à  un  autre  prêtre;  ce  qui  est  faux, 
taut  parce  qu'on  ne  peut  recevoir  l'absolu- 
tion d'un  péché  mortel,  sans  qu'on  la  reçoive 
de  tous  les  autres,  n'étant  pas  possible  qu'on 
soil  ami  et  ennemi  de  Dieu  en  même  temps, 
que  parce  que  le  confesseur  qui  n'aurait  en- 
tendu qu'une  partie  des  péchés,  ne  pourrait 
prononcer  la  forme  de  l'absolution  qui  ren- 
ferme le  pardon  de  tons  les  péchés. 

«Les  PP.  Fontenot  et  Brumoi,  jésuites, 
continuateurs  de  l'Histoire  de  l'Eglise  galli- 
cane, élude  la  difficulté  en  disant  que  les 
«  pénitenciers  missionnaires  ne  devaient  con- 
«  fesser  que  ceux  qui  avaient  encouru  les 
«  cas  réservés.  »  Mais  il  est  évident  que  celte 
traduction  est  infidèle  et  insuffisante,  puis- 
qu'elle ne  rend  point  le  texte,  qui  dit  positi- 
vement que  les  pénitenciers  n'absoudront 
que  des  cas  réservés,  et  renverront  pour  les 
autres  aux  propres  prêtres.  Il  parait  donc 
qu'on  ne  peut  se  dispenser  d'avouer  que 
les  Pères  du  concile  d'Arles  se  sont  trom- 
pés, et  n'ont  point  fait  assez  d'attention  à 
l'impossibilité  qu'il  y  a  de  diviser  la  confes- 
sion (fi).  » 

»  jésuites  esi  admissible,  et  no  bit  pas  violence  an  texte. 
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Le  17*  et  dernier  canon  défend  de  poursui- 
vre à  main  armée  ou  par  voie  de  fait  le* 
droits  qu'on  prétend  sur  les  bénéfices,  avant 
que  le  juge  ecclésiastique ,  à  qui  seul  il  ap- 
partient d'en  connatlre,  ail  prononcé.  Anal. 
de$  Conc  II. 

ARLES  (Conciles  de  la  province  d'),  l'an 
1270  et  1279.  Voy.  Avignon,  mêmes  années. 

ARLES  (Concile  d'),  Arelatente,  l'an  1275. 
Bertrand  de  Saint-Martin,  archevêque  d'Ar- 
les, tint  ce  concile,  où  l'on  fit  vingt-deux 
canons. 

Les  quatre  premiers  ont  été  perdus.  Ceux 
qui  suivent  jusqu'au  douzième,  ne  font  que 
renouveler  les  canons  des  conciles  précé- 
dents ,  touchant  l'obligation  que  les  évéques 
ont  de  faire  Observer  les  sentences  portées 

Sar  leurs  confrères,  l'inventaire  des  biens  . 
es  églises  et  des  hôpitaux ,  la  défense  de 
vendre  ou  d'engager  les  meubles  de  l'Eglise 
sans  la  permission  do  l'évêqu*',  et  d'engager 
personne  à  se  faire  enterrer  hors  de  sa  pa- 
roisse, l'ordre  de  passer  les  testaments  en 
présence  des  curés,  et  de  les  faire  exécuteurs 
d'un  legs  pieux. 
Le  12'  contient  les  vœux  réservés  au  pape, 

2ui  sont  l'hérésie,  la  simonie,  l'inobservation 
c  l'excommunication  ou  de  l'interdit ,  l'or- 
dination per  sailum,  ou  saus  permission  de 
son  évéque  ;  l'incendie,  le  contact  de  l'eucha- 
ristie ou  du  saint  chrême  pour  en  faire  un 
mauvais  usige,  l'homicide,  le  sacrilège,  les 
incestes  avec  sa  mère  ,  sa  sœur,  sa  parente, 
la  sœur  de  son  frère,  une  religieuse  ;  le  vio- 
lemenl  d'une  fille,  le  péché  de  luxure  commis 
dans  l'église,  le  péchô  contre  nature,  la  sup- 
position d'un  infant  ou  l'avortcment. 

Le  13*  contient  les  cas  réservés  aux  évé- 
ques ou  à  leurs  pénitenciers,  qui  sont  le  faux 
témoignage,  un  mariage  contracté  par  une 
personne  qui  s'est  engagée  par  serment  à 
en  épouser  une  autre;  l'assistance  aux  offi- 
ces divins,  malgré  les  avertissements  du  curé, 
avant  d'avoir  été  absous  de  la  sentence  d'ex- 
communication ou  d'interdit  que  l'on  avait 
encourue;  la  célébration  de  l'office  dans  un 
lieu  interdit  ;  la  sépulture  donnée  à  des  ex- 
communiés, ou  dans  un  cimetière  interdit; 
l'usurpation  et  la  rétention  des  dîmes  ou  des 
choses  laissées  par  testament.  Il  est  défendu 
aux  prêtres  de  donner  l'absolution  de  ces 
cas,  si  ce  n'est  que  ceux  qu'ils  confessent 
soient  à  l'article  de  la  mort,  ou  hors  d'état 
d'aller  trouver  l'évéuue  ou  sou  pénitencier. 

Le  IV  et  le  15*  défendent  aux  clercs  d'a- 
cheter du  blé  ou  du  vin,  pour  le  revendre, 
afin  d'y  gagner. 

Le  16*  ordonne  qu'il  y  ait  des  calices  d'ar- 
gent dans  toutes  les  églises. 

Le  17',  que  l'on  rétablisse  les  églises  de  la 
campagne  et  les  maisons  qui  en  dépendent. 

Le  18\  que  l'on  dénonce  excommuniés,  tous 
les  dimanches,  les  usuriers  et  les  adultères. 

Le  19%  que  les  curés  écrivent  sur  un  re- 
gistre les  noms  de  ceux  qui  s'approchent  do 
sacrement  de  pénitence  pendant  le  carême; 
et  qu'après  Piques,  ils  défèrent  à  l'évéque 
ceux  qui  ne  se  sont  point  confessés;  et,  que, 
s'il  y  a  des  religieux  qui  confessent  dans  la 


paroisse,  ils  donnent  aux  cures  les  noms  de 
ceux  qu'ils  auront  confessés. 

Le  20\  qu'on  ne  mette  point  en  terre  sainte 
ceux  qui  mourront  sans  s'être  confessés  dans 
l'année  à  leurs  curés. 

Le  21*.  que  les  curés  entendent  les  confes- 
sions des  malades,  ou  qu'ils  donnent  permis- 
sion à  des  prêtres  séculiers  ou  à  des  religieux 
de  les  entendre. 

Le  22*  défend  aux  curés  de  quitter  leurs 
églises  pour  passer  à  d'autres,  avant  d'avoir 
rendu  compte  à  leur  évéque  de  leur  conduite. 
Lab.  in  Append.;  et  Hard.,  tome  VIII. 

ARLES  (Conciles  d'),  l'an  1279  et  1282. 
Voyez  Avionon,  mê.nes  années. 
ARLES  (Concile  de  la  province  d'),  l'an 
288.  Voyez  Lillb,  même  année. 
ARLES  ( Synode  diocésain  d').  V.  Provence. 
ARMACn  (Concile  d')  en  Irlande  ,  Arma- 
chanum,  l'an  1171.  Le  roi  Henri  II  ordonna  è 
tous  les  prélats  d'Irlande  de  se  trouver  a  ce 
concile.  On  y  mil  en  liberté  tous  les  Anglais 
qui  se  trouvaient  réduits  en  esclavage  dans 
l'Irlande.  Reg.  XW II;  Lab.  X  ;  7/ord.  VII  ; 
Anal.  1. 

ARMÉNIE  (Concile  d')  ,  l'an  435.  Les  ncs- 
toriens  avaient  réussi  à  introduire  en  Armé- 
nie et  dans  les  royaumes  voisins ,  sous  des 
titres  trompeuis,  les  livres  de  Théodore  de 
Mopsucsle  et  de  Diodore  de  Tarse,  qui  ren- 
fermaient tout  le  venin  de  la  doctrine  de  leur 
maître,  mais  qu'ils  faisaient  passer  pour  des 
livres  orthodoxes  cl  purement  opposés  à 
l'erreur  d'Apollinaire.  A  l'ombre  de  ce  pré- 
texte, ils  avaient  eu  l'adresse  de  répandre 
dans  tous  ces  pays  des  traductions  de  ces 
ouvrages  en  langue  syriaque ,  en  langue 
arménienne,  et  en  langue  persane.  Les  évé- 
ques Acacc  de  Mélilènc  ,  Rabula  d'Edessc  et 
quelques  autres ,  s'élant  aperçus  du  piège 
tendu  à  leurs  peuples  ,  s'assemblèrent  en 
concile  pour  condamner  ces  livres  impics, 
cl  ils  invitèrent  Proclus  de  Constauliuople 
et  Jean  d'Autioche  à  prendre  la  même  me- 
sure. Brcviar.  Liberali  c.  10  ;  Galun.  llt'st. 
Arm.  c.  8. 

ARMÉNIE  (Concile  d') ,  l'an  1342,  1344  ou 
1345.  Le  patriarche  Mckquitard  ,  six  arche- 
vêques et  vingl-deux  évéques ,  tinrent  ce 
concile  en  présence  de  Constantin,  roi  de  la 
Petite  Arménie  ,  au  sujet  des  erreurs  dont 
l'église  d'Arménie  était  accusée.  Le  concile 
composa  un  écrit  dans  lequel  il  se  justifiait 
sur  117  chefs  d'accusation.  Les  nonces  apos- 
toliques portèrent  cet  écrit  au  pape  Clément 
VI,  qui  n'en  fut  pas  pleinement  satisfait,  et 
renvoya  de  nouveaux  nonces  ,  en  1340,  aux 
prélats  arméniens,  pour  les  inviter  à  s'expli- 
quer sur  certains  articles,  auxquels  ils  n'a- 
vaient point  répondu,  ce  qu'ils  firent  dans 
un  second  écrit,  qui  fut  porté  à  Rome  ,  vers 
l'an  13o0.  Le  pape  avait  chargé  ces  nonces 
de  présenter  aux  Arméniens  tous  les  articles 
de  foi  cl  toutes  les  traditions  de  l'Eglise  ro- 
maine. Ils  se  soumirent  à  tout,  corann-  il  pa- 
rait par  le  second  écrit  qui  fut  porté  à  Rome. 
Martene,  ex  mis.  cod.  Bill.  Rey.  vet.  mon. 
t  VII  ;  Mansi,  Suppl.,  t  111  ;  et  in  Kaynaid 
ad  mn.  1342  et  1345. 
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ARMOR1QUK,  Arrnoricanum.  Voy.  Petite 
Bretagne. 

ARNEBORCH  (Concile  d'),  dan»  le  Brande- 
bourg t  Arneborthiense  ,  I  an  1005.  Le  roi 
Henri  II  se  trouva  à  ce  concile.  Ou  y  défendit 
de  contracter  des  noces  contraires  à  la  bien- 
séance, de  vendre  les  chrétiens  aux  gentils, 
et  de  violer  les  lois  de  la  justice.  Conc. 
Germ.  tom.  III. 

ARRAGON  (Concile  d').  Voy.  Aiugok. 

ARRAS  (Synode  d'),  Atrebatense,  Tan  1025. 
Gérard  ,  évéque  d'Arras  et  de  Cambrai  ,  tint 
rc  synode  nu  sujet  de  quelques  hérétiques 
que  l'on  découvrit  à  Arias.  11  se  les  Ht  ame- 
ner, les  interrogea  sur  leur  doctrine  ,  et  les 
voyant  tous  dans  l'erreur,  il  les  fit  mettre  en 
prison,  où  il  les  retint  pendant  (rois  jours, 
ordonnant  aux  clercs  et  aux  moines  un  jeûne 
et  des  prières  pour  leur  conversion.  Les 
ayant  fait  venir  une  seconde  fois  à  l'église, 
un  jour  de  dimanche  ,  il  leur  demanda  ,  en 

rirésenec  du  clergé  et  du  peuple,  quelle  était 
eur  croyance  et  l'auteur  de  leur  secte.  Ils 
répondirent  que  c'était  un  nommé  Gandulphe, 
d'Italie  :  qu'ils  avaient  appris  de  lui  à  ne  recon- 
naître d'autre  Ecriture  que  l'Evangile  et  les 
écrits  des  apôtres  ;  que  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile consistait  à  quitter  le  monde,  à  répri- 
mer les  désirs  de  la  chair,  à  vivre  du  travail 
des  mains  et  à  ne  faire  tort  à  personne  ;  que, 
pourvu  qu'on  observât  ces  préceptes,  le  bap- 
tême n'était  point  nécessaire  pour  le  salut. 
Us  ne  faisaient  pas  plus  de  cas  de  l'eucha- 
ristie et  de  la  pénitence ,  rejetaient  le  ma- 
riage et  ne  reconnaissaient  pour  saints  que 
les  apôtres  et  les  martyrs.  I-  évéque  Gérard 
ayant  réfuté  ces  erreurs,  les  sectaires  con- 
vertis les  analhéraatisèrent  et  souscrivirent 
à  la  profession  de  foi  qui  leur  fut  présentée, 
en  reconnaissant  qu'on  tes  avait  abusés. 

La  profession  de  foi  qu'on  leur  fit  sous- 
crire porte,  sur  l'eucharistie,  que  c'est  la 
même  chair  qui  est  née  de  la  Vierge,  qui  a 
souffert  sur  la  croix,  qui  est  sortie  du  tom- 
beau ,  qui  sYst  enlevée  au  ciel ,  qui  est  à  la 
droite  du  l'ère  dans  la  gloire.  Uard.  M; 
Mabill.  Annal.  I.  LV,  «.  63. 

AURAS  (Synode  d  >,  l'an  1090.  Gérard  II, 
évéque  d'Arras  et  de  Cambrai,  y  termina  un 
différend  qui  s'était  élevé  entre  les  chanoines 
de  l'église  d'Arras  et  les  moines  de  Saint- 
Vaasl,  au  sujet  de  deux  chapelles  dont  ils  se 
disputaieut  la  possession.   Conc.  German. 

ARRAS  (Synode  d'),  tenu  le  21  octobre  de 
l'an  1097,  par  l'évéque  Lambert,  assisté  de 
son  archidiacre,  de  cinq  abbés  de  monastères, 
enfin  du  prévôt,  du  doyen,  de  l'écolâlre  et 
du  chantre  de  la  cathédrale  de  Notre-Dame 
d'Arras.  L'évéque  y  confirma  les  privilèges 
accordés  par  ses  prédécesseurs  à  l'abbé  et 
aux  moines  du  Mont-SainUEloi,  et  affranchit 
un  autre  monastère  (Arroasianorum)  de  toute 
autre  juridiction  que  de  la  sienne  .  en  oc- 
troyant à  ses  moines  la  faculté  d'élire  eux- 
mêmes  leur  abbé,  et  le  pouvoir  à  celui-ci  de 
réconcilier  les  lieux  pollués.  Conc.  Germ. 

ARRA8  (Synode  d'),  le  13  octobre  101*8. 


ARR  an 

Dans  ce  nouveau  synode,  le  même  prélat  éta- 
blit une  association  entre  la  cathédrale  d'Ar- 
ras et  l'abbaye  de  Sainl-Vaast.  Ibid. 

ARRAS  (Synode  d'),  le  10  octobre  1101, 
sous  le  même  prélat.  Ibid. 

ARRAS  (Concile  d'),  l'an  1128.  On  y  ar- 
rêta que  les  religieuses  du  monastère  de 
Saint-Jcan-de-Laon  céderaient  leur  couvent 
à  des  moines  qui  prendraient  leur  place. 
Conc.  tom.  XII.  Schram. 

ARRAS  (Synode  d'),  le  27  septembre  1138. 
Dans  ce  synode, l'évéque  Alvise  remplaça  les 
clercs  séculiers  par  des  chanoines  réguliers 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ,  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Amand  de  Marœul.  Ibid. 

ARRAS  (Conseil  d'),  l'an  1183.  Guillaume, 
archevêque  de  Reims  ,  assisté  de  Philippe, 
comte  de  Flandre  (la  chronique  n'en  nomme 
pas  d'autres),  y  condamna  aux  flammes  plu- 
sieurs, tant  nobles  que  roturiers,  clercs,  mili- 
taires, paysans, vierges.veuveset  femmes  ma- 
riées, comme  coupables  de  l'hérésie  des  pa- 
tarins  ,  et  confisqua  leurs  biens  au  profit  de 
l'évéque  et  du  prince.  Ou  sait  que  ces  héré- 
tiques ,  par  les  troubles  qu'ils  excitaient  et 
les  violences  qu'ils  commettaient ,  n'étaient 
pas  moins  à  craindre  pour  l'Etal  que  pour 
l'Eglise.  Il  est  donc  bien  permis  de  voir  dans 
cette  condamnation  un  fait  purement  poli- 
tique ,  dont  nous  sommes  loin  cependant 
d'approuver  la  rigueur.  Conc.  Germ.  tom.  111. 

ARRAS  (Synode  d  ),  l'an  1354.  Il  y  fut  en- 
joint à  tous  les  prêtres  de  ne  se  présenter  au 
synode  qu'avec  des  exemplaires  des  statuts 
synodaux  dont  on  leur  recommanda  la  lec- 
ture. Conc.  Germ.  tom.  VIII,  p.  307. 

ARRAS  (Synode  d  ).  l'an  1355,  sur  la  ré- 
gularité prescrite  aux  clercs.  Ibid. ,  p.  308. 

ARRAS  (Synode  d') ,  l'an  1304.  On  y  re- 
commanda aux  confesseurs  de  ne  pas  se  con- 
tenter de  prononcer  sur  leurs  pénitents  la 
forme  déprécative,  Abiolutionem  et  remissio- 
nem  omnium  peccat or um  tuorum  tribuat,  etc., 
qui  n'a  pas  la  vertu  de  conférer  seule  le  sa- 
crement de  pénitence ,  mais  d'y  joindre  les 
paroles  mêmes  de  l'absolution  ,  qui  seules 
peuvent  rendre  le  pénitent,  d'attrit  qu'il  était, 
contrit  devant  Dieu  et  véritablement  justifié. 
Ibid. 

ARRAS  (Synode  d'),  l'an  1375.  L'évéque 
Pierre  Masoèx  y  oublia  une  constitution  con- 
tre les  clercs  et  les  laïques  qui  négligeaient 
le  précepte  de  la  confession  annuelle.  Ibid., 

ARRAS  (Synode  d'),  l'an  1110.  Martin 
Porée,  évéque  d'Arras,  y  recommanda#l'ob- 
servalion  d'un  ancien  statut  qui  prescrivait 
de  renouveler  de  huit  jour*  en  huit  jours  les 
espèces  eucharistiques.  Ibid.,  p.  300. 

ARRAS  (Synode  d') ,  l'an  1570.  L'évéque 
François  Richardol  y  publia  de  nombreux 
statuts,  parmi  lesquels  nous  remarquons  les 
suivants  : 

T.  XII,  c.  16.  On  nous  a  rapporté  que  cer- 
tains curés  louaient  en  secret  les  terres  de 
leurs  bénéfices,  et  à  si  bas  prix,  qu'ils  n'ont 
plus  ensuite  de  revenus  suffisants.  Nous  or- 
donnons en  conséquence  que  ces  locations  se 
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fassent  toujours  a  une  enchère  publique  et 
en  présence  du  doyen  rural. 

T.  XIV,  cl.  On  observera  exactement  pour 
le  culto  et  l'office  divin  tout  ce  qui  a  été 
prescrit  par  le  concile  de  Trente  et  par  celui 
de  Cambrai,  c.  2.  Nous  voulons  que  la  messe 
et  les  vêpres  soient  célébrées  à  des  heures 
fixes,  la  messe  à  huit  heures  en  élé ,  et  à  neuf 
heures  en  hiver,  les  vêpres  à  deux  heures  en 
toute  saison. 

T.  XVI ,  c.  3.  Les  prêtres  ne  passeront 
point  à  des  églises  voisines  pour  profiter  des 
messes  à  dire  pour  des  défunts,  à  moins  d'j 
être  appelés  par  le  pasteur  ou  par  ceux  qui  pré- 
sident aux  funérailles.  »  Conc.  Germ.  f.  VIII. 

ARRAS  (autres  Synodes  d'}.  Voy.  NOTRE- 
DAME   f  \rr.|< 

ARSINOE  (Conférence  d') ,  vers  l'an  255. 
On  peut  mettre  au  rang  des  conciles  la  con- 
férence que  saint  Denys  d'Alexandrie  eut 
dans  le  canton  d'Arsinoé  ,  vers  l'an  255,  au 
sujet  des  erreurs  que  Népos,  qui  pouvait  eu 
avoir  été  évéque,  y  avait  répandues.  Elles 
consistaient  à  dire,  avec  les  millénaires,  que 
Jésus-Christ  régnerait  sur  la  terre  pendant 
mille  ans  ,  et  que  durnnt  ce  temps  les  saints 
jouiraient  de  tous  les  plaisirs  du  corps. 
Népos,  prévenu  de  ces  bas  sentiments,  qu'il 
croyait  faussement  être  ceux  de.  saint  Jean 
dans  l'Apocalypse,  expliquait  d'une  manière 
toute  charnelle  et  toute  juive  les  promesses 
de  Jésus-Christ  touchant  la  félicité  de  l'au- 
tre vie  ;  mais,  comme  il  s'était  fait  une  grande 
réputation  en  Egypte  par  la  grandeur  de  sa 
foi,  par  son  ardeur  pour  le  travail  et  par  son 
n  Implication  à  l'étude  des  divines  Ecritures, 
il  inspira  aisément  ses  erreurs  à  un  grand 
•  ombre  de  personnes  ,  en  sorte  que  ,  même 
après  sa  mort,  des  Eglises  entières  en  demeu- 
rèrent infectées  et  faisaient  schisme  avec 
celles  qui  tenaient  à  la  saine  doctrine.  Pour 
remédier  à  ce  désordre,  saint  Denys  d'Ale- 
xandrie se  transporta  à  Arsinoé,  où  ayant 
fait  assembler  les  prêtres  et  les  docteurs  qui 
instruisaient  les  fidèles  dispersés  dans  les 
villages  ,  il  les  exhorta  à  examiner  avec  lui 
la  matière  qui  les  divisait.  Ils  y  consentirent, 
et  saiut  Denys  passa  avec  eux  trois  jours  de 
suite,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  à  exa- 
miner et  à  réfuter  les  raisons  sur  lesquelles 
ils  s'appuyaient  et  qu'ils  liraient  principale- 
ment d  un  livre  de  Népos  intitulé  :  La  Réfu- 
tation de$  Allégoriêtes.  Là  j'admirai  exlraor- 
dinairement ,  dit  saint  Denys ,  la  solidité  de 
ces  frères ,  leur  amour  pour  la  vérité  ,  leur 
facilité  a  me  suivre  ,  leur  intelligence;  avee 
quel^>rdre  et  quelle  douceur  nous  faisions 
les  questions  et  les  objections  ;  comment  nous 
convenions  de  plusieurs  points  sans  vouloir 
soutenir  en  toute  manière  et  avec  contention 
ce  que  nous  avions  une  fois  jugé  vrai,  si  nous 
le  trouvions  tel  en  effet,  et  sans  éluder  les  ob- 
jections. Nous  faisions  bien  nos  efforts  pour 
appuyer  nos  sentiments  ;  mais  s'ils  étaient 
détruits  par  quelque  bonne  raison,  uous 
en  changions ,  et  n'avions  point  honte  de 
l'avouer;  nous  recevions  sans  dissimula- 
lion  et  avec  des  cœurs  simples  devant  Dieu, 
ce  qui  était  établi  par  des  preuves  cer- 
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taines  et  par  les  saintes  Ecritures.  Enfin, 
Coracion,  qui  était  le  chef  et  le  docteur  de 
cette  opinion,  nous  protesta,  en  présence  de 
tous  les  frères,  qu'il  ne  s'y  arrêterait  plus, 
qu'il  ne  l'enseignerait,  n'en  parlerait  ni  n'eo 
ferait  aucune  mention,  et  tous  les  frères  qui 
éiaient  présents  se  réjouirent  de  cette  con- 
formité de  sentiments.  Saint  Denys  parle  de 
Népos  avec  éloge;  et  quoique  cet  homme  fût 
dans  des  sentiments  qui  n'étaient  pas  ortho- 
doxes, il  ne  laisse  pas  de  témoigner  du  res- 
pect pour  sa  mémoire,  ce  qui  fournil  un  fon- 
dement bien  légitime  de  douter  qu'il  ait,  as- 
semblé contre  cet  évéque  un  concile  à  Alexan- 
drie, cl  qu'il  l'y  ail  condamné  après  sa  mort, 
cl  déposé,  comme  le  dit  le  Sjnodique  (Apud 
Juslcl.,  p.  1172,  /.  11).  Saint  Fulgence  (Pro 
Fide  cathol.  advers'.  Pint.)  semble  en  faire 
un  hérétique,  et  dit  que  l'un  donnait  à  ceux 
qui  étaient  venus  de  lui  le  nom  de  népo- 
liens.  D.  C  illier. 

ARULENSE.  Voyez  Tcjdlbs  et  Arlhs  en 
Roussillon. 

AR  V ERNENSIA .  Voyez  Clkrmont. 

ASCH AFFENBOURG  (Concilcd),  l'an  128J. 
Dausce  concile,  dont  les  actes  ne  nous  sont 
pas  parvenus,  plusieurs  des  évéques  présents 
accordèrent  des  indulgences  aux  fidèles  qui 
visileraienlouqui  aideraient  deleursaumdnes 
les  églises  de  divers  monastères.  Conc.  Germ. 

ASCHAFFENBOURG  C-  nciled'j,  l'an  1292. 
Gérard  d'Epslein,  archevêque  de  Maycnce, 
assisté  de  six  de  ses  suffraganls  et  des  dépu- 
tés des  cinq  autres,  avec  plusieurs  abbés,  tint 
«ce  concile  provincial  le  quatorze  septembre, 
ou  le  dix-sept  des  calendes  d'octobre  (cl  non 
le  dix-sept  octobre,  comme  l'a  écrit  par  sur- 
prise le  1'.  Richard}.  On  y  fil  vingt-cinq  dé- 
crets, dont  voici  les  principaux  : 

1.  On  déclare  hérétiques  ceux  qui  ose- 
raient soutenir  qu'un  prêtre  en  état  de  péché 
mortel  ne  peut  ni  consacrer  ni  absoudre  va- 
lidement. 

2.  Le  prêtre  doit  être  en  surplis  pour  con- 
férer le  baptême,  l'cuch.irislie  et  l'exlréme- 
onclion,  et  se  faire  accompagner  d'un  clerc 
en  rochet.  Il  ne  doit  point  célébrer  sans  avoir 
arec  lui  un  ministre  qui  sache  lire  et  chanter 
Conc.  de  Tolède. 

3.  Les  sacrements  doivent  être  administrés 
gratuitement.  Conc.  de  Tours. 

k.  Les  supérieurs  de  monastères  recevront 
avec  bonté  les  religieux  ou  les  religieuses 
qui,  ayant  apostasié,  demanderaient  à  être 
reçus  de  nouveau  ;  ils  ne  mettront  à  leur 
rentrée  aucune  condition  onéreuse,  el  pour- 
voiront libéralement  à  leur  vêlement  et  à  leur 
nourriture,  tout  en  leur  faisanl  subir  le  châ- 
timent que  prescrit  la  règle. 

5.  Toute  personne  à  qui  les  lois  accor- 
dent la  faculté  de  tester,  sera  libre  de  faire 
des  legs  pieux,  de  manière  toutefois  A  ce  que 
ses  légitimes  héritiers  n'aient  pas  droit  de  se 
plaindre,  et  l'opposition  que  l'on  prétendrait 
y  mettre  sera  punie  de  l'excommunication  et 
de  l'interdit. 

G.  Les  vicaires  placés  dans  les  paroisses 
par  l'évéque  ou  par  l'archidiacre  ne  pour- 
ront être  renvoyés  par  leurs  pasteurs ,  à 
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moins  que  ceux-ci  ne  veuillent  gouverner 
leurs  églises  par  eux-mêmes,  ou  qu'ils  ne 
puissent  alléguer  des  raisons  qui  mérilenl 
d'être  écoulées. 

7.  Les  revenus  de  toute  paroisse  vacante 
ceront  recueillis  par  deux  préires  ,  qui  les 
remettront  au  successeur  sans  en  rien  réser- 
ver» 

8*.  Celui  qui  aura  été  pourvu  d'un  bénéfice 
sans  le  consentement  de  l'évéque,  perdra  son 
bénéfice  ,  et  le  patron  ,  clerc  ou  laïque ,  le 
droit  d'y  nommer  pour  celle  fois.  ^ 

9.  Les  laïques  qui  violeraient  un  interdit 
dans  la  sépulture  donnée  aux  morts,  seraient 
excommuniés  ipso  facto,  sans  que  l'excom- 
munication puisse  être  levée  par  un  autre 
que  par  le  métropolitain. 

10.  Ceux  qui  feraient  des  promesses  a  des 
laïques  pour  avoir  leur  voix  dans  les  élec- 
tions, seraient  excommuniés  et  cesseraient 
d'être  éligibles. 

12.  Les  chanoines  garderont  à  leur  prélat 
tous  les  égards  prescrits  par  la  coutume, 
autrement  ils  ne  pourront  plus  toucher  les 
fruits  de  leur  prébende,  et  seront  exclus  du 
chapitre.  , 

13.  Un  chanoine  coupable  d'injures  quu 
aurait  dites  à  un  autre  chanoine  ,  sera  privé 
du  quart  de  ses  revenus  ;  si  c'esl  son  prélat 
qu'il  injurie,  il  en  perdra  la  moitié. 

18.  On  déclare  de  nulle  valeur  tout  règle- 
ment comme  tout  usage  contraire  aux  liber- 
tés de  l'Eglise. 

19.  On  n'imposera  aux  églises  ni  aux  ec- 
clésiastiques aucun  impôl,  aucune  taxe,  au- 
cune corvée. 

20.  On  n'apportera  aucune  entrave,  que 
réprouvent  les  canons,  à  l'exercice  de  la  ju- 
ridiction ecclésiastique. 

21.  On  n'établira  dans  les  villes  aucun  nou- 
veau droil  de  taxe  sur  les  denrées.  C.  Gcrm. 

ASCHAFFENBOURG  (Conciles  d'),  1310  et 
1328.  Dans  le  dernier  de  ces  deux  conciles 
on  décida  de  nouveau  que  l'état  de  péché 
mortel  dans  le  ministre  des  sacrements  d'eu- 
charistie et  de  pénitence  n'été  rien  à  leur 
validité  pour  ceux  qui  les  reçoivent ,  et  Ton 
renouvela  les  peines  portées  par  les  canons 
contre  les  personnes  coupables  de  blasphème 
ou  de  sortilège.  Conc.  Gcrm. 

ASCHAFFENBOURG  (Concile  d'),  l'an 
1455.  Thierri  d'Erback  ,  archevêque  de  Trê- 
ves ,  linl  ce  concile  avec  ses  suffraganls,  le 
15  juin,  contre  les  hussites.  Conc.  Gcrm. 

ASCHE1M  (Concile  d'),  l'an  Toi .  Le  P.  Fors- 
ter,  abbé  de  Saiul-Emmeran ,  a  publié  en 
1763  les  actes  d'un  concile  tenu  à  Ascheim ,  en 
Bavière,  près  de  Munich.  Lenglct  du  Frcsnoy. 
,   ASCOL1  ( Synode  diocésain  d'),  Asculana, 
'l'an  1626,  sous  l'évéque  Sigismond  Donat. 
Des  statuts  y  furent  publiés  sur  diverses  par- 
ties de  la  discipline  ecclésiastique.  Constit.  et 
decr.  édita  in  diœcsyn.  Asculana,  Romœ,  1626. 

ASIE  (Concile  d  )  ou  d'Ephèse,  l'an  19? 
ou  198.  Ce  concile  fut  composé  do  tous  les 
évéques  de  l'Asie  mineure  et  de  quelques 
provinces  voisines,  assemblées  à  Ephèse  l'an 
197  ou  198.  Polycrate,  évéquede  celle  ville, 
y  présida  et  décida  qu'il  fallait  continuer  à 
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faire  la  Pâquc  le  quatorzième  de  la  lune  de 
mars,  sans  attendre  au  dimanche  suivant.  La 
lettre  synodique,  qui  fut  dressée  par  Poly- 
crate et  envoyée  au  pape  Victor,  indigna  telle- 
ment ce  pontife,  qu'il  excommunia  les  Asia- 
tiques el  condamna  leur  concile  IBaluxius 
in  nova  Collect.  ex  Euseb.  lib.  V  Hist.  cap. 

ASIE  (  Concile  d' ) ,  dont  on  ignore  la  da- 
te. Il  fut  tenu  par  l'évéque  Plasmas,  assisté 
de  quatorze  de  ses  collègues.  On  s'y  sou- 
mit à  la  décision  du  pape  saint  Victor  pour 
la  célébration  de  la  Pâque.  Ex  lib.  Synod. 

ASIE  (Concile  d' ),  vers  l'an  245.  Ce  con- 
cile fut  célébré,  peut-être  à  Ephèse,  par  les 
évéques  de  l'Asie,  et  l'on  y  condamna  l'hé- 
rétique Noët,  qui  prétendait,  au  rapport  de 
saint  Epiphane,  que  comme  il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  ce  Dieu  est  celui-là  même  qui  est  né 
el  qui  a  souffert.  Les  partisans  de  cetle  er- 
reur, selon  laquelle  les  mystères  de  notre 
salut  auraient  été  accomplis  dans  la  person- 
ne du  Père,  ont  été  appelés  dans  la  suite  pa- 
tripassiens. 

AS1LI.E.  Voyez  Attilli. 

ASTI  (1"  Synode  diocésain  d'),  Hastcnsis, 
sous  l'évéque  Panigarola  ,  le  30  août  1588. 
L'évéque,  en  sa  qualité  de  seigneur  tempo- 
rel, y  publia  un  avertissement  sévère  contre 
les  bandits.  Decreti  délia  prima  sinodo,  Asti, 
-1589. 

ASTI  (  3'  Synode  diocésain  d' ),  sous  Jean 
Etienne  Agalia,  l'an  1605.  Défense  d'enten- 
dre les  confessions  des  femmes  dans  les 
sacristies,  ou  ailleursqu'à  l'église  même.  Sy» 
nod.  dicte.  Ast.  tertia  Asti,  1605. 

ASTORGA  (  Concile  d*  ),  Asturiccnse ,  l'an 
445  ou  446.  Les  actes  que  saint  Léon  avait 
fait  dresser  contre  les  manichéens  étant  pas- 
sés jusqu'en  Espagne,  les  évéques  travaillè- 
rent à  son  exemple  à  découvrir  ceux  de  cette 
secte  qui  y  demeuraient  cachés.  On  en  trou*» 
va  plusieurs  dans  la  ville  d'Aslorga,  qui  fu- 
rent poursuivis  devanl  Idace  et  Turibius. 
Ces  deux  évéques  les  ayant  examinés  et 
convaincus,  envoyèrent  les  procès-verbaux 
de  leurs  enquêtes  à  Anlonin,  évéque  de  Mé- 
rida.  Celui-ci  avait  déjà  fait  arrêter  Pascen- 
tius,  l'un  des  manichéens  qui  s'étaientsauvés 
de  Rome.  Antonin  le  fit  chasser  de  la  Lusi- 
lanie  vers  l'an  447.  On  ne  peut  guère  douter 
qu'il  n'ait  aussi  chassé  el  banni  les  autres 
manichéens  qui  avaient  comparu  devant 
Idace  et  Turibius.  Idace  appelle  Gestes  ipis- 
copaux  contre  tes  manichéens,  ce  que  l'on  fit 
contre  eux  à  Astorga.  Ce  qui  a  fait  conjec- 
turer qu'il  s'était  tenu  alors  un  concile  dans 
cette  ville.  D.  CeiUicr. 

ASTORGA  (  Concile  d'  ) ,  Asturicense » 
Tan  9k6  ou  9V7.  Ce  concile  fut  tenu  en  pré- 
sence de  Ramire  II,  roi  de  Léon ,  le  premier 
septembre.  On  y  fit  quelques  règlements  de 
discipline,  qui  sont  perdus,  ainsi  que  les  au- 
tres actes  de  ce  concile ,  dont  il  ne  nous  reste 

Sue  la  mémoire  dans  une  charte  de  l'Eglise 
'Astorga.  Ferréras,  tom.  III,  pag.  60. 
ASTORGA  (  Synodes  d'),  vers  l'an  1595. 
L'évéque  D.  Pedro  de  Rojas  publia  cette 
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née  trente-trois  constitutions  fort  étendues, 
qui  résument  les  statuts  portés  dans  les  pré- 
cédents synodes  de  ce  diocèse.  Conslitutione$ 
txjnodales  del  Obisb.  dt  Astàrga. 

A  TU  E  BATENSES  (Synodi).  Yoy.  Auras. 

ATKI  (Synodes  diocésains  d'j.  Voy.  A  dru. 

ATTIGNY  (  Concile  d'),  Attiniense,  l'an 
705.  Ce  concile  fut  tenu  à  Altigny-sur  Aisne, 
dans  le  diocèse  de  Reims.  Il  ne  nous  eu  reste 
que  les  noms  de  vingt-sept  évéques  qui  y  as- 
sistèrent, et  une  promesse  réciproque  qu'ils  se 
Ûrent,  que,  lorsque  l'un  d'eux  viendrait  à  rouu- 
rir,  chacun  dos  autres  ferait  dire  cent  fois  le 
psautier,  et  célébrer  cent  messes  par  ses  pré- 
Ires,  en  s'obligeanllui-méme  à  en  dire  trente. 
Coneenf  us, discnlles  Pères  Labbe  et  Hardouin, 
hoc  anno  (765)  apud  Aitiniacum  villam  habili 
meminerunt  plenque^  sed  in  eo  quid  aetum  sit 
nemo  prodit.  On  voit  par  là  combien  est  ri- 
dicule l'imagination  de  Voltaire,  qui  ne  craint 
pas  d'avancer  dans  le  chapitre  5  de  son  Ifw- 
toire  générale,  que  la  confession  auriculaire 
fut  expressément  commandée  pour  la  pre- 
mière fois  parles  canons  du  concile  d'Altigny. 

ATTIGNY  (  Concile  d' ),  l'an  822.  Ce  con- 
cile est  remarquable  en  ce  que  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  s'y  soumit  à  une  péni- 
tence publique,  pour  avoir  laissé  périr  Ber- 
nard, roi  d'Italie,  son  neveu,  condamné  par 
une  diète  à  avoir  les  yeux  crevés,  et  pour 
avoir  fait  tondre  malgré  eux  ses  trois  jeu- 
nes frères,  Hugues,  Drogon  et  Théodoric, 
avec  lesquels  il  se  réconcilia.  Il  y  conGrma 
aussi  la  règle  des  chanoines  et  celle  des  moi- 
nes, qui  avaient  été  faites  à  Aix-la-Chapelle. 
Labb.  VIII. 

ATTIGNY  (Concile  d'),  Tan  834  ou  835,  as- 
semblé  par  l'ordre  de  Louis  le  Débonnaire.  On 
s'y  occupa  de  la  réforme  de  divers  abus  et 
de  la  restitution  des  biens  enlevés  à  l'Eglise. 

ATTIGNY  l  Concile  d*  ),  l'an  863.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  par  les  soins  d'Arsène,  évé- 
que d'Orla,  et  légat  du  pape  Nicolas  en  France. 
Il  obligea  le  roi  Lolhaire  de  quitter  Valdradc, 
sa  concubine,  pour  reprendre  Thietbcrge, 
son  épouse.  Dans  ce  môme  concile,  Rolhade 
de  Soissous  fut  reconnu  pour  innocent  et  re- 
çu comme  évéque.  Monsi,  tom.  I,  col.  993. 

ATTIGNY  (  Concile  d' ),  l'an  870.  Le  roi 
Charles,  mécontent  de  la  conduite  de  son  Gis 
Carloman,  à  qui  il  avait  fait  donner  la  ton- 
sure cléricale  dès  son  bas  âge ,  assembla  ce 
concile  au  mois  de  mai,  pour  le  faire  juger 
par  des  évéques  en  sa  qualité  de  clerc.  Use 
trouva  à  celte  assembléo  trente  évéques  do 
dix  provinces,  avec  six  archevêques  :  Hinc- 
mar  de  Reims,  Rémy  de  Lyon,  Harduic  de 
Besançon ,  Wulfade  de  Bourges,  Frolaire  de 
Bordeaux  ci  Berlulfe  de  Trêves.  Carloman, 
convaincu  du  crime  de  conjuration  contre  le 
roi  son  père,  et  de  beaucoup  d'autres  crimes, 
fut  privé  des  abbayes  qu'il  possédait  en  graud 
nombre  et  mis  en  prisou  à  Sentis.  Hinctuar  du 
Laon,  accusé,  dans  le  même  concile,  de  déso- 
béissance envers  le  roi  elenversson  oncle,  qui 
était  en  mémo  temps  son  métropolitain,  évita 
la  sentence  dont  il  était  menace,  en  donuanl 
un  libelle  par  lequel  il  déclarait  qu'à  l'ave- 
nir il  serait  ûdèle  et  obéissant  au  roi  Charles, 
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suivant  son  ministère,  comme  un  vassal 
doit  l'être  à  son  seigneur,  et  un  évéque  à 
son  roi  ;  qu'il  obéirait  aussi  à  Hiucmar,  son 
métropolitain,  selon  les  canons  et  les  décrets 
du  Saint-Siège.  Au  moyen  de  ce  libelle,  qu'il 
souscrivit  devant  tout  le  monde,  le  roi  et 
l'archevêque  lui  donnèrent  le  baiser  de  paix. 

ATTILLI  (Concile  d'),  Atlitianum,  l'an  902. 
Atlilli  ou  Asille,  Asillan,  comme  l'appelle  Tau- 
leur  àeCArt  de  vérifier  les  dates,  est  un  village 
du  territoire  de  la  villedeNarbonue.  Roslaing, 
archevêque  d'Arles,  et  Arnuste,  archevêque 
de  Narbonne,  assistés  de  leurs  comprovin- 
ciaux,  y  tinrent  un  concile  en  902,  où  l'on 
décida  par  l'examen  du  jugement,  c'est-à-dire 
par  l'épreuve  du  feu  et  de  l'eau,  uu  différend 
entre  Terbaldus,  prêtre  titré  ou  curé  de  Sainte* 
Marie  de  Vie,  surnommée  l'église  deQuaraute, 
et  le  diacre  Thierri ,  qui  voulait  assujettir 
celle  église  à  celle  de  Sainte  -  Eulalie  de 
Cruzi.  Terbaldus  subit  l'épreuve,  eu  sortit 
sain  et  sauf,  et  gagna  son  procès.  L'église 
de  Sainte-Marie  de  Vie,  surnommée  de  Qua- 
rante, est  ainsi  appelée  de  ce  qu'elle  est  dé- 
diée sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 
de  quarante  martyrs  qui  y  sont  inhumés. 
C'était  daus  les  premiers  temps  une  église 
paroissiale  ;  puis  ce  fut  une  abbaye  d'hom- 
mes sous  (a  règle  de  saint  Augustin  ,  et  qui 
appartenait  aux  chanoines  réguliers  do  la 
congrégation  de  France.  Elle  commença  à 
être  église  canoniale  ou  cénobiale  au  plus 
tard  vers  l'an  U61  ;  puisque  Rai  moud  pre- 
mier, comte  de  Bourgogne  et  marquis  de 
Languedoc,  dans  son  Testament,  daté  de 
cette  année,  nomme  l'église  de  Quarante 
parmi  les  églises  canoniales  ou  cénobiales 
auxquelles  il  fait  des  legs.  Le  concile  d'Allil- 
li  conGrma  aussi  les  donations  faites  au  mo- 
nastère de  Saint-Etienne  de  Dijon  et  les  pri- 
vilèges de  celui  de  Charlieu  au  diocèse  de 
Mâeon.  Edit.  Venet.  tom.  XI;  Martine, 
Anecdot.  nov.  tom.  IV,  col.  69  ;  Gall.  Christ, 
tom.  VI,  pag.  192  ;  Spicil.  tom.  I,  p.  520. 

AITCH  (  Concile  d' ),  l'an  1031.  Ce  concile 
n'eut  rien  de  bien  important.  On  y  rétablit 
seulement  un  abbé  dans  sa  dignité  qui  lui 
avait  été  enlevée.  Mansi,  Suppl.  1. 1. 

AUCB  (  Concile  d'),  Auscense ,  seu  Ausei- 
lanum,  1  an  1068.  Le  cardinal  Hugues  le 
Blanc,  en  revenant  de  sa  légation  d  Espagne, 
tint  on  concile  à  Auch,  avec  l'archevêque 
Auslind,  ses  suffragants,  les  abbés  et  les 
seigneurs  de  toute  la  Gascogne.  On  y  Gt  di- 
vers règlements,  dont  le  plus  remarquable 
fut  que  toutes  les  églises  du  pays  paieraient 
à  la  cathédrale  le  quart  de  leurs  dîmes.  Mais 
Raymond,  abbé  de  Saint-Orient,  ayant  re- 
montré que  les  églises  dépendantes  de  son 
monastère  n'avaient  jamais  payé  de  dîmes  à 
la  cathédrale,  tout  le  concile  conGrma  celte 
exemption  en  l'honneur  de  saint  Orient,  on 


des  plus  célèbres  archevêques  d'Auch,  et  pa- 
tron de  la  ville  comme  de  l'abbaye.  La  mê- 
me exemption  fut  accordée  à  plusieurs  au- 
tres églises  dénommées  dans  les  actes  du 
concile.  Labb.  IX. 

AUCH  (  Concile  d' ),  l'an  1279.  On  y  dé- 
fendit les  droits  de  l  évéque  et  de  l'église  d« 
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Bazas  ,  contre  le  sénéchal  de  Gascogne. 
Hard.  VIII. 

AUCH  (Concile  d' ) ,  Auscitanum,  l'an 
1300.  On  célébra  un  concile  dans  la  provin- 
ce d'Aucb,  mais  on  ignore  le  lieu  où  il  fut 
assemblé  ;  nous  en  avons  treize  canons. 

Le lrr  lance  l'excommunication  contre  ceux 
qui  empêchent  la  liberté  des  élections  et  des 
postulations. 

Le  2"  et  le  3*  défendent  de  s'emparer  des 
biens  des  ecclésiastiques  décédés ,  et  aux 
évéques  et  aux  autres  personnes  qui  ont  la 
garde  des  églises  vacantes ,  de  retenir  aucu- 
,  no  partie  des  revenus  ;  et  leur  ordonne  do 
los  conserver  pour  ceux  qu'on  y  nommera. 

Le  V  et  le  5*  déclarent  les  intrus  déchus 
du  droit  qu'ils  pouvaient  avoir  aux  bénéfi- 
ces qu'ils  ont  occupés  par  violence. 

Le  6-  déclare  excommuniés  les  patrons 
qui  exigent  quelque  chose  de  ceux  qu'ils 
présentent  à  un  bénéfice. 

Le  7'  ordonne  qu'on  paiera  une  portion 
congrue  aux  curés  ou  autres  desservants 
dos  cures. 

Le  8'  excommunie  les  personnes  qui  font 
naître  des  empêchements  louchant  la  posses- 
sion des  bénéfices-cures. 

Le  0e  accorde  sept  années  d'études  à  ceux 
qui  sont  pourvus  de  bénéfices. 

Le  10*  défend  de  prendre  une  cure,  quand 
on  n'a  pas  dessein  de  se  faire  ordonner  prê- 
tre dans  l'an. 

Le  11e  défend  la  pluralité  des  bénéfices  à 
charge  d'âmes. 

Le  12'  porte  que  les  évôques  ne  donneront 
point  la  tonsure  a  des  enfants,  à  des  gens 
mariés,  à  des  personnes  qui  ne  savent  pas 
lire,  ni  à  des  personnes  d  un  autre  diocèse, 
sans  la  permission  de  l'évôque  diocésain. 

Le  13*  (ait  défense  de  donner  une  cure  à 
des  personnes  qui  n'ont  pas  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Labb.  tom.  XI  ;  Hard.  totn.  VIII. 

AUCH  (  Concile  d' ),  l'an  1308.  Le  2G  de 
novembre  de  l'an  1308,  Aman ieeu,  archevê- 
que d'Auch,  tint  un  second  concile  des  évé- 
ques  de  sa  province  à  Auch,  dans  lequel 
on  publia  six  canons. 

Le  1"  ordonne  aux  ecclésiastiques  de  dé- 
fendre fortement  les  droits  de  leurs  offices  ou 
de  leurs  bénéfices. 

Le  2* ,  que  tous  les  chanoines  des  églises 
cathédrales  feront  l'office  lour  à  tour ,  cha- 
cun une  semaine. 

Le  3r  excommunie  les  usuriers. 
Le  V  fait  défense  aux  abbés  de  partager 
entre  eux  et  leurs  moines  les  biens  qui  doi- 
vent être  communs ,  ou  de  leur  donner  des 
pensions ,  et  veut  que  tous  les  moines  man- 
gent dans  un  même  réfectoire ,  et  couchent 
dans  un  même  dortoir. 

Le  5'  défend  de  donner  des  pensions  à  des 
religieux ,  et  principalement  aux  mendiants 
qui  passent  dans  d'autres  ordres. 
Le  dernier  confirme  les  précédents  statuts. 
AUCH  (Conciles  d' ),  Fan  1315  et  1329. 
Voyez  Nogaret  et  Marciac,  mêmes  années. 

AUCH  (  Concile  d' ),  l'an  1334.  L'arche- 
vêquo  Guillaume  de  Flavacourt  y  définit , 
émis  une  constitution  svnodale,  les  cas  de 
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conscience  qui  lni  seraient  réserves.  Bail. 

AUCH  (Concile  d  ),  l'an  1326.  F.Masciac 

AUCH  [Concile  d"),  l'an  1364,  sur  la  disci- 
pline. Gail.  Christ,  t.  I,  co/.  905. 

AUCH  (Synodes  d').  Voy.  Vasoowmii. 

AU DOMARENSES  (Synodi).  Voy.  Saiîit- 
Ombr. 

AUGSBOURG  (Concile  d'),  Auguttanum, 
l'an  742.  Voy.  Allemagne. 

AUGSBOURG  (Concile  d'),  Augu$tanum, 
l'an  952.  Le  septième  d'août  de  l'an  952,  qui 
était  le  seizième  du  règne  d'Olhon  en  Ger- 
manie, ce  prince  fil  assembler  ce  conoile  pour 
travailler  au  rétablissement  de  la  discipline.  Il 
s'y  trouva  plusieurs  èvéques  lombards,  avec 
ceux  de  Germanie,  qui  avaient  à  leur  léle 
quatre  métropolitains  :  Fridéric  de  Mayence, 
Hérold  de  Salzbourg,  Manassès  de  Milan, 
ci  Pierre  de  Ravenne.  Le  plus  connu  d'entre 
les  évéques  était  saint  Uldaric,  évéque 
d'Augsbourg  même.  Le  roi  s'y  trouva;  et 
l'archevêque  de  Mayence  publia  onze  canons, 
du  consentement  de  l'assemblée. 

1.  On  défend  â  tous  les  clercs,  depuis  l'é- 
véquejusqu'aux  sous-diacres  inclusivement, 
de  se  marier,  sous  peine  d'excommunica- 
tion. 

2.  On  renouvelle  la  défense  faite  dans  un 
concile  de  Tolède  aux  ecclésiastiques,  de 
s'occuper  de  la  chasse  et  d'avoir  à  cet  effet 
des  chiens  et  des  oiseaux  de  proie,  sous 
peine  de  privation  de  leurs  fonctions. 

3.  On  menace  de  déposition  les  évéques, 
1rs  prêtres  et  les  diacres,  qui,  étant  avertis 
de  ne  point  jouer  aux  jeux  de  hasard ,  con- 
tinueront de  le  faire. 

4.  On  défend  à  tous  les  clercs  d'avoir  chez 
eux  des  femmes  sous-introduiles  ;  cl,  au  cas 
qu'ils  en  auraient  quelqu'une  dont  la  répu- 
tation fût  suspecte ,  le  concile  permet  à  l'é- 
véque  de  la  faire  fustiger  et  de  lui  couper 
les  cheveux;  voulant  que,  si  la  puissance 
séculière  s'y  oppose ,  on  emploie  l'autorité 
du  roi. 

5.  Ceux  qui  renoncent  au  monde  pour 
embrasser  létal  monastique,  ne  sortiront 
point  du  monastère  sans  la  permission  de 
l'abbé  ;  et  ils  y  vaqueront  au  jeûne  et  â  la 
prière. 

6.  On  met  les  monastères  sous  la  conduite 
des  évéques  diocésains,  avec  pouvoir  d'y 
corriger  au  plus  tôt  ce  qui  méritera  de  l'élre. 

7.  Les  évéques,  au  lieu  d'empêcher  leurs 
clercs  de  se  faire  moines,  pour  mener  une 
vie  plus  austère,  exhorteront  â  la  persévé- 
rance ceux  qui  auront  déjà  pris  ce  parti. 

8.  Us  en  useront  de  même  à  l'égard  des 
filles  qui  se  sont  faites  volontairement  reli- 
gieuses. 

9.  Défense  aux  patrons  laïques  d'oter, 
sans  le  consentement  de  l'évéque  ,  à  an  prê- 
tre, l'église  dont  il  a  été  canoniquemenl 
pourvu. 

10.  Toutes  les  dîmes  seront  sons  la  puis- 
sance de  l'évéque. 

11.  Non-seulement  les  évéques,  les  prê- 
tres, les  diacres  et  les  sous-diacres  vivront 
dans  le  célibat,  mais  on  obligera  encore  les 
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autres  clercs  à  la  continence,  quand  ils  se- 
ront parvenus  à  un  âge  un  peu  avancé  (Anat. 
de»  Cône.  11. 
AUGSBOURG  (Conc.  d' ),l'an  1062.  F.  Osbor. 
ADGSBODRG  (Synode  d1),  Auguttanum, 
l'an  1119.  11  est  fail  mention  de  ce  synode» 
qu'assembla  révoque  de  celte  ville.  Christo- 
phe de  Stadion,  dans  la  Hiérarchie  d'Augs- 
oourg  de  Corhinien  Rhamrn. 

AUGSBOURG  ;  Synode  d'),  Tan  1135.  L'évê- 
que  Waliher  y  confirma  la  Fondation  récente 
do  couvent  do  Ka'y*heim.  Conc.  Germ.  t.  111. 

AUGSBOURG  (Syn.d'),  l'an  1154. 1/évêque 
y  régla  une  affaire  débattucenlrc  l'égliscd'Ai- 
chan  et  l'abbcssedu  monastère  de  Kouhach .  76. 

AUGSBODRG  l  Assemblée  mixte  d' ),  l'an 
1207.  Eckbert,  évéque  de  Bamberg  ,  s'y  pur- 
gea ,  en  présence  des  principaux  seigneurs 
d'Allemagne  ,  de  l'accusation  de  révolte  con- 
tre le  légitime  souverain.  Ibid. 

AUGSBOURG  Concile  ou  Synode  d'),  l'an 
1377.  Nous  n'avons  point  les  actes  de  ce  sy- 
node ,  tenu  par  Burcard  ,  évéque  d'Augs- 
bourg. Cône.  Germ.  t.  IV. 

AUGSBOURG  (Synode  d'),  tenu  à  Laving, 
l'an  1414.  Dans  ce  synode,  Anselme  de  Nen- 
ningm,  nommé  évéque  d'Augsbourg  à  la 
majorité  des  suffrages,  lança  l'interdit  contre 
sa  ville  épiscopale ,  oui  reconnaissait  pour 
son  évéque  Frédéric  de  Graffeoegg,  nommé 
par  l'empereur  Sigismond  ,  et  confirmé  par 
Jean  XXI11.  Le  pape  Martin  V,  en  1421  , 
rejeta  les  prétentions  de  l'un  et  de  l'autre. 
Conc.  Germ.  t.  V. 

AUGSBOURG  (Concile  d')  ,  l'an  15i8. 
Othon,  cardinal  du  litre  de  sainte  Balbine, 
et  évéque  d'Augsbourg ,  tint  ce  concile  le  12 
novembre,  pour  la  réforme  du  clergé  sous 
le  pontifical  du  pape  Paul  III.  On  y  fil  les 
statuts  qui  suivent  : 

1.  Tous  les  pasteurs  n'oublieront  rien  pour 
confirmer  leur  troupeau  dans  la  croyance  et 
la  pratique  de  (oui  ce  qu'enseigne  l'Eglise 
catholique. 

2.  On  punira  les  transgresseurs  des  ca- 
nons et  des  constitutions  synodales. 

3.  On  n'élira  pour  évéque  d'Augsbourg 
qu'un  sujet  qui  sera  prêtre  ou  qui  promettra 
de  se  faire  promouvoir  à  la  prêtrise  sans 
délai. 

4.  On  n'admettra  personne  à  aucune  di- 
gnité, ou  charge  d'âmes,  ou  enfin  a  quelque 
bénéfice  que  ce  soit,  même  sous  prétexte  de 
coadjutorerie  ou  de  résignation  ,  sans  noire 
approbation  précédée  de  l'examen  ;  et  cela 
sous  peine  d  expulsion  des  bénéfices  autre- 
ment impétrés. 

5.  On  n'ordonnera  personne  que  sous  des 
n  rlificals  en  bonne  et  due  forme  ,  de  ses 
mœurs  et  de  sa  foi. 

6.  On  n'admettra  point  les  prêtres  et  les 
moines  étrangers  à  lu  prédication  et  à  la  cé- 
lébration des  offices  divins  ,  à  moins  qu'ils 
ne  produisent  des  lettres  formées  de  leurs 
supérieurs. 

7.  Les  archidiacres  cl  les  doyens  ruraux 
publieront  et  fcronl  observer  ces  statuts  sy- 
nodaux dans  les  lieux  de  leur  dépendance. 

8.  Les  curés  instruiront  leurs  paroissiens 


de  tout  ce  qui  concerne  la  foi  et  la  religion  j 
ils  leur  administreront  les  sacrements  ,  leui 
apprendront  la  grâce  et  les  avantagea  qu'ils 
renferment.  Ou  ne  choisira  pour  Tes  cures 
que  des  hommes  graves ,  doctes  et  propres 
pour  conduire  les  âmes  ;  et  les  grands- 
vicaires  ne  manqueront  pas  de  faire  tous  les 
ans  des  informations  sur  leur  vie  et  leurs 
mœurs. 

9.  Le  doyen  contiendra  dans  le  devoir  tous 
les  ecclésiastiques  qui  lui  sont  soumis,  sur- 
tout par  ses  bons  exemples;  il  punira,  selon 
toute  l'étendue  de  son  pouvoir,  les  ivrognes, 
les  joueurs,  les  fornicalcurs,  etc. 

10.  Tout  le  clergé  portera  la  couronne,  la 
tonsure,  l'habit  long.  Il  aura  une  table  fru- 
gale et  un  grand  éloignement  de  toute  af- 
faire profane  et  séculière. 

11.  Quiconque  a  plusieurs  bénéfices  sera 
obligé  de  s'en  démettre  dans  l'espace  d'un 
an  ,  el  de  se  contenter  d'un  seul ,  sans  que 
les  dispenses  apostoliques  puissent  l'auto- 
riser â  en  retenir  plusieurs,  à  moins  qu'elles 
n'aient  été  jugées  valables  par  l'ordinaire. 

12.  On  obligera  tous  les  monastères  a  vi- 
vre selon  la  règle  dont  ils  ont  fait  profes- 
sion. On  réparera ,  autant  qu'il  sera  possi- 
ble, les  monastères  ruinés  ou  abandonnés. 

13.  Personne  ne  prêchera  sans  Cad  mission 
de  l'ordinaire,  el  tous  les  prédicateurs  expli- 
queront l'Evangile  et  toute  l'Ecriture  sainte 
au  sens  des  saints  Pères  ,  et  non  â  leur  pro- 
pre sens.  Us  n'avanceront  rien  de  profane  , 
de  fabuleux,  de  suspect  dans  leurs  sermons; 
mais  ils  prêcheront  une  doctrine  saine  et 
qui  soit  à  la  portée  de  leurs  auditeurs.  Us 
exalteront  la  miséricorde,  la  bonté  el  l'a- 
mour de  Dieu  envers  les  hommes,  sans  pré- 
judice de  sa  justice.  Ils  recommanderont 
l'aumône,  les  satisfactions  convenables,  tou- 
tes les  œuvres  de  piété 

14.  On  fera  l'office  divin  selon  le  rit  qu'où 
a  reçu  des  anciens. 

15.  On  suivra  de  même  les  anciens  rites 
dans  l'administration  des  sacrements,  el  l'on 
instruira  le  peuple  de  tout  ce  qui  s'y  passe. 

1G.  On  n'omettra  point  sans  nécessité  les 
cérémonies  el  les  prières  usitées  dans  l'ad- 
ministration du  baptême,  et  les  pasteurs  au- 
ront grand  soin  d'en  expliquer  la  significa- 
tion au  peuple.  On  ne  recevra,  pour  faire 
l'office  de  parrains  et  de  marraines,  que  des 
personnes  âgées ,  instruites  el  capables 
d'instruire  elles-mêmes  les  enfanls  qu'elles 
tiennent  sur  les  fonts  baptismaux,  lorsqu'ils 
seront  susceptibles  d'instructions 

17.  Les  pasteurs  ne  manqueront  pas  non 
pins  d'instruire  leurs  paroissiens  sur  tout 
ce  qui  concerne  le  sacrement  de  confirma- 
lion. 

18.  On  dira  le  canon  de  la  messe  à  voix 
basse,  excepté  l'oraison  dominicale  ,  le  sou- 
hait de  la  paix ,  l'oraison  ou  collecte  ,  et 
la  dernière  salutation  adressée  au  peuple. 
Quant  au  reste  de  la  messe,  on  le  dira  d'une 
voix  haute  et  intelligible.  Les  prêtres  évite- 
ront la  précipitation  et  aussi  une  lenteur 
excessive  en  disant  la  messe.  On  ne  lou- 
cbera  sur  1  orgue  que  des  airs  pieux  cl  d*- 
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vols,  et  l'on  baon ira  sévèrement  de  l'église 
tout  chant  et  toute  musique  lascifs  et  pro- 
fanes. On  ne  chantera  À  l'élévation  de  l'hos- 
tie que  des  antiennes  ou  motels  propres  au 
sacrifice;  et  il  serait  encore  beaucoup  mieux 
de  ne  point  chanter  du  tout ,  et  de  se  con- 
tenter d'adorer  el  de  contempler,  dans  an 

f profond  silence  ,  Jésus-Christ  présent  sur 
'autel.  On  portera  la  paix  aux  assistants 
les  jours  solennels,  selon  l'usage  observé 
jusqu'ici.  On  gardera  le  viatique  pour  les 
infirmes  dans  un  lieu  décent ,  et  toujours 
éclairé  d'un  cierge  ou  d'une  lampe  ;  et 

Îuand  on  le  portera  aux  malades ,  on  pren- 
ra  toujours  deux  hosties  consacrées ,  de 
peur  que  le  peuple  n'adore  au  retour  un 
vaisseau  vide  du  corps  de  Jésus-Christ.  S'il 
arrivait  qu'on  eût  oublié  de  prendre  deux 
hosties  ,  on  ne  portera  point  de  lumière  au 
retour,  et  on  ne  tintera  pas  la  clochette. 

19.  Tous  les  curés  publieront  dans  leurs 
églises  le  canon  Ornu'i  ulriusque  sexus,  tous 
les  dimanches  de  carême. 

20.  Le  prêtre  qui  donnera  l'exlréme-onc- 
lion  exhortera  le  malade  au  mépris  de  la 
terre,  à  l'espérance  des  biens  du  ciel ,  à  la 
conOance  dans  la  miséricorde  de  Jésus- 
Christ  ;  cl  au  retour  il  engagera  les  assi- 
stants à  prier  pour  le  malade,  en  pensant  à 
la  fragilité  de  la  vie. 

21.  Les  prêtres  ne  béniront  les  mariages 
que  dans  l'église  seulement,  el  après  les  trois 
publications  des  bans.  Ils  avertiront  les  par- 
ties qui  veulent  contracter,  de  suivre  les 
conseils  de  leurs  parents  el  de  leurs  amis  , 
plutôt  que  leurs  propres  penchants ,  et  de 
se  préparer  au  mariage  par  le  jeûne  et  la 
prière,  à  l'exempte  de  Tobie. 

22.  Le  curé  ne  s'avisera  jamais  de  pactiser 
pour  l'administration  des  sacrements  ou  des 
choses  sacramentelles  ;  mais  il  les  donnera 
sur-le-champ  ,  toutes  les  fois  qu'on  les  lui 
demandera  ,  sauf  A  lui  A  recourir  A  qui  de 
droit  pour  faire  observer  les  coutumes 
louables  en  pareil  cas. 

23.  On  consacrera  ou  l'on  bénira  tout  ce 
qui  a  coutume  de  l'être  ,  prélats  ,  vierges , 
églises ,  autels ,  etc. 

24.  On  gardera  les  fêles  du  diocèse,  selon 
l'usage. 

25.  Tous  les  curés ,  après  le  sermon  du 
dimanche,  réciteront  l'oraison  dominicale , 
la  salutation  angéliquo,  le  symbole  des  apô- 
tres et  les  préceptes  du  décalogue,  assez  dis- 
tinctement et  assez  lentement  pour  que  le 
peuple  puisse  les  répéter  avec  eux ,  les  ap- 
prendre et  les  retenir. 

26.  Personne  n'ira  aux  écoles  ou  collèges 
suspects  de  schisme  et  d'hérésie. 

27.  On  conservera  les  hôpitaux ,  et  on 
n'en  convertira  point  les  revenus  en  d'autres 
usages. 

28.  On  invite  les  princes  ,  les  comtes,  les 
barons,  tous  les  grands  à  prêter  secours  au 
clergé  pour  faire  observer  les  règlements  du 
concile  ,  et  le  peuple  A  respecter  le  clergé  , 
à  entendre  la  messe  les  fêles  el  dimanches 
jusqu'à  la  fin ,  a  écouter  le  sermon  eu  si- 
lence, à  garder  les  jeûnes ,  les  abstinences, 
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les  cérémonies,  tous  les  commandements  de 
l'Eglise  ,  A  éviter  la  lecture  des  mauvais  li- 
vres el  la  vue  des  peintures  lascives,  à  lire 
les  divines  Ecritures,  les  écrits  des  Pères,  les 
vies  des  saints  el  des  hommes  illustres,  el  A 
n'avoir  que  des  tableaux  propres  à  inspirer 
la  religion,  la  piété,  la  vertu ,  l'amour  de  ' 
la  patrie.  , 

29.  On  n'omettra  rien  pour  que  les  visites 
épiscopales  ne  soient  pas  saus  fruit.  * 

30.  On  respectera  et  on  observera  les  cen- 
sures de  l'Eglise. 

31.  Tous  les  diocésains,  clercs,  religieux 
et  laïques,  prierout  pour  le  pape,  l'empe- 
reur, etc. 

32.  On  fera  subir  les  peines  canoniques 
aux  transgressent  de  ces  canons. 

33.  On  tiendra  les  synodes  diocésains  tous 
les  ans,  et  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  be- 
soin. Lnb.  XIV.  Anal,  des  Conc.  11. 

ACGSBOURG  (Synode  diocésain  <T),  tenu 
l'an  1507  par  le  célèbre  Otlon  Truchsès,  car- 
dinal, évêque  d'Augsbourg  .  Cet  illustre  pré- 
lat y  publia  des  statuts  synodaux  divisés  eu 
quatre  parties. 

Dans  la  1"  il  traite  do  la  foi,  insiste  sur 
la  nécessité  d'en  faire  une  profession  publi- 
que et  sincère,  cl  de  prendre  pour  unique 
règle  les  enseignements  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  à  laquelle  l'Allemagne  entière  est 
redevable  de  la  connaissance  de  Jésus-Christ 
et  du  vrai  christianisme.  Il  enjoint  en  consé- 
quence A  tous  les  prélats,  A  lous  les  clercs 
bénéficiera,  A  lous  les  professeurs  de  collèges 
et  à  lous  les  maîtres  d'écoles,  de  souscrire, 
avant  d'entrer  dans  leurs  emplois,  a  la 
profession  de  foi  prescrite  par  Pie  IV.  Il  dé- 
fend la  lecture  de  tous  les  livres  réprouvés 
par  la  commission  nommée  au  concile  de 
Trente,  et  en  général  do  tous  ceux  qui  se- 
raient composés  par  des  hérétiques,  ou  qui 
seraient  impurs  ou  diffamatoires.  11  recom- 
mande aux  prêtres  chargés  d'annoncer  la 
parole  divine  de  ne  point  expliquer  l'Evan- 
gile et  les  saintes  Ecritures  d'après  leur  in- 
terprétation particulière,  mais  d'après  le  sen- 
timent commun  des  Pères  el  de  l'Eglise 
catholique.  Il  recommande  l'observation  des 
fêtes  et  des  jeûnes,  dont  il  donne  le  catalogue, 
le  culte  des  reliques  el  l'invocation  des  saints, 
le  soin  d'inculquer  aux  enfants  el  aux  sim- 
ples le  symbole  des  apôtres,  l'oraison  domi- 
nicale el  le  décalogue. 

Dans  la  2'  partie  le  savant  prélat  Irailo 
avec  détail  du  culte  divin  et  de  tous  les  sa- 
crements. Que  l'on  observe  un  rit  uniforme 
dans  les  offices  divins  el  les  heures  canoni- 

Sues,  en  n'exceptant  que  les  fêles  parlicu- 
ères  de  quelques  saints,  et  que  les  moin- 
dres églises  se  modèlent  sur  notre  cgliso 
cathédrale,  la  mère  et  la  maltresse  des  autres. 
On  prendra  bien  garde  d'omettre  aucune  des 
cérémonies  usitées  dans  l'administration  des 
sacrements,  et  d'en  introduire  ou  d'en  rece- 
voir de  nouvelles  sans  noire  permission 
expresse.  En  entrant  au  chœur  on  corn* 
mencera  par  fléchir  le  genou  devant  Noire- 
Seigneur,  présent  dans  l'adorable  eucharistie; 
on  se  tiendra  ensuite  A  sa  place,  occupé  à 
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chanter  les  louanges  de  Dieu  et  à  l'honorer 
non-seulement  des  lèvres,  mais  en  esprit  et 
en  vérité.  On  s'interdira  toote  promenade  et 
foule  conversation  dans  les  temples,  surtout 
pendant  l'office  divin.  On  usera  de  sobriété 
dans  l'emploi  des  orgues,  et  on  proscrira  les 
airs  lascifs,  ou  qui  manqueraient  de  simpli- 
ste ou  de  gravité.  Le  Gloria,  la  Préface,  le 
Snnctuê  et  VAgnu»  Dei  doivent  être  chantés 
tout  entiers  sans  mélange  d'instruments. 

On  apportera  au  plus  tôt  à  l'église  les  en- 
fants ondovés  par  des  laïques.  On  ne  bapti- 
sera ni  juifs,  ni  enfants  de  juifs,  si  ce  n  est 
en  danger  de  mort,  sans  notre  permission 
particulière.  A  moins  d'une  grave  nécessité, 
on  ne  baptisera  que  dans  le  lieu  saint,  et  à  la 
vue  de*  fidèles,  les  enfants,  soit  des  pauvres, 
soit  des  riches.  On  obligera  les  femmes  nou- 
vellement accouchées  à  venir  A  l'église,  pour 
leur  première  sortie,  demander  la  bénédic- 
tion du  prêtre.  On  aura  un  registre  où  l'on 
conservera  les  noms  de  tous  les  confirmés. 
Il  y  aura  une  lampe  qui  brûlera  nuit  et  jour 
devant  le  saint  sacrement.  On  ne  portera 
point  le  saint  sacrement  dans  les  campagnes 

Bour  bénir  l'air  ou  les  fruits  de  la  terre.  Les 
dèles  et  les  prêtres  eux-mêmes  qui  necé- 
lèbrenl  pas  ne  devront  communier  que  sous 
lVspèce  du  pain.  11  y  aura  toujours  un  ré- 
pondant de  messe  pour  assister  le  prêtre  qui 
célèbre.  Celui-ci  prononcera  à  haute  et  intel- 
ligible voix  la  confession  des  péchés,  l'Evan- 
gile, et  autres  parties  semblables;  mais  il  dira 
a  basse  voix,  cl  sans  être  entendu,  l'un  et 
l'autre  canon,  comme  il  est  indiqué  dans 
notre  missel.  11  parcourra  des  yeux,  avant 
de  la  commencer,  la  messe  qu  il  doit  dire. 
Quand  elle  sera  finie.il  ne  s'empressera  pas 
de  sortir  aussitôt  ;  mais  après  avoir  quitté  ses 
ornements,  il  restera  quelque  temps  occupé 
à  faire  son  action  de  grâces.  On  réprimera 
sévèrement  l'abus  qui  s'est  introduit  danji 
beaucoup  de  lieux  d'omettre  ou  d'interrom- 

1>re  le  chant  du  Symbole,  de  la  Préface  ou  de 
'Oraison  dominicale.  Il  ne  convient  pas  de 
chanter,  au  moment  de  l'élévation,  des  an- 
tiennes ou  des  morceaux  de  musique,  au  lieu 
de  respecter  le  silence  que  commande  en  re 
moment,  aux  clercs  comme  aux  fidèles,  le 
mystère  qui  s'accomplit.  Pour  entendre  les 
confessions,  il  faudra  être  revêtu  du  surplis 
et  de  l'étole.  On  ne  donnera  l'extrême-onction 
ni  aux  enfants,  ni  aux  personnes  atteintes 
de  folie  ou  frappées  d'imbécillité. 

La  3*  et  la  v  partie  des  statuts  ont  pour 
objet  la  vie  des  clercs, les  bénéfices,  les  de- 
voirs des  curés  et  des  doyens,  les  hôpitaux, 
la  réparation  des  églises,  le  droit  de  patronat, 
les  écoles  et  l'éducation  des  jeunes  clercs,  les 
constitutions  et  les  rescrits,  la  tenue  des  sy- 
nodes, la  juridiction  ecclésiastique  et  ses  de- 
grés, la  répression  de  la  simonie  et  de  l'u- 
sure, l'excommunication  et  les  autres  peines 
ecclésiastiques.  Conc.  (7erm.  f.  VII. 

AUGSBODRG  (9ynodc  d  ),  l'an  1610.  L'évê- 
que  Henri  de  Knorigen  publia  dans  ce  sy- 
node de  nouveaux  statuts,  encore  plus  déve- 
loppés que  les  précédents,  cl  tracés  sur  un 
plan  semblable.  On  doit,  y  est-il  dit,  s'appli- 


quer à  détruire  celte  fausse  persuasion,  qu'il 
ne  faut  recevoir  qoe  ce  qui  se  trouve  écrit 
dans  ta  parole  de  Dieu.  C'est  là  le  principal 
fondement  de  l'erreur  des  sectaires,  réfutée 
par  saint  Paul  autant  de  fois  qu'il  a  recom- 
mandé les  traditions  non  écrites,  a  Qu'on  ne 
dise  la  messe,  est-il  statué  ailleurs,  que  sur 
le  missel  romain,  et  que  l'on  observe,  sans 
s'en  écarter  en  rien,  les  cérémonies  qui  y 
sont  prescrites.  »  Au  chapitre  dos  sépultures, 
H  est  ainsi  ordonné  :  «  Si  l'on  enterre  quel- 
ques corps  dans  des  églises,  il  faut  que  les 
tombeaux  soient  placés  de  manière  à  ne  gê- 
ner en  rien  l'office  divin,  et  qu'ils  soient 
assez  profonds  pour  ne  causer  aucune  infec- 
tion. »  Conc.  Germ.  t.  IX. 

AVGVSTODUNKNSIA  [Conc.).V .  Autcn. 

AURE  Li  ANE  NSI  A  {Concil.).  ». Orléans. 

AURILLAC  (Concile  d  )  en  Auvergne,  Au* 
reliacense ,  l'an  1-276  ou  1278,  contre  les 
oxcmpiions,  par  Guy,  archevêque  de  Bour-* 
ges,  Martine.  Thet.  t.  IV. 

AURILLAC  (Concile  d'),  l'an  <29t,  sur  la 
discipline,  par  Simon,  archevêque  de  Bour- 
ges. Thes.  anecd.  t.  IV. 

ACSÈDE  (Concile  d'),  AusvHntnse,  près  de 
Saint- Pons,  diocèse  de  Narbonne,  l'an  937. 
On  y  confirme  la  donation  de  l'abbaye  do 
Saiol-Pons  de  Thomières,  faite  en  936,  et  on 
y  renouvelle  l'anathème  contre  ceux  qui  vio- 
leraient ses  privilèges.  Ce  concile  n'est  men- 
tionné dans  aucune  collection.  D.  Vaits. 

AUSONE  (Concile  du  Vicd'),  Antonmae, 
dans  la  province  de  Narbonne,  l'an  1027. 
Trois  évêques  seulement  s'y  trouvèrent.  On 
en  ignore  les  détails.  D'Aguir.,  t.  III. 

AUSONE  (Concile  do  Vie  d'),  l'an  10  H.  On 
y  régla  les  conditions  de  la  Trêve  de  Dieu.  Ib. 

AUSTRALIE  (Synode  d  ).  Voyez  Saistk- 
Marib  D'A. 

AUTUN  (Concile  d'),  Augustodunense,  l'an 
590,  couvoqué  par  Contran,  sur  l'affaire  de 
Tclradia.  Voy.  Gévaldan,  autre  concile  tenu 
la  même  année  et  sur  le  même  sujet. 

AUTUN  (Concile  d'),  l'an  670.  Ce  fut  saint 
Léger ,  évéque  d'Autun,  qui  assembla  ce 
concile,  ou.  comme  il  est  appelé  dans  la  col- 
lection de  Labbc,  ce  synode  diocésain,  l'an 
670,  suivant  l'opinion  commune,  et  non  pas 
en  666  ou  en  676,  comme  quelques-uns  le 
prétendent.  Il  nous  en  reste  quelques  statuts, 
mais  il  est  visible  qu'il  en  manque  plusieurs, 
puisqu'on  passe  du  premier  au  cinquième,  du 
sixième  au  huitième, du  huitième  au  dixième, 
et  du  dixième  au  quatorzième,  selon  Dela- 
lande,  et  au  quinzième  selon  les  plus  an- 
ciennes collections,  où  le  quatorzième  man- 
que absolument. 

Le  1"  porte  que  les  abbés  et  les  moines 
ne  posséderont  '  rien  en  propre,  et  que  les 
moines  recevront  de  l'abbé  leur  habillement 
et  leur  nourriture. 

Le  5%  qu'aucun  d'eux  n'acceptera  de  com- 
paternité,  c'est-à-dire,  tans  doute,  ne  se  por* 
lera  pour  parrain  au  baptême  ou  à  la  con-  : 
firmation  de  quelque  personne. 

Le  6',  qu'ils  ne  se  répandront  pas  dans  les 
villes  ,  à  moins  qoe  ce  ne  soit  pour  l'intérêt 
de  leur  monastère  ;  et  qu'alors  ils  se  présen- 
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feront  à  l'archidiacre  avec  des  lettres  de  leur 

abbé-.  " 

Le  fr,  qu'ils  seront  soumis  à  leur  abbé  et 

à  leur  prévôt.  . 

Le  10%  qu'ils  n'auront  aucune  familiarité 
avec  le»  femmes  du  dehors ,  sous  peine  de 
traitements  rigoureux,  et  qu'ils  ne  permet- 
tront a  aucune  personne  du  sexe  l'entrée  du 
monastère. 

La  suite  de  ee  dixième  canon  est  plutôt  no 
canon  différent,  mais  sans  chiffre.  Il  y  est  dit 
qu'aucun  abbé  ne  retiendra  dans  son  mo- 
nastère un  uioiue  sorti  d'un  autre  monastère, 
mais  qu'on  renverra  les  moines  vagabonds  4 
leurs  propres  abbés,  pour  recevoir  de  ceux- 
ci  lo  châtiment  qu'ils  méritent. 

Nous  rapporterons  à  part  le  canon  dit 
quatorzième  dans  la  collection  Delalande, 
comme  hors  de  sa  place  par  les  sujets  qu'il 
traite.  On  y  déclare  indignes  d  habiter  parmi 
les  catholiques  les  séculiers  qui  n'auront  pas, 
communié  aux  fêtes  de  Noël,  de  Pâqoes  et  do 
la  Pentecôte.  11  y  est  dit  ensuite  que  les  prê- 
tres qui  célébreront  le  saint  sacrifice,  ou  qui 
feront  quelque  office  divin  l'estomac  chargé 
de  nourriture,  ou  la  tétc  appesantie  par  le 
vin,  encourront  la  déposition.  Enfin  il  y  est 
défendu  aux  femmes  d'approcher  de  l'aut"|. 
Ce  prétendu  quatorzième  canon  ne  serait-il 
pas  mieux  divise  en  trois  ranons  différents? 

Le  canon  dit  quinzième  revient  à  s'ocenner 
des  moines  ,  mais  il  n'a  aucune  proportion 
par  sa  longueur  avec  les  précédents.  Il  est 
surtout  remarquable  es  ce  qu'il  est  le  pre- 
mier, dans  l'ordre  de»  temps,  qui  recoin 
mande  aux  abbés  et  aux  moines  l'observa- 
tion de  la  règle  de  saint  Benoit ,  dont  il  fait 
le  plus  digne  éloge.  «  Si  tous  les  articles  ,  y 
est— il  dit,  en  sont  observés  fidèlement,  le 
u ombre  des  moines  s'augmentera  par  la 

Sràce  de  Dieu,  et  le  monde  lui-même ,  assisté 
e  leurs  prières  continuelles,  sera  à  l'abri  tfo 
toute  contagion.  »  Le  reste  du  canon  est  un» 
explication  détaillée  des  vertus  qui  convien- 
nent particulièrement  à  l'état  monastique , 
et  des  peines  spirituelles  ,  ou  même  corpo- 
relles, y  sont  portées  oontre  les  abbés  et  les 
moines  qui  enfreindront  quelqu'une  de  ces 
règles.  Il  semble  donc  que  ce  concile  n'a  été 
qu'un  syaoded'abbés.donilea  statuts  ont  été 
confirmés,  ou  même  dictés,  par  saint  Légor. 

Outre  les  canons  que  nous  venons  de  rap- 
porter, il  en  est  un  autre  mis  à  la  tête  ue 
tous  dans  une  collection  de  l'ancienne  bi- 
bliothèque de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  et 
quelque  part  ailleurs,  cl  qui  recommande 
en  ces  termes  le  symbole  des  apôtres  cl  celui 
do  saint  Alhanase  :  «  Si  quelque  prêtre,  dia- 
cre, sous-diacre  ou  clerc,  ne  professe  pas,  ou 
ne  sait  pas  exactement  le  symbole  (trrepre- 
hensibiltter  non  recen$uer\t)  inspiré  par  le 
Saint-Esprit  aux  apôtres  qui  nous  l'ont  trans- 
mis ,  aussi  bien  que  la  foi  du  saint  éveque 
Alhanase,  qu'il  soit  condamné  par  l'évéque.» 
Ce  canon,  dit  le  R.  P.  Pitra,  dans  son  His- 
toire de  sainl  Léger,  n 'aurait-il  pas  été  dressé 
contre  le  raonolbélisinc,  qui  cherchait  à  celle 
époque  à  se  répandre  dans  les  Gaules,  et  qui 
trouvait  d'avance  sa  condamnation  dans  le 
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symbole  de  saint  Atbanase?  Nous  abandon- 
nons cette  conjecture  à  de  plus  savants  que 
nous.  Labb.  VI.  V.  de  plus  VHitt.  de  S.  Léger. 

AUTUN  (Concile  d'),  Tan  1056  :  sur  Ro- 
bert, duc  de  Bourgogne.  D.  JUab.  Annal.  IV. 

AUTUN  (Concile  d*),  l'an  1061  :  sor  la  dis- 
cipline. Pagi. 

AUTUN  (Conc.<r*),  l'an  1065. Robert,  duc  de 
Bourgogne,  qui  ravageait  le  pays  et  vexait  les 
évéques,  fut  ramené  dans  ce  concile  à  des  sen- 
timents pacifiques  par  Hugues, abhèdrCluny. 

AUTUN  (Concile  d'),  l'an  1077,  en  pré- 
sence du  légat  Hugues  dé  Me,  et  par  ordre 
du  pape.  Manassès  de  Reims,  accusé  de  si- 
monie et  d'usurpation  de  cet  archevêché,  y 
fat  suspendu  de  ses  fonctions.  Le  légat  in- 
terdit les  archevêques  de  Tours,  de  Sens,  do 
Besançon  et  l'évéque  de  Chartres,  pour  ne 
s'élre  point  trouvés  à  ce  concile.  Les  prélats 
s'étant  soumis,  saint  Grégoire  Vit  les  releva 
par  sa  lettre  du  9  mar«  de  l'année  suivante. 

AUTUN  (Concile  d'),  l'an  109i.  Trente-deux- 
évéqnes  et  un  grand  nombre  d'abbés  s'y  trou- 
vèrent, sous  la  présidence  de  Hugues,  arche- 
vêque de  Lyon.  Rituel  du  dioe.  d'Àutun,  1803. 

AUTUN  (Concile  d'),  l'an  1004,  ou  mémo 
année  que  le  précédent.  Ce  fut  dans  l'un  de 
ces  deux  conciles  qu'on  renouvela  l'excom- 
munication contre  l'empereur  Henri  et  l'anti- 
pape Guibert,  et  qu'on  excommunia  Philippe 
1*',  roi  de  France,  qui  s'était  marié  aVec  Bcr- 
trade  du  vivant  de  son  épouse  légitime.  Jbid. 

AUTUN  (Synode  diocésain  d'),  Hœduenti», 
vers  l'an  1530.  Jacques  Huraolt,  évéque 
d'Autun  ,  publia  des  constitutions  synodales 

[tour  son  diocèse.  Il  y  autorisa  les  curés  et 
es  prêtres  à  se  choisir  les  confesseurs  qu'ils 
voudraient,  en  donnant  à  ceux-ci  le  pouvoir 
de  les  absoudre  de  tous  leurs  péchés,  ex- 
cepté les  cas  réservés  au  saint-siége  ou  à  l'é- 
véque. Comtit.  synod.  dicec.  Hceduenm. 

AUTUN  (autres  Synodes  d').  Voyez  H  M,  • 
DU  VISSE  S  Syn. 

AUVKRGNli  (Concile  d),  l'an  590.  Voy. 
Gévaudan,  même  année. 
AUXERENS1S  (Synodus).  Voy.  Ossero. 
AUX  ERRE  (Syo.d')A/ftMiodorens«,versrao 
585.  Quoique  ce  synode  se  trouve  daté,  dans 
quelques  exemplaires,  de  la  première  année 
du  ponlific.it  de  Pelage  II,  et  de  la  dix-sep- 
tième du  règne  de  Chilpéric,  c'est-à-dire  de 
l'an  578,  il  parait  certain  qu'il  ne  se  tint 
qu'en  381,  quelque  temps  après  le  second 
de  Mâcon.  La  preuve  en  est  que  ce  concile, 
ou  plutôt  ce  synode  d'Auxerre,  fut  assemblé 
pour  la  notification  et  l'exécution  des  canons 
du  second  concile  de  Mâcon,  auxquels  Au* 
nacaire  ou  Aunaire  avait  souscrit,  en  qua- 
lité d'évéque  d'Auxerre.  Aussi  son  concile 
ou  synode  ne  fut  composé  que  d'abbés,  de 
prêtres  et  de  diacres  de  son  diocèse,  aux- 
quels il  était  d«  sa  charge  de  notifier  les 
règlements  qui  s'étaient  faits  dans  le  con- 
cile de  Mâcon,  et  de  les  leur  faire  observer. 
Il  y  en  ajouta  d'autres  pour  le  maintien  de 
la  discipline  ecclésiastique  et  monastique , 
et  pour  la  réforme  de  certaines  superstitions 
qui  étaient  des  restes  du  paganisme,  le  tout 
au  nombre  de  quarante-cinq. 
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Défense  d'observer  le  premier  jour  de 
janvier  à  la  manière  des  païens,  en  se  dé* 
''  guisant  en  vaches  ou  en  cerfs,  et  en  se  don- 
nant desétrennes  diaboliques  ;  mais  on  peut, 
ce  jour-là,  se  rendre  service  les  uns  aux  au- 
tres, comme  dans  tout  autre  jour  de  l'année.» 

11  y  a  dans  le  texte  :  Vetula,  aut  cervolo 
facere.  Vetula  est  souvent  écrit  dans  les  an- 
ciens livres  pour  vitula,  et  vitula  signiGe 
une  génisse  ou  une  vache.  Les  païens  et 
quelques  mauvais  chrétiens  faisaient,  le  pre- 
mier jour  de  janvier,  des  mascarades  qui 
consistaient  a  prendre  la  Ogure  de  divers 
animaux,  et  nommément  du  cerf  et  delà 
vache.  C'est  ce  que  défend  le  concile ,  et 
c'est  à  cause  de  ces  superstitions  que  ,  dans 
un  ancien  ordre  romain ,  on  trouve  au  pre- 
mier jour  do  janvier  une  messe  pour  deman- 
der à  Dieu  l'extirpation  de  l'idolâtrie  :  Ad 
prohibendum  ab  idolit.  Un  ancien  péniten- 
tiel,  tiré  d'un  manuscrit  d'Angers,  marque 
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trois  ans  de  pénitence  pour  ces  ridicu.. 
mascarades  :  Si  qui»  kalendis  Januarii  in 
vitula  tel  cervoto  vadet,  tribu»  annis  paniteat. 
Quant  aux  étrennes  diaboliques  dont  il  est 
parlé  dans  ce  canon ,  elles  consistaient  dans 
des  tables  chargées  de  viandes  que  chacun 
mettait  è  sa  porte  ,  le  premier  jour  de  jan- 
vier, pour  les  passants.  Mais,  pour  le  reste, 
un  n'osait  rien  prêter  à  son  voisin  ce  jour-là, 
pas  même  lui  donner  du  feu. 

S*.  «  Tous  les  prêtres,  avant  l'Epiphanie, 
enverront  savoir  quel  jour  commence  le  ca- 
rême, et  l'annonceront  au  peuple  le  jour  de 
l'Epiphanie.  » 

3*.  «  Il  n'est  pas  permis  de  s'assembler 
dans  des  maisons  particulières,  pour  célé- 
brer les  veille*  des  léles,  ni  d'acquitter  des 
vœux  à  des  buissons,  à  des  arbres  ou  à  des 
fontaines,  ou  de  faire  des  figures  de  pieds  et 
d'hommes  avec  du  linge.  Hais  si  quelqu'un 
a  fait  un  vœu,  qu'il  l'accomplisse  dans  l'é- 
glise, en  donnant  aux  pauvres  écrits  sur  la 
matricule  ce  qu'il  a  voué.  • 

Il  j  a  dans  le  texte  :  Non  licet  compenso»  in 
domibui propriis,  née  percigilias  in  festivita- 
tibut  sanctorum  facere.  Le  P.  le  Coinle  a  tran- 
ché la  difficulté,  en  mettant  dans  le  texte  con- 
ventut,  sans  avertir  qu'on  lit  compenso»;  mais 
en  y  laissant  ce  terme,  il  n'est  point  facile 
de  déterminer  au  juste  ce  qu'il  signifie.  Quel- 
ques-uns entendent  par  là  les  assemblées 
que  les  femmes  faisaient  le  soir,  pour  filer 
ensemble.  Pensum  est  en  effet  la  lâche  de 
laine  qu'on  donnait  aux  femmes  pour  filer. 
Ainsi  compensant  on  compenso»  facere  pour- 
rail  signifier  faire  ensemble  ta  tâche,  filer  en- 
semble. D'autres  croient  que  compentum  est 
une  offrande  ainsi  nommée  parce  que  plu- 
sieurs y  contribuaient.  Il  y  a  aussi  dans  le 
tfxte  et  dans  toutes  les  éditions,  pede  et  ho- 
mine  lineo,  d'où  vient  qu'on  a  traduit  des 

Égures  de  pied»  et  d'homme»  avec  du  linge. 
Jais  Fleury  a  lu  ligneo,  puisqu'il  a  traduit 
de»  pieds  de  bois. 

,  4\  «  Il  est  défendu  de  consulter  les  sor- 
ciers, les  augures,  les  devins,  les  sorts  des 
saints,  ou  les  divinations  (qu'on  exerçait) 
avec  du  bois  ou  du  pain.  » 


S'.«  11  faut  absolument  empêcher  les  veil 
les  en  l'honneur  de  saint  Martin.»  (C'est  sans 
doute  parce  que  les  réjouissances  que  l'on  y 
faisait  avaient  dégénéré  en  abus.) 

6\«  Les  prêtres  iront  chercher  le  saint 
chrome  après  la  mi-carême;  et  ceux  qui 
ne  pourront  y  aller  eux-mêmes  y  enverront 
leur  archidiacre  ou  leur  archisous-diacre.  Ils 
le  porteront  respectueusement,  comme  on 
fait  les  reliques  des  saints,  dans  un  vase  des- 
tiné à  cet  usage,  et  enveloppé  d'un  linge.  » 

Ce  canon  semble  marquer  que  le  saint 
chrême  se  faisait  alors  à  la  mi-carême  dans 
l'Eglise  d'Auxerre.  Le  premier  concile  de 
Tolède  déclare  que  l'évéque  peut  le  faire 
quelque  jour  que  ce  soit.  Cependant  l'Eglise, 
depuis  longtemps,  parait  avoir  choisi  le  jeudi 
saint  pour  celte  cérémonie.  L'évéque  disait 
autrefois  ce  jour-là  trois  messes,  qui  sont 
rapportées  dans  d'anciens  sacramentaires  : 
la  première,  pour  la  réconciliation  des  péni- 
tents; la  seconde,  pour  la  bénédiction  du 
chrême;  et  la  troisième,  du  jour,  laquelle  se 
disait  le  soir  en  mémoire  de  la  cène. 

7\«  A  la  mi  mai,  tous  les  prêtres  viendront 
dans  la  ville  au  synode,  et  tous  les  abbés,  le 
premier  jour  de  novembre.  » 

8*.  «  Défense  d'offrir  à  l'autel  du  vin  assai- 
sonné de  miel,  ou  quelque  autre  boisson  quo 
du  vin  même.  » 

9*.  «  Il  faut  empêcher  les  laïques  de  danser 
dans  l'église,  d'y  faire  chanter  des  chansons 
à  des  filles,  ou  d'y  donner  des  festins.  » 

10*.  a  Défense  de  dire  en  un  jour  deux  mes- 
ses sur  le  même  autel.  Un  prêtre  surtout  no 
doit  pas  dire  la  messe  sur  un  autel  le  mémo 
jour  que  l'évéque  l'y  aura  dite.  » 

11*.  «  Défense  de  boire  et  de  manger  la 
veille  de  Pâques,  après  minuit.  Il  faut  la  cé- 
lébrer, aussi  bien  que  la  veille  de  Noël  et  des 
autres  solennités,  jusqu'à  la  deuxième  heure, 
c'esl-à-diro  jusquà  environ  sept  heures  dû 
malin.  » 

12«  et  13-.  m  Défense  de  donner  l'eucharis- 
tie, ou  le  baiser  aux  morts,  d'envelopper 
leurs  corps  des  voiles  qui  servent  à  l'autel. 
Il  n  est  pus  même  permis  aux  diacres  de  s'en- 
velopprr  les  épaules  de  ces  voiles.  • 

On  donnait  quelquefois  l'eucharistie  aux 
morts,  ou  du  moins  on  l'enfermait  avec  eux 
dans  le  tombeau.  Ce  qui  fut  défendu  par  lo 

Trûîîe"16  COndle  d"  Car,hagc  et  P°r  ce,ui  de 
U\  15;  et  16*.  «  Défense  d'enterrer  dans 
un  baptistère ,  de  mettre  un  mort  sur  un 
mort,  c  csl-àodire,  d'enterrer  l'un  sur  l'autre 
dans  le  môme  tombeau;  d'altcler  les  bœufs 
le  dimanche,  ou  de  faire  d'autres  travaux  que 
ceux  qui  sont  marqués  par  les  canons.  » 

17*.  «  On  ne  recevra  pas  d'offrande  pour 
ceux  qui  se  sont  procuré  volontairement  la 
mort.  » 

18'.  «  On  ne  baptisera  qu'à  Pâques,  même 
les  enfants,  excepté  dans  le  danger  de  mort.  » 

19\  «  11  n'est  pas  permis  aux  prêtres, aux 
diacres  et  aux  sous-diaercs  d'officier  à  la 
messe,  ni  même  d'y  assister,  s'ils  ne  sont  a 
|eun.  »  (C'est  que  tous  les  ministres  do  l  au- 
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tel  communiaient  alors  avec  le  célébrant.) 

20*. «  Si  l'archiprétre  n'avertit  nas  l'évéque 
ou  l'archidiacre  des  fautes  qu'il  saura  Avoir 
été  commises  contre  la  continence,  par  les 
prêtres,  les  diacres  et  les  sons-diacres,  il  de- 
meurera excommunié  un  an,  et  les  coupa- 
bles seront  déposés.  » 

2(*  et  22*.  «  Défense  aux  prêtres, aux  dia- 
cres et  aux  sous-diacres  de  connaître  char- 
nellement les  femmes  qu'ils  avaient  épousées 
n  vaut  leur  ordination  ;  et  à  la  veuve  d'un  prê- 
tre, d'un  diacre,  ou  d'un  sous-diacre,  de  se 
remarier.  » 

23* .  «  Si  un  moine  commet  un  adultère,  ou 
un  larcin,  ou  possède  quelque  chose  en  pro- 
priété, l'abbé  qui  ne  le  châtiera  pas,  ou  qui 
ne  le  déférera  pas  à  l'évéque,  ou  à  l'archi- 
diacre, sera  enfermé  un  an  dans  un  aulre 
monastère,  pour  y  faire  pénitence.  »  (Le 
terme  d'adultère  se  prend  souvent  pour  la 
simple  fornication,  ou  pour  l'inceste.) 

24*  et  25'.  «  Défense  aux  abbés  et  aux 
moines  d'aller  aux  noces  et  d'être  parrains.» 

20*.  «  L'abbé  qui  permettra  A  une  femme 
d'entrer  dans  son  monastère  sera  enfermé 
trois  mois  dans  un  autre  monastère,  pour  y 
jeûner  au  pain  cl  à  l'eau.  » 

27*,  28*,  20*.  30-,  31*  et  32*.  «  Il  n'est  per- 
mis â  qui  que  ce  soit  d'épouser  sa  belle-mère, 
ni  sa  belle-fille,  ni  la  veuve  de  sou  frère  ou 
de  son  oncle,  ni  la  sœur  de  sa  femme  dé- 
fonte, non  plus  qu'une  cousine  germaine,  ou 
issue  de  germain.  » 

33e  et  3v.  «  Défense  aux  prêtres  et  aux 
diacres  d'assister  à  un  jugement  de  mort,  ou 
à  la  torture  des  criminels.  » 

35*.  «  Défense  à  tout  clerc  d'appeler  an  de 
ses  Confrères  devant  un  juge  séculier.  » 

.'tô'el  37*.  «  11  n'est  pas  permis  aux  femmes 
de  recevoir  l'eucharistie  dans  la  main  nue, 
ou  de  loucher  A  la  palle  du  Seigneur,  c'est- 
à-dire  au  cornoral.  » 

Ce  canon  fait  voir  qu'on  recevait  encore 
en  ce  temps-là  l'eucharistie  dans  la  main, 
que  les  hommes  avaient  nue,  et  les  femmes 
couvertes  d'un  linge  blanc,  appelé  dominical. 

38'  et  39'.  a  Défense  ,  sous  peine  d'excom- 
munication, de  communiquer  avec  un  ex- 
communié, sans  la  permission  de  celui  qui 
l'aura  excommunié.  » 

40*.  «  Il  n'est  pas  permis  aux  prêtres  et 
aux  diacres  de  chanter  ou  de  danser  dans  un 
festin.  » 

41*.  «11  ne  leur  est  pas  permis  non  plus 
d'accuser  quelqu'un;  mais ,  s'ils  ont  quelque 
affaire,  ils  prieront  un  de  leurs  parents  ou 
d'autres  séculiers,  de  s'en  charger.  » 

42*.  «  Les  femmes  ,  quand  elles  commu- 
nient, doivent  avoir  leur  dominical.  Celle 
qui  ne  l'aura  pas  attendra  au  dimanche  sui- 
vant à  communier.  » 

Les  auteurs  sont  partagés  sur  le  terme  de 
dominical.  Les  uns  l'entendent  d'un  linge 
blanc  que  les  femmes  tenaient  sur  la  main 

Jour  y  recevoir  l'eucharistie,  et  les  autres 
'un  voile  qu'elles  portaient  sur  la  tête,  les 
jours  de  dimanche,  pour  approcher  de  l'eu- 
charistie avec  plus  de  modestie  et  de  respect. 
Saiul  Augustin,  serro.  152,  de  Ttmpart ,  par- 


lant  du  dominical ,  s'exprime  ainsi  :  Omnes 
vt'ri,  guando  communicart  detiderant ,  lavent 
manui ,  et  omnes  mulieres  nitida  exhibeant 
linteamina,  ubi  corpus  Christi  accipiant.  D'un 
autre  coté,  nous  voyons  quelque  ancien  li- 
vre pénilentiel  où  il  est  dit  :  Si  mulier  com- 
municant dominicale  $uum  super  canut  non 
habuerit,  utque  ad  alium  diem  dominteum  non 
communies  t.  Il  semble  qu'on  peut  concilier  'k 
ces  deux  opinions,  et  Ses  autorités  sur  les- 
quelles on  les  appuie,  en  disant  :  1*  qoe  le 
terme  de  dominical  était  commun  au  linge 
que  les  femmes  tenaient  sur  la  main,  pour  y 
recevoir  l'eucharistie,  et  au  voile  qu'elles 
portaient  sur  la  tête;  2*  que  ce  voile  pouvait 
leur  servir  à  deux  fins,  et  pour  couvrir  leur 
tête,  et  pour  y  faire  reposer  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ, en  tenant  uu  bout  de  ce  voile 
dans  la  main,  pour  y  recevoir  l'eucharistie  ; 
et  alors  ce  voile  aurait  été  doublement  nom- 
mé dominical;  3*  que  les  usages  étant  diffé- 
rents dans  les  différentes  églises,  on  pouvait 
nommer  dominical,  dans  certaines  églises,  le 
linge  sur  lequel  les  femmes  recevaient  l'eu- 
charistie, et  dans  d'autres  le  voile  dont  elles 
se  couvraient  la  tête  pour  communier.  Il  pa- 
rait donc  assex  vraisemblable  que  ce  qua- 
rante-deuxième canon  du  synode  d'Auxerre 
doit  s'entendre  d'un  voile  que  les  femmes 
doivent  avoir  sur  la  téte  pour  communier, 
puisqu'il  avait  déjà  parlé,  dans  le  trente- 
sixième  canon ,  du  linge  qu'elles  devaient 
avoir  sur  la  main  pour  cet  effet,  eu  disant 
qu'il  n'est  pas  permis  aux  femmes  de  recevoir 
l'eucharistie  dans  la  main  nue. 

43*.  «  Un  juge,  ou  quelque  autre  laïque 
que  ce  soit,  qui  fera  quelque  chose  au  préju- 
dice d'un  clerc,  sans  l'aveu  de  l'évéque,  ou 
de  l'archidiacre,  ou  de  l'archiprétre,  sera 
un  au  excommunié. 

44*.  «  Les  laïques  qui,  par  contumace,  re- 
fuseront d'écouler  les  avertissements  de  leur 
archiprétre  seront  excommuniés,  et  de  plus 
paveront  l'amende  que  le  roi  a  ordonnée.  » 

45*.  «  Quiconque  ne  gardera  pas  ces  statuts, 
ou  négligera  d'avertir  l'évéque  de  leur  in- 
fraction ,  sera  excommunié  pendant  une 
année.  »  Anal,  des  Conc. 

AUXERHE  (Synode  d  ),  l'an  695  ou  6%. 
Scobilion.  évéque  d'Auxerre,  étant  mort  vers 
l'an  695,  Thétrique  Tut  tiré  du  monastère  de 
Saint-Germain  pour  lui  succéder.  Dès  la 

Première  année  de  son  épiscopal,  il  assera- 
la  un  synode  où  il  régla  de  quelle  manière 
les  abbés  et  les  nrchiprélres  des  diverses 
églises  de  son  diocèse ,  devaient  venir  faire 
l'office  dans  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Etienne  :  ce  qui  fait  voir  que  le  clergé  n'en 
était  pas  assez  nombreux  pour  y  faire  l'of- 
fice pendant  l'année.  Les  moines  de  Saint- 
Germain  commençaient  la  première  semaine 
de  janvier;  la  seconde  était  pour  le  clergé 
de  Saint-Amatre;  ainsi  des  autres,  marqués 
pour  chaque  mois,  si  ce  n'est  pour  celui  d» 
septembre,  où  il  n'y  a  point  de  communauté 
désignée,  apparemment  à  cause  des  vacances 

Sour  les  vendanges.  Chacun  recevait,  pen- 
ant  sa  semaine,  la  rétribution  nécessaire  de 
l'économe  do  l'église  :  mais  ceux  qui  ve- 
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liaient  trop  tard,  ou  qui  s'acquittaient  négli- 
gemment de  l'ofRrc ,  étaient  privés  de  vin 

f tendant  un  certain  temps.  Si  le  ccllericr,  ou 
c  vidamc  qui  gouvernait  In  maison  de  l'évé- 
(ioc  manquait  do  fournir  ce  qui  était  dû ,  on 
renfermait  dans  un  monastère  ponr  faire  pé- 
nitence pcndmt  six  mois.  fi.  Ceillier,  XIX. 
AUXERRE  (Concile  d\\  l'nnttl.  I'.Toury. 
AUXERRE  (Concile  d'\  Tan  1:  33,  au  sujet 
de  la  paix.  lier.  galt.  script nr?*.  XI. 

AUXRItRK  (Synode diocésain d'),  le  3  mai 
1552,  sous  Françoi*  de  Danville.  Ce  prélat  y 
publia  des  statuts  divisés  en  deux  parties. 
La  première  se  romposc  de  cinquante-trois 
canons,  dont  le  dixième  défend  aux  curés  de 
tenir  des  bénéfices  à  ferme;  le  vingt  et  unième 
permet  de  dire  plus  d'une  messe  en  un  jour, 
en  cas  d'un  enterrement  imprévu  qu'il  y  au- 
rait à  faire,  pourvu  que  le  célébrant  n'ait  pas 
pris  d'ablutions  à  la  première  des  deux  mes- 
ses, et  qu'il  soit  resté  à  jeun;  le  quarante  et 
unième  et  le  suivant  recommandent  l'éduca- 
tion chrétienne  des  enfants,  et  prescrivent  aux 
archidiacres  l'examen  des  instituteurs.  La 
seconde  partie  donne  des  règles  pour  l'admi- 
nistration des  sacrements.  Stof.  synod.  diœc. 
Antissiodor.,  Parisiif,  1562. 

AUXERRE  [Synode  diocésain  d'),  !e  9  mai 
107%.  Nicolas  Colbert,  évéque  d'Auxcrrc.  y 
publia  des  ordonnances  synodales  sur  les 
devoirs  dès  curés  et  la  répression  de  divers 
abus  :  «  Pour  éviter,  y  est-il  dit,  tous  le*  in- 
convénients qui  peuvent  arriver  de  la  dè- 
meure  des  femmes  et  filles  avec  les  ecclésias- 
tiques, nous  les  exhortons  de  n'en  avoir  au- 
cune chez  eux,  excepté  leurs  mères,  propres 
sœur*  et  propres  tantes.  Si  néanmoins  quel- 
que grande  raison  demande  qu'ils  en  aient 
quelques  autres,  nous  leur  enjoignons,  sous 
les  peines  de  droit,  de  n'en  avoir  ni  recevoir 
aucune,  soit  en  qualité  de  servante,  soit  en 
qualité  de  journalière,  et  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  qui  ne  soit  au  moins  âgée 
do  cinquante-cinq  ans,  de  bonnes  mœurs  et 
de  bonne  réputation.  Que,  s'ils  en  ont  de  plus 
tunes  ou  de  suspectes,  nous  leur  ordonnons 
e  les  mettre  dehors  dans  un  mois  après  la 
publication  des  présentes  ordonnances.  »  A 
la  suite  de  ces  ordonnances,  le  prélat  Ot  im- 
primer les  avis  de  saint  Charles  aux  confes- 
seurs. Ordonn.  syn.  d'Auxerre. 

AUXERRE  (autres  Svnode  d  ).  Voy.  Saiht- 

ÉTÏKNHB  d'AcXBRRB. 

A VELLINO  (Synode  diocésain  d'),  le  28 
mai  1654  sous  Laurent  Pollicino.  On  y  fit  un 
long  règlement  pour  le  cérémonial  à  observer 
dans  les  synodes.  Synod.  diœc.  celebrata 
Avelleni,  manuser. 

AVERSE  (Synode  diocésain  d').  l'an  1594. 
L'évéque  Pierre  Ursini,  dans  les  constitutions 
qu'il  fit  dresser  de  ce  synode,  rappela  à  ses 
prêtres  qu'il  avait,  de  leur  commun  consen- 
tement, prescrit  l'abandon  d'usages  particu- 
liers a  son  Eglise,  quoiqu'ils  datassent  de 
trois  siècles,  pour  adopter  le  bréviaire  et  K 
missel  romains.  11  ordonna  qu'à  l'avenir  k 
.synode  diocésain  s'assemblât  chaque  année, 
conformément  au  décret  du  concile  de  Trente. 
Constitutions  Pétri  Drsini,  Romœ.  ioW. 


AVERSE  [Synode  diocésain  d'),  le  2  juin 
1619,  sous  Charles  Carafe.  Les  règlements 
publiés  dans  ce  synode  font  la  matière  de 
39  chapitres.  Le  26'  prescrit  aux  maîtres  de 
musique  admis  dans  les  églises  d'y  Taire  en- 
tendre distinctement  les  paroles  de  l'office 
même,  et  de  s'y  abstenir  de  toute  musique 

Srofane  et  surtout  lascive.  Le  22'  contient  la 
éferise  faite  aux  distributeurs  des  saintes 
huiles  de  rien  recevoir  pour  prix  de  cette 
distribution,  pas  même  de  ce  qu'on  leur  of- 
frirait spontanément.  Le  27'  interdit  aux  fem- 
mes de  paraître  è  l'église ,  et  principalement 
à  la  sainte  table,  autrement  que  la  (été  cou- 
verte de  quelque  voile.  Le  30*  prescrit  aux 
confesseurs  de  ne  s'acquitter  de  leur  fonction 
que  revêtus  du  surplis  et  de  l'êlole  violette, 
excepté  toutefois  le  cas  de  nécessité.  Consti- 
tua diœc.  synod.,  Olmiitz,  1G21. 

AVIGNON  (Conc.  d'),Avenionenset  an  1060, 
sur  l'église  de  Sisteron.  Bouche,  Hisl.  de  Prov. 

AVIGNON  (Concile  d'i,  l'an  1080  ou  1060. 
Lecanliu.il  Hugues,  évéque  de  Die  et  légal  dû 
Saint-Siège,  tint  ce  concile.  Arhard,  usurpa- 
teur r"u  siège  d'Arles,  y  fut  déposé,  et  Gibe- 
lin élu  à  sa  place.  Lanlelme  y  fut  aussi  élu 
archevêque  d'Embrun,  Hugues,  évéque  de 
Grenoble,  et  Didier,  évéque  de  Cnvaillou  :  le 
légat  1rs  mena  à  Rome,  où  ils  furent  sacrés 
p.lr  le  pape  saint  Grégoire  VIL  Labb.,  t.  X. 

A\  1GNON  (Concile  d'),  l'an  1209.  Hugues, 
évéque  de  Riez,  et  Milon,  notaire  du  pape 
Innocent  111,  tous  deux  légats  du  saint-siège, 
tinrent  ce  concile,  assistes  des  archevêques 
de  Vienne,  d'Arles,  d'Embrun  et  d'Aix,  do 
vingt  évéques,  de  plusieurs  abbés  et  autres 
prélats.  On  y  fit  les  vingt  et  un  canons  qui 
suivent  : 

1.  Les  évéques  prêcheront  pius  souvent  et 
plus  soigneusement  qu'à  l'ordinaire  dans 
leurs  diocèses;  et,  lorsqu'il  sera  expédient, 
ils  emploieront  au  ministère  de  la  parole  des 
personnes  sages  et  discrètes. 

2.  Dans  le  besoin,  les  évéques  useront  des 
censures  ecclésiastiques  pour  obliger  les 
seigneurs  laïques  à  prêter  serment  de  chas- 
ser les  hérétiques ,  d'ôter  aux  juifs  toutes 
sortes  de  charges. 

3.  On  excommuniera,  aux  jours  de  di- 
manche et  de  fêtes,  tous  les  usuriers  en  gé- 
néral ,  et  en  particulier  ceux  qui  ,  après 
trois  monitions,  s'opiniâtreront  à  continuer 
leurs  usures. 

fc.  Les  juifs  Seront  contraints ,  sous  la 
même  peine,  de  restituer  aux  chrétiens  ce 
qu'ils  en  auront  exigé  par  usure;  et  on  les 
empêchera  de  travailler  les  dimanches,  cl  de 
manger  de  ta  chair  les  jours  d'abstinence. 

5.  Le  payement  des  dîmes  étant  d'obligation 
cl  imprescriptible,  on  emploiera,  s'il  est  be- 
soin, les  censures  de  l'Eglise  pour  y  contrain- 
dre les  laïques  et  autres  personnes  par  qui 
elles  sont  dues  ;  et  aucun  évéque  ni  clerc 
ne  pourront  les  aliéner  à  perpétuité  en  fa- 
veur des  laïques. 

6.  Défense  aux  seigneurs  laïques  et  ecclé- 
siastiques, sous  peine  d'excommunication  et 
d'interdit  sur  leurs  terres,  d'y  établir  de» 
péages  et  impôts  injustes,  si  ce  n'est  qu'ils 
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eu  aient  obtenu  la  permission  des  rois  ou 
des  empereurs. 

7  et  8.  Il  est  défend  a,  sons  pareille  peine, 
au*,  laïques  d'exiger  des  clercs  la  taille  et 
autres  impôts,  et  de  s'emparer  des  biens  des 
évéques  ou  des  ecclésiastiques  après  leur 
mort.  On  leur  défend  encore  de  se  mêler  de 
l'élection  d'un  évéque  ou  du  pastenr  d'une 
église,  d'empêcher  la  liberté  de  celte  élec- 
tion, et  d'extorquer,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  une  partie  des  rcrenus  annuels 
des  maisons  religieuses  et  des  ecclésiastiques. 

9.  Les  châteaux  et  fortifications  que  l'on 
avait,  en  quelques  endroits,  joints  aux  égli- 
ses, étant  devenus  des  retraites  de  voleurs  et 
des  lieux  d'abomination,  le  concile  ordonne 
de  les  démolir,  à  l'exception  des  fortifications 
nécessaires  pouf  repousser  tes  païens. 

10.  On  confirme  les  lois  déjà  faites  pour 
l'observation  de  fa  paix  et  de  la  trêve  ;  et 
l'on  condamne,  en  même  temps,  les  Arago- 
nais,  les  Barbansons  et  autres  qui  la  trou- 
blaient, en  les  excommuniant  comme  héré- 
liqoes,  de  même  qoe  leurs  protecteurs. 

11.  Les  juges  ecclésiastiques  termineront 
promplement  et  avec  fermeté  les  causes  por- 
tées à  leurs  tribunaux,  et  ne  seront  pas  si 
faciles  à  lever  les  sentences  d'excommunica- 
tion et  d'interdit. 

12.  En  se  conformant  à  une  décrétale 
d'Innocent  III,  le  concile  défend  de  lever 
l'excommunication  portée  pour  quelqne  dom- 
mnge,  avant  que  l'excommunié  ait  prêté  ser- 
ment dé  réparer  le  tort.  Il  décide  la  même 
chose  à  l'égard  de  celui  qui  aura  été  excom- 
munié, pour  avoir  fait  défaut  eu  jugement, 
disant  qu'il  ne  pourra  être  absous  qu'après 
avoir  fait  serment  de  s'y  présenter. 

13.  Pour  réprimer  la  facilite  du  parjure,  il 
réserve  au  pape  l'absolution  de  ceux  qui  se- 
ront convaincus  de  ce  crime,  ou  qui  l'auront 
commis  publiquement.  Il  renvoie  de  même 
au  pape  les  sacrilèges  et  les  incendiaires;  et 
ordonne  qu'un  clere,  coupable  de  quelques- 
uns  de  ces  crimes,  sera  eu  ou  (ru  privé  de  ses 
fonctions  cl  de  son  bénéfice. 

14.  On  renouvelle  le  décret  du  troisième 
concile  de  La  Iran,  qui  oblige  les  eollaleurs 
à  pourvoir  aux  églises  dans  les  six  mois. 

15.  On  défend  aux  évéques,  aux  abbés  et 
autre»  supérieurs,  de  permettre  aux  moines 
la  propriété  de  quelque  chose,  puisque  le 
pape  lui-même  ne  peut  la  leur  accorder, 
ainsi  que  l'a  déclaré  Innocent  III. 

10.  On  ordonne  aux  évéques  d'excommu- 
nier ceux  qui  exercent  des  violences  et  pren- 
nent les  gens  de  force. 

17.  Défense  de  faire  dans  les  églises  des 
réjouissances  scandaleuses  aux  vigiles  des 
saints. 

18.  Les  moines  auront  la  tonsure  et  l'ha- 
bit conformes  à  leur  étal  ;  leurs  robes  Seront 
d'une  étoffe  simple,  de  couleur  modeste,  et 
avec  des  manches  d'une  même  couleur.  Les 
clcrrs  séculiers,  surtout  ceux  qui  sont  dans 
le»  ordres  sacrés,  auront  une  couronne  con- 
vcuable  à  leur  étal,  et  des  habits  fermés,  qui 
ne  seroul  ni  de  soie,  ni  de  couleur  rouge  ou 
verte. 
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19.  Les  clercs  recevront  les  ordres  sacrés 
lorsque  leur  évéque  le  jugera  à  propos,  et  ils 
ne  feront  point  la  fonction  d'avocat  devant 
les  juges  laïques.  .; 

20.  En  punition  du  meurtre  du  légat  Pierre 
de  Caslelnau,  et  de  Geoffroi,  chanoine  do 
Genève,  on  exclut  de  tout  bénéfice  ecclésias- 
tique tous  les  parents  de  leurs  meurtri  rs 
jusqu'à  la  troisième  génération. 

21.  On  enjoint  à  tous  les  prêtres  de  faire  ob- 
server les  ordonnances  précédentes.  Anal, 
des  Conc.  11. 

AVIGNON  (Concile  d),  l'an  1210.  Le  légat 
Milon,  qui  présida  à  ce  concile  peu  de  temps 
avant  de  mourir,  y  excommunia  les  Toulou- 
sains pour  n'avoir  pas  chassé  les  hérétiques 
de  leur  ville.  Sponde  ajoute  que  ce  concile 
fut  convoqué  u  l'occasion  de  ce  que  le  comte 
Raymond,  violant  la  oarole  qu'il  avait  don- 
née, ne  cessait  d'opprimer  ses  sujets  par  des 
impôts  exorbitants.  Le  concile  lui  défendit, 
sous  peine  d'excommunication,  de  continuer 
ses  exactions.  Mais  ce  souverain  n'ayant 
point  eu  égard  à  cette  défense,  le  légat  Thé- 
dise,  qui  avait  succédé  à  Milon,  l'excommu- 
nia réellement  cette  même  année  dans  un 
autre  concile  qu'il  tint  à  Saint-Gilles.  Bail. 

AVIGNON  (Concile  d').  Avenionense,  l'an 
1270.  Bertrand  de  Malferrat ,  archevêque 
d'Arles,  tint  ce  concile  provincial  le  15  do 
juillet,  et  y  publia  huit  canons. 

1.  Ceux  qui  aliènent  les  biens  de  l'église 
sans  le  consentement  de  l'évéque  diocésain 
seront  contraints  par  les  censures  ecclésias- 
tiques d'annuler  ces  contrats. 

2.  L'argent  légué  pour  être  employé  selon 
que  les  exécuteurs  testamentaires  le  jugeront 
à  propos  sera  appliqué  aux  oeuvres  pies, 
de  l'avis  néanmoins  et  du  consentement  des 
évéques. 

3.  L'archevêque  et  ses  sufTragants  s'aide- 
ront mutuellement  pour  publier  et  faire  exé- 
cuter leurs  statuts. 

4.  Ceux  qui  sont  pourvos  de  bénéfices  à 
charge  d'âmes  se  feront  ordonner  prêtres 
dans  l'année,  à  l'exception  des  archidiacres, 
auxquels  il  suffit  d'être  diacres. 

5.  Les  dépenses  faites  pour  recevoir  les  légats 
elles  nonces  du  pape  doivent  être  payées  à  frais 
communs  par  toutes  les  Eglises  du  diocèse. 

6.  Les  évéques  et  les  chapitres  donneront 
des  revenus  suffisants  aux  ecclésiastiques 
établis  dans  les  personnats  ou  dignités. 

7.  Les  clercs  qui  ont  recours  à  l'autorité 
séculière  contre  leur  évéque  seront  excom- 
muniés; et,  s'ils  méprisent  l'excommunica- 
tion, on  les  privera  de  leurs  bénéfices. 

ë.  Les  clercs  qui  auront  notablement  blessé 
par  paroles  ou  autrement  un  évéque,  un  pré- 
vôt, ou  toute  autro  personne  constituée  en 
dignité,  ne  pourront  avoir  aucun  bénéfice 
dans  leur  église  qu'après  leur  avoir  fait  sa- 
tisfaction. Anal,  des  Conc.  IL 

AVIGNON  (Concile d  ).  l'an  1279.  Bertrand 
de  Saint-Martin ,  archevêque  d'Arles ,  qui  fut 
depuis  cardinal-évêque  de  Porto,  lint  ce  con- 
(  île  de  sa  province  le  17  mai,  et  y  fil  quinze 
règlements  de  discipline. 

Le  1"  el  le  2*  contiennent  des  censures 
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porté*!  contra  ceux  qui  s'emparent  des  biens 
ecclésiastiques. 

Le  3*  permet  aux  éréques  qui  ont  reçu 
quelque  outrage  de  porter  des  sentences, 
;  même  hors  de  leurs  territoires,  contre  ceux 
*  qui  les  ont  outragés;  cl  ordonne  à  tous  les 
ecclésiastiques  de  la  province  d'Arles  de  gar- 
der ces  sortes  de  sentences,  parce  qu'en  co 
cas,  disent  les  Pères  du  concile,  toute  la  pro- 
vince d'Arles  est  du  territoire  de  chacun  de 
ces  évéques,  jusqu'à  ce  que  le  coupable  ait 
fait  une  satisfaction  convenable. 

Le  4'  ordonne  d'excommunier  ceux  qui  ne 
veulent  pas  remettre  à  la  juridiction  ecclé- 
siastique les  clercs  dont  ils  se  sont  saisis;  et 
si,  après  avoir  été  dénoncés  publiquement 
par  trois  monitions,  ils  ne  veulent  pas  obéir, 
on  mettra  en  interdit  la  ville  ei  tous  les  au- 
tres lieux  où  ces  clercs  seront  détenus. 

Le  5*  défend,  sous  peine  d'excommunica- 
tion encourue  par  le  seul  fait,  à  toutes  per- 
sonnes ecclésiastiques  ou  séculières  de  per- 
suader ou  de  faire  persuader  à  quelqu'un  do 
se  faire  inhumer  hors  de  sa  paroisse. 

Le  6'  ordonne  l'observation  des  divers  ca- 
nons faits  en  différents  temps  contre  les  juifs, 
tels  que  ceux  qui  leur  prescrivent  de  porter 
des  marques  qui  les  fassent  connaître,  de 
s'abstenir  de  manger  publiquement  de  la 
ebair  en  carême,  de  saluer  avec  respect  le 
saint  sacrement  quand  ils  le  rencontrent,  etc. 

Le  7*  et  le  8'  renouvellent  les  canous  du 
concile  de  Bourges  de  l'an  1220  contre  ceux 
qui  gênent  la  liberté  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique. 

Le  9  défend  aux  réguliers  et  aux  sécu- 
liers exempts  de  recevoir  aux  sacrements  ou 
à  la  sépulture  les  excommuniés,  les  indivi- 
dus nommément  interdits  et  les  usuriers  pu- 
blics. 

Le  10*  renouvelle  le  décret  du  concile  dt 
Valence  de  l'an  1248,  qui  prive  les  excom- 
muniés des  charges  publiques. 

Le  11*  prononce  l'excommunication  contra 
ceux  qui  élisent  les  excommuniés  ou  les  re- 
çoiveul  à  quelque  charge  publique. 

Le  12  et  le  13'  défendent  aux  clercs  de  se 
mêler  de  négoce  et  d'affaires  séculières. 

Le  14*  défend,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  supprimer  les  testaments. 

Le  15*  ordonne  que  dans  deux  mois  on 
publie  ces  statuts  dans  toutes  les  églises  de  la 
province  d'Arles.  Ibid. 

AVIGNON  (Concile  d'),  l'an  1282.  Bertrand 
de  Saint-Martin,  archevêque  d'Arles,  tint  ce 
nouveau  concile  avec  ses  suffraganls,  et  y 
publia  onze  canons. 

Le  1"  porte  sentence  d'excommunication 
contre  les  usuriers  qui  vendent  plus  cher 
leurs  denrées  ou  marchandises,  sous  pré- 
texte qu'ils  les  vendent  à  crédit. 

Le  2°  ordonne  des  prières  pour  l'Église. 

Le  3  dérend  d'aliéner  les  biens  de  l'Eglise 
sans  le  consentement  de  l'évéque. 

Le  4*  veut  que  tous  les  prélats  et  tous  les 
béiiéficiers  de  la  province  d'Arles  constituent 
des  procureurs  à  frais  communs,  pour  sou- 
tenir les  causes  des  ecclésiastiques  que  l'on 
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fatigue  en  les  traduisant  par-devant  différents 
juges. 

Le  5*  oblige  tous  les  paroissiens  à  assister 
tous  les  dimanches  et  toutes  les  fêles  solen- 
nelles à  la  messe  de  paroisse,  et  à  recevoir 
de  la  main  de  leurs  curés  la  sainte  eucharis- 
tie, au  moins  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte. 

Le  0'  défend  aux  privilégiés  et  aux  exempts 
d'enfreindre  les  censures  des  ordinaires. 

Le  7*  excommunie  ceux  qui  porteront  des 
affaires  spirituelles  et  ecclésiastiques  à  des 
tribunaux  séculiers. 

Le  8*  déclare  nulles  toutes  associations  et 
confréries  qui  n'ont  que  l'approbaliou  des 
lois  civiles,  et  qui  sont  interdites  par  les 
canons. 

Le  9*  porte  que  les  privilégiés  peuvent  être 
excommuniés  hors  du  lieu  de  leur  exemp- 
tion, si  leurs  privilèges  ne  les  exemptent  for- 
mellement de  cette  excommunication. 

Le  10*  veut  que  personne  ne  fasse  de  tes- 
tament sans  que  le  curé  soit  présent,  aOn  que 
le  testateur  puisse  observer  les  règles  de  la 
justice,  et  faire  marcher  les  restitutions  qu'il 
pourrait  avoir  à  faire,  avant  les  legs  pieux 
ou  autres. 

Le  11*  et  dernier  ordonne  d'observer  un 
statut  de  l'autre  concile  d'Avignon ,  mais 
qu'on  ignore,  à  cause  que  ce  canon  est  im- 
parfait. Labb.,  t.  XL  Anal,  des  Cone.  11. 

AVIGNON  (Concile  d'),  l'an  1326.  Ce  con- 
cile fut  tenu,  le  18  de  juin  de  l'an  1326,  dans 
le  monastère  de  Saint-Kuf,  par  les  archevê- 
ques d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun,  avec  pin- 
sieurs  de  leurs  suffraganls  et  députés  des 
chapitres.  On  y  dressa  cinquante-neuf  ca- 
nons pour  le  rétablissement  de  la  discipline. 

1.  On  célébrera  tous  les  samedis  une 
messe  de  Beat  a,  à  moins  que  ce  jour  ne  soit 
occupé  par  une  fête  de  neuf  leçons  ,  auquel 
cas  on  dira  cette  messe  dans  une  férié  va- 
cante de  la  semaine.  Ceux  qui  y  assisteront 
gagneront  dix  jours  d'indulgence,  c'est-à- 
dire,  une  remise  de  dix  jours  de  la  pénitence 
qui  leur  aura  été  enjointe,  pourvu  qu'ils  se 
suieut  confessés  dans  un  véritable  esprit  do 
pénitence. 

2.  Ceux  qui  accompagneront  dévotement 
le  saint  sacrement  quand  on  le  porte  aux 
malades,  tant  de  jour  que  de  nuit,  gagneront 
dix  jours  d'indulgence.  S'ils  l'accompagnent 
de  jour  avec  un  luminaire ,  ils  gagneront 
vingt  jours;  et  s'ils  l'accompagnent  la  nuit, 
ils  en  gagneront  trente.  Ils  gagneront  aussi 
les  mêmes  indulgences  en  l'envoyant  accom- 
pagner par  d'autres  avec  des  luminaires. 

3.  Ceux  qui  prieront  pour  le  pape  gagne- 
ront dix  jours  d'indulgence. 

4.  Ceux  qui  inclineront  dévotement  la  tête 
quand  on  prononce  le  nom  de  Jésus  gagne- 
ront dix  jours  d'indulgence. 

5.  11  est  ordonué  de  fermer  à  la  clef  les 
fonts  baptismaux. 

6.  Les  sentences  portées  par  un  évéque 
contre  quelqu'un  de  ses  diocésains  seront 
confirmées  par  le  métropolitain,  et  tous  les 
évéques  de  la  province  les  feront  observer. 

7.  On  excommunie  ceux  qui  mépriseront 
les  censures  ecclésiastiques,  à  moins  qu'ils 
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ne  viennent  à  résipiscence  dan9  trois  jours; 
et  on  soumet  à  l'interdit  le  lieu  où  ces  excès 
auront  été  commis.  Si  un  clerc  bénéficier  est 
coupable  d'une  semblable  faute,  outre  la 
peine  lancée  contre  le  laïque,  qu'il  encourt, 
le  concile  le  prive,  ipso  facto,  de  tout  béné- 
fice on  dignité,  et  le  déclare  inhabile  et  indi- 
gne d'obtenir  jamais  aucun  office  dans  le 
clergé. 

Ce  canon  est  contre  ceux  oui,  pour  se 
moquer  des  prêtres  et  des  prélats  dans  la 
publication  des  censures,  les  contrefaisaient 
en  allumant  des  chandelles  qu'ils  éteignaient 
ensuite,  en  dérision  des  cierges  qu'on  étei- 
gnait dans  la  publication  des  censures  : 
Adulterinum  pmbyteri  vel  prœlati  contin- 
gente* officium  :  ce  que  Fleur?  a  mal  rendu 
en  disant  que  ces  excommunies  supposaient 
que  les  prêtres  ou  les  prélats  qui  avaient 
porté  les  censures  étaient  coupables  d'adul- 
tère. 

8.  Ceux  qui  inquiéteront  les  ecclésiasti- 
ques touchant  la  juridiction  mixte  dont  ils 
sont  en  possession,  jusqu'à  les  obliger  d'en 
représenter  les  litres  ,  seront  excommuniés. 

9.  On  défend,  sous  peine  d'excommunica- 
'  tton,  aux  juçes  civils  de  faire  comparaître 

les  ecclésiastiques  devant  leurs  tribunaux. 

10.  Défense  aux  clercs  de  s'adresser  aux 
juges  séculiers  pour  demander  justice  contre 
d'autres  clercs,  sous  peine  de  perdre  leur 
droit  et  d'être  suspens  de  tout  bénéfice  ecclé- 
siastique, jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pleinement 
satisfait  selon  que  leur  supérieur  le  jugera  à 
propos. 

11.  12,  13,  14  et  15.  On  renouvelle  les  lois 
portées  contre  ceux  qui  s'emparent  des  biens 
d'Eglise  ou  qui  retiennent  prisonniers  les 
personnes  ecclésiastiques. 

16.  Défense  d'admettre  les  excommuniés  à 
aucune  charge  publique,  sous  peine  d'ex- 
communication pour  ceux  qui  les  y  auront 
admis  et  d'interdit  ecclésiastique  pour  la  ville 
et  Tendroit  où  le  fait  se  sera  passé. 

17  et  18.  On  lance  l'excommunication 
contre  les  empoisonneurs  et  contre  ceux  qui 
vendent  du  poison;  et  on  les  renvoie  au 
saint- siège  pour  être  absous.  Et  si  c'est  un 
clerc  bénéficier,  il  est  privé  de  son  bénéfice, 
ip$o  facto,  dégradé  et  livré  au  bras  séculier. 

19.  Les  exempts  qui  abusent  de  leurs  pri- 
vilèges seront  frappés  d'anathùme. 

20.  Les  curés  seront  présents  aux  testa- 
ments de  leurs  paroissiens,  et  les  évéques 
auront  la  distribution  des  restitutions  incer- 
taines. 

21.  Avant  de  distribuer  les  legs,  on  sera 
'  obligé  d'appeler  les  évéques,  afin  que  tout  se 

fasse  dans  l'ordre  :  la  coutume  ou  le  droit 
les  autorise  en  cela. 

22.  On- traite  des  cas  réservés  à  l'évéquc. 

23.  On  soumet  à  l'anathème  les  clercs  qui 
porteront  des  causes  devant  des  juges  extra- 
ordinaires, sous  prétexte  de  donation,  de 
cession,  etc. 

24.  Excommunication  contre  ceux  qui 
s'empareront  des  biens  d'une  église  vacante, 
à  moins  qu'ils  n'aient  ce  droit  par  un  privi- 
lège ou  par  la  coutume. 
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25.  Défense,  sous  peine  d  excommunica- 
tion, aox  ecclésiastiques  qui  ont  du  crédit 
auprès  des  princes,  de  leur  donner  des  con- 
seils contre  les  libertés  de  l'Eglise. 

26.  Tout  clerc  bénéficier  qui  aura  des  offi- 
ces temporels  sera  suspens  de  son  bénéfice, 
et  on  interdira  l'entrée  de  l'église  à  celui  qui 
n'a  pas  de  bénéfice. 

27.  Ceux  qui  auront  choisi  leur  sépulture 
chez  les  religieux  seront  enterrés  chez  eux, 
à  condition  qu'on  portera  le  corps  à  l'église 
paroissiale,  suivant  la  coutume. 

28.  On  déclare  nulle  la  collation  d'un  bé- 
néfice faite  à  condition  d'un  nouveau  cens 
ou  d'augmentation  de  l'ancien. 

29.  Les  moines  qui  desservent  des  églises 
seront  tenus  de  présenter  dans  six  mois,  à 
l'évéque,  des  vicaires  perpétuels  pour  les 
desservir. 

30.  Défense  aux  patrons  qui  n'ont  que  le 
droit  de  présentation  aux  bénéfices  de  les 
conférer  de  plein  droit. 

31.  Ceux  qu'on  présente  pour  des  béné- 
fices seront  institués  par  l'évéque. 

32  et  33.  Les  biens  et  les  personnes  ecclé- 
siastiques seront  exempts  de  tailles  et  d'im- 
positions. 

3t.  Les  laïques  n'empêcheront  point  les 
ecclésiastiques  d'enlever  des  blés  hors  de 
leurs  terres. 

35.  Défense  aux  seigneurs ,  sous  peine 
d'excommunication,  d'empêcher  les  curés  de 
percevoir  les  dîmes. 

36.  On  défend  aux  laïques,  sous  de  grièves 
peines,  de  se  mêler  de  faire  des  règlements 
touchant  les  dîmes,  les  enterrements  et  les 
oblations,  au  préjudice  des  coutumes  et  des 
libertés  de  l'Eglise. 

37.  On  condamne  absolument  toutes  sortes 
d'associations  et  de  confréries  oui  se  font 
pour  de  mauvais  desseins;  mais  on  ap- 
prouve en  mémo  temps  celles  qui  sont  éta- 
blies en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  Vierge  et 
des  saints,  pour  le  soulagement  des  pauvres. 

38  et  39.  On  défend  étroitement  aux  ecclé- 
siastiques de  fortifier  leurs  églises  et  de  por- 
ter des  armes. 

40.  Les  évéques,  leurs  officiaux  ou  leurs 
grands  vicaires  seront  obligés  d'absoudre 
des  cas  réservés  leurs  diocésains,  quand  ils 
s'adresseront  à  eux  pour  cela. 

41.  Les  seigneurs  et  juges  séculiers,  à  la 
réquisition  des  ecclésiastiques,  se  serviront 
de  leur  autorité  et  des  peines  temporelles 
pour  obliger  les  excommuniés  de  recevoir 
l'absolution  et  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise. 

42  et  43.  On  porte  des  censures  contre 
ceux  qui  empêcheront  que  les  ecclésiasti- 
ques n'exercent  librement  leur  juridiction. 

44.  Ceux  qui  maltraiteront  les  officiers  de 
l'évéque  seront  excommuniés. 

45.  On  déclare  que  les  amendes  des  clercs 
appartiennent  à  l'église,  et  qu'ils  n'y  seront 
point  condamnés  par  le  juge  séculier. 

46.  On  permet  aux  évéques  des  trois  pro- 
vinces de  bénir  le  peuple  dans  les  lieux  où 
ils  se  trouveront,  à  l'exception  des  rilles  uié- 
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tropolitaincs  et  du  lieu  où  lcvéque  diocésaio 
sera  présent. 

47.  Les  sentences  portées  par  un  évéque 
seront  publiées  et  observées  par  ses  con- 
frères. 

48.  Ceui  qui  sortiront  de  leur  diocèse 

Eour  contracter  des  mariages  clandestins 
ors  de  leur  paroisse,  sans  la  permission  de 
leur  curé,  seront  excommuniés  ipso  facto. 

49.  On  frappe  d'analhème  ceux  qui  abu- 
seront des  rcscrils  des  papes. 

50.  Personne  ne  traitera  des  dîmes  ou  des 
droits  des  paroisses  sans  l'autorité  de  l'é- 
véque. 

51.  Les  bénéficions  n'aliéneront  point  les 
biens  de  leurs  bénéfices  sans  le  consente- 
ment de  l'évéquc,  si  ce  n'est  en  donnant  un 
fonds  inutile  à  bail  emphytéotique. 

52.  Celui  qui  quille  un  bénéfice  sera  obligé 
de  laisser  dans  la  maison  autant  de  fruits 
qu'il  pu  faudra  pour  nourrir  son  successeur 
jusqu'à  la  nouvelle  récolte. 

53.  Tous  les  bénéficier*  feront  un  inten- 
tai rc  autliouliquc  de  tous  les  biens  meubles 
cl  immeubles  de  leurs  bénéfices. 

54.  Ou  renouvelle  les  lois  des  conciles  pré- 
cédent* louchant  les  testaments. 

55.  On  révoque  les  slaluls  et  ordonnances 
contraires  aux  anciennes  coutumes  qui  sont 
raisonnables  el  approuvées. 

oG.  On  ordonne  que  la  répartition  des 
frais  nécessaires  pour  les  légats  cl  nonces  du 
saiut-siégc  sera  faite  également  sur  les  villes 
et  diocèses. 

57.  Les  juifs  auront  une  marque  particu- 
lière qui  les  Tasse  connaître,  et  paieront  à 
l'Eglise  une  rétribution  pour  les  dîmes  et 
oblalions  des  maisons  cl  des  biens  qu'ils 
possèdent. 

58.  Les  Interdits  portés  par  ces  canons  se- 
ront exécutés  quand  l'ordinaire,  son  officiai 
ou  son  grand  vicaire  l'ordonneront. 

50.  Les  évéques  pourronl  dispenser  des 
règlements  de  ce  concile  et  absoudre  les 
lransgresseurs,si  ce  n'est  dans  les  cas  réser- 
vés au  saint- siège.  Labb.,tom.  XI;  Hard., 
tom.  MIL 

Les  décrets  du  concile  dont  nous  venons 
de  parler  furent  renouvelés,  répétés  et  con- 
firmés dans  un  autre  concile  des  trois  mê- 
mes provinces,  tenu  au  mé/ne  endroit,  l'an 
1337,  avec  quelques  autres  nouveaux  qu'on 
y  a  ajoutes;  car  ce  dernier  concile  contient 
soixante  et  dix  articles.  Les  nouveaux  sont  : 

Le  4',  qui  ordonne,  en  exécution  du  canon 
Omni  s  ulriusque  sexus,  que  les  curés  ne  don- 
neront permission  à  personne  de  recevoir  ou 
d'administrer  le  sacrement  de  l'eucharistie 
hors  de  leurs  paroisses. 

Le  5*,  qui  enjoint  aux  clercs  bénéficier» 
uni  sont  dans  les  ordres  sacrés  de  s'abstenir 
de  viande  le  samedi,  si  ce  n'est  qu'ils  en 
aient  besoin ,  ce  qu'on  laisse  à  leur  cons- 
cience, ou  en  cas  que  le  jour  de  Noël  arrive 
ce  jour-là;  et  ce,  sous  peine  d'être  exclos 
pendant  un  mois  de  l'entrée  de  l'église  :  on 
n'y  ordonne  point  la  même  chose  pour  les 
laïques. 

Le  8»,  qui  porte  que  l'on  n'étendra  point 
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les  censures  ecclésiastiques  au  delà  des  bor- 
nes, en  exerçant  conlrc  les  excommunié»  «i> 
nouvelles  inventions  :  comme  de  faire  jefer 
des  pierres  contre  leurs  maisons,  d*j  porter 
une  bière,  d'y  faire  venir  un  prêtre  en  habi's 
sacerdotaux,  etc. 

Le  15',  que  ceux  qui  tiennent  des  biens 
dés  églises  seront  tenus  d'en  faire  leur  dé— 
claraiion. 

Le  18*  el  le  19',  centre  ceux  qui  empê- 
chent l'exécution  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique, ou  qui  s'emparent  des  biens  d'égîïse- 

Le  27*  et  le  28',  qui  concernent  les  cédutes 
des  dettes. 

Le  38»,  qui  défend  aux  clercs  de  tenir  ba- 
tellerie ou  marché. 

Le  il*  et  le  42*,  qui  amplifient  les  canons 
touchant  les  habits  des  clercs. 

Les  48-,  49'  el  50*,  qui  regardent  les  dis- 
tributions qu'on  fait  aux  chanoines. 

Le  51*,  qui  ordonne  que  ceux  qui  ont  des 
dignités  ecclésiastiques  ou  des  bénéfices  se 
Tassent  promouvoir,  dans  un  lemn*  (tonné, 
aux  ordres  que  ces  benéffres  requièrent. 

El  le  59  ,  qui  défend  de  se  Servir  des  /nift 
pour  médecins.  Ibid. 

AVIGNON  (Concile  d'),  l'an  1327,  l e nu  parte 
pape  Jean  XXII  contre  l'antipape  Pierre  de 
Corbière,  dit  LengletduFresnoy.Maisilyaici 
nécessairement  unecrreur,puisque le  schisme 
de  Pierre  de  Corbière  n'éclata  qu'en  13*18. 

AVIGNON  (Concile  d*),l'an  1334,  sur  les 
dîmes.  Gall.  Christ,  t.  II,  col.  1165 

AVIGNON  (Synode  d'),  l'an  1337,  sous  l'é- 
véque  Jean .  qui  y  obligea  tous  les  ecclésias- 
tiques à  prendre  l'office  romain. 

AVIGNON  (Concile  d'),  l'an  1441,  snr  les 
mœurs. 

AVIGNON  (Condlè  d'),  l'an  1457.  Pierre, 
cardinal  de  Poix,  de  l'ordre  des  Frênes  mi- 
neurs, archevêque  d'Arles  el  légat  d'Avi- 
gnon, tint  ce  concile  le  7  de  septembre.  On 
y  confirma  ce  qui  s'était  fait  en  la  36'  ses- 
sion du  concile  de  Bâte,  touchant  l'opinion 
de  l'immaculée  conception  de  la  sainte 
Vierge;  on  y  défendit ,  sous  peine  d'excom- 
munication, dè  prêcher  le  contraire;  on  ne 
permit  pas  même  d'en  disputer  en  public,  et 
l'on  enjoignit  encore  aux  cerés  de  publier 
le  décret  qui  contenait  ces  dispositions.  Labb. 
XIII;  Hard.  X. 

AVIGNON  (Concile  d  ),  l'an  1509,  sur  la 
discipline.  Martine,  The»,  t.  IV. 

AVIGNON  (Concile  d'),  l'an  1569,  sur  la 
discipline. 

AV  IGNON  (Concile  d'),  l'an  1594.  François- 
Marie  Taroggi ,  archevêque  d'Avignon  et  . 
depuis  cardinal,  tint  ce  concile  avec  les  évé- 
ques de  Sa  province.  Ou  y  publia  soixante- 
quatre  règlements  de  discipline  conformes  à 
ceux  des  autres  conciles.  On  y  peut  remar- 
quer que  les  parrains  el  les  marraines  des 
enfants  confirmés  ne  doivent  rien  leur  dernier 
non  plus  qu'à  leurs  parents ,  de  peur  que 
ce  ne  soil  uu  molif  pour  ces  enfants  de  rece? 
voir  plusieurs  fois  Sa  confirmation;  qu'on  ne 
doit  point  bénir  les  secondes  noces;  qu'on 
dira  toujours  la  messe  du  jour,  autant  qu'il 
sera  possible,  et  qu'on  ne  dira  jamais  que 
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ftopi  ou  tout  ,10  plus  neuf  collectes  à  la  messe  ; 
que  ce  sera  toujours  un  clerc  qui  la  servira, 
et  non  pas  un  laïque,  s'il  est  possible;  que 
les  vaisseaux  dans  lesquels  on  mettra  le  vin 
el  l*cau  pour  dire  la  messe  seront  de  verre, 
et  non  d'élain  ;  qu'il  y  aura  toujours  deux 
cierges  allumés  devant  les  reliques  exposées  ; 
qu'on  ne  mènera  point  de  chiens  a  (  église; 
qu«  les  femmes  ne  présenteront  ni  gâteaux 
ni  fleurs  à  ceux  qui  entrent  i  l'église,  commo 
elles  ont  coutume  de  le  faire  en  certains 
jours  de  fêles  ;  que  les  prêtres  seront  tenus 
de  dire  la  messe  au  moins  tous  les  jours  de 
dimanches  et  de  fêtes,  eljquc  les  autres  clercs 
l'entendront  tous  les  jours. 

AVIGNON  (Synode  d'),  l'an  1606,  sur  la 
.iiscipline.  Gall.  Ckriti.  t.  1,  col.  836. 

AVIGNON  (autres  Synodes  d  ).  Voy.  YIN- 
UAUSCEJSSES. 

AVIGNON  (Concile  d  ),  l'an  1668,  sur  la 
discipline.  Gtdl.  Christ,  t.  I,  col.  838. 

AVIGNON  (Concile  d'},  le  28  octobre  1725. 
M.  de  Goutcri,  archevêque  de  celte  ville, 
l'avait  convoqué,  a  l'exemple  [Voy.  Rome, 
l'an  1725)  et  sur  les  ordres  de  Benoit  XIII, 
oui  aurait  désiré  que  le  concile  qu'il  venait 
de  tenir  à  Rome  eût  encouragé  a  ouvrir  de 
pareilles  assemblées  dans  toutes  les  métro- 
poles. Il  y  eut,  à  ce  qu'il  parait,  une  confé- 
rence préliminaire  des  évéques  de  la  province 
d'Avignon  dans  le  monastère  de  Saint-Mar- 
tial de  Gentilino,  et  on  y  prépara  sans  doute 
les  matières  qui  devaient  faire  l'objet  du  con- 
cile. Il  s'ouvrit,  au  jour  indiqué,  dans  l'église 
métropolitaine  d'Avignon.  Les  décrets  en 
furent  publiés,  cl  ils  roulent  sur  les  devoirs 
des  pasleurs,  sur  l'observance  des  fêles,  sur 
l'administration  des  sacrements  et  sur  des 
obfets  de  discipline  ecclésiastique.  On  y  con- 
damne quelques  abus,  cl  l'on  y  prend  des 
mesures  pour  les  prévenir.  Il  y  a,  comme 
dans  le  concile  romain,  on  chapitre  parti- 
culier pour  prescrire  l'adhésion  à  la  bulle  de 
Clément  XI  contre  le  livre  des  Réflexions 
morale».  Il  y  a  aussi  des  règlements  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  fui,  pour  proscrire 
les  mauvais  livres,  et  pour  préserver  les  fi- 
dèles de  la  séduction  des  hétérodoxes.  Les 
décrets  sont  rendus  au  nom  de  l'archevêque 
métropolitain,  et  sont  signés  en  outre  des 


trois  évêques  ses  suffragants,  les  évêques  de 
Carpcntras,  de  Cavaillon  et  de  Vaison.  Il  s'y 
trouva  avec  ces  prélats  vingt-trois  prêtres  et 
théologiens,  presque  tous  français.  La  clô- 
ture s'en  Cl  le  1"  novembre.  Benoît  XIII  en 
approuva  les  actes  par  son  bref  do  25  fé- 
vrier 17-28.  Mém.  pour  servir  A  Vhist.  eccl. 
pendant  le  âîx- huitième  tiêcle,  t.  IL 

AVRANCHES  (Réunion  d'évéqoes  à),  l'an 
1121,  pourla  dédicace  de  la  cathédrale.  Ressin. 

AVRANCHES  (Concile  d'),  Abrincaiense, 
l'an  1172.  Théoduiu  et  Albert,  cardinaux  et 
légats  du  saint- siège,  présidèrent  à  ce  con- 
.  cile,  où  se  trouvèrent  les  évêques  el  les  abbés 
de  la  Normandie.  Henri  11,  roi  d'Angleterre, 
y  reçut  l'absolution  des  légats,  après  avoir 
juré  sur  les  saints  Evangiles  qu'il  n'avait 
contribué  en  rien  à  la  mort  de  Thomas,  ar- 
chevêque de  Canlorbéry,  et  qu'il  avait  rarssé 
les  coutumes  illicites  introduites  par  loi- 
même  eu  Angleterre.  Le  concile  publia  en- 
suite les  douze  canons  suivants  : 

1"  et  2*.  «  Défense  de  donner  à  des  enfants 
des  bénéfices  à  charge  d'âmes  cl  aux  enfants 
des  prêtres  les  églises  de  leurs  pères.  » 

3'.  «  Les  laïques  ne  prendront  rien  des 
oblations.» 

4*  et  5*.  «  On  ne  donnera  point  d'églises  à 
desservir  à  des  vicaires  annuels;  mais  on 
obligera  les  curés  des  paroisses  qùi  le  peu- 
vent porter  d'avoir  un  vicaire.  « 

6*et7*.  «  Défense  d'ordonner  des  prêtres  sans 
iyire  certain,  et  de  donner  des  églises  à  ferme.» 

8*.  «  Le  prêtre  util  dessert  une  église  aura 
au  moins  le  tiers  des  dîmes.  » 

9'.  «  Gpux  qui  possèdent  des  dîmes  par  droit 
héréditaire  peuvent  les  donner  à  un  clerc,  A 
condition  qu'après  lui  elles  retourneront  à 
l'église.  » 

10  «  Le  mari  ou  la  fçminc  ne  pourra  entrer 
en  religion,  l'autre  restant  dans-  le  monde, 
s'ils  n'ont  piissé  l'âge  d'user  de  leur  mariage.» 

11  .  «  On  conseille  aux  fidèles,  et  principa- 
lement aux  ecclésiastiques  cl  aux  chevaliers 
(mililibus),  l'abstinence  et  le  jeune  de  l'A-» 

Vent.  » 

12*.  «  Les  clercs  n'exerceront  point  d'officei 
séculiers,  sous  peine  d'être  exclus  des  béné* 
fices.  »  Bessin,  Conc.  Norm. 

AVRANCHES  (Synodes  a").  F.  Norsukmb» 


B 


BACANCELD  (Concile  de),  Bacnnceldense, 
l'an  692  ou  69%.  Bacancold,  ou  Bacenceld,  ou 
Bcccanceld,  est  un  lieu  d'  Angleterre  au  comté 
de  Kent.  VYitred,  roi  de  Kent,  qui  moula  sur 
le  Irène  l'an  092  ou  69  * ,  lit  aussitôt  assembler 
un  concile  nombreux  à  Bacanceld,  où  il 
assista  en  personne  avec  saint  Briloualde, 
archevêque  de  Canlorbéry,  Tobio,  évéque  de 
Rorbestcr,  beaucoup  d'abbés,  d'abbesses,  de 
préires,  de  diacres  el  de  seigneurs.  H  y  fut 
question  de  la  réparation  des  églises  du  comté 
de  Kent.  Le  roi  y  parla  avec  diguilé,  el  pro- 
mit solennellement  la  conservation  de  la  li- 
berté et  de  l'immunité  des  églises  el  des  mo- 
nastères. Anal.  1;  Mansi,  tom.  I,  col.  519. 


BACANCELD  {Concile  de),  l'an  796  ou  798. 
Quenulfc, roi dcMercic  en  Angleterre, assista 
à  ce  concile,  qui  fut  présidé  par  Alhclard, 
archevêque  de  Canlorbéry,  suus  le  pape  saint 
Léon  III.  On  y  défendit  aux  laïques  d'usurper 
les  biens  des  églises;  cl  dix-sept  évé<|ucs, 
avec  quelques  abbés,  souscrivirent  à  ce  dé- 
cret. Mansi,  t.  I,  col.  739. 

BADAJOZ  (Synod«  de),  1"  février  1671. 
L'évéque  Fr.  de  Koys  et  de  Mcnduza,  qui 
tint  ce  synode,  y  publia  des  constitutions 
divisées  eu  cinq  livres,  mais  sans  beaucoup 
d'ordre.  Constttuciones  promulgadtts. 

BAGAIA  (Conciliabule  de)  en  Numidie. 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIKE  DES  CONCILES. 


l'an  994.  Prîmien,  évéque  donatislo  de  Car- 
thage,  ayant  été  déposé  par  d'autres  dona- 
listes  dans  leur  conciliabule  de  Cabarsussi, 
alla  trouver  les  évéques  de  son  parti,  qui 
s'assemblèrent  en  conséquence  dans  la  ville 
de  Bagaïa,  le  8  des  calendes  de  mai,  sous  le 
troisième  consulat  d'Arcade  et  le  second 
d'Honorius,  c'est-à-dire,  l'an  394,  le  vingt- 
quatrième  d'avril.  Il  se  trouva  a  celle  as- 
semblée trois  cent  dix  évéques  ;  et  c'est  ap- 
paremment ce  grand  nombre  qui  lai  a  fait 
donner  par  les  donatistes  la  qualité  de  con- 
cile plénier,  quelque  irrégulier  qu'il  eût  été 
dans  sa  convocation  et  dans  les  autres  for- 
/  malilés;  car  on  n'y  eu  observa  aucune.  Pri- 
'\  mien,  qui  ne  se  tenait  point  pour  condamné, 
¥  prit  le  second  rang  parmi  les  évéques,  et 
s'assit  arec  eux,  non  comme  un  accusé,  mais 
comme  un  juge  très-innocent.  Sur  les  plaintes 
qu'il  fil  au  concile  que  Maximien  et  ses  ad- 
hérents avaient  fait  schisme,  et  élevé  autel 
contre  autel,  les  évéques  entrèrent  dans  une 
telle  indignation,  que  quoique  Maximien  fût 
absent,  Us  ne  voulurent  pas  différer  d'un 
moment  sa  condamnation.  Eméritus,  évéque 
du  Césarée  en  Mauritanie,  dicta  sa  sentence 
en  ces  termes  :  «Comme,  par  la  volonté  de 
Dieu  tout-puissant  et  de  son  Christ ,  nous 
tenions  le  concile  dans  la  cité  de  Bagaïa,  il 
a  plu  au  Saint-Esprit,  qui  est  en  nous,  d'as- 
surer une  paix  perpétuelle  et  de  retrancher 
les  schismes  sacrilèges.  »  Et  ensuite-  :  «Maxi- 
mien  rival  de  la  foi ,  adultère  de  la  vérité, 
ennemi  de  l'Eglise  notre  mère  ,  ministre-  de 
Coré,  Dalhan  et  Abiron,  a  été  rejeté  du  sein 
de  la  paix  par  la  foudre  de  notre  sentence.  » 
Ils  condamnèrentaussi  nommément  les  douze 
évéques  qui  avaient  ordonné  Maximien  évé- 
que de  Carthage,  et  en  général  tons  les  clercs 
qui  s'étaient  trouvés  présents  à  «on  ordina- 
tion. Quant  aux  1iutv*s  évéques  qui  ne  lui 
avaient  pas  imposé  les  mains,  et  n'avaient 
pas  assisté  à  son  ordination,  ils  leur  accor- 
dèrent un  délai  de  huit  mois  pour  se  réunir 
à  eux;  c'est-à-dire,  depuis  ic  vingt-quatre 
d'avril  jusqu'au  vingt- cinq  de  décembre; 
voulant  qu'après  ce  jour  ils  ne  fussent  plus 
recevables  et  demeurassent  condamnés,  sans 
pouvoir  espérer  de  pardon  ni  de  rentrer  dans 
leur  communion  que  par  la  pénitence.  Mais 
ils  déclarèrent  que  ceux  qui  se  réuniraient 
dans  le  terme  des  huit  mois,  seraient  reçus 
dans  leur  rang  et  dans  leur  dignité.  Tel  fut 
le  prétendu  concile  de  Bagaïa.  On  ne  voit  pas 
qu  il  se  soit  fait  de  la  part  de  ceux  qui  lo 
composaient  aucune  démarche  pour  y  inviter 
Maximien,  ni  aucun  des  évéques  de  son 
parti.  August.  I.  III  et  IV.  cont.  Cre$eon.;  t.  Il, 
conl.  epUt.  Parmen.  D.  Ceiltier.  V. 
BAJOCENSES  (Synodi).  Voy.  Batebx 
BAJOARiJR  (Concilia.)  Voy.  B&visrs. 
BALK  (  Conciliabule  de) ,  Basileense  ,  l'an 
1001.  Cette  assemblée  ne  fut  d'abord  qu'une 
diète  qui  se  tint  au  mois  d'octobre,  après  la 
mort  du  pape  Nicolas  II,  et  qui  se  convertit 
ensuite  en  concile  ou  plutôt  en  conciliabule. 
L'impératrice  Agnès  ,'  ayant  appris  qu'An- 
selme de  Badage ,  Milanais ,  évéque  de  Luc- 
ques,  avait  été  couronné  pape,  sous  le  nom 


d'Alexandre  II,  le  30  septembre  10GI,  sans 
attendre  le  consentement  du  roi  Henri  IV , 
son  fils,  engagea  les  évéques  de  Lombardic 
qui  se  trouvaient  i  la  diète  A  élire  pape 
Cadalus  ou  Cadalous ,  évéque  de  Parme , 
homme  de  très-mauvaises  moeurs ,  qui  prit 
le  nom  d'Honorius.  Cette  élection  se  fit  le 
28  octobre.C'onc.Germ.^.HI.ilnoi.doConc.V. 

BALE  (  Concile  de)  ,  commencé  le  3  mars 
1431.  D'après  une  bulle  de  Martin  V,  ce 
concile  devait  s'ouvrir  le  3  mars  1431 ,  si 
toutefois  il  s'y  trouvait  un  nombre  su  (lisant 
de  prélats.  Le  premier  février  de  la  même 
année,  le  même  pape  nomma  Julien  Césa- 
rini  cardinal  de  Saint- Ange  et  légal  en 
Allemagne ,  pour  y  présider  en  son  nom. 
Mais  Martin  V  mourut  le  20  du  même  mois , 
cl  eut  pour  successeur  Eugène  IV ,  élu  le 
3  mars  suivant.  Le  nouveau  pape  confirma 
la  légation  du  cardinal  Julien  en  Allemagne, 
l'étendil  même  à  la  Hongrie ,  la  Pologne  et 
la  Bohème  ;  puis  ,  le  dernier  jour  de  mai  , 
il  lui  adressa  une  lettre,  où  il  lui  dit  entre 
autres  choses  :  «  Le  pape  Martin  vous  a  enjoint 
de  présider  au  concile  qui  doit  se  célébrer 
à  Bâlc,  s'il  s'y  trouve  un  assez  grand 
nombre  de  prélats  pour  le  tenir.  Or  nous 
avons  appris  que  jusqu'ici  il  y  en  est  venu 
peu  ou  point ,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire d'y  envoyer  un  autre  légal.  C'est  pour- 
quoi nous  voulons  que,  lorsque  l'affaire  de 
Bohême  sera  finie,  comme  on  espère  qu'elle 
le  sera  bientôt ,  vous  preniez  le  chemin  do 
Bâte ,  et  que  vous  vous  y  conduisiez  suivant 
les  ordres  que  vous  avez  reçus  au  concile  de 
Constance.  »  En  conséquence  de  cet  ordre  , 
le  cardinal  Julien  envoya  à  Bâte  deux  délé- 
gués ,  savoir  :  Jean  de  Polémar ,  chapelain 
du  pape  et  auditeur  de  son  palais,  et  Jean 
de  Ragusc ,  docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris  ,  et  procureur  général  de 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs.  Ces  deux  délé- 
gués arrivèrent  à  Bâle  le  19  juillet  1431. 

Le  jour  indiqué  par  le  défunt  pape  Mar- 
tin V,  pour  l'ouverture  du  concile,  fut  pré- 
cisément celui  où  son  successeur,  Eugène  IV, 
fui  élu  à  Home;  mais  ce  jour-là  pas  un  scol 
évéque  n'était  encore  arrivé  à  Bêle ,  et  un 
abbé ,  celui  de  Vézelai ,  du  diocèse  d'Autun  , 
tint  seul  la  séance,  dont  il  prit  acte  le  len- 
demain ,  en  présence  des  chanoines  de  cette 
Eglise,  ainsi  que  des  opérations  qu'il  y  avait 
faites. 

Jean  de  Polémar  et  Jean  de  Ragusc ,  ar- 
rivés à  Bâle  le  19  juillet ,  ouvrirent  à  leur 
tour  le  concile  quatre  jours  après.  Ils  s'y 
trouvèrent  eux  deux ,  avec  l'abbé  de  Véze- 
lai, deux  députés  de  l'université  de  Paris, 
et  quelques  ecclésiastiques  de  Bâlc  sans  au- 
cun évéque.  En  conséquence  ils  déclarèrent 
que  le  saint  concile  général  de  Bâle  était  lé- 
gitimement assemblé  et  ouvert  ;  ils  eurent 
cependant  la  pudeur  de  ne  pas  donner  encore 
le  nom  de  sessions  à  leurs  assemblées. 

Le  cardinal  Julien  était  à  Bâle  vers  la 
mi-septembre  ;  car  le  19  du  même  mois ,  il 
en  écrivit  une  lettre  circulaire  à  l'archevêque 
de  Reims  et  à  d'autres  métropolitains  pour 
les  presser,  eux  et  leurs  suffrage nl9,  de  veuir 
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n  concile.  C'est  qu'en  effet  il  n'y  venait 
tersonne.  Dans  la  congrégation  du  26  sep- 
embre ,  où  il  promulgua  les  règlements  sur 
a  manière  de  tenir  le  concile ,  on  dit  qu'il 
l'y  avait  que  trois  évéques  et  sept  abbés , 
lis  prélats  en  tout.  Aussi  le  7  octobre 
écrivit-il  de  nouvelles  lettres  au  roi  de  France 
5t  au  doc  de  Bourgogne  pour  les  prier  d'en- 
voyer leurs  ambassadeurs ,  aux  évéques 
l'Allemagne  pour  les  presser  de  venir  sans 
délai  et  sans  pompe,  aux  abbés  et  aux  pré- 
lats du  diocèse  de  Baie  pour  leur  reprocher 
leur  négligence  et  les  menacer  des  peines  les 
plus  sévères,  s'ils  ne  venaient  assister  à  une 
solennité  du  concile ,  qui  devait  avoir  lieu  le 
13  du  mois. 

Lo  cardinal  Julien  ,  touché  de  celte  soli- 
tude ,  envoya  au  pape  un  chanoiuo  de  Be- 
sançon ,  nommé  Jean  Beau  père ,  pour  lui 
rendre  compte  de  l'état  du  concile.  C'était  le 
même  Jean  Beaupère,  docteur  de  l'université 
de  1»aris,  du  parti  anglais,  qui  avait  figuré 
dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc.  Ce  député 
fut  entendu  par  Eugène  IV,  en  consistoire. 
On  apprit  de  lui  que  le  clergé  d'Allemagne 
était  dans  on  état  déplorable  ;  que  l'hérésie 
des  hussiles  faisait  de  très-grands  progrès 
dans  les  divers  Etats  de  l'empire  ;  que  le 
mauvais  exemple  des  sectaires  avait  inspiré 
aux  habitants  de  Bâlc  beaucoup  de  mépris 
pour  les  ecclésiastiques  ;  que  cette  ville  n'é- 
tait pas  un  lieu  tranquille,  tant  à  causc'des 
semences  d'erreurs  qui  s'y  étaient  répan- 
dues ,  que  parce  qu'on  y  était  exposé  aux 
hostilités  qui  commençaient  entre  le  duc 
d'Autriche  et  celui  de  Bourgogne  ;  qu'en 
conséquence  il  était  arrivé  très-peu  de  pré- 
lats ,  seulement  trois  évéques  cl  sept  abbés. 
Le  chanoine  Beaupère,  qui  détailla  ces  fâ- 
cheuses nouvelles  en  présence  du  pape  cl 
des  cardinaux  ,  avait  la  qualité  d'envoyé  du 
légat  cl  du  concile  de  Baie;  par  conséquent 
son  témoignage  était  revêtu  de  la  plus  grande 
autorité  qu'on  pût  désirer  dans  I  affaire  pré- 
sente. On  verra  bientôt  l'importance  de  celte 
observation. 

Un  événement  très-heureux  pour  l'Eglise 
était  le  désir  que  les  Grecs  témoignaient 
alors  de  se  réunir  avec  l'Eglise  romaine  et 
les  Latins  ;  mais  cela  faisait  encore  une  sorte 
de  contre -temps  pour  le  concile  de  Bâie, 
parce  que  l'empereur  et  le  patriarche  de 
Constantinople  voulaient  que  1  union  se  con- 
sommât dans  un  concile  qui  serait  célébré  en 
Italie ,  et  le  pape  et  son  conseil  souhaitaient 
que  ce  fût  à  Bologne.  Or,  comme  ou  ne  pou- 
vait célébrer  en  même  temps  deux  conciles 
œcuméniques ,  il  s'ensuivait  que  celui  de 
Bâlc  devait  être  dissous  ou  transféré,  afin  de 
concourir  ensuite  à  la  solennité  d'une  as- 
semblée nombreuse,  dans  le  lieu  où  les  Grecs 
seraient  convenus  de  se  rendre.  La  mesure 
était  d'autant  plus  opportune,  que;  comme 
nous  le  verrons  ailleurs  (  Voy.  Florence, 
Tan  lb39) ,  la  réunion  des  Grecs  devait  être 
suivie  de  celle  des  Arméniens,  des  Jacobiles, 
des  Ethiopiens,  des  Syriens,  des  Ncsloriens, 
des  Maronites  et  des  Chaldéeus. 
Ces  considéraiious  Or  eut  bientôt  la  matière 
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d'une  bulle  que  le  pape  adressa  au  caidinal 
Julien ,  pour  lui  ordonner  de  dissoudre  le 
concile,  s'il  subsistait  encore,  et  d'en  indi- 
quer un  nouveau  dans  la  ville  de  Bologne, 
qu'il  entendait  présider  lui-même,  dix-nuit 
mois  après  la  dissolution  du  premier.  Celle 
bulle  est  du  12  novembre  U3I,  dit  M.  Rohr- 
bacher,  d'après  le  savant  auteur  de  l'His- 
toire de  l'Eglise  gallicane.  Dans  la  collection 
de  Labbe ,  et  dans  l'Histoire  ecclésiastique 
de  Noël-Alexandre ,  elle  se  trouve  datée  du 
12  février  de  la  même  année  ;  mais  c'est  une 
erreur  évidente.  Nous  serions  plutôt  porté  a 
croire  qu'il  faudrait  lire  le  12  décembre. 

Quelques  jours  après,  le  pape  ayant  ap- 
pris que  le  cardinal  légat  et  les  prélats  de 
Bâie  avaient  invité  les  nussites  de  Bohême  à 
venir  conférer  sur  les  points  controversés 
entre  eux  et  les  catholiques ,  ce  fut  dans  la 
cour  romaine  on  nouveau  motif  d'opposition 
contre  le  concile  ;  car  il  semblait  dangereux 
qu'une  cause  décidée  par  le  concile  de  Cons- 
tance et  par  les  bulles  apostoliques  fût  re- 
mise en  délibération ,  et  l'on  craignit  qu'il 
n'y  eût  une  sorte  d'inconséquence  à  ouvrir 
des  conférences  de  religion  avec  des  gens 
qu'on  avait  poursuivis  jusqu'alors  par  les 
armes  spirituelles  et  temporelles.  Eugène  IV 
crut  donc  devoir  porter  le  dernier  coup  au 
concile  de  Bâlc,  en  le  déclarant  dissous  et 
transféré  à  Bologne.  Cela  fit  l'objet  d'une 
autre  bulle,  en  date  du  18  décembre,  et 
adressée  â  tous  les  fidèles. 

Le  pape  fit  porter  les  deux  bulles  à  Baie 
par  lévéque  de  Parcnzo,  trésorier  de  la 
chambre  apostolique.  C'était  vers  le  com- 
mencement de  1W2.  Le  cardinal  Julien , 
frappé  de  ce  coup,  ne  laissa  pas  de  témoi- 
gner d'abord  son  obéissance.  Il  déclara  qu'il 
ne  pouvait  plus  faire  les  fonctions  de  prési- 
dent, puisque  le  pape  transférait  le  concile  ; 
mais  persuadé  en  même  temps  qu'il  était  du 
bien  de  l'Eglise  que  l'assemblée  de  Bâie  con- 
tinuât, il  écrivit  â  Eugène  une  lettre  extrê- 
mement forte,  quoique  respectueuse,  pour 
l'engager  à  se  désister  de  la  résolution  énon- 
cée dans  ses  bulles.  On  ne  peut  rien  ajouter 
â  la  multitude  et  â  l'énergie  des  motifs  qu'il 

{troposail.  La  bonne  réputation  du  pontife  , 
'intérêt  de  la  religion  en  Bohême ,  l'attente 
de  l'empereur  et  des  autres  souverains,  les 
égards  dus  aux  décrets  de  Constance  et  de 
Sienne,  aux  bulles  de  Martin  V  et  â  celles 
d'Eugène  lui-même,  tout  cela  formait  une 
exhortation  pressante  en  faveur  du  concile 
déjà  commencé.  Le  motif  principal  est  l'état 
déplorable  de  l'Allemagne,  qu'il  lui  semblait 
plus  important  de  prémunir  contre  l'hérésie 
de  la  Bohême ,  que  de  travailler  à  la  réunion 
des  Grecs,  qui  avaient  si  souvent  trompé 
l'attente  de  l'Eglise  romaine. 

Comme  lo  cardinal  Julien  était  on  homme 
modeste  et  réservé  dans  ses  démarches ,  le 
savant  Henri  de  Sponde  cl  d'autres  ont  de  la 
peine  â  se  persuader  qu'une  lettre  aussi  vé- 
hémente soit  son  ouvrage. 

1"  Session.  Cepeudant  le  coucile  de  Baie 
avait  tenu  sa  première  session  le  Ifc  dé- 
cembre. On  avait  réglé,  dans  des  congre- 
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galions  préliminaires  ,  l'ordre  qui  serait  ob- 
servé durant  tout  le  concile,  par  rapport  à 
l'examen  et  à  la  décision  des  affaires.  On  y 
distingua  les  nations  comme  dans  le  concile 
de  Constance,  et  l'on  y  détermina  qu'il  y 
aurait  une  nation  d'Italie,  une  de  France, 
une  de  Germanie  et  une  d'Espagne;  qu'on 
formerait  de  mémo  un  tribunal ,  appelé  dé- 
putation ,  et  composé  d'un  nombre  égal  de 
personnes ,  soit  prélats ,  soit  simples  doc- 
teurs ;  que  chaque  tribunal  ou  «Imputation 
tiendrait  les  assemblées  particulières  dans 
un  lieu  séparé,  avec  son  président ,  sou  pro- 
moteur et  ses  autres  officiera  ;  qu'outre  cela, 
on  créerait  un  bureau  de  douze  person- 
nes, trois  de  chaque  dépulation,  pour  juger 
si  les  affaires  méritaient  d'être  proposées , 
ou  s'il  fallait  les  rejeter.  Que  quand  une  af- 
faire aurait  été  décidée  par  uue  députalion  , 
à  la  pluralité  des  voix  ,  on  la  porterait  au 
tribunal  des  trois  autres  députaltons  ;  qu'a- 

tirès  le  jugement  de  ces  trois  dépulalions 
e  président  de  tout  le  concile  proposerait 
la  même  question  dans  l'assemblée  générale 
qui  devait  se  tenir  toutes  les  semaines  ; 
qu'enfin  ,  si  celle  assemblée  approuvait  la 
décision  ,  on  en  ferait  un  décret  qui  serait 
publié  avec  appareil ,  dans  la  session  sui- 
vante. 

Dans  la  première  session,  qui  se  tint  le  H 
décembre  (avant  qu'on  eût  pu  recevoir 
du  pape  la  lettre  de  dissolution  du  concile), 
le  cardinal  Julien  fil  un  discours  dans  lequel 
il  exhorta  les  Pères  à  meuer  une  vie  pure  el 
sainle,  à  avoir  une  charité  sincère  )■  -  uns 
pour  les  autres,  et  à  travailler  pour  les  inté- 
rêts de  l'Eglise.  On  lut  le.  décret  du  concile 
de  Constance  touchant  la  célébration  des 
conciles,  la  bulle  de  convocation  de  Martin  V, 
par  laquelle  il  nommait  le  cardinal  Julien 
pour  président  du  concile  de  Baie,  el  la  lettre 
du  pape  Eugène  IV  à  ce  même  cardinal  sur 
ce  sujet.  On  exposa  six  motifs  de  la  convo- 
cation du  concile  :  1*  pour  extirper  les  héré- 
sies ;  2°  réunir  tout  le  peuple  chrétien  à  l'E- 
glise catholique;  3"  donner  des  instructions 
sur  les  vérités  de  la  foi  ;  V*  apaiser  les  guer- 
res cnlre  les  princes  chrétiens;  5°  réformer 
l'Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses  membres  ; 
6°  rétablir  autanlqu'ilélail  possible  l'ancienne 
discipline  de  l'Eglise.  On  renouvela  les  dé- 
crets du  concile  de  Constance  contre  ceux 
qui  troubleraient  le  concile  par  des  intrigues 
secrètes  ou  par  uue  violence  ouverte,  et 
contre  ceux  qui  se  retireraient  sans  avoir 
fait  part  de  leurs  raisous.  Enfin  le  concile 
lit  un  décret  portant  que  It  saint  concile  de 
Uâlc  élail  légitimement  assemblé,  et  que  tous 
les  prélats  devaient  s'y  rendre. 

Dans  1  intervalle  de  la  première  à  la 
deuxième  session,  comme  on  fui  informé 
que  le  pape  Eugène  avait  dessein  de  dissou- 
dre le  concile,  on  travailla  aux  moyens  de 
l'empêcher.  Les  évéques  de  France  s'assem- 
blèrent à  Bourges,  el  exposèrent  au  roi 
Chéries  VII  que,  comme  le  concile  était  lé- 
gitimement convoqué  à  Bàle.  ils  le  suppliaient 
d'envoyer  ses  ambassadeurs  au  pape,  afin  de 
l'engager  à  continuer  ce  concile  et  à  per- 
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mettre  aux  prélats  de  son  royaume  de  s  y 
rendre  ;  ce  qui  leur  fut  accordé. 

Au  mois  de  janvier  li32,  les  prélats  de 
Bâle  envoyèrent  une  solennelle  ambassade  à 
Home  pour  supplier  le  pape  de  révoquer 
son  décret  de  dissolution.  Le  bon  s«  ns  el  les 
convenances  les  plus  ?u!gaircs  demandaient 
que  jusqu'à  la  réponse  du  pape  les  prélats 
s'abstinssent  de  tout  ce  qui  pouvait  enveni- 
mer l'affaire.  C'est  le  contraire  qu'ils  firent. 
Dans  le  temps  même  qu'ils  envoyaient  une 
ambassade  au  pape,  ils  adressaient  à  tous 
les  fidèles  des  lettres  synodales,  pour  notifier 
à  tout  l'univers  qu'ils  étaient  déterminés  4 
continuer  leurs  séances  envers  et  contre  tous. 
Le  cardinal  Julien  no  scella  point  ces  lettres, 
parce  que,  sur  la  lettre  qu'il  avait  reçue  du 
pape  pour  dissoudre  le  concile,  il  s'était  dé- 
mis de  la  charge  de  président  \  ce  fut  Phil- 
bert ,  évêque  de  Coutances  en  Normandie, 
qui  apposa  le  sceau,  et  ce  prélat  normand 
fut  aussi  le  chef  du  concile,  dans  la  seconde 
session  célébrée  le  15  février,  avant  qu'on 
eût  reçu  aucune  réponse  du  pape. 

II*  Session.  Il  avait  élé  spécifié  dans  la  bulla 
de  convocation,  que  le  concile  n'aurait  lien 
que  quand  il  se  trouverait  un  nombre  et  un 
concours  de  prélats  conveuable  el  suffisant. 
Or  le  15  février  14-32  il  s'y  trouvait  en  tout 
quatorze  prélats,  tant  évéques  qu'abbés.  Eh 
bien!  le  même  jour  ces  quatorze  prélats  en- 
trèrent avec  solennité  dans  l'église  cathé- 
drale de  Bâle  ,  et  y  publièrent  leurs  décrets 
en  ces  termes  : 

«  Le  très- saint  concile  général  de  Bâle  , 
légitimement  assemblé  dans  le  Saint-Esprit, 
pour  la  gloire  de  Dieu,  l'extirpation  des  hé- 
résies et  des  erreurs,  la  réformalion  de  l'E- 
glise dans  son  chef  et  dans  ses  membres,  la 
pacification  des  princes  chrétiens,  déclare, 
définit  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

«  Premièrement,  que  ce  saint  concile  de 
Bàle,  suivant  les  décrets  faits  à  Constance  et 
à  Sienne,  el  conformément  aux  bulles  de  la 
chaire  apostolique,  est  légitimement  cl  dû- 
ment commence  et  assemblé  dans  celle  mémo 
ville  de  Bàle;  el  afin  qu'on  ne  doute  point  de 
son  autorité,  on  insère  ici  deux  déclarations 
de  celui  de  Constance  :  la  première,  où  il  esv 
dit  que  le  concile  général,  assemblé  légitime- 
ment dans  le  Saint-Esprit  et  représentant 
l'Eglise  militante,  lient  immédiatement  do 
Jésus-Christ  une  puissance  à  laquelle  toute 
personne,  de  quelque  étal  et  de  quelque  di- 
gnité qu'elle  soit,  même  papale,  doit  obéir 
en  ce  qui  regarde  la  foi,  l'extirpation  du 
schisme  et  la  réformation  de  l'Eglise,  tant 
dans  le  chef  que  dans  les  membres;  la  se- 
conde porte  que  toute  personne, même  de  di- 
gnité papale,  qui  refuserait  d'obéir  aux  dé- 
crets de  ce  saint  concile  (de  Constance)  cl  d« 
toul  autre  concile  général  légitimement  as- 
semblé, sera  punie  comme  il  convient,  en 
implorant  même  contre  elle  les  moyens  de 
droit,  s'il  est  nécessaire. 

«En  conséquence,  poursuivent  les  quatorze 
prélats,  ce  saint  concile  de  Bàle ,  actuelle- 
ment assemblé  légitimement  dans  le  Sa  ait - 
Espril,  porr  les  causes  ci-dessus  exprimées, 
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décerne  et  déclare  qu'il  ne  peut  être  dissous, 
ni  transféré,  ni  différé  par  qui  que  ce  «oit, 
non  pas  même  par  le  pape,  sans  la  délibéra» 
lion  et  le  consentement  du  concile  même; 
qu'aucun  de  ceux  qui  sont  au  concile  ou  y 
seront  dans  la  suite  ne  peut  en  être  rappelé 
ni  empêché  d'y  venir  par  qur  que  ce  soit,  pas 
même  par  le  pape,  sous  aucun  prétexte,  et 
qtiund  ce  serait  pour  aller  en  cour  de  Rome, 
a  moins  quo  le  saint  concile  n'y  donne  son 
approbation;  que  toutes  les  censures,  priva- 
tions et  autres  votes  de  contrainte  qu'on 
pourrait  employer  pour  séparer  du  concile 
cout  qui  y  sont  déjà  présents,  ou  poor  em- 
pêcher les  autres  de  s'y  rendre,  seront  nul- 
irs  ;  que  le  concile  les  déclare  telles  et  les  met 
à  néant;  faisant  défenses  très-expresses  à 
quiconque  de  s'éloigner  de  la  ville  de  Baie 
avant  la  fin  du  concile,  si  ce  n'est  pour  une 
cause  raisonnable  qui  sera  soumise  à  l'exa- 
men des  député*  de  l'assemblée,  avec  obliga- 
tion en  outre  à  ceux  dont  les  raisons  au- 
ront été  trouvées  légitimes  de  nommer  à  leur 
place  quelqu'un  qui  les  représente.  » 

Pour  se  fortifier  de  plus  en  plus  contre  le 
pape,  les  quatorze  prélats  de  Baie  écrivirent 
au  roi  de  France  Charles  VII,  à  l'empereur 
Sigismond  et  à  d'autres  princes,  qu'ils  surent 
engager  plus  ou  moins  dans  leurs  intérêts. 

IIIe  Session.  Enhardis  par  ce  succès,  ils 
renouvelèrent  daus  la  troisième  session , 
qu'ils  tinrent  le  29  avril  1432,  le  décret  de 
la  supériorité  du  concile  sur  le  pape ,  et 
ajoutèrent  une  monition  juridique,  par  la- 
quelle ils  sommaient  le  pape  de  venir  au 
concile,  ou  d'y  envoyer  quelqu'un  de  sa  part, 
dans  l'espace  de  trois  mois.  Ils  intimaiont  à 
tous  les  cardinaux  l'ordre  de  s'y  rendre  en 
personne  ,  avec  menace  de  procéder  contre 
le  pape  et  contre  eux ,  s'ils  ne  se  confor- 
maient aux  intentions  du  concile.  C'est  la 
première  fois  qu'on  trouve  dans  l'histoire 
ecclésiastique  tous  les  membres  du  sacré 
collège  sommés  de  venir  à  un  concile  général. 

Le  même  décret  s'adressait  à  tousles  pré- 
lats du  inonde  chrétien,  A  tous  les  généraux 
d'ordre  et  A  tous  les  inquisiteurs;  il  ordon- 
nai! outre  cela,  en  vertu  do  la  sainte  obéis- 
sance et  sous  peine  d'excommunication,  à 
toutes  personnes,  soit  ecclésiastiques,  soit 
séculières,  même  à  l'empereur  et  aux  rois, 
de  faire  sigoifler  la  présente  monilion  au 
pape  et  aux  cardinaux,  supposé  toutefois  que 
l'accès  en  cour  de  Kome  ne  parût  pas  dange- 
reux ni  incommode. 

IV*  Senion.  La  quatrième  session,  en  date 
'  du  20  juin,  prévint  de  plus  d'un  mois  le 
terme  qu'on  avait  donné  au  pape  et  aux  car- 
dinaux ;  aussi  les  prélats  de  Bâle,  qui  pou- 
vaient alors  être  une  vingtaine,  ne  les  decla- 
rèrent-ils  pas  encore  contumaces  ;  mais  ils 
n'en  firent  pas  moins  plusieurs  décrets  sur  le 
gouvernement  de  la  cour  pontificale.  Ils  dé- 
clarèrent donc  que,  comme  le  pape  se  trou- 
vait alors  malade,  s'il  venait  à  mourir,  l'é- 
lection du  successeur  se  ferait  à  Bâle;  que 
le  pape  ne  pourrait  faire  aucune  promotion 
de  cardinaux  durant  le  concile  ;  que  les  pré- 
lats et  les  officiers  de  la  cour  romaine  ne 
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pourraient  être  empêchés  de  venir  au  con- 
cile, quelque  emploi,  devoir  ou  office  qui  les 
attachât  au  pape.  Enfin,  ce  qui  passe  touto 
croyance,  les  quinze  ou  vingt  prélats  de 
Bâle,  non  contents  de  faire  des  règlements 
factieux,  allèrent  jusqu'à  usurper  le  gouver- 
nement des  domaines  temporels  du  saint- 
siége.  Eugène  IV  avait  nomme  son  frère 
pour  gouverner  Avignon  cl  le  comtat  Venais- 
sin.  Les  habitants  n  en  furent  pas  contents, 
et  en  portèrent  des  plaintes  au  pape.  Là- 
dessus  les  prélats  de  Bâle  s'avisèrent  de  don- 
ner cette  légation  à  un  cardinal  espagnol. 
Pour  réprimer  cette  usurpation  manifeste,  le 
pape  nomma  légat  de  ce  patrimoine  le  cardi- 
nal Pierre  de  Poix  qui  mit  les  rebelles  en 
déroule,  et  gouverna  les  peuples  avec  lautde 
satisfaction  de  leur  part,  qu'on  l'appelait 
communément  le  bon  légat. 

Ce  fut  dans  la  quatrième  session  que  l'as- 
semblée de  Bâle  donna  un  sauf-conduit  aux 
Bohémiens,  conformément  à  la  demande  qu'ils 
en  avaient  faite»  pour  se  rendre  au  concile 
en  tel  nombre  qu'ils  voudraient,  pourvu 
qu'ils  fussent  au-dessous  de  deux  cents  : 
on  leur  accorda  à  cet  égard  une  entière 
sûreté. 

V*  Setsion.  Les  entreprises  des  prélats  do 
Bâle  contre  lopape  EagènelVcn  annonçaient 
déplus  violentes  encore.  Dans  leur  cinquième 
session,  qui  se  tint  le  9  août,  ils  ne  firent 
que  des  règlements  sur  la  manière  de  traiter 
les  causes  de  la  foi;  mais  peu  de  jours  après 
Tint  à  Bâle  un  camérier  du  pape,  nommé 
Jean  Dupré,  avec  la  qualité  de  nonce  aposto- 
lique, pour  proposer  des  moyens  do  conci- 
liation concertés  arec  l'empereur.  Non-seu- 
lement il  ne  fut  pas  écoulé,  mais  il  fut  mis  on 
prison  et  chargé  de  chaînes.  Celle  première 
députatlon  fut  suivie  d'une  autre  plus  consi- 
dérable, composée  de  quatre  nonces,  qui 
étaient  les  archevêques  de  Colocza  cl  de  Ta- 
rente,  l'évéque  de  Haguelone  et  un  auditeur 
du  sacré  palais;  ils  protestèrent  contre  l'in- 
carcération et  la  détention  dans  les  fers  du 
nonce  précédent,  mais  ils  eurent  bien  de  la 
peîno  à,  obtenir  des  passe-porls  assez  rassu- 
rants pour  eux-mêmes.  Admis  enfin  à  l'au- 
dience des  prélats  de  Bâle,  après  bien  des 
plaintes  et  des  protestations,  ils  entamèrent, 
le  vingt-deuxième  août,  une  apologie  dans 
les  formes  en  faveur  du  pape,  leur  maître  : 
ce  furent  les  deux  archevêques  qui  parlèrent. 

Celui  de  Colocza  le  fit  d'une  manière  plus 
générale  que  son  collègue.  Prenant  pour 
texte  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Qu'il  n'y  ait 
point  de  schisme  dans  te  corps,  il  disait  aux 
prélats  de  Bâle  :  «  Mes  Pères,  qu  il  n'y  ait  point 
de  schisme  dans  le  corps,  si  vous  désirez 
extirper  l'ivraie  de  I  hérésie.  Qu'il  n'y  ait 
point  de  schisme  dans  le  corps,  si  vous  cher- 
chez à  réformer  la  vie  ecclésiastique.  Qu'il 
n'y  ait  point  de  schisme  dans  le  corps,  si  vous 
avez  à  cœur  d'apaiser  les  esprits  hostiles 
des  princes.  »  Après  avoir  posé  des  principes 
si  justes  et  si  clairs,  il  montre  que  les  con- 
ciles généraux  avaient  toujours  été  assemblés 
du  consentement  des  pontifes  romains;  que 
les  hussites  seraient  beaucoup  inoins  portés 
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à  50  soumettre  au  concile,  quand  ils  le  ver- 
raient séparé  du  chef  de  l'Eglise;  que  la 
réunion  des  Grecs  méritait  bien  qu'on  son- 
geât A  leur  donner  un  lieu  commode  où  ils 
pussent  s'aboucher  avec  les  Latins;  qu'au 
reste  la  vie  irréprochable  et  exemplaire  du 
pape  Eugène,  son  xèle  ardent  pour  l'extirpa- 
lion  des  hérésies  et  pour  la  réformalion, 
persuadaient  assez  ,  sans  aucune  preuve, 
qu'il  n'avait  point  cherché  à  éluder  la  célé- 
bration d'un  concile.  Des  réflexions  aussi 
sages  n'étaient  pas  moins  sagement  ex- 
primées. 

L'archevêque  de  Tarenle  s'expliqua  d'une 
manière  encore  plus  précise.  Il  dit  que  le 
pape  n'avait  dissous  le  concile  que  parce 
qu  on  lui  avait  fait  connaître  qu'il  y  avait 
trop  peu  de  prélats  à  BAIe;  que  celte  disso- 
lution n'était  après  tout  qu  une  trauslation 
de  BAIe  à  Bologne,  lieu  bien  plus  propre  à 
la  réunion  des  Grecs ,  el  même  a  la  ré- 
duction des  bussiles,  qui  seraient  d'autant 
plus  portés  à  se  soumettre,  qu'ils  se  trou- 
veraient plus  près  de  la  personne  du  sou- 
verain pontife:  que  le  pape  n'avait  pu  voir 
d'un  œil  indifférent  le  danger  auquel  on 
exposait  la  foi,  en  offrant  aux  hérétiques  de 
Bohême  de  conférer  avec  eux,  aOn  de  porter 
après  cela  un  jugement  définitif  sur  ce  qui 
devait  être  cru  el  tenu  dans  l'Eglbe;  qu'il 
était  évident  que  ces  promesses  rappelaient 
à  un  nouvel  examen  ce  qui  avait  été  décidé 
dans  le  concile  de  Constance,  et  rendaient 
problématique  la  croyance  des  fidèles.  Le 
nonce  représentait  ensuite  aux  prélats  de 
l'assemblée  l'esprit  d'opposition  qu'ils  avaient 
témoigné  pour  les  droites  intentions  du  saint- 
père;  comment  quelques-uns  d'enire  eux 
s'étaient  hâtés  de  se  rendre  à  Bâle,  précisé- 
ment à  cause  que  le  pape  avait  fait  une  au- 
tre convocation;  comment  ils  s'abusaient 
eux-mêmes  en  s'attachanl  à  ce  système  de 
contradiction  et  de  querelle,  puisqu'il  est  du 
ressort  de  la  puissance  apostolique  de  con- 
voquer les  conciles  et  de  les  confirmer.  11 
raisonnait  enfin  sur  les  deux  points  qui  fai- 
saient l'objet  de  la  controverse,  savoir  :  le 
changement  de  lieu  el  le  délai  apporté  au 
concile.  Il  offrait  de  la  part  du  pape  quelque 
ville  que  ce  fût  des  terres  de  l'Eglise,  avec 
une  pleine  et  entière  cession  de  la  souve- 
raineté durant  la  tenue  du  concile,  et  pour 
le  temps  de  sa  durée,  il  laissait  les  prélats 
maîtres  absolus  de  le  réduire  à  telles  bornes 
qu'il  leur  plairait. 

Le  concile  répondit  à  ce  discours  dans  une 
autre  congrégation,  qui  fut  accordée  aux 
nonces  en  forme  d'audience  le  3  septembre 
suivant.  Le  fond  de  cette  réponse,  qui  fui 
très-longue,  6e  réduisait  à  relever  l'autorité 
du  concile  au-dessus  de  celle  du  pape,  ou  à 
mettre  en  principe,  ce  qu'il  fallait  prouver,  à 
donner  à  celte  réunion  de  quelques  prélats, 
désavoués  de  leur  chef,  la  qualité  de  concile 
universel,  el  à  conjurer  le  souverain  pontife 
de  se  rendre  aux  désirs  de  ses  sujets  révoltés. 
Les  prélats  expliquaient  dans  un  sens  favo- 
rable les  offres  faites  par  eux  aux  bussiles  ; 
ils  montraient  asscx  bien  qu'il  est  permis 


d'entendre  des  hérétiques  dans  un  concile, 
de  les  instruire  charitablement,  de  traiter 
avec  eux  dans  un  esprit  de  paix  ;  mais  ils  dé- 
guisaient un  peu  l'objection  qu'avait  faite 
l'archevêque  de  Tarenle  sur  ces  paroles  du 
concile  aux  Bohémiens  :  Venez  avec  confiance, 
on  écoutera  vot  raisons,  et  le  Sfrint-Esprit 
lui-même  décidera  ce  qu'il  faut  croire  et  tenir 
dans  l'Eglise.  Il  paraît  en  effet  que  ces  pro- 
messes étaient  exprimées  d'une  manière  trop 
forte,  et  qui,  prise  à  la  lettre,  aurait  donné 
atteinte  aux  définitions  déjà  portées  contre 
la  doctrine  des  bussiles.  Mais  enfin  ce  n'était 
qu'un  mot  qui  avait  échappé  au  secrétaire 
du  concile,  démenti  d'ailleurs  par  l'attache- 
ment notoire  des  prélats  à  toutes  les  déci- 
sions du  concile  de  Constance,  et  l'explica- 
tion qu'ils  en  donnaient  dans  leur  mémoire 
pouvait  rassurer  le  pape  sur  leurs  véri- 
tables sentiments  par  rapport  aux  décret» 
antérieurs  qui  touchaient  la  même  matière. 

VIe  Session.  Les  discussions  où  l'on  était 
entré  par  rapport  A  la  conduite  réciproque 
du  pape  cl  du  concile  de  BAIe  ne  retardèrent 

f>oi ni  les  procédures  de  celle  assemblée.  Dans 
a  sixième  session,  en  dale  du  6  septembre, 
les  promoteurs,  Nicolas  Lami  et  Hugues  B6- 
rard,  tous  deux  Français  el  membres  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  requirent  qu'on 
déclarât  la  contumace  du  pape  el  des  cardi- 
naux. L'assemblée  députa  les  évéques  de 
Périgueux  et  de  Ratisbonne  pour  faire  les 
trois  citations  canoniques;  mais  l'évéque  de 
Maguelone  et  l'archevêque  de  Tarente,  deux 
des  nonces  du  pape,  demandèrent  si  instam- 
ment un  délai  pour  leur  maître,  que  l'as- 
semblée ne  passa  pas  outre  ce  jour-là;  et,  à 
l'égard  des  cardinaux,  quelques  docteurs 
présents  à  la  session  s'offrirent  de  présenter 
des  excuses  légitimes  de  leur  part;  ce  qui  fut 
accepté  au  nom  de  l'assemblée  par  les  évé- 
ques de  Frisingue  et  de  Belle j,  qui  en  avaient 
la  commission. 

A  cette  session  on  compta  trente-deux 
prélats,  tant  évéques  qu'abbés,  avec  deux 
cardinaux,  savoir  :  Dominique  Capranica, 
cardinal  par  la  grâce  de  l'assemblée  de  BAIe  ; 
le  cardinal  Branda  do  Castiglione,  brouillé 
avec  le  pape  pour  des  querelles  particulières. 
Voici  comme  Maéas  Sylvius,  plus  lard  le 
pape  Pie  H.  parle  de  ces  deux  personnages, 
ainsi  que  de  quelques  autres  qui  suivirent 
leur  exemple  les  années  suivantes.  11  expose 
l'élat  où  il  trouva  les  choses  quand  il  arriva 
lui-même  à  l'assemblée.  «  Il  y  avait  à  Bâle 
quelques  cardinaux  qui  s'étaient  échappés 
de  la  cour  romaine  cl  qui,  n'étant  pas  bien 
avec  le  pape,  critiquaient  ouvertement  sa 
conduite  el  ses  mœurs.  D'autres  officiers  dn 

[>ape  s'y  rendaient  lotis  les  jours,  et  comme 
a  multitude  est  portée  à  la  médisance , 
comme  elle  se  plaît  à  blâmer  ceux  qui  gou- 
vernent, tout  ce  peuple  de  courlisaus  déchi- 
rait en  mille  manières  différentes  la  réputa- 
tion de  son  ancien  maître.  Pour  nous,  qui 
étions  jeunes,  qui  sortions  tout  récemment 
de  notre  patrie,  qui  n'avions  rien  vu,  nous 
prenions  pour  des  vérités  tout  ce  qui  se  dit 
sait,  cl  nous  ne  pouvions  aimer  le  pape  Eu- 
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gène,  en  voyant  qae  tant  de  personnes  il-  • 
lustres  le  jugeaient  indigne  du  pontificat.  Il 
y  avait  aussi  là  des  députés  de  la  célèbre 
école  de  Paris;  il  y  avait  des  docteurs  de  Co- 
logne et  des  autres  universités  d'Allemagne, 
et  tous,  d'un  commun  accord,  exaltaient  jus- 
qu'aux nues  l'autorité  du  concile  général.  11 
se  trouvait  peu  de  personnes  qui  osassent 
parler  de  la  puissance  du  pontife  romain  ; 
tous  ceux  qui  parlaient  en  public  flattaient 
les  opinions  de  la  multitude.  » 

11  dit  plus  bas  que  quand  il  se  fut  trouvé 
longtemps  après  avec  des  gens  pacifiques  et 
qui  gardaient  la  neutralité  entre  le  concile  et 
le  pape,  il  apprit  des  anecdotes  qu'il  ne  sa- 
vait pas  auparavant  ;  par  exemple,  que  le 
pape  Eugène  avait  été  accusé  de  bicu  des 
choses  dont  il  n'était  pas  coupable,  et  que 
les  cardinaux  qui  étaient  venus  à  Bâte  avaient 
noirci  ce  bon  pape  et  ce  saint  homme,  à  cause 
de  leurs  animosilés  particulières.  «  Mais 
dans  la  suite,  ajoulc-t-il,  ils  retournèrent 
tous  vers  lui,  et  ils  lui  demandèrent  pardon 
de  leur  faute  (a).  » 

De  tous  les  cardinaux  présents  au  concile 
quand  Pie  II,  alors  jEncas  Sylvius,  y  arriva, 
celui  dont  il  dit  le  plus  de  bien  est  Julien 
Gésarini,  cardinal  de  Saint-Ange.  Il  avait 
cessé  de  présider  après  les  premières  bulles 
données  par  Eugène  pour  transférer  le  con- 
cile à  Bologne;  mais  son  ardeur  n'en  était 
pas  plus  ralentie,  et  il  la  témoigna  encore 
par  une  lettre  au  pape,  datée  dn  cinquième 
de  juin  de  cette  année  H32.  C'était  après  une 
ambassade  envoyée  aux  hussiles  et  après 
les  promesses  qu'ils  avaient  données  de  se 
rendre  au  concile;  c'était  depuis  les  résolu- 
tions prises  par  les  évôqucs  français  dans 
l'assemblée  de  Bourges.  Le  cardinal  faisait 
valoir  ces  raisons,  il  avertissait  le  pape  que 
le  nombre  des  prélats  s'augmentait  tous  les 
jours  à  Bâle  ;  il  loi  répétait  encore  que  ce 
concile  s'appuyait  entièrement  sur  les  défi- 
nitions de  celui  de  Constance,  dont  on  ne 
pouvait  soupçonner  l'autorité  sans  donner 
atteinte  au  pontificat  de  Martin  V  et  d'Eu- 
gène lui-même.  Il  rappelait  les  jugements  de 
rigueur  que  les  Pères  de  Constance  avaient 
portés  contro  Jean  XXIII  et  Benoit  XIII,  l'un 
et  l'autre  privés  du  pontifical,  le  premier  à 
cause  de  sa  mauvaise  conduite,  et  le  second 
à  cause  de  son  obstination  dans  le  schisme. 
Mais  comme  ces  remontrances  et  ces  exem- 
ples se  présentaient  sous  des  dehors  sinis- 
tres ,  le  cardinal  finissait  ainsi  sa  lettre  s 
a  Je  dis  cela,  très-saint  père,  avec  tout  le 
déplaisir  possible,  et  si  Votre  Sainteté  voyait 
li!  fond  de  mon  cœur,  elle  me  saurait  gré  de 
mon  excès  de  charité,  elle  me  regarderait 
comme  son  fils  bien-aimé.  »  —  Le  même  car- 
dinal Julien  condamna  depuis  tout  ce  qu'il 

(a)  Pitis  II,  in  butta  retract. 

(M  HiU.  de  l'Eglise  gallic,  i.XLVII. 

(e)  Le  P.  Pagi  et  le  continuateur  de  Fleury  comptent 
le  cardinil  Julien  parmi  les  prélats  qui  prirent  part  à  celle 
scsmoii.  Rirnaldi  et  Spoode  le  suppriment  avec  plus  de 
fondement;  car  les  actes  disent  seulement,  Auiuenlibut 
dominis  legaio  Placmino  et  Firmmo  cardd.  Or  on  ne  voit 
la  que  deux  personnes,  savoir  :  Casiiglione,  évèque  de 
Plaisance,  et  Ca|iranica,  évêque  de  Permo.  L'un  «t  Vautra 
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avait  pensé  ou  écrit  contre  la  conduite  da 
pape  Eugène.  On  a  le  détail  de  sa  rétracta- 
tien  dans  la  bulle  du  pape  Pie  H  (6). 

Pour  achever  ec  qui  concerne  la  sixième 
session  du  concile  de  Bâle,  nous  devons  re- 
marquer qu'elle  ne  fut  encore  présidée  que 
par  l'évéque  de  Coutances,  et  il  parait  même 
que  le  cardinal  (c)  Julien  Césarini,  dont  nous 
venons  de  parler,  s'excusa  d'y  prendre  part  : 
on  en  juge  ainsi,  parce  que  son  nom  ne  se 
trouve  point  avec  celui  des  autres  cardinaux 
Branda  Castiglione  et  Dominique  Capranica; 
mais,  trois  jours  après,  si  nous  en  croyons 
un  manuscrit,  Césarini  reprit  la  présidence, 
à  condition  toutefois  de  se  retirer  quand  il  le 
jugerait  à  propos. 

VII*  Session.  On  ne  s'aperçut  point  à  Bâle 
que  la  présence  de  ce  légal  eût  adouci  les 
opérations  du  concile  par  rapport  à  Eu- 
gène IV.  Comme  ce  pape  était  soavent  ma- 
lade, les  prélats  de  Bâle  s'occupaient  beau- 
coup de  l'idée  d'un  conclave  futur.  Ainsi  ils 
réglèrent,  le  6  de  novembre,  dans  la  septième 
session,  que,  si  le  pape  venait  à  mourir  du- 
rant le  concile,  les  cardinaux  ne  s'assemble- 
raient qu'au  bout  do  soixante  jours,  et  l'on 
ajouta  que  les  bénéfices  des  cardinaux  qui 
agiraient  contre  les  règles  de  ce  conclave  fu- 
tur seraient  dévolus  à  la  collation  des  ordi- 
naires, non  au  saint-siége. 

VIII'  Session.  Dans  la  huitième  session, 
18  décembre,  les  prélats  de  Bâle  portèrent 
des  coups  plus  direcls  au  pape.  Ils  Ini  don- 
nèrent soixante  jours  pour  révoquer  les  bulles 
par  lesquelles  il  transférait  le  concile,  cl  il 
était  dit  qu'après  ce  terme  on  procéderait 
contre  loi,  selon  l'inspiration  du  Saint-Es- 
prit, et  en  usant  de  tous  les  moyens  que  le 
droit  divin  et  humain  pouvait  suggérer.  On 
lui  défendait,  durant  ces  soixante  jours,  de 
conférer  aucun  bénéfice  en  vue  de  dissoudro 
ou  traverser  le  concile,  et  cela  sous  peine  de 
nullité.  On  ordonnait  aux  cardinaux  et  aux 
autres  officiers  de  la  cour  romaine  de  s'en 
retirer  vingt  jours  après  le  lerme  donné  au 
pape.  On  renouvelait  la  citation  déjà  faite 
aux  autres  prélats  de  la  chrétienté,  de  se  ren- 
dre à  Bâle.  On  mettait  tons  les  bénéfices  do 
ceux  du  concile  sous  la  protection  de  cette 
assemblée,  avec  défense  au  pape  de  les  dé- 
clarer impétrables  ou  de  les  donner  à  d'au- 
tres. On  lui  était  même  la  liberté  d'établir 
aucuns  nouveaux  impôts  sur  les  terres  de 
l'église  ou  d'aliéner  la  moindre  partie  de 
ces  biens  ;  et  enfin  défenses  étaient  faites  à 
toutes  personnes,  même  au  pape,  à  l'empe- 
reur  et  aux  rois,  de  reconnaître  aucun  autre 
concile,  soit  à  Bologne,  soit  ailleurs,  parce 

Îu'il  ne  peut  y  avoir,  disent  les  prélats  de 
âle,  deux  conciles  œcuméniques  en  même 
temps.  Ainsi  finit  l'année  î  V.i-2,  avec  toutes 

est  appelé  légat,  parce  que  te  premier  l'était  en  Lombar- 
die,  cl  le  second  l'avait  elé  a  Parme  et  dans  le  duebé  de 
Spoletle.  Nous  ne  savons  ce  que  le  conlinoalear  de 
Fleury  a  voulu  dire,  en  nommant  Capranica  le  prince  sur- 
nomme Pirmin.  du  lieu  du  gouvernement  de  son  église. 
Cette  église  était  Fenuo,  qu'il  gouvernait  en  qualité 
d'évéque  ;  pour  le  terme  de  prince.it  ooos  est  ici  entière- 
ment inconnu. 
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les  apparences  d'une  rupture  prochaine  en- 
ire  les  p relais  de  Bâle  el  le  cher  de  l'Eglise 
universelle. 

Eugène  IV  Qt  de  nouvelles  tentatives  ponr 
prévenir  celle  rupture.  Il  nomma  quatre 
nonces,  dont  l'évéque  de  Sema  en  Bomagne 
était  le  plus  considérable,  et  il  minuta  toute 
la  suite  de  leurs  démarches  dans  des  instruc- 
tions dont  voici  l'abrégé.  <  Si  l'on  peut  per- 
suader aux  prélats  du  concile  de  le  transfé- 
rer à  Bologne,  c'est  ce  qu'il  y  aura  de  mieux 
et  de  plus  convenable  aux  intéréis  de  l'E- 
glise. Si  les  hussiles  refusent  de  se  rendre 
en  Italie,  on  pourra  traiter  avec  eux  à  Bâle, 
el  se  rendre  ensuite  à  Bologne  pour  les  au- 
tres affaires  à  discuter  dans  le  concile.  Si 
celle  dernière  ville  n'est  pas  agréée  des  pré- 
lats eux-mêmes,  on  les  laissera  maîtres  d'en 
choisir  une  autre  en  Italie,  pourvu  que  ce 
soil  hors  des  terres  du  duc  de  Milan,  actuel- 
lement ennemi  du  saint-siége.  Si  la  transla- 
tion du  concile  en  Italie  est  tout  à  fait  rejetée, 
on  pourra  choisir  douze  prélats  qui,  de  con- 
cert avec  les  électeurs  de  l'Empire  et  les 
ambassadeurs  des  princes,  jugeront  s'il  faut 
continuer  le  concile  à  Bâle  ou  dans  quelque 
ville  d'Allemagne.  Si  ce  compromis  est  re- 
fusé, les  nonces  de  Sa  Sainteté,  de  concert 
avec  les  évéques  de  l'assemblée,  décideront 
la  question.  Si  l'on  s'en  tient  à  rester  â  Bâle, 
on  ne  s'y  occupera  que  des  hussites  et  de 
la  pacification  des  Etats  de  la  chrétienté;  on 
n'y  parlera  point  d'articles  de  réforme.  Si 
l'on  s'accorde  à  faire  choix  d'une  autre  ville 
que  de  Bâle  pour  y  tenir  le  concile,  il  sera 
permis  d'y  traiter  de  la  réforme,  pourvu 
qu'on  n'y  entame  les  articles  importants  que 
lorsqu'il  y  aura, rassemblés, «"Oixanle-quinze 
prélats  du  rang  des  patriarches,  des  arche- 
vêques et  des  evéques.  Mais,  préalablement 
à  toutes  ces  dispositions,  et  quel  que  soil  lo 
résultat  des  délibérations  de  l'assemblée,  on 
révoquera  les  procédures  faites  de  part  et 
d'autre,  c'est-à-dire  celles  du  concile  contre 
le  pape,  et  celles  du  pape  contre  le  concile.» 
Telles  turent  les  combinaisons  qu'avait  con- 
certées Eugène  IV,  et  qu'il  rappela  dans  plu- 
sieurs bulles  de  la  fin  de  décembre  l'»32  et 
du  commencement  de  l'année  suivante  («). 

Les  députés  des  Bohémiens,  étant  arrivés  à 
Bâle,  présentèrent  au  concile,  le  1G  janvier 
1433,  quatre  articles  par  lesquels  ils  deman- 
dèrent :  1*  d'avoir  la  liberté  d'administrer  à 
tous  les  Gdèlcs  le  sacrement  de  l'eucharistie 
sous  les  deux  espèces  du  pain  cl  du  vin,  com- 
me une  pratique  utile;  2*  que  tous  les  fidèles, 
sans  disliuction  de  prêtres  et  de  laïques,  eus- 
sent le  droit  de  punir  les  transgressions  con- 
tre la  loi  de  Dieu;  3*  que  la  prédication  de 
l'Evangile  appartint  À  tout  le  monde,  sans 
dépendance  de  la  part  des  prélats  et  des  su- 
périeurs; î*  qu'il  ne  fût  permis  au  clergé, 
sous  la  loi  de  grâce,  d'exercer  aucun  droit 
sur  les  biens  temporels.  Ensuite  ils  préten- 
dirent que  tous  leurs  différends  avec  les  ca- 
tholiques se  réduisaient  à  ces  quatre  points, 
et  que,  si  on  leur  permettait  de  les  observer, 
ils  étaient  prêts  à  s'unir  à  l'Eglise  et  à  se 
(Oj  MirUne,  l.  VIII,  p  5S1  et  seq<| 
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soumettre  à  tout  les  supérieurs  légitimes. 
Ces  diverses  demandes  furent  discutées  pen- 
dant près  d'un  mois  par  les  prélats  à  qui  elles 
étaient  faites;  et  le  parti  qu'ils  prirent  â  la 
fin  fut  d'envoyer  une  commission  en  Bo- 
hême, en  mettant  à  la  tête  de  cette  troupe 
l'évéque  de  Coulances,  le  même  qui  dans  les 
dernières  sessions  avait  présidé  au  concile. 

IX*  Session.  Cependant  les  prélats  pous- 
saient de  plus  en  plus  leur  entreprise  contre, 
le  chef  de  l'Eglise.  Ainsi,  dans  la  neuvième 
session,  22  janvier  1433,  on  déclara  nul  tnui 
ce  qu'il  aurait  fait  ou  qu'il  pourrait  faire  au 
désavantage  de  l'empereur;  et  ce  prince,  qui 
était  alors  à  Sienne,  fut  reconnu  protecteur 
du  concile;  le  duc  de  Bavière  était  comme 
vice-protecteur  en  l'absence  de  Sigismond. 

X*  Session.  Le  19  février,  dans  la  dixième 
session,  où  l'on  compta  quarante-six  prélats, 
les  promoteurs  requirent  que  la  contumace 
d'Eugène  fût  déclarée,  et  le  concile  nomma 
des  commissaires  ponr  voir  s'il  convenait  de 
faire  cette  déclaration. 

XI*  Session.  Dans  la  session  onzième,  27 
avril,  la  célébration  des  conciles  généraux 
fut  recommandée  au  point  même  de  menacer 
de  suspense  el  de  déposition  le  pape,  s'il  s'y 
opposait.  Défenses  étaient  faites  à  toutes 
pL-rsonncs,  principalement  au  pape,  de  dis- 
soudre, proroger  ou  transférer  un  concile 
général,  quel  qu'il  fût,  à  moins  que  le  con- 
cile n'y  consentit;  el  ces  règles  universelles 
s'appliquant  ensuite  au  pape  Eugène,  on 
cassait  tous  les  actes  faits  ou  à  faire  dans  lu 
vue  d'empêcher  les  prélats  de  la  cour  ro- 
maine de  se  rendre  à  Bâle. 

XII'  Session.  Les  décrets  de  la  douzième 
session,  13  juillet,  ordonnaient  au  pape, 
sous  peino  de  suspense,  de  révoquer  ses  pre- 
mières bulles  dans  l'espace  de  soixante  jours 
et  de  reconnaître  que  le  concile  avait  été  lé- 
gitime depuis  son  commencement.  Cri  acte, 
dans  l'idée  des  prélats  de  Bâle,  tenait  lieu  «le 
troisième  monilion  adressée  â  Eugène,  qui 
y  est  peint  comme  un  pontife  «  scandaleux 
cl  qui  parait  vouloir  détruire  l'Eglise.  »  Ce 
sont  les  lermes  dont  se  servit  le  secrétaire  de 
l'assemblée.  On  trouve,  à  la  suite  de  celle 
procédure,  l'abolition  de  toutes  les  réserves 
el  le  rétablissement  des  élections,  avec  la 
manière  de  les  pratiquer  dans  les  chapitres 
el  dans  les  abbayes. 

XIII'  Session.  La  treizième  session,  11  sep- 
tembre, fut  employée  à  entendre  le  réquisi- 
toire des  promoteurs  sur' la  contumace  du 
pape.  Il  était  question  de  le  déclarer  sus- 
pens, el  l'évéque  de  Lectourc  avait  déjà  com- 
mencé â  lire  le  décret,  lorsque  deux  des  en- 
voyés d'Eugène  incidentèrenl  sur  la  forme, 
alléguant  pour  raison  que  les  soixante  jours 
donnes  au  pape  pour  révoquer  ses  bulles 
n'étaient  point  expirés.  Le  duc  de  Bavière  et 
les  magistrats  de  Bâle  avaient  déjà  intercédé 
pour  la  même  cause,  et  le  résultat  de  la  dé- 
libération fut  qu'on  accorderait  au  pape  un 
délai  de  trente  jours. 

XIV*  Session.  Enfin,  dans  fa  quatorzième 
session,  qui  eut  lieu  le  14  novembre  et  où  se 
trouva  l'empereur,  on  étendit  encore  le  ler- 
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me  à  trots  mois,  et  ce  fot  Sigismond  qui  ob- 
tint cette  prorogation,  sous  la  clause  toute- 
fois qu'Eugène  adhérerait  après  ce  temps-là 
au  concile,  et  qu'il  révoquerait  tous  les  dé- 
crets publiés  en  son  nom  contre  cette  assem- 
blée, révocation  qui  se  ferait  selon  les  for- 
mules dont  on  récita  le  modèle  en  présence 
de  l'empereur  et  de  tous  les  prélats.  Et  tel  est 
en  peu  de  mots  tout  l'ordre  des  sessions  et 
des  procédures  qui  y  furent  faites  durant 
cette  année  1433,  toujours  à  dessein  d'obte- 
nir du  pape  la  révocation  de  ses  bulles  et  la 
conOrmation  do  concile. 

Voici  maintenant  de  quelle  manière,  dans 
l'intervalle  des  sessions,  les  mêmes  prélats 
reçurent  les  offres  du  chef  de  l'Eglise.  Ses 
quatre  nonces,  avec  les  instructions  conci- 
liantes que  nous  avons  vues,  parurent  dans 
une  congrégation  générale,  le  7  mars,  et  ils 
haranguèrent  vivement  en  faveur  du  pape, 
dont  ils  expliquaient  les  droites  intentions 
dans  tout  ce  qu'il  avait  fait  jusqu'alors  par 
rapport  au  concile.  Ils  détaillèrent  ensuite 
les  divers  tempéraments  qu'ils  étaient  char- 
gés de  proposer  pour  concilier  tous  les  inté- 
rêts, et  ils  «joutèrent  qu'au  reste  tous  les  or- 
dres qu'ils  avaient  du  pape  n'empêchaient 
pas  que  ce  pontife  «  ne  leur  eût  recommandé 
très-instamment  d'obéir  au  concile.  » 

A  ce  langage  si  plein  d'égards  les  prélats 
de  Bâle  ne  répondirent  que  par  des  paroles 
de  hauteur  et  d'empire.  Les  promoteurs  di- 
rent aux  nonces  que  le  pape  n'avait  point 
été  en  droit  de  dissoudre  ni  de  transférer  lo 
concile;  que  cette  assemblée  tenant  immé- 
diatement sa  puissance  de  Dieu  même,  le 
pape  devait  obéir  à  ses  décrets;  au'on  ne 
pouvait  accepter  aucun  des  tempéraments 
proposés  par  le  pape,  sans  blesser  l'autorité 
supérieure  qui  est  dans  le  concile  général; 
et  qu'il  n'était  pas  non  pins  de  la  dignité  du 
concile  de  révoquer  ce  qu'il  avait  fait  pour 
le  maintien  de  ses  droits. 

Cependant  le  chef  de  l'Eglise  avait  fait  plus 
encore  pour  ramener  la  paix.  Le  14  février 
1433,  il  donna  une  bulle  qui  portait  en  sub- 
stance que  la  plupart  des  raisons  qui  empê- 
chaient la  tenue  du  concile  de  Bâle  ayant 
cessé,  le  pape  révoquait  et  annulait  les  dé- 
crets qu'il  avait  publiés  dans  un  sens  con- 
traire; que  son  intention  était  présentement 
qu'il  fût  tenu  dans  la  ville  de  Bâle,  et  qu'on 
y  travaillât  à  l'extirpation  de  l'hérésie  des 
Bohémiens  et  au  rétablissement  de  la  paix 
parmi  les  fidèles.  Eugène  IV  envoya  celle 
bulle  à  l'empereur  Sigismond,  qui  en  fut  si 
content,  qu'd  l'adressa  lui-même  au  concile, 
en  l'avertissant  de  se  conduire  de  manière  à 
ne  pas  exposer  l'Eglise  aux  malheurs  d'un 
schisme.  Cet  avis  plut  d'autant  moins  aux 
prélats  de  Bâle,  qu  il  leur  était  plus  appro- 
prié; ils  en  témoignèrent  leur  mécontente- 
ment à  Sigismond,  et  ils  lui  marquèrent  que 
le  Saint-Esprit,  au  nom  de  qui  ils  étaient  as- 
semblés, n'était  pas  un  esprit  de  discorde  et 
de  schisme.  Et  bientôt  on  les  verra  eux-mê- 
mes faire  un  schisme  et  un  antipape;  ce  «|ui 
prouve  dn  moins  quel  esprit  les  faisait  agir. 
Quant  à  la  bulle  du  pape,  ils  alléguèrent 
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qu'elle  ne  répondait  point  aux  intentions,  du 
concile,  et  en  la  parcourant  depuis  le  titre  et 
l'adresse  jusqu'à  la  conclusion,  ils  prétendi- 
rent y  remarquer  un  très-grand  nombre 
d'articles  qu'on  ne  pouvait  admettre. 

1"  La  bulle,  faisant  l'histoire  de  la  convo- 
cation du  concile  de  Bâle,  disait  que  le  car- 
dinal Julien  avait  reçu  ordre  de  le  célébrer, 
s'il  trouvait  dans  cette  ville  un  nombre  con- 
venable  de  prélats;  et  les  prélats  de  Bâle  se 
récrièrent  sur  cet  article ,  prétendant ,  aussi 
bien  que  le  cardinal  de  Saint-Ange,  que  l'or- 
dre de  présider  au  concile  lui  avait  été  donué 
sans  condition.  Cependant  on  trouve  celle 
condition  manifestement  énoncée  dans  le 
bref  d'Eugène  IV  au  cardinal  de  Saint- 
Ange. 

2*  La  même  bulle  indiquait  les  principales 
raisons  qui  avaient  porté  le  pape  a  dissoudre 
le  concile  :  c'étaient  les  inconvénients  expri- 
més dans  le  rapport  de  Jean  Beau  père ,  en- 
voyé du  légal  et  des  prélats  eux-mêmes.  Les 
prélats  trouvaient  fort  mauvais  que  le  pape 
osât  leur  citer  encore  le  rapport  de  leur  pro- 
pre  envoyé,  que  jamais  cependant  ils  ne  vou- 
lurent désavouer. 

3°  Le  pape  marquait  dans  son  décret  que, 
les  empéchea  ents  du  concile  ayant  cessé ,  i7 
allait  envoyer  quatre  légats  pour  le  célébrer  ; 
et  ces  mots  révoltèrent  extrêmement  les  pré- 
lats; car,  disaient-ils,  le  pape  ne  reconnaîtra 
doue  le  concile  que  du  moment  de  l'arrivéo 
de  ses  légats,  et  il  tiendra  pour  nul  tout  ce 
qui  s'est  fait  jusqu'ici  dans  les  sessions;  co 
qui  détruit  manifestement  l'autorité  de  celte 
assemblée  et  de  tous  les  autres  conciles  géné- 
raux, surtout  de  celui  de  Constance,  qui  a  dé- 
cidé que  le  concile  général  tient  son  autorité 
immédiatement  de  Dieu. 

4°  Eugène  ne  parlait  dans  sa  bulle  que  de 
l'extirpation  de  l'hérésie  des  Bohémiens  et 
de  la  paciGcation  des  princes  chrétiens.  D'où 
les  prélats  concluaient  encore  qu'il  avait 
voulu  exclure  des  délibérations  de  l'assem- 
blée l'article  essentiel  de  la  réforme  de 
l'Eglise.  A  la  vérité,  dans  une  autre  bulle  dn 
1«*  mai,  le  pape  avait  chargé  ses  quatre  lé- 
gats de  travailler  avec  le  concile  à  la  réfor- 
me de  l'Eglise  dans  tous  ses  membres  ;  mais 
cela  ne  contentait  point  les  prélats  de  l'as- 
semblée; car  ils  craignaient  que,  par  cette 
disposition  ,  les  légats  ne  fussent  seuls  arbi- 
tres de  la  réforme  a  ordonner; que  le  concile 
ne  fût  réduit  à  donner  simplement  ses  con- 
seils sur  cet  article;  que,  si  les  légats  ne 
voulaient  point  approuver  certains  décrets 
relatifs  à  celte  matière,  le  concile  ne  pût  pas 
l'emporter  sur  eux,  et  qu'ainsi  son  auloriié 
suprême  ne  parut  dégradée  ou  avilie.  On  se 
plaignait  aussi  que  le  pape  eût  parlé  de  re- 
forme par  rapport  aux  membres ,  sans  faire 
mention  du  chef  même  de  l'Eglise  ;  expres- 
sion consacrée  par  le  concile  de  Constance, 
et  dont  l'omission  ne  pouvait  élre  tolérée. 
Voilà,  en  abrégé,  quelle  fut  la  révision  sé- 
vère de  la  bulle  du  14  février  1433. 

Indigné  de  la  résistance  de  ces  prélats  et  do 
lours décrets  publiés  contre  sa  personne,  Eu* 
gène  IV  prit  à  son  tour  le  ton  de  l'empire,  et 
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dans  mie  bulle  du  29  joillel ,  il  cassa  tout  ce 
qui  avait  été  fait  à  Bâle  au  delà  des  trois  arli- 
cles. qu'il  permettait  d'y  traiter, savoir:  L'ex- 
tirpation des  hérésies,  la  paciGcation  des  prin- 
ces chrétiens  cl  la  réforme  de  l'Eglise.  Mais 
cet  éclat  n'eut  point  de  suites,  et,  trois  jours 
après,  pressé  de  plus  en  plus  par  l'empereur 
Sigismond,  le  chef  de  l'Eglise  donna  une  au- 
tre bulle  où  il  disait  :  «  Nous  voulons  bien 
«•t  nous  sommes  contents  que  le  concile  de 
Bâle  ait  été  continué ,  et  qu'il  continue  en- 
core, comme  depuis  son  ouverture.  Nous  ré- 
voquons tout  ce  qui  a  été  fait  par  nous  pour 
le  dissoudre  et  le  transférer.  Nous  adhérons 
à  ce  concile  purement  et  simplement,  et  nous 
avons  intention  de  lo  favoriser  de  tout  notre 
pouvoir,  à  condition  toutefois  que  nos  légats 
seront  admis  à  y  présider  et  qu'on  y  révo- 
quera tout  ce  qui  a  été  fait  contre  nous,  no- 
tre autorité,  notre  liberté  et  contre  nos  car- 
dinaux ou  quiconque  s'est  attaché  à  nos  in- 
térêts. »  La  date  est  du  1"  août  ;  et,  le  13  du 
même  mois,  le  pape  chargea  l'archevêque  de 
Spalalro,  l'évéquo  de  Servia  et  l'abbé  d'un 
monastère  d'Italie,  de  recevoir  à  Bâle  la  ré- 
vocation des  décrets  contraires  à  l'autorité 
apostolique  ,  en  révoquant  aussi ,  de  leur 
roté,  et  au  nom  du  saint-siége,  tout  ce  que 
le  pape  avait  fait  contre  le  concile. 

11  était  en  quelque  sorte  dans  la  destinée 
d'Eugène  IV,  que  toutes  ses  bulles  éprou- 
vassent des  contradictions.  Celle  du  premier 
août  avait  été  faite  sous  les  yeux  de  l'empe- 
reur, qui  en  avait  paru  fort  content,  et  avait 
même  dit  an  pape  qu'il  en  faisait  plus  qu'il 
ne  devait.  Cependant,  durant  son  voyage  de 
Borne  à  BAIe,  ce  prince  renvoya  au  pape 
pour  le  prier  de  faire  un  changement  dans 
son  décret,  et  d'y  mettre  :  Nous  décernons  et 
nous  déclarons,  au  lieu  de  nous  voulons  bien 
et  nous  sommes  content.  Eugène  témoigna  au 
doge  de  Venise,  son  ami  et  son  confident,  que 
celte  substitution  de  termes  était  quelque 
chose  de  considérable,  cl  que  ses  adversaires 
pourraient  en  abuser,  pour  entreprendre  de 
soumettre  la  puissance  du  siège  apostolique 
à  celle  du  concile  :  «  Soumission,  ajoutait-il, 
qu'on  n'a  jamais  exigée  de  nos  prédéces- 
seurs, et  à  laquelle  nous  ne  voudrions  ja- 
mais consentir,  quand  même  on  nous  mena- 
cerait de  nous  faire  mourir.  » 

Comme  il  fallait  cependant  contenter  l'em- 
pereur et  ne  pas  révolter  les  partisans  du 
concile,  le  pape  accepta  la  formule  :  Nous 
décernons  et  nous  déclarons,  au  lieu  de  nous 
voulons  bien  et  nous  sommes  content;  mais 
toujours  à  condition  que  le  concile  révoque- 
rait tous  les  actes  publiés  contre  Eugène  et 
ses  adhérents. 

Une  des  pièces  qui ,  avec  raison,  indignait 
le  plus  ce  pontife,  était  la  sommation  qu'on 
lui  faisait  dans  la  douzième  session  d'adhérer 
au  concile  dans  soixante  jours,  sous  peine 
d'être  déclaré  suspens  de  ses  fonctions.  A 
cette  menace  sebismatique ,  il  opposa  une 
bulle  en  date  du  13  septembre,  ou  il  cassait 
tout  ce  qui  avait  été  réglé  dans  celte  session. 

Eugène  IV  essuyait  alors  des  embarras, 
des  inquiétudes  el  des  chagrins  de  toutes  les 


espèces  :  poussé  par  lés  entreprises  militaires 
du  duo  de  Milan  ;  en  butte  aux  révoltes  des 
Bolonais;  ajourne  par  les  prélats  de  Bâle; 
abandonné  par  plusieurs  de  ses  cardinaux  ; 
exhorté  avec  une  sorte  d'empire  par  l'empe- 
reur ;  avec  cela  presque  toujours  malade  ;  ou 
ne  peut  guère  imaginer  do  situation  plus 
triste  pour  la  première  personne  de  l'Eglise  ; 
et  le  comble  des  honneurs  était  par  rapport  à 
lui  un  fardeau  bien  pesant. 

Cependant,  à  force  de  négociations,  la  ré- 
conciliation s'avança  sur  la  fin  de  cette  an- 
née 1W3;  el  les  préliminaires  de  la  paix 
étaient  comme  arrêtés,  quand  on  tint  la  qua- 
torzième session,  où  le  termo  de  trois  mois 
fut  accordé  au  pape  pour  adhérer  au  concile. 
L'empereur  était  à  Bâle  depuis  le  onzième 
d'octobre.  Dès  le  lendemain  de  son  arrivée, 
il  avait  présenté  au  concile  la  bulle  du  1" 
août.  On  l'expliqua,  on  la  modifia,  on  la  ré- 
duisit à  des  formules  qu'on  imagina  plu»  fa- 
vorables au  concile  que  l'énoncé  du  pape  ; 
mais  la  bulle  même  fit  toujours  le  fond  de  ces 
modèles  proposés  par  le  concile.  Enfin,  sui- 
vant les  actes  publiés  par  Augustin  Patrice, 
chanoine  de  Sienne,  qui  avait  travaillé  d'a- 
près des  manuscrits  conservés  précieusement 
a  Bâle,  l'accord  se  fit  entre  les  prélats  du 
concile  et  le  pape  Eugène,  de  manière  que 
les  légats  du  saint-siège  furent  admis  à  pré- 
sider, et  que  tout  ce  qui  s'était  fait  par  lo 
concile  contre  le  pape,  et  par  le  pape  contre 
le  concile ,  fut  révoqué.  Dans  les  actes  de  la 
seizième  session ,  celte  bulle  d'Eugène  IV 
n'est  pas  complète;  on  n'en  a  inséré  quo  la 
première  partie  :  la  révocation  de  ce  qu'il 
avait  fait  contre  l'assemblée  de  Bâle. 

Quoique  les  princes  fussent  portés  généra- 
lement pour  celte  assemblée,  ils  étaient  loin 
d'approuver  ses  entreprises  contre  le  pape, 
surtout  quand  elle  osa  le  menacer  de  sus- 
pense, s'il  n'adhérait  dans  l'espace  desoixante 
jours.  Dans  le  fait,  si  vingt  ou  trente  prélats 
en  opposition  avec  lo  chef  de  l'Eglise  peu- 
vent se  dire  le  concile  général,  les  étals  gé- 
néraux de  la  chrétienté ,  l'Eglise  univer- 
selle ,  el ,  par  suite ,  régenter  le  pape ,  lui 
prescrire  d'un  jour  à  l'autre  des  lois  nou- 
velles, le  menacer,  le  suspendre,  le  déposer 
comme  un  ministre  révocable  à  leur  gré,  à 
plus  forte  raison  vingt  ou  trente  députés 
pourront-ils  se  dire  les  étals-généraux  d'une 
nation,  le  parlement,  la  représentation  na- 
tionale, et ,  par  suite,  régenter,  suspendre, 
déposer,  bannir  ou  tuer  les  empereurs  et  les 
rois.  Aussi,  le  20  août  1433,  le  roi  de  France 
Charles  VII  écrivit-il  aux  prélats  de  Bâle , 

fiour  leur  témoigner  l'effroi  que  lui  causaient 
eurs  attentats  contre  le  souverain  pontife  de 
l'Eglise  universelle ,  el  pour  les  prier  avec 
instance  de  ne  pas  pousser  les  choses  si  loin. 
Les  autres  princes  de  l'Europe  pensèrent  de 
même.  Les  monuments  du  temps,  qu'on  peut 
voir  dans  la  grande  collection  du  bénédictin 
Martène,  signalent  à  cet  égard  le  méconten- 
tement de  l'empereur,  du  roi  d'Angleterre, 
des  électeurs  de  l'empire,  du  doge  de  Venise, 
du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  de  Savoie. 
Les  dix  sessions,  de  la  quinzième  à  la 
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vingt-cinquième,  sonl  ce  qu'on  appelle  quel- 
quefois le  beau  temps  du  concile  de  Bâle  ; 
beau  en  comparaison  de  ce  qqi  précède  et  de 
ce  qui  suivra  ;  car,  en  soi,  jamais  celte  as- 
semblée n'a  rien  eu  de  vraiment  beau,  ni  do 
complètement  honorable;  jamais  elle  n'a  su 
se  défaire  de  son  mauvais  levain  d'insu- 
bordination, de  discorde  et  de  schisme,  en- 
tretenu par  une  érudition  indigeste  et  sophis- 
tique, pire  que  l'ignorance.  Dans  les  dix  ses- 
sions dont  il  est  parlé,  le  principal  devait 
être  de  cimenter,  par  de  bons  procédés ,  la 
réconciliation  qu'on  avait  eu  tant  de  peine 
à  conclure.  Nous  allons  voir  si  l'assemblée 
ne  Ût  pas  précisément  l'opposé. 

XV*  Seaion.  Elle  se  tint,  comme  la  pré- 
cédente, en  présence  de  l'empereur.  On  y  flt 
plusieurs  règlements  pour  la  convocation 
des  conciles  provinciaux  et  des  synodes  dio- 
césains :  on  décida  qu'on  tiendrait  ces  der- 
niers deux  fois  par  an  ou  au  moins  une,  et 
les  premiers  tous  les  trois  ans,  excepté  l'an- 
née où  l'on  assemblerait  un  concile  général  ; 
que  l'on  y  exhorterait  tous  les  prêtres  à  me- 
ner une  vie  conforme  à  la  sainteté  de  leur 
état,  à  instruire  le  peuple  tous  les  dimanches 
et  Télés,  à  lire  les  statuts  synodaox  sur  la 
manière  d'administrer  les  sacrements  ;  que 
Ton  s'informerait  de  la  vie  et  des  mœurs  du 
clergé,  etc. 

X  Vl*  Session.  La  seizième  session  ,  tenue 
le  5  février  1434 ,  fut  l'époque  de  la  récon- 
cilialion  du  pape  et  des  prélats  do  l'assem- 
blée ,  qui  devint  ainsi ,  pour  la  forme  du 
moins,  un  concile  vraiment  canonique.  Eu- 
gène IV  avait  nommé,  pour  y  présider,  cinq 
cardinaux  :  Julien  Césarini, cardinal  de  Saint- 
Ange  ;  Jourdain  des  Ursins ,  cardinal  de 
Sainte-Sabine;  Pierre  de  Foix,  cardinal  d'Àl- 
bane  ;  le  bienheureux  Nicolas  Albergati,  car- 
dinal de  Sainte-Croix;  Angelolto  Fosco,  car- 
dinal de  Saint-Marc,  avec  l'archevêque  de 
Tarcnte ,  l'évéquc  de  Padoue  et  l'abbé  de 
Sainte-Justine  de  cette  dernière  ville,  pour 
remplacer  les  cardinaux  qui  pourraient  ne 
pas  s'y  trouver. 

Ces  présidents  ne  furent  admis  par  le  con- 
cile que  le  24  avril  1434,  dans  une  congré- 
gation générale  et  l'on  y  détermina  qu'ils 
feraient  serment  de  donner  leur  avis  selon 
les  règles  de  la  conscience  ,  de  tenir  secrets 
les  suffrages,  de  ne  point  s'éloigner  de  Bâle 
sans  le  consentement  des  députés  des  na- 
tions, de  travailler  pour  l'honneur  et  la  con- 
servation du  concile,  surtout  de  maintenir 
ses  décrets,  et  en  particulier  ceux  du  coneile 
de  Constance  ,  louchant  l'autorité  des  con- 
ciles généraux,  au-dessus  même  de  celle  du 
pape,  en  ce  qui  concerne  la  foi,  l'extirpation 
du  schisme  et  la  réforme  de  l'Eglise ,  tant 
dans  le  chef  que  dans  les  membres;  on  indi- 
quait par  là  les  décrets  fameux  de  la  qua- 
trième et  de  la  cinquième  session. 

Le  serment  qu'on  exigea  des  légats  du  pape 
F.ugène  n'était  qu'en  leur  privé  nom,  comme 
les  actes  le  disent  expressément.  Le  docteur 
Turrecrctnata,  qui  était  au  concile  et  qoi  fat 
depuis  cardinal,  dit  qu'ils  le  Grent  comme 
particuliers,  et  non  comme  nonces  aposloli 
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ques,  qu  ils  protestèrent  même  en  cette  qua- 
lité contre  I  engagement  auquel  on  voulait 
les  astreindre  (a). 

XVII'  Session.  La  dix-septième  session , 
qui  fut  tenue  le  26  avril ,  manifesta  encore 
davantage  les  intentions  du  concile  par  rap- 
port aux  légats  ;  car  ils  ne  furent  reçus  à 
présider  qu'à  condition  qu'ils  n'auraient  au- 
cune juridiction  coactive,qu'ils  garderaient  la 
manière  de  procéder  observée  jusque-là  dans 
le  concile  pour  les  congrégations  générales, 
les  dépulations,  la  façon  de  prendre  les  suf- 
frages cl  de  publier  les  décrets.  Il  fut  réglé 
que  le  premier  des  présidents  qui  se  trou- 
verait aux  assemblées  ferait  celle  publica- 
tion, et  que,  si  aucun  des  présidents  ne  vou- 
lait la  faire,  ce  soin  regarderait  le  prélat  qui 
aurait  la  première  place  après  eux.  On  ar- 
rêta aussi  que  tous  les  actes  seraient  expé- 
diés au  nom  et  sous  le  sceau  du  concile. 

XV]II'5ejJt&n.Aprèsa  voir  ainsi  réglementé 
l'autorité  des  légats  du  pape,  le  concile  de 
Bâle  crut  pouvoir  établir  sa  propre  aulorité 
ar  rapport  au  pape  lui-même.  Dans  la  dix- 
uitième  session,  tenue  le  26  juin,  il  répéta 
et  confirma  pour  la  quatrième  ou  cinquième 
fois  les  décrets  de  Constance,  touchant  la  su- 
périorité du  concile  général  sur  le  souverain 
pontife,  en  ce  qui  regarde  la  foi,  l'extirpation 
du  schisme  et  la  réforme  de  l'Eglise. 

Pour  appuyer  cette  doctrine,  le  patriarche 
d'Antioche,  qui  était  français  et  de  l'école  de 
Paris,  présenta  à  la  même  session  un  ou- 
vrage qu'il  avait  composé  et  répandu  quel- 
ques mois  auparavant.  C'était  nn  tissu  de 
mauvaises  raisons,  d'interprétations  arbi- 
traires de  l'Ecriture  et  de  textes  apocryphes 
de  Gratien,  ou  de  fausses  histoires.  Nous  n'en 
citerons  que  le  trait  suivant ,  qui  fera  juger 
des  autres  :  «  11  est  clair,  dit  le  patriarche, 
que  le  concile  général  a  plus  d  autorité  que 
le  pape.  Car  l'apôtre  saint  Pierre,  qui  fut  lo 
premier  pape  après  Jésus-Christ,  voyant  ap- 
procher le  temps  de  sa  mort,  choisit  Clément  ' 
pour  lui  succéder  sur  le  siège  apostolique  ; 
mais  le  concile  général  des  apôtres,  repré- 
sentant l'Eglise  universelle ,  crut  que  cette 
élection  de  Clément,  faite  par  saint  Pierre, 
ne  convenait  point  au  bon  gouvernement  de 
l'Kglise;  il  la  réprouva  par  manière  de  ré- 
forme, et  il  ordonna  pour  le  souverain  pon- 
tificat, d'abord  saiut  Lin  et  ensuite  saint 
Ciel  :  ce  qui  fut  approuvé  de  toute  l'Eglise.  » 
Le  patriarche  d'Antioche  cite  en  preuve  les 
Chroniques  de  saint  Clément,  ouvrage  totale- 
ment apocryphe .  aussi  bien  que  l'histoire 
qu'il  rapporte.  Et  telle  était  l'érudition  de 
nos  doctes  conlroversistes  du  concile  de  Bâle. 

Celte  assemblée  elle-même  allait  par  une 
autre  route.  Elle  faisait  des  décrets  et  des 
canons,  ou  bien  elle  renouvelait  ceux  de 
Constance,  comme  on  vient  de  voir  dans  sa 
dix-huilième  session.  Des  aotes  manuscrits 
témoignent  que  les  légats  du  pape  ne  voulu- 
rent point  ce  jour-là  prendre  part  au  concile  : 
il  faut  en  excepter  apparemment  le  cardinal 
de  Saint-Ange,  Julien  Césarini,  qui  était  tout 
dévoué  pour  lors  aux  intérêts  de  l'assemblée. 
(o)Lai)be,t.XIll. 
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XIX'  Session.  La  dift-oeuvième session,  te- 
nue le  septième  de  septembre  1434,  roula  en 
grande  partie  sur  la  réunion  des  Grecs. 
Ceux-ci  avaient  d'abord  agréé  l'Italie  pour 
y  consommer  l'union,  et  le  pape  souhailait 
qu'on  s'assemblât  à  Bologne.  Mais  ce  projet 
ne  réussit  point,  parce  que  l'empereur  Jean 
Paléologue  aimait  mieux  se  rendre  à  An- 
cône.  Alors  le  pape,  pour  terminer  quelque 
chose  à  cet  égard,  fit  passer  à  Constantinople 
un  de  ses  secrétaires,  nommé  Christophe 
Garatoni,  homme  entendu  et  fidèle  :  c'était 
au  mois  de  juillet  1433. 

L'envoyé,  ayant  été  souvent  admis  à  l'au- 
dience de  l'empereur,  trouva  que  ce  prince, 
toujours  très-zélé  pour  l'union,  n'était  ce- 
pendant plus  si  porté  pour  le  voyage  d'Ita- 
lie, mais  qu'il  avait  imaginé  d'assembler  à 
Constantinople  un  concile  général  de  l'E- 
glise grecque,  où  présideraient  les  légats  du 
pape  et  ou  l'on  entamerait  des  conférences 
sur  les  points  contestés  entre  les  deux  par- 
lis.  Sur  ces  entrefaites,  les  prélats  de  Bâle, 
qui  n'ignoraient  pas  les  négociations  du  pape 
auprès  do  Paléologue,  voulurent  gagner  ce 
prince  et  lui  envoyèrent  l'évéque  de  Sude, 
avec  Albert  de  Crispis,  religieux  augustin, 
pour  conférer  des  moyens  d'éteindre  le 
schisme.  Cette  députalion  fit  plaisir  aux 
Grecs,  qui  ne  cherchaient  qu'à  être  assurés 
d'un  plus  grand  concert  de  l'Eglise  latine, 
afin  d'en  tirer  des  avantages  plus  grands, 
soit  pour  l'union,  soit  pour  la  défense  de 
l'empire  attaqué  par  les  Turcs. 

Paléologue  à  son  tour  députa,  au  prin- 
temps de  cette  année  1434,  trois  ambassa- 
deurs titrés  pour  traiter  avec  les  prélats  de 
Bâle.  Albert  de  Crispis  les  accompagnait  ;  ils 
prirent  leur  chemin  par  la  Hongrie;  ils  souf- 
frirent beaucoup  durant  le  voyage;  enfin  ils 
arrivèrent  au  concile  sur  la  fin  de  juillet.  On 
les  reçut  avec  honneur,  et,  dans  les  congré- 

f;alions  où  ils  furent  admis,  on  discuta  toutes 
.es  propositions  qu'ils  avaient  à  faire  de  la 
,  part  de  leur  maître. 

Cependant  le  secrétaire  pontifical,  Chris- 
tophe Garatoni,  était  aussi  retourné  en  Ita- 
lie, et  il  avait  exposé  au  pape  l'empresse- 
ment de  l'empereur  pour  tenir  le  concile  à 
Constantinople.  Eugène  IV  crut  ce  moyen 
utile  à  l'union,  parce  que  l'assemblée  des 
Grecs  ne  pouvait  manquer  d'être  nombreuse, 
si  elle  était  convoquée  dans  la  ville  impé- 
riale. Or,  cette  multitude  de  prélats  orien- 
taux qui  signeraient  tous  ensemble  le  traité, 
devait  porter  le  dernier  coup  au  schisme;  au 
lieu  que,  s'il  ne  passait  en  Occident  que  quel- 
ques députés  de  l'église  grecque,  il  était  à 
craindre  que  le  gros  de  la  nation  ne  persistât 
dans  ses  préventions  contre  l'Eglise  romaine, 
lors  mémo  que  les  députés  auraient  con- 
senti à  l'union.  L'événement  justifia  dans  la 
suite  ces  réflexions  du  pape  Eugène  IV  ;  alors 
te  n'étaient  que  des  conjectures ,  mais  elles 
le  déterminèrent  cependant  à  renvoyer  son 
secrétaire  à  Constantinople,  pour  conrlure 
avec  l'empereur  et  le  patriarche  le  projet  du 
concile  général  de  l'Eglise  grecque.  Le  retour 
de  Garatoni  à  Cunsluotinoplc  se  trouve  daté 


du  mois  de  juillet  1434.  C'était  le  temps  au- 
quel les  ambassadeurs  grecs  envoyés  au  con- 
cile tinrent  leurs  conférences  avec  les  pré- 
lats de  Bâle-  Dès  que  le  pape  sut  qu'ils  éla  ient 
arrivés,  il  donna  avis  à  ses  légats  de  ce  qu'il 
traitait  A  Constantinople  par  l'entremise  de 
Garatoni,  afin  que  le  concile  ne  s'engapeât 
point  dans  des  projets  contraires  :  c'est  pré- 
cisément ce  qui  arriva. 

Après  bien  des  discussions  avec  les  Grec*, 
on  tint  donc  cette  dix-neuvième  session  du 
concile,  et  il  y  fut  décidé  que  l'Eglise  d'Occi- 
dent ferait  la  dépense  du  voyage  de  l'empr- 
reur,  du  patriarche  et  de  leur  suite;  que 
pour  le  lieu  où  serait  assemblé  le  concile 
général  des  deux  Eglises,  les  envoyés  de 
Constantinople  tâcheraient  de  faire  agréer  la 
ville  de  Bâle  à  leur  maître,  et  que,  s'il  ne 
l'approuvait  pas,  le  concile  accepterait  l'en- 
droit qui  plairait  le  plus  à  ce  prince.  Les  au- 
tres articles  qu'on  régla  dans  celte  session 
regardaient  la  conversion  des  Juifs  et  le  ré- 
tablissement des  langues  savantes  dans  les 
universités. 

XX*  Session.  Dans  la  vingtième  session  qui 
est  du  22  janvier  1435,  on  fit  quelques  règle- 
inenls  utiles,  particulièrement  contre  leconcu- 
binage  des  clercs.  Fleory  dit  à  ce  sujet  :  «  Ces 
remèdes  étaient  faibles  pour  un  si  grand  mal, 
qui  n'a  été  détruit  que  pard'aulrcs  plus  effica- 
ces, employés  depuis  cent  cinq  ans  :  l'institu- 
tion des  séminaires,  les  instructions  données 
aux  jeunes  clercs,  tant  sur  la  doctrine  que  sur 
les  mœurs,  les  examens  et  le  choix  pour  les 
ordinations  et  la  collation  des  bénéfices.  En- 
fin on  ne  voit  plus  ce  scandale  public  du 
quinzième  siècle,  et  si  quelques  ecclésiasti- 
ques ne  sont  pas  fidèles  à  leurs  vœux,  ils 
s'en  cachent  tant  qu'ils  peuvent.» 

Mais  ce  qui  manqua  toujours  au  concile  de 
Bâle,  même  dans  ses  meilleurs  moments, 
c'est  la  sagesse  pratique  des  affaires,  c'est  la 
prudente  lenteur  qui  ne  précipite  rien  :  on 
n'y  voit  qu'une  ardeur  indiscrète  de  réfor- 
mer à  tort  et  â  travers,  au  risque  de  rem- 
placer certains  abus  par  des  abus  plus  grands 
encore.  La  cause  en  tenait,  entre  autres,  à  la 
composition  même  du  concile.  Ce  qui  y  do- 
minait, ce  n'étaient  pas  les  évéques,  seuls  ju- 
ges de  droit  dans  ces  assemblées,  mais  une 
multitude  d'ecclésiastiques  du  second  ordre, 
venus  de  toutes  parts,  des  professeurs  sco- 
lastiques  de  Pariset d'ailleurs,  qui,  ne  voyant 
les  choses  que  de  bas  en  haut,  voulaient 
tout  brouiller  suivant  leurs  idées  étroites  et 
indigestes,  ne  fût-ce  que  pour  taquiner  tout 
ce  qui  était  au  dessus  d'eux. 

XXI'  Session.  Ainsi,  dans  la  vingt-unième 
session,  neuf  juin,  on  proposa  d'abolir  les 
annales,  déports  (oj,  premiers  fruits,  menus 
services  et  autres  redevances  qui  allaient  au 
pape  ou  à  des  prélats  inférieurs,  sous  pré- 
texte de  collation,  d'institution,  de  confirma- 
tion, d'investiture,  en  matière  de  bénéfices, 
dignités  ecclésiastiques  ou  ordres  sacrés. 

L'arcbevéque  de  Tareule  et  l'évéque  de 
P.idoue,  légats  du  pape,  s'y  opposèrent,  di- 
sant qu'il  était  injuste  de  causer  un  si  grand 
(«)  P.  urfexplicatloodeceinoi,  V.  l'un.  Rom»,  l'an  ISA 
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préjudice  à  l'Eglise  romaine,  sans  avoir  con- 
sulté le  saint-siége;  que  L'institulion  des 
annales  était  ancienne;  que  tout  le  clergé 
avait  consenti  à  les  payer;  qu'on  n'avait  Tait 
aucun  changement  à  cet  égard  dans  plu- 
sieurs conciles  qui  s'étaient  tenus  depuis 
Irur  établissement;  que  c'était,  après  tout, 
la  ressource  unique  du  souverain  pontife  et 
de  sa  cour;  que,  sans  cette  espèce  de  sub- 
side, la  dignité  du  pape  serait  avilie;  qu'il 
n'aurait  ni  le  moyen  d  envoyer  des  légats,  ni 
la  puissance  de  résister  aux  hérétiques,  ni  la 
facilité  d'aider  les  princes  et  les  prélats  dé- 
pouillés de  leurs  dignités.  Les  légats  con- 
cluaient qu'il  fallait  abandonner  l'idée  de  ce 
décret,  ou  tout  au  moins  chercher,  de  con- 
cert avec  le  pape,  un  dédommagement  pour 
la  cour  romaine. 

Il  se  trouva,  dans  les  assemblées  prélimi- 
naires à  la  séance  publique,  plusieurs  per- 
sonnes considérables  qui  approuvaient  ces 
remontrances;  mais  Ta  multitude  y  était 
contraire,  et  le  cardinal  Julien,  se  joignant 
â  elle,  le  décret  passa  malgré  les  opposi- 
tions des  doux  autres  légats  apostoliques. 

On  défendit  donc  totalement  la  perception 
de  ces  sortes  de  taxes  ou  redevances.  On  me- 
naça les  contrevenants  d'employer  contre 
eux  les  peines  marquées  par  les  canons  con- 
tre les  simoniaques;  on  déclara  nuls  tous 
les  engagements  prisa  cet  égard;  et,  comme 
pour  mettre  le  comble  à  de  mauvais  procé- 
dés, le  concile  ajouta  que,  si  le  pape  don- 
nait atteinte  à  la  disposition  précédente,  il 
fallait  le  déférer  au  concile  général.  Voilà 
ce  que  les  prélats  de  Bâle  décrétaient  contre 
le  pape  le  neuf  juin  1434. 

Le  pape,  de  son  côté,  qui  n'en  savait 
encore  rien,  leur  écrivit,  le  vingt-deux  du 
môme  mois,  une  lettre  d'amitié  paternelle. 
Il  leur  assure  qu'il  ne  reste  dans  son  esprit 
aucun  nuage  à  l'occasion  des  querelles  pré- 
cédentes. «  C'était,  dit-il,  une  dispute  sur  la 
forme  et  les  moyens,  non  sur  la  Gn  même, 
que  l'on  voulait  également  de  part  et  d'autre; 
cela  ressemblait  à  la  division  qui  se  mil  en- 
tre saint  Paul  et  saint  Barnabé,  quoique  le 
zèle  de  l'Evangile  les  animât  l'un  et  l'autre. 
Nous  avons  souhaité  la  paix  et  la  réformation 
de  l'Eglise.  C'est  pour. cela  que  nous  avons 
cédé  à  vos  empressements,  que  nous  nous 
sommes  conformés  à  vos  décrets...  Nous  le 
répétons  encore  aujourd'hui  volontiers  : 
notre  dessein,  notre  désir  est  de  vous  aimer 
comme  nos  enfants,  de  vous  honorer  comme 
nos  frères,  d'être  liés  avec  vous  par  les 
noeuds  d'une  ardente  charité,  et  nous  comp- 
tons que  vous  serez  aussi  les  mêmes  à  notre 
égard;  que  vous  témoignerez  votre  fidélité  et 
votre  dévouaient  parfait  au  saint-siégo  apos- 
tolique. » 

Le  reste  de  la  lettre  est  un  détail  des  per- 
sécutions que  les  Romains ,  poussés  par  le 
duc  de  Milan,  qui  se  disait  le  vicaire  du  con- 
cile de  Bâle  tn  Italie,  avaient  faites  depuis 
peu  à  la  cour  romaine.  Elle  avait  eu  bien 
de  la  peine  à  s'échapper  de  leurs  mains  ;  elle 
s'était  retirée  à  Pise,  puis  à  Florence,  où 
elle  était  alors.  Et  ce  fut  là  que  le  concile 


envoya  aussi  les  cardinaux  Nicolas  Albcr- 
gali  et  Jean  de  Cervantes,  pour  pacifier  les 
troubles  d'Italie.  On  prétend  toutefois  que  le 
cardinal  Albergali,  qui  avait  à  Bâle  la  qua- 
lité de  premier  légat  du  saint-siége,  ne  fut 
envoyé  que  parce  qu'il  était  trop  zélé  pour  ta 
dignité  du  pape,  et  que  les  prélats  du  con- 
cile le  trouvaient  toujours  opposé  à  leurs 
desseins.  Ce  qui  est  assez  probable;  car  le 
bienheureux  Nicolas  Albergali  était  à  la  fois 
un  très-saint  et  très-savant  homme. 

Cependant  le  concile  de  Bâle  envoya  au 
pape  deux  députés  lui  signifier  ses  décrets 
touchant  le  rétablissement  des  élections  et 
l'abolition  des  annales.  L'un  d'eux,  JcanBa- 
chenstein,  docteur  en  droit  canon,  fit.  en 
présence  du  pape,  un  discours  très-véhé- 
ment sur  cela,  et  se  plaignit  fort  que  les  or- 
donnances du  concile  ne  Tussent  pas  obser- 
vées en  cour  de  Rome.  Cette  harangue  est 
datée  du  14  juillet  1435.  Eugène  promit  en 
peu  de  mot<>  d'y  faire  réponse  par  ses  non- 
ces. 11  envoya  a  Bâle  le  général  des  camal- 
dulcs  et  un  auditeur  de  son  palais,  qui  su 
plaignirent  à  leur  tour  de  la  conduite  du 
concile  par  rapport  à  trois  ou  quatre  arti- 
cles. Par  exemple,  on  y  avait  résolu  de  Taire 
publier  partout  des  indulgences  et  d'appli- 
quer l'argent  qui  en  reviendrait  à  la  réunion 
des  Grecs;  or,  le  pape  représentait  par  ses 
nonces  que  celle  manière  de  lever  des  sub- 
sides était  Tort  contraire  à  l'esprit  de  l'E- 
glise ,  fort  dangereuse  et  loule  propre  à 
rendre  le  clergé  odieux,  s'il  arrivait  que  l'af- 
faire des  Grecs  ne  réussit  point,  comme  on 
devait  toujours  s'en  méfier.  Les  prélats  du 
concile  avaient  aboli  les  annales  et  les  au- 
tres redevances  qui  allaient  à  la  chambre 
apostolique  :  sur  cela,  les  envoyés  du  pape 
disaient  qu'il  fallait  consulter  le  saint-siége 
auparavant;  qu'il  eût  été  à  propos  d'atten- 
dre des  temps  plus  tranquilles  el  où  le  pa- 
trimoine de  l'Eglise  ne  serait  pas  envahi 
par  ses  ennemis  ;  qu'on  devait  du  moins  as- 
signer préalablement  d'autres  moyens  de 
subsistance  à  la  cour  romaine,  et  que  la 
promesse  de  les  assigner  n'était  pas  suffi- 
sante, puisqu'elle  n'aurait  lieu  que  pour  un 
temps  futur,  au  lieu  que  l'abolition  des  au- 
nales  était  actuelle. 

«  Celle  remontrance  n'était  pas  sans  fon- 
dement, observe  Flcury,  et  il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner que  les  Pères  de  Bâle  aient  fait  ce  dé- 
cret sans  avoir  pris  aucune  mesure  avec  le 
pape,  el  u'aicnl  pas  prévu  qu'il  n'y  obéirail 
point,  el  que  c  était  rompre  avec  lui  de 
nouveau,  comme  il  ne  manqua  pas  d'arri- 
ver (a).  » 

Enfin  le  concile  avait  fait  faire  de  grands 
reproches  au  pape  sur  ce  qu'il  attirait  en- 
core une  infinité  de  causes  à  son  tribunal, 
malgré  les  défenses  du  concile.  Les  envoyés 
du  pape  répondirent  que  ces  causes  venaient 
au  saint-siége  par  une  infinité  de  circonstan- 
ces qu'on  ne  pouvait  prévoir,  que  le  saint- 
père  en  diminuait  le  nombre  autant  qu'il 
pouvait  ;  qu'il  en  faisait  de  même  à  l'égard 
des  élections;  mais  qu'après  lout,  il  y  avait 

(u)  Flcuiy,  I.  Cil,  n.  70. 
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bien  plus  à  se  récrier  contre  la  multitude 
des  affaires  grandes  et  petites ,  générales 
et  particulières  ,  que  le  concile  rappelait  à 
lui  ;  qu'il  suffisait  d'être  incorporé  au  con- 
cile pour  avoir  droit  d'y  plaider  ou  d'y 
demander  des  grâces  ;  que  plusieurs  s'y  fai- 
saient incorporer  pour  jouir  de  ces  avanta- 
ges, nu  détriment  de  leurs  parties,  et  uni* 
quement  par  attention  sur  leurs  propres 
intérêts. 

Le  concile  répliqua  aux  envoyés  du  pape 
par  la  bouche  du  cardinal  Julien.  Il  s'éten- 
dit beaucoup  sur  les  annates ,  sans  les  rem- 
placer autrement  que  par  des  promesses  ; 
mais  il  ne  toucha  point  l'article  de  la  mul- 
titude de»  affaires  qui  se  traitaient  à Bâle.  Dans 
le  Tait,  il  y  avait  de  si  grands  excès  sur  cela, 
que  les  plus  graves  d'entre  les  prélats  étaient 
les  premiers  à  en  témoigner  leur  mécon- 
tentement. L'empereur  Sigismond  lui-même 
se  plaignit  du  peu  d'égards  qu'on  avait  eu 
pour  lui  à  Bâle,  et  de  l'étendue  trop  grande 
qu'on  donnait  aux  occupations  du  concile. 
Il  spécifia  surtout  certaines  causes  que  les 
prélats  avaient  entamées,  quoiqu'elles  regar- 
dassent plutôt  la  puissance  impériale  que 
celle  de  1  Eglise.  Par  rapport  à  la  France,  le 
concile  se  réduisait  un  peu  plus  dans  les  af- 
faires ecclésiastiques  ;  mais  on  lui  en  porta 
un  si  grand  nombre,  qu'on  ne  sait  comment 
il  pouvait  ou  voulait  satisfaire  à  tant  de  dis- 
cussions. 

Depuis  plus  de  quatre  ans  que  le  concile 
de  Bâle  était  assemblé,  il  n'avait  encore  porté 
aucun  décret  dogmatique.  Tout  le  temps  s'y 
passait  à  harceler  le  pape,  à  multiplier  les 
règlements  de  discipline,  à  discuter  une  in- 
finité d'affaires  de  toute  espèce;  on  eût  dit 

3u'il  voulait  absorber  toute  l'administration 
e  l'Eglise  et  de  l'empire,  et  se  transformer  en 
parlement  perpétuel.  Jamais  on  n'avait  vu.uu 
concile  si  long,  ni  faisant  tant  de  bruit  et  si 
peu  de  fruit. 

XXII*  Smji  on.  Bnfin.dans  sa  vingt-deuxième 
session,  le  vingtième  d'octobre  U33,  il  com- 
mença a  fulminerdesanatbèmes,etce  fut  con- 
tre un  livre  pernicieux ,  dont  on  faisait  auteur 
l'archevêque  de  Nazareth,  Augustin  de  Rome, 
auparavant  généraldes  ermites  de  St. -Augus- 
tin. Cet  ouvrage,  fruit  méprisable  d'une  fausse 
métaphysique,  contenait,  entre  autres  proposi- 
tions, que  Jésus-Christ  pèche  toujours  et  qu'il 
a  toujours  péché  dans  les  fidèles  qui  sont  ses 
membres;  que  les  seul» élus,  destinés  à  régner 
élernellcmenldansleciel,  sontles  membres  de 
Jésus-Christ;  que  la  dénomination  démembres 
de  Jésus-Christ  doit  être  donnée  selon  la 
prescience;  que  l'Egalise,  composée  des  mem- 
bres de  Jésus-Christ,  comprend  les  seuls 
élus;  que  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ 
est  véritablement  Jésus-Christ;  qu'elle  est  la 
personne  de  Jésus-Christ  ;  qu'elle  est  Dieu 
naturellement  et  proprement;  que  Jésus- 
Christ,  selon  sa  volonté  créée,  aime  autant 
la  nature  humaine,  unie  à  la  personne  di- 
vine, qu'il  aime  la  nature  divine;  que 
comme  deux  personnes  dans  la  Trinité  sont 
également  aimables,  ainsi  les  deux  natures 
en  Jésus-Christ  soûl  également  aimables ,  à 


cause  de  la  personne  qui  est  commune  ;  que 
l'âme  de  Jésus-Christ  voit  Dieu  aussi  clai- 
rement et  aussi  parfaitement  que  Dieu  se 
voit  lui-même.  Toutes  ces  propositions  Tu- 
rent condamnées  comme  erronées  dans  la 
foi  :  on  épargna  la  personne  de  l'auteur, 

{>arce  qu'il  s  était  soumis  au  jugement  de 
'Eglise  (a);  et,  afin  que  ces  fausses  opinions 
ne  fissent  aucun  progrès  parmi  les  ecclé- 
siastiques de  France,  on  envoya  le  décret  de 
condamnation  à  l'université  de  Paris. 

XX111*  Session.  Dans  la  session  suivante, 
vingt-cinq  mars  1W6,  les  prélats  de  Bâle  re- 
prirent leur  habitude  de  vouloir  régenter  le 
pape  et  l'Eglise  romaine.  Ils  déterminèrent, 
par  de  nouveaux  règlements,  l'ordre  et  la 
police  des  conclaves;  les  qualités  de  ceux 
qui  seraient  choisis  pour  remplir  le  saint 
siège  ;  la  profession  de  foi  et  les  serments 
quwi  exigerait  d'eux  ;  le  soin  qu'il  faudrait 
prendre  de  les  avertir  tous  les  ans  des  plus 
essentiels  de  leurs  devoirs.  Ils  fixèrent  le 
nombre  des  cardinaux  à  vingt-quatre.  Ce 
doivent  être,  dit  le  décret,  des  sujets  choisis 
dans  les  divers  Etats  de  la  chrétienté,  des 
hommes  sages,  éclairés,  expérimentés  dans 
les  affaires  de  l'Eglise ,  très-rarement  des 
parents  de  rois  ou  de  souverains  ,  jamais 
des  neveux  de  papes  ou  de  cardinaux.  Enfla 
les  actes  nous  présentent  encore  des  ordon- 
nances pour  rétablir  les  élections  cl  pour 
condamner  les  réserves. 

XXIV*  Session.  La  vingt-quatrième  ses- 
sion, dix-huit  avril  1W6,  ramena  l'affaire 
delà  réunion  des  Grecs.  Aussitôt  après  la 
dix- neuvième  session,  septième  de  septem- 
bre 1434,  le  concile  envoya  au  pape  un.  cha- 
noine d'Orléans,  nommé  Simon  Fréron,  pour 
lui  faire  part  de  ses  décrets  et  le  prier  d'y 
donner  son  approbation  ;  car,  chose  remar- 
quable, c'était  un  point  expressément  sti- 
pulé par  les  ambassadeurs  de  l'empereur 
Jean  Paléologue.  Le  pape  témoigna  sa  sur- 
prise, de  ce  qu'une  affaire  de  celte  impor- 
tance eût  été  terminée  sans  son  aveu  ;  il  s'en 
plaignit  môme  au  concile,  lui  témoignant 
toutefois  que  si  l'union  pouvait  réussir  de  la 
manière  qu'on  avait  imaginée  à  Bâle,  il  y 
consentait  volontiers.  La  lettre  d'Eugène, 
datée  du  quinze  novembre  ik3ït  est  d'une 
modération  qui  marque  combien  il  avait  â 
cœur  de  ménager  cette  assemblée. 

Cependant,  avant  la  fin  de  la  même  an- 
née, le  secrétaire  pontifical,  Christophe  Ga- 
ratoni,  que  le  pape  avait  député  à  Conslan- 
tinoplc  au  mois  de  juillet  précédent,  re- 
passa en  Italie  avec  quelques  envoyés  munis 
de  pleins  pouvoirs  de  l'empereur  des  Grecs, 
pour  terminer,  en  présence  du  pape,  le  pro- 
jet du  concile  de  Constantinople  ;  et  comme 
ces  nouveaux  ambassadeurs  pensaient  bien 
que  leur  négociation  serait  contraire  à  ce 
qui  aurait  été  décidé  à  Bâle,  décision  qu'ils 
ne  connaissaient  pas  encore,  ils  mandèrent 
promptement  aux  trois  seigneurs  de  leur 
nation,  qui  étaient  à  Bâle,  de  casser  les  con- 
ta) On  trouve  cependant  ailiears  que  ce  même  auteur 
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venlions  faites  avec  le  concile ,  parce  que  le 
pape  et  l'empereur  avaient  pris  d'autres  me- 

""ces  seconds  députés,  venus  récemment  do 
Constanlinople ,  passèrent  eux-mêmes  à 
Bâle  quelques  mois  après,  et  le  pape  leur 
associa  le  même  Garatoni,  son  secrétaire, 
nour  ex  poser  au  concile  tout  ce  qui  avait  été 
ré-lé  avec  Jean  Paléologue.  C'était  une  dé- 
férence que  le  pape  témoignait  aux  prélats 
de  Bâle  et  une  attention  nécessaire  pour  con- 
cilier les  diverses  conclusions  quon  avait 
prises  dans  cette  affaire  extrêmement  com- 
pliquée. Mais  le  concile  flt  savoir  à  Eu- 
cène  IV,  par  une  lettre  du  cinq  mai  imd, 
qu'il  n'approuvait  point  le  projet  d'une  as- 
semblée à  Constanlinople,  et  qu  il  voulait 
s'en  tenir  à  ce  qui  avait  été  conclu  dans  la 
dix-neuvième  session.  Sur  cela,  le  pape  prit 
le  parti  d'envoyer  encore  à  Constanlinople 
pour  informer  l'empereur  de  l'embarras  qui 
s'était  formé  dans  la  négociation.  L  envoyé, 
qui  était  toujours  le  secrétaire  pontifical  Ga- 
ratoni, avait  ordre  de  proposer  à  l'empereur 
la  célébration  d'un  concile  en  Italie,  et  le 
pape  promettait  de  s'y  rendre  en  personne, 
si  l'on  convenait  d'un  lieu  sûr  et  commode. 
L'empereur  fut  ébranlé  de  ces  proposition»; 
après  bien  des  conférences ,  il  les  accepta; 
on  ne  parla  plus  du  concile  de  Constanlino- 
ple,  et  les  attentions  se  tournèrent  a  conve- 
nir du  lieu  qui  sourirait  le  plus  aux  deux 

PaDans  le  même  temps  arrivèrent  à  Cons- 
tanlinople trois  envoyés  du  concile  de  Baie, 
tous  trois  de  l'université  de  Paris.  Ils  eurent 
audience  de  l'empereur  le  vingt-cinq  no- 
vembre 1435,  et  lui  présentèrent  les  articles 
conclus  depuis  peu  dans  le  concile  ..quoique 
non  publiés  encore  en  pleine  session;  ce- 
laient des  assurances  générales  de  la  pari 
des  prélats  de  Bâle  de  concourir  al  union  des 
deux  Eglises.  Ils  offraient  lous  les  sauf- 
conduits  nécessaires  pour  le  transport  de 
l'empereur  et  de  ses  éyêques  ;  et  le  terme 
était  marqué  au  mois  de  mai  1*37.  Il  n  était 
encore  rien  dit  du  lieu  où  se  traiteraient  les 
affaires  :  c'était  toutefois  la  question  essen- 
tielle. _       m  , 

L'empereur  et  le  patriarche  répondirent 
par  des  lettres  datées  du  lendemain  vingt-six 
novembre.  Ils  témoignaient  toujours  un 

Î;rand  désir  de  l'union  ;  ils  consentaient  a 
a  traiter  en  Occident  ;  mais  ils  demandaient 
que  le  lieu  des  conférences  entre  les  prélats 
des  deux  Eglises  fût  un  port  de  mer,  aûn  que 
l'empereur,  sa  cour  et  ses  évôques,  pussent 
s'y  rendre  plus  promplemenl ,  plus  commo- 
dément, et  qu'ils  fussent  moins  éloignés  do 
Constanlinople,  toujours  inquiétée  par  les 
courses  des  Turcs. 

Cet  letlres  furent  apportées  à  Bâle  par  un 
des  envoyés  du  concile ,  et  il  était  chargé  de 
déclarer  aux  prélats  que ,  nonobstant  ce 
qu'ils  avaient  réglé  dans  leur  dix-neuvième 
session,  touchant  le  lieu  où  se  ferait  1  union, 
les  Grecs  étaient  résolus  de  n'en  accepter 
aucun  qui  no  Tûl  maritime. 
11  faut  se  souvenir  ici  qu'on  n'avait  déter- 


miné aucun  endroit  particulier  dans  celle  dis- 
neuvième  session  ;  que  la  plupart  des  villes 
dont  on  élail  convenu  ne  sont  point  voisines 
de  la  mer,  et  que  celle  d'Avignon  n'y  est  point 
nommée.  Tout  cela  doit  être  remarqué  pour 
la  suite  de  ce  concile. 

XXIV*  Setiion.  Au  retour  de  son  député, 
le  coucile  célébra  sa  vingt-quatrième  ses- 
sion, le  quatorze  avril  U36.  Il  ne  s  y  trouva, 
dil-on,  que  vingt-trois  prélats,  dont  dix  seu- 
lement étaient  evêques.  Celte  assemblée  ne 
laissa  pas  de  faire  des  règlements  considéra- 
bles. Elle  ratifia  les  promesses  faites  à il  em- 
pereur de  Constanlinople  ;  elle  publia  des  in- 
dulcences  en  faveur  de  la  réunion  qu  on  médi- 
tait avec  les  Grecs.  Il  était  dit  dans  le  décret, 
que  quiconque  fournirait  pour  cette  bonno 
œuvre  la  valeur  de  ce  qu'il  dépensait  par  se- 
maine pour  sa  subsistance,  et  qui  joindrait  à 
cela  les  bonnes  œuvres  ordinaires,  conlcs- 
sion,  communion, prières  vocales  elquclques 
jeûnes  ,  obtiendrait  une  fois  durant  sa  vie, 
et  une  antre  fois  à  l'heure  de  sa  mort,  la  ré- 
mission entière  de  ses  péchés.        ,  .  

Le  concile  accordait  des  pouvoirs  très-am- 
ples aux  confesseurs  à  cel  égard,  il  étendait 
le  temps  des  indulgences  à  de»*  anneeVe; 
réglait  la  manière  de  percevoir  1  argent  des 
Gdèles,  afin  qu'il  ne  s'y  glissât  aucune  fraude 
ni  soupçon  do  mauvaise  foi  ou  oe  super- 
cherie. 

Ce  décret  éprouva  des  difficultés  infinies, 
et  les  légats  du  saint-siége,  à  la  tê  c  des 
principaux  d'entre  les  prélats,  ne  voulurent 
jamais  v  consentir.  Us  savaient  les  inten- 
tions du  pape,  qui  s'était  toujours  opposé  à 
celte  manière  de  subveuiraux  besoins  actuels 
de  l'Eglise.  Eugène  IV  éleva  la  voix  encore 

plus  haut  quand  il  «PP"»  »Vé9  il! 
Vingt-quatrième  session.  Il  Jt  «part  ries 
cardinaux  de  Sainte-Croix  et  de  Sainl-Picrre- 
aux-Liens  qu'il  avait  retenus  longtemps  au- 
près de  sa  personne,  el  il  leur  ordonna  de  re- 
montrer aux  prélalsles  inconvénients  de  celle 
publication  d'indulgences.  Il  Pf  ait  par  les 
monuments  qui  nous  restent  de  cette  con- 
troverse, que  le  pape  refusait  au  concile  le 
droit  d'accorder  des  indulgences  Panières  ; 
c'est  qu'il  considérait  cette  assemblée  dans 
l'état  où  elle  se  trouvait  alors,  cest-â-dire 
privée  du  consentement  des  légats  du  samt- 
siége,  contredite  positivement  en  ceci  par  le 
pape,  et  réduite  à  un  très-petit  nombre  d  évê- 
ques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  M«M».d;\dt"ï" 
défendirent  par  un  mémoire  qui  fut  lu  dans 
une  congrégation  générale,  e«  présence  des 
deux  cardinaux  ,  porteurs  des  ordres  du 
pape  ;  et  tous  leurs  raisonnements  prou- 
vent fort  bien  que  le  concile  œcumén.que 
pou  ait  accorder  des  indulgences  pjénières  ; 
Sais  la  question  était  de  savoir  si  celui  de 
Bâle,  vu  la  contradiction  et  l'opposition  de 
Suit  de  têtes  si  considérables,  pouvait passer 
alors  pour  œcuménique.  Au  reste,  1 
blée  de  Bâle  a  toujours  tourné  dans  le  même 
cercle  vicieux. 
Cependant  le  pape,  voyant  croître  de  plus 


Digitized  by  Google 


983 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


984 


en  plus  l'ardeur  des  prélats  de  Baie,  résolut 
d'envoyer  dans  toutes  les  cours  des  nonces 
pour  informer  les  princes  de  ce  qui  s'était 
passé  depuis  le  commencement  du  concile 
jusqu'alors,  c'est-à-dire  jusqu'au  premier  de 
juin  li36  ;  car  c'est  le  terme  que  le  pape  in- 
diquait lui-même. 

Il  reprochait  aux  prélats  de  Baie  d'avoir 
dégradé  en  quelque  sorte  les  légats  du  saint- 
siège  par  les  modifications  mises  à  leurs 
pouvoirs;  de  s'être  établis  et  confessés 
corps  acéphale,  en  déclarant  que,  si  les 
légats  ne  voulaient  pas  publier  les  décrets, 
ou  se  passerait  de  leur  ministère,  et  que  la 
publication  se  ferait  par  le  premier  prélat 
qui  serait  placé  après  eux  ;  d'avoir  renou- 
velé et  pris  dans  un  sens  étranger  deux  dé- 
crets du  concile  de  Constance;  soumettant, 
disaii-il,  par  là  le  souverain  Pontife  à  la 
correction  du  concile  ;  ce  qui  n'a  jamais 
été  reconnu  des  fidèles,  ni  enseigné  par  les 
docteurs  :  ce  qui  d'ailleurs  serait  d'un  mau- 
vais exemple  pour  les  princes  ;  car  il  s'en- 
suivrait qu'ils  sont  aussi  soumis  aux  étals 
généraux  de  leurs  principautés. 

Le  pape  se  plaignait  encore  de»  décrets' 
émanés  du  concile  pour  l'abolition  des  anna- 
les,, et  il  observait  que  cette  assemblée  se 
contredisait  elle-même  ,  puisque  l'on  voyait 
partout  ses  collecteurs  et  ses  agens  exiger 
les  annales,  et  les  appliquer  au  profit  du 
concile.  Il  condamnait  de  même  tout  ce  qui 
avait  été  réglé  à  Bile  sur  L'ordre  des  concla- 
ves, l'élection  des  papes,  le  nombre  des  car- 
dinaux, l'extinction  des  réserves.  U  réprou- 
vait surtout  les  nouvelles  indulgences  accor- 
dée* dans  la  vingt-quatrième  session,  mal- 
gré les  remontrances  des  prélats  les  plus 
distingué».  U  détaillait  la  multitude  des  af- 
faires dont  le  concile  se  surchargeait  ;  provi- 
sion de  bénéfices*  confirmations  d'assemblées 
capttuJaires,  établissements  de  commeudes, 
pouvoirs  de  confesser  et  d'absoudre  des  cen- 
sures, canonisations  de  saints,  dispenses  on 
matière  d'ordres,  d'irrégularités,  de  mariage, 
etc.  Ce  n'est  encore  quo  la  moindre  partie 
des  objets  dont  le  mémoire  fait  mention. 

Le  pape  souffrait  aussi  iuipaiicmmeul  que 
le  qoucile  se  fût  donné  un  sceau  particulier  ; 
qu'il  rappelât  à  lui  les  causes  jugées  par  le 
saiut-siége  ;  qu'il  eût  supprimé  dans  »a  cé- 
lébration de  la  messe  l  oraison  que  toute 
l'Eglise  dit  pour  le  pape  ;  qu'il  eût  accordé 
lo  droit  de  suffrage  et  de  voix  définitive  à 
d'autres  qu'aux  prélats.  «  Ce  qui  est,  disait-il, 
contre  la  pratique  ancienne  des  conciles,  où 
les  évéques  seuls,  représentant  leurs  diocè- 
ses, souscrivaient  aux  décrets  ;  et  si  l'on  a 
un  peu  plus  étendu  ce  droit  de  suffrage  dans 
le  concile  de  Constance,  c'est  qu'on  voulait 
obtenir  plus  promptement  l'extirpation  du 
srhisjoe;  mais  les  prélats  de  Bâle  abusant  de 
cet  exemple  par  leur  manière  de  terminer 
tout  au  moyen  de  ce  qu'ils  appellent  les  dé- 
pulalions  ;  car  souvent  ceux  qui  composent 
ces  tribunaux  sont  les  plus  minces  sujets 
«I  les  moins  titrés  de  toute  l'assemblée.  » 

Le  mémoire  exposait  ensuite  tout  ce  que 
la  pape  avait  fait  pour  entretenir  la  paix 


avec  ceux  de  Bâle  :  comment  il  avait  remis 
à  leur  décision  l'affaire  de  la  réunion  des 
deux  Eglises,  quoique,  avant  eux,  il  fut 
convenu  avec  l'empereur  de  Constantinople 
d'un  moyen  plus  court  et  plus  facile  que  tout 
ee  qu'on  avait  imaginé  depuis  dans  le  con- 
cile ;  comment  il  avait  offert  pour  celle 
affaire  des  sommes  suffisante*,  si  l'on  vou- 
lait convenir  à  l'amiable  du  lieu  où  on  rece- 
vrait les  Grecs  ;  comment  il  n'avait  jamais 
cherché  qu'à  faire  du  bien  aix  membres  du 
concile,  soit  en  leur  conférant  des  bénéfices, 
soit  en  accordant  pour  eux  toute  sorte  de 
pouvoirs  aux  pénitenciers  subalternes,  par 
rapport  à  l'absolution  des  crimes  et  des  cen- 
sures. 

Enfin ,  après  des  plaintes  très-vives  sur 
ce  que  les  cardinaux  de  Sainte-Croix  et  de 
Saint- Pierrc-aux-Liens  avaient  été  si  niai 
reçus  par  le  concile ,  le  pape  déterminait  à 
ses  nonces  ce  qu'ils  avaient  à  dire  dans  tou- 
tes les  cours. 

Leur  principale  fonction  devait  être  d'en- 
gager les  princes  à  rappeler  de  Bâle  leurs 
ambassadeurs  et  leurs  évéques,  afin  de  pro- 
céder ensuite  à  un  concile  moins  tumul- 
tueux, il  y  avait  des  remontrances  particu- 
lières pour  les  principaux  d'entre  les  souve- 
rains :  par  exemple,  ordre  aux  envoyés  de 
faire  ressouvenir  l'empereur  du  serment  qu'il 
avait  fait  de  proléger  le  pape  et  l'Eglise  ro- 
maine ;  et,  pour  le  roi  de  France,  on  le  priera, 
disait  le  mémoire,  de  considérer  combien  ses 
prédécesseurs  ont  eu  à  cœur  la  gloire  du 
saint-siége  ;  combien  de  fois  ils  ont  procuré 
un  asile  sûr  et  honorable  dans  leurs  Etals 
aux  souverains  pontifes  persécutés  ;  combien 
de  mouvements  ils  se  sont  donnés  pour  mé- 
nager l'extirpation  du  dernier  schisme. 

L'objet  capital  des  prélats  de  Bâle  était  tou- 
jours la  réunion  des  Grecs;  il  fallait  nom- 
mer incessamment  un  lieu  propre  à  les  rece- 
voir. On  voulait  leur  faire  agréer  la  ville  de 
Bâle,  et  les  Grecs  excluaient  positivement 
cet  endroit.  On  leur  proposait  encore  Avi- 
gnon ou  quelque  autre  ville  en  Savoie.  Avi- 
gnon n'était  point  marqué  dans  le  traité  con- 
clu avec  tes  envoyés  de  Faléologue.  U  y  était 
mention  de  la  Savoie  ;  mais  il  parait  que  les 
prélats  affectionnaient  beaucoup  plus  Avi- 
gnon. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  une  ambassade 
de  Constantinople;  et  Jean  Dissipali,  qui  en 
était  le  chef,  se  plaignit  fort  dans  une  au- 
dience du  quinxe  de,  janvier  1V37,  qu'on  eût 
choisi  des  endroits  qui  n'étaient  point  con- 
tenus dans  les  actes  de  la  dix-neuvième  ses- 
sion du  concile.  C'était  d'Avignon  qu'il  vou- 
lait parler;  il  exclut  encore  la  ville  de  Bâle; 
il  dit  que  sous  le  nom  de  Savoie,  on  avait  cu- 
tendu  une  ville  qui  serait  de  la  dominalioti 
du  duc  de  Savoie,  mais  située  en  Italie  et  non 
au  delà  des  Alpes.  U  demanda  qu'on  assi- 
gnât un  Heu  qui  fût  agréable  au  pape,  com- 
mode pour  eux  et  avantageux  à  l'union. 
«  Eh  quoi  I  dit-il,  tandis  que  notre  empereur, 
notre  palriarehe ,  nos  prélats  passent  la  mer 
et  viennent  de  loin,  vous  refuserez  de  faire 
Ufl  voyage  de  sept  à  huit  jours  pour  récoo- 
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ciller  les  deux  Eglises!  »  Ce  voyage  de  sept 
ou  huit  jours  indiquait  le  temps  qui  serait  né- 
cessai re  pour  se  rendre  eu  quelque  ville 
«l'Italie,  voisine  de  la  mer,  et  à  la  bienséance 
des  Grecs.  L'orateur  flnil  par  des  protesta- 
tions authentiques  contre  tout  ce  que  les 
prélats  pourraient  décerner  au  désavantage 
df  l'empereur  de  Constantinople  et  de  l'é- 
glise grecque.  Vous  seuls ,  ajoutait-il,  serez 
coupables  du  mauvais  succès  de  celte  négo- 
■  ri ;i lion,  si  vous  n'entrez  un  peu  plus  dans 
,  lus  intérêts  de  ceux  qui  nous  ont  envoyés. 

Os  remontrances  firent  naître  bien  des  al- 
,  terculions  dans  le  concile.  Les  uns  voulaient 
.  qu'on  s'en  tint  à  la  ville  d'Avignon  ;  les  lé- 
gats du  «pape  et  les  plus  considérables  d'entre 
les  prélats  ne  jugeaient  pas  à  propos  de  con- 
sentir à  ce  choix.  Les  légats  proposèrent  ou 
Florence  ou  Udinedans  le  Frioul,  ou  quel- 
1  que  autre  ville  d'Italie,  selon  qu'il  avait  été 
'  réglé  par  la  dix-neuvième  session.  Ils  étaient 
appuyés  dans  leur  demande  par  les  ambas- 
sadeurs dos  princes.  Ceux  du  roi  de  Franc**, 
Charles  VII,  avaient  des  ordres  liès-précis 
pour  faire  accepter  dans  le  concile  un  lieu 
dont  le  pape  et  les  Grecs  fussent  contents. 
Le  roi  préférait  même  la  ville  de  Florence  à 
tous  les  autres  endroits  qu'on  proposait ,  et 
le  pape  en  Gl  des  remerciements  à  ce  mo- 
narque. 

Le*  partisans  de  l'opinion  contraire  fai- 
saient le  plus  grand  nombre;  mais  c'était, 
dit  Augustin  Patrice,  la  vile  populace  du 
1    concile.  Il  eutend  par  là  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  moins  litre  et  de  moins  habile  parmi  les 
prélats  de  Bàle.  Il  dil  même  que,  pour  gros- 
sir le  nombre,  on  admit  aux  assemblées  une 
multitude  d'ecclésiastiques  de  la  campagne, 
et  de  bas  officiers  attachés  au  service  des 
prêtais.   Le  cardinal  Aleinan,  archevêque 
d'Ailes,  était  à  la  léte  de  ce  parti,  et  dès  là  il 
se  mil  en  possession  de  celle  grande  autorité 
qu'il  conserva  durant  le  reste  du  concile. 
C'était  un  homme  pieux,  austère,  mais  d'un 
esprit  borné,  d'une  érudition  indigeilc,  et 
surtout  prévenu  et  piqué  contre  le  papa 
Eugène  IV,  parce  qu'il  n'en  avait  pas  obtenu 
la  dignité  de  camerlingue.  Au  contraire,  lo 
cardinal  de  Saint-Ange,  Julien  Césarini , 
jusque-là  si  opposé  au  pape,  se  retourna  de 
son  côlé,  el  ne  voulut  plus  souffrir  qu'on 
portât  des  coups  à  l'aulorilé  de  ce  pontife. 

XXV-  Seuiun.  La  vingt-cinquième  session 
manifesta  les  sentiments  divers  qui  agitaient 
le  concile;  elle  fut  tenue  le 7  mai  IW7.  L'as- 
semblée ne  pouvant  s'accorder  sur  le  lieu 
qu'on  assignerait  aux  Grecs,  la  délibéraliou 
aboutit  à  deux  décrets.  Le  premier  avait  pour 
auteurs  les  légats  du  pape  cl  les  plus  graves 
d'entre  les  prélats.  Il  y  étail  dil  qui-  l'affaire 
des  Grecs  se  traiterait  à  Florence  ou  à  Udine 
dans  le  Frioul,  ou  dans  quelque  autre  villa 
commode  en  Italie,  el  que  la  levée  des  déci- 
mes ne  se  ferait  point  avant  que  l'empereur 
et  le  patriarche  de  Constantinople  fussent 
arrivé»  au  lieu  du  concile,  de  peur  qu'où  ne 
soupçonnât  do  l.i  séduction  si  I  ou  percevait 
des  sommes  d'argent,  el  que  le  prnjil  ensuite 
ue  réussit  pas  comme  pela  pouvait  arriver. 
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Ce  décret,  dit  vEneas  Sylvius.  paraissait  le 
plus  équitable;  mais  il  n'était  pas  soutenu 
du  plus  grand  nombre  des  Pères.  En  effef, 
la  multitude,  présidée  parle  cardinal  d'Arles, 
décida  que  le  concile  des  deux  Eglises  serait 
tenu  à  Bâle  ou  à  Avignon,  ou  en  Savoie;  que 
l'imposition  des  décimes  serait  faite  au  plus 
tôt  ;  que  ceux  d'Avignon  pourraient  envoyé) 
des  collecteurs  pour  les  lever  jusqu'à  la  con- 
currence de  soixante-dix  mille  florins,  d»nt 
ils  avaient  déjà  avancé  une  partie;  que  les 
évôques  de  Viseu,  de  Lubec,  de  Parme,  de 
Lausanne,  iraient  prendre  les  Grecs  à  Con- 
stantinople, el  que  ceux-ci  seraient  obligés 
de  se  laisser  conduire  dans  quelqu'un  des 
Irois  endroits  qu'on  vieut  de  nommer. 

Tout  ceci ,  comme  on  voit ,  formait  déjà 
une  rupture  éclatante  dans  le  concile  :  elle 
parut  encore  davantage  lorsqu'il  s'agit  do 
sceller  les  décrets  de  la  session;  car  chaque 
parti  voulait  que  les  sceaux  fussent  apposés 
à  ce  qu'il  avait  décerné,  et  qu'ils  ne  le  fussent 
point  à  ce  qui  avait  été  décerné  par  la  faction 
opposée.  Sur  cela,  les  présidents  imaginèrent 
un  moyeu  de  conciliation  :  c'était  de  nommer 
trois  commissaires  pour  juger  le  différend. 
Le  choix  tomba  sur  le  cardinal  de  Saint- 
Pierrc-aux- Liens  (Jean  de  Cervantes,  Espa- 
gnol), sur  Nicolas  Tudcschi,  archevêque  de 
Païenne,  el  sur  l'évéque  de  Burgos.  Si  nous 
en  croyons  les  actes  u'AugusIin  Patrice,  ces 
commissaires  firent  sceller  le  décret  publié 
par  les  légats  et  par  les  prélats  attachés  au 
pape;  si  Ton  ajoute  foi  au  traité  qui  porte 
le  nom  de  l'archevêque  de  Païenne,  ils  firent 
sceller  la  définition  du  parti  déclaré  conlro 
Eugène  IV,  et  le  décret  des  autres  ne  fut 
scellé  que  par  une  fourberie  insigne,  dont 
l'archevêque  de  Tarcnte  ,  un  des  légats  du 
pape,  était  l'inventeur,  et  deux  ou  Irois  ecclé- 
siastiques du  second  ordre  se  firent  les  exé- 
cuteurs ,  en  forçant  le  coffre  où  le  sceau 
du  concile  était  gardé.  Il  est  impossible  do 
démêler  la  vérité  sur  cet  article,  comme  sur 
beaucoup  d'autres  ,  parce  que  les  intérêts 
divers  ont  altéré  bien  desactes  qui  concernent 
les  faits  que  nous  traitons.  Il  faut  toutefois 
observer  quelques  circonstances  dont  on  no 
peut  douter.  Premièrement ,  les  actes  d'Au- 
gustin Patrice  fu  renl  conservés  très-précieuse- 
ineulàBâle, jusqu'au  tempsoù  cet  ecclésiasli- 
uc  de  Sienne  les  trouva  el  les  publia,  c' est-a- 
ire jusqu'à  l'an  1480,  et  il  assure  qu'il  les 
donne  avec  une  entière  fidélité.  Secondement, 
ces  actes  avaient  élé  rassemblés  d'abord  par 
Je.m  de  Ségovio,  Espagnol  fort  attaché  au 
parti  des  prélats  de  Baie  contre  Eugène  : 
d'où  l'on  peut  conclure,  ce  semble,  qu'il  ne 
s'y  est  glissé,  pour  le  fond,  aucun  trait  trop 
favorable  à  ce  pontife.  Troisièmement,  dans 
le  cas  présent,  l'archevêque  de  Païenne  fait 
faire  au  cardinal  de  Saiul-Pierre  aux-Liens 
uu  personnage  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
les  autres  monuments  de  l'histoire.  Ce  car- 
dinal était  le  premier  des  légats  du  pape,  et 
en  même  temps  le  premier  des  commissaires. 
En  qualité  de  légat ,  il  s'était  hautement 
déclaré  pour  l'assignation  d'une  ville  à  la 
bienséance  des  Grecs  el  du  pape.  Eu  qualité 
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de  commissaire ,  on  le  représente  comme 
très-opposé  à  ce  sentiment  cl  à  l'acte  qu'on 
en  avait  publié  dans  la  session;  on  lui  fait 
même  apposer  le  sceau  à  un  décret  tout 
contraire,  c'est-à-dire  à  celui  qui  était  émané 
du  cardinal  d'Arles  et  de  ses  partisans. 
Conçoit-on  bien  que  la  même  téte  ait  ras- 
semblé des  pensées  si  contradictoires?  Enfin, 
ce  Jean  Tudeschi,  archevêque  de  Palerme, 
qui  était  aussi  an  des  commissaires,  et  qu'on 
nous  donne  pour  l'auteur  du  traité  sur  le 
concile  de  Bâle.  doit  passer  pour  un  témoin 
très -suspect  dans  toutes  les  relations  qui 
,  touchent  les  affaires  présentes.  A  la  vérité, 
j  ce  Tut  un  des  plus  grands  canonistes  do  son 
»  temps,  mais  il  déshonorait  ses  lumières  par 
une  ambition  extrême  ,  par  un  caractère 
tout  de  politique,  de  flatterie  et  d'artifices. 
Il  avait  le  litre  d'ambassadeur  d'Aragou  nu 
concile  :  quand  le  roi  son  maître  s'accordait 
avec  la  cour  romaine,  l'archevêque  défendait 
le  pape  devant  l'assemblée  de  Bâle.  Quand 
le  roi  d'Aragon  croyait  avoir  raison  de  se 

r>laindre  d'Eugène  IV,  le  même  prélat  élevait 
a  voix  contre  ce  pontife  ;  el  ce  fut  dans  un 
de  ces  moments  de  brouîllerie  qu'il  accepta 
le  chapeau  de  cardinal ,  dont  l'antipape 
Félix  Vie  gratifia. 

Quoi  qu'il  en  soil  de  ces  discussions  de 
critique  ou  de  controverse,  il  est  certain  que 
les  ambassadeurs  des  Grecs  approuvèrent 
fort  le  décret  des  légats;  ils  en  demandèrent 
la  confirmation  au  pape,  et  Eugène  la  donna 
par  une  bulle  datée  de  Bologne  Ie29juin  1437. 
Dès  lors  tout  se  suivit  régulièrement  de 
ce  côté.  Le  concile  s'ouvrit  à  Ferrare  le 
8  janvier  1438,  dix  mois  après  que  l'empe- 
reur el  le  patriarche  de  Constantinoplc,  avec 
les  autres  évéques  grecs  cl  tous  les  gens  de 
leur  suite, y  furent  arrivés;  et  bientôt  après, 
la  peste  ayant  obligé  les  Pères  à  quitter 
celte  ville,  le  concile  fut  transféré  à  Florence, 
où  il  se  continua  avec  activité. 

XXVI*  Session.  A  Bâle  au  contraire  tout 
alla  de  mal  en  pis.  On  reprit  contre  Eugène 
la  voie  des  menaces,  des  procédures,  des 
analhèmes,  et  la  querelle  fut  poussée  jus- 
qu'aux dernières  extrémités.  Dès  la  vingt» 
sixième  session,  tenue  le  31  juillet  1437,  on 
publia  un  décret  par  leq  uel  le  pa  pe  et  les  card  i  - 
naux  étaient  cités  à  comparaître  en  personne 
ou  par  procureur  dans  l'espace  de  soixante 
jours.  Cet  acte  contient  une  longue  énumé- 
ration  des  entreprises  irrégulières  dont  on 
accusait  Eugène. 

XXVII*  Session.  Dans  la  vingt-septième 
session,  datée  ;du  26  septembre  suivant,  on 
cassa  la  nominaiionau  cardinalaldu  patriar- 
che d'Alexandrie  Jean  Vilellcschi;  el  la  rai- 
son de  celte  démarche  fut  qu'il  avait  été  réglé 
dans  une  des  sessions  que  le  papc.nc  ferait 
aucuns  cardinaux  durant  la  célébration  du 
concile.  Un  autre  décret  de  ce  même  jour  dé- 
fendait au  pape  d'aliéner  la  ville  d'Avignon 
et  le  comlat  Yenaissin. 

XXVIII*  Session.  Le  premier  jour  d'octo- 
bre de  la  même  année,  le  terme  de  l'ajourne- 
ment publié  cooire  le  pape  el  la  cour  ro- 
maine étant  expiré,  on  tint  la  vinjt-buitièmo 


session,  où  Eugène  IV  fut  déclaré  coutumace; 
mais  le  pape  publia  ce  jour-là  mémesa  bulle 
Doctoris  gentium,  par  laquelle  le  concile 
était  transféré  de  Bâle  à  Ferrare. 

XXIX*  Session,  12  octobre.  On  ordonna 
la  suppression  de  celte  bulle,  donnée  pour  la 
translation  du  concile.  Ce  fut  après  cette 
session,  selon  quelques-uns,  que  le  cardi- 
nal Julien,  qui,  depuis  les  sessions  précé- 
dentes, n'avait  cessé  de  protester  contre  les 
opérations  de  ses  collègues,  se  relira  du  con- 
cile pour  n'y  plus  reparaître. 

XXX*  Session,  23  décembre.  On  n'y  fit 
qu'un  décret  en  faveur  de  la  communion 
sous  une  seule  espèce  ;  décret  beaucoup 
moins  fort  qoe  celui  de  Constance  touchant 
la  même  matière,  puisqu'au  lieu  que  celui-ci 

fiortait  la  peine  d'excommunication  contre 
es  prêtres  qui  communieraient  de  simples 
fidèles  sous  tes  deux  espèces,  les  préhts  de 
Bâle  se  bornent  à  déclarer  dans  le  leur  qu'il 
n'est  permis  à  personne  de  changer  la  cou- 
tume introduite  sur  ce  point  dans  l'Eglise. 

XXXI*  Session,  24  janvier  1438.  On  fil 
trois  décrets,  dont  le  premier  porte  que  les 
causes  seront  toutes  terminées  sur  les  lieux, 
à  l'exception  des  causes  majeures.  Le 
deuxième  révoque  toutes  les  grâces  expecta- 
tives, et  contient  d'autres  règlements  dont 
il  n'est  pas  besoin  de  faire  le  détail.  Par  le 
troisième,  Eugène  fut  déclaré  suspens  de 
toutes  ses  fonctions,  au  temporel  comme  au 
spirituel.  On  avertissait  les  rois,  les  princes 
et  tous  les  ecclésiastiques  de  ne  plus  lui  ren- 
dre obéissance.  Tout  cet  acte  est  semé  de 
termes  durs  contre  le  pontife  :  c'était  une  mé- 
thode passée  en  style,  sous  la  plume  de  ces 
prélals  et  de  ces  docteurs.  Le  cardinal  d'Ar- 
les présidait  alors  l'assemblée,  ce  qo'il  con- 
tinua de  faire  depuis  :  les  autres  cardinaux 
s'étaient  réunis  au  pape. 

XXXII*  Session,  -24  mars.  Comme  le  con- 
cile de  Ferrare  venait  d'être  ouvert  avec  les 
solennités  ordinaires,  et  qu'il  commençait  à 
délibérer  sur  la  réunion  des  Grecs,  les  pré- 
lats de  Bâle  employèrent  leur  trente-deuxième 
session  à  fulminer  des  analhèmes  contre 
cette  assemblée,  qu'ils  traitaient  de  conven- 
ticule  schismalique. 

Le  16  octobre  1438,  on  commença  d'enten- 
dre les  témoins  contre  Eugène.  Cette  infor- 
mation roulait  sur  son  gouvernement  et  sur 
ses  mœurs;  mais  comme  on  craignit  que  la 
matière  ne  fût  pas  assez  abondante  pour  au- 
toriser une  sentence  de  déposition,  on  dressa 
un  mémoire  contenant  huit  articles,  selon 
lesquels  le  pape  devait  être  examiné  et  jugé. 
H  plut  au  concile,  dit  le  P.  Alexandre,  d'ap- 
peler ces  articles  des  vérités  de  foi;  et  l'on 
y  disait  que  le  concile  général  est  au-dessus 
du  pape;  qu'il  ne  peut  être  dissous,  ni  trans- 
féré, ni  prorogé,  a  moins  que  les  Pérès  n'y 
consentent;  que  celui  qui  contredit  ces  véri- 
tés est  hérétique;  que  le  pape  Eugène  a  con- 
tredit ces  vérités,  la  première  fois  qu'il  a 
voulu  dissoudre  cl  transférer  le  concile;  que 
par  tes  avis  du  concile  il  a  rétracté  cette  er- 
reur; mais  qu'il  y  est  retombé  depuis,  en 
voulant  une  secoude  fois  dissoudre  cl  trans- 
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Tércr  le  concile;  que  persistant  dans  sa  ré- 
solution, malgré  les  monitions  du  concile, 
el  tenant*  même  un  conciliabule  à  Ferrare, 
il  se  déclare  contumace,  opiniâtre  et  relaps. 

Ces  hait  propositions  Turent  agitées  avec 
une  vivacité  infinie  par  les  prélats  réunis  en 
congrégation,  et  l'on  disputa  en  conséquence 
sur  Tes  qualifications  que  méritait  le  pape.  Il 
y  eut  trois  avis  à  cet  égard  :  les  uns  préten- 
daient qu'il  était  hérétique  ;  les  autres,  qu'il 
n'était  pas  seulement  hérétique,  mais  encore 
opiniâtre  et  relaps  ;  enfin  un  troisième  parti, 
qui  était  le  moins  nombreux,  quoique  le 
plus  sCfcge,  soutenait  qu'Eugène  ne  méritait 
auoun  de  ces  reproches. 

XXXHI-SM«o«,16maiiW9.0nnecompla 
dans  cette  trente-troisième  session  que  vingt 
prélats,  tant  évéques  qu'abbés:  mais  en  ré- 
compense, on  y  vit  plus  de  quatre  oents 
ecclésiastiques  du  second  ordre,  sans  compter 
que  le  cardinal  d'Arles,  voulant  concilier  do 
la  vénération  â  l'assemblée,  fit  apporter 
toutes  les  reliques  de  la  ville,  et  les  mit  à  la 
place  des  évéques  absents.  «  Ce  qui  inspira, 
dit  JEoeas  Sylvius,  tant  de  dévotion,  que  les 
bonnes  geos  qui  furent  témoins  de  ce  spec- 
tacle fondaient  en  larmes  el  priaient  Dieu 
très-ardemment  de  proléger  son  Eglise.  »  Ces* 
bonnes  gens  ne  savaient  apparemment  pas 
que  Jésus-Christ  a  donné  au  pape  et  aux 
évéques,  et  non  aux  châsses  des  saints  le 
pouvoir  déterminer  les  questions  de  la  foi; 
mais  le  cardinal  d'Arles,  qui  ne  pouvait  igno- 
rer ce  principe,  profilait  de  tout  pour  arriver 
à  son  but,  cl  il  crut  en  effet  y  être  parvenu 
dans  cette  session,  en  faisant  publier  le  dé- 
cret déjà  minuté  dans  les  congrégations  pré- 
cédentes. Il  était  conçu  en  ces  termes  :  «  Le 
saint  concile  de  Bâle  déclare  et  définit  ce 
qui  suit  :  1*  C'est  une  vérité  de  foi  catholi- 
que, que  le  concile  général,  représentant 
l'Eglise  universelle,  a  une  autorité  supérieure 
à  tout  individu,  même  au  pape,  en  ce  qui 
concerne  la  foi,  l'extirpation  du  schisme  et 
la  réforme  do  l'Eglise  dans  son  chef  et  dans 
ses  membres.  2°  C'est  une  vérité  de  foi  ca- 
tholique, que  le  pape  ne  peut  en  aucune  fa- 
çon dissoudre,  ni  transférer,  ni  proroger  le 
concile  général,  représentant  l'Eglise  uni- 
verselle, â  moins  que  ce  concile  lui-même 
n'y  consente.  3°  On  doit  regarder  comme 
hérétique  quiconque  contredit  les  deux  véri- 
tés précédentes.  »  Et  voilà  tout  le  résultat 
de  cette  session  trente- troisième,  où  tout  se 
passa,  dit  ASneas  Sylvius,  avec  beaucoup  de 
paix,  d'ordre  el  de  silence. 

XXXIV*  Session.  Le  25  du  mois  de  juin, 
le  conciliabule  tint  sa  trente-quatrième  ses- 
sion, où  le  pape  Eugène  fut  déposé,  comme 
désobéissant,  opiniâtre,  rebelle,  violateur  des 
canons,  perturbateur  de  l'unité  ecclésiastique, 
scandaleux,  simoniaque, parjure,  incorrigible, 
sehismatique,  hérétique,  endurci,  dissipateur 
des  biens  de  l'Eglise,  pernicieux  et  dumnablc. 
Le  décret  défendait  à  tout  le  inonde  de  le  re- 
connaître désormais  pour  pape,  et  déclarait 
les  contrevenants  déchus  par  le  seul  fait  de 
toutes  leurs  dignités,  soit  ecclésiastiques,  soit 
(<y  Lo  cooJiDualeur  de  Fleury,  el  après  lui  le  P.  Rlcl 


séculières,  fussent'ils  évéques,  archevêques, 
patriarches,  cardinaux,  rois  ou  empereurs. 
Or  tout  ceci  était  statué  par  une  assemblée 
où  l'on  comptait  trente-neuf  prélats,  dont  il 
n'y  avait  que  sept  ou  huit  qui  fussent  évé- 
ques ;  cl  si  l'on  en  croit  le  cardinal  Turrecre- 
mata,  ils  étaient  tous  notés  par  quelque 
endroit,  qui  devait  les  faire  récuser  dans  un 
jugement  bien  réglé.  «  Nous  apprenons  aussi 
de  saint  Antonin,  dit  le  P.  Alexandre,  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  déposèrent  Eu- 
gène IV  avaient  été  prives  de  leurs  dignités 
par  ce  pontife  à  cause  de  leurs  crimes.  Enfin, 
pour  porter  celte  sentenco  de  déposition,  ils 
n'étaient  que  sept  ou  huit  évéques,  tandis  que 
les  canons  en  demandent  douxe  pour  la  dé- 
position d'un  simple  évêque.  »  Celle  réflexion 
hit  faite,  dans  le  temps  même,  par  tous  les 
théologiens  restés  fidèles  à  Eugène,  et  en 
particulier  par  Nicolas  de  Cusa,  qui  fut  un 
de  ses  nonces  à  la  diète  de  Mayenceen  1*41. 

XXXV*  Session,  10  juillet.  On  y  déclara 
que  l'assemblée  continuerait  ses  fonctions, 
el  que,  dans  le  terme  de  soixante  jours, 
à  compter  du  moment  de  la  déposition  d'Eu- 
gène, on  procéderait  à  l'élection  d'un  souve- 
rain pontife. 

XXXVI*  Session,  17  octobre.  On  y  définit 
que  la  doctrine  de  la  conception  immaculée 
de  la  sainte  Vierge  est  pieuse,  conforme  au 
culte  de  l'Eglise,  à  la  foi  catholique,  à  la 
raison  et  à  l'Ecriture  sainte;  qu'elle  doit 
être  approuvée,  tenue  et  embrassée  par  tous 
les  catholiques,  el  que  désormais  il  ne  sera 
plus  permis  à  personne  de  prêcher  et  d'ensei- 
gner le  contraire.  Les  prélats  dressèrent  en- 
suite une  prétendue  apologie  de  leur  con-, 
duite,  pour  servir  de  réponse  au  décret  que 
le  pape  Eugène  avait  rendu  contre  eux. 

XXX Vil*  Session,  24  (o)  octobre.  On  y  dé- 
termina que  toutes  les  protestations ,  opposi- 
tions el  autres  empêchements  qu'on  aurait  mis 
ou  qu'on  mettrait  à  la  future  élection  seraient 
nuls,  quand  même  ils  viendraient  delà  pari  de 
l'empereur,  des  rois,  des  cardinaux,  des  évé- 

aues,elen  général  de  quelque  personneque  ce 
II;  que  les  décrets  publiés  dans  le  concile 
pour  l'élection  des  papes  seraient  gardés 
ponctuellement;  que  le  conclave  prochain  se- 
rait composé  du  cardinal  d'Arles  et  de  trente- 
deux  autres  électeurs;  qu'ils  communieraient 
tous  et  feraient  les  serments  avant  d'y  en- 
trer; que  celui-lâ  serait  reconnu  pape,  qui 
aurait  les  deux  tiers  des  voix;  que  l'élu  ju- 
rerait de  garder  la  foi  catholique,  les  décrets 
des  conciles  généraux,  et  en  particulier  ceux 
de  Constance  et  de  Bêle;  qu'on  empêcherait  la 
mauvaise  coutume  de  piller  la  maison  et  les 
biens  du  pontife  élu  et  des  électeurs  ;  qu'enfin 
durant  le  conclave  toutes  sortes  d'affaires 
seraient  suspendues,  hors  l'audience  ordi- 
naire de  la  chambre  apostolique. 

XXXV III*  Session.  Le 30  octobre ,  on  tint  la 
trente-huitième  session  ,  où  l'on  publia  trois 
décrets  :  lo  premier,  pour  condamner  la  der- 
nière bulle  d'Eugène;  le  second,  pour  expli- 
quer cl  limiter  un  règlement  publié  daus  lo 
concile  touchant  les  élections  ;  le  troisième 
rd,  se  sont  mépris  en  la  plaçant  le  58. 
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enfin,  pour  confirmer  le  choix  des  trente- 
trois  électeurs.  Pais,  après  que  les  électeurs, 
dont  douze  seulement  avaient  le  caractère 
épiscopal ,  eurent  prêté  le  serment,  on  chanta 
le  Te  Deumt  et  tout  de  suite  on  se  mil  en  mar- 
che pour  aller  au  conclave. 

C'était  une  grande  maison ,  destinée  aupa- 
ravant à  donner  le  bal.  On  la  sanctifia ,  dit 
plaisamment  Avneas  Sylvius,  par  l'élection 
d'un  pape.  Il  j  avait  des  salles  hautes  et 
basses;  on  les  partagea  en  des  cellules,  qui 
se  trouvèrent  fort  inégales  pour  la  commodité 
et  la  situation.  C'était  naturellement  au  car- 
dinal d'Arles  et  aux  évéques  électeurs  qu'il 
appartenait  de  choisir;  mais,  dans  ce  concile 
de  Bâte,  on  arail  accoutumé  les  simples  prê- 
tres à  une  sorte  d'égalité  dont  ils  se  préva- 
lurent en  cette  occasion.  A  leur  demande,  on 
tira  les  cellules  au  sort;  la  première  et  la 
meilleure  échut  à  un  simple  prêtre,  et  la  der- 
nière et  la  plus  incommode  à  un  évéqae,  qui 
fut  celui  de  Tortose. 

Le  conclave  dura  cinq  jours ,  et  le  5  no- 
vembre, Amédée,  duc  de  Savoie,  ayant  ob- 
tenu vingt-six  voix  an  cinquième  tour  de 
scrutin ,  fut  déclaré  pape.  Il  avait  élé  marié, 
et  la  vie  qu'il  menait,  disent  quelques-uns, 
à  Ripaille ,  n'était  g  aère  une  préparation  au 
souverain  pontificat. 

XXXIX*  Session,  17  novembre.  On  con- 
firma l'élection,  et  le  3  décembre  suivant,  on 
nomma  une  ambassade  pour  aller  offrir  la 
tiare  au  duc  de  Savoie.  Après  quelques  essais 
de  résistance,  le  prince  acquiesça  et  prit  le 
nom  de  Félix  V,  quoiqu'il  eût  d'abord  sou- 
haité garder  le  sien.  Il  ne  se  rendit  à  Bâle 
que  le  24  juin  1440,  et  il  y  fut  sacré  et  cou- 
ronné le  2*  juillet  suivant. 

XL'  Session,  2b'  février  1440.  On  y  confirma 
l'élection  d'Amédée,  et  on  eicommunia  tous 
ceux  qui  ne  le  reconnaîtraient  pas  pour 
pape. 

XLI*  Session,  23  juillet.  On  condamna  la 
sentence  du  pape  Eugène,  qui  avait  frappé 
d'interdit  Félix  et  ses  partisans. 

XL11*  Session,  4  août.  On  permit  au  pré- 
tendu pape  d'exiger,  pendant  les  cinq  pre- 
mières années  de  son  pontificat,  le  cinquième 
du  revenu  des  bénéfices,  et  le  dixième  les 
cinq  suivantes,  et  l'on  travailla  à  le  faire  re- 
connaître parles  princes  séculiers. Mais,  mal- 
gré tous  ces  efforts,  il  n'eut  jamais  dans  son 
obédience  qoe  la  Savoie,  les  Suisses,  la  ville 
de  Bâle,  celle  de  Strasbourg,  Albert  de  Ba- 
vière prince  de  Munich,  quelques  villes  en 
Saxe  et  quelques  universités.  D'autres  prin- 
ces, qui  voulaient  bien  reconnaître  le  con- 
cile de  Bâle,  n'adhéraient  cependant  point  à 
Félix.  L'empereur  Frédéric  d'Autriche  fil 
comme  la  plupart  des  princes  d'Allemagne, 
et  embrassa  la  neutralité;  en  sorte,  toutefois, 
que,  dans  l'Empire,  Eugène  passait  toujours 
pour  vrai  pape ,  quoiqu'on  ne  voulût  rien 
».  ta  tuer  sur  le  démêlé  qu'il  avait  avec  le 
concile.  Tout  le  reste  de  la  chrétienté,  sans 
excepter  la  France,  s'attacha  de  plus  en  plus 
à  l'obédience  d'Eugène. 

XL1II*  Session,  1"  juillet  1441.  On  fit  un 
décret  pour  ordonner  la  célébration  de  la  féle 


ES  CONCILES.  m 

de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge,  solen- 
nité déjà  instituée  par  Boni  fa  ce  IX  sur  le 
plan  qu'avait  Imaginé  avant  lui  le  pape  Ur- 
bain VI.  Pour  assurer  apparemment  le  suc- 
cès de  re  décret,  on  n'y  fit  aucune  mention 
du  prétendu  pape  Félix  V. 

XL1V*  Session,  9  août  1442.  On  déclara 
nul  tout  ce  qui  avait  été  entrepris,  ou  le  se- 
rait dans  M  suite,  contre  les  biens  ou  la  per- 
sonne de  ceux  qui  avaient  assisté  an  concile. 

XLV*  Session,  16  mai  1143.  On  y  arrêta 
que,  dans  trois  ans,  on  célébrerait  dans  la 
ville  do  Lyon  un  concile  général,  qui  serait 
la  continuation  de  celui  de  BAIe,  cl  les  pré- 
lats se  séparèrent  après  cette  session.  Ce 
concile,  vrai  ou  fanx,  dura  donc  douze  ans, 
c'est-à-dire,  depuis  le  19  mai  1431  jusqu'à 
pareil  mois  de  l'an  1443,  et  six  ans  jusqu'à  la 
vingt-cinquième  session. 

On  compte,  dit  le  P.  Richard,  jusqu'à  cinq] 
opinions  différentes  parmi  les  théologiens  et 
les  canonisles ,  touchant  l'œcuménicité  du 
concile  de  Bâle.  Les  uns  le  tiennent  tout  en- 
tier pour  œcuménique;  les  autres  le  rejettent 
absolument  et  dans  toutes  ses  parties ,  parce 
que  le  pape  Eugène  IV  ordonna  qu'il  serait 
dissous  aussitôt  après  la  première  session, 
et  qu'il  révoqua  les  pouvoirs  qu'H  avait  don- 
nés au  cardinal  Julien  d'y  présider  à  sa 
place.  Il  en  est  qoi  croient  que  ce  concile  est 
œcuménique,  au  moins  jusqu'à  la  seizième 
session,  dans  laquelle  Eugène  IV,  par  ses 
lettres  datées  do  18  des  calendes  de  janvier 
de  l'an  1433,  déclare  qoe  le  concile  général 
de  Bâle,  légitimement  commencé,  a  été  légi- 
timement continué  depuis  son  commence- 
ment, comme  s'il  n'eût  jamais  été  dissous  : 
Générale  concilium  Bastteense  légitime  tn- 
choatum,  a  l empare  prœdictœ  inchoationis  suce 

légitime  continuatum  fuisse  perinde  ac  si 

nulla  dissolutio  facta  fuisset.  Le  pape  ajoute 
qu'il  révoque  et  annule  les  trois  bulles  qu'il 
avait  données  pour  la  dissolution  du  concile, 
ri  qu'il  le  respecte  comme  un  concile  vrai- 
ment général  :  Sacrum  générale  concilium 
Batileense  pure  et  simpliciler  et  cum  affectu 
ac  omni  detotione  et  favore.  Il  en  est  d'autres 
qui  poussent  l'œcuménicité  du  concile  do 
Bâle  jusqu'à  la  vingt  cinquième  session  qui 
vit  naître  la  division  parmi  les  Pères,  et  d'au- 
tres enfin  qui  la  reculent  jusqu'à  la  transla- 
tion du  concile  à  Ferrare.  C'eil  cette  opinion 
qui  a  été  adoptée  par  le  P.  Alexandre,  et  après 
lui  par  le  P.  Richard. 

Mansi  a  démontré  sans  peine  l'inconsé- 
quence de  ces  trois  dernières  opinions,  ou  du 
moins  de  la  dernière,  a  Si  nous  disions  avec 
Noël-Alexandre,  observe  ce  savant  prélat, 
que  le  concile  est  supérieur  au  pape,  nous 
aurions  tort  d'inférer  qu'il  a  perdu  sa  pré- 
rogative, de  ce  que  Eugène,  en  le  transférant 
à  Ferrare,  a  cessé  de  le  reconnaître.  Une  foi< 
que  le  pape  est  tenu  poar  inférieur  au  con- 
cile et  dépendant  de  ses  décisions,  il  ne  peut 
lui-même  rien  faire  contre  lui  ni  surtout  lui 
ôter  son  autorité.»  (Hist.  eccl.  t.  IX,  p.  49  ».) 

Mnrchelti  réfute  à  son  tour  le  janséniste 
Fabre,  continuateur  de  l'Histoire  ecclésiasti- 
que de  Flcury,  cl  défenseur  zélé  de  la  pre- 
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m\è>re  opinion.  «  Demandons,  dit-il ,  à  notre 
historien,  non  qu'il  prouve,  puisque  ce  n'est 
pas  sa  coutume»  mais  qu'il  dise  simplement 
si  l'assemblée  de  Bâle  est  un  concile  œcumé- 
nique. Oui  sûrement,  répond-il  aussitôt  sans 
aucune  restriction,  le  saint  concile  oecuméni- 
que et  général  de  Bâle.  Bien  plus,  il  s'écrie  d'un 
ton  magistral  (/.  CV1,  n.  6>que  les  siècles  qui 
ont  suivi  et  ceux  qui  ont  précédé  le  concile 
ne  nous  fournissent  pas  d'exemples  d'une  plus 
grande  exactitude  ni  d'une  plus  grande  li- 
berté. Parlerait-on  autrement  de  ces  conciles, 
que  saint  Grégoire  le  Grand  voulait  qu'on 
reçût  comme  les  quatre  Evangiles?  Mais  était- 
il  oecuménique  seulement  jusqu'à  la  16*  ou 
tout  au  plus  jusqu'à  la  25*  session,  comme 
l'ont  prétendu  les  plus  zélés  défenseurs  de 
ce  synode?  Non,  sûrement,  dit  notre  histo- 
rien, même  après  ces  sessions,  même  après 
la  3-2<  (après  laquelle  ou  approuva  la  Prag- 
matique), même  jusqu'à  la  un,  c'est  toujours 
le  concile  de  Bâle,  les  pères  de  Bdle.  Hais  Eu- 
gène IV  avait  trausferé  ailleurs  le  concile, 
révoqué  les  pouvoirs  du  cardinal  Julien , 
donne  différentes  bulles  contre  les  Pères  réu- 
nis... Tout  cela  n'y  fait  rien.  Hais,  après  la 
30*  session  de  Bâle,  commença  le  concile  de 
Fcrrare,qui  fut  bientôt  transféré  à  Florence; 
et  ce  concile  est  indubitablement  œcuménique 
tout  entier,  comme  le  prouve  Noël-Alexandre 

iSœc.  XV,  dits.  10,  art.  1,  n.  6).  Les  Pères  de 
tâle  et  de  Florence  s'analbématisaienl  mu- 
tuellement, jusque-là  que  notre  téméraire 
continuateur  dit  avec  sou  Dupin  que  le  con- 
cile de  Bâle  et  celui  de  Florence  (dont  il  ne  fait 
qu'un  fagot),  finirent  plutôt  lassés  du  combat 
que  vaincus  (/.  CIX,  n.  57).  Or,  comment  l'E- 
glise universelle,  qui  est  essentiellement  une, 
peut-elle  être  représentée  en  même  temps  par 
deux  conciles  opposés,  et  qui  reconnaissent 
deux  différents  chef'.?  Plusieurs  articles  défi- 
nis par  ceux  de  Bâle  sont  condamnés  comme 
hérétiques  par  Eugène  l\',sacro  approbanle 
concilie- f  et  cela  détruit  l'infaillibilité  de  l'un 
ou  de  l'autre  synode.  Mais  notre  historien  ne 
comprend  rien  à  toutes  ces  difficultés  ni  à 
mille  autres  qu'on  pourrait  opposer,  parce 
que  ce  n'est  pas  là  son  affaire.  11  lui  suffit 
que  le  concile  de  Bâle  soit  œcuménique;  du 
reste,  stat  pro  ralione  voluntas.  »  0 

Le  savant  prélat  répond  avec  la  mémo 
habileté  aux  partisans  des  trois  dernières 
opinions  :  «  Les  défenseurs  de  l'œcuméniciié 
de  Bâle  sont  plus  adroits,  poursuit-il,  en 
s'atlachanl  fortement  à  l'approbation  que  le 
saint-siége  a  donnée  à  ce  concile.  Mais  l'ad- 
hésion d  Eugène  IV  fut  toujours  condition- 
nelle, puisqu'il  mettait  pour  bases  fonda- 
mentales qu  on  reçût  ses  légats  et  qu'on  abo- 
lit tous  les  décrets  portés  contre  sa  personne, 
*on  autorité  et  sa  liberté,  contre  le  saint- 
siége,  etc.  Toutes  les  conditions  auxquelles 
Eugène  avait  restreinlson  adhésion  ausynode 
de  Bâle  y  furent  détruites  et  violées;  ainsi 
personne  n'osera  dire  qu'Eugèneait  approuvé 
ces  décrets,  dont  il  exige  la  destruction  pour 
condition  de  son  approbation  même.  Le  fa- 
meux Jean  Lauuoy  s'est  efforcé  de  trouver 
une  approbation  authentique  du  concile  de 
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Bàle,  et  en  grand  homme  qu'il  était,  il  a  su  la 
trouver  là  où  personne  ne  l'avait  jamai*  vue. 
Ecoules ,  la  voici  dans  la  première  partie 
de  la  dernière  lettre  de  cet  auteur  :  Alexan- 
der  srptimus  ,  dit-il ,  multa  commendatione 
ornant  academias  quœ  sententiam  immacu- 
latœ  conceptionis  Deiparœ  defensant  :  inler 
insignes  et  magni  nominis  academias  est 
Parisiensis  ;  Parisiensis  a  Basileensi  synodo 
eam  doeirinum  accepii  :  ergo  (écoules  cet 
trgo)  ergo  concitium  Busileense  Âlexander 
approbeU.  Voilà  qui  est  beau  1  quelle  force  de 
raisonnement  1  11  n'y  a  que  les  préjugés  des 
Italiens  qui  les  empêchent  d'en  saisir  la 
beauté.  Eux  seuls  peuvent  s'étooner  qu'un 
homme  qui  peut  parler  une  seule  fois  de  la 
sorte  soit  ensuite  admis  dans  le  catalogue 
des  hommes  célèbres.  Launoy  tire  par  un 
puéril  paralogisme  une  conséquence  géné- 
rale; et  d'après  des  prémisses  qui  sont  tontes 
particulières  et  qui  n'ont  rapport  qu'au 
seul  poiutde  la  conception,  il  conclut  en  fa- 
veur de  toute  la  doctrine  du  synode.  Pour 
nous,  nous  déduisons  de  ces  efforts,  que 
même  les  Launoy  comprennent  le  vide  que 
laisse  aux  décrets  d'un  concile  le  manque 
de  l'approbation  romaine,  bien  loin  de  re- 
connaître que  l'on  puisse  croire  de  bonne  foi 
qu'ils  aient  toute  leur  force,  lors  mémo 
qu'ils  sont  faits  malgré  le  pape,  comme  le 
continuateur  a  rêvé  l'avoir  démontré.  •  Cri- 
tique de  l'Hisl.  eccl,  de  Fleur  y.  t.  il,  p.  157  et 
suiv.:  Annal,  des  Conciles;  M.  Rohr vacher, 
Uisl.  untv.  de  VEgl.  eath.,  t.  XXI. 

BALGEXCIAZENSIA  [Concilia).  Voy. 
Bbaugbnct. 

BALTIMORE  (Synode  diocésain  de).  Le  7 
novembre  1791,  sous  Jean  Carroll ,  premier 
évéque  de  Baltimore.  La  prudence  du  ver- 
tueux prélat,  égale  à  sou  sèle,  ne  lui  permit 
pas  de  rien  régler  d'important  dans  son 
église  nouvellement  formée,  sans  le  conseil 
des  prêtres  ou  des  missionnaires ,  ses  col- 
laborateurs. Il  réunit  donc  autour  de  lui  les 
principaux  membres  de  son  clergé,  à  savoir  : 
son  vicaire  général,  ayant  juridiction  sur 
tout  le  diocèse  ;  ses  deux  autres  vicaires 
généraux,  du  nord  et  du  midi;  le  supérieur 
de  son  séminaire  et  seize  autres  prêtres 
dont  on  ne  marque  pas  les  litres,  et  il  fil,  de 
concert  avec  eux,  les  statuts,  dont  voici  les 
plus  remarquables. 

1.  Ou  rebaptisera  sous  condition  ceux 
dont  on  n'aura  pas  la  certitude  morale  qu'ils 
soient  validemenl  baptisés,  et  ea  particulier 
ceux  oui  en  cas  de  nécessité  auraient  été 
baptisés  par  des  sages- femmes  hérétiques 
ou  même  par  des  femmes  catholiques,  à 
moins  qu'on  n'ait  aucun  lieu  d'asseoir  un 
doute  prudent  sur  la  validité  de  leur  acte. 
Toulelois  on  se  gardera  bien  de  rebaptiser 
indifféremment  quiconque  n'aura  pas  reçu 
le  baptême  d'un  prêtre,  de  crainte  d  encourir 
la  peine  d'irrégularité  portée  par  le  pape 
Alexandre  111. 

3.  Quand  des  hérétiques  validemenl  bap- 
tisés se  convertissent  a  la  foi,  on  ne  doit  pas 
exiger  qu'ils  se  fassent  suppléer  les  cérémo- 
nies du  baptême. 
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6.  On  fera  choix  dans  chaque  congréga- 
tion de  deux  ou  de  trois  hommes  des  plus 
recommnndables  par  leur  vertu  el  par  leur 
rang,  pour  faire  la  collecte  des  offrandes 
tous  les  jours  de  dimanche  et  de  fêle,  après 
l'évangile  de  la  inesse. 

7.  Le  produit  de  ces  offrandes,  selon  l'an- 
tique usage  de  l'Eglise,  sera,  s'il  en  est  be- 
soin ,  divisé  en  trois  parts  :  la  première , 
pour  la  subsistance  du  prélre;  la  seconde, 
pour  le  soulagement  des  pauvres,  et  la  troi- 
sième, pour  la  fabrique  de  l'église.  Si  cepen- 
dant on  trouve  quelque  autre  moyen  de 
pourvoir  aux  besoins,  tant  des  pauvres  que 
des  ministres  du  sanctuaire,  on  emploiera  le 
produit  des  offrandes  tout  entier  a  l'achat 
des  vases  sacrés  et  des  autres  choses  indi- 
spensables au  culte,  à  la  réparation  des  égli- 
ses ou  à  leur  édification  dans  d'autres  lieux 
mieux  situés. 

8.  On  évitera,  en  recevant  des  honoraires 
de  messes,  tout  soupçon  d'avarice  ou  de  si- 
monie ;  ces  sortes  d'offrandes  ne  seront  ni 
tellement  fortes,  qu'elles  réduisent  à  la  géne 
ceux  qui  les  font,  ni  tellement  faibles,  qu'elles 
fassent  considérer  comme  vil  et  de  nul  prix 
le  ministère  sacerdotal  par  les  gens  peu  in- 
struits. 

10.  On  avertira  les  enfants,  qu'on  prépare 
à  leur  première  communion ,  de  faire  aupa- 
ravant la  confession  générale  de  toute  leur 
vie  précédente.  On  ne  leur  fera  pas  atten- 
dre cette  communion  jusqu'à  un  âge  trop 
avancé,  et  cependant  il  ne  suffira  pas, 
pour  qu'on  les  y  admette,  qu'ils  aient  sim- 
plement l'usage  de  la  raison  ;  mais  on  at- 
tendra qu'ils  en  aient  acquis  le  parfait 
usage. 

12.  Nous  défendons,  sous  peine  de  sus- 
pense, à  tout  prélre,  de  quitter  sa  con- 
grégation pour  entrer  dans  une  autre,  à 
moins  qu'il  n'en  ail  obtenu  de  nous  la  per- 
mission. 

15.  On  n'admettra  personne  au  sacrement 
de  mariage,  qui  ne  sache  la  doctrine  chré- 
tienne et  les  principaux  mystères  de  la  foi. 
Quant  à  ceux  qui  ne  sauraient  rien  appren- 
dre par  cœur,  on  se  bornera  à  leur  incul- 
quer, suivant  les  prescriptions  d'un  concile 
de  Lima,  l'existence  d'un  Dieu  et  d'une  au- 
tre vie,  la  trinilé  des  personnes  divines, 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  et  sa  naissance 
de  la  vierge  Marie,  sa  passion  et  sa  mort , 
sa  résurrection  el  sa  gloire;  la  nécessité 
d'avoir  foi  en  Jésus-Christ  pour  obtenir  le 
salut,  la  vertu  des  sacrements,  et  en  parti- 
culier du  baptême  el  de  la  pénitence,  et 
l'obligation  de  garder  tous  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Eglise,  qui  se  ré- 
sument dans  l'amour  de  Dieu  par-dessus 
tout,  el  celui  du  prochain  comme  de  soi- 
même. 

*  16.  On  empêchera,  autant  que  possible, 
les  mariages  des  catholiques  avec  des  héré- 

i  tiques  ;  on  exigera  du  moins  que  l'époux 
hérétique  promette  devant  témoins  de  ne 
pas  apporter  d'obstacle  à  ce  que  tous  les 
enfants  qui  naîtront  soient  élevés  catholi- 
queinent.  Mais  si  celui-ci  refuse  de  faire 


cette  promesse,  et  qu'on  ait  lieu  de  craindre 
que  les  époux  n'aillent  plutôt  contracter 
mariage  devant  un  ministre  du  la  secte,  le 
prélre  catholique  devra  par  prudence  leur 
permettre  de  contracter  plutôt  devant  lui, 
pourvu  toutefois  qu'ils  n'aient  pas  entre  eux 
d'autres  empêchements.  On  ne  donnera  point 
à  ces  mariages  la  bénédiction  marquée  au 
rituel  romain. 

17.  Dans  les  congrégations  où  il  y  a  quel- 
que clergé  ou  même  des  laïques  qui  sa- 
chent le  chant ,  on  chantera  tous  les  diman- 
ches les  litanies  de  Lorelle,  puis  l'aspersion  t 

r»uis  la  messe  avec  prône  ;  et  dans  la  soirée, 
es  vêpres  avec  la  bénédiction  du  saint  sa- 
crement ,  et  enfin  le  catéchisme.  On  fera 
bien  d'entremêler  aux  offices  des  hymnes  ou 
des  prières  dans  la  langue  du  pays. 

18.  Hais  dans  celles  où  le  prêtre  se  trouve 
seul  pour  tout  faire ,  celui-ci  se  contentera 
de  réciter  les  litanies  de  Lorette,  de  faire 
l'aspersion  et  de  dire  la  messe  avec  le  prône; 
à  la  suite  de  la  messe,  il  fera  réciter  à  tous 
les  assistants,  dans  leur  langue  maternelle, 
l'oraison  dominicale,  la  salutation  angéli- 
que,  le  symbole  des  apôtres  el  les  actes  do 
foi ,  d'espérance  cl  de  charité;  après  quoi ,  il 
congédiera  l'assemblée ,  en  ne  retenant  que 
les  enfants  et  autres  personnes  manquant 
d'instruction,  pour  leur  apprendre  les  prin- 
cipaux articles  de  la  foi. 

19.  Nous  avons  mis  notre  diocèse  sous'  le 
patronage  de  la  sainte  Vierge  Marie ,  et 
nous  nous  souvenons  avec  reconnaissance 
que  c'est  le  jour  de  l'Assomption  que  nous 
avons  été  sacré  premier  évéqure  de  Balti- 
more. Nous  ordonnons  en  conséquence  que 
le  dimanche  dans  l'octave  de  l'Assomption , 
ou  l'Assomption  même,  si  clic  tombe  le  di- 
manche, soit  célébrée  comme  la  principale 
fête  de  ce  diocèse. 

20.  Noos  accordons  aux  pasteurs  des  di- 
verses congrégations  le  pouvoir  de  dispenser 
du  précepte  de  l'Eglise  les  marchands  et  les 
artisans  qui ,  à  cause  des  hérétiques  qui 
travaillent  le  dimanche,  et  avec  lesquels  ils 
se  trouvent  mêlés,  ne  pourraient  observer 
rigoureusement  le  précepte  sans  nuire  con- 
sidérablement à  leurs  affaires.  Ces  person- 
nes néanmoins  se  feront  toujours  un  de- 
voir d'entendre  la  messe,  à  moins  qu'elles 
ne  puissent  le  faire  sans  un  grave  dom- 
mage. 

22.  Nous  défendons  aux  clercs  d'habiter 
avec  des  femmes  suspectes  ou  qui  n'aient 
pas  quarante  ans  accomplis. 

24.  On  réservera  à  notre  jugement  la 
question  de  la  sépulture  des  personnes  décé- 
dées sans  sacrements.  Si  cependant  le  pas- 
teur se  trouve  à  une  dislance  trop  grande 
de  nous,  il  pourra  de  lui-même  décider  la 
chose,  en  se  souvenant  toutefois  que  le  but 
que  se  propose  l'Eglise  dans  le  refus  de  la 
sépulture  esl  de  contenir  les  vivants  dans 
le  devoir,  plutôt  que  de  punir  les  morts, 
pour  qui  elle  ne  cesse  d'offrir  à  Dieu  ses 
prières. 

BALTIMORE  (Conférence  épiscopale  i), 
l'an  1810.  L'archevêque  de  Baltimore,  Mon- 
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tocigncur  Carroll ,  l'évéque  de  Gorlyne,  son 
coadjulcur,  el  les  évéques  de  Philadelphie, 
de  Boston  et  de  Bardslown  ,  nouvellement 
ordonnés,  composaient  celte  réunion.  Ces 
prélats  y  convinrent  de  n'admellre  aux  sa- 
crements les  personnes  connues  pour  ap- 
partenir à  la  sociélé  des  francs -maçons , 
que  sous  la  promesse  qu'elles  feraient  de  ne 
plus  fréquenler  les  loge*  et  de  renoncer  ab- 
solument aux  sociétés  secrètes. 

BALTIMORE  (1e'  Concile  provincial  de), 
Tan  1829.  Nous  prendrons  à  peu  près  tout  ce 
que  nous  avons  a  dire  de  ce  concile  daus  d'ex- 
cellents articles  de  D.  Goéranger,  publiés  par 
M.  le  rédacteur  de  V Auxiliaire  catholique. 

Au  mois  de  décembre  de  l'an  1828,  Mgr 
Jacques  Wbilfield ,  archevêque  de  Balti- 
more ,  adressa  à  ses  suffraganls  la  lettre  de 
convocation  pour  le  concile  qui  devait  se 
tenir  en  sa  métropole  le  1"  jour  d'oclobre 
1829.  Une  invilalion  de  prendre  part  à  celte 
assemblée  fut  adressée  aussi  à  l'évéque  de 
S.iint-Louis,  administrateur  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  soumis  immédiatement  au  saint- 
siège,  mais  exerçant  la  juridiction  ecclésia- 
stique dans  la  république  des  Elals-Unis,  et 
par  conséquent  intéressé  ,  sous  plusieurs 
rapports,  à  prendre  part  aux  décisions  du 
concile. 

Le  30  septembre  1829,  tous  les  prélats,  à 
l'exception  des  évéques  de  New-York  et  de 
Mobile,  absents  pour  un  voyage  entrepris  en 
Europe ,  se  trouvèrent  réunis  à  Baltimore. 
L'ordre  de  séance  fut  déterminé,  suivant 
l'usage,  d'après  l'ancienneté  dans  l'épisco- 
pal  ;  et  après  le  métropolitain  siégèrent 
NN.  SS.  Benoit-Joseph  Flaget,  évêque  de 
Bardstown  ;  Jean  England,  évéque  de  Char- 
leslown  ;  Edouard  Fenwick,  évéque  de  Cin- 
cinnati :  Joseph  IVosali ,  évéque  de  Saint- 
Louis  et  administrateur  de  la  Nouvelle-Or- 
léans ;  Benoit  Fenwick,  évéque  de  Boston  : 
Mgr  Guillaume  Matlhews,  vicaire  aposto- 
lique de  Philadelphie,  y  eut  aussi  voix  déli- 
béralivc  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait 
eu  voix  décisive,  tant  parce  que  le  caraclèrc 
épiscopal  lui  manquait ,  que  parce  que  dans 
les  souscriptions  il  signa  simplement  $ub- 
teripsi,  au  lieu  que  les  autres  prélats  ajou- 
tèrent ,  chacun  pour  soi  ,  definiens  sub- 
ecripsi. 

La  résolution  préalable  que  prirent  les 
Pères  du  concile,  avant  l'ouverture  des  ses- 
sions, fut  celle  de  ne  publier,  par  la  voie  de 
la  presse,  aucun  des  décrets  avant  qu'ils 
Tussent  approuvés  par  le  saint-siége.  On  ar- 
rêta ensuite  que,  du  k  au  10  octobre,  l'un 
des  prélats  célébrerait,  chaque  jour,  dans 
l'ordre  de  séance,  la  messe  solennelle,  et 
que  les  évéques  de  Charleslown  el  de  Boston 
y  prêcheraient  le  peuple  alternativement. 
Enfin,  l'archevêque,  de  l'avis  du  concile,  dé- 
signa pour  promoteur  l'évéque  de  Boslon  ; 

{tour  secrétaire,  M.  Edouard  Damphoux  , 
icencié  en  la  faculté  de  théologie  de  Balti- 
more, auquel  fut  adjoint  M.  François  Keu- 
rick;  pour  maître  des  cérémonies,  M.Jean 
Chanchc,  et  pour  chantres  MM.  François 
Lhomme  et  Jean  Bandannc. 
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Les  Pères  admirent  à  prendre  part  à  leurs 
délibérations,  avec  voix  simplement  consul- 
tative, le  IL  P.  François  Dzierozyoski,  pro- 
vincial de  la  sociélé  de  Jésus  aux  Etals- 
Unis;  M.  Joseph  Carrière,  visiteur  de  la 
compagnie  de  Saint-Sulpice  ;  MM.  Jean  Tes- 
sier,  vicaire  général ,  Louis  Dcluol,  supé- 
rieur du  séminaire,  el  Edouard  Damphoux  . 
en  qualité  do  théologiens  de  l'Eglise  de 
Baltimore  ;  et  MM.  François  Kenrick,  Si- 
mon Bruté,  Louis  de  Barth  ,  Auguste  Jeau- 
Jcan,  Antoine  Blanc  et  Michel  Whoeler, 
comme  théologiens  de  chacun  des  prélats  des 
autres  sièges. 

Le  concile  s'ouvrit  le  k  octobre  et  dura 
huit  jours  ;  il  eut  trois  sessions,  douze  con- 
férences publiques  et  autant  de  secrètes.  On 
y  fil  trente-huit  canons,  et  avant  de  clore  le 
concile ,  les  Pères  adressèrent  au  pape  une 
lettre  synodale,  où  ils  lui  rendirent  compte 
de  la  situation  de  leurs  églises  ,  en  deman- 
dant sa  confirmation  apostolique  pour  leurs 
décrets.  Celle  confirmation  fut  accordée, 
avec  quelques  légères  modifications  dans  la 
rédaction  des  canons,  par  le  souverain  pon- 
tife ,  le  20  septembre  de  l'année  suivante. 

1 .  «  Nous  avertissons,  disent  les  Pères  dans 
leur  premier  décret,  tous  les  prêtres  établis 
dans  ces  diocèses,  de  se  souvenir  de  la  pro- 
messe émise  dans  leur  ordination,  cl  de  no 
jamais  refuser  aucune  mission  désignée  par 
l'évéque ,  si,  au  jugement  de  celui-ci,  ces 
prêtres  peuvent  y  trouver  dus  ressources  suf- 
fisantes à  l'honnête  entretien  de  leur  vie,  sans 
que  la  charge  soit  trop  pesante  pour  leurs 
forces  et  leur  santé.  Toutefois,  nous  ne  vou- 
lons rien  innover  à  l'égard  de  ceux  qui  ob- 
tiendraient des  bénéfices-cures,  dont -nous 
ne  connaissons  qu'un  seul  dans  ces  pro- 
vinces ;  comme  aussi  nous  ne  prétendons  eu 
rien  déroger  aux  privilèges  accordes  aux  re- 
ligieux par  le  saint-siége.» 

Les  évéques  dans  ce  canon,  cl  d'après 
l'observation  qui  leur  en  fui  faite  par  la 
congrégation  romaine  de  la  Propagande , 
consacrent  le  principe  de  l'inamovibilité  des 
bénéfices-cures  ;  mais  ils  prennent  en  même 
temps  les  mesures  nécessaires  à  l'adminis- 
tration des  églises  dans  un  pays  qui  n'était 
encore,  pour  la  plus  grande  partie ,  qu'a 
l'état  de  mission. 

La  réserve  qu'ils  font  ensuite  à  l'égard  des 
privilèges  des  religieux  est  fondée  sur  l'es- 
sence même  des  corporations  de  cette  espèce, 
qui,  tout  en  employant  leurs  sujels  au  ser- 
vice des  églises  ,  sous  la  juridicliou  des  or- 
dinaires, ne  pourraient  aliéner  leurs  droits 
sur  eux  sans  compromettre  tout  le  bien  qui 
résulte  de  l'exacte  observation  de  leurs  prin- 
cipes constitutifs,  et  sans  altérer  plus  ou 
moins  l'heureuse  influence  de  leur  action. 

2.  «  Nous  statuons  et  déclarons  que,  tout 
prêtre  ordonné  pour  une  partie  quelconque 
do  cetto  province  ,  est  tenu,  en  vertu  de  la 
promesse  faite  dans  son  ordination,  à  rester 
dans  le  même  diocèse  cl  à  obéir  à  son  pré- 
lat, jusqu'à  ce  qu'il  ail  élé  congédié  canoni- 
qucmenl.  Nous  statuons  encore  que  tout 
prêtre  incorporé  à  quelque  di«o«^c  suivant 
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les  formes  est  astreint  à  la  même  obliga- 
tion. Par  ces  statuts  nous  ne  voulons  pas 
mettre  obstacle  à  l'exécution  des  principes 
clairement  exposés  par  Benoit  XIV  {Const. 
25,  tom.  II  de  son  Bullaire,  Exquo  dilectus), 
au  sujet  des  prêtres  qui  veulent  passer  dans 
quelque  ordre  religieux.» 

Qui  l  que  soit  le  besoin  de  prélres  pour 
l'exercice  du  saint  ministère  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  les  Pères  du  concile  n'en 
consacrent  pas  moins  le  droit  imprescriptible 
et  fondé  pour  tout  chrétien  (tût-il  prêtre) 
sur  l*esM  nce  même  du  christianisme,  d'em- 
brasser l'étal  religieux.  Une  abnégation  si 
pleine  de  courage  a  porté  bonheur  à  ces 
églises  nouvelles,  et  les  prochains  conciles 
de  Baltimore  ne  se.  composeront  plus  simple- 
ment de  sept  évêques  et  d'un  vicaire  aposto- 
lique ,  comme  celui  qui  nous  occupe  ici , 
niais  on  y  verra  ce  nombre  s'accroître  sans 
interruption  et  dans  une  progression  ravis- 
sante. 11  en  sera  de  même  du  clergé  sécu- 
lier  du  second  ordre ,  en  même  temps  que 
des  congrégations  régulières. 

3.  «  Nous  exhortons  instamment  tous  les 

f>rclals  de  celle  province  à  ne  pas  concéder 
a  faculté  d'exercer  le  saint  ministère  a  un 
prêlre  étranger,  s'il  ne  présente  les  lettres 
testimoniales  ou  dimissoriales  garanties  par 
l'autorité  du  prélat  auquel  il  se  trouvait  en 
dernier  lieu  soumis  Toutefois  nous  n'enten- 
dons pas  déroger  par  ce  décret  aux  privilèges 
accordés  par  le  sainl-siégea  quelques  sociétés 
religieuses  et  aux  missionnaires  aposto- 
liques, v 

Celte  réserve  expresse,  faite  par  le  concile 
en  faveur  des  réguliers,  témoigne  d'une  ma- 
nière authentique  que  les  lettres  d'obédience 
suffisent  pour  accréditer  dans  toute  l'Eglise  , 
auprès  des  évêques,  les  religieux  qui  en  sont 
porteurs. 

4.  «  Nous  statuons  et  déclarons  que  chaque 
prélal ,  aussitôt  qu'il  le  pourra  commodé- 
ment, devra  désigner,  pour  chacun  des  lieux 
dout  les  besoins  exigeront  plusieurs  prélres, 
un  seul  pasteur,  auquel  il  pourra  adjoindre 
un  aide  ou  plusieurs,  selon  qu'il  lui  paraîtra 
expédient.  Quant  aux  lieux  dans  lesquels 
aucune  disposition  spéciale  n'aurait  été 
prise,  nous  ordonnons  que  le  prêtre  qui,  le 
premier,  après  ce  décret  porté,  aura  été  dé- 
signé par  l'ordinaire  pour  remplir  celle 
charge,  suit  considéré  comme  le  pasteur,  et 
que  les  autres  prélres,  députés  après  lui, 
soient  tenus  pour  ses  aides,  jusqu'à  ce  que 
le  prélat  lui-même  en  ail  avisé  autrement.  » 

En  1829,  les  évêques  sentent  déjà  la  né- 
cessité de  tracer  les  premiers  linéaments  des 
paroisses  ,  et  d'assigner  un  chef  local  au 
clergé  des  diverses  églises  desservies  par 
plusieurs  prêtres.  Il  n  y  a  plus  qu'un  pas  de 
cette  mesure  à  la  création  de  cures  propre- 
ment dites. 

5.  «  Comme  souvent  les  trustées  laïques 
ont  abusé  des  droits  que  leur  a  atlribués  la 
puissance  civile ,  au  grand  détriment  de  la 
religion  et  au  scandale  des  Ûdèlcs,  nous  dé- 
sirons fortement  que  désormais  aucune 
église  ne  soil  érigée  ou  consacrée,  qu'elle 


n'ait  été,  toutes  les  fois  que  cela  pourra  se 
faire,  cédée  par  acte  écrit  à  l'évêquc  dans  le 
diocèse  duquel  elle  doit  être  bâtie  pour  le 
culte  divin  el  l'utilité  des  fidèles  ;  sauf  encore 
les  privilèges  des  réguliers ,  suivant  ce  qui 
est  ordonné  par  le  droit  canon  et  les  consti- 
tutions des  ponlifes  romains.  » 

Les  entreprises  des  trustées ,  ou  marguil- 
licrs  des  églises,  ont  causé  de  grands  scan- 
dales aux  Etats-Unis,  et  menaçaient  de  plus  en 
plus  la  liberté  de  l'Eglise. Les  Pères  du  concile 
n'ont  trouvé  d'autre  moyen  d'y  mettre  un 
terme  que  d'assigneraux  évêques,  autant  que 
possible,  par  les  voies  légales,  la  propriété 
des  édifices  religieux.  Mais  cette  disposition 


ne  pouvait  s'appliquer  aux  églises  des  régu- 
liers, qui  sont  la  propriété  de  leur  ordre  , 
garantie  par  le  droit  commun, et  sur  laquelle 


d'ailleurs  les  trustées  ne  pouvaient  s'attri- 
buer des  droits. 

6.  «  Nous  conformant  aux  lettres  aposto- 
liques de  Pie  VII ,  de  Léon  XII  cl  de  la  sa- 
crée congrégation,  nous  déclarons  par  ce 
décret,  que  le  droit  que  prétendent  avoir 
certains  laïques  d'instituer  ou  de  renvoyer 
les  pasteurs  répugne  absolument  à  la  doc- 
trine et  à  la  discipline  de  l'Eglise;  et,  de 
plus,  qu'aucun  droit  de  patronage,  de  quel- 
que genre  que  ce  soit,  que  reconnaissent  les 
canons  ,  n'appartient  maintenant  à  aucune 
personne  ou  corporation  laïque  ,  à  aucune 
assemblée  de  marguilliers  ou  autres  dans 
cette  province.  Nous  déclarons  encore  que 
les  émoluments  pu  redevances  qui  ont  cou- 
tume d'élre  fournis  par  les  fidèles,  soit  pour 
les  places  qu'ils  occupent  dans  les  églises  , 
soil  pour  les  services  rendus  aux  églises  ou 
aux  missions  par  les  prélres,  soil  pour  ache- 
ter un  fonds  de  terre  destiné  à  la  construc- 
tion d'une  église,  soit  même  pour  bâtir  une 
église,  ne  donnent  aucun  droit  reconnu  par 
les  sacrés  canons. 

7.  «  De  plus,  nous  pressons  vivement  tous 
les  prélats  de  celle  province  de  priver  sur- 
le-champ  de  leurs  pouvoirs, ou  de  suspendre 
de  toute  fonction  sacrée,  jusqu'à  entière  pé- 
nitence el  satisfaction,  tout  clerc  qui  aurait 
été  en  quelque  manière  l'auteur  ou  le  fau- 
teur de  semblable  usurpation;  le  tout  selon 
ce  qui  a  été  stalué  par  les  Pères  du  concile 
de  Trente. 

8.  «  En  outre,  si  une  population,  ou  con- 
grégation, ou  une  assemblée  de  trustées,  ou 
d'autres  encore  viennent  à  tenter,  par  quel- 
que moyen,  de  retenir  dans  une  église  quel- 
conque, contre  la  volonté  du  prélat,  un  prê- 
tre non  approuvé,  ou  privé  de  ses  pouvoirs, 
ou  suspens  el  non  réhabilité  par  le  supé- 
rieur légitime;  ou  encore  si  cette  congréga- 
tion ou  celle  assemblée  de  trustées  cause 
quelque  peine  dans  l'accomplissement  de  ses 
fonctions  à  un  prêtre  exerçant  le  saint  mi- 
nistère avec  l'approbation  de  son  prélat;  ou 
si  elle  lui  enlève  ou  retient  les  secours  ac- 
coutumés et  nécessaires  à  l'entretien  de  la 
vie, nous  pressons  vivement  les  prélats  d'in- 
terdire celte  église  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ap- 
porté remède  a  un  si  grand  mal ,  lorsque 
tous  les  autres  movens  parMlront  inutiles. 
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Nous  exhortons  encore  (ods  les  prélâts  de 

celte  province  à  rappeler  et  à  inculquer  très- 
touvent  aux  administrateurs  des  biens  tem- 
porels, qui  seraient  destinés  à  des  usages 
ecclésiastiques  et  pieux,  les  décrets  portés 
très-saintement  sur  ce  sujet  par  le  concile  de 
Trente  (  c.  Sess.  22,  2,  de  Jlr/brm.),  et  à  ne 
rien  négliger  pour  en  procurer  l'exécution.  » 

Ce  canon  est  un  monument  de  la  liberté  do 
i'Eglisc  dans  tout  pays  où  la  législation  Ci- 
vile, comme  aux  Etals-Unis  et  en  Belgique, 
ne  s'arroge  point  le  droit  de  recevoir  ou  de 
rejeter  les  dispositions  de  l'autorité  spiri- 
tuelle. Les  Pères  de  Baltimore  pressent  l'exé- 
cution des  décrets  du  concile  de  Trente  sur 
les  biens  ecclésiastiques  avec  plu*  de  liberté 
que  ne  l'auraient  pu  faire,  il  y  a  un  siècle , 
les  évéques  de  France,  entravés  qu'ils  étaient 
par  ce  qu'on  appelait  les  libertéi  de  l'Eglise 
gallicane. 

9.  «  Nous  statuons  nue  la  version  de  Douai 
(de  la  Bible),  reçue  dans  toutes  les  Eglises 
dont  les  fidèles  parlent  la  langue  anglaise, 
soit  entièrement  conservée.  Toutefois  les 
évéques  auront  soin  que  toutes  les  éditions 
nouvelles,  tant  du  Nouveau  Totamenl  que  de 
l'Ancien,  de  la  version  de  Douai, soient  faites 
désormais  très  -correctement ,  d'après  un 
exemplaire  soigneusement  examiné  et  dési- 
gné par  eux,  et  avec  des  annotations  prises 
seulement  dans  les  ouvrages  des  saints  Pères 
ou  du  moins  d'écrivains  doctes  et  catholi- 
ques. » 

11  serait  grandement  à  désirer  que  les  ca- 
tholiques de  France  possédassent  aussi  une 
version  complète  des  saintes  Ecritures  en 
langue  vulgaire,  approuvée  par  l'autorité 
compétente.  Les  fidèles  de  ce  pays  ignorent, 
pour  la  plupart,  les  dispositions  de  l'Eglise 
sur  cette  importante  matière  ;  et  des  versions 
de  la  Bible  publiées  par  des  auteurs  hétéro- 
doxes, par  des  traducteurs  systématiques  ou 
même  par  les  sociétés  bibliques,  des  versions 
non-seulement  sans  notes  ,  mais  tronquées 
et  remplies  d'erreurs  ,  circulent  de  toutes 
parts  cl  exposent  la  foi  des  fidèles  à  plus 
d'un  péril. 

10.  •  Désirant  vivement  que,  dans  notre 
province,  on  observe, autant  qu'il  sera  pos- 
sible, les  salutaires  dispositions  du  rituel 
romain,  comme  étant  appuyées  sur  l'exem- 
ple de  la  vénérable  antiquité  et  sur  l'autorité 
au  siège  apostolique,  nous  enjoignons  à  tous 
les  prêtres  qui  habitent  celte  province,  de 
s'appliquer  à  observer  exactement  les  règles 
da  rituel.  » 

La  nécessité  d'établir  l'unité  de  pratique 
dans  les  Eglises  de  l'Amérique  du  Nord  con- 
duit naturellement  les  Pères  du  concile  à 
abonder  dans  le  sens  de  l'unité  liturgique. 
La  pratique  fidèle  des  prescriptions  du  rituel 
romain  réunira  dans  un  même  faisceau  tou- 
tes les  églises  de  la  province  de  Baltimore , 
et  les  joindra  fortement  aveo l'Eglise  de  Rome 
et  avec  toutes  celles  qui  suivent  son  rit. 

Les  canons  suivants,  jusqu'au  dernier,  ne 
sont  guère  que  des  dispositions  réglementai- 
res, appropriées  à  la  situation  actuelle  de 
l'Eglise  dans  ce»  pays;  et  plusieurs  même 
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ne  font  que  reproduire  certaines  règles  du  ri- 
tuel romain  pour  l'administration  des  sacre- 
ments. Nou<  nous  bornerons  donc  à  citer  ceux 
qui  présentent  quelque  chose  de  particulier. 

17.  «  Nous  pensons  que  les  enfants  des 
non-catholiques,  quand  les  parents  nous  les 
apportent,  doivent  être  baptisés  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  un  espoir  probable  qu'ils  seront 
élevés  calholiquernent;  mais  il  faut  veiller 
à  ce  que  ces  enfants  n'aient  que  des  parrains 
ou  des  marraines  qui  soient  catholiques. 
Les  prêtres  se  souviendront  qu'à  l'article  de 
la  morl,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  pré- 
sentera, tous  les  enfants  non  -  seulement 
peuvent,  mais  doivent  être  baptisés.  » 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  ce 
canon,  qui  est  fondé  sur  les  principes  de 
la  plus  saine  théologie;  nous  remarquerons 
seulement ,  à  son  occasion,  le  grand  avan- 
tage que  l'on  trouve  à  suivre  le  rituel  romain 
dans  ce  qu'il  établit  au  sujet  des  parrains  et 
des  marraines.  Pour  chaque  enfant  ou  adulte 
à  baptiser,  il  n'exige  qu'un  parrain  ou  une 
marraine,  et  non  pas  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 
Outre  l'avantage  de  restreindre  les  cas  de 
parenté  spirituelle  ,  la  difficulté  de  trouver 
des  parrains  vraiment  catholiques  et  qui 
puissent  répondre  pour  la  foi  du  baptisé  se 
trouve  diminuée  de  moitié. 

26.  «  Nous  avertissons  les  pasteurs  des 
Ames  de  se  souvenir  de  leur  devoir  et  d'em- 
ployer toute  leur  sollicitude  à  disposer  con- 
venablement les  fidèles  qui  veulent  recevoir 
le  sacrement  de  mariage,  qu'ils  ne  se  croient 
pas  exempts  de  péché  s'ils  unissent  témérai- 
rement des  époux  manifestement  indignes. 

27.  <  Tous  les  prêtres  doivent  avoir  soin 
de  se  servir  de  la  soutane  et  du  surplis  dans 
toute  fonction  sacrée  ;  nous  leur  recomman- 
dons même  vivement  de  porter  constamment 
la  soutane  autant  que  faire  se  pourra  ;  que  si 
des  circonstances  particulières  ne  leur  per- 
mettent pas  de  s'en  revêtir,  nous  leur  enjoi- 
gnons expressément  de  n'user  que  de  vête- 
ments convenables  à  leur  ordre,  c'est-à-dire 
de  couleur  noire,  sans  ornements  inutiles  et 
entièrement  éloignés  des  vanités  mondai- 
nes. » 

La  question  du  costume,  toujours  si  im- 
portante, se  présente  à  son  tour  dans  celle 
organisation  extérieure  d'une  Eglise  cl  d'un 
clergé  tout  entiers.  Il  y  a  ici  une  grande  leçon 

Sour  certaines  provinces  de  la  catholicité, 
ans  lesquelles  la  gravité  du  costume  ecclé- 
siastique a  disparu.  Le  canon  suivant  n'est 
pas  moins  remarquable. 

28.  «  Les  prêtres  éviteront  avec  soin  tout 
jeu  défendu;  ils  s'abstiendront  même  de  tous 
jeux  quelconques, quoiqu'ils  ne  dussent  ser- 
vir qu'a  leur  récréation ,  s'il  peut  en  résul- 
ter du  scandale.  » 

81.  «  Nous  statuons  qu'il  sera  composé, 
d'après  des  auteurs  approuvés,  un  livre  de 
cérémonies  conforme  au  rituel  romain,  et 
qui  sera  soumis  au  jugement  du  saint-siége, 
afin  que  les  prêtres  et  tous  les  clercs,  dans 
cette  province,  possèdent  parfaitement  et 
observent  les  rites  de  l'Eglise  universelle. 
Nous  voulons  qu'on  place  à  la  tête  de  ce  livr* 
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l'explication  des  mêmes  rites,  afin  que  les  fi- 
dèles puissent  assister  aux  saints  offices  avec 
plus  d'intelligence  et  d'édification.  » 

Le  besoin  de  l'unité  dans  les  cérémonies 
se  fait  tout  aussitôt  sentir  dès  qu'il  s'agit  du 
constituer  l'Eglise  dans  un  pa js ,  et  qu'on 
yeul  la  maintenir  dans  la  dignité  convenable 
à  l'égard  des  fidèles  et  aussi  des  hétérodoxes; 
mais  celle  unité  ne  saurait  être  durable,  si 
l'on  ne  prend  le  moyen  adopté  par  les  Pères 
de  Baltimore,  l'approbation  des  livres  litur- 
giques par  le  saint-siège. 

32.  «  Attendu  que  l'uniformité, même  dans 
les  plus  petits  choses ,  a  toujours  semblé 
l'objet  des  désirs  de  l'Eglise,  nous  ordonnons 
que  le  surplis  soit  modeste,  décent  et  conve- 
nable aux  fonctions  sacrées.  Nous  ordonnons 

Ïareillemeol  que  le  bonnet ,  lorsqu'il  sem- 
lcra  bon  à  chaque  évéque  d'en  introduire 
l'usage  dans  son  diocèse,  soit  conforme  au 
bonnet  romain.  » 

Celte  disposition ,  relative  à  la  forme  du 
bonnet  de  chœur,  est  remarquable  par  son 
rapport  avec  les  mesures  prises  en  France 
sur  le  même  objet  par  un  si  grand  nombre 
d 'évéque*  depuis  dix  ans. 

33.  «  On  travaillera  à  la  composition  d'un 
catéchisme  qui ,  étant  mis  en  rapport  avec 
les  circonstances  spéciales  de  celte  province, 
présentera  la  doctrine  catholique  exposée 
dans  le  catéchisme  du  cardinal  Bcllarmin,  et 
qui,  après  l'approbation  du  sainl-siégc  , 
sera  publié  pour  l'usage  commun  des  catho- 
liques. Les  évéques  avcrliroul  les  fidèles  de 
s'abstenir  des  livres  de  prières  répandus 
ça  et  là  sans  l'approbation  de  l'ordinaire, 
cl  qui  ont  été  publiés  par  toute  espèce  de 
personnes.  » 

C'est  en  effet  un  grave  inconvénient  que 
la  diversité  des  catéchismes  dans  les  diocè- 
ses d'un  même  pays,  et  plus  encore  d'une 
même  province  ecclésiastique.  Les  Pères  du 
concile  ne  trouvent  pas  de  meilleur  moyen 

Ïour  s'en  garantir  que  d'adopter  ,  comme 
ase  d'un  catéchisme  universel,  l'admirable 
Doctrine  chrétienne  do  Bellarmin,  ce  chef- 
d'œuvre  de  simplicité  et  de  clarté;  mais 
comme  l'œuvre  du  vénérable  cardinal  ré- 
clame dans  le  pays  quelques  additions  pour 
être  complètement  utile  aux  fidèles,  le  caté- 
chisme ainsi  remanié  ne  paraîtra  qu'avec 
l'approbation  du  saint-siége ,  et  celle  confir- 
mation lui  donnera  l'aulorilé  et  la  solidité 
qui  manquent  à  tout  ce  qui  ne  l'a  pas  reçue. 

34.  «  Attendu  qu'un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  nés  de  parents  catholiques,  sur- 
tout dans  la  classe  pauvre,  ont  été  et  sont 
encore  exposés ,  en  beaucoup  de  lieux  de 
celle  province,  à  un  grand  péril  de  perdre  la 
foi,  ou  à  la  corruption  de  leurs  mœurs,  par 
suite  de  la  disette  de  maîtres  à  qui  l'on  puisse 
confier  sûrement  une  charge  aussi  impor- 
tante, nous  jugeons  loul  à  fait  nécessaire 
d'établir  des  écoles  dans  lesquelles  les  jeunes 
gens  soient  instruits  des  principes  de  la  foi 
cl  des  mœurs ,  en  même  temps  qu'ils  rece- 
vront l'enseignement  littéraire.  » 

L'éducation  de  la  jeunesse  catholique  , 
dans  l'Amérique  du  Nord  aussi  bien  qu'eu 


Europe  et  ailleurs,  est  et  sera  toujours  uu 
des  premiers  objets  de  la  sollicitude  des  évé- 
ques. Il  ne  leur  est  pas  possible  d'être  indif- 
férents à  l'enseignement  des  principes  de  la 
foi  et  des  mœurs.  Ceux  qui  comptent  sur  un 
désistement  de  leur  part  dans  celte  question 
n'ont  jamais  compris  le  christianisme. 

35  c  Comme  il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer dans  les  livres  qui  sont  le  plus  employés 
dans  les  écoles,  beaucoup  de  choses  qui  at- 
taquent les  principes  de  notre  foi,  une  expo- 
sition fausse  de  nos  dogmes ,  et  jusqu'à  la 
falsification  des  faits  historiques  ,  en  sorte 
que  l'esprit  des  enfants  se  trouve  imbu  d'er- 
reurs, au  grand  détriment  des  âmés,  le  zèle 
de  la  religion  ,  la  véritable  éducation  de  la 
jeunesse  cl  l'honneur  même  des  Etats-Unis 
d'Amérique  demandent  qu'il  soit  apporté 
quelque  remède  à  un  si  grand  mal.  Par  ce 
motif,  nous  ordonnons  qu'il  soit  publié  au 
plus  loi,  pour  l'usage  des  écoles,  des  livres 
complètement  purges  d'erreurs ,  approuvés 
par  le  jugement  des  évéques,  et  qui  ne  con- 
tiennent rien  qui  puisse  exciter  contre  la  foi 
catholique  de  la  haine  ou  de  l'envie.  » 

On  ne  saurait  trop  admirer  le  zèle  actif 
des  Pères  de  Baltimore.  Dans  leurs  canons , 
ils  ne  se  contentent  jamais  de  signaler  les 
besoins  :  ils  se  mettent  tout  aussitôt  en  de 
voir  d'y  appliquer  le  remède.  Les  livres  en 
usage  dans  les  écoles  sont-ils  mauvais  et 
dangereux?  Les  évéques  s'imposent  le  de- 
voir d'en  faire  composer  de  bons.  On  les 
voit  sur  tous  les  points  à  la  fois  ouvrir  et 
diriger  l'action.  Le  canon  suivant,  ou  le  36', 
nous  les  montre  occupés  à  fonder,  conformé- 
ment aux  désirs  du  saint-siége,  une  asso- 
ciation pour  la  propagation  des  bons  livres. 
Marchant  toujours  dans  la  même  voie,  nous 
les  verrons  bientôt  employer  leur  zèle  à  la 
fondation  de  plusieurs  journaux  catholiques, 
et  quelques-uns  d'entre  eux  en  assumer 

tiersonncllement  la  rédaction.  Dieu  a  béni 
eurs  efforts,  et  depuis  1829,  la  partie  du 
champ  que  le  Père  de  famille  a  commise  à 
leurs  soins  a  rendu  au  centuple  la  semence 
qu'ils  lui  avaient  confiée. L'Auxitiairecathol., 
t.  I,  p.  197  et  suit!.,  323  et  $uiv.,  et  t.  II,  p.  6 
et  tuiv. 

BALTIMORE  (2«  Concile  provincial  de), 
en  octobre  1833.  Ce  nouveau  concile,  qui  fut 
présidé  comme  le  premier  par  MgrWitbfield, 
et  auquel  se  Irouvèrenl  tous  les  évéques  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  à  l'exception  de 
Mgr  Flaget,  évéque  de  Bardstown  ,  qui  ne 

fiul  s'y  rendre  à  cause  de  ses  infirmités,  et  de 
'évéque  de  Philadelphie  qu'avait  remplacé 
son  coadjuteur  ,  eut  trois  sessions,  dont  la 
première  cul  lieu  le  20  octobre,  et  la  der- 
nière le  27.  Mgr  David,  coadjuteur  de  Mgr 
Flaget,  y  fut  admis,  après  discussion,  à  avoir 
voix  délibérative  cl  à  donner  son  jugement 
aussi  bien  que  les  titulaires.  Mgr  Kenrick, 
coadjuteur  de  Philadelphie,  y  eut  de  mémo 
voix  définitive.  Le  concile  porta  onze  décrets. 

Par  le  1",  on  fut  d'avis  de  demander  au 
pape  l'érection  d'un  nouvel  évéché,  dont  la 
siège  serait  à  Vincenncs,  dans  l'Indiana. 
Par  le  2e,  on  arrêta  de  demander  au  saiul- 
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siège  la  suppression  du  siège  de  Richmond, 

Sour  réunir  loutc  la  province  de  la  Virginie 
l'archidiocèse  de  Baltimore. 
Par  !c  3',  on  soumit  à  la  Propagande  le 
tracé  dos  limites  des  divers  diocèses. 

Par  le  4e,  on  décida  que  le  choix  desérê- 
ques,  pour  les  sièges  qui  viendraient  à  va- 
quer, se  ferait  d'après  l'avis  des  conciles  pro- 
vinciaux ,  ou  si  le  concile  tardait  trop  à 
s'assembler,  par  les  suffrages  combinés  du 
métropolitain  et  des  suffragants,  que  chacun 
enverrait  à  la  Propagande.  Oii  statua  en 
même  temps  que  chaque  évéque  désignerait 
de  son  vivant,  sur  deux  bulletins  adressés 
tant  à  l'archevêque  qu'à  son  collègue  le  plus 
voisin,  et  qu'il  garderait  jusqu'à  sa  mort 
scellés  dans  son  portefeuille,  les  trois  sujets 

3u*il  jugerait  les  plus  capables  do  lui  succé- 
er;  cl  que  ce  premier  choix  ,  transmis  à 
tous  les  évéques  par  le  métropolitain  avec 
les  modifications  qu'il  trouverait  convena- 
bles, servirait  comme  de  base  ou  du  moins 
comme  de  degré  au  choix  définitif. 

«  On  ne  donnera  un  coadjuteur  a  un  évé- 
que que  d'après  son  consentement ,  à  moins 
que  ses  collègues,  avec  l'approbation  du 
saint-siége,  ne  le  jugent  incapable  de  gou- 
verner. L'évéque  qui  voudra  un  coadjuteur 
en  fera  lui-même  le  choix,  avec  l'assentiment 
de  ses  collègues,  en  désignant  trois  sujets, 
dont  les  noms  seront  transmis  à  l'archevê- 
que et  aux  autres  évéques,  et  enfin  à  la  Pro- 
pagande. » 

Par  le  5*  et  le  6*  décret,  on  supplie  te  saint- 
siége  de  confier  aux  jésuites  la  mission  des  In- 
diens placés  hors  du  territoire  des  Etals-Unis. 

Le  reste  consiste  dans  des  dispositions 
purement  locales,  qu'il  serait  inutile  de  rap- 
porter. L'évéque  de  Charleslown,  Mgr  En- 
gland  ,  fut  l'orateur  de  celte  assembléo  :  ce 
fut  lui  qui  prononça  le  discours  d'ouverture  et 
celui  de  clôture.  Cone.  Prov.  Baltim.t  1842. 

BALTIMORE  (3«  Concile  provincial  de),  en 
avril  1837.  Ce  concile  eut  (rois  sessious, 
comme  le  précédent  :  la  première  se  tint  le 
seize  avril ,  et  la  dernière  le  vingt-trois. 
Mgr  Samuel  Eccleston  ,  nouvel  arebevéquo 
de  Baltimore,  y  présida,  assisté  de  neuf  évé- 

Sucs  titulaires  ou  coadjuleurs  des  Etats-Unis. 
Igr  Kenrick  y  prononça  un  discours  à  la 
première  session,  et  Mgr  England  aux  deux 
autres  (il  n'avait  pu  se  trouver  à  l'ouverture 
de  l'assemblée).  On  y  fit  onze  décrets ,  dont 
le  plus  important  est  celui  qui  défend,  sous 
les  peines  portées  par  le  droit,  d'avoir  recours 
aux  tribunaux  séculiers  pour  des  causes  pu- 
rement ecclésiastiques.  Les  évéques  y  de- 
mandèrent au  saint-siége,  par  deux  autres 
décrets,  la  dispense  pour  leurs  diocésains  do 
chômer  le  lundi  de  Pâques  et  celui  de  la  Pen- 
tecôte, cl  déjeuner  le  mercredi  et  le  vendredi 
de  chaque  semaine  de  l'Avent.  Les  statuts  de 
ce  concile,  modifiés  par  la  Propagande  dans 
quelques-uns  de  leurs  énoncés  ,  obtinrent , 
ainsi  que  les  précédents  ,  l'approbation  du 
saint-siége.  Ibid. 

BALT1MOHE  (V  Concile  provincial  de), 
mai  1840.  Co  concile,  présidé  par  Mgr  Eccles- 
ton, et  auquel  se  trouva  Mgr  de  Forbin-Jan- 
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son,  évéque  ac  Nancy,  avec  onze  autres  évé- 
ques des  Etals-Unis,  eut  trois  sessions,  dont 
la  première  se  tint  le  17  mai,  et  la  dernièro 
le  2r*.  On  y  fil  onze  décrets  ,  pour  lesquels, 
du  consentement  de  tous  les  prélats,  l'évéque 
de  Nancy  eut  voix  décisive  comme  tous  les 
autres. 

1.  On  défendit  de  nouveau  les  mariages* 
mixtes,  ou  s'il  y  avait  quelquefois  nécessité 
de  les  tolérer,  on  prescrivit  d'exiger,  comme 
condition  indispensable,  que  tous  les  enfants 
qui  en  naîtraient  fussent  élevés  dans  la  reli- 
gion catholique.  Les  prêtres  qui  auront  à 
assister  à  ces  sortes  de  mariages  ne  devront 
y  paraître  revêtus  d'aucun  ornement  sacré. 

2.  «  Celui-là  seul  aura  les  droits  de  pas- 
teur sur  une  paroisse  ou  une  congrégation, 
qui  en  aura  reçu  le  litre  de  son  évéque.  » 

3.  «  Dans  les  paroisses  où  il  y  a  plusieurs 
prêtres,  c'est  à  l'évéque  à  régler  auxquels 
de  ces  prêtres  doivent  revenir  les  oblations 
faites  par  les  fidèles  à  l'occasion  des  baptê- 
mes et  des  mariages.  » 

4.  «  Les  curés  interdiront  les  sacrements 
aux  cabarctiers  qui  fomenteront  le  liberti- 
nage, surtout  le  dimanche.  » 

5.  «  Le  concile  approuve  et  confirme  les 
sociétés  dites  de  tempérance  ,  où  l'on  prend 
l'engagement  de  s'abstenir  de  toute  boisson 
enivrante.  » 

6.  «  On  recommande  aux  pasteurs  d'ap- 
porter une  particulière  vigilance  à  ce  que 
les  enfants  des  écoles  ne  fassent  usage  ni  de 
traductions  protestantes  de  la  Bible,  ni  de 
cantiques  ou  de  prières  propres  a  quelquo 
secte,  et  de  recourir  même  au  besoin  ,  pour 
empêcher  ce  malheur,  à  l'autorité  publique.» 

7.  On  rappelle  a  tous  les  prêtres  le  devoir 
de  refuser  l'absolution  à  quiconque  serait 
membre  d'une  société  secrète. 

8.  «  Les  évéques  prendront  tous  les  moyens 
qui  seront  en  leur  pouvoir  et  que  leur  sug- 
gérera la  prudeuce,  pour  assurer  la  conser- 
vation et  le  fidèle  emploi  des  biens  ecclésias- 
tiques. » 

î).  «  Us  tiendront  un  état  exact  de  leur 
clergé.  » 

Le  10*  chapitre  reproduit  les  paroles  mê- 
mes du  concile  de  Trente  ,  sess.  22,  c.  1  de 
la  Kéformation,  touchant  les  clercs,  et  par  le 
11*,  les  prélats  indiquent  le  prochain  concile 
pour  le  &*  dimanche  après  Pâques  de  l'an 
18V3. 

Avant  de  porter  ces  décrets,  les  Pères  du 
concile  avaient,  dans  leur  2*  session  ,  tenue 
le  20  mai,  volé  une  lettre  de  félicitation  aux 
évé(|ucs  de  Cologne  et  de  Posen ,  Clément- 
Auguste  de  Droste  de  Vischcring  et  Martin 
de  Dunin,  pour  l'intrépidité  de  leur  zèle- à 
défeudre  les  droits  de  l'Eglise  et  les  persécu- 
tions qu'ils  avaient  subies.  Cette  lettre  était 
l'ouvrage  do  Mgr  Rosati,  évéque  de  Saint- 
Louis,  et  etle  est  digne,  comme  ce  qui  en 
faisait  le  sujet,  des  plus  beaux  siècles  de  l'E- 
glise. Dans  une  de  leurs  conférences,  tenue 
le  22  mai ,  ils  avaient  aussi  rédigé  uuc  let- 
tre de  remerciaient ,  adressée  à  la  société 
Léopoldinc  d'Autriche,  pour  tous  les  secours 
qu'ils  eu  avaient  reçus.  Le  jour  de  la  dô« 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


308 


tore,  ils  écrivirent  au  saint-siége  pour  ob- 
tenir, en  faveur  de  leurs  diocésains,  la  dis- 
pense A  perpétuité  de  l'abstinence  du  samedi. 
Le  saint-siége,  dans  sa  réponse  en  date  du 
22  novembre,  la  leur  accorda  seulement 
pour  vingt  années,  à  partir  de  l'expiration 
de  !*in<lult  de  dix  ans  de  dispense  qu'il  leur 
iivait  déjà  accordé  précédemment  surcet  objet. 

Les  évéqnes  s'occupèrent  encore  de  quel- 
ours  fêtes  à  ajouter  au  calendrier  de  leurs 
églises,  et  le  saint-siége  fit  droit  à  leur  de- 
mande sur  ce  dernier  point  comme  sur  le 
reste.  Il  leur  permit  en  particulier  de  Taire 
l'office  du  Sainl-Sacrçment  et  celui  de  la 
Conception  de  ta  sainte  Vierge,  sous  le  rit 
semi-double,  tous  les  jeudis  et  les  samedis  de 
l'année,  concession  qui  avail  déjà  été  faite 
par  Pic  M  au  diocèse  de  Baltimore  et  à 
quelques  autres  ,  même  pour  les  quatre- 
temps,  Pavent  et  le  carême.  Ce  fait  prouve 
l'ignorance  de  certains  partisans  de  liturgies 
nationales,  qui  ont  accusé  d'innovation  dans 
la  liturgie  romaine  la  concession  d'un  sem- 
blable privilège  faite  au  diocèse  de  Lan- 
gres  dan»  ces  dernières  anné°s.  Ibid. 

BALTIMORE  (  5' Concile  provincial  de), 
au  mois  de  mai  18'»3,  par  l'archevêque  de 
Baltimore  et  ses  suffragants.  On  y  traita, 
comme  dans  les  précédents,  de  la  foi ,  des 
mœurs  et  de  la  discipline  ecclésiastique.  En 
terminant  les  travaux  du  concile,  les  Pères 
adressèrent  une  lettre  à  MM.  les  membres 
de  la  Propagation  de  la  foi ,  pour  les  remer- 
cier des  dons  que  cette  œuvre  avail  procu- 
rés à  leurs  églises.  Ils  écrivirent  aussi,  avant 
de  se  séparer,  une  Instruction  pastorale  au 
clergé  et  aux  fidèles  des  Etats-Unis,  pour 
leur  recommander  de  nouveau  tes  sociétés 
de  tempérance,  l'indissolubilité  du  lien  con- 
jugal et  le  respect  dû  à  l'autorité  ecclésias- 
tique selon  les  degrés  de  la  hiérarchie,  et 
leur  faire  part  de  la  multiplication  dans  ces 
contrées  des  sièges  épiscopaux,  dont  le  nom- 
bre était  déjà,  et  depuis  quelques  années 
seulement,  porté  à  dix-sept ,  de  l'extension 
que  prenaient  toutes  les  bonnes  œuvres,  des 
prières  qu'ils  leur  demandaient  pour  la  con- 
version de  l'Angleterre,  enfin  des  merveil- 
leux résultats  des  travaux  de  la  société  de 
Jésus  parmi  les  sauvages  de  leurs  frontières. 

BALTIMORE  (6-  Concile  provincial  de), 
Tan  1846.  Les  actes  de  ce  dernier  concile, 
attendant  pour  être  publiés  l'approbation 
définitive  du  saint- siège  ,  auquel  ils  ont 
été  religieusement  soumis  aussi  bien  que  les 
précédents,  nous  sommes  forcé  de  n'en  faire 
qu'une  simple  mention. 

BAMRERG  (Concile  de),  Babenbergense , 
Tan  1012,  tenu  à  l'occasion  de  la  dédicace  de 
la  cathédrale  de  celte  ville.  Jean,  patriarche 
d'Aquilée,  y  présida,  assisté  de  plus  de  trente 
évéques.  Le  roi  de  Germanie,  Henri  11 ,  y 

Borla  ses  plaintes  contre  Triédric,  évêque  de 
letz,  qui  l'avait  accusé  par  lettre  auprès  du 
pape.Ccvehard,  évêque  de  Ratisbonnc ,  y  fut 
réprimandé  pour  ses  profusions,  à  son  tour, 

Esr  son  primat,  l'archevêque  de  Salzhourg. 
e  concile  fit  restituer  à  Ditmar  son  diocèse 
de  Me rz bourg,  que  Gislcr  avail  usurpé  avec 


la  participation  de  l'archevêque  de  Magde- 
hourg.  Ces  divers  points  furent  traités  avec 
beaucoup  de  sagesse  elde  prudence,  au  rap- 
port de  Ditmar  lui-même  qui  prit  part  à  ce 
concile.  Schram,  1. 11. 

BAMBERG  (Concile  de),  Tan  1020.  Le  pape 
Benoît  VIII,  en  présence  de  soixante-douze 
évéques,  y  confirma  à  l'Eglise  de  Bambcrg  le 
privilège  que  lui  avaient  accordé  ses  prédé- 
cesseurs, Jean  XVIII  et  Serge  IV,  de  ne  dé- 
pendre d'aucun  archevêque  ou  d'aucun  au- 
tre supérieur  ecclésiastique  que  du  pontife 
romain.  L'empereur  Henri  II  s'y  engagea  à 
donner  chaque  année  à  saint  Pierre  et  à  ses 
successeurs  un  cheval  blanc  arec  son  har- 
nais et  ccnl  marcs  d'argent.  Le  pape  fit  de 
plus  la  dédicace  de  l'église  Saint-Etienne,  le 
•2k  d'avril ,  sur  la  demande  de  l'impératrice 
Cunégonde.  Schram.  Muratori  a  prouvé  que 
ce  concile  fut  tenu  en  effet  l'an  1020,  cl  non 
l'an  1019,  comme  le  prétendait  le  P.  Pagi. 
Anal,  des  Conc.  V. 

BAMBERG  (Concile  de  ) ,  l'an  1052.  Adal- 
beron,évéquede  Wirzboufg, convaincu  d'em- 
piétement sur  l'Eglise  de  Bambcrg,  y  Gt  satis- 
faction à  l'évéque,  en  promettant  de  respecter 
à  l'avenir  ses  droits  et  son  territoire. Le  pape 
saint  Léon  IX  tint  ce  concile  en  personno, 
assisté  du  cardinal  Humbcrt,  de  deux  arche- 
vêques el  d'un  grand  nombre  d'évéques,  de 
prélres  et  de  seigneurs,  à  la  tête  desquels  se 
trouvait  l'empereur  Henri  111,  et  confirma 
de  nouveau  tous  les  privilèges  de  l'Eglise  de 
Bambcrg.  Il  accorda  en  outre  aux  chanoines 
de  l'église  cathédrale  l'usage  de  la  mitre  en 
certaines  fêtes  de  l'année. 

BAMBERG  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1038,  tenu  par  Gonthaire,  évêque  de  Bam- 
bcrg. On  y  assigna  les  limites  réciproques  du 
diocèse  de  Wiitzbourg  et  de  celui  de  Bam- 
bcrg, pour  la  perception  des  dîmes.  Conc. 
Gtrm.t  t.  III. 

BAMBERG  [Synode  diocésain  de) ,  l'an 
1087,  sous  l'évéque  Robert.  Même  objet  que 
le  précédent.  Ibid. 

BAMBERG  (Assemblée  de),  l'an  1135.  Les 
évéques  réunis,  ayant  à  leur  téte  l'archevê- 
que de  Maycncc ,  y  réconcilièrent  le  duc  du 
Souabe  avec  l'empereur.  Ibid. 

BAMBERG  (Synode  de),  l'an  1150.  L'ar- 
chevêque de  Salzbourg  el  l'évéque  de  Bàm- 
berg y  tentèrent  inutilement  d'accorder  les 
moines  de  Biburgen  avec  leur  abbé.  Ils  s'y 
occupèrent  aussi  de  la  doctrine  de  Géraud 
ou  Gérohus,  abbé  de  Reicherspcrg,  sur  la 
gloire  de  l'homme  élevé  jusqu'à  Dieu  et  re- 
cevant en  lui  une  nouvelle  naissance.  Un 
certain  Folmar,  suspect  lui-même  de  lie 
pas  croire  à  la  présence  réelle ,  accusait  de 
plus  ce  savant  abbé  de  confondre  ensemble 
les  deux  natures  de  Jésus-Christ,  en  sou- 
tenant que  Noire-Seigneur  devait  être  adoré 
dans  son  humanité  comme  dans  sa  divinité. 
La  doctrine  de  Géraud  fut  jugée  irrépréhen- 
sible, cl  Folmar,  qui  l'accusait,  rejeté  avec 
mépris.  Conc.  Germ.  t.  III. 

BAMBERG  (Synode  de),  l'an  1196.  Thi* 
mon,  évêque  de  Bambcrg  ,  tint  celte  assem- 
blée ,  où  il  avait  convoqué  un  grand  noiu« 
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bre  d'abbé»,  4e  membres  de  son  clergé  et  d'é- 
Véques  ses  comprovinciaux  :  il  y  Tut  question 
do  réparer  les  brèches  de  la  discipline-  Cône. 

'baMBERG  (Synode  de),  l'an  12'»2.  Henri, 
élu  depuis  trois  ans  évéque  de  Bamberg, 
maia  n'ayant  pu  encore  obtenir  sa  confir- 
mation du  pape ,  à  cause  de  la  guerre  qui 
empêchait  toute  communication  avec  lui , 
tint  oe  synode  pour  pourvoir  aux  besoins  de 
celle  église.  Cont.  Germ.  t.  111. 

BAMBERG  (Synode  de) ,  l'an  UOI.  Henri 
Gros  de  Trockau,  évéque  de  Bamberg,  y  pu» 
bit  a  les  slatals  qui  ont  servi  depuis  de  règle 
à  son  diocèse.  Nous  y  remarquons  les  sui- 
vants. 

T.  ÎS.  Nous  condamnons  l'erreur  de  quel- 
ques-uns qui  regardent  comme  valide  l'cx- 
tréme-onclion  conférée  par  deux  prêtres  à 
la  fois,  dont  l'un  ferait  les  onctions,  et  l'au- 
tre prononcerait  les  paroles.  Nous  défendons 
à  l'avenir  cet  abus  sous  peine  de  suspense. 

T.  9.  Aucun  prêtre  déjà  chargé  d'une  pa- 
roisse ne  se  chargera  d'en  administrer  en 
tnéme  temps  une  autre  comme  un  merce- 
naire ,  à  moins  de  notre  permission  spé- 
ciale. 

T.  28.  Quoique  tout  chrétien  soit  obligé  do 
faire  à  Dieu  quelque  offrande  aux  messes 
solennelles ,  nous  déclarons  par  les  pré- 
sentes que  tous  nos  diocésains  sont  tenus  de 
faire  spécialement  ces  offrandes  aux  quatre 
grandes  fêles  de  l'année  ,  qui  sont  Noël , 
Pâques,  la  Pentecôte  et  l'Assomption. 

T.  33.  Nous  défendons  d'exiger  le  moindre 
présent,  soit  pour  l'administration  d'un  sa- 
crement, soit  pour  une  sépulture.  Nous  n'in- 
terdisons pas  cependant  aux  prêtres  de  con- 
traindre ceux  de  leurs  paroissiens  ,  qui  re- 
fuseraient de  se  conformer  aux  louables 
coutumes  introduites  à  cet  égard  ,  à  payer 
ce  dont  l'usage  a  fait  une  loi  après  que  1rs 
sacrements  ont  été  administrés  ou  que  la 
sépulture  a  été  célébrée. 

Nous  défendons  aux  prêtres  nouvellement 
ordonnés  de  faire  des  festins  et  surtout  des 
danses  ,  à  l'occasion  de  leur*  premières 
messes,  et  d'inviter  à  leurs  repas,  dounés  à 
celte  occasion,  plus  de  dix  personnes,  qui 
toutes  doivent  être  de  leur  sexe ,  sans  re- 
cevoir d'autres  présents  que  les  offrandes 
qui  leur  auraient  été  faites  À  l'autel. 

T.  3s.  Il  ne  faut  pas  rebaptiser  un  enfant 
qu'un  laïque  aurait  baptisé  déjà,  en  disant 
par  simplicité  et  sans  intention  d'introduire 
nne  erreur  :  Je  te  baptise  au  nom  du  saint 
Pire,  et  du  saint  F  Us  ,  et  du  Saint-Esprit. 
Conc.  Germ.  t.  V. 

BARBASTRO  (Synodes  diocésains  de).  Lé- 
vêcbé  de  Barbaslro,  en  Espagne,  fut  établi, 
ou  du  moins  rétabli  l'an  1572  ,  par  le  saint 
pape  Pie  V.  Les  évéques  qui  s'y  succédèrent 
y  tinrent  divers  synodes  diocésains.  D.Felipe 
dcUrries  ,  premier  évéque  de  ce  siège,  as- 
sembla un  synode  le  17  avril  1575.  D.  Miguel 
Cercito,  sou  successeur  immédiat,  en  tint  un 
autre  le  18  mai  1586.  D.  Juan  Moriz  .  qua- 
trième évéque,  assembla  le  sien  le  22  décem- 
bre 160*.  D.  Geroninjo  Baulisla  de  la  Nuza, 
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qui  fut  le  cinquième ,  célébra  le  sien  le  9 
avril  1617.  D.  Pelru  Paulazza,  qui  succéda 
a  ce  dernier,  en  tint  un  autre  le  21)  avril  1623. 
D.  Alonzo  Requesens  ,  septième  évéque  , 
convoqua  un  synode  le  12  juillet  1626.  D. 
Diego  Chueca  ,  qui  fut  le  neuvième ,  en  tint 
un  autro  le  8  mai  16ift.  D.  Miguel  de  Kscar- 
tin,  lui  succéda  et  tint  un  nouveau  synode 
le  11  mai  1648.  D.  Diégo  Antonio  Franccs 
de  Urrntigoyli,  onzième  évéque,  tint  un  au- 
tre synode  le  20  octobre  1656.  D.  Inigo  Royo, 
qui  fut  le  douzième,  tint  le  sien  les  15  et  16 
mai  167s,  et  fit  imprimer,  à  la  suite  de  ce 
synode,  t\n  livre  de  constitutions  synodales 
pour  son  diocèse.  Les  limites  que  nous  nous 
sommes  tracées  ne  noua  permettent  guère 
d'entrer  dans  un  long  détail  sur  ces  consti- 
tutions, qui  ne  nous  offrent  d'ailleurs  rien 
de  particulier.  Constitut.  svnod.  de  Barbas- 
lro ,  Zarugoca. 

BARCELONE  (Concile  de),  Barctnonense, 
l'an  5'»0.  Sept  évéques  de  la  province  s'étant 
assemblés  a  Barcelone,  vers  l'an  540,  y 
tirent  les  dix  règlements  qui  suivent. 

1".  «  On  chantera  le  psaume  cinquantième 
avant  le  cantique.» 

2*.  «  On  donnera  la  bénédiction  aux  fidèles, 
à  l'office  du  matin ,  de  même  qu'à  celui  du 
soir.* 

On  trouve  le  même  règlement  dans  le  tren- 
tième canon  du  concile  d'Agde.  M.  de  l'Au- 
bespine  eroil  qu'on  fil  ce  règlement,  parco 
qu'il  y  avait  lieu  de  douter  s'il  n'était  point 
plus  à  propos  de  se  contenter  de  bénir  les 
fidèles  à  la  messe,  et  au  soir,  lorsqu'on  les 
renvoyait,  pour  ne  plus  revenir,  ce  jour-la, 
a  l'église,  que  de  les  bénir  à  l'office  du  matin, 
après  lequel  ils  devaient  revenir;  li  raison 
de  douter  était  que  de  remettre  la  bénédiction 
des  fidèles  à  l'office  du  soir  paraissait  plus 
conforme  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  qui 
laissa  sa  bénédiction  et  sa  paix  à  ses  disci- 
ples, en  les  quittant  pour  aller  au  ciel. 

3\  «H  ne  sera  permis  à  aucun  clerc- de 
laisser  croître  ses  cheveux ,  ni  de  raser  sa 
barbe. » 

Dans  d'autres  concile*  d'Eupagnc,  tels  que 
celui  de  Coyanra  tenu  l'an  1050,  il  est  ordonné 
aux  clercs  de  raser  leur  barbe  ;  et  peut-être 
que  ce  troisième  canon  du  concile  de  Barce- 
lone ordonne  la  même  chose  aux  clercs.  Il 
n'y  a  pas  même  de  doute,  si  l'on  s'en  tient  à 
l'ancien  manuscrit  de  Lucques,  où  on  lit 
ainsi  ce  troisième  canon  :  Nullus  clericorum 
comam  nulriat,  rel  barbamt  sed  radat. 

s*. ■  Défense  aux  diacres  de  s'asseoir  dans 
l'assemblée  des  prêtres.  » 

5'. «Les  prêtres  diront  les  collectes  en 
l'absence  de  l'évêque.  » 

6'  cl  7*.  «Les  hommes  qui  seront  mis  en' 
pénitence  auront  la  tête  rasée,  et  porteront 
un  habit  religieux,  passant  leur  vie  dans  les 
jeûnes  et  dans  la  prière.  Ils  n'assisteront 
point  aux  festins,  ne  feront  aucun  commerce, 
se  contentant  de  vivre  frugalement  dans  leurs 
propres  maisons.  » 

8'.  «Ceux  qui  demanderont  la  pénitence 
étant  en  maladie,  la  recevront  de  l'évêque, 
à  la  charge  que,  s'ils  reviennent  en  santé,  ils 
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mèneront  la  vie  des  pénitents ,  sans  qu'il 
soit  néanmoins  nécessaire  de  leur  imposer 
les  mains  de  nouveau,  et  qu'ils  demeureront 
séparés  de  la  communion,  jusqu'à  ce  que 
l'évéque  ait  approuvé  leur  conduite.  » 

9".  «  On  donnera  la  bénédiction  du  viatique 
à  ceux  qui  sont  en  danger.  » 

On  lit  dans  les  collections  ordinaires,  6ea- 
tificam  benedictionem  ;  mais  on  lit  dans  d'au- 
tres, et  mieux,  à  notre  avis,  viaticam  bene- 
dictionem. 

10*.  «A  l'égard  des  moines,  on  observera 
*e  qui  a  été  prescrit  pour  eux,  dans  le  con- 
cile de  Chalcédoine.  »  Jbid.  et-  d'Aguirre, 
Concil.  Hispan.  tom.  111,  pag.  165  et  seq. 
Mansi,  tom.  1  Supplanenti  ad  collect.  Lab- 
bean.  Concil.  pag.  419. 

BARCELONE  (Concile  de),  Barcinonense, 
l'an  599.  Ce  concile  fut  tenu  le  premier  jour 
de  novembre  de  l'an  599,  le  quatorxième  du 
roi  Récarède,  par  suite,  comme  le  prétend 
Carranza ,  d'un  ordre  donné  par  le  pape 
saint  Grégoire  pour  l'extirpation  du  vice  do 
simonie  dans  ces  provinces.  Asiatique,  arche* 
vôque  de  Tarragone,  y  présida,  assisté  de 
onze  évéques  qui  y  firent  quatre  canons. 

Le  1"  défend  aux  évéques  de  rien  prendre 
pour  l'ordination,  qui  est  appelée  benedictio 
tubdiaconii  tel  presbyterii.  Ce  terme  de  béné- 
diction, qui  se  prend  ici  pour  l'ordination, 
sert  à  expliquer  le  premier  canon  du  concile 
de  Saragossc  de  l'an  592,  où  il  est  dit  que 
les  prêtres  ariens  qui  retournent  à  l'Eglise 
catholique  recevront  la  bénédiction,  avant 
do  pouvoir  faire  les  fonctions  du  sacer- 
doce. 

Le  2e  dciena  aussi  aux  évéques  de  rien 
prendre  pour  le  prix  de  la  liqueur  du  saint 
chrême  qu'ils  donnent  aux  prêtres  pour  con- 
firmer les  néophytes. 

Il  parait,  par  ce  canon,  que  les  prêtres 
d'Espagne  donnaient  alors  la  confirmation 
aux  néophytes,  ce  qu'ils  ne  pouvaient  faire 
que  comme  ministres  extraordinaires  de  ce 
sacrement,  et  avec  la  permission  du  saini- 
siége.  Nous  voyons  en  effet  que  le  pape  saint 
Grégoire  donna  la  même  permission,  dans  le 
même  siècle,  aux  prêtres  de  Sardaignc. 

Le  3'  défend  d'élever  les  laïques  à  l'épis- 
copat,  même  par  ordre  du  roi,  s'ils  n'ont  ob- 
servé auparavant  les  interstices  marqués 
par  les  canons ,  passé  par  les  degrés  du  mi- 
nistère ecclésiastique,  et  donné  des  preuves 
de  la  régularité  de  leurs  mœurs.  Il  ajoute 
que  le  clergé  et  le  peuple  choisiront  deux  ou 
trois  sujets  pour  les  présenter  au  métropoli- 
tain et  aux  évéques  de  la  province,  qui  con- 
sacreront celui  des  trois  sur  qui  le  sort  tom- 
bera; et  que  celte  manière  de  décider  du 
mérite  de  la  personne  sera  précédée  d'un 
jeûne. 

Le  V  ordonne  d'excommunier  et  d'exclure 
de  la  compagnie  des  fidèles,  sans  avoir  la 
consolation  de  parler  à  personne,  les  vierges 
consacrées  à  Dieu  et  les  pénitents  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  qui  se  seront  mariés,  même  les 
femmes  qui,  ayant  été  enlevées,  ne  se  seront 
pas  séparées  de  leurs  ravisseurs. 

BARCELONE  (Concile  dei,  l'an  900.  Idal- 
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caire,  évéque  d'Aasone,  y  réclama  contre  le 
tribut  que  l'archevêque  de  Narbonne  avait 
imposé  à  son  église,  en  exigeant  qu'il  lui  fût 
payé  chaque  année  une  livre  d'argent.  Celto 
prétention  de  l'archevêque  de  Narbonne  avait 
pour  prétexte  la  juridiction  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  exercée  autrefois  sur  le  dio- 
cèse d'Ausone,  privé  d'évéque  pendant  plu- 
sieurs années  par  suite  de  la  destruction  do 
la  ville  d'Ausone  par  les  Sarrasins.  Leconcilo 
cul  égard  à  la  réclamation  de  l'évéque  Idal- 
caire,  et  l'année  suivante,  son  église  fut 
affranchie  de  ce  tribut  dans  le  concile  tenu 
au  couvent  de  Saint-Tibère  dans  le  diocèse 
d'Adge.  Carranza. 

BARCELONE  (Concile  de),  l'an  1009.  On  y 
confirma  des  donations  faites  à  l'Eglise  de 
Barcelone.  T.  XI,  Conc. 

BARCELONE  (Concile  de),  l'an  1054.  Ce 
concile  fut  tenu  contre  les  usurpateurs  des 
biens  de  l'Eglise.  Lao.lX;  Hard.  VI. 

BARCELONE  (Concile  de),  l'an  1058.  Ce 
concile  fut  tenu  a  l'occasion  de  la  dédicace 
d'une  église  do  Barcelone,  et  présidé  par 
Guifred,  archevêque  de  Narbonne,  qui  com- 
prenait alors  ce  diocèse  dans  sa  province. 
On  y  lut  l'acte  par  lequel  Halus,  duc  de  Dé- 
nia et  des  lies  Baléares,  se  rangeait,  à  l'exem- 
ple de  son  pèro  Mugehid,  sous  la  juridiction 
de  l'évéque  de  Barcelone. 

BARCELONE  (Concile  de),  l'an  10134.  Le  car- 
dinal Hugues  le  Blanc,  légal  du  pape  Alexan- 
dre 11,  tint  ce  concile,  qui  rappela  aux  clercs 
le  précepte  de  la  continence.  On  y  parla  aussi 
de  qoillcr  le  rit  gothique  pour  lo  romain;  et 
les  uns  disent  que  celle  sentence  fut  exécutée, 
et  d'autres,  qu'elle  n'eut  point  d'exécution. 
Pagi,  à  l'an  10u4.  Alexandre  11  fut  reconnu 
dans  leconcilc,d'un  concerlunanime,pourlé- 
gitime  pontife,  cl  Cadaloùs  condamné  comme 
anlionoe.  D'Aquir.  111.  Anal,  des  Conc.  V. 

BARCELONE  (Concile  de),  l'an  133D.  Ce 
concile  fut  présidé  par  le  cardinal  do  Rhodes, 
légat  apostolique  en  Espagne,  au  mois  de 
juillet,  en  présence  de  Dom  Pèdrc  IV,  dit  lo 
Cérémonieux ,  et  de  la  reine  Marie,  son  épousa. 
L'ohjel  du  concile  fut  de  fournir  des  subsides 
à  ce  prince.  D'Aguirre, 

BARCELONE  (Concile  de),  l'an  13S7.  Co 
concile  fut  convoqué  en  faveur  de  Pierre  de 
Lune,  qui  se  portait  pour  pape  sous  le  nom 
de  Clément  VII,  cl  eul  pour  effet  de  soumettre 
à  son  obédience  une  grande  partie  de  l'Espa- 
gne. Mariana,  de  rébus  Hisp.  I.  XVII,  c.  2. 

BARI  (Concile  de),  Barense,  l'an  1098.  Le 
pape  Urbain  II,  à  la  tête  de  183  évéques,  liut 
ce  concile  le  premier  octobre.  Saint  Anselme, 
archevêque  de  Canlorbéry,  qui  s'était  rendu 
à  Rome,  y  prouva  avec  tanl  de  force  que  lo 
Saint-Esprit  procède  du  Père  cl  du  Fils, 
qu'on  y  prononça  analbème  contre  tous  ceux 
qui  le  nieraient.  Lo  môme  saint  empêcha 
par  ses  prières,  que  l'on  excommuniât  le  roi 
d'Angleterre,  son  persécuteur.  Loup  Prolos- 
para  et  le  chronographe  de  Bari  niellent  ce 
concile  en  1099,  parce  qu'ils  commençaient 
l'année  le  premier  septembre ,  comme  les 
Grecs  qui  se  trouvaient  à  ce  concile ,  duut 
l'objet  était  leur  réunion  avec  les  Latins.  Les 
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collecteurs  ordinaires  le  mettant  en  1007. 
il.  XXVI;  L.  X;  //.VII. 

BAKI  (Synode  diocésain  de),  le  28  décem- 
bre 1607.  L'archevêque  DèceCaraccioli  y  pu- 
blia un  corps  de  conslilulions  divisées  en 
quatre  livres:  le  premier  donne  les  règles 
de  la  convocation  et  de  la  tenue  des  synodes 
de  ce  diocèse,  rappelle  les  principes  do  la 
doctrine  chrétienne  ,  cl  contient  l'énuméra- 
lion  des  fêles.  Le  second  livre  traite  des  sa- 
crements, et  surtout  de  celui  de  Tordre  et  de 
ses  divers  degrés.  Le  troisième  représente 
les  devoirs  des  chanoines,  des  prêtres  et  des 
clercs  de  l'église  métropolitaine ,  des  reli- 
gieuses et  des  femmes  converties,  des  con- 
fréries de  personnes  laïques,  des  archiprélros 
et  des  curés.  Le  quatrième  livre  traite  des 
autres  dignitaires  etofficiers  de  l'église.  A  l'ar- 
ticle des  funérailles,  il  défend  aux  clercs  (/.III) 
de  fa  ire  aucun  pacte,  et  luémeaucunc  demande 
à  l'occasion  de  sépultures  ou  d'anniversaires 
qui  puissent  les  rendre  suspects  de  simonie 
ou  d'avarice.  11  n'en  fait  pas  moins  un  de- 
voir aux  Cdèles  d'observer  sur  ce  point  les 
pieuses  coutumes,  et  de  donner  caution,  s'il 
est  nécessaire  ,  pour  les  droits  qu'ils  auront 
à  payer  conformément  aux  usages  reçus, 
a  Le  curé  enterrera  aux  frais  de  l'Eglise  les 
personnes  qui  ne  laissent  rien  ,  ou  presque 
rien  ,  à  leur  mort.  Les  clercs  engagés  dans 
les  ordres  sacrés  seront  portés  a  l'église  re- 
vêtus des  ornements  de  leur  ordre,  et  enter- 
rés avec  leur  aube.  On  ne  fera  point  servir  à 
la  pompe  des  funérailles  les  mêmes  orne- 
ments qu'on  emploie  à  la  décoration  des  au- 
tels ;  mais  il  y  aura  un  drap  mortuaire  com- 
mun pour  tout  le  monde,  qu'on  prêtera  gra- 
tuitement.» Constitut.  edilœ  in  diœc.  tynodo 
Barensi,  1611. 

BARI  (Synode  diocésain  de },  le  13  février 
lG2i,  sous  Ascagne  Gesualdi  ,  palriarcho  de 
Conslanlinople  et  archevêque  de  Buri.  Ce 
prélat  imposa  dans  ce  synode  ,  comme  son 
prédécesseur  l'avait  déjà  fait  dans  le  sien,  la 
profession  de  foi  de  Pic  IV.  11  y  condamna 
diverses  superstitions,  telles  que  la  chiro- 
mancie ,  les  vaines  observances.  11  y  défen- 
dit aux  prêtres,  sous  peine  d'excommunica- 
tion ,  outre  les  peines  portées  contre  les 
faussaires  ,  de  rien  insérer  dans  les  actes  de 
baptême  qui  soit  contraire  à  la  vérité, quand 
même  ils  le  feraient  par  de  bons  motifs. 
Synod.  diœc.  Barensis,  liomœ,  1025. 

BA1U  (Synode  diocésain  de),  tenu  par 
l'archevêque  Didasco  Scrsali,le  18  août  1658. 
Les  statuts  de  ce  synode  sont  compris  en 
Irenle  et  un  chapitres,  dont  voici  un  extrait: 
«Personne  ne  se  chargera  de  la  fonction  do 
maître  d'école  qu'il  n'ait  été  approuvé  pour 
cet  office  par  I  archevêque  ou  son  vicaire 
général.  Aucuu  prêtre  ne  se  couvrira  la  lélo 
a  l'autel  pendant  la  messe  ,  pas  mémo  hors 
du  canon. On  fait  un  devoir  a  toutes  les  égli- 
ses du  diocèse  de  faire  un  service  à  la  mort 
de  chaque  archovéque  ,  et  l'ou  réprime  l'a- 
bus de  promener  dans  les  rues  des  villes  les 
corps  des  personnes  décédées ,  au  lieu  de  les  • 
porter  au  cimetière  par  le  chemiu  le  plus 
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court.  »  Tertia  diœc.  syn.  Bar.  tMacer  aie,  1050. 

BAS1LEE SSIA  {Concil.)  Voy.  Balb. 

SA1NT-BASLE.  Voy.  Reims. 

BASSÈGE  (Assembléede),  Batsegiense,  l'an 
1228:  assemblée  d'évéques  et  de  grands, 
ouverte  à  Basiègc,  trausférée  à  Meaux,  cl 
terminée  à  Pari.».  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse, y  fil  la  paix  avec  l'Eglise  cl  avec  saint 
Louis  par  un  traité  signe  à  Paris.  Lenylet  du 
Frcsnoy. 

BATH  (Concile  de)  ,  Bathonense,  l'an  073. 
On  y  sacra  Edouara,  roi  d'Angtclerrc.  An- 

glic. 

BA ULM E-LEZ-SISTERON  (Synode  do), 
l'an  1588.  Voy.  Gap,  même  année. 

BAVIÈRE  (Concile  de) ,  in  Bajoaria,  loco 
incerto  ,  l'an  740 ,  tenu  par  saint  Bonifacc  , 
sur  la  recommandation  du  pape  Grégoire III. 
Selon  Eckart,  les  évéques  d'Augsbourg,  do 
Spire  ,  de  Constance  ,  de  Besançon  ,  et  trois 
autres ,  assistèrent  à  ce  concile.  Conc.  Germ. 
M. 

BAVIÈRE  (  Concile  de  ) ,  l'an  772.  Voy. 

DlNGKLFIND. 

BAVIÈRE  (  Concile  de  ) ,  in  Ottinga  ,  l'an 
903.  Ce  concile  eut  pour  objet  une  donation 
faite  par  l'empereur  Louis  III  au  monastère 
de  Saint-Emmcran  ,  avec  l'approbation  do 
l'archevêque  de  Salzbourg  et  de  cinq  autres 
évéques.  Conc.  Germ. ,  t.  II,  p.  584. 

BAVIÈRE  (Concile  de),  m  Iloltzekiricha 
Bavariœ ,  l'an  906.  L'empereur  Louis  111  y 
renouvela  le  privilège  dont  jouissait  l'Eglise 
de  Frisinguc  de  se  choisir  a  elle-même  son 
évéque.  Six  prélats  intervinrent  à  cet  acte 
solennel.  Conc.  Germ.,  t.  II,  p.  585. 

BAYEUX.  (Synode  diocésain  de),  Bajoc en- 
sis,  vers  l'an  1300. Ce  synode, le  dernier  dans 
l'ordre  des  temps  que  le  P.  Cossarl,  continua- 
teur du  P.  Labbc,  ail  jugé  à  propos  d'insérer 
dans  sa  collection,  présente  dans  ses  statuts 
ou  capitules  ,  au  nombre  de  cent  treize  ,  un 
tableau  presque  complet  de  la  discipline  du 
treizième  siècle,  ou  du  suivant.  Nous  nous 
bornerons  à  en  relever  les  parties  les  plus 
saillantes. 

1.  «Le  dimanche  ou  le  samedi  qui  précé- 
dera le  synode,  les  prêtres  qui  n'ont  pas  do 
chapelains  s'informeront  publiquement  à 
l'église  s'il  n'y  a  pas  quelques  malades  dans 
la  paroisse  ;  et  s'il  s'en  trouve,  ils  les  visite- 
ront sans  être  même  demandés  ,  et  pourvoi- 
ront ,  autant  qu'il  sera  en  eux ,  au  salut  de 
leurs  âmes  :  ce  qui  ne  les  empêchera  pas  de 
recommander  ces  malades ,  avant  de  partir  , 
aux  chapelains  des  autres  églises.» 

2.  «  Tous  les  prêtres  seront  obligés  à  se 
rendre  au  synode,  mais  surtout  ceux  qui  ont 
charge  d'Âmes  ;  et  s'ils  ne  peuvent  y  venir  , 
ils  s'y  feront  représenter  par  leur  chapelain 
ou  par  un  clerc.  Us  informeront  le  doyen  des 
causes  de  leur  absence  ,  et  le  doyeu  en  ins- 
truira l'évéquc.s 

3.  «  Les  prêtres  entreront  au  synode  étant 
à  jeun  ,  et  vêtus  de  leurs  surplis  avec  leurs 
étolcs  ;  s'ils  sont  simples  vicaires,  ils  paraî- 
tront sans  éloles.  Les  abbés  porteront  des 
chapes  de  soie.  Tous  entreront  dans  l'église 
sans  se  faire  attendre  ,  aussitôt  que  les  clo- 
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ches  auront  donné  le  signa!  de  l'ouverture 
du  synode.' 

4.  «  Si  un  enfant  se  trouve  avoir  été  bap- 
tisé au  foyer  dans  la  forme  voulue,  le  prêtre 
suppléera  sur  lui,  devant  la  porte  de  l'église, 
ce  qui  aura  été  omis,  savoir  :  le  sel  qu'il  lui 
mettra  dans  la  bouche  et  l'onction  qu'il  lui 
fera  sur  les  oreilles  avec  sa  snlive  ;  mais  il 
ne  prononcera  point  d'exorcismes  t  et  arrivé 
aux  fonts,  il  fera  lout  ce  qui  a  coutume  d'ê- 
tre fait,  l'immersion  exceptée  (le  baptême  par 
immersion  était  donc  encore  usité  à  cette 
époque).  S'il  est  douteux  que  la  forme  des 
paroles  ait  été  bien  appliquée  à  l'enfant  bap- 
tisé ,  le  prêtre  alors  n'omettra  rien  ,  et  en 
plongeaut  l'enfant  dans  les  fonts ,  il  dira  :  Si 
tu  non  es  Oaptizutus,ego  baptizo  te  in  nomine 
Patris  ,  et  Filii ,  et  Spirttus  sancti.  Amen. 
Pour  retirer  l'enfant  des  fonts  on  n'admet- 
tra que  trois  parrains  ou  marraines.  » 

5.  «Les  prêtres,  prévenus  que  l'évéquc  de- 
vra venir  prêcher  dans  un  lieu,  en  averti- 
ront le  peuple  de  leur  mieux,  à  deux  ou  trois 
lieues  à  la  ronde  ;  cl  tous  ceux  qui  le  pour- 
ront commodément  viendront  pour  entendre 
le  sermon  de  l'évéque  ,  surtout  s'ils  ont  be- 
soin de  lui  demander  conseil.  Les  adultes 
qui  auront  à  être  confirmés  se  confesseront 
auparavant,  s'ils  ont  le  temps  de  le  faire,  et 
porteront  avec  eux  des  bandelettes  larges  , 
propres  et  d'une  longueur  suffisante.  Us  ne 
recevront  ce  sacrement  qu'à  jeun ,  autant 
que  possible  ,  et  les  prêtres  ne  diront  point 
la  messe  ce  jour-là,  à  moins  de  le  faire  de 
très-grand  malin.  » 

G.  «O.i  aura  soin  que  l'hostie  du  saint  sa- 
crifice soit  entière,  fraîche  et  ferme,  sans 
fractures  ni  trous  ,  et  parfaitement  ronde  ; 
que  le  vin  ne  soit  point  aigrel ,  et  que  i'eau 
no  soil  pas  non  plus  oubliée.  Si  cet  oubli 
avait  été  commis,  on  le  réparerait  aussitôt  et 
sans  scandale,  autant  nue  possible  Si  l'on  ne 
s'apercevait  qu'après  la  consécration  qu'on 
n'aurait  mis  ni  vin  ni  eau, on  garderait  avec 
respect  l'hostie  seule  consacrée  ;  puis  on  fe- 
rait uue  nouvelle  consécration  avec  une  au- 
tre hostie ,  en  recommençant  le  canon  de  la 
messe  à  Te  igitur,  elc. ,  et  après  la  commu- 
nion, le  prêtre  prendrait  l'hostie  la  première 
consacrée.  » 

10.  «  Nous  défendons  fortement  et  stricte- 
ment de  donner  (pendant  la  messe)  le  mar- 
bre (  ou  la  paix  )  à  baiser  à  plus  de  deux 
femmes,  après  qu'on  a  reçu  la  paix  du 
prêtre. » 

12.  «Que  les  prêtres  ne  manquent  point  à 
renouveler  chaque  semaine  l'eucharistie  et 
l'eau  bénite,  pour  que  ces  saints  objets  ne 
puissent  inspirer  ni  indévolion  ni  dégoût.  » 

13.  «Que  personne  ne  prétexte  de  nécessité 
pour  dire  la  messe  avant  d'avoir  récité  ma- 
tines et  prime.  » 

l'V.  «On  brûlera  dans  la  sacristie  les  lin- 
ges trop  vieux  qui  auront  servi  à  nettoyer  le 
calice.» 

15.  «Que  personne  n'ose  dire  deux  fois  la 
messe  en  un  jour ,  excepté  à  Noël ,  ou  avec 
double  introïl ,  si  ce  n'est  dans  une  grande 
nécessité  .  comme  pour  un  enterrement ,  ou 
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dans  un  jour  solennel  ,  tel  qne  ceux  de  ca- 
rême, ou  même  le  jour  de  Pâques.  Quand  on 
aura  à  dire  une  seconde  messe,  on  ne  pren- 
dra point  l'ablution  de  la  première,  mais  on 
la  donnera  à  quelqu'un  d'une  conscience 
pure.  » 

16.  «  Nou9  défendons  aux  prêtres  de  don- 
ner des  hosties  consacrées  aux  enfants  au- 
dessous  de  sept  ans.  » 

17.  «  On  ne  permettra  point  aux  gens  ma- 
riés de  servir  a  l'autel ,  ou  de  lire  l'epttre  ; 
et  personne  ne  le  fera  qn'en  surplis  ,  ou  en 
chape  fermée  pardevant.  » 

18.  «  Nous  ne  trouvons  dans  le  catalogue 
sacré  que  les  neuf  préfaces  suivantes  qu'il 
soit  permis  de  dire:  celle  de  Pâques,  celle 
de  l'Ascension,  celle  de  la  Pentecôte,  la  qua- 
trième aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  la  cin- 
quième aux  fêtes  de  la  Sainte-Croix  ,  la 
sixième  des  apôtres  ,  la  septième  celle  de 
Noël,  ta  huitième  celle  do  l'Epiphanie,  et  la 
neuvième  celle  du  carême.  »  Cet  ordre,  ob- 
servé dans  les  préfaces,  indique  assez  claire- 
ment que  c'était  à  Pâques  que  commençait 
à  cette  époque  l'année  ecclésiastique. 

20.  «  Il  est  défendu  à  un  prêtre  de  célébrer 
sur  un  autel  dont  la  table  aura  été  remuée, 
ou  aura  éprouvé  une  fracture  énorme,  à 
moins  d'une  réparation  convenable  faite  à 
cet  autel,  et  d'une  nouvelle  consécration.  On 
ne  célébrera  pas  non  plus  sur  une  pierre 
portative  qui  n'aura  point  été  fixée.  Les 
burettes  pour  le  vin  cl  l'eau  seront  sans 
fracture,  n'importe  qu'elles  soient  de  verre, 
d'élain  ou  d'argent.  » 

21.  «  Les  piscines  et  les  fonts  seront  exac- 
tement fermes  à  clef.  Il  y  aura,  près  de  l'au- 
tel, au  moins  trois  manulerges,  l'un  pour  le 
premier  lavement  des  mains,  le  second  après 
l'évangile,  le  troisième  après  la  communion. 
Un  quatrième  pendra  au  missel  pour  servir 
de  mouchoir  au  prêtre  en  cas  de  besoin.  » 

39.  a  Si  des  laïques  cooeubinaires  refusent 
de  se  séparer  de  leurs  concubines,  on  leur 
interdira  ,  après  une  troisième  monition , 
l'entrée  de  l'église.  » 

40.  «  On  ne  montrera  point  hors  de  leurs 
châsses  les  reliques  des  saints,  et  on  ne  les 
mettra  pas  non  plus  en  vente.  » 

V5.  «  On  n'engagera,  que  du  consente- 
ment de  l'évéque,  les  ornements  d'église.  » 

46.  «  Les  prêtres  avertiront  souvent  leurs 
paroissiens  de  faire  instruire  soigneusement 
ceux  de  leurs  enfants  qu'ils  destinent  à  la 
cléricaturc,  cl  de  leur  faire  fréquenter  avec 
assiduité  les  écoles,  parce  qu'on  ne  doit 
point  admettre  les  gens  illettrés  aux  béné- 
fices ecclésiastiques.  » 

.56.  «  Les  prêtres  répéteront  souvent  aux 
laïques  la  défense  de  faire  leurs  testaments 
hors  de  la  présence  d'un  prêtre,  à  moins  que 
ce  ne  soil  en  cas  de  nécessité.  » 

68.  a  On  ne  doit  pas  ignorer  qu'il  est  per- 
mis maintenant  de  contracter  mariage  à  par- 
tir du  cinquième  degré  de  parenté  ou  d'af- 
finité. » 

68.  «  Nous  avertissons  les  prêtres  de  ne 

Joint  enjoindre  à  leurs  pénitents  de  faire 
ire  des  messes  pour  leurs  péchés.  » 
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88  et  90.  «  Défense  aux  prieurs  et  aux 
abbés  de  contracter  des  emprunts  au  delà 
d'une  certaine  somme.  » 

94.  «  Nous  ordonnons  à  tous  nos  sub- 
ordonnés, tant  ordinaires  que  délégués,  de 
s'abstenir  de  lancer  des  excommunications 
générales,  mais  de  ne  rendre  passibles  d'une 
excommunication  que  ceux  qui  seront  en 
particulier  coupables.  » 

U6.  «  Nous  défendons  aux  moines  et  autres 
personnes  d'église  de  porter  devant  un  juge 
séculier  des  causes  qui  ne  doivent  être  trai- 
tées, comme  c'est  l'usage,  que  dans  les  tribu- 
naux ecclésiastiques,  à  moins  d'avoir  reçu  de 
nous,  à  cet  égard,  une  permission  spéciale.» 

99.  «Nous  voulons  que  les  curés  titulaires, 
oui  ont  à  leur  place  des  vicaires  perpétuels 
dans  leurs  églises,  s'adonnent  principalement 
à  l'étude  delà  Idéologie;  à  moins  que,  pour 
quelque  eausc  juste  et  raisonnable ,  nous  ne 
jugions  à  propos  de  les  en  dispenser.  » 

105.  «  Nous  défendons  aux  moines  et  aux 
clercs  d'exercer  quelque  commerce  dans  la 
tuc  du  gain,  a 

108.  «  Nous  enjoignons  strictement  à  tous 
les  prêtres ,  cl  particulièrement  à  ceux  qui 
ont  charge  d'âmes,  de  se  confesser  au  moins 
une  fois  chaque  année,  soit  à  nous,  soit  à 
notre  pénitencier.  »S.  Conc.  XI. 

BA YEUX  (autres  Synodes  de).  Voy.  Nor- 
mandie. 

BAZAS  (Concile  de),  Vasatense,  l'an  351, 
contre  l'hérésie  des  ariens.  Conc.  Gall. 

BAZAS  (Concile  de),  l'an  529. 6a//.  Christ. 
I.  1,  col.  393. 

BAZAS  (Concile  de),  l'an  1181.  D.  Vais- 
sette,  flist.  du  Long.,  t.  III. 

BEAUGENCY  (Concile,  de),  Balgenciacense, 
au  diocèse  d  Orléans,  l'an  110V.  Richard, 
évéque  d'Albaue  cl  légat  du  saint  siège,  tint 
ce  concile  le  30  juillet,  avec  plusieurs  évé- 
ques, en  présence  du  roi  Philippe  et  de  Bcr- 
trade,  qui  promirent  de  se  séparer,  et  ne  fu- 
rent pas  néanmoins  absous  de  l'excommuni- 
cation lancée  contre  eux  par  Hugues,  légat 
du  pape  Urbain  II,  et  par  ce  pape  lui-même. 
Ltibh.  X.  Anal,  des  Conc.  V. 

BEAUGENCY  (Concile  de),  Tan  1151  ou 
1152.  Ce  concile  se  tint  le  18  mars,  touchant 
le  mariage  du  roi  Louis  VU  avec  Eléonore, 
flllo  et  héritière  de  Guillaume  X,  duc  d'Aqui- 
taine. Après  l'audition  des  témoins  qui  dépo- 
sèrent de  la  parenté  du  roi  avec  la  reine,  leur 
mariage  fut  déclaré  nul  du  consentement  des 
parties,  par  les  évéques.  Parmi  les  anciens 
chroniqueurs,  les  uns  placent  ce  concile  en 
1151,  les  autres  eu  1152;  cela  vient  de  ce  que 
les  premiers  commençaient  l'année  à  Pâques, 
et  les  seconds  à  Noël  ou  au  premier  janvier. 
Binius  dit  que  le  concile  de  Beaugency  s'est 
tenu  à  Floridi,  trompé  par  ce  mot  de  Fhrtdi, 
qui  marque  que  ce  concile  fut  tenu  quelques 
jours  avant  le  dimanche  des  Hameaux  ,  que 
nous  appelons  Pâques  fleuries  :  Die  marlis 
ente  Fesium  Paschaiis  floridi.  Reg.  XXVII; 
lab.  X;  Hard.  VII.  Anal,  des  Conc.  V. 

BKAULIEUJt  onc.de).  F  .Limoges,  an  1031. 

BEA  UNE  (Concile  de),  l'an  1020.  Lengtct 
du  Fresnoy,  Bist.  des  évéguet  d'Auxerre. 
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BEAU  VA  19  (  Concile  de  ) ,  Bcllovacense , 
l'an  S'i5.  Le  roi  Charles  convoqua  ce  concile 
au  mois  d'avril  de  l'an  8's5.  Les  évéques  des 
deux  provinces  de  Reims  et  de  Sens  y  assis- 
tèrent, et  élurent  archevêque  de  Reims  Hinc- 
mar,  is.su  d'une  ancienne  noblesse  et  pa- 
rent de  Bernard,  comte  de  Toulouse.  Ensuite 
ils  firent  huit  règlements,  que  le  roi  Ch.irlos 
promit  d'observer,  et  d'étendre  à  toutes  les 
Eglises  de  son  royaume.  Les  évéques  s'enga- 
gèrent de  leur  côté  à  remplir  fidèlement  ce 
qu'ils  promenaient  au  roi  dans  ces  huit  ar- 
ticles. 

Les  évéques  demandaient  au  roi  Charles, 
par  le  premier,  de  leur  conserver,  comme 
avaient  fait  ses  prédécesseurs ,  toute  l'auto- 
rité que  leur  attribuaient  les  canons;  par  le 
second,  de  ne  point  permettre  que  des  évé- 
ques fussent  deshonorés  pour  quelque  faute 
passéo;  par  le  troisième,  de  leur  faire  resti- 
tuer, à  eux  cl  à  leurs  églises,  ce  qu'on  leur 
avait  enlevé,  suit  sous  son  règne,  soit  sous 
les  règnes  précédents  ;  par  le  quatrième,  do 
révoquer  les  ordres  illégitimes  qu'il  pourrait 
avoir  donnés  louchant  les  choses  qui  appar- 
tenaient aux  églises,  et  de  n'en  plus  intimer 
de  semblables  à  l'avenir;  par  le  cinquième, 
de  supprimer  toutes  les  mauvaises  coutumes 
et  les  exactions  introduites  de  son  temps 
dans  les  églises,  et  de  les  rétablir  dans  la 
liberté  dont  elles  jouissaient  sous  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire,  son  père;  par  le 
sixième,  d'en  prendre  la  défense  contre  ceux 
qui  voudraient  les  opprimer  ;  par  le  sep- 
tième ,  de  confirmer  les  privilèges  quo  son 

(>ère  et  lui  avaient  accordés  aux  églises;  par 
e  huitième,  quo  s'il  arrivait  que  lui  ou  eux- 
mêmes  contrevinssent  par  un  effet  de  la  ma- 
lice humaine,  el  non  par  malice,  à  ces  règle- 
ments, celle  faute  fût  corrigée  d'un  commun 
avis. 

Le  concile  de  Meaux  de  la  même  année , 
qui  rapporte  les  règlements  de  celui-ci  de 
Beauvais ,  ne  dit  rien  des  deux  premiers  ; 
mais  il  en  ajoute  quatre  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  les  huit  précédents,  un,  eulrc 
autres,  qui  tend  à  foire  déclarer  nulles  tes 
aliénations  et  les  commutations  qu'on  ferait 
des  biens  d'uue  église  pendant  la  vacance 
du  siège. 

BEAUVAIS  (Concile  de),  Bcllovacense, 
l'an  11 U.  Conon,  cardinal  el  légal,  assisté 
des  évéques  de  trois  provinces,  tint  ce  con- 
cile le  G  décembre.  On  y  excommunia  l'em- 
pereur Henri  V;  on  y  renouvela  plusieurs 
décrets  des  derniers  papes,  touchant  la  con- 
servation des  biens  ecclésiastiques  et  les  autres 
points  de  discipline  tes  plus  nécessaires  alors. 
On  y  parla  aussi  de  quelques  hérétiques  que 
le  peuple  brûla  à  Soissons,  sans  attendre  le 
jugement  des  ecclésiastiques,  craignant  qu'il 
ne  fût  trop  doux  ;  et  on  remit  à  délibérer  au 
concile  tenu  l'année  suivante  à  Soissons,  sur 
sainl  Godefroi,  qui  avait  quitté  son  évéché 
d'Amiens  pour  se  retirer  à  la  Chartreuse, 
il.  XXVI;  L.  X  ;  //.  VII.  Lart  de  vérifier 
les  dates,  naq.  21 1 . 

BEAUVAIS  {  Conc.  de  ),  vers  Van  1120.  Le 
légal  Conou  tint  ce  concile  avec  les  évéques 
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de  trois  provinces,  depuis  le  18  jasqu'au  29 
octobre.  On  y  canonisa  saint  Arnoul  de  Sois- 
sons.  On  ignore  le  reste  de  ce  qui  s'y  passa. 
Lab.  X  ;  Hard.  VII. 

BËADVAIS  (Concile  de),  l'an  1124.  Une 
chronique  de  Maillczais  marque  qu'il  se  tint 
cette  année  un  concile  dans  chacune  des 
villes  de  Chartres,  de  Beaurais  et  de  Vienne  ; 
elle  n'en  indique  pas  l'objet. fter.ya/Z.scr,  XII. 

BËADVAIS  ( Concile  de),  l'an  1161.  Ce 
concile,  composé  des  évoques  de  la  partie  de 
la  Normandie  soumise  immédiatement  au  roi 
de  Franco,  s'assembla  par  les  soins  du  roi 
Louis  le  Jeune,  pour  reconnaître  le  pape 
Alexandre  III,  et  rejeter  l'antipape  Victor. 
Le  concile  de  Ncufmarcbé  ,  qui  se  tint  la 
même  année  cl  pour  le  môme  objet,  réunit 
de  son  côté  les  évéques  de  la  partie  soumiso 
au  roi  d'Angleterre.  Labb.  X. 

BEAUVA1S  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1531.  Charles  de  Villers,  évéque  de  Beau- 
vais ,  tint  ce  synode  avec  son  clergé  ;  il  y 
publia  dos  constitutions  synodales,  dont  une 
a  pour  objet  les  confréries  ,  qu'il  défend  d'é- 
riger sans  son  agrément.  Les  autres  con- 
cernent les  sacrements  ,  la  vie  cléricale,  les 
quêtes  ,  les  testaments  et  les  sépultures. 
Constit.  synod.  ch.  Belvacensis. 

BEAU  VAIS  (Synodes  diocésains  de),  vors 
l'an  16i6.  Les  résultats  en  furent  publiés  dans 
le  courant  de  oi*lle  année  ,  sous  la  forme  de 
ttatuts  synodaux ,  par  Augustin  Potier , 
évéque  et  comte  de  Beauvais.  Le  détail  peut 
en  être  consulté  au  besoin.  Voy.  Stat.  synod. 
de  mess.  Aug.  Potier. 

BEAUVAIS  ^Synode  de) ,  le  8  juillet  1699, 
sous  le  cardinal  Toussaint  de  /anson-For- 
l>in,  évéque  de  cette  ville.  Il  y  fut  publié  des 
statuts ,  dont  le  titre  1" ,  De  l'instruction , 
contient  en  particulier  les  articles  suivants  : 
«  Seront  tenus  les  curés  et  vicaires  de  faire 
dans  l'église  le  catéchisme  au  peuple  et 
aux  enfants,  chaque  dimanche,  hors  le 
temps  de  la  récolte,  et  trois  fois  la  semaine 
pendant  le  carême.  Les  exhortons  à  faire  de 
pareilles  instructions  publiques  ,  certains 
jours  de  la  semaine,  pendant  l'Avcnt.  Leur 
défendons  d'instruire  les  tilles  en  particu- 
lier. 

«  Les  catéchismes  ne  seront  pas  faits  par 
eux ,  en  forme  de  discours  continus  ;  mais 
par  des  demandes  aisées.  Us  en  diront  la  ré- 
ponse aux  enfants ,  cl  ils  la  leur  feront  ré- 
péter deux  ou  trois  fois,  et  plus,  s'il  est 
besoin. 

«  Personne  ne  sera  admis  à  faire  fonction 
de  maître  ou  de  maîtresse  d'école ,  ou  do 
clerc  d'église,  dans  les  villes  et  à  la  cam- 
pagne, si  auparavant  il  n'a  été  approuvé  par 
nous  ou  nos  officiers,  et  provisoirement  par 
le  curé  de  la  paroisse. 

«  Enjoignons  à  tous  préires  de  notre  dio- 
cèse, et  particulièrement  aux  curés  cl  vi- 
caires, d'avoir  au  moins  une  Bible,  le  concile 
de  Trente ,  le  Catéchisme  Romain  ,  et  les 
statuts  synodaux  de  notro  diocèse.  » 

Le  tilrc  15,  Des  devoirs  des  ecclésiastiques, 
contient  ce  qui  suit  :  «  Dépendons  aux  ecclé- 


siastiques constituez  dans  les  ordres  sacrer, 
sous  peine  de  suspense  ,  d'aller  à  la  chasse 
avec  armes  à  fco.  Leur  deffendons  aussi  de 
jouer  dans  les  places  et  jardins  publics. 

«  De  n'en  dons  aux  prêtres  de  prendre  du 
tabac  par  la  bouche,  avant  do  célébrer  la 
messe.  » 

a  Tous  les  curés,  séculiers  et  réguliers,  vi- 
caires, prêtres  et  autres  ecclésiastiques,  se- 
ront exacts  à  assister  aux  conférences  du 
lieu  qui  leur  a  été  assigné,  et  y  apporteront 
leurs  avis  par  écrit ,  dans  un  mémoire  qu'ils 
donneront  au  président  ou  secrétaire,  pour 
l'aider  à  dresser  le  résultat.  » 

Le  reste  est  de  la  même  sagrsse.  Statuts  de 
Mqr.  lecardinnl  de  Janxon- F.,  Beauvais, 17CQ. 

BEAUVAIS  (autres  Synodes  de).  F.  Saint- 
Etienne  de  Beauvais. 

DEC  (Synode  du).  Voy.  Nohmanoie. 

BECANCELDE,  Becandel  ou  Becanelde. 
Voy.  Bacanceld. 

BELLEY  (Synode  de).  Voy.  Saintb-Manib 

DE  BELLEY. 

BELLOCENSE  (Coneilium).  V.  Limoges, 
l'an  1031. 

BELLOV  ACENSIA  [Conc).  F.Bbadvais. 

BELLUNE  (Synode  diocésain  de),  27  et  28 
avril  1629.  L'évéque  Jean  Delphini,  qui  tint 
ce  synode,  y  publia  des  statuts  sur  les  sujets 
ordinaires  de  ces  assemblées. 

BÊNÉVENT  (Concile  de),  Btnetentanum, 
l'an  1059.  Le  pape  Nicolas  11  tint  ce  concile.  Le 
moine  Albert  et  le  comte  RafTrède  y  restituè- 
rent, en  présence  du  pape,  nu  monastère  de 
Saint-Vincent  de  la  ville  de  Valherara,  sous 
la  métropole  de  Bénévent.  la  celle  de  Sainte- 
Marie  tn  Cavielano  ou  Cajetano,  dont  ils  s'é- 
taient emparés.  Mansi,  1. 1,  col.  1131. 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  1061,  pour 
les  droits  de  quelques  abbayes.  Rey,  XXV: 
Labb.  IX;  Hard.W. 

BÉNÉVENT  (Concile  provincial  de),  l'an 
1062,  sous  la  présidence  de  l'archevêque  Ulda- 
rie.  On  y  discuta  un  différend  qui  s'était  élevé 
entre  l'évéque  de  DraconaroelTabbédc  Sainte- 
Sophie,  au  sujet  d'une  église  sur  laquelle 
l'un  et  l'autre  prétendaient  avoir  des  droits. 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  10^5.  Ce  con- 
cile se  tint  en  faveur  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Sophie.  Req.  XXV  I;  Labb.  X;  Hard.  VI. 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  1087.  Lo 
pape  Victor  III  tint  ce  concile  au  mois  d'août, 
et  y  excommunia  Cuibcrt,  son  rival.  Il  porta 
la  même  sentence  contre  Hugues  de  Lyon  et 
Richard,  abbé  de  Marseille,  l'un  et  l'autre 
partisans  de  l'antipape.  Il  condamna  enfin  les 
investitures,  sous  peine  d'excommunication, 
avec  le  consentement  de  tout  le  concile. 

BENEVENT  (Concile  de)  ,  l'an  1091.  Ur- 
bain II  assembla  ce  concile  le  premier  d'a- 
vril ;  il  y  renouvela  les  condamnations  por- 
tées contre  l'antipape  Guibert,  et  y  fit  les 
quatre  canons  suivants  : 

1.  Défense  d'élire  un  évéque,  à  moins  qu'il 
ne  soit  diacre  ou  prêtre.  Quant  aux  sous- 
diacres,  ils  ne  pourront  être  promus  à  l'épis- 
copat  que  très-rarement,  cl  avec  la  permis- 
sion du  sainl-sicge. 

2.  Les  chapelains  nommés  et  payés  par 
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les  laïques ,  sans  le  consenlement  de  l'é- 
vêquo  ,  seront  suspendus  de  toutes  leurs 
fonctions. 

3.  Défense  de  recevoir  des  clercs  d'un  au- 
tre diocèse,  s'ils  n'ont  des  lettres  de  recom- 
mandation de  leur  éréque. 

5k  Défense  aux  laïques  de  manger  de  la 
viande  le  jour  des  Cendres,  et  ordre  à  tous 
les  fidèles  de  recevoir  les  cendres  ce  jour-là. 
On  défend  aussi  de  célébrer  des  mariages 
depuis  la  Sepluagésime  jusqu'à  l'octave  de  la 
Pentecôte,  et  depuis  le  premier  dimanche  de 
l'Avcnt  jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie. 
Heg.  XXVI;  Labb.X;  Hard.  VI. 
%  BÉNÉVENT  (Concile  de),  Tan  1108.  Le 

Ï>ape  Pascal  11  linl  ce  concilo  louchant  les 
nvcsliturcs  et  le  luxe  des  habits  des  clercs. 
11  déclara  excommuniés  cl  le  clerc  qui  rece- 
vrait un  bénéfice  ecclésiastique  de  la  main 
d'un  séculier  et  le  séculier  lui-même.  Reg. 
XXVI;  Labb.  X  ;  Hard.  VII. 

BÉNÉV  ENT  (Concile  de) ,  l'an  1 1 1 3.  Le  pa  pe 
Pascal  II  tint  ce  concile  en  faveur  de  l'ab- 
baye du  Monl-Cassin.  Mansi  croit  que  ce  fut 
aussi  dans  ce  concile  qu'il  donna  sa  bulle 
adressée  aux  chevaliers  de  Malle,  par  la- 
quelle il  met  leur  hôpital  de  Jérusalem  sous 
la  prolcclion  du  siège  apostolique.  Mansi, 
11,  col.  279. 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  1117.  Le 
pape  Pascal  11  tint  ce  concile  au  mois  d'a- 
vril, et  y  excommunia  Maurice  Bourdin,  ar- 
chevêque de  Brague,  son  légat,  pour  avoir 
couronné  l'empereur  Henri  V  à  nome,  tan- 
dis que  le  pape  était  au  Monl-Cassin,  d'où  il 
avait  envoyé  ce  légat  à  Borne  pour  traiter 
de  la  paix  avec  Ucuri.  Reg.  XXVI;  Labb.  X; 
Hard.  VII. 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  1119.  L'ar- 
chevêque Landulfe  linl  ce  concile  le  10  mars, 
et  y  analhémalisa  ceux  qui  ravageaient  le 

Îays  el  dépouillaient  les  églises.  Labb.  X  ; 
fard.  VII  ;  Pagit  ad  hune  annum. 
BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  1331.  Mo- 
nalde,  archevêque  de  Béoévent,  tint  ce  con- 
cile à  la  tête  de  sa  province.  11  y  publia 
soixante-treize  articles  de  décrets,  dont  les 
douze  premiers  sont  perdus;  voici  ce  que  les 
autres  contiennent  de  plus  remarquable  : 

C.  18.  On  ne  doit  rien  meltre  dans  les 
testaments  qui  tende  à  frustrer  qui  que  ce 
soit  de  sa  part  légitime. 

C.  2*.  Les  dispenses  accordées  à  des  bé- 
néficiées de  résider  dans  leurs  bénéfices  sont 
révoquées,  à  l'exception  de  celles  qu'au- 
raient obtenues  des  clercs  attachés  au  ser- 
vice du  pape,  d'un  cardinal  ou  de  l'arche- 
vêque. 

C.  *0.  Les  personnes  chargées  de  régler 
les  messes  ou  de  les  distribuer  ne  doivent 
pas  en  donner  plus  de  sept  à  dire  à  un  prê- 
tre chaque  semaine. 

C.  il.  Si  des  biens  se  trouvent  légués 
pour  la  célébration  de  certaines  messes,  on 
doit,  dans  le  délai  d'un  mois,  en  meltre  en 
possession  le  prêtre  chargé  de  les  dire. 

C.  5i.  Les  pauvres  défunts  doivent  être 
enterrés  dans  le  cimetière  de  l'église  parois- 
lialo  aux  frais  du  curé  du  lieu. 
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C.  GO.  Les  clercs  ne  doivent  point  se  char- 
er  de  l'office  de  parrains  sans  la  permission 
e  l'évéque,  si  ce  n'est  pour  des  proches, 
mais  non  au  delà  du  quatrième  degré  de  pa- 
renté. On  admettra  un  seul  parrain,  tant  pour 
le  baptême  que  pour  la  confirmation. 

C.  62.  Tout  recteur  de  paroisse  est  tenu 
de  dire  la  messe,  de  célébrer  les  offices  et 
d'instruire  le  peuple,  dans  l'église  qu'il  des- 
sert, tous  les  dimanches. 

C.  68.  Les  paroissiens  doivent  assister  aux 
offices  divins  dans  leurs  églises  paroissiales 
tous  les  dimanches  et  les  jours  de  fêles,  et 
ceux  qui  déserteront  ces  jours-la  leur  pa- 
roisse pour  aller  dans  d'autres  n'y  seront 
point  admis  par  tes  curés. Synod.i.  Ben. Bec. 

BÉNÉVENT  (Concile  provincial  de),  l'an 
1374.  L'archevêque  Hugues  Guidardi,  qui  y 
présida,  y  réunit  en  un  corps  les  conslilulions, 
tant  provinciales  que  synodales,  déjà  por- 
tées par  ses  prédécesseurs.  Synodicon  S.  Be- 
nêt. Eccl.  p.  77. 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  1378.  Hu- 
gues 11,  archevêque  de  Bénevcnt,  tint  ce  con- 
cile provincial,  dans  lequel  il  renouvela  les 
statuts  de  ses  prédécesseurs.  T.  XV  Cone. 
Appt-nd. 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  1470.  Cor- 
rade  Capycius,  archevêque  deBénévent,  tint 
ce  concile  de  sa  province,  le2V  août  1470,  et 
publia  les  règlements  qui  suivent  : 

1.  «  Les  clercs  ne  doivent  point  se  mettre 
au  service  des  laïques,  ni  se  charger  du  soin 
de  leurs  affaires  temporelles;  autrement,  et 
s'ils  viennent  à  tomber  dans  des  embarras 
financiers,  l'église  n'aura  point  à  les  se- 
courir. » 

2.  «  Les  clercs  qui  feront  valoir  du  bien  à 
ferme,  ou  qui  prendront  des  emplois  de 
greffiers  ou  d'officiers  subalternes  sous  la 
dépendance  de  magistrats  séculiers,  seront 
exclus  du  ministère  ecclésiastique.  » 

3.  «  Aucun  moine,  aucun  religieux,  ne 
doit  accepter  l'office  de  parrain.  » 

4.  «  Défense,  sons  peine  d'excommunica- 
tion, à  quelque  individu  que  ce  soit,  d'entrer 

Itrocessionnellement  dans  une  paroisse  sans 
a  permission  du  recteur  qui  la  gouverne.  » 

5.  «  Défense,  sous  la  même  peine,  à  tout 
prêtre  de  bénir  un  mariage  en  secondes  no- 
ces, à  moins  que  ce  ne  soit  dans  les  parois- 
ses où  l'usage  en  a  fait  une  loi.  » 

6.  «  Les  enfants  de  deux  'personnes  entre 
lesquelles  il  y  aurait  compaternité  ne  peu- 
vent, sous  peine  d'excommunication  et  de 
nullité,  contracter  mariage  avec  la  personne 
qui  aurait  donné  lieu  à  la  compaternité.  » 

11  s'agit  ici  de  la  parenté  spirituelle,  qui 
n'est  plus  un  empêchement  de  mariage  de- 
puis le  concile  de  Trente  que  pour  les  par- 
rains ou  les  marraines  à  l'égard  des  person- 
nes dont  ils  sont  les  parrains,  et  de  leurs  pè- 
res ou  de  leurs  mères,  cl  non  à  l'égard 
d'autres  personnes,  quelque  liées  qu'elles 
soient 'avec  les  premières  par  les  liens  du 
sang. 

7.  «  Le  lien  de  compaternité  ne  se  con- 
tracte que  dans  les  sacrements  de  baptême 
el  de  confirmation.  » 
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8.  «  Le  concile  de  la  province  «le  Bénévent 
se  rassemblera  tous  les  ans,  à  la  métropole, 
la  veille  de  la  féle  de  Sainl-Barlhélcmy.  » 

9.  «  Chaque  évéque  est  obligé,  sous  peino 
d'excommunication  cl  d'une  amende  d'un 
ducal,  d'avoir  entre  ses  mains  un  exemplaire 
des  constitutions  synodales,  avec  défense  de 
le  prêter  à  qui  que  ce  soit.  » 

10.  «  Chacun  doit  avoir  les  présents  rè- 
glements, munis  du  sceau  épiscopal,  dans  le 
délai  d'un  mois,  à  partir  du  jour  de  leur 
date.  »  Conc.  t.  XIX. 

BÉNÉVENT  (  8  concile  provincial  de  J  , 
l'on  1545,  sous  l'archevêque  Jean  Casa.  On 
y  publia  en  08  chapitres  de  nouvelles  cons- 
titutions, dont  les  principales  sont  dirigées 
eontro  les  blasphèmes,  les  sortilèges,  l'usure 
et  la  pluralité  des  bénéfices.  Synod.  S.  Benev. 
Eccl.,  p.  309. 

BÉNÉVENT  (9<  concile  provincial  de)  , 
l'an  1567,  sous  la  présidence  du  cardinal-ar- 
chevêque Jacques  Sabelii.  Ce  concile  eut  sept 
sessions;  on  trouve  dans  la  première  une 
longue  et  curieuse  é  numération  des  erreurs 
des  Grecs.  Ibid.,  p.  311. 

BÉNÉVENT  (  Synode  diocésain  de  ) ,  l'an 
1567.  Jacques  habelli ,  cardinal-archevêque 
de  Bénévent,  abrogea  par  les  constitutions 
qu'il  publia  dans  ce  synode  d'anciennes  cons- 
titutions du  chapitre  de  sa  cathédrale,  qui 
attribuaient  à  l'archidiacre,  au  primicicr  et 
à  quelques  autres  dignitaires  des  droits  exor- 
bitants, et  d'après  lesquels  le  consentement 
du  chapitre  était  requis  pour  que  l'archevê- 
que pût  confirmer  et  consacrer  des  évéques, 
des  abbés  ou  des  prieurs.  Conttilutionet 
édita  in  dime.  lyn,  Beneventana,  Homœ,  1567. 

BÉNÉVENT  (  10'  concile  provincial  de) , 
l'an  1571,  présidé  par  le  même.  On  y  dressa 
39  chapitres  de  règlements.  Ibid.,  p.  573. 

BÉNÉVENT  (  Synode  diocésain  de  ),  I  an 
15%.  Les  statuts  de  ce  synode  publiés  pas. 
l'archevêque  Maximilien  de  Palumbaria  , 
contiennent  une  liste  remarquable  d'unciens 
canons  pénilentiaux.  On  y  lit  de  plus  la  dé- 
fense faite  aux  curés  et  autres  recteurs  d'é- 
glises de  publier  des  indulgences,  sous  quel- 
que prétexte  qu'elles  aieul  été  accordées, 
avant  qu'elles  soient  vues  par  l'archevêque 
jou  son  vicaire  général.  On  ne  jouera  sur  les 
orgues  que  des  hymnes  ou  des  cantiques  sa* 
crês.  On  ne  gravera  sur  les  cloches  rien  do 
profane,  mais  simplement  une  croix  ou  l'i- 
mage de  quelque  saint  ;  on  ne  les  montera 
dans  les  clochers  qu'après  qu'elles  aurout 
été  bénites  par  l'archevêque  ou  par  son  dé- 
lègue. Constitué,  édita  in  dime.  syn.  Benev., 
Rouug,  1605. 

BÉNÉVENT  (  H*  concile  proviucial  de  ), 
l'an  1599,  présidé  par  l'archevêque  Maximi- 
lien de  Palumbaria.  On  y  publia  de  nouveaux 
règlements  de  discipline  fort  étendus,  ibid., 
p.  384. 

BÉNÉVENT  (12'  concile  provincial  de), 
l'an  1636,  sous  Jean-Baptiste  Foppa.  On  y 
publia  d'autres  règlements  de  discipline  en- 
core plus  élendus  que  les  précédents,  ibid., 
p.  465. 

BÉNÉVENT  (  13  concile  provincial  de  ), 


l'an  1693,  sous  le  cardinal-archevêque  Vin- 
cent-Marie. Les  statuts  provinciaux,  publiés 
par  ce  concile  sous  54  litres,  divisés  eux- 
mêmes  en  des  chapitres  nombreux,  attestent 
par  le  soin  de  leur  rédaction  combien  était 
florissante  à  cette  époque,  la  discipline  de 
l'Eglise  dans  cette  province,  ibid.,  p.  605. 

BENINGDON  (  Concile  de  )  Benningdo- 
nense ,  l'an  851.  Ce  concile  fut  tenu  In  27 
mars,  an  royaume  de  Mercie  en  Angleterre, 
par  Céolnath  ,  archevêque  de  Caulorbéry, 
en  présence  de  Berlulfe  roi  des  Merciens, 
Les  moines  d<<  Croyland  s'élant  plaints  des 
torts  que  les  Danois  avaient  faits  à  leur  mo- 
nastère, Bertulfe  leur  donna  de  très-bonnes 
terres  pour  les  réparer,  et  leur  accorda  en 
outre  un  ample  et  magnifique  privilège.  Heg. 
XXI  ;  Ubb.  V III  ;  Hard.  IV  ;  Angtic  I. 

BENOIT-SUR-LOIRE  (Assemblée  mixte  de 
Saint-),  Floriacensis  content  us,  l'an  1107.  Ce 
fut  une  assemblée  d'évêques,  d'abbés  et  de 

Î;rands,  en  présence  de  Louis  le  Gros,  dans 
«quelle  le  corps  de  saint  Benoit  fut  retiré  de 
terre  et  placé  dans  la  nouvelle  église  qui 
venait  d'être  construite. 

BENOIT-SCR-LOIRE  (Concile  de  Saint-  ), 
l'an  1110.  Dans  ce  concile,  tenu  par  le  légat 
Richard,  évêque  d'Albano,  on  excommunia 
ceux  qui  se  rendraient  coupables  de  vexa- 
tions envers  l'Eglise  de  Mauriac. 

BERGAME  (Concile  de),  Bergamense,  l'an 
1311.  Gaston  Turriaui.  archevêque  de  Milan, 
tint  ce  concile  le  5  juillet.  On  y' publia  une 
constitution  divisée  en  trente-quatre  rubri- 
ques sur  la  discipline,  dans  lesquelles  on  re- 
commande, avec  une  infinité  d'antres  conci- 
les, la  décence,  la  simplicité  et  la  modestie 
aux  clercs.  On  leur  détend  les  habits  de  soie 
ou  rayés  de  différentes  coulears,  les  bou- 
lons d'argent  ou  de  tout  autre  mêlai,  etc. 
Edit.  Venet.  I.  XV.  K.  Milan,  même  année. 

BERGAME  (Synode  diocésain  de),  l'an  1610. 
l'évéque  Jean  Emus  y  publia  trente-deux  dé- 
crets. Par  le  onzième  il  défendit  sou*  peine 
de  suspense  de  confier  les  vases  des  sainles 
huiles  et  du  chrême  à  d'autres  qu'à  des  clercs 
engagés  dans  les  ordres  sacrés.  Par  le  dix- 
septième  il  recommanda  à  ses  prêtres  de 
tenir  (oos  les  mois  leurs  conférences.  Synod. 
dicte  prima,  Ber garni ,  1615. 

BERGAME  (  Synode  diocésain  de  ),  4  mai 
1628.  L'évéque  Augustin  Prioli  y  publia  de 
nouveaux  statuts,  rangés  sous  grand  nom- 
bre de  titres ,  et  divisés  en  six  parties. 
Consiit.  et  décréta,  Bergam,  1628. 

BKRGAMSTÈDE  (  Concile  de  ),  Bergamste* 
dense ,  l'an  606.  Britouald,  archevêque  de 
Caulorbéry,  assisté  de  Gybmond,  évéque  de 
Rochestcr,  et  de  différents  ordres  ecclésias- 
tiques de  la  nation,  présida  a  ce  concile. 
Witherède,  roi  de  Kent,  y  assista  aussi,  ac- 
compagné de  plusieurs  seigneurs.  On  y  fil 
vingt-huit  canons,  qui  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  lois,  puisque  les  deux  puis- 
sances y  concoururent,  et  qu'on  y  ordonna 
également  des  punitions  temporelles  et  spi- 
rituelles contre  ceux  qui  au 
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l'observation.  Ces  canons  porlcol  dans  quel- 
ques manuscrits  le  litre  de  Jugement,  ou  Loi 
au  roi  Witherède. 

Il  v  csl  dit,  eau.  1",  que  l'église  jouira  de 
Ses  droits,  de  ses  revenus  cl  de  ses  pensions, 
qu'on  fera  des  prières  pour  le  roi,  et  qu'on 
obéira  volontiers  à  ses  ordres.  » 

2".  «  L,'timend<-  pour  contravention  aux  lois 
de  l'Kglise  sera  de  cinquante  sous,  comme 
pour  l'infraction  des  droits  da  roi.  » 

3  4"  5  et  6  .  a  Les  adultères  laïques  seront 
mis  en  pénitence  cl  excommuniés.  S'ils  sont 
étrangers,  on  les  chassera  du  pays;  les  no- 
bles convaincus  de  ce  crime  payeront  une 
amende  de  cent  sou.«,  et  les  paysans  de  cin- 
quante; que  si  un  ecclésiastique  tombe  dans 
colle  faute  cl  qu'il  s'eu  corrige,  il  pourra 
demeurer  dans  les  fonctions  de  son  minis- 
tère, pourvu  qu'il  n'ait  pas  différé  malicieu- 
sement de  donner  le  baptême,  cl  qu'il  ne  soit 
pas  ivrogne.  » 

8  el  9*.  «  On  permet  a  un  tonsuré  qui  ne 
carde  pas  sa  règle,  c'est-à-dire  à  un  moine, 
de  passer  ailleurs,  pourvu  qu'il  trouve  que'- 
qu  un  qui  le  reçoive;  cl  à  un  esclave  affran- 
chi devant  l'autel,  de  jouir  de  la  liberté, 
avec  pouvoir  de  succéder  comme  les  person- 
nes libres.  » 

10'  11-  12'  13  et  1V«.  •  Défenses,  sous 
une  amende  pécuniaire  ou  une  punition 
corporelle,  de  travailler  ou  de  voyager  les 
jours  de  dimanche.  Mêmes  peines  contre 
ceux  qui  offrent  quelque  chose  aux  démons» 
15"  et  16*.  «  Si  le  malirc  donne  de  la  viande 
à  son  esclave  on  jour  de  jeûne,  l'esclave 
sera  mis  en  liberté;  mais,  si  l'esclave  en 
mange  de  lui-même,  il  payera  une  amende 
de  six  sous,  ou  sera  puni  de  verges.  » 

17*.  «  La  parole  de  l'évéque  et  du  roi  vau- 
dra pour  uu  serment.  * 

18  .  «Les  abbés  accusés  et  interrogés  feront, 
comme  les  prêtres  et  les  diacres,  serment 
devant  l'autel,  eu  ces  termes:  Je  dis  la  vérité 
eu  Jésus-Christ  et  je  ne  mens  point,  v 

19e.  «  Les  autres  clercs  prendroul  avec  eux 
quatre  personnes  pour  se  purger  par  ser- 
ment, qu'ils  feront  la  (été  baissée,  une  main 
sur  l'autel,  el  l'autre  levée.  » 

20'.  «  L>  s  étraugers  se  purgcroul  seuls,  en 
faisant  serment  sur  l'autel.  » 

21*.  «  Les  païens  se  présenteront  avec  qua- 
tre personnes,  el  feront  serment  en  leur  pré- 
sence, la  tête  baissée  devant  l'autel.  » 

22' .  «  L'Eglise  connaîtra  des  causes  de  ceux 
qui  appartiennent  à  l'évéque.  » 

23*.  «  Si  quelqu'un  accuse  un  esclave  de 
l'église ,  son  malirc  pourra  le  purger  par  son 
seul  serment,  pourvu  que  cet  esclave  ail 
reçu  l'eucharistie  ;  mais,  s'il  ne  l'a  jamais 
reçue,  il  sera  obligé  de  donner  caution,  ou 
de  se  soumettre  à  la  peine  du  fouet.  »■  Les 
autres  canons  prescrivent  des  peines  contre 
les  voleurs,  les  vagabonds,  etc.  Heg.  J.XVH; 
Lab.  /.M;  tturd.  t.  111  ;  Anglic.  t.  I. 

BEUN1  (Concile  de),  Mrennacenie,  près  de 
Compiègtic,  cl  non  de  Braisnes  eu  Soisson- 
fsais,  l'au  580.  Ce  concile  fut  occasionné  par 
une  accusation  que  Leudaslc  ,  comte  de 
Tours,  avait  portée  contre  saiat  Grégoire , 
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son  évéque  :  il  l'accusait  de  vouloir  livrer  la 
ville  de  Tours  à  Childcbcrt,  roi  d'Auslrasie, 
et  d'avoir  mal  parié  de  la  reine  Frédégonde, 
en  disant  qu'elle  avait  un  mauvais  commerce 
avec  Bi-rlran,  évéque  de  Bordeaux.  Mais  tout 
cela  n'était  qu'une  calomnie  du  comte ,  au- 
quel on  avait  ôté  le  gouvernement  de  la  ville, 
sur  les  remontrances  de  saint  Grégoire,  qu' 
s'était  plaint  avec  raison  des  ravages  qu'il 
avait  faits  dans  les  églises.  Le  concile  de 
Brrni  examina  cette  affaire  :  lesaini  pasteur 
fit  le  serinent  solennel  qu'il  était  innocent  du 
crimequ'on  lui  imputait,  et  leconciielui  rendit 
justice,  en  même  temps  qu'il  porta  la  sen- 
tence d'excommunication  contre  son  calom- 
niateur. Outre  les  évoques  de  Nenslric  ,  qui 
composèrent  ce  concile,  ceux  de  plusieurs 
cités  méridionales  conquises  sur  le  royaume 
d'Auslrasie,  el  entre  autres  celui  d'Alli,  s'é- 
taicnl  fait  un  devoir  de  s'y  rendre;  quoi- 
qu'ils eussent  été  convoqués  à  Soissons,  ce 
fui  à  Berni ,  domaine  du  roi  Clulpéric,  qu'ils 
se  réunircul,  à  cause  de  l'effervescence  qu'a- 
vaient produite  à  Soissons  les  poursuites  in- 
tentées contre  un  évéque  aimé  du  peuple. 
Heg.  XII  ;  Labb.  V  ;  Jlard.  III;  Art  de  vérif. 
les  date»;  Aug.  Thierrg,  Nouvelles  Lettres  sur 
l'hift.  de  France,  5'  lettre. 

BÉUYTE  (Concile  de),  l'an  4V8.  Ce  con- 
cile, que  l'on  doit  plutôt  appeler  un  jugement 
ecclésiastique,  se  tint  au  mois  de  septembre 
Vi8,  à  Béryte,  ville  épiscopale  de  la  première 
Phéuicie,  au  diocèse  d'Anlioche,  sous  la  mé- 
tropole de  Tyr.  Ibas ,  évéque  d'Edesse,  y  fut 
déclaré  orthodoxe,  et  jugé  digne  de  rentrer 
dans  son  Eglise.  On  trouve  les  actes  de  ce 
concile,  ou  plutôt  de  ce  jugement  ecclésias- 
tique, dans  l'action  X  du  concile  de  Chalcé- 
doiue.  Le  P.  Pagi  et  le  cardinal  Noris  croient 

Sue  cette  assemblée  est  de  l'an  449.  Mansi , 
uppl.  1. 1,  col.  823. 

BÉSALU  (Concile  de),  Bisuldinense ,  l'an 
1077.  Amé,  légat  du  pape  et  évéque  d'Ole  - 
ron,  trois  autres  évéques  el  plusieurs  abbés 
se  trouvèrent  à  ce  concile,  qui  fut  célébré  le 
<i  décembre,  au  château  de  Bésalu  en  Cata- 
logne. Guifred,  archevêque  de  Narbonne  ,  y 
fut  déposé  avec  six  abbés,  pour  crime  de  si- 
monie. Edit.  Vent  t. 

BESANÇON  (Couciledc),  Bisuntinum,  l'an 
khk.  Saint  Hilaire  d'Arles,  qui  prcnaii  la  qua- 
lité de  primatdes  Gaules,  assembla  ce  concile, 
dans  lequel  Celidoine  ou  Quelidoioc  fut  déposé 
pour  deux  irrégularités  :  l'une,  pour  avoir 
autrefois  épousé  une  veuve;  l'autre ,  parce 
qu'ayant  exercé  quelque  charge  de  judica- 
ture  il  avait  condamné  des  personnes  à  mort. 
Baronius,  le  P.  Quesnel  et  le  P.  Papebrok 
ont  cru  que  ce  Quelidoine  étail  un  évéque  de 
la  Viennoise;  M.  de  Marca  et  divers  autres 
savants  ont  soutenu  au  contraire  qu'il  était 
évéque  de  Besançon,  el  même  métropolitain 
Quoi  qu'il  en  soit,  Quelidoine  appela  de  la 
sentence  du  concile  au  pape  saint  Léon  I", 
qui  cassa  dans  un  autre  concile,  tenu  à  Borne, 
tout  ce  que  saint  Hilaire  avait  fait  contre 
Quelidoine,  et  rétablit  ce  dernier  dans  sou 
siège.  Outre  cette  affaire,  le  concile  ordouna 
que  les  prêtres  recevraient  chaque  année  la 


- 


Digitized  by  Google 


M7  DICTIONNAIRE 

saint  chrême,  à  l'époque  de  Pâques,  de  l'é- 
véque  le  plus  voisin.  Au  reste  il  n'est  pat 
certain  que  ce  concile  ail  été  tenu  à  Besan- 
çon :  les  éditeurs  des  conciles  cl  M.  Flcury 
ne  le  disent  pas.  Tillemont,  Histoire  ecclés., 
tom.  XV. 

BESANÇON  (Synode  de),  l'an  1041.  Hu- 
gues ,  archevêque  de  Besançon  ,  confirma 
dans  ce  synode  les  donations  faites  à  l'abbaye 
de  Murbach,  à  l'occasion  de  la  dédicace  d'une 
église  dépendante  de  ce  monastère.  Conc. 
Germ.,  t.  III. 

BESANÇON  (Concile  de),  l'an  1124,  près 
des  murs  de  Besançon,  dans  une  plaine  qu'ar- 
rose le  Doubs,  pour  le  même  objet  que  celui 
de  Langrcs  tenu  l'an  1110.  l  oy.  Langues, 
l'an  HIC. 

BESANÇON  (Conciliabule  de),  l'an  1162. 
L'antipape  Oclavicn,  qui  se  disait  Victor  IV, 
se  trouvait  présent  à  cette  assemblée,  con- 
voquée par  l'empereur  pour  le  faire  recon- 
naître; mais  ses  efforts  curent  peu  de  suc- 
cès. Wnldcmar,  roi  de  Danemark,  se  con- 
formant a  l'avis  de  l'évéque  de  UoschiM  qui 
l'avait  accompagne,  se  retira  avec  lui  sans 
prendre  part  au  schisme.  Le  roi  de  France 
Tint  la  nuit  uniquement  a  cause  du  serment 
qu'en  avait  fait  le  comte  de  Champagne,  et 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  rebroussa 
chemin  en  se  lavant  les  mains  dans  l'eau  du 
fleuve.  Le  conciliabule  se  tenait  à  Léonc,  sur 
la  Saône,  dans  le  diocèse  de  Besançon.  Conc. 
Germ.,  t.  III. 

BESANÇON  (Concile  provincial  de),  l'an 
12K2,  présidé  par  le  métropolitain  Odon  de 
Rougcmont.  On  y  déclara  excommuniés  tous 
ceux  qui  auraient  donné  conseil  ouassistnnee 
pour  frapper  un  clerc.  S  tut.  synod.  Bisunt. 
diac,  an.  1575,  p.  192. 

BESANÇON  (Synode de),  l'an  1480.  L'ar- 
chevêque Cbarlesde  Ncufchâlcly  publia  sept 
statuts  concernant  la  vie  cléricale.  Le  4'  dé- 
fend aux  clercs  de  porter  des  armes  :  ce  statut 
•e  trouve  répété  dans  les  synodes  subsé- 
quents de  1573  et  de  16WJ.  Le  5*  leur  recom- 
mande de  vivre  chastement ,  et  d'éviter  la 
fréquentation  des  femmes  suspectes.  Le  6* 
leur  interdit  les  spectacles.  Le  dernier  défend 
les  marchés  et  les  procédures  judiciaires,  soit 
dans  les  églises,  soit  auprès.  Conc.  Germ.t 
t.  V. 

BESANÇON  (Synode  de),  l'an  1481.  Le 
même  archevêque  publia  dans  ce  nouveau 
synode  deux  statuts  :  l'un,  pour  recomman- 
der aux  curés  de  ne  point  permettre  de  quê- 
tes dans  leurs  églises  sans  son  autorisation 
ou  celle  de  son  vicaire  général  ;  l'autre,  pour 
maintenir  le  privilège  du  for  ecclésiastique. 
Ibid. 

BESANÇON  (Synode  de),  l'an  1569.  Claude 
de  la  Baume,  archevêque  de  Besançon,  y  pu- 
blia une  ordonnance  au  sujet  des  églises 
polluées.  Stat.  synod.  Bisunt.  dioec. 

BESANÇON  (Concile  provincial  de) ,  l'an 
1571.  Ce  concile  ,  préside  par  Claude  de  la 
Baume ,  archevêque  de  Besançon  et  depuis 
cardinal,  eut  pour  principal  objet  la  promul- 
gation du  concile  de  Trente,  qui  n'avait  pas 
encore  été  publié  dans  celte  province.  Vaxr 
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chevéque.  qui  avait  essuyé  à  ce  sujet  de  gra- 
ves réprimandes  de  la  part  du  saint  papo 
Pic  V,  sut  réparer  sa  conduite  passée,  en 
proposant  à  son  clergé,  en  présence  du  con- 
cile assemblé  de  sa  province,  les  statuts  sy- 
nodaux de  ses  prédécesseurs ,  modi  fiés 
d'après  la  nouvelle  discipline  établie  par 
le  dernier  concile  général.  Les  statuts  sy- 
nodaux de  Besançon  furent  imprimés  alors 
pour  la  première  fois  :  ils  ont  été  reproduits 
depuis  dans  la  collection  des  conciles  d'Alle- 
magne, où  on  peut  les  voir  en  entier,  t.  VIII , 
de  la  page  1  à  la  page  224  ;  outre  qu'il  en  a 
été  publié  une  nouvelle  édition  ,  augmentée 
d'articles  nouveaux,  par  François-Joseph  de 
Grammonl ,  archevêque  de  Besançon  ,  dans 
son  synode  diocésain  ,  tenu  l'an  1707.  Les 
statuts  synodaux  de  Besançon  de  l'an  1571 
avaient  besoin  d'être  réformés  ;  les  décisions 
n'en  sont  pas  toujours  conformes  au  senti- 
ment commun  des  théologiens. 

BESANÇON  (Concile  provincial  de) ,  l'an 
1648.  Claude  d'Achey,  coadjuteur  et  depuis 
archevêque  de  Besançon,  qui  tint  ce  concile, 
v  fil  recevoir  la  bulle  /n  eminenti  du  pape 
Urbain  VIII,  portant  condamnation  du  livre 
de  Jansénius.  La  constitution  synodale,  qui 
est  la  seule  pièce  qui  nous  reste  de  ce  con- 
cile, prescrit  en  outre  à  tous  ceux  qui  vou- 
draient entrer  dans  un  bénéfice  à  charge 
d'âmes  la  signature  du  formulaire  confor- 
mément aux  ordres  du  pape  Innocent  X  ,  et 
interdit  à  tous  les  fidèles  la  lecture  du  livre 
de  la  Fréquente  Communion. 

BESANÇON  (Synodes  de),  de  l'an  1480  à 
l'an  1679.  Les  staluts  de  ces  divers  synodes 
ont  été  analysés,  comme  on  l'a  dit  tout  à 
l'heure,  et  réduits  en  un  seul  corps  d'ou- 
vrage ,  par  Antoine-Pierre  de  Grammont , 
archevêque  de  Besançon,  qui  les  publia  pour 
son  diocèse,  le  15  octobre  1680.  Ces  statuts 
sont  rangés  sous  31  litres  principaux. 

Titre  1".  Du  Synode.  On  le  célébrera 
deux  fois  l'année.  M'x  abbés  du  diocèse ,  les 
quatre  archidiacres  et  tous  les  doyens  ru- 
raux sont  tenus  de  s'y  rendre.  Ces  derniers 
présenteront  au  synode  la  liste  des  bénéfi- 
ciers  cl  celle  des  excommuniés,  des  héréti- 
ques et  des  clercs  incorrigibles»  Au  retour 
du  synode,  ils  convoqueront  à  leur  tour  les 
curés  de  leurs  doyennés  respectifs.  Synodes 
des  années  1480, 1559,  1560  et  1573. 

T.  2.  De  la  \  ic  cléricale.  On  recommande 
aux  clercs  la  décence  et  la  modestie  dans 
leur  habillement,  l'usage  habituel  de  la  sou- 
tane, le  renouvellement  de  la  tonsure,  la 
barbe  rase  cl  les  cheveux  courts.  On  leur 
défend  l'entrée  des  cabarets  et  le  métier  de 
cabarctiers,  toute  espèce  de  commerce,  si  ce 
n'est  la  vente  du  surplus  des  fruits  de  leurs 
bénéfices  ;  on  leur  interdit  de  même  de  se 
faire  les  hommes  d'affaires  des  séculiers.  On 
leur  défend  de  porter  des  armes ,  d'avoir  des 
anneaux  à  leurs  doigts,  d'admettre  chez  eux 
des  femmes  suspectes ,  d'avoir  chez  eux  des 
enfants  qu'on  pourrait  soupçonner  de  leur 
appartenir,  de  fréquenter  les  spectacles  on 
d  en  donner  eux-mêmes,  de  saluer  les  per- 
sonnes du  sexe  à  la  uiauière  des  laïques.  d« 


Digitized  by  Googl 


BES 


DES 


530 


se  rendre  spectateurs  de  duels  ou  de  sembla- 
bles luttes,  et  de  l'exécution  des  criminels  ; 
de  se  mêler  aux  jeux  publics,  et  de  nourrir 
des  chiens  de  chasse.  Synode*  de  1480,1573, 
1588.  158»,  1648,  1664,  1669,  1673,  1675, 
1676)  1677,  1678,  1679,  167*,  1481,  1656, 
1590,  1593  et  1658. 

T.  3.  Des  Doyens  ruraux  ou  des  Archi- 
prôlres.  Les  doyens  garderont  la  résidence, 
donneront  les  noms  des  curés  et  ceux  des  pa- 
roisses vacantes ,  feront  eux-mêmes  la  dis- 
*  tributton  des  saintes  huiles,  et  transmettront 
les  mandements  de  l'archevêque;  indique- 
ront au  vicaire  général,  avant  la  tenue  des 
synodes,  les  réformes  et  les  règlements  à 
faire,  et  se  conduiront  en  tout  comme  les 
modèles  des  autres  prêtres.  Synodes  de  1648, 
1665,  1631,  1573,  1618,  1605,  1640  et  1648. 

T.  4>.  Des  Curés  et  de  leurs  Paroissiens. 
Avant  de  promouvoir  quelqu'un  à  une  cure, 
on  l'examinera  selon  le  décret  du  concile  de 
Trente.  Tous  les  prêtres  à  charge  d'âme  sont . 
tenus  à  la  résidence.  A  la  mort  d'un  curé,  le 
curé  le  plus  voisin  sera  chargé  de  la  paroisse 
vacante,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pourvue  d'un 
administrateur.  Un  curé  ne  prendra  point  de 
vicaires,  qui  ne  soient  approuvés.  Les  curés 
garderont  la  clef  de  leurs  tabernacles  et  des 
vases  sacrés.'  Aucun  ne  se  permettra  de  faire 
des  exorcismes  sans  y  être  autorisé.  Us  ne 
pourront  dire  deux  messes  en  un  mémo  jour 
que  les  joursd'obligation  etlejourde  la  Com- 
mémoration de  tous  les  trépassés,  eldans  deux 
églises,  dont  l'une  soit  annexe  de  l'antre,  à 
moins  qu'ils  n'aient  aussi  à  remplacer  un 
confrère  malade  ou  absent  pour  quelquo 
cause  canonique.  Us  ne  souffriront  point 
leurs  paroissiens  disputer  en  matière  de  foi. 
Ceux-ci  n'enverront  leurs  enfants  qu'à  des 
écoles  tenues  par  des  catholiques.  Les  voya- 
geurs doivent  obéir  aux  règlements  de  la  pa- 
roisse où  ils  se  trouvent.  Synodes  de  157:1 , 
158H,  1063,  1599,  1648,  1658,  1600,  1659, 
1650,  1645,  1592,  1655.  1603,  1657,  1669, 
1679,  1646,  1604,  1597,  1590. 

T.  5.  Des  Familiers  et  des  Chapelains.  Les 
familiers  {espèce  de  congréganisles)  ne  feront 
point  de  pactes  intéressés  ,  ne  donneront 
point  de  repas,  n'admettront  parmi  leurs 
membres  que  des  personnes  qui  sachent  le 
chant  ;  ils  assisteront  aux  offices  de  l'Egliso 
en  habit  de  chœur.  Synodes  de  1573,  1607, 
1646,  1648,  1650,  1658. 

T.  6.  Des  Religieux  et  des  Religieuses. 
Obligation  pour  les  uns  et  les  autres  de  gar- 
der la  clôture.  Us  n'entreront  en  religion 
qu'avec  la  permission  de  l'évêque.  Les  reli- 
gieux n'exerceront  aucune  fonction  dans  les 
paroisses  sans  le  consentement  des  curés. 
Synodes  de  1573,  1650. 

T.  7.  Des  Recteurs  des  hôpitaux.  Ils  pro- 
cureront à  leurs  administrés  les  secours  spi- 
rituels. Le  droit  de  visiter  les  hôpitaux  ap- 
partient à  l'ordinaire.  Synode  de  1573. 

T.  8.  Des  Quêteurs  et  des  Ermites.  Les 
quêteurs  ne  se  permettront  aucune  quête 
sans  le  consentement  de  l'ordinaire.  On  ne 
devra  pas  souffrir  plus  de  deux  ermites  me- 
ner ensemble  la  vie  commune.  Statuts  de 
Dkthmiuibs  des  Coucilbs.  L 


1481 ,  1647  ,  1653,  1648,  1669,  1605  ,  165G  , 
1666. 

T.  9.  Des  Recteurs  et  des  Maîtres  d'écoles.  ' 
Ils  se  proposeront  avant  tout  de  former  leurs 
élèves  à  la  piété,  ne  se  serviront  que  de  li- 
vres approuvés ,  mèneront  eux-mêmes  les 
enfants  aux  offices.  Us  ne  se  serviront  que 
des  livres  usités  dans  les  collèges  des  univer- 
sités catholiques.  Ils  mèneront  eux-mêmes 
leurs  écoliers  à  l'église  tous  les  jours  de  fête, 
et  veilleront  à  ce  qu'ils  se  confessent  aux  fê- 
tes solennelles.  Statuts  de  1573  et  1666. 

T.  10.  De  l'Administration  et  de  la  Récep- 
tion des  sacrements.  On  observera  ponctuel- 
lement les  cérémonies  prescrites  par  l'Eglise. 
On  ne  refusera  point  les  sacrements  pour 
manque  de  payement  des  droits  curiaux. Sta- 
tut* de  1560, 1573,  1645,  1664  cl  1679. 

T.  11 .  Du  Baptême.  On  ne  baptisera  point, 
même  sous  prétexte  de  résurrection  miracu- 
leuse, les  enfants  morts-nés.  On  n'admettra 
point  d'hérétiques  pour  parrains ,  ni  des  en- 
fants au-dessous  de  sept  ans,  ni  des  religieux, 
ni  des  ecclésiastiques ,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  parents.  On  remettra  au  curé  de  la 
paroisse  de  la  naissance  des  enfants  les  noms 
de  ceux  qui  auront  été  baptisés  dans  une  au- 
tre. Défense  aux  mères  et  aux  nourrices  de 
coucher  avec  elles  tes  enfants  au-dessous 
d'un  an.  Statuts  de  1573 ,  1592 ,  1593, 1604  , 
1009,  1614,  1630,  1646,  1651,  1556,  1660, 
1661,  1669,  1670,  1671,  1676. 

T.  12  et  13.  De  la  Confirmation  et  de  l'Eu- 
charistie. On  ne  recevra  point  ces  sacre- 
ments sans  s'être  confessé.  On  aura  le  vi- 
sage découvert  pour  communier  et  après  la 
communion  reçue.  On  ne  présentera  point 
le  calice  aux  laïques.  On  renouvellera  tous 
les  mois  les  hosties  consacrées.  U  y  aura  une 
lampe  continuellement  allumée  devant  le 
saint  sacrement.  Statuts  de  1573,  1604,  1614, 
1651  ,  1653,  1658,  1659,  1660,  1664,  16ti6, 


T.  14.  De  la  Pénitence.  Toute  espèce  de 
juridiction  spirituelle  n'emporte  pas  avec 
soi  l'approbation  pour  entendre  les  confes- 
sions. Les  curés,  mais  non  les  vicaires,  peu- 
vent entendre  les  confessions  dans  tout  lu 
diocèse.  On  ne  recevra  point  la  confession 
des  péchés  dont  on  aura  été  soi-même  com 

{►lice.  Les  médecins  ne  visiteront  les  ma- 
ades  une  troisième  fois  qu'après  que  ceux- 
ci  se  seront  confessés.  On  n'imposera  à  per- 
sonne, pour  pénitence,  l'obligation  de  taire 
dire  des  messes.  Statuts  de  1560,  1573,  1590, 
160),  1614,  1627,  1630,  1640,'  1648,  1661, 
1669,  1670, 1678. 

T.  15.  de  l'Exlréme-Onction.  On  ne  don-  ' 
nera  ce  sacrement  qu'aux  personnes  âgées 
de  plus  de  quatorze  ans.  On  omettra  l'onc- 
tion de  la  poitrine  sur  les  femmes.  Statuts  de 
1573, 1660. 

T.  16.  De  l'Ordre.  Aucun  évéque  de  1.1 
province  n'exercera  les  fonctions  de  sa  di- 
gnité, et  ne  conférera  les  ordres,  sans  l'a- 
grément du  métropolitain.  On  n'admettra 
aux  ordres,  môme  mineurs,  que  ceux  qui 
auront  déjà  passé  quelque  temps  dans  uu 
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séminaire.  Statuts  ae  1560,  1573, 1588,  1615, 
1621,  1666,  1669. 

T.  17.  Du  Mariage.  Défense,  sous  peine 
de  6uspense,  de  marier  des  personnes  do 
paroisses  étrangères  sans  le  consentement 
de  leurs  curés.  Les  époux  ne  se  permettront 
ni  festins  ni  danses  le  jour  même  de  la  cé- 
lébration de  leur  mariage.  L'usage  de  leur 
frapper  la  tôle,  lorsqu'ils  sont  sous  le  voile, 
sera  sévèrement  prohibé.  On  exhortera  les 
jeunes  gens  à  ne  pas  contracter  mariage  sans 
le  consentement  de  leurs  pareul9.  Statuts 
de  1560.  1573, 1690,  1597,  1600, 1604,  1614, 
1633,  1616,  1648,  1653,  1655,  1665,1669, 
1678. 

T.  18.  Des  divins  Offices.  On  ne  chantera 
point  d'autre  office  que  celui  du  bréviaire 
diocésain.  On  ne  lira  point,  ni  on  ne  réci- 
tera d'office  en  particulier  pendant  qu'on 
célébrera  la  messe  ou  qu'où  chantera  au 
chœur  l'office  accoutumé  ;  mais  on  sortira 
plutôt  du  chœur,  pour  prier  en  secret.  On 
n'exécutera  sur  les  orgues  que  'des  chants 
religieux.  On  ne  fera  aucune  annonce  pro- 
fane au  milieu  des  divins  offices.  Tout  le 
clergé  devra  assister  aux  processions  géné- 
rales depuis  le  commencement  jusqu  a  la 
fin,  cl  chaque  famille  devra  s'y  faire  re- 
présenter au  moins  par  quelqu  un  de  ses 
membres.  Statuts  de  1560,  1573,  1590, 
1591 ,  1614  ,  1643,  1645,  1646,  1647,  1669, 
1673. 

T.  19.  De  la  Célébration  des  messes.  On 
devra  toujours  s'y  servir  du  livre,  quelque 
instruit  qu'on  puisse  être.  On  n'y  paraîtra 
qu'avec  la  tonsure.  On  ne  fera  point  de 
pactes  intéressés  pour  les  célébrer.  On  ne  s'y 
couvrira  point  la  tête  d'une  calotte  sans  la 
permission  de  l'ordinaire ,  mais  jamais  pen- 
dant le  canon.  On  abolira  l'usage  des  calices 
d'étain.  Les  corporaux  seront  de  lin  et  non 
de  soie,  parce  que  c'est  dans  un  linceuil  do 
celle  espèce  que  Notrc-Seigneur  a  été  en- 
seveli. Les  vêlements  sacerdotaux  devront 
avoir  été  bénis  par  l'évéque.  Les  prêtres  su 
revêtiront  des  ornements  sacrés  dans  la  sa- 
cristio,  au  lieu  de  le  faire  à  l'autel.  Les  prê- 
tres éviteront  de  célébrer  plusieurs  messes 
en  même  temps  les  uns  que  ies  autres.  S<«- 
tuts  de  1488,  1573.  1588,  1592, 1600, 1605, 
10VO,  1641,  1645,  1618. 

T.  20.  Des  Sermons  et  des  Prédicateurs. 
Les  curés  instruiront  leurs  peuples  tous  les 
dimanches  de  leurs  principaux  devoirs.  On 
ne  rapportera,  point  en  chaire  les  arguments 
des  hérétiques.  Les  prédicateurs  ne  monte- 
ront point  en  chaire  sans  l'agrément  des 
curés,  à  qui  ils  devront  montrer  les  pou- 
voirs qu'ils  auront  reçus  de  l'ordinaire.  Sta- 
tuts de  1573,  1614,  1652. 

T.  21.  Du  Prône  et  du  Catéchisme.  On 
fera  l'annonce  au  prône  des  anniversaires 
et  des  fondations.  On  soumettra  à  des  peines 
ceux  qui,  pendant  le  prône,  sortiront  de 
l'église.  Les  doyens  ruraux  dénonceront  au 
vicaire  général  les  cures  qui  négligeront  le 
catéchisme.  Statuts  de  1560, 1593, 1599, 1640, 
1645,  1647,  1CV8,  1655,  1656, 1657,1600, 
1661,  166'*,  1676,  1677,  1678. 
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T.  22.  De  la  Profession  de  foi.  Tous  les 
ecclésiastiques  promus  à  quelque  dignité,  à 
quelque  bénéfice  ou  à  quelque  charge,  tous 
les  docteurs,  professeurs,  maîtres  (T école  et 
imprimeurs,  seront  tenus  de  (aire  la  pro- 
fession de  leur  foi  dans  la  forme  prescrite  par 
Pie  IV.  Statuts  de  1573, 1588. 

T.  23.  Des  Livres  concernant  la  religjon. 
Personne,  pas  même  de  l'état  religieux ,  ne 
lira  sans  permission  des  traductions  de  la 
Bible.  Sont  défendus ,  les  livres  de  magie , 
les  livres  anonymes  et  non  approuvés,  ceux 
des  hérétiques,  et  particulièrement  celui  de 
Jansénius.  Statuts  de  1572, 1573,  1627, 1632, 
1648,  1671. 

T.  24.  De  la  Célébration  des  fêtes.  L'ar- 
chevêque Pierre  de  Grammonl  déclare  d'o- 
bligation pour  son  diocèse  la  fêle  de  saint 
Louis.  Les  jeux  publics  seront  Interdits  les 
jours  de  fêles  patronales.  Défense  de  faire 
un  précepte  de  s'abstenir  des  œuvres  ser- 
viles  le  samedi  au  soir,  à  moins  qu'on  ne 
célèbre  ce  jour-là  quelque  fêle.  Statuts  de 
1573,  1588,  1589,  1591,  1594,  1614,  1645, 
1646,  1664, 1679. 

T.  25.  Des  Jours  de  jeûnes  et  d'abstinence. 
Défense  de  jeûner  le  jour  du  dimanche,  et 
de  faire  gras  le  samedi  entre  Noël  el  la  Pu- 
rification ,  sous  prétexte  que  la  chose  est 
permise  dans  d'autres  diocèses.  Statuts  de 
1560, 1603. 

T.  26.  Du  Culte  des  saints,  des  images  et 
des  reliques.  On  ne  gravera  point  sur  le 
pavé  des  églises  l'image  de  la  croix.  On 
n'exposera  point  de  reliques,  ni  on  ne  pu- 
bliera de  nouveaux  miracles  sans  le  con- 
sentement do  l'ordinaire.  Statuts  de  1560, 
1573, 1603, 1611,  1645,  1650. 

T.  27.  Des  Eglises,  des  Autels  et  des  Cime- 
tières. On  ne  dira  point  la  messe  dans  des 
églises  qui  tombent  eu  ruines,  ni  à  des  au- 
tels fracturés.  On  ne  se  permettra  ni  de 
manger  dans  les  églises ,  ni  d'y  demander 
l'aumône;  les  danses,  les  spectacles  et  en 
général  les  assemblées  séculières  seront  in- 
terdites autour  de  ces  lieux.  Statuts  de  1573, 
1588,  1589,1600,  1603,  1604,  1614,  1627,* 
1641,  1645,  1648,  1651,  1657,  1661,  1671, 
1676, 1680. 

T.  28.  Des  Sépultures  et  des  Services.  Les 
corps  qu'on  voudra  enterrer  hors  de  la  pa- 
roisse, devront  auparavant  être  présentés  à 
l'egiisc  paroissiale.  Défense  d'enterrer  pen- 
dant la  nuit.  Les  curés  garderont  un  regis- 
tre des  personnes  décédées.  Statuts  de  1573, 
1590,  1646, 1652, 1658. 

T.  29.  Des  Fabriques  et  des  Confréries.  Les 
marguilliers  rendront  compte  au  curé  ou  au 
doyen  des  revenus  de  la  fabrique.  Les  con- 
fréries non  autorisées  par  l'ordinaire  seront 
abolies.  Chaque  confrérie  aura  des  statuts, 
el  ses  revenus  ue  seront  appliqués  qu'à  des 
usages  pieux.  Statuts  de  1573,  1599,1604. 
1614,  1631,  1649, 1666, 1677. 

T.  30.  De  la  Résidence ,  et  31*  des  Juge- 
ments el  des  Peines.  Ou  défend  aux  clercs 
de  plaider  contre  d'autres  clercs  devant  des 
juges  séculiers.  Statuts  de  1480, 1481,  1573, 
1589,1594,  1596,1600,  1647,  1653,  1660, 
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1661 ,  1670.  Slatuta  seu  Décréta  synod.  Bi- 
tunt.  dise,  Bisuntii,  1680. 

BESANÇON  (Synode  diocésaia  de),  Tan 
1707,  sous  François-Joseph  dcGrammont.  Il 
y  fui  publié  31  nouveaux  statuts,  dont  le 
premier  eut  pour  objet  de  réduire  à  un  seul , 
au  lieu  de  deux  par  année,  les  synodes  dio- 
césains qui  se  tiendraient  désormais  ;  on  en 
fixa  l'époque  au  mardi  avant  la  Pentecôte. 
Les  autres  statuts  ne  présentent  rien  de  par- 
ticulier. Conc.  Germ.  X. 

BETH-BOTEN  (Concile  de),  Tan 793.  Ce 
fol  Cyriaque,  patriarche  des  jacobites,  qui 
assembla  ce  faux  confite,  pour  terminer  la 
question  qui  s'était  élevée  parmi  les  jaco- 
bites  touchant  ces  paroles,  qu'on  lit  dans  la 
liturgie  syriaque,  a  la  fraction  de  l'hostie  : 
Panem  cœtestem  frmgimus  in  nomine  Pa- 
fris,  H  FUii,  $t  Spiritut  strncli.  Les  uns  di- 
saient que  ces  paroles  étaient  orthodoxes,  et 
qu'il  fallait  les  conserver  ;  les  autres  soute- 
naient le  contraire,  disant  que  c'était  la  mémo 
chose  que  si  l'on  disait  que  le  pain  céleste  est 
distingué  du  Verbe  et  du  Pifs  de  Dieu.  Le  ré- 
sultat fut  qu'on  laisserait  les  paroles  dans 
la  liturgie,  selon  l'ancienne  coutume.  Beth- 
Botcn  est  dans  le  pays  de  Haran  en  Mésooo- 
tamic.  ibid. 

BKTH-LAPET.  Yoy.  Larrr. 

BETIJLEHEM  (Concile  de),  Tan  1672. 
l'es/,  l'art.  Jérusalem ,  même  année. 

BEVERLEY  (Concile  de)  en  Angleterre, 
le  23  juillet  1261.  Ce  concile  s'assembla  pour 
le  même  sujet  que  celui  de  Londres  (l'oj.  ce 
mot)  de  la  même  aunée. 

BEZ1ERS  (Conciliabule  de),  Biierrcntt, 
Tan  356,  ou  355  selon  Mansi.  La  persécution 
s'élanl  de  nouveau  élévée  contre  les  catho- 
liques à  Ja  suite  du  concile  de  Milan,  saint 
Hilairc  de  Poitieri  et  d'autre*  évéques  gau- 
lois proscrivirent  par  un  décret  composé  de 
concert  les  personnes  de  Saturnin,  évéque 
d'Arles,  d'Drsaca  de  Singiden,  et  de  Valens 
de  Mur  se,  déclarant  excommuniés  ceux  qui, 
après  avoir  été  avertis,  communiqueraient 
encore  avec  ces  suppôts  de  l'hérésie.  Satur- 
nin irrité  assembla,  avec  l'appui  de  Tempe- 
reur  Constance,  un  concile  à  Béliers,  où 
saint  Hilairc,  craignant  que  les  ariens  n'abu- 
sassent de  la  simplicité  de  plus  d'an  évéque 
orthodoxe,  en  Taisant  un  épouvaniail  de 
YOmousion,  présenta  un  écrit  qui  mettait  au 

grand  jour  les  équivoques  et  les  blasphèmes 
e  ces  hérétiques.  Mais  les  évéques  ariens 
empéchèren»  la  lecture  de  cet  écrit,  et  Satur- 
nin ,  ayant  prévenu  l'empereur  par  une 
fausse  relation  de  ce  qui  s'était  passé,  obtint 
un  ordre  impérial  qui  reléguait  saint  Hiiaire 
en  Phrygie,  avec  l'hodanius,  évéque  de  Tou- 
louse. Telle  est  l'histoire  eu  abrégé  de  ce  cou- 
cile,  ou  plutôt  de  ce  conciliabule.  S.  H  il.  adv. 
Const. 

BEZIERS  (Concile  de),  l'an  1090,  sur  les 
biens  de  l'Eglise.  M  arienne  Thesawi,  t.  IV. 

BEZIERS  (Concile  de),  l'an  1234.  Gauthier 
de  Marvis,  évéque  de  Tournai  cl  légal  du 
I  saint-siége.  tint  ce  concile  et  y  publia  tes 
vingt-six  règlements  suivauls. 
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1.  Ou  excommuniera  (oui  les  dimanches 
les  hérétiques  et  leurs  fauteurs. 

2.  Tout  homme  pourra  arrêter  en  tout  lieu 
un  hérétique  pour  le  présenter  a  l'évéque. 

3.  Les  fauteurs  des  hérétiques  ne  pour- 
ront acheter  de  bailliages. 

4.  Les  hérétiques  convertis  qui  ne  vou 
dront  point  porter  deux  croix,  selon  l'ordre 
de  l'évéque,  seront  traités  comme  des  hérér- 
liques,  et  leurs  biens  confisqués. 

5.  Les  prêtres  observeront  soigneusement 
les  décrets  du  concile  de  Toulouse  contre  les 
hérétiques  et  coutre  ceux  qui  n'assisteront 
pas  à  l'office  divin. 

6.  On  examinera  la  capacité  et  les  mœurs 
de  ceux  qupn  élève  aux  ordres  sacrés;  et 
l'on  n'en  admettra  point  qui  n'aient  un  titre 
patrimonial  de  cent  sols  tournois. 

7.  On  ne  donnera  la  tonsure  qu'A  ceux  qui 
savent  lire  et  chanter,  qui  sont  enfants  de 
personnes  libres,  et  nés  en  légitime  mariage, 
si  ce  n'est  que  l'évéque  du  lieu  donne  dis- 
pense pour  de  bonnes  raisons. 

8.  Défense  aux  évéques  d'exiger  de  ceux 
qu'ils  ordonnent,  des  serments  qu'ils  ne  les 
inquiéteront  point,  eux  ni  leurs  successeurs, 
au  sujet  du  titre  patrimonial  qu'ils  apportent 
pour  recevoir  les  ordres. 

9.  Les  évéques  auront  soin  de  nommer  des 
archidiacres  zélés  et  capables  de  prêcher  le 
clergé  et  le  peuple. 

10.  On  lira  les  constilutiens  du  concile 
quatrième  général  de  Latran  contre  ceux  qui 
excommunient  injustement. 

11.  Les  patrons  ,  tant  ecclésiastiques  que 
laïques,  présenteront  aux  évéques,  avant  la 
féle  de  tous  les  saints,  des  curés  ou  des  vi- 
caires perpétuels  ,  qui  soient  capables  et  de 
bonnes  mœurs,  en  leur  assignant  une  por- 
tion congrue  sur  les  revenus  des  églises  aux- 
quelles ils  seront  attachés. 

12.  Ceux  qui  ont  des  bénéfices  à  charge 
d'âmes  seront  contraints ,  par  la  privation 
de  leurs  revenus,  de  prendre  les  ordres  nu 
plus  tôt.  Que,  si  une  cure  est  unie  A  une  pré- 
bende ou  A  une  dignité,,  celui  qui  en  est 
pourvu,  mettra  A  sa  place  dans  la  cure  un 
vicaire  perpétuel  A  qui  il  donnera  une  por- 
tion congrue;  et  chaque  église  paroissiale 
aura  un  prêtre  perpétuel  qui  la  desservira 
perpétuellement. 

13.  On  observera  les  constitutions  faites 
dans  le  concile  quatrième  général  de  Latran, 
touchant  la  vie  et  les  mœurs  des  clercs.  Ils 
ne  porteront  point  d'armes,  si  ce  n'est  peut- 
être  en  temps  de  guerre.  Les  chanoines  séou- 
liers  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres  sacrés 
ne  seront  point  assis  dans  les  hantes  chaires 
du  cbœur,  et  n'auront  point  de  voix  en  cha- 
pitre. 

1».  Ou  défend  aux  moines  de  violer  la  rè- 
gle de  saint  Benoit,  sous  peine  de  damnation,  . 
et  en  particulier  de  rien  posséder  en  propre 

15.  L'abbé  et  les  moines  porteront  des 
habits  vils  et  grossiers,  selon  la  règle  de  saint 
Benoit. 

16.  Les  chanoines  réguliers  auront  aussi 
des  habits  blancs  ou  uoirs ,  d'une  étoffe  df 
laine  peu  recherchée. 
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17.  Les  cloîtres  seront  fermés,  de  sorte  que 
tes  laïques  n'y  entrent  point  sans  nécessité, 
si  ce  n  est  dans  les  enterrements  et  les  pro- 
cessions. 

18.  On  fera  tous  les  jours  la  lecture  pen- 
dant la  table.  On  tiendra  aussi  tous  les  jours 
le  chapitre  pour  la  proclamation  ella  correc- 
tion des  fautes.  11  y  aura  sermon  les  fêtes 
principales. 

19.  Les  moines  qui  ne  sont  chargés  d'au- 
cun office  particulier,  resteront  dans  le  cloî- 
tre depuis  l'heure  du  chapitre  jusqu'à  Tierce, 
et  n'en  sortiront  point  sans  la  permission  du 
supérieur. 

20.  On  fera  une  distribution  aux  pauvres 
au  moins  une  fois  la  semaine. 

21.  Les  supérieurs  auront  soin  d'établir 
dans  chaque  monastère  un  maître  de  gram- 
maire, régulier  ou  séculier. 

22.  Les  laïques  ne  donneront  pas  leurs 
biens  aux  monastères  dans  la  vue  d  avoir  des 
bénéfices.  Ceux  qui  les  out  par  ces  voies,  en 
seront  dépouillés;  et  ceux  qui  les  donnent 
ainsi,  seront  privés  de  leur  droit  d'en  disposer 
pour  cette  fois,  el  ce  droit  sera  dévolu  à  l'évé- 
que  diocésain.  Ni  l'abbé,  ni  le  prieur,  ni  tout 
autre  moine,  ne  pourra  posséder  le  prieuré 
d'un  autre  monastère,  à  moins  qu'il  n'y  soit 
appelé  par  une  élection  canonique. 

23.  On  ne  vendra  point  de  vin  dans  l'inté- 
rieur d'un  monastère,  el  l'on  n'y  fera  point 
entrer  des  personnes  d'une  profession  qui  ne 
soil  pas  honnête. 

24.  Aucune  église  ne  recevra  des  laïques 
de  mauvaises  mœurs,  en  qualité  d'oblats, 

Sour  posséder  des  prébendes  ou  les  revenus 
e  ces  prébendes . 

25.  On  ne  souffrira  point  qu'un  moine  soit 
seul  dans  un  prieuré;  mais  il  y  en  aura  tou- 
jours trois  ou  quatre,  et  l'on  n'y  enverra 
point  de  moines  déréglés. 

26.  On  obligera  tous  ceux  qui  ont  atteint 
l'âge  de  quatorse  ans  de  jurer  qu'ils  observe- 
ront la  paix.  Anal,  des  Cone. 

BEZ1ERS  (Concile  de) ,  l'an  1243.  Les  ar- 
chevêques de  Narbonne  et  d'Arles,  assistés 
de  dix  évéques  el  de  plusieurs  abbés,  tinrent 
ce  concile  le  18  avril.  Raymond,  comte  de 
Toulouse,  y  protesta  contre  l'excommunica- 
tion dont  1  avaient  frappé  les  deux  inquisi- 
teurs dominicains,  frère  Ferrier  et  frère 
Raymond-Guillaume,  malgré  l'appel  qu'il 
avait  interjeté  au  saint-siége  de  leurs  procé- 
dures. On  ignore  la  décision  du  concile.  Gall. 
Christ,  t.  VI;  lnstr.  pag.  155;  D.  Vaisselle, 
t.  III,  pao.  44i. 

BEZIERS  (Concile  de),  l'an  1246.  Guil- 
laume, archevêque  de  Narbonne,  tint  ce  con- 
cile avec  les  évéques  de  sa  province  :  il  y 
publia  quarante-six  règlements  de  discipline, 
recueillis  des  conciles  précédents,  et  particu- 
lièrement du  concile  quatrième  général  de 
Lairan,  de  celui  de  Narbonne  de  l'an  12-28, 
et  de  celui  d'Avignon.  Les  pères  du  concile  y 
donnèrent  aussi,  en  trente-sept  articles,  sous 
le  nom  de  Conseils,  des  instructions  aux 
frères  prêcheurs,  sur  la  manière  dont  ceux- 
ci  devaient  s'acquitter  de  leur  emploi,  en  pro- 
cédant contre  les  hérétiques.  Les  canons  de 
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ce  concile  les  plos  remarquables  sont  les  sui- 
vants :  C  22*  :  Les  chanoines  séculiers  n'au- 
ront de  stalle  au  chœur ,  et  de  voix  au  cha- 
pitre, qu'autant  qu'ils  seront  dans  les  ordres 
sacrés.  C.  32*  :  Les  puissances  séculières  ne 
doivent  point  envahir  les  biens  des  laïques, 
qui  se  trouveraient  excommuniés  pour  quel- 
que outrage  fait  à  des  clercs.  C.  43*  :  Défense 
à  tout  chrétien,  sous  peine  d'excommunica-  ( 
tion,  de  recourir,  en  cas  de  maladie,  à  des  1 
médecins  juifs.  T.  XIV  Cone. 

BEZIERS  (Concile  de),  l'an  1255.  Guil- 
laume, archevêque  de  Narbonne,  tint  ce  con- 
cile avec  ses'SofTragants.  Il  s'y  trouva  aussi 
beaucoup  d'abbés,  de  barons  et  de  chevaliers 
du  pays.  Les  évéques  y  furent  invités  à  prêter 
main-forte  pour  reprendre  le  château  de 
Querbus  sur  les  hérétiques.  Le  roi  saint  Louis 
y  fil  lire  aussi  trente-deux  statuts  ayant  pour 
objet  la  réformation  des  mœurs,  qui  furent 
tous  approuvés  par  l'assemblée. 

Les  neufs  premiers  regardent  les  séné- 
chaux, bail  lis  et  autresofficiers.  On  les  oblige 
de  prêter  un  serment  public  de  ne  faire  au- 
cun gain  illicite;  de  rendre  à  tous  également 
une  justice  exacte;  de  ne  recevoir  directe- 
ment ni  indirectement  aucun  présent,  si  ce 
n'est  quelques  dons  de  civilité,  comme  choses 
comestibles,  dont  la  valeur  ne  passe  pas  dix 
sols  parisis;  de  ne  point  souffrir  qu'on  fasse 
des  largesses  à  qui  que  ce  soit  de  leur  famille 
ou  de  leurs  domestiques  ;  de  ne  rien  donner 
aux  officiers  supérieurs,  elc. 

Le  10*  ordonne  à  ces  mêmes  olCciers  de 
s'abstenir  de  loute  parole  peu  respectueuse 
envers  Dieu,  sa  bienheureuse  Mère,  elles 
sainls. 

Le  11*  défend  à  tous  officiers  d'acheter  au- 
cune terre  dans  le  lieu  de  leur  juridiction, 
tant  qu'ils  sont  en  charge,  sans  la  permission 
du  roi. 

Le  12'  interdit  aux  mêmes  officiers  et  à 
toute  leur  maison  les  mariages  avec  les  per- 
sonnes de  leur  sénéchaussée  ou  bailliage, 
sans  la  permission  du  roi. 

Le  13*  attribue  au  roi  seul  le  droit  de  per- 
mettre les  gîtes  et  procurations  dans  les  mo- 
nastères. 

Le  14*  explique  les  articles  doute  et  treite, 
el  y  met  une  exception. 

Le  15*  et  les  huit  suivants  tendent  à  em- 
pêcher que  les  provinces  ne  soient  surchar- 
gées par  une  multitude  de  bas  officiers,  ou 
vexées  par  les  malversations  de  ceux  qui 
sont  à  la  tête  de  la  justice. 

Le  23'  renouvelle  les  statuts  déjà  publiés 
pour  mettre  un  frein  aux  impiétés  et  aux 
usures  des  Juifs. 

Le  24*  défend  les  jeux  de  hasard,  et  singu- 
lièrement les  académies  de  dés;  il  en  prohibe 
même  la  fabrique  el  le  négoce. 

Le  25*  interdit  les  cabarets  à  tout  autre 
qu'aux  voyageurs.  * 

Le  26*  veut  qu'on  ne  souffre  ni  femme  ni 
fille  de  mauvaise  vie,  soit  dans  les  campagnes, 
soit  dans  les  lieux  habités;  mais,  qu'après 
les  monitions  faites ,  on  saisisse  tout  ce 
qu'elles  oui,  el  que  celui  qui  sciemment  leur 
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aura  loué  sa  maison,  en  paie,  au  bailli  du 
lieu,  le  revenu  d'une  année. 

Le  27*  et  les  deux  suivants  regardent  les 
usures  des  Juifs;  el  Ton  y  appelle  usure  tout 
ce  qui  est  au  delà  du  capital. 
,  Le  30*  défend  d'employer  les  chevaux  des 
particuliers,  si  ce  n'est  pour  le  service  du  roi, 
lorsque  les  chevaux  de  louage  ordinaires  ne 
suffisent  pas.  On  doit  même  en  ce  cas  épar- 
gner les  chevaux  des  marchands,  des  pas- 
sants, des  pauvres,  el  ne  s'adresser  qu'aux 
riches. 

Le  31"  le  défend  même  pour  le  roi,  à  moins 
d'un  ordre  exprès  de  lui,  si  les  chevaux  ap- 
partiennent à  des  personnes  <f église. 

Le  32*  déclare  que  sur  tous  ces  points,  le 
roi  se  réserve  une  pleine  puissance  d'expli- 
quer, changer,  corriger,  ajouter,  retrancher 
ce  qu'il  jugerait  convenable.  Ibid.  et  Balux. 
in  Concil.  Gall.  Narbon. 

BEZIERS  (Concile  de),  l'an  1279.  Pierre 
de  Montbron,  archevêque  de  Narbonne,  tint 
ce  concile  avec  sept  de  ses  suffragants,  le 
h  mat.  On  y  ordonna  que  l'archevêque  de 
Narbonne  irait  en  Frauce  au  prochain  par- 
lement, pour  se  plaindre,  au  nom  de  la 
province,  des  entreprises  anciennes  et  nou- 
velles touchant  les  fief;;,  les  alleux,  le  ser- 
vice de  guerre,  et  demander  la  conservation 
des  libertés,  des  exemptions  et  des  autres 
privilèges  dont  leurs  églises  élaienl  en 
possession.  Le  nom  de  France  était,  à  celle 
époque,  pris  dans  la  signification  restreinte 
de  la  province  de  lile  de  France.  Lab.  XI; 
Hard.  VIII;  Balux.,  Conc.  Gall.  Narb.  ' 

BEZ1ERS  (Concile  de) ,  l'an  1280.  On  y 
défendit  aux  clercs  plusieurs  métiers  vils. 
Il  reste  encore  de  ce  concile  deux  lettres 
adressées  à  l'archevêque  de  Narbonne  :  l'une 
par  l'évéque  d'Elne  (  en  Roussillon  ),  son 
suffragant,  dans  laquelle  l'évéque  dit  que, 
ne  pouvant  se  rendre  au  concile,  il  envoie 
son  remplaçant  ;  l'autre  est  du  chapitre 
'  d'Elne ,  qui  recommande  au  concile  son 
député. 

BKZIERS  Coifciledej,  l'an  1899.  Gilles  Ày- 
cclin,  archevêque  de  Narbonne,  tint  ce  con- 
cile le  29  octobre.  On  y  députa  au  roi  Philippe 
le  Bel  louchant  un  différend  temporel  entre 
l'archevêque  et  le  vicomte  de  Narbonne.  Ba- 
luze  remarque  qu'il  y  avait  depuis  longtemps 
une  dispute  entre  les  archevêques  elles  vi- 
comtes de  Narbonne,  les  archevêques  préten- 
dant que  les  vicomtes  devaient  leur  être  sou- 
mis. L'affaire  fut  portée  alors,  non-seulement 
au  roi  Philippe  le  Bel,  mais  encore  au  pape' 
Boniface  VIII.  Benoit  XI,  successeur  de  Boni- 
face,  la  décida  en  faveur  des  archevêques  de 
Narbonne. C'est  eeque  nous  apprendRaynaldi, 
qui  ajoute  qu'on  fit  dans  le  concile  de  Béliers 
on  décret  pour  faire  célébrer  la  fêle  de  saint 
Louis,  roi  de  France,  sous  le  rit  d'une  fêle 
double.  Dom  Marlène  attribue  aussi  à  ce  con- 
cile huit  règlements  de  discipline,  trouvés 
dans  les  archives  de  l'église  de  Carcassonne, 
et  non  vingt-et-nn  règlements  comme  le  dit 
Richard,  qui  les  a  confond  un  avec  ceux  de 
l'an  1310.  Thetuur.  t.  IV. 

BEZIKRS  (Concile  de*,  l'an  130V,  pour  la 
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levée  des  dîmes  dans  les  province*  de  Nar- 
bonne et  de  Lyon.  Gall.  Chr.  t.  VI,  col.  343. 

BKZIERS  (Concile  de),  l'an  1310.  Gilles 
Aycelin,  archevêque  de  Narbonne,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffragants.  On  y  fit  les 
règlements  qui  suivent  : 

1.  On  observera  la  constitution  du  pape 
Boniface  VIII ,  au  sujet  de  ceux  à  qui  l'on 
doit  donner  la  tonsure,  el  on  ne  la  donnera 
qu'à  ceux  qui  voudront  entrer  dans  le  clergé1 
par  esprit  de  piété,  qui  seront  exempts  de 
toute  irrégularité,  et  qui  auront  la  science 
convenable. 

2.  On  ne  donnera  pas  non  plus  les  quatre 
moindres  à  quiconque  ne  saura  pas  lire  le 
psautier,  les  épltres,  les  leçons,  les  exor- 
cismes,  ni  chanter  les  antiennes  et  les  vêpres. 

3.  Les  sous-diacres  sauront  lire,  chanter, 
et  un  peu  de  grammaire.  Ils  auront  aussi, 
comme  tous  les  autres  promus  aux  ordres, 
des  lettres  testimoniales  de  leur  ordination. 

4.  Les  diacres  sauront  lire  et  expliquer 
les  épltres,  homélies  et  évangiles. 

5.  On  n'élèvera  au  sacerdoce  que  ceux 
qui  seront  en  état  d'édifier  et  d'instruire  les 
peuples  par  leurs  mœurs  el  leur  science. 

6.  On  gardera  les  interstices  entre  les 
différents  ordres. 

7.  Un  évéque  n'enverra  personne  pour 
être  ordonné  dans  un  autre  diocèse,  à  moins 
qu'il  ne  l'ait  jugé  digne  de  l'ordination , 
après  un  mûr  examen,  ni  sans  lettres  testi- 
moniales de  sa  capacité. 

8.  Tousceuxqui  contractent  des  mariages 
clandestins,  ou  qui  bénissent  ces  sortes  de 
mariages,  ou  qui  les  procurent,  les  approu- 
vent, les  conseillent,  les  favorisent  en  quel- 
que manière  que  ce  soil,  seront  excommu- 
niés ipiio  facto. 

9.  Tous  les  parjures  et  les  faux  témoins 
seront  excommuniés  solennellement. 

10.  Défense  aux  ecclésiastiques  de  refuser 
la  sépulture  ou  la  bénédiction  du  mariage  à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  leur  donner  ou  leur 
assurer  l'honoraire  accoutumé  pour  ces 
sortes  de  fonctions. 

11.  On  n'admettra  aucun  prêtre  étranger 
à  gouverner  une  paroisse,  ou  même  à  dire 
la  messe ,  à  moins  qu'il  n'ait  des  lettres 
dimissoires  de  son  évéque  ou  de  ses  vicaires 
généraux. 

12.  Les  curés  résideront  dans  leurs  pa- 
roisses, pour  y  remplir,  comme  il  convient, 
toutes  leurs  fonctions  de  pasteurs. 

13.  Aucuns  prêtres  et  aucuns  religieux 
ne  pourront  pratiquer  la  chirurgie  ni  la 
médecine  sous  peine  d'interdit. 

H.  Même  peine  contre  les  bénéficiera  qui 
vendent  pour  de  l'argent  les  revenus  de 
leurs  bénéfices,  sans  une  permission  spéciale  ' 
de  l'évéque. 

15.  Même  peine  contre  ceux  qui  exposent 
en  vente  des  choses  non  comestibles ,  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes. 

16.  Ordre  aux  curés  d'avertir  leurs  pa-  ' 
roissiens  de  se  conformer  au  précédent  statut, 
touchant  les  choses  vénales,  et  de  ne  point 
ouvrir  non  plus  leurs  boutiques  ni  labora- 


Digitized  by  Google 


KO  DICTIONNAIRE 

loires,  et  de  s'abstenir  de»  œuvres  serviles, 
les  jours  de  fôlcs. 

17.  Les  curés  avertiront  encore  leurs 
paroissiens  qu'on  procédera  contre  les  ex- 
communiés comme  étant  suspects  d'hérésie, 
s'ils  ne  se  font  absoudre  dans  quinze  jours 
ou  un  mois  au  plus  tard. 

18.  Les  curés  chasseront  publiquement 
de  l'église  ceux  de  leurs  paroissiens  qui 
seront  manifestement  convaincus  d'avoir 
passé  un  an  et  un  mois  sans  délivrer  les 
legs  pieux  auxquels  ils  sont  tenus. 

19.  Quand  an  excommunié  refuse  de  sor- 
tir de  l'église.  li«  prêtre  célébrant,  qui  l'en  a 
averti,  doit  laisser  la  messe  s'il  n'a  pas  encore 
commencé  le  canon.  S'il  l'a  commencé,  il 
doit  poursuivre  la  messe  jusqu'à  la  commu- 
nion inclusivement;  mais  tous  les  assistants 
doivent  sortir,  excepté  un  ou  deux  clercs 
qui  doivent  rester  pour  servir  le  prêtre, 
tîilui-ci,  ayant  communié,  quittera  l'autel 
cl  l'église  sans  achever  la  messe. 

20.  Le  peuple  n'évitera  un  excommunié, 
que  quand  l'excommunié  aura  confessé  son 
crime  devant  le  prêtre  cl  plusieurs  témoins, 
ou  que  la  renommée  publique  t'attestera,  ou 
que  le  prêtre  l'aura  ru  de  façon  qu'il  puisse 
le  prouver,  ou  que  le  juge  d  église  lui  aura 
ordonné  d'éviter  l'excommunié. 

21.  Excommunication  majeure  contre  tous 
ceux  qui  font  célébrer  I.-  messe  ou  les  autres 
offices  divins  dans  des  lieux  interdits,  et  qui 
y  reçoivent  et,  à  plus  forte  raison,  qui  font 
avenir  les  excommuniés  de  s'y  trouver. 
Martcne,  Thcsuuri  nov.  Anecdtt.  t.  IV,  p.  225. 

BEZIERS  (Synode  de),  l'an  1315.  Gall. 
Christ,  t.  VI,  col.  99V. 

BEZIERS  (Concile  de),  Tan  1317.  Gall. 
Chr.  t.  VI,  col.  l'»9 

BEZIERS  (Concile  de),  l'an  1321J.  On  y  fit 
un  décret  contre  les  Juifs.  Gall.  Chr.  t.  IV, 
col.  347. 

BEZIERS  (Synode  de],  l'an  1326.  Gall. 
Chr.  col.  COV  t.  VI. 

BEZIKRS  (Synode  de),  l'an  1342.  Gall. 
Chr.  t.  VI.  col.  382. 

IŒZIERS  (Concile  de),  l'an  1351.  Pierre  de 
la  Jugie,  archevêque  de  Narbonne,  tint  ce 
concile  le. 7  novembre  1351,  avec  les  évêques, 
abbés,  doyens  et  prieurs  de  sa  prorince.  On 
y  publia  douze  canons  de  discipline,  dont 
dix  sont  répétés,  presque  mot  a  mol,  des 
conciles  tenus  à  Avignon  en  1326  et  1337. 

I.  On  recommande  d'incliner  la  tête  en 
prononçant  le  saint  nom  de  Jésus.  Indulgence 
de  dix  jours  pour  chaque  fois  qu'on  l'incli- 
nera avec  respect  dans  la  récitation  de  l'office 
divin. 

II.  Les  curés  exhorteront  les  fidèles  a  ac- 
compagner le  saint  sacrement,  quand  on  le 
porte  aux  malades.  Indulgence  de  dix  jours 
pour  ceux  qui  l'accompagneront  de  jour  ou 
de  nuit;  de  vingt  jours  s'ils  l'accompagnent 
iavec  de  la  lumière  pendant  le  jour;  et  de 
[trente  s'ils  l'accompagnent  avec  de  la  lumière 
pendant  la  nuit.  Même  indulgence  à  ceux 
qui  enverront  des  flambeaux  pour  être  portés 
de  leur  part. 

III.  Indulgence  de  douze  jours  à  ceux  qui 
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prieront  à  la  messe  pour  le  pape,  pour  le  roi 
et  pour  les  prélats  de  la  province. 

IV.  Ordre  aux  curés  et  aux  vicaires  de 
fermer  à  clef  les  fonts  baptismaux,  cl  de  les 
tenir  propres. 

Y.  Excommunication  contre  les  particu- 
liers ,  et  interdit  contre  les  communautés 
qui  auront  usurpé  les  biens  de  l'église,  s'ils 
ne  font  satisfaction  dans  l'espace  de  six 
jours.  • 

VI.  Défense,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, aux  curés  de  permettre  à  leurs  parois- 
siens de  recevoir  la  communion,  ou  A  qui 
que  ce  soit  de  l'administrer  au  temps  de 
Pâques,  ailleurs  que' dans  les  paroisses  et 
dans  h  s  lieux  où  les  curés  ont  coutume  de 
faire  leurs  fonctions  :  on  excepte  le  cas  de 
maladie.  Les  prélats  sont  aussi  avertis  de  n'ac- 
corder que  pour  de  bonnes  raisons  la  per- 
mission de  communier  en  ce  temps-là  hors 
de  la  paroisse. 

VII.  On  exhorte  les  clercs  bénéficie»  et 
dans  les  ordres  sacrés,  à  garder  l'abstinence 
du  samedi.  (Danslesecond  conciled'Avignon, 
c'était  un  statut,  sous  peine  d'être  exclu, 
pendant  un  mois ,  de  l'entrée  de  l'église.  On 
voit  que  l'abstinence  du  samedi  n'était  pas 
encore  passée  en  loi  pour  tous  les  fidèles.) 

VIII.  On  renouvelle  les  peines  portées 
contre  ceux  qui  osent  excommunier  les 
supérieurs  par  qui  ils  ont  été  frappés  de 
censures. 

IX.  On  défend  toute  violence  contre  les 
porteurs  ou  exécuteurs  des  actes  de  la  juri- 
diction ecclésiastique. 

X.  Ordre  de  faire  les  testaments  en  pré- 
sence du  curé,  ou  du  moins  de  lui  donner 
connaissance  de  ce  qui  y  est  contenu. 

XI.  Les  bénéficiera,,  qui  entreront  dans 
l'église  sans  être  en  habit  décent,  paieront 
douze  deniersd'amcnde.  Les  chanoines  seront 
privés,  pour  la  même  faute,  des  distributions 
manuelles  de  ce  jour-là. 

XII.  Les  confesseurs  écriront  les  noms 
de  ceux  qu'ils  confessent,  afin  qu'on  puisse 
s'assurer  si  le  précepte  de  la  confession 
annuelle  a  été  observé.  Si  quelqu'un  se  con- 
fesse à  un  autre  prêtre  approuvé  pour  en- 
tendre les  confessions,  on  lui  enjoint,  sous 
peine  d'être  privé  de  l'cnlrée  de  l'église 
pendant  sa  viV,  et  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique après  sa  mort,  de  certifier,  une  fois 
l'année,  à  son  propre  prêtre,  qu'il  s'est  con- 
fessé. Ibid.  e\Bntuz.,  in  Concil.Gall.  Narbon. 
et  Martene,  Thcsaur.  t.  1  V, 

BEZIKRS  [Synode  de),  l'an  1369.  Gall.  Chr. 
t.  VI,  col.  8i7. 

BEZIERS  (Concile  de),  l'an  1370.  Ibid. 
L'un  et  l'autre  par  l'archevêque  Hugues  de 
la  Jugie. 

BEZIERS  (Synode  de),  l'an  1375.  Gall.  Chr. 
t.  \  I,  col.  352. 

BEZIERS  (Concile  de),  l'an  1400.  contre 
ceux  qui  usurpaient  les  biens  de  l'Eglise,  ou 
qui  empêchaient  le  cours  de  sa  juridiction. 
Mas  L. 

BEZIERS  (Concile  de),  l'an  1426,  par  l'é- 
véque  Guillaume  de  Munijoie.  Il  y  ap- 
poria  un  tempérament  à  la  constitution  dt 
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son  prédécesseur,  qui  défendait  la  chasse, 
sons  peine  d'exeommunicatioo,  les  dlman-  . 
chcs  et  les  fêles,  en  permettant  cet  exercice 
les  dimanches,  mais  seulement  après  la  messe 
paroissiale.  Gall.  Chr.  t.  VI,  col.  357. 

BEZIER9  (Synode  de).  Voy.  Saîtitb-Màbik 

BISULDINENSE  ou  BISULDUNENSb 
iConcilium).  Voy.  Bbsalu. 

BISUNTÎNA  (Concilia).  Fou.  Besançon. 
BiTEhHENSlA  (Coftrifia).  Voy.  Bêzibrs 
B1THYNIE  (Concile de),  non  reconnu,  tenu 
pour  Arias,  l'an  323.  Kusèbe  de  Nicomédie  et 
ceux  de  aon  parti,  offensés  de  ce  que  saint 
Alexandre,  évéque  d'Alexandrie,  ne  voulait 
point  recevoir  Arius,  conçurent  une  haine 
violente  contre  ce  saint  évéque  et  contre 
Athanase,  son  diacre;  ils  assemblèrent  donc 
un  concile  en  Bilhynie,  et  écrivirent  à  tous 
les  évéques  du  monde  de  communiquer  avec 
les  ariens,  qu'ils  donnaient  pour  avoir  des 
sentiments  orthodoxes.  Soxom.  I.  1,  e.  15. 

BITONTO  ^Synode  diocésain  do),  l  an  1579, 
sous  Corneille  Mussi,  évêquede  celle  ville.  Ce 
synode  vint  à  la  suite  d'une  visite  pastorale,  et 
eut  plusieurs  séances.  Le  prélat  y  publia  nom- 
bre de  canons ,  entremêlés  de  discours ,  sur 
presque  tous  les  points  de  la  discipline  ec- 
clésinslique.Synod.fli'tun(roa,ï>nflui,l"V79. 

BITONTO  (Synode  de),  6, 6  et  7  avril  1682. 
François-Antoine  Galli  d'Austrimont,  évéque 
de  Ritnnlo,  y  publia  des  constitutions  divisées 
en  quatre  parties,  et  précédées  du  résume 
des  trois  séances.  Conitit.  $ynod.  Bittint. 

BWURlCENSIA[Concilia\.Voy.Bov*GK&. 

BLAQUERNK.  K.  Constantinoplb,  an  1283. 

BOIS-LE-DUC  (Synodes  diocésains  de), 
Buscoducenses.  Voy.  Pays-Bas. 

BOISSE  (Concile  de),  Buxietue,  l  an  11 i0, 
pour  la  dédicace  de  l'église  de  l'abbaye  de  Sa  »nl- 
Amatid  de  Boisse,  au  diocèse  d'Angoulême. 

BOLOGNE  (Cçncilode),  l'an  1310.  Voy.  Ra- 

YUNNB. 

BOLOGNE  en  Italie  (Concile  de),  Bolo- 
xieme,  l'an  1317,  par  Rainald,  archevêque 
le  Ravcnnes,  et  huit  évéques,  ses  suffragants. 
3n  y  fit  vingt-deux  articles  de  règlements, 
qui  furent  publiés  le  vingt-sept  octobre.  On 
Ty  plaint,  entre  autres  abus,  que  la  vie  li- 
cencieuse cll'eitérieur scandaleux  du  clergé 
le  rendent  méprisable  au  peuple,  et  excitent 
celui-ci  à  usurper  les  biens  et  les  droits  de 
l'église.  On  défend  donc  aux  ecclésiastiques 
do  porter  des  arm»ts,  d-'entrer  dans  des  lieux 
de  débauche,  de  loger  des  personnes  sus- 
pectes, et-  on  prescrit  en  général  In  forme  et 
la  qualité  de  leurs  habits.  On  défend  de  dire 
des  messes  basses  pendant  la  grand'messc 
dans  la  même  église,  pour  éviter  le  mouve- 
ment et  le  bruit  de  ceux  qui  vont  les  en- 
tendre. T.  XI  Cone.  p.  1Ô5.S. 

BOLOGNE  (Sy  node  de),  l'an  1535.  L'évéquc 
de  Scbaste,  vicaire  général  du  cardinal  Cam- 

Eège,  administrateur  perpétuel  et  prince  de 
ologne,  publia  en  cette  année  nn  corps  do 
statuts  synodaux.  Comtitutiones  $ynodale$ 
Bononien. 

BOLOGNE  (1"  Synode  diocésain  de)  tenu 
par  le  cardinal  Jérôme  Colonne,  archevêque 


m 

de  Bologne,  le  8  juin  163V.  Les  décrets  sy- 
nodaux publiés  par  ce  prélat  sont  distribués 
en  deux  parties  :  la  première  traite  des  sa- 
crements, la  seconde,  des  reliques  cl  des 
images,  des  fêles,  des  jeûnes,  des  indulgen- 
ces, de  celle  des  quarante  heures  en  particu- 
lier, de  la  discipline  à  garder  dans  le  chœur, 
du  respect  dû  aux  églises,  de  leur  immunité, 
des  oratoires ,  des  confréries  ,  des  divers 
genres  d'oblations,  dos  sépultures,  des  hôpi- 
taux, des  monts-de-piété,  des  quêtes  et  des 
processions.  Prima  synod. 

BOLOGNE  (Synode  diocésain  de),  17,  18 
et  19  juin  1698,  sous  le  cardinal  Jacques 
Boncompagno.  Ce  prélat  y  publia  quatre  li- 
vres de  constitutions  synodales,  le  1"  sur  la 
foi,  le  2»  sur  les  sacrements,  le  3*  sur  la  vIo 
des  clercs,  et  le  h*  sur  divers  points  particu- 
liers. Synod.  dicte.  Bonon.,  1G99. 

BOLON1ENSIA.  Voy.  Boulogne. 

BONN  Congrès  de),  l'an  921.  Charles  le 
Simple,  roi  de  Franco,  avait  fait  irruption  en 
Lorraine  au  commencement  du  règne  de 
Henri  l'Oiseleur,  et  ayant  mis  le  siège  de- 
vant Worms,  avait  essayé  d'agrandir  ses 
Etats  de  ces  nouvelles  provinces;  mais  ayant 
été  battu  par  Henri,  et  chassé  de  la  Lor- 
raine, il  voyait  sa  fortune  tout  autrement 
changée.  C'est  pourquoi  il  traita  de  la  paix 
avec  l'empereur  son  rival  dans  le  congrès 
de  Bonn,  où  se  trouvèrent  deux  archevêques, 
trois  évéques  et  dix  comtes  du  parti  de 
Charles;  I  archevêque  de  Mayence,  cinq  au- 
tres évéques  et  onze  comtes  du  parti  d'Henri. 
Les  deux  princes  se  jurèrent  l'un  et  l'autre 
de  vivre  désormais  en  bonne  amilié.  Conc. 
Germ.  t.  Il,  ».  598. 

BONN  (Concile  de),  l'an  9V2.  L'empereur 
3lhon,  après  avoir  célébré  à  Francfort  la 
féte  de  Noël,  réunit  ;  u  château  de  Bonn  un 
concile  de  vingt-deux  évéques,  dont  les  actes 
sont  perdus. 

BONNEUIL  (Concile  de)  ou  Bonobuil,  apud 
vilfom  Bonoilum,  ou  J?onooiai7um,  ou  Bono- 
gelum,  village  près  de  la  Marne,  dans  le  dio- 
cèse de  Meaux,  à  trois  lieues  de  Paris.  Le 
premier  concile  qui  s'y  tint,  l'an  618,  dé- 
fendit de  faire  un  laïque  archiprétre ,  à 
moins  que  l'évéque  ne  le  jugeât  nécessaire, 
à  cause  du  mérite  de  sa  personne,  pour  la 
consolation  de  l'Eglise.  Un  canon  porte  :  Si 
des  personnes  de  condition  libre  se  sont 
vendues,  et  qu'elles  s'offrent  â  rendre  la 
somme  pour  laquelle  elles  se  sont  vendues, 
on  doit  Fa  recevoir  et  leur  rendre  la  liberté; 
si,  parmi  de  telles  personnes,  le  mari  a  une 
femme  ou  la  femme  un  mari  de  condition 
libre,  leurs  enfants  seront  libres.  Le  concile 
défend  de  célébrer  dans  les  monastères  des 
baptêmes,  des  messes  de  morts,  ou  d'y  en- 
terrer des  laïques,  si  ce  n'est  avec  la  per- 
mission de  l'évéque.  Il  dégrade  le  prêtre  ou 
le  diacre  qui  se  marieraient.  11  défend  de 
destituer  sans  raison  les  archiprêtres  et  les 
archidiacres. 

BONNEUIL  (Concile  de),  l'an  855.  Ce  con- 
cile se  tint  le  25  août,  et  eut  pour  objet  les 
différends  de  l'évéque  du  Mans  avec  l'ab- 
baye d'Anisolc  ou  de  SainlCilais.  Amaury, 
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archevêque  de  Tours,  Venilon  de  Sens, 
Hincroar  de  Reims,  Paul  de  Rouen,  vingt- 
trois  évéques  et  treize  abbés  y  assistèrent. 
O  concile  est  daté  :  Anno  Incarnationis 
DCCCLV,  Karoli  régis  XVI,  indict.  I,  dit  8 
Uni.  *eii(em(>r.  Ces  dates  ne  s'accordent  pas. 
Le  P.  Mabilloa  prétend  qu'il  faut  lire  in- 
dic$.  III  Mansi  soutient  au  contraire  que 
l'erreur  est  dans  l'année  de  l'Incarnation, 
qui  doit  être,  selon  lui,  DCCCLIU,  et  cela 
sur  le  fondement  que  Charles  ayant  com- 
mencé à  régner  en  837,  la  16*  année  de  sua 
règne  tombe  en  853.  Mais  ce  fondement  est 
ruineux ,  puisqu'il  faut  distinguer  quatre 
différentes  époques  du  règne  de  ce  prince, 
dont  la  principale  et  la  plus  commune  est 
celle  de  840,  après  la  mort  de  son  père  Louis 
le  Débonnaire,  arrivée  la  même  année,  le  20 
juin.  Or,  en  comptant  le  règne  de  Charles  le 
Chauve  du  mois  de  juin  840,  il  en  avait 
commencé  la  16*  année  lors  du  concile  de 
Bonneuit  en  855.  Mansi,  1. 1,  col.  933;  L'Art 
de  vérifier  les  dates,  pag.  194  et  539. 

BONONIENS1A [Concilia).  Voy.  Bologne. 

BORDEAUX  (Concile  de),  Burdigalenee, 
l'an  384  ou  385. 

Maxime,  ayant  été  élevé  à  l'empire,  après 
la  mort  de  Gratien,  arrivée  à  Lyon  vers  Vau 
384,  établit  le  siège  de  son  empire  à  Trêves. 
Il  n'y  fut  pas  plutôt  entré  victorieux,  qu'I- 
dace,  évéque  de  Mérida,  grand  défenseur  de 
la  foi  de  l'Eglise  contre  les  priscillianistes, 
lui  présenta  un  mémoire  contre  Priscillien 
et  ses  partisans.  Maxime  indiqua  un  concile 
à  Bordeaux,  où  Iostantius  et  Priscillien  fu- 
rent conduits  par  ses  ordres,  avec  tous  ceux 
de  leurs  disciples  qu'on  put  découvrir.  Ou 
permit  aux  accusés  de  se  justifier.  Iostan- 
tius parla  le  premier,  et  fut  déclaré  indigne 
de  l'épiscopat  par  le  concile.  Priscillien,  pré- 
voyant bien  qu'il  ne  serait  pas  traité  plus 
favorablement,  on  appela  à  l'empereur,  et  le 
concile  déféra  à  son  appel.  Ainsi  Priscillien 
et  ceux  qui  étaient  accusés  avec  lui  furent 
menés  à  Maxime,  suivis  d'Idace  et  d'Itbace, 
leurs  accusateurs.  Saint  Martin,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Trêves,  pressait  Ithace  de  se  dé- 
sister de  celle  accusation  ;  mais  cet  évéque. 
qui  était  un  homme  audacieux,  qui  aimait  la 
bonne  chère,  et  qui  traitait  de  priscillianistes. 
tous  ceux  qu'il  voyait  adonnés  aux  jeûnes  et 
à  l'absliueuce,  osa  intenter  celte  accusation 
contre  le  saint  lui-même.  Saint  Martin  mé- 
prisa ces  calomnies,  et  s'adressa  à  l'empe- 
reur, en  le  suppliant  d'épargner  le  sang  des 
coupables.  Maxime  eut  pour  lors  égard  aux 
remontrances  de  saint  Martin;  mais,  après 
que  ce  saint  prélat  fut  parti  de  Trêves,  ce 

{•rince,  ayant  de  nouveau  fait  examiner  l'af- 
airede  Priscillien,  à  là  poursuite  d'Ithace  et 
à  la  persuasion  des  évéques  Magnus  et  Ru- 
fus,  fit  exécuter  à  mort  Priscillien,  et  plu- 
sieurs autres  de  la  même  secle,  après  les 
avoir  convaincus  de  plusieurs  infamies,  en 
deux  audiences.  On  ne  sait  pas  le  nombre 
des  évéques  de  Gaule  et  d'Espagne  qui  se 
trouvèrent  à  ce  concile.  Reg.  t.  III;  Lab. 
I.  II  ;  Hard.  f.  1. 
BOIIDEAUX  (Concile  de) ,  Icuu  l'an  670, 


en  présence  du  comte  Loup,  par  les 
polilainsde  Bourges, de  Bordeaux  et  d'Eause 
(Aucb), assistés  de  leurs  comprovinciaux.On 
s'y  occupa  du  rétablissement  de  la  paix  dans 
le  royaume,  et  de  la  ré  formation  Je  la  dis- 
cipline. Le  comte  Loup  était  vraisemblable- 
ment un  seigneur  envoyé  pour  faire  recon- 
naître Childéric  à  la  place  de  Thierry  111 , 

3u'oo  venait  de  détrôner.  D.  Vaisselle  et 
'autres  critiques  mettent  ce  concile  a  l'an 
673,  fondés  sur  l'inscription  du  manuscrit 
de  l'Eglise  d'Albi,  qui  contient  cette  date; 
mais  l'Arl  de  vérifier  le$  dates  montre  que 
celte  inscription  ne  donne  que  l'époque  du 
recouvrement  du  manuscrit,  après  un  incen- 
die de  la  ville,  et  que  le  concile,  tenu  dans 
un  diocèse  de  Neustrie  pour  la  stabilité  du 
règne  de  Childéric,  pro  slabilitate  regni,  doit 
avoir  été  célébré  l'an  670,  c'esl>à-dire  la  pre- 
mière anuée  de  son  élévation  sur  le  trône  de 
Neustrie. 

BORDEAUX  (Concile  de),  l'an  1068.  en 
faveur  du  monastère  de  la  Trinité  de  Ven  - 
dôme.  Martene,  Thesaur.  t.  IV. 

BORDEAUX  (Concile  de),  l'an  1078.  Dans 
ce  concile  ,  dit  Schram,  l'archevêque  Gosse- 
lin  adjugea  l'église  de  Notre-Dame  de  Solac 
à  l'abbé  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux. 

BORDEAUX  (Conciles  de),  rapportés  à  l'an 
1079  et  à  l'an  1080  par  le  P.  Richard.  Nous 
ne  doutons  pas  qu'il  n'y  ail  ici  confusion  de 
dates,  et  que  le  nombre  des  conciles  de  Bor- 
deaux de  cette  époque  ne  se  trouve  aug- 
menté outre  mesure.  Jean  Chanut  ne  parle 
que  île  trois  conciles  tenus  pour  la  province 
de  Bordeaux  pendant  l'épiscopat  de  Gosse- 
lin;  encore  le  concile  de  Saint-Matxent  et 
celui  de  Saintes  en  font-ils  les  deux  tiers. 
Aimé,  évéque  d'Oléron,  et  Hugues  de  Die, 
tous  deux  légats  du  saint-siége,  présidèrent 
à  ces  deux  conciles  prétendus,  ou,  pour  mieux 
dire,  à  l'unique  concile  dont  il  poisse  être 
question  dans  cet  article.  Il  s'y  trouva  plu- 
sieurs évéques,  des  abbés  et  des  clercs. 
Guillaume,  comte  de  Poitiers  et  doc  de  toute 
l'Aquitaine,  s'y  présenta  el  demanda  qu'il  lui 
fût  permis  de  fonder  un  monastère  où  l'on 
fit  des  prières  pour  son  salut.  On  lui  donna 
pour  cela  une  église  du  diocèse  de  Saintes, 
où  reposait  le  corps  de  l'évéque  saint  Eu- 
Irope;  el  l'on  y  mil  des  moines  de  Cluny 
deux  ans  après. 

L'Anonyme  de  M  ail  lésais  parle  de  ce  con- 
cile dans  sa  Chronique  sur  l'année  1060,  et 
dit  que  Bérenger  y  rendit  compte  de  sa  doc- 
trine, et  que  Hugues,  abbé  de  Saint- Léger, 
y  fut  déposé.  Les  auteurs  bénédictins  du  Re- 
cueil de»  historien*  de  France  eu  parlent  aussi 
a  l'occasion  de  Bérenger;  mais  ils  le  rappor- 
tent à  l'an  1079.  Rer.  Franc.  Scriptor.,  t.  XI.  < 

BORDEAUX  (Concile  de  ),  1  an  1088.  Voy. 
Saintes,  mémo  année. 

BORDEAUX  (Coneile  de),  l'an  1093.  Le 
monastère  de  Sainl-Caprais  y  fut  rendu  aux 
moines  de  Fleury.  Mansi,  supp.  t.  IL 

BORDEAUX  (Concile  de),  l'an  1098.  Aimé, 
archevêque  de  Bordeaux,  tint  ce  concile 
avec  l'archevêque  d'Auch  et  plusieurs  au- 
tres prélats  et  abbés.  Ou  y  adjugea  l'église 
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de  Saint-Pierre  de  Marcislais  à  l'abbé  de 
Sa i ni- Jean  de  Angeriaco  ,  contre  celui  de 
Saint-Maixenl.  Gall.  Christ,  t.  Il,  p.  276; 
M  an  si,  t.  II,  col.  153. 

BOUDE  AUX  (Concile  de),  l'an  1128.  Ba- 
luz.  Miscell.  t.  I. 

BORDEAUX  (Concile  de),  l'an  1137,  sur  la 
discipline.  Martene,  inCollect.  f .VII. 

BOUDE  AUX  (Concile  de),  l'an  1149,  au 
sujet  des  erreurs  de  Gilbert  de  la  Porée. 
Gall.  Chr.  t.  Il,  col.  911. 

BORDEAUX  (Concile  de},  l'an  1215.  On  y 
lit  un  accord  entre  le  chevalier  Gaillard 
d'Aulornc  et  l'abbé  du  monastère  de  Sainte- 
Croix.  Gall.  Chr.  t.  11.  col.  862. 

BORDEAUX  (Concile  de),  Tan  1255.  Ce 
concile  ,  qui  n'est  proprement  qu'un  synode 
du  clergé  de  Bordeaux,  fut  tenu  le  13  d'avril 
1255,  par  Gérard  de  Malcmort,  archevêque 
de  celte  vîllr  t  qui  y  publia  les  statuts  sui- 
vants : 

1.  Les  clercs  qui  ont  des  églises  y  feront 
leur  résidence,  cl  se  présenteront  dans  les 
temps  marqués  pour  recevoir  les  ordres, 
sous  peine  de  privation  de  leurs  bénéfices. 

2  et  3.  Les  curés  et  autres  prêtres  ne  souf- 
friront point  de  quêteurs  dans  leurs  églises, 
sans  ordre  de  1  archevêque  ou  du  sainl- 
siége  ;  ils  ne  recevront  point  non  plus  de 
clercs  étrangers  sans  la  permission  de  l'é- 
voque. 

k.  On  n'exécutera  point  les  lettres  émanées 
du  sainl-sicgc,  quand  une  grande  partie  du 
temps  prescrit  sera  écoulée. 

5.  On  ne  donnera  point  d'hosties  consa- 
crées aux  enfants  le  jour  de  Pâques  ,  mais 
seulement  du  pain  bénit. 

6.  Les  curés  écriront  dans  leurs  missels 
l'inventaire  des  biens  de.  leurs  églises,  et  ne 

rtourront  les  aliéner  sans  le  consentement  de 
évéque. 

7.  I.cs  prêtres  ne  donuerout  point  les  re- 
liques aux  laïques  pour  jurer  dessus,  dans 
les  temps  uù  il  est  défendu  de  jurer  sur  les 
Evangiles,  pour  loul  autre  sujet  que  pour  la 
paix.  Or  ces  temps  où  il  est  défendu  de  jurer 
sur  IcsKvangilcs,  si  ce  n'est  pour  la  paix,  sont 
depuis  la  Scpluagésimc  jusqu'à  Pâques,  de- 

1>u.s  le  commencement  de  l'Avent  jusqu'à 
'octave  de  l'Epiphanie,  pendant  les  Roga- 
tions et  tous  les  dimanches  de  l'année. 

8.  Les  prêtres  n'entreprendront  aucun 
procès  devant  les  juges  laïques,  si  ce  n'esl 
du  consentement  de  l'évéque. 

9.  On  ne  tirera  plus  les  reliques  hors  de 
leurs  châsses;  et  on  ne  les  exposera  poiulen 
vente.  On  n'en  honorera  poinl  de  nouvelles 
sans  approbation  du  pape. 

10.  Les  clercs  ne  connaîtront  et  ne  juge- 
ront poinl  des  causes  criminelles. 

11.  On  ne  donnera  poinl  l'absolution  aux 
excommuniés  à  l'article  de  la  mort,  qu'ils 
n'aient  satisfait  à  leurs  parties  ,  ou  qu'ils  ne 
donnent  caution  de  le  faire.  Ceux  qui  les 
absoudront  autrement  en  seront  respon- 
sables. 

12.  On  ne  plaidera  point  dans  les  cloîtres 
des  religieuses,  à  peine  d'interdit. 

13.  Les  laïques  qui  possèdent  ou  qui  tien- 
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nent  les  dîmes,  seront  excommuniés  et  privés 
de  la  sépulture  ecclésiastique. 

H.  Ce  statut  et  les  suivants  jusqu'au  25* 
regardent  aussi  les  dîmes,  les  novales  ou  les 
prémices  :  on  déclare  que  les  novales  appar- 
tiennent aux  curés.  On  défend  d'engager  ou 
d'aliéner  les  dîmes  ;  et,  outre  les  dîmes,  on 
veut  que  les  laïques  paient  encore  le  droit 
de  prémice,  qui  est  la  trentième,  la  quaran- 
tième ou  la  cinquantième  partie. 

25.  On  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique 
les  laïques  qui  ne  veulent  pas  payer  à  leurs 
curés  les  droits  qui  leur  sont  dus. 

26.  Défenses  de  rien  exiger  pour  l'admi- 
nistration des  sacrements  ou  la  collation  des 
bénéfices. 

27.  Les  seigneurs  confisqueront ,  sous 
peine  d'excommunication  ,  les  biens  des  laï- 
ques excommuniés  qui  entrent  dans  l'église 
malgré  les  prêtres,  et  troublent  l'office  divin. 

28.  Ceux  qui  demeurent  quarante  jours 
dans  l'excommunication ,  paieront  une 
amende  de  neuf  livres. 

Les  confrères,  de  quelques  confrérie  que 
ce  soit,  ne  recevront  personne  dans  leur  so- 
ciété sans  l'exprès  consentement  de  leur  cha- 
pelain. 

30.  Ils  ne  feront  poinl  non  plus  de  nou- 
veaux statuts,  et  ne  choisiront  poinl  de  chef 
sans  le  consentement  du  curé.  Anal,  de» 
Conc.  II. 

BORDEAUX  (Concile  de),  l'an  1260.  Il  y 
fut  question  de  lever  des  troupes  contre  les 
Tarlares  répandus  dans  la  terre  sainte  et 
dans  la  Hongrie.  Marient ,  S  el.  Monum. 
t.  VII,  p.  108;  Mansi ,  1. 11,  col.  1238. 

BORDEAUX  (Concile  de),  l'an  1262.  Pierre 
de  Roncevaux,  archevêque  de  Bordeaux,  tint 
ce  concile,  et  y  fil  les  sept  statuts  suivants  : 

I.  Les  excommuniés  demeureront  dans 
l'excommunication,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
reçu  des  lettres  d'absolution  de  leur  évéque. 

2.  Ceux  qui  demeureront  excommuniés 
pendant  un  an  seront  censés  hérétiques. 

3.  Un  curé  ne  donnera  point  la  sépulture 
au  paroissien  d'un  autre. 

k.  Les  curés  exhorteront  ceux  qui  sont  en 
âge  de  se  présenter  pour  recevoir  la  confir- 
mation ,  dans  le  temps  de  la  visite  des  évé- 
ques. 

5.  Ceux  qui  contracteront  des  mariages 
clandestins ,  les  ministres  et  les  témoins  se- 
ront excommuniés  et  suspens  de  leurs  of- 
fices cl  bénéfices.  Les  mariages  sont  censés 
clandestins,  quand  ils  ne  sont  pas  faits  par 
le  propre  curé  ou  pasteur  du  mari  ou  de  la 
femme,  du  consentement  de  l'autre. 

6.  Chaque  curé  aura  dans  sa  paroisse  une 
liste  des  excommuniés. 

7.  L'absolution  de  l'excommunication  ne 
pourra  être  donnée  que  par  le  juge  qui  aura 
porté  l'excommunication  ;  et,  si  I  excommu- 
nié vient  à  mourir,  on  demandera  après  sa 
mort  l'absolution  a  ce  juge. 

BORDEAUX  (  Concile  de) ,  l'an  1583.  An- 
toine le  Prcvosl  de  Sansac  .  archevêque  de 
Bordeaux ,  tint  ce  concile  avec  ses  suffra- 
ganls.  On  y  fit  trente-six  décrets  semblables 
a  ceux  qui  se  tinrent  vers  le  môme  temps 


Digitized  by  Google 


517  DICTIONNAIRE 

dans  les  autres  provinces  du  pays  de  France. 
Le  chapitre  IV  impose,  coufurmétnenl  au 
pécrcl  du  concile  de  Trente,  l'usage  du  bré- 
viaire et  du  missel  romains  pour  tous  les 
offices  tant  privés  que  publics,  cl  abolit  dans 
toute  la  province  tout  autre  bréviaire  ou 
missel.  Le  quatorzième  recommande  de 
n'admettre  à  faire  valoir  le  litre  patrimonial 
que  les  sujets  qui  peuvent  se  rendre  utiles  à 
l'Eglise.  Le  seizième  ordonne  que  le  sacre 
des  évéques  se  fera  dans  l'église  pour  laquelle 
ils  auront  été  élus,  ou  du  moins  autant  que 
possible  dans  la  même  province.  Le  ving- 
tième enjoint  à  tous  les  curés  de  lire  au  peu- 
ple, 1rs  dimanches  et  les  fêtes  ,  des  homélies 
accommodées  à  l'office  du  jour,  et  que  l'évô- 
que  ail  approuvées.  Le  vingt  et  unième  défend 
aux  clercs  le  jeu  de  cartes,  l'usage  des  chemi- 
settes et  les  broderies. 

Le  chapitre  vingt-neuf,  touchant  l'usure 
et  les  contrats  illicites  ,  entre  dans  un  grand 
détail  sur  les  contrais  usuraires  et  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  pallier  l'usure.  Il  y  a  un 
chapitre  sur  les  séminaires  ,  qui  contient 
neuf  arlicles. 

Le  1"  porte  que  les  séminaires  seront  bâ- 
tis dans  un  lieu  spacieux  et  le  plus  prés  qu'il 
sera  possible  de  la  cathédrale;  qu'il  y  aura 
une  chapelle  où  les  séminaristes  s'assemble- 
ront tous  les  jours  pour  y  entendre  la  messe 
et  faire  oraison,  un  dortoir  cuuimuu  et  des 
infirmeries  pour  les  malades. 

Le  2'  réserve  à  l'évéquc  l'admission  des 
clercs  dans  le  séminaire.  On  n'admettra  pas 
même  à  l'examen  ceux  qui  auraient  quelque 
difformité  notable,  ou  qui  seraient  mutiles  ; 
et,  pour  les  autres,  on  les  examinera  sur 
leur  naissance,  leurs  mœurs,  leurs  inclina- 
tions et  leur  capacité  :  on  rejettera  tous  ceux 
qui  seront  reconnus  ineptes  pour  les  lettres  . 
ou  pour  la  piélé;  et  on  fera  jurer  les  autres 
qu'ils  ne  quitteront  point  l'état  ecclésiasti- 
que, qu'ils  obéiront  aux  supérieurs  du  sé- 
minaire, et  qu'ils  en  observeront  les  statuts. 

3.  Le  supérieur  et  les  autres  prêtres  du 
séminaire  seront  des  hommes  choisis, graves, 
prudents,  ornés  de  toutes  les  vertus,  et  pro- 
pres à  les  inspirer  par  leurs  discours  et  leurs 
exemples. 

4.  Les  économes  et  les  procureurs  des  sé- 
minaires seront  intelligents, exacts,  vigilants, 
fidèles  et  consciencieux. 

5.  Les  séminaristes,  instruits  qu'ils  doivent 
se  proposer,  avant  tout  le  reste,  la  piété  et 
la  religion,  se  lèveront  tous  les  jours  à  qua- 
tre heures,  feront  une  demi-heure  d'oraison 
dans  la  chapelle,  et  y  réciteront  le  petit  of- 
fice de  la  sainte  Vierge.  Us  réciteront  le  soir 
les  litanies  tous  ensemble  avant  de  se  cou- 
cher, et  feront  l'examen  de  conscience.  Ils 
se  confesseront  cl  communieront  tous  les 
mois.  L'un  d'eux  fera  la  lecture  durant  le 
repas. 

0.  Les  séminaristes  sortiront  toujours  deux 
à  deux  ensemble,  et  jamais  sans  la  permis- 
sion du  supérieur.  Us  n'écriront  et  ne  rece- 
vront point  de  lettres  qui  ne  passent  par  ses 
mains.  Us  ne  mangeront  et  ne  coucheront 
point  hors  le  séminaire.  Ils  ne  se  toucheront 
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point  les  uns  les  autres,  même  par  manière 
de  jeu  et  de  divertissement.  Ils  seront  graves, 
modestes  et  garderont  toujours  le  silence, 
excepté  pendant  les  deux  heures  de  récréa- 
tion qu'où  leur  accorde,  l'une  après  dlncr, 
et  l'autre  après  souper. 

7.  Il»  ne  liront  que  des  livres  conformes 
è  leur  étal;  et  ils  ignoreront  jusqu'au  nom 
des  livres  impudiques.  Ils  s'exerceroot  plus 

f>arliculièrement  dans  la  partie  de  la  théo- 
ogic  qui  regarde  la  décision  des  cas  de  con- 
science, et  a  faire  de  pefits  discours,  selon 
leur  portée,  pendant  le  repas. 

8.  Quoique  les  supérieurs  des  séminaires 
doivent  aimer  leurs  séminaristes  comme  des 
enfants  qu'ils  engendrent  à  Jésus-Christ,  et 
les  exciter  au  bien,  plutôt  par  le  motif  de 
l'amour  que  par  celui  de  la  crainte,  il  faut 
néanmoins  qu'ils  soient  inexorables  quand  il 
s'agit  d'empêcher  que  le  désordre  ne  s'inlro- 
duisedans  leurs  séminaires,  et  <|u'ilsch  issent 
sans  miséricorde  les  séminaristes  qui  pour- 
raient nuire  aux  autres,  tels  que  sont  les  pa- 
resseux, les  désobéissants,  les  insolents  ou 
les  effrontés,  les  menteurs,  les  médisants,  les 
niurmuralcurs,  les  indévots,  les  dissipés  qui 
violent  à  tout  moment  les  règlements  du  sé- 
minaire, les  railleurs,  les  Impudiques. 

9.  Toutes  les  fois  qu'on  fera  l'ordination, 
le  supérieur  du  séminaire  donnera  à  l'évéque 
les  noms  de  ceux  de  ses  séminaristes  qui 
pourront  être  promus  à  quelque  ordre  a  rai- 
son de  leur  âge,  de  leur  plélé  et  de  leur 
science.  Anal,  des  Conc.  II. 

BORDEAUX  Synode  diocésain  de),  le  18 
avril  1600.  Défense  y  fut  faite  de  célébrer 
sans  permission,  ou  de  dire  des  messes  pri- 
vées, et  ordre  y  fut  donné  de  ne  se  servir  quo 
de  bréviaires,  missels,  graduels  et  manuels 
réformés  selon  l'ordonnance  du  concile  de 
Trente.  Ordonn.  et  constit.  synodales,  Bor- 
deaux, 1686. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  15  avril  1603. 
Défense  de  dire  des  messes  sèches  aux  sé- 
pultures des  morts.  Ibid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  6  août  1603. 
«  Les  prêtres  arrivans  en  ce  dioceze  seront 
renvoyez  au  séminaire  des  ordfnans  chés 
les  prêtres  de  la  mission,  pour  savoir  s'ils 
célèbrent  selon  le  saint  concile  de  Trente.» 
Ibid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  9  juillet  1604. 

Ibid. 

BORDEAUX  (Svnode  de),  le  18  avril  1606. 
«  Défendons  aux  nmimes  de  s'approcher  des 
autels  et  de  les  baiser,  et  à  toutes  autres 
personnes  de  s'y  appuyer.» 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  22  avril  1608. 
a  Obligation  d'assister,  au  moins  do  trois 
dimanches  l'un,  à  la  messe  de  paroisse. 

«  Est  enjoint  aux  curés  qui  n'ont  logis  et 
maison  en  leur  bénéfice,  de  poursuivre  leurs 
paroissiens  pour  le  bâtiment  de  leurs  mai- 
sons  preshylérales.  »  Ibid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  21  octobre 
1608.  Ibid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  5  et  6  mal  1609. 
Les  chasubles,  surplis  et  autres  ornements 
seront  faits  suivant  l'usage  de  l'Eglise  ro- 
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niainc;  lcsdite*  chasubles  ayant  la  croix  par 
devant,  et  non  par  derrière.  Ibid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  ISavril  1611. 
•  Ordonnons  que  ci-après,  avant  qu'on  fasse 
faire  aucuns  ornements  d'église,  on  s'adres- 
sera premièrement  à  nos  aumôniers  qui  en- 
seigneront la  forme,  comme  ils  doivent  être 
faits. 

«Ordonnons  que  désormais  les  curés  fe- 
ront porter  la  croix  aux  processions  par  des 
personnes  ecclésiastiques ,  à  peine  d'être 
multés.  »  lbid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  23  avril  1612. 
«Exhortons  tous  les  curés  et  vicaires  à  leur 
devoir  et  à  l'étude,  d'éviter  la  multitude  des 
casuislcs;  cl  prendre  la  somme  de  Tulet  et  se 
gouverner  selon  icello.»  ïbid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  29  juin  1615. 
«  Avons  défendu  et  défendons  à  lous  pères  cl 
mères,  et  à  toutes  autres  personnes  de  con- 
tracter ni  faire  aucune  alliance  de  mariage 
avec  les  hérétiques  appelés  de  la  religion 
prétendue  réformée,  sous  peine  d'excom- 
munication.» 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  28  août  1615. 
Les  messes  ne  devront  se  dire  que  l'une  après 
l'autre  dans  chaque  église,  lbid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  25  octobre 
16-22.  Ordre  aux  laïques  de  choisir  une  autre 
heure  que  celle  de  l'issue  de  la  messe  pour  le 
baptême  de  leurs  enfants,  et  de  ne  pas  se 
dispenser  d'assister  à  la  messe  sous  de  pa- 
reils prétextes.  Ibid. 

BORDEAUX  (Synode  de), le  12  avril  1623. 
On  ne  fera  point  de.  procession  d'une  pa- 
roisse à  une  autre  sans  avoir  auparavant 
célébré  la  messe,  lbid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  24  octobre 
1623.  «Nous  ordonnons  à  lous  curés  et  vi- 
caires, en  cas  qu'ils  n'eussent  personne  pour 
les  assister,  les  samedis,  vigiles,  dimanches 
et  fêles,  de  dire  vêpres,  de  se  trouver  à 
l'égliscet  après  le  son  accoutumé  de  la  cloche, 
lire  et  prononcer  tout  haut  les  vêpres  dudit 
jour,  soit  qu'il  n'y  ait  personne,  soit  que  le 
peuple  y  assista.  »  lbid. 

BORDEAUX  (Concile  de),  l'an  1624.  Le 
cardinal  de  Sourdis,  archevêque  de  Bor- 
deaux, tint  ce  concile  au  mois  de  septembre. 
Les  évêques,  ses  suffraganls,  y  assis tèrent 
avec  plusieurs  chanoines,  députés  de  leurs 
corps,  et  plusieurs  docteurs  en  théologie.  On 
y  publia  un  grand  nombre  de  canous  ren- 
fermés en  vingt-deux  chapitres. 

PREMIER  CHAPITRE. 

De  la  Profession  de  Foi. 

Ce  chapitre  conlienl  la  formule  de  la  pro- 
fession de  fui  prescrite  par  le  concile  de 
Trente  et  par  la  constitution  de  Pie  IV.  Il 
contient  en  outre  douze  canous  qui  portent 
que  les  prédicateurs,  les  pasteurs,  les  bêné- 
ficiers,  les  professeurs,  les  maîtres  d'écoles , 
les  imprimeurs  serout  tenus  de  faire  celle 
profession  de  foi,  cl  d'en  laisser  à  l'ordinaire 
un  acte  authentique  signé  de  leur  main. 
11.  Delà  Propagation  de  la  Foi. 

1.  Les  évêques  choisiront  autant  de  télés 
prédicateurs  que  les  besoins  de  leurs  diocèses 
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en  exigeront  pour  déraciner  les  erreurs  cl 

les  vices.  ' 

2.  Us  auront  soin  de  leur  procurer  les 

choses  nécessaires  à  la  vie. 

3.  Us  les  choisiront  parmi  les  prêtres  sé- 
culiers et  réguliers. 

III.  De»  Offices  divins. 

1.  Tous  les  curés  et  autres  ecclésiastiques 

Farderont  l'uniformité  dans  la  récitation  de 
office  divin  et  l'administration  des  sacre- 
ments, et  s'en  tiendront  au  rituel  de  Paul  V. 

2.  Les  prêtres  seront  purs  comme  les 
anges,  pour  célébrer  la  messe;  cl  ils  obser- 
veront tout  ce  qui  est  ordonné  dans  le  pré- 
cédent concile  de  Bordeaux  à  cet  égard. 

3  et  i.  Aucun  prêtre  uc  dira  sa  messe  par- 
ticulière pendant  la  messe  solennelle,  cl  tous 
avertiront  le  peuple  de  l'obligation  ou  il  est 
d'assister  à  la  messe  cl  aux  offices  de  paroisse 
les  jours  de  dimanches  et  de  fûtes. 

5.  On  ne  fera  point  d'aumônes  touchant  les 
choses  temporelles  dans  l'église;  il  sera  seu- 
lement permis  de  les  (aire  en  dehors,  quand 
le  peuple  en  sortira. 

6.  Les  prêtres  séculiers  ou  réguliers  uc  se 
choisiront  plus  ni  père  ni  mère,  ni  parrain 
ni  marraine,  quand  ils  diront  leur  première 
messe! 

7  On  ne  souffrira  ni  bruit,  ni  causeries, 
ni  promenades,  ni  danses,  ni  jeux,  ni  repré- 
sentation, ni  mendiants  daus  les  églises. 

8.  Les  laïques  ne  toucheront  point  les  au- 
tels, cl  les  femmes  ne  se  placeront  point 
dans  les  sièges  des  prélrcs. 

9.  On  ne  bâtira  point  de  maison  attenante 
aux  murs  de  l'église  ;  et  l'on  en  bannira,  de 
même  que  des  cimetières,  tout  ce  qui  tiendra 
du  négoce  et  du  bruit  du  barreau. 

10.  Les  évêques  auront  soin  de  vérifier 
toutes  les  reliques  de  leurs  diocèses,  d'en 
Unir  registre,  de  les  faire  renfermer  dans  . 
des  châsses  décentes,  et  exposer  à  la  véné- 
ration des  fidèles. 

11.  La  consécration  des  calices  n'appar- 
tient qu'à  l'évêque. 

IV.  Des  Fêtes. 
1,  2,  3  et  V.  On  ne  tiendra  ni  foires  ni 
marchés  les  jours  de  fêles.  Les  curés  y  liront 
et  y  expliqueront  en  chaire  la  vie  des  saints 
qu'on  célébrera  ces  jours-là.  Les  évêques 
interdiront  les  confréries  qu'ils  ne  pourront 
réformer.  Ils  feront  faire  par  des  personnes 
habiles  le  Propre  des  saints  de  leurs  diocèses. 
V.  Des  Sacrements. 

1.  On  observera  les  rubriques  louchant  la 
manière  de  donner  le  baptême  ;  et  les  curés, 
aussi  bien  que  les  prédicateurs,  apprendront 
souvent  au  peuple  la  forme  nécessaire  pour 
l'administrer  validement. 

2.  Us  ne  manqueront  pas  non  plus  d'iu- 
slruire  le  peuple  sur  tout  ce  qu'il  doit  sa- 
voir du  sacrement  de  confirmation,  et  d'ex- 
horter les  pères  et  mères,  les  maîtres  et  les 
maîtresses  à  la  faire  recevoir  à  leurs  enfants 
et  à  leurs  domestiques. 

3.  Les  curés,  les  prédicateurs  et  les  con- 
fesseurs avcrlironl  les  Gdèles,  surtout  au 
commencement  du  carême,  de  l'obligation  où 
ils  sont  de  se  confesser  A  Pâques,  à  leurs 
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propres  cures,  et  de  communier  à  leurs  pa- 
roisses. 

k.  Us  les  avertiront  aussi  d'accompagner, 
arec  un  profond  respect,  le  saint  viatique, 
quand  on  le  portera  aux  malades,  et  de 
prier  pour  eux. 

5.  Les  évéques  montreront  du  zèle  pour 
rétablissement  des  confréries  qui  ont  pour 
objet  d'accompagner  de  la  sorte  le  très-saint 
sacrement. 

6  et  7.  Personne  n'administrera  le  sacre- 
ment de  pénitence ,  sans  l'approbation  de 
l'évéqne;  et  Ton  observera  là- dessus  ia 
bulle,  Inscrutabili  Dei  Providcntia,  de  Gré- 
goire XV. 

8.  Les  curés  et  les  prédicateurs  avertiront 
souvent  les  fidèles  de  s'approcher  de  la  pé- 
nitence dans  une  disposition  d'esprit  et  de 
corps  qni  marque  leur  humilité.  Ils  ne  con- 
fesseront pas  ceux  qui  refuseront  de  mettre 
bas  leurs  armes;  et  ils  reprendront  fortement 
les  femmes  qui  se  fardent  et  qui  se  chargent 
de  vaines  parures. 

9,  10  et  11.  Les  évéques  auront  soin  d'o- 
bliger au  devoir  pascal  les  mendiants  qui  se 
tiennent  aux  portes  des  églises.  Us  établiront 
des  pénitenciers  dans  leurs  cathédrales.  Ils 
empêcheront  de  confesser  pendant  la  nuit  et 
avant  l'aurore. 

12.  On  observera  ce  qui  a  été  prescrit  dans 
le  concile  précédent,  touchant  ïexlréme- 
onction. 

VI.  De  l'Ordre. 

Ce  chapitre  contient  doute  canons  tou- 
chant les  différents  ordres  et  les  qualités  des 
ordinands,  que  les  Pères  du  concile  de  Bor- 
deaux déclarent  avoir  tirés  des  conciles  pré- 
cédents, et  qu'il  serait  inutile,  par  consé- 
quent ,  de  répéter  ici.  Nous  observerons 
seulement  que  le  douzième  canon  défend, 
sous  peine  d'interdit,  aux  chapitres  qui  suc- 
cèdent  à  la  juridiction  de  l'évèque  pendant 
la  vacance  du  siège  épiscopal,  de  donner, 
avant  un  an,  des  dimissoires  pour  se  faire 
ordonner,  à  tous  autres  qu'à  ceux  qui  sont 
nécessités  de  se  faire  promouvoir  aux  ordres, 
à  raison  des  bénéfices  qu'ils  ont  déjà  ou 
qu'ils  sont  sur  le  point  d'avoir. 

VU.  Du  Mariage. 
Ce  chapitre  contient  sept  canons,  que  les 
Pères  de  Bordeaux  déclarent  aussi  avoir  tirés 
des  autres  conciles  :  Placuit  nobis  eadem  quœ 
a  sanctis  canonibus  et  sacrorum  conciliorum 
decrelis  de  hac  re  tunt  constituta,  innovare. 

VIII.  Des  Bvéques. 
Les  onze  canons  renfermés  dans  ce  cha- 
pitre se  réduisent  à  avertir  les  évéques  de 
l'obligation  où  ils  sont  d'être  les  modèles,  les 
pères  et  les  pasteurs  de  leurs  diocésains,  par 
la  simplicité  de  leurs  meubles,  la  frugalité 
de  leur  table,  le  détachement  de  leurs  pa- 
rents qu'ils  ne  doivent  point  enrichir,  leur 
charité  envers  les  pauvres,  les  veuves,  les 
orphelins,  les  prisonniers  et  tons  les  miséra- 
bles, qu'ils  doivent  consoler,  défendre,  sou- 
lager, aider  en  toute  manière,  leur  assiduité 
à  prêcher,  à  exhorter,  à  reprendre  avec 
une  douceur  mêlée  de  fermeté,  à  confesser. 
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notamment  pendant  le  carême,  et  à  visiter 
leurs  diocèses. 

IX.  De$  Chanoines  et  de$  Chapitres  des 
cathédrales  et  des  collégiales. 

Les  quinze  canons  compris  sous  ce  cha- 
pitre ne  sont  qu'un  renouvellement  de  ceux 
des  autres  conciles  sur  cette  matière. 
X.  Des  Curés. 

Il  y  a  huit  canons  dans  ce  chapitre,  qui, N 
de  même  que  les  canons  des  conciles  précé- 
dents, recommandent  aux  curés  le  soin  d'in- 
struire, d'édifier  leurs  paroissiens,  de  leur 
administrer  les  sacrements,  de  conserver  les 
biens  de  l'Eglise.  Us  ajoutent  qne  les  ordi- 
naires érigeront  de  nouvelles  paroisses , 
même  malgré  les  curés,  dans  les  endroits  où 
les  paroissiens  ne  pourront  se  rendre,  sans 
une  grande  incommodité,  dans  les  paroisses 
déjà  établies,  pour  y  recevoir  les  sacrements 
et  y  entendre  l'office  divin. 

XI.  De  la  Résidence  des  pasteurs. 

Les  six  canons  de  ce  chapitre  roulent  sur 
la  nécessité  de  la  résidence  des  pasteurs,  et 
sur  les  peines  portées  par  le  droit  contre  les 
non  résidents.  Quiconque  prétend  à  un  bé- 
néfice qui  demande  résidence,  doit  commen- 
cer par  prêter  serment  entre  tes  mains  de 
l'évèque  et  des  autres  collatcurs,  qu'il  y  ré- 
sidera continuellement. 

XII.  De  la  Prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

Personne  ne  prêchera  sans  une  approba- 
tion, par  écrit,  de  l'évèque.  Tous  les  pré- 
dicateurs seront  recommandables  par  leur 
science  et  leurs  vertus;  instruits  des  divers 
sens  de  l'Ecriture,  des  traditions  apostoli- 
ques, des  ouvrnges  des  Pères.  Les  curés  qui 
n'auront  pas  le  talent  de  prêcher,  se  conten- 
teront de  lire  en  chaire  le  catéchisme  du  con- 
cile de  Trente,  et  d'apprendre  à  leurs  parois- 
siens les  vertus  qu'ils  doivent  pratiquer,  et 
les  vices  qu'ils  sont  obligés  de  fuir.  Les  pré- 
dicateurs s'attacheront  principalement  à  ex- 
pliquer l'Evangile,  le  symbole,  l'oraison 
dominicale,  la  salutation  angélique,  le  déca- 
logue,  les  sacrements,  les  cérémonies,  les 
mystères  des  fêles  solennelles  et  les  devoirs 
propres  à  chaque  état.  Us  ne  fixeront  point 
le  temps  de  l'avènement  de  l'Antéchrist,  ni 
du  jugement  dernier.  Us  ne  propbseront  point 
de  faux  miracles  ni  rien  d'apocryphe.  Us  ne 
s'appliqueront  point  non  plus  à  faire  des  dis- 
cours ornés  et  recherchés  ;  ils  s'attacheront 
à  parler  d'une  manière  propre  a  déraciner 
les  vices.  Tel  est  le  précis  des  onze  canons 
du  douzième  chapitre. 

XIII.  De  la  Vie  et  honnêteté  des  clercs. 

Ce  chapitre  composé  de  sept  canons  ajoute 
quelque  chose  aux  canons  antérieurs  sur 
celte  matière.  Il  est  dit,  dans  le  premier  ca- 
non, qu'un  prêtre  étranger  qui  viendra  dans 
un  diocèse  pour  y  demeurer  plus  d'un  mois, 
sera  attaché  à  une  paroisse  pour  y  dire  la 
messe,  sans  qu'il  lui  soit  libre  de  la  dire  ail- 
leurs, afin  que  le  curé  de  celte  paroisse 
puisse  rendre  compte  de  sa  conduite  à  l'é- 
voque. Le  troisième  canon  défend  aux  curés 
d'élre  parrains  de  leurs  paroissiens ,  et 
exhorte  les  autres  prêtres  à  ne  l'être  que  de 
leurs  Diirenls  ou  alliés. 
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XIV.  De  ceux  qui  doivent  être  promus  aux 

bénéfices. 

Ce  chapitre  renouvelle,  en  trois  canons, 
les  anciens  statuts  touchant  l'examen  de 
ceux  auxquels  on  doit  conférer  des  béné- 
fices. 

XV.  De  la  Simonie  et  de  la  Confidence. 

Ce  chapitre  renouveHe  et  aggrave,  en  cinq 
canons,  les  peines  portées  par  tant  de  con- 
ciles et  de  papes  contre  les  sirooniaques  et 
les  conGdenliaires. 

XVI.  De»  Séminaires. 

Ce  chapitre  ordonne  l'exécution  du  décret 
d'un  précédent  concile  de  Bordeaux,  tou- 
chant l'érection  des  séminaires. 

XVII.  Des  monastères. 

Ce  chapitre  contient  cinq  canons.  Il  est  dit, 
dans  le  premier,  que  les  réguliers  curés,  et 
autres  qui  onl  des  bénéfices  à  charges  d'âmes, 
sont  obligés  d'y  résider.  11  est  dit,  dans  le 
second,  que  les  abbés  et  autres  qui  ont  le 
privilège  de  porter  la  mitre  et  la  crosse,  n'en 
peuvent  user  que  dans  l'enceinte  de  leurs 
monastères.  Le  troisième  porte  que  les  reli- 
gieux vagabonds  seront  punis  par  les  évé- 
ques  des  lieux  où  on  les  trouvera;  le  qua- 
trième, que  les  évéques  termineront  les  dis- 
putes louchant  la  préséance,  qui  pourront 
s'élever  dans  le  clergé  séculier  et  régulier;  le 
cinquième,  qu'on  ne  pourra  fonder  ni  cou- 
vent, ni  église,  ni  collège,  ni  congrégation 
séculière  ou  régulière,  sans  le  consentement 
de  l'évéque. 

XVIII.  Des  Prieurés  et  des  Chapelles. 
Les  huit  canons  de  ce  chapitre  ont  pour 
objet  les  visites  que  les  évéques  doivent  faire 
des  prieurés  et  des  chapelles,  afin  d'y  mettre 
tout  dans  l'ordre. 

XIX.  Des  Religieuses. 

Ce  chapitre  renouvelle,  en  cinq  canons, 
les  anciens  règlements  touchant  la  clôture 
des  religieuses,  l'examen  des  postulantes  et 
la  peine  de  l'excommunication  portée  contre 
ceux  et  celles  qui  forceront  une  fille  ou  une 
veuve  à  se  faire  religieuse,  ou  qui  les  en  em- 
pêchent, lorsqu'elles  en  ont  la  volonté. 

XX.  Des  Sépultures. 

Les  six  canons  de  ce  chapitre  sont  les  mê- 
mes en  substance  une  ceux  des  autres  con- 
ciles touchant  les  sépultures  dans  les  églises 
et  les  cimetières. 

XXI.  De  la  Visite. 

Ce  chapitre ,  composé  de  quatre  canons, 
ordonne  qu'on  exécute  fidèlement  ceux  du 
précèdent  concile  de  Bordeaux,  touchant  les 
visites  des  évéques,  des  archidiacres  et  des 
autres  à  qui  ce  droit  appartient.  Il  y  est 
ajouté,  dans  le  premier  canon,  que  les  évé- 
ques visiteront  tous  les  ans  les  couvents  qui 
ne  sont  point  en  congrégations ,  et  même 
ceux  qui  y  sont,  lorsqu'on  n'y  observera  au- 
cunement la  règle. 

BORDEAUX  (  Synode  de  ) ,  Tan  1627 
Ordonn.  et  constit.  syn.t  Bordeaux,  1686. 
'    BORDEAUX  (Syn.de), Iel2  avril  1633. lbid. 

BORDEAUX  (Syn.dc), le 8 avril  1636. «Dé- 
fendons aux  curés  de  cette  ville  et  diocèse,  de 
laisser  célébrer  dans  leurs  églises  les  prêtres 
oui  Quittent  leurs  grands  rabats  ès  sacristies.»» 
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BORDEAUX  (Synode  de),  le  20  avril  1638. 
On  y  défendit  certaines  superstitions  judaï- 
ques, lbid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  l'an  168i. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  8  avril  1704, 
sous  Armaod  de  Bésons,  archevêque  de  cette 
ville.  Ce  prélat  y  publia  plusieurs  statuts  sur 
les  sacrements.  Ordonn.  syn.  du  dioc.  de 
Bordeaux,  1704. 

BORDEAUX  (autres  Synodes  de).  F.  Saiht- 
Andrê  de  Bordeaux. 

BORGO-SAN-DON1NO  {Synode  diocésain 
de),  Burgensis,  le  20  mai  1624.  L'évéque  Al- 
phonse Puleas  tint  ce  synode  où  il  Ql  divers 
statuts.  Synod.  dicte.  Burg. 

BORGO-SAN-DONINO  (  Synode  diocésain 
de),  Burgensis,  sous  Alexandre  Pallavicini  , 
les  4,  5  et  6  juin  1663.  A  la  suite  de  ce  sy- 
node, le  prélat  publia  un  corps  de  constitu- 
tions synodales,  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  analyser  en  entier.  Il  y  rappelle  à 
toutes  les  églises  de  son  diocèse  qui  possè- 
dent des  fout  s  baptismaux  l'obligation  de  lui 

Îiayer  chaque  année  le  droit  cathédratique. 
1  fait  un  devoir  à  tous  les  prêtres  de  la  ville 
épisopale  d'assister  tous  les  mois  à  la  confé- 
rence dite  des  Cas  de  conscience,  et  aux 
autres  prêtres  de  son  diocèse  de  se  rassem- 
bler de  même  tous  les  mois  suivant  l'ordre 
qu'ils  en  recevront  des  vicaires  forains.  «On 

{iroposera,  dit-il,  deux  cas  de  conscience  pour 
e  moins  dans  chaque  conférence.  Après 
que  ceux  qui  auront  été  désignés  pour  ré- 
pondre auront  donné  leur  sentiment,  un 
théologien  choisi  par  l'évéque  donnera  une 
décision  claire  et  précise;  et  si  cette  déci- 
sion même  souffre  quelque  difficulté,  cha- 
cun pourra,  sous  l'agrément  de  l'évéque, 
proposer  ses  objections  et  ses  doutes,-  a  con- 
dition de  ne  pas  insister  après  la  deuxième, 
ou  tout  au  plus  la  troisiémo  réponse  que 
le  théologien  lui  aura  faite;  ou  s'il  n'est  pas 
encore  satisfait,  il  pourra,  s'il  le  veut,  après 
la  conférence,  prendre  à  part  le  théologien 
et  se  faire  éclaircir  le  cas  en  particulier.  » 
Synod.  diœc  Burgensis. 

BORGOLI  (Concile  de),  Borgotio,  l'an 
1322.  Ce  concile  commença  d'abord  à  Bor- 
goli,  il  fut  ensuite  transféré  à  Valence  dans 
le  Milanais,  le  14  mars,  par  Richard,  arche- 
vêque de  Milan.  Ce  concile  déclara  héré- 
tique Matthieu  Visconti,  et  l'excommunia. 
Edit.  Venet.  t.  XV. 

BOSTRA  (  Concile  de  ),  Bottrense ,  l'an 
242  ou  243.  Bostra  ou  Philadelphie,  en  Ara- 
bie, est  le  même  lieu  que  le  prophète  Isaïe 
nomme  Botron.  Origène  assista  au  concile 
qui  se  tint  dans  cette  ville,  et  disputa  forte- 
ment contre  Bérylle  qui  en  était  évéque,  et 
qui  était  tombé  dans  l'hérésie  de  Théodore 
le  Corroyeur.  Il  eut  le  bonheur  de  le  rame- 
ner à  la  saine  doctrine.  Il  ne  nous  reste  rien 
des  actes  de  ce  concile.  Lab.  et  Hard.  1. 1. 

BOULOGNE-sur-Mer  (Concile  de  ),  Bono- 
niense,  l'an  1264.  Le  cardinal  Gui  Foulquois 
ou  de  Foulques,  qui  fut  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Clément  IV,  tint  ce  concile  avec 
quelques  évéques  d'Angleterre,  qu'il  avait 
mandés  à  Boulogne,  parce  qu'il  n'avait  PU 
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aborder  en  Angleterre,  où  il  était  envoyé 
par  le  pape  Urbain  IV,  pour  y  réconcilier  le 
roi  Henri  III  avec  ses  barons.  Ceux-ci  avant 
été  jugés  coupables  par  le  concile  de  Bou- 
logne, le  légal  prononça  contre  eux  une 
sentence  d'excommunication,  cl  chargea  les 
prélats  anglais  de  la  fulminer  à  leur  retour 
on  Angleterre.  Le  continuateur  de  Matthieu 
Paris  met  ce  concile  en  1265;  mais  Urbain 
IV  était  mort  dès  le  21  octobre  1261.  et  le 
cardinal  Foulquois  lui  succéda  le  5  février 
de  l'an  1205,  sous  le  nom  de  Clément  IV. 
BOULOGNE  (Synode de).  Yoy.  NowDamb 


qui  ne  voudront  pas  s  en  séparer  seront 
interdits  de  leurs  fonctions,  et  n'auront  plus 
que  le  rang  de  lecteurs  ou  de  chantres. 

6  Les  évoques  n'ordonneront  plus  de  sous* 
diacre,  qu'il  ne  promette  à  Dieu,  devant 
l'autel,  de  n'avoir  ni  femme  ni  concubine,  • 
et  de  renvoyer  celle  qu'il  pourrait  avoir  eu 
moment  de  son  ordination. 

7.  Tous  ceux  qui  seront  employés  aux. 
fonctions  ecclésiastiques,  porteront  la  lou- 
sure  et  auront  la  barbe  rase. 

8.  On  n'admettra  point  dans  le  clergé  les 
enfants  des  prêtres,  des  diacres  ou  de»  sous- 


s   ,  (    M  diacres;  et  ceux  qui  sont  actuellement  clercs 

BOIT  lit  DÊOL  S  [Concile  i^,inmonasterio  ne  pourront  être  promus  aux  ordres  sacré*. 

S.  Gildœ  Volensi,  l'an  1128,  par  Girard,  évê-  9.  Lçs  serfs  ou  esclaves  ne  seront  point 

nue  d'Aneoulême  et  légat  du  saint-siége.  Ex  reçus  dans  le  clergé,  qu  ils  n  aient  obtenu 

rin  nn  Knnnerl.  de  leurs  maîtres  une  entière  liberté,  en  pré- 


chron.  Kemperl 

BOURGES  (Concile  de),  J 
45'»,  pour  l'élection  dcSimpl 


Bituri censé,  l'an 
lice.  Labb.,  I.  IV. 
BOURGES  (Concile  de),  l'an  V72.  Ce  con- 
cilr  fut  tenu  par  Agrécius  de  Sons,  métropo- 
litain do  la  province  voisine,  par  saint  Si- 
doine, évéque  de  Clermont,  et  quelques  au- 
tres, pour  l'élection  d'un  évéque.  Le  peuple 
ayant  remis  son  droit  d'élection  à  saint  Si- 
doine seul,  le  saint  nomma  Simplicc,  qui  est 
honoré  lui-même  comme  saint  par  1  Eglise 
de  Bourges,  le  premier  jour  de  mars.  Lab.  IV. 

BOURGES  (Conc  prov.  del,  l'an6'»8  tenu 
pnr  Wolfendus,  successeur  de  saint  Sulpice. 
BOURGES  (Concile  de),  l'an  767.  On  ignore 


senco  de  témoins  dignes  de  foi. 

10.  On  ne  regardera  point  comme  enfants 
d'ecclésiastiques  ceux  qui  sont  nés  d'eux, 
après  qu'ils  ont  quitté  Fétal  ecclésiastique 
et  qu'ils  sont  rentrés  dans  celui  des  laïques. 

11.  Les évêques  déclareront,  dans  le  temps 
do  l'ordination,  qu'ils  ne  veulent  ordonner 
ni  les  enfants  des  prêtres,  des  diacres,  des 
sous-diacres,  ni  les  esclaves  qui  n'ont  pas 
été  mis  en  liberté;  et  si  par  surprise  ils  en 
ordonnent  quelqu'un,  et  qu'il  vienne  à  et  ru 
connu,  l'archidiacre  le  déposera,  comme 
ayant  été  ordonné  îllicitcmcnt. 

12.  On  n'exigera  rien  pour  le  baptême,  la 


ce  nui  se  passa  dans  ce  concile,  assemblé  du  pénitence,  la  sépulture  ;  mais  on  pourra 
reste  par  l'ordre  de  Pépin.  recevoir  ce  que  les  fidèles  offriront  voion- 

BOUKGES  Concile  de),  l'an  769,  indiqué  tairemenl. 
par  Haidonin,  1. 1.  13.  On  accorde  aux  prêtres  les  offrandes 

BOURGES  (Conciledc),  i'ao8i2.Ceeoncile,  et  les  luminaires  qu'on  leur  présente;  mais 
présidé  par  Rodulfc,  métropolitain  de  la  pro-  on  veut  que  le  cierge  pascal  reste  dans  l'é- 
vincé, approuva  la  déposition  d'Ebbon,  du  glisc  pour  éclairer  l'autel, 
siège  deReims  qu'il  occupait.  tlincma>  .ep.W.       il».  Défense  de  mettre  su 

BOURGES  Coniilc  de),  Bit  ricentr,  vers 
10:11.  Ce  concile  de  Bourges,  dont  il  csl  parlé 
dan.  les  actes  de  celui  de  Limoges,  fui  assem- 
ble le  premier  novembre  de  l'an  1031,  par 
Aimon,  successeur  de  Gauslin  dans  cet  ar- 
chevêché. 

Les  évêques  du  Puy,  de  Clermont ,  de 
Mende,  d'Albi  et  do  Cahors,  y  assistèrent  et 
y  firent  les  25  canons  qui  suivent. 

1.  On  ne  fera  plus  mémoire  de  saint  Mar- 
tial, docteur  d'Aquitaine,  entre  les  confes- 
seurs, mais  entre  les  apôtres,  dans  tous  les 
diocèses  do  la  première  province  d'Aqui- 
taine, suivant  qu'il  a  été  réglé  par  le  saint- 
siége  et  par  les  anciens  Pères.  Il  y  avait  là- 
dessus  une  lettre  de  Jean  XIX  :  on  en  fil 
lecture. 

2.  On  renouvellera  les  hosties  consacrées, 
tous  les  dimanches. 

3.  Défense  aux  évêques  de  recevoir  au- 
cun présent  pour  les  ordinations  ;  cl  à  leurs 
officiers,  de  rien  prendre  pour  écrire  les 
noms  de  ceux  qui  sont  proposés  pour  l'or- 
dination. 

h.  Aucun  ne  sera  nommé  à  un  archidia- 
coné,  qu'il  ne  soit  diacre. 

5.  Les  prêtres,  les  diacres,  les  sous-dia- 
cres, n'auront  ni  femmes  ni  concubines.  Ceux 


sur  l'autel  les  draps 
qui  oui  servi  à  couvrir  les  morts. 

15.  Défense  de  faire  des  voilures  le  di- 
manche, soit  par  charroi,  soit  par  bétes  de 
somme,  sinon  par  charité,  par  la  crainte 
des  ennemis  ou  en  grande  nécessité. 

16.  Celui  qui  aura  quitté  sa  femme  légiti- 
me, hors  le  cas  d'adultère,  n'en  prendra 
point  une  autre  tant  que  la  première  vivra  ; 
et  il  en  sera  de  même  de  la  femme  qui  aura 
quitté  son  mari  :  ils  doivent  se  réconcilier. 

17  el  18.  Personne  n'épousera  sa  parente 
jusqu'au  sixième  ou  septième  degré,  ni  la 
femme  de  son  parent,  parce  que  le  mari  et 
la  femme  unis  légitimement  sont  une  même 
chair. 

19  el  20.  Personne  ne  donnera  sa  fille  en 
mariage  à  un  prêtre,  à  un  diacre,  à  un  sous- 
diacre  ou  à  quelqu'un  de  leurs  enfants,  et 
n'épousera  la  fille  d'aucun  d'eux. 

21  el  22.  Défense  aux  laïques  de  prendre 
droit  de  fiefs  sur  les  prêtres,  pour  les  biens 
ecclésiastiques  que  l'ou  appelait  fief$  pres- 
byiéraux  ,  et  de  mettre  des  prêtres  dans  leur 
église,  sans  l'approbation  de  l'évéque, 

23.  Les  clercs  qui  quitteront  la  clérica- 
ture  seront  séparés  des  autres  clercs 

21.  Si  un  moitié  quille  son  habit ,  il  sera 
privé  de  la  communion  de  l'Eglise  jusqu'à  ce 


qui  eu  ont  les  quitteront  au  plus  lot  ;  et  ceux    qu'il  le  repreune  ;  el  si  l'abbé  ne  veut  pas  le 
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recevoir ,  H  demeurera  avec  des  clcres  ,  dnns 
l'église  ou  dans  un  monastère  ,  en  habit  de 
moine  ,  et  en  observant  ta  règle. 

25.  Les  chanoines  ni  les  moines  ne  passe- 
ront pas  d'une  église  ou  d'un  monastère  à 
on  autre ,  sans  la  permission  de  l'évêquc  ou 
de  l'abbé. 

Ces  canons  sont  suivis  d'une  déclaration  de 
l'archevêque  Âimon,  portant  ordre  de  donner 
à  saint  Martial  la  qualité  d'apôlre  dans  tous 
les  offices  de  l'Eglise.  Anal,  des  Conc. 

BOURGES  (  Concile  de  ),  l'an  103V.  Vo9. 
Aquitains. 

BOURGES^  Concile  de),  l'an  10W),  pour 
l'abbaye  de  Salnl-Sulpice.  Gall .  Chr.  t.  Il, 
col.  31. 

BOURGES  (  Concile  de  ),  l'an  1081.  Voy. 
Issoudcn. 

BOURGES,  l'an  11'»5ï  assemblée  mixte, 
tenue  dans  cette  tille  le  jour  de  Noël.  Le  roi 
Louis  le  Jeune  y  fit  connaître  aux  évéques 
et  aux  bnrons  la  résolution  où  il  était  de  se 
croiser.  C'était  la  coutume  alors  qu'aux  fê- 
tes solennelles  nos  rois  se  fissent  couronner 
par  l'évéque  ou  le  métropolitain  du  diocèse 
où  ils  se  trouvaient.  Comme  l'archevêque  de 
Bourges  était  absent  du  concile  l'archevê- 
que de  lirions  fit  la  cérémonie. 

BOURGES  (  Concile  de  ) ,  l'an  12t3.  On 
ne  sait  autre  chose  de  ce  concile,  sinon  que 
l'archevêque  de  Bordeaux  ,  ayant  refusé  de 
s'y  trouver,  fut  suspendu  de  ses  fonctions 
de  métropolitain.  Mansi.t.  Il,  col.  846. 

BOURGES  (  Concile  de  ) ,  l'nn  1214.  Ce 
concile  fut  tenu  par  Manassé,  évéque  d'Or- 
léans, et  Guillaume  d'Auxerre,  chargés  l'un 
et  l'autre  par  le  siège  apostolique  de  corri- 
ger et  de  réformer  dans  l'Eglise  de  Bourges 
tout  ce  qui  avait  besoin  de  correction  et  de 
réforme,  et  de  réprimer  les  contradicteurs 
par  la  force  des  censures,  sans  qu'on  eût  à 
appeler  de  leurs  sentences.  Mnnsi  ,t.  WSuppt. 

BOURGES  (Concile  de),  l'an  1215.  Ce 
concile  fut  convoqué  par  le  cardinal  Robert 
Courçon ,  légal  du  saint-siége*  mais  il  ne  se 
tint  point,  ou  du  moins  il  n'a  pas  laissé  de 
traces.  Ln  Porte  du  Theil. 

BOURGES  (  Concile  de  ) ,  l'an  1226.  Le  lé- 
sai romain,  assisté  d'environ  cent  évéques 
de  France,  tint  ce  concile  le  30  novembre. 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  et  Amaori 
de  Monlforl,  qui  prétendait  l'être  par  la  do- 
nation du  pape  Innocent  III  et  celle  du  roi 
Philippe  Auguste ,  faite  à  son  père  Simon  do 
Montfort  cl  à  lui ,  plaidèrent  leur  cause  ,  qui 
demeura  indécise. 

BOURGES  (Concile  provincial  de),  l'an 
1228.  Ce  concile  fut  convoqué  par  Simon  de 
Sully,  archevêque  de  cette  ville.  L'archevê- 
que de  Bordeaux  y  fut  appelé  comme  les  au- 
tres prêtais  de  l'Aquitaine;  mais  comme  il 
refusa  de  s'y  rendre,  l'archevêque  de  Bour- 
ges, en  sa  qualité  de  primat,  le  suspendit  de 
ses  fonctions.  Labb.  XI,  es  Patriarchio  Bi-* 
furie. 

BOURGB8  (Concile  do),  l'an  1939.  On  y 
décréta  une  expédition  contre  les  Albigeois 
et  d'autres  hérétiques  rebelles.  Matui,  t.  II, 
Suppl. 
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BOURGES  (Concile  de),  l'un  1276.  Simon, 
cardinal  du  titre  de  Sainle-Cécilc,  légat  du 
saint-siège,  tint  ce  concile,  où  il  publia  les 
seiic  statuts  suivants  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline  et  la  liberté  de  l'Eglise. 

1.  Ceux  qui  troublent  la  liberté  des  élec- 
tions sont  excommuniés  ipso  facto.  Si  ce  sont 
des  clercs  séculiers  ou  réguliers,  ils  per- 
dront en  outre  leurs  bénéfices,  dignités,  of- 
fices, el  seront  à  jamais  inhabiles  à  tous  au- 
tres. Si  ce  sont  dos  laïques,  leur  famille  sera 
de  plus  soumise  à  l'interdit,  et  leur  postérité 
inhabile  à  taule  prébende,  dignité,  person- 
nat,  bénéfice  ecclésiastique,  jusqu'à  la  qua- 
trième génération  inclusivement. 

2.  Les  juges  délégués  garderont  dans  leurs 
citations  les  formalités  prescrites  par  la  cour 
de  Rome. 

3.  Les  mêmes  délégués  n'exigeront  et  ne 
recevront  rien  pour  l'absolution  des  censu- 
res; el  cela,  sons  peine  d'excommunication 
encourue  par  le  seul  fait. 

4.  Les  évéques  ne  se  rendront  pas  faciles 
à  recevoir  les  plaintes  des  moines  contre 
leurs  abbés,  surtout  quand  il  s'agira  de  la 
correction  monastique,  puisque  ces  murmu- 
rateurs  n'ont  souvent  d'autre  but  que  de 
courir  le  monde  et  d'énerver  la  discipline 
régulière. 

5.  Les  laïques  qui  troublent  la  juridiction 
ecclésiastique  seront  soumis  aux  ceusures  de 
l'Eglise. 

6.  On  dénoncera  publiquement  excommu- 
niés ceux  qui  obligeront,  par  force  ou  par 
menaces,  les  juges  ecclésiastiques  à  les  ab- 
soudre des  censures  qu'ils  auront  encou- 
rues. 

7.  Même  peine  contre  les  magistrats  sécu- 
liers qui  contraignent  les  ecclésiastiques  de 
plaider  à  leur  tribunal  pour  des  causes  pure- 
ment personnelles. 

8.  On  ne  doit  point  admettre  de  prescrip- 
tion en  fait  de  dîmes  ;  el  les  évéques  excom- 
munieront ceux  qui  auront  empêché  les 
personnes  à  qui  elles  sont  dues  de  les  rece- 
voir. 

ÎL  Ceux  qui  empêchent  l'exécution  des 
testaments  fails  selon  les  saints  canons,  se- 
ront excommuniés,  s'ils  ne  se  désistent  huit 
jours  après  qu'on  les  aura  avertis. 

10.  Même  peine  contre  ceux  qui  imposent 
de  nouveaux  droits,  ou  qui  étendent  les  an- 
ciens sur  les  ecclésiastiques  et  sur  les  biens 
qui  leur  appartiennent. 

11.  Même  peine  contre  ceux  qui  font  des 
ordonnances  contraires  aux  libertés  de  l'E- 
glise et  aux  anciennes  coutumes  approu- 
vées. 

12.  Ceux  qui  violent  les  immunités  de  l'E- 

f;lise,  qui  blessent  ou  tuent  les  personnes  ré- 
ugiées  dans  les  lieux  d'asile,  ou  leur  font 
quelque  autre  violence,  seront  excommuniés 
et  privés  des  bénéfices  et  des  fiefs  qu'ils  pour- 
raient tenir  de  l'Eglise. 

13.  Ceux  qui  troublent  la  juridiction  ec- 
clésiastique, en  quelque  manière  que  ce  soit, 
seront  excommuniés. 

14.  Comme  les  Juifs  abusent  de  la  simpli- 
cité de  quelques  chrétiens  pour  les  séduire  et 
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les  entraîner  dans  l'erreur ,  ils  ne  pourront 
demeurer  ailleurs  que  dans  les  villes,  les 
châteaux  et  les  aulres  lieux  marquants. 

15.  Défense  aux  exempts  ou  privilégiés 
d'admettre  avec  connaissances  les  excommu- 
niés publics  et  les  usuriers  aux  sacrements, 
et  de  leur  accorder  la  sépulture. 

16.  Ceux  qui  veulent  se  saisir  des  actes 
judiciaires  ecclésiastiques,  ou  maltraitent  les 
personnes  qui  les  mettent  a  exécution,  seront 
excommuniés  par  le  seul  fait.  Anal,  des 
Conc.  11. 

BOURGES  (Concile  de),  l'an  12^80.  On  y  dé- 
fendit aux  clercs  plusieurs  métiers  vils.  Ce 
concile  est  rapporté  à  l'an  1279  dans  le  Traité 
de  l'étude  des  concile»,  i"  part.,  c  3,  n.  i. 

BOURGES  (Concile  de),  Utturtccnsc,  l'an 
1-286.  Simon  de  Beaulieu,  archevêque  de 
Bourges,  tint  ce  concile  provincial  le  17  de 
septembre,  et  y  renouvela,  en  trente-cinq 
articles,  les  constitutions  de  ses  prédéces- 
seurs. 

1.  Les  juges  ecclésiastiques  procéderont 
avec  toute  sorte  de  précaution  et  de  pru- 
dence dans  les  jugements  des  causes  matri- 
moniales. Il  casseront  les  mariages  nuls  sans 
aucun  respect  humain  ;  et  les  curés  auront 
soin  d'avertir  les  évéques  ou  leurs  officiaux, 
des  mariages  défendus  qu'ils  sauront  avoir 
été  faits  dans  leurs  paroisses. 

2.  On  ne  pourra  se  marier  qu'en  face  do 
l'Eglise,  après  la  publication  des  bans,  et 
alors  seulement  qu'on  aura  atteint  l'âge  lé- 
gitime. 

3.  Les  juges  ecclésiastiques  ne  connaîtront 
point  des  causes  de  mariages,  ni  d'autres 
causes  majeures  telles  que  le  sacrilège , 
hors  du  ressort  de  leur  juridiction ,  à 
moins  qu'ils  n'y  soient  autorisés  par  une 
coutume  ancienne,  légitimement  prescrite  et 
dûment  approuvée,  ou  qu'ils  n'en  aient  reçu 
la  commission  par  celui  qui  a  droit  de  la 
donner. 

4.  Les  archidiacres  n'auront  point  d'offl- 
ciaux  hors  des  villes. 

5.  Les  curés  seront  privés  des  revenus  de 
leurs  cures,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ordon- 
nés prêtres.  « 

6.  Un  clerc  étranger  ne  sera  point  admis  à 
confesser,  à  prêcher,  ni  à  donuer  les  sacre- 
ments, s'il  n'est  approuvé  de  l'ordinaire. 

7.  Les  archiprétres  seront  obligés  de  chas- 
ser toutes  les  femmes  suspectes  qui  demeu- 
rent chez  les  ecclésiastiques,  dans  toute  l'é- 
tendue de  leurs  archiprétres. 

8.  Les  clercs  bénéficiera  ou  prêtres  qui 
garderont  leurs  bâtards  chez  eux  seront 
punis  au  gré  de  l'évéque,  ainsi  que  ceux  qui 
trafiquent  publiquement,  ou  qui  fréquen- 
tent les  cabarets,  ou  qui  jouent  aux  jeux  de 
hasard. 

9.  Ceux  qui  demeurent  un  an  excommu- 
nies seront  privés  de  leurs  bénéfices. 

10.  Les  curés  auront  les  noms  des  excom- 
nîés,  et  les  dénonceront  publiquement  dans 
leurs  églises,  tous  les  jours  de  dimanches  et 
de  fêles,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  consle  évidem- 
ment qu'ils  ont  été  absous. 

11.  Tous  les  curés  auront  en  langue  vul- 
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gaire  la  constitution  Quicumque ,  de  Gré- 
goire X,  dans  le  concile  de  Lyon;  et  celle 
Cumjurit  utilitas,  de  Simon,  légat  du  saint- 
siége,  faite  au  concile  de  Bourges,  touchant 
la  juridiction  ecclésiastique  (  Voyez  le  concile 
de  l'an  127G).  lit  liront,  au  moins  une  fois 
le  mois,  ces  deux  constitutions,  et  les  expli- 
queront au  peuple. 

12.  On  observera  la   décrétale  de  Gré- 

Soire  X,  qui  commence,  Quia  nonnulli,  extr. 
e  Rescriptii,  et  qui  condamne  ceux  qui, 
ayant  obtenu  des  lettres  apostoliques  sous 
leur  nom,  les  cèdent  à  d'autres  qui  portent 
le  même  nom,  et  qui  en  abusent  pour  fati- 
guer et  citer  en  jugement  ceux  qu'il  leur 
plaît  d'y  appeler. 

13.  Tous  les  fidèles  se  confesseront  au 
moins  une  fois  l'an,  et  recevront  le  viatique 
à  Pâques,  sous  peine  d'être  privés  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique  à  leur  mort. 

H.  On  ordonne  aux  curés,  sous  peine 
d'excommunication,  d'avoir  et  d'exécuter  la 
constitution  d'Innocent  III,  au  quatrième 
concile  de  Latran,  Omnis  utriutque  eexus  ; 
celle  de  Clément  IV,  Quidam  temere  tentien- 
tes  -.el  celle  de  Martin  IV,  Ad  fructus  ubere$, 
qui  donne  aux  frères  mineurs  le  pouvoir  de 
prêcher  et  de  confesser. 

15.  Les  curés  observeront  ceux  qui  com- 
muniquent avec  les  excommuniés,  et  ils  en- 
verront leurs  noms  à  l'évéque  ou  à  l'offi- 
cial. 

16.  Défense  d'absoudre  un  homme  excom- 
munié par  son  évéque  ou  de  le  mettre  en 
terre  sainte. 

17.  Même  défense  par  rapport  aux  usu- 
riers publics  qui  sont  aussi  excommuniés. 
Les  curés  doivent  déclarer  publiquement , 
tous  les  dimanches,  que  ces  usuriers  ne  peu- 
vent faire  de  testaments  ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  restitué  ou  donné  caution  pour 
cela. 

18  et  19.  Les  religieux  observeront  leur 
règle  et  n'auront  rien  en  propre,  même  avec 
la  permission  de  l'abbé ,  qui  serait  nulle  en 
ce  cas. 

20.  Le  prieur  no  pourra  emprunter  plus 
de  soixante  sols  tournois,  sans  la  permis- 
sion de  son  abbé. 

21  et  22.  On  êtera  de  l'église  les  coffres  et 
les  aulres  choses  profanes.  On  n'y  fera  point 
de  danses. 

23.  On  n'enverra  point  de  moines  dans  les 
prieurés  de  campagne,  qui  ne  soient  âgés  de 
vingt  ans. 

2*.  Les  femmes  ne  demeureront  point  dans 
les  maisons  religieuses. 

25.  Les  religieux  qui  recevront  les  dîmes 
de  la  main  des  laïques,  et  les  laïques  qui  les 
leur  donneront  sans  une  cause  juste  et  rai- 
sonnable, seront  excommuniés. 

26.  Les  évéques  puniront  les  abbés  et  les 
prieurs  conventuels  qui  dépouillent  les  prieu- 
rés pendant  la  vacance,  à  moins  qu'ils  n'y 
laissent  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
desserte  jusqu'à  la  prochaine  récolle. 

27.  On  renouvelle  le  canon  septième  du 
concile  de  Tours,  de  l'an  1236,  contre  ceux 
qui  cachent  les  testaments. 
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28.  Lei  exécuteurs  testamentaires  ne  pour* 
ront  rien  acheter  ni  retenir  des  biens  du  tes- 
tateur, si  ce  n'est  ce  que  le  testateur  lui 
aurait  expressément  légué,  pourvu  que  les 
juges  y  consentent. 

29.  Les  évéques  tiendront  la  main  à  l'exé- 
cution des  testaments,  si  les  exécuteurs  sont 
négligents  à  le  faire. 

39.  Les  testaments  seront  reçus  par  le 
curé. 

31 .  On  procédera ,  selon  les  canons,  con- 
tre ceux  qui  négligent  de  so  faire  relever  de 
l'excommunication  ;  et  on  aura  recours  au 
bras  séculier  pour  les  y  obliger. 

32.  Les  évéques  puniront  ceux  qui  n'ob- 
servent pas  les  fêles. 

33.  Les  suiïragants  et  leurs  juges  défére- 
ront humblement  aux  appels,  et  n'inquiéte- 
ront point  les  parties  appelantes  de  leurs  ju- 
gemcntSt 

3V.  L'ofGcial  de  Bourges,  non  plus  que  les 
autres  juges  de  cet  archevêché,  n'empêche- 
ront pas  la  juridiction  des  évéques  suiïra- 
gants, ni  des  autres  juges  d'église ,  sous 
peine  d'être  privés  de  l'entrée  de  l'église 
pendant  un  mois. 

35.  Tous  les  évéques,  leurs  ofGciaox  et 
les  autres  juges  ordinaires  feront  exécuter, 
quand  ils  en  seront  requis ,  les  sentences 
rendues  contre  ceux  qui  dounent  atteinte  à 
la  juridiction  ecclésiastique.  Anal.  desConc. 

BOURGES  (Concileprovincialde),  l'an  1312, 
où  l'on  reçoit  le  concile  de  Vienne.  Lenglet 
du  Frtsnoy. 

BOURGES  (Concile  provincial  de) ,  l'an  1336. 
Ce  co  ncile  fut  tenu  sous  Fulcran  de  la  Ro- 
chechouart,  archevêque  de  Bourges,  le  17 
d'octobre.  On  y  Gt  quatorze  statuts. 

1.  Les  religieux  observeront  les  décrétâtes 
'qui  les  concernent. 
'  2.  Les  clercs  mariés  qui  ne  portent  ni  la 
tonsure  ni  l'habit  clérical  seront  punis  par 
l'ordinaire. 

3.  Les  prêtres  qui  ont  charge  d'âmes,  di- 
ront la  messe  au  moins  une  fois  ou  deux  le 
mois. 

k.  Les  clercs  qui  sont  dans  les  ordres  sa- 
crés et  les  religieux  s'abstiendront  du  trafic 
et  des  autres  affaires  séculières ,  sous  peine 
d'excommunication. 

5.  Ceux  qui  abuseront  des  lettres  aposto- 
liques seront  suspens  ,  si  ce  sont  des  collè- 
ges ou  des  couvents,  et  excommuniés,  si  ce 
sont  des  particuliers. 

6.  Les  religieuses  ne  mangeront  point 
hors  de  leur  enclos  ,  si  ce  n'est  dans  le  cas 
de  nécessité  ou  avec  la  permission  du  su- 
périeur. 

7.  Les  clercs  ni  les  religieux  ne  citeront 
pas  les  ecclésiastiques  à  comparaître  devant 
les  cours  séculières,  hors  les  cas  permis  par 
le  droit  ;  et  cela,  sous  peine  d'excommunica- 
tion encourue  par  le  seul  fait. 

8.  Les  prélats  qui  recevront  des  religieux 
ou  des  religieuses  avec  la  condition  expresse 
que  ces  religieux  ou  ces  religieuses  demeu- 
reront, pendant  un  certain  temps  après 
leur  réception  ,  chez  leurs  amis,  seront  pu- 
nis comme  simoniaques. 
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9.  Les  officiaux  exécuteront  réciproque- 
ment leurs  lettres ,  Derogamus ,  ou  In  juris 
subsidium. 

10.  Défense ,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, aux  clercs  et  aux  religieux ,  d'avoir 
chez  eux  ou  ailleurs  des  concubines  ou  d'au- 
tres femmes  suspectes. 

11.  Défense  aux  clercs,  sous  la  même  peine, 
de  citer  ou  de  faire  citer  d'autres  clerc*  à 
comparaître  devant  les  tribunaux  séculiers, 
pour  quelque  crime  que  ce  soit. 

12  et  13.  Ceux  qui  violent  la  juridiction  et 
la  .liberté  de  l'Eglise,  seront  excommuniés 
et  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique, 
sans  qu'ils  puissent  être  absous  que  par  l'é- 
véque  ou  par  son  officiai ,  ou  par  un  com- 
missaire député  ad  hoc. 

Ik.  Les  suiïragants  feront  publier  ces 
statuts  dans  leurs  synodes.  Bcmn,  in  Conc. 
tformann. 

BOURGES  (  Concile  de  ),  l'an  U15,  sur 
l'imposition  du  vin. 

BOURGES  (Assemblée  du  clergé  de  France 
à  ) ,  l'an  1^32.  Il  y  eut  à  Bourges,  le  26  fé- 
vrier, une  assemblée  du  clergé  de  France  , 
du  moins  des  provinces  qui  étaient  alors 
soumises  au  roi  Charles  VIL  C'était  ce  prince 
qui  avait  convoqué  les  prélats,  et  ceux-ci 
lui  donnèrent  les  conseils  qu'ils  crurent  les 
meilleurs  pour  la  conjoncture  présente.  Us 
savaient  les  raisons  dont  on  se  servait  pour 
autoriser  le  concile  de  Bâle,  l'intérêt  qu'y 

ftrenait  l'Allemagne,  l'espérance  de  ramener 
es  hussites,  le  besoin  qu'on  avait  de  réforme 
dans  les  aï  vers  étals  du  clergé  ;  mais  ils 
n'ignoraient  pas  non  plus  les  attentions 
quon  devait  avoir  pour  I  autorité  du  pape,  ils 
respectaient  ses  bulfes  et  les  motifs  qui  y 
étaient  énoncés.  Us  prirent  donc  le  parti  de 
faire  dresser  Un  acte  sous  le  titre  et  la  for- 
me d'Avis  au  roi.  11  y  est  dit  en  substance, 
que  le  concile  de  Bâle  était  une  œuvre  sainte 
et  nécessaire  dans  les  circonstances  où  se 
trouvait  l'Eglise  ;  que  la  gloire  de  Dieu  de- 
mandait qu  on  le  continuât  ;  que,  sans  cela, 
l'hérésie  des  Bohémiens  deviendrait  un  in- 
cendie universel,  et  que  déjà  même  on  en 
ressentait  des  atteintes  dans  quelques  can- 
tons du  royaume,  surtout  en  Dauphiné,  où 
les  montagnards  avaient  fait  des  collectes 
pour  soutenir  la  révolte  des  hussites;  que  le 
roi,  marchant  sur  les  traces  de  ses  ancêtres, 
devait  prévenir  les  troubles  qui  menaçaient 
le  concile  ;  qu'il  serait  à  propos  d'envoyer 
une  solennelle  ambassade  au  pape,  pour  le 
prier  de  favoriser  cette  assemblée  ;  qu'outre 
cela  Sa  Majesté  était  très-instamment  sup- 

Sliée  d'écrire  à  l'empereur,  et  aux  ducs  de 
avoie  et  de  Milan,  pour  demander  leur  pro- 
tection en  faveur  des  Français  qui  voudraient 
aller  au  concile,  et  pour  les  prier  de  ne  pas 
permettre  qu'on  entreprit  rien  contre  le  pape 
et  la  cour  romaine  qui  pût  leur  causer  de 
l'indignation,  et  les  porter  à  vouloir  différer, 
suspendre  ou  changer  le  concile:  ce  qui  en- 
traînerait la  perle  de  tous  les  heureux  effets 
qu'on  en  espérait,  ce  qui  ferait  croître  les 
hérésies  et  la  corruption  des  mœurs,  avec 
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l'offense  ne  Dieu  cl  le  danger  dn  peuple 

chrétien. 

Le  mémoire  Finissait  par  demander  l'agré- 
ment du  roi,  pour  que  les  évêques  de  l'Eglise 
gallicane  pussent  aller  au  concile.  On  priait 
aussi  ce  prince  d'envoyer  promplement  des 
ambassadeurs  à  Baie  pour  y  annoncer  les 
démarches  fuites  auprès  du  pape,  et  l'on 
consentait  à  payer  la  quatrième  partie  d'une 
décime  pour  les  frais  de  tous  ces  voyages 
et  de  ces  négociations. 

Le  continuateur  de  Fleury  se  trompe  en 
rapportant  cette  assemblée  â  Tan  1fc3l,  et 
én  In  plaçant  avant  la  première  session  du 
concile  de  Baie  :  elle  ne  fut  tenue  qu'en  l'»32, 
après  les  deux  premières  sessions.  Mit.  de 
VEgl.  Gatlic.  I.  XLVII. 

BOURGES  (  Assemblée  de  ),  l'an  H38.  Le 
roi  Charles  VII  tint  cette  assemblée,  au  mois 
de  juillet  H38,  et  il  y  assista  eu  personne 
avec  le  dauphin,  son  Gis,  depuis  Louis  XI, 
plusieurs  princes  du  sang  el  d'autres  sei- 
gneurs, avec  un  grand  nombre  d'évéques  et 
de  docteurs.  Les  députés  du  pape  Eugène  IV 
et  ceux  des  prélats  de  Bâlc  y  lurent  enten- 
dus les  uns  après  les  autres.  Le  résultat  de 
celle  assemblée  de  Bourges  fui  une  ordon- 
nance en  vingMrois  articles  que  l'on  nomma 
pragmatique-sanction,  d'un  nom  introduit 
•ous  les  anciens  empereurs. 

On  y  adopta,  sauf  quelques  modifications, 
la  plupart  des  décrets  de  Bàle,  entre  autres 
le  décret  relatif  a  la  prétendue  supériorité  des 
conciles  géuéraux.  Quant  aux  autres  arti- 
cles, ils  se  réduisent  principalement  aux  pro- 
positions suivantes  :  Les  éleclious  canoniques 
geronl  observées,  el  le  pape  ne  pourra  plus 
réserver  les  évéchés  et  les  autres  bénéhees 
électifs.  Les  grâces  expectatives  seront  abo- 
lies; les  gradués  seront  préférés  aux  autres 
dans  la  collation  des  bénéfices,  et,  pour  cet 
effet, ilsferont  insinuer  leurs  degrés  pendant  le 
carême.  Toutes  les  causes  ecclésiastiques  des 
provinces  à  quatre  journées  de  Rome  seront 
terminées  sur  les  lieux  mêmes,  hors  les  cau- 
ses majeures  et  celles  des  Eglises  qui  dépen- 
dent immédiatement  du  saint-siége.  Dans 
les  appels,  on  gardera  l'ordre  des  tribunaux. 
Jamais  on  n'appellera  au  pape,  sans  passer 
auparavant  par  les  tribunaux  intermédiai- 
res. Si  quelqu'un,  se  croyant  lésé  par  un  tri- 
bunal immédiatement  dépendant  du  pape, 
porte  son  appel  au  saint-siége,  le  pape 
nommera  des  juges  choisis  sur  les  lieux 
mêmes,  à  moins  qu'il  n'y  ail  de  grandes  rai- 
sons d'évoquer  tout  à  fait  la  cause  à  Rome. 
Les  appellations  frivoles  sont  punies.  On 
règle  la  célébration  de  l'office  divin,  et  on 
défend  les  spectacles  dans  les  églises.  On 
s'applique  à  réprimer  ou  à  prévenir  le  con- 
cubinage, surtout  dans  les  clercs.  On  con- 
damne l'abus  des  censures  ecclésiastiques, 
et  on  déclare  que  personne  n'est  obligé 
d'éviter  les  excommuniés  s'ils  ne  sont  nom- 
mément dénoncés  ou  bien  que  la  censure 
Ae  soit  si  notoire,  qu'on  ne  puisse  ni  la  nier 
ni  l'excuser.  Voila  les  principales  matières 
de  lu  pragmatique-sanction  de  Bourges.  Elle 
fui  enregistrée  auparlement  de  Paris  le  treize 
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juillet  de  l'annnée  suivante  H39 ;  mais  le  roi 
en  ordonna  l'exécution  du  jour  même  de  sa  . 
date,  7  juillet  1W8. 

La  pragmatique-sanction  déplut  souverai- 
nement au  pape  Eugène  IV  et  à  Pie  II,  son 
successeur  ;  et  pour  se  conformer  à  la  vo- 
lonté du  saint-siége,  Louis  XI  l'abolit  par 
un  acte  exprès.  Il  est  vrai  que  Louis  XII  la 
rétablit  dans  la  suite  ;  mais  François  1",  qui 
lui  succéda,  la  fit  disparaître  pour  toujours 
en  lui  substituant  son  concordat,  qui  eut  du 
moins  le  consentement  du  saint-siége. 

*  La  pragmatique-sanction  de  Bourges 
avait  un  petit  défaut,  dit  ironiquement  M. 
Rohrbacher  :  elle  élail  radicalement  nulle  ; 
car  tout  contrat  est  nul,  qui  n'est  point  cou- 
senti  par  les  deux  parties  contractantes.  Or, 
la  pragmatique  était  un  contrat  entre  les 
Eglises  de  France  et  le  pape  pour  régler  les 
rapports  mutuels  de  part  et  d  autre.  Le  con- 
sentement du  pape  y  était  donc  absolument 
nécessaire,  d'autant  plus  qu'il  était  le  supé- 
rieur ;  car ,  dût-on  admettre  qu'un  concile 
général  est  supérieur  au  pape,  l'assemblée 
de  Bourges  n'était  certainement  pas  un  con- 
cile général.  Aussi  le  premier  usage  qu'elle 
fil  de  sa  pragmatique  ,  fut  d'y  manquer  ,  et 
heureusement.  Dans  ses  premiers  articles, 
elle  avait  reconnu  le  concile  de  Bâle  pour 
oecuménique  et  pour  supérieur  au  pape 
Eugène  IV,  avec  obligation  à  toute  personne 
(et  au  pape  lui-même)  d'obéir  à  ses  décrets. 
Or,  l'année  suivante,  U39,  le  concile  de 
Bâle  dépose  Eugène  IV  ,  et  lui  substitue 
Félix  V  ,  avec  obligation  à  loule  personne, 
sous  peine  d'analhème,  de  rejeter  le  premier 
el  de  se  soumettre  au  second.  Cependant  la 
France  ne  fait  ni  l'un  ni  l'autre  ;  elle  conti- 
nue à  reconnaître  Eugène  IV,  et  se  moque 
du  pape  de  Ripaille  cl  de  Bâle,  comme  elle  le  * 
déclara  dans  une  nouvelle  assemblée  de 
Bourges,  en  ikkQ.  C'est  qu'au-dessus  de  cer- 
taines lois,  que  les  homme!)  écrivent  sur  des 
chiffons  de  papier  avec  une  plume  d'oie  el 
de  la  liqueur  noire,  ils  portent  en  eux-mê- 
mes une  autre  loi  écrite  de  la  main  de  Dieu, 
et  qui  est  le  bon  sens.  Heureuses  les  nations 
qui  ne  s'écartent  jamais  de  cette  loi  vivante 
el  commune,  ou  qui  du  moins  savent  y  reve- 
nir promplement  Hist.  unir.  deTEgLcath., 
l.  LXXXII  ;  Hist.  de  l'Egl.  gall.  I.  XLVII. 

BOURGES  (Assemblée  d'},  depuis  Ie26  août 
1H0  jusqu'au  11  septembre,  oû  se  trouvèrent 
les  députés  du  pape  Eugène  et  ceux  de  l'as- 
semblée de  Bâle.  Les  députés  du  pape  ne  pa- 
rent obtenir  à  Bourges  la  reconnaissance  du 
concile  deFerrare  ni  l'abolition  de  la  pragma- 
lique-sanclion qu'ils  demandaient  ;  les  en- 
voyés de  Bâle  n'obtinrent  pas  davantage  la 
reconnaissance  d'Amédéc  de  Savoie  ,  que 
l'assemblée  de  Bâle  avait  eu  la  prétention  de 
faire  pape  sous  le  nom  de  Félix  V.. 

BOURGES  (Conc.de),  l'an  1528.  Ce  concile 

Îrovincial  fut  tenu  au  mois  de  mars  de  l'att 
528,  à  l'occasion  de  l'hérésiede  Luther.  Fran- 
çois de  Tournon ,  alors  archevêque  de  Hou  r- 
ges,  y  présida,  assisté  des  évêques,  des  abbés , 
prieurs  cl  députés  des  chapitres  de  sa  province. 
On  imposa  pour  deux  ans  sur  ton»  te» 
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bénéfices ,  exempts  el  non  exempts ,  ceux 
même  de  Saint-Jean-de-Jérusnlem,  sur  toutes 
le»  communautés  el  fabriques ,  des  décimes 
sur  le  pied  des  derniers,  payables  de  six 
mois  en  six  mois,  el  même  plus  tôt  s'il  était 
nécessaire,  à  commencer  à  la  Saint-Michel, 
pour  payer  la  rançon  de  François,  dauphin 
de  France,  et  de  Henri,  duc  d'Orléans,  que 
François  I",  leur  père,  avait  laissés  eu  otage 
à  Madrid,  lorsqu'il  en  sortit  de  prison.  On 
fit  aussi  dans  ce  concile,  pour  la  réformation 
des  mœurs  et  la  discipline  ecclésiastique, 
les  règlements  suivants: 

Le  premier  porte  que  l'hérésie  de  Luther 
ayant  été  condamnée  par  le  saint-siége,  elle 
serait  aussi  condamnée  dans  les  temps  et 
dans  les  lieux  que  les  évéques  jugeraient  à 
propos  ,  mais  d'une  manière  générale ,  et 
•ans  en  spéciâer  les  erreurs,  à  moins  qu'il 
ne  se  trouvât  des  lieux  où  quelques-unes  de 
ces  erreurs  auraient  été  répandues,  parce 
qu'alors  on  y  condamnerait  ces  erreurs  par- 
ticulières. 

Le  second,  que  les  curés  seront  obligés  de 
dénoncer  à  l'évéque  ceux  de  leurs  parois- 
siens qu'ils  sauraient  être  infectés  des  er- 
reurs de  Luther  et  de  ceux  de  sa  secte,  comme 
aussi  de  déclarer  à  l'évéque  ceux  qu'ils  sau- 
ront se  mêler  de  sortilèges  elde  magie,  pour 
être  punis. 

Le  troisième  défend  à  toutes  personnes  de 
rendre  ,  imprimer  et  garder  les  livres  où 
serait  répandue  l'hérésie  de  Luther  el  de 
ceux  de  sa  secte,  sous  peine  d'être  mis  en 
prison,  en  cas  de  contravention,  un  mots 
après  la  publication  de  l'ordonnance  de  ce 
concile,  ou  sous  quelque  autre  peine  arbi- 
traire; et  enjoint  a  lous  les  particuliers  qui 
auront  de  ces  sortes  de  livres,  de  les  remet- 
tre entre  les  mains  de  l'évéque  ou  de  ses 
grands-vicaires. 

Le  quatrième  porte  qu'il  ne  sera  pas  per- 
mis de  vendre  ni  d'acheter  les  livres  sacrés, 
traduits  en  français  depuis  huit  ans,  qu'ils 
n'aient  été  revus  par  les  ordinaires  des 
lieux. 

Le  cinquième  ordonne  que  les  quêteurs,  ne 
pourront  prêcher  ni  publier  des  indulgences 
ni  autre  chose,  sans  une  permission  et  «ne 
approbation  par  écrit  de  l'évéque;  et  que  les 
curés  qui  souffriront  de  tels  abus  seront 
punis,  aussi  bien  que  les  quêteurs:  qu'on  ne 
permettra  point  aussi  a  des  prédicateurs 
étrangers,  de  quelque  ordre  qu'ils  soient,  de 
prêcher  sans  une  approbation  de  l'ordinaire. 

Le  sixième ,  que  les  curés  expliqueront  à 
leurs  peuples,  lous  les  dimanches,  dans  leurs 
prônes,  les  commandements  de  Dieu,  l'évan- 
gile ou  l'épi  tre  dn  jour*  ou  leur  diront  quel- 
que chose  poor  la  connaissance  des  fautes 
el  des  vertus;  qu'ils  pourront  même  lire 
le  livre  de  Gerson  traduit  en  français,  inti- 
tulé, Livre  des  troit parties;  et  que,  pour  em- 
ployer plus  de  temps  à  l'instruction  ,  ils 
abrégeront  les  prières  ordinaires  el  les  au- 
tres qui  ne  seront  pas  nécessaires. 

Le  septième,  que  les  statuts  synodaux  Se- 
ront traduits  en  français,  et  les  discours  sy- 
nodaux composés  de  manière  à  ce  que  loul 
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lemonde  les  puisse  comprendre  ;  tous  les  clercs 
seront  obligés  d'assister  an  synode  diocésain. 

Le  huitième  fait  défense  aux  clercs  et  au 
peuple  de  se  promener  dans  l'église  pendant 
le  service  divin,  ou  pendant  la  prédication  et 
et  la  publication  des  mandements. 

Le  neuvième  ordonne  que,  suivant  le  con- 
cile de  Constance,  il  se  tiendra  tons  les  trois 
ans  un  concile  provincial ,  et  que  les  évé- 
ques feront  tous  les  ans  leurs  visites. 

Le  dixième,  qu'il  sera  fait  perquisition  et 
punition  des  blasphémateurs. 

Le  onzième ,  que  les  curés  exhorteront 
leurs  peuples  à  se  mettre  à  genoax  pendant 
quelque  temps,  lorsqu'ils  entendront  sonner 
l'élévation  de  l'eucharistie. 

Le  douzième  enjoint  aux  curés  de  ne  pas 
souffrir  qu'on  fasse  certaines  choses  ridicules 
qui  se  pratiquent  dans  l'administration  des 
sacrements  de  baptême  el  de  mariage ,  el 
fait  défense  aux  pénitents  de  découvrir  les 
pénitences  qui  leur  auront  été  imposées  par 
leur  confesseur,  et  au  confesseur  celles  qu'il 
aura  imposées,  et  ce  qui  lui  aura  été  dit  en 
confession. 

Le  treizième  ordonne  que  le  statut  du  con- 
cile de  Constance  et  de  la  pragmatique-sanc- 
tion, touchant  la  résidence  des  chanoines  et 
des  autres  ministres  de  l'Eglise,  sera  observé, 
aussi  bien  que  ce  qui  est  ordonné  touchant 
l'office  divin,  la  psalmodie  et  les  pauses  dans 
le  chant. 

Le  quatorzième,  que  dorénavant  l'on  n  af- 
fermera point  les  amendes  ni  le  droit  de 
sceau  des  évéques. 

Le  quinzième,  que  les  imprimeurs  ou  li- 
braires n'imprimeront  point  les  livres  d'é- 
glise sans  la  permission  de  l'évéque. 

Le  seizième,  qu'on  n'érigera  point  de  con- 
fréries sans  le  consentement  de  l'ordinaire 
et  qu'on  ne  fera  plus  de  festins  ni  de  danses 
à  l'occasion  de  ces  confréries,  ni  de  contrats 
usuraires. 

Le  dix-septième,  que  les  évéques  (rédui- 
ront le  nombre  des  fêtes  ,  selon  qu'ils  le 
jugeront  à  propos. 

Le  dix-huitième,  que  les  maîtres  d'école 
ne  liront  point  à  leurs  écoliers  des  livres  qui 
les  puissent  éloigner  du  culte  divin  et  des 
cérémonies  de  l'Eglise. 

Le  dix-neuvième,  que  les  curés  visiteront 
leurs  paroisses  au  moins  une  fois  l'an,  et 
principalement  dans  le  temps  de  Pâques,  sans 
néanmoins  loucher  aux  exemptions  des  pri- 
vilèges. 

Le  vingtième,  qne  les  ordinaires  n'ac- 
corderont point  de  dimissoires  sans  avoir 
examiné  et  trouvé  capables  ceux  qui  les 
demandent  :  que  ceux  qui  auroDl  été  ordon- 
nés sans  dimissoires  seront  suspens  autant 
de  temps  que  l'ordinaire  le  jugera  à  propos  t 
et  punis  eorporellement ,  s  ils  sont  trouvés 
incapables;  et  qu'on  n'accordera  de  dimis- 
soires qu'à  ceux  qui  auront  un  bénéfice  ou 
un  litre  patrimonial. 

Le  vingt  el  unième,  que  les  évéques  ne  per- 
mettront point  à  ceux  qui  ont  charge  d'âmes 
de  quitter  leur  troupeau  pour  aller  desservir 
d'autres  bénéfices. 
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Le  vingt-deuxième,  qu'ils  ne  permettront 
point  non  plus  aux  religieuses  de  sortir  de 
leur  monastère,  et  obligeront  celles  qui  sont 
dehors  d'y  rentrer. 

Le  vingt-troisième,  qu'ils  obligeront  pa- 
reillement les  religieux  qui  vivent  hors  de 
leur  clottre  d'y  rentrer,  et  d'y  vivre  confor- 
mément à  leur  institut. 

Il  fut  résolu,  dans  la  même  assemblée, 
que  l'on  ferait  de  très-humbles  remontrances 
au  roi ,  sur  les  entreprises  que  les  juges  laï- 
ques faisaient  sur  la  juridiction  et  la  liberté 
des  ecclésiastiques  ;  et  elle  fit*  dresser  les 
décrets  suivants  pour  la  réforme  de  la  juri- 
diction ecclésiastique. 

Le  premier  porte  que  l'on  n'accordera 
point  de  monitoires ,  qu'il  ne  s'agisse  au 
moins  d'un  intérêt  de  plus  de  deux  cents  li- 
vres pour  l'impétrant. 

Le  second ,  que ,  dans  les  monitoires  et 
réaggraves  donnés  contre  ceux  qui  parti- 
cipent à  l'action,  la  femme,  les  enfants,  et 
les  serviteurs  ou  servantes  n'y  seront  point 
compris. 

Le  troisième,  que  les  praticiens  ecclésias- 
tiques ,  notaires,  greffiers,  procureurs,  et 
autres,  ne  pourront  procéder  par  voie  d'ex- 
communication,  pour  les  salaires  qui  leur 
seront  dus  par  les  parties  ;  mais  seulement 
par  la  voie  d'interdit  de  l'entrée  de  l'église, 
jusqu'à  ce  que  les  juges  en  aient  ordonné 
autrement,  après  avoir  connu  la  contumace 
des  débiteurs. 

Le  quatrième,  qu'on  n'accordera  point  de 
lettres  d'excommunication  sur  la  première 
contumace,  mais  seulement  d'interdit  d'en- 
trée de  l'église,  si  ce  n'est  que  les  ordinaires 
jugent  que  l'on  en  doit  user  autrement  par 
rapport  à  la  diversité  des  lieux  et  des  cou- 
tumes. 

Le  cinquième,  q  a 'afin  que  les  juges  mé- 
tropolitains puissent  rendre  la  justice,  les 
suffraganls  ou  leurs  officiaux  feront  leurs 
informations  et  enquêtes  en  latin  et  en  fran- 
çais, ou  du  moins  en  une  langue  qui  soit 
intelligible  dans  la  métropole. 

il  y  a  encore  deux  règlements  de  ce  con- 
cile, l'un  par  lequel  il  est  ordonné  que  les  - 
curés  et  les  autres  bénéficier»  à  charge 
d'âmes  résideront  dans  leurs  bénéfices ,  cl 

Ju'on  ne  pourra  leur  accorder  de  lettres  de 
ispenses  d'y  résider,  ni  d'y  instituer  des 
vicaires  sans  connaissance  de  cause.  L'au- 
tre, par  lequel  il  est  ordonné  que  les  cime- 
tières, pour  en  empêcher  la  pollution  et  la 
profanation,  seront  clos  le  plus  tôt  que  faire 
se  pourra ,  et  au  plus  tard  trois  ans  après  la 
publication  des  règlements  de  ce  concile.;  et 
que,  si  ceux  qui  en  doivent  avoir  soin  négli- 
gent de  le  faire,  ils  seront  punis  par  l'ordinaire 
Lab.,  t.  XIV;  Hard.,  t.  IX.  Anal,  des  Conc. 

BOURGES  (Concilede),  l'an  158&.Rj>goaukT 
de  Beaune,  archevêque  de  Bourges,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffraganls,  au  mois  de 
seplembre.  On  y  publia  un  grand  nombre  de 
canons  compris  sous  quarante-six  litres,  et 
tirés  des  conciles  précédents,  particulière- 
ment de  celui  de  Trente.  Voici  les  olus  re- 
marquables. 


Au  titre  I.  Du  Culte  divin.  C.  3.  Défense 
de  chanter  ou  de  prier  au  milieu  des  offices 
en  langue  vulgaire,  sans  que  personne  soit 
excepté  de  cette  défense,  que  le  prédicateur 
chargé  d'exciter  le  peuple  à  la  dévotion  par 
ses  discours.  C.  9.  Si  quelques  églises  ont 
suivi  jusqu'ici  le  vieil  office  romain,  elles  se- 
ront tenues  d'adopter  la  réforme  qui  en  a  été 
faite  conformément  au  décret  du  concile  de 
Trente.  C.  II.  Les  anciennes  cérémonies  des 
divers  diocèses  ne  doivent  pas  être  répudiées 
ni  changées,  «ans  l'avis  de  l'évéque. 

Au  litre  II.  De  la  Foi.  C.  5.  Les  hérétiques 
qui  reviennent  à  l'Eglise  doivent  faire  abju- 
ration de  leur  hérésie ,  soit  en  public ,  soit 
en  particulier,  en  présence  de  l'évéque  ou 
de  son  grand  vicaire ,  d'un  notaire  et  de 
quelques  témoins  :  ils  feront  profession  de 
la  foi  catholique,  et  en  signeront  l'acte  de 
leur  propre  main;  faute  de  cette  formalité, 
on  ne  leur  administrera  pas  les  sacrements, 
si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort. 

Au  titre  IV.  De  l'Abus  de  la  presse.  G.  k. 
Il  y  aura,  au  secrétariat  de  chaque  évéché, 
un  index  des  livres  défendus,  qui  sera  mon- 
tré d'année  en  année  aux  libraires  et  aux 
imprimeurs,  de  crainte  qu'ils  ne  répandent 
par  erreur  des  livres  improuvés,  ou  que  le 
peuple  ne  garde  par  ignorance  des  livres 
défeudus. 

Au  titre  V.  De  la  Séparation  d'avec  les 
hérétiques.  C.  1.  Les  fidèles  éviteront  la  so- 
ciété des  hérétiques,  leurs  alliances,  leurs 
commerces  et  leurs  festins.  C.  2.  On  n'ac- 
cordera aux  hérétiques  l'entrée  des  églises 
que  pour  le  moment  de  l'instruction;  on 
refusera  à  leurs  cadavres  la  sépulture  chré- 
tienne. C.  3.  Défense  à  tout  catholique  d'as- 
sister aux  assemblées  des  hérétiques  :  si 
un  clerc  s'en  rend  coupable,  il  sera  déposé; 
si  c'est  un  laïque,  il  sera  traité  comme  sa- 
crilège. 

Au  litre  VU.  Des  Pèlerinages.  C.  1.  On 
clerc  n'ira  jamais  en  pèlerinage  -,  à  moins 
d'en  avoir  obtenu  la  permission  de  l'évéque 
ou  de  son  grand  vicaire.  C.  2.  Ceux  qui 
vont  en  pèlerinage  seront  obligés,  avant  de 
se  mettre  en  route,  de  s'approcher  du  tri- 
bunal de  la  pénitence  cl  de  recevoir  le  sa- 
crement de  l'eucharistie.  C.  3.  On  ne  visi- 
tera point  les  saints  lieux  par  motif  de 
récréation  ou  de  curiosité,  mais  dans  la  vue 
de  réformer  ses  mœurs,  ou  d'acquitter  un 
vœu  qu'on  aurait  fait. 

Au  titre  XII.  De  la  Célébration  de  l'office 
divin.  C.  8.  Il  faudra  supprimer  l'abus  de 
donner  la  rétribution  du  jour  entier  à  ceui 
qui  n'assistent  à  l'office  que  d'une  partie  du 
jour  :  ceux-là  seuls  out  droit  à  la  rétribution 
entière,  qui  portent  le  poids  du  jour  et  de  la 
chaleur,  en  fréquentant  assidûment  le  chœur 
de  l'église. 

Au  litre  XIV.  Des  Enfants  de  chœur.  C.  1. 
On  choisira  pour  le  chœur  des  enfants  capa- 
bles, duu  âge  convenable,  qui  ne  soient 
point  estropiés ,  ni  valétudinaires,  qui  aient 
une  bonne  voix,  et  qui  soient  nés  de  légi- 
time mariage.  C.  2.  lis  auront  pour  di- 
recteur un  clerc  qui  soit  d'une  vie  Irrépro- 
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cbable  et  dans  les  ordres  sacrés;  qui  n'ait 
pour  les  enfants  ni  trop  d'indulgence ,  ni 
trop  de  sévérité,  de  crainte  qu'il  no  les  dé- 
courage dans  le  service  de  l'Eglise  ;  qui 
n'abuse  point  de  leur  docilité  pour  faire  ses 
propres  commissions  ;  qui  soit  exercé  au 
chant  et  aux  cérémonies  de  l'Eglise;  qui 
s'applique  à  leur  instruction  et  ne  les  perde 
jamais  do  vue.  Il  prendra  avec  eux  ses  re- 

Kas,  et  s'occupera  de  leurs  .rorps  comme  de 
surs  âmes;  il  veillera  à  ce  'qu'ils  aient  le 
nécessaire,  aura  l'œil  ouvert  sur  leur  ves- 
tiaire :  il  ne  leur  permettra  point  de  s'ab- 
senter sous  prétexte  d'aller  voir  des  parents 
ou  des  amis,  ou  de  faire  valoir  leurs  voix  : 
il  les  conduira  à  l'église,  et  les  ramènera  à 
des  heures  fixes,  et  ne  les  laissera  jamais 
sortir  sans  les  faire  accompagner;  il  leur  ac- 
cordera les  récréations  dont  ils  auront  be- 
soin. C.  3.  Outre  le  chanl,  les  enfants  auront 
des  heures  destinées  à  l'élude  de  l'écriture  et 
de  la  langue  latine,  dont  les  leçons  leur  se- 
ront données  aux  frais  du  chapitre,  afin  que, 
devenus  grands,  ils  se  rendent  plus  utiles  à 
l'Eglise,  et  que  celle-ci  ne  soit  pas  forcée, 
faute  de  bons  sujets,  d'admettre  des  chantres 
malhabiles  et  qui  trop  souvent  scandalisent 
les  fidèles.  C.  4.  Les  chapitres  des  églises  au 
service  desquels  seront  attachés  ces  enfants, 

riurvoironl  à  leur  entretien  et  à  leurs  éludes, 
mesure  qu'ils  avanceront  en  âge;  ce  seront 
toujours  les  plus  dignes  que  l'on  choisira 
parmi  eux  pour  les  emplois  qui  viendront  à 
vaquer.  C.  5.  Les  enfants  de  chœur,  n'usur- 
peront point  les  sièges  des  chanoines  ou  des 
prêtres,  même  pour  s'acquitter  de  leur  chant, 
et  ne  prendront  point  d'ornements  pontifi- 
caux à  la  féte  des  Saints-Innocents,  pour  ne 
pas  prêter  à  rire  aux  assistants. 

Au  titre  XV.  Des  Ornements  d'église.  Cha- 
que chanoine  récemment  promu  témoignera 
sa  reconnaissance  envers  Dieu  et  l'Kglisc,  en 
faisant  l'offrande  d'une  chape  ou  d'une  cha- 
suble, dont  le  prix  sera  fixé  par  le  chapitre. 

Au  litre  XX.  De  la  Confirmation.  C.  2. 
Que  personne  ne  prétende  que  l'institution 
de  ce  sacrement  vienne  d'un  autre  que  de 
Jésus-Christ.  C.  6.  Les  nouveaux  continués 
porteront  au  front  un  bandeau ,  qu'ils  con- 
tinueront de  porlcr  pendant  trois  jours ,  en 
mémoire  du  sacrement  qu'ils  auront  reçu; 
après  que  leurs  fronts  auront  été  essuyés  par 
un  prêtre,  leurs  bandeaux  seront  brûlés  dans 
le  vestiaire,  et  on  en  gardera  les  cendres 
pour  le  commencement  du  caiême. 
BOURGES  (Synode  de).  Y.  Saint-Etienkb 

DE  UOUHGES 

BOURGOGNE  (Concile  de) ,  l'an  868.  Voy. 
Gaulbs. 

BOURGOGNE  (Concile  de).  lieu  incertain, 
sur  les  confins  du  la  Bourgogne,  l'an  055. 
Ce  concile  excommunia  le  comte  Isoard,  qui 
retenait  des  domaines  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Symphorien. 

BOURG CEIL  (Concile  de),  l'an  115i.  Bour- 

Sueil,  Burgolium  ou  Bitrgulium,  petite  ville 
e  France  dans  l'ancien  Anjou ,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  dans  le  diocèse  de  Tours, 
possédait  une  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de 
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Saint- Benoît.  Engelbaud,  archevêque  de 
Tours ,  y  tint  ce  concile  avec  ses  suffraganls 
pour  les  affaires  de  sa  province-  Marient, 
Anecd.  t.  III;  Mansi,  t.  III,  col.  (05. 

BRAGUE  (Concile  de),  Bracarense,  l'an 
411.  Le  P.  Lal  be  rapporte  les  actes  de  ce 
concile,  publiés  pour  la  première  fois  à  Lis- 
bonne, en  1699,  par  un  bernardin  nommé 
Bernard  de  Brito.  Le  P.  Hardouin  les  rapporte 
aussi,  mais  sans  dissimuler  les  doutes  qu'on 
élève  sur  leur  intégrité,  avec  une  note  en  léle, 
où  l'on  voit  que  Jean-Baptiste  Pérézius,  cha- 
noine de  Tolède,  les  croit  supposés.  Le  cardi- 
nal d'Aguirre  consent  à  admettre  l'existence 
de  ce  concile,  pourvu  q'u'on  ne  lui  donne  pas 
une  autorité  semblable  à  celle  des  conciles 
reçus  de  tout  le  monde,  et  transmis  sans  in- 
terruption depuis  les  premiers  siècles.  Les 
actes  de  ce  concile  ont  en  effet,  du  moins  en 
partie,  l'air  d'une  pièce  supposée,  et  fabriquée 
depuis  que  l'on  s'est  persuadé  en  Espagne 
que  saint  Jacques,  apôtre,  y  était  venu  prê- 
cher l'Evangile ,  c'est-à-dire,  depuis  le  dou- 
zième siècle.  Le  langage  en  est  bas,  et  contre 
les  règles  de  la  latinité.  On  y  lit  que  les  évé- 
ques  s'assemblèrent  dans  une  église  qui  por- 
tait le  nom  de  Suinte-Marie;  ce  qui  paraît 
peu  conforme  à  la  commune  opinion  où  l'on 
est  que  la  première  église  de  la  Vierge  a  été 
celle  d'Ephèse,  où  se  tint  le  concile  de  l'an 
431.  Pour  signifier  celte  église,  les  actes  em- 
ploient le  terme  de  Fanum,  contre  l'usage  gé- 
néral des  chrétiens  qui.  laissant  ce  terme  aux 
païens,  pour  désigner  le  lieu  de  leurs  assem- 
blées, se  servaient  des  noms  église,  de  basi- 
lique, ou  de  quelques  autres  semblables,  lors- 
qu'ils parlaient  des  lieux  destinés  aux  exerci- 
ces publics  de  la  vraie  religion.  On  attribue  à 
ce  concile  une  profession  de  foi  qu'on  devait 
opposer  aux  Vandales  et  aux  Suèves,  qui  ra- 
v  agcaienl  alors  l'Espagne,  dont  les  uns  étaient 
ariens,  les  autres  idolâtres.  «  Qu'élail-ii  be- 
soin, dit  D.  Ceillicr,  d'une  nouvelle  profes- 
sion de  foi  ?  Les  Pères  de  ce  concile  n'avaient- 
ils  pas  celle  de  Nicéc  et  de'Conslantinoplc? 
Et  s'ils  en  voulaient  faire  une  nouvelle,  pour- 
quoi n'y  disaient-ils  rien  sur  l'incarnation 
contre  les  hérésies  d'Apollinaire  et  de  Pris- 
cillien,  qui  avaient  alors  tant  de  cours  en 
Espagne?»  On  a  joint  aux  actes  une  lettre 
d'Arisbert,  adressée  à  Samérius,  archidiacre 
de  Braguc,  où  il  lui  témoigne  sa  douleur  sur 
le  ravage  que  faisaient  les  Vandales,  tant 
dans  Brague  que  dans  plusieurs  villes  de  la 
Galicie,  et  les  Alains  dans  la  Lusitanie.  Il  dit 
qu'il  lui  envoie  les  décrets  touchant  la  foi, 
qu'il  lui  avait  demandes,  et  qu'il  est  lui- 
même  dans  une  continuelle  attente  de  souf- 
frir comme  les  autres  de  la  part  de  ces  bar- 
bares. On  ne  sait  de  quels  décrets  il  veut 
parler.  Si  c'étaient  ceux  du  concile  de  Brague, 
comment  Samérius,  qui  en  était  archidiacre, 
ne  les  avait-il  pas?  et  comment  Arisberl  les 
lui  envoyait-il,  puisqu'il  ne  savait  où  il  était 
caché?  Voici  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
remarquable. 

Pancralien  (métropolitain  de  Brague)  dit  : 
Je  crois  en  Dieu,  un,  véritable,  éternel,  non 
engendré,  qui  no  procède  de  personne, 
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créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  cl  de  tout  ce 
u'ils  contiennent ,  et  en  un  Verbe  engendré 
u  Père  avant  les  temps,  CTieu  de  Dieu  véri- 
table, de  la  même  substance  que  le  Père,  sans 
lequel  rien  n'a  été  fait,  cl  par  qui  loules  cho- 
ses ont  été  créées;  el  au  Saint-Esprit  qui 
procède  du  Père  el  du  Verbe,  un  en  divinité 
arec  eux,  qui  a  parlé  par  la  bouche  de»  pro- 
phètes ,  qui  s'csl  reposé  sur  les  apôtres ,  el 
qui  a  rempli  Maiie,  mère  du  Christ.  Je  crois 
que  dans  celle  trinité  il  n'y  a  ni  plus  grand 
ni  plus  petit,  ni  antérieur  ni  postérieur,  inaii 
une  seule  divinité  en  trois  personnes  égales. 
Je  condamuc,  excommunie  et  anathémalise 
tous  ceux  qui  pensent  le  contraire.  Je  crois 
que  les  dieux  des  nations  sont  des  démons; 
que  notre  Dieu  est  un  eu  trois  personnes,  el 
un  en  essence;  qu'il  a  créé  de  terre  Adam, 
notre  père,  et  tiré  Eve  de  son  côté;  qu'il  a 
détruit  le  monde  par  les  c.iux  ,  donné  la  loi 
à  Moïse,  et  que  dans  les  derniers  temps  ij 
nous  a  visités  par  son  Fils,  qui  est  né  de  la 
rare  de  David  selon  la  chair.  A  chaque  ar- 
ticl    es  évéques  répondaient  :  Nous  croyons 
ainsi.  Après  ««  lie  profession  de  foi,  l'aucra- 
lieu  deui.iiida  ce  que  I  on  ferait  des  reliques 
des  s.. ml».  K  ip.iud  de  Coïmbre  dit  :  Nous  ne 
pourrons  t.. us  1>  s  sauver  de  la  même  ma  - 
nière; que  chacun  le*  cache  décemment ,  el 
nous  envoie  la  relation  des  lieux  et  des  ca- 
vernes où  on  les  aura  mises ,  de  peur  qu'on 
ne  les  outdie  avec  le  temps.  Tous  les  évéques 
approuvèrent  cel  avis.  La  seule  relique  dont 
Pa ucrat ien  fusse  une  mention  particulière  est 
celle  de  Pierre  de  Rate»,  qu'il  dit  avoir  été 
envoyée  en  Galice  par  saint  Jacques,  parent 
du  Seigneur,  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
D'autres  attribuent  la  conversion  de  (  Espa- 
gne à  saint  Jacques,  frère  de  saint  Jean;  eu 
quoi  ils  uc  sont  pas  mieux  fondés,  puisque 
cet  apôtre  fut  mis  à  mort  par  Hérode  Agrippa 
en  i4,  el  que  saint  Paul,  dont  l'emploi  était 
de  porter  l'Evangile  où  il  n'avait  pas  encore 
été  prêché,  se  proposait  (  Rom.  XV,  20,  22j 
eu  58  de  le  porter  eu  Espague.  Hisl.  de*  aut, 
sacrés,  XII. 

BRAGUE  (Concile  dit  1"  de),  l'an  $61  se- 
lon D'Aguirrc,  ou  503  selon  Barooius,  ou  500 
selon  Carranza  el  le  V.  Pagi.  L  an  oU3,  dit  le 
P.  Richard,  dans  la  troisième  année  du  règne 
d'Ariamir,  Lucrétius.  archevêque  de  Brague, 
assisté  de  sept  autres  évéques,  tint  un  concile 
dans  cette  ville, où,  en  présence  de  tout  le 
clergé,  après  avoir  proposé  les  motifs  de  la 
convocation  du  concile,  qui  étaient  de  main- 
tenir les  décrets  de  la  foi  catholique  contre  les 
restes  des  priscillianisles,  et  de  réformer  les 
abus  qui  pouvaient  s'être  glissés  dans  le  mi- 
nistère clérical,  ou  dans  le  service  de  Dieu, 
il  Gt  lire  la  lettre  de  saint  Léon  à  Turihius  et 
<-jox  évéques  de  Galice,  et  celle  du  concile 
de  Galice  à  Baleonius  contre  les  priscillia- 
nisles; puis  les  canons  de  discipline  des  con- 
ciles tant  généraux  que  particuliers ,  aux- 
quels on  en  ajouta  vingt-deux  autres. 

c-  J*  Si  quelqu'un ,  au  lieu  de  confesser 
avec  I  Eglise  catholique  trois  personnes  con- 
•ubslanlieHes,  prétend  avec  Sabellius  el  Pris- 
Pllien  qu  il  n  y  a  qu'une  personne  en  Dieu, 


en  sorte  que  le  Père  soit  le  Pils,  et  que  le  Fil» 

soit  la  même  personne  que  le  Saint-Esprit; 
qu'il  soit  analnème. 

C.  2.  Si  quelqu'un  introduit  des  noms  de 
divinité  autres  que  la  Trinité,  en  disant  que 
la  divinité  elle-même  est  Trinité,  comme 
l'ont  prétendu  les  gnostiques  et  Priscillien; 
qu'il  soil  anathème. 

C.  3.  Si  quelqu'un  soutient,  à  l'exemple  de 
Pholin  et  de  Paul.de  Samosale,  que  le  Fils  de 
Dieu  Noire-Seigneur  n'était  pas  avanl  de  ve- 
nir au  monde  de  la  sainte  Vierge;  qu'il  soil 
anathème. 

C.  4.  Si  quelqu'un  n'honore  qu'hypocrite» 
ment  la  naissance  du  Christ  seton  la  chair,  en 
jeûnant  ce  jour-là,  aussi  bien  que  le  diman- 
che, comme  s'il  était  faux  que  le  Christ  a  pris 
notre  nature,  comme  l'ont  nié  Cerdon,  Mar- 
cion,  Hanichée  et  Priscillien;  qu'il  soil  ana- 
thème. 

C.  5.  Si  quelqu'un  dit  que  les  Ames  hu- 
maines et  les  esprits  célestes  sont  des  éma- 
nations de  la  substance  divine,  comme  l'oel 
prétendu  Manichée  et  Priscillien;  qu'il  soit 
auathème. 

C.G.Si  quelqu'un  prétend,  avec  Priscillien, 
que  les  âmes  humaines  ont  péché  dans  le 
ciel,  el  que  c'est  pour  cela  qu'elles  ont  été 
envoyées  dans  nos  corps  ;  qu'il  soit  anathème. 

C.  7.  Si  quelqu'un  nie  que  le  diable  ait  été 
créé  bon,  el  que  sa  nature  soit  l'ouvrage  de 
Dieu,  et  qu'il  aime  mieux  soutenir,  avec 
Manichée  et  Priscillien,  que  cet  esprit  mau- 
vais est  sorti  des  ténèbres,  sans  auteur  de 
son  existence,  sans  autre  principe  que  lui- 
même;  qu'il  soit  anathème. 

C.  8.  Si  quelqu'un  prétend,  comme  Priscil- 
lien, que  le  diable  a  fait  certaines  créatures 
immondes,  et  qu'il  crée  par  sa  propre  vertu 
les  tonnerres,  les  foudres,  les  tempêtes  el  les 
sécheresses  ;  qu'il  soil  anathème. 

C.  9.  Si  quelqu'un  croit,  avec  les  païens  et 
PrUcillien,  que  l'âme  et  le  corps  de  l'homme 
sont  fatalement  assujettis  au  cours  des  astres; 
qu'il  soit  anathème. 

C.  10.  Si  quelqu'un  prétend,  avec  Priscillien, 
que  les  douze  constellations  s'émanent  dans 
l'âme  et  le  corps  de  chaque  homme  et  qu'elles 
représentent  les  patriarches;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

C  il.  Si  quelqu'un,  suivant  l'exemple  de 
Manichée  el  de  Priscillien,  condamne  le  ma- 
riage, el  a  horreur  de  la  génération  des  en- 
fants; qu'il  soit  anathème. 

C.  12.  Si  quelqu'un  dit,  avec  Manichée  et 
Priscillien,  que  nos  corps  sont  l'ouvrage  du 
diable,  que  «'est  lui  qui  les  a  formés  dans  le 
sein  de  nos  mères,  et  que  par  conséquent  il 
n'y  aura  point  de  résurrection  de  la  chair; 
qu'il  soit  anathème. 

C.  13.  Si  quelqu'un,  au  lieu  de  rapporter  à 
Dieu  la  création  de  la  chair,  l'attribue  aux 
mauvais  anges,  avec  Manichée  el  Priscillien; 
qu  il  soit  anathème, 

C  U.  Si  quelqu'un,  partageant  la  doctrine 
de  Manichée  et  de  Priscillien,  regarde  comme 
impures  les  viandes  que  Dieu  a  créées  pour 
notre  nourriture ,  cl  qu'ainsi  il  n'ose  goûter 
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des  légumes  même  cuits  avec  de  la  viande; 
qu'il  soit  analhème. 

C.  ISS.  Si  quelque  clerc  ou  quelque  moine, 
suivant  tes  errements  de  Priscillicn  et  do  sa 
secte,  se  permet  de  cohabiter  avec  des  femmes 
autres  que  sa  mère,  ou  sa  sœur,  ou  ses  plus 
proches  parentes;  qu'il  soit  analhème. 

C.  16.  Si  quelqu'un,  à  l'exemple  des  pris- 
cillianistes ,  prétend  célébrer  la  fête  de  la 
dernière  cène  par  des  messes  des  morts  dites 
dès  l'heure  de  tierce,  et  sans  être  a  jeun,  au 
lieu  de  messes  dites  à  jeun  et  seulement  après 
None  ;  qu'il  soit  analhème. 

C.  17.  Si  quelqu'un  lit  les  Ecritures  cor- 
rompues par  Priscillien,  ou  les  traités  que 
composa  Diclinius  avant  sa  conversion,  sous 
les  noms  des  patriarches,  des  prophètes  et  des 
apôtres,  en  y  mêlant  ses  erreurs;  qu'il  soit 
analhème. 

Ce  sont  là  les  canons  portés  par  le  concile 
de  Brague  contre  les  priscillianisles.  Vien- 
nent ensuite  les  canons  relatifs  à  la  discipline 
du  clergé. 

C.  18,  ou  l*r  de  discipline.  L'on  observera 
partout  le  même  ordre  dans  ia  psalmodie,  soit 
pour  les  offices  du  malin  ,  soit  pour  ceux  du 
sut  r,sausy  mêler  les  coulumesdes  monastères. 

C.  19.  Aux  vigiles  des  jours  solennels,  et 
aux  messes,  on  récitera  les  mêmes  leçons 
dans  l'église. 

C.  20.  Les  évéques,  de  même  que  les  prê- 
tres, salueront  le  peuple  on  disant  :  Que  le 
Seigneur  soit  avec  vous;  à  quoi  le  peuple  ré- 
pondra :  Et  avee  votre  esprit,  selon  la  pra- 
tique de  tout  l'Orient,  fondée  sur  la  tradition 
apo  italique,  et  non  pas  à  la  manière  des 
priscillianisles. 

Il  y  a  deux  remarques  à  faire  sur  ce  canon. 
La  première  est  que  les  priscillianisles  ne  se 
contentaient  pas  de  saluer  le  peuple  une  fois 
sculeineul  par  ces  paroles  :  «La  paix  soit  avec 
vous,»  dans  la  célébration  de  la  messe,  mais 
encore  dans  tous  les  autres  endroits  où  l'on 
dit  :  «Le  Seigneur  soit  avec  vous.»  La  se- 
conde est  qu'il  y  a  une  faule  daus  ce  canon, 
et  qu'au  lieu  du  lire  de  l'Orient,  il  faut  lire 
de  l'Occident;  la  raison  en  est  qu'en  Orient 
on  ne  dit  point  à  la  messe  :  «  Que  le  Seigneur 
soit  avec  vous,  »  mais  que  les  évéques  et  les 
prêtres  disent  tous  :  Pax  omnibus  :  a  Que  la 
paix  soit  avec  tout  le  monde,»  comme  ou 
peut  le  voir  dans  les  liturgies  de  sainl  Basile, 
etdesaintCbrysostonte,  et  dans  sainl  Cyrille 
d  Alexandrie,  /i6.  XII  m  Joan. 

C.  21  et  2*2.  On  suivra,  dans  l'administra- 
tion du  baptême  et  dans  la  célébration  de  la 
messe,  la  forme  établie  par  Profulurus,  évé- 
que  de  Brague,  et  approuvée  par  le  saint- 
siège. 

C.  23.  En  conservant  dans  les  assemblées 
le  premier  rang  au  métropolitain,  les  autres 
évéques  se  placeront  selon  le  temps  de  leur 
ordination. 

C.  24.  On  fera  trois  portions  égales  des 
biens  de  l'église,  l'une  pour  l'évéque,  l'autre 
pour  les  clercs,  la  troisième  pour  les  répa- 
rations ou  pour  les  luminaires  de  l'église. 

C.  25.  Il  ne  sera  pas  permis  aux  évêques 
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d'ordonner  les  clercs  d'un  autre  évêquo,  sans 
sa  permission  par  écrit. 

C.  26.  Les  diacres  porteront  leurétole  sur 
l'épaule,  et  ne  la  cacheront  plus  sous  la  tuni- 

3ue.  aûn  qu'ils  soient  distingués  des  sous- 
iacres. 

C.  27.  Aucun  des  lecteurs  ne  pourra  por- 
ter les  vases  sacrés ,  si  l'évéque  ne  l'a  or- 
donné sous-diacre. 

C.  28.  Les  lecteurs  ne  porteront  point 
d'habit  séculier,  en  chantant  dans  l'église,  ni 
de  longs  cheveux,  comme  les  gentils. 

On  voit  par  ce  canon  que  les  clercs  por- 
taient dès  lors  dans  l'église  des  habits  diffé- 
rents de  ceux  qu'ils  portaient  hors  de  l'église, 
et  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie.  On 
a  traduit  le  mol  latin  granos,  qui  est  dans  le 
texte,  par  de  longs  cheveux  que  l'on  appelait 
en  latin  grani,  dit  Diicange,  parce  qu'on  les 
coupait  en  rond  chez  les  Golhs,  et  que  par  là 
ils  imitaient  en  quelque  sorte  la  forme  des 
grains.  D'autres  croient  néanmoins  que  par 
le  terme  de  granos  il  faut  cniondre  la  partie 
do  la  barbe  qui  est  au-dessous  des  narines. 
Barbam  non  decurtent,  nec  rasorio  granones, 
seu  granos  railunt,  disent  les  anciens  statuts 
des  chartreux,  en  parlant  des  frères  convers. 

C.  21).  On  ne  chantera  dans  l'église  au- 
cune poésie,  hors  les  psaumes  el  Tes  Ecri- 
tures saintes  do  l'Ancien  el  du  Nouveau 
Testament,  comme  l'ordonneot  les  saints 
canons. 

G.  30.  Les  laïques ,  soit  hommes ,  soit 
femmes,  n'entreront  point  dans  le  sanctuaire 
pour  communier,  cela  n'étant  permis,  selon 
les  canons,  qu'aux  seuls  clercs. 

Le  sanctuaire  des  églises  était  autrefois 
caché  par  un  voilo  qui  en  défendait  l'entrée 
aux  laïques;  el  l'on  avait  tant  de  respect  pour 
l'église  tout  entière,  qu'on  n'osait  y  cracher. 

C.  31.  Les  clercs  qui  ne  mangent  point  de 
viande  mangeront  au  moins  des  herbes 
euiles  avec  la  viande,  pour  éviter  tout  soup- 
çon d'être  priscillianistes. 

C.  32.  Celui  qui  communiquera  avec  un 
excommunié  pour  crime  ou  pour  hérésie, 
encourra  lui-même  l'excommunication, 
comme  le  portent  les  anciens  canons. 

C.  33.  On  ne  donnera  point  la  sépulture 
ecclésiastique,  c'esl-à-dire  celle  qui  se  fait 
au  chant  des  psaumes,  à  ceux  qui  se  seront 
tués  eux-mêmes,  soit  ens'empoisonnant,  soit 
en  se  précipitant,  soit  en  se  pendant,  ou  de 
quelqu'autre  manière,  ni  à  ceux  qui  auront 
été  punis  de  mort  pour  leurs  crimes.  On  ne 
fera' pas  non  plus  mémoire  d'eux  dans  l'obla- 
lion. 

C.  3'».  On  observera  la  même  chose  à  l'é- 
gard des  catéchumènes  morts  sans  baptême, 
l'usage  contraire  ne  s'étant  introduit  que  par 
l'ignorance  des  canons. 

Ce  canon,  qui  défend  de  prier  à  la  messe 
pour  les  catéchumènes  morts  sans  baptême, 
n'est  pas  sans  difficulté,  quoique  saint  Jean 
Chrysoslorae  et  saint  Augustin  semblent  le 
favoriser.  Saint  Jean  Chrysoslome,  dans  sa 
troisième  homélie  sur  l'Eptlre  aux  Philip— 
piens,  après  avoir  dit  que  le  sacrifice  de  la 
messe  profite  aux  défunts,  ajoute  :  Atqut  id 
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quidemde  his  qui  in  Me  discesserunt  ;  cate- 
c hument  veto  neque  hac  dignantur  consola- 
tione,  sed  omni  auxilio  sunt  destiluti.  Saint 
Augustin  parle  en  ces  ternies,  au  chapitre  2 
<lu  premier  livre  de  l'Ame  et  de  son  origine  : 
Nulla  ratione  conceditur,  ut  pro  non  bapti- 
zatis  cujutlibet  œlatit  hominibus  offeratur 
sacrificium  corporis  et  tanguinii  Chritti.  Mais 
on  oppose  à  ces  deux  autorités  celle  du  pape 
InnocentlII,  qui  dit  leconlraire,  cap.  .dposfo/t- 
camtde  Presbyt.non  baptiz.fetcap.  Debitum, 
de  Bapti$mo,el  celle  de  saint  Ambroise,  qui, 
dans  l'oraison  funèbre  de  l'empereur  Valen- 
tinien,  mort  catéchumène,  parle  ainsi  de  ce 
prince  et  de  Gralien,  Omnibus  vos  oblationi- 
bus  frequentabo.  Quis  prohibebit  innoxios 
nominare?  Quis  vetabit  commendationis  pro- 
secutione  complecli  f 

C  35.  On  n'enterrera  personne  dans  les 
églises,  mais  au  dehors  et  autour  des  murs; 
car,  si  les  villes  ont  le  privilège  qu'on  ne 

{misse  enterrer  les  morts  dans  l'enceinte  de 
eurs  murailles,  à  plus  forte  raison  doit-on 
observer  la  même  chose  dans  les  églises,  A 
cause  du  respect  qui  est  dû  aux  corps  des 
saints  roarlyrs  qui  y  sont  renfermés. 

C'est  de  cet  usage  d'enterrer  les  morts  au- 
tour des  murs  des  églises,  qu'est  venu  celui 
de  bâtir  des  chapelles  autour  des  églises,  et 
qui  a  commencé  au  sixième  siècle.  Les  an- 
ciennes églises  n'avaient  point  de  chapelles, 
comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  par 
celles  de  Saint-Paul,  de  Sainl-Jean  de  Latran, 
et  de  Saint-Laurent,  a  Rome,  qui  sont  fort 
anciennes,  et  qui  n'ont  point  de  chapelles. 
On  commença  donc  à  enterrer  les  morts  au- 
tour des  murs  des  églises,  sous  des  voûtes  qui 
étaient  en  dehors,  et  dont  insensiblement  on 
fil  des  chapelles,  telles  que  nous  les  voyons 
aujourd'hui  dans  nos  églises  d'Occident;  car 
celles  d'Orient  n'en  ont  point  encore.  Quant 
à  ce  que  le  canon  ajoute  qu'il  n'était  pas  per- 
mis d'enterrer  les  morls  dans  l'enceinte  des 
murailles  des  villes,  c'était  une  loi  desdouxe 
tables,  conçue  en  ces  termes  :  in  Urbe  ne 
sepelito  neque  urito.  Onuphre,  lib,  de  Ri  tu 
sepeliendi ,  rapporte  néanmoins  plusieurs 
exemples  qui  prouvent  qu'on  enterrait  autre- 
fois dans  les  églises;  mais  ce  n'était  qu'en 
vertu  de  privilèges  accordés  aux  fondateurs, 
que  l'on  permettait  d'enterrer  dans  la  nef, 
et  non  dans  le  sanctuaire,  ni  dans  le  chœur, 
place  réservée  aux  prêtres  et  aux  martyrs. 

C.  36.  Défense  aux  prêtres  de  bénir  le 
chrême  des  églises,  et  de  consacrer  des  au- 
tels, sous  peine  d'être  déposés  de  leur  of- 
fice. 

C.  37.  Défense  d'élever  personne  au  sa- 
cerdoce, qu'il  n'ait  fait,  pendant  un  an,  l'of- 
fice de  lecteur,  et  passé  par  les  degrés  de 
sous-diacre  el  de  diacre,  conformément  aux 
anciens  canons;  n'étant  point  permis  d'en- 
seigner avant  d'avoir  appris. 

C.  38.  Ce  que  les  fidèles  offrent  pour  les 
morts,  ou  pour  quelque  autre  dévotion,  sera 
mis  à  part  par  un  des  clercs,  el  ensuite  par- 
tagé entre  tont  le  clergé,  une  fois  ou  deux 
l'année,  pour  éviter  les  murmures  qui  naî- 
traient de  l'inégalité  des  distributions,  dans 


le  cas  où  on  donnerait  à  chacun  ce  qui  au- 
rait été  offert  dans  sa  semaine. 

C.  39.  Défense  de  violer  les  canons  qui 
ont  été  faits,  ou  qui  ont  été  lus  dans  ce  con- 
cile, sous  peine  de  dégradation.  Conc.  Hisp. 
t.  II. 

BRAGUE  (Concile  de),  l'an  572.  Le  pre- 
mier jour  des  calendes  de  juin,  dans  la 
deuxième  année  du  règne  de  Miron,  saint 
Martin  de  Dume,  devenu  archevêque  de 
Brague,  tint  un  concile  des  deux  provinces 
de  Galice,  c'est-à-dire  de  Brague  el  de  Lugo. 
On  le  complu  pour  le  second  de  Brague, 
quoique,  outre  celui  de  l'an  411,  que  plu- 
sieurs croieut,  il  csl  vrai,  supposé,  il  y  ait 
celui  de  l'an  563,  qui  passe  pour  le  second 
'dans  la  collection  de  Labbc,  et  plusieurs 
autres  sans  aucun  doute,  mais  dont  il  ne 
nous  reste  .pas  de  monuments  certains.  Le 
concile  dont  nous  nous  occupons  ici  est  le 
premier  à  l'inscription  duquel  on  ait  em- 
ployé la  formule  Régnante  Christo ,  quoi- 
qu'elle fût  depuis  longtemps  usitée  dans 
d'aulres  actes.  Le  saint-siège  était  alors 
vacant  par  la  mort  du  pape  Jean  III,  si  l'on 
ajoute  foi  à  la  suite  de  l'inscription  de  ce 
concile.  Mais  il  faut  qu'il  y  ait  faute  ou  dans 
celte  inscription  nu  dans  le  jour  de  la  tenue 
de  celte  assemblée,  puisque,  selon  le  Pon- 
tifical, le  pape  Jean  ne  fut  enterré  que  le 
13  juillet  de  cette  année  572.  Le  concile 
était  composé  de  l'archevêque,  qui  y  pré- 
sida, et  de  douze  évéques,  six  de  chaque 
province.  On  lut  d'abord  les  actes  du  con- 
cile précédent ,  où  saint  Martin  avait  as- 
sisté, puis  le  passage  de  la  lri  Epllre  de  saint 
Pierre,  où  cet  apétre  marque  les  devoirs 
des  pasleurs  ;  et,  après  que  tous  les  évéques 
présents  curent  promis  d'obéir,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  à  ces  divins  préceptes,  on  fit  dix 
canons  nouveaux  pour  le  maintien  de  la  dis- 
cipline. 

Le  1*'  porte  que  les  évéques,  dans  les  vi- 
sites qu'ils  feront  des  églises,  examineront 
les  clercs  et  instruiront  les  peuples. 

Le  2%  que  levéquc,  dans  sa  visite,  ne 
prendra  pour  son  droit  honoraire,  nommé 
catliedratique,  que  deux  sols  d'or,  et  qu'il 
n'exigera  point  la  troisième  partie  des  of- 
frandes, qui  doit  élre  employée  pour  le  lu- 
minaire el  les  réparations;  qu'il  ne  pourra 
exiger  aucune  œuvre  servile  des  clercs  des 
paroisses. 

Le  3*  enjoint  aux  évéques  de  faire  gratui- 
tement les  ordinations,  el  de  n'ordonner  les 
clercs  qu'après  un  sérieux  examen,  cl  sur  le 
témoignage  de  plusieurs. 
(  Le  V  défend  aux  évéques  de  prendre  à 
l'avenir  le  tiers  du  sou,  que  l'on  avait  exigé 
jusqu'alors  pour  le  saint  chrême ,  sous  pré- 
texte du  peu  de  baume  qui  y  entrait,  de  peur 
qu'ils  ne  paraissent  vendre  les  dons  du  Saint- 
Kspril. 

Le  5'  leur  défend  aussi  d'exiger  quoi  que 
ce  soit  des  fondateurs  pour  la  consécration 
des  égli-ei  :  ils  doivent  seulement  prendre 
garde  â  ce  qu'elles  soient  dotées  suffisam- 
ment, cl  en  vertu  de  quelque  acte  passé  par 
écrit;  parce  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  â 
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consacrer  une  église  sans  revenus,  soil  poui 
les  desserrants,  soit  pour  le  luminaire. 

Le  6*  dit  que  si  quelqu'un  prétend  fonder 
une  église  à  la  charge  de  partager  les  obla- 
tions  avec  les  clercs,  aucun  évéque  ne  la 
consacrera,  comme  élanr fondée  plutôt  par 
intérêt  que  par  dévotion  :  cet  abus  avait 
lieu  dans  quelques  endroits. 
Le  7*  défend  aux  prêtres  de  rien  exiger 
ur  le  baptême,  et  leur  permet  seulement 
prendre  ce  qui  leur  sera  offert  volontai- 
rement. 

Ce  canon  fut  dressé  pour  remédier  à  un 
abus  qui  régnait  dès  lors  parmi  les  prêtres, 
et  dont  la  suite  était  quelquefois  la  perle 
éternelle  des  enfants  qui  mouraient  sans 
être  baptisés.  Il  arrivait  trop  souvent  que 
des  prêtres  mercenaires  différaient  do  bapti- 
ser les  enfants  des  pauvres  qui  n'avaient 
rien  à  leur  donner,  ou  même  qu'ils  refu- 
saient absolument  le  baptême  à  ces  sortes 
d'enfants. 

Le  8'  excommunie  celui  qui  ne  pourra 
prouver,  par  deux  ou  trois  témoins,  l'accu- 
sation qu'il  aura  faite  envers  un  clerc  d'être 
tombé  dans  la  fornication. 

Le  9'  charge  le  métropolitain  de  dénoncer 
aux  évéques  le  jour  de  la  pâque,  à  la  fin  du 
concile;  et  chaque  évéque,  de  l'annoncer  au 
peuple  le  jour  de  Noël  après  l'évangile,  afin 
que  personne  n'ignore  le  commencement  du 
carême.  Les  trois  premiers  jours,  les  églises 
voisines  s'assemblaient  et  faisaient  des  pro- 
cessions ou  prières  publiques.  Le  troisième 

I'our,  on  célébrait  la  messe  à  trois  ou  quatre 
leures  après  midi,  à  la  fin  de  laquelle  on 
avertissait  le  peuple  d'observer  le  jeûne,  et 
d'amener,  au  milieu  du  carême,  les  enfants 
qui  devaient  être  baptisés,  pour  être  aupa- 
ravant purifiés  par  les  exorcisme». 

Le  10'  canon  condamne  la  pratique  de  cor- 
tains  prêtres  infectés  de  l'hérésie  des  priscil- 
llanistes  qui  disaient  des  messes  pour  les 
morts  après  avoir  déjeûné  ;  et  ordonne  que, 
si  quelque  prêtre  à  l'avenir  fait  quelque 
chose  do  semblable,  il  sera  privé  de  son 
office,  et  déposé  par  son  propre  évéque.  A 
la  suite  de  ces  dix  canons,  on  en  a  mis  cinq 
autres  tirés  do  divers  conciles  de  Braguo, 
par  Gardas  Loaisa  :  les  quatre  premiers  se 
trouvent  dans  Burchard,  et  le  cinquième, 
dans  lves  de  Chartres.  Ou  y  ordonne  d'ame- 
ner les  catéchumènes  à  l'église,  vingt  jours 
avant  Pâques;  d'excommunier  ceux  qui, 
étant  avertis  de  s'abstenir  do  certaines  su- 
perstitions païennes,  continuent  à  les  pra- 
tiquer ;  de  dégrader  le  prêtre  qui  aura  aliéné 
quelques  meubles  précieux  dépendants  de 
son  litre;  de  mettre  trois  mois  en  pénitence 
cc.uk  qui  auront  f.iit  des  danses  devant  les 
églises,  masqué  leur  visage  ou  changé  l'ha- 
bit do  leur  sexe;  d'obliger  a  restitution 
Ceux  qui,  par  négligence,  ont  détérioré  les 
biens  de  l'église,  ou  occasionné  leur  perte. 
JOid. 

BRAGUE  (Concile  de),  l'an  675.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  la  même  année,  et  sous  le 
même  roi  que  le  onzième  de  Tolède  (  Voyez 
ce  mot).  Les  évéaue»,  au  nombre  de  huit, 
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dont  Léodecilius,  surnommé  Julien,  est  le 
premier,  y  firent  neuf  canons. 

Le  1"  commence  par  une  profession  de  foi 
conforme  au  symbole  de  Nicée,  avec  l'addi- 
tion de  la  procession  du  Saint-Esprit,  tant  du 
Père  que  du  Fils.  Les  évéques  y  font  observer 
ensuite  qu'il  s'était  glissé  un  grand  nombre 
d'abus  dans  la  discipline  ecclésiastique,  sa- 
voir, que  quelques-uns  offraient  du  lait, 
d'autres  des  grappes  de  raisin  au  lieu  de  vin, 
et  qu'il  y  en  avait  qui  donnaient  l'eucha- 
ristie au  peuple  après  l'avoir  trempée  dans 
du  vin,  comme  si  cela  était  nécessaire  pour 
l'intégrité  de  la  communion;  que  quelques 
prêtres  se  servaient  des  vases  sacrés  pour 
boire  et  pour  manger  dans  leurs  repas  ordi- 
naires ;  que  d'autres,  sans  égard  à  la  cou- 
tume de  l'Eglise,  célébraient  la  messe  sans 
élole  ;  qne  quelques-uns,  dans  les  solennités 
des  martyrs,  se  mettant  des  reliques  au  cou, 
se  faisaient  porter  en  procession  sur  des 
chaises  par  des  diacres  revêtus  d'aubes  ;  que 
la  plupart  des  évéques  demeuraient  avec  des 
femmes,  sans  avoir  de  témoins  de  leur  con- 
duite ;  que  quelques-uns  d'entre  eux  trai- 
taient des  personnes  honorables,  et  leurs 
propres  frères,  d'une  manière  indigne,  en  les 
faisant  déchirer  à  coups  de  fouet;  enfin,  qu'ils 
exigeaient  de  l'argent  pour  leurs  o raina-  ' 
lions  :  ce  sont  tous  ces  abus  que  le  concile 
proscrit  dans  les  canons  suivants. 

Le  2*  défend  d'offrir  au  sacrifice  du  lait  au 
lieu  de  vin,  ou  des  grappes  de  raisin,  ou  de 
donner  l'eucharistie  trempée  dans  du  vin; 
ce  qui  est  contre  l'institution,  où  Noire-Sei- 
gneur a  donné  séparément  le  pain  et  le  vin. 
On  n'offrira  donc  autre  chose  au  saint  sacri- 
fice que  du  pain  et  du  vin  mêlé  d'eau,  suivant 
la  décision  dos  anciens  conciles. 

Le  3*  défend  de  boire  ou  de  manger,  aux 
repas  ordinaires,  dans  les  vases  sacrés,  et 
d'employer  à  des  usages  profanes,  de  vendre 
ou  de  donner  les  voiles  et  les  ornements  de 
l'église;  le  tout  sous  peine  d'excommunica- 
tion, si  c'est  un  laïque  qui  contrevient  à  ce 
règlement,  et  de  déposition,  si  c'est  un  clerc 
ou  un  religieux. 

L'Eglise  avait  déjà,  dans  ce  temps-là,  des 
vases  d'or  et  d'argent,  que  les  prêtres  ne 
rougissaient  point  de  faire  servir  dans  leurs 
repas  ordinaires  :  il  fallait  même  que  ces 
vases  destinés  au  service  divin,  fussent  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  d'aujourd'hui  ; 
puisque  les  prêtres,  dont  on  condamne  ici 
la  conduite,  se  servaient  des  patènes  en  gui* 
se  de  plats.  Il  fallait  aussi  que  ces  patènes 
fussent  de  la  même  forme  que  les  plais  ordi- 
naires, puisque  autrement  ceux  en  qui  il  se- 
rait resté  le  moindre  sentiment  de  religion 
et  de  foi  auraient  eu  horreur  de  loucher  i 
des  vases  sur  lesquels  auraient  reposé  le 
corps  et  le  sang  adorables  de  Jésus-Christ. 

Le  fc*  défend  aux  prêtres  de  célébrer  la 
messe  sans  avoir  l'élole  sur  les  deux  épau- 
les ,  et  croisée  sur  la  poitrine  en  la  manière 
qu'ils  l'ont  portée  au  jour  de  leur  ordination, 
afin  de  porter  sur  leur  poitrine  le  signe  de 
la  croix. 

Le  5*  défend  aux  ecclésiastiques,  de  quel- 
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Sue  rang  qu'ils  soient,  de  demeurer  avec 
es  femmes,  sans  témoins  de  leur  probité,  si 
ce  n'i'Sl  avec  leur  mère  seule. 

Le  6*  ordonne  que  les  diacres  seroni  char- 
gés de  porter  sur  leurs  épaules  les  reliques 
des  martyrs  enfermées  dans  une  châsse  ;  et 
que  si  l'evéque  veut  les  porter  lui-même,  il 
marchera  de  son  pied  avec  le  peuple,  sans  se 
faire  porter  par  les  diacres. 

C'est  ainsi  que  l'on  a  coutume  de  traduire 
ce  canon  :  il  parait  néanmoins  que,  par  les 
reliques  dont  il  parle,  il  faut  enleudre,  non 
les  ossements  des  martyrs,  mais  le  corps 
même  de  Jésus-Christ,  qui  est  souvent  appelé 
relique  sacrée,  dans  l'Euoologe  des  Grecs  et 
ailleurs.  Ou  n'aura  point  do  peine  d'adopter 
ce  sentiment,  pour  peu  que  l'on  réfléchisse  à 
l'usage  ancien  de  célébrer  le  sacrifice  du  la 
messe,  et  à  la  teneur  du  canon  même  dont  il 
s'agit  ici.  On  mettait  anciennement  deux 
particules  du  corps  de  Jésus-Christ  dans  le 
calice,  en  récitant  ces  paroles  de  la  messe, 
kac  commixtio,  etc.  l'une  qui  était  restée  du 
sacrifice  précédent,  l'autre  qui  était  du  sacri- 
fice du  jour,  et  que  l'on  mettait  avec  la  pré* 
cédenle,  dans  le  calice,  pour  faire  entendre 
que  ces  deux  particules  jointes  ensemble, 
ne  formaient  qu'un  seul  et  mémo  sacrifice. 

L'évéque  célébrant  allait  prendre  la  pre- 
mière particule  à  une  chapelle  de  l'église  ou 
de  la  maison  épiscopale  dans  laquelle  on  la 
conservait,  et  la  portait  dans  une  butte  ou 
dans  un  cihoiro  à  l'autel,  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêtes;  et,  comme  les  abus  se 
glissent  partout,  il  y  eut  des  évéqaes  qui  se 
firent  porter  par  les  diacres,  en  portant  eux- 
mêmes  celle  particule  de  l'hostie  dans  une 
botte  attaché  au  cou,  appentis  collo  reliquiit, 
comme  il  est  dit  dans  le  litre  du  canon.  Or 
il  parait,  par  la  teneur  de  ce  canon,  qu'il 
faut  l'entendre  des  particules  de  l'hostie 
consacrée  ou  du  corps  même  de  Jésus-Christ, 
et  non  des  ossements  des  martyrs  ;  car,  1'  ce 
canon  débute  ainsi  :  Bona  quidem  res  est, 
divina  sacerdotibus  contrée  tare  mysteria.  Il 
parle  donc  des  divins  mystères,  et  non  îles 
reliques  des  martyrs,  qu  on  ne  peut  appeler 
divins  mystères  ;  2*  ce  canon  ne  dit  jamais 
reliquias  martyrum,  mais  simplement  re/t- 
quias;  3*  il  appelle,  or  en  Dei.lc  vaisseau  dans 
lequel  on  porte  ces  reliques,  ce  qui  no  peut 
s'entendre  que  du  ciboire  qui  renferme  le 
corps  de  Jésus-Christ  ;  V  il  ajoute  que  si  l'é- 
véque veut  porter  lui-même  les  saintes  re- 
liques de  Dieu,  il  les  portera  en  suivant  le 
peuple  à  pied  :  Quod  si  etiam  episcopus  reli- 
quias per  se  deportare  elegerit,  non  ipse  a 
diaconibm  insellulis  vectabitur;  sed  polius 
pediseqm  eo  una  cu  n  populis  progressions 
procèdent e,  ad  convenliculu  sanctarum  eccle- 
siarutn  sancla  Dei  reliquiœ  per  eumdem  epi- 
tcoputn  portabuntur.  Ëst-il  vraisemblable 
qu'un  évéque  cet  pu  et  voulu  porter  lui  seul 
des  reliques  do  saints,  enfermées  dans  des 
châsses  souvent  fort  pesantes? 

Le  7'  défend  aux  évéques  de  faire  frapper 
indiscrètement  à  coups  de  fouet  les  prêtres, 
les  abbés  et  les  diacres,  sous  peine  d'excom- 
munication et  d'exil  ;  ces  sortes  de  châtiments 


des  conciles. 

ne  devant  avoir  lieu  que  pour  des  fautes  mor- 
telles. 

Le  8*  défend  la  simonie  sous  peine  de  dé» 
position,  tant  à  l'égard  de  celui  qui  a  donné 
les  ordres,  que  fle  celui  qui  les  a  reçus, 
ainsi  qu'il  a  été  ordonné  par  le  second  canon 
de  Chalcédoinc. 

Le  9'  fait  défense  aux  évéques  d'avoir  plus 
de  soin  de  leur  propre  patrimoine  que  de 
celui  de  l'Eglise;  et,  s'il  arrive  qu'ils  augmen- 
tent leurs  propres  revenus,  soit  aux  dépens 
le  ceux  de  l'Eglise,  soit  en  les  négligeant, 
4s  seront  obligés  de  l'indemniser  à  leurs 
frais.  Reg.  t.  XV;  Labb.  t.  VI;  Hard.  t.  III; 
D'Aguirre,  Conc.  Hisp.  t.  II. 

BRAQUE  (Concile  provincial  de),  l'an 
15G5.  Le  cardinal  d'Aguirre  lait  mention  de 
ce  concile  (Collect.  max.  Conc  Hisp. ,  t.  IV, 
p.  121),  sur  la  foi  de  Spondc  (an.  1565, 
n.  22)  ;  mais  il  ne  put ,  malgré  toutes  ses  re- 
cherches, parvenir  à  s'en  procurer  les  acte*. 
Nous  n'avons  pas  dû  aspirer  à  être  plus  heu- 
reux que  le  savant  cardinal.. 

BUA1NE  (  Concile  de  ) ,  Brenna censé.  Voy. 
Bkhni. 

Bit  AN  DE  BOURG  (Concile  de),  l'an  1001. 
Voy.  I'oldbn. 

BRANDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1005. 
Voy.  Arnbboru. 

BRANDEBOURG  (Synode  Ae),Brandenbur- 
gensis,  l'an  1^80.  On  y  fit  28  statuts.  Pottda- 
mii  quinta  essenlia,  n.  87;  Bibliot.  Brandenb. 
Kûrsters,  p.  3. 

BRANDEBOURG  (Synode  de),  l'an  1512, 
tenu  par  l'évéque  Jérôme  Schullel,  sous  l'é- 
piscopat  duquel  Luther  commença  à  dogma- 
tiser. Lent.  Uist.  diplom.  Brandeburg. 

BRANDORFORD  (Concile  de),  en  Angle- 
terre, Brandorfordiense ,  l'an  964.  Dans  ce 
concile,  le  roi  Edgar  révoqua  plusieurs  actes 
de  son  frère  Edwin  contraires  à  la  liberté 
de  l'Eglise,  rendit  aux  églises  et  aux  monas- 
tères les  biens  qui  leur  avaient  clé  enlevés  , 
et  rappela  de  l'exil  saint  Dnnstan,  qui  depuis 
fut  élevé  à  l'archevêché  de  Cantorbéry. 
Schram. 

BRÈME  (C  uncile  de),  l'an  1266.  Gui,  légat 
du  sainl-siége  ,  tint  ce  concile,  où  il  fit  plu- 
sieurs sages  règlements  pour  remédier  aux 
désordres  les  plus  communs  de  l'époque,  tels 
que  les  usurpations  de  biens  ecclésiastiques, 
les  violences  et  les  meurtres,  et  les  mariages 
contractés  dans  les  degrés  prohibés.  Cone» 
Germ.  X. 

BRÈME  (Synode  de),  l'an  128%.  Giselbert, 
archevêque  de  Brème,  y  confirma  les  biens 
et  les  privilèges  de  l'Eglise  de  Sainte- Marie 
du  faubourg  de  Sladi.  Conc.  Germ.  X. 

BRÈME  "(Concile  de),  l'an  1292.  Giselbert, 
archevêque  do  Brème ,  assisté  de  trois  évé- 
ques, tint  ce  concile,  le  17  mars, contre  ceux 
qui  mettent  la  main  sur  les  évéques  ou  sur 
les  chanoines.  Il  y  porta  de  plus  la  défense, 
pour  tous  les  membres  du  clergé,  de  recevoir 
chez  eux  les  clercs  vagabonds,  et  surtout  les 
clercs  engagés  dans  les  ordres  sacrés  qui 
laisseraient  l'habit  clérical  pour  porter  le 
costume  laïque. 
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BRÈME  (Synode  général  de),  tenu  l'an 
13-28  par  l'archevêque  Burchard,  qui  y  pre- 
scrivit la  résidence  aux  clercs  bénéficier*  , 
sous  peine  d'excoinmunicatiou.  Conc.  Germ. 
t.  IV. 

BRÈME  (Synode  de),  vers  Tan  1350.  sous 
l'archevêque  Godcfroi,  qui  y  publia  dix  rè- 
glements. Parles  trois  premiers,  les  paroisses 
sont  tenues  de  fournir  à  leurs  curés  des  lo- 
gements convenables.  Par  le  4',  le  curé  est 
investi  du  droit  de  déposer  le  sonneur  de  son 
église,  el  de  le  remplacer  par  un  autre,  s'il 
le  juge  à  propos.  Les  six  derniers  règlements 
déterminent  les  obligations  des  jurés  des 
églises,  c'est-à-dire  des  marguilliers,  qu'on 
appelait  ainsi  à  celte  époque,  et  les  droits  des 
curés  par  rapport  aux  oblalions  qui  se.  fai- 
saient. Lambeciui  l.  111  Rerum  Hamburg. 

BRENNACENSE  (  Concilium  )  ;  loyex 
Behni. 

BRESCIA  (Synode  diocésain  de) ,  le  4  no- 
vembre 1574.  L'évéque  Dominique  Bollani  y 
publia  des  statuts,  qui  ont  pour  objet  les  de- 
voirs de  la  résidence,  du  soin  des  âmes,  do 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  de  la  prédi- 
cation et  de  l'instruction  chrétienne,  l'entre- 
tien des  églises  et  en  particulier  de  l'église 
cathédrale,  la  bonne  administration  des  sa- 
crements» le  désintéressement  avec  lequel 
doivent  se  faire  les  sépultures  ,  les  for- 
mes à  observer  au  tribunal  de  l'évéque, 
les  vicaires  forains,  enÛn  les  religieux  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  Constilutione*  Bol- 
lani. 

BRESCIA  (Synodes  de),  vers  l'an  1614. 
Marin  Georges ,  successeur  de  Bollani ,  pu- 
blia en  cette  année  un  corps  de  constitu- 
tions, présentant  l'ensemble  des  règlements 

Su'il  renouvela  ou  qu'il   fit  lui-même 
ans  les  synodes  tenus  par  lui  jusqu'à 
cette  époque.  Contlilutiome  ad  usum  Cl 
Brix. 

BRKSLAU  (Concile  de),  Wralislaviense , 
l'an  1248.  Jacques  de  Liège,  archidiacre  et 
légat,  tint  ce  concile.  On  y  accorda  au  pape 
le  cinquième  des  revenus  du  clergé  de  Polo- 

Kc  pour  (rois  ans.  On  y  permit  do  plus  aux 
louais  l'usage  de  la  viande  jusqu'au  mer- 
credi de  la  Quinquagésime.  Ils  s'en  abste- 
naient depuis  le  dimanche  de  la  Septuagésimc 
avant  celte  dispense.  Lubb.  XI;  Hard.  VIII; 
l'Art  de  vérifier  1rs  dates,  p.  22. 

BRESLAU  (Concile  de),  Tan  1267.  Le  car- 
dinal Gui  tint  ce  concile  le  jour  de  laPurifi- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  pour  procurer  des 
secours  à  la  Terre-Sainte.  Hard.  t.  VIII. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1290,  le  31 
août.  L'évéque  Thomas  y  détermina  les  cas 
de  conscience  qui  lui  étaient  réservés.  Lunig. 
Coniin.  II  Spicil.  eecl. 

BRESLAU  (Synode  de),  même  année.  L'é- 
véque y  lança  une  excommunication  contre 
des  brigands  qui  l'avaient  attaqué  dans  une 
de  ses  tournées,  blessé  jusqu'au  sang,  et  dé- 
pouillé, lui  et  sa  suite.  Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1305,  sous 
l'évéque  Henri.  Ce  prélat  y  dressa  six  sta- 
tuts, dirigés  principalement  contre  ceux  qui 
demeuraient  dans  l'excommunication  pen- 


dant pras  d'une  année,  sans  se  mettre  en 

peine  de  s'en  faire  relever.  Cone.  Germ. 
t.  IV. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1331,  sous  l'é- 
véque Nanker.  Ce  prélat  y  prescrivit  la  rési- 
dence ,  et  défendit  la  pluralité  des  bénéfices. 
Lunig.  Coniin.  11  Spicil.  eecl. 

BRESLAU  (Autre  synode  de),  même  année. 
Le  même  évéque  (il  un  statut  contre  ceux 
qui  frappaient  les  clercs  ou  les  molestaient 
dans  l'exécutiou  de  jugements  ecclésiasti- 
que!»; un  aulre  contre  ceux  qui  profanaient 
les  dimanches  el  les  fêles,  au  lieu  de  les  célé- 
brer, eorame  il  le  dit,  d'un  soir  à  l'autre;  un 
dernier  enfin  contre  ceux  qui  violaient  quel- 
que interdit.  Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1416,  par  l'é- 
véque Wenceslas,  qui  y  publia  vingt  articles 
de  règlement»;  il  y  défend  aux  clercs  le  con- 
cubinage, l'entrée*  des  cabarets,  l'exposition, 
arbitraire  ou  trop  fréquente  de  l'eucharistie, 
les  pratiques  simoniaques  dans  l'administra- 
tion des  sacrements  ;  il  veut  que  toutes  les 
églises  de  son  diocèse  se  couformenl  pour  le 
chant  des  offices  aux  usages  de  son  église 
cathédrale;  que  les  mariages  soient  tojjjours 
précédés  de  la  publication  des  bans  ,  qu'un 
ravisseur  ne  puisse  épouser  la  personne  qu'il 
a  ravie,  s'il  ne  l'a  auparavant  remise  en  li- 
berté; que  les  immunités  des  églises  soient 
respectées;  que  le  clergé  soit  inspecté  paf 
l'archidiacre;  enfin,  il  promet  40  jours  d'in- 
dulgences aux  personnes  qui  accompagne- 
ront le  sainl  facrement,  lorsqu'on  le  portera 
aux  malades.  Conc. Germ.  t.  IV. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1446.  L'évé- 
que Conrad  y  publia  de  nombreux  statuts  , 
où  il  prescrit  aux  clercs  la  tonsure  et  la  mo- 
destie dans  les'  habillements  ;  la  fuite  des  ca- 
barets, des  jeux,  l'éloignemenldes  personnes 
suspectes,  surtout  de  sexe  différent;  il  leur 
défend  la  chirurgie,  les  jugements  en  matière 
criminelle  ,  le  port  des  armes,  les  pratiques 
simoniaques;  il  leur  rappelle  les  cas  qui  lui 
sont  réservés,  ceux  qui  sont  réservés  au  pa- 
pe, cl  leur  met  sous  les  yeux  une  liste  détail- 
lée des  principaux  canons  pénitentiaux. 
Jbid. 

BRKSLAU  (Synode  de),  l'an  1473,sous  l'é- 
véque Rodolphe.  H  y  renouvela  les  statuts 
de  ses  prédécesseurs,  el  traça  les  règles  à  ob- 
server dans  la  célébration  des  synodes.  Ibid. 

BRESLAU  (Synode de),  l'an  1475.  Le  même 
évéque  y  fit  divers  règlements  pour  le  main- 
tien de  la  discipline  ecclésiastique.  Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1496,  sous  l'é- 
véque Jean  de  Rotb  ;  il  y  recul  le-»  plaintes  de 
quelques-uns  de  son  cierge,  el  porta  remède 
à  quelques  abus.  Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1497.  Le  même 
prélat  y  prescrivit  à  son  clergé  l'uniformité 
de  cérémonies  dans  la  célébration  de  l'office 
divin,  l'observation  des  fêles  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  et  le  respect  des  cen- 
sures ecclésiastiques.  Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1509.  L'évéque 
Jean  Tburio  y  recommanda  à  son  clergé  la 
lecture  des  statuts  de  la  province  et  du  dio- 
cèse. Conc.  Germ.  t.  V. 
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BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1680,  sbus  l'é- 
véque  Martin  Gerlsmann.  Ce  prélat  recom- 
manda dans  ce  synode  l'observation  des  dé- 
crets du  concile  de  Trente  et  de  ceux  du  der- 
nier concile  provincial  de  Pétricovie.  Il  y  pu- 
blia en  outre  de  nouveaux  statuts  pour  le 
maintien  de  la  discipline.  Conc.Germ.  t.  VII. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1592.  André 
Jerin»  évéque  de  Breslau,  publia  dans  ce  sy- 
node de  nombreux  statuts  pour  la  conserva- 
tion de  la  foi,  la  décence  du  cul  le  divin,  l'en- 
tretien des  églises  et  des  autels,  la  bonne  ad- 
ministration des  sacrements,  la  conformité 
des  cérémonies  de  chaque  église  avec  la  mé- 
tropole, il  défendit  de  chanter  dans  les  égli- 
ses avant  et  après  le  sermon,  d'autres  canti- 
ques que  ceux  qu'il  aurait  approuvés ,  et 

Srescrivit  à  tout  son  clergé  séculier  l'usage 
u  bréviaire  romain.  Conc.  Germ.  t.  VIII. 
BRETAGNE  < Concile  de  la  Grande-),  l'an 
bMi  ou  fcW.  V.  Verlam-Castrr,  mêmes  années . 

BRETAGNE  (Synode  de),  l'an  512.  V  oyez 
Landaff. 

BRETAGNE  (Concile  de),  l'an  519.  Ce  con- 
cile, composé  de  tous  les  évéques  de  la  partie 
de  la  Bretagne  soumise  au  roi  Arthur,  fut 

S résidé  par  saint  David,  et  eut  pour  objet 
'extirper  les  derniers  restes  de  l'hérésie 
pélagienne.  Labb.  IV. 

BRETAGNE  (Concile  de  la  Grande-),  l'an 
692.  Ce  concile  fut  composé  de  presque  tous  les 
évéques  d'Angleterre,  et  convoqué  par  le  roi 
Ina,  pour  réunir  les  Bretons  avec  les  Saxons, 
qui,  quoique  chrétiens  les  uus  cl  les  autres, 
ne  laissaient  pas  de  différer  eu  plusieurs  usa- 
ges, comme  sur  la  pâque,  etc.  Bède,  Pagi. 

BRETAGNE  (Concile  de  la  l'etite-),  environ 
l'an  555.  On  ne  connaît  ce  concile  que  par 
saint  Grégoire  de  Tours,  qui  dit  que  Maclou, 
évéque  de  Vannes,  y  fut  excommunié.  Grég. 
de  Tours,  l.  IV,  c.  k. 

BRETAGNE  (Concile  de),  l'an  848.  Nomé- 
noi  ou  Noménoé,  duc  de  Bretagne,  fll  assem- 
bler ce  concile,  sur  ce  que  les  évéques  de  ce 
duché  n'ordonnaient  sans  exiger  de  l'argent, 
ni  prêtres,  ni  diacres.  On  envoya  2  évéques  à 
Rome  pour  consulter  Léon  IV.  Voy.  Redon. 

BRETAGNE  (Concile  de),  l'an  1070.  Le  lé- 
gal Amé,  évéque  d'Oléron,  tint  ce  concile.  On 
s'y  opposa  à  l'abus  qui  régnait  en  basse  Bre- 
tagne, d'absoudre  les  pécheurs  publics  qui 
persévéraient  dans  leurs  crimes. 

BREVI  (Concile  de),  dans  le  pays  de  Gal- 
les, l'an  519.  Ce  concile  fut  assemblé  contre 
les  pélagiens  et  composé  des  évéques,  des  ab- 
bés etd  un  grand  nombre  de  moiues  du  pays. 
I.e  concile  voyant  qu'il  n'avançait  pas  dans 
l'exlinction.du  pélagianisme,  à  cause  de  l'en- 
lélcmenl  de  ceux  qui  en  étaient  infectes,  fil 
une  députation  à  saint  David,  qui  jouissait 
d'une  grande  répulatiou  de  science  et  de  sain- 
teté. STétant  rendu  à  l'assemblée,  il  y  parla 
avec  tant  de  lumière,  de  force  et  de  succès, 
que  tous  les  pélagiens  qui  l'entendirent  ab- 
jurèrent l'erreur  sur-le-champ^  qu'il  fut  una- 
nimement proclamé  évéque  et  métropolitain 
de  tout  le  pays  de  Galles  :  d'où  vient  que  les 
successeurs  de  saint  David  dans  le  siège  de  la 
ville  épiscopale  du  même  nom  ,  ont  disputé 
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longtemps  la  dignité  de  métropolitain  à  l'ar- 
chevêque de  Canlorbéry.  Anglic.  tom.  1. 

BR1EUC  (Sjnode  de  Saini-),  l'an  1233. 
Voy.  Normandie. 

BR1EUC  (Synode  de  Saint-),  l'an  1722.  Nous 
trouvons  ce  synode  cité  dans  les  statuts  de 
Saint-Brieuc,  imprimés  par  l'ordre  de  Pierre 
Guillaume  de  la  Vieuxville,  évéque  de  Saint- 
Brieuc.  Stat.du  dioc.de  S.  Brieuc,Rennes,i723. 

BRINDES  (Synodes  de),  lenus  sous  Jean  de 
Saint-Etienne.  Le  premier  et  le  second  de  ces 
synodes  n'ont  point  de  dates.  On  y  traita,  en 
cinq  sessions,  de  la  foi  et  des  moyens  de  la 
conserver ,  des  sacrements,  du  culte  divin, 
des  vicaires  généraux  et  forains,  des  titulai- 
res de  chapitre,  des  vertus  des  clercs,  et  des 
vices  à  extirper  parmi  les  peuples. 

Le  3*  synode  s'assembla  le  10  septembre 
1615.  On  y  traita  de  la  vigilance  pastorale , 
des  examinateurs  synodaux,  et  on  rappela 
à  ce  dernier  sujet  le  c.  18  de  la  2fc-  session 'du 
concile  de  Trente,  de  Reformalione. 

Le  k'  synode  se  fil  le  3*  dimanche  d'octobre 
1615,  et  eut  quatre  sessions.  On  s'y  occupa 
de  l'office  divin  et  du  chant  ecclésiastique,  et 
on  donna  les  règles  à  suivre  dans  la  sépul- 
ture des  enfants. 

Le  5*  synode  eut  lieu  le  9  avril  1617.  11  y 
fut  question  de  l'ornementation  des  autels , 
de  la  tenue  du  chœur,  elc. 

Le  6'  synode  se  tint  le  dimanche  in  albis 
1618.  On  y  dressa  une  formule  d'atlrilion  à 
proposer  aux  fidèles  pour  recevoir  le  pardon 
de  leurs  péchés  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence. 

Le  7'  fut  célébré  le  8  septembre  1619,  et 
occupa  cinq  séances.  On  y  fit  défense  de  jeû- 
ner le  dimanche,  on  y  recommanda  l'extirpa- 
tion des  diverses  espèces  de  magie,  et  le  fré- 
quent usage  du  signe  de  la  croix. 

Le  8'  eut  lieu  le  2  mai  1621.  L'évéque  y 
publia  des  statuts  pour  les  clercs  qui  se  pré- 
parent à  recevoir  les  ordres,  sur  la  liturgie, 
les  biens  ecclésiastiques,  les  maisons  do  reli- 
gieuses. 

Le  9'  se  tint  le  10  avril  1622.  La  résidence 
y  fut  de  nouveau  recommandée  aux  clerxs. 
Défense  de  porter  des  gants  au  chœur  ou  à 
la  sainte  lable.  Constit.  Synod, 

BRIONNE  (Concile  de) ,  Briotnense  ,  l'an 
1050.  Ce  concile  de  Brionne,  en  Normandie, 
eut  pour  objet  la  personne  et  les  erreurs  de 
Bérenger.  Il  y  fut  confondu  et  obligé  de  se 
rétracter,  en  embrassant,  au  moins  en  appa- 
rence, la  foi  catholique.  Celte  assemblée  passe 
plutôt  pour  une  conférence  que  pour  un 
concile.  L.  IX;  Hard.  VI. 

BRIOUDE  ("Concile  de) ,  Brivatense  ,  en 
Auvergne,  près  de  Clcrmont,  l'an  109'»;  tenu 
par  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  vicaire  du 
saint- siège  ,  les  archevêques  d'Auch  et  de 
Narbonnc,  et  plusieurs  évéques  et  abbés.  Ce 
concile  et  celui  de  Dol  reconnurent  les  exemp- 
tions du  monastère  de  Marmouliers. 

BRISTOL  (Concile  de),  Bristoliense ,  l'an 
1216.  Le  légal  Galon  tint  ce  concile  le  11  no- 
vembre; il  y  excommunia  le  prince  Louis, 
:  fils  du  Toi  Philippe  Auguste,  appelé  eu  Au- 
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'  eleterre  pour  régner  à  la  place  do  roi  Jeao. 
Le  'pape  Innocent  III  avait  déjà  excommunié 
le  prince  Louis  arec  ses  fauteurs,  sur  la  fin 
de  juin  ou  au  commencement  de  juillet  de 
cotte  année  1216.  Anglic.  I. 

BRIVATENSE  (Concilium)  ;  V.  Brioude. 

BRIXEN  (Conciliabule  de),  Tan  1080. 
L'empereur  Henri  IV,  se  voyant  excommu- 
nié et  déposé  par  saint  Grégoire  VII ,  avait 
d'abord  rassemblé  dix-neuf  évéques  de  son 
parti  à  Mayence.  Mais  ensuite ,  ne  trouvant 
pas  celle  assemblée  asseï  nombreuse,  il  par- 
vint à  réunir  à  Brixen  trente  évéques  et 
beaucoup  de  seigneurs  de  ses  Etats  ;  ce  pré- 
tendu concile  prononça  contre  le  pape  une 
sentence  de  déposition  ,  et  nomma  pour  le 
remplacer  Guibert,  archevêque  de  Ravenne. 
Fier  de  ce  premier  succès,  Henri  marcha  sur 
Rome,  en  chassa  Grégoire  el  fil  monter  à  sa 
place,  sur  le  trône  pontifical,  l'antipape  de 
•a  création,  qui  prit  le  nom  de  Clément  III.  . 

BKIXËN  (Synode  diocésain  de) ,  tenu  l'an 
1603,  par  l'évéque  Christophe-André  de 
Spaur.  Ce  vertueux  prélat  y  publia  des  sta- 
tuts fort  nombreux  el  forl  étendus  sur  les 
obligations  des  ecclésiastiques  el  l'adminis- 
tration du  diocèse  et  des  paroisses.  Il  fit  dé- 
fense aux  aubergistes,  dans  ces  mêmes  sta- 
tuts, de  servir  aux  voyageurs  des  mets  dé- 
fendus par  les  lois  de  1  Eglise  ;  aux  femmes, 
de  se  tenir  à  l'église  auprès  des  autels  ;  aux 
religieux  et  religieuses,  d'enrichir  leurs 
amis  et  leurs  proches  des  biens  de  leurs  mo- 
nastères. Il  donna  des  règles  pour  la  tenue 
des  chapitres  ruraux,  que  présidaient  les 
doyens,  et  qui  représentaient  assez  exacte- 
ment les  conférences  ecclésiastiques  de  nos 
jours;  il  interdit  sévèrement  tous  les  con- 
trats usoraires,  défendit  comme  tel  l'intérêt 
de  six  du  cent ,  et  la  disposition  même  où 
serait  quelqu'un  de  prêter  à  cinq  du  cent 
indifféremment  à  toute  espèce  de  personnes 
et  en  vueduseul  gain.  Conc.  Germ.  t.  VIII. 

BRUGES  (Synode  diocésain  de),  l'an  1571. 
L'évéque  Rem i  Driulius,  entre  autres  statuts 
synodaux,  enjoignit  aux  doyens  de  poursui- 
vre par  les  peines  ecclésiastiques,  el  les  fem- 
mes de  mauvaise  vie  qui  demanderaient  à 
être  bénies  après  leurs  couches,  et  les  prêtres 
thème  qui  leur  donneraient  celte  bénédic- 
tion. La  plupart  des  autres  statuts  regardent 
de  même  les  obligations  des  doyens.  Conc. 
Germ.  i.  VIL 

>  BRUGES  (Synode  diocésain  de),  l'an  1693, 
sous  Guillaume  Bassery.  Ce  prélat  y  publia 
de  nouveaux  statuts,  qu'il  rangea  sous  huit 
titres.  Le  1"  a  pour  objet  de  régler  l'instruc- 
tion; le  2-,  le  culle  divin;  le  3',  l'adminis- 
tration des  sacrements  ;  le  4',  la  bonne  tenue 
des  registres  et  le  soin  des  sacristies;  le  5', 
la  vie  cléricale;  les  deux  suivants,  les  inté- 
rêts temporels  des  paroisses ,  el  le  dernier 
détermine  pour  le  diocèse  le  nombre  des 
doyens  de  chrétienté.  Conc.  Gtrm.  X. 

BUOE  (Concile  de),  Budense,  l'an  1279. 
Philippe,  èvéque  de  Fermo,  el  légal  du  saint- 
siége  en  Hongrie,  en  Pologne,  Croatie,  Ser- 
vie, etc.,  tint  à  Budc  un  grand  concile  dos 
prélats  de  ces  pays,  qui  finit  le  H  de  scplcw- 
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bre  1279,  et  dans  lequel  on  fit  soixante-neuf 
règlements  touchant  la  discipline  de  l'Eglise, 
qui  en  sont  comme  l'abrégé. 

1.  Puisque  les  prélats  doivent  surpasser 
leurs  inférieurs  par  la  pureté  de  leurs  mœurs 
el  la  régularité  de  leur  conduite  ,  comme  ils 
les  surpassent  par  l'émincnce  de  leur  dignité 
et  la  grandeur  de  leur  autorité,  ils  porteront 
une  grande  couronne  circulaire  qui  laisse 
leurs  oreilles  entièrement  à  découvert,  selou 
la  coutume  générale  des  religieux,  n'y  ayant 
point  de  plus  grande  religion  que  la  religion 
pontificale. 

2.  Ils  ne  paraîtront  jamais  en  public,  ni  à 
cheval,  ni  à  pied,  sans  avoir  une  tunique 
blanche  ou  de  couleur  de  rose,  sous  une 
chape  ou  un  manteau. 

3.  Les  prélats  ou  autres  prêtres  ne  porte- 
ront ni  manchettes,  ni  habits  extérieurs  ou- 
verts ,  ni  boutons ,  ni  agrafes  d'or  ou  d'ar- 
gent, ni  enfin  aucun  ornement  sur  leurs  ha- 
bits, où  il  y  entre  de  l'or  ou  de  l'argent.  Les 
habits  contraires  à  ce  règlement  seront  con- 
fisqués par  les  supérieurs  au  profit  des  pau- 
vres, et  les  contrevenants  privés  de  leurs 
bénéfices  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  corrigés. 

k.  Il  n'y  aura  que  les  prélats  qui  pourront 
porter  l'anneau  ;  et,  si  quelque  autre  ecclé- 
siastique eu  porte  un ,  le  supérieur  le  lui 
prendra ,  el  l'obligera  en  même  temps  d'en 
donner  la  valeur  aux  pauvres  ,  sous  peine 
d'être  privé  de  l'entrée  de  l'église. 

5.  Mémo  peine  contre  les  clercs  qui  ose- 
raient tenir  cabaret  dans  leurs  maisons  ou 
leurs  cours. 

6.  Même  peine  contre  les  religieux  qui , 
étant  faits  évéques,  ne  porteraient  point  l'ha- 
bit de  leur  ordre  en  public  cl  en  secret. 

7.  Les  clercs  ne  se  mêleront  d'aucun  acte 
d'hostilité,  si  ce  n'est  peut-être  pour  la  dé- 
fense de  leurs  églises  ou  de  leur  patrie  ;  et 
alors  même  ils  ne  combattront  poiot  en  per- 
sonnes. 

8.  Les  clercs  n'exerceront  ni  commerce  ni 
office  public,  lis  n'iront  ni  aux  spectacles  ni 
aux  cabarets.  Ils  ne  joueront  point  aux  jeux 
de  hasard,  et'  n'y  assisteront  même  pas  pour 
voir  jouer  les  autres.  Ils  porteront  la  tonsure 
et  la  couronne  régulière  ,  et  s'appliqueront 
aux  bonnes  études. 

9.  Aucun  clerc  ne  prendra  la  moindre  part 
que  ce  puisse  étro  à  une  sentence  de  sang, 
el  n'exercera  celte  partie  de  la  chirurgie  qui 
a  pour  objet  l'aduslion  ou  l'incision.  Il  uc 
bénira  poiot  non  plus  la  cérémonie  de  la  pur- 
galion  par  l'eau  froide  ou  ebaude,  ou  par  le 
fer  chaud. 

10.  Les  archidiacres,  non  plus  que  les  cu- 
rés, ne  commettront  point  de  vicaireries  à 
des  laïques  ou  à  des  clercs  mariés ,  sous 
peine  de  privation  d'office  el  de  bénéfice,  pour 
les  commettants,  et  d'excommunication  pour 
les  commis. 

1 1.  Les  clercs  ne  porteront  poiut  d'armes 
sans  la  permission  des  évéques ,  fondée  sur 
une  crainte  juste  et  évidente. 

12.  Les  clercs  ne  tiendront  poiut  de  fem- 
mes chez  eux,  et  seront  excommuniés  ipso 
facto,  s'ils  ne  chassent  celles  qu'ils  ont,  daus 
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trois  mois ,  à  compter  du  dernier  jour  du 
concile. 

13.*  Les  clercs  fléchiront  les  genoux  en 
s'inclinant  avec  respect,  tontes  les  fois  qu'ils 
entendront  prononcer  le  nom  de  Marie  pen- 
dant l'office  divin.  Ils  ne  seront  point  nu- 
pieds  dans  le  chœur.  Les  prêtres  y  auront 
toujours  des  chapes  rondes  ou  des  surplis. 

Le  texte  porte  que  les  prêtres  ne  seront 
jamais  à  l'office  sine  cappis  rotundis  tel  sn- 
ptrmlliciis.  Le  surplis,  superpellicitim ,  était 
un  habit  de  lin  avec  des  manches ,  ainsi  ap- 
pelé, parce  qu'il' se  mettait  par-dessus  des 
tuniques  ou  des  habits  de  peau,  dit  Durand, 
m  Ration.  I.  III,  e.  1,  n.  10,  11. 

H.  Les  prélats  qui  visitent  les  églises  se 
comporteront  avec  tant  de  modération  qu'ils 
ne  leur  seront  à  charge  en  aucune  manière. 

15.  On  ne  recevra  point  de  bénéfice  de  la 
Alain  des  laïques  ;  et  les  évéques  ou  autres 
auxquels  H  appartient  d'instituer,  de  confir- 
mer ou  de  pourvoir,  ne  le  feront  qu'après 
qu'Us  seront  assurés  de  la  cauonicité  de  l'é- 
lection des  sujets,  sauf  néanmoins  les  droits 
légitimes  des  patrons. 

16.  Tous  les  clercs  qui  ont  des  bénéfices 
à  charge  d'Ames,  y  résideront  et  les  desser- 
tiront par  eux-mêmes,  sans  qu'ils  y  puissent 
mettre  des  vicaires  sans  le  consentement  des 
ordinaires,  sous  peine  d'être  privés  du  revenu 
de  leur  bénéfice  pendant  un  an. 

17.  Les  clercs  qui  feront  quelques  ligues 
ou  conspirations  seront  excommuniés  ipso 
facto,  privés  de  leurs  bénéfices  pour  un  temps 
ou  pour  toujours,  et  punis  d'ailleurs  de  fa- 
çon qu'ils  puissent  servir  d'exemple  aux 
autres. 

18.  Les  curés  visiteront  les  malades  de 
leurs  paroisses  avant  d'aller  au  synode. 

19.  Tous  les  clercs  séculiers  ou  réguliers 
constitués  en  dignités,  iront  au  synode  de  la 
province  ;  et,  s'ils  sont  légitimement  empê- 
chés, Ils  y  enverront  un  clerc  qui  portera 
leurs  excuses,  et  qui  sera  chargé  de  leur 
procuration  pour  accepter  tout  ce  qui  sera 
prescrit  dans  le  synode.  Les  archevêques , 
évéques,  abbés  et  tous  ceux  qui  ont  le  privi- 
lège de  la  mitre ,  paraîtront  atl  synode  en 
mitres,  en  surplis,  en  étolcs  ,  en  chapes  ou 
pluviaux;  les  prélats  inférieurs,  en  surplis 
et  en  étoles,  et,  s'ils  le  veulent,  en  chapes 
ou  pluviaux;  les  simples  prêtres,  en  cottes 
ou  surplis  et  en  étolcs;  cl  les  clercs  infé- 
rieurs, en  cottes  seulement. 

Cotta,  cottus,  ou  cota,  était  un  habit  de  lin 
propre  aux  clercs,  ou  une  espèce  de  surplis. 
Clerici  induti  vestimentis  sericis,  aut  super- 
pelliciis.  site  cotis,  rodant  processionafiter. 
Alexand.  ÏV,  pap.  h  VI,  epist.'  156.  Canonici 
tencantur  ire  vini  et  bini,  cum  superpelliciis 
tive  cottis  lineis,  etc.  Stat,  Eccl.  S.  Laur.  Rom. 
Mss. 

20.  Tous  ceux  oui  ont  des  bénéfices  à 
charge  d'âmes  se  feront  ordonner  prêtres 
dans  l'année,  sous  peine  de  perdre  leurs  bé- 

21.  Ôn  mettra  sous  la  clef  l'eucharistie  et 
les  saintes  huiles. 

22.  Personne  ne  servira  à  l'autel  ou  ne 
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lira  l'épUre  sans  surplis  et  sans  soutane.  Lea 
prêtres  réciteront  distinctement  et  dévote- 
ment l'office  divin  du  jour  et  de  la  nuil. 

23.  Les  intrus  dans  les  bénéfices  seront 
excommuniés  et  obligés  à  la  restitution  des 
fruits. 

2*  et  25.  Les  clercs  ne  comparaîtront 
point  devant  les  juges  séculiers,  si  re  n'est 
pour  des  affaires  séculières  qui  appartien- 
nent au  for  laïque  et  non  au  for  ecclésias- 
tique. 

20.  Les  clercs  ne  garderont  point  chez 
eux  les  enfants  qu'ils  ont  eus  étant  dans  1rs 
ordres  sacrés,  et  ces  enfants  seront  esclaves 
de  la  grande  église.  Les  clercs  n'auront 
point  non  plus  chez  eux  de  dés  ou  d'autrea 
instruments  pour  jouer  aux  jeux  de  hasard. 

27.  On  ne  montrera  point  les  reliques 
hors  de  leurs  châsses,  si  ce  n'est  aux  fêtes 
principales ,  ou  lorsqu'il  y  a  concours  du 
peuple,  selon  la  coutume  de  quelques  égli- 
ses. On  ne  les  vendra  point  non  plus,  et  on 
n'en  honorera  point  de  nouvelles  sans  It 
permission  du  pape. 

28.  Il  n'y  aura  que  ceux  qui  sont  approu- 
vés par  le  pape  ou  par  l'évoque  qui  pourront 
prêcher;  et  l'on  ne  souffrira  point  d'autres 
quêteurs  que  ceux  qui  ont  des  lettres  du 
pape,  ou  de  ses  légats,  ou  de  l'évéque. 

29.  On  n'engagera  point  les  ornements  de 
l'église, si  ce  n  est  pour  les  besoins  de  l'église 
même,  avec  la  permission  de  l'évéque  et  l'a- 
vis des  paroissiens. 

30.  Les  recteurs  des  églises  ne  pourront 
rien  donner  des  biens ,  meubles ,  droits  » 
livres,  ornements  de  leurs  églises,  pendant 
leur  vie,  ni  tester  â  leur  mort  que  dans  lea 
cas  permis  par  le  droit. 

3f.  Aucun  clerc  n'entreprendra  de  voya- 
ger hors  du  royaume  ou  de  sa  province, sans 
la  permission  de  son  évéque  ou  de  ceux  qui 
lui  tiennent  lieu  d'ordinaires  ,  sous  peine 
d'être  privé  de  ses  bénéfices  pendant  un  an. 

32.  On  n'admettra  à  l'exercice  des  fonc- 
tions des  saints  ordres  aucun  inconnu,  à 
moins  qu'il  ne  montre  les  lettres  de  son  or- 
dinaire, qui  fassent  foi  qu'il  a  reçu  les  ordres 
dont  il  veut  faire  les  fonctions.  Ceux  qui  les 
admettront  autrement  seront  privés  de  la  ré- 
ception des  choses  saintes  et  de  l'entrée  de 
l'éelise. 

33.  Les  fidèles  assisteront  aux  offices  di- 
vins dans  leurs  propres  paroisses  et  non  en 
d'autres,  non  plus  que  dans  les  maisons  re- 
ligieuses. Les  curés  n'administreront  lès  sa- 
crements qu'à  leurs  propres  paroissiens,  cl 
cela  sous  peine  de  suspense,  à  l'exception 
néanmoins  des  clercs  qui  passent,  ou  des 
pèlerins,  ou  de  ceux  qui  vont  â  quelque 
église  par  dévotion,  avec  la  permission  du 
pape. 

34.  Lès  administrateurs  des  biens  de 
l'église  rendront  compte  de  leur  administra- 
tion deux  fois  l'année. 

35.  Les  abbés ,  prieurs  et  curés  ne  pour- 
ront ni  prêter  ni  emprunter  plus  de  deux  ou 
trois  marcs  d'argent, et  les  autres  clercs  plu» 
d'un,  sans  le  consentement  du  chapitre  et  de 
l'évéque  diocésain. 
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Le  marc,  en  latin  marta,  mareui  el  mar- 
cha ,  était  un  poids  d'or  ou  d'argent  qui  pe- 
sait une  demi-livre,  et  dont  on  Taisait  usage 
dans  le  commerce  avant  qu'on  se  servit 
d'argent  monnayé. 

:16.  Les  prélats  inférieurs  ne  pourront 
aliéner  ffs  biens  immeubles  ni  les  droits  de 
leurs  églises  ou  de  leurs  monastères  sans  la 

fiermission  des  évéques,  ni  les  évéques  sans 
n  permission  de  leurs  métropolitains  ,  ni  les 
métropolitains  sans  la  permission  du  saint- 
siége,  hors  les  cas  permis  par  le  droit. 

37.  On  ne  fera  point  de  nouvelles  imposi- 
tions sur  les  églises. 

38.  On  n'établira  point  d'archidiacre*  qu'ils 
n'aient  étudié  trois  ans  en  droit  canon;  et 
pour  ceux  qui  sont  déjà  établis,  ils  seront 
obligés  de  faire  ces  trois  ans  d'étude,  en 
mettant  des  vicaires  capables  à  leur  place 
pendant  tout  ce  temps  d'étude. 

39.  On  réservera  la  connaissance  des  cau- 
ses matrimoniales  è  des  personnes  sages, 
discrètes  et  eipérimenlées  dans  ces  sortes  de 
matières. 

40.  On  annule  toutes  les  sentences  d'ex  - 
communication,  tous  les  serments  et  tous  les 
autres  moyens  qu'emploient  certains  prélats, 
tant  séculiers  que  réguliers,  pour  empêcher 
que  leurs  inférieurs  ne  fassent  connaître  l'é- 
tat de  leurs  églises  ou  de  leurs  monastères 
aux  supérieurs  majeurs. 

41.  On  ne  mettra  point  de  meubles  profa- 
nes dans  les  églises,  si  ce  n'est  pour  les  ga- 
rantir des  incursions  des  ennemis  ou  de  la 
fureur  des  flammes. 

42.  Les  curés  auront  chacun  uu  manuel  et 
les  autres  livres  d'église. 

43.  Défense,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  danser  ou  de  plaider  dans  les  cime- 
tières ou  les  églises.  On  ne  bâtira  point  non 

Ïitas  dans  les  cimetières,  et  l'on  n'y  mettra  ni 
umier  ni  autres  immondices. 

4  V.  Les  curés  ne  permettront  point  aux 
laYqoes  de  faire  des  veilles  dans  les  églises  , 
à  moins  qu'une  ancieone  coutume  ne  les 
autorise,  et  que  tout  ne  s'y  passe  dévole- 
ment. 

45.  Les  chanoines  qui  n'assisteront  point 
aux  henres  canoniales  seront  privés  des  dis- 
tributions ;  et  les  chapitres  nommeront  quel- 
que chanoine  pour  pointer  les  absents. 

Défense  aux  archidiacres  d'exiger  un 
marc  d'argent  pour  enterrer  ceux  qui  mou- 
raient par  quelque  accident;  comme  par  Cé- 
pée, le  venin,  le  naufrage,  etc. 

47.  Les  enrés  défendront  aux  laïques  d'à- 
roir  des  concubines,  sous  peine  d'être  privés 
de  l'entrée  de  l'église. 

48.  Personne  ne  souffrira  des  femmes  de 
mauvaise  vie  dans  ses  maisons  ou  dans  ses 
terres,  sous  peine  d'être  privé  de  l'entrée  de 
l'église. 

49.  Les  laïques  qui  s'empareront  des  biens 
des  ecclésiastiques  décédés  ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  seront  excommuniés. 

60.  Même  peine  contre  ceux  qui  aliéne- 
ront les  biens  ou  les  droits  de  l'église. 

51.  Ces)»  qui  ont  des  droits  de  patronages 
no  oourroni  it?s  uonner  ou  ici  iraiiskrer  & 
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d'autres  tans  le  consentement  de  Tévéque 
diocésain. 

52  et  51.  Tous  ceux  qui  s'emparent  des 
Mens  des  églises  ou  des  monastères  seront 

excommuniés. 

54.  Les  juges  ecclésiastiques  qui  se  lais- 
sent corrompre  par  la  faveur  ou  par  l'ar- 
gent seront  suspendus  pour  un  an  de  leur 

office. 

55.  Les  excommuniés  seront  privés  du 
droit  d'agir  en  justice,  de  plaider  ou  de  por- 
ter témoignage. 

Pour  que  l'excommunication  produisit  ces 
effets,  il  fallait  qu'ello  fûl  dénoncée;  mais 
aujourd'hui,  lors  même  qu'elle  est  dénoncée, 
on  peut,  dans  la  nécessité,  communiquer 
avec  l'excommunié,  plaider  contre  lui  ou 
contracter  avec  lui,  la  loi  civile  de  nos  jours 
n'étant  aux  excommuniés  aucun  de  leurs 
droits  purement  légaux. 

56.  Les  juges  ecclésiastiques  et  civils  ad- 
mettront les  exceptions  alléguées  par  les 
parties  pour  ne  pas  répondre  à  leur  tri- 
bunal. 

57.  Les  |uges  séculiers  feront  exécuter  les 
sentences  des  juges  ecclésiastiques;  et  les 
juges  ecclésiastiques,  de  leur  côté,  Se  servi- 
ront des  censures  de  l'Eglise  pour  soumettre 
les  réfractaires  aux  sentences  des  juges  laï- 
ques. 

58.  On  prive  de  l'entrée  de  l'église  les  rois 
et  les  reines  qui  empêchent  d'appeler  au 
sajnl-siége;  et  pour  les  puissances  inférieu- 
res qui  sont  dans  le  même  cas,  on  les  excom- 
munie ipso  facto,  si  elles  ne  lèvent  ces  sortes 
d'empêchements  après  trois  jours  qu'on  aura 
protesté  contre.. 

C'est  une  question  fameuse  et  très-impor- 
tante de  savoir  1*  si  l'Eglise  peut  excommu- 
nier les  souverains  ou  leurs  officiers  pour  le 
fait  de  l'exercice  de  leurs  charges;  2e  si  elle 
doit  les  excommunier  en  certains  cas.  Quant 
a  cette  première  question,  Fleury  lui-même, 
dans  son  Discours  sur  les  libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  regarde  comme  un  excès  l'opinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  l'Eglise  ne  peut 
excommunier  les  souverains  et  l'auteur  du 
Mémoire  sur  les  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane, imprimé  à  Amsterdam  en  1755,  n'est 
pas  d'un  avis  différent  de  celui  de  Fleury 
sur  ce  point.  «  Etre  excommunié,  dit  cet  au- 
teur, p.  169,  c'est  être  séparé  de  la  société 
des  fidèles  et  n'avoir  plus  de  droit  à  la  parti- 
cipation des  choses  saintes.  Tout  fidèle,  de 
quelque  condition  qu'il  soit,  peut  mériter  ce 
retranchement  et  ces  privations;  et  dès  qu'il 
les  mérite,  l'Eglise  peut  les  lui  faire  souffrir  : 
mais  ce  pouvoir  de  l'Eglise  doit  être  réglé 
par  la  prudence.  »  Il  parait  donc  que  Tes 
Français,  même  les  plus  jaloux  de  leurs  pré- 
tendues libertés,  pensent  que  l'Eglise  pi  ut, 
absolument  parlant,  excommunier  les  sou- 
verains et  leurs  ministres  ou  officiers;  mais 
tous  soutiennent  en  même  temps  qu'elle  ne 
le  doit  que  dans  des  cas  extrêmes,  parce 
qu'elle  n  a  reçu  de  Dieu  le  droit  du  glaive 
spirituel  que  pour  IV  I  fic.it ion  ,  et  non  pour 
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la  destruction  ;  et  qu'en  le  tirant  sans  néces- 
sité contre  les  puissances  ou  leurs  ministres, 
elle  ne  travaillerait  pas  moins  à  sa  propre 
destruction  qu'a  celle  des  Etats,  par  les  trou- 
bles, les  agitations,  les  schismes,  les  révoltes 
et  tant  d'autres  maux  que  de  pareilles  ex- 
communications ne  manqueraient  guère 
d'entraîner  avec  elles.  «  Je  ne  proposerai 
point  une  chose  nouvelle  ni  extraordinaire, 
disait  saint  Augustin  [Lib.  111 ,  contr.  Epis  t. 
Parmen.),  mais  ce  que  toute  l'Eglise  prati- 
que. Lorsque  quelqu'un  des  frères,  c'est-à- 
dire  des  chrétiens  qui  sont  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise,  tombe  dans  quelque  faute 
qui  mérite  l'analhème,  on  ne  le  prononce 
contre  lui  que  quand  il  n'y  a  point  de 
schisme  à  craindre  ;  car  la  correction  ne 
peut  être  salutaire  que  lorsque  le  pécheur 
n'a  point  la  multitude  pour  complice.  Lors- 
que la  maladie  s'est  emparée  de  plusieurs,  il 
ne  reste  aux  bons  que  la  douleur  et  les  gé- 
missements. » 

59  et  60.  On  prive  de  l'entrée  de  l'église  et 
de  la  réception  des  sacrements  ceux  qui 
violent  l'immunité  des  personnes  ou  des 
biens  ecclésiastiques  touchant  les  tributs,  les 
péages  et  autres  imposition». 

61.  Les  moines  et  les  chanoines  réguliers 
porteront  tous  des  habits  conformes  a  leurs 
règles  cl  à  l'usage  de  leurs  monastères,  de 
couleur  blanche,  noire  ou  prise,  et  non  d'autre. 

62.  Les  chanoines  réguliers  porteront  tou- 
jours, soit  dehors,  soit  dedans,  des  surplis  et 
des  soutanes;  et  les  moines,  des  chapes  ou 
cuculles,  et  des  scapulaires.  • 

63.  Les  chanoines  réguliers  feront  maigre 
tous  les  lundis  et  tous  les  mercredis,  à  moins 
qu'on  ne  fasse  d'une  féte  de  trois  leçons  ces 
jours-là. 

64.  Les  moines,  non  plus  que  les  chanoi- 
nes réguliers,  ne  sortiront  point  du  monas- 
tère sans  nécessité,  sans  permission ,  ni  sans 
compagnon. 

65.  Ils  ne  prendront  point  d'églises  à  ferme. 

66.  Les  religieux  nHront  point  à  la  chasse 
et  ne  desserviront  point  les  paroisses  sécu- 
lières plus  longtemps  que  huit  jours  ;  ils 
n'iront  point  non  plus  aux  écoles  séculières 
sans  la  permission  de  leurs  supérieurs,  et  ils 
ne  pourront  y  étudier  que  la  grammaire,  la 
théologie  ou  la  logique. 

67.  On  renouvelle  les  défenses  de  commu- 
niquer avec  les  excommuniés,  et  on  recom- 
mande de  garder  les  interdits. 

68.  On  excommunie  ceux  qui  ravagent  les 
campagnes. 

69.  On  condamne  les  excès  de  ceux  qui 
s'emparent  des  biens  ou  des  droits  de 
l'Eglise,  et  qui  la  troublent  ou  l'oppriment 
en  quelque  manière  que  ce  soit.  Lab.,  t.  XI  ; 
Hard..  t.  VIII. 

BUDK  (Concile  de),  l'an  1309.  Le  cardinal 
Gentil,  légat  du  saint-siége  en  Hongrie,  as- 
sembla ce  concile  le  6  mai  ;  on  y  publia 
une  constitution  en  faveur  de  Charles  ou  Ca- 
roherl,  roi  de  Hongrie.  Pétersy,  Con<f.  Hungar. 

BUNDEN  (Concile  de).  Voy.  Bindbn. 

B  V  II  l)  EGAL  EN  S I A  (C);  Voy.  Bordeaux. 

BURGENSIA  (G'.);  Voy.  Bubgos. 


BVUGOLÏENSE  (C);  Voy.  Bouaocta. 

BURGOS  (Concile  de) ,  Burgetue,  dans  la 
vieille  Castille,  l'an  1080.  Le  cardinal  Ri- 
chard, abbé  de  S.  Victor  de  Marseille,  cl  lé- 
gal du  saint-siége,  tint  ce  concile.  Le  roi 
dom  Alphonse  IV  y  fit  ordonner  que  l'office 
romain  serait  substitué  à  l'office  gothique  en 
Espagne.  Ce  décret  ayant  été  suivi  de  beau- 
coup de  troubles  dans  le  pays,  on  convint  de 
remettre  celle  affaire  à  la  décision  d'un  duel 
entre  deux  chevaliers,  dont  l'on  tiendrait 
pour  l'office  gothique,  cl  l'autre  pour  l'office 
romain.  L'avantage  du  combat  fut  pour  le 
champion  du  gothique;  mais  le  roi  persista 
dans  sa  résolution,  et  l'office  romain  préva- 
lut. Ferréras  met  ce  concile  en  1077;  mais 
Pagi  prouve  qu'il  appartient  à  l'an  1080. 
L'An  de  vérifier  le$  dates,  p.  207. 

BURGOS  (Concile  de),  l'an  1136.  Gui,  car- 
dinal el  légat,  Uni  ce  concile  au  mois  d'oc- 
tobre. Ce  prélat  élait  venu  en  Espagne  pour 
l'introduction  du  rit  romain  dans  les  offices 
divins,  et  pour  réconcilier  ensemble  les  rois 
de  Navarre  et  de  Castille,  qui  étaient  en 
guerre.  Pagi,  ad  hune  «nn.  H.  Edit.  Ventt., 
I.  XII. 

BURGOS  (Concile  de),  l'an  1379.  Ce  con- 
cile, ou  plutôt  cette  assemblée  d'évéques  el 
de  grands,  convoquée  parle  roi  Henri,  se 
réunit  au  mois  de  mai,  el  l'on  y  décida  qu'on 
reconnaîtrait  Urbain  VI  pour  légitime  pape, 
sur  l'avis  d'un  prince,  nommé  Pèdre,  de.  la 
famille  royale  d'Aragon,  qui  s'élait  fait  fran- 
ciscain, el  qui  s'élait  acquis  la  réputation 
d'un  saint  par  le  don  de  prophétie  qu'il 
possédait, 

BUSCODVCENSBS  (S.);  V.  Bow-lb-Duc. 

BUXIENSIS  (Conventus);  Voy.  Boissb. 

BYZACÈNE  (Concile  de  la),  en  Afrique, 
l'an  507.  Trasimond,  roi  de  Byzacènc,  ayant 
fait  défense  de  nommer  des  successeurs  aux 
évéques  catholiques  qui  viendraient  à  mou- 
rir, 1rs  évéques  de  cette  province  d'Afrique, 
réunis  au  concile ,  statuèrent  qu'on  n'en 

(tour voirait  pas  moins  de  nouveaux  pasteurs 
es  églises  qui  en  seraient  privées.  Cette  dé- 
cision de  généreux  pontifes  devint  le  pré- 
texte d'une  nouvelle  persécution.  Labb. 

BYZACÈNE  (Concile  de  la),  l'an  541.  Ce 
concile  fut  composé  des  évéques  de  la  pro- 
vince. On  y  fil  divers  règlements  de  disci- 
pline, qui  furent  confirmés  par  un  rescritdc 
l'empereur  Juslinien,  dalé  de  l'an  542;  mats 
ces  règiemenls  -ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous.  11  y  a  un  autre  rescril  du  même 
empereur,  el  dalé  de  l'année  précédente, 


adressé  à  Dacien,  métropolitain  de  la  By 

>.  I.  V 

D.  Cciltier.  t.  XVI. 


zacène,  et  à  tout  son  concile.  Labb.  i.  v; 
CeUtier.  t.  XVI. 

BYZACÈNK  (Concile  provincial  de  la),  con- 
voqué I'an602,  par  l'ordre  du  pape  saint  Gré- 
goire le  Grand,  pour  examiner  l'affaire  de 
Clemenlius,  primat  de  cette  province,  qui 
était  accusé  de  crimes  considérables.  S. 
Greg.  L  X.  epist.  36. 

BYZACÈNE  (Concile  de  la),  l'an  646. 
Etienne,  primai  de  la  province,  assembla 
le  concile  dont  il  s'agil,  et  en  frappant  d'a- 
naihème  la  fausse  doctrine  des  patriarches 
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ix  volontés  et  deux  opéralions.  Labb.  V. 
Synodico. 


CABABSUSSE  (Conciliabule  de),  Cabar- 
tuttitanutn,  l'an  393,  tenu  par  cent  évéques 
maximianistes,  contre  Primien ,  évéque  do— 
natiste  do  Carthage.  Les  maximianistes 
étaient  une  branche  de  donalistes,  secta- 
teurs de  Maximien,  qui  se  portait  aussi  pour 
évéque  de  Carthage.  Primien,  étant  mandé 
en  ce  concile,  ne  voulut  point  s'y  trouver, 
de  même  qu'il  avait  fait  pour  celui  de  Car- 
thage de  la  même  année.  Ces  soi-disant  évo- 
ques confirmèrent  leur  premier  jugement 
par  un  second  décret,  dans  lequel  ils  con- 
damnèrent absolument  Primien ,  particuliè- 
rement pour  avoir  admis  les  claudianisles  à 
sa  communion,  et  lui  élèrenl  l'épiscopat.  Ils 
écrivirent  ensuite  une  lettre,  dont  il  nous 
reste. une  grande  partie  dans  un  sermon  de 
saint  Augustin  qui  la  fit  lire  devant  le  peuple, 
comme  un  monument  avantageux  à  I  Eglise, 
et  propre  à  faire  ouvrir  les  yeux  aux  dona- 
listes; et  ils  mirent  en  sa  place  Maximien. 
Voy.  Bagaia. 

CABILONENSIA  (Concilia);  Voy.  Cba- 
loks-sur-Saonk. 
CA  DOME  NSI  A  {Concilia);  Voy.  Cash. 
CADVRCENSIS  (Synodut);  Voy. Cahors. 
CAEN  (Concile  de] |,  Cadomente,  l'an  1042. 
Guillaume ,  duc  de  Normandie,  et  depuis  roi 
d'Angleterre,  surnommé  le  Conquérant,  y  fit 
undécretsurla  trèrede  Dieu,  avec  le  consen- 
tement des  évéques  normands  rassemblés. 

CAEN  (Concile  de),  l'an  1061.  Ce  concile, 
composé  des  évéques,  des  abbés  et  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  Normandie,  fut  tenu 
pur  ordre  de  Guillaume,  leur  duc  souve- 
rain, pour  régler  les  intérêts  réciproques  de 
l'Eglise  el  de  l'Etat.  On  y  porta  les  décrets 
suivants  :  1.  Que  les  abbés  et  les  autres  pré- 
lats qui  avaient  établi  leur  résidence  à  la 
campagne,  se  fixeraient  dans  des  villes  voi- 
sines des  monastères,  pour  ne  plus  scandali- 
ser Je  peuple  par  leurs  courses  vagabondes; 
2.  que  tous  les  soirs  le  son  de  la  cloche  se 
ferait  entendre  pour  inviter  le  peuple  à 
prier  Dieu  et  à  se  renfermer  dans  les  mai- 
sons le  reste  de  la  nuit;  3.  qu'à  l'avenir  on 
exécuterait  les  lois  dans  leur  rigueur  con- 
tre les  voleurs,  les  assassins  el  les  autres 
criminels.  Betêin,  Conc.  Norm. 

CAEN  (Concile  de),  l'an  1173.  Ce  concile 
fut  tenu  au  sujet  de  Henri  11,  roi  d'Angle- 
terre, qui  avait  persécuté  saint  Thomas  de 
Canlorbéry,  et  donné  occasion  à  son  mas- 
sacre. Beuin. 

CAEN  (Concile  de),  l'an  1182,  pour  le 
maintien  de  la  paix  entre  l'Angleterre  et  la 
Normandie.  Bessin,  Conc.  Norm. 

CAEHLËON  (Concile  de),  Tan  519.  Ce  con- 
cile, composé  de  tous  les  évéques  do  la 
Grande-Bretagne ,  s'assembla  à  Caërléon , 
métropole  de  la  Cambrie,  ou  du  pays  de 
Galles,  sous  l'épiscopat  de  saint  David,  évé- 
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que  de  cette  ville,  pour  extirper  les  restes 
de  1  hérésie  pélagienne  dans  celle  province. 
CrESAHAVGUSTANA   (Concilia)  ;  Voy. 

hAHAOOSSE. 

CJîSAlŒENSIA  (Concilia).  V.  Usaré*. 

CMSENATENSES  (Synodi).  V.  Cbsbiïb. 

CAHOBS  (Concile  de),  Cadurcense,  l'an 
1063.  Ce  prétendu  concile  est  cité  par  M.  de 
Maslalrie,  dans  la  table  composée  a  la  suite 
de  son  ouvrage;  mais  nous  n'avons  pu  le 
trouver  ni  dans  son  ouvrage  même,  ni  dans 
tout  autre  ;  d'où  nous  sommes  porté  a  con- 
clure que  cet  écrivain,  peu  initié  dans  la 
langue  du  moyen  âge,  a  traduit  Cabilontme 
par  Cahors.  Voy.  Chalons-sur -Saône,  même 
année. 

CAHOBS  (Synode  diocésain  de),  l'an  1289 
Mausi  nous  parait  le  seul  qui  fasse  mention 
de  ce  synode. 

CAHOBS  (Synode  de).  Voy.  Saint-Êtirnitr 
db  Cahors. 

CALAHORBA  (Synodes  diocésains  de), 
aimées  1410,  1434,  1480.  149:>,  1502.  152!), 
1539,1545,1546. 1552,1553.  En  celte  dernière 
année,  l'évéque  D.  Juan  Bernard  de  Luco 
publia  les  constitutions  synodales  de  son' 
diocèse,  qui  sont  un  choix  des  statuts  de  ses 
prédécesseurs  et  de  ceux  qu'il  avait  dressés 
lui-même.  La  plupart  de  ces  statuts  ont  pour 
objet  les  matières  bénéficiais ,  les  péniten- 
ces canoniques  et  les  régies  à  suivre  dans 
leur  relaxation.  Constitue,  synod.  del  Obit- 
pado  de  Catahorra.  Voy.  Logroho,  l'an  1553. 

CALCÉDOINE  (C  oncile  de)  Chalcedonense, 
l'an  451.  Saint  Léon, regardant  la  tenue  d'un 
concile  général  comme  la  suite  nécessaire  de 
l'appel  interjeté  par  saint  Flavien,  et  comme 
le  véritable  remède  aux  troubles  qui  agi- 
taient l'Eglise,  l'avait  fait  demander  à  l'em- 
pereur Théodose  par  Valentinien  III  et  par 
les  impératrices  IMacidio  et  Eudoxie.  Les 
évéques  déposés  dans  le  conciliabule  d'E- 
phèse  le  demandèrent  avec  inslauce  à  Mar- 
cien  ,  successeur  de  Théodose ,  et  ils  em- 
ployèrent pour  l'obtenir  les  personnes  les 
plus  puissantes  de  la  cour.  Soit  que  Marrien 
eûl  égard  à  leurs  remontrances,  soit  qu'il 
jugeât  lui-même  qu'uu  concile  général  était 
le  seul  moyen  de  Caire  cesser  les  maux  de 
l'Eglise ,  il  forma  le  dessein  d'en  assembler 
un  presqu'aussitôl  qu'il  fut  parvenu  à  l'em- 
pire. Il  en  écrivit  à  saint  Léon  en  lui  faisant 
part  de  son  élection ,  et  l'Impératrice  Pul- 
chérie,  sa  femme,  pria  aussi  ce  sainl  pape 
de  contribuer  de  son  cété  à  la  convocation 
de  ce  concile.  Par  une  seconde  lettre  du  22 
novembre  de  l'an  450 ,  Marcien  invita  saint 
Léon  à  venir  lui-même  en  Orient  pour  y  te- 
nir le  concile.  Que  si  ce  n'est  pas,  ajoutait-il» 
votre  commodité,  faitcs-lc  nous  savoir  par 
vos  lettres,  afin  que  nous  envoyions  les  no- 
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très  par  tout  l'Orient,  la  Thracc  cl  l'UIyrie  , 
pour  convoquer  lotis  les  évéques  en  un  lieu 
certain,  tel  qu'il  nous  plaira,  et  régler  ce 
qui  regarde  la  paix  de  l'Eglise  et  la  fui  ca- 
tholique, comme  vous  l'a>ez  défini  suivant 
les  canons.  Saint  Léon  répondit  à  l'empe- 
reur par  une  lettre  du  7  juin  Vol ,  qu'il 
avait  lui-même  demandé  ce  concile;  mais 
quo  l'élal  présent  des  affaires  ne  permettait 
point  d'assembler  les  évéques  de  toutes  les 
provinces,  parce  que  celles  donl  on  devait 
principalement  les  appeler  ,  c'est-à-dire  , 
celles  d'Occident,  étaient  tellement  troublées 
parles  guerres,  qu'ils  ne  pouvaient  quitter 
leurs  Eglises  ;  il  priait  donc  ce  prince  de 
remettre  le  concile  à  un  temps  plus  propre, 
quand,  par  la  miséricorde  do  Dieu,  la  sûreté 
publique  serait  rétablie.  Dans  une  autre 
lettre  du  19  juillet,  il  témoignait  souhaiter 
que  ce  concile  se  tint  en  Italie,  afin  que  tous 
les  évéques  d'Occident  pussent  s'y  trouver. 
Mais  l'empereur,  persistant  dans  la  résolu- 
liou  de  couv  oquer  au  plus  t6l  un  coucile,  qu'il 
regardait  comme  également  nécessaire  au 
bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  de  lu  con- 
voquer même  en  Orient,  adressa  à  Auato- 
lius  et  à  tous  les  métropolitains,  uno  lettre 
du  17  mai  iol,  où,  après  leur  avoir  témoigné 
sa  douleur  de  voir  l'Eglise  agitée  de  divers 
troubles  ,  il  leur  déclarait  que  son  intention 
1  qu'ils  se  rendisseut  à  Nicée  en  Bithy- 
avec  autant  d 'évoques  de  leur  dépen- 
qu'ils  jugeraient  à  propos  ,  pour  le 
premier  de  septembre,  aGn  d'y  terminer  tous 
ces  troubles.  Ce  prince  promettait ,  dans  la 
même  lettre,  de  se  trouver  en  personne  au 
concile,  si  les  affaires  de  l'empire  le  lui  per- 
mettaient. Saint  l.éon  qui  ne  voyait  rien  que 
de  louable  dans  le  dessein  de  Marcicn,  crut 
qu'il  devait  le  seconder  :  c'est  pourquoi  , 
outre  Luceutius,  évéque  d'Ascoli,  et  Basile, 
prêtre,  qu'il  avait  envoyés  depuis  peu  pour 
travailler  avec  Analolius  à  la  réunion  et  à 
la  paix,  il  choisit  encore  deux  autres  légats, 
Pascasin.  évéque  de  Lilvbée  .  et  Boniface, 
prêtre  de  l'Eglise  romaine.  Il  chargea  ce 
dernier  d'uu  mémoire  instructif,  qui  réglait 
la  manière  dont  ses  légats  se  devaient  con- 
duire dans  le  concile,  et  envoya  à  Pascasin 
la  lettre  à  Flavien,  avec  quelque*  passages 
«hoisis  des  Pères  sur  le  mystère  de  ITucar- 
nation, dont  ses  premiers  légats  a  Constanli- 
nople  avaient  déjà  fait  usage.  Les  lettres  de 
la  légation  sont  datées  du  vingt-six  juin 
MM,  Il  y  en  a  deux  à  l'empereur  Marcien  , 
une  à  Analolius ,  cl  une  quatrième  au  con- 
cile. Il  recommanda  à  ses  légats  de  se  com- 
porter avec  tant  de  sageSse  et  de  prudence, 
que  la  paix  fût  rétablie  dans  les  Eglises 
d'Orienté  toutes  les  disputes  sur  la  foi  assou- 
pies, et  les  erreurs  de  Ncstorius  et  d'Euly- 
chès  entièrement  détruites  ;  d'admettre  à  la 
réconciliation  tous  ceux  qui  la  demande- 
raient sincèrement  ;  de  condamner  et  de  dé- 
poser ceux  qui  s'obstineraient  dans  l'héré- 
sie ;  de  s'opposer  à  l'ambition  de  ceux  qui , 
•'appuyant  sur  les  privilèges  de  leurs  villes, 
voudraient  s'attribuer  de  nouveaux  droils  ; 
de  demander  le  rétablissement  des  évéques 


chassés  de  leurs  sièges  pour  la  foi  catho- 
lique, el  de  ne  point  souffrir  que  0ioscorc 
parût  dans  le  concile  comme  juge ,  mais  seu- 
lement comme  accusé.  Saint  Léon  voulut 
aussi  que  ses  légats  présidassent  au  concile 
en  son  nom,  particulièrement  Pascasin.  11 
écrivit  sur  ce  sujet  à  l'empereur,  le  20 
juin,  une  lettre  différente  de  celles  donl  il 
chargea  le  même  jour  le  prêtre  Boniface  , 
apparemment  par  quelqu'un  qui  devait  ar- 
river avant  lui  à  Coustanlinople.  Comme  Ju- 
lien de  Cos  était  depuis  longtemps  en  Orient, 
qu'il  avait  assisté  au  çoncile  d'Ephèse ,  cl 
qu'il  était  très-instruit  de  l'affaire  qu'on  de- 
vait traiter  dans  celui  de  Calcédoine ,  saint 
Léon  lo  joignit  à  ses  autres  légats,  a  tin  de 
les  aider  de  ses  conseils.  Julien  n'eu.1  pas 
néanmoins  le  même  rang  quç  les  légats  ^  on, 
se  contenta  de  le  placer  entre  les  premiers 
métropolitains,  et  il  n'est  nommé  qu  après  le 
prêtre  Boniface. 

Pendant  que  les  évéques  s'assemblaient  à 
Nicée  suivant  l'ordre  de  l'empereur,  l'Ulyric 
se  trouva  agitée  de  divers  troubles,  qui 
obligèrent  ce  prince  à  donner  les  soins  né- 
cessaires pour  les  faire  cesser;  en  sorte  que, 
ne  pouvant  se  rendre  à  Nicée  au  temps  mar- 
que pour  le  concile,  c'est-à-dire  au  premier 
de  septembre,  il  écrivit  aux  évéques  qui  j 
étaient  déjà  invités,  pour  les  prier  de  l'at- 
tendre. Ce  délai  leur  causa  de  Veunul,  et  il 
y  en  eut  plusieurs  qui  tombèrent  malades  : 
ils  en  écrivirent  à  Marcien,  qui  leur  répon- 
dit que  les  légats  du  pape  jugeaient  sa  pré- 
sence si  nécessaire  au  concile ,  qu'ils  ne 
voulaient  point  s'y  trouver  en  son  absence  ; 
que,  d'ailleurs,  fa  situation  des  affaires  de 
rEtal  ne  lui  permettait  point  de  s'éloigner 
du  lieu  où  il  était  ;  mais  comme  il  &ouhaitait 
autant  que  les  évéques  que  le  concile  se  tint 
au  plus  tôt,  il  les  pria  de  passer  à  Calcédoine , 
di>ant  qu'il  lui  serait  plus  facile  d'y  venir  do 
Conslaulinople,  qui  n'en  est  séparé  que  par 
le  Bosphore,  large  eu  cet  endroit  d'un  mille, 
et  qu'eux-mêmes  seraient  beaucoup  mieux 
à  Calcédoine  qu'à  Nicée ,  ville  trop  petite 
pour  un  si  grand  nombre  d'évéques.  Ils  eu- 
rent peine  à  se  rendre  aux  raisous  de  l'em- 
pereur ;  c'est  pourquoi  ils  lui  députèrent 
Atticus,  archidiacre  de  Conslaulinople,  pour 
lui  représenter  que  Calcédoine  étant  si  pro- 
che de  Coustanlinople,  ils  craigqaienl  que 
ce  ne  fût  aux  eutychiens  ou  à  d  autres,  une 
occasion  d'exciter  du  trouble.  Marcien,  par 
une  troisième  lettre  datée  d'Héraclée  le  22 
de  septembre,  leur  manda  de  ne  rien  crain- 
dre el  de  venir  sans  délai  à  Calcédoiuc,  aGn 
qu'après  avoir  terminé  les  affaires  de  l'Eglise, 
ils  pussent  s'en  retourner  dans  leurs  villes 
épiscopates,  et  qu'il  pût  aussi  aller  lui-même 
ou  les  besoins  de  l'empire  l'appelleraient. 
Ce  prince,  pour  prévenir  tous  les  troubles  , 
avait  donné  une  loi  datée  du  13  de  juillet, 
portant  défense  d'exciter  aucun  trouble  dans 
les  Eglises  par  des  acclamations  ou  par  on 
concours  affecté,  el  de  faire  aucune  assem- 
blée ou  conventicule  à  Coustanlinople,  sous 
peine  du  dernier  supplice  contre  les  sédi- 
tieux. L'impératrice  Pulchérie  avait  aussi 
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ordonné  an  gouverneur  de  Bithynie  de  chas- 
ser de  Nicée  el  des  environs  les  moines,  les 
laïques  et  même  les  ecclésiastiques ,  que 
rieu  n'obligeait  d  être  au  concile. 

Les  évoques  viureul  donc  de  Nicée  à  Cal- 
cédoine sur  la  Gu  de  septembre,  cl  ils  s'y 
trouvèrent  en  plus  grand  nombre  que  dans 
aucun  concile  précèdent.  Selon  la  eltre  du 
concile  à  saint  Léon ,  ils  étaient  c  nq  cent 
vingt.  Lucentius  dit  dans  le  concile  même 
qu'il  y,  en  avait  six  cents,  et  saint  Léon  met 
le  même  nombre  dans  sa  lettre  ans  évéques 
des  Gaules.  Tous  les  évéques  du  concile 
étaient  de  l'empire  d'Orient,  excepté  les  lé- 
gats du  sainl-siége  et  deux  évéques  d'Afri- 
que ,  Aurèie  d'Adrumet  el  Reslicien  ou  Ku- 
Ou,  dont  le  siège  épUcopal  n'est  pas  marqué. 
Ces  deux  évéques  souscrivirent  les  derniers 
dans  la  première  session;  elle  se  tint  dans 
l'église  do  Sainle-Eupbémic,  martyre,  située 
bors  de  la  ville  de  Calcédoine,  à  cent  cin- 
quante pas  du  Bosphore,  le  builiêmcjour  d'oc- 
tobre »  >l  II  y  avait  dix-neuf  des  premiers  of- 
ficiers de  l'empire,  savoir, Aoalholius,  mallre 
de  la  milice;  Palladc,  préfet  du  prétoire;  Ta- 
tien  ,  préfet  de  Constantinople  ;  Dincomale, 
maître  des  offices;  Sporalius,  comte  des  gar- 
de» ;  Uénélhélius ,  intendant  du  domaine  du 
prince,  et  plusieurs  autres  qui,  après  avoir 
rempli  les  premières  dignités  de  l'empire, 
composaient  aJora  le  sénat.  Il  n'est  pas  dit 
que  l'empereur  se  soi!  trouvé  au  commen- 
cement de  celte  première  session;  mais  on 
ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  présent  aux 
délibérations  qui  la  précédèrent,  puisqa'il 
est  marqué  que  Théudoret  lui  présenta  une 
requête  sur  les  injustices  el  les  violences 
qu'il  avait  souffertes  ;  cl  que  ce  prince  or- 
donna qu'il  assisterait  au  concile.  Il  parait 
même  qu'il  était  présent  lorsqu'on  lut  la  re- 
montrance d'Eustalhe  de  Béryte.  Nous  ver- 
rons dani  la  suite  qu'il  assista  à  la  sixième 
session.  Les  évéques  nommés  dans  les  actes 
de  la  première  sont  au  nombre  de  cent 
soixante,  dont  les  première  sont  les  légats 
du  pape,  Paseasin,  Lucentius  et  le  prêtre 
Boniface;  ensuite  Analolius  de  Constanti- 
nople, Dioscore  d'Alexandrie, Maxime  d'An- 
tioebe,  et  Juvénal  de  Jérusalem.  Eusèbe  de 
Dorylée  y  est  nommé  parmi  les  évéques, 
sans  qu'on  voie  qu'il  ait  été  rétabli  dans  le 
concile;  il  y  parait  même  comme  accusateur 
deDioaeore,  Peut-être  avait-il  obtenu  son  ré- 
tablissement dans -les  conférences  prélimi- 
naires entre  les  évéques  et  l'empereur.  Il  fut 
réglé  qu'avant  les  séances  les  diacres  Dom- 
niu  et  Cyriaque  iraient  avertir  les  évéques 
de  se  trouver  au  concile.  Les  officiers  de 
l'empereur  se  placèrent  au  milieu  de  l'église, 
devant  la  balustrade  de  l'autel,  ayant  à  leur 
gauche  les  légats  du  pape,  puis  Analolius  de 
Conslaulinople,  Maxime  d'Anlioche,  Thalas- 
sius  de  Césarée,  Etienne  d'Eplièse,  et  les 
autres  évéques  des  diocèses  de  l'Orient,  du 
Pont,  de  l'Asie  el  de  la  Thrace,  à  la  réserve 
de  ceux  de  la  Paleslinc  ;  à  la  droite  étaient 
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assis  Dioscore  d'Alexandrie,  Juvénal  de  Jé- 
rusalem, Quintillusd'Héraclée  en  Macédoine, 
qui  tenait  la  place  d'Anaslase  de  Thetsalo- 
nique,  et  les  autres  évéques  de  l'Egypte,  de 
la  Palestine  et  de  llllyrte  ;  on  eut  égard  dans 
celte  disposition  à  la  différence  de*  senti- 
ments; le  parti  de  Dioscore,  cérame  suspect 
d'erreur,  eut  le  côté  qui  était  le  moins  ho  no- 
Table.  Le  saint  Evangile  fut  placé  au  milieu 
de  l'assemblée  ;  mais  il  semble  qu'en  ne  l'y 
mettait  pas  toujours, puisque  dans  une  séance 
il  fut  apporté,  à  la  demande  des  magistrats. 
Ootre  les  évéques  il  y  avait  plusieurs  autres 
ecclésiastiques,  parmi  lesquels  l'archidiacre 
Aétius  parut  avec  éclat}  il  y  avait  aussi  des 
notaires. 

Tous  les  évéques  s'étant  assis ,  Paseasin, 
légat  du  pape,  se  leva  et,  s'avançant  vere  le 
milieu,  dit  aux  magistrats  que  lui  et  les  au- 
tres légats  avaient  ordre  du  bienheureux 
évéque  de  Rome,  chef  de  toutes  les  Eglises, 
de  ne  point  rester  dans  le  concile,  si  l'on 
n'en  faisait  sortir  Dioscore.  Paseasin  parla 
en  latin,  et  son  discoure  fut  expliqué  par 
Béronicièn,  secrétaire  du  consistoire.  Les 
magistrats  demandèrent  s'il  y  avait  quelque 
plainte  particulière  contre  Dioscore.  Il  doit, 
répondirent  les  légats,  rendre  raison  du  ju- 
gement qu'il  a  prononcé  à  Ephèse,  où  il  a 
usurpé  la  qualité  de  juge,  et  osé  tenir  un 
concile  (a)  sans  l'autorité  du  saint-siége,  ce 
qui  ne  s'est  jamais -fait,  et  n'a  jamais  été 
permis.  Paseasin  ajouta  :  Nous  ne  pouvons 
contrevenir  aux  ordres  du  pape ,  ni  aux 
canons  de  l'Eglise.  Les  magistrats,  après 
quelques  contestations,  ordonnèrent  à  Dios- 
core de  s'asseoir  au  milieu  en  qualité  d'ac- 
cusé. Alors  Eusèbe  de  Dorylée,  s'avançant, 
demanda  qu'on  lût  la  requête  qu'il  avait 
présentée  à  l'empereur  contre  Dioscore.  Ce 
prince  l'avait  renvoyée  au  concile.  Les  ma- 
gistrats en  ordonnèrent  la  lecture,  et  firent 
asseoir  Eusèbe  an  milieu  de  l'assemblée  avec 
Diosrore.  Celle  requête  chargeait  Dioscore 
d'avoir  violé  la  foi  pour  établir  l'hérésie 
d'Eutychès,  el  d'avoir  condamné  Eusèbe  in- 
justement. Celui-ci  demanda  pour  le  prou- 
ver, qu'on  lût  les  actes  du  faux  concile 
d'Epbèse;  ce  que  Dioscore  demanda  aussi. 
Mais  qu md  les  magistrats  en  eurent  ordonné 
la  lecture,  Dioscore  s'y  opposa,  demandant 
qu'on  traitât  d'abord  la  question  de  la  foi. 
Les  magistrats,  sans  avoir  égard  à  sa  de- 
mande, firent  lire  les  actes.  On  en  com- 
mença la  lecture  par  la  lettre  de  l'empereur 
Théodose,  pour  la  convocation  du  concile. 
Comme  il  y  était  fait  défense  à  Théodorel  de 
s'y  trouver,  les  magistrats  le  firent  entrer  sui- 
vait! l'ordre  de  l'empereur  Mareien.  Aussitôt 
qu'il  paru!  dans  l'assemblée,  les  Egyptiens 
et  tous  ceux  qui  étaient  du  cété  de  Dioscore 
crièrent  que  c'était  violer  les  canons,  ren- 
verser la  foi,  chasser  saint  Cyrille,  qu'il 
fallait  mettre  Théodore!  dehors.  Les  évéques 
de  l'autre  côlé,  criaient  au  contraire  qu'il 
fallait  chasser  Dioscore  avee  tous  ses  homt- 


(a)  Svaoduai  a 
Labb.  IV.patf.  93. 
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cides  et  ses  manichéens,  comme  éUnl  tous 
ennemis  de  la  foi  et  de  Flavien.  Les  magis- 
trais  ne  voulant  point  forcer  la  répugnance 
du  parti  de  Dioscore  ,  demandèrent  que 
Théodoret  demeurât  en  qualité  d'accusateur, 
disant  que  sa  présence  ne  porterait  aucun 
préjudice  aux  droits  des  parties.  Théodoret 
prit  donc  place  au  milieu  des  évéques  avec 
Eusèbe  de  Dorylée;  il  se  fit  des  clameurs 
des  deux  côlés  ;  les  Orientaux  s'écriaol  que 
Théodoret  était  digne  de  s'asseoir  parmi 
eux,  qu'il  était  orthodoxe;  les  Egyptiens  ne 
voulant  pas  le  reconnaître  pour  évéque,  en 
criant  qu'il  fallait  le  chasser  comme  l'en- 
nemi de  Dieu.  Les  magistrats,  ayant  fait  sen- 
tir aux  évéques  l'indécence  de  ces  sortes  de 
cris  populaires,  firent  continuer  la  lecture 
des  actes  du  faux  concile  d'Ephèse.  Dioscore 
fit  remarquer  sur  la  lettre  de  convocation, 
que  le  jugement  prononcé  dans  ce  concile 
lui  était  commun  avec  Juvénal  de  Jérusalem 
t't  Tbalassius  de  Césarée,  à  qui  l'empereur 
avait  écrit  comme  à  lui.  Les  Orientaux,  peu 
en  peine  de  le  réfuter  sur  cela,  ne  se  plaigni- 
rent que  des  violences  qu'ils  avaient  souffer- 
tes. On  nous  a,  disaient- ils,  forcés,  on  nous 
a  frappés,  nous  avons  souscrit  sur  un  papier 
blanc.  On  nous  a  menacés  d'exil  ;  des  sol- 
dats nous  ont  pressés  avec  des  bâtons  cl 
des  épées;  les  soldats  ont  déposé  Flavien. 
Etienne  d'Ephèse  se  plaignit  que  tout  s'était 
passé  par  force  et  par  violence  à  Ephèse,  cl 
qu'on  ne  l'avait  pas  laissé  sortir  de  l'église 
qu'il  n'eût  souscrit  à  la  sentence  rendue  par 
Dioscore,  Juvénal  et  Thalassius,  et  par  les 
autres  évéques  à  qui  les  lettres  de  l'empe- 
reur étaient  adressées.  Théodore  de  Claudio- 
polis  ajouta  que  ces  mêmes  évéques  avaient 
concerté  entre  eux  pour  l'engager,  lui  et 
les  autres  qui  n'étaient  point  de  leur  parti, 
à  signer  sans  connaissance  de  cause.  Tous 
les  Orientaux  ayant  dit  la  même  chose 
qu'Etienne  et  Théodore,  Dioscore  leur  dit 
comme  en  se  raillant,  qu'ils  ne  devaient  pas 
souscrire,  sans  être  bien  informée  de  ce 
qu'avait  fait  le  concile.  Les  Orientaux  se 
plaignirent  ensuite  qu'on  avait  chassé  du 
concile  Jutes  de  Pouzzolcs,  légal  du  pape; 
qu'on  n'y  avail  donné  à  Flavien  que  la 
cinquième  place;  qu'on  n'y  avail  pas  lu  la 
lellre  de  saint  Léon  au  concile,  et  que  Dios- 
core l'avait  retenue  sans  la  faire  lire, quoiqu'il 
eût  juré  sept  fois  devant  lout  le  monde  qu'il 
en  ferait  faire  la  lecture.  Les  magistrats, 
après  avoir  examiné  pourquoi  on  n'avait 
pas  lu  les  lellres  de  saint  Léon,  trouvèrent 
que  Dioscore  ne  l'avait  pas  voulu,  quoiqu'il 
l'eût  promis  plusieurs  fois  avec  sermeut.  Eu- 
sèbe de  Dorylée  se  plaignit  en  particulier,  de 
ce  qu'étant  accusateur  d'Eutychès,  on  lui 
avait  refusé  l'entrée  dans  le  concile*,  quoique 
Flavien  l'eût  demandé.  Dioscore,  interrogé 
sur  ce  fait  par  les  magistrats,  s'excusa  sur  le 
comte  Elpide,  qui  avail  empêché  par  ordre 
de  l'empereur,  de  laisser  entrer  Eusèbe. 
Celle  excuse  leur  parut  insuffisante,  parce 
qu'il  s'agissait  de  la  foi.  Dioscore  reprocha 
aux  magistrats  qu'ils  avaient  violé  eux-mê- 
mes les  canons,  en  faisant  entrer  Théodorel. 


Ils  répondirent:  L'évéque  Eusèbe  et  l'évéque 
Théodoret  sonl  assis  au  rang  des  accusa- 
teurs ;  vous  êtes  assis  au  rang  des  accusés. 
Il  y  eut  des  contestations  sur  la  manière  dont 
la  profession  de  foi  qu'Eutychèt  présenta  à 
Ephèse  était  conçue,  et  sur  ce  qu'il  avait  dit 
dans  sa  requête  que  le  concile  œcuménique 
d'Ephèse  défendait  de  rien  ajouter  au  sym- 
bole de  Nicée.  Voy.  Epnèsa,  Tan  431  èt  449. 

Après  la  lecture  des  actes  du  faux  concile 
d'Ephèse,  on  lut  ceux  du  concile  de  Con- 
stantinople.  Quand  on  eut  lu  la  seconde  lettre 
de  saint  Cyrille  à  Neslorios,  et  celle  qu'il 
avait  écrite  aux  Orientaux,  tons  les  évéques 
en  général  s'écrièrent  :  Anathèmc  à  qui  ne 
croit  pas  ainsi  1  Théodoret  dit  en  particulier: 
Anathème  à  qui  reconnaît  deux  Fils  :  Nous 
n'en  adorons  qu'un  ,  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ  le  Fils  unique.  Les  Orientaux  ajou- 
tèrent :  Flavien  croyait  ainsi.  C'est  ce  qu'il 
a  défendu  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  déposé. 
Les  Egyptiens  se  trouvant  d'accord  sur  la  foi 
contenue  dans  ces  lettres  avec  les  Orientaux, 
les  magistrats  dirent  aux  premiers  :  Com- 
ment donc  avez-vous  reçu  Eutyches,  qui 
disait  le  contraire,  et  déposé  Flavien  et  Eu- 
sèbe qui  soutenaient  cette  vérité?  Dioscore 
dit  :  Les  actes  le  feront  voir.  On  lut  la  re- 
montrance d'Euslathe,  évéque  de  Béryte,  où 
il  disait,  qu'on  ne  doit  point  croire  deux  na- 
tures en  Jésus-Christ,  mais  une  seule  nature 
incarnée.  Tout  le  concile  s'écria,  que  c'est  ce 
que  disaient  Eutycbès  et  Dioscore.  Les  ma- 
gistrats demandèrent  si  celte  doctrine  était 
conforme  aux  lellres  de  saint  Cyrille  qu'on 
avait  lues.  Eustalhe  prévint  la  réponse  du  con- 
cile,en  lisant  dans  un  livredesaintCyrille,  les 
paroles  dont  il  s'était  servi,  puis  il  ajouta  : 
Anathèmc  â  qui  dit  une  nature,  pour  nier  que 
la  chair  de  Jésus-Christ  nous  soit  consub- 
slanticlle;  et  analhème  â  qui  dit  deux  natu- 
res, pour  diviser  le  Fils  de  Dieu.  Il  prétendit 
que  Flavien  avait  parlé  commeiui.  Pourquoi 
donc,  lui  dirent  les  magistrats,  avez-vous  dé- 
posé Flavien?  Eustalhe  répondit  :  J'ai  failli. 
On  fit  la  lecture  de  la  déclaration  que  Fla- 
vien avait  faite  de  sa  foi  dans  le  concile  de 
Constantinople.  Les  magistrats  demandèrent 
aux  évéques  ce  qu'ils  en  pensaient,  si  Fla- 
vien leur  paraissait  catholique  ou  non  ? 
Le  légat  Pascasin  dit  :  Il  a  exposé  la  foi  pu- 
rement et  entièrement,  el  celte  exposition  est 
d'accord  avec  la  lettre  de  l'évéque  de  Rome. 
Analolius,  Lucentius ,  Maxime  d'Antiocbe, 
Thalassius  de  Césarée,  EiAlathc  de  Béryte  et 
Eusèbe  d'Ancyre,  déclarèrent  tous  la  doc- 
trine de  Flavien  orthodoxe  et  parfaitement 
conforme  aux  règles  de  la  foi  et  aux  lellres 
de  saint  Cyrille.  Les  Orientaux  en  direul 
autant,  et  Juvénal  de  Jérusalem  ayanl  opiné 
de  même,  passa  du  coté  droit  où  était  Dios- 
core, au  côté  gauche,  où  étaient  les  légats  du 
pape  et  les  Orientaux,  qui  le  reçurent  avec 
joie.  Pierre,  évéque  de  Corinthe ,  avec  les 
évéques  de  l'Achaïe,  de  la  Macédoine,  de 
l'ancienne  Epirc,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres passèrent  aussi  du  côté  des  Orientaux; 
de  sorte  que  Dioscore  se  trouvant  seul  de 
son  parti,  se  plaignit  qu'on  le  chassait  arec 
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les  Pères;  il  voulait  dire  saint  Aihanase , 
saint  Grégoire  et  saint  Cyrille,  qui  ont ,  di-~ 
sait-il,  enseigné  qu'il  ne  faut  pas  dire  après 
l'union  deux  natures ,  mais  une  nature  in- 
carnée du  Verbe.  La  suite  des  actes  du  faux 
concile  d'Ephéae  Qt  voir  clairement  de  quelle 
violence  Dioscore  s'était  servi  pour  établir  le 
dogme  d'Eulychès,  et  pour  déposer  saint  Fia- 
vien.  Les  magistrats  croyant  donc  avoir  suf- 
fisamment vérifié  l'innocence  de  ce  saint 
martyr  et  celle  d'Eusèbe,  remirent  au  len- 
demain à  examiner  ce  qui  regardait  la  foi, 
en  priant  les  évéques  de  mettre  chacun  leur 
croyance  par  écrit ,  et  leur  déclarant  que 
l'empereur  était  résolu  de  ne  se  séparer  ja- 
mais de  celle  qui  est  contenue  dans  les  sym- 
boles de  Nicée,  de  Constantinople  et  dans  les 
écrits  des  saints  Pères  de  l'Eglise,  Grégoire, 
Basile,  Aihanase,  Hilaire,  Ambroise,  Cyrille. 
Ils  ajoutèrent  que,  puisque  par  la  lecture  des 
actes  et  l'aveu  de  quelques-uns  des  chefs  du 
concile,  il  paraissait  que  Flavien  de  sainte 
mémoire  et  le  très- pieux  évéque  Busèbe 
avaient  été  injustement  condamnés,  il  était 
juste  que  sous  le  bon  plaisir  de  Dieu  et  de 
l'empereur,  l'évéque  d  Alexandrie,  Juvénal 
de  Jérusalem,  Thalassius  de  Césarée,  Eusèbe 
d'Ancyre,  Eustalhe  de  Bérylhe,  et  Basile  de 
Séleucie.  nui  présidaient  à  ce  concile,  subis- 
sent la  même  peine  et  fussent  privés  de  la 
dignité  épiscopale,  selon  les  canons,  à  la 
charge  néanmoins  que  tout  ce  qui  s'était 
passé  serait  rapporté  à  l'empereur.  Les 
Orientaux  s'écrièrent:  Ce  jugement  est  juste  : 
Jésus-Christ  a  déposé  Dioscore ,  il  a  déposé 
l'homicide.  Mais  ils  ne  dirent  rien  des  autres. 
Les  Illyriens  demandèrent,  qu'ayant  tous 
failli,  le  pardon  fut  aussi  général  pour  tous. 
Tous  les  évéques  souhaitèrent  de  longues  an- 
nées au  sénat,  et  mêlèrent  à  leurs  acclama- 
tions le  trisagion.  Ensuite  l'archidiacre  Aé- 
lius  ayant  déclaré  que  la  séance  était  finie, 
chacun  se  retira,  parce  qu'il  était  lard. 

La  seconde  session  se  tint  le  mercredi  10 
octobre  dans  l'église  de  Sainle-Euphémie. 
On  ne  voit  point  que  Dioscore  ,  Juvénal , 
Thalassius ,  Eusèbe  d'Aucyre  et  Basile  de 
Séleucie  y  aient  assisté.  Les  magistrats,  après 
avoir  répété  en  peu  de  mots  ce  qui  s'était 
passé  dans  la  première  au  sujet  de  la  justifi- 
cation de  saint  Flavien  et  d'Eusèbe  de  Dory- 
lée,  proposèrent  aux  évéques  d'établir  la  vé- 
rité de  la  foi.  Les  évéques  répondirent  qu'elle 
l'érail  suffisamment  par  les  expositions  de 
foi  des  Pères  de  Nicée,  qu'il  fallait  s'en  tenir 
à  ce  qu'eux  el  les  autres  Pères  en  avaient 
dit;  que  s'il  y  avait  quelque  chose  à  éclaircir 
au  sujet  de  l'hérésie  d'Eulychès,  l'archevêque 
de  Rome  l'avait  fait  dans  sa  lettre  à  Flavien, 
à  laquelle  ils  avaient  tous  souscrit,  el  qu'il 
ne  leur  était  pas  permis  de  faire  de  nouvelles 
expositions  de  foi.  Cécropius,  évéque  de  Sé- 
bastopolis,  fut  celui  qui  s'opposa  le  plus  à 
une  nouvelle  formulede  foi  ;  mais  il  demanda 
qu'on  lui  le  symbole  de  Nicée  et  les  écrits 
des  saints  Pères  Aihanase,  Cyrille,  Célcslin, 
Hilaire.  Basile,  Grégoire,  et  la  lettre  de  saint 
Léon.  Eouumiiis,  évéque  de  Nicomédie,  lut 
le  symbole  de  Nicée;  l'archidiacre  Aélius, 
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celui  de  Constantinople  et  les  deux  lettres  do 
saint  Cyrille,  l'une  à  Neslorius,  l'autre  aux 
Orientaux;  elle  sécrétaire  Béronicien  lut  la 
lettre  de  saint  Léon  à  Flavien ,  traduite  en 
grec,  avec  les  passages  des  Pères  qui  y 
étaient  joints.  Les  évéques,  après  la  lecture 
de  chacune  de  ces  pièces ,  témoignèrent  à 
haute  voix,  qu'ils  croyaient  ainsi.  Il  n'y  eut 
que  ceux  de  Palestine  et  d'HIyrie  qui  trou- 
vèrent quelque  difficulté  sur  trois  endroits  do 
la  lettre  de  sainl  Léon.  Mais  Aélius  et  Théo- 
dorel  ayant  justifié  tous  ces  endroits  par  des 
passages  tout  semblables  de  saint  Cyrille, 
ils  en  parurent  satisfaits,  de  sorte  que  tous 
les  évéques  s'écrièrent  :  C'est  la  foi  des  Pères 
el  des  .apôtres;  nous  croyons  ainsi.  Analbème 
à  qui  ne  le  croit  pas.  Pierre  a  parlé  ainsi 
par  Léon;  les  apôtres  ont  ainsi  enseigné.  La 
doctrine  de  Léon  est  sainte  et  vraie;  Cyrille 
a  ainsi  enseigné.  Aélius  de  Nicopolis,  qui 
trouvait  apparemment  de  la  difficulté  dans  la 
troisième  lettre  de  sainl  Cyrille  qui  contient 
douze  analbématismes ,  demanda  du  temps 
pour  l'examiner.  Tous  les  évéques  ayant  ap- 
puyé sa  demande,  les  magistrats  différèrent 
de  cinq  jours  la  session  suivante;  en  même 
temps  ils  ordonnèrent qu'Anatolios  choisirait 
entre  les  évéques  qui  avaient  souscrit,  ceux 
qu'il  croirait  les  plus  propres  pour  instruire 
ceux  à  qui  il  restait  quelque  doute,  el  qu'il 
s'assemblerait  avec  eux.  Les  évéques  d'Illy- 
rie  et  de  Palesline  demandèrent  avec  instance 

Su'on  pardonnât  aux  chefs  du  faux  concile 
'Ephèse,  el  qu'on  leur  permit  de  venir  au 
concile.  Les  magistrats  ne  répondirent  autre 
chose,  sinon  que  ce  qui  avait  été  réglé  pour 
les  cinq  jours  de  délai  elles  conférences  chez 
Analolius  serait  exécuté. 

La  troisième  session  fut  tenue  le  samedi 
13  octobre,  trois  jours  avant  lo  terme  mar- 
qué par  les  magistrats;  aussi  n'y  assistèrent- 
ils  point,  et  on  ne  la  Uni  que  pour  juger  l'af- 
faire de  Dioscore,  ce  qui  n'était  pas  de  leur 
ressort ,  n'étant  pas  convenable  quedes  laïques 
jugeassent  des  crimes  canoniques.  Aélius,  qui 
y  faisait  les  fonctions  de  promoteur,  remon- 
tra qu'Eusèbe  de  Dorylée  avait  présenté  une 
requête  au  concile  contre  Dioscore.  Eusèbo 
y  parlait  aussi  pour  l'iutérét  de  la  foi  catho- 
lique, pour  la  défense  de  Flavien  et  pour  la 
sienne  propre.  Pascasin  de  Lilybée,  président 
du  concile  à  la  place  de  sainl  Léon,  ordonna 
de  la  lire.  Elle  tendait  à  faire  casser  tout  eu 

3ui  avait  élé  fait  coulre  lui  el  contre  Flavien 
ans  le  faux  concile  d'Eplièse  ;  à  faire  confir- 
mer la  véritable  doctrine;  a  faire  analhéma- 
tiser  l'hérésie  d'Eulychès,  el  it  faire  souffrir 
à  Dioscore  la  juste  punition  des  crimes  dont 
il  avail  été  convaincu  par  la  lecture  des  actes 
de  ce  conciliabule.  Après  qu'on  eut  lu  sa  re- 
quête, Eusèbe  demanda  que  Dioscore  fût  ap- 
pelé pour  lui  répondre  en  sa  présence.  Pas- 
casin l'ordonna  ainsi.  Epiphane  et  Elpide, 
prêtres,  chargés  de  le  chercher  dans  les  en- 
virons de  l'église,  déclarèrent  qu'ils  ne  l'a- 
vaient pas  trouvé.  On  députa  trois  évéques 
pour  aller  à  son  logis,  Constantin  de  Bostres, 
Acace  d'Ariaralhie,  el  Adieu*  de  Zèle,  avec 
Himérius,  lecteur  el  notaire. |  Ils  avaient  uu 
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ordre  par  écrit.  Dioscore  s'excusa  de  Tenir 
au  concile,  sur  ce  qu'il  était  gardé  par  les 
magistrats.  Eleusinlus  qui  était,  ce  semble, 
commandant  do  ces  gardes, dit  à  Dioscore  qu'il 
pouvait  aller  au  concile.  Mais  il  s'en  défen- 
dit, disant  nue  les  officiers  de  l'empereur  n'é- 
tant point  a  celte  séance,  Il  ne  pouvait  y  as- 
sister, s'ils  n'y  venaient  eux-mêmes;  à  quoi 
Il  ajouta  qu'il  demandait  que  la  requête  pré- 
sentée contre  lui  par  Eusèbe  fût  examinée 
devant  les  magistrats  et  le  sénat.  Le  notaire 
Himérius  dressa  un  acte  de  ce  qui  se  passa 
dans  cette  première  citation,  dont  il  fit  lec- 
ture dans  le  concile,  au  retour  des  députés. 
Amphilogue,  évoque  do  Side  en  Pamphylie, 
aurait  souhaité  qu'on  différât  d'un  jour  ou 
deux  la  seconde  citation.  Un  autre  évéque 
s'y  opposa,  disant  qu'on  ne  devait  pas  de- 
meurer à  Chalcédaine  trois  mois  pour  un  seul 
homme  qui  avait  troublé)  toute  la  terre  : 
ainsi,  l'on  envoya  pour  faire  la  seconde  ci- 
tation, Porgamius,  métropolitain  d'Antioche 
de  Pisidie,  Cécropins  de  Sébaslopolls  et  Hu- 
fin  de  Samosale,  avec  Hypatius,  lecteur  et 
notaire.  Dioscore  répondit  qu'il  avait  déjà  fait 
déclarer  au  concile,  qu'il  était  retenu  dans 
sa  maison  par  maladie;  qu'au  surplus  il  de- 
mandait que  les  magistrats  fussent  présents 
à  l'audience.  Il  demanda  aux  députes  si  Ju- 
vénal  et  les  autres  évéques  que  l'on  avait 
exclus  avec  lui  étaient  au  concile.  Pcrgamius 
lui  dit  qu'il  n'était  point  chargé  de  la  part  du 
concile  de  lui  répondre  sur  cette  question; 
mais  que  la  requête  d'Kusèbe  étant  contre 
lui  seul,  Il  ne  pouvait,  sans  trahir  sa  cause 
et  contrevenir  aux  canons,  manquer  de  com- 

f>arattre.  Le  notaire  Hypallus  ayant  lu  dans 
e  concile  le  procès-verbal  qu'il  avait  Tait  de 
celte  seconde  citation,  Eusèbede  Dorylée  dé- 
clara qu'il  ne  se  plaignait  que  de  Dioscore, 
et  non  des  autres  qui  ne  lut  avaient  fait  au- 
cun tort,  et  conclut  à  ce  qu'il  fût  cité  pour 
une  troisième  fois.  On  en  était  là,  lorsque 
plusieurs  clercs  et  laYques  d'Alexandrie  don- 
nèrent des  requêtes  au  concile  contre  Dios- 
core. Dans  l'une  Théodore,  diacre  de  celte 
église,  se  plaignait  qu'après  l'avoir  servi  loua- 
blement  pendant  quinze  ans,  Dioscore  l'avait 
chassé  du  clergé,  sans  qu'il  eût  contre  lui  ni 
accusation  ni  plainte,  et  uniquement  pour 
l'amour  qu'il  portait  à  saint  Cyrille,  et  fait 
retomber  ensuite  sa  haine  sur  ses  parents  et 
ses  amis ,  jusqu'à  vouloir  attenter  à  leur 
vie,  comme  étant  ennemis  de  la  doctrine. 
Il  disait  encore  dans  sa  requête,  que  Dios- 
core avait  commis  des  homicides,  coupé 
des  arbres,  brûlé  et  abattu  des  maisons,  et 
mené  habituellement  une  vie  infâme.  Il  s'of- 
frait de  vérifier  tous  ces  faits  par  cinq  té- 
moins, priant  qu'on  les  mit  en  sûreté.  Ischl- 
rion  ,  diacre  de  la  même  église,  accusait 
Dioscore  de  n'avoir  pas  permis  aux  évéques 
de  recevoir  le  blé  que  les  empereurs  four- 
nissaient aux  églises  de  Lyble,  tant  pour  le 
sacrifice  non  sanglant  que  pour  les  élran- 

f;ers  et  les  pauvres,  et  de  l'avoir  acheté  pour 
e  revendre  bien  cher  en  temps  de  diselle,  en 
sorte  que  depuis  on  n'avait  plus  offert  le 
terrible  sacrifice,  ni  soulagé  les  pauvres  du 
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pays,  ni  les  étrangers  ;  de  s'être  lait  donner 
et  d'avoir  distribué  à  des  danseuses  et  à 
d'autres  gens  de  théâtre,  une  grande  quan- 
tité d'or  qu'une  dame  de  piété  avait  laissée 
par  son  testament,  pour  être  distribuée  aux 
pauvres  et  aux  hôpitaux;  d'admettre  conti- 
nuellement dans  son  évéché  et  dans  son  bain 
des  femmes  déshonnétes,  nommément  Pan- 
Sophie,  surnommée  la  Montagnarde  ;  de  l'a- 
voir, lui  Ischirion,  réduit  à  la  mendicité,  en 
lui  faisant  brûler  ses  maisons  et  ravager  ses 
héritages  :  de  l'avoir  ensuite  enfermé  dans 
un  hôpital  d'estropiés,  où  par  les  ordres  de 
Dioscore  on  avait  attenté  à  sa  vie.  Il  citait 
pour  témoins  de  la  plupart  de  ces  faits,  des 
domestiques  de  Dioscore  même.  La  troisième 
requête  était  d'Alhanasc,  prêtre  d'Alexan- 
drie, neveu  de  saint  Cyrille.  Il  y  disait  :  Dios- 
core, dès  le  commencement  de  son  épisco- 
pal,  nous  menaça  de  mort,  mon  frère  et 
moi,  et  nous  fit  quitter  Alexandrie  pour  ve- 
nir à  Constanliuoplc ,  où  nous  espérions 
trouver  de  la  protection  ;  mais  il  écrivit  à 
Chrysaphc  et  a  Nomus,  qui  gouvernaient 
alors  toutes  les  affaires  de  l'empire,  de  nous 
fàirc  périr.  On  nous  mit  en  prison  et  on  nous 
maltraita  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  donné 
tous  nos  meubles  :  il  nous  fallut  même  etn- 

Iirunter  de  grosses  somme» é  à  usure.  Mon 
rère  est  mort  dans  ces  mauvais  traitements, 
laissant  une  femme  et  des  enfants  chargés 
de  ses  dettes  ;  et  aGn  qu'il  ne  nous  restât  au- 
cun lieu  de  retraite,  Dioscore  a  fait  conver- 
tir nos  maisons  en  églises;  il  m'a  de  plus 
déposé  de  la  prêtrise  sans  aucun  sujet,  sans 
me  permettre  de  demeurer  dans  aucune 
église  ou  dans  quelque  monastère,  en  sorte 
que  je  suis  réduit  à  mendier  mon  pain.  So- 
phronius,  laYque,  en  présenta  une  quatrième, 
où  il  accusait  Dioscore  de  blasphèmes  con- 
tre la  Trinité,  d'adultères  et  d'entreprises 
contre  le  service  de  l'empereur.  Ces  quatre 
requêtes  ayant  été  lues  et  insérées  aux  ac- 
tes, le  concile  fit  citer  Dioscore  pour  la  troi- 
sième fois,  non  pas  pour  répondre  à  Eusèbe 
seul,  mais  aux  quatre  accusateurs  qui  ve- 
naient de  se  déclarer  contre  lui.  Les  dépu- 
tés pour  cette  dernière  citation  furent  Pran- 
cion,  évéque  de  Philippopolis ,  Lucien  de 
Dizc,  et  Jean  de  Germanicie,  avec  Pallade, 
diacre  el  notaire.  Par  le  billet  dont  ils  étaient 
chargés ,  le  concile  déclarait  à  Dioscore 
qu'il  ne  recevait  point  ses  excuses  ;  que  s'il 
eût  demandé  à  I  empereur  que  Juvénal  et 
les  autres  évéques  de  son  parti  fussent  pré- 
sents, ce  prince  le  lui  aurait  refusé,  puis- 
qu'il laissait  au  concile  une  liberté  entière 
de  décider  celle  affaire  ;  qu'ainsi,  il  ne  pou- 
vait refuser  de  venir  se  défendre,  sans  s'expo- 
ser après  cette  dernière  citation,  à  être  jugé 
par  contumace.  Toute  la  réponse  que  les 
députés  purent  tirer  de  lui,  fut  qu'il  n'avail 
rien  à  ajouter  à  celles  qu'il  avait  déjà  faites. 
Sur  le  rapport  que  l'on  en  fit  au  concile, 
Pascasin  demanda  plusieurs  fois  anx  évé- 
ques ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Tous  ayant  ré- 
pondu que  Dioscore  témoignant  un  si  grand 
mépris  pour  les  canons  ,  il  méritait  d'en 
éprouver  la  rigueur,  les  trois  léfals,  Pasca- 
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«in,  Lucentios  et  Bontface,  prononcèrent  la 
sentence  en  ces  termes  i  Les  excès  commis 
contre  les  eanons  par  Dioscore,  ci-devant 
évéque  d'Alexandrie,  sont  manifestes,  tant 
par  la  séance  précédente  que  par  celle-ci.  Il 
a  reço  A  sa  communion  Eutychès  condamné 
par  son  évéque.  Il  persiste  A  soutenir  ce 
qu'il  a  fait  à  Ephése,  dont  il  devrait  deman- 
der pardon  comme  les  autres.  11  n'a  pas  per- 
mis de  lire  la  lettre  du  pape  Léon  à  Flavien  ; 
il  a  même  excommunié  le  pape.  On  a  pré- 
senté contre  lui  plusieurs  plaintes  au  con- 
cile ;  il  a  été  cité  jusqu'à  trois  fois  et  n'a  pas 
roulu  obéir  ;  c'est  pourquoi  le  très-saint  ar- 
chevêque de  Rome  Léon,  par  nous  et  par  le 
présent  concile  avec  l'apôtre  saint  Pierre, 
qui  est  la  pierre  et  la  base  de  l'Eglise  catho- 
lique et  de  la  foi  orthodoxe,  l'a  dépouillé  de 
la  dignité  épiscopale  et  de  tout  ministère 
sacerdotal.  Anatolius  de  Constantinople , 
Maxime  d'Antioche,  Etienne  d'Ephèse  et  les 
autres  évêques,  consentirent  au  jugement 
rendu  par  les  légats  et  y  souscrivirent,  les 
trois  légats  les  premiers,  puis  Anatolius  et 
les  autres  au  nombre  de  trois  cents.  Il  y  eut 
Un  évéque  de  Perse  qui  souscrivit  en  Per- 
sien.  Le  concile  fit  ensuite  un  acte  adressé  à 
Dioscore  pour  lui  signifier  sa  sentence.  11 
portait  qu  on  l'avait  déposé  pour  ses  crimes 
et  pour  sa  désobéissance  formelle  aux  (rois 
citations  que  le  concile  lui  avait  fait  faire. 
On  la  signifia  aussi  le  dimanche  H  d'octobre 
à  Gharmosine,  prêtre  et  économe,  à  Eutha- 
lius  ,  archidiacre,  et  aux  autres  clercs  d'A- 
lexandrie, qui  se  trouvaient  à  Calcédoine,  en 
leur  recommandant  de  conserver  avec  soin 
les  biens  de  l'Eglise,  pour  en  rendre  compte 
à  celui  qui  en  serait  choisi  évéque  par  l'or- 
dre de  Dieu  et  avec  le  consentement  de  l'em- 
pereur. Afin  que  le  jugement  du  concile  ne 
fût  ignoré  de  personne,  on  le  publia  par  une 
affiche  adressée  à  tout  le  peuple  de  Constan- 
tinople et  de  Calcédoine,  où  il  était  dit  qu'il 
ne  restait  à  Dioscore  aucune  espérance  d'ê- 
tre rétabli,  comme  il  en  faisait  courir  le 
bruit;  Il  fut  relégué  à  Gangres  en  Paphlago- 
nîe,  où  il  mourut  én  Le  concile  écrivit 
à  l'empereur  Marcien  les  raisons  qu'on  avait 
eues  de  déposer  Dioscore,  en  priant  ce  prince 
d'agréer  cette  déposition,  et  en  le  remer- 
ciant du  soin  qu'il  prenait  des  intérêts  de 
l'Eglise.  Il  écrivit  aussi  à  l'impératrice  Pul- 
chéric  sur  le  même  sujet.  Nous  avons  encore 
ces  deux  lettres  ,  mais  seulement  en  latin  ; 
tous  les  évêques  souscrivirent  A  la  pre- 
mière. 

Les  magistrats  assistèrent  à  la  quatrième 
session,  tenue  le  17  octobre  :  on  la  com- 
mença par  la  lecture  de  la  conclusion  de  la 
seconde  session,  où  ils  avaient  donné  aux 
évêques  un  délai  de  cinq  jours  pour  l'exa- 
men de  la  question  de  la  foi;  ensuite  ils  priè- 
rent les  légats  de  dire  ce  que  l'on  avait  ré- 
solu sur  celte  matière  dans  le  concile.  Pas- 
casin  dit  que  le  concile  suivait  le  symbole  de 
Nicéc  et  celui  de  Constantinople,  avec  l'expo- 
sition de  foi  donnée  à  Ephèse  par  saint  Cy- 
rille, et  les  écrits  de  saint  Léon  contre  l'hé- 
résie dé  Ncsiorlus  et  d'Euljchos,  C'est-à-dire 
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sa  lettre  A  Flavien,  sans  vouloir  en  retran- 
cher ni  ajouter  quoi  que  ce  fût.  La  déclara- 
tion de  Pascasin  ayant  été  expliquée  en  grec, 
les  évêques  dirent  A  haute  voix  qu'ils  étaient 
dans  les  mêmes  sentiments;  en  sorte  que 
les  magistrats  voyant  qu'ils  persistaient  à  ne 
point  vouloir  de  nouvelles  expositions  de 
roi,  se  contentèrent  de  leur  demander  s'ils 
reconnaissaient  que  la  lettre  de  saint  Léon  à 
Flavien  fût  conforme  aux  Symboles  de  Nicée 
et  de  Constantinople.  Anatolius,  et  après  lui 
tous  les  évêques  du  concile  déclarèrent  qu'ils 1 
recevaient  cette  lettre  comme  conforme  aux 
décrets  de  ces  deux  conciles  et  à  ta  fol  des 
Pères.  Cent  cinquante  évêques  firent  leur 
déclaration  par  écrit,  les  autres  la  firent  de 
vive  voix.  Cette  unanimité  de  sentiments 
leur  donna  lieu  de  croire  qu'ils  pouvaient 
obtenir  le  rétablissement  de  Juvénal  de  Jéru- 
salem, de  Thalassius  de  Césarée,  d'Eusèbe 
d'Ancyre,dc  Basile  de  Séleucie,et  d'Eustalhe 
de  Béryle,  qui  avaient  été  les  chefs  du  con- 
cile d'Ephèsc  avec  Dioscore,  et  jdgés  dignes 
de  déposition  dans  la  première  session  de 
Celui  de  Calcédoine.  Les  magistrats  leur  ré- 
pondirent qu'ils  en  avaient  fait  leur  rapport 
A  l'empereur,  et  qu'ils  attendaient  sa  ré- 
ponse. Au  reste,  ajoutèrent-Ils,  vous  ren- 
dre* compte  A  Dieu  d'avoir  déposé  Dioscore 
â  l'insu  de  l'empereur  et  de  nous,  de  ces 
cinq  évêques  dont  vous  demandez  le  réta- 
blissement, et  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  concile.  Les  évêques  s'écrièrent  que  Dios- 
core avait  été  justement  déposé.  L'empefeur 
leur  fit  savoir  qu'il  laissait  aleur  jugement  Ce 
qui  regardait  ces  cinq  évêques,  sur  quoi  ils 
prièrent  les  magistrats  de  leur  accorder  l'en* 
trée  dans  le  concile  ;  ils  l'accordèrent, et  alors 
on  les  fit  asseoir  au  rang  des  évêques  et  on  les 
déclara  orthodoxes.  Ils  firent  aussi  entrer 
treize  évêques  qui  avaient  présenté  une  re- 
uéte  à  l'empereur,  dans  laquelle  ils  disaient 
u  nom  de  tous  les  évêques  d'Egypte,  qu'ils 
suivaient  la  foi  catholique,  et  qu"ls  condam- 
naient tous  les  hérétiques,  particulièrement 
ceux  qui  enseignent  que  la  chair  de  Notre- 
Seigncur  est  venue  du  ciel,  et  non  de  la 
Sainte  Viérge.  Les  évêques  du  concile  à  qui 
Marcien  avait  renvoyé  cette  requête,  remar- 
quèrent qu'on  n'y  condamnait  point  Euty- 
chès, ni  l'erreur  d'une  seule  nature,  ce  qui 
leur  fit  dire  que  ceux  qui  l'avaient  présentée 
étaient  des  imposteurs.  On  voulut  les  obliger 
de  condamner  Eutychès  et  son  erreur,  et  de 
souscrire  à  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien  ; 
mais  ils  répondirent  qu'ils  ne  le  pouvaient 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  un  patriarche,  sans 
lequel  .il  ne  leur  était  pas  permis  de  faire 
quoi  que  ce  fût.  lis  prirent  Anatolius  à  té- 
moin, que  tel  était  l'ordre  de  leur  province, 
et  que  s'ils  allaient  au  contraire,  les  autres 
évêques  les  chasseraient  de  leur  pays.  Ils 
alléguèrent  encore  l'autorité  du  concile  do 
Nicéc,  qu'ils  n'entendaient  pas.  Mais  on 
n'eut  aucun  égard  à  leurs  raisons,  et  on 
leur  fil  sentir  Te  ridicule  qu'il  y  avait  que 
des  évêques,  dont  plusieurs  étaient  avancés 
en  âge,  ne  sussent  pas  encore  la  croyanee 
entholique,  et  étendissent  le  sentiment  d'un 
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autre.  On  .es  pressa  donc  de  nouveau  de  dire 
analhème  à  hulychès  et  à  ses  sectateurs,  cl 
de  signer  la  lettre  de  saint  Léon.  Ils  consen- 
tirent à  prononcer  cet  analhème;  mais  ils 
ne  purent  se  résoudre  à  souscrire  à  la  lettre 
de  saint  Léon,  ni  à  la  déposition  de  Dioscore. 
Les  magistrats  obtinrent  qu'on  les  laisserait 
en  l'étal  où  ils  étaient  à  Constanlinople,  d'où 
toutefois  ils  ne  sortiraient  pas  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  ordonné  un  évéque  d'Alexandrie. 
En  effet,  ils  ne  retournèrent  en  Egyple  qu'a- 
'  près  que  saint  Protérius  eut  été  ordonné  à  la 

8 lace  de  Dioscore  par  les  quatre  évéques, 
ont  celui-ci  avait  été  abandonné  dès  le  com- 
mencement du  concile  :  ainsi,  il  y  a  toute  ap- 
parence que  ces  treize  évéques  ne  firent  plus 
de  difficulté  de  souscrire  à  la  lettre  de  saint 
Léonà  Flavien,  et  à  la  déposition  de  Dioscore; 
il  parait  même  par  une  lettre  de  saint  Léon 
à  Protérius,  que  ce  dernier  faisait  lire  publi- 
quement dans  les  églises  la  lettre  à  Flavien. 

Ou  fit  ensuite  entrer  dans  le  concile  des 
moines  d'Egypte,  dont  quelques-uns  étaient 
abbés,  d'autres  de  simples  gardiens  d'églises 
de  martyrs,  et  d'autres  que  l'on  ne  connais- 
sait pas  ;  ils  étaient  dix-huit  en  tout.  Parmi 
eux  étaient  Barsumas  le  Syrien  et  l'évêque 
Calépodius.  On  leur  fit  reconnaître  la  re- 
quête qu'ils  avaient  d'abord  présentée  à 
l'empereur,  puis  on  en  fit  la  lecture  ;  on  lut 
aussi  une  autre  requête  qu'ils  adressaient 
au  concile.  Dans  la  première  ,  ils  deman- 
daient à  l'empereur  sa  protection  contre  la 
persécution  des  clercs  qui  voulaient  exiger 
d'eux  des  souscriptions  forcées,  et  les  chas- 
ser de  leurs  monastères  et  des  autres  églises 
où  ils  demeuraient.  Dans  la  seconde,  ils 
priaient  que  Dioscore  et  les  évéques  venus 
avec  lui  d'Egypte  fussent  présents  au  con- 
cile. A  ces  paroles  ,  les  évéques  s'écrièrent  : 
Analhème  à  Dioscore  ;  et  demandèrent 
qu'on  chassât  ces  moines.  Comme  leur  re- 
quête tendait  principalement  au  rétablisse- 
ment de  Dioscore,  qu'ils  appelaient  le  con- 
servateur de  la  foi  de  Nicée,  et  qu'ils  mena- 
çaient de  renoncer  à  la  communion  du  con- 
cile, si  on  leur  refusait  leur  demande  ; 
l'archidiacre  Aélius  lut  le  cinquième  canon 
d'Antioche,  qui  ordonne  que  le  prêtre  ou  le 
diacre ,  qui  se  sépare  de  la  communion  de 
son  évéque  pour  tenir  à  part  des  assemblées, 
doit  être  déposé  et  ensuite  chassé  comme  sé- 
ditieux par  la  puissance  séculière,  s'il  per- 
siste dans  son  schisme.  Les  évéques  dirent  : 
Le  canon  est  juste.  Les  magistrats  demandè- 
rent à  ces  moines  s'ils  se  soumettaient  aux 
décisions  du  concile  ?  Ils  répondirent  qu'ils 
connaissaient  la  foi  de  Nicée,  dans  laquelle 
ils  avaient  été  baptisés.  Aélius  les  pressa  de 
la  part  du  concile  de  condamner  hulychès  ; 
ils  le  réfusèrent,  disant  que  l'Evangile  leur 
défendait  de  juger.  L'un  d'eux  nommé  Doro- 
thée voulut  même  soutenir  qu'Eutychès  était 
catholique  et  qu'il  sufGsait  de  dire  que  celui 
qui  a  souffert  est  de  la  Trinité.  Les  évéques 
voulurent  les  obliger  de  souscrire  à  la  lettre 
de  saint  Léon  à  Flavien  ;  ils  répondirent 
qu'ils  n'en  feraient  rien.  Les  magistrats 
prièrent  qu'on  leur  donnât  un  délai  de  deux 
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ou  trois  jours.  Dorothée  et  Carose  répondi- 
rent qu'ils  n'en  avaient  pas  besoin,  et  que 
le  concile  pouvait  dès  lors  ordonner  ce  qu'il 
voudrait;  que  pour  eux,  ils  ne  changeraient 
pas  de  sentiment.  Mais  leur  affaire  fut  ren- 
voyée à  la  session  suivante  :  elle  n'est  point 
marquée  dans  les  anciens  exemplaires,  et 
on  ne  la  regarde  aujourd'hui  que  comme 
une  suite  de  la  précédente,  quoiqu'elle  se 
soit  tenue  trois  jours  après ,  c'est-à-dire  le 
20  d'octobre.  On  y  accorda  à  Dorothée  et 
aux  autres,  un  mois  de  délai  pour  se  déter- 
miner à  obéir  au  concile,  avec  menace  d'être 
privés,  eux  et  leurs  moines,  de  toutes  les 
fonctions  et  de  toutes  les  dignités  ecclésia- 
stiques, de  la  conduite  de  leurs  monastères 
et  de  la  communion  de  l'Eglise,  si,  dans  ce 
temps,  ils  ne  se  soumettaient  au  concile.  On 
ajouta,  qu'en  cas  d'opiniâtreté  de  leur  part, 
le  concile  demanderait  le  secours  de  l'auto- 
rité séculière,  pour  exécuter  ce  qui  aurait 
été  statué  contre  eux ,  et  que  cela  regarde- 
rait aussi  ceux  qui,  pour  ne  pas  obéir,  au- 
raient pris  le  parti  de  la  fuite.  Le  même 
jour  le  concile  jugea  le  différend  qui  était 
entre  Photius  de  Tyr,  et  Eustathe  de  Bé- 
ryte.  Photius ,  qui   prétendait  être  seul 
métropolitain  de  la  première  Phénicie,  se 
plaignait  qu'Eustathc ,  par  le  crédit  qu'il 
avait  sous  le  pontificat  de  Dioscore,  avait 
obtenu  de  Théodose  I!  une  loi  pour  ériger 
Béryte  en  métropole  ;  et  qu'en  conséquence, 
il  s  attribuait  la  juridiction  et  les  ordiua- 
tions  sur  les  églises  de  Bihlos,  de  Botrys,  de 
Tripoli,  d'Orthosiade,  d'Arcas  etd'Anlarade, 
qui  appartenaient  auparavant  à  la  métro- 
pole de  Tyr.  L'empereur  Théodose,  dans  sa 
loi  (Cod.  9, 11,  tit.  21),  n'avait  point  parlé 
de  ce  démembrement  ;  il  avait  été  fait  par 
les  évéques  du  concile  de  Constanlinople  en 
m9.  Eustathe,  voulant  éloigner  le  jugement 
de  cette  affaire,  représenta  qu'il  fallait  avant 
toules  choses  signer  la  définition  de  foi  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite.  Il  ajouta  néan- 
moins qu'il  était  prêt  à  répondre.  Après 
qu'on  eut  lu  la  requête  de  Photius,  Eusta- 
the lui  demanda  comment  il  voulait  que 
leur  différend  fût  jugé,  selon  les  canons,  ou 
selon  les  lois  impériales?  Selon  les  canons, 
dit  Pholius.  Les  magistrats  déclarèrent  que 
l'empereur  Marcien  voulait  qu'ils  servis- 
sent de  règle  dans  les  affaires  des  évéques, 
sans  avoir  aucun  égard  aux  rescriU  de 
la  cour.  Eustathe  ne  pouvait  alléguer  en  sa 
faveur  que  le  décret  du  concile  de  Constan- 
linople de  U9;  voyant  qu'il  n'avait  pas  assez 
d'autorité ,  il  avoua  que  les  plaintes  de  Pho- 
lius étaient  fondées.  Seulement  il  pria  les 
évéques  de  ne  pas  croire  qu'il  eût  sollicité  le 
démembrement  qu'on  avait  fait  de  sa  métro- 
pole de  Tyr.  On  lut  le  quatrième  canon  de 
Nicée,  qui  donne  au  métropolitain  les  ordi- 
nations avec  les  évéques  delà  province  :  sur 
quoi  les  magistrats  demandèrent  s'il  pouvait 
y  avoir  deux  métropolitains  dans  une  même 
province  :  le  concile  ayant  répondu  que  non  , 
ils  déclarèrent  que,  suivant  les  canons  de 
Nicée  et  le  jugement  du  concile,  Photius  au- 
rait tout  le  pouvoir  d'ordonner  dans  toules 
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les  villes  de  la  province  de  la  première  Phé- 
nicie,  et  que  l'évéque  Eustalhe  n'aurait  rien, 
en  vertu  de  la  loi  de  Tbéodose ,  au-dessus 
des  autres  évêques  de  la  province.  Ce  juge- 
ment fut  approuvé  unanimement.  Quant  aux 
évèquos  ordonnés  par  Pholius  et  déposés  par 
Eustathe,  il  fut  décidé  qu'ils  seraient  rétablis 
dans  leur  dignité  et  même  dans  leurs  sièges, 
comme  ayant  été  ordonnés  légitimement  par 
le  métropolitain.  On  ne  parla  point  des  évê- 
ques  ordonnés  par  Eustathe.  Cécropius  de 
Sébasiopolis  demanda  qu'on  fit  un  règlement 
pour  faire  observer  partout  les  canons  sans 
égard  aux  lois  impériales  ;  et  il  fut  ainsi  or- 
donné de  l'avis  du  concile.  Evagre  et  Libérât 
ne  disent  rien  de  ces  deux  affaires ,  ni  des 
sessions  particulières,  où  elles  furent  ré- 
glées, parce  qu'elles  ne  sont  pas  décrites 
dans  plusieurs  exemplaires  du  concile;  mais 
il  est  parlé  de  celle  de  Pholius  dans  la 
dixième  session. 

Celle  que  l'on  compte  pour  la  cinquième 
est  du  22  octobre.  On  y  lui,  à  la  requête  des 
magistrats,  une  définition  de  foi  dressée  par 
les  principaux  évêques  du  concile.  Elle  avait 
déjà  été  lue  le  21,  qui  était  un  dimanche, 
devant  les  évêques,  qui  l'avaient  approuvée. 
Mai*  duns  le  concile  elle  souffrit  des  diffi- 
cultés, surtout  delà  part  des  légats,  parce 
qu'elle  disait  seulement  que  Jésus-Christ  est 
de  deux  natures ,  et  non  en  deux  natures  t 
comme  saint  Léon  l'avait  dit  dans  sa  lettre  à 
Fiavien.  Ils  demandèrent  qu'on  s'arrêtât  uni- 
quement à  la  lettre  de  ce  saint  pape,  ou  qu'on 
leur  fil  donner  un  rescrit  pour  s'en  retourner 
et  pour  célébrer  un  concile  en  Occident.  Il 
était  connu  que  Dioscore  n'avait  condamné 
Fiavien  que  parce  que  ce  saint  évéque  disait 
qu'il  y  a  deux  natures  en  Jésus-Christ.  Ainsi 
ç'auratl  été  autoriser  la  condamnation  de 
saint  Fiavien ,  que  de  ne  pas  se  servir  de  ce 
terme,  que  Dioscore  rejetait,  tandis  qu'il  ad- 
mettait lui-même  celui  de  deux  natures.  11 
s'éleva  là-dessus  de  grands  débats  entre  les 
évêques.  Pour  les  terminer ,  les  magistrats 
firent  aux  évêques  cette  question  :  «  A  qui 
voulet-vous  adhérer?  Est-ce  à  Léon,  ou  bien 
â  Dioscore  ?  »  Nous  croyons  comme  Léon , 
répondirent  aussitôt  les  évêques;  l'exposition 
que  l'on  a  faite  de  la  foi  est  la  seule  orthodoxe. 
«  Ajoulex  donc  à  votre  définition,  répliquè- 
rent les  magistrats,  en  vous  soumettant  aû  ju- 
gement de  notre  très-saint  Père  Léon,  qu'il 
y  a  en  Jésus-Christ  deux  natures,  distinctes 
quoique  non  séparées ,  cl  inconvertibles  l'une 
dans  l'autre.  »  Les  magistrats  proposèrent 
ensuite,  d'après  l'avis  de  l'empereur,  d'as- 
sembler six  évêques  d'Orient,  trois  d'Asie  , 
trois  du  Pont ,  trois  d'Illyrie  et  trois  de 
Thrace,  l'archevêque  Anatolius  cl  les  Ro- 
mains, dans  l'oratoire  de  l'église,  pour  con- 
venir d'une  définition  de  foi  qui  plût  à  tout  le 
monde.  L'empereur  ordonna  que  la  propo- 
sition fût  exécutée  ou  que  le  concile  fût  trans- 
féré en  Occident.  Après  quelque  résistance, 
les  évêques  convinrent  que  la  chose  se  trai- 
terait par  commissaires.  On  les  choisit  au 
nombre  de  vingt-deux  ;  mars  on  n'en  prit 
ooint  des  évéque*  d'Egypte  ,  peut-être  parce 
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qu'on  craignait  qu'ils  ne  fussent  trop  favo- 
rables à  Dioscore.  Les  vingt- deux  commis- 
saires étant  entrés  avec  les  magistrats  dans 
la  chapelle  de  Sainte-Euphémie,  examinèrent 
le  décret  de  la  foi  qui  avait  d'abord  été  pro- 
osé ,  et  le  mirent  dans  la  forme  que  nous 
avons  aujourd'hui.  C'est  le  seul  qui  fut  in- 
séré aux  actes ,  après  qu'Aétius  en  eut  fait 
la  lecture  en  présence  du  concile.  C'est  plutôt 
un  discours  qu'un  symbole.  Celui  de  Nicée  et 
celui  de  Conslanlinople  y  sont  rapportés  tout 
au  long  ;  puis  on  ajoute  :  Ce  symbole  suffi- 
sait pour  la  connaissance  parfaite  de  la  reli- 
gion ;  mais  les  ennemis  de  la  vérité  ont  in- 
venté de  nouvelles  expressions  ;  les  uns 
voulant  anéantir  le  mystère  de  l'Incarnation, 
et  refusant  à  la  Vierge  le  litre  de  Mère  de 
Dieu  ;  les  autres  introduisant  une  confusion 
et  un  mélange ,  et  forgeant  une  opinion  in- 
sensée et  monstrueuse ,  qu'il  n'y  a  qu'une 
nature  de  la  chair  et  de  la  divinité ,  et  que  la 
nature  divine  du  Fils  de  Dieu  est  passible. 
C'est  pourquoi  le  saint  concile  œcuménique  , 
voulant  obvier  à  toutes  leurs  entreprises  et 
montrer  que  la  doctrine  de  l'Eglise  est  tou- 
jours inébranlable  ,  a  défini  premièrement , 
que  la  foi  des  trois  cent  dix-huit  Pères  de- 
meurera inviolable.  De  plus ,  il  confirme  la 
doctrine  que  les  150  Pères  assemblés  à  Con- 
stantinople  ont  enseigné,  touchant  la  per- 
sonne du  Saint-Esprit,  à  cause  de  ceux  qui 
l'attaquaient ,  mais  non  qu'ils  crussent  que 
quelque  chose  manquât  à  l'exposition  précé- 
dente; et  à  cause  de  eeux  qui  veulent  détruire 
le  mystère  de  l'Incarnation ,  le  concile  reçoit 
les  lettres  synodales  du  bienheureux  Cyrille, 
tant  à  Neslorius  qu'aux  Orientaux  ,  comme 
propres  à  réfuter  l'erreur  de  Neslorius  ,  et  à 
expliquer  le  sens  du  symbole.  Le  concile  y 
joint  arec  raison  la  lettre  du  Itès-saint  arche- 
vêque Léon  à  Fiavien  contre  l'erreur  d'Eulv* 
chès,  comme  conforme  à  la  confession  de 
saint  Pierre,  et  également  propre  à  détruire 
les  erreurs  et  à  affermir  la  vérité.  Sui- 
vant donc  les  saints  Pères,  nous  déclarons 
tout  d'une  voix  que  l'on  doit  confesser  un 
seul  et  même  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  le 
même  parfait  dans  la  Divinité,  et  parfait  dans 
l'humanité  ;  vraiment  Dieu   et  vraiment 
homme  ;  le  même  composé  d'une  âme  rai- 
sonnable et  d'un  corps;  consubstanlicl  au 
Père,  selon  la  Divinité,  et  consubstanlicl  à 
nous,  selon  l'humanité;  en  tout  semblable  à 
nous  hormis  le  péché  ;  engendré  du  Père 
avant  les  siècles  selon  la  Divinité;  dans  les 
derniers  temps  né  de  la  Vierge  Marie,  Mère 
de  Dieu,  selon  l'humanité,  pour  nous  et  pour 
notre  salut  ;  un  seul  et  même  Jésus-Christ 
Fils  unique,  Seigneur  en  deux  natures,  sans 
confusion,  sans  changement,  sans  division, 
sans  séparation;  sans  que  l'union  Ole  la  dif- 
férence des  natures  ;  au  contraire  la  propriété 
de  chacune  est  conservée  et  concourt  eu  une 
«eule  personne  et  une  seule  hypostase  ;  en 
sorte  qu'il  n'est  pas  divisé  ou  séparé  en  deux 
personnes  ;  mais  que  c'est  un  seul  et  même 
Fils  unique.  Dieu  Verbe  Notrc-Scigneur  Jé- 
sus-Christ. Le  concile  défend  à  qui  que  ce 
soit  d'euseigner  ou  de  penser  autrement, 
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sous  peine,  aux  évéques  et  aux  clercs,  de 
déposition  ;  aux  moines  et  aux  laïques  d'a- 
nal hème.  Il  défend  encore  de  composer  ni 
de  suivre  aucune  aulre  foi,  ni  aucun  autre 
symbole  que  celui  de  Nicée.  Ce  décret  Tut  lu 
cl  ensuite  approuvé  de  tous  les  évéques. 
Le  texte  grec,  au  lieu  de  dire  que  Jésus- 
Christ  est  en  deux  nalttrei,  dit  de  deux  na- 
tures. Mais  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit 
une  faute,  sans  qu'on  puisse  dire  de  quelle 
manière  elle  s'est  glissée  dans  le  texte. 
Evagre,  qui  le  rapporte  entier,  lit  en  deux 
nature*.  On  convint,  dans  la  dispute  entre  les 
catholiques  et  les  sévériens,  en  533,  que  le 
concile  avait  mis  en  deux  natures.  On  lit  de 
même  dans  Kuthymius  et  dans  Léon  de  By- 
sance.  Ce  dernier  assure  môme  que  le  con- 
cile de  Calcédoine  ne  parla  point  du  terme 
de  deux  natures,  parce  qu'il  ne  voulait  ni  la 
rejeter  ni  s'en  contenter;  aussi  les  anciennes 
versions  latines  disent  sans  variation,  en 
deux  natures. 

Le  25  octobre  les  évéques  étant  assem- 
blés, l'empereur  Marcien  vint  au  concile  ac- 
compagné des  magistrats  qui  avaient  cou- 
tume, de  s'y  trouver,  et  de  plusieurs  autres 
officiers.  Il  harangua  les  évéques  en  latin, 
qui  était  la  langue  de  l'empire,  puis  en  grec, 
pour  leur  témoigner  que  son  intention  en 
les  convoquant  avait  été  de  conserver  la 
pureté  de  la  foi,  altérée  depuis  quelque 
temps  par  l'avarice  et  l'ambition  de  quelques 
personnes.  Il  ajouta  que  l'on  ne  devait  leuir 
d'autre  doctrine  sur  le  mystère  de  l'incarna- 
tion, que  celle  que  les  Pères  de  Nicée  ont 
enseignée  dans  leur  symbole,  et  saint  Léon 
dans  sa  lettre  à  Flavien  ;  que  s'il  avait  voulu, 
à  l'exemple  de  Constantin,  assister  au  con- 
cile, ce  n'était  que  pour  confirmer  la  foi,  et 
non  pour  exercer  sa  puissance.  Son  discours 
fini*  on  fit  les  acclamations  ordinaires,  après 
quoi  on  lot,  par  ordre  de  ce  prince,  la  défi- 
nition de  foi  faite  le  jour  précédent.  Elle  fut 
souscrite  par  trois  cent  cinquante  évéques, 
les  légats  à  la  léte.  Diogène  de  Cyxique  et 
quatorze  autres  métropolitains  souscrivirent 
pour  ceux  de  leurs  suffragants  qui  étaient 
absents.  Marcien  demanda  si  la  confession 
de  foi  qu'on  venait  de  signer  avait  été  faite 
d'nn  consentement  unanime.  Tous  les  évé- 
ques répondirent  qu'ils  l'avaient  signée, 
parce  qu'ils  y  reconnaissaient  la  fui  des 
apôtres;  ce  qu'ils  accompagnèrent  de  grands 
éloges  pour  l'empereur  cl  pour  l'impératrice 
Pulchérie.  Marcien  dit  ensuite  :  Pour  ôter 
à  l'avenir  tout  prétexte  de  division,  quicon- 
que fera  du  tumulte  en  puhlic  en  parlant  de 
la  foi,  sera  banni  de  Constautinople,  au  cas 
u'il  soit  simple  particulier;  mais  s'il  est  of- 
cier,  il  sera  cassé;  et  déposé  si  c'est  un 
clerc.  Tout  le  concile  fut  de  cot  avis.  L'em- 
pereur déclara  qu'il  avait  quelques  articles 
à  proposer,  et  qu'il  souhaitait  les  voir  réglés 
plutôt  par  l'autorité  de  l'Eglise  que  par  la 
sienne:  le  premier,  que  personne  ne  bâtirait 
un  monastère  sans  le  consentement  de  l'é- 
véque  de  la  ville,  et  du  propriétaire  de  la 
terre;  que  les  moines  tant  des  villes  que  de 
la  campagne  seraient  soumis  à  l'évéque. 
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qu'ils  vivraient  en  repos,  ne  s  appliquant 
qu'au  jeûne  et  à  la  prière,  sans  s'embarras- 
ser d'affaires  ecclésiastiques  ou  séculières, 
s'ils  n'en  étaient  chargés  par  l'évéque  pour 
quelque  nécessité,  et  qu'ils  ne  pourraient  re- 
cevoir dans  leurs  monastères  des  esclaves 
sans  la  volonté  de  leurs  maîtres;  le  second, 
qu'il  serait  défendu  aux  clercs  de  prendre  à 
ferme  des  terres,  ou  de  se  charger  de  quel* 
que  intendance  et  recette,  si  ce  n'est  des 
biens  de  l'église,  et  par  commission  de  l'évé- 
que, sous  peine  aux  contrevenants  d'être 
dépouillés  de  leur  dignité,  en  cas  d'opiniâ- 
trelé;  le  troisième,  que  les  clercs  qui  servent 
une  église  ne  pourront  être  envoyés  k  l'église 
d'une  autre  ville,  mais  qu'ils  se  contenteront 
de  celte  à  laquelle  ils  ont  été  premièrement 
destinés,  hormis  ceux  qui,  étant  chassés  do 
leur  pays,  ont  passe  dans  une  autre  église  par 
nécessité.  Il  devait  y  avoir  peine  uexcom  - 
munication,  tant  pour  le  clerc  qui  passait 
d'une  église  à  une  autre,  que  pour  celui  qui 
l'y  recevait.  Ces  trois  articles  ayant  été  lus 
par  le  secrétaire  Béronicien,  l'empereur  les 
donna  à  Anatolius.et  on  en  fit  ensuite  le  troi- 
sième, le  quatrième,  le  cinquième,  et  le  ving- 
tième canon  en  y  changeant  quelque  chose. 
Ce  prince  ordonna,  avec  l'approbation  du 
concile,  que  la  ville  de  Calcédoine,  en  consi- 
dération, tant  de  Sainle-Euphémic  que  parce 
que  le  concile  y  avait  été  assemblé,  aurait  à 

I  avenir  les  privilèges  de  métropole,  mais 
pour  le  nom  seulement,  sauf  la  dignité  de  la 
métropole  de  Nicomédie.  Les  évéques  le  sup- 
plièrent de  leur  permettre  de  retourner  à 
leurs  églises;  mais  Marcien  les  pria  de  pa- 
tienter encore  trois  ou  quatre  jours  pour  ter- 
miner en  présence  des  magistrats  les  affaires 
dont  on  leur  demandait  la  décision.  C'est 
ainsi  que  finit  la  sixième  session,  que  quel- 
ques-uns ont  regardée  comme  la  dernière  du 
concile,  parce  qu'on  y  acheva  de  régler  ce 

ni  regardait  la  foi  et  les  affaires  générales 
e  l'Eglise.  On  remarque  que  beaucoup  d'é- 
glises n'avaient  dans  leurs  copies  que  six 
sessions  avec  les  canons,  que  le  pape  Pelage 
considéraiteomme  faisant  partie  de  la  sixième 
session.  Evagre,  qui  s'étend  beaucoup  sur  les 
six  premières,  passe  légèrement  sur  les  sui- 
vantes. Ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive 
regarder  les  choses  qui  j  furent  traitées, 
comme  appartenant  an  concile. 

La  septième,  la  huitième  et  la  neuvième 
session  sont  datées  du  26  octobre,  parce 
qu'elles  furent  tenues  toutes  les  trois  dans 
ce  jour.  Dans  la  septième,  le  concile  confirma 
l'accord  fait  entre  Maxime  d'Antioche  et  Ju- 
vénal  de  Jérusalem,  par  lequel  la  Phéuicie  et 
l'Arabie  demeurèrent  sous  la  juridiction  de 
l'Eglised'Antioche, elles  trois  Palestines  sous 
la  juridiction  de  l'Eglise  de  Jérusalem.  On 
traita  dans  la  huitième  l'affaire  de  Théodo- 
re!. 11  avait  déjà  été  rétabli  dans  son  siège 
par  le  pape  saint  Léon.  11  nnalhématisa,  en 
présence  du  concile,  Nestorius,  et  quiconque 
ne  disait  pas  que  la  V  ierge  est  Mère  de  Dieu, 
et  quiconque  divisait  en  deux  le  Fils  unique. 

II  souscrivit  à  la  définition  de  foi  qui  y  fut 
dressée;  il  avait  dès  auparavant  souscrit  a  la 
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lettre  de  saint  Léon  à  Flavien.  Les  magis- 
trats ne  trouvant  donc  aucune  difficulté  sur 
ion  rétablissement,  ils  demandèrent  qu'il 
rentrât  dam  son  siège,  comme  saint  Léon 
l'avait  jugé  :  ce  que  tous  les  évéques  accor- 
dèrent. Ibas  demanda  dans  la  neuTième  ses» 
eion  que  l'on  cessât  tout  ce  qui  avait  été  fait 
à  Ephèse  en  son  absence,  et  qu'on  le  rendit 
à  son  église.  On  lut  d'abord  la  sentence  ar- 
bitrale if  Phoiius  de  Tyr  et  d'Eustalhe  de 
fier  vie,  rendue  à  Tyr,  le  23  lévrier  U8, 
par  laquelle  il  paraissait  qn'lbas  avait  dé- 
claré aa  foi  et  pardonné  à  ses  accusateurs  ;el 
comme  il  y  avait  beaucoup  d'autres  pièces  à 
lire,  on  remit  l'affaire  à  la  sesaion  suivante, 
qui  se  tint  le  lendemain  27  octobre.  On  y 
tut  les  actes  du  synode  tenu  à  Béryte,  le  1 
septembre  M8,  où  lhas  avait  été  renvoyé 
absout.  Les  magistrats  proposèrent  ensuite 
la  lecture  de  ce  qui  avait  été  fait  contre  lui 
dans  le  toux  concile d'Kphèsc.  Mais  les  légats 
s'y  opposèrent,  disant  que  l'évéque  de  Rome 
avait  rejeté  et  déclare  nul  tout  ce  qui  avait 
«té  fait  dans  ce  concile,  excepté  l'ordination 
de  Maxime  d'Antioche,  que  ce  pape  avait 
reçu  è  «a  communion,  et  qu'il  fallait  deman- 
der une  loi  à  l'empereur  qui  défendit  même 
de  donner  In  nom  de  concile  à  cette  assem- 
blée. Sans  faire  donc  lecture  des  actes  d'E- 
phèse, Pascasin  et  les  autres  légats  opinèrent 
lue,  suivant  les  pièces  qui  avaient  été  lues, 
bas  devait  être  reconnu  pour  orthodoxe  et 
recouvrer  l'honneur  de  répiscopnt  et  son 
église  dont  il  avait  été  chassé  injustement; 
qu'à  l'égard  de  Nonnus,  ordonné  évéque  d'B- 
desse  è  la  place  d'Ibas,  c'était  à  l'évéque 
d'Antioche  de  statuer  sur  ce  qu'il  jugerait 
plus  à  propos.  Son  avis  fut  que  Nonnus  con- 
serverait les  honneurs  de  l'épiscopat  jusqu'à 
ce  qu'on  eut  examiné  son  ordination  dans 
une  assemblée  des  évoques  de  la  province: 
ce  qui  fut  approuvé  du  concile  et  des  ma- 
gistrats. On  demanda  seulement  uu'lbas 
anathématisât  Nestorius  et  Eutychès  ;  ce 
qu'il  fit  à  l'instant.  Dans  la  même  session, 
Maxime,  qui  avait  été  élu  évéque  d'Antioche 
en  la  place  de  Domnus  déposé  dans  le  faux 
concile  d'Ephèse,  demanda  que  l'on  accordât 
à  son  prédécesseur  une  pension  sur  les  reve- 
nus de  l'Eglise  d'Antioche  ;  les  magistrats  et 
les  évéque*  du  coneile  y  consentirent,  mais 
en  laissant  à  la  discrétion  de  Maxime  la 
quantité  de  la  pension. 

La  onzième  et  ta  douzième  session,  quoi- 
que tenues  en  différents  jours ,  l'une  le  30 
octobre,  l'autre  le  30  du  même  mois,  ne 
traitèrent  que  d'une  seule  affaire  ,  qui  était 
celle  de  Bassien  et  d'Etienne  d'Ephèse.  Bas- 
sien  ,  ordonné  par  force  évéque  d'Evazes , 
ville  de  la  province  d'Asie ,  ne  voulut  pas 
aller  à  l'Eglise  podr  laquelle  on  l'avait  or- 
donné ;  mais  celle  d'Ephèse  étant  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Basile,  eu  *4fc,  Bas- 
sien  en  prit  le  gouvernement ,  contraint , 
disait-il ,  de  l'accepter  par  les  évéques  ,  le 
clergé  et  le  peuple.  Il  fut  maintenu  dans  ce 
liège  par  l'empereur  Théodose  11  et  par 
saint  Procle,  qui  n'avait  pas  d'abord  ap- 
prouvé son  intronisation.  Après  quatre  ans 
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d'épiscopat ,  c'eet-à-dire  en  iV«  ,  comme  il 
offrait  le  sacrifice  avec  tout  son  peuple  et  son 
clergé,  ceux  qui  avaient  accoulunfé  de  rece- 
voir de  sa  main  les  saints  mystères ,  se  sai- 
sirent de  lui ,  lui  arrachèrent  son  habit  sa- 
cerdotal, et  le  traînèrent  en  prison,  où  ils 
le  retinrent  pendant  trois  mois.  Durant  ce 
temps- là,  les  mêmes  évéques  qui  avaient 
ordonné  Bassien ,  ordonnèrent  à  sa  place 
Etienne  ,  prêtre  d'Ephèse,  qui  en  fut  évéque 
jusqu'en  »51,que  Bassien  demanda  à  être 
rétabli  dans  son  siège.  A  cet  effet,  il  présenta 
sa  requête  dans  la  session  du  20  octobre.  11 
l'avait  présentée  auparavant  à  l'empereur 
Mareien,  et  ce  prince  l'avait  renvoyée  nu 
concile.  Elle  y  fut  lue.  Comme  il  se  plaignait 
qu'Etienne,  alors  évéque  d'Ephèse,  lui  re* 
tenait  son  siège  et  son  bien ,  les  magistrats 
ordonnèrent  à  Etienne  de  répondre.  Etienne 
dit  que  Bassien  n'avait  point  été  ordonné 
évéque  d'Ephèse  ;  mais  que  celle  église  étant 
devenue  vacante,  il  y  était  entré  de  force  et  s'y 
était  assis,  à  la  faveur  d'une  troupe  de  gladia- 
teurs et  d'autres  gens  armés  ;  qu'après  qu'on 
l'en  avait  chasse,  suivant  les  canons,  qua- 
rante évéques  d'Asie  l'avaient  ordonné  à  la 
place  de  Bassien ,  par  le  suffrage  des  nobles, 
du  peuple  ,  du  clergé  et  de  la  ville  ,  dont  il 
était  bien  connu,  puisqu'il  y  avait  quarante 
ans  qu'il  était  dans  le  clergé  d'Ephèse.  Bas- 
sien  ,  de  ton  côté ,  fil  au  concile  le  détail  de 
ses  bonnes  œuvres  depuis  sa  jeunesse ,  di- 
sant qu'il  avait  fait  bâtir  un  hôpital,  où  il 
avait  mis  soixante  et  dix  lits,  qu'il  y  rece- 
vait tous  les  malades  et  les  étrangers  ;  que 
l'évéque  Memnon ,  jaloux  de  sa  vertu  ,  l'a- 
vait ordonné  malgré  lui  évéque  d'Evazes , 
pour  l'obliger  par  là  à  sortir  d'Ephèse;  que 
Basile,  successeur  de  Memnon,  étant  mort, 
on  lui  fit  violence  pour  le  mettre  lui-même 
sur  le  siège  d'Ephèse  ;  que  son  intronisation 
fut  confirmée  par  l'empereur  Tbéodose  et 
par  saint  Procle  de  Constaniinople  ;  qu'il 
était  demeuré  paisible  dans  celte  église  , 
pendant  quatre  ans  ;  en  sorte  qu'il  avait  or- 
donné dix  évéques  et  plusieurs  clercs.  Il  dé- 
clara ensuite  de  quelle  manière  on  l'avait 
maltraité,  en  loi  Atant  ses  habits  sacerdo- 
taux ,  en  l'enfermant  en  prison  ,  et  en  lui 
prenant  tout  son  bien;  il  rejeta  toutes  ces 
violences  en  partie  sur  Elienne.  Après  quel- 
ques autres  contestations  de  part  et  d'autre, 
les  magistrats,  voyant  qu'aucun  des  deux 
n'avait  été  ordonne  par  le  concile  de  la  pro- 
vince, qu'au  contraire,  ils  avaient  été  l'un 
et  l'autre  faits  évéques  par  violence,  opi- 
nèrent qu'il  fallait  les  déposer  tous  deux ,  et 
élire  un  autre  évéque  d'Ephèse.  Ce  jugement 

Sarut  juste;  mais,  sur  la  remontrance  des 
véques  d'Asie,  on  suspendit  pour  quelque 
temps  celle  nouvelle  élection,  dans  la  crainte 
que  si  I l'on  envoyait  à  Ephèse  un  évéque  élu 
à  Calcédoine  ,  cela  n'occasionnât  quelque 
sédition.  Cette  affaire  fut  encore  discutée 
dans  la  douzième  session ,  qui  se  tint  le  len- 
demain. On  convint  qu'Etienne  et  Bassien 
seraient  déposés  et  qu'on  élirait  un  autre 
évéque  à  leur  place;  mais  qu'ils  garderaient 
l'un  et  l'autre  la  dignité  d'évéque , 
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pension  de  deux  cents  pièces  d'or  par  an , 
sur  les  revenus  de  l'Eglise  d'Epbèse.  On  ac- 
corda encore  à  Bassicn  la  permission  de  pour- 
suivre, suivant  les  formes  des  lois,  Etienne 
ou  tout  autre  qu'il  voudrait,  pour  se  Taire 
rendre  ce  qu'on  lui  avait  enlevé  de  son  bien. 

La  treixième  session  fut  tenue  le  même 
jour  que  la  précédente,  le  30  oetobre.  Buno- 
mius  de  Nicumédie  y  présenta  une  requête  en 
plainte  de  ce  qu'Ânaslase  de  Nicée,  entre- 
prenant sur  les  droits  de  métropolitain,  avait 
excommunié  des  clercs  de  l'église  de  Basili- 
nople,  qui  était  de  la  dépendance  de  Ni  co- 
médie. Anastase  soutenait  au  contraire  que 
Basilinople  ayant  été  autrefois  tirée  de  l'E- 
glise de  Nicée,  par  Julien  qui  en  fit  une  ville 
a  qui  il  donna  le  nom  de  sa  mère,  Basiline, 
elle  devait  dépendre  de  Nicée,  et  la  recon- 
naître comme  sa  métropole.  Les  parties  al- 
léguèrent diverses  raisons  pour  appuyer 
leurs  prétentions  ;  mais  les  magistrats  vou- 
lant aller  au  fond  de  l'affaire,  demandèrent 
ce  que  portaient  les  canons.  On  lut  le  qua- 
trième de  Nicée,  où  il  est  dit  que  les  ordi- 
nations de  chaque  province  se  doivent  faire 
par  l'autorité  du  métropolitain.  Anastase  ré- 

{>ondil  que  l'empereur  Yaleos  avait  par  une 
oi  attribué  à  Nicée  le  droit  de  métropole. 
Eunomius  cita  une  loi  de  Valenlinien,  pos- 
térieure à  la  précédente,  qui  portait  que  le 
titre  de  métropole,  donné  par  honneur  à  Ni- 
cée, ne  préjudicierait  en  rien  aux  privilèges 
de  Nicomédie.  Sur  quoi  les  magistrats,  de 
l'avis  de  loul  le  concile,  déclarèrent  que  le 
canon  de  Nicée  ne  voulant  qu'un  métropo- 
litain dans  chaque  province,  l'évéque  de 
Nicomédie  ,  qui  était  de  toute  antiquité  mé- 
tropolitain dans  la  Bithynie,  serait  reconnu 
en  celte  qualité  par  l'évéque  de  Basilinople 
et  même  par  celui  de  Niréc,  qui  conserverait 
toutefois  le  titre  de  métropolitain  ,  par  hon- 
neur seulement.  Aélius  ,  archidiacre  de 
Conslantinople  ,  prétendit  que  l'évéque  de 
celte  ville  était  en  possession  d'ordonner 
celui  de  Basilinople,  et  demanda  que  ce  droit 
lui  fût  conservé.  Le  concile  répondit  qu'il 
fallait  s'en  tenir  aux  canons.  A  quoi  les  ma- 
gistrats ajoutèrent  que  l'évéque  de  Nicomédie 
devait  être  métropolitain  de  toute  la  pro- 
vince ;et  qu'a  l'égard  des  privilèges  de  l'Eglise 
de  Conslantinople,  on  les  examinerait  en  un 
autre  temps. 

Dans  la  quatorxième  session  ,  qui  se  tint 
le  31  octobre,  on  lui  deux  requêtes  de  Sa- 
binien  ,  évêqiie  de  Pcrrha  en  Syrie ,  l'une 
adressée  à  l'empereur,  l'autre  aux  arche- 
vêques Léon  ,  Anatolius  et  Maxime,  portant 
qu'ayant  été  ordonné  évêque  de  Perrha  par 
les  évoques  de  la  province,  à  la  place  d'A- 
lhanase ,  chassé  de  son  siège  ,  parce  qu'ac- 
cusé de  «  rimes  atroces ,  il  n'avait  pas  voulu 
comparaître,  néanmoins  le  concile  d'Epbèse, 
sous  Dioscore  ,  avait  renvoyé  Alhanase  à 
Perrha,  et  l'en  avait  chassé  lui-même,  contre 
le  gré  des  habitants  de  celte  ville.  Alhanase 
se  défendit,  en  disant  que  sa  cause  avait  été 
jugée  par  saint  Cyrille  et  saint  Procle  ;  mais 

Îu  après  la  mort  de  saint  Cyrille  ,  Domnus 
Antiocue  l'ayant  fait  citer  en  jugemeul ,  il 
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lui  avait  répondu  que  si  l'on  voulait  s'en  te- 
nir aux  lettres  de  saint  Cyrille  et  de  saint 
Prode,  il  était  prêt  à  comparaître  et  i 
répondre  à  la  citation.  11  demanda  qu'on  lât 
ces  lettres.  Elles  portaient  qu'Athanase  s'é- 
tait plaint  à  un  concile  de  Conslantinople  de 
quelques  -  uns  de  ses  ecclésiastiques  qui 
avaient  voulu  mettre  les  économes  de  lé- 
glise  à  leur  choix ,  et  dler  son  nom  des  dip- 
tyques. Sur  quoi  saint  Cyrille  et  saint  Procle 
avaient  prié  Domnus  d'Anliocbe  de  nommer 
des  commissaires  pour  juger  Alhanase  sur 
les  lieux  ,  s'il  ne  pouvait  y  aller  lui-même, 
à  cause  que  celte  ville  était  trop  éloignée 
d'Anliocbe.  Suivant  les  canons ,  c'était  au 
métropolitain  d'Alhanase  à  le  juger  ;  mais 
il  l'avait  récusé  comme  suspect.  Domous 
nomma  pour  commissaire  Panolbios,  évêque 
d'Hiéraple ,  ami  d'Alhanase.  Néanmoins 
celui-ci  ne  voulut  pas  comparaître  ;  il  offrit 
même  de  se  défaire  de  son  évéche.  Jean, 
successeur  de  Panolbius ,  cita  aussi  Alha- 
nase ,  et  enfin  Domnus  le  cita  à  son  concile. 
Athanase  fit  défaut  partout.  Au  contraire, 
les  clercs  de  Perrha  ayant  comparu  pour 
l'accuser,  les  évéques  du  concile  d'Anliocbe 
le  condamnèrent,  comme-ayaor exposé  faux 
à  saint  Cyrille  et  à  saint  Procle.  Sabinien 
demanda  qu'on  lût  les  actes  de  ce  concile. 
Après  qu'on  en  eut  fait  la  lecture,  les  ma- 
gistrats demandèrent  si  quelques-uns  de  ceux 
qui  avaient  déposé  Athanase.  avec  Domnus 
étaient  présents  au  concile.  Théodore  de  Da- 
mas et  six  autres  évéques  s  étant  avancés  , 
dirent  que  les  clercs  de  Perrha  avaient 
formé  des  plaintes  contre  Athanase;  qu'étant 
appelé  jusqu'à  trois  fois,  et  ne  s'élant  pas 
présente,  on  avait  prononcé  contre  lui  la 
sentence  de  déposition.  Les  magistrats  de- 
mandèrent à  Athanase  pourquoi  il  n'avait 
pas  comparu  au  concile  d'Anliocbe  ?  11  ré- 
pondit :  Parce  que  l'évéque  d'Anliocbe,  qui 
y  présidait,  était  mon  ennemi.  Les  magis- 
trats jugèrent  qu'Athanase  ayant  été  dépose 
pour  sa  contumace,  Sabinien  devait  demeu- 
rer possesseur  de  l'église  de  Perrha,  puis- 
qu'il avait  été  ordonné  par  le  concile  de  la 
province.  Ils  déclarèrent  qu'Athanase  avait 
été  mal  rétabli  par  Dioscore  dans  le  faux 
concile  d'Ephèse  ,  et  Sabinien  mal  déposé  ; 
que  toutefois  Maxime  d'Anliocbe  avec  son 
concile  prendrait  connaissance  de  l'affaire  , 
en  sorte  qu'elle  fût  terminée  dans  huit  mois  ; 
que  si  Alhanase  se  trouvait  convaincu ,  ne 
fût-ce  que  d'un  seul  crime  digne  de  déposi- 
tion ,  il  serait  non-seulement  déchu  de  l'é- 
piscopat ,  mais  encore  soumis  aux  peines  des 
lois  ;  et  que  si ,  dans  cet  espace  de  temps,  il 
n'était  ni  poursuivi,  ni  convaincu,  on  le  re- 
mettrait dans  son  siège,  dont  Sabinien  serail 
coadjuuur,  avec  une  pension  proportionnée 
aux  revenus  de  l'église  de  Perrha.  Le  concile 
approuva  ce  jugement. 

Le  même  jour,  31  octobre,  après  qu'on 
eut  réglé  toutes  les  affaires  particulières 
portées  au  concile,  l'archidiacre  Aélius  re- 
présenta qu'il  y  en  avait  aussi  une  à  régler, 
par  rapport  a  l'Eglise  de  Conslantinople.  Il 
avail  proposé  la  même  chose  dès  la  veille,  et 
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les  magistrats  en  avaient  renvoyé  l'examen 
A  un  autre  moment.  11  pria  donc  les  légats 
el  les  magistrats  d'être  présents  aux  délibé- 
rations qui  devaient  être  prises  à  ce  sujet. 
Les  légats  s'y  refusèrent,  disant  qu'ils  n'en 
avaient  point  reçu  d'ordre  du  pape  ;  les  ma* 
gistrals  s 'eu  excusèrent  aussi  et  dirent  que 
le  concile  pouvait  examiner  la  chose  sans 
leur  concours.  Les  légats  s'élant  retirés  avec 
les  magistrats  ,  les  évéques  d'Oriént ,  qui 
composaient  le  reste  du  concile,  Grent  un 
canon  en  faveur  de  l'Eglise  de  Constanti- 
nople,  portant  que  l'évôque  de  celte  ville 
appelée  la  nouvelle  Rome  aurait  non -seu- 
lement la  préséapee  d'honneur  sur  tous  les 
autres  évéques  après  celui  de  l'ancienne 
Rome ,  mais  encore  un  droit  étendu  de  juri- 
diction sur  les  trois  métropoles  du  Pont , 
de  l'Asie  et  de  la  Thrace.  Ce  canon  ,  contre 
lequel  l'Eglise  romaine  a  toujours  réclamé, 
jusqu'à  l'époque  du  quatrième  concile  de 
Latran ,  où  le  second  rang  parmi  les  pa- 
triarches a  été  enfin  accorde  par  le  pape 
Innocent  III  à  celui  de  Constantinople,  est 
compté  pour  le  vingt-huitième  des  canons  de 
Calcédoine,  que  nous  allons  rapporter  ici, 
quoique  les  vingt-sept  premiers  appartiennent 
plutôt  aux  précédentes  sessions  du  concile. 

Le  1*' confirme  tous  les  canons  faits  dans 
les  conciles  précédents,  el  en  ordonne  l'ob- 
servation. 

Ce  canon  doit  s'entendre  de  tous  les  con- 
ciles tant  généraux  que  particuliers  qui 
ont  précédé  celui  de  Calcédoine ,  et ,  par 
conséquent,  du  code  de  l'Eglise  grecque 
donné  par  Justel, qui  contient  cent  soixante- 
dix  canons  tirés  des  conciles  de  Nicée,  d'An- 
cyre,de  Néocésarée,de  Gangres ,  d'Antiocbe, 
do  Laodicée  et  de  Constantinople  ;  car  il  y 
avait  dès  lors  un  recueil  de  canons,  comme 
on  le  voit  par  divers  endroits  des  actes  du 
concile  de  Calcédoine.  11  est  attribué, dans  un 
ancien  manuscrit,  A  Etienne  d'Ephèse  ;  mais 
peut-être  celui-ci  n'y  ajouta-l-il  que  les  ca- 
nons des  conciles  d'Ephèse  et  de  Calcédoine. 

Le  2*  porte  que  ,  si  un  évéque  a  mis  en 
commerce  la  grâce,  qui  n'est  point  vénale, 
et  ordonné  pour  de  l'argent  un  évéque ,  un 
chorévéque ,  un  prêtre  ,  un  diacre  ou  quel- 
que autre  clerc;  ou  s'il  a  établi  pour  de  l'ar- 
gent un  économe,  un  défenseur,  un  concier- 
ge, ou  quelque  autre  do  ceux  qui  sont  dési- 
gnés dans  le  canon ,  l'ordinateur  sera  en 
danger  de  perdre  son  rang;  el  celui  qui  sera 
ordonné  ou  pourvu  ne  profitera  point  do  la 
place  qu'il  aura  voulu  acheter  :  l'entremet- 
teur même  de  cet  infâme  trafic,  s'il  est  clerc, 
sera  déposé  ;  s'il  est  laïque  ou  moine,  il  sera 
anatbématisé. 

Ce  canon  condamne  et  punit  toute  espèce 
do  simonie  commise ,  non-seulement  dans 
l'ordination ,  mais  aussi  dans  la  nomination 
des  officiers  de  l'Eglise,  quels  qu'ils  puissent 
être  ,  tels  que  les  économes ,  ses  défenseurs 
ou  avocats,  ses  concierges,  etc.  Ce  cauon  se 
trouve  dans  la  lettre  encyclique  du  concile 
de  Constantinople ,  de  l'an  459 ,  el  dans  les 
actes  du  concile  de  Paris ,  de  l'an  829.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  actes  de  l'assemblée  du 
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clergé  de  France ,  de  l'an  165S  ;  et  les  pré- 
lats de  celle  assemblée  en  firent  usage  contre 
les  secrétaires  des  évéques  ,  qui  exigent  des 
salaires  excessifs  pour  le  sceau  et  les  autres 
droits  de  l'évéque  ;  d'où  vient  que  Michel 
Amelot,  archevêque  de  Tours,  défendit ,  par 
un  mandement  de  l'an  1675  ,  de  rien  donner 
et  de  rien  recevoir  pour  les  lettres  d'ordres  , 
ni  pour  toute  autre  expédition. 

Le  3*  canon  défend  aux  évéques  ,  aux 
clercs  et  aux  moines,  de  prendre  à  ferme  des 
terres  ,  ou  de  se  charger  des  affaires  tempo- 
relles ,  si  ce  n'est  que  les  lois  les  appellent  à 
une  tutelle  dont  ils  ne  puissent  s'excuser , 
ou  que  l'évéque  les  charge  du  soin  des  affai- 
res de  l'Eglise  ou  de  personnes  misérables  , 
comme  les  veuves  el  les  orphelins. 

Les  tutelles  et  les  curatelles  étaient  défen- 
dues aux  clercs  ,  dès  le  temps  de  saint  Cy- 
prien.  Dans  la  soite  ,  les  clercs  el  les  moines 
en  ont  élé  déchargés  par  les  empereurs.  Jut- 
tinian.  in  l.Ll,Cod.  de  Episcopiset  Clericu. 

Le  4*  déclare  que ,  quoiqu'on  doive  hono- 
rer ceux  qui  mènent  une  vie  vraiment  soli- 
taire ,  néanmoins  ,  parce  qu'il  y  a  des  per- 
sonnes -qui ,  sous  prétexte  d'embrasser  la 
profession  monastique  ,  troublent  l'Eglise  et 
l'Etat,  en  parcourant  les  villes  pour  se  bâtir 
des  monastères,  il  sera  défendu  de  bâtir  un 
monastère  ou  un  oratoire,  c'est-à-dire  une 
chapelle,  un  petit  monastère,  sans  le  consen- 
tement de  l'évéque  de  la  ville  et  du  proprié- 
taire de  la  lerre.  Il  veut  aussi  que  les  moi- 
nes, tant  des  villes  que  de  la  campagne, 
soient  soumis  à  l'évéque  et  vivent  en  repos, 
ne  s'appliquant  qu'au  jeûne  et  â  la  prière, 
sans  s  embarrasser  d'affaires  séculières,  s'ils 
n'en  sont  chargés  par  l'évéque  pour  quel- 
que nécessité.  Il  leur  défend  en  même  temps 
de  recevoir  des  esclaves  dans  leurs  monas- 
tères, sans  la  volonté  des  maîtres. 

Le  5*  ordonne  l'observation  des  anciens 
canons,  à  l'égard  des  évéques  et  des  clercs 
qui  passent  d  une  église  à  une  autre. 

Le  6*  défend  d'ordonner  aucun  ecclésiasti- 
que, soil  prêtre,  soit  diacre,  sans  l'attacher 
à  une  église  de  la  ville  ou  de  la  campagne, 
ou  à  un  monastère,  el  déclare  nulles  les  or- 
dinations absolues,  en  défendant  à  ceux  qui 
les  oui  reçues  d'en  faire  aucune  fonction,  à 
la  honte  de  ceux  qui  les  auront  ordonnés. 
.  Il  y  a  deux  choses  surtout  dignes  de  re- 
marque dans  ce  canon  :  la  première,  qu'on 
ordonnait  des  prêtres  qu'on  attachait  aux 
monastères,  qui  n'étaient  pour  l'ordinaire 
composés  que  de  laïques,  afin  d'y  dire  la 
messe  et  d'y  faire  les  autres  fonctions  sa- 
cerdotales ;  et  ces  prélres  étaient  différents 
des  supérieurs  de  ces  mêmes  monastères, 
comme  on  le  voit  par  la  règle  et  par  les  let- 
tres de  saint  Augustin  ;  la  seconde,  que  les 
ordinations  réprouvées  par  ce  canon  n'é- 
taient pas  seulement  illicites,  mais  encore 
nulles  et  invalides,  selon  plusieurs  anciens 
scolastiques  cités  parle  P.  Morin,  DeSS.  Or- 
dinal, part.  111,  exercit.  5,  cap.  49. 

Le  septième  défend,  sous  peine  d'ana- 
Ihème,  a  ceux  qui  sont  entrés  une  fois  dan* 
lç  clergé  ou  dans  l'état  monastique,  de  quit- 
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ter  l'an  ci  l'antre  de  ces  états  qu'ib  ont  em- 
brassés à  cause  de  Dieu,  pour  s'engager 
dans  la  milice  ou  dans  uoe  dignité  séculière. 

Pour  bien  prendre  le  sens  de  ce  canon,  il 
est  nécessaire  d'observer  que,  quoique  le 
mariage  ne  lût  pas  interdit  aux  clercs  infé- 
rieurs, les  ancii-ns  étaient  néanmoins  per- 
suadés que  ni  les  clercs,  quels  qu'ils  fussent, 
ni  les  moines,  ue  pouvaient,  sans  une  sorte 
d'apostasie,  quitter  la  vie  cléricale  ou  mo- 
nastique ,  pour  s'engager  dans  la  milice  ou 
dans  une  dignité  séculière,  parce  qu'ils  re- 
gardaient ce&  sortes  d'états  comme  essen- 
tiellement contraires  à  la  vie  cléricale  et  mo- 
nastique ;  tel  est  le  sens  de  ce  canon,  qui 
était  encore  en  vigueur  dans  le  treizième 
siècle,  comme  l'assure  le  P.  Tbomassin,  De 
Discipli*.  eccl.  part.  IV,  HU.  11,  cap.  k. 

Le  8*  ordonne  que  tous  les  clercs  des  hô- 
pitaux, des  monastères  et  des  églises  ou  cha- 
pelles des  martyrs,  de  même  que  tons  ceux 
qui  demeurent  eu  ces  lieux,  seront  sous  la 
puissance  de  l'évéque  de  chaque  ville,  sui- 
vaul  la  tradition  des  Père»,  sous  peine  de 
correction  canonique  pour  les  clercs,  et 
d'excommunication  pour  le*  moines  et  les. 
laïques. 

Il  y  avait  autrefois  des  clercs  et  des  moi- 
nes destinés  à  desservir  des  hôpitaux  et  des 
églises  des  martyrs,  qui  se  prétendaient 
exempta  de  la  juridiction  do  l'évéque  diocé- 
sain :  le  concile  de  Calcédoine  les  y  sou- 
met, selon  U  tradition  de*  PP.  et  de*  ca- 
nons. 

Le  9'  défend  aux  clercs,  qui  ont  des  affai- 
res avec  d'autres  clercs,  de  quitter  leur  évé- 
que  pour  s'adresser  aux  Iribuuaux  séculiers, 
et  leur  ordonne  de  poursuivre  leurs  causes 
premièrement  devant  leur  évéque  ou,  par 
son  ordre,  devant  celui  dont  les  parties  se- 
ront convenues  ;  le  tout  anus  les  peines  ca- 
noniques. Le  canon  ajoute  que  les  différends 
que  les  clercs  auront  avec  leur*  évôques, 
seront  jugés  par  le  concile  de  la  province; 
mais  que  si  un  évéque  ou  un  clerc  a  une 
affaire  avec  le  métropolitain,  elle  sera  jugée 
par  l'exarque  du  déparloment  ou  par  le 
siège  de  la  ville  royale  de  Con&tantinopJo. 

Ce  canon,  qui  traite  du  juge  qui  doit  ter- 
miner les  cause»  des  clercs,  renferme  trois 
cas.  Ou  bien  un  clerc  a  une  affaire  avee  un 
autre  clerc,  ou  avec  son  évéque,  ou  avec 
son  métropolitain.  Dans  le  premier  cas,  l'af- 
faire, soit  civile,  soit  ecclésiastique,  doit  être 

Portée,  en  première  instance,  an  tribunal  do 
évéque  ;  ce  qui  est  continué  par  le  chapi- 
tre 21  de  la  I23r  novelle  de  Jus  Union,  non- 
seulement  pour  les  causes  que  les  clercs  ont 
entre  eux,  mais  encore  pour  celles  que  les 
laïques  intentent  aux  clercs.  Dan»  le  deu- 
xième cas,  qui  est  celui  d'un  clerc  qui  a  un 
différend  avec  son  évéque,  l'affaire  sera  por- 
tée au  concile  de  la  province.  Dana  le  troi- 
sième cas,  où  un  clerc,  ou  bien  un  évéque, 
aurait  quelque  différend  avec  son  métropoli- 
tain, il  faudra  recourir  à  l'exarque  du  dé- 
partement ou  au  siège  de  Constanlinople- 
Par  l'exarque  du  département,  on  n'entend 
pas  le  simple  métropolitain  d'une  province, 
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comme  l'observe  Balsamon  ;  mais  celui  qui 
présidait  à  tout  un  diocèse,  selon  l'ancienne 
signification  de  ce  terme,  c'est-à-dire  à  on 
district  ou  département  ecclésiastique  qui 
renfermait  plusieurs  provinces  :  c'est  là  ce 
qu'on  appelait  anciennement  diocèse,  ainsi 
que  l'observe  encore  Balsamon.  Les  exar- 
ques ou,  comme  traduit  Denys  le  Petit,  les 
primats  d'un  diocèse  étaient  donc  ceux  qui 
avaient  sous  eux  plusieurs  métropolitains  de 
provinces.  C'est  ainsi  que,  dans  les  actes 
mêmes  du  concile  do  Calcédoine,  Domnus, 
évéque  d'Antioche,  est  nommé  exarque  aj* 
diocèse  oriental.  L'empereur  Jnslinien,  con- 
firmant ce  canon  duus  le  chapitre  22  de  sa 
123'  novelle,  a  substitué  le  mot  de  patriarche 
à  celui  d'exarque;  mais  le  sens  est  le  même. 
Enfin  le  canon  veut  qu'on  puisse,  dans  le 
troisième  cas,  s'adresser  directement  à  l'évé- 
que de  Conslanlinople ,  que  la  cause  poisse 
indifféremment  être  jugéo,  soit  par  l'exar- 
que du  diocèse,  soit  par  l'évéque  de  la  ville 
impériale,  à  cause  sans  doute  des  facilités 

3 ne  présentait  ce  siège  pour  la  discussion 
es  affaires. 

Le  lu  cauon  :  •  11  n'est  pas  permis  à  un 
clerc  d'être  inscrit  en  même  temps  et  compté 
dans  le  clergé  de  deux  villes,  savoir  de  celle 
où  il  a  été  ordonné  d'abord  et  de  celle  où  il 
a  passé,  comme  plus  grande,  par  ambition  : 
ceux  qui  l'auront  fait,  seront  rendus  à  la 
première  église.  Que  si  quelqu'un  est  déjà 
transféré  à  une  autre  église,  il  n'aura  plus 
aucune  part  aux  affaires  de  la  première,  ou 
des  oratoires,  ou  des  hôpitaux  qui  en  dépen- 
dent; le  tout,  sous  peine  de  déposition  pour 
ceux  qui,  à  l'avenir,  retomberont  dans  celte 
faute.  » 

Le  11'  veut  que  l'on  ne  donne  que  des  let- 
tres de  paix  et  de  communion  aux  pauvre* 
qui  voyagent,  si  l'on  sait  qu'ils  sont  effecti- 
vement catholiques,  a  lin  de  leur  procurer 
par  ces  lettres  les  secours  dont  ils  ont  be- 
soin. Il  réserve  les  lettres  de  recommanda- 
tion pour  les  personnes  d'une  condition  plus 
relevée,  parce  qu'on  les  accompagnait  or- 
dinairement de  quelques  éloges  de  la  piété 
et  de  la  vertu  de  ceux  qui  en  étaient  les  por- 
teurs. 

Les  lettres  de  paix,  qu'on  donnait  ancien- 
nement aux  pauvres  qui  voyageaient,  sont 
fort  bien  décrites  par  Sozomène,  an  chapi- 
tre lti  du  <>•  livre  de  son  Histoire  ecclésiasti- 
que, où  il  rapporte  que,  Julien  l'Apostat 
admirait  les  lettres  de  paix  que  les  évéque i 
donnaient  aux  pauvres  voyageurs,  pour  M  U 
procurer  des  secours,  en  quelque  lieu  qu'ils 
pussent  aller.  Quant  aux  lettres  de  recom- 
mandation, dont  il  est  parlé  dan»  ce  canon, 
Halsamon,  Zonare,  Aristhène  ot  les  autres 
Grecs,  suivis  par  Geutien  Hervet ,  disent 
qu'on  ne  les  donnait  qu'aux  personnes  sus- 
pectes, et  lisent  ainsi  les  dernières  paroles 
du  canon  :  Quoniam  Utterus  commendalitias 
iis  tolis  personis  qua>  sunt  suspecta,  praberi 
oportet.  Les  personnes  suspectes,  disent  ces 
commentateurs,  parce  qu'elles  avaient  etc 
liées  de  quelque  censure,  avaient  besoin  de 
lettres  de  recommandation,  qui  prouvassent 


d  by  Googl 


4SI  CAL 

qu'elles  avaient  été  relevées  4e  ces  censures, 
puisque  sans  cela  lesévêques,  dans  les  dio- 
cèses desquel»  elles  devaient  voyager,  n'au- 
raient pas  voulu  les  recevoir  à  la  paix  et  à 
la  communion.  Mais  M.  de  l'Aubespine  réfuie 
solidement  celte  explication  des  commenta- 
teurs grecs,  et  fait  voir  que  les  leltr.es  paer- 
fiques  étaient  différentes  des  lettres  de  re- 
commandation, en  ce  que  les  premières  se 
donnaient  aux  pauvres  ordinaires,  et  les  au* 
très  aux  personnes  d'une  condition  plus  re- 
levée, soit  oleres,  soit  laïques. 

Le  13*  canon  fut  fait  à  l'occasion  dos  diffé- 
rends entre  les  évéques  de  Tyr  et  de  Béryte, 
de  Nicomédie  et  de  Nicée.  Il  porte  que  les 
évéques  ne  pourront,  sous  peine  de  déposi- 
tion ,  s'adresser  aux  puissances ,  ni  obtenir 
des  lettres  du  prince,  pour  diviser  une  pro- 
vince en  deux  ,  et  y  faire  deux  métropoli- 
tains, et  que,  quant  aux  villes  qui  ont  déjà 
été  honorées  du  nom  de  métropoles ,  elles 
n'en  jouiront  que  par  honneur,  sans  préju- 
dice des  droits  de  la  véritable  métropole. 

Le  13'  défend  aux  clercs  étrangers  et  In- 
connus d'exercer  aucune  fonction  dans  une 
autre  ville  ,  sans  lettres  de  recommandation 
de  leur  évéque ,  qui  portent  témoignage  de 
leurs  ordres  et  de  leurs  mœurs. 

Le  mot  de  lecteurs,  qui  se  trouve  cbes  Isi- 
dore, chez  Denys  le  Petit,  et  même  dans  le 
code  de  l'Eglise  romaine,  rend  ce  oanon  obs- 
cur ;  mais  la  leçon  grecque ,  qui  porte  ig*o~ 
les,  au  lieu  de  lettons,  et  qui  eat  la  meil- 
leure ,  lève  la  difficulté.  La  discipline»  conte- 
nue dans  ce  canon  a  été  renouvelée  par  le 
concile  de  Trente,  sess.  22. 

Le  1»*  déclare  que ,  puisqu'il  est  accordé 
en  quelques  provinces  aux  lecteurs  et  aux 
chantres  de  se  marier,  il  ne  leur  sera  point 
permis  de  prendre  des  femmes  qui  ne  soient 
point  catholiques,  ou  de  faire  baptiser  leurs 
enfants  cher,  les  hérétiques.  11  ne  veut  pas 
non  plus  qa'ils  les  marient  à  des  hérétiques, 
à  des  Juifs,  ou  à  des  païens,  s'ils  ne  promet- 
tent de  se  convenir  ;  et ,  à  l'égard  de  oeux 
qui  avaient  reçu  le  baptême  cher  les  héré- 
tiques ,  il  ordonne  à  leurs  parents  do  rcs 
faire  entrer  dans  lo  communion  do  l'Eglise. 

On  voit  par  ce  canon,  que  la  discipline  de 
l'Eglise  n'ét.iit  point  partout  la  même,  tou- 
chaut  la  continence  de  ses  ministres.  En 
quelques  provinces  d'Orient,  Il  était  permis 
aux  lecteurs  et  aux  chantres  de  se  marier  ; 
et  cet  usage  est  reçu  partout  aujourd'hui  , 
tant  en  Orient  qu'en  Occident.  On  voit  aussi 
l'horreur  que  1  Eglise  a  eue,  dans  tous  les 
temps  ,  des  mariages  des  catholiques  avec 
les  hérétiques,  à  cause  du  danger  de  séduc- 
tion,  tant  pour  la  partie  catholique,  que 
pour  les  enfants. 

Le  15"  défend  d'ordonner,  par  l'imposition 
des  mains  ,  une  diaconesse ,  qu'elle  n'ait 
l'âge  de  quarante  ans,  et  qu'on  ne  l'ait  beau- 
coup éprouvée.  Que  si ,  après  l'imposition 
des  mains  ,  ol  après  avoir  passé  quelque 
temps  dans  le  service,  elle  vient  à  se  marier, 
au  mépris  de  la  grâce  de  Dieu,  elle  sera  ana- 
thémalisée  arec  son  mari. 

Le  16*  défend  aussi  aux  vierges  cousa- 
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crées  à  Dieu  ,  et  aux  moines,  de  se  marier, 

sous  peine  d'être  privés  de  la  communion  , 
pendant  autant  de  temps  qu'il  plaira  à 
l 'évéque. 

Il  parait  par  ce  canon  ,  que ,  du  temps  du 
oonotle  de  Calcédoine,  les  vœux  des  vierges 
consacrées  à  Dieu ,  non  plus  que  ceux  doa 
moines ,  n'étaient  point  encore  regardés 
commodes  empêchements  di  rimants  du  ma- 
riage, puisque  le  concile  n'ordonne  pas  de 
séparer  les  vierges  ou  les  moines  qui  s'é- 
taieut  mariés  après  leurs  vœux,  mais  seule- 
ment de  les  priver  de  la  communion ,  c'est- 
à-dire  de  les  excommunier,  pour  autant  de 
temps  qu'il  plaira  à  i'évéque.  Gralieu  ,  qui 
rapporte  ce  canon,  cuut.  27,  auesst.-i,  can. 
22  de  la  version  d'Isidore,  et  qui  l'avait  déjà 
rapporté,  ibid.  can.  12  de  la  version  de  De* 
nys  le  Petit,  l'attribue  au  concile  de  Tri  bar  \ 
et  il  parait  par  là ,  comme  par  beaucoup 
d'autres  endroits,  combien  Gratieo  est  peu 
exact  à  indiquer  les  véritables  sources  des 
canons  qu'il  rapporte. 

Le  17*  adjuge  les  paroisses  de  la  cam- 
pagne aux  évéques  qui  en  sont  en  posses- 
sion paisible  depuis  trente  ans  ;  mais  on 
ajoute  que  si ,  dans  les  trente  ans  ,  il  se 
forme  quelque  difficulté  ,  elle  pourra  être 
poursuivie  au  concile  de  la  province.  Que,  ai 
le  métropolitain  est  partie ,  on  ira  à  l'exar- 
que du  département  ou  à  I'évéque  de  Cons- 
tantin opie,  et  que,  si  quelque  nouvelle  ville 
est  établie  par  la  puissance  de  l'empereur, 
l'ordre  des  paroisses  ecclésiastique*  suivrai 
la  forme  du  gouvernement  politique 

La  disposition  adoptée  a  ta  lin  oe  ce  canon 
ne  doit  être  considérée  que  comme  une  rue- 
sure  purement  arbitraire,  et  ne  saurait  con- 
tredire le  principe  proclamé  par  I'évéque  Ce* 
cropiue,  dans  la  k'  session,  aux  applaudisse- 
ments de  tout  le  concile. 

Le  18'  puifciA  de  déposition  et  d'excommu- 
nication les  ecclésiastiques  et  le*  uioiues  qui 
font  des  conjurations  et  des  cabales  contre 
leurs  évéques  ou  leurs  conifères ,  ce  crime 
étant  défendu  métne  par  les  lois  civiles. 

Le  19*  ordonne  que,  pour  obvier  au  pré- 
judice que  causait  aux  affaires  de  l'Eglise, 
le  défaut  descouciles,  oo  eu  assemble  deux 
chaque  année ,  suivant  tes  décrets  de  Nice», 
au  lieu  choisi  par  le*  métropolriaiu ,  et  que 
les  évéques  qui  manqueront  de  s'y  trouves 
sans  empêchement  légitime  en  soient  repris 
par  leurs  confrères. 

Le  20'  déclare  que,  si  un  évéque  reçoit  ua 
elerc  d'un  auAre  diocèse,  bus  et  le  clerc  seront 
séparés  de  la  communion  jusqu'à  ce  que  le 
.clerc  soit  retourné  à  son  évéque-,  si  ce  u'eat 
que  ce  clero  soit  contraint  de  changer  d  é- 
grise à  cause  de  la  ruine  do  son  pays. 

La  séparation  de-  la  corum  union,  dont  il 
est  parlé  dans  ce  canon ,  ne  doit  pas  s'en- 
tendre de  l'anathème  ou  de  l'excommuni- 
cation ,  mais  seulement  de  l'exclusion  pour 
un  temps  de  la  communion  avec  les  autses 
évéques,  ou  de  la  suspension  des  fonc- 
tions des  ordres;  et  c'est  dans  se  demies 
sens  que  le  code  de  l'Eglise-  romaine  et  les 
conciles  postérieurs,  notamment  celui  de 
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Trente,  l'ont  entendue,  lorsqu'ils  ont  pro- 
noncé la  peine  de  suspense  contre  l'évoque 
.  qui  ordonne  un  sujet  étranger  sans  la  per- 
mission de  son  propre  évéque,  et  contre  le 
sujet  ordonné  de  celte  sorte. 

Le  21'  défend  d'admettre  indifféremment 
les  clercs  ou  les  laïques  à  accuser  des  évê- 
ques  ou  des  clercs,  sans  avoir  auparavant 
examiné  la  réputation  des  accusateurs. 

Le  22'  défend  aux  clercs,  sous  peine  de 
déposition,  ainsi  qu'il  leur  avait  été  déjà  dé- 
fondu par  les  anciens  canons,  de  piller  les 
biens  de  leur  évéque  après  sa  mort. 

Le  23*  ordonne  au  défenseur  de  l'Eglise  de 
Conslantinople  de  chasser  de  la  ville  les 
clercs  et  les  moines  étrangers  qui  y  venaient 
sans  y  être  envoyés  par  leur  évéque,  et  qui  y 
troublaient  souvent  le  repos  de  l'Eglise  et  des 
maisons  particulières. 

Le  2V  porte  que  les  monastères,  une  fois 
consacrés  par  l'autorité  de  l'évéquc,  et  les 
biens  qui  leur  appartiennent,  ne  changeront 
point  d'état  :  en  sorte  qu'il  ne  soit  plus  per- 
mis d'eu  faire  des  habitations  séculières,  ni 
d'usurper  les  biens  qui  leur  appartiennent. 

Le  25*  dit  que  les  ordinations  des  évéques 
se  feront  dans  trois  mois,  s'il  n'y  a  une  né- 
cessité absolue  qui  oblige  le  métropolitain  à 
différer,  et  que  le  revenu  de  l'église  vacante 
sera  conservé  par  l'économe. 

Le  26*  veut  que  chaque  église  cathédrale 
ait  un  économe  pris  du  corps  de  son  clergé, 
pour  administrer  ses  biens,  suivant  l'ordre 
de  l'évéque,  aÛo  que  l'on  voie  clair  en  cette 
administration,  et  que  les  biens  de  l'église 
ne  soient  pas  dissipés  ni  le  sacerdoce  décrié. 

Ce  canon,  dont  le  but  est  d'empêcher  qu'on 
n'aecuse  les  évéques  d'infidélité  dans  l'admi- 
nistration des  biens  de  l'église,  a  été  renou- 
velé par  le  deuxième  concile  de  Séville, 
tenu  l'an  619,  can.  9. 

Le  27e  analhématise  celui  qui  enlève  une 
femme,  même  sous  prétexte  de  mariage,  ses 
complices  et  ses  fauteurs  :  si  c'est  un  clerc, 
il  doit  être  déposé. 

Le  28'  accorde  le  second  rang  à  l'Eglise  de 
Conslantinople,  en  ces  termes  :  «  Les  Pères 
ont  eu  raison  de  donner  au  siège  de  l'an- 
cienne Rome  ses  privilèges,  parce  qu'elle 
était  la  ville  régnante;  et,  par  le  même  mo- 
tif, les  cent  cinquante  évéques  du  concile  de 
Conslantinople  ont  jugé  que  la  nouvelle 
Rome,  qui  est  honorée  de  l'empire  et  du  sé- 
nat, doit  avoir  les  mêmes  avantages  dans 
l'ordre  ecclésiastique  et  être  la  seconde 
après  :  en  sorte  que  les  métropolitains  des 
trois  départements  du  Pont,  de  1  Asie  et  de  la 
Th race,  et  les  évéques,  leurs  suffragants,qui 
sont  chez  les  Barbares,  soient  ordonnés  par 
l'évéque  de  Conslantinople,  après  qu'ils  au- 
ront été  élus  canoniquement  dans  leurs  égli- 
ses. Mais  chacun  de  ces  métropolitains  or- 
donnera les  évéques  de  sa  province,  assisté 
de  ses  suffraganls,  selon  les  canons.  » 

Ce  canon  ue  se  trouve  point  dans  la  col- 
lection de  Denys  le  Petit,  ni  dans  les  autres 
collecteurs  latins,  ni  même  dans  les  anciennes 
collections  grecques,  comme  l'a  prouvé  P.  de 
Marca  (De  vtttr.  can.  Collect. ,  c.  3,  §  17, 18), 
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et  après  lui  N.  Alexandre  (Hitt.  tccl.%  tœe.  V, 
e.  I,  art.  13).  On  le  dressa  furtivement,  par 
les  intrigues  d'Anatole  de  Conslantinople,  à  la 
suite  de  la  quinzième  session  du  concile;  il 
devint  le  sujet  d'une  grande  contestation 
entre  les  évéques  orientaux  et  les  légats  du 
pape,  qui  s'en  plaignirent  dans  la  seizième 
session,  du  1"  novembre,  qui  fut  la  dernière. 
Saint  Léon  ne  voulut  jamais  l'approuver. 
Outre  ces  vingt-huit  canons,  on  en  trouve 
deux  autres  dans  Balsamon,  Zonare,  Aris- 
Ihène  et  les  autres  commentateurs  grecs; 
mais  il  parait  qu'ils  sont  d'une  main  plus 
récente. 

Le  i"  déclare  qu'un  évéque  ne  doit  jamais 
être  réduit  au  rang  des  prêtres. 
Le  2'  accorde  un  délai  aux  évéques  d'E- 
ypte  pour  souscrire  à  la  lettre  de  saint  Léon 
Flavien ,  jusqu'à  l'élection  d'un  évéque 
d'Alexandrie  à  la  place  de  Dioscore. 

11  y  a  une  grande  différence  entre  les  di- 
vers exemplaires  du  concile  de  Calcédoine. 
Les  collections  ordinaires  ont  seize  sessions; 
mais  plusieurs  églises  n'en  avaient  que  six 
avoc  les.  canons.  La  session  qui  est  marquée 
pour  la  dernière,  et  la  seizième  dans  ces  col- 
lections, Libérât  la  compte  pour  la  douzième, 
d'autres  pour  la  treizième.  Le  savant  P.  Hansi, 
depuis  évéque  de  l.ucques,  dit  qu'il  a  trouvé 
dans  un  manuscrit  de  neuf  cents  ans,  de  la 
même  ville,  une  très-ancienne  version  des 
canons  de  Calcédoine,  qui  n'a  point  encore 
vu  le  jour,  et  qui  ne  cède  à  aucune  ancienne 
version  pour  la  fidélité.  Elle  ne  contient  que 
vingt-sept  canons ,  et  met  le  concile  de  Cal- 
cédoine à  l'an  WO,  quoiqu'il  se  soit  tenu  l'an 
451,  et  cela  selon  l'usage  ancien,  qui  négli- 
geait l'exactitude  daus  la  supputation  des 
années,  en  faveur  du  nombre  rond.  Celte  va- 
riété des  exemplaires  vient  de  ce  que,  dans 
les  conciles  généraux,  les  évéques  des  grands 
sièges  avaient  chacun  leurs  notaires  par  les- 
quels  ils  faisaient  rédiger  ou  copier  les  ac- 
tes, suivant  le  besoin  qu'ils  en  avaient.  Tous 
étaient  soigneux  d'emporter  avec  eux  et  de 

Îublier  dans  leurs  provinces  les  définitions 
e  la  foi  et  les  canons.  Mais,  pour  les  actes 
relatifs  aux  affaires  particulières,  ceux  qui 
n'y  étaient  pas  intéressés  n'en  prenaient  pas 
le  même  soin.  Les  uns  les  négligeaient  tout 
à  fait;  d'autres  n'en  recueillaient  qu'une 
partie;  et  ceux  qui  les  recueillaient  les  pla- 
çaient différemment,  suivant  l'ordre  des  da- 
tes ou  le  mérite  des  matières. 

Les  légats,  informés  que,  dans  la  quin- 
zième session  ,  il  s'était  fait  quelque  chose 
contre  les  canons,  s'en  plaignirent  dans  la 
session  suivante,  qui  fut  tenue  le  1"  novem- 
bre, les  magistrats  présents.  Nous  vous 
prions,  leur  dit  Pascasin,  de  faire  lire  ce 
qu'on  a  fait  écrire,  afin  que  tous  nos  frères 
voient  s'il  est  juste  ou  non.  On  lut  le  canon 
vingt-huitième  avec  les  signatures  des  évé-1 
ques.  Lucentius,  l'un  des  légats,  dit  qu'on, 
avait  surpris  les  évéques,  et  qu'on  les  avait 
contraints  de  signer  ce  canon  avant  qu'on 
l'eût  écrit.  Sur  ce  reproche,  les  évéques  s'é- 
crièrent qu'on  n'avait  contraint  personne.' 
Comme  les  léguts  continuaient  de  s'opposer 
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au  vingt-huitième  canon,  Aétius,  archidiacre 
de  Cunstantinoplc,  demanda  s'ils  en  avaient 
reçu  quelque  ordre  du  pape  Léon.  Le  prêtre 
Bonifarc,  qui  l'avait  par  écrit,  le  lut  en  ces 
termes  ;  «  Ne  souffrez  point  que  l'ordon- 
nance drs  Pères  soit  enfreinte  ou  diminuée 
p;ir  aucune  entreprise;  gardez  en  tout  la  di- 
gnité de  notre  personne  que  vous  représen- 
tez ;  cl  si  quelques-un»,  se  confiant  en  la 
splendeur  de  leurs  villes,  veulent  s'attribuer 

Ïuclque  chose,  rcpousscz-lcs  avec  fermeté.  » 
.'applicaliou  de  ces  belles  paroles  ne  pouvait 
être  faite  plus  à  propos. 

Les  magistrats  dirent  :  Qu'on  propose  les 
canons  de  part  et  d'autre.  Le  légat  Pascasin 
lut  le  sixième  canon  de  Nicée,  en  ces  termes: 
«  L'Eglise  romaine  a  toujours  eu  la  primauté. 
Que  Tes  anciennes  coutumes  soient  mainte- 
nues en  vigueur  dans  l'Egypte  ,  la  Libye  et 
la  Pentapole,  en  sorte  que  tous  y  soient  sou- 
mis à  l'évêque  d'Alexandrie,  parce  que  telle 
est  la  coutume  du  pontife  romain.  Qu'il  en 
soit  de  uiémc  pour  ce  qui  concerne  l'évéquc 
d'Antiochc,  et  que,  dans  les  autres  provinces 
les  églises  conservent  également  leurs  an- 
ciens privilèges.  »  Le  légat  lut  encore  de 
suite  le  canon  septième  :  «  Puisque,  suivant 
la  coutume  et  la  traditiou  ancienne,  l'évêque 
de  Jérusalem  est  en  possession  d'être  honoré, 
il  continuera  à  jouir  de  cet  honneur,  sans 
préjudice  de  la  dignité  du  métropolitain.  »  Ce 
métropolitain  était  l'évêque  de  Césarée  eu 
Palestine ,  dont  il  n'avait  pas  été  seulement 
question  dans  l'arrangement  fait  en  faveur  de 
Juvénal  de  Jérusalem.  Le  secrétaire  Constan- 
tin ne  Gt  lecture  que  du  sixième  canon  de 
Nicée,  et  encore  sans  ce  préambule  :  L'Eglise 
romaine  a  toujours  eu  la  primauté.  Mais  il  Gt 
lire  ensuite  le  décret  du  premier  concile  gé- 
néral de  Constantinople  ,  contre  lequel  les 
souverains  pontifes  avaient  également  pro- 
testé ,  et  où  il  était  dit  que  l'évêque  de  celte 
ville  aurait  la  prérogative  d'honneur  après 
l'évêque  de  Rome,  mais  sans  loi  attribuer  do 
juridiction,  comme  le  canon  de  Calcédoine, 
sur  aucune  province. 

Les  magistrats,  sans  demander  de  plus 
grands  éclaircissements,  conclurent,  après 
avoir  su  des  évêques  qu'ils  avaient  souscrit 
volontairement,  que  le  vingt-huitième  canon 
do  Calcédoine  aurait  son  exécution,  avec 
celte  réserve,  que  quand  un  des  métropoli- 
tains des  départements  d'Asie,  de  Pool  et  de 
Thrace  serait  élu,  et  qu'on  aurait  apporté  à 
Constantinople  le  décret  de  son  élection ,  il 
serait  au  choix  de  l'évêque  de  Constanti- 
nople d'y  faire  venir  l'élu,  pour  l'ordon- 
ner, ou  de  donner  la  permission  pour 
lo  faire  ordonner  dans  la  province.  Les  évê- 
ques déclarèrent  que  tel  était  leur  sentiment, 
cl  demandèrent  qu'on  leur  permit  de  s'en 
retourner.  Mais  les  légats  ne  pouvant  souf- 
frir que  le  siège  apostolique  fût  abaissé  en 
leur  présence,  demandèrent  ou  que  l'on  révo- 
quât tout  ce  qui  s'était  fait  la  veille  au  préju- 
dice des  canons ,  ou  que  leur  opposition  fût 
insérée  dans  les  actes,  afin  que  le  pape  pût 
porter  son  jugement  sur  le  mépris  de  son 
siège  et  le  renversement  des  canons.  Leur 
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remontrance  fut  sans  effet.  Les  magistrats 
finirent  la  session,  qui  fut  la  dernière,  en  di- 
sant que  le  concile  avait  approuvé  tout  ce 
qu'ils  avaient  proposé. 

Les  évêques,  avant  do  se  séparer,  adres- 
sèrent un  discours  à  l'empereur  Marcien.  Le 
titre  l'attribue  à  tout  le  concile,  qui  y  esl 
qualifié  de  saint  et  d'universel  ;  mais  on  croit 
qu'il  fut  composé  par  les  légats  ;  ce  qui  pa- 
rait, non-seulement  en  ce  que  le  style  du 
texte  latin  est  plus  élégant  et  plus  naturel 
que  le  grec;  mais  surtout  parce  que  ce  dis- 
cours est  uniquement  pour  justifier  la  lettro 
de  saint  Léon  a  Flavien,  ce  qui  regardait 
particulièrement  les  légats.  Ils  y  font  voir 
que  saint  Léon,  dont  ils  relèvent  le  zèle,- la 
foi  et  le  savoir,  n'avait  point  contrevenu,  en 
écrivant  cette  lettre,  nu  décret  du  concile 
d  liphese,qui  semble  défendre  d'écrire  sur  la 
foi,  et  de  proposer  d'autre  règle  sur  celte  ma- 
tière que  le  symbole  de  Nicée  ;  puisque  cette 
défense  n'a  élu  faite  que  pour  ceux  qui  combat- 
tcnlla  foi, et  non  pourceuxqui  en  prennent  la 
défense;  qu'il  est  bien  vrai  que  nous  devons 
reconnaître  pour  unique  symbole  de  notre 
foi  celui  de  Nicée  ;  qu'on  n'en  doit  pas  pro- 
poser d'autre  à  ceux  que  l'on  admet  au  bap- 
tême, et  qu'il  contient  tout  ce  que  doivent 
croire  ceux  qui  reçoivent  avec  simplicité  et 
avec  soumission  tout  ce  que  l'Eglise  leur  en- 
seigne ;  mais  qu'à  l'égard  de  ceux  qui,  aban- 
donnant cette  simplicité ,  ont  inventé  de 
nouvelles  erreurs,  et  combattu  les  vérités  de 
la  foi  par  des  raisonnements  captieux,  ç'a 
toujours  été  l'usage,  même  depuis  lo  con- 
cile do  Nicée,  de  les  réfuter  par  des  écrits 
plus  étendus,  et  de  se  servir  même  contre 
eux  de  nouvelles  expressions,  qui ,  n'expri- 
mant que  les  vérités  contenues  dans  le  sym- 
bole de  ce  concile,  les  mettaient  néanmoins 
dans  un  plus  grand  jour ,  et  étaient  toutes 
les  équivoques  dont  les  hérétiques  couvraient 
leurs  mauvais  sentiments.  C'était  assez  pour 
détruire  l'hérésie  arienne  dans  l'esprit  des 
vrais  fidèles,  de  déclarer  que  le  Fils  est  con- 
substanliel  au  Père;  mais  parce  que  Photin 
et  Marcel  d'Ancyrc  ont  avancé  que  les  trois 
personnes  de  la  Trinité  n'étaient  distinguées 
que  de  nom  ,  les  Pères  qui  ont  combattu  les 
hérétiques  ont  été  obligés  d'établir  la  foi  de 
trois  subsistances,  ou  de  personnes  réelle- 
ment distinctes  l'une  de  rautre.  On  s'était 
contenté  de  dire  dans  le  symbole  de  Nicée  : 
Je  crois  au  Saint-Esprit  ;  et  c'était  assez 
pour  marquer  aux  fidèles  qu'il  est  vérita- 
blement Dieu  ;  puisqu'on  ne  peut  croire  au 
Saint-Esprit  comme  au  Père  et  au  Fils,  qu'en 
les  supposant  d'une  mémo  nature.  Mais  la  \ 
nécessité  où  l'on  s'est  vu  dans  la  suile  de 
combattre  ceux  qui  ont  nié  la  divinité  du 
Saint-Esprit ,  a  obligé  les  évêques  du  con- 
cile de  Constantinople  d'ajouter  au  symbole, 
que  \e  Saint-Esprit  procède  du  Père.  Le  sym- 
bole de  Nicée  avait  suffisamment  établi  la 
foi  de  l'Incarnation  en  disant  que  le  Fils  de 
Dieu  est  descendu  du  ciel,  et  qu'il  s'est  fait 
chair.  Mais  les  hérétiques  qui  ont  attaqué  la 
vérité  de  ce  mystère,  soit  en  refusant  à  la, 
sainte  Vierge  le  titre  de  Mère  de  Dieu  ,  soit 
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en  niant  que  le  Fils  de  Dieu  ait  pris  une  âme 
raisonnable,  soit  en  confondant  les  deux  na- 
tures en  Jésus-Christ,  soit  en  distinguant  en 
lui  le  Fils  de  Dieu  d'avec  le  Fils  de  1  homme, 
ont  engagé  les  docteurs  de  l'Eglise  à  mon- 
trer qu  il  est  Dieu  parfait  et  homme  parfait; 
qu'en  lui  les  deux  natures,  la  divine  et  l'hu- 
maine, sont  unies  eu  uneseule  personne  sans 
confusion, et  qu'en  conséquence  on  peut  dire 
de  lui  qu'il  est  né  dans  le  temps,  qu'il  est  de 
toute  éternité;  qu'il  est  consubstantiel  au 
Père  selon  sa, divinité,  cl  consubstantiel  à  sa 
mère  selon  son  humanité,  et  qu'à  ces  deux 
égards  il  est  passible  et  impassible  ;  impas- 
sible en  tant  que  Dieu  ,  passible  en  tant 
qu'homme.  La  fin  de  toute  celte  discussion 
est  de  montrer  que  ce  que  saint  Basile,  le 
pape  Damasc  et  plusieurs  autres  ont  fait  au- 
trefois contre  les  arieus,  les  macédoniens  et 
les  apollinaristes,  saint  Léon  a  été  contraint 
de  le  faire  contre  les  nouvelles  erreurs  d'Bu- 
tychôs.  Sur  la  fin  du  discours  le  concile  s'a- 
dresse aux  deux  empereurs  Marcicn  et  Va- 
lenlinien,  quoiqu'il  n'y  ait  que  le  premier  de 
nommé  dans  le  litre  ;  et  pour  prouver  que 
l'on  ne  pouvait  accuser  de  nouveauté  la  doc- 
trine que  saint  Léon  établit  dans  sa  lettre  à 
Flavien  ,  le  concile  joint  à  son  discours  di- 
vers passages  tirés  des  écrits  de  saint  Basile, 
de  saint  Ambroisc  ,  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  de  saint  Athanase,  de  saint  A  m  phi- 
loque,  d'Antiuchus  de  Plolémaïdc  ,  de  saint 
Flavien  d'Auliochc,  de  saint  Chrysoslome, 
d'Alticus,  de  saint  Procle  et  de  saint  Cyrille, 
qui  tous  ont  cru  que  Jésus-Chrisf  a  deux  na- 
tures, et  qu'étant  consubstantiel  au  Pére,  se- 
lon sa  divinité,  il  s'est  fait  consubstantiel  à 
nous,  selon  son  humanité. 

Les  évéques  du  concile  en  envoyant  au 
pape  les  actes  de  tout  ce  qui  s'était  passé, lut 
écrivirent  une  lettre  synodale  par  laquelle 
ils  le  reconnaissent  pour  l'interprète  de  saint 
Pierre,  pour  leur  chef  et  leur  guide,  et  pour 
celui  à  qui  le  soin  de  la  vigne  du  Seigneur, 

Sui  est  son  Eglise,  a  été  confié  par  lui-même, 
s  lui  donnent  avis  qu'ils  ont  retranché  de 
l'Eglise  Dioscore,  qui,  outre  la  protection 
qull  avait  donnée  à  Eutychès,  avait  osé  con- 
damucr  et  déposer  saint  Flavien  et  Eusèbe 
de  Dorylée,  contre  les  canons-  Ensuite  ils 
prient  saint  Léon  d'approuver  et  de  confir- 
mer la  sentence  synodale  par  laquelle  ils 
avaient  maintenu  l'Eglise  de  Constanlinople 
dans  l'ancien  usage  d  ordonner  les  métropo- 
litains des  déparlements  d'Asie,  de  Pont  et  de 
Thrace,  moins  pour  l'avantage  du  siège  de 
Conslantinoplc  que  pour  le  repos  des  mé- 
tropoles, où  il  arrivait  souvent  du  tumulte 
parmi  le  clergé  et  le  peuple  après  la  mort  de 
revêque,  parce  qu'ils  étaient  sans  chef.  Ils 
conviennent  que  les  légats  s'étaient  opposés 
fortement  à  ce  décret;  mais  ils  ont  voulu 
sans  doute,  ajoutent  les  évéques,  vous  en 
laisser  l'honneur,  afin  que  l'on  vous  attribue 
la  conservation  delà  paixcommedelafoi.En 
honorant  notre  jugement  par  votre  suffrage, 
vous  ferez  plaisir  aux  empereurs,  et  le  siège 
de  Constanlinople  vous  en  témoignera  une 
reconnaissance  éternelle  en  toute  occasion, 
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par  son  uuion  et  par  son  zèle.  Cette  lellro 
était  souscrite  par  les  évéques  du  concile, 
qui  se  disent  au  nombre  de  cinq  cent  vingt. 
On  n'y  lit  point  ce  que  dit  saint  Grégoire  le 
Grand,  que  le  concile  offrit  au  pape  le  titre 
d'évéque  œcuménique  ou  universel.  Saint 
Léon,  peu  sensible  à  un  titre  qoe  ses  suc- 
cesseurs ont  regardé  comme  profane  et  té- 
méraire, approuva  tout  ce  qui  s'était  fait 
dans  le  concile  de  Calcédoine  pour  la  cause  de 
la  foi  ;  mais  il  s'opposa  avec  vigueur  an  vingt- 
huitième  canon  qui  regarde  les  prérogalives 
de  l'Eglise  de  Constanlinople,  disant  que  ce 
canon  était  contraire  à  ceux  de  Nicée.  Il  char- 
gea Julien  de  Cos  de  faire  traduire  en  latin  les 
actes  du  concile  de  Calcédoine,  et  d'en  réunir 
toutes  les  sessions  en  un  seul  corps.  On  croit 
que  c'est  cette  traduction  que  nous  avons 
aujourd'hui.  Labb.  IV;  D.  Ceill.  XIV. 

CALCHRTE  (Concile  de),  ou  Calcul,  ou 
Chelchyt,  Calichy tente ,  l'an  783,  ou  787  sc- 
ion le  docteur  Salmon.  Ce  concile  fut  tenu 
sous  le  pontifical  du  pape  Adrien  I,  et  sous 
le  règne  de  Charlemagne,  l'an  785,  selon 
Wilkins  dans  son  premier  tome  des  Conciles 
de  la  Grande-Bretagne,  ou  l'an  787,  suivant 
le  P.  Labbe,  ou  même  dès  l'an  782,  si  l'on  en 
croit  dom  Ceillier.  Aelfwalde,  roi  de  Northum- 
hre ,  y  assista,  avec  Grégoire  d'Oslie  el  Théo- 
philaclc  de  Todi,  légats  du  pape  Adrien,  six 
évéques,  un  député  d'un  évéque  absent,  des 
abbés  et  des  comtes.  On  y  dressa  les  vingt 
canons  suivants. 

1.  a  On  fera  profession  de  la  foi  de  Nicée 
et  de  la  doctrine  reçue  et  établie  dans  les 
six  conciles  généraux.  » 

2.  «  Le  baptême  sera  administré,  suivant 
la  forme  et  dans  les  temps  marqués  par  les 
canons.  Tous  le»  fidèles  sauront  par  cœur  le 
symbole  el  l'oraison  dominicale;  el  les  par- 
rains el  les  marraines  seront  obligés  del'ap- 

f rendre  aux  enfants  qu'ils  auront  tenus  sur 
es  fonts  de  baptême»  » 

3.  «  L'évéque  tiendra  deux  fois  l'an  son 
synode,  et  fera  chaque  année  la  visite  de  son 
diocèse,  pour  instruire  ses  diocésains,  les 
détourner  du  mal,  les  porter  au  bien,  et  ar- 
racher du  milieu  d'eux  tous  les  abus.  » 

V.  «  Les  clercs  ou  chanoines  observeront, 
dans  leur  manière  de  vivre  cl  de  s'habiller, 
les  usages  de  l'Eglise  romaine;  el  les  moines, 
celle  des  moines  orientaux,  afin  qu'il  y  ait 
entre  eux  et  les  chanoines  une  distinction.  » 

5.  «  On  élira,  de  l'avis  de  l'évéque  diocé- 
sain, des  abbés  et  des  ahbesses  d'une  vertu 
éprouvée,  pour  gouverner  les  monastères,  à 
la  place  des  abbés  el  des  abbesses  qui  vien- 
draient à  mourir.  » 

6.  «  Les  évéques  n'ordonneront  prêtres  cl 
diacres  que  de  dignes  sujets,  et  les  attache- 
ront à  l'église  pour  laquelle  il  les  ordonne- 
ront, sans  permettre  quïls  l'abandonnent.  » 

7.  «  Les  heures  canoniales  seront  récitées 
en  leur  temps  et  avec  révérence  dans  toutes 
les  églises.  » 

8.  «  On  conservera  aux  église»  les  privi- 
lèges qui  leur  auront  été  accordés  par  le 
saint-«iége;  mais  non  pas  ceux  que  de  mé- 
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chants  hommes  auraient  usurpés  contre  les 
canons.  » 

9.  «  Les  ecclésiastiques  ne  mangeront 
point  en  cachette  les  jours  de  jeune,  à  moins 
que  la  nécessité  ne  les  y  oblige.  » 

10.  «  Les  fidèles  offriront  un  pain  à  la 
messe,  et  non  pas  une  croûte  seulement.  Les 
ministres  de  l'autel  n'y  serviront  pas  les 
jambes  nues,  et  n'offriront  pas  le  saint  sacri- 
fice dans  des  calices  et  des  patènes  de  cornes 
«je  bœuf.  Les  évêques  ne  jugeront  point  les 
affaires  séculières  dans  leurs  conciles  ou  sy- 
noih  s,  » 

11.  «  On  exhorte  les  rois  à  gouverner  avec 
justice  et  à  honorer  l'Eglise.  » 

12.  «  On  règle  la  manière  d'élire  les  rois, 
on  ordonne  de  les  honorer  et  de  leur  obéir;  on 
défend  de  conspirer  contre  eux;  on  dépose 
les  évéques  conspirateurs,  et  l'on  excom- 
munie pour  toujours  leurs  complices.  » 

13.  «  On  recommande  aux  riches  et  aux 
puissants  de  juger  selon  la  justice,  sans  égard 
pour  qui  que  ce  soit,  et  saqs  recevoir  de  pré- 
sents. » 

1  «  Ou  défend  les  fraudes,  les  rapines,  les 
violences ,  les  tributs  injustement  imposés 
à  I  Eglise;  et  l'on  recommande  la  paix  cl  la 
COOCOrfje  à  tous  ses  membres,  rois,  évé- 
ques, piètres  et  laïques.  » 

15.  «  Auathèmc  à  tous  ceux  qui  contractent 
des  mariages  incestueux  et  illégitimes.  » 

16.  «  Défense  aux  bâtards  d'hériter  des 
biens  de  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde.  » 

17.  <«  Les  fidèles  payeront  la  dîme,  comme 
étant  ordonnée  de  Dieu,  el  s'abstk ndronl  de 
I l'usure, des  faux  poids  eldes  fausses  mesures.» 

18.  «  Les  chrétien-,  accompliront  fidèlement 
les  vœux  qu'ils  auront  laits.  » 

19.  «  On  extirpera  tous  les  restes  d'obscr- 
vanres  et  de  superstitions  païennes.  » 

20.  «  S'il  arrive  que  quelqu'un  meure  sans 
pénitence  ou  sans  confession,  on  ne  priera 
point  pour  lui.  » 

Les  évéques  adressèrent  ces  canons  au 
pape  Adrien  par  une  lettre  où  ils  marquent 
que,  les  ayant  proposés  aux  évéques,  aux 
abbés,  aux  sénateurs,  aux  ducs  cl  à  tout  le 

fie  u  pie  du  royaume,  tous  avaient  promis  de 
es  observer,  Labb.  VI. 
G  ALCHUTE  f  a  ulr  es  Conc.  de) .  V .  Cblcuïte. 
CALENSE  [Cuncilium);  1  oy.  Chullks. 
GAL1SKK  (Concile  de),  Calischiense ,  l'an 
H20.  Ce  concile  de  Caliskc  »  lieu  du  diocèse 
de  Gnesne  en  Pologne,  fut  assemblé  le  2o" 
septembre  ,  sous  le  pontifical  du  pape  Mar- 
tin V,  dans  le  chœur  de  la  collégiale,  louchant 
l'élection  de  l'évéquo  de  Strigouic  en  Hon- 
grie. Ou  y  lit  plusieurs  canon»,  selon  l'ordre 
cl  la  forme  des  décrétâtes,  sur  la  permu- 
tation des  bénéfices,  les  clercs  étrangers,  les 
archidiacres,  les  vicaires,  le»  jugements,  les 
jours  de  fêtes,  les  évéthés  vacants,  les  testa- 
ments, etc.  Labb.  XI. 

CALI.EK  (Synode  diocésain  de),  le  18  jan- 
vier 1651 ,  sous  Bernard  de  la  Cabra ,  arche- 
vêque de  celte  ville.  Ce  prélat  y  publia  des 
constitutions  divisées  en  six  livres  ,  doul  le 
premier  est  de»  mystères  de  la  foi  cl  d'aulies 
oojtils  de  dogme;  le  second,  de  ladminis- 
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tralion  des  sacrements;  le  troisième,  de  l'en- 
tretien des  églises,  de  la  célébration  des 
messes,  des  processions,  des  prières  publi- 
ques et  des  foies  ;  le  quatrième,  des  testa- 
ments, des  sépultures,  des  dépouilles  des 
défunts ,  des  prucessions  et  des  fêtes;  lu  cin 
quième ,  de  Ja  vie  et  de  la  résidence  des 
clercs;  le  sixième  enfin,  des  formes  à  ob- 
server dans  les  jugements  ecclésiastiques. 
Constitue,  synod.  del  arzobispado  de  Coller, 
en  Cttlltr ,  1652. 

CALNE  (Concile  de),  Calntute,  l'an  977. 
Calnc  était  un  château  royal  en  Angleterre. 
On  y  tint  un  concile  nombreux  en  977.  Saint 
Dunslan  y  présida  à  la  téle  d'uu  grand  nom- 
bre d'évéques,  de  clercs  et  do  nobles  du 
royaume.  On  proposa  de  chasser  les  moines 
dos  églises  qu'ils  possédaient ,  pour  leur  sub- 
stituer des  clercs  séculiers ,  dont  plusieurs 
étui  ni  mariés.  La  chose  fut  vivement  dé- 
battue; mais  l'autorité  de  saiol  Dunstan 
l'emporta  eu  faveur  des  moines.  On  trouvo 
ce  concile  placé  en  !>78,  dans  l'édition  des 
Conciles  faite  à  Venise.  Anglic.  I. 

CAL\  1  (Synode  diocésain  de),  le  20  avril 
1588  ,  sous  Fabio  Maranla  ,  évéque  de  celle 
ville.  Après  la  professiou  de  foi,  dans  la 
forme  de  Pie  IV,  exigée  de  tous  les  Lenéli- 
ciers  à  charge  d'âmes  et  do  tous  h  s  préires 
tenus  d'assister  au  synode,  l'évôqne  y  fil  dea 
décrets  sur  les  divers  points  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  11  y  déclara  usuraire  la 
prêt  qu'on  ferait  de  certaines  denrées,  aveo 
pacto  d'en  recevoir  à  litre  de  retour  uno 
égale  quantité ,  dans  un  temps  où  il  y  aurait 
apparence  qu'elles  auraienl  augmeuté  de 
prix.  Constitutions ,  ordin.  et  Decreti,  in 
il  ohm.  1589. 

CAMBRAI  (Concile  provincial  de),  Caroe- 
racense,  l'an  I0.i4.  Gall.  Christ,  t.  111,  cof.  93. 
U  est  bon  d'observer  que  la  ville  de  Cambrai, 
jusqu'à  l'an  15G2,  élait  un  simple  évôché  de 
la  province  de  Heims.  Par  ce  concile  provin- 
cial, il  faut  donc  entendre  le  concile  de  la 
provint  dont  Heims  élait  alors  la  métropole. 

CAMBRAI  (Synode  de),  l'an  1112,  sous 
l'évéque  Odon,  qui  y  approuva  la  fondation 
et  la  dotation  eu  même  temps  de  l'abbaye  de 
Bornheim.  Conc.  Germ.  X. 

CAMBRAI  (Synodes  de),  en  1300,  1307, 
1308,  1309,  et  1310.  D.  Martôue ,  dans  su 
Collection  très-ample  des  anciens  monuments, 
nous  a  donné  les  staluls  synodaux  du  diocèse 
de  Cambrai ,  publiés  en  divers  synodes  du 
quatorzième  siècle  :  le  P.  Harlxcim  croit 
qu'il  y  eut  au  moins  25  synodes  tenus  à 
Cambrai,  dans  ce  siècle-là.  Les  statuts  dont 
nous  allons  donner  ici  un  faible  extrait  sont 
le  résultat  des  premiers  de  ces  synodes. 

«  Les  prêtres  entreront  au  synode  en  sur- 
plis  el  eu  elole  ;  les  doyens,  en  aube  et  en 
élole  ;  el  les  abbés  en  aube  cl  en  chape, 
avec  leur  bâton  pastoral.  » 

«  Défense ,  sous  peine  d'excommunioation, 
d'assister  à  un  synode  auquel  on  n'appartient 
.  pas,  ou  de  troubler  le  synode  par  des  ques- 
tions qui  lui  sonl  étrangères.  » 

«  Les  doycus  apporteront,  chaque  anuée, 
au  svnodc  les  noms  de  tous  les  usuriers  ma' 
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nifeslcs,  comme  de  tous  les  cxcomnuniés.  » 

«  Chaque  prcirc ,  au  retour  du  synode, 
sera  tenu  de  dire  une  messe  de  Requiem  pour 
ses  confrères  morts  pendant  l'année.  » 

«  Les  prêtres,  prélats  ou  patrons,  qui 
manqueront ,  sans  empêchement  canonique 
ni  excuse  légitime,  de  se  rendre  au  synode, 
payeront  dans  le  mois  une./ amende  assez 
forte,  sous  peine  d'être  suspens  de  leurs 
fonctions  ecclésiastiques.  » 

«  Les  paroles  du  baptême  seront  pronon- 
cées distinctement  par  celui  qui  le  confère, 
et  tandis  qu'il  le  confère.  Il  y  aura  auprès 
des  fonts  une  piscine,  où  se  laveront  les  mains 
les  personnes  qui  auront  tenu  l'enfant  ,  et 
on  lavera  aussi  le  vase  qui  aura  servi  au 
baptême.  » 

«  On  admettra  en  qualité  de  parrains  cl  de 
marraines  quatre  personnes  laïques  pour 
chaque  enfant,  à  savoir  deux  hommes  et 
deux  femmes.  On  pourra  leur  joindre,  si 
c'est  le  désir  des  personnes  présentes ,  quatre 
autres  personnes  séculières  quoique  enga- 
gées dans  les  ordres  sacrés ,  ou  même  reli- 
gieuses et  qui  auront  fait  profession  dans 
une  religion  approuvée.  »  Ce  règlement  a 
été  abrogé  par  le  concile  de  Trente. 

«  Les  prêtres  exhorteront  les  peuples  qui 
leur  sont  soumis  à  présenter  à  l'évéque  , 
pour  qu'il  les  contirme,  leurs  enfants  âgés 
de  sept  ans  et  au-dessus,  avec  leurs  cheveux 
propres ,  leurs  fronts  lavés  cl  des  bandeaux 
d'une  toile  épaisse,  cl  à  les  ramener  à  l'é- 
glise trois  jours  après ,  pour  que  les  prêtres 
nettoient  leurs  fronts  avec  de  la  cendre  ou 
du  sel,  qu'ils  brûlent  leurs  bandeaux,  et 
qu'ils  jettent  dans  la  piscine  celte  cendre 
avec  l'eau  qui  aura  servi  à  les  laver.  Une 
seule  personne,  sans  être  ni  le  père  ni  la 
mère,  tiendra  et  bandera  le  front  de  chaque 
enfant  qui  doit  être  confirmé  ;  on  punira  sé- 
vèrement celui  qui  se  fera  confirmer  plu- 
sieurs fois.  » 

«  Les  prêtres  avertiront  les  peuples  qui 
leur  sont  soumis  que  tous,  depuis  lllge  de 
quatorze  ans,  sont  tenus  de  se  confesser  au 
moins  une  fois  l'année  à  leur  propre  prêtre, 
c'est-à-dire  à  leur  curé,  et  de  lui  confesser 
non  les  péchés  d'autrui ,  mais  les  leurs  pro- 
pres, et  particulièrement  tous  les  mortels , 
avec  leurs  circonstances  et  ce  qui  peut  les 
«aggraver.  Le  confesseur  entendra  avec  pa- 
tience la  confession  de  son  pénitent,  les  yeux 
modestement  baissés  ,  et  se  tenant  assis,  re- 
vêtu d'un  surplis  ou  d'une  chape  ronde  (1), 
et  de  l'élole;  et  il  lui  imposera  des  pénitences 
assorties  à  la  nature  de  ses  fanles,  à  savoir 
le  jeûne  et  l'abstinence  pour  des  péchés  de 
luxure,  des  méditations  et  des  prières  pour 
des  péchés  spirituels,  des  restitutions  pour 
des  larcins  ou  des  détentions  injustes ,  et  de 
plus  une  autre  pénitence  pour  les  mêmes  pé- 
chés. Les  péchés  les  plus  considérables  sont 
réservés  À  l'évéque  :  tels  sont  les  péchés 
contre  nature  dans  un  homme  âgé  de  plus  de 
vingt  ans,  les  meurtres,  les  incendies;  la  si- 
monie, les  hérésies,  les  apostasies,  les  vols 

(1)  Cappa  rctomda;  c'est  rciH-èlrc chaperon  qu'il  fau- 
drait traduire. 
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sacrilèges  d'une  valeur  au-dessus  de  40  sous, 
l'inceste  avec  son  père,  sa  mère ,  son  fils ,  sa 
fille ,  sa  sœur ,  son  frère  ,  et  avec  les  reli  - 
gieuses  professes ,  les  voies  de  fait  commises 
avec  délibération  sur  des  parents ,  les  sor- 
tilèges auxquels  on  ferait  servir  l'cucharislio 
ou  le  chrême ,  le  cas  où  un  enfant  aurait  cio 
étouffé,  noyé  ou  serait  péri  dans  le  feu  par 
une  négligence  coupable  ,  les  parjures  com- 
mis avec  solennité  ou  les  faux  serments  pro- 
noncés devant  les  juges  ;  les  violations  de 
vœux  solennels ,  les  maléfices  ayant  pour 
but  d'empêcher  le  mariage ,  et  de  procurer 
la  stérilité  ou  l'avorlcmcnt  ;  les  empoisonne* 
inents ,  les  blasphèmes  les  plus  énormes  ,  la 
falsification  ou  l'abus  de  lettres  épiscopalcs  ; 
la  plupart  des  excommunications  portées  par 
l'évéque  ,  et  enfin  tous  les  autres  péchés  qui 
seraient  encore  plus  grands.  S'il  est  besoin 
d'imposer  à  quelqu'un  une  pénitence  solen- 
nelle pour  un  crime  public  et  scandaleux ,  on 
le  renverra  à  l'évéque,  pour  qu'il  soit  expulsé 
de  l'église  le  jour  des  cendres,  et  reçu  en 
grâce  le  jour  de  la  cène.  ■ 

«  Le  prêtre  qui  voudra  dire  la  messe  sera 
vélu  d'habits  sacerdotaux  propres  et  bénits. 
Son  manipule  aura  deux  pieds  de  long  au- 
dessous  du  bras  ;  son  étole  descendra  au 
moins  jusqu'au  parement  de  l'aube.  L'aube 
et  la  chasuble  ne  seront  ni  déchirées,  ni  dé- 
cousues. L'amict  ne  sera  point  troué,  et  on  le 
lavera  souvent.  La  cciulurc  sera  propre,  en- 
tière,, de  bonne  longueur  et  bénite.  Les  prê- 
tres porteront  sous  leur  aube  un  surplis  ou 
une  luniquo  de  lin,  appelé  tarcos  par  les 
Français.  Us  ne  célébreront  point  sans  sou- 
liers ou  sans  des  brodequins  dont  les  cour- 
roies atteignent  les  genoux.  Aucun  prêtre  ne 
célébrera  sans  avoir  avec  lui  un  clerc ,  qui 
sera  chaussé  et  revêtu  d'une  tunique  de  lin , 
ou  d'un  surplis ,  ou  d'un  chaperon  (cappam 
rotundam).  Les  clercs  et  les  prélres  ne  feront 
point  d'ouvertures  sous  les  aisselles  à  leurs 
tuniques  ou  à  leurs  surplis,  pour  jeter  leurs 
bras  en  dehors  des  manches  de  leurs  surplis 
ou  de  leurs  tuniques.  On  emploiera  le  vin 
rouge  de  préférence  pour  le  saint  sacrifice  , 
et  l'on  ne  versera  dans  le  calice  que  deux 
ou  trois  gouttes  d'eau.  Le  prêtre  n'élèvera 
l'hostie  qu'après  avoir  dit  les  mots  :  Hoc  est 
corpus  meum,  et  en  ce  moment  on  tintera  la 
grosse  cloche  par  trois  fois,  afin  que  les 
fidèles  qui  l'entendront  se  mettent  en  adora- 
tion, quelque  part  qu'ils  se  trouvent.  Aucun 
prêtre  ne  dira  la  messe  qu'il  n'ait  auparavant 
récité  matines  cl  prime.  On  gardera  sur  l'au- 
tel avec  soin  le  corps  de  Jésus-Christ  dans 
une  petite  armoire  fermée  à  clef.  On  fera  de 
même  pour  le  chrême,  l'huile  sainte  et  l'huile 
des  infirmes  ,  mais  on  les  placera  dans  un 
autre  lieu.  On  ne  donnera  à  personne  de  ces 
hosties  consacrées,  qu'on  appellepain  bénit. 
On  ne  fera  pas  communier  les  eqianls  avant 
qu'ils  aient  le  discernement  convenable  , 
c'est-à-dire  avant  l'âge  d'à  peu  près  dix  ans. 
Défense  à  tous  les  prêtres  de  célébrer  la  messe 
deux  fois  dans  un  jour,  sous  peine  d'excom- 
munication, si  ce  n'est  dans  une  nécessité 
prive  et  urgente,  comme  à  Pâques,  à  la  Pc  u- 
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tecôte  et  A  la  Toussaint ,  où  il  est  ordinaire 
de  communier  one  grande  multitude  dépeu- 
ple ;  ou  pour  tenir  la  place  d'un  confrère 
absent  ou  malade,  on  pour  satisfaire  la  piété 
d'un  grand  personnage  tout  A  coup  survenu , 
tel  qu  un  archidiacre  ou  le  seigneur  du  lieu; 
ou  bien  pour  on  enterrement  qui  presse ,  ou 
pour  un  mariage ,  ou  pour  pouvoir  porter  le 
viatique  A  un  malade;  ou  pour  deux  messes 
qui  peuvent  concourir  dans  nn  même  jour  ; 
ou  pour  deux  églises  annexes  l'une  de  l'au- 
tre ;  mais  alors  il  faudra  qu'on  manque  d'un 
*  autre  prêtre,  cl  que  le  prêtre  qui  célèbre 
n'ait  pas  pris  les  ablutions  de  la  première 
messe.  » 

«  Sont  excommuniées  toutes  les  personnes 
qui  contractent  des  mariages  clandestins, 
ainsi  que  les  prêtres  qui  peuvent  y  coopérer. 
Sont  réputés  clandestins  les  mariages  qui 
n'ont  pas  été  précédés  de  la  publication  dp 
trois  bans,  faite  avec  solennité  dans  l'église 
des  époux ,  et  A  trois  jours  solennels  distants 
les  uns  des  autres.  Les  prêtres  ne  demande- 
ront et  ne  recevront  rien  pour  l'administra- 
tion du  mariage  comme  des  autres  sacre- 
ments ,  si  ce  n'est  ce  qu'on  leur  offrirait  de 
soi-même,  ou  les  offrandes  autorisées  par 
une  coutume  louable  et  qui  n'aientrien  d'oné- 
reux. » 

«  Défense  de  conférer  une  église  curialc  A 
quelqu'un  qui  n'aurait  pas  atteint  sa  vingt- 
cinquième  année:  une  pareille  collation  sé- 
riât nulle  de  plein  droit.  » 

a  Le  prêtre  qui  portera  l'extrême-onction 
aux  malades  se  fera  précéder  du  bénitier  et 
de  la  croix  ,  et  récitera,  chemin  faisant,  les 
sept  psaumes,  les  litanies  et  les  oraisons  pro- 
pres. L'onction  des  mains  se  fera  en  dehors 
pour  un  prêtre  ,  et  en  dedans  pour  un  sim- 
ple Gdèle.  Avant  de  recevoir  ce  sacrement , 
le  malade  aura  soin  de  purifier  sa  con- 
science. » 

D'autres  statuts  ont  pour  objet  la  régula- 
rité de  la  vie  des  clercs ,  la  juridiction  et  Ja 
lilicrlé  ecclésiastiques,  le  respect  dû  aux  ci- 
metières et  autres  lieux  saints,  les  enterre- 
ments et  les  services  pour  les  morts,  les 
jours  de  vigiles,  de  jeunes  et  de  fêles ,  les 
indulgences  ,  enfin  l'exécution  des  ordon- 
nances synodales.  Conc.  Germ.  t.  IV. 

CAMBRAI  (Concile  provincial,  tenu  ou 
publié  à) ,  l'an  1301.  On  y  fil  sept  statuts , 
pour  défendre  la  juridiction  ou  la  liberté 
ecclésiastique  contre  les  usurpations  et  la 
violence  des  laïques.  On  y  maintint  aussi 
l'autorité  des  évéques  sur  les  abbés  des  mo- 
nastères de  leurs  diocèses.  Marient,  Collect. 
autpliss.  t.  VII. 

CAMBRAI  (Concile  provincial,  tenu  ou 
promulgué  à),  l'an  1303. 

Les  évéques  do  la  province  de  Reims  tin- 
rent ce  concile  le  27  décembre.  On  y  publia 
les  statuts  qui  suivent  : 

1.  Les  personnes  séculières  ou  religieuses, 
exemptes  ou  non  exemptes,  qui  admettront 
aux  offices  divins  ou  A  la  sépulture  ecclé- 
siastique les  excommuniés  ou  interdits  nom- 
mément, seront  privées  de  l'entrée  de  l'église. 

•2.  Ceux  qui  favoriseront  les  excommuniés 
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ou  interdits  en  ce  point,  seront  eux-mêmes 
excommuniés  ipso  faclo. 

3.  Même  peine  contre  ceux  qui  contractent 
des  mariages  clandestins,  ou  qui  les  procu- 
rent, ou  qui  s'y  trouvent  présents. 

h.  Même  peine  contre  ceux  qui  mettent  les 
clercs  A  la  (aille,  sous  prétexte  qu'ils  sont 
marchands  et  négociants. 

5.  Les  excommuniés  qui  laissent  passer 
un  an  ou  plus  sans  se  faire  absoudre  de  l'ex- 
communication, seront  privés  de  la  terre 
sainte  après  leur  mort. 

6.  Les  ordinaires,  chacun  dans  son  dio- 
cèse, auront  soin  de  punir  les  excommuniés 
depuis  deux  ans  ou  plus,  qui  ont  été  appelés 
A  ce  concile,  et  qui  ne  s'y  sont  point  rendus. 

7.  Tous  les  ecclésiastiques  de  la  province 
de  Reims  se  contenteront  d'un  potage  et  do 
deux  mets  A  chaque  repas,  sans  aucune 
fraude  ni  supercherie,  si  ce  n'est  lorsqu'il 
leur  surviendra  quelque  personne  d'une  hauto 
considération,  comme  rois,  ducs,  comtes, 
barons,  etc. 

Dom  Martène  et  le  P.  Mansi  ont  donné  co 
concile,  sous  le  nom  de  concile  de  Reims. 
Ce  dernier  observe  néanmoins  que  D.  Mar- 
tène a  joint  A  ces  statuts  quelques  autre* 
règlements  sans  titre,  qu'il  dit  être  un  frag- 
ment de  quelques  constitutions  publiées  dans 
un  synode  de  Cambrai  ;  ce  qui  donne  quelque 
lieu  de  croire  que  le  concile  que  ces  deux 
savants  nous  ont  donné  sous  le  nom  de  con- 
cile de  Reims,  a  été  tenu  à  Cambrai  par  les 
évéques  de  la  province  de  Reims,  comme 
l'assure  Hartzeim.  Concil.  Germ.  tom.  IV; 
Murtene,  Vet.  Mon.  tom.  VII,  page  1324; 
Mansi,  tom.  III,  colonne  259.  D'autres  met- 
tent ce  concile  A  Compiègne ,  et  les  canons 
que  nous  rapporterons  sous  le  nom  du  con- 
cile de  Compiègne,  de  l'an  1304,  sont  les 
mémos  que  ceux  que  l'on  voit  ici.  Ne  serait- 
ce  pas  que  le  concile,  donné  par  les  uns  sous 
le  nom  do  Reims,  et  par  les  autres  sous  celui 
de  Cambrai,  serait  vraiment  ce  concile  de 
Compiègne?  Anal.  de$  Conc.  IL 

CAMBRAI  (Synodes  de),  en  1311,  1312, 
1313  et  1314.  «  Défense  aux  prêtres  de  porter 
des  armes ,  d'user  de  vêtements  bariolés  de 
raies,  d'enterrer  des  excommuniés  notoires. 
Ordre  aux  curés  séculiers  de  porter  en  tous 
lieux  le  bonnet  (pileum),  pour  se  distinguer 
des  autres  clercs.  »  Conc.  Germ.  t.  IV. 

CAMBRAI  (Synode  de),  l'an  1315.  «Dé- 
fense aux  personnes  mariées ,  sous  peine 
d'excommunication,  de  faire  divorce  en- 
semble avant  d'avoir  été  séparées  par  un 
jugement  de  l'Eglise.  »  On  déclare  abusif, 
et  contraire  A  la  raison ,  de  no  considérer 
comme  valables  les  dernières  volontés  des 
mourants  qu'autant  qu'elles  ont  eu  pour 
témoins  deux  échevins  de  l'endroit,  c'csl-A- 
dire,  qu'elles  ont  été  revêtues  des  formalités 
civiles  en  usage  A  cette  époque.  Défense 
aux  juges  laïques,  sous  peine  d'excommu- 
nication, d'empêcher,  sous  de  pareils  pré- 
textes, l'exécution  de  certains  legs  pieux. 
Ibid. 

CAMBRAI  (Synode de),  l'an  1310. «Défense, 
sous  peiue  d'excommunication,  de  faire  des 

Digitized  by  Google 


iî5 


uICTION.NAIKE  DES  CONCILES. 


43« 


pactes  intéressés  pour  des  sépultures,  avant 
même  que  l'enterrement  ait  été  fait.  *  lbid. 

CAMBRAI  (Synode  de),  l'an  1317.  «  Défense 
aux  prêtres  d'entendre  les  confessions  ou 
d'administrer  les  sacrements  sans  la  permis- 
sion de  l'évéque  ou  des  curés  ;  aux  seigneurs 
laïques  d'entraver  les  ecclésiastiques  dans 
l'exercice  de  leurs  droits  civils.  »  lbid. 

CAMBRAI  (Synodes  de),  en  1819,  1320, 
1321, 1323  et  132*.  On  renouvelle  certains 
statuts  des  précédents  synode*  contre  les 
usuriers  et  pour  l'exécution  des  testaments 
[lbid.). 

CAMBRAI  (9ynodes  de),  en  1326.  1330. 
1333,  133V,  1335,  1336, 13*3,  13*8  et  1309.  il 
no  nous  rcBte  guère  que  les  noms  de  ces  sy- 
nodes, hors  quelques  statuts  publiés  dans  ce 
siècle  dont  on  n'a  pas  la  date  précise.  Ibid. 

CAMBRAI  (Concile  ou  Conciliabule  de), 
l'an  1383.  Le  cardinal  Gui  de  Poitiers  tint 
ce  faux  concile  le  premier  d'octobre,  en  fa- 
veur de  Robert  de  Genève,  dit  Clément  VU. 
Mansi,  t.  111,  Suppl.  Concil.  col.  6«6. 

CAMBRAI  (Synode  de),  I  an  1398.  Mar- 
tene.  Coll.  ampl.vet.Monum.  ex  abbat.Grim- 
benj. 

CAMBRAI  (Synode  diocésain  de), l'an  1550, 
sous  Robert  de  Croy,  évéqui*  et  duc  de  Cam- 
brai. Ce  prélat  y  renouvela  les  anciens  sta- 
tuts du  diocèse,  qu'il  publia  de  nouveau,  et 
il  en  fll  d'autres,  compris  sous  quime  titres. 
Le  1"  a  pour  objet  les  ordinations  des  clercs; 
le  2'  l'obligation  de  ne  choisir  pour  les  di- 
gnités et  les  bénéfices  que  ceux  qui  en  sont 
dignes,  cl  celle  pour  ceux-ci  de  se  faire  or- 
donner dans  l'année;  le  3*,  qui  regarde  le 
devoir  d'assister  à  l'office  divin,  rappelle  une 
constitution  du  pape  Boniface  VIII  et  un 
décret  de  la  21*  session  du  concile  de  Bâle; 
le  k'  contient  l'avertissement  pour  les  moines 
apostats  de  rentrer  dans  lejirs  monastères  ; 
pour  tous  les  religieux  de  garder  la  clôture; 
pour  les  hommes  de  ne  point  entrer  dans  les 
maisons  de  religieuses  ;  pour  les  supérieurs 
de  ne  rien  recevoir  ou  exiger  simoniaque- 
ment  des  personnes  qui  font  leurs  vœux  ; 
pour  les  parents  de  ne  point  forcer  leurs  en- 
fants à  embrasser  la  vie  religieuse  :  il  mar- 
que en  même  temps  les  qualités  qu'il  faut 
avoir  pour  entrer  dans  cet  étal.  Sous  le  ** 
titre,  tu  prélat  recommande  la  restauration 
des  anciennes  écoles  ou  l'érection  de  nou- 
velles, le  choix  des  maîtres,  et  l'examen  de 
leur  capacité;  le  0'  traite  du  mariage,  de  la 
préparation  qu'y  doivent  apporter  les  époux, 
des  moyens  de  réprimer  les  adultères  et  les 
concubinaires  publies,  tt  attribue  aux  seuls 
juges  ecclésiastiques  lu  jugement  des  causes 
matrimoniales;  le  7r  contient  l'obligation 
d'assister  à  la  messe  de  paroisse  cl  au  ser- 
mon les  jours  de  dimanches  et  de  fêles,  la 
défense  de  dire  la  messe  pendant  le  sermon, 
de  tenir  les  cabarets  ouverts  pendant  loi  lice 
divin,  d'élever  des  églises,  des  chapelles  ou 
même  de  simples  autels,  sans  la  permission 
de  l'évéque  ou  de  ses  vicaires.  Le  8'  réduit 
le  nombre  des  fêtes,  et  veut  que  la  dédicace 
de  chaque  église  particulière  soit  célébrée  le 
même  jour  que  celle  de  l'église,  cathédrale. 


Le  9*  défend  d'admettre  d'autres  prédicateurs 
que  ceux  qui  sont  agréés  par  l'évéque.  Le 
10'  prescrit  la  môme  formalité  à  l'égard  des 
confesseurs,  et  autorise  les  religieuses  de 
tout  le  diocèse  à  s-  choisir,  deux  ou  trois 
fois  chaque  année,  d'autres  confesseurs  que 
le  visiteur  ou  te  Père  spirituel  de  leur  com- 
munauté. Le  11'  est  ronire  les  clercs  concu- 
binaires ou  ivrognes,  et  recommande  à  tous 
les  clercs  l'habit  complet  ecclésiastique.  Le 
12'  est  pour  les  notaires  (on  sail  qu'il  y  avait 
à  cette  époque  des  notaires  ecclésiastiques 
distingués  des  notaires  royaux  .  Le  i'i*  est 
contre  la  pluralité  et  les  permutations,  (le 
bénéfices.  Le  tV  recommande  aux  visiteurs 
de  s'acquitter  de  leur  rhar^e.  Le  i'.'r  oblige 
les  excommuniés  à  demander  eux-mêmes 
humblement  d'être  relevés  de  leur  excom- 
munication, et  défend  les  Cessations  d'office 
divin  qui  n'auraient  pas  été  précédées  d'une 
information  canonique,  (four.  Gcrm.  t.  VI.) 

CAMBRAI  Concile  de;  l'an  f ">(vi.  Maximi- 
lien  de  Beruucs.  archevêque  de  Cambrai, 
tint  ce  concile,  au  mois  d'août  de  l'an  150."», 
avec  les  évêques  de  Tournai,  d'Arras,  de 
Saint-Oracr,  de  Namur,  et  y  lit  divers  règle- 
ments conformes  à  ceux  do  concile  de  Trente, 
après  avoir  fait  sa  profession  de  foi  louchant 
la  doctrine  de  ce  même  concile. 

Des  livres  des  héreti-jucs,  suspects  cl  défendus. 

1.  Il  ne  sera  point  permis  aux  libraires  et 
aux  imprimeurs  de  vendre  et  do  faire  venir 
des  livres, sans  qu'ils  en  aient  fait  approuver 
Iccalalogur parquidedroit;  cl  l'on  priera  les 
magistrats  de  les  obliger  de  faire  tous  les  ans 
leur  profession  de  foi  selon  la  doctrine  du 
concile  de  Trente,  et  de  promettre  obéissance 
au  saint-siége. 

2.  Les  évêques,  les  curés  et  les  prédica- 
teurs extermineront,  autant  qVIls  pourront, 
tons  les  livres  de  magie  et  de  divination. 

3.  On  purgera  les  livres  de  prières  de  (oui 
ce  qu'il  pourra  y  avoir  de  faux  et  de  supers- 
titieux. 

Des  leçons  Ihéologiques  dans  les  chapitres  et 
tes  monastères. 

1.  On  observera  le  décret  de  la  cinquième 
session  du  concile  de  Trente,  (ouchanl  les 
leçons  de  théologie  dans  les  chapitres  et  les 
monastères. 

2.  On  y  établira  donc  des  professeurs  en 
théologie,  qui  enseigneront  d'une  manière 
propre  è  faire  des  sujets  également  sages  et 
■avants. 

3  et  'i.  Les  évêques,  les  chapitres  et  les 
monastères  feront  en  sorte  que  ces  profes- 
seurs soient  suivis;  et  ils  détermineront  les 
jours  et  l'heure  do  leurs  leçons. 

Des  écoles. 

1.  Les  évêques  auront  soin  de  rétablir  ou 
d'entretenir  les  écoles  chrétiennes,  pour  in- 
struire les  enfants  des  éléments  de  la  religion. 

2.  Les  curés,  les  chapelains,  les  clercs  ou 
les  maîtres  d'école,  feront  le  catéchisme  aux 
enfants  tous  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêles,  après  vêpres;  et  l'on  séparera»  autant 
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qu'il  sera  possible,  les  garçons  d'avec  les 
filles,  dans  les  écoles. 

3.  Lés  maîtres  d'école  ne  liront  à  leurs  éco- 
liers que  des  livres  approuvés  par  l'évéque. 

k.  Personne  ne  gardera  des  Heures  infec- 
tées de  quelque  erreur  que  ce  soit;  et  l'on 
ne  pourra  exposer  en  vente  que  celles  qui 
auront  été  approuvées  par  l'évéque  ou  ses 
délégués. 

5.  Il  y  aura  des  maîtres  d'école  pour  l'in- 
struction de  la  jeunesse  dans  toutes  les  pa- 
roisses. Les  curés  S'informeront,  tous  les 
mois,  des  progrès  des  enfants;  et  ils  appor- 
teront tous  leurs  soins  pour  qu'on  leur  in- 
spire la  crainte  et  l'amour  do  Seigneur,  dès 
leur  plus  tendre  enfance. 

6.  Les  doyens  ruraux  visiteront,  tous  les 
six  mois  ou  au  moins  tous  les  ans,  ces  pe- 
tites écoles,  et  rendront  compte  à  l'ordinaire 
de  la  manièro  d'instruire  la  jeunesse  que 
chaque  maître  d'école  y  pratique. 

Des  séminaires: 

1,2  et  3.  L'établissement  des  séminaires 
étant  le  moyen  le  plus  propre  qu'on  puisse 
trouver  pour  rendre  à  l'Ealisc  et  au  sacer- 
doce sot»  ancienne  splendeur,  on  fera  le 
plus  tôt  possible  Une  contribution  sur  tous 
les  bénéfices  pour  cet  établissement. 

4.  Les  enfants  que  l'on  prendra  pour  les 
mettre  au  séminaire,  auront  au  moins  douze 
ans  :  ils  sauront  les  premiers  éléments  des 
lettres;  et,  après  qu'ils  y  auront  passé  quatre 
ans,  plus  ou  moins,  selon  le  bon  plaisir  de 
l'évéque,  on  les  enverra  aux  écoles  supé- 
rieures. 

5.  fi  et  7.  Oit  établira  deux  sortes  de  fonds, 
l'un  pour  entretenir  dans  le  séminaire  les 
enfants  des  pauvres  ;  l'autre  pour  eu  faciliter 
l'entréé  à  ceux  qui  ne  sont  ni  riches  ni  pau- 
vres. Les  pères  ou  les  tuteurs  de  ces  enfants 
feront  serment  que  leur  intention  est  qu'ils 
embrassent  l'état  ecclésiastique,  et  qu'ils  y 
persévèrent. 

De  h  doctrine  et  de  la  prédication  de  lu  pa- 
role de  Dieu. 

1.  Les  curés  prêcheront  tous  les  dimanches 
et  toutes  les  fêtes  solennelles. 

2.  Ils  instruiront  leurs  paroissiens  sur  les 
tradition*  apostoliques  ,  de  même  que  sur  la 
vertu  et  l'inslrlutioii  des  cérémonies  saintes. 

3.  Ils  témoigneront  beaucoup  de  charité  en 
traitant  les  questions  de  controverse,  et  se 
contenteront  d'expliquer  ce  qu'il  faut  croire, 
sans  injurier  les  hérétiques.  S'ils  ne  sont 
point  assez  habiles  pour  traiter  ces  sortes  de 
matières,  ils  se  borneront  à  exhorter  leurs 
auditeurs  à  la  crainte  du  Seigneur,  à  la  pra- 
tique de  tous  les  devoirs  de  la  religion  et  a 
la  fuito  de  tous  les  vices. 

\.  Ils  ne  permettront  à  personne  de  prê- 
cher dans  leurs  églises  Sans  la  permission  de 
l'ordi  naire,  et  s'abstiendront  de  tout  dogme 
non-seulement  hérétique,  mais  encore  su- 
perstitieux ou  fabuleux. 

5.  Les  curés  n'auront  point  de  livres  qui 
puissent  corrompre  In  religion  ou  les  mœurs  : 
ils  n'en  auront  que  de  bons  et  qui  soient  ap- 
prouvés par  des  universités  catholiques  ;  le 


tout,  sous  les  peines  de  droit  contre  les  trans- 
gresseurs  de  ce  décret. 

6.  Les  curés  qui  ne  peuvent  prêcher,  se 
feront  suppléer  par  d'autres  prédicateurs 
approuvés. 

Du  culte  divin,  des .  cérémonies  et  de 
ïoffice. 

1.  Le  concile  commande  dlobservcr  tout  ce 
que  .celui  de  Trente  a  ordonné  touchant  la 
sainte  eucharistie  :  et  il  exhorte  tous  les 
prêtres  à  célébrer  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  avec  attention  et  une  conscience 
pure. 

2.  Les  recteurs  des  églises  dénonceront  à 
l'évéque,  ou  à  son  grand  vicaire,  ou  à  son 
officiai ,  tous  les  prêtres  qui  se  présenteront 
pour  dire  la  messe,  le  lendemain  du  jour 
qu'ils  auront  commis  quelque  crime  no- 
toire que  ce  soit,  tel  que  celui  de  l'ivres- 
se, etc. 

3.  Comme  il  y  a  des  parties  de  la  messe 
qui  sont  destinées  à  l'instruction  des  Gdèles, 
savoir  :  L'épitrc,  l'évangile,  le  symbole; 
d'autres  â  la  louange,  et  d'autres  a  la  prière  ; 
on  lira  ou  l'on  chantera  les  premières  de 
façon  que  les  assistants  puissent  entendre 
tous  les  mots  :  d'où  vient  qu'il  n'y  aura  ni 
orgue,  ai  musique  au  symbole,  à  moins 
que  ce  ne  soit  d'une  manière  si  simple, 
qu'elle  n'empéche  pas  d'entendre  toutes  les 
paroles  du  symbole,  sans  qu'on  soit  obligé 
de  les  répéter.  Les  parties  de  la  messe,  telles 
que  le  Gloria  in  exceltit,  et  les  hymnes  ou 
proses  qui  appartiennent  a  la  louange,  pour- 
ront être  accompagnées  d'une  musique  grave 
et  propre  à  exciter  des  affections  pieuses. 
Tout  ce  qui  a  rapport  à  ta  prière  sera  lu  ou 
chanté  d'une  façon  qui  ressente  plus  la  sup- 
plication que  la  joie. 

\.  On  prendra  bien  garde  qu'il  n'y  ait  rien 
de  lascif  dans  l'usage  des  orgues;  et  il  sera 
permis  de  s'en  servira  la  prose,  à  l'offer- 
toire, àuSanclus  et  àVAynus  de  la  messe. 

5.  L'évéque  examinera  par  lui-même  ou 
par  d'autres  les  proses  qui  devront  servir  à 
l'église. 

0.  Les  cérémonies  que  nous  avons  reçues 
des  apôtres  ou  de  la  tradition  de  l'Eglise  ca- 
tholique, étant  saintes  et  pieuses,  seront  re- 
ligieusement conservées.  Les  évéques  exa- 
mineront si  celles  qui  sont  particulières  aux 
diverses  églises,  n'ont  rien  qui  ne  réponde  à 
l'analogie  de  la  foi  et  do  la  piété  chrétienne. 
On  n'en  introduira  point  de  nouvelles  sans 
l'approbation  des  évéques,  qui  auront  soin 
de  retrancher  toutes  les  superstitions  qui 
auraient  pu  se  glisser  dans  les  églises  ,  sous 
le  nom  de  cérémonies ,  comme  de  prescrire 
un  certain  nombre  de  cierges,  etc. 

7.  Les  chanoines  et  les  chapelains  chante- 
ront ou  psalmodieront  du  chœur,  et  ils  ne 
croiront  pas  s'être  acquittés  de  leur  devoir, 
s'ils  ne  remplissent  cette  fonction,  à  moins 
qu'ils  n'en  soient  empêchés  par  uii  défaut  de 
santé  ou  par  quelque  autre,  cause  légitime. 
Ils  feront  aussi,  chacun  â  son  tour,  l'office 
de  semainier  ou  d'hebdomadaire. 

8.  Les  évéques  auront  soin  de  purger  les 
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légendes  des  saints  qui  se  lisent  dans  l'église, 
île  tout  ce  qu'elles  peuvent  contenir  d'iucer- 
taîn  et  de  faux  :  on  les  lira  distinctement 
et  sans  aller  ni  trop  vite  ni  trop  lentement. 

9.  Les  évéques,  aidés  de  deux  chanoines  on 
de  deux  moines ,  retrancheront  de  l'ofGco 
divin  toutes  les  prières  qui  lui  sont  étran- 
gères et  que  Ton  y  a  ajoutées,  afin  qu'on  s'en 
acquitte  avec  nlus  do  dévotion,  et  qu'on  ait 
du  temps  pour  étudier.  Des  distributions  ma- 
nuelles seront  attachées  à  maliucs ,  à  la 
grand'messe,  à  vêpres  et  aux  anniversaires 
pour  les  morts.  On  ne  souffrira  point  que 
l'on  parle,  ni  qu'on  se  promène  dans  l'église 
pendant  l'ofGce  divin;  et  ceux  qui  le  feront, 
seront  privés  de  la  distribution  du  jour  où  ils 
s'y  seront  promenés,  ou  de  l'heure  de  l'ofGce 
pendant  lequel  ils  auront  parlé. 

10.  On  pourra  faire  au  sortir  de  l'église, 
mais  jamais  dans  l'église ,  les  proclamations 
ou  criées  qui  regardent  les  choses  temporel- 
les et  profanes. 

11.  Lesévèqueset  autres  supérieurs  em- 
pêcheront les  ecclésiastiques  de  faire ,  à  cer- 
tains jours  de  fêtes,  certaines  choses  dans 
les  églises ,  qui  tiennent  beaucoup  plus  du 
paganisme  que  de  la  modestie  chrétienne.  Us 
apprendront  aux  peuples  à  honorer  ces  saints 
jours  par  une  piété  religieuse;  et  Us  exami- 
neront s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  ên  retran- 
cher quelques-uns,  que  de  les  laisser  pro- 
faner par  la  débauche  et  la  dissolution.  Ils 
feront  aussi  eu  sorte  que  les  églises  particu- 
lières se  bornent  a  suivre  l'usage  de  la  mé- 
Iropote,  autant  qu'il  sera  possible,  pour  les 
fêles  et  les  jeunes,  en  retranchant  les  fétes 
de  patrons. 

12.  On  annoncera  au  peuple  les  supplica- 
tions ou  processions  publiques,  cl  on  lui  en 
expliquera  les  raisons,  a6n  qu'il  en  tire  un 
plus  grand  fruit.  On  prêchera  et  on  dira  la 
messe  au  lieu  de  la  station  :  on  chantera  les 
litanies  d'un  ton  grave,  qui  marque  la  dispo- 
sition humble  et  suppliante  de  l'Eglise,  et 
non  pas  d'un  ton  mesuré  et  harmonieux. 

13.  L'archevêque  ou  l'évéque,  célébrant 
pontiQcalement  dans  sa  cathédrale,  sera  tou- 
jours assisté  de  deux  archidiacres,  ou  de 
deux  autres  dignitaires ,  ou  enfla  de  deux 
anciens  chanoines. 

H.  On  abolira  l'abus  de  chasser  avec  bruit 
ceux  qui  viennent  tard  au  chœur;  et  on  se 
contentera  de  les  priver  de  la  distribution 
attachée  à  celte  heure. 

15.  On  chantera  la  messe  à  neuf  heures 
pendant  l'hiver,  et  à  huit  pendant  l'été,  dans 
les  paroisses  de  la  campagne. 

16.  Les  carillonneurs  ne  toucheront  sur 
les  cloches  que  des  cantiques  ou  des  hymnes, 
et  jamais  des  airs  lascifs  et  déshoonétes.  Les 
chantres  pour  l'office  divin  seront  ou  prêtres 
ou  constitués  dans  les  ordres  sacrés,  ou  au 
moins  lecteurs  et  célibataires*  autant  qu'il 
sera  possible,  et  de  moeurs  irréprochables. 
Les  doyens  des  collégiales  feront  observer 
les  statuts  du  chapitre,  et  ils  ne  l'assemble- 
ront pas  durant  l'ofGce ,  autant  que  faire  se 
pourra. 


DES  CONÇUES.  410 
Des  ministères  ecclésiastiques. 

1.  Dans  l'ordination  ,  les  évéques  obser- 
veront l'ordre  prescrit  par  le  Pontifical  ro- 
main. 

2.  Tous  ceux  qui  doivent  être  ordonnes, 
se  présenteront  à  l'évéque  la  veille  de  l'ordi- 
nation ou  même  auparavant,  afin  que  l'évé- 
que ou  celui  qu'il  en  aura  chargé  leur  ex- 
plique brièvement  les  principaux  points  du 
catéchisme,  relatifs  au  ministère  sacerdo- 
tal. Cet  exercice  se  fera  i  huit  heures  du 
matin. 

3.  A  deux  heures  après  midi,  ils  subiront 
un  examen  proportionné  aux  ordres  qu'ils 
demandent,  en  apportant  avec  eux  une  attes- 
tation de  vie  et  mœurs,  signéo  par  leur 
doyen  rural  et  par  leur  curé. 

«.  On  examinera  soigneusement  les  titres 
do  ceux  qui  demandent  le  sous-diaconat;  et 
on  lour  fera  prêter  serment  de  ne  point  les 
aliéner,  à  moins  qu'ils  n'aient  d'ailleurs  un 
revenu  suffisant  pour  vivre. 

5.  Le  métropolitain  ne  conférera  point , 
sans  connaissance  de  cause,  uo  bénéfice  qui 
aura  été  refusé  à  un  clerc  par  l'ordinaire;  et, 
si  la  cause  du  refus  est  juste,  il -le  refusera 
inexorablement  lui-même. 

6.  Les  chapitres  et  les  abbés  qui  ont  des 
bénéfices-cures  unis  à  leurs  églises,  n'y  nom- 
meront point  de  curés  qui  n'aient  été  présen- 
tés à  l'évéque,  et  qui  n'aient  reçu  son  ap- 
probation; et  ils  ne  pourront  les  révoquer 
sans  le  consentement  du  même  évéque. 

7.  Les  curés  ne  pourront  prendre  pour  vi- 
caires que  des  prêtres  approuvés  en  bonne 
forme  par  l'évéque. 

8.  Les  religieux  ne  pourront  confesser 
même  les  prêtres,  sans  approbation  de  l'é- 
véque. 

9.  Ceux  qui  président  aux  fabriques  des 
églises  ue  recevront  pour  dire  la  messe  et 
pour  acquitter  les  fondations,  que  des  prê- 
tres dûment  approuvés  par  les  évéques ,  et 
destinés  pour  cet  office  par  le  curé. 

10.  Ceux  qui  sont  préposés  à  la  garde  des 
églises,  ne  prendront  point  d'emplois  sordi- 
des, tels  que  ceux  de  gardes-bois  et  de  fer- 
miers. Us  conserveront  avec  soin  et  traite- 
ront avec  respect  les  ornements  et  les  meu- 
bles confiés  à  leur  garde. 

De  la  vie  et  honnêteté  des  clercs. 

1.  Tous  les  clercs  éviteront  l'ivrognerie, 
cl  s'abstiendront  de  la  méchante  coutume  de 
se  proroquer  à  boire  les  uns  les  autres,  sous 

Iieine  d'être  suspendus  de  leur  office  ou  de 
eur  bénéfice. 

2.  Ils  éviteront  aussi  les  excès  de  bouche, 
ainsi  que  la  pompe  et  la  délicatesse  de  la 
table,  so  contentant  d'un  repas  simple  et 
frugal. 

'i.  La  fréquentation  des  femmes  ne  convient 
nullement  à  un  prêtre  dont  la  chasteté  doit 
faire  le  plus  bel  ornement  :  c'est  pourquoi  le 
saint  concile  défend  à  tout  clerc  constitué 
dans  les  ordres  sacrés,  d'avoir  dans  sa  mai* 
son,  ou  de  fréquenter  aucune  femme  étran- 
gère et  suspecte,  sous  peine  d'un  châtiment 
grave  a  l'arbitrage  de  l'ordinaire. 
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k.  Même  peine  contra  les  clercs  qui,  au 
lieu  de  porter  des  habils  modestes  et  conve- 
nables à  leur  état,  oseraient  en  porter  qui 
siéraient  mieux  à  un  soldat  ou  a  un  laïque, 
qu'à  un  clerc. 

5.  Les évéques  étions  les  antres  ecclésias- 
tiques n'auront  que  des  domestiques  de 
bonnes  mœurs  et  d'une  vie  édiOanteet  exem- 
plaire. 

6.  Les  clercs  n'iront  aux  cabarets  que 
quand  ils  seront  en  voyage. 

7.  Les  prêtres  qui  diront  leur  première 
messe  auront  grand  soin  de  bannir  du  re- 
pas qu'ils  donneront  à  cette  occasion ,  tout 
€e  qni  tiendrait  de  l'ivresse  et  dos  folles 
joies,  comme  la  danse  et  autres  choses  sem- 
blables. 

De  l'examen  des  évéque». 

Aussitôt  qu'une  église  cathédrale  sera  va- 
cante, on  fera  des  prières  publiquos  pour 
demander  à  Oien  un  pasteur  bien  appelé;  et, 
lorsque  l'élection,  la  postulation  ou  la  no- 
mination en  sera  Faite,  on  attachera  aux  por- 
tes de  l'église  vacante  des  billets  pour  an- 
noncer que  chacun  a  la  liberté  du  dénoncer 
au  métropolitain  ou  au  plus  ancien  évéque 
de  la  province  tous  les  empêchements  qui 
pourraient  être  un  obstacle  à  la  confirmation 
du  sujet  élu,  postulé  ou  nommé.  Le  métro- 
politain ou  le  plus  ancien  évéque  fera  do  son 
côté  les  informations  ordinaires  touchant  la 
naissance,  l'âge,  les  mœurs,  la  scienco  et 
enfin  toutes  les  qualités  du  sujet,  et  enverra 
le  tout  au  pape,  signé  et  cacheté. 

De  l'examen  des  curé$. 

On  observera  sur  celte  matière  le  chapitre 
dix-hnit  de  la  session  vingt-trois  du  concile 
de  Trente. 

De  la  résidence  des  évéques. 

1,  2  et  3.  On  observera  le  décret  du  con- 
cile do  Trente,  qui  défond  aux  évéques  de 
s'absenter  plus  de  trois  mois  de  leurs  dio- 
cèses sans  raisons  légitimes,  qu'ils  seront 
obligés  de  déclarer  à  leurs  métropolitains. 
Les  évéques  prendront  garde  de  ne  point 
b'abseuler  pendant  l'avent,  le  carême  cl  les 
fêles  solennelles. 

De  la  résidence  et  de  V office  des  enrés. 

1,  2  et  3.  Les  curés  observeront  aussi  le 
décret  du  concile  de  Trente  touchant  la  rési- 
dence des  pasteurs  ;  et  ceux  qui  ne  voudront 
pas  l'observer,  seront  tenus  do  résigner  leurs 
cures  quinie  jours  après  la  fêle  de  la  Purifi- 
cation ;  faute  de  quoi,  la  collation  en  sera  dé- 
volue a  ceux  qui  ont  droit  de  conférer,  en 
avertissant  les  patrons  de  faire  usage  de  leur 
droit  de  présentation.  Les  curés  prêcheront, 
célébreront  et  administreront  eux-mêmes  les 
sacrements,  autant  qu'ils  le  pourront.  Us 
porteront  le  saint  viatique  aux  malades  avec 
l'élole,  le  surplis,  1rs  cierges  allumés  et  la 
clochette,  pour  avertir  le  peuple  de  son  de- 
voir envers  te  saint  sacrement  cl  le  malade. 

De  la  visite, 
i.  Les  évéques  et  tous  ceux  qui  ont  droit 
do  visite  s'acquitteront  par  eux-mêmes  de 
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cet  important  devoir,  et  observeront  en  tout 
le  décret  du  concile  de  Trente  sur  cette  ma- 
tière. 

2  et  3.  Ils  commenceront  leurs  visites  par 
s'informer  de  la  foi,  de  la  vie,  des  mœurs  des 
chapitres  ou  des  monastères  qu'ils  visiteront; 
et  ensuite  de  l'observance  de  la  règle  cl  des 
statuts,  sans  oublier  l'habit  et  la  tonsure. 

k.  Us  s'informeront  surtout  de  la  manière 
dont  les  pasteurs  s'acquittent  de  leur  minis- 
tère, soit  dans  la  prédication,  soit  dans  l'ad- 
ministration des  sacrements,  soit  dans  la 
garde  du  vénérable  sacrement,  des  saintes 
huiles  et  des  baptistères,  sans  négliger  les 
biens  meubles  et  immeubles  des  églises,  non 
plus  que  les  fondations  et  les  aumônes  aux- 
quelles elles  sont  obligées  selon  l'intention 
des  fondateurs. 

5.  Us  corrigeront  publiquement  les  fautes 
publiques,  et  secrètement  les  fautes  secrètes. 

Du  pouvoir  et  de  la  juridiction  ecclésiastique. 

1.  On  ne  pènl douter  qu'il  n'y  ait  un  dou- 
ble for  ecclésiastique  insinué  par  Jésus-Christ 
sous  le  nom  de  clefs  :  l'un  du  sacrement  de 
pénitence,  qui  regarde  proprement  la  con- 
science, et  dans  lequel  le  coupable  n'est  lié 
ou  délié  que  sor  sa  propre  confession;  l'au- 
tre de  juridiction  et  de  police  extérieure,  dans 
lequel  le  coupable  est  convaincu  par  témoins, 
jugé,  condamné  et  puni,  pour  l'empêcher  de 
se  perdre  à  jamais,  et  le  remettre  dans  les 
voies  du  bonheur  éternel. 

2.  Jésus-Christ  ayant  donc  confié  à. son 
Eglise,  dans  ce  dessein,  le  glaive  do  l'excom- 
munication, comme  le  nerf  de  la  discipline 
ecclésiastique,  il  ne  répugne  pas  moins  au 
droit  divin  qu'aux  saints  canons,  que  les  ju- 
ges laïques  entreprennent  de  défendre  aux 
juges  ecclésiastiques  de  déclarer  ceux  qui  ont 
encouru  quelque  excommunication  portée 
par  le  droit,  ou  d'excommunier  personne,  ou 
de  leur  ordonner  de  lever  l'excommunication. 

3.  Défense  à  tous  les  juges  d'église  d'em- 
ployer légèrement  le  glaive  de  l'excommuni- 
cation. 

k,  5  cl  G.  Pour  obvier  aux  frais  des  lon- 
gues procédures,  le  juge  d'église  fera  en 
sorte  que  l'accusé  comparaisse  en  personne 
et  réponde  sur  les  propres  faits,  sans  le  se- 
cours d'aucun  procureur.  S'il  avoue  sa  faute, 
ou  s'il  en  est  convaincu  par  témoins,  on  le 
condamnera  sur-le-champ  à  la  réparation.  S'il 
récuse  les  témoins,  on  lui  accordera  un  court 
délai,  selon  la  uaturc  de  l'affaire.  S'il  refuse 
de  comparaître  après  trois  monitions,  il  sera 
condamné  comme  coupable. 

7  et  8.  Les  clercs  ne  feront  point  l'office  des 
notaires  dans  les  causes  même  ecclésiasti- 
ques, à  moins  qu'ensuite  d'un  sérieux  exa- 
men, ils  n'aient  été  reçus  et  approuvés  pour 
cette  sorte  d'office  par  les  ordinaires  des 
lieux.  11  y  aura  dans  toute  la  province  une 
même  forme  d'exercer  les  jugements. 

9.  Les  évéques  désigneront  des  personnes 
capables,  auxquelles  on  déléguera  les  causes 
ecclésiastiques  in  partibus. 

10  et  11.  On  observera  tous  les  décrets  du 
coucile  de  Trente  sur  la  doctrine  et  sur  les 
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mœurs  et  les  évoques,  auront 
faire  publier  dans  leurs  synodes 

Du  mariage. 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES, 
soin  de  les 


faire  valoir,  au  préjudice  dks  curés,  les  pri- 
vilèges qui  les  exemptent  de  la  dîme. 


Du  pufgatoirt 


1.  Od  gardera  les  décrets  du  concile  de 
Trente  touchant  le  mariage,  qui  est  une 
chose  sainte,  établie  de  Dieu,  et  qui  doitélro 
traitée  saintement. 

2.  Les  pasteurs  répéteront  souvent  à  leurs 
paroissiens  qu'ils  doivent  considérer  trois 
choses  dans  lu  mariage  :  lu  fidélité,  les  en- 
fants et  le  sacrement  ;  la  fidélité,  qui  doit 
rendre  inviolable  le  droit  du  mariage  ;  les 
enfants,  que  l'on  doit  élever  chrétiennement  ; 
le  sacrement,  qui  apprend  aux  époux  à  de- 
meurer indissolublement  unis  à  l'exemple  do 
Jésus-Christ  et  de  l'Eglise. 

3  cl  i.  Ils  avertiront  les  enfants  propres 

{tour  le  mariage,  de  consulter  leurs  pères  et 
eurs  mères,  et  de  s'en  tenir  a  leurs  avis  sur 
ce  point  important.  Ils  avertiront  aussi  les 

Sières  et  les  mères  de  ne  pas  forcer  leurs  en- 
anls  à  conlracter  tel  ou  tel  mariage. 

3.  Les  curés  ne  manqueront  pas  de  pu- 
blier les  bans  de  mariages  ;  et  ceux  qui  doi- 
vent se  marier  jureroul  qu'ils  ne  connais- 
sent rien  qui  puisse  les  en  empêcher. 

6  et  7.  Les  fiançailles  et  les  mariages  se  fe- 
ront dans  l'église. 

8.  Pour  prévenir  l'impudence  des  vaga- 
bonds qui  épousent  plusieurs  femmes  en  di- 
vers lieux,  ou  observera  le  décret  du  concile 
de  Trente  à  ce  sujet. 

y.  On  excommuniera  «eux  qui  auront  al- 
légué un  faux  empêchement  do  mariage,  et 
ceux  qui  en  auront  lu  un  véritable  avec  con- 
naissance de  cause. 

10.  Le  curé  consultera  l'ordinaire  sur  les 
empêchements  douteux. 

11,  12  et  13.  Ou  observera  les  décrets  du 
oonCilo  de  Trente  sur  les  empêchements  de 
conaanguinité,  d*affiniié  cl  de  clandestinité. 

Des  dtmes ,  offrandes  et  portions  congrues. 

1.  On  observera  les  dispositions  du  concile 
de  Trente  louchant  les  dtmes. 

2.  Les  curés  recevront  les  offrandes  qu'on 
a  coutume  de  faire  à  l'église,  et  non  pas  les 
laïques  au  nom  du  patron.  Cependant  les  cu- 
rés donneront  fidèlement  aux  patrons  la  part 
qui  leur  revient  de  ces  sortes  d'offrandes 

3.  i,  5  et  (>.  Les  évéques  feront  en  sorte 
que  les  curés  aient  un  revenu  suffisant  pour 
vivre,  soit  en  unissant  des  bénéfices,  soit  en 
obligeant  leurs  paroissiens  à  y  contribuer 
chacun  selon  ses  facultés.  Dans  le  cas  de 
l'union  de  deux  églises,  il  n'y  aura  qu'un 
curé  pour  toutes  les  deux. 

7.  Les  évéques  et  les  magistrats  régleront 
les  droits  des  curés,  soit  pour  les  diminuer, 
soit  pour  les  augmenter,  ou  les  laisser  tels 
qu'ils  sont. 

H  et  9.  Ceux  qui  perçoivent  les  dtmes  se- 
ront tenus  aux  réparations  et  à  la  recon- 
struction des  chœurs  des  églises  dans  les 
lieux  où  tel  est  l'usage  ;  et  les  paroissiens  en 
seront  ter"*  dans  le»  lieux  où  ils  en  sont 
chargé-  -e  l'usage. 

lonasièrcs  à  ne  pas 


1  et  2.  Le  saint  concile  croit  et  ordonne 
qu'on  enseigne  ce  que  l'Eglise  a  loojoors 
cru  et  ce  que  le  concile  de  Trente  a  défini 
louchant  le  purgatoire;  savoir,  qu'il  y  a  un 

lieu  destiné  à  purifier  les  âmes  qui  sortent  de 
ce  monde  en  étal  de  grâce,  mais  auxquelles  il 
reste  encore  des  péchés  à  expier  quant  à  la 
peine  ;  et  que  ces  A^es  «ont  soulagées  par  les 
prières  el  les  aumônes  des  fidèles,  et  particu- 
lièrement par  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 
Les  pasteurs  enseigneront  aux  peuples  à 
pratiquer  saintement  el  sans  mélange  de  su- 
perstition ces  saints  el  pieux  exercices. 

Des  monastères  des  hommes  ét  dos  femmes. 

Voici  le  sommaire  des  huit  premiers  Cha- 
pitres de  ce  titre.  ' 

Tous  ceux  et  toutes  celles  qui  gouvernent 
les  monastères  observeront  et  feront  obser- 
ver la  règle  dont  ils  ont  fait  profession.  /Is 
assisteront  assidûment  à  l'office  divin,  et  fe- 
ront en  sorte  que  tous  leurs  inférieurs  man- 
gent au  réfectoire,  où  il  y  aura  toujours  une 
lecture  sainte,  et  où  l'on  observera  les  jeûnes 
prescrits  par  la  règle.  Ils  mangeront  eux- 
mêmes  au  réfectoire  avec  leurs  inférieurs, 
quand  ils  n'en  seront  point  empêchés  par  le 
grând  nombre  de  leurs  occupations  ou  des 
hôtes  qu'ils  auront  à  recevoir,  et  apporte- 
ront toute  l'attention  possible  pour  bannir  de 
la  table  tous  les  excès,  et  y  faire  régner  la 
frugalité  el  la  sobriété.  Les  supérieurs  des 
religieux  ne  seront  pas  moins  attentifs  à  leur 
faciliter  l'observation  de  leur  voeu  de  chas- 
teté, en  leur  retranchant  (oulc  occasion  de 
familiarité  avec  les  femmes. 

9,  10  et  11.  Les  religieux  et  religieuses 
observeront  exactement  leur  vœu  de  pau- 
vreté; n'ayant  rien  en  propre  et  remettant 
entre  les  mains  des  supérieurs  tout  l'argent 
qui  pourrait  leur  revenir  de  IcUr  travail,  de 
leur  industrie,  de  la  libéralité  de  leurs  amis 
ou  de  quelque  autre  endroit  que  ce  soit,  et 
les  supérieurs  ayant  soin  de  leur  fournir  gra- 
cieusement tout  le  nécessaire,  non  en  ar- 
gent, mais  en  nature.  Ces  mêmes  supérieurs 
retrancheront  l'abus  qui  règne  dans  certains 
monastères,  d'accorder  aux  officiers  certains 
droits  ou  émoluments. 

12.  Les  religieux  ou  religieuses  n'exige- 
ront rien  pour  l'entrée  en  rcKgiou,  puisqd'il 
leur  est  défendu  par  le  concile  de  Trente  do 
recevoir  plus  de  sujets  que  les  monastères 
ne  sont  en  état  d'en  entretenir,  on  sur  leurs 
revenus,  ou  sur  les  aumônes  riccnntunrécs. 
Ils  s'abstiendront  aussi  de  donner  de  grands 
repas  le  jour  de  la  prise  d'habit  et  de  ta  pro- 
fession. 

13  et  H.  Les  religieuses  élèveront  les 
pensionnaires  dans  la  piété,  la  doctrine  ca- 
tholique el  la  modestie  chrétienne.  Quant 
aux  novices  des  couvents  d'hommes  et  de 
filles,  on  leur  expliquera  les  règles  el  les 
constitutions  qu'ils  veulent  embrasser,  afin 
qu'ils  ne  s'engagent  point  témérairement  et 
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sans  connaître  Ici  obligations  qu'ils  veulent 
contracter  . 

15.  Lei  religieux  ne  coucheront  point  hors 
du  nion.iKlèrc,  si  ce  n'est  lorsque  le  supé- 
rieur leur  aura  permis  d'en  sortir  pour  cause 
de  maladie  ou  d'affaires,  ou  pour  aller  voir 
leurs  parents  ou  leurs  amis. 

16  et  17.  Le  concile  avertit  les  abbés  et  les 
abbesset,  ainsi  que  tous  les  autres  supérieurs 
réguliers,  qu'ils  ne  sont  point  les  maîtres, 
mais  seulement  les  dispensateurs  et  les  ad  - 
mtnislrateurs  des  biens  de  leurs  monastères, 
qu'ils  n'en  peuvent  user  que  selon  l'inten- 
tion <1c  l'Eglise  et  des  fondateurs;  et  qu'ils 
sont  trèi-répréhensiblcs,  lorsqu'ils  s'en  ser- 
vent pour  enrichir  leurs  parents  ou  leurs 
amis,  pour  se  donner  un  train  superflu  et 
faire  bâtir  somptueusement.  Le  concile  les 
avertit  aussi  de  retrancher  tous  1**9  abus 
contraires  a  leur  règle. 

Des  saints. 

1.  L'Eglise  a  toujours  approuvé  la  véné- 
ration, le  culte  et  l'invocation  des  saints  qui 
régnent  avec  Jésus  Christ;  et  l'on  ne  peut 
duutcr  que,  puisqu'ils  nous  aiment,  ils  no 
fassent  des  vœux  cl  des  prières  pour  notre 

2,  3,  4  et  5.  On  instruira  néanmoins  le 
peuple  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  cullc 
qu'on  recul  a  Dieu  cl  celui  qu'on  rend  aux 
saints.  Nous  honorons  Dieu  comme  l'auteur 
et  le  conservateur  de  tous  les  bi<*us,  comme 
le  seul  juge  suprême  auquel  nous  devons 
rendre  compte  de  notre  vie,  qui  seul  peut 
nous  perdre  ou  nous  sauver,  et  à  qui  seul 
on  peut  offrir  le  sacrifice  du  cœur,  des  lèvres, 
de  la  divine  eucharistie.  Nous  n'honorons 
les  saints  que  comme  nos  avocats  et  nos  in- 
tercesseur» auprès  de  Dieu. 

0.  On  apprendra  au  peuple  que,  quoique 
les  prières  dos  saints  soie  ut  très-utiles  pour 
obtenir  les  biens  du  corps  et  de  l'âme,  du 
temps  et  de  l'éternité,  c'esl  néanmoins  une 
abominable  superstition  de  croire  qu'on  ne 
mourra  poiul  sans  pénitence  ni  sans  sacre- 
monts,  si  l'on  honore  tel  ou  Ici  saint,  et 
qu'on  délivrera  telles  ou  telles  âmes  du  pur- 
gatoire, par  un  certain  nombre  de  messes  ou 
de  prières. 

Des  images. 

1,  2,  3,  k  et  5.  Le  septième  concile  géné- 
ral, confirmé  par  celui  de  Trente,  a  décidé 

Ju'il  y  aunill  des  images  de  Jésus-Christ  et 
es  saints  dans  le»  églises.  Le  culte  qu'on 
leur  rend ,  se  rapportant  aux  originaux 
qu'elles  représentent,  ne  doit  paraître  ni  ab- 
surde ni  impie.  On  n'en  mettra  point  dans 
les  églises  sans  le  consentement  de  l'évéque, 
et  l'on  en  ôtera  tontes  celles  qui  présente- 
raient quelque  chose  d'indécent.  L  intention 
de  celui  qui  prie  doit  se  porter  vers  la  chose 
signifiée,  au  lieu  de  s'arrêter  à  la  matière  ou 
au  signe  extérieur,  qui  n'entend,  ne  voit  et 
ne  sent  en  aucune  sorte.  On  expose  les  ima- 
ges à  la  vénération  des  peuples,  pour  les 
avertir  d'implorer  le  secours  des  saints,  et 
d'imiter  leurs  actions.  On  ne  tiendra  pour 
vrais  miracles  que  ceux  que  l'Egli«e  aura 
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déclarés  tels  par  la  boucho  de  l'évéque. 

Des  reliques. 

On  doit  révérer  les  reliques  des  saisis, 
qui  ont  été  les  membres  vivants  du  corps  de 
Jésus-Chrïst  et  les  temples  du  Saint-Esprit. 
On  n'en  exposera  point  de  nouvelles  ou  d'in- 
connues à  la  vénération  des  peuples,  sans 
l'approbation  de  l'ordinaire  :  on  n'emploiera, 

Îiour  les  honorer,  que  des  cérémonies  con- 
ormes  à  l'esprit  de  l'Eglise  et  de  la  religion; 
et  on  ne  les  portera  processionuellemcnt 
qu'avec  décence  cl  en  un  temps  convenable. 
Des  indulgence*. 

Puisque  les  indulgences  indiscrèles  et  su- 
perflues font  mépriser  les  clefs  de  l'Eglise, 
en  même  temps  qu'elles  énervent  la  satis- 
faction pénileuticlle,  le  saint  concile  défend 
d'en  proposer  aucune  qui  n'ait  été  visée  et 
approuvée,  par  l'ordinaire.  Il  ordonne  aussi 
aux  curés  dlcmpécber  leurs  paroissiens  d'a- 
jouter loi  à  tous  ces  livrets  qui  promettent  des 
Indulgents  exorbitantes  pour  des  ciuscs  lé- 
gères, vaines  et  superstitieuses,  tandis  qu'on 
ne  doit  t  n  accorder  que  pour  des  causes  pleu- 
scscl  raisonnables.  Cabb.XV;Conc.Germ.\H. 

CAMBRAI  (Synode  diocésain  de),  tend  l'an 
1567,  au  mois  d'octobre,  par  Mnximllien  de 
Bergues,  archevêque  de  cette  ville.  Ce  prélat 
y  publia  des  statuts  synodaux  ,  rangés  sous 
1G  litres.  Ces  règlements  méritent  d'être  con- 
sultés, particulièrement  pour  ce  qui  regarde 
la  bonne  administration  des  sacrements. 

CAMBRAI  (Sjn.  dioc.de), tenu  à  Valencien- 
nes,l'anl575.  K.Valeïicieîihbs,  même  années 
CAMBRAI  (Concile  provincial  de),  l'an 
1580.  Voy.  Mons. 

CAMBRAI  Synode  diocésain  de),  l'an  1601, 
tenu  par  Guillaume  de  Bergues,  archevêque 
ae  cette  ville.  Ce  prélat  y  renouvela  la  plu- 
pari  des  statuts  des  précédents  synodes,  par 
de  nouveaux  statuts,  compris  sous  2V  litres. 
Il  y  fil  défense  aux  libraires  de  vendre  la 
Bible  traduite  en  langue  vulgaire,  à  d'autres 
qu'à  ceux  qui  auraient  obtenu  la  permission 
de  la  lire,  de  lui  ou  de  Bes  vicaires  généraux. 

CAMBRAI  (Synode  diocésain  de),  l'an  1617. 
L'archevêque  François  Van  der  Burch  y  fit 
37  statuts.  Il  défendit  de  faire  servir  les  au- 
.  tels  comme  d'armoires,  en  y  pratiquant  des 
ouvertures;  aux  clercs,  de  porler  des  mous- 
taches (barbam  alatam)  ou  la  barbe  longue 
au-dessus  de  la  lèvre  supérieure  ;  de  recom- 
mander en  chaire  quelque  étranger  à  In 
charité  des  fidèles,  sans  en  avoir  reçu  de 
lui-même  une  permission  par  écrit. 

CAMBRAI  (  Concile  provincial  de  ) ,  Tan 
1031.  François  Van  der  Burch,  archevêque 
de  Cambrai,  tint  ce  concile;  on  y  dressa  un 
grand  nombro  de  canons,  qu'on  rangea  sous 
vingt-six  titres,  et  donl  voici  les  plus  remar- 
quables après  ceux  que  nous  avons  déjà 
rapportés  des  conciles  précédents. 

Titre  III.  De  la  Messe.  Un  prêtre  ne  peut 
pas  en  conscience  acquitter  par  une  seule 
messe  l'obligation  de  plusieurs  honoraires  à 
|  i  fois.  On  ne  nourrira  poinlde  pigeons  dans 
les  clochers,  et  l'on  ne  permettra  point  aux 
femmes  de  sonner  les  cloches.  Ou  abolit 
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aussi  certaine!»  confréries  de  jeunes  garçons 
et  déjeunes  filles. 

Titre  XI.  Du  Sacrement  de  l'Eucharistie. 
Il  y  aura  dans  chaque  ville  une  personne 
chargée  de  faire  le  pain  d'autel  avec  le  meil- 
leur et  le  plus  pur  froment,  et  dans  la  forme 
qu'on  lui  indiquera.  On  commencera  par  lui 
faire  prêter  serment  de  s'acquitter  fidèle- 
ment de  son  emploi.  Il  ne  sera  pas  permis 
d'acheter  d'autres  personnes  le  pain  qui  doit 
servir  au  saint  sacrifice. 

Titre  XIII.  Du  Sacrement  de  Mariage.  Si 
un  curé  s'aperçoit  qu'un  mariage  va  se  con- 
tracter contre  le  gré  des  parents,  il  ne  doit 
pas  y  prêter  son  ministère,  sans  avoir  aupa- 
ravant consulté  l'évéque,  qui  écartera  les 
scandales  et  les  désordres  qui  pourraient  en 
résulter. 

Ce  concile  a  été  confirmé  par  le  pape  Ur- 
bain VIII.  Concil.  Germ.  IX. 

CAMBRAI  (Synode  diocésain  de),  l'an  1601. 
Gaspar  de  Nèmes,  archevêque  de  Cambrai, 
tint  ce  synode,  composé  des  doyens  de  son 
diocèse  :  il  y  renouvela  les  statuts  de  l'an 
1617,  et  y  en  ajouta  de  nouveaux  concer- 
nait spécialement  les  doyens.  Conc.  Germ. 

CAMBRAI  /Synode  diocésain  de),  l'an  166*. 
Le  même  prélat  s'engagea  dans  ce  synode, 
en  présence  de  ses  doyens  réunis,  A  n'ad- 
mettre à  l'examen  pour  le  sous-diaconat, 
que  les  sujets  qui  lui  présenteraient  un  cer- 
tificat cacheté  de  leur  doyen  rural,  en  témoi- 
gnage de  leur  bonne  conduite  et  de  la  con- 
fession générale  dont  ils  se  seraient  acquittés. 
Conc.  Germ.  X. 

CAMBRIK  (Concile  de),  Cambrieum,  ou  du 
pays  de  Galles,  l'an  465.  Matthieu  do  West- 
minster fait  mention  de  ce  concile ,  où  Au- 
rèle  Ambroise,  prince  originaire  de  la  Petite- 
Bretagne  ,  et  fervent  catholique,  aurait  été 
dedaré  roi.  Malgré  l'autorité  du  P.  Labbe , 
nous  appellerons  cette  convocation  du  clergé 
du  royaume  de  Cambrie  une  assemblée  plu- 
tôt qu'un  concile.  Labb.  IV. 

CAMERINO  (Synode  diocésain  de),  Came- 
rinensit,  le  24  septembre  1587.  Jérôme  de 
Bobus,  évêque  de  Camérino,  y  défendit,  cu- 
ire autres  statuts,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  représenter,  en  public  ou  en  par-  . 
liculier,  des  pièces  de  théâtre  qui  n'auraient 
pas  été  approuvées  par  lui  ou  son  vicaire 
général.  Constitutions  ei  décréta  in  $yn.  Ca- 
mer. 

CAMERINO  (Synode  de),  l'an  1630.  Ce  sy- 
node fut  tenu  par  le  pape  Clément  X,  alors 
évéuue  de  celle  ville.  Constitué  tynod. 

CAMERINO  (Synode  de),  les  24,  25  et  26 
septembre  1672.  Ce  synode  Tut  tenu  par  le 
cardinal  Fransoni,  évêque  du  lieu,  qui  y  re- 
nouvela et  développa  les  statuts  portes  dans 
le  synode  précédent  par  le  pape  Clément  X, 
son  prédécesseur.  Jbtd. 

CAMIN  (Synode  de).  Caminensis,  l'an  1204, 
sous  Tépiscopal  de  Sigewin.  Camin ,  ville 
située  eu  Poméranie,  était  autrefois  un  évé- 
chéde  la  province  de  Hambourg.  Dans  ce 
synode,  l'évéque  défendit  d'uduultro  à  la 
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sainte  table ,  le  jour  de  Pâques  ,  les  femmes 
de  mauvaise  vie  ,  ne  leur  permettant  de  s'en 
approcher  que  le  vendredi  suivant.  Conc. 
Germ  t.  III. 

CAMIN  (Synodes  de),  en  1358,  1454, 1492 
et  1500.  Il  ne  nous  reste  rien  de  certain  du 
premier  de  ces  synodes,  que  le  nom  de  l'évé- 
que qui  l'assembla.  Dans  les  deux  suivants, 
il  y  eut  des  peines  portées  contre  les  clercs 
ivrognes  et  concubinaires.  Dans  le  dernier,  . 
qui  se  tint  à  Slcttin,  l'évéque  Martin  Carith 
publia  soixante  et  un  statuts  très-courts , 
ayant  également  pour  objet  la  réforme  de  la 
discipline.  Conc.  Germ.  t.  V. 

C AMPE NACENSI A  (Concilia), $eu  Campi- 
niacensia.  Voy.  Cognac. 

CAMPOLORO  (  Synodes  diocésains  d'Alé- 
ria,  tenus  à),  le  26  septembre  1652  et  le  27 
juin  1653,  par  l'abbé  Michel  Justiniani ,  pa- 
trice  de  Gènes  et  vicaire  apostolique  d'Aléria. 
A  la  suite  de  ces  deux  synodes,  le  prélat  en 
publia  les  constitutions  sous  le  titre  de  Co- 
stituzioni  Giutlininne ,  qu'il  divisa  en  trois 
livres.  Dans  le  premier,  où  il  traite  particu- 
lièrement des  commandements  de  Dieu  et 
de  l'Eglise ,  il  dit  que  le  concile  provincial 
avait  autrefois  le  droit  d'instituer  les  fêtes 
à  observer  dans  toute  la  province  ,  mais  que 
ce  pouvoir  a  été  supprimé  par  le  pape  Ur- 
bain VIII,  et  qu'il  est  présentement  réservé 
au  pape  ou  au  concile  général.  Le  second 
livre  a  pour  objet  les  biens  ecclésiastiques  ; 
Je  troisième  ,  les  devoirs  des  curés  et  l'ad- 
ministration des  sacrements.  Coetituxioni 
Giuttiniane,  inAvellino,  1657. 

CANTORBERY  (Concile  de),  Cantuariente, 
l'an  605.  Le  roi  Etbelberl  V,  la  reine  Berlhe, 
sa  femme,  et  leur  fils  Edouard  se  trouvèrent 
à  ce  concile.  Saint  Augustin  y  présida  ;  et 
l'on  y  confirma  la  donation  du  monastère  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  qu'il  avait 
fondé  lui-même  auprès  de  Cantorbéry,  et 
qui  est  le  premier  qu'on  ait  bâti  en  Angle- 
terre. Reg.  XIV;  Labb.  V  ;  Mansi,  I,  col,  463. 

CANTOHBKKY  (Concile  de),  l'an  617.  Ce 
concile  fut  tenu  par  Laurent,  archevêque  de 
Cantorbéry,  assisté  de  saint  Mollit ,  évêque 
de  Londres,  de  Just  de  Rochestre  et  de  quel- 
ques autres.  Ces  prélats  y  prirent  la  résolu- 
tion  de  sortir  momentanément  du  pays  ,  où 
leur  ministère  leur  paraissait  inutile ,  pour 
se  soustraire  à  la  persécution  que  leur  sus- 
citaient les  rois  Saxons,  redevenus  idolâtres. 
Labb.  V,  ex  Antiq.  Britann.;  Bed.  I.  Il,  c.  5. 

CANTORBERY  (Concile  de),  l'an  685. 
Voy.  TwirosD,  même  année. 

CANTORBERY  (Concile  de],  l'an  820.  Cé- 
nédritc,  abbesse  d'un  monastère,  fille  et  hé- 
ritière de  Cénulfe,  roi  de  Mcrcic,  y  fil  resti- 
tution à  l'archevêque  Wulfred  des  terres  que 
son  père  avait  usurpées  sur  l'Eglise  de  Can- 
torbéry. Labb.  VII. 

CANTORBERY  (Concile  de  1 ,  l'an  069  ; 
Voy.  Anolbtrbirb,  même  année. 

CANTORBERY  (Concile de),  l'an  991.  Si- 
rice,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ce  con- 
ci'e.  On  y  convint  de  payer  un  tribut  aux 
Danois.  Angl.  I. 
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CANTORBERY  (Concile  de),  l'an  1093.  Ce 
concile  fui  composé  de  tous  les  évéques 
d'Angleterre,  el  se  Uni  le  k  décembre.  On  y 
sacra  saint  Anselme  archevêque  de  Cantor- 
béry, et,  sur  les  remontrances  de  Thomas  , 
archevêque  d'York  ,  on  y  corrigea  le  décret 
d'élection  où  l'Eglise  de  Cantorbéry  était 
appelée  métropole  de  toute  l'Angleterre,  en 
mettant  le  mol  de  primatialc  à  la  place  de 
celui  de  métropole.  Wxlkint,  Angl.  I ,  p.  370. 

CANTORBERY  (Concile  de) ,  Tan  1189. 
Hugues,  évéque  de  Durham,  et  Hébert,  évô- 
que  de  Salisbury,  appelèrent  au  pape  do 
I  élection  de  Geoffroi  a  l'archevêché  d'York , 
disant  que  son  élection  n'avait  point  été  ca- 
nonique, parce  qu'ils  n'y  avaient  point  as- 
sisté. Angl.  I. 

CANTORBERY  (Concile  de)  ,  l'an  1193. 
Richard  1",  roi  d'Angleterre  ,  surnommé 
Gœur-de-Lion ,  ayant  appris  dans  sa  prison 
d'Allemagne,  où  il  était  retenu  par  l'em- 
pereur Henri  VI,  que  le  siège  de  Cantorbéry 
était  vacant,  écrivit  aux  suflragants  el  au 
doyen  de  cette  Eglise,  de  procéder  à  une  nou- 
velle élection.  En  conséquence,  les.  évéques, 
sur  la  présentation  des  moiucs  de  Cantor- 
béry, élurent,  le  30  mai,  pour  archevêque 
Hubert,  évéque  de  Salisbury.  Angl.  1. 

CANTORBERY  (Concile  de),  l'an  1220. 
Etienne,  archevêque  de  Cantorbéry,  y  fil  la 
translation  du  corps  de  saint  Thomas,  ar- 
chevêque de  la  même  ville  ,  en  présence  du 
roi ,  des  grands  el  de  presque  tous  les  évé- 
ques, abbés  et  prieurs  d'Angleterre.  Angl.  I. 

CANTORBERY  (Concile  de)  ,  l'an  1222. 
Etienne  Langlon,  archevêque  de  cette  ville  , 
tint  ce  concile,  où  l'on  punit  canoniquement 
un  imposteur  qui  se  vantait  d'avoir  les  cinq 
plaies  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  et  un 
Juif  apostat  de  la  religion  chrétienne  qu'il 
avait  embrassée,  et  dans  laquelle  il  avait  été 
fait  diacre.  Angl.  1. 

CANTORBKRY  (Concile  provincial  de), 
Tan  1236.  Saint  Edmond ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  y  présida  ,  el  il  y  publia  qua- 
rante et  une  constitutions. 

La  lra  déclare  suspens  de  droit  ceux  qui, 
étant  irréguliers  ,  ont  reçu  les  ordres.  Sont 
atteints  d'irrégularité  les  homicides,  les  avo- 
cats en  matière  criminelle,  lés  huissiers  et 
sergents,  les  simoniaques,  les  bigames,  les 
corrupteurs  de  vierges  consacrées  à  Dieu  , 
les  excommuniés  et  les  incendiaires  d'églises. 

La  2*  fait  défense  à  tout  clerc ,  qui  s'est 
,  fait  ordonner  avec  la  conscience  d'un  péché 
mortel,  ou  par  le  motif  de  quelque  gain 
temporel ,  d  exercer  les  fonctions  de  son 
ordre  avant  d'avoir  fait  sa  confession  à  un 
prêtre. 

La  3*  porte  la  peine  de  déposition  contre 
les  clercs  qui  ,  suspens  de  leurs  fonctions 
pour  crime  d'incontinence ,  auraient  exercé 
dans  cet  état  les  fonctions  de  leurs  ordres. 

La  k'  menace  de  l'excommunication  et 
môme  du  bras  séculier,  les  concubines  do 
prêtres. 

La  5*  recommande  aux  curés  d'entretenir 
la  paix  entre  leurs  paroissiens. 
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La  6*  recommande  de  la  sobriété  à  tous 
les  clercs. 

La  7'  condamne  les  laïques  qui  refusent 
d'acquitter  envers  l'Eglise  les  offrandes  , 
dont  une  louable  coutume  a  fait  une  loi. 

La  8*  interdit  les  conventions  simoniaques 
à  l'occasion  de  messes  ou  de  testaments. 
Les  suivantes,  jusqu'à  la  15',  concernent 
l'administration  du  baplémc  ,  les  difficultés 
qui  s'y  rencontrent  quelquefois  et  les  dan- 
gers dont  on  doit  préserver  la  vie  des  en- 
fants. 

La  16'  déclare  péché  mortel  tout  com- 
merce charnel  pratiqué  hors  du  mariage. 

Suivent  six  constitutions  relatives  à  l'admi- 
nistration et  à  la  pratique  du  sacrement 
de  pénitence.  On  y  rappelle  aux  laïqncs  le 
devoir  de  se  confesser,  el  aux  femmes  en 
particulier  l'obligation  de  ne  le  faire  nu» 
voilées. 

La  23'  conslitulion  et  la  suivante  ordon- 
nent de  déclarer,  trois  fois  l'année,  excom- 
muniés les  sorciers,  les  ravisseurs  publics . 
ceux  qui  empêchent  l'exécution  des  testa- 
ments et  quelques  autres. 

La  25*  dit  le  respect  avec  lequel  on  doit 
porter  aux  malades  la  sainle  eucharistie. 

La  27'  est  un  règlement  concernant  les 
dîmes. 

La  28'  tend  à  réprimer  ou  à  prévenir  les 
conventions  simoniaques  à  l'occasion  de 
bénéfices. 

La  29'  défend  aux  curés  de  changer  leurs 
chapelains  sans  motifs  raisonnables. 

La  30*  impose  aux  curés  le  devoir  de  dé- 
noncer â  l'ordinaire  les  préires  de  leur  pa- 
roisse coupables  d'incontinence. 

Les  deux  suivantes  sont  pour  défendre 
aux  personnes  mariées  de  faire  des  vœux 
et  d'entrer  en  religion  sans  le  consentement 
de  leur  moitié  et  l'agrément  de  l'évéque. 

La  33*  ordonne  la  présence  d'un  prêtre 
pour  la  confection  des  testaments. 

La  3i'  défend  aux  médecins  d'employer 
des  remèdes  pour  leurs  malades  qui  puis- 
sent causer  la  perle  de  leurs  âmes. 

La  35*  soumet  à  l'approbation  de  l'évéque, 
qui  en  tracera  les  règlements  ,  les  hôpitaux 
el  autres  maisons  religieuses  qu'on  voudra 
fonder  par  la  suite. 

La  36'  indique  aux  prêtres  les  défauts  à 
éviter  lorsqu'ils  s'administrent  eux-mêmes 
le  sacrement  de  l'eucharistie. 

La  37r  oblige  les  femmes  à  se  confesser 
avant  le  terme  de  leur  grossesse  ,  el  à  pren- 
dre les  précautions  convenables  pour  as- 
surer le  baptême  à  leurs  enfants.  r 

La  38*  déclare  inhabiles  à  posséder  aucune 
fonction  ecclésiastique,  ou  à  exercer  aucune 
autorité  dans  I  Eglise,  tant  les  meurtriers  de 
clercs  que  leur  postérité. 

La  39'  ordonne  aux  enfants ,  et  surtout 
aux  adultes  qui  en  auraient  besoin ,  de  s* 
faire  confirmer  de  bonne  heure,  et  de  garder 
à  leur  front  jusqu'au  troisième  jour  leur 
bandelette  après  qu'ils  auront  été  confirmés, 
après  quoi  ils  retourneront  a  l'église  se 
présenter  au  prêtre,  qui  les  puriûera. 
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La  40e  constitution  élcnd  l'impôt  de  la 
dliuc  sur  tous  les  biens  de  In  terre. 

La  41*  enfin  défend  aux  laïques  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  des  clercs.  Labb., 
XI;  WilkiM,  I. 

CANTORBEKY  (Concile  de),  l'an  1272.  Il 
fui  question,  dans  ce  concile,  de  payer  des 
décimes  au  roi  Edouard,  qui  avait  succédé  à 
Henri  111 ,  son  père,  mort  le  15  ou  le  16  no- 
vembre. Wilkint,  t.  II. 

CANTORBEKY  (Concile  de),  l'an  1281.  Il 
ne  nous  reste  de  ce  concile  que  des  lettres  do 
Jean  Pcckam,  archevêque  de  celte  ville,  pur 
lesquelles  il  reprend  les  moines  et  d'autres 
exempts  qui  refusaient  de  se  trouver  aux 
conciles.  Angl.  III  ;  Mansi,  t.  111. 

CANTORBERY  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1296.  Kobcrl  de  Winchelsey,  archevêque  de 
Canlorbéry,  y  fil  quelques  règlements  pour  la 
réformedeson  tribunal  diocésain. Cunc.t. XIV. 

CANTORBEKY  (Concile  provincial  de),  l'an 
1300.  Les  évéques  réunis  de  la  province  y 
statuèrent ,  Conformément  à  un  décret  du 
saint-siége  ,  que  les  Pères  dominicains  et 
franciscains  ne  seraient  admis  à  entendre  les 
confessions  qu'autant  qu'ils  y  seraient  autori- 
sés après  examen  par  l'ordinaire  des  lieux. 
Mansitin  Hitt.  écel.;Nat.Alex.  sœe.  XIII,  c. 6, 
art.  63. 

CANTORBEKY  (Concile  de),  l'an  1310. 
Robert  de  Winchelsey,  archevêque  de  Can- 
lorbéry, tint  ce  concile  et  y  prononça  l'ex- 
communication contre  tous  ceux  qui  usur- 
peraient ou  violeraient  les  droits  de  l'Eglise. 
Anal.  Il  ;  Mansi,  111,  col.  339. 

CANTORBERY  (Concile  de),  l'an  1311.  Co 
concile  cul  pour  objet  la  cause  des  Templiers. 
Angl.  II. 

CANTORBERY  (Concile  de),  l'an  1341.  Jean 
de  Stralford,  archevêque  de  Canlorbéry,  lint 
ce  concile  l'an  1341  ou  environ.  Ou  y  publia 
les  buit  statuts  suivants  : 

Le  premier  règle  la  taxe  pour  l'insinuation 
des  testaments,  etc. 

Le  second  regarde  les  visites  et  les  procu- 
rations des  archidiacres  et  des  autre*  ordi- 
naires. 

Le  troisième  règle  les  honoraires  de  ceux 
qui  mettent  les  titulaires  en  possession  de 
leurs  bénéfices. 

Le  qualrièmo  défend  de  grever  les  bénéfi- 
ciera, ni  ceux  qui  sont  promus  aux  ordres  , 
par  des  exactions  injustes. 

Le  cinquième  veut  qu'on  excommunie 
ceux  qui  accusent  faussement  les  clercs,  ou 
qui ,  les  tenant  en  prison  ,  refusent  de  les 
rendre  aux  ordinaires  qui  les  réclament. 

Le  sixième  défend  de  célébrer  la  messe 
dans  les  chapelles  ou  oratoires,  sans  la  per- 
mission de  l'ordinaire. 

Le  septième  suspend  do  leurs  offices  les 
archidiacres  qui  tiennent  leurs  chapitrée 
dans- des  lieux  où  les  vivres  sont  chers,  et 
causent  par  là  des  dépendes  considérables 
aux  curés  et  aux  vicaires  qui  sont  obligés  de 
s'y  rendre. 

Le  huitième  règle  le  nombre  dos  appari- 
teurs que  les  archidiacres  peu  veut  envoyer 
pour  aller  recueillir,  eu  argent  ou  aulre- 
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ment,  ce  qui  leur  est  dû  dans  l'étendue  de 
leurs  archidiaconés.  Angl.  IL 

CANTORBERY  (Concile  de),  l'an  1344.  Le 
clerr  é  de  la  province  de  Canlorbéry  accorda 
au  roi  Edouard  les  décimes  pour  trois  ans  ; 
et  le  roi ,  de  son  côté ,  accorda  au  clergé 
qu'aucun  clerc  ne  serait  obligé  de  répondre 
aux  juges,  séculiers ,  mais  seulement  aux 
ecclésiastiques.  Angl.  II. 

CANTORBERY  (Concile  de),  l'an  1345.  Ce 
concile  eut  pour  objet  la  défense  <J«I  clergé, 
de  ses  droit»  et  de  ses  privilèges.  Angl.  11. 

CANTORBERY  (Concile  de),  l'an  1362.  par 
Simon  Islip,  qui  en  était  archevêque.  On  y 
dressa  une  constitution  contre  la  profanation 
qu'on  faisait  des  temples  des  saints  ,  dans 
lesquels  on  tenait  des  marchés,  des  assem- 
blées profanes;  on  faisait  des  commerces 
illicites  ;  les  cabarets  étaient  plus  fréquentés 
que  les  églises,  et  au  lieu  de  prier,  ou  s'eni- 
vrait et  on  s'abandonnait  à  la  débauche  et 
aux  querelles.  7".  XI  Çonc. 

CANTORBERY  (Conciles  de),  l'an  1376.  Il 
se  tint  deux  conciles  à  Canlorbéry  cette 
année  ,  l'un  au  mois  d'avril  ou  de  mai,  et 
l'autre  au  mois  de  juin.  L'archevêque  de 
Canlorbéry  se  relâcha  dans  celui-ci  de  l'in- 
tention d'un  testament  eu  faveur  de  l'évéque 
de  Norwick  ,  sauf  les  droits  de  l'Eglise  de 
Canlorbéry  en  pareil  cas.  Angl.  III. 

CANTORBERY  (Concile  de  la  province  de), 
l'an  1379.  Yoy.  Londres  même  année.  . 

CANTORB  ER  Y  (Conci  le  prov  incial  de),  tenu 
à  Londres, l'an  1380.Ceconcileeutencorepoor 
objet  d'accorder  un  subside  au  roi  Richard  II, 
pour  \c9  besoins  du  royaume.  Angl.  111. 

CANTORBERY  (Concile  provincial  de), 
tenu  à  Londres ,  l'an  13H9-  fin  l'absence  do 
l'archevêque,  envoyé  en  exil,  le  prieur  et  le 
chapHre  de  CfMitorbérj  convoquèrent  un  con- 
cile où  se  rendirent,  par  ordre  du  roi  Henri 
IV,  les  comtes  du  Norlhuniberlaod  et  du 
Wcstmorland,  et  dans  lequel  on  ordonnâtes 
prières  que  le  roi  avait  demandées  pour  lui- 
même  et  pour  son  royaume.  On  y  statua  de 
plus  que  la  fête  de  saint  Georges,  martyr, 
serait  célébrée  avec  solennité  dans  toute 
l'Angleterre;  on  prit  des  mesures  pour  quo 
les  biens  des  hospices  pauvres  ue  lussent 
plus  dissipés  à  l'avenir;  ou  fit  un  règlement 
pour  l'examen  tics  causes  matrimoniales  ;  ut 
l'on  décida  enfin  que  les  criminels  convain- 
cus de  crimes  graves  cl  notoires  subiraient 
une  peine  corporelle.au  lieu  d'être  condam- 
nés à  une  simple  amende,  Conc  t.  XV. 

CANTORBERY  (Concile  de  la  province  de), 
l'an  IV 17.  Yoy.  Londres,  même  année. 

CANTORBERY  (Concile  de  la  province  de), 
l'an  1ÏI9,  Yoy.  Lois  or  us,  même  année. 

CANTORBERY  (Concile  de  la  province  de  , 
l'an  14-28.  Yug.  Loximts,  même  année. 

CANTORBERY  (Concile  de),  l'an  1439. 
L'archevêque  de  Canlorbéry,  assisté  des  prê- 
tais et  du  clergé  de  sa  province,  décréta  en 
faveur  des  vicaires,  trop  pauvres,  pour  sou- 
tenir les  frais  d'un  procès,  que  les  réclama- 
lions  qu'ils  jugeraient  à  propos  de  faire  pour 
obtenir  des  curés  de  leurs  églises  une  aug- 
mentation de  revenus,  seraient  admises  gra- 
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tuilemcnl  ou  in  forma  pauperum.  Labb.  XIII, 
€X  cao\  pianuscr. 

CANTOUBERY  (Concile  de  là  province  de), 
l'an  M63.  I  ou.  Londres,  même  année. 
t  CANTOUBERY  (Com-ilc  de  la  province  de), 
l'an  1529.  y  ou.  Londres,  même  année. 

ÇANTOBBERY  (Concile  de),  l'an  1530. 

On  publia  dans  ce  concile  provincial  les 
statuts  suivants  : 

1.  Les  évéques  feront  l'office  divin  dans 
leurs  cathédrales  au  moins  les  jours  de  fêtes 
principales. 

2.  Les  évéques  n'ordonneront  personne 
d'un  autre  diocèse,  quand  mémo  ceux  qui 
demandent  l'ordination  auraient  un  dimts- 
soire  de  leur  propre  évéque,  ou  qu'ils  se- 
raient réguliers  exempts  ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  un  bénéfice  dans  lu  diocèse  où  ils 
veulent  élrc  ordonnés,  ou  qu'ils  n'y  demeu- 
rent depuis  trois  ans  accomplis. 

3.  On  n'admettra  personne  à  la  possession 
d'une  cure  par  procureur;  mais  le  nommé 
sera  tenu  de  se  présenter  en  personne  à  l'é- 
véque, pour  être  examiné  sur  sa  capacité,  «  t 
sur  ses  mœurs. 

V.  Les  ordinaires  ne  dispenseront  personne 
de;  la  résidence  dans  les  bénéfices  qui  l'exi- 
gent ,  sous  prétexte  d'étude,  à  moins  que  le 
sujet  ne  prouve  sa  capacité  par  de  bons  té- 
moignages. 

5.  Tout  bénéficier  qui  quittera  son  bénéfice 
pour  en  aller  desservir  un  autre,  perdra  la 
moitié  des  fruits  de  son  propre  bénéfice. 

6.  On  punira  sévèrement  tous  ceux  qui 
auront  ou  qui  répandront  des  livres  héréti- 
ques. 

7.  Tout  clerc  bénéficier  ou  constitué  dans 
les  ordres  sacrés,  qui  conduira  des  chiens  on 
des  oiseaux  de  chasse  par  les  villes  ou  villa- 
ges, sera  suspens  do  ses  fonctions  pendant 
un  mois. 

8.  Les  clercs  on  les  religieux  coupables  de 
fornication  seront  mis  on  prison  pour  trois 
mois,  pendant  lesquels  ils  jeûneront  au  pain 
et  à  Peau  tous  les  mercredis  et  tous  les 
vendredis.  On  déposera  les  incorrigibles. 

0.  Les  évéques  puniront  sévèrement  les  si- 
moniaqncs. 

10.  Les  curés,  les  vicaires  et  les  antres 
clercs  éviteront  soigneusement  l 'oisiveté,  la 
mère  de  tous  les  vices  ,  et  après  les  offices 
divins,  ils  s'appliqueront  à  la  prière,  A  l'é- 
tude, à  la  lecture;  éviteront  les  cabarets,  la 
conversation  des  femmes,  etc. 

11.  Les  successeurs  d'un  bénéficier  défunt 
emploieront  à  la  réparation  de  l'église  tout 
ce  qu'ils  auront  recueilli  de  la  succession  du 
défunt  a  ce  titre. 

1-2.  Tons  les  maîtres  d'école  et  tous  autres 

f récepteurs  de  la  jeunesse  auront  non-seu- 
ement  la  science  convenable  à  leur  état , 
mais  encore  des  mœurs  pures  et  une  foi 
saine. 

13.  Tous  les  couvents  auront  un  nombre 
compétent  de  religieux,  autant  qu'il  sera 
possible  ,  eu  égard  aux  dommages  qu'ils 
pourront  essayer  par  les  inondations,  rava- 
ges etc. 

•  Ik.  Il  y  aura  toujours  dans  lus  couvents 
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des  religieux  savants  et  capables  d'Instruire 
les  autres. 

15.  On  recevra  avec  charité  les  apostats 
et  autres  religieux  pénitents  qui  voudront 
rentrer  dans  leur  devoir. 

16.  On  traitera  comme  apostat  tout  reli- 
gieux qui  refusera  de  prouver,  devant  l'or- 
dinaire, la  vérité  des  causes  qui  lui  auront  tait 
obtenir  une  dispense  apostolique  de  ses  vœux. 

17.  Défense,  sous  peine  d'excommunication, 
aux  chevaliers  hospitaliers  d'admettre  per- 
sonneà  contracter  mariageouàreoevoirlesau- 
très  sacrements  dans  leurs  églises  sans  la  per- 
mission de  l'évéque.  Angl.  111.  An.  deeCone.  V. 

CANTORBKRY  (Conciiede),  l'an  1556.  Le 
cardinal  Polus,  archevêque  de  Cantorbérjr  et 
lég.il  du  sainl-siége,  convoqua  ce  concile 
pour  le  16  octobre,  et  y  fit  publier  la  bulle 
de  Paul  IV,  qui  ordonnait  des  prières  pour  la 
paix  entre  les  princes  chrétien*. 

CANTOHBEUY  (Concile  de),  l'an  1557.  Lo 
cardinal  Polus  tint  ce  concile  provincial  qui 
dura  depuis  le  1"  janvier  jusqu'au  8  mars, 
et  dans  lequel  on  s'occupa  de  la  réforme  des 
mœurs  du  clergé.  On  y  proposa  plusieurs  ar- 
ticles, tant  de  dogme  que  de  discipline,  que 
rapporte  Mansi,  Supplem.  t.  Y  . 

CANTORBKRY  (autres  Conciles  ou  syno- 
des de).  Voy.  Kentemust. 

CAPACCIO  (Synode  diocésain  de),  Capw 
Inquensis,  tenu  les  quatre  premiers  jours  de 
novembre  1617,  par  Pierre  de  Iftatta,  évéque 
de  celte  ville.  L'évéque  publia,  dans  ce 
synode,  un  eorps  de  constitutions  qu'on  peut 
consulter.  Const.  et  décréta. 

CAPACClO(Synodede),  l'an  1629.  L'évéque 
François-Marie  Braucazio  y  publia  plusieurs 
statuts,  à  peu  près  les  mêmes  que  les  précé- 
dents. Synodus  dicec. 

CAPOUE  (Conciiede),  Capuanum ,  l'an 
389,  ou,  comme  le  prétend  liansi,  l'an  391. 
Ce  concile  que  les  canons  de  l'Eglise  d'Afrique 
qualifient  de  piénier,  fut  tenu  pour  terminer 
le  schisme  d'Antioche.  L'empereur  Théodose 
l'accorda  à  l'instante  prière  des  Occidentaux. 
Car  quoique,  par  la  mort  de  Paulin,  Flavien, 
successeur  de  saint  Mélèce,  dût  passer  désor- 
mais pour  lo  seul  légitime  évéque  d'Antioche, 
Evagre,  que  Paulin  avait  élu  en  mouraul, 
contre  la  disposition  expresse  des  canons , 
avait  été  reçu  pour  tel  par  son  parti  à  cause 
de  i'aversionque  ces  longues  disputes  avaient 
fait  naître  contre  Flavien.  Il  ne  nous  reste 
aucun  acte  de  ce  concile, qui  parait  avoir  été 
fort  nombreux.  Saint  Ambroise,  qui  nous  en 
révèle  celte  dernière  circonstance,  nous 
apprend  en  même  temps  que  l'absence  volon- 
taire de  Flavien  empêcha  la  conclusion  de 
l'affaire  d'Antioche.  Cependant,  pour  assurer 
la  paix,  on  résolut  d'accorder  la  communion 
à  tous  les  évéques  d'Orient,  à  quelque  parti 
qu'ils  appartinssent ,  pourvu  qu'ils  confes- 
sassent la  foi  catholique;  et  l'on  commit  à 
Théophile  d'Alexandrie  et  aux  évéques 
d'Egypte,  ses  su  tira  gant  s,  comme  à  des 
arbitres  désintéressés  ,  l'examen  de  celle 
a  (Taire,  sous  la  clause  expresse  que  leur 
jugement  serait  ensuite  confirmé  par  l'cveS» 
que  de  Rome.  On  fil  aussi  quelques  règle» 
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menls,  comme  de  défendre  de  baptiser  ou 
d'ordonner  deux  fois  une  même  personne, 
et  de  transférer  an  évéque  d'un  siège  à  un 
autre  siège.  On  traita  onOn  de  l'affaire  do 
l'évéquc  Bonose,  qui  niait  que  la  mère  du 
Sauveur  fût  restée  vierge  après  son  enfan- 
tement. Le  concile  renvoya  ce  novateur 
devant  l'archevêque  de  Thessalonique  et  ses 
comprovinciaux,  comme  à  ses  juges  natu- 
rels, qui  le  condamnèrent  réunis  en  concile. 
Ambr.  ep.  9;  Conc.  t.  11;  Sozom.  I.  Y,  c.  15. 

CAPOUE  (Concile  de),  l'an  1087.  Ce  concilo 
fut  tenu  le  21  mars.  Didier,  de  la  maison  des 
ducs  de  Capoue,  cardinal-prêtre  et  abbé  du 
Monl-Cassin,  y  accepta  enfin  la  papauté  à 
laquelle  il  avait  été  élu  malgré  lui  le  24  mai 
1086,  cl  qu'il  avait  refusée  en  s'cnfuyanl  de 
Home  au  Monl-Cassin.  Pressé  cnÛn  et  vaincu 
par  les  prières  des  prélats  et  des  princes 
assemblés  avec  lui  au  concile  de  Capoue,  il 
consentit  à  être  sacré  le  9  de  mai  1087  sous 
le  nom  de  Victor  111,  cl  mourut  au  Monl- 
Cassin  le  1G  septembre  de  la  même  année. 
H.  XXVI;  I.  X;  H.  VII. 

CAPOUE  (Concile  de),  l'au  1118.  Le  papo 
Gélasell,  élu  le  25  janvier  de  la  même  an- 
née, tint  ce  concile  el  y  excommunia  l'em- 
pereur Henri  V,  avec  Maurice  Bourdin , 
archevêque  de  Brague ,  qu'il  avait  fait  élire 
pape  sous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Mansi , 
dans  sa  Collection,  nous  rapporte  la  lettre 
que  le  pape  Gélase  écrivit  pour  ce  suict  à 
1  évéque  do  Préneste,  son  légat.  Cette  lettre 
est  datée  de  Capoue  el  du  13  avril.  Labb. 
X;  Mansi,  l.  Il,  coi.  321. 

CAPOUE  (Concile  de),  l'an  1569.  Nicolas 
Cajêtan,  archevêque  de  Capoue  et  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  saint  Kuslachc,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffragants.  On  y  fil  les 
statuts  suivants  : 

1.  Les  évéques  apporteront  tous  leurs 
soins  pour  terminer  toutes  les  discordes  qui 
pourraient  s'élever  parmi  leurs  diocésains, 
cl  les  réunir  tous  dans  le  lien  de  la  paix  et 
de  la  charité.  Ils  feront  administrer  les  sa- 
crements avec  tout  le  respect  qu'ils  méritent, 
et  ne  donneront  les  ordres  qu  aux  sujets  qui 
en  seront  dignes,  et  sans  rien  exiger  ni 
même  accepter  pour  les  conférer.  Us  puni- 
ront sévèrement  tous  ceux  qui  abuseront  des 
paroles  de  l'Ecriture  sainte  pour  faire  rire , 
ou  invectiver,  ou  flatter,  ou  les  employer  à 
tout  autre  usage  profane. 

2.  Les  curés  ne  donneront  do  sel  bénit,  ni 
de  l'eau  baptismale  à  aucun  séculier;  et 
quand  on  aura  baptisé  quelqu'un  hors  de 
I  église,  il  ne  sera  point  permis  défaire  servir 
à  des  usages  profanes  le  vase  dans  lequel 
on  aura  versé  l'eau  baptismale.  On  ne  bapti- 
sera jamais  hors  de  l'église  paroissiale,  si  ce 
n'est  en  cas  de  nécessité. 

3.  On  ne  donnera  jamais  le  sacrement  de 
confirmation  à  qui  que  ce  soit  avant  qu'il 
soit  âgé  de  sept  ans,  et  on  ne  le  réitérera 
sous  aucun  prétexte.  Un  prêtre  essuiera  le 
front  des  entants  confirmés  avec  un  linge 
blanc,  dans  l'église  mémo  où  ils  auront  reçu 
la  confirmation,  et  on  ne  leur  lavera  point 
le  front. 


k.  On  placera  le  sacrement  de  l'eucharistie 
sur  le  maltre-aulel  ou  dans  un  autre  endroit 
décent  où  il  puisse  être  adoré.  Il  sera  ren- 
fermé dans  un  tabernacle  d'or  pur  et  dans 
une  boite  d'or  ou  d'argent,  ou  dans  une  I 
capse  argentée  et  renfermée  dans  une  botte 
de  bois  doré,  avec  un  corporal  par  dessons 
et  un  voile  de  soie  par  dessus.  On  le  renou- 
vellera au  moins  deux  fois  le  mois,  et  il  j 
aura  jour  et  nuit  au  moins  une  lampe  ardente 
en  sa  présence.  On  ne  communiera  personne 
qu'à  l'église,  hors  quelque  cas  particulier 
approuvé  par  l'évéque.  On  bannira  des  pre- 
mières messes,  les  jeux,  les  danses,  les  in- 
décences, les  repas  somptueux.  Personne  ne 
rccueilleraaucune  aumône  pendant  la  messe. 
Les  clercs  ni  les  laïques  ne  causeront,  ni  ne 
se  promèneront  dans  l'église,  même  hors  du 
temps  de  l'office  divin,  et  l'on  ne  souffrira 
point  qu'on  expose  en  vente  quelque  mar- 
chandise que  ce  puisse  être  dans  les  porches 
ou  les  parvis  des  églises,  ni  qu'on  y  joue  a 
aucune  espèce  de  jeu. 

5.  Les  confesseurs  administreront  gratuite- 
ment le  sacrement  de  pénitence  comme  tous 
les  autres,  et  se  donneront  bien  de  garde 
d'imposer  à  leurs  pénitents  des  peines  pécu- 
niaires dont  ils  puissent  profiler. 

6.  Les  curés  porteront  l'extréme-onction 
dans  un  vase  d'élain  couvert  d'un  voile,  avec 
un  cierge  ou  un  flambeau  el  une  croix,  qui 
seront  portés  par  un  clerc. 

7.  Les  ordinaires  choisiront  des  personnes 
habiles  et  capables  d'examiner  avec  soin  les 
sujets  qui  se  présenteront  pour  les  ordres 
sacrés  ou  pour  les  offices  à  charge  d'âmes. 
Us  ne  donneront  les  ordres  qu'a  des  per- 
sonnes recommandâmes  par  leurs  mœurs  , 
leur  piété,  leur  science,  et  ils  les  exhorteront 
à  se  confesser  et  à  communier  au  moins  une 
fois  le  mois.  Tous  porteront  la  tonsure  et 
l'habit  clérical.  Les  évéques  feront  boucher 
toutes  les  feuétres  qui  donnent  sur  l'église, 
cl  en  interdiront  l'usage. 

8.  Les  ordinaires  feront  publier  el  observer 
le  décret  du  concile  de  Trente  sur  le  mariage. 

9.  On  substituera  des  curés  inamovibles, 
dans  toutes  les  paroisses,  à  ceux  qui  ont  été 
amovibles  jusqu'à  présent,  et  cela  dans  l'es- 
pace de  trois  mois. 

10.  Tous  les  clercs  bénéficiera  ou  consti- 
tués dans  les  ordres  sacrés,  s'abstiendront 
des  jeux  de  hasard  et  de  tous  les  autres  jeux 

{trobibés.  Défense  à  tout  clerc,  n'eût-il  que 
a  simple  tonsure,  de  porter  des  armes 
offensives  et  défensives,  par  lui-même  ou 
par  un  domestique  ,  ou  par  toute  autro 
personne,  soit  en  ville ,  soit  en  campagne. 
Les  clercs  ne  se  mêleront  ni  de  négoce,  ni  de 
toute  autre  affaire  séculière.  Les  ordinaires 
feront  observer  religieusement  les  jours  de 
fêtes,  tant  par  les  clercs  que  par  les  laïques, 
et  ils  ne  souffriront  pas  que  l'on  prêche 
pendant  la  nuit.  Personne  n'aura  deux  ca- 
nonicats,  ou  une  paroisse  avec  un  canonicat, 
ou  deux  paroisses,  ou  deux  autres  bénéfices, 
de  quelque  espèce  que  ce  soit,  a  moins  que 
l'un  d'eux  ne  fût  pas  suffisant  pour  l'entre- 
tien du  bénéficier ,  qui  pourra  ,  en  ce  cas, 
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avoir  deux  bénéfices ,  pourvu  qu'ils  n'exi- 
gent pas  tous  les  deux  une  résidence  per- 
sonnelle. 

11*  Chaque  ordinaire  nommera  dans  son 
diocèse  des  hommes  d'une  science  el  d'une 
probité  reconnues,  pour  juger  les  causes 
ecclésiastiques  et  spirituelles  qui  appartien- 
nent au  for  de  l'Eglise. 

12*  Conformément  au  concile  de  Trente , 
on  n'admettra  aucune  8lle  à  la  prise  de 
l'habit  religieux  avant  l'âge  de  douze  ans, 
ni  à  la  profession  avant  l'âge  de  seize  ans, 
et  après  le  jugement  que  l'évêque  ou  son 
vicaire  aura  porté  sur  la  volonté  totalement 
libre  de  la  novice,  relativement  à  l'état  reli- 
gieux. Il  ne  sera  permis  à  personne  d'entrer 
dans  un  monastère  de  filles  sans  la  permis- 
sion par  écrit  de  l'évêque  ou  de  son  vicaire. 
Les  supérieurs  des  monastères  ne  sont  point 
exceptés  de  cette  loi ,  et  quiconque  la  trans- 
gressera encourra  l'excommunication  par 
le  seul  fait. 

13*  Le  clerc  qui  aura  blasphémé  le  saint 
nom  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  ou  de  sa  bien- 
heureuse mère,  sera  privé,  pour  la  première 
fois, de  tous  lesîruits  de  ses  bénéfices  pendant 
un  an;  pour  la  seconde,  il  sera  entièrement 
dépouillé  des  fruits  de  ces  bénéfices  mêmes  ; 
et  enfin  envoyé  en  exil  cl  déposé,  s'il  tombe 
une  troisième  fois.  S'il  n'a  point  de  bénéfices, 
l'évêque  le  punira  jusqu'à  l'envoyer  aux 
galères,  s'il  récidive  jusqu'à  trois  fois. 

ik*  Les  clercs  convaincus  de  maléfices, 
d'enchantements  et  de  sortilèges,  seront 
dégradés  et  emprisonnés. 

15*  Les  clercs  usuriers  seront  punis  par 
l'amende ,  la  suspense  ou  la  prison,  au  gré 
de  l'ordinaire,  et  selon  la  mesure  de  leur 
délit. 

16°  Les  sacrilèges  seront  punis  selon  les 
canons. 

17'  On  ne  fixera  point  de  prix  pour  le 
viatique,  ni  pour  la  sépulture  ,  ni  pour  le 
sondes  cloches,  grandes  ou  petites,  ni  enfin 
pour  tout  ce  qui  appartient  a  la  pompe  fu- 
nèbre; mais,  après  l'enterrement,  on  pourra 
prier  l'ordinaire  de  faire  observer  les  cou- 
tumes louables.  On  rasera  tous  les  mau- 
solées qui  sont  dans  les  églises  ou  dans  les 
chapelles,  et  qui  empêchent  qu'on  en  puisse 
faire  l'usage  convenable.  Mansi,  t.  V. 

CAPOUE  (Concile de),  l'an  1577.  César 
Costa,  archevêque  de  Capoue,  linl  ce  concile 
provincial ,  où  l'on  fil ,  pour  la  réformation 
des  mœurs,  plusieurs  règlements  renouvelés 
d'autres  canons  plus  anciens.  Mansi,  Sup- 
pletn.f  t.  V. 

CAPODE  (Concile  de),  l'an  1603.  Le  véné- 
rable Robert  Bcllarmin  ,  cardinal-prêtre  de 
la  sainte  Eglise  romaine  et  archevêque  de 
Capoue,  linl  ce  concile  provincial  le  6  avril, 
qu  il  conlinua  les  trois  mois  suivants.  Yoici 
quels  en  furent  les  décrets  : 

1.  La  peine  de  la  violation  des  fêtes  ne  sera 
plus  l'excommunication,  mais  une  amende 
modérée,  payée  en  argent,  et  employée  de 
suite  en  œuvres  pies,  sauf  ce  qu'auronl  à  lou- 
cher les  agents  de  la  jusiice.  Les  cas  de  ré- 
Dictionnaire  des  Conciujs.  1. 
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cidive  seront  traités  avec  plus  de  rigueur,  et 
l'on  saura  dissimuler  les  fautes  passagères. 

2.  On  ne  donnera  point  la  confirmation 
au-dessous  de  l'âge  de  sept  ans ,  ni  à  ceux 
qui  ignoreraient  les  premiers  principes  de 
la  foi,  ou  qui  n'auraient  pas  appris  lo  sym- 
bole des  apôtres,  l'oraison  dominicale  cl  la 
salutation  angélique,  ou  enfin  qui  ne  produi- 
raient pas,  sur  ces  divers  points ,  un  certi- 
ficat signé  de  la  main  de  leur  curé. 

3.  Les  évéques  pourront,  dans  les  pays  où 
celte  coutume  existe,  disposer  des  biens  des 
personnes  décédées  sans  testament,  avec  une 
telle  modération,  toutefois ,  que  ce  qu'ils 
voudront  prélever  ne  dépasse  pas  le  cen- 
tième de  la  valeur  des  biens  du  défunt,  et 
que  le  moulant  en  soit  appliqué,  pour  le  re- 
pos de  son  âme,  à  quelque  œuvre  pie,  qu'il 
ne  tiendra  qu'à  l'évêque  de  désigner. 

h.  Les  évéques,  dans  leurs  visites,  ne  se  fe- 
ront pas  accompagner  de  plus  de  six  de 
leurs  gens;  ils  se  contenteront  d'une  tabla 
frugale  et  ne  recevront  point  d'argent  à  litre 
de  subsistances. 

5.  Toute  saisie,  soit  de  personnes,  soit  de 
biens,  pour  des  intérêts  purement  civils,  est 
défendue  les  jours  de  fêles,  sous  peine  d'ex- 
communication, à  l'égard  de  tous  les  tribu- 
naux, tant  ecclésiastiques  que  laïques. 

6.  L'agent  fiscal,  ou  le  commissaire  de 
l'évêque,  n'exigera  rien  pour  se  rembourser 
de  ses  dépenses  ou  se  payer  de  ses  travaux 
tant  que  la  cause  n'aura  pas  été  jugée;  et  ce 
ne  sera  qu'alors  qu'on  pourra  exiger  de  la 
personne  condamnée  comme  coupable  un 
modique  salaire,  dans  la  limite  tracée  par  le 
larif  de  l'olficialité  :  jusque-là,  tous  les  dé- 
boursés seront  à  la  charge  de  cette  dernière. 

7.  Les  paroisses  ne  seront  pas  divisées  par 
familles,  mais  par  territoire,  afin  que  les  pas- 
teurs soient  plus  en  étal  do  connaître  leurs 
ouailles  et  de  leur  administrer  les  secours 
spirituels. 

8.  Les  confesseurs  ne  recevront  rien  de 
leurs  pénitents  dans  l'exercice  de  leur  minis- 
tère, ni  sous  prétexté  d'aumêne,  ni  pour  dire 
des  messes,  ni  pour  des  restitutions  de  biens- 
dont  on  ne  connaîtrait  pas  les  maîtres;  et 
cela  sous  peine  d'être  suspens  de  leur  pou- 
voir d'entendre  les  confessions. 

9.  Quand  il  s'agira  de  marier  des  étrangers, 
on  examinera  avec  soin  leurs  certificats  et  la 
confiance  que  pourraient  mériter  ceux  qui 
déposeraient  que  les  prétendants  n'auraient 
jamais  été  mariés  ou  seraient  actuellement 
dans  le  veuvage. 

10.  Les  clercs  qui  porteront  des  armes, 
telles  que  des  pistolets,  des  poignards  ou  des 
stylels,  seront  condamnés  à  une  ameude  de 
cent  écus  d'or  ;  el  ceux  qui  ne  pourront 
fournir  celte  somme  seront  renfermés  durant 
une  année  entière  dans  une  étroite  prison. 

11.  Les  diocèses  privés  de  sémiuairea  qui 
leur  soient  propres  enverront  chaque  année 
au  moins  trois  jeunes  gens  au  séminaire  de 
Capoue,  où  ils  payeront  leur  pension  corn  m  o 
les  autres  étudiants.  Mansi,  Suppl.,  t.  VI. 

CAPPADOCE  (Concile  de),  l'an  372. 

La  division  de  la  Cappadoce  en  deux  pro- 
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vinces ,  oroonnée  par  l'empereur  Valens 
l'année  précédente,  occasionna  des  désagré- 
ments à  saioi  Basile,  archevêque  de  la  ville 
de  Césarée,  qui  étail  l'ancienne  capitale  de 
toute  la  province.  Anlhime,  évéque  de  Tya- 
nes,  ville  capitale  de  la  seconde  Cappadoce, 
prétendit  que  le  gouvernement  ecclésias- 
tique devait  suivre  la  division  faite  par  le 
gouvernement  civil;  qu'ainsi,  la  province  de 
Césarée  d.vaul  élre  divisée  en  deux,  les 
éiéques  des  villes  qui  composaient  la  se- 
conde Cappadoce  devaient  le  regarder  comme 
leur  métropolitain,  et  que  l'archevêque  de 
Césarée  n'avait  plus  de  droit  sur  eux.  Sai*t 
Basile  voulait  suivre  l'ancienne  coutume  et 
conserver  la  division  des  provinces  qu'il 
avait  reçue  de  ses  pères.  Anlhime  faisait  tous 
ses  efforts  pour  soustraire  à.  saint  Basile  les 
évéques  qui  composaient  ses  conciles  et  pour 
les  soumettre  à  sa  juridiction,  en  les  attirant 
aux  siens.  Ceux-ci,  se  voyant  dans  une  nou- 
velle province,  agissaient  comme  s'ils  n'eus- 
sent )omais  connu  saint  Basile.  Antbime, 
qui  u'avail  pas  moins  d'avarice  que  d'ambi- 
tron,  pillait  aussi,  autant  qu'il  pouvait,  les 
revenus  de  l'Eglise  de  Césarée,  surtout  ceux 
qui  venaient  de  l'Eglise  de  Saint-Oresle,  dans 
le  mont  Tau  rus,  et  qui  passaient  à  Tyanes 
avant  d'arriver  à  Césarée.  Pour  s'autoriser 
dans   ces  brigandages,  Anlhime  accusait 
saint  Basile  d'errer  dans  la  foi,  et  disait  qu'il 
ne  fallait  pas  payer  le  tribut  aux  hérétiques. 
Il  se  moquait  eucore  de  son  exactitude  a  ob- 
server 1rs  canons;  et  il  ordonna  pour  evêque 
d'une  Eglise  d'Arménie  un  nommé  Fauste, 
que  saint  Basile  avait  refusé  comme  étant 
indigne  île  lépiscopal.  Mais  ce  saint  prit  oc- 
casion des  entreprises  d'Anlbime  pour  or- 
donner à  son  lour  de  nouveaux  cvêques;  et 
prétendant  que  la  -petite  ville  de  Sasimes 
étail  de  sa  métropole  el  même  de  son  dio- 
cèse, il  proposa  à  suint  Grégoire  de  Naiiame 
de  l'en  faire  évéque.  Ce  dernier  s'en  défen- 
dit ;  mais  son  père  agissant  de  corn  cri  avec 
saint  Batile  pour  lui  faire  accepli  r  cet  évô- 
ché,  il  n  çut  l'ordination,  soumettant,  comme 
il  le  dit  lui-même,  plutôt  sa  tête  que  son 
cœur.  A  pré»  beaucoup  de  délais,  il  se  mit  en 
dwoir  d'entrer  en  possession  de  son  évéché; 
mais  Anlhime  s'y  opposa  ;  et  s'étant  saisi 
des  marais  de  Sasimes,  il  se  moqua  des  me- 
naces dont  saint  Grégoire  voulut  user  contre 
lui.  La  dispute  entre  saint  B.i-ile  el  Anlhime 
cessa  au  concile  dont  il  s'agit  dans  cet  arti- 
cle, par  la  multiplication  de»  evéchés:  on  en 
mil  dans  cli.ique  ville,  apparemment  pour 
con<>erver  dans  la  métropole  de  Césarée  au- 
tant d 'evéchés  que  saint  B.isile  en  avait  cé- 
dé à  «  elle  de  Tyanes  ;  et  ce  tempérament  fut 
très-avantageux  pour  l'instruction  de*  peu- 
ples. On  voit  néanmoins  par  les  souscrip- 
tions du  second  concile  œcuménique,  tenu 
en  381,  que  la  Cappadoce  étail  encore  comp- 
tée po^ir  une  seule  province.  Nazian. ,  orat. 
5  et  20;  et  ep.  82  et  33.  0.  C'itlier. 

C  A  PU  AN  A  {Concilia);  Yoy.  CstoLB. 

CAPUTAQUENSES  (Synodi);  Yoy.  Ca- 

FACCIO. 

CARIE  (Conciliabule  de),  6'uricum,  l'an 


DES  CONCILES. 

367.  Yoy.  Antiocm  de  Carie,  même 
CAMLOCENSE(Coneilium)i  Yoy.  Chax- 

UBU. 

CAR1SIACUM  {Cvneilium);  Yoy.  Quiehci. 
CARNOTENSIA  (Conetfio);  Yoy.  Chah- 

TBKS. 

CAROULOCENSE  (  ConeUium  )  ;  Voy. 
Charlieu. 

CAKPENTRAS  (Concile  de),  Carpentoro- 
c  tente,  l'an  527.  Ce  concile,  composé  de  seixo 
évéques,  y  compris  suint  Césaire  d'Arles, qui 
y  présida,  fut  tenu  le  8  des  ides,  c  esl  à  dire 
le  0  de  novembre  de  l'an  527,  sous,  le  pouti- 
fioal  de  Félix  IV  cl  le  règne  d'Atbalaric,  roi 
d'Italie.  Il  ne  fit  qu'on  canon,  porlaut  que  si 
l'église  cathédrale  a  assez  de  biens  pour  sea 
dépenses,  les  revenus  des  paroisses  seront 
exclusivement  employés  pour  les  clercs  qui 
les  servent, ou  pour  les  réparalioos  des  égli- 
ses; mais  que,  si  les  dépenses  de  l 'évéque 
surpassent  la  recolle  des  revenus  de  son 
Kglise,  il  pourra  tirer  ses  besoins  des  parois- 
ses les  plus  riches,  en  leur  laissanl  ce  qui 
sera  suffisant  pour  le  clergé  et  les  répara- 
tions, à  la  charge  toutefois  de  ne  pouvoir  di- 
minuer le  service  divin  ni  le  portion  des 
clercs.  Le  même  canon  indiqua  pour  l'année 
suivante ,  au  même  jour  6  novembre ,  un 
concile  à  Vaison;  mais  ce  dernier  ne  s'as- 
sembla que  deux  ans  après,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire,  comme  Munsi  le  conjecture, 
que  le  concile  de  Carpenlras  ne  se  tint  qu'en 
528,  cl  non  eu  527.  Les  Pères  du  concile  de 
Carpenlras  suspendirent  pour  un  an,  de  la 
célébration  des  saints  mystères,  Agrecius, 
évéque  d'Anlibes,  pour  n'être  pas  venu  au 
concile  el  pour  avoir  fait  deux  ordinations 
irrégulières;  et  ils  lui  signifièrent  celte  sen- 
tence par  une  lettre  synodale  à  laquelle  ils 
souscrivirent  tous.  Ils  souscrivirent  de  même 
au  canon  relatif  à  l'administration  des  biens 
des  paroisses  ,  mais  avec  celle  différence  , 
quVi  tuus,  exceplé  saint  Césaire  d'Arles  et 
Contuméliosus  de  Riez,  prennent  la  qualité 
de  pécheurs;  au  lieu  qu'ils  se  nomment  tous 
évéques  en  souscrivant  à  la  sentence  porléc 
contre  Agrscius. 

CARROFEXSIA,  ou  Carrosia  (Concis 
lia)  ;  Voy.  Cbarroux. 

CARTHAGE  (Concile  de ) ,  Cart haginen se , 
l'an  215,  ou  200  selon  Tillemont.  Agrippin, 
évéque  de  Carlhage  en  Afrique,  assembla 
dans  celle  ville,  l'an  215,  un  concile  com- 
posé de  tous  les  évéques  de  la  Numidic  et  de 
l'Afrique,  pour  savoir  s'il  fallait  rebaptiser 
les  hérétiques  qui  revenaient  à  l'Eglise,  el 
de  quelle  façon  on  les  y  devait  recevoir.  Le 
concile  déchira  d'une  voix  unanime  que  les 
hérétiques,  n'ayant  poinl  le  Saint- Kspril , 
ne  pouvaient  le  conférer  ni  remettre  les  pè- 
ches par  le  baptême,  et  qu'il  fallait  les  re- 
baptiser quand  ils  venaienl  à  rentrer  dans 
l'Eglise.  Ce  concile  esl  rejeté,  et  les  actes  en 
sont  perdus.  Rey.,  Lab.  et  Hard.t  1. 1. 

CARTHAGE  (Concile  de), Carthaginense t 
l'an  217.  Le  même  Agrippin  assembla  à  Car- 
lhage un  autre  concile  en  217.  On  y  fil  dé- 
fense aux  clercs  de  se  charger  de  tutelle  ou 
d'autres  soins  pareils. Saint  Cyprien  parle  de 
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ce  concile  dans  sa  soixante-sixième  lettre. 
Hard.,  1. 1. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'ao  253.  Ce 
concile  t  composé  de  soixante-six  évéques 

{>rèsidés  par  saint  Cyprien,  décida  qu'il  Cal- 
ait baptiser  les  entants  aussitôt  après  leur 
naissance,  et  sons  attendre  le  huitième  jour. 
La  lettre  synodique  dt>  ce  concile  est  la  cin- 
quante-neuvième de  saint  Cyprien,  adressée 
à  Fidns.  Hard.,  1. 1. 

CARTHAGE  (Concile  de) ,  l'an  253  ou  25V. 
En  Espagne,  au  commencement  du  ponti- 
ficat du  pape,  saint  Etienne,  deux  évéques, 
nommés  Basilide  et  Martial,  l'un  évéque  de 
Léon  et  d'Astorga,  et  l'autre  de  Mérida,  se 
rendirent  coupables  de  plusieurs  crimes. 
Martial  était  convaincu,  par  des  actes  pu- 
blics, d'avoir  renoncé  Jésus-Christ  et  adoré 
les  Idoles.  Il  avait  fréquenté  longtemps  les 
festins  infâmes  et  les  sociétés  des  païens,  el 
même  il  avait  fait  enterrer  ses  enfants  parmi 
les  Idolâtres,  dans  îles  tombeaux  profanes. 
Et  tout  cela  ne  pouvait  se  faire  sans  partici- 
per â  beaucoup  de  superstitions  sacrléges 
et  impies  :  d'où  vient  que  plus  lard:  dans  le 
concile  d'Ancyrc,  un  condamna  à  deux  ans 
de  pénitence,  dans  le  degré  des  prosternés, 
ceux  qui  s'étaient  seulement  trouvés  dans 
les  festins  des  païens,  quoiqu'ils  n'y  eussent 
mangé  que  des  viandes  qu'ils  y  avaient  ap- 
portées. Basilide  était  non  seulement  libella- 
tique,  mais  il  avait  blasphémé  contre  Dieu 
étant  malade;  el  convaincu  de  cette  faute 

fiar  sa  propr  confession,  il  s'était  démis  vo- 
oniaireuicui  de  l'épiocopat  afin  de  faire  pé- 
nitence, s  estimant  heureux  si  on  iui  accor- 
dai' la  romniiMiion  laï'uc.Sabin  fut  ordonné 
évéque  et  mis  à  la  place  de  Bisilidc  par  l<  s 
suffrages  de  tout  le  peuple  el  par  le  juge- 
meut  des  évéques  qui  assistèrent  a  son  élec- 
tion ;  Félix  fol  de  mémo  substitué  à  Martial. 
Mais  B.isilide,  ne  pouvant  toufft  ir  l'état  où 
il  s'était  réduit  lui-même  volontairement, 
alla  à  Rome  solliciter  le  pape  saint  Etienne 
de  le  faire  rétablir.  Il  le  trompa  en  lui  dé- 
guisant le  fait;  et  prenant  avantage  de  l'élu t- 
gnetnent,  qui  lYmpéchait  d'être  instruit  des 
raisons  pour  lesquelles  il  avait  mérité  si  jus- 
tement d'être  déposé,  il  obtint  par  surprise 
des  lettres  favorables..  11  n'est  i  as  »ûr  que 
Martial  se  soit  servi  d'un  semblable  mojen 
pour  se  conserver  l'épiscopat;  mais  il  y  a  à 
cela  beaucoup  d'apparence,  puisque  saint 
Cyprien  dit  que  sa  fourberie  ne  pouvait  pas 
empêcher  qu'il  ne  fût  incapable  de  conser- 
ver la  dignité  d'évêque  :  el  l'on  voit  que  lui 
et  Basilide  s'efforcèrent  toujours  de  rentrer 
dans  leurs  sièges.  Il  parait  même  qu'il  y 
avait  des  évéques  qui,  sans  avoir  égard  aux 
règles  de  la  discipline  évangélique,  ne  Li- 
saient aucune  difficulté  de  communiquer 
avec  eux.  Pour  prévenir  les  suit  s  lâcheuses 
d'un  procédé  si  extraordinaire,  les  Eglises  de 
Léon  et  d'Astorga,  et  celle  de  Mênd.i,  écri- 
virent aux  évéques  d'Afrique,  les  suppliant 
de  leur  procurer  quelque  remède  dans 
leurs  maux;  elles  leur  députèrent  en  même 
temps  Félix  et  Sabin,  leurs  légitimes  évé- 
ques; et  un  autre  Félix,  évéquo  de  Sara- 
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gosse,  connu  en  Afrique  par  son  tèle  pour 
la  propagation  de  la  foi  et  pour  la  défense 
de  la  vérité,  appuya  cette  députation  par  ses 
lettres.  Ou  les  lut,  avec  celles  des  Eglises  de 
Léon  et  de  Mérida,  dans  un  concile  de  trente- 
six  évéques  assemblés  â  Carlhage  en  253  ou 
954.  Saint  Cyprien,  qui  était  à  leur  téte,  ré- 
pondit au  nom  de  tous  par  une  lettre  adressée 
au  prêtre  Félix  el  au  peuple  de  Léon  «t  d'As» 
torga,  au  diacre  Lélie  et  au  peuple  de  Méri- 
da. Il  y  établit,  par  l'autorité  des  divines 
Ecritures,  que  Ton  ne  doit  ordonner  des  évê* 
ues  que  d'une  vie  irréprochable,  et  que  leur 
lection  doit  se  faire  en  présence  du  peuple 
assemblé,  afin  que  les  mœurs  de  ceux  qu'on 
ordonne  soient  connues.  «  Et  il  faut,  dit-il, 
avoir  grand  soin  d'observer  celle  règle,  qui 
vient  de  la  tradition  divine  et  de  la  pratique 
des  apôtres,  et  qui  s'observe  aussi  parmi 
nous  et  presque  par  toutes  les  provinces, 
que.  pour  rendre  les  ordinations  légitimes, 
les  évéques  qui  sont  les  plus  proches  dans  la 
même  province  s'assemblent  au  lieu  pour  le- 
quel on  ordonne  un  évéque,  et  qu'il  soit 
choisi  en  présence  du  peuple,  qui  connaît 
parfaitement  la  vie  el  la  conduite  de  ceux 
qu'il  a  toujours  vus.  »  Sainl  Cyprien  recon- 
naît ensuite  que  les  ordinations  de  Félix  et 
de  Sabin  avaient  été  faites  conformément  â 
cette  règle;  et  déclare  que,  sans  avoir  égard 
aux  lettres  que  Basilide  avait  obtenues  par 
surprise  du  pape  saint  Etienne  pour  se  faire 
rétablir  dans  sou  siège  épiscopal,  on  doit  ob- 
server envers  Basilide  et  Martial  ce  qui 
avait  été  ordonné  par  tous  les  évéques  du 
concile.  D.  CeiUier,  t.  III. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  255.  Saint  Cy- 
prien étant  monté  sur  le  tconeépiscopalde  celte 
Eglise  l'an  248,  crut  devoir  en  maintenir  les 
anciens  usages,  et  soutint,  comme  avaient  fait 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs,  que  le  bap- 
tême donuépar  les  hérétiques  n'était  pas  légi- 
time. Voici  ce  qui  lui  donna  occasion  de  sedécl a- 
rer.  Les  évéques  de  Nnmidie  étaient  la  plupart 
dans  la  même  opinion. Mais soilqu'ilsdoutas- 
sent  qu'elle  lût  bieu  fo  idée, soit  qu'ils  souhai- 
tassent de  l'appuyer  du  suffrage  d'un  évéque 
aussi  respectable  que  l'était  saint  Cyprien  et 
de  celui  des  évéques  de  sa  province ,  ils  les 
consultèrent  par  une  lettre  écrite  au  no  n  de 
Janvier,  deSalurniu, de  Maxime  et  dequinee 
autres  évéques,  faisant  en  tout  le  nombre  de 
dix-huit,  pour  savoir  d'eux  si  l'on  devait 
baptiser  les  hérétiques  el  les  schismaliques. 
lorsqu'ils  revenaient  à  l'Eglise  catholique, qui 
est  une.  Leur  lettre  fui  lue  dans  un  concile 
de  trente-deux  évéques  et  de  plusieurs  prê- 
tres, où  saiul  Cypneu  présidait,  l'an  255;  et 
voici  en  substance  ce  que  ce  sainl  y  répondit 
au  nom  du  concile  :  «  Notre  sentiment  net 
pas  un  règlement  nouveau,  mai»  une  chose 
ordonnée  depuis  longtemps  par  no»  prédé- 
cesseurs, el  quo  nous  avons  suivie  nous-mê- 
mes :  car  nous  tenons  pour  certain  que  per- 
sonne ne  peut  être  baptisé  hors  de  l'Eglise, 
il  faut  que  l'eau  soit  purifiée  et  sauctifiée 
auparavant  par  l'évéque,  afin  qu'elle  puisse 
effacer  les  péchés  de  celui  qui  est  baptisé. 
Or,  comment  celui-là  peut-il  purifier  et  sanc 
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tifier  l'eau,  qui  est  lui-même  impur,  et  en     baptême,  mais  que  ce  baptême  unique  n  é- 

qui  le  Saint-Esprit  n'habite  point?  L'inlerro-    tait  que  dans  l'Eglise  ;  quechez  les  hérétiques 
gatoire  même  qui  so  fait  au  baptême  est  un    on  ne  reçoit  rien,  parce  qu'il  n'y  a  rien,  et 
témoignage  de  celte  vérité  :  car  lorsque  nous    qu'il  ne  sert  de  rien,  suivant  l'Ecriture,  d'être 
disons  :  Croyrx-vous  en  la  vie  éternelle  et  en    baptisé  par  un  mort,  c  Or  il  est  manifeste, 
la  rémistion  des  péchés  par  la  sainte  Eglise?    ajoute-t-il,  que  ceux  qui  ne  sont  point  dans 
nous  entendons  que  la  rémission  de*  péchés    l'Eglise  dp  Jésus-Christ  sont  réputés  pour 
ne  se  donne  que  dans  l'Eglise,  et  qu'ils  no    morts,  et  qu'il»  ne  peuvent  par  conséquent 
peuvent  élro  remis  parmi  les  hérétiques,  où    donner  aux  autres  la  vie  qu'ils  n'ont  pas 
l'Eglise  n'est  pas.  De  plus  il  faut  que  celai    eux-mêmes  »  Qu;ind  à  la  seconde,  tirée  de 
qui  est  baplisé  soit  oint,  afin  qu'avant  reçu    la  coutume,  il  ne  disconvient  pas  que  les 
le  chrême,  c'est-à-dire,  l'onction,  il  puisse    anciens  n'aient  reçu  les  hérétiques  et  les 
être  l'oint  de  Dieu,  el  avoir  en  soi  la  grâce    schismaliques  sans  les  rebaptiser;  mais  il 
de  Jésus-Christ  :  or  l'huile  dont  les  baptisés    soutient  qu'ils  n'en  usaient  ainsi  qu'à  l'égard 
sont  oiuUest  consacrée  sur  l'autel  parles    des  hérétiques  et  des  schismaliques  qui,  étant 
actions  de  grâces.  Mais  celui-là  n'a  pu  con-    sortis  de  l'Eglise  pour  former  un  schisme  et 
sacrer  l'huile  qui  n'a  ni  autel  ni  église;  et    une  hérésie,  y  retournaientensuite  el  faisaient 
par  conséquent  il  ne  peut  y  avoir  d'onction    pénitence.  «Nous  sommes,  dit-il,  d'accord 
spirituelle  parmi  les  hérétiques,  puisqu'il  est    sur  ce  puinl  avec  eux  :  car  nous  ne  baptisons 
constant  qu'ils  ne  peuvent  faire  les  actions    point  non  plus  ceux  qui,  ayant  été  baptisés 
de  grâces  nécessaires  pour  cette  consécra-    parmi  nous ,  passent  avec  les  hérétiques , 
lion,  selon  ce  qui  est  écrit  :  Que  V huile  du    lorsque  dans  la  suite,  reconnaissant  leur 
pécheur  n'oigne  point  ma  téte.  Enfin  qui  peut    faute  el  quittant  leur  erreur,  ils  retournent  à 
donner  ce  qu'il  n'a  pas?  Et  comment  celui    la  vérité  et  à  l'Eglise  matrice;  et  nous  nous 
qui  a  perdu  le  Saint-Esprit  le  peul-it  conférer    contentons  de  leur  imposer  les  mains  après 
à  un  autre?  Il  faut  donc  baptiser  celui  qui    qu'ils  ont  fait  pénilcnec.  liais  si  celai  qui 
vient  à  l'Eglise,  afin  qu'il  soit  sanctifié  par    vient  à  nous,  en  se  séparant  des  hérétiques, 
ceux  qui  sont  saints.  Car  il  n'y  a  point  de  mi*    n'a  pas  été  auparavant  baplisé  dans  l'Eglise, 
lieu  :  si  les  hérétiques  ou  les  schismaliques    il  le  f.iul  baptiser,  el  il  ne  faut  pas  se  défen- 
pcuvenl  baptiser,  ils  peuvent  aussi  donner  le    dre  par  la  coutume,  mais  vaincre  par  la  rai- 
Sdinl-Espril.  Mais  s'ils  ne  peuvent  donner    son.  Pierre,  que  le  Seigneur  a  choisi  le  prè- 
le Sainl-Espril,  parce  qu'étant  hors  de  l'E-    mier,  sur  qui  il  a  fondé  son  Eglise,  quand 
glisc  ils  ne  l'ont  point,  ils  ne  peuvent  non    Paul  disputa  avec  lui  touchant  la  circon- 
plus  baptiser,  puisque  le  baptême  est  un,  cision,  ne  s'attribua  rien  avec  arrogance, 
aussi  bien  que  le  Saint-Espril  et  que  l'E-    pour  dire  qu'il  avait  la  primauté,  el  que  les 
glise,  qui  a  clé  fondée  originairement  par  Je-    nouveaux  venus  devaient  plutôt  lui  obéir; 
sus-Christ  sur  saint  Pierre  par  la  raison  de  et  il  ne  méprisa  point  Paul,  tous  prétexte 
l'unité.  D'où  il  suit  que,  comme  loul  ce  qui  qu'il  avait  persécuté  1  Eglise;  mais  il  reçut 
se  fait  parmi  eux  esl  faux  et  inutile,  nous  son  conseil,  el  céda  à  ses  raisons,  pour  nous 
ne  devons  rien  approuver  de  ce  qu'ils  font,  apprendre  a  n'être  point  opiniâlrémenl  atla- 
Eu  effet,  qu'est-ce  que  Dieu  peut  approuver  chés  à  nos  opinions,  mais  à  embrasser  comme 
el  ratifier  de  ce  que  font  ceux  que  Noire-    noires  les  sentiments  que  nos  frères  nous 
Seigneur  Jésus-Christ  déclare  ses  ennemis  inspirent,  lorsqu'ils  sont  véritables  et  utiles, 
dans  son  Evangile,  quand  il  dit  :  o  Celui  qui  Car  alors  ce  n'est  pas  être  vaincu,  mais  ins- 
n'est  point  avec  moi  est  contre  moi,  et  celui  truit.  Sainl  Cyprien  fit  aussi  valoir  à  Quin- 
qui  ne  recueille  point  avec  moi,  dissipe?  »  Ce  tus  l'autorité  du  concile  tenu  par  Agrippin, 
sont  là  les  raisons  que  saint  Cyprien  et  les  el  lui  envoya  une  copie  de  la  lettre  synodale 
autres  évéques  du  concile  de  Corlhage  allé-  de  celui  qu'il  avait  lenu  lui-même  l'année 
guèrent  A  ceux  de  Numidie  pour  les  confir-  précédente.  Mais  voyant  que  toutes  ces  pré- 
mer  dans  l'usage  où  ils  étaient  de  rebfip-  cautions  ne  suffisaient  pas  pour  réunir  les  es- 
tiser  les  hérétiques  *t  lesschismatiques.  Saint  priti  à  son  sentiment,  il  en  convoqua  un  se- 
Augustin  les  a  toutes  réfutées  dans  son  cin-  cond  à  Carthage  au  commencement  de  l'an 
quièrac  livre  du  Baptême  contre  les  dona-  25C.  ou  sur  la  fin  de  Tannée  précédente, 
tisles.  Ibid.  beaucoup  plus  nombreux  que  le  premier,  et 
CARTHAGE  (  Conciles  de),  l'an  256.  Il  y  y  appela  les  évéques  de  Numidie.  Le  nombre 
eut  plusieurs  évéques  d'Afrique,  du  vivant  des  évéques  qui  s'y  trouvèrent  fut  de  soi- 
même  de  sainl  Cyprien,  qui  ne  furent  point  xante-onze.  Oulre  plusieurs  affaires  par- 
touchés  de  ce  qu'il  alléguait  pour  prouver  la  ti<  ulières  qui  y  furent  terminées,  on  y  décida 
nullité  du  baptême  des  hérétiques,  el  qui  cru-  encore  que  ceux  qui  avaient  été  baptises  hors 
renl  devoir  s  en  lenir  à  ce  qui  se  pratiquait  de  l'Eglise  parmi  les  hérétiques  et  les  schis- 
avanlAgrippinâcelégard. Ils  se  fondaient  *ur  maliques  devaient  être  baptisés  quand  ils 
deux  raisons  essentielles  :  la  première,  que  revenaient  à  l'Eglise,  el  qu'il  ne  suffisait  pas 
n'y  ayant  qu'un  seul  baptême,  il  ne  peul  être  de  leur  imposer  les  mains  afin  qu'ils  reçus- 
réitéré;  la  seconde,  qu'il  fallait  suivre  l'an-  sent  le  Saint-Esprit.  Ce  concile  décida  de 
cienne  coutume.  Saint  Cyprien  s'efforça  de  plus  que  les  prêtres  et  les  diacres  qui,  après 
répondre  à  ces  deux  raisons  dans  sa  lettre  à  avoir  été  ordonnés  dans  l'Eglise  catholique, 
Quinlus,  étéque  de  Mauritanie,  qui  l'avait  auraient  passé  dans  le  parti  des  hérétiques, 
aussi  consulté  sur  celle  malière.  11  répondit  ne  seraient  reçus  dans  l'Eglise  qu'à  la  charge 
à  la  première,  qu'il  n'y  avait  à  la  vérité  qu'un  de  se  conlenler  de  la  communion  laïque, 
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sans  pouvoir  jamais  exercer aucune  fonction 
ecclésiastique,  n'étant  pas  raisonnable, disent 
les  Pères  du  concile,  qu'ils  retiennent  parmi 
nous  une  diguité  dont  ils  se  sont  servis  con- 
tre nous.  Ils  ordonnèrent  la  môme  chose  à 
l'égard  de  ceux  qui  auraient  été  ordonnés 
prêtres  ou  diacres  chez  les  hérétiques.  Saint 
Cyprien  donna  avis  de  tous  ces  règlements  au 
pape  saint  Etienne,  par  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit  au  nom  des  Pères  du  concile.  Il  y  joi- 
gnit une  copie  de  la  lettre  synodale  de  son 
concile  précédent  adressée  aux  é vêtues  de 
Numidie.et  une  de  celles  qu'il  avait  écrites  à 
Quinlus,  évéque  de  Mauritanie.  Dans  sa  let- 
tre à  saint  Etienne,  H  disait  :  «  Nous  avons 
cru  qu'il  était  à  propos  de  vous  écrire  sur  ce 
sujet,  qui  regarde  l'unité  et  la  dignité  de  l'E- 
glise catholique,  et  en  devoir  conférer  avec 
une  personne  aussi  grave  et  aussi  sage  que 
vous,  afin  de  conserver  l'honneur  et  l'ami- 
tié que  nous  sommes  tenus  d'avoir  les  uns 
pour  les  autres,  persuadés  que  votre  piété 
et  le  zèle  que  vous  avez  pour  la  foi  vous 
rendront  agréable  ce  qui  est  conforme  à  la 
vérité.  Au  reste  nous  savons  qu'il  y  en  a  qui 
ne  veulent  point  quitter  les  opinions  dont  ils 
sont  une  fois  prévenus,  et  qui  retiennent  leurs 
usages  particuliers,  sans  préjudice  de  la  con- 
corde et  de  la  paix  entre  les  évéques  leurs 
collègues  :  en  quoi  nous  ne  prétendons  point 
non  plus  donner  la  loi  ni  faire  violence  à  per- 
sonne, sachant  que  chaque  évéque  est  libre 
de  se  comporter  comme  il  le  trouve  bon 
dans  le  gouvernement  de  son  Eglise,  sauf  à 
rendre  compte  à  Dieu  de  sa  conduite.  » 

Celle  lettre  n'eut  pas  l'effet  que  saint  Cy- 
prien  en  attendait,  et  saint  Etienne  ne  voulut 
ni  voir  ni  écouter  les  deux  évéques  qui  les 
avaient  apportées.  Il  écrivit  néanmoins  à 
saint  Cyprien,  et  lui  marqua  en  ces  termes 
ce  qu'il  pensait  de  la  question  du  baptême 
des  hérétiques  :  «  Si  quelqu'un  vient  à  nous, 
de  quelque  hérésie  que  ce  soit,  que  l'on  garde 
sans  rien  innover  la  tradition,  qui  est  de  lui 
imposer  les  'mains  pour  la  pénitence.  »  Dans 
celle  même  lettre,  qui  nVst  pas  venue  jus- 
qu'à nous,  il  rejetait  la  décision  du  concile 
de  Carlhage,  et  déclarait  qu'il  ne  communi- 
querait plus  avec  Cyprien  et  les  autres  évé- 
ques du  même  sentiment,  s'ils  n'en  chan- 
geaient, ou,  comme  parle  Facundus,  il  dé- 
clara aux  évéques  d'Afrique  que  tous  ceux 
qui  rebaptiseraient  les  hérétiques  seraient 
eux-mêmes  chassés  de  l'Eglise.  Il  écrivit  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  aux  évéques 
d'Orient,  et  leur  déclara  qu'il  ne  voulait  plus 
communiquer  ni  avec  Hélène  de  Tarse,  ni 
avec  Firmilien  de  Cèsarée ,  ni  avec  les  évé- 
ques de  Ciliric,  de  Cappadoce,  et  des  pays 
voisins,  parce  qu'ils  rebaptisaient  les  héré- 
tiques. Le  Synodique  dit  qu'il  assembla  un 
concile  à  Rome  à  ce  sujet,  et  qu'il  y  excom- 
munia tous  les  évéques  du  concile  d  Afrique  : 
au  moins  parait-il  par  rincent  de  Lérins  qu'il 
ne  fut  pas  le  seul  à  s'opposer  à  ce  que  les 
évéques  d'Afrique  avaient  décidé.  Mais  saint 
Cyprien,  ne  se  croyant  pas  obligé  de  céder 
aux  menaces  ni  à  la  décision  de  sainlElienne, 
convoqua  on  concile  des  trois  provinces, 
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d'Afrique,  de  Numidie  et  de  Mauritanie.  Il  se 
tint  le  premier  jour  de  septembre  de  l'an  256, 
et  se  trouva  composé  de  quatre-vingt-cinq 
évéques,  dont  un  avait  procuration  pour 
deux  autres  qui  étaient  absents,  avec  les 
prêtres,  les  diacres  et  une  grande  partie  du 
peuple.  Entre  ces  évéques  il  y  avait  quinze 
confesseurs,  dont  quelques-uns  souffrirent 
ensuite  le  martyre  dans  la  persécution  deVa- 
lérien.  On  y  lut  d'abord  les  lettres  de  JubaYen 
et  de  saint  Cyprien,  et  ce  semble,  celle  de  ce 
dernier  au  pape  saint  Etienne  :  après  quoi 
saint  Cyprien,  prenant  la  parole  en  qualité 
de  président  du  concile,  dit  :  «  Vous  avez 
entendu ,  mes  chers  collègues,  ce  que  notre 
confrère  Jubaïen  m'a  écrit  louchant  le  bap- 
tême profane  des  hérétiques,  et  ce  que  je  lui 
ai  répondu  conformément  à  ce  que  nous 
avons  ordonné  dans  deux  conciles,  qu'il  faut 
que  les  hérétiques  qui  viennent  à  l'Eglise 
soient  baptisés  et  sanctiGés  du  baptême  de 
l'Eglise.  Ou  voit  aussi  une  autre  lettre  de 
Jubaïen,  par  laquelle  répondant  à  la  mienne, 
non-seulement  il  y  a  consenti,  mais,  suivant 
le  mouvement  de  sa  piété,  il  m'a  remercié  de 
l'avoir  instruit.  11  resta  que  chacun  de  nous 
dise  son  avis  sur  le  même  sujet,  sans  juger 
personne,  ou  séparer  d«  la  communion  celui 
qui  serait  d'une  opinion  différente  de  la  nô- 
tre. Car  aucun  de  nous  ne  se  constitue  évé- 
que des  évéques,  et  ne  réduit  ses  collègues 
à  lui  obéir  par  une  terreur  lyrannique,  puis- 
que tout  évéque  a  une  pleine  liberté  de  sa 
volonté  et  une  entière  puissance;  et  comme 
il  ne  peut  être  jugé  par  un  autre ,  il  ne  le 
peut  aussi  juger.  Attendons  tous  le  jugement 
de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  seul  a  le 
pouvoir  de  nous  préposer  au  gouvernement 
de  son  Eglise  et  de  juger  de  notre  conduite.» 
Il  est  aisé  de  voir  que  par  ces  mots  d'évê- 
que  des  évéques ,  saint  Cyprien  marque  le 
pape  saint  Etienne ,  comme  Tertullien  en 
avait  usé  en  parlant  de  saint  Zéphirin,  et 
c'est  au  pape  qu'il  reproche  d'user  de  ter- 
reur lyrannique  :  toutefois  saint  Etienne 
avait  raison  dans  le  fond,  et  soutenait  le  bon 
parti,  que  toute  l'Eglise  catholique  a  em- 
brassé. Quant  à  ce  que  dit  saint  Cyprien, 
que  chaque  évéque  est  libre  dans  sa  conduite 
et  n'en  doit  rendre  compte  qu'à  Dieu,  cela 
est  vrai  dans  les  points  sur  lesquels  il  n'y  a 
encore  ni  décision  de  l'Eglise,  ni  canons  uni- 
versellement reçus.  C'est  ainsi  que  saint  Au- 
gustin l'explique  :  et  c'est  par  ce  principe 
qu'il  excuse  saint  Cyprien  de  s'être  trompé 
dans  celle  question  si  difficile. 

Après  que  saint  Cyprien  se  fut  ainsi  expli- 
qué, Cécilius,  évéque  de  Bilta,  que  l'on  croit 
être  le  même  à  qui  saint  Cyprien  a  adressé 
son  traité  du  Sacrement  de  l'autel,  dit  son 
avis  en  ces  termes,  comme  le  plus  ancien  : 
•  Je  ne  connais  qu'un  baptême  dans  l'Eglise, 
et  n'en  connais  point  hors  de  l'Eglise.  Cet 
unique  baptême  est  là  où  est  la  véritable 
espérance  et  la  véritable  foi  :  car  il  est  écrit  : 
//  n'y  a  qu'une  foi,  qu'une  espérance  et  qu'un 
baptême  ;  non  parmi  les  hérétiques,  où  il  n'y 
a  point  «l'espérance,  où  la  foi  est  fausse,  ou 
.  toutes  choses  sont  supposées,  où  un  détno- 
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niaquc  exorcise,  où  rolui-là  fait  les  deman- 
des sur  le  baptême,  dont  la  bouche  profère 
des  discours  qui  gagnent  comme  nu  cancer, 
où  un  infidèle  donne  la  foi,  où  un  scélérat 
remet  les  péchés,  où  un  anlechrist  baptise 
au  nom  de  Jésus  Christ,  où  priai  qui  est 
maudil  de  Dieu  bénit,  où  un  morl  promet  la 
vie,  où  un  infrarteur  de  la  paix  la  donne,  où 
un  blasphémateur  invoque  I)  eu,  où  un  pro- 
fane fait  les  fonctions  «lu  sacerdoce,  où  un 
sacrilège  dresse  un  autel.  Ajoute!  à  cela  que 
des  pontifes  du  diable  osent  faire  I  Eut  haris- 
tic  ;  ou  bien  il  faut  que  ceux  qui  les  fa- 
vorisent disent  que  tout  ce  que  nous  disons 
là  des  hérétiques  est  faux.  A  quelle  exlré- 
mllé  l'Eglise  se  trouve-t-elle  léduilc,  de  se 
voir  obligée  de  communiquer  avec  ceux  qui 
n'ont  point  reçu  le  baptême,  ni  la  rémission 
des  péchés  ?  C'est  ce  qut  nou>  devons  éviter, 
mes  frères,  et  ne  point  prendre  part  à  un  si 
grand  crime,  en  ne  tenant  qu'un  baptême, 

Îue  Dieu  n'a  accordé  qu'à  l'Eglise  seule.  » 
rimus  de  Migirpa.  Polyrarpe  d'Adrumet, 
Nov.il  de  Thamugade  opinèrent  en  peu  de 
mots  que  l'on  devait  baptiser  dans  la  fon- 
taine de  vie  toute  personne  qui  revenait  de 
l'hérésie  à  l'Eglise.  Mais  Némésien  de  Thu- 
bunes  crut  devoir  montrer  plus  au  long  la 
nullité  du  baptême  des  hérétiques,  et  appuya 
sou  avis  de  plusieurs  passages  de  l'Ecriture. 
Après  avoir  rapporté  celui  de  saint  Jean  où 
Noire-Seigneur  dit  :  Si  l'on  ne  ren  U  de  l'eau 
et  de  l'esprit,  l'on  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu,  il  ajoute  :  «  C'est  cet  rs- 

i>ril  qui  au  commencement  était  porté  sur 
'eau  :  car  l'esprit  ne  peut  opérer  sans  l'eau, 
non  plus  que  l'eau  sans  l'esprit.  C'est  donc 
mal  a  propos  que  quelques-uns  disent  qu'ils 
reçoivent  le  Saint  Esprit  par  l'imposition 
des  mains,  et  sont  ainsi  reçus  dans  l'Eglise  ; 
puisqu'il  est  manifeste  qu'ils  doivent  renaî- 
tre dans  l'Eglise  catholique  par  l'un  et  l'au- 
tre sacrement,  c'est-à-dire  par  le  baptême  et 
par  la  confirmation.  ■  Tous  les  autres  évé- 
ques  se  trouvèrent  du  même  avis,  Pudcnlia- 
nus  de  Cuiculi  et  Victor  d'Octava  dirent, 
qu'étant  nouvellement  évéques,  ils  s'en  re- 
mettaient au  jugement  des  anciens  ;  Gemi- 
uius  de  Fumes  et  Junius  de  Naples  s'en 
rapportèrent  à  ce  qui  avait  été  ordonné 
dans  le  concile  précédent.  Natalis  d'Oée,  qui 
avait  procuration  de  d  ux  de  ses  confrères, 
opina  de  cette  sorte  :  «Pompée  de  Sahrale  et 
Diogade  Leplimagne,  qui  m'ont  donné  charge 
de  parler  pour  eux,  et  qui,  quoique  absents 
de  corps,  ne  laissent  pasd'élre  présents  d'es- 
pril ,  sont  de  l'avis  de  nos  confrères,  et 
croient  aussi  bien  que  moi  que  les  héréti- 
ques ne  peuvent  être  admis  à  notre  commu- 
nion qu'ils  n'aient  été  baptisés  du  baptême 
de  l'Eglise.  >  Tous  ayant  dit  leur  avis  selon 
l'ordre  de  leur  ordination  ,  saint  Cyprieu 
conclut  en  ces  termes  :  «  La  lettre  que  j'ai 
écrite  à  noire  collègue  Jubaïen  déclare  plei- 
nement que  mon  opinion  est,  que  lorsque 
les  hérétiques,  que  l'Evangile  et  les  apôtres 
appellent  ennemis  de  Jésus-Christ  et  ante- 
cln  isls,  viennent  à  l'Eglise,  il  faut  les  bapti- 
ser du  baptême  unique  de  1  Eglise,  afin  qu'ils 
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puissent  devenir  amis  et  chrétiens,  d'anlé- 
christs  et  d'ennemis  qu'ils  étaient.  »  Il  est  re-  • 
marquable  que  les  Pères  de  ce  concile  don- 
nent au  baptême  et  à  la  confirmation  le  nom 
de  sa»  rement,  et  qu'ils  les  croient  nécessai- 
res tous  les  deux  ;  que  les  exorcismes  qui 
précédaient  le  Baptême  se  faisaient  par  l'im- 
position des  mains;  que  l'eau  destinée  à  ce 
Sttfrement  était  auparavant  sanctifiée  par  les 
prières  de  l'évéque  ;  que  ces  évéques  se  qua- 
lifiaient successeurs  des  apôtres,  et  qu'ils 
croyaient  avoir  la  même  puissance  pour 
gouverner  après  eux  l'Eglise  de  Dieu.  Toi 
fut  le  troisième  eoneile  de  Carlhage  sur  le 
hapléme,  où  l'on  compte  quelquefois  qua- 
tre-vingt-sept évéques,  parce  que  l'on  y  com- 
prend les  suffrage:»  des  deux  évéques  absents 
qui  avaient  donné  leur  p'rocuration  à  Nata- 
lis, évéque  d'Oée.  Saint  Augustin  en  a  rap- 
porté les  acles  dans  ses  livres  sixième  et 
septième  du  Baptême  contre  les  donatistes. 
Zouare  les  a  traduits  en  grec,  et  ils  furent 
approuvés  dans  le  concile  dit  in  Trullo.  On 
les  trouve  dans  plusieurs  éditions  des  oeuvres 
de  saint  Cyprien,  dans  la  collection  du  P. 
Labbc,  et  ailleurs.  Saint  Ftrmilicn  prit  vire- 
ment le  parti  de  saint  Cyprien,  et  longtemps 
après  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre  on  retint 
en  Afrique  l'usage  de  rebaptiser  ceux  qui 
quittaient  le  schisme  ou  l'hérésie  pour  se 
réunir  à  l'Eglise  catholique.  Saint  Cyprien 
transmit  les  actes  de  ces  divers  conciles  de 
Carlhage  au  pape  saint  Etienne,  qui  les  ré- 
prouva, lhid. 

CARTH  AGE  (Concile  de),  l'an  311  ou  31-2. 
Dans  le  temps  que  Maxence,  après  sa  vic- 
toire sur  Alexandre,  faisait  faire  en  Afrique 
de  cruelles  recherches  conlreceux  qui  avaient 
favorisé  ce  parti,  c'est-à-dire  eu  311,  il  ar- 
riva qu'un  des  diacres  de  l'Eglise  .de  Car- 
lhage, nommé  Félix,  fut  accu»é  d'avoir  com- 
posé un  libelle  diffamatoire  qui  avait  été 
répandu  contre  ce  prince,  et  qu'il  fut  appelé 
en  justice  pour  ce  sujet.  La  persécution 
contre  les  chrétiens  durait  encore;  et  la 
crainte  du  danger  où  celle  nouvelle  accusa- 
lion  mettait  Félix,  l'obligea  à  se  cac  her  chez 
l'évéque  Mensurius.  On  le  lui  redemanda,  et 
il  refusa  publiquement  de  le  livrer.  L'empe- 
reur, en  étant  averti,  ordonna  que  si  Men- 
surius ne  rendait  pas  le  diacre  Félix,  on 
l'envoyât  lui-même  à  la  cour.  Cet  ordre  em- 
barrassai! l'évéque,  parée  qu'il  avait  quan- 
tité de  vnses  d'or  et  d'argent  qui  apparte- 
naient à  I  Eglise,  et  qu'il  ne  pouvait  ni 
enlouir  en  terre,  ni  emporter  avec  lui.  U  les 
mit  entre  les  mains  de  quelques  vieillards 
qu'il  crut  les  plus  fidèles,  et  en  fil  un  inven- 
taire, qu'il  donna  à  une  vieille  femme  avec 
ordre  que  s'il  ne  revenait  pas  de  ce  voyage, 
elle  le  rendit  à  celui  qui,  après  que  Dieu  au- 
rait rendu  la  paix  a  l'Eglise,  sérail  assis 
dans  la  chaire  épiscopale.  Mensurius,  étant 
arrivé  à  la  cour,  plaida  si  bien  sa  cause, 
qu'on  le  renvoya  à  Carlhage;  mais  il  mou- 
rut en  chemin,  et  dans  le  même  letnps  Dieu 
rendit  la  paix  aux  chrétiens.  C'était  I  an  311 
ou  312. 

Les  évéques  curent  donc  la  liberlA.de  s'as- 
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sembler  à  Carihage  pour  élire  un  évoque  en 
la  place  de  Mensurius.  Bolrus  el  Céleusius, 
qui  étaient  selon  loules  les  apparences  des 
principaux  du  clergé  de  Carihage,  et  qui 
aspiraient  à  celte  dignité,  firent  en  sorle  que 
l'on  n'appelât  que  las  évéqncs  voisins,  et 
non  ceux  de  Numidie;  ce  qui,  après  tout,  n'ê- 
taii  point  nécessaire  :  car  c'était  la  coutume 
que  l'évéque  de  Carihage  fût  ordonné  par  les 
évéques  les  plus  proches,  et  non  par  le  mé- 
tropolitain d'une  autre  province.  Ainsi  l'évé- 
que de  Rome  l'était  par  celui  d'Ostie,  et  il  en 
était  de  même  des  évéques  des  grands  siè- 
ges. Les  évéques  de  la  province  d'Afrique 
s'etant  dune  assemblés  à  Cartbagc,  choisi- 
rent, par  le  suffrage  de  tout  le  peuple,  Céci- 
lien,  archidiacre  de  la  même  Église.  Félix, 
évéque  d'Aplonge,  ville  proche  de  celle  de 
•  Carihage,  lui  imposa  les  maius  et  l'ordonna 
évéque.  Aussitôt  qu'il  fut  établi  dans  sa  di- 

r;nité,  la  femme  à  qui  Mcnsurius  avait  donné 
'inventaire  des  vases  d'or  el  d'argent  de  l'é- 
glise, ie  lui  remit  en  présence  de  témoins.  Il 
appela  les  anciens  a  qui  ce  trésor  avait  été 
confié.  Mais  ceux-ci,  qui  se  l'étaient  appro- 
prié, refusèrent  de  le  rendre,  et  firent  un 
parti  contre  Cécilien.  Ibid. 

CARTHAGE  (Conciliabule  de),  l'an  311  ou 
.112.  Bolrus  et  Céleusius.  irrités  de  ce  qu'on 
leur  avait  préféré  Cécilien,  se  joignirent  i 
ceux  dont  il  vient  d'être  question  dans  l'ar- 
ticle précédent,  avec  une  dame  très-riche 
et  très-puissante,  nommée  Lucile,  qui  cho- 
quée de  ce  que  Cécilien,  étant  encore  archi- 
diacre, l'avait  reprise  de  l'habitude  qu'elle 
s'était  faite,  toutes  lea  fois  qu'elle  était  sur  le 
point  de  recevoir  le  corps  cl  le  sang  du  Sei- 
gneur, de  baiser  l'os  d'un  homme  qui  n'était 
pas  reconnu  pour  martyr,  s'était  déjà  comme 
séparée  de  la  communion  de  l'Eglise,  dont 
elle  ne  voulait  pas  supporter  la  discipline. 
Ainsi  le  schisme  fut  enfanté  par  la  colère 
d'une  femme  turbulente,  nourri  par  l'ambi- 
tion de  ceux  qui  avaient  aspiré  à  l'épiscopal, 
el  fortifié  par  l'avarice  de  ceux  qui  s'étaient 
emparés  des  biens  de  l'Eglise.  Le  chef  de  ce 
parti  fut  on  nommé  Donal  des  Cases-Noires, 
qui,  dès  le  temps  que  Cécilien  était  diacre, 
avait  déjà  formé  un  schisme  contre  Mcnsu- 
rius, évéque  de  Carihage.  Ces  scbismaiiques 
invitèrent  Second,  évéque  de  Tigise,  et  les 
autres  évéques  de  Numidie,  à  venir  à  Car- 
ihage déposer  Cécilien,  et  mettre  un  autre 
évéque  en  sa  place.  Second  vint,  et  avec  lui 
Donal  de  Mascula,  Victor  deRussicade,  Ma- 
rin de  Tibilile,  Donal  de  Calame,  Purpurius 
de  Limale,  Ménale  el  plusieurs  autres  jus- 
qu'au nombre  de  soixante-dix,  entre  autres 
tous  ceux  qui  s'étaienl  avoués  tradileurs 
dans  le  concile  de  Cirlhe,  el  Silvain,  évéque 
de  celle  ville,  aussi  traditeur.  Ils  furent  re- 
çus el  logée  par  le  parti  contraire  À  Cécilien, 
c'est-à-dire  par  les  avares,  lea  ambitieux,  le . 
hommes  emportés,  comme  parle  saint  Op- 
tai ;  et  pas  on  d'eux  n'alla  à  U  basilique,  où 
presque  toute  la  ville  s'était  assemblée  avec 
Cécilien,  où  étaient  la  chaire  épiscopala  el 
l'autel  sur  lequel  saint  Cyprien,  sainl  Lucien 
et  les  autres  évéques  avaient  offert  ie  sacri- 
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flce.  Mais  ils  érigèrent  autel  contre  autel,  et 
s  assemblèrent  séparément  en  concile. 

Ils  citèrent  Cécilien  à  comparaître  devant 
eux  :  mais  le  peuple  catholique  ne  l'y  laissa 
pas  aller  ;  «i  lui-même  ne  crut  pas  devoir 
quitter  l'église  pour  aller  dans  une  maison 
particulière  s'exposer  à  la  passion  de  ses  en- 
nemis, réservant  à  se  justifier  devant  tontes 
les  Eglises  de  la  terre.  Il  fil  dire  à  ceux  qui 
le  citaient  :  «  S'il  y  a  quelque  chose  à  prou- 
ver contre  moi,  que  l'accusateur  paraisse  et 
qu'il  le  prouve,  »  II  U  s  invita  même  à  le  ve- 
nir trouver,  pour  le  juger  d'une  manière 
plus  régulière  et  plus  légitime.  Les  scliisma- 
tiques,  ne  pouvant  trouver  aucun  crime  à 
reprocher  à  Cecilit  n,  furent  réduits  à  dire 
que  celui  qui  l'avait  ordonné,  c'est-à-dire 
Félix  d'Aplonge,  était  traditeur.  Cécilien 
l'ayant  su,  leur  fil  dire  :  «  Si  ceux  qui  m'ont 
ordonné  sont  tradileurs,  s'ils  croient  que 
Félix  ne  m'a  rien  donné  par  l'imposition  de 
ses  mains,  qu'ils  m'ordonnent  eux-mêmes, 
comme  si  je  n'étais  encore  que  diacre.  »  Ce 
qu'il  disait,  uon  qu'il  révoquât  en  doute  son 
ordination,  ni  qu  il  reconnut  que  Félix  était 
traditeur;  mais  pour  se  moquer  d'eux  et 
leur  oler  tout  prétexte,  comme  le  remarque 
sainl  Augustin.  Ces  f.iclieux,  ayant  entendu 
cette  parole  de  Cécilien,  dirent  leur  avis 
chacun  en  particulier,  en  commençant  par 
Second  de  Tigise,  président  de  l'assemblée. 
Un  d'eux,  nommé  Marcien,  donna  son  avis 
en  ces  termes  :  «  Notre-Seigneur  a  dit  dans 
l'Evangile  :  Je  suis  la  vraie  vigne,  et  mon 
Pire  est  le  vigneron  :  il  coupera  el  jettera  au 
feu  tous  les  ceps  qui  ne  portent  point  de 
fruit».  Donc  ni  les  tradileurs  ,  ni  les  idolâ- 
tres, ni  ceux  qui  sont  ordonnés  dans  le 
schhme  par  les  tradileurs,  ne  peuvent  de- 
meurer dans  l'Eglise  de  Dieu,  s'ils  ne  sont 
réconciliés  par  la  pénitence  après  avoir  re- 
connu el  pleuré  leur  faute.  C'est  pourquoi 
Cécilien,  ayant  été  ordonné  dans  le  schisme 
par  les  tradileurs,  doit  être  excommunié.  » 
Purpurius  de  Limale, celui-là  même  qui,  daus 
le  concile  d'Aucyre,  avoua  qu'il  avait  tué 
deux  de  ses  neveux,  dit  atec  sa  foreur  ordi- 
naire, en  parlant  de  Cécilien  :  «  Qu'il  vienne 
recevoir  l'imposition  des  mains,  el  on  lui 
cassera  la  léte  pour  pénitence.  » 

Après  que  tous  eurent  dit  leur  avis,  ils 
condamnèrent  Cécilien  sans  l'avoir  entendu 
el  sans  lui  donner  lieu  de  se  défendre  ,  fon- 
dant leur  jugement  sur  trois  chefs,  savoir  : 
qu'il  n'avait  pas  voulu  se  présenter  à  leur 
concile,  qu'il  avait  élè  ordonné  par  lea  tra- 
dileurs, et  qu'étant  diacre,  il  avait  empêché 
qu'on  apportât  à  manger  aux  martyrs  qui 
étaient  en  prison,  en  sorte  qu'ils  y  étaient 
morts  de  faim.  Ils  condamnèrent  aussi  Félix 
d'Aplonge,  qu'ils  appelaient  la  source  de 
loua  les  maux,  Novelle  de  Tyxique,  Fauslin 
de  Tuburbe,  cl  quelques  autres  évéque» 
qu'ils  prétendaient  être  tradileurs,  el  tous 
ceux  qui  demeureraient  dans  la  communion 
de  Cécilien.  A  la  suite  de  ce  jugement,  que 
saint  Augustin  qualifie  d'arrêt  duiie  préci- 
pitation inexcusable  el  d'une  horrible  léiue 
rite,  dicté  par  la  passion  qui  aveuglait  ces 
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scbismaliqo.es,  ils  procédèrent  à  l'élection 
d'un  antre  évéque  de  Carlhage  en  la  place 
de  Cécilien,  el  ordonnèrent  un  nommé  Ma- 
iorin,  domestique  de  Lucille,  qui  avait  été 
lecteur  sous  Cécilien,  lorsqu'il  n'était  encore 
que  diacre.  Cette  dame,  à  cause  de  celle  or- 
dination, donna  400  bourses,  et  on  fit  courir 
le  bruit  que  c'était  pour  les  pauvres  ;  mais 
aucun,  ni  des  pauvres  ni  des  ecclésiastiques, 
à  qui  on  avait  coutume  de  faire  part  des 
oblations  des  fidèles,  en  leur  marquant  de 
qui  elles  venaient. afin  qu'on  priât  poureux, 
n'en  toucha  rien.  Les  évéques  srhisraaliques 
partagèrent  tout  entre  eux.  Purpure  de  Li- 
male  en  prit  le  quart  pour  lui  seul  :  et  quel- 
ques années  après,  Nundinaire,  diacre  de 
Cirlhe,  protesta  solennellement  que  Lucille 
avait  donné  cette  somme  pour  ordouner  Ma- 
jorin  évéque  de  Carthage  en  la  place  de  Cé- 
cilien, et  que  telle  avait  été  la  source  du 
schisme. 

Avant  que  de  se  séparer,  les  évéques  don- 
nèrent avis  par  toute  l'Afrique  de  ce  qu'ils 
avaient  fait,  et  écrivirent  dans  toutes  les  par- 
lies  de  cette  province  pour  détourner  les  fi- 
dèles de  la  communion  de  Cécilien,  publiant 
contre  lui  et  ses  ordinateurs  le  crime  dont 
ils  étaient  eux-mêmes  coupables.  On  ajouta 
foi  à  leurs  lettres,  et  l'on  crut  innocemment, 
dit  saint  Augustin  ,  ce  qu'elles  portaient, 
parce  qu'il  n'y  avait  rien  dont  on  ne  pût 
croire  des  hommes  coupables,  ni  que  l'Evan- 
gile dérendit  de  croire;  mais  quand  on  vit 
que  les  accusateurs  portaient  leur  fureur 
jusqu'à  une  séparation  sacrilège  plutôt  que 
de  céder  à  l'autorité  de  toutes  les  Eglises  qui 
demeuraient  unies  de  communion  avec  Céci- 
lien, plusieurs,  tant  des  évéques  que  des  ec- 
clésiastiques «  t  du  peuple  d'Afrique,  se  réu- 
nirent à  Cécilien  et  a  l'Eglise  catholique. 
Cécilien  de  son  côté  se  crut  suffisamment 
justifié,  étant  uni  par  des  lettres  de  commu- 
nion qu'il  avait  avec  toutes  les  Eglises,  et 
principalement  avec  l'Eglise  romaine,  où  a 
toujours  été  la  primauté  de  l'Eglise  catho- 
lique. Telle  fut  I  origine  du  schisme  des  do- 
naiistes,  ainsi  nommés  i  cause  de  Donat  des 
Cases-Noires,  et  d'un  autre  Donal,  qui  suc- 
céda à  Majorin  dans  le  titre  d'évéque  de  Car- 
lhage. Ibid. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  348  ou  349. 
Voy.  Afrique,  l'an  349. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  386.  Le  pape 
saint  Sirice  ayant  envoyé  aux  évéques  d'A- 
frique une  lettre  synodale  qui  conienail  les 
canons  dressés  dans  le  concile  qu'il  avait 
tenu  à  Rome  au  mois  de  janvier  de  l'année 
380,  ces  prélats  tinrent  la  même  année  un 
concile  à  Carthage, où  ils  reconnurent  par  les 
canons  qu'ils  firent  eux-mêmes  ceux  qu'ils 
avaient  reçus  du  pape  saint  Sirice.  M  ami, 
SuppL,  1. 1,  c.  251. 

CARTHAGE  (Concile  de),  Carthaginense, 
l'an  390.  Ce  concile  fut  tenu  dans  la  basi- 
lique appelée  la  Perpétue  restituée.  11  s'y 
trouva  un  grand  nombre  d'évéques.  On  n'en 
.  connaît  que  peu,  parce  que  les  souscriptions 
manquent  dans  nos  exemplaires.  Génélbé- 


DES  CONCILES.  47* 

lins,  ou  Génédius,  évéque  de  Carthage,  j 
présida,  et  l'on  y  fit  treize  canons. 

Le  1"  porte  qu'il  faut  croire  el  prêcher  la 
foi  de  la  Trinité. 

Le  2*  renouvelle  le  règlement  fait  dans  le 
concile  précédent ,  touchant  la  continence 
imposée  aux  évéques,  aux  prêtres  el  aux 
diacres.  11  établit  la  même  chose  pour  tous 
ceux  qui  servent  à  l'autel. 

Il  faut  savoir  que  quelque  temps  avant  ce 
concile,  il  s'en  était  tenu  un  autre  dans  la 
même  ville,  et  dans  le  palais,  où  l'on  avait 
indiqué  les  matières  que  l'on  traiterait  dans 
celui-ci.  On  y  avait  aussi  fait  divers  règle- 
ments, et  renouvelé  la  loi  de  la  conliuence 
des  évéques,  des  prêtres  et  des  diacres,  de 
même  que  celle  qui  défendait  aux  prêtres  de 
faire  le  chrême,  de  consacrer  les  vierges,  el  de 
réconcilier  personne  solennellement;  mais 
ces  règlements,  non  plus  que  les  actes  de  ce 
concile,  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Conc.  t.  II. 

Le  3*  défend  aux  prêtres  de  faire  le  chrême, 
de  consacrer  les  vierges,  et  de  réconcilier  les 
pénitents  dans  l'assemblée,  ou  la  messe  pu- 
blique. 

Le  4*  dit  qu'il  a  plu  au  concile  de  permet- 
tre aux  prélres  de  réconcilier  un  pénitent 
malade  et  en  danger,  dans  l'absence  de  l'é- 
vêque,  el  avec  sa  permission  après  l'avoir 
consulté. 

On  voit  par  ce  canon  que  l'évéque  était  le 
ministre  ordinaire  de  la  pénitence,  et  le 
prêtre,  seulement  en  son  absence,  en  cas  de 
nécessité,  et  par  son  ordre.  Mais,  comme  il 
pouvait  arriver  que  le  danger  fût  si  pressant 
qu'on  n'eùl  pas  le  temps  de  recourir  a  l'é- 
véque absent,  Balsamon  dit  qu'en  ce  cas  il 
était  permis  au  prélre  de  réconcilier  le  péni- 
tent moribond,  sans  consulter  l'évéque. 

Le  5'  ne  veut  pas  qu'on  crée  de  nouveaux 
évéchés,  sans  la  permission  de  l'évéque  du 
lieu. 

Le  6*  décide  que  celui  qui  est  prévenu  de 
crime  ne  doit  pas  être  admis  à  accuser  les 
évéques  ni  les  prêtres. 

Le  7'  défend  à  tous  évéques,  prêtres,  ou 
clercs,  de  recevoir  ceux  c«ui  auraient  été  ex- 
communiés pour  leurs  crimes,  el  qui,  au  lieu 
de  se  sou  mettre,  se  seraient  pourvus  à  la  cour, 
ou  devant  des  juges  séculiers,  ou  d'autres 
juges  ecclésiastiques. 

Le  8*  porte  que,  si  un  prélre  excommunié 
par  son  évéque,  au  lieu  de  se  plaindre  aux 
évéques  voisins,  tient  des  assemblées  à  pari, 
et  offre  le  saint  sncrifice,  il  sera  déposé,  ana- 
thématisé,  el  chassé  loin  de  la  ville  où  il  de- 
meure, de  peur  qu'il  n'y  séduise  les  simples. 
Mais,  s'il  forme  quelque  plainte  raisonnable 
contre  son  évéque,  il  faudra  l'examiner. 

Le  9'  dit  que  tout  prêtre  qui  offre,  en  quel- 
que lieu  que  ce  soit,  à  l'insu  de  son  évéque, 
agit  contre  son  honneur. 

Le  10*  renouvelle  un  règlement  des  anciens 
conciles,  qui  ordonne  qu'un  évéque  accusé 
soit  jugé  par  douze  autres  évéques;  un 
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prêtre,  par  six  évéques;  et  un  diacre,  par 

trois,  compris  l'évoque  diocésain. 

Le  11*  recommande  aux  évéques  de  de- 
meurer dans  les  bornes  de  leurs  diocèses, 
sans  rien  entreprendre  sur  les  diocèses  voi- 
sins, parce  que  la  loi  de  Dieu  défend  de  dési- 
rer même  ce  qui  est  à  autrui. 

Le  12*  veut  qu'aucun  évéque  n'entreprenne 
d'en  ordonner  un  autre, en  quelque  nombreux 
concile  que  ce  soil,  sans  l'ordre  par  écrit  du 
primat  de  la  province,  et  ajoute  qu'avec  cet 
ordre,  trois  évéques  suffiront  pour  l'ordina- 
tion, en  cas  de  nécessité. 

Le  13\  11  y, est  dî(  que  Généthélius, prési- 
dent du  concile,  le  conclut,  en  le  faisant  ap- 
prouver et  signer  par  les  évéques,  avec  celte 
clause  :  «  Que  quiconque  n'exécuterait  pas  ce 
qu'il  avait  promis  et  signé,  se  séparerait  lui- 
même  de  la  compaguic  de  ses  frères;  »  et  loua 
souscrivirent. 

On  appelle  ce  concile  le  deuxifme  de  Car- 
thage, non  qu'il  n'y  en  ait  eu  plusieurs  autres 
qui  ont  été  tenus  dans  la  même  ville  avant 
lui,  mais  parce  que  nous  n'avons  ni  les  actes 
ni  les  canons  de  ces  conciles,  si  ce  n'est  de 
celui  qui  fut  tenu  sous  l'évôque  Gralus  que 
l'on  appelle,  pour  celle  raisou,  le  premier 
concile  de  Carihage,  et  de  celui-ci  qu'on  ap- 
pelle, pour  la  même  raison,  le  deuxième  con- 
cile de  Cartilage.  On  le  trouve  avec  celle 
épigraphe  dans  la  collection  de  Binius,  rap- 
portée par  le  P.  Labbe  :  Concilium  Carthayi- 
«en se,  nomme  tecundum;  ordine  temporis, 
inter  Carthaginensia  exstantia  vere  postre~ 
mum  circa  tempora  Cœlestini  papœ.  Binius  a 
suivi  en  cela  Baronius,  qui  a  cru  que  eccon- 
cile  n'avait  été  lenu  qu  en  425,  trompé  par 
une  édition  corrompue  de  ce  concile,  qui 
porle  qu'il  fut  tenu  sous  le  consulat  de  Va- 
fentinien  et  de  Théodose,  qui  ne  furent  con- 
suls ensemble  qu'en         Mais  c'est  une 
faute  d'impression  ;  et,  au  lieu  de  Théodote, 
il  faut  lire  Néotéricus,  lequel  en  effet  était 
consul  avec  Valenlinien   l'an  390,  que  ce 
conciles'est  tenu,  comme  les  savants  en  con- 
viennent aujourd'hui,  et  comme  le  prouve 
Luc  Holstéoius,  dans  l'édition  qu'il  nous  a 
donnée  de  ce  concile,  sur  de  très-bons  ma- 
nuscrits. Les  savants  remarquent  aussi  qu'on 
ne  lit  point  dans  ces  manuscrits  authentiques, 
non  plus  que  dans  l'édition  d'Uolsténius,  les 
noms  d'Aurèle,  d'Alipe,  d'Epigone,  et  des 
autres  évéques  interlocuteurs,  qu'on  lit  dans 
l'édition  de  Binius;  ce  qui  vient  apparem- 
ment de  ce  que  ceux  qui  ont  donné  l'édition 
vulgaire  du  second  concile  de  Carlhage  en 
onl  tiré  les  canons  du  Gode  africain,  tels 
qu'ils  avaient  été  adoptés  et  renouvelés  par 
les  PP.  du  quatrième  concile  de  Carthage  de 
l'an  U9,  qui  avaient  proposé  ces  canons 
sous  leurs  propres  noms,  et  ubn  pas  sous 
les  noms  des  PP.  du  concile  de  l'an  390;  d'où 
il  est  arrivé  que  les  canon*  du  second  conw 
rile  de  Carthage,  tels  qu'ils  sont  dans  le 
Code  africain,  ont  retenu  les  noms  d'Aurèle 
et  des  autres  évéques  qui  étaient  avec  lui  au 
concile  de  Carthage  de  l'an  M9;  au  lieu  qu'on 
lit  dans  l'édition  d'Holslénius  le  nom  de  Gé- 
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nétbélios,  et  ceux  des  autres  évêque»  qui 

composaient  avec  lui  le  second  concile  de 
Carthage  de  l'an  390.  Lab.,  t.  Il;  Hard.,  1. 1; 
D.  Ceillier,Hist.  des  aut.  eacrie  et  ceci.,  t.  V, 
p.  694  et  suiv.;  Van~E$pen,  Jvr.  Eccl.  univ., 
1. 111.  p.  263. 

CARTHAGE  (Conciliabule  de) ,  l'an  393. 
La  mort  de  Parménien,  successeur  de  Donat, 
arrivée  vers  l'an  390,  fut  suivie  d'un  schisme 
entre  les  dooatistes,  dont  voici  l'origine.  Pri- 
mien,  élu  évêque  de  Carthage  en  la  place  de 
Parménien,  condamna  et  excommunia  le 
diacre  Maximien,  donl  il  se  prétendait  of- 
fensé. Celui-ci,  mécontent  d'une  censure  qu'il 
ne  croyait  pas  mériter,  se  sépara  à  son  tour 
de  la  communion  de  son  évêque,  et  étant  allé 
trouver  les  évéques  voisins,  fil  un  parti  con- 
tre lui,  l'accusant  en  particulier  d'admettre 
à  sa  communion  des  personnes  indignes.  Il 
parait  que  pour  gagner  ces  évéques,  il  em- 
ploya le  crédit  d  une  femme,  et  que  ce  fut 
aussi  par  le  moyen  de  cette  femmequ'il  gagna 
les  anciens  de  la  ville  de  Carthage.  Car  ils 
écrivirent  à  tous  les  évéques  de  leur  parti, 
les  priant  avec  larmes  de  venir  prompternent 
à  Carthage  purger  l'honneur  de  l'Eglise,  et 
examiner  une  affaire  si  importante.  Ces  évé- 
ques y  vinrent  au  nombre  de  quarante-trois  ; 
ils  voulaient  prendre  connaissance  de  celle 
affaire  en  présence  de  Primien;et  pour  l'en- 
paper  à  se  trouver  à  leur  assemblée,  ils  l'eu 
liront  prier  par  des  députés  qu'ils  lui  en- 
voyèrent jusqu'à  trois  fois;  mais  il  refusa 
constamment  de  paraître  devant  eux,  et  il  ne 
voulut  pas  môme  leur  permettre  de  l'aller 
trouver  chez  lui,  comme  ils  le  lui  avaient 
demandé,  et  maltraita  de  paroles  leurs  dépu- 
tés. Quelque  irrégulier  que  fût  son  procédé, 
les  évéques  du  concile  ne  voulant  rien  pré- 
cipiter, se  contentèrent  d'ordonner  que  Pri- 
mien  fût  admis  à  se  justifier  dans  un  concile 
plus  nombreux,  qui  devait  se  tenir  peu  de 
temps  après.  Pour  la  suite,  voy.  Cibarsussi, 
l'an  393. 

CARTHAGE  (Conciles  de),  Carthagineruia, 
l'an  397.  L'on  tint ,  en  l'année  397,  deux 
concile»  à  Carlhage:  l'un  le  20  juin,  l'autre 
le  28  août.  La  proximité  de  ces  deux  con- 
ciles les  a  fait  coufondre  :  on  doit  cependant 
les  distinguer.  Les  dates  en  sont  absolument 
différentes  dans  le  grec  comme  dans  la  latin; 
et  ils  sont  distingués  l'un  de  l'autre  dans  la 
collection  de  Denys  le  Petit.  Le  concile  du 
26  juin  ne  fut  qu'un  concile  provincial ,  et 
ne  fit  qn'un  canon  ,  qui  porte  qu'il  ne  sera 
permis  à  aucun  évéque  de  passer  la  mer 
sans  avoir  une  lettre  formée,  ou  l'agrément 
de  son  primat.  Nous  n'avons  rien  autre  chose 
de  ce  concile. 

L'autre  concile,  dit  3'  de  Carlhage,  fut  tenu 
le  28  août,  dans  la  salle  du  conseil,  ou,  selon 
d'autres,  dans  la  sacristie  de  la  l  asilique  Res- 
titule  ou  Restituée,  sous  le  consulat  de  Cœsa- 
rius  et  d'Atticus.  Aurélius  y  présida;  et  qua- 
rante-quatre évéques  y  souscrivirent  :  entre 
antres,  Victor  de  Poppiane ,  Evangèle  d'As- 
sur,  et  saint  Augustin  d'Hippone,  ordonné 
évéque  de  cette  ville  au  mois  de  décembre  do 
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l'an  .195.  L«s  diacres,  ceux  apparemment  de 
l'Eglise  de  Carlhage ,  furent  présents  au 
concile,  mais  debout,  laodis  que  1rs  évéques 
étaient  assis.  On  ne  lit  pas  qu'il  y  ail  eu  des 
prêtres.  Aurélius  lu  commença  par  la  lec- 
ture de  l'abrégé  des  canons  d'Hippone,  que  les 
évéques  de  la  Byzacènc  lui  avaient  envoyés, 
et  du  la  K'Itro-  que  Musonius,  primat  de  celte 
province,  y  avait  jointe.  Les  PP.  do  Car- 
lhage confirmèrent  tous  ces  canons,  et  en 
firent  beaucoup  d'autres ,  dont  un  grand 
nombre  se  trouvent  en  substance  dans  ceux 
du  concile  d'Hippone,  et  probablement  en- 
core dans  quelques  autres  conciles;  ce  qui 
a  fait  croire  aux  savants  que  ceux  que  nous 
avons  sous  le  nom  du  troisième  concile  de 
Carlhage,  ne  sont  qu'une  compilation  mal 
digérée  de  canons  de  divers  conciles;  et 
qu'on  ne  doit  reconnaître,  comme  apparte- 
nant au  troisième  concile  de  Caithage,  que 
ceux  qui  portent  ce  nom  dans  le  code  des 
canons  d'Afrique  de  la  collection  de  Denys 
le  Peiil.  Quant  à  ceux  que  nous  avons,  sous 
le  même  nom,  dans  la  collection  d'Isidore, 
el  les  uulres,  ils  sont  au  nombre  de  cin- 
quante. 

Le  1"  porte  que  tous  les  évéques  d'A- 
frique recevront  de  l'Eglise  de  Carlhage  l'in- 
struction du  jour  auquel  on  doit  célébrer  la 
Pâque. 

Le  2* .que,  de  peur  que  les  affaires  ecclé- 
siastiques ne  vieillissent  au  préjudice  du 
peuple,  le  concile  général  d'Afrique  s'as- 
semblera tous  les  ans;  que  toutes  les  pro- 
vinces qui  ont  des  premiers  sièges  y  en- 
verront trois  députés  de  leurs  conciles  par- 
ticuliers, el  pas  plus  de  trois,  de  peur  d'être 
è  charge  à  leurs  hôtes,  c'est-à-dire  aux  évé- 
ques qui  exerçaient  l'hospitalité  envers  leurs 
confrères.  Ce  canon  excepte  la  province  de 
Tripoli,  qui,  à  cause  du  petit  nombre  de 
ses  évéques,  ne  devait  envoyer  qu'un  dé- 
puté. 

Le  3*  porte  qu'en  ordonnant  les  évéques, 
ou  les  clercs,  ceux  qui  les  ordonneront,  leur 
liront  auparavant  les  décrets  des  conciles, 
aûn  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'igno- 
rance. Possidius,  au  chapitre  8  de  la  Vie  de 
saint  Augustin,  remarque  qoo  c  fut  ce  Père 
qui  fil  faire  ce  troisième  canon,  afin  que  les 
autres  ne  commissent  point  la  faute  dans 
laquelle  il  élail  tombé,  ayant  été.  par  igno- 
rance, orlonné  évoque  du  vivant  de  Va- 
lère,  son  prédécesseur,  contre  la  défense  du 
concile  de  Nicée.  Cette  remarque  de  Possi- 
dius prouve  que  saint  Augustin  assista  à  ce 
troisième  concile  de  Carlhage,  quoique  quel- 
ques-uns le  révoquent  en  doute  sur  des  rai- 
sons assez  légères. 

Le  4*  défend  d'ordonner  un  diacre,  ni  de 
consacrer  une  vierge,  avant  l  ige  de  vingt- 
cinq  ans;  el  aux  lecteurs,  de  saluer  le  peu- 
ple. Ce  canon,  dans  quelques  anciens  exem- 
plaires, ajoute  qu'on  n'ordonnera,  mémo  à 
l'âge  de  vingl-cinq  ans,  que  ceux  que  l'on 
trouvera  instruits  dans  les  saintes  Ecritu- 
res, et  qui  auront  été  elovés,  dès  l'enfance, 
dans  la  science  de  lïiglisc,  aûn  qu'ils  puis- 


sent enseigner  la  foi  ,  el  la  soutenir  contre 

ceux  qui  la  combattent. 

Pour  entendre  la  partie  de  ce  canon  qui 
défend  aux  lecteurs  de  saluer  le  peuple,  il 
faut  observer,  avec  M.  de  l'Aubespine,  que, 
du  temps  du  troisième  concile  de  Carlhage, 
la  coutume  élail  que  les  lecteurs  lussent 
l'Evangile  qui  devait  êlre  expliqué  par  l'é- 
véque.  Avant  do  commencer  la  lecture  de 
l'Evangile,  le  lecteur  saluait  le  peuple,  en 
disant  à  haute  voix  :  Paxvobi»,  comme  le 
diacre  dit  aujourd'hui  Dominu$  vobiicum; 
mais  parce  que  les  PP.  du  concile  regar- 
daient cette  cérémonie  comme  une  salutation 
divine,  el  adoptée  par  l'Eglise  pour  donner 
la  paix  de  Jésus-Christ,  en  sorte  que  celui 
qu'on  saluait  par  celte  formule  paraissait 
admis  À  la  communion  el  à  la  paix  de  l'E- 
glise; le  concile  l'interdit  aux  lecteurs, 
comme  étant  trop  importante  et  Irop  élevée 
pour  eux.  Elle  fut  même  dans  la  suite  ré- 
servée aux  évéques,  à  l'exclusion  des  diacres 
cl  des  préires. 

Le  5*  défend  de  donner  les  sacrements  aux 
catéchumènes,  même  durant  les  jours  so- 
lennels de  Pâques,  si  ce  n'est  celui  du  sel 
qu'on  a  coutume  de  leur  donner,  parce  que, 
si  les  fidèles  ne  changent  pas  de  sacrements 
pendant  ces  fêtes,  les  catéchumènes  ne  doi- 
vent pas  non  plus  en  changer. 

Les  interprèles  sont  embarrassés  pour 
expliquer  ce  canon ,  et  pour  déterminer  quel 
est  ce  sacrement  que  l'on  défend  de  donner 
aux  catéchumènes  pendant  les  fêles  de  Pâ- 
ques. Ce  ne  peut  être  l'Eucharistie,  puisqu'il 
ne  leur  était  permis  de  la  recevoir  en  aucun 
temps.  Il  faut  donc  que  ce  soient  les  eulogics 
publiques  qu'on  appelait  tacrtinend,  et,  en 
général,  tout  signe  mystique  et  sacré,  hors 
celui  du  sel  qu'on  leur  donnait  i  la  messe, 
el  les  jours  de  fête ,  aussitôt  qu'ils  étaient 
catéchumènes,  pour  les  préparer  de  loin  â 
la  réception  de  l'Eucharistie.  Les  oblations 
des  fidèles,  cummc  le  pain,  le  vin,  l'huile, 
le  miel,  le  lait,  el  autres  choses  semblables, 
s'appelaient  sacrementt,  dans  le  langage  des 
PP.,  parce  qu'on  en  détachait  quelques  par- 
ties, surtout  du  pain  el  du  vin ,  après  qu'elles 
avaient  été  bénites,  el  qu'on  les  portait  aux 
fidèles  pour  leur  tenir  lieu  d'une  sorte  de 
communion,  de  sacrement  et  de  mystère. 
On  en  donnait  aussi  aux  catéchumènes.  Mais 
parce  que  le  sel  était  leur  principal  sacre- 
ment, el  que  les  fidèles,  pendant  la  solen- 
nité de  Pâques,  n'offraient  que  du  pain  el 
du  vin,  les  PP.  du  concile  ordonnent  qu'on 
ne  donnera  pendant  ce  saint  temps  aux 
catéchumènes,  que  du  sel,  qui  esl  leur  sa- 
crement ordinaire  et  principal,  puisque  les 
fidèles  eux-mêmes  ne  changent  point  leurs 
sacrements,  ou  leurs  oblations,  pendant  le 
même  temps,  cl  qu'ils  se  contentent  d'offrir 
du  pain  et  du  vin;  d'où  il  serait  arrivé  que, 
'si  l'on  eût  donné  aux  catéchumènes  d'autres 
sacrements  que  le  sel ,  comme  le  lait  et  le 
miel,  il  aurait  fallu  les  bénir  exprès  pour 
eux  ;  ce  qui  n'était  pas  permis,  puisqu'on 
ne  leur  donnait  jamais  que  des  particules 
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tirées  des  oblations  des  fidèles,  qui  af aient 
reçu  la  bénédiction.  Que  si  Ton  dit  que,  les 
fidèles  n'offrant  point  de  sel  pendant  la  so- 
lennité de  Pâques,  on  ne  pouvait  en  déta- 
cher aucunes  particules  pour  les  catéchu- 
mènes, non  plus  que  des  autres  oblaiîous 
Inusitées  dans  ces  saints  jours,  on  répond 
que,  le  sel  étant  le  sacrement  ordinaire  des 
catéchumènes ,  comme  l'enseigne  ce.  cin- 
quième canon,  on  avait  soin  de  leur  en  ré- 
server de  celui  qui  avait  été  bénil  aupara- 
vant. 

Dans  le  6«  il  est  dit  que  l'on  ne  donnera 

fias  l'Eucharistie  aux  corps  des  morts  ;  car 
e  Seigneur  a  dit  :  «  Prenex ,  et  mangez.  » 
Les  cadavres  ne  peuvent  ni  prendre  ni  man- 
ger; et  il  était  à  craindre  que,  si  on  la  leur 
eût  accordée,  les  faibles  d'entre  les  frères  nu 
se  fessent  imaginé  qu'on  pouvait  aussi  bap- 
tiser les  morts. 

Le  7*  déclare  que  l'accusation  contre  un 
évôque  doit  élre  portée  au  primat  de  la 
province,  ol  que  l'accusé  ne  doit  élre  sus- 
pendu de  la  communion  qu'en  cas  qu'étant 
appelé  par  le  primat ,  il  ne  se  présente  pas 
dans  le  mois  du  jour  qu'il  aura  reçu  ses  let- 
tres. S'il  a  une  excuse  légitime,  il  aura  un 
délai  d'un  second  mois,  après  lequel  il  sera 
hors  de  la  communion,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
justifie.  S'il  ne  vient  pas  même  au  concile 
annuel ,  il  sera  réputé  s'être  condamné  lui- 
même.  Pendant  le  temps  qu'il  sera  excom- 
munié, il  ne  communiquera  pas  même  avec 
son  peuple.  81  l'accusateur  manque  a  quel- 
ques journées  de  la  cause,  il  sera  excommu- 
nié, et  l'évêque  accusé  rétabli.  L'accusateur 
ne  sera  point  admis,  s'il  n'est  lui-même  sans 
reproche. 

Le  8'  prescrit  la  même  forme  et  le  même 
délai  pour  le  jugement  d'un  prêtre  ou  d'un 
diacre;  mais  c'est  leur  évêque  qui  doit  les 
juger  avec  les  évéques  voisins.  Il  doit  un 
appeler  cinq  pour  un  prélre,  et  deux  pour 
un  diacre.  11  juge  seul  les  autres  per- 
sonnes. 

Le  9»  et  le  10*  regardent  encore  les  juge- 
ments ecclésiastiques.  Un  évéque,  un  prélre 
ou  un  autre  clerc  qui,  étant  poursuivi  dans 
l'église,  a  recours  au  juge  séculier,  si  c'est 
en  matière  criminelle ,  sera  déposé,  quoi- 
qu'il ail  été  absous  ;  si  c'est  en  matière  ci- 
vile, il  perdra  ce  qui  lui  a  été  adjugé ,  s'il 
veut  garder  sa  place  dans  le  clergé,  pour 
l'affront  qu'il  a  fait  à  l'Eglise,  en  témoignant 
se  défier  de  son  jugement.  On  n'imputera 
rien  au  juge  ecclésiastique  dont  la  sentence 
aura  été  cassée  sur  l'appel  par  son  supérieur 
ecclésiastique,  s'il  n'est  convaincu  de  s'être 
laissé  corrompre  par  animosilé  ou  par  fa- 
veur. Il  n'y  a  point  d'appel  des  juges  choi- 
sis du  consentement  des  parties. 

Le  11*  défend  aux  entants  des  évéques  ou 
des  clercs  de  donner  des  spectacles  profanes, 
et  même  d'y  assister,  comme  cela  était  dé- 
fendu aux  laïques  eux-mêmes  ;  cl  te  12  ,  de 
contracter  mariage  avec  les  païens ,  les  hé- 
rétiques ou  les  schismatiques. 
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Le  13*  défend  aux  évéques  et  aux  clercs 
de  rien  donner  par  donation,  ou  par  testa- 
ment, à  ceux  qui  ne  sont  pas  chrétiens  ca- 
tholiques, quoique  leurs  parents  ;  et  le  14* 
leur  défend  aussi  d'émanciper  leurs  en- 
fants qu'ils  ne  soient  sûrs  de  leurs  mœurs. 

Le  15'  défend  encore  à  tous  les  clercs 
d  élie  ou  fermiers,  ou  gens  d'affaires,  ou  de 
gagner  leur  vie  à  aucun  trafic  sordide;  car 
il  est  écrit:  a  Celui  qui  est  enrôlé  au  service 
de  Dieu  ne  s'embarrasse  point  dans  les  af- 
faires séculières.  » 

Le  16«  interdit  l'usure  aux  clercs,  et  lear 
défend  de  rien  prendre  au  delà  de  ce  qu'ils 
auront  prêté. 

Le  17*.  «  Aucune  femme  étrangère  ne  doit 
demeurer  avec  aucun  des  clercs,  mais  seu- 
lement la  mère ,  l'aïeule ,  les  tantes  ,  les 
sœurs,  les  nièces,  celles  de  leurs  familles 
qui  y  demeuraient  avant  leur  ordination,  les 
femmes  de  leurs  enfants  mariés  depuis,  ou 
de  leurs  esclaves.  > 

Le  18*.  «  On  ne  doit  ordonner  les  clercs  , 
ni  évéques,  ni  prêtres,  ni  diacres,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  rendu  chrétiens  catholiques 
tons  ceux  qui  sont  dans  leur  maison.  » 

Le  19'.  •  Les  lecteurs  étant  venus  en  âge 
de  puberté  seront  obligés  de  se  marier,  ou 
de  Taire  profession  de  continence.  »  Ce  ca- 
non est  conçu  différemment  dans  quelques 
anciens  manuscrits,  et  porte  que  «  les  lec- 
teurs liront  jusqu'à  l'âge  de  puberté  ;  qu'en- 
suite ils  ne  liront  plu-» ,  à  moins  qu'ils  n'é- 
pousent une  femme  d'une  pudicité  invio- 
lable ,  ou  s'ils  ne  font  profession  de  conti- 
nence. » 

Le  20*.  «  Aucun  évéqoe  ne  doit  usurper  le 
peuple  d'aulrui ,  ni  rien  entreprendre  dans 
le  diocèse  de  l'un  de  ses  collègues.  » 

Le  21*.  «  L'évêque  ne  peut  retenir  ou  pro- 
mouvoir aux  ordres  dans  son  Eglise,  un  clerc 
étranger,  «sans  la  permission  de  son  évêque.» 
On  comprend  sous  le  nom  de  clerc  les  lec- 
teurs, les  psalmistes,  les  portiers. 

Le  22*.  «  On  n'ordonnera  aucun  clerc  qu'il 
ne  soit  éprouvé  par  l'examen  de  l'évéque,  ou 
le  témoignage  du  peuple.  » 

Le  23*. «  Dans  les  prières,  on  ne  mettra 
point  le  nom  de  Dieu  le  Père  à  la  place  de 
relui  du  Fils  ;  à  l'autel ,  on  adressera  tou- 
jours ses  prières  au  Père.  Ceux  qui  copie- 
ront des  prières  ne  s'en  serviront  point , 
qu'ils  ne  les  aient  communiquées  aux  per- 
sonnes les  mieux  instruites.  » 

Le  2V*.  «  On  n'offrira  à  l'autel,  pour  le  sa- 
crement du  eorps  et  du  sang  de  Notre  Sei- 
gneur Jésns-Christ ,  que  ce  qu'il  a  ordonné , 
c'est-à-dire  du  pain  et  du  vin  mêlé  d'eau  ;  et 
pour  les  autres  sacrifices  ,  c'esl-A-dire  les 
prémices,  que  dès  raisins  et  des  blés.  »  Quel- 
ques manuscrits  ajoutent  que  ,  quoiqu'on 
offre  aussi  sur  l'autel  ces  prémices,  aussi 
bien  que  le  miel  elle  lait,  que  l'on  avait 
accoutumé  d'offrir  le  jour  ht  plus  solennel 
de  Pâques,  pour  les  nouveaux  baptisés,  on 
les  j  bénissait  d'une  manière  particulière, 
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pour  Im  distinguer  du  sacrement  du  corps  et 
du  sang  du  Seigneur. 

Le  25'  ordonne  que  les  clercs  el  ceux  qui 
ont  fait  vœu  de  continence,  n'iront  point  voir 
les  veuves  ou  les  vierges  sans  en  avoir  eu 
auparavant  la  permission  des  évéques  ou 
des  prêtres  ;  qu  ils  ne  seront  pas  seuls,  mais 
qu'ils  seront  accompagnés  par  d'autres  ec- 
clésiastiques, ou  par  les  personnes  que  l'évê- 
que  et  les  prêtres  leur  auront  données  ;  que 
même  les  évéques  et  les  prêtres  ne  les  visi- 
teront point  seuls ,  mais  en  présence  d'ecclé- 
siastiques on  d'autres  chrétiens  d'une  pro- 
bité connoe. 

Le  26*.  «  L'évéque  du  premier  siège  ne 
sera  point  nommé  prince  des  prêtres ,  ou 
souverain  prêtre,  ou  d'un  autre  litre  sem- 
blable, mais  seulement  évéque  du  premier 
siège.  »  Gratien  qui  rapporte  c«  canon ,  ditt. 
99,  ean.  3,  y  a  ajouté  de  lui-même  :  Univer- 
salis  aufem,  nec  eliam  Rom.  ponlifex  appelle- 
tur.  M  .lis  ces  paroles  ne  sont  point  du  con- 
cile ;  el,  quand  elles  en  seraient,  ce  concile 
n'étant  qu'un  concile  national  de  l'Eglise 
d'Afrique,  ne  peut  regarder  que  les  métro- 
politains de  celte  Eglise ,  cl  nullement  le 
pape,  ni  l'Eglise  universelle  ;  d'où  vient  que 
c'est  sans  aucun  fondement  que  les  centu- 
rie leurs  de  ifagdebourg  produisent  ce  canon 
avec  emphase  contre  les  papes,  comme  si 
une  Eglise  particulière,  telle  que  celle  d'A- 
frique, avait  pu  leur  prescrire  des  lois.  Au 
reste ,  l'esprit  de  ce  canon  n'est  pas  de  con- 
fondre la  hiérarchie,  ni  de  retrancher  le  pou- 
voir des  grands  évéques,  mais  seulement  la 
vaine  enflure  et  les  titres  ambitieux  ;  et  c'est 
peut-être  de  là  qu'est  venu  le  nom  de  primat, 
que  prenaient  en  Afrique  les  premiers  évé- 
ques de  chaque  province. 

Le  27*.  «  Les  clercs  n'entreront  point  dans 
les  cabarets  pour  boire  ou  manger,  siuon 
par  la  nécessité  des  voyages.  » 

Le  28'.  «  Les  évéques  ne  passeront  point 
la  mer  sans  la  permission  el  la  lettre  formée 
de  l'évéque  du  premier  siège  de  chaque  pro- 
vince, qui  doit  aussi  adresser  les  lettres  du 
concile  aux  évéques  d'outre-mer.  » 

Le  29'.  «  On  ne  célébrera  qu'à  jeun  le  sa- 
crement de  l'autel,  si  ce  n'est  le  jeudi  saint , 
et  quand  on  fera  des  funérailles  après  dfuer.» 
On  voit  par  là  qu'on  célébrait  la  messe  à 
jeun  en  Afrique,  excepté  le  jour  du  jeudi 
saint ,  qui  était  le  jour  anniversaire  de  la 
cène  du  Seigneur;  mais  les  PP.  du  concile 
in  Trulh  ne  voulurent  point  admettre  celle 
exception.  On  voit  aussi  qu'on  se  hâtait  d'of- 
frir le  saint  sacrifice  quand  une  personne 
était  morte ,  el  qu'on  l'offrait  même  le  soir, 
quand  les  préires  qui  devaient  faire  les 
funérailles  ou  recommandations,  étaient  à 
jeun. 

Le  30*.  «Les  évéques  ni  les  clercs  ne  man- 
geront point  dans  les  églises,  si  ce  n'est  en 
passant  el  par  la  nécessité  des  voyages  ;  et 
on  doit  empêcher,  autant  qu'il  se  pourra,  les 
peuples  d'y  manger  aussi.  »  On  voit  par  ce 
canon  que  l'ancien  usage  de  faire  dans  les 
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églises  les  festins  nommés  agapes,  n'est  to- 
léré qu'à  l'égard  des  clercs  qui  sont  en 
voyage,  et  qui  ne  trouvent  point  à  manger 
ailleurs,  comme  l'explique  Zonare.  Quant 
aux  laïques,  le  concile  ne  le  tolère  par  rap- 
port à  eux ,  qu'autant  qu'il  serait  trop  diffi- 
cile de  l'empêcher,  à  cause  de  l'entêtement 
du  peuple.  Les  savants  bénédictins  qui  nous 
ont  donné  les  ouvrages  de  saint  Augustin, 
croient  que  ce  fut  lui  qui  fit  dresser  ce  canon 
dans  le  concile  d'Hippone,  en  393,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  prêtre. 

Le  31*.  «  C'est  à  l'évéque  à  régler  le  temps 
delà  pénitence,  selon  la  grandeur  et  la  dif- 
férence des  péchés.  • 

Le  32  .  «  Le  prêtre  ne  doit  point  réconci- 
lier un  pénitent  sans  l'ordre  de  l'évéque,  si 
ce  n'est  que,  l'évéque  étant  absent,  il  y  ait 
nécessité.  Ou  imposera  les  mains  devant 
l'abside,  c'est-à-dire  devant  le  sanctuaire,  à 
un  pénitent  quel  qu'il  soit,  dont  le  crime 
aura  été  public  et  connu  dans  toute  l'E- 
glise. » 

Le  33'.  «Les  vierges  qui  auront  perdu 
leurs  parents  ,  à  la  garde  desquels  elles 
étaient,  seront  mises,  par  le  soin  de  l'évéque, 
ou  du  prêtre  en  son  absence ,  dans  un  mo- 
nastère de  vierges ,  ou  en  compagnie  de 
quelques  femmes  vertueuses,  de  peur  qu'é- 
tant vagabondes  elles  ne  blessent  la  réputa- 
tion de  l'Eglise.  »  On  croit  que  le  mol  de 
monastère  est  une  addition  faite  après  la  fon- 
dation des  monastères,  puisque,  du  temps 
de  ce  concile  de  Carthage,  les  vierges  vi- 
vaient encore  dans  les  maisons  particulières» 
et  n'élaient  point  renfermées  dans  des  mo- 
nastères 

Le  34*.  «Les  malades  qui  ne  peuvent  ré- 
pondre seront  baptisés  sur  le  témoignage  de 
ceux  qui  sont  auprès  d'eux.» 

Le  35*.  «  On  ne  refusera  ni  le  baptême  ni 
la  pénitence  aux  gens  de  théâtre,  ni  aux 
apostats  convertis.  » 

Le  36*.  «Le  prêtre  ne  consacrera  point  de 
vierges  sans  1  ordre  de  l'évéque  ,  et  ne  fera 
jamais  le  saint  chrême.  » 

Le  37*.  «  Les  clercs  ne  doivent  point  s'ar- 
rêter dans  une  autre  ville  que  celle  de  leur 
résidence,  sinon  pour  des  causes  approuvées 
par  l'évéque  ou  par  les  prêtres  du  lieu.  » 

Le  38'  dit  que  les  rebaptisations ,  les  réor- 
dinations et  les  translations  des  évéques 
étant  défendues  dans  le  concile  plénier  de 
Capoue,  on  s'adressera  au  gouverneur  de  la 
province  de  Stèfe  pour  faire  chasser  Cresco- 
oins,  qui  avait  abandonné  l'évéché  de  Ville- 
rége  dans  la  Numidic,  pour  s'emparer  de 
celui  de  Tubia  ou  Tubune,  dans  la  province 
de  Slèfe ,  «  supposé  qu'il  persiste  dans  son 
usurpation.  » 

Le  39*.  Honorât  et  Urbain,  députés  de  la 
province  de  Stèfe ,  qui  avaient  formé  les 
plaintes  contre  Cresconius ,  en  formèrent 
aussi  contre  deux  évéques  de  Numidie,  qui 
avaient  ordonné  un  évéque,  et  demandèrent 
que  les  ordinations  ne  pussent  être  faites  par 
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moins  de  douze  évéques.  Mais  Aurélius,  évé- 
que de  Carlhagc,  répondit  :  «  On  gardera 
rancienne  règle  qui  en  prescrit  au  moins 
trois,  à  cause  des  provinces  comme  celles 
d'Arzoger  et  de  Tripoli,  où  il  y  a  peu  d'évô- 
ques,  et  qui  sont  voisines  des  barbares.  » 

Le  40*.  «  S'il  s'élève  néanmoins  quelque 
contradiction  dans  l'élection  d'un  évéque, 

(trois  ne  doivent  plus  suffire  pour  le  justifier; 
il  y  en  faut  ajouter  un  ou  deux,  et  l'opposi- 
tion doil  être  vidée  dans  le  lieu  même  pour 
lequel  il  doit  être  ordonné,  avant  de  procé- 
der à  l'ordination.  » 

Le  41*  porte  que  l'évéque  de  Cartbage 
marquera  le  jour  où  il  faudra  célébrer  la 
Pâque,  dans  le  concile  qui  doit  se  tenir  tous 
les  ans,  afin  que  les  députés  qui  y  assiste- 
ront puissent  le  publier  à  leur  retour  du 
concile. 

Le  42*  et  le  43*  défendent  d'ériger  en  évê- 
ché  une  église,  sans  le  consentement  de  l'é- 
véque du  diocèse  où  cette  église  est  située, 
si  ce  n'est  par  rapport  aux  évéques  qui  se 
mettent  peu  en  peine  de  communiquer,  avec 
leurs  confrères,  et  refusent  même  de  venir 
aux  conciles  lorsqu'ils  y  sont  appelés.  De 
tels  éréques  doivent  être  déposés  et  chassés, 
s'il  est  besoin,  par  l'autorité  séculière,  dit 
Aurélius,  avec  l'approbation  de  tous  les  évé- 
ques du  concile.  On  voit  par  ces  deux  canons 
et  par  les  suivants  qu'on  s'adressait  à  l'évé- 
que de  Cartbage  pour  l'érection  des  évéchés 
en  Afrique,  puisque  Aurélius  assure  qu'il  a 
toujours  exigé  et  qu'il  exigera  toujours  le 
consentement  de  l'évéque  diocésain,  quand 
il  s'est  agi  ou  qu'il  s'agira  d'ériger  en  évéché 
une  église  de  son  diocèse. 

Le  44*  défend  de  prendre  un  clerc  d'un  au- 
tre diocèse,  sans  le  consentement  de  l'évé- 
que diocésain. 

Le  45*  porte  que  l'évéque  de  Carlhage 
avait  toujours  eu  le  droit  d'ordonner  des  évé- 
ques partout  où  l'on  en  demandait,  en  les 
prenant  partout  où  il  voulait,  même  sans  le 
consentement  et  malgré  le  refus  des  évéques 
diocésains,  après  une  réquisition. 

Le  46*  ordonne  que  celui  qui  aura  été  fait 
évéque  d'un  lieu  ou  il  n'y  en  avait  point  au- 
paravant se  contentera  du  peuple  pour  lequel 
il  aura  été  ordonné,  sans  rien  entreprendre 
sur  le  diocèse  qui  reste  à  l'Eglise  matrice, 
c'est-à-dire  de  celle  dont  la  sienne  a  été  tirée. 

Le  V7'  contient  une  liste  des  livres  cano- 
niques, entièrement  conforme  A  celle  que 
nous  suivons  aujourd'hui. 

Le  48*  regarde  les  donatistes,  et  porte  qne 
«  ceux  qui  dans  leur  enfance  auront  été  bap- 
tisés chez  les  donatistes  ne  laisseront  pas, 
après  leur  conversion,  de  pouvoir  être  ad- 
mis au  ministère  du  saint  autel.  » 

Le  49*  porte  que  «  les  évéques,  les  prêtres, 
les  diacres  et  tous  les  autres  clercs  qui, 
n'ayant  rien  an  temps  de  leur  ordination, 
acquièrent  ensuite  des  héritages  en  leur  nom, 
seront  réputés  usurpateurs  des  biens  sacrés, 
s'ils  ne  les  donuent  à  l'Eglise;  mais  s'il  leur 
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est  venu  du  bien  par  donation  ou  par  suc- 
cession, ils  en  peuvent  disposer.  » 

Le  50'  contient  la  conclusion  du  concile, 
le  consentement  et  la  souscription  des  éré- 
ques, au  nombre  de  quarante-quatre. 

Gratien  et  quelques  écrivains  postérieurs 
citent  cinq  autres  canons,  comme  d'un  con- 
cile de  Cartbage,  sans  marquer  duquel  ils 
sont  tirés;  si  c'est  du  premier,  du  second  ou 
du  troisième.  Le  premier  canon  défend  de 
rien  exiger  de  ceux  qui  amènenl  leurs  en- 
fants pour  être  baptisés;  mais  il  permet  de 
recevoir  d'eux  ce  qu'ils  offriront  volontaire- 
ment. Le  second  permet  de  révoqtter  les  alié- 
nations des  biens  ecclésiastiques,  à  titre  de 
précaire,  quand  elles  ont  été  laites  sans  rai- 
son, c'est-à-dire  sans  nécessité  et  sans  uti- 
lité. On  n'appelle  plus  précaire»  ces  sortes 
de  contrats,  mais  emphyléotes  ou  censives,  et 
mieux  encore  baux  a  ferme.  Le  troisième  dé- 
fend de  donner  la  communion  qu'à  la  fin  de 
la  vie  à  celui  qui  aura  accusé  un  évéque,  un 
prêtre  ou  un  diacre  d'un  crime  qu'il  n'aura 
pu  prouver.  Le  quatrième  veut  qu'on  pu- 
nisse sévèrement  un  clerc  ou  un  moine  qui 
tient  des  discours  de  bouffon  et  propres  à 
faire  rire.  Le  cinquième  ordonne  la  peine 
d'excommunication  contre  un  laïque  qui  mé- 
prise les  saints  canons,  et  la  dégradation 
contre  un  clerc  coupable  de  la  même  faute. 
Béa.*  tom.  III;  Lab.,  t.  II.  An.desConc.  t.l. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  398.  Ce  con- 
cile, qu'on  appelle  le  quatrième  de  Carthage, 
fut  un  concile  général  ou  national  de  l'Afri- 
que. Il  se  tint  le  8  de  novembre  398,  sous  le 
consulat  d'Honorius  et  d'Eulychieo.  Auré- 
lius y  présida  avec  Donatien,  évéque  de  Ta- 
braca  et  primat  de  Numidie;  et  il  y  eut  en 
tout  deux  cent  quatorze  évéques,  du  nombre 
desquels  était  saint  Augustin.  Il  y  souscrivit 
même  le  troisième,  quoique  l'un  des  derniers 
d'Afrique  pour  le  temps  de  son  ordination  ; 
ce  qui  ne  surprendra  pas  ceux  qui  savent 
que  la  plupart  des  souscriptions  des  anciens 
conciles  ne  sont  exactes  ni  pour  le  ranç  ni 
pour  le  nombre  des  évéques  qui  y  avaient 
assisté.  On  fil  dans  celui-ci  cent  quatre  ca- 
nons que  nous  avons  encore,  intitulés  diffé- 
remment selon  les  différents  exemplaires 
manuscrits  où  on  les  trouve.  Dans  quelques- 
uns,  ils  sont  appelés  Statuts  ancien»  de  VE- 
glise;en  d'autres.  Statuts  anciens  d'Orient; 
mais  ces  litres  n'étant  point  originaux,  on 
n'en  peut  rien  inférer  contre  l'authenticité 
de  ces  canons;  ei  l'on  ne  voit  pas  pourquoi 
on  les  aurait  intitulés  Statuts  d'Orient,  puis- 
qu'ils conviennent  beaucoup  mieux  à  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  d'Occident  qu'à  celle  de 
l'Eglise  d'Orient.  Si  l'on  objecte  qu'ils  ne 
sont  jamais  cités  ni  dans  la  collection  afri- 
caine, ni  dans  celle  du  diacre  Ferrand,  ni 
dans  Denys  le  Petit,  ni  dans  les  autres  an- 
ciens collecteurs  latins,  on  répond  que  ces 
collecteurs  n'avaient  pas  tout  vu,  et  qu'il  y  a 
des  conciles  d'Afrique  qu'oo  ne  conteste  pas, 
dont  ils  n'ont  point  inséré  les  décrets  dans 
leurs  collections.  Il  s'est  pu  faire  aussi  que 
ces  canons  n'aient  été  rendus  publics  qu'as- 
sez tard,  à  cause  de  ce  qui  y  est  prescrit 
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louchant  1c  sacrement  de  l'ordre,  l'Eglise 
ayant  poar  maxime  dans  ces  siècles  de  tenir 
Tort  secret  ce  qui  regardait  nos  mystères,  do 
peur  que  c<  ux  qui  n  y  étaient  pas  admis  n'en 
eussent  connaissance.  On  en  voit  un  exem- 
ple dan*  le  pape  Innocent  I,  qui  écrivant  à 
Decenlius,  evéqw  d'Eugube  dans  l'Ombrie, 
lui  dit,  en  parlant  du  sacrement  de  confir- 
mai ion  :  «  Je  ne  pais  dire  le»  paroles  (quo 
l'évéque  prono  ice  en  oignant  le  front),  de 
peur  que  je  ne  semble  trahir  plutôt  les  mys- 
tères que  répondre  à  une  consultation.  »  Et 
encore  :  «  Quand  vous  viendrez  Ici,  je  pour- 
rai vous  dire  le  reste  ,  »  qu'il  n'était  pas 
permis  d'ééYire.  La  préface  du  quatrième 
concile  de  Carthage  le  qualifie  de  concile  gé- 
néral, c'est-à-dire  de  toute  l'Alrique.  Il  fallait 
en  eiTet  l'autorité  d'un  pareil  concile  pour 
faire  des  décrets  aussi  importants  que  ceux 
du  quatrième  concile  de  C.irthage. 

Le  1"  veut  qu'on  examine  celui  qui  doit 
être  élevé  à  la  dignité  d'évéqoe  :  sur  ses 
mœurs,  s'il  est  prudent,  chaste,  sobre,  hum- 
ble, affable,  miséricordieux;  sur  son  savoir, 
s'il  est  instruit  dans  la  loi  du  Seigneur,  in- 
telligent dans  les  saintes  Ecritures  et  versé 
dans  la  connaissance  des  dogmes  de  l'Eglise; 
sur  sa  foi,  s'il  croit  tous  les  articles  du  sym- 
bole. On  doit  aussi  l'examiner  par  rapport 
aux  hérésies.  Il  doit  aussi  avoir  l'âge  requis 
par  les  décrets  des  saints  Pères.  Celui  en  qui 
on  tronve  toutes  ces  qualités  doit  être  or- 
donné du  consentement  du  clergé,  du  peuple 
et  do  concile  de  la  province,  de  autorité 
ou  en  présence  du  métropolitain. 

Le  2*.  «  Lorsqu'on  ordonne  un  évéque, 
deux  évéques  doivent  tenir  sur  sa  léte  et  sur 
ses  épaules  le  livre  des  Evangiles;  un  pro- 
nonce la  bénédiction,  et  tous  les  autres  évé- 
ques présents  lut  louchent  la  téte  de  leurs 
mains.  > 

Le  3'.  «  Quand  on  ordonne  un  prêtre,  tan- 
dis que  l'évéque  le  bénit  et  tient  la  main  sur 
sa  téte,  tous  les  autres  prêtres  qui  sont  pré- 
sents y  mettent  aussi  leurs  mains.  » 

Le  «  L'évéque  fait  seul  l'ordination  du 
diacre  en  lui  mettant  la  main  sur  la  léte, 
parce  qu'il  n'est  pas  consacré  pour  le  sa- 
cerdoce, mais  pour  le  ministère.  » 

Le  5*.  «  Le  sous-diacre  ne  reçoit  point 
l'imposition  des  mains;  mais  il  reçoit  de  la 
main  de  l'évéque  la  patène  et  le  calice  vides, 
et  de  la  main  de  l'archidiacre  la  burette  avec 
l'eau,  et  l'essuie-main.  j> 

Le  6*.  «  L'acolyte  reçoit  de  l'évéque  l'ins- 
truction de  sa  charge,  et  de  l'archidiacre  le 
Chandelier  avec  le  cierge,  afin  qu'il  sache 
que,  par  son  ministère,  il  est  destiné  à  allu- 
mer les  luminaires  de  l'église.  Il  en  reçoit 
aussi  la  burette  vide,  pour  servir  le  vin  de 
l'eucharistie  du  sang  de  Jésus-Christ.  » 

Le  7*.  «  Quand  on  ordonne  l'exorciste,  il 
doit  rerevoir  de  la  main  de  l'évéque  un  li- 
vre dans-  lequel  sont  écrits  les  exorcismes; 
et  il  faut  que  l'évéque  lui  adresse  ces  paro- 
les :  Recevez  et  apprenez-les  de  mémoire  ; 
ayez  le  pouvoir  d'imposer  les  mains  sur  un 
énergumène,  soit  baptisé,  soit  catéchumène.  » 

Le  8  .  «  Avant  d'ordonner  le  lecteur,  l'évé- 


que doit  instruire  le  peuple  de  sa  foi,  de  ses 
mœurs  et  de  ses  bonnes  dispositions;  aprèa 
quoi,  il  lui  donne,  en  présence  du  peuple,  le 
livre  dans  lequel  il  doit  tire,  et  lui  dit  :  Re- 
cevez et  sot/et  lecteur  de  la  parole  de  Dieu.  Si 
vous  remplissez  fidèlement  et  utilement  votre 
devoir,  vous  aurez  part  à  la  récompense  de 
ceux  qui  sont  les  ministres  de  la  parole  de 
Dieu.  • 

Le  9*.  «  L'archidiacre  doit  instruire  le 
portier,  avant  de  le  présenter  pour  être  or- 
donné; puis,  à  sa  prière,  l'évéque  l'ordonne 
et  lui  donne  Jes  clefs  de  l'église  de  dessus 
l'autel,  en  lui  disant  :  Faites  comme  devint 
rendre  compte  à  Dieu  de  toutes  les  choses  qui 
sont  enfermées  sous  ces  clefs,  m  Ces  paroles, 
ainsi  que  celles  que  le  concile  fait  dire  à  l'é- 
véque dans  l'ordination  des  acolytes,  des 
exorcistes  et  des  lecteurs,  sont  les  mêmes 
que  l'on  dit  encore  aujourd'hui. 

Le  10  .  «  Le  psalmisle  ou  chantre  peut, 
sans  la  participation  de  l'évéque,  et  à  l'ordre 
du  prêtre  seul,  remplir  la  charge  de  chan- 
tre. Le  prêtre,  en  la  lui  donuanl,  lui  dit  : 
Faites  en  sorte  de  croire  de  cœur  ce  que  vous 
chantez  de  bouche,  et  de  prouver  par  vos 
œuvres  ce  que'vous  croyez  de  cœur.  » 

Le  1 1'.  «  Les  vierges  qui  sont  présentées  à 
l'évéque  pour  être  consacrées,  doivent  por- 
ter des  babils  conformes  à  la  profession  et  à 
l'état  qu'elles  vont  embrasser,  et  semblables 
à  ceux  dont  elles  se  serviront  à  l'avenir.  » 

Le  1*2*.  «  Les  veuves,  ou  les  vierges  choi- 
sies pour  servir  au  hapléme  des  femmes, 
doivent  être  capables  d'instruire  les  plus 
grossières  sur  ce  qu'elles  doivent  répondre 
a  celui  qui  les  baptisera,  et  comment  elles 
doivent  vivre  après  leur  baptême.  » 

Le  13*.  «  L'époux  et  l'épouse  doivent  élre 

firés^nlés  nu  prêtre  par  leurs  parents,  ou 
es  paranymphes,  lorsqu'ils  vont  recevoir  do 
lui  la  bénédiction  du  mariage;  et,  lorsqu'ils 
l'auront  reçue,  ils  doivent  garder  la  conti- 
nence, par  respect  pour  elle,  la  nuit  d'après 
celte  bénédiction.  » 

Le  14c»  «  L'évéque  doit  avoir  son  petit  lo- 
gis près  de  l'église.  » 

Le  15'.  «  Ses  meubles  doivent  être  de  vil 
prix,  sa  table  pauvre,  et  il  doit  soutenir  sa 
dignité  par  sa  foi  et  par  sa  bonne  vie.  » 

Le  16'.  •  Il  ne  lira  point  les  livres  des 
païens,  et  lira  ceux  des  hérétiques,  seule- 
ment par  nécessité.  » 

Le  17'.  «  II  prendra  soin  des  veuves,  des 
pupilles  et  des  étrangers,  non  par  lui-même, 
mais  par  l'arcbiprêtre  ou  l'archidiacre.  » 

Le  18*.  «  Il  ne  se  chargera  point  d'exécu- 
tions de  testaments.  » 

Le  19e.  «  Il  ne  plaidera  point  pour  des  in- 
térêts temporels,  lors  même  qu'on  le  provo- 
quera. » 

Le  20  .  «  Il  ne  s'occupera  point  de  ses  affai- 
res domestiques,  et  se  donnera  tout  entier  à 
la  lecture,  à  la  prière  et  à  la  prédication.  • 

Le  21*.  c  11  ne  se  dispensera  point  d'aller 
au  concile,  sans  cause  grave;  et,  en  ce  cas, 
il  y  enverra  un  député  qui  recevra,  en  son 
nom,  tout  ce  qui  s'y  fera,  en  conformité 
avec  la  vérité  de  la  foi.  » 
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Le  22*.  k  11  n'ordonnera  point  de  cleres 
sans  le  conseil  de  son  clergé  et  le  consente- 
ment du  peuple.  » 

Le  23*.  «  11  n'entendra  et  ne  jugera  la 
cause  de  personne,  qu'en  présence  de  son 
clergé,  sous  peine  de  nullité.  » 

Le  24*.  «  Celui  qui  sortira  de  l'église 
pendant  la  prédication  sera  excommunié.  » 

Le  25*.  «  Si  la  crainte  de  Dieu  toute  seule 
n'engage  p.is  des  évéques  divisés  à  se  ré- 
concilier, le  concile  s'interposera  pour  les 
réconcilier.  » 

Le  26*.  «  Les  éréques  exhorteront  eux- 
mêmes  ceux  qui  sont  en  différend  à  s'ac- 
commoder, plutôt  qu'à  se  faire  juger.  » 

Le  27*  défend  la  translation  des  évéques 
qui  passent  d'un  petit  évéché  à  un  autre  plus 
grand,  par  un  esprit  d'ambition  ;  et,  à  l'é- 
gard de  celles  qui  se  font  pour  l'utilité  de 
l'Hglise,  il  ordonne  qu'on  les  fera  sur  la  ré- 
quisition du  clergé  et  du  peuple,  en  présence 
et  par  l'autorité  d'un  concile.  Il  ne  veut  pas 
non  plus  que  les  prêtres  et  les  clercs  infé- 
rieurs passent  à  une  autre  Eglise,  sans  la  per- 
mission de  leurs  évéques. 

Le  28*.  «  La  condamnation  injuste,  pro- 
noncée par  un  évéque,  sera  revue  dans  un 
concile.  » 

Le  29*.  c  Le  concile  jugera  aussi  l'accusa- 
tion Intentée  par  l'évéque  contre  un  clerc  ou 
contre  un  laïque.  » 

Le  30*.  «  Les  juges  d'Eglise  ne  prononce- 
ront point  en  l'absence  de  la  partie;  autre- 
ment la  sentence  sera  nulle,  et  ils  en  ren- 
dront compte  au  concile.  » 

Le  31*  et  le  32*.  «  L'évéque  recevra  les 
biens  de  l'Eglise,  comme  dépositaire,  et  non 
comme  propriétaire,  et  l'aliénation  qu'il  on 
aura  faite  sans  le  consentement  et  la  sou- 
scription des  clercs,  sera  nulle.  » 

Le  33'.  «  Les  évéques  et  les  prêtres  ve- 
nant dans  une  notre  église,  garderont  leur 
rang,  et  seront  invités  à  prêcher  et  à  consa- 
crer l'oblation.  » 

Le  34'.  «  L'évéque  ne  souffrira  point  que 
le  prêtre  soit  debout,  lui  étant  assis,  en 
quelque  lieu  que  ce  soit.  » 

Le  35'.  «  L'évéque  aura  néanmoins  un 
siège  plus  élevé  dans  l'église;  mais  dans  la 
maison,  il  reconnaîtra  les  prêtres  pour  ses 
collègues.  »  Les  évéques  d'Afrique  avalent 
coutume  d'appeler  collègues  les  ministres  in- 
férieurs, mais  sans  préjudice  de  leur  supé- 
riorité dans  l'ordre  hiérarchique. 

Le  36'.  «  Les  prêtres  qui  gouvernent  les 
paroisses  demanderont  le  chrême  avant  Pâ- 
ques, non  a  toutes  sortes  d'évôques,  mais  au 
diocésain;  non  par  un  jeune  clerc,  mais  par 
eut-mémes,  ou  par  le  sacristain.  » 

Le  37*.  «  Le  diacre  est  le  ministre  du  prêtre, 
comme  de  l'évéque.  » 

Le  .*Î8\  «  Le  diacre  ne  distribuera  point 
au  peuple  l'eucharistie  du  corps  de  Jésus- 
Christ  en  présence  du  piètre,  si  ce  n'est  par 
ion  ordre,  eu  cas  de  nécessité.  » 

Le  39  ,  le  40  et  le  41'.  a  Le  diacre  ne  s'as- 
liéra,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  que  par 
l'ordre  du  prêtre.  Il  ne  parlera  point  dans 
l'assemblée  des  prêtres ,  s  il  n'est  iulerrogé. 
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11  portera  l'aube  pendant  le  temps  de  l'obla- 
tion, ou  de  la  lecture  seulement.  » 

Le  42*.  «Les  clercs  qui, au  milieu  des  ten- 
tations (c'est-à  dire  apparemmrnt,au  milieu 
des  persécutions  des  donatistes), sont  assidus 
à  leur  devoir,  doivent  être  promus  à  de  plus 
hauts  degrés,  » 

Le  A3*.  «  On  aura  soin  aussi  des  chrétiens 
qui  souffrent  pour  la  toi  catholique,  et  tes 
diacres  leur  fourniront  la  subsistance.  » 

Le  44*.  t  Les  cleres  ne  doivent  nourrir  ni 
leurs  cheveux,  ni  leur  barbe.  »  Quelques 
exemplaires  ajoutent  :  «  Mais  ils  doivent  les 
tondre  ou  les  raser.  *  Ce  canon  et  quelques 
autres  qui  suivent  semblent  avoir  été  faits 
à  l'occasion  des  messaliens  et  de  quelques 
autres  hérétiques  semblables,  qui  condam- 
naient les  bonnes  oeuvres,  le  travail  des 
mains,  le  mariage ,  et  portaient  de  longs 
cheveux  et  des  robes  magnifiques,  à  la  fa- 
çon des  femmes.  On  voit  par  ce  canon  , 
que  ni  saint  Augustin,  nt  les  ecclésiastiques, 
ni  même  les  moines  d'Afrique,  no  portaient 
de  longues  barbes,  puisque  les  moines  de  ce 
pays-la  étaient  alors  agrégés  au  clergé ,  et 
portaient  le  même  nom  que  lui. 

Le  45\  «  Les  clercs  doivent  faire  paraître 
leur  profession  dans  leur  extérieur;  et  fis 
ne  doivent  rechercher  la  pompe  ni  dans 
leurs  habits,  ni  dans  leur  chaussure.  » 

Le  46*.  «Ils  ne  doivent  point  demeurer 
avec  des  femmes  étrangères.» 

Le  47*  et  le  48*.  «  Ils  ne  doivent,  ni  se  pro- 
mener dans  les  rues  et  dans  les  places,  si  leur 
office  ne  les  y  oblige,  ni  se  trouver  aux  foires 
ou  au  marché,  que  pour  acheter;  autrement 
ils  seront  dégradés.» 

Le  49*  et  le  50*.  «Le  clerc  qni  manque  aux 
veilles,  sans  en  être  dispensé  parla  maladie, 
sera  privé  de  ses  honoraires ,  et  celui  qui, 
au  milieu  des  tentations,  s'éloigne  de  son 
devoir,  ou  s'en  acquitte  négligemment,  Bera 
privé  de  son  olfice.  » 

Le  51*,  le  52*  et  le  53*  ordonnent  à  tous  les 
clercs  qui  ont  la  force  de  travailler,  d'ap- 
prendre des  métiers  et  de  gagner  leur  vie, 
c'est-à-dire  de  quoi  se  nourrir  et  se  vêtir, 
soit  par  on  métier ,  soit  par  l'agriculture, 
quelque  instruits  qu'ils  soient  dans  la  parole 
de  Dieu ,  sans  préjudice  de  leurs  fonctions. 

Le  54*  condamne  les  clercs  envieux,  et  dé- 
fend de  les  avancer,  tandis  qu'ils  ont  ce  défaut. 

Le  55*  veut  que  l'évéque  excommunie  les 
délateurs  de  leurs  frères;  qu'ils  les  reçoive  à 
la  communion,  s'ils  se  corrigent,  mais  non 
dans  le  clergé. 

Le  56*  ordonne  la  dégradation  contre  les 
clercs  flatteurs  ou  traîtres. 

Le  57*  ordonne  que  les  clercs,  et  principa- 
lement les  prêtres  médisants,  soient  obligés  à 
faire  satisfaction  de  leurs  médisances,  et  que, 
s'ils  le  refusent,  on  les  dégrade,  sans  espé- 
rance d'être  jamais  rétablis ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  satisfait. 

Le  58*  porte  qu'il  ne  faut  pas  recevoir,  sans 
un  sévère  examen,  le  témoignage  d'un  clerc 
qui  plaide  souvent,  ou  qni  est  grand  causeur. 

Le  59*  dit  que  l'évéque  doit,  par  ses  paroles 
ou  par  son  autorité ,  accorder  les  clercs  qui 
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sont  en  querelle,  et  que  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  lui  obéir  seront  punis  parleconcile. 

Le  60*  ordonne  de  priver  de  son  ministère 
un  clerc  qui  prononce  des  paroles  bouffonnes 
cl  déshonnélcs. 

Le  6i*  déclare  qu'il  faut  reprendre  sévère- 
ment les  clercs  qui  jurent  par  les  créatures, 
cl  que,  s'ils  continuent,  il  faut  les  excom- 
munier. 

Le  62'  veut  qu'on  use  de  la  même  rigueur 
envers  un  clerc  qui  chante  dans  les  repas. 

Le  63"  veut  qu'on  punisse  un  clerc  qui 
rompt  le  jeûne  sans  une  grande  nécessité. 

Le  64'  ne  veut  pas  qu'on  tienne  pour  catho- 
liquecelui  qui  affecte  de  jeûner  le  dimanche; 
sans  doute  a  cause  des  hérétiques  qui  niaient 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  qui  affec- 
taient de  passer  dans  le  deuil  el  le  jeûne  le 
saint  jour  du  dimanche,  auquel  il  est  ressus- 
cité. 

Le 65*.  «La  solennité  de  Pâques  doit  se 
célébrer  partout  en  même  temps  et  dans  un 
même  jour.» 

Le 66*.  «Le  clerc,  qoi  se  croit  puni  trop 
sévèrement  par  son  évéqoe ,  se  pourvoira  au 
concile.  » 

Le  67*.  «On  ne  doit  jamais  ordonner  clercs, 
ni  les  séditieux,  ni  les  usuriers,  ni  ceux  qui 
se  vengent  des  injures  qu'ils  ont  reçues.» 

Le  68*  défend  d'ordonner  ceux  qui  sont  ou 
qui  ont  élé  au  rang  des  pénitents,  quelque 
bons  qu'ils  soient,  et  que  si,  par  ignorance, 
un  évéque  en  avail  ordonné,  ils  seront  dé- 
posés ;  mais  que,  si  l'évéque  l'a  su ,  il  sera 
privé  du  pouvoir  d'ordonner. 

Le  69*  soumet  à  la  même  peine  l'évéque 
qui  aura  ordonué  un  homme  marié  avec  une 
veuve,  ou  avec  une  femme  répudiée,  ou  en 
secondes  noces. 

Le  70*  défend  aux  clercs  de  se  trouver  aux 
festins  et  aux  assemblées  des  hérétiques  et 
des  schismatiques. 

Le 71'.  «On  ne  donnera  point  le  nom  dV- 
gli$e$,  mais  de  conciliabules,  aux  convenli- 
cules  des  hérétiques.» 

Le  72*.  «On  ne  doit,  ni  prier,  ni  psalmo- 
dier avec  eux.» 

Le  73*.  «  Celui  qui  communique  ou  qui  prie 
avec  un  excommunié ,  sera  excommunié, 
qu'il  soil  clerc  ou  laïque.» 

Le  74*.  «  Le  prêtre  donnera  la  pénitence  à 
ceux  qui  la  demanderont,  sans  acception  de 
personnes.  » 

Le  75*. «On  recevra  plus  tard  que  les  autres 
les  pénitents  les  plus  négligents.» 

Le  76'.  «Si  un  malade  demande  la  péni- 
tence, et  qu'avant  que  le  prêtre  soit  venu, 
il  perde  la  parole  ou  la  raison,  il  recevra  la 
pénitence,  sur  le  témoignage  de  ceux  qui 
l'ont  ouï.  Si  on  le  croit  près  de  mourir,  qu'on 
le  réconcilie  par  l'imposition  des  mains,  et 
qu'on  fasse  couler  dans  sa  bouche  l'eucha- 
ristie. S'il  survit,  il  sera  soumis  aux  lois  de  la 
pénitence,  tant  que  le  prêtre  le  jugera  à 
propos.  » 

Le  77*.  «Les  pénitents  qui  sont  malades 
recevront  le  viatique.» 

Le 78*.  «Les  pénitents  malades,  qui  ont 
ainsi  reçu  le  viatique  de  l'eucharistie,  ne  se 


croiront  point  absous,  s'ils  reviennent  en 
santé,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  l'imposi- 
tion des  mains,  » 

Pour  bien  entendre  ce  canon,  il  faut  savoir 
qu'il  y  avail  autrefois  quatre  sortes  d'impo- 
sition des  mains  usitées  dans  l'Eglise,  à 
l'égard  des  pénitents.  La  première  se  faisait 
pour  les  admellre  à  la  pénitence.  La  seconde 
se  pratiquait  tous  les  jours  sur  chacon  d'eux, 
quand  ils  étaient  parvenus  au  troisième  de- 
gré de  la  pénitence.  La  troisième  et  la  qua- 
trième étaient  en  usage,  quand  on  réconciliait 
les  pénitents,  soit  en  public,  soit  en  particu- 
lier. Il  faut  encore  savoir  qu'il  y  avait  deux 
sortes  de  viatique  qu'on  donnait  aux  mou- 
rants, savoir,  le  viatique  de  l'absolution,  ou 
de  la  réconciliation,  cl  celui  de  l'eucharistie. 
Il  faut  savoir  enûn  qu'il  y  avait  aussi  deux 
sortes  d'absolution,  l'une  des  péchés,  l'autre 
de  la  pénitence  ou  des  peines  qu'il  fallait  su- 
bir pour  l'expiation  des  péchés.  Cela  posé,  il 
est  évident  que  quand  ce  canon  dit  que  les 
pénitents  malades,  qui  ont  reçu  le  viatique 
de  l'eucharistie,  ne  se  croiront  point  absous, 
s'ils  reviennent  en  santé,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  reçu  l'imposition  des  mains,  il  ne  peut 
s'enleudre  ni  de  l'absolution  des  péchés, 
puisque  cette  sorte  d'absolution  sacramen- 
telle a  toujours  été  nécessaire  aux  pécheurs 
pénitents  pour  recevoir  l'eucharistie,  ni  de 
I l'imposition  des  mains  qui  accompagnait 
toujours  cette  espèce  d'absolution  oude  récon- 
ciliation. Il  doit  donc  s'entendre  de  l'absolu- 
tion de  la  pénitence  canonique,  et  de  l'impo- 
sition des  mains  qui  se  faisait  sur  les  pénitents 
durant  le  cours,  et  surtout  dans  le  troisième 
degré  de  celle  pénitence.  Le  sens  de  ce  canon 
est  donc  que  les  pénitents  qui  auront  reçu, 
•  t  int  malades,  le  viatique  de  l'eucharistie, 
s'ils  reviennent  en  sauté,  ne  seront  point 
dispensés  de  la  pénitence  canonique  qu'il 
leur  reslail  à  accomplir,  mais  qu'ils  seront 
obligés  de  la  reprendre,  et  de  se  remettre  au 
troisième  degré  des  pénitents,  oû  l'on  se 
prosternait  en  terre  pour  recevoir  l'imposi- 
tion des  mains.  La  différence  qu'il  y  a  entre 
ce  canon,  et  les  autres  qui  avaient  déjà  sta- 
tué sur  le  même  cas  des  pénitents  malades, 
est  que  ces  canons  avaient  bien  réglé  que 
ces  pénitents  qui  auraient  reçu  l'absolution, 
s'ils  revenaient  en  santé,  seraient  obligés  de 
reprendre  la  pénitence  canonique  à  l'endroit 
où  ils  en  étaient,  lorsqu'ils  étaient  tombés 
malades  ,  mais  qu'ils  n'avaient  point  parlé 
du  cas  où  ils  auraient  reçu  la  divine  eucha- 
ristie en  forme  de  viatique;  au  lieu  que  le 
canon  dont  il  s'agil  ici,  décidait  que,  dans  ce 
cas  même  de  la  réception  de  l'eucharistie  en 
forme  de  viatique,  les  malades  dont  il  est 
question  seraient  toujours  obligés  de  re- 
prendre la  pénitence  canonique;  et  la  raison 
pour  laquelle  les  Pèresdcce  quatrième  concile 
de  Carlhage  ont  dû  faire  le  règlement  dont 
nous  parlons ,  c'est  que  les  pénitents  qui 
avaient  reçu  l'eucharistie  pendant  la  maladie, 
se  servaient  de  ce  prétexte  pour  ne  point 
reprendre  la  pénitence,  lorsqu'ils  revenaient 
en  santé,  et  faisaient  valoir  la  pratique  de 
quelques  Eglises  de  ces  temps-là  par  rapport 
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aux  catéchumènes.  «Il  y  a  des  Eglises,  di- 
saient-ils, où  l'on  donne  le  baptême  aux  caté- 
chumènes, quoiqu'ils  n'aient  point  achevé 
leur  catéchuménal,  lorsqu'il  leur  est  arrivé 
d'entrer  par  hasard  dans  le  temple  durant  la 
célébration  des  saints  mystères,  et  cela,  pour 
avoir  eu  le  bonheur  de  voir  seulement  la  di- 
vine eucharistie  et  l'action  du  saint  sacrifice. 
Nous  devons  donc  à  plus  forte  raison,  ajou- 
laienl-ils,  être  dispensés  du  reste  de  la  péni- 
tence, nous  qui  n'avons  pas  seulement  eu  le 
bonheur  de  voir,  mais  encore  de  recevoir  la 
divine  eucharistie.»  C'est  contre  ces  sortes 
de  pénitents  et  la  raison  qu'ils  alléguaient, 
"que  fut  dressé  le  canon  que  nous  expliquons. 

Le  79*.  «Ceux  qui,  ayant  exactement  ob- 
servé les  lois  de  la  pénitence,  mourront  en 
voyage  ou  autrement,  sans  secours,  ne  lais- 
seront pas  de  recevoir  la  sépulture  ecclésias- 
tique, et  de  participer  aux  prières  et  aux 
oblatioos.» 

Le  80*.  «  Les  prêtres  imposeront  les  mains 
aux  pénitents  tous  les  joursde  jeûne. »Ce canon 
s'entend  de  la  troisième  classe  des  pénitents, 
c'est-à-dire  des  prosternés,  qui  étaient  obligés 
de  se  trouver  dans  l'église,  tous  les  jours  de 
jeûne,  pour  y  recevoir,  près  de  la  porte  où 
ils  se  prosternaient  en  terre  en  présence  de 
tout  le  peuple,  l'imposition  des  mains  de  i'é- 
véque  et  des  prêtres.  Le  concile  ordonne  ici 
nue  les  pénitents  de  cette  liasse  recevront 
1  imposition  des  mains  des  prêtres  ,  tous  les 
jours  de  jeûne  sans  exception,  parce  qu'il 

Ciouvait  y  avoir  lieu  de  douter  s'ils  devaient 
a  recevoir  les  jours  de  grands  jeûnes,  c'est- 
à-dire  des  jeûnes  pleins  et  entiers  qui  du- 
raient jusqu'au  soir,  à  cause  qu'il  n'y  avait 
point  de  messes  ces  jours-là,  et  que  l'impo- 
sition des  maips  dont  on  parle  se  faisait 
pendant  l'espace  de  temps  qui  se  trouvait 
entre  la  messe  des  catéchumènes  et  celle  des 
fidèles.  Le  concile  veut  donc  que  les  péni- 
tents de  la  troisième  classe  se  trouvent  à- 
l'église  les  jours  de  grands  jeûnes,  pour  y 
recevoir  l'imposition  des  mains  des  prêtres, 
quoiqu'on  n'y  dise  point  de  messe  ces  jours- 
là. 

Le  81'.  «  C'est  aux  pénitents  de  porter  et 
d'ensevelir  les  morts.  » 

Le  82*.  <  Les  pénitents  doivent  fléchir  les 

Senoux,  même  dans  les  jours  de  relâche  ou 
e  rémission,  où  les  fidèles  en  sont  exempts.» 
On  appelait  jour»  de  relâche  ou  de  rémission, 
les  jours  de  fêles ,  de  dimanches  et  les  cin- 
quante jours  qui  se  trouvaient  entre  Pâques 
et  la  Pentecôte.  On  donnait  à  ces  saints  jours 
le  nom  de  jours  de  relâche  ou  de  rémission  , 
parce  que  les  fidèles  s'y  livraient  à  une 
sainte  joie,  partie  en  mémoire  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ,  partie  à  cause  du 
buuheur  qu'ils  avaient  de  recevoir  la  divine 
eucharistie.  Celte  joie  était  si  sensible  et  si 
éclatante  que  les  païens,  au  rapport  de  Ter- 
tullien,  en  prirent  occasion  de  dire  que  les 
chrétiens  se  réjouissaient ,  le  dimanche ,  en 
l'honneur  du  soleil.  Le  concile  veut  donc  que 
les  pénitents  prient  à  genoux  ,  les  jours 
même  que  le  reste  des  fidèles  prieut  debout 
en  signe  de  joie,  parce  que  les  premiers  doi- 
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vent  passer  dans  l'affliction  tout  le  temps 
destiné  à  leur  pénitence. 

Le  83*  veut  qu'on  porte  plus  d'honneur 
aux  pauvres  et  aux  vieillards,  qu'aux  autres 
personnes. 

Le  8fc*  ordonne  à  l'éréque  de  laisser  entrer 
dans  l'église  toule  sorte  de  personnes  ,  soit 
païen,  soit  hérétique  ,  soit  juif,  pour  ouïr  la 
parole  de  Dieu,  jusqu'à  la  messe  des  caté- 
chumènes inclusivement. 

Le  85'.  «  Ceux  qui  doivent  être  baptisés 
donneront  leurs  noms  et  seront  longtemps 
éprouvés  par  l'abstinence  du  vin  et  de  la 
chair,  et  la  fréquente  imposition  des  mains.  » 
C'était  une  imposition  des  mains  purement 
cérémoniclle  qu'on  employait,  ainsi  que  la 
prière  et  les  signes  de  croix,  pour  disposer  les 
catéchumènes  au  baptême,  et  les  sanctifier  en 
quelque  sorte,  et  en  la  manière  qui  pouvait 
leur  convenir,  comme  le  dit  saint  Augustin, 
f.  11  de  peccat.  Merit.  et  Remis.,  c.  26. 

Le  86*.  «  Les  néophytes  s'abstiendront 
quelque  temps  des  festins,  des  spectacles  et 
de  leurs  femmes.  » 

Le  87*  et  le  88'.  «  Le  catholique  qui  porte 
sa  cause,  soi!  juste,  soit  injuste,  au  tribunal 
d'un  juge  infidèle  ,  sera  excommunié  ,  de 
même  que  celui  qui ,  en  un  jour  solennel,  va 
aux  spectacles,  au  lieu  d'aller  aux  offices  de 
l'église.  » 

Le  89',  «  La  même  peine  sera  imposée  à 
celui  qui  «'adonne  aux  augures,  aux  enchan- 
tements ou  aux  superstitions  judaïques.  » 

Le  90*.  «  Les  exorcistes  imposeront  cha- 
que jour  les  mains  sur  les  éuergumènes-  » 

Le  91*.  «  Les  énergumènes  balayeront  le 
pavé  des  églises.  » 

Le  92*.  «  Les  exorcistes  auront  soin  de 
nourrir  les  énergumènes  qui  demeurent  dans 
l'église.  » 

Le  93*.  «  On  ne  recevra  ni  dans  la  sacris- 
tie, ni  dans  les  troncs,  les  offrandes  des  frè- 
res qui  sont  en  dissension.  * 

Le  94*.  a  On  rejettera  de  même  les  dons  de 
ceux  qui  oppriment  les  pauvres.  » 

Le  95*.  «  On  excommuniera,  comme  meur- 
triers des  pauvres  ,  ceux  qui  refusent  aux 
églises  les  oblations  pour  les  défunts,  ou  qui 
les.  remettent  avec  peine.  * 

Aurélius.évêque  de  Carthagc,  ayant  aboli, 
par  le  conseil  de  saint  Augustin  ,  les  repas 
qui  6e  faisaient  sur  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs et  en  mémoire  des  défunts,  et  ordonné 
que  ce  qui  se  consumait  dans  ces  repas  se- 
rait donné  aux  pauvres,  le  peuple  cessa  de 
rien  offrir  pour  les  défunts  ;  el  ce  fut  pour  l'y 
obliger  que  ce  canon  fut  dressé.  On  distri- 
buait donc  aux  pauvres  les  offrandes  qu« 
faisaient  les  fidèles  pour  le  soulagement  des 
défunts;  et  c'est  injustement  que  les  héré- 
tiques ont  avancé  que  la  pratique  d'offrir 
quelque  chose  à  l'église  pour  le  soulagemeol 
des  défunts  n'était  qu  une  invention  qui 
tournait  au  profit  des  clercs.  » 

Le  96*.  «  Dans  les  jugenieuts,  on  s'infor- 
mera soigneusement  des  mœurs  et  de  la  foi 
de  l'accusateur  el  de  l'accusé.  » 

Le  97'.  «  L'évéque  du  lieu  examinera  celui 
qui  doit  gouverner  des  religieuses.  » 
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Le  98'.  «  Les  laïques  n'enseigneront  point 
en  présence  des  clercs,  à  moins  qu'ils  ne  lo 
leur  ordonnant.  » 

Lu  1)9'.  «  Une  femme,  quelque  savante  et 
quelque  sainte  qu'elle  soit,  n  aura  point  la 

firésomption  d'enseiguer  les  homme»  dans 
'assemblée.  » 

Le  100'.  «  Lts  femmes  n'entreprendront 
point  non  plus  de  baptiser,  a 

Ce  canon  ne  doit  pas  s'entendre  du  cas  de 
nécessité,  puisqu'il  leur  est  permis  de  bapti- 
ser en  ce  cas  :  tout  ce  qui  leur  est  interdit  en 
celte  matière,  c'est  de  baptiser  solennelle- 
ment, ou  bors  le  cas  de  nécessité  ,  ou  même 
dans  le  cas  de  nécessité,  eu  présenco  d'un 
clerc  ou  d'un  laïque,  à  moins  qu  elle  ne  sût 
mieux  baptiser  qu'eux,  et  qu'en  refusant  do 
le  faire ,  il  dût  y  avoir  du  danger  pour  la  va- 
lidité du  sacrement. 

Le  101*.  o  Les  jeunes  veuves  d'une  faible 
santé  doivent  élre  nourries  des  fonds  de  l'é- 
glise dont  elles  dépendent.  » 

Le  102'.  «  C'est  la  faule  de  l'évéque  ou  du 
curé  de  la  paroisse,  si  les  jeunes  veuve»  ou 
les  religieuses  sont  exposées  par  nécessité, 
et  faute  d'avoir  de  quoi  se  nourrir,  à  vivre 
familièrement  avec  les  clercs.  » 

Le  103*.  «  Les  veuves  qui  soul  no  irries 
aux  dépens  de  l'Eglise  doivent  être  si  assi- 
dues au  service  de  Dieu,  qu'elles  puissent 
aider  l'Eglisp  de  leurs  prières  et  de  leurs 
bonnes  œuvres.  » 

Le  104'.  «  Celles  qui,  étant  devenues  veu- 
ves encore  jeunes  et  dans  un  âge  mûr,  »e 
sont  cons'aerées  à  Dieu,  en  quittant  l'habit 
séculier  pour  se  revêtir  de  l'habit  religieux, 
en  présence  de  l'évéque  et  de  l'Eglise,  et  en- 
suite passent  à  des  noces  séculières,  seront 
privées  de  la  communion  des  chrétiens,  et  ne 
pourront  pas  même  communiquer  avec  eux 
dans  les  repas.  La  même  peine  sera  im- 
posée à  celles  qui  se  marient ,  même  après 
avoir  été  enlevées,  épousant  le  ravisseur,  s 
Dans  quelques  exemplaires  ,  après  ces  cent 
quatre  canons,  on  en  trouve  un  cent  cin- 
quième qui  défend  l'entrée  de)  église  aux  faux 
accusateurs,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  péni- 
tence. Rrq  /.III  ;  Lab.  MI.  An.det  Conc,  t.ï, 
CARTtiAGE  (Concile  de),  Tan  399.  Ce  con- 
cile se  tint  à  Carthage  dans  la  basilique  dite 
Restilute.  Les  Pères  du  concile  y  confièrent 
la  mission  à  deux  d'enire  eux  d'implorer  au- 
près des  empereurs  le  droit  d'asile  pour  tous 
les  criminels,  quels  qu'ils  fus-cnl,  qui  se  ré- 
fugieraient dans  une  église,  fjihb.  t.  H. 

CARTHAGE  (Coucile  de) ,  l'an  40J.  II  y  a 
bien  des  difficultés  sur  ce  concile,  que  Ion 
•nomme  communément  le  cinquième  de  Car- 
thage. Baronius,  et  après  lui ,  M\  Godefroy, 
que  le  P.  Labbe  a  suivi,  mettent  ce  concile 
en  398.M.  Schelstrat,  suivi  par  M.  Flcury,  le 
met  en  400.  Quelques-uns  le  placent  à  I  un 
401.  D'autres  croient  que  ce  que  nous  appe- 
lons cinquième  concile  dr  Corthaye  n'est  qu'un 
abrégé  confus  de  deux  conciles  tenus  en 
celle  ville,  l'an  401.  Voici  leurs  raisons: 
1"  Les  canons  attribués  au  cinquième  concile 
de  Carthage,  et  qui  sont  au  nombre  de  quin- 
ze, se  trouvent  faits  par  les  deux  couciles  de 


Carthage  de  l'an  401,  excepté  le  quatrième  ,  r 
qui  parait  tiré  du  concile  d'Hippono  de  l'an 
393.  2*  Saint  Augustin ,  dans  une  lettre 
écrite  en  402,  cite  ce  qui  fait  le  douzième 
canon  du  cinquième  conojle,  comme  une  or- 
donnance assez  récente  pour  ne  ire  pas  en- 
core connue  des  prêtres  mêmes  pour  qui  elle 
avait  été  faile.  Le  saint  docteur  ne  se  serait 
pas  exprimé  de  II  sorte,  si  ce  canon  eût 
été  fait  dès  l'an  400,  ou  dès  l'an  398,  3*  II 
n'est  fait  aucune  mention  du  cinquième  con- 
cile de  Carthage,  ni  dans  le  Code  des  canons 
d'Afrique,  ni  dans  aucun  monument  ancien; 
et  on  le  trouve,  pour  la  première  fois  ,  dans 
la  Collection  du  faux  Isidore.  4*  La  préface  - 
qu'on  a  mise  à  ce  concile  est  ridicule  et  tout 
à  fait  différente,  pour  le  style ,  de  celles  qui 
sont  à  la  lélcdcs  vrais  conciles  de  Carthage. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que  contiennent 
les  quinze  canons  attribués  au  cinquième 
concile  de  Carthage. 

Le  1"  défend  d'appeler  les  clercs  en  jus- 
tice pour  être  témoins. 

Le  2*.  «  Un  clerc,  de  quelque  rang  que  ce 
soit,  condamné  par  le  jugement  des  évéques 
pour  quelque  crime,  ne  doit  être  protège,  ni 
p,ir  l'Eglise  qu'il  a  gouveruée.  ni  par  quel- 
que autre  personne  que  ce  soit.  * 

Le  3*  défend  l'usage  du  mariage  aux  évé- 
ques, aux  prêtres  et  aux  diacres,  sous  peine 
d'élre  déposés.  Les  autres  clercs  doivent  se 
conformer,  pour  la  continence,  à  la  coutume 
des  Eglises  qu'ils  servent. 

Le  4*.  u  Défense  aux  évéques  d'aliéner  le 
bien  de  l'Eglise,  sans  l'autorité  du  primai  de 
la  province  et  du  concile.  > 

Le  5*.  «  11  n'est  permis  à  aucun  évéque  de 
changer  le  lieu  de  son  siège,  ni  de  résider 
dans  le  diocèse  ailleurs  qu'en  l'église  cathé- 
drale. » 

Le  6'.  «  On  doit  baptiser  sans  scrupule  les 
enfants  dont  le  baptême  u'est  pas  prouvé  par 
des  témoignages  assurés.  On  en  usera  de 
même  à  l'égard  des  églises  dont  on  doutera 
si  elles  sont  consacrées  ou  non.  »  Ce  canon 
fut  dressé  sur  ce  que  les  dépuiés  de  Mauri- 
tanie représentèrent  qu'on  rachetait  souvent 
des  barbares  divers  enfants  dont  on  n'avait 
point  de  preuve  certaine  qu'ils  fussent  bapti- 
sés ou  m»u.  » 

Le  7'.  «  Le  jour  de  Pâques  doit  élre  déclaré 
à  tous  par  des  lettres  formées.  Le  concile  gé- 
néral d  Afrique  se  tiendra  le  onzième  des  ca- 
lendes de  novembre,  c'est-à-dire  le  22  d'oc- 
tobre; et  ou  avertira  par  écrit  les  primats  de 
chaque  province  de  ne  pas  tenir  dans  ce 
temps-là  leur  cuncile  provincial.  » 

Le  8  .  «  L'intercesseur,  c'fcst-à-dire  celui 
qui  prenait  soin  de  l'Eglise  vacante,  doit  y 
procurer  un  évêque  dans  l'année.  Que  s'il 
néglige  de  le  faire  au  bout  de  l'an,  ou  y  mettra 
un  autre  intercesseur.  »  Cs  sortes  de  com- 
missaires étaient  aussi  nommés  intaven- 
teurs.  » 

Le  9\  «  On  demandera  en  grâce  à  l'empe- 
reur, que  les  évéques  puissent  commettra 
des  défenseurs  qui  preunent  soin  des  affaires 
des  pauvres,  dont  l'Eglise  était  accablée,  et 
qui  les  défendent  contre  l'oppression  des 
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riches.  »  Possidlu»  nous  apprend,  dans  la 
Vie  de  sainl  Augustin,  que  les  empereurs, 
lyant  égard  à  la  prière  desévêquesdo  ce 
concile,  donnèrent  an  rescril  pour  établir  des 
défenseur»  des  pauvres  dans  les  Eglise* 
l'Afrique  et  dans  lcsaulrvs. 

Le  10*.  «  Les  évéques  doivent  se  trouver 
nu  concile,  k  moins  qu'ils  n'aient  un  empê- 
chement légitime.  S'ils  en  ont  un,  ils  le  dé- 
clareront par  écrit.  Les  primats  diviseront  en 
deux  ou  trois  bandes  les  évéqoes  de  la  pro- 
vince, afin  qu'il»  viennent  tour  à  tonr  au  con- 
cile. Ceux  d'entre  les  évoques  qui  n'auront 
pu  »*y  rendre ,  feront  insérer  leurs  excuses 
dans  la  lettre  publique  que  le  concile  écrira 
à  la  province.  Qoe,  s'ils  sont  retenus  par 
quelque  empêchement,  après  le  départ  de 
cette  lettre,  ils  en  rendront  compte  au  primat  ; 
sinon  ils  ne  pourront  communiquer  avec 
personne,  hors  de  leur  Eglise.  » 

Le  il*.  «  On  ne  doit  point  imposer  les  mains 
aux  prêtres  ou  aux  diacres  coupables  de 
quelques  crimes  qui  méritent  la  déposition, 
pour  1rs  mettre  en  pénitencn  comme  les 
laïques,  ni  permettre  que  l'on  élève  à  la  clé- 
ricalnre  ceux  qui  ont  été  rebaptisés.  » 
Le  12".  «  11  e»t  ordonné  que  des  ecclésias- 
,  tiques,  privés  de  la  communion  pour  quel- 
ques crimes,  auront. un  an  pour  poursuivre 
leur  justification,  mais  qu'après  ce  temps, 
Us  ne  seront  plus  reçus  A  se  justifier.  » 

Le  13'.  «  L'évéque,  qui  aura  ordonné  clerc 
on  supérieur  de  son  monastère,  un  moine  dé- 
pendant d'un  autre  évéqoe,  sera  réduit  à  la 
oommunlon  de  son  Eglise  seule;  et  le  moine 
ne  sera  ni  clerc  ni  supérieur.  » 

Le  14*.  «  Pour  éviter  les  superstitions,  les 
évéqoes  détruiront,  autant  qu'il  se  pourra, 
les  autels  qu'on  aura  élevés  dans  la  cam- 
pagne et  sur  les  chemins,  comme  des  mé- 
moires des  martyrs,  s'il  n'y  a  effectivement 
quelques  corps  ou  quelques  reliques  d'un 
martyr.  Eu  général,  on  n'admettra  aucune 
mémoire  ou  aucune  chapelle  sous  le  nom 
d'un  martyr  qu'on  ne  soil  assuré  que  son 
corps  y  est,  ou  quelque  relique  de  lui,  ou 
qu'il  y  a  demeuré,  ou  qu'il  a  possédé  ce 
lieo,  ou  qu'il  y  a  souffert  ;  et  on  rejettera 
absolument  les  autels  élevés  sans  preuve 
certaine,  sur  des  songes  ou  sur  de  préten- 
dues révélations.  » 

Le  15*.  «  Il  est  ordonnéqoe  l'on  demandera 
aux  empereurs  la  destruction  de  tous  les 
restes  d'idolâtrie  qui  pourraient  encore  sub- 
sister, des  bois  sacrés  et  simulacres  des  faux 
dieux.  » 

Saint  Augustin  nous  apprend  que  les 

Caïens  avaient  fait  courir  le  bruit  que,  se- 
nties oracles,  la  religion  chrétienne  finirait 
Tan  366  de  la  passion  de  Noire-âcigneur  Jé- 
sus-Christ, et  la  398*  de  sa  naissance.  Ce  fut 
à  cette  occasion  que  les  PP.  de  Carthage  de- 
mandèrent aux  empereurs  l'abolition  de  tous 
les  restes  d'idolâtrie,  pour  faire  voir  aux 
païens  la  vanité  de  leurs  oracles.  Arcade  et 
Hunorius,  ayant  jugé  la  demande  raisonna- 
ble, firent  publier  par  tout  l'Orient  et  l'Occi- 
dent, l'an  399,  soos  le  consulat  de  Manlius 
Théodore,  des  édita  qui  abolissaient  les  sa- 
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crifices  ,  les  simulacres  et  enfin  tous  (es 
restes  de  l'idolâtrie.  Reg.  tom.  III;  Lab. 
tom.  U  ;Hard,  lom.  I.  Anal.  d«  Cone.  1. 1. 

Ce  concile  de  Carthage  fut  souscrit  par 
soixante-douze  évéqnes. 

CARTHAGE  {Conciles  de),  Carthaginennia, 
l'an  401.  C'était  l'usage  ordinaire  de  l'Afri- 
que d'y  tenir  chaque  année  un  concile  géné- 
ral de  toutes  les  provinces  ;  mais  en  401  il 
y  en  eut  denx  :  l'un  le  10  de  juin ,  et  l'autre 
le  13  de  septembre. 

Le  premier  se  tint  dans  la  sacristie  de 
l'église  Restituée.  Aurèle,  qui  y  présidait, 
fit  un  discours  dans  lequel  il  représenta 
d'abord  le  besoin  qu'on  avait  de  ministres, 
soit  supérieurs,  soit  inférieurs.  Le  seul  re- 
mède qu'on  trouvait  à  ce  mal  était  d'admettre 
à  l'état  ecclésiastique  les  donalisles  qui  se 
réunissaient  â  l'Eglise;  mais,  comme  cela 
avait  été  défendu  par  les  évéques  de  Rome 
et  de  Milan,  on  ne  voulut  rien  décider  sur 
ce  point,  sans  l'avis  des  Eglises  d'oulre-mer, 
nommément  de  celles  de  Rome  et  de  Milan. 
Aurèl«'  proposa  ensuite  de  faire  instance  au- 
près de  l'empereur,  aûn  qu'il  fit  abattre 
toutes  les  idoles  qui  restaient  en  Afrique,  et 
qui  ne  servaient  point  d'ornements  dan»  lea 
villes.  Il  voulut  que  l'on  demandât  eneore 
une  loi  poor  défendre  les  festins  que  faisaient 
les  païens,  à  cause  des  danses  et  des  autres 
insolences  qu'ils  y  commettaient,  au  mépris 
de  la  religion  Le  concile  applaudit  à  ces  de- 
mandes et  à  quelques  autres. 

Dans  le  concile  du  13  de  septembre  de  la 
mémo  année  401,  assemblé,  comme  le  précé- 
dent, dans  la  sacristie  de  la  basilique  Resti- 
tuée, on  fil  d'abord  la  lecture  des  lettres  que 
le  pape  Anastase  écrivait  aux  évéques 
d'Afrique,  pour  les  exhorter  à  ne  point  dis- 
simuler les  mauvais  traitements  que  l'Eglise 
catholique  recevait,  dans  leur  province,  de 
la  part  des  hérétiques  et  des  schismatiques 
donalistes.  On  prit  ensuite  le  parti  de  les 
traiter  avecdouceur;  et,  après  ces  dispositions 
générales,  le  concile  fil  quinze  règlements 
touchant  la  discipline,  dont  il  y  en  a  onze 
rapportés  dans  le  cinquième  concile  de  Car- 
thage. Quelques  règlements  du  concile  du  16 
de  juin  se  trouvent  aussi  dans  ce  cinquième 
concile;  ce  qui  donne  lieu  de  croire,  comme 
on  l'a  dit,  que  ce  cinquième  concile  n'est 
qu'une  compilation  des  deux  conciles  de 
cette  année  401 ,  et  de  quelques  autres  en 
Afrique. 

Le  5*  ordonne  que  l'intercesseur,  on  com- 
missaire, à  qui  l'on  a  confié  le  soin  d'une 
Eglise  vacante,  aura  l'attention  d'y  procurer 
un  évéque  dans  l'année,  sans  pouvoir  lui- 
même  être  choisi  pour  évéque  de  celte  Eglise. 
Que  s'il  n'a  pu  faire  faire  l'élection,  on  met- 
tra un  autre  commissaire  à  sa  place,  au  bout 
de  l'année. 

Par  le  9-,  le  concile  commet  vingt  évéque, 
du  nombre  desquels  était  saint  Augustin, 
pour  se  transporter  à  Hippozarjto  d.m»  la 
Proconsulaire,  et  y  ordouner  un  évéque,  du 
consentement  de  tout  le  peuple,  à  la  place 
d'Equicîus,  condamné  pour  ses  crimes. 

Lo  12'  porte  que  si  un  évéque  préfère  â 
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l'Eglise,  ou  des  héritiers  étrangers  qui  ne  lut 
soient  pas  parents,  ou  même  ses  parents, 
s'ils  sont  hérétiques  ou  paient,  il  sera  ana- 
thémaiisé,  du  moins  après  sa  mort;  et  son 
nom  ne  sera  point  lu  parmi  ceux  des  prêtres 
du  Seigneur,  quand  même  il  n'aurait  point 
fait  de  testament,  puisqu'un  évéque  doit 
donner  ordre  à  ses  affaires  d'une  manière 
qui  convienne  à  sa  profession. 

Le  13  porte  qu'on  demandera  à  l'empe- 
reur qu'il  soit  permis  d'affranchir  les  escla- 
ves dans  l'Eglise.  Reg.  tom.  III  ;  Lab.  tom.  II  ; 
Hard.  tom.  I. 

CAHTHAGE  (Concile  de),  l'an  403.  Ce 
fut  un  concile  général  d'Afrique,  assemblé  à 
Carthage  dans  la  basilique  de  la  seconde  ré- 

{pon,  le  huit  des  calendes  de  septembre,  sous 
c  consulat  de  Théodose  le  Jeune  et  de  Ru- 
moride,  c'est-à-dire  le  25  août  de  l'an  403; 
quatre  députés  de  la  Byzacène  et  deux  de  la 
Mauritanie  de  Stèfe  y  furent  présents.  Il  n'en 
vint  point  de  la  Mauritanie  Césarienne,  parce 
qu'ils  avaient  reçu  trop  lard  la  lettre  de  con- 
vocation ;  ni  de  la  Numidie,  à  cause  de  quel- 
ques troubles  qu'y  causaient  les  nouveaux 
soldats;  mais  saint  Augustin,  saint  Alypius 
et  saint  Possidius  s'y  trouvèrent  :  les  députés 
de  la  Mauritanie  de  Stèfe  assurèrent  que  les 
évéques  de  la  Mauritanie  Césarienne  con- 
sentiraient à  tout  ce  qui  se  ferait  dans  le 
concile;  et  Aurèlede  Carthage  dit  la  même 
chose  des  évéques  de  Numidie,  se  reconnais- 
sant chargé  du  soin  de  leur  envoyer  les 
actes.  Il  se  chargea  aussi,  avec  l'agrément 
du  concile,  de  les  envoyer  aux  évéques  de 
Tripoli.  Comme  il  présidait  à  l'assemblée,  il 
dit  d'abord  que  les  députés  envoyés  outre- 
mer le  16  juin  ou  le  13  septembre  de  l'an  401, 
pour  faire  voir  au  .pape  Anaslase  la  nécessité 
de  recevoir  dans  leur  rang  les  donalistes  qui 
voudraient  se  convertir,  étant  de  retour,  ils 
devaient  rendre  compte  au  concile  de  leur 
commission.  Ils  l'avaient  déjà  fait  la  veille, 
mais  par  forme  d'entretien.  On  fil  aussi  dres- 
ser un  acte  de  la  session  solennelle  du  con  - 
cile.  Après  quoi  l'on  convint  que  chaque 
évéque  dans  sa  ville,  ou  seul,  ou  avec  quel- 
qu'un de  ses  voisins,  irait  trouver  l'évéque 
donaliste,  et  le  sommerait  par  le  mo\  on  des 
magistrats  ou  des  anciens  du  lieu,  de  s'as- 
sembler avec  ses  collègues  pour  choisir  des 
députés,  qui  avec  ceux  des  catholiques  exa- 
mineraient dans  un  lieu  et  en  un  temps  con- 
venus ,  toute  l'affaire  du  schisme  qui  les 
divisait,  et  lâcheraient  de  la  finir  par  une 
heureuse  réunion.  Et  afin  que  tous  les  évé- 
ques catholiques  pussent  agir  d'une  manière 
uniforme,  Aurèle  présenta  un  modèle  de  la 
sommation  qu'ils  devaient  faire.  Ou  le  lut,  il 
fut  approuvé  et  signé  de  tous  les  évéques 
présents.  11  portail  eu  substance:  «Nous  vous 
invitons,  de  l'autorité  de  notre  concile,  de 
choisir  ceux  à  qui  vous  voudrez  confier  h 
défense  de  votre  cause  ,  comme  nous  en 
choisirons  de  notre  pari ,  pour  examiner 
avec  eux  dans  le  lieu  el  le  temps  marqués, 
la  question  qui  nous  sépare  de  communion. 
Si  vous  l'acceptez,  la  vérité  paraîtra  ;  si 
vous  refusez,  on  verra  que  vous  vous  défiez 
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de  votre  cause. »  Cette  sommation  était  pré- 
cédée d'une  espèce  de  supplique  au  magistral 
de  chaque  ville,  afin  qu'ils  la  signifiassent  à 
Pévéque  donaliste  :  el  comme  il  était  besoin 

pour  cola  de  jussion  de  la  part  des  gouver 
neurs,  le  concile  leur  écrivit  des  lettres,  qui 
furent  signées  d' Aurèle  de  Carthage  au  nom 
de  toute  rassemblée  Celle  qui  fui  présentée 
le  13  septembre  àSeplimiuus,  proconsul  d'A- 
frique, est  en  forme  de  requête.  Les  évéques 
y  disnil  que,  quoiqu'ils  pussent  employer 
contre  les  violence*  des  donalistes  les  lois 
que  les  empereurs  avaient  faites  pour  les 
réprimer,  ils  aimaient  mieux  les  avertir  avec 
douceur  d'abandonner  leur  schisme,  ou  d'en 
prendre  la  défense,  s'ils  croyaient  pouvoir 
le  faire  ,  non  par  la  fureur  de  leurs  circon- 
cellions,  mais  en  rendant  raison  de  leur 
doctrine  avec  paix  el  tranquillité,  dans  une 
conférence  réglée.  La  même  requête  ou  uno 
semblable  fui  présentée  au  vicaire  de  la  pré- 
lecture, qui  sans  doute  l'accorda,  commo 
avait  fait  le  proconsul.  I).  Ceillier,  t.  Xli. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  M*.  Les 
évéques  catholiques  ne  manquèrent  peint 
de  faire  les  sommations  convenues  à  l'arliclo 
précédent;  mais  les  donalistes  n'en  firent 
aucun  cas,  disant  qu'il  était  Indigne  d  eux  de 
conférer  el  de  s'assembler  avec  des  pécheurs. 
Comme  ils  continuaient  donc  a  exercer  contre 
les  catholiques  toutes  sortes  d  inhumanités, 
ceux-ci  s'ctanl  assemblés  à  Carthage  dans  la 
basilique  de  la  seconde  région,  sous  le  sixième 
consulat  d'Honorius,  le  six  des  calendes  de 
juillet,  c'esl-à-dire  le  2b'  juin  40»,  résolurent  » 
d'implorer  le  secours  de  l'empereur  contre 
ces  violences.  Quelques  évéques,  surtout  les 
plus  anciens,  qui  avaient  été  témoins  de 
l'utilité  des  lois  conlre  les  hérétiques  du 
temps  tic  Macairc  et  de  l'empereur  Constant, 
voulaient  que  l'on  demandai  des  lois  pour 
obliger  tous  les  donalistes  à  rentrer  dans  la 
communion  de  l'Eglise  catholique,  en  pres- 
crivant une  peine  à  ceux  qui  s'opiniàtrc- 
raient  dans  lo  schisme.  Les  autres  évéques, 
du  nombre  desquels  était  saint  Augustin, 
étaient  d'avis  que  l'ou  se  contentai  de  de- 
mander que  leurs  violences  fussent  répri- 
mées, et  que  l'on  mit  à  couvert  de  leurs 
insultes  ceux  qui  prêcheraient  la  vérité  ca- 
tholique, ou  qui  écriraient  pour  sa  défense. 
Ils  souhaitaient  même  que  les  lois  qui  inler- 
v  tendraient  ne  fussent  que  conlre  ceux  des 
donalistes  qui  seraient  dénoncés  par  les 
catholiques  a  cause  de  leurs  violences.  Co 
sentiment  prévalut;  el  les  évéques  Théasius 
el  Evodius  furent  députes  vers  l'empereur 
avec  l'instruction  suivante  :  «  Ils  représente* 
m  ni  que,  suivant  le  concile  de  l'année  der- 
nière ,  les  prélats  îles  donalistes  ont  clé 
interpelles  par  actes  des  olficiers  municipaux, 
de  Conférer  pacifiquement  avec  nous;  mais 
que  se  défiant  de  leur  cause,  ils  n'ont  pres- 
que point  osé  répondre  cl  en  sont  venus  à 
des  violences  excessives  :  en  sorte  qu'ils 
ont  fait  périr  plusieurs  évéques  et  plusieurs 
clercs,  sans  parler  des  laïques;  ont  attaqué 
des  églises  et  en  ont  pris  quelques-unes; 
que  c'est  donc  maintenant  à  l'empereur  de 

Digitized  by  Google 


497  CAR 

pourvoir  à  la  sarclé  de  l'Eglise  catholique, 
afin  qne  ces  hommes  téméraires  n'intimident 
pas  le  peuple  faible  qu'ils  ne  peuvent  Ré- 
duire; que  l'on  connaît  la  fureur  descircon- 
ccllions,  souvent  condamnés  par  les  lois,  et 
que  Ton  croit  pouvoir  demander  du  secours 
conlre  eux,  comme  saint  Paul  employa  même 
le  secours  militaire  conlre  la  conspiration 
des   factieux.  »  L'instruction   ajoute  que 
Théasius  et  Evodius  demanderont  aussi  que 
les  magistrats  des  villes,  et  les  propriétaires 
des  terres  voisines  prêtent  secours  du  bonne 
foi  aux  Eglises  catholiques;  que  la  loi  de 
l'empereur  Tbéodosc  touchant  l'amende  de 
dix  livres  d'or  contre  ces  hérétiques  ordina- 
teurs ou  ordonnés,  et  les  propriétaires  des 
lieux  où  ils  s'assemblent,  soit  confirmée  et 
étendue  à  ceux  que  les  catholiques  attaqués 
par  eux  auront  dénoncés;  et  que  la  loi  qui 
défend  aux  hérétiques  de  donner  ou  de  rece- 
voir par  donation  ou  par  testament  soit  exé- 
cutée contre  ccuxqui  demeureroutdonalisles, 
mais  non  contre  ceflx  qui  se  convertiront 
de  bonne  foiavanld'élre  poursuivisen  justice. 
Le  concile  laissa  néanmoins  la  liberté  à  ces 
deux  évéques  de  faire  et  de  demander  tout 
ce  qu'ils  jugeraient  à  propos  pour  le  bien  et 
l'utilité  de  l'Eglise.  11  fut  arrêté  de  plus  qu'on 
leur  donnerait  des  lettres  de  recommanda- 
tion au  nom  du  concile,  pour  le  pape  et  les 
évéques  des  lieux  où  pourrailélre  l'empereur, 
et  des  lettres  de  créance  pour  l'empereur  et 
les  principaux  officiers  ;  mais  qu'il  suffirait 
que  ces  lettres  fussent  signées  d'Aurèle  de 
Cartbage,  au  nom  de  tous  les  évéques,  pour 
éviter  les  lenteurs;  que  l'on  écrirait  encore 
aux  juges  d'Afrique,  afin  qu'en  attendant  le 
retour  des  députés,  ils  prêtassent  secours  à 
l'Eglise  catholique,  par  le  moyen  des  officiers 
des  villes  et  des  propriétaires  des  terres. 
Possidius,  dans  le  dénombrement  des  lettres 
de  saint  Augustin,  met  ces  quatre  de  suite, 
à  l'évéque  Innocent,  aux  empereurs,  à  Slili- 
con,  aux  préfets  d'Italie  :  ce  qui  marque  que 
le  concile  l'avait  chargé  de  les  écrire;  mais 
elles  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous.  La 
dernière  chose  que  l'on  recommanda  aux 
députés  fut  le  soin  de  l'affaire  d'Equicius, 
évéque  d'Hippozarytc  dans  la  Proconsulaire, 
qoiau  lîeude  se  soumettre  au  jugement  rendu 
contre  lui,  continuait  d'entretenir  la  division 
parmi  le  peuple  de  celte  ville.  11  y  a  appa  - 
rence que  ce  fut  à  son  occasion,  et  sur  la  re- 
montrance des  députés  du  concile,  qu'Hono- 
rius  déclara  {Cod.  Theod.  t.  VI,  p.  308  et 
309),  le  12  février  de  Tannée  suivante,  c'est- 
à-dire  de  l'an  405,  qu'un  évéque  déposé  par 
un  concile,  et  qui  n  acquiescerait  point  a  la 
sentence  rendue  contre  lui,  serait  banni  à 
cent  milles  de  son  évéchô  sans  pouvoir  venir 
à  la  cour.  Ibid. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  405.  Dès 
avant  l'arrivée  des  députés  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Uonorius,  ce  prince  avait  donné,  le 
12  février  de  l'an  405,  un  édit  d'union  qui 
portail  qu'il  n'y  aurait  qu'une  religion,  sa- 
voir la  catholique.  Le  même  jour  il  avait  pu- 
blié une  loi  contre  les  dunalistes,  portant 
défense  do  rebaptiser,  sous  peine  de  cou- 
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fiscation  de  tous  les  bien»,  du  lieu  où  ce 
sacrilège  aurait  été  commis,  et  de  vingt  livres 
d'or  d'amende.  Ces  lois  ne  furent  pas  plu- 
tôt portées  en  Afrique,  que  plusieurs  dona- 
listes  se  réunirent, particulièrement ceuxqui 
souhaitaient  depuis  longtempsdc  rentrerdans 
l'Eglise  catholique,  et  ne  cherchaient  que 
l'occasion  de  se  mettre  à  rouvert  des  mauvais 
traitements  des  circoncellions,  ou  de  l'in- 
dignation de  leurs  parents.  La  réunion  com- 
mença à  Carlhage;  el  elle  n'avait  pas  encore 
fait  de  plus  grands  progrès,  lorsque  les  évé- 
ques s'y  assemblèrent  en  concile  le  dix  des 
calendes  de  septembre,  dans  la  basilique  do 
la  seconde  région,  sous  le  consulat  ileSlilicon 
et  d'Anthémius c'est-à-dire  le  23  août  de  l'an 
408.  Il  y  fut  donc  décidé  que  toutes  les  pro- 
vinces enverraient  des  députalions  au  con- 
cile; que  les  députés  auraient  un  pouvoir 
absolu,  et  non  limité  ;  et  qu'on  enverrait 
même  pour  cela  des  lettres  el  des  députés  à 
Mizonius,  le  même,  ce  semble,  qui  était  pri- 
mat de  la-Byzacènc  en  397.  On  y  arrêta  en- 
core que  l'on  écrinit  aux  juges  ou  gouver- 
neurs de  toutes  les  provinces  d'Afrique, 
pour  y  faire  exécuter  l'édit  d'union;  el  que 
l'on  enverrait  deux  clercs  de  l'Eglise  de 
Carlhage  à  la  cour,  au  nom  de  toute  l'Afri- 
que, avec  des  lettres  des  évéques,  pour  rendre 
grâces  à  l'empereur  el  aux  ministres  do 
l'extinction  des  donalistes.  On  lut  aussi  dans 
ce  concile  *.<*s  lettres  du  pape  Innocent,  qui 
avertissait  les  évéques  d'Afrique  de  ne  pas 
passer  la  mer;  à  quoi  les  évéques  présents 
trouvèrent  qu'il  était  à  propos  de  se  con- 
former. Ibid. 

CARTHAGE  (Concile  do)  l'an  407.  On 
lit  dans  le  Code  des  canons  de  l'Eglise  d'A- 
frique, après  le  canon  quatre-vingt-qua- 
torzième, qu'il  se  tint  un  concile  à  Carthage, 
le  15  juitlelde  l'an  407,  sous  le  septième  con- 
sulat des  empereurs  Honorhis  ,  et  le  deuxiè- 
me de  Tliéodose.  Aurélius  de  Carlhage  y 
présida  ;  et  l'on  y  fil  douze  canons. 

Le  1"  laisse  à  ta  prudence  de  l'évéque  de 
Carlhage  d'indiquer  le  concile  général  d'A- 
frique, ne  trouvant  pas  à  propos  de  l'assem- 
bler tous  les  ans,  comme  il  avait  été  ordonné 
dans  un  concile  d'Hipp<»ne,  à  cause  de  la 
fatigue  et  de  l'embarras  que  cela  causait  aux 
évéques.  «  On  ne  l'assemblera  donc  que  pour 
les  causes  communes  qui  regardent  toute 
l'Afrique,  telles  que  sont  les  questions  dog- 
matiques; et  pour  les  causes  particulières  , 
elles  seront  terminées  dans  les  provinces 
qui  les  auront  vues  naître.  » 

Le  2*  laisse  à  la  liberté  de  celui  qui  ap- 
pelle d'un  jugement  ecclésiastique  ,  de  se 
choisir  des  juges  dont  il  conviendra  avec 
son  accusateur;  mais  il  veut  qu'après  que 
ces  juges  auront  prononcé,  il  n'y  ait  plus 
d'appel. 

Le  3'  ordonne  que  Viuccntct  Fortunaticn, 
députés  vers  les  empereurs,  leur  demande- 
ront la  permission  de  choisir  des  avocats  , 
entre  les  mains  desquels  ils  puissent  mettre 
les  intérêts  de  l'Eglise  pour  le.s  soutenir,  et 
qui  aient  droil  d'entrer,  comme  les  évéques, 
dans  les  bureaux  des  juges,  pour  leur  faire 
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les  remonlrauces  qu'ils  jugeront  à  propos. 

L'empereur  Houorius  répondit  à  cette  pre- 
mière demande  du  concile,  par  sa  consîitu- 
tulion  datée  du  17  des  calendes  de  décembre 
de  l'anfcOT.  qui  se  trouve  lib.  XXXVIUCW. 
Theod.  de  Episcopis  ttCler.  Uonorius,  dans 
celte  constitution,  dit  que  les  intérêts  de  l'E- 
glise seront  détendus  désormais ,  non  per 
coronalus,  c'est-à  dire  par  les  clercs,  qu'il 
appelle  couronnés  à  cause  de  la  couronne 
qu'ils  portaient,  mais  per  scholasiicos,  c'est- 
à-dire  par  les  avocats  séculiers;  telle  est  l'o- 
rigine des  avoués  ou  avocats,  c'est-à-dire 
des  patrons,  des  défenseurs  des  Eglises,  aux 
quels  succédèrent  dans  la  suile  des  hommes 
puissants,  qui  retinrent  le  nom  d'avocats  des 
Eglises,  quoiqu'ils  les  dérendissent  bien  plus 

1>ar  la  force  des  armes,  que  par  celle  de  l'é- 
oquence  et  de  la  science. 

Le  '*'  défend  de  mettre  des  évéques  où  il 
n'y  en  a  point  eu,  sans  l'autorité  du  métro- 
politain et  du  concile  de  la  province. 

On  voit  par  ce  canon,  quë  l'érection  des 
nouveaux  evéchés  n'était  point  alors  réser- 
vée au  saint-siége,  et  qu'elle  se  faisait  par 
l'autorité  du  concile  provincial  et  du  primat 
ou  métropolitain. 

Le  &'  laisse  à  la  liberté  des  peuples  con- 
vertis par  les  donalistes  qui  rentrent  dans 
le  sein  de  l'Eglise,  et  qui  avaient  un  évêque 
dans  le  temps  qu'ils  en  étaient  séparés,  d'en 
avoir  un  après  sa  mort,  ou  de  se  soumettre  a 
l'évêque  catholique  le  plus  proche.  Pour  ceux 
qui  n  ont  point  eu  d'évéques,  on  les  soumet 
à  la  juridiction  de  l'évêque  qui  les  a  conver- 
tis, pourvu  que  celle  conversion  soit  arrivée 
avant  la  loi  de  l'empereur  louchant  l'unité. 
Que  si  elle  s'est  faite  depuis,  il  ordonne  qu'ils 
seront  du  diocèse  dont  ils  dépendent  natu- 
rellement. 

Ce  canon  a  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  est  dit  que  les  peuples  convertis  au 
christianisme  par  les  évéquos  donalistes 
pourront  conserver  les  évéques  qui  les  ont 
convertis, lorsque  les  uns  el  les  autres  v  iennenl 
a  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique, 
sans  attendre  l'avis  du  concile  de  la  pro- 
vince, ou  bien  qu'ils  pourront  se  soumettre  à 
l'évêque  catholique  le  plus  proche,  après  la 
mort  de  l'évêque  qui  les  a  convertis.  Dans  la 
seconde  partie  du  canon,  il  est  réglé  que 
les  peuples  qui  ont  éié  convertis  par  un  évé- 
que  donatisle  seront  soumis  à  cet  évéque 
qui  les  ramène  à  l'Eglise  catholique,  quand 
même  ils  ne  l'auraient  point  eu  pour  évéque 
avant  leur  retour  à  l'Eglise  catholique, 
pourvu  néanmoins  que  cette  convrrsion  soil 
arrivée  avant  la  loi  de  l'empereur  touchant 
l'unité  ou  l'union.  C'était  une  loi  ou  consti- 
tution de  l'empereur  HonoriuB,  publiée  vers 
le  t'ommencemenl  de  l'an  405,  sons  le  nom 
d'Edit  ou  de  Rescrit,  pour  ramener  les  do- 
nalistes à  l'unité  de  l'Eglise,  sous  certaines 
peines  contre  les  réfractaires.  On  voit  par 
ce  canon  la  sage  condescendance  de  l'Eglise, 

3 m  ne  craint  pas  de  se  relâcher  de  la  rigueur 
e  sa  discipline  pour  faciliter  le  retour  des 
hérétiques  ou  des  schématiques. 
Dans  le  6  ,  on  nomme  des  juges  pour  exa- 


miner l'affaire  d'an  évéque  qui  avait  été  ac- 
cusé, cl  dont  les  accusateurs  n'avaient  point 
comparu  au  concile,  quoique  l'évêque  accusé 
eût  demandé  qu'ils  y  comparussent. 

Le  7*  porte  qu'on  écrira  au  pape  Innocent 
touchant  le  différend  que  l'Eglise  de  Home 
avait  avec  celle  d'Alexandrie,  afin  de  mettre 
en  bonne  intelligence  ces  deux  Eglises. 

Le  différend  dont  parle  le  concile  était 
celui  que  In  faction  de  Théophile  avait  occa- 
sionné, en  faisant  exilor  saint  Jean  Cbrysos- 
tonie,  soutenu  par  le  pape  innocent  1,  qui 
avait  résolu  d'excommunier  Théophile ,  au 
rapport  de  Pallade  dans  la  Vie  do  saint 
Chrysoslome,  p.  214. 

Le  8'  porte  que,  selon  la  discipline  évnn- 
gélique  el  apostolique,  ni  le  mari  renvoyé 
par  sa  femme,  ni  la  femme  renvoyén  par  le 
mari  ,  ne  pourront  en  épouser  d'antres , 
mais  qu'ils  resteront  sans  se  marier,  ou 
qu'ils  se  réconcilieront,  et  que,  s'ils  le  refu- 
sent, ils  seront  mis  en  pénitence.  On  ajoute 
qu'il  faudra  demander  a  l'empereur  une  loi 
à  ce  sujet. 

Les  lois  romaines  permettaient  aux  maris 
de  faire  divorce  avec  leurs  femmes,  et  d'en 
épouser  d'aulros  pour  certaines  causés. 
C'est  pour  cela  quo  le  concile  dit  qu'il  fau- 
dra demander  une  loi  impériale,  qui  confir- 
me son  règlement. 

Le  0*  défend  de  réciter  en  public  d'autres 
prières,  d'autros  préfaces,  d'autres  recom- 
mandations, ni  de  faire  d'autres  impositions 
des  mains  que  celles  qui  sont  approuvées 
dans  le*  concile. 

Bnlsamon  veut  que  par  les  prières  on 
entende  toute  la  liturgie  ;  par  les  préfaces, 
les  psalmodies  el  les  leçons  de  l'Ecriture 
sainle,  jusqu'aux  Evangiles;  par  les  recom- 
mandations, les  pnères  que  l'on  faisait  sur 
les  catéchumènes  pour  les  recommander  à 
Dieu;  par  les  impositions  des  mains,  les  bé- 
nédictions que  les  évéques  donnaient  aux 
péuilont»,  après  les  prières  que  l'on  faisait 
pour  eux.  Ce  canon  est  une  preuve  du  soin 
que  les  évéques  doivent  apporter  pour  re- 
trancher de  l'office  divin  tout  ce  qui  serait 
contraire  à  la  vérité,  à  la  décence,  à  la  piéié. 

Le  10*  ordonne  la  déposition  contre  les 
évéquos  et  les  clercs  qui,  étant  accusés,  s'a-, 
dressent  à  l'empereur  pour  lui  demander  des 
juges  séculiers  ;  mais  il  ne  défend  pas  qu'on 
lui  demande  des  juges  ecclésiastiques. 

Le  11'  veut  que  l'on  chasse  du  clergé  ceux 

!|ui  étant  excommuniés  en  Afrique  vont  se 
aire  recevoir  a  la  communion  dans  les  pays 
d'oulrc-mer,eta  Komu  en  particulier,  comme 
l'observe  Balsamou. 

Le  12  ordonne  que  les  clercs  ou  les  évé- 
ques qui  voudront  aller  en  cour,  prendront 
une  lettre  formée  de  leur  évéque,  ou  de  leur 
métropolitain,  adresvén  au  pape,  qui  con- 
tienne les  raisons  qu'ils  ont  d'aller  en  cour, 
afin  que  le  pape  leur  en  donne  une  au- 
tre pour  aller  en  cour.  Que  si  celui  qui  a  pris 
une  lettre  (ormée.ou  dimissoire,  pour  aller 
a.  Rome,  va  droit  à  la  cour,  il  sera  excom- 
munié. Mais  si,  étant  à  Home  pour  d'autres 
raisons,  il  vient  à  avoir  besoin  d'aller  en 
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cour,  le  pape  (oui  seul  pourra  le  lui  permet- 
tre par  une  lettre  qui  contiendra  ses  raisons. 
Ce  canon  prouve  combien  c'est  une  chose 
contraire  A  l'esprit  de  l'Eglise,  que  les  évé- 
ques  et  les  prêtres  abandonnent  les  églises 
auxquelles  ils  sont  liés,  pour  aller  dans  les 
cours  des  princes,  ou  ailleurs.  Anal,  dts 
Conc,  I.  I. 

CARTHAGE  (Conr ilesde),  Pan  108.  Il  se  tint 
celte  année  deux  conciles  à  Cartbage,  l'un  le 
premier  juillet,  l'autre  le  treize  octobre,  tous 
deux  dans  la  saerislie  de  l'église  Restituée. 
Tout  ce  (|tie  nous  eu  savons,  c'est  que,  dans 
le  premier,  Vincent  et  Foi  tunalien  furent  en- 
voyés avec  pouvoir  d'agir  en  cour  contre  les 
païens  et  les  hérétiques;  et  que,  dans  le  se- 
cond, on  donna  une  scn.blable  commission  aux 
évéqlies  Florent  et  Reslitul .  Ce  qui  occasionna 
ce  dernier  coucile,  fut  que  Sévère  et  Macaire 
avaient  été  tués  vers  le  mois  de  septembre  par 
les  païens  ou  les  hérétiques,  et  qu'à  cause 
d'eux  les  évéques  Evodius,  Théasius  et  Victor 
avaient  élé  battus.  D.  Ceill.,  t.  XII. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  109.  Nous 
n'avons  pas  plus  de  connaissance  du  coucile 
que  l'on  tint  dans  la  même  ville  cette  aimée 
409,  le  15  juin,  dans  la  basilique  de  la  se- 
conde région.  L'auteur  du  Code  des  Cauons 
de  l'Eglise  d'Afrique  dit  qu'il  n'en  a  pas  rap- 
porté les  actes,  parce  que  le  concile  u'élait 
que  provincial.  Il  remarque  seulement  qu'il 
y  fat  décidé  qu'un  étéque  n'entreprendrait 
point  de  juger  seul.  Ibid. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  410.  On  ne 
peut  douter  nue  celui  que  l'on  assembla  à 
C.irlbigc  le  11  juin  «le  l'an  110,  n'.iit  élé  gé- 
néral de  toute  l'Afrique,  puisqu'on  y  voit 
l'ossidius,  évéque  de  Calame  (ou  On  line)  en 
Nunildie.  Il  fut  un  des  quatre  évéques  dépu- 
tés vers  l'empereur  Honorius.  pour  deman- 
der la  révocation  de  sa  loi,  qui  laissait  la  li- 
berté de  conscience  au  sujet  de  la  religion. 
Les  Antres  députés  étaient  Florentius,  l'rani- 
dius  ét  Benenatus.  Honorius  leur  accorda 
l'effet  de  leur  demande,  comme  on  le  voit  par 
une  loi  du  23  août  de  la  même  année  410 
[Cod.  Thiod.  XVI,  t.  V,  /.  L1,  p.  170),  adres- 
sée a  Héracllen,  comte  d'Afrique,  par  laquelle 
il  révoque  absolument  la  liberté  qu'il  avait 
accordée  aux  hérétiques  pour  l'exercice  de 
leur  religion;  leur  défendant  do  tenir  aucune 
assemblée  publique  sous  peine  de  proscrip- 
tion et  même  du  dernier  supplice.  On  ne  doute 

Îas  que  ces  mêmes  députés  n'aient  demandé 
ce  prince  la  conférence  de  Carthagc.  dont 
l'ordre  Rit  expédié  le  I'*  octobre  de  celle  an- 
née, el  qui  se  tint  en  effet  le  premier  jour  de 
juin  de  Tan  411.  Ibid. 

CARTHAGE  (Conférence  de),  l'an  411.  Ce 
fut  chefc  Marcellin,  gouverneur  d'Afrique, 
que  les  évéques  catholiques  ctdonalistcs  s'as- 
semblèrent à  Carthage  par  ordre  de  l'empe- 
reur Honorius,  le  premier  juin  de  l'an  lit. 
Les  donatistes,  qui  savaient  que  leur  cause 
n'était  pas  bonne,  firent  tout  leur  possible 
pour  empêcher  que  cette  conférence  n'eût 
lieu  et  qu'on  ne  traitât  la  question  qui  était 
eutre  eut  et  les  catholiques;  mais  voyant 
qu'ils  n'en  pouvaient  venir  à  bout,  ils  eu 


multiplièrent  les  actes  autant  qu'ils  le  purent, 
afin  d'ôler  du  moins  par  leur  longueur,  l'en- 
vie de  les  lire.  Les  évéques  des  deux  partis 
élant  entrés,  le  tribun  Marcellin  Gl  lire  le 
rescril  de  l'empereurqui  ordonnait  celte  con- 
férence, et  l'édit  qu'il  avait  envoyé  lui-mérnu 
dans  toutes  les  provinre*.  pour  faire  savoir 
à  tous  les  évéques  d'Afrique,  tant  catholiques 
que  donalistes,  de  se  trouver  à  Carthage  le 

Fremier  jour  de  juin,  pour  y  tenir  un  concile. 
I  déclarait  dans  cet  édil  ou  ordonnance,  que 
quoiqu'il  n'eu  eût  pas  d'ordre  de  l'empereur, 
on  rendrait  aux  évéques  donatistes,  qui  pro- 
mettraient de  se  trouver  à  ce  concile,  les  égli- 
ses qui  leur  avaient  été  ôlécs,  et  leur  per- 
mettait de  choisir  un  autre  juge,  pour  étro 
avec  lui  l'arbitre  de  celte  dispute.  On  lut  en- 
suite une  seconde  ordonnance  de  Marcellin 
faile  aux  évéques  présents,  qui  leur  prescri- 
vait le  lieu  e  la  forme  de  la  conférence.  Mais 
comme  les  évéques  du  parti  de  Donat  deman- 
daient que  les  catholiques  proposassent  avant 
toutes  choses  quel  était  le  sujet  de  leur  as- 
semblée, le  tribun  différa  à  leur  accorder  ce 
qu'ils  demandaient,  voulant  d'abord  que  l'on 
lûl  par  ordre  tout  ce  qui  s'était  passé  avant 
le  jour  de  la  conférence.  Il  fil  donc  lire  la 
lettre  des  donatistes ,  dans  laquelle  ils  di- 
saient qu'ils  ne  pouvaient  approuver  ce  que 
Marcellin  avait  statué,  de  n'admettre  à  H 
conférence  que  ceux  qui  auraient  été  choisis 
pour  plaider  leur  cause,  et  demandaient  â  y 
être  tous  admis,  pour  convaincre  de  fausseté 
les  catholiques,  qui  leur  reprochaient  leur 
petit  nombre.  On  lui  après  cela  les  Icl'res  des 
évéques  catholiques  adressées  au  tribun  Mar- 
cellin, à  qui  ils  déclaraient  qu'ils  consentaient 
à  tout  ce  qui  était  porté  dans  son  ordonnance. 
Ls  ajoutaient  dans  ces  lettres,  que  si  les  do- 
natistes pouvaient  montrer  que  l'Eglise  est 
derneuiée  dans  le  seul  parti  de  Donat,  ils 
leur  céderaient  l'honneur  de  l'épiscopal  et 
se  rangeraient  sous  leur  conduite.  «  Mais  si 
nous  leur  montrons,  continuaient-ils,  que  la 
vérité  est  dans  notre  communion,  nous  ne 
leur  refuserons  pas  même  l'honneur  de  l'é- 
piscopal, et  nous  consentons,  pour  le  bien 
do  la  paix,  qu'en  se  réunissant  à  nous  Us 
conservent  leur  degré  d'honneur,  afin  que 
l'on  voie  que  nous  ne  délestons  pas  en  eux 
les  sacrements  ,  mais  leurs  erreurs.  Que  si 
les  peuples  ne  peuvent  souffrir  de  voir  en- 
semble deux  évéques,  il  se  retireront  l'un  et 
l'autre,  et  l'on  n'en  mettra  qu'un  -qui  sera 
ordonné  par  les  évéques  qui  seront  sans 
compétiteurs  dans  leurs  églises.  »  On  lut 
aussi  d'autres  lettres  des  catholiques  pour 
réponse  à  la  déclaration  des  donatistes,  dans 
lesquelles  ils  consentaient  que  si  la  multi- 
tude était  nécessaire  pour  la  réunion ,  les 
évéques  des  deux  partis  s'y  trou»assenl  tons, 
consentant  en  même  temps  à  ne  s'y  rendre 
de  leur  pari  qu'au  nombre  marqué  par  l'or- 
donnance du  tribun;  afin  que  s'il  arrivait 
quelque  tumulte,  il  ne  fût  pas  imputé  aux 
catholiques,  qui  n'étaient  qu'en  petit  nombre, 
mais  aux  donalistes, qui  avaient  amené  avec 
eux  une  multitude,  c'est-à-dire,  tous  les  évé- 
ques do  leur  parti,  excrplé  ceux  que  la  ma- 
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ladie  ou  l'extrême  vieillesse  avaient,  ou  re- 
tenus chez  eux  ,  ou  arrêtés  en  chemin.  Les 
catholiques  plaidaient  ansRi  dans  ces  lettres 
la  cause  entière  de  l'Eglise  catholique,  mon- 
trant qu'elle  ne  pouvait  être  dans  le  parti  de 
Donat,  mais  que  c'est  celle  qui  est  répandue 
par  tout  le  monde  et  qui  s'est  accrue  en 
commençant  à  Jérusalem,  suivant  qu'il  est 
marqué  dans  l'Ecriture.  Ils  y  montraient  en- 
core que  les  méchants  ne  rendent  pas  cou- 
pables les  innocents  en  communiquant  avec 
eux;  qucCécilien  avait  été  absous  soit  dans 
des  tribunaux  ecclésiastiques,  soit  devant 
l'empereur  où  il  avait  été  traduit  par  les  do- 
natistes  ;  enfin  ils  j  parlaient  des  maximia- 
nistes,  disant  que,  quoique  persécutés  et  con- 
damnés par  les  primianistes,  ceux-ci  n'a- 
vaient pas  laissé  de  les  recevoir,  et  de  recon- 
naître pour  bon  le  baptême  qu'ils  avaient 
donné  ou  reçu  dans  le  schisme. 

Aprè*  .a  lecture  de  ces  lettres,  Marcellin 
demanda  si  les  donalistes  avaient  choisi  leurs 
députés  comme  les  catholiques.  Les  dona- 
tistes  répondirent  que  les  catholiques  avaient 
déjà  plaidé  la  cause,  avant  que  l'on  eût  réglé 
les  qualités  des  parties.  Ce  qu'ils  disaient  à 
cause  des  lettres  dont  nous  venons  de  par- 
ler, qui  contenaient  sommairement  toute  ta 
question.  Us  demandèrent  donc  que  l'on 
traitât  du  temps,  de  la  procuration,  de  la 
personne,  de  la  cause,  avant  d'en  venir  au 
fond.  Le  tribun  répondit  que  la  cause  était 
en  son  entier,  et  demanda  une  seconde  fois 
si  l'on  avait  obéi  à  son  ordonnance,  en  choi- 
sissant les  députés  qui  devaient  prendre  part 
à  la  discussion.  Mais  les  donalistes  commen- 
cèrent à  parler  du  temps,  et  à  dire  que  la 
cause  ne  pouvait  plus  être  agitée,  parce  que 
le  jour  en  était  passé.  Car  les  quatre  mois 
portés  par  la  première  ordonnance  du  com- 
missaire Marcellin  étaient  accomplis  dès  le 
19  mai ,  cette  ordonnance  étant  datée  du  IV 
des  calendes  de  mars,  c'est-à-dire,  du  16  fé- 
vrier 411:  et  l'empereur  avait  ordonné  que 
l'affaire  fût  traitée  dans  quatre  moi>  :  d'où 
les  donalistes  concluaient  que  le  terme  était 
passé,  et  demandaient  que  les  catholiques 
fussent  condamnés  comme  par  défaut,  quoi- 
qu'ils fussent  présents  et  n'eussent  jamais  été 
interpellés  de  procéder  plus  tôt.  .Marcellin  ré- 
pondit que  les  parties  étaient  convenue» du 
premier  jour  de  juin,  et  que  si  elles  n'eus- 
sent pas  été  présentes,  l'empereur  lui  avait 
donné  pouvoir  d'accorder  encore  deux  mois. 
Mais  parce  qu'il  dit  en  même  temps  que  l'ex- 
ception fondée  sur  le  temps  convenait  mieux 
à  un  tribunal  séculier  qu'à  un  jugement  épis- 
copal,  les  donalistes  en  prirent  occasion  de 
dire  que  l'on  ne  devait  point  agir  contre 
eux  par  les  lois  séculières,  mais  seulement 
par  les  Ecritures  divines.  Sur  quoi  le  com- 
missaire demanda  le  sentiment  des  deux  par- 
ties. Les  catholiques  le  prièrent  de  faire  lire 
leur  procuration,  assurant  que  l'on  y  verrait 

Îu'ils  traitaient  celle  affaire  par  les  Écritures 
Mines,  et  non  par  les  formalités  judiciaires. 
Les  donalistes  s  opposèrent  à  cette  lecture  et 
chicanèrent  quelque  temps  sur  ce  point; 
niais  les  catholiques  l'emportèrent,  et  la  pro- 
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curation  fut  lue.  Cette  procuration  ou  man- 
dement des  catholiques  contenait  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  considérable  à  dire  en  faveur 
de  l'Eglise  catholique;  et  ils  l'avaient  fait  à 
dessein,  parce  que  le  bruil  courait  que  les 
donalistes  emploieraient  des  exceptions  et 
des  chicanes,  pour  avoir  prétexte,  si  on  les 
refusait,  de  rompre  la  conférence  ;  et  les  ca- 
tholiques voulaient  qu'il  parût  dans  les  actes 
qui  demeureraient,  que  la  cause  de  l'Eglise 
avait  été  traitée  au  moius  sommairement,  et 
que  les  donalistes  n'avaient  pas  voulu  entrer 
en  conférence,  dans  la  crainte  de  succomber 
et  de  demeurer  sans  réplique.  Il  s'éleva  une 
contestation  entre  les  parties  qui  dura  quel- 
que temps.  Les  donatistes  demandaient  que 
tous  ceux  qui  avaieut  souscrit  la  procuration 
se  présentassent,  soutenant  que  les  catho- 
liques avaient  pu  surprendre  le  commissaire, 
en  faisant  paraître  devant  lui  des  gens  qui 
pouvaient    n'être  pas   évéques,  et  qu'ils 
avaient  ajouté  de  nouveaux  évéques,  outre 
ceux  des  anciens  sièges,  pour  augmenter  leur 
nombre.    Les  catholiques  soutenaient  que 
leurs  confrères  ne  devaient  point  se  présen- 
ter, craignant  que  les  donalistes  ne  voulus- 
sent faire  du  tumulte  à  la  faveur  delà  foule, 
et  rompre  la  conférence.  Car  leurs  chicanes 
faisaient  assez  voir  qu'ils  n'en  voulaient 
point  du  tout;  et  on  croyait  qu'ils  n'avaient 
point  encore  osé  faite  de  désordre,  parce 
que  la  multitude  n'étant  que  de  leur  côté,  on 
n'eût  pu  s'en  prendre  qu'à  eux.  Toutefois 
les  catholiques  «édèrent  :  ils  consentirent 
que  l'on  fil  entrer  tous  ceux  qui  avaient  si- 
gné leur  procuration,  et  il  parut  que  les  do- 
nalistes ne  croyaient  pas  qu'il  en  fût  venu  à 
Cartilage  un  si  grand  nombre,  parce  qu'ils  y 
étaient  entrés  modestement  et  à  petit  bruit. 
On  fit  donc  entrer  les  évéques  catholiques, 
qui  avaient  souscrit  la  procuration  :  et  à  me- 
sure qu'ils  étaient  nommés,  ils  s'avançaient 
et  étaient  reconnus  par  les  donalistes  du 
même  lieu  ou  du  voisinage;  et  par  là  on 
connut  aussi  les  lieux  où  il  n'y  avait  point  de 
donatistes.  Tous  les  catholiques  qui  avaient 
souscrit  se  trouvèrent  présents,  et  chacun 
sortit  aussitôt  qu'il  eut  été  reconnu,  excep- 
té les  dix-huit  députés.  Quand  on  appela 
Yictorin.évêque  catholique  de  Muslite,  ildil  : 
«  Me  voiri,  j'ai  contre  moi  Félicien  de  Mus- 
lite et  Donat  de  Ture.  »  Alors  Alypius  dit  : 
«  Remarquez  le  nom  de  Félicien.  Esl-il  dans 
là  communion  de  Primien?  »  C'est  que  Féli- 
cien avait  été  condamné  comme  maximia- 
nistc  par  le  grand  parti  des  donalistes  ,  dont 
Primien  était  le  chef;  et  c'est  pour  cela  que  • 
les  catholiques  exigèrent  qu'il  fût  constant 
par  les  actes  que  Félicien  était  dans  la  com- 
munion de  Primien,  et  qu'il  avait  été  reçu 
en  sa  qualité  d'évéque,  sans  qu'on  eût  re- 
baptisé ceux  qu'il  avait  baptisés  dans  le 
schisme  de  Maximien.  Les  donalistes  ne 
voulurent  point  répondre  à  ce  que  les  ca- 
tholiques leur  demandaient  louchant  Pri- 
mien, disant  que  cela  regardait  le  fond  de 
l'affaire.  Sur  quoi  Marcellin  ordonna  que 
l'on  continuât  de  vérifier  les  souscriptions. 
Après  qu'on  eut  lu  les  noms  de  tous  les  évé- 
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que*  catholiques  qui  araient  souscrit  la  pro- 
curation, Marcellin  pria  ceux  qui  étaient 
présents  de  s'asseoir.  Les  donatistes  refusè- 
rent cette  civilité,  en  lui  donnant  beaucoup 
de  louanges,  l'appelant  juste,  plein  de  mo- 
:  dération  et  de  bonté  :  mais  en  même  temps 
ils  auraient  bien  souhaité  qu'il  ne  fût  pas  le 
juge  d'une  affaire  pour  laquelle  tant  de  per- 
sonnes s'étaient  assemblées. 

On  lut  ensuite  la  procuralipn  des  donatis- 
tes avec  les  souscriptions  ;  et  à  la  réquisi- 
tion des  catholiques ,  on  les  vérifia  toutes, 
en  faisant  approcher  tous  les  évéques  do- 
natistes,  à  mesure  qu'ils  étaient  nommés, 
afin  qu'on  vit  clairement  s'ils  avaient  sous» 
cril  étant  à  Carlbage.  En  récitant  leurs  noms, 
il  s'en  trouva  plusieurs  qui  n'étaient  point 
du  tout  venus  à  Carthage,  pour  qui  d'autres 
avaient  souscrit  afin  de  grossir  le  nombre. 
Toutes  les  souscriptions  vérifiées  ,  le  tribun 
fit  compter  par  ses  officiers  le  nombre  des 
évéques  de  part  et  d'autre.  Il  s'en  trouva  des 
donatisles  deux  cent  soixante-neuf,  en  comp- 
tant les  absents  pour  qui  d'autres  avaient 
signé ,  et  même  Quodvulideus,  évéque  de 
Sessite  en  Mauritanie ,  que  Pétilien  disait 
élre  mort  en  chemin.  Des  catholiques  il 
s'en  trouva  deux  cent  soixante-six  qui 
avaient  souscrit  la  procuration,  et  vingt  au- 
tres qui  l'approuvèrent  de  vive  voix  :  ce  qui 
faisait  deux  cent  quatre-vingt-six.  Ainsi 
dans  la  supputation  que  l'on  fil  de  tous  les 
évéques  présents,  le  nombre  des  catholiques 
se  trouva  plus  grand  que  celui  des  donatis- 
les. Ensuite  tous  les  évéques,  excepté  ceux 
qui  étaient  nécessaires  pour  la  conférence, 
étant  sortis,  Marcellin,  du  consentement  des 
parties,  la  remit  au  surlendemain,  c'est-à- 
dire  au  troisième  jour  de  juin. 

Le  jour  marqué  étant  venu,  on  s'assem- 
bla ou  même  lieu.  Marcellin  pria  encore  les 
évéques  de  s'asseoir ,  et  les  catholiques  le 
firent  aussitôt  ;  mais  les  donatistes  le  refu- 
sèrent, disant  que  la  loi  divine  leur  défendait 
de  s'asseoir  avec  de  tels  adversaires.  Les 
catholiques  laissèrent  passer  cette  marque 
de  vanité  des  donatistes,  sans  y  répondre, 
pour  ne  pas  s'arrêter  inutilement.  Et  Mar- 
cellin ,  voyant  qu'ils  se  levaient,  fil  éler  son 
siège,  en  disant  qu'il  demeurerait  debout 
jusqu'au  jugement  de  l'affaire.  Il  fil  lire  une 
requête  que  les  donatistes  avaient  donnée  le 
jour  précédent ,  par  laquelle  ils  deman- 
daient communication  de  la  procuration  des 
catholiques,  pour  venir  préparés  à  la  confé- 
rence, parce  que  les  écrivains  ne  pourraient 
avoir  mis  les  actes  au  net.  Au  bas  de  celte 
requête  était  le  décret  du  tribun  ,  qui  leur 
accordait  leur  demande.  Ensuite  il  demanda 
s'ils  étaient  d'accord  de  souscrire  à  tout  ce 
qu'ils  avaient  dit,  comme  il  avait  marqué 
dans  la  seconde  ordonnance.  Les  catholi- 
ques dirent  qu'ils  avaient  déclaré  par  leurs 
lettres  qu'ils  en  étaient  d'accord  ;  mais  les 
donatistes,  émus  par  cette  demande  ,  répon- 
dirent que  c'était  une  chose  nouvelle  et 
extraordinaire.  Marcellin  leur  ayant  de- 
mandé ensuite  s'ils  étaient  contents  des  gar- 
diens que  l'on  avait  donnés  pour  la  sûreté 
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des  actes  ,  ils  demandèrent  qu'on  leur  don- 
nât communication  de  ces  actes  mis  au  net, 
avant  qu'ils  fussent  obligés  de  répondre. 
Sur  quoi  il  y  eut  une  longue  contestation 
entre  eux  et  les  catholiques.  Marcellin 
représenta  aux  donatistes ,  que  dans  leur 
requête  du  jour  précédent,  ils  avaient  de- 
mandé la  procuration  des  catholiques  ,  pour 
suppléer  aux  actes  qui  ne  pourraient  être 
transcrits;  mais  persistant  toujours  à  les  de- 
manderais revinrent  à  leur  première  chicane, 
en  disant  que  le  terme  de  la  conférence  était 
passé,  puisqu'il  finissait  au  dix- neuvième 
jour  de  mai.  Mais  les  catholiques  leur  re- 
présentèrent que  les  donatistes  avaient  eux- 
mêmes  agi  depuis  ce  terme  ,  en  faisant  leur 
procuration  le  vingt-cinquième  du  même 
mois.  Toulelois  l'opiniâtreté  des  donatisles 
l'emporta  ,  cl  le  délai  qu'ils  demandaient 
leur  fut  accordé.  Le  tribun  demanda  aux 
écrivains  dans  quel  temps  ils  pourraient 
donner  les  actes  mis  au  net  :  ils  demandè- 
rent six  jours,  qui  leur  furent  accordés. 
Ainsi  la  conférence  tut  remise  au  sixième 
des  ides  de  juin,  c'est-à-dire  au  huitième  du 
même  mois  ;  et  les  parties  promirent  d'être 
prêtes  ce  jour-là. 

La  conférence  se  tint  de  grand  matin  ;  et 
les  parties  étant  entrées,  le  tribun  demanda 
en  premier  lieu  si  on  avait  donné  les  copies 
des  actes  des  deux  journées  précédentes  :  et 
il  se  trouva  qu'elles  avaient  été  fournies  un 
jour  plus  tôt  qu'on  ne  l'avait  promis,  c'est- 
à-dire  le  sixième  jour  de  juin,  au  lieu  du 
septième.  Les  donatistes  les  avaient  reçues 
ce  jour-là  à  neuf  heures  du  matin  ;  les  ca- 
tholiques à  onze  heures.  Marcellin  demanda 
que  l'on  vint  au  fond  de  la  question  :  sur 
quoi  les  catholiques  dirent  qu'il  fallait  que 
les  donatisles  donnassent  des  preuves  des 
accusations  qu'ils  avaient  coutume  de  for- 
mer contre  l'Eglise  répandue  dans  toute  la 
terre.  Mais  les  donatisles  soutinrent  qu'il 
fallait  examiner,  auparavant  qui  étaient  les 
demandeurs  et  les  défendeurs,  et  voir  à  cet 
effet  qui  avait  demandé  la  conférence,  et  ils 
insistèrent  beaucoup  sur  cela,  prétendant 
que  les  catholiques  étaient  demandeurs  , 
pour  avoir  droit ,  selon  les  formes  du  bar- 
reau, de  chicaner  sur  leurs  personnes,  ce 
qui  eût  produit  des  longueurs  et  des  embar- 
ras infinis.  Pour  y  obvier,  Marcellin  fit  re- 
lire le  rescrit  de  l'empereur,  qui  contenait 
sa  commission ,  où  il  paraissait  que  les  ca- 
tholiques avaient  demandé  la  couférence.  Ils 
en  convenaient  ;  mais  soutenant  qu'ils  ne 
l'avaient  demandée  que  pour  défendre  l'E- 
lise ,  ils  insistaient  à  ce  que  sans  entrer 
ans  les  discussions  que  proposaient  les  do- 
natisles, on  en  vint  prompteraent  à  la  cause 
principale.  Cependant  il  fut  question  du 
nom  de  catholiques  :  les  donatistes  prétendi- 
rent qu'il  leur  appartenait;  mais  le  commis- 
saire déclara  que,  sans  porter  préjudice  aux 
parties,  il  nommait  catholiques  ceux  que 
l'empereur  nommait  ainsi  dans  sa  commis- 
sion. On  lut  certains  actes  faits  devant  lo 
préfet  du  prétoire  en  406,  afin  de  connaître 
quels  étaient  les  demandeurs,  et  quelque* 
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actes  drs  catholiques  faits  avant  celle  année, 
el  quelques  autres  pièces ,  entre  autres,  une 
lettre  que  les  donatisles  avalent  composée 
depuis  la  première  conférence»  pour  répon- 
dre à  la  procuration  des  catholiques.  Ceux«ci 
avaient  prouvé  dans  leur  procuration  par 
des  témoignages  tirés  de  la  loi ,  drs  prophè- 
tes, des  psaumes,  des  Evangiles  et  des  let- 
tres apostoliques  ,  que  I  Eglise  catholique 
doit  être  répandue  dans  tout  le  monde.  Mais 
les  donaiistcs  ne  firent  aucune  réponse  à 
tous  ces  témoignages  :  ils  se  contentèrent 
d'en  alléguer,  pour  montrer  qu'il  un  pas 
été  prédit  que  l'Eglise  doive  être  composée 
de  bons  el  de  mauvais.  Toutefois  quand  on 
leur  objectait  la  parabole  évangélique  où  il 
est  dit  que  les  bons  el  les  mauvais  poissons 
se  trouvèrent  ensemble  dans  les  filets  lors- 
qu'on les  lira  de  la  mer  ,  de  même  que  celle 
de  la  tizanie  mêlée  parmi  le  bon  grain  ,  ils 
ne  purent  disconvenir  que  les  méchants ,  du 
moins  ceux  qui  l'étaient  en  secret,  ne  fussent 
mêlés  dans  l'Eglise  avec  les  bons.  Aux  .pas- 
sages qu'ils  alléguaient  pour  montrer  que  ce 
mélange  ne  peut  se  rencontrer  dans  l'Eglise, 
les  catholiques  dirent  qu'il  fallait  distinguer 
les  deux  étals  de  l'Eglise:  celui  de  la  vie 
présente,  où  elle  est  mêlée  de  bons  et  de 
mauvais  ;  el  celui  de  la  %'.ê  future,  où  elle 
sera  sans  aucun  mélange  de  mal,  et  où  ses 
enfants  ne  seront  plus  sujets  au  péché  ni  à 
la  morl.  Ils  montrèrent  aussi  comment  ou 
e.«l  obligé  en  ce  monde  à  se  séparer  des  mé- 
chants, c'est  à-dire  par  le  coeur,  en  ne  com- 
muniquant point  à  leurs  péehés  ,  mais  non 
l'as  toujours  en  se  séparant  extérieurement. 
Ce  fui  à  cette  occasion  que  saint  Augustin, 
qui  parlait  pour  les  catholiques  ,  répondit  à 
la  chicane  des  donatisles  ,  qui  avaient  re- 
fusé de  s'asseoir  dans  la  conférence,  sous 
prétexte  qu'il  eBl  écrit  (Psat.  XXV,  k)  :  Je  ne 
me  suis  point  assis  dans  l'assemblée  des  im- 
pies ;  et  n'avaient  pas  laissé  d'entrer  avec  les 
cal1  oliques  ,  quoique  l'Ecr.ituru  ajoute  :  Ht 
je  n'entrerai  point  avec  ceux  uni  commettent 
l'iniquité.  Comme  ce  Père  avait  distingué 
l'état  présent  de  l'Eglise  où  elle  est  compo- 
sée de  bons  et  de  méchants,  cl  i'élal  futur  où 
elle  n'aura  plus  que  des  saints  glorieux  et 
immortels  ,  les  donatisles  accusèrent  les  ca- 
tholiques d'avoir  dit  qu'il  y  avail  deux  Egli- 
ses. Mais  saint  Augustin  les  réfuta  aisément, 
en  moulrant  que  ce  sont  seulement  deux  dif- 
férents étals  de  In  même  Eglise. 

La  cause  de  l'Eglise  avant  été  ainsi  ter- 
minée conformément  à  l'intention  des  ca- 
tholiques ,  Marcellin  voulut  que  l'on  (railât 
la  première  cause  du  schisme,  c'est-à-dire 
l'affaire  de  'Cécilien.  On  lut  donc  les  deux 
relations  d'Anulin  à  l'empereur  Constantin  ; 
les  lettres  de  ce  prince  aux  évéques,  qui 
leur  ordonnait  de  prendre  connaissance  de 
l'accusation  formée  contre  Cécilien  ,  el  le 
jugement  du  pape  Metchiado  et  des  autres 
évéques  de  Gaule  el  d'Italie  assemblés  à 
Rome.  On  n'avail  encore  lu  que  les  actes  de 
la  première  journée  de  ce  concile ,  lorsque 
les  donatisles  demandèrent  qu'on  lût  aussi 
le»  pièces  qu'ils  produisaient  pour  la  défense 


de  leur  cause.  C'étaient  des  lettres  missives 

de  Mensurius  ,  évéque  de  Carlhage ,  prédé- 
cesseur do  Cécilien  ,  et  de  Second  de  Tigisi , 

£ar  lesquelles  ils  prétendaient  prouver  que 
lensurius  avait  livré  les  saintes  Ecritures 
pendant  la  persécution  de  Dioclélieu  ;  mais 
ces  lettres  ne  le  prouvaient  pas.  Ils  lurent 
aussi  Us  actes  du  concile  tenu  à  Cartilage, 
où  ils  avaient  condamné  Cécilien,  quoique 
absent,  comiye  ayant  été  ordonné  par  les 
Iraéitenr»,  Les  catholiques,  de  leur  côté, 
rapportèrent  les  actes  du  concile  de  Cirthc  , 
où  présidait  le  même  Second  «le  Tigisi  ,  par 
lesquels  il  était  piouvé  que  cet  évéque  et 
plusieurs  autres  du  concile  de  Carlhage,  où 
Cécilien  avait  éle  condamné,  étaient  eux- 
mêmes  Iradlteurit  Les  donatisles  objectaient 
contre  ce  concile  que  la  date  en  prouvait  la 
fausseté,  puisque  les  conciles  n'en  devaient 
point  avoir,  à  quoi  ils  ajoutaient  qu'il  ne 
pouvait  avoir  été  tenu,  puisqu'on  n'en  tenait 
poinl  pendant  la  persécution.  On  leur  répon- 
dit que  les  conciles  des  catholiques  avaient 
toujours  été  datés  du  jour  el  de  l'année  ,  el 
on  leur  prouva,  par  des  actes  de  martyrs, 
que  le  peuple  Ihlèle  ne  laissait  pas  de  lenir 
les  collectes  ou  assemblées  ecclésiastiques 
pondant  la  persécution,  et  qu'ainsi  douae 
évéques  avaient  bien  pu  s'assembler  dans 
Une  meison  particulière.  A  l'égard  du  concile 
de  Cartilage    que  les  donatisles  voulaient 
faire  valoir,  les  catholiques  répondirent  qu'il 
ne  devait  pas  f.iire  plus  de  préjudice  à  Céci- 
lien que  le  concile  des  maximianisles  n'en 
avail  fait  à  I'runien  ,  leur  évéque  ,  qui  avuit 
été  condamné  absent  par  le  parti  de  Maxi- 
mien, comme  Cécilien  avail  été  autrefois  con- 
damné absent  par  le  parti  de  Majorin.  Après 
qm-lque-  autres  contestations  ,  on  acheva  la 
lecture  tlu  concile  de  Home  qui  avait  absous 
Cécilien,  et  le  commissaire  pressa  les  doua- 
listes  de  dire  quelque  chose,  s'ils  pouvaient, 
contre  ce  concile.  Ut  dirent  que  Melchiadc, 
qui  y  avait  présidé,  était  lui-même  iradileur; 
mais  les  actes  qu'ils  produisirent  eu  preuve 
do  ce  fait  ne  prouvaient  rien.  On  lui  ensuite 
le  jugement  de  l'empereur  Constantin,  c'est- 
à-dire  sa  lettre  a  Kumalius,  vicaire  d'Alrique, 
où  il  témoignait  qu'il  avait  Irouvé  Céci lien 
innocent,  el  les  donaiistcs  calomniateurs. 
Les  (Ion  lisl  s.  pressés  de  répondre  à  cello 
lettre,  lurent  un  passage  d'Oplat  de  Milève, 
qui  ne  piouvait  rien  ,  et  dont  la  suite  mon 
trait  au  contraire  que  Cécilien  avait  éle  dé- 
claré innocent.  Ils  tirent  lire  encore  d'autres 
pièces,  dont  une  donna  occasion  à  la  lecture 
des  act-  s  de  la  justitication  de  Félix  d  Ap- 
touge,  ordinateur  de  Cécilien. 

Lu  tribun  Marcellin,  voyant  que  les  dona- 
tisles n'avaient  rien  de  bon  à  opposer,  pria 
tous  les  évéques  présents  de  sortir,  afin  que 
l'on  pût  écrire  une  sentence  qui  prononçât 
sur  tous  les  chefs.  Lorsqu'il  l'eut  dressée,  il 
fil  rentrer  les  parties,  el  leur  en  donna  la 
lecture.  Il  y  déclarait  que,  comme  personne 
ne  doit  être  condamné  pour  la  faute  d'au- 
Irui,  les  crimes  de  Cécilien,  quand  même  ils 
auraient  été  prouvés,  n'auraient  porté  aucun 
préjudice  a  I  Eglise  universelle;  qu'il  etaifà 
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prouvé  que  Dohot  était  l'auteur  du  schisme; 
que  Cécîlien  et  ton  ordinateur,  Félix  d'Ap- 
longe,  avaient  été  pleinement  justifiés.  En- 
suite il  ordonnait  que  les  magistral*;,  les  pro- 
priétaire» et  locataires  des  terres  empêche- 
raient les  assemblées  des  donatistes,  dans 
les  villes  et  en  tous  lieux,  et  que  ceux-ci  re- 
mctlraienl  aux  catholiques  les  églises  qu'il 
leur  avait  accordées  pendant  sa  commission  ; 
que  tous  les  donalislc»  qui  ne  voudraient 
pas  se  réunir  à  I  Eglise ,  demeureraient 
sujets  à  toutes  les  peines  des  lois,  et  que 
pour  cet  effet  tous  leurs  évéques  se  reti- 
reraient incessamment  chacun  chez  eux; 
enfin  que  les  terres  où  l'on  retirerait  des 
troupes  de  circoucel lions  seraient  confis- 
quées. 

Quoique  le  tribun  Marceliin  n'eût  fait  que 
suivre,  dans  sa  semence,  ce  que  les  doua- 
listes  avaient  jugé  contru  eux-mêmes,  soit 
par  les  pièces  qu'ils  avaient  données,  soit 

1>ar  la  défiance  qu'ils  avaient  témoignée  de 
eur  cause,  ils  ne  laissèrent  pas  d'en  appeler, 
•ans  s'arrêter  à  ce  qu'on  leur  représenta,  que 
leurs  propres  paroles  les  condamnaient.  Ils 
signèrent  toutefois  les  actes  de  ln  troisième 
conférence  ,  comme  ils  avaient  fait  ceux  des 
deux  premières  ,  ajoutant  que  c'était  sans 
préjudice  de  leur  appel.  On  ne  sait  si  leur 
aclo  d'appel  est  l'écrit  qu'on  disait  que  les 
évéques  don.ilisles  avaient  signé  après  la 
conférence.  Saint  Augusiin  parle  de  cet  écrit, 
et  il  y  a  apparence  que  c'est  celui  qu'il  ré- 
fute dans  le  livre  intitulé  :  Aux  Donalvtts 
après  la  conférence.  Ils  y  répétaient  les  pas- 
sages de  l'Ecriture  qu'ils  avaient  employés 
dans  la  lettre  qui  fut  lue  dans  la  conférence, 
et  auxquels  les  catholiques  avaient  répondu. 
Ils  tâchaient  d'y  expliquer  ce  qu'ils  avaient 
avancé,  dans  la  séance  du  troisième  jour, 
qu'une  affaire  ou  une  personne  ne  fait  point 
de  préjugé  contre  une  autre  affaire  ou  une 
autre  personne  ;  maxime  qui  favorisait  les 
catholiques  ,  et  dont  ils  avaient  même  cou- 
tume de  se  servir  contre  les  donatistes,  pour 
montrer  que  les  crimes  de  Cécilien,  quand 
ils  auraient  été  prouvés,  ne  tiraient  point  à 
conséquence  contre  ses  successeurs  et  les 
autres  évéques  d'Afrique,  et  beaucoup  moins 
contre  l'Eglise  universelle.  Les  donatistes 
disaient  encore  que  Donal,  accusateur  de 
Cécilien,  n'était  pas  celui  de  Carlhage,  mais 
l'évéque  des  Cases-Noires;  enfin  ils  s'y  plai- 
gnaient de  ce  que  la  sentence  avait  été  pro- 
noncée durant  la  nuit;  qu'on  les  avait  tenus 
enfermés  comme  dans  une  prison ,  et  qu'on 
ne  leur  avait  pas  permis  de  dire  tout  ce 
qu'ils  auraient  voulu,  parce  que  Marceliin  , 
qui  était  catholique,  favorisait  ceux  de  sa 
communion.  Ce  sont  là  les  calomnies  que 
saint  Augustiu  entreprit  de  réfuter  dans  le 
livre  qu'il  adressa  aux  donatistes  laïques. 

11  y  relève  tous  les  avantages  que  les 
évéques  catholiques  avaient  eus  dans  lu 
conférence  t  et  te  bien  qui  en  était  revenu  a 
l'Eglise;  les -vains  efforts  des  donatistes, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  se  Uni  ;  les  chi- 
canes dont  ils  avaient  usé  pour  ne  point 
entrer  en  matière,  el  les  plaintes  qu'ils 
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avaient  faites  ,  qu'on  les  y  faisait  entrer 

malgré  eux.  Comme  ils  y  avaient  été  con- 
vaincus par  leurs  propres  paroles  et  par  les 

pièces  mêmes  qu'ils  y  avaient  produites  , 
saint  Augustin  en  prend  occasion  d'avertir 
ces  donatistes  laïques,  de  ne  plus  se  laisser 
séduire  pir  leurs  évéques,  vaincus  dans  la 
conférence  de  Cartbage  par  leurs  propres 
a  raies.  C'est  co  qu'il  justifie  par  le  narré  do 
ce  qui  se  passa  dans  relie  conférence.  Après 
quoi,  venant  à  la  maxime  qu'ils  y  avaient 
avancée,  qu'une  affaire  ne  fait  point  de  pré- 
jugé  contre  une  autre  affaire,  ni  une  per- 
sonne contre  une  aulrc  personne  :  «  Com- 
bien, dit  saint  Augustin,  aurions-nous  donné 
de  montagnes  d'or,  pour  leur  faire  faire  cette 
réponse  qui  décide  entièrement  noire  diffé- 
rend l  »  En  effet ,  il  suivait  de  là  que  quand 
même  Cécilien  aurait  été  coupable  ,  son 
crime  n'aurait  point  taché  ceux  qui  étaient 
demeurés  dans  sa  commuuion.  Il  détruit 
après  cela  tout  ce  qu'ils  disaient  dans  le 
public  el  dans  divers  écrits  contre  le  juge- 
ment rendu  par  Marceliin  ;  et  «'arrêtant  sur 
l'affectation  qu'ils  firent  paraître  à  empêcher 
qu'on  ne  vint  au  fond  de  l'affaire,  et  à  allon- 
ger par  leur  discours  superflus  les  actes 
de  celle  conférence  :  «  Je  ne  sais ,  dit-il , 
s'ils  ont  fait  cela  par  un  tour  d'adresse,  ou 
parce  qu'ils  étaient  abandonnés  de  la  vérité  ; 
mais  assurément  c'est  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
faire  en  faveur  d'une  si  méchante  cause  , 
"qu'ils  eussent  encore  mieux  fait  d'abandon- 
ner. Que  si  ceux  de  leur  parti  les  accusaient 
de  s'être  laissé  corrompre  par  nous ,  pour 
fortifier  notre  cause  et  infirmer  la  leur  pro- 
pre, par  tant  de  choses  qu'ils  ont  dites  et 
produites  contre  eux-mêmes  dans  le  procès, 
je  nesais  pas  comment  ils  pourraient  mieux  se 
justifier,  qu'en  représentant  que,  s'ils  avaient 
été  gagnés  par  nous,  ils  auraient  bientôt 
terminé  une  si  méchante  cause ,  qu'eux 
et  nous  avons  si  bien  montrée  être  insoute- 
nable. Néanmoins  c'est  à  Dieu  que  nous  en 
rendons  grâces ,  et  non  à  eux ,  puisque  ce 
n'est  pas  la  charité  qui  les  a  portés  à  nous 
rendre  ce  service ,  mais  la  vérité  qui  les  y  a 
forcé*.  »  S.  Âug.  Brevic.Collat.D.teiU.,t.Xl. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  bit.  Céles- 
lius  ayant  publié  les  erreurs  de  Pélage 
à  Carlhage,  en  Vil,  touchant  la  grâce  du 
Sauveur  et  le  péché  originel,  Aurele  y  as- 
sembla un  concile  où  Célestius  fut  obligé  de 
comparaître.  Les  actes  n'en  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous;  mais  saint  Augusiin  el  Mer- 
calor  nous  en  ont  transmis  une  partie.  Le 
principal  adversaire  de  Célestius.  dans  cette 
assemblée,  fut  Paulin,  diacre  de  Milan,  le 
même  qui.  à  la  prière  de  saint  Augustin, 
écrivit  la  Vie  de  saint  Ambroise.  Il  présenta 
â  Aurèle  un  mémoire  qui  contenait  les  er- 
reurs que  Célestius  enseignait  et  qu'il  fai- 
sait répandre  en  diverses  provinces  par  des 
personnes  de  son  parti.  Paulin  les  réduisait 
à  sept  articles,  savoir  :  Qu'Adam  avait  été  * 
fuit  mortel,  en  sorte  que  soit  qu'il  péchât  ou 
ne  péchâl  point,  il  devait  mourir;  que  son 
péché  n'a  nui  qu'à  lui  seul,  et  non  au  genre 
humain;  que  les  enfants  qui  naissent  sont  au 
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même  état  où  Adam  était  avant  son  péché; 
que  ce  péché  n'est  pas  cause  de  la  mort  de 
loos  les  hommes,  ni  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  cause  de  leur  résurrection;  que  la  loi 
élevait  au  royaume  des  deux,  de  môme  que 
l'Evangile;  que,  même  avant  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ, il  y  a  eu  des  hommes  qui  n'ont 
point  péché;  que  les  enfants  sans  baptême 
ont  la  vie  éternelle.  Célestius  n'osa  pas 
avouer  le  second  et  le  troisième  articles  qui 
regardent  le  péché  originel,  mais  aussi  il  ne 
voulut  pas  les  désavouer,  disant  que  c'étaient 
des  questions  problématiques  qui  pouvaient 
se  soutenir  de  part  et  d'autre;  et  qu'il  con- 
naissait plusieurs  prêtres,  entre  autres  Ruf- 
fin,  hôte  de  saint  Pammaque.qui  niaient  le 
péché  originel.  Il  ajouta  néanmoins  qu'il 
avait  toujours  dit  que  les  enfants  avaient 
besoin  de  baptême  et  qu'ils  devaient  être 
baptisés.  Il  donna  même  un  mémoire  très- 
court  ,  où  il  reconnaissait  que  les  enfants 
avaient  besoin  de  recevoir  la  rédemption 
par  le  baptême  ;  mais  il  ne  voulut  pas  con- 
fesser que  le  péché  d'Adam  passât  dans  eux, 
ni  qu'ils  reçussent  la  rémission  d'aucun  pé- 
ché. Convaincu  d'hérésie  et  d'opiniâtreté,  il 
fut  condamné  par  le  concile,  et  privé  de  la 
communion  ecclésiastique  ..Il  appela  de  cette 
sentence  au- jugement  du  sainl-siége  :  mais 
au  lieu  de  poursuivre  son  appel,  il  s'enfuit 
d'Afrique  et  se  retira  à  Ephèse,  abandonnant 
ainsi  son  appel,  et  mettant  ses  accusateurs 
hors  de  nécessité  de  suivre  celte  affaire.  11 
est  parlé  de  ce  premier  concile  contre  les 
pélagiens  dans  la  lettre  synodale  de  celui  de 
Cn  rtuage  m  fcl<>;  et  il  y  est  dit  qu'il  avait  été  as- 
semblé près  de  cinq  années  auparavant,  c'est- 
à-dire,  sui  la  fin  de  bit  nu  en  V12.  D.  Ceill. 

CARTHAGE  (Conciliabule  de  .  l'an  klk. 
L'empereur  Hooonus  ayant  fait  publier  une 
loi  qui  déclarait  les  donalisles  infâmes,  in- 
capables d  hériter  et  dignes  d'être  séquestres 
du  reste  des  hommes,  trente  de  leurs  évé- 
ques tinrent  une  assemblée  dont  le  résultat 
fut  la  résolution  qu'ils  prirent  de  se  donner 
plutôt  la  mort,  que  de  céder  leurs  églises  aux 
catholiques.  Saint  Augustin,  consulté  à  ce 
sujet  par  Dulcitius ,  que  l'empereur  avait 
chargé  de  l'exécution  de  sa  loi,  lui  répondit 
que  le  désespoir  des  donatistes  n'était  rien 
à  la  loi  de  son  opportunité,  et  qu'il  fallait  en 
maintenir  l'observation.  S.  Aug.  1. 1  cont. 
Gmtd..  e.  19,  37  et  38,  et  /.  11,  c.  59. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'un  410.  Orose 
étant  de  retour  en  Afrique  du  concile  de  Pa- 
lestine (Voy.  Diospolis),  où  il  avait  assisté, 
rendit  aux  évéques  de  la  province  de  Car- 
tilage qu'il  trouva  assemblés,  vers  le  mois  de 
juin  de  l'an  416,  les  lettres  d'Eros  et  de 
Lazare  contre  Pélage  et  Célestius.  On  y 
voyait  que  celhérésiarque-était  à  Jérusalem, 
où  il  s  efforçait  de  répandre  ses  erreurs, 
faisant  beaucoup  valoir  l'absolution  qu'il 
avait  reçue  dans  le  concile' de  Diospolis.  Il 
n'osait  toutefois  en  montrer  les  actes,  parce 

3u'on  y  aurait  vu  qu'il  avait  été  obligé  de 
esa vouer  la  doctrine  qu'il  continuait  de 
prêcher.  Ce  concile  de  Carlhage  était  com- 
posé de  noixaule  huit  ovéque*.  cl  Aurèlc  y 
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présidait.  Nous  n'avons  point  de  connais- 
sance de  ce  qui  y  fot  traité;  mais  on  sait 
que  les  lettres  d'Eros  et  de  Lazare  y  furent 
lues,  et  qu'on  y  lut  aussi  les  actes  du  con- 
cile de  Carthage  où  Célestius  avait  été  con- 
damné environ  cinq  ans  auparavant.  Les 
évoques  ayant  vu  les  erreurs  que  soutenaient 
Pélage  et  Célestius,  résolurent  de  les  ana- 
thématiser  l'un  et  l'autre,  s'ils  n'anathéma- 
tisaient  eux-mêmes  clairement  et  distincte- 
ment la  pernicieuse  doctrine  dont  ils  étaient 
auteurs.  Ils  crurent  celle  sévérité  nécessaire, 
afin  que  la  sentence  prononcée  contre  eux 
guérit  l'esprit  de  plusieurs  personnes  qu'ils 
avaient  séduites,  ou  qu'il*  pourraient  sé- 
duire.  à  l'avenir  :  car  ils  avaient  partout  des 
partisans  qui  répandaient  leurs  erreurs,  et 
qui,  à  force  de  parler  et  de  disputer,  entraî- 
naient dans  leur  sentiment  ceux  qui  avaient 
moins  de  force  et  de  lumières,  et  fatiguaient, 
ceux  mêmes  qui  étaient  plus  fermes  dans 
la  foi.  Le  concile  résolut  aussi  de  porter  cette 
affaire  au  siège  apostolique,  afin  «le  joindre 
son  autorité  au  jugement  qu'il  venait  do 
rendre,  et  d'être  assuré  par  la  réponse  du 
pape  une  les  sentiments  des  évéques  d'Afri- 
que étaient  conformes  aux  siens.  Ils  lui  écri- 
virent dans  une  lettre  synodale,  qu'ils  ac- 
compagnèrent des  lettres  d'Eros  et  de  Lazare, 
avec  les  actes  du  concile  qu'ils  venaient  de 
tenir,  et  qui  contenaient  aussi  ceux  du  con- 
cile de  l'an  '«II.  Leur  synodale  se  terminait 
ainsi  :  «  Quoique  Pélage  et  Célestius  désa- 
vouent qu'on  puisse  les  convaincre  de  men- 
songe ,  néanmoins  il  faut  analhémaliser  en 
général  quiconque  enseigne  que  la  nature 
humaine  peut  se  suffire  à  elle-même  pour 
éviter  le  péché  et  faire  les  commandements 
de  Dieu  .  se  montrant  ennemi  de  sa  grâce 
déclarée  si  évidemment  par  les  prières  des 
saint*,  et  quiconque  nie  que  par  le  baptême 
de  Jésus-Christ  les  enfants  soient  délivrés 
de  la  perdition  et  obtiennent  le  salul  éter- 
nel. «Cinq  évéques  d'Afrique,  savoir  Au- 
rèle.  saint  Aiype  ,  saint  Augustin,  Evodius 
et  Possidius  écrivirent  une  lettre  particu- 
lière au  pape  saint  Innocent,  où  ils  trai- 
taient l'affaire  de  Pelage  avec  plus  d'étendue, 
lui  représentant  surtout  la  nécessité  qu'il  y 
avait  de  remédier  à  ce  mal,  a  cause  du  grand 
nombre  de  pélagiens  qu'il  y  avait  dans  Rome, 
qui  n'oseront    plus,  disent-ils,  ouvrir  la 
bouche  contre  la  grâce,  quand  ils  verront 
les  écrits  et  les  erreurs  de  Pélage  analhé- 
matisés  par  les  évéques,  et  principalement 
par  le  saint-siége,  dont  l'autorité  aura  sans 
doute  plus  de  force  sur  l'esprit  de  cet  héré- 
siarque, que  celle  de  tout  autre.  Ils  prient  le 
pape  de  faire  venir  Pélage  à  Rome  pour  sa- 
voir de  lui  s'il  reconnaît  la  véritable  grâce  du 
Sauveur,  ou  du  moins  de  lui  demander  par 
lettres  son  sentiment  sur  cette  matière,  afin 
qu'après  cela  on  puisse  le  reconnaître  pour 
membre  de  l'Eglise  et  se  réjouir  de  son 
changement.  Ils  ajoutent  qu'il  est  nécessaire 
aussi  qu'il  anathémaliso  les  'livres  qu'il  a 
écrits  contre  la  grâce,  et  que  s'il  désavoue 
ses  livres,  ou  s'ils  prétend  que  ses  ennemis 
y  ont  ajouté*  il  auatbémadse  ce  du'il  son- 
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tiendra  n'être  pas  de  lui.  C'est  ce  qu'ils  di- 
sent en  particulier  du  livre  de  Pélage  que 
Jacqies  et  Tirnasius  avaient  mis  entre  les 
mains  de  saiut  Augustin,  et  qu'ils  envoyaient 
au  pape  avec  la  réfutation  que  ce  Père  en 
avait  laite.  Ils  lui  envoyèrent  aussi  la  lettre 
que  saint  Augustin  écrivait  à  Pélage,  priant 
,1e  pape  de  la  lui  faire  tenir,  afin  que  le  res- 
pect qu'il  aurait  pour  sa  sainteté  l'obligeât  à 
la  lire.  Toutes  ces  lettres,  avec  celles  du  con- 
cile de  Milève  de  cette  même  année,  furent 
portées  à  Rome  par  l'évéque  Jules,  qui  fut 
aussi  le  porteur  des  réponses  qu'y  fit  le  pape. 
Saint  Augustin  parle  de  toutes  ces  lettres  en 
divers  endroits  de  ses  écrits,  en  sorte  qu'on 
ne  peut  douter  qu'elles  ne  soient  authenti- 
que»; on  y  voit  de  la  part  des  évéques  d'A- 
friqife  un  très-grand  respect  pour  le  sainl- 
siége;  mais  rien  ne  fait  mieux  voir  quel 
était  celui  de  saint  Augustin,  que  ce  qu'il  dit 
dans  un  discours  qu'il  prononça  quelque 
temps  après  que  l'on  eut  reçu  en  Afrique  les 
rescrits  du  pape  sur  l'affaire  de  Pélage  :  On 
a,  dit-il,  déjà  envoyé  sur  cette  matière  le  ré- 
sultat de  deux  conciles  au  siège  apostolique; 
ta  réponse  en  est  venue,  la  cause  est  termi- 
née :  pl"ise  à  Dieu  que  l'erreur  aussi  touche 
à  son  terme!  Ce  discours  fut' prononcé  le  8  des 
calendes  d'octobre  de  l'an  417;  ce  qui  prouve 
que  les  réponses  du  pape  sont  antérieures.  Et 
en  effet  on  les  trouve  dalées  du  sixième  des 
calendes  de  février,  après  le  septième  con- 
sulat de  Théodose  et  celui  de  Palladius,  c'est* 
à-dire  du  27  janvier  417.  1).  CeilL,  t.  X. 

CAHTHAGK  (Concile  de),  l'an  417.  Le 
pape  Innocent  I,  qui  avait  condamné  Pélage 
et  Céleslius,  étant  mort  au  mois  de  février 
ou  au  mois  de  mars  de  l'an  417,  ceux-ci  n'o- 
mirent rien  pour  se  faire  rétablir.  Céleslius 
vint  à  Rome  en  diligence  et  se  présenta  au 
pape  Zozime,  successeur  d'Innocent,  préten- 
dant poursuivre  l'appel  qu'il  avait  interjeté 
cinq  ans  auparavant.  Il  présenta,  à  cet  effet, 
une  requête  qui  renfermait  l'exposition  de 
>n  fui.  Le  pape,  sans  l'absoudre  de  l'excom- 
munication dont  il  était  lié,  lui  donna  un  dé- 
lai  de  deux  mois,  et  en  écrivit  aux  évéques 
d'Afrique,  à  qui  sa  cause  était  plus  connue. 
Aurèle  de  Cartbage,  ayant  reçu  sa  lettre, 
assembla  dans  cette  ville,  vers  le  mois  de 
novembre,  un  concile  de  deux  cent  quatorze 
évéques.  On  fit  divers  décrets  et  des  cons- 
titutions qui  furent  ensuite  approuvées  de 
Rome  et  de  toute  la  (erre.  Ou  croit  qu'ils 
servirent  de  matière  à  ceux  du  concile  sui- 
vant ;  mais  ce  n'étaient  pas  les  mômes , 
comme  on  le  voit  par  le  seul  qui  nous  reste 
cl  que  saint  l'rnsper  nous  a  conservé  dans 
un  fragment  de  la  lettre  synodale  de  ces  deux 
cent  quatorze  évéques ,  en  ces  termes  : 
«  Nous  avons  ordonné  que  la  sentence  rendue 
par  le  vénérable  évéque  Innocent,  contre 
Pélage  et  Célestius,  subsiste  jusqu'à  ce  qu'ils 
confessent  nettement  que  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  nous  aide,  non- seulement  pour  con- 
naître, mais  encore  pour  faire  la  justice  en 
chaque  action  ;  en  sorte  que  sans  elle  nous 
ne  pouvons  rien  avoir  ,  penser,  dire  ou 
faire  qui  appartienne  à  la  vraie  piété.  »  Le 
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pape  confirma  les  décrets  du  concile,  et  con- 
damna Pelage  et  Céleslius,  conformément  au 
jugement  de  son  prédécesseur,  saint  Inno- 
cent I.  Ensuite  il  écrivit  une  lettre  assez 
longue  à  tous  les  évéques,  où  il  leur  rendait 
compte  des  erreurs  de  Pélage  et  de  Céleslius, 
et  où  il  établissait  la  foi  de  l'Eglise  sur  la 
grâce ,  le  péché  originel  et  la  nécessité  du 
baptême  pour  les  enfants.  L'empereur  ayant 
reçu  les  actes  du  concile,  donna  un  rescrit 
contre  les  Pélagiens ,  dalé  de  Ravcnne , 
le  30  d'avril  418,  et  adressé  à  Pallade,  pré- 
fet du  prétoire  d'Italie,  portant  la  peine  du 
bannissement  contre  Pélage  ,  Céleslius  et 
leurs  sectateurs,  avec  confiscation  de  biens. 
D.  Ceillier,  f.  XII. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  418.  L'af- 
faire des  pélagiens  parut  si  importante  »ux 
évéques  d'Afrique,  qu'ils  furent  d'avis  d'as- 
sembler un  concile  de  toutes  leurs, provinces, 
et  l'indiquèrent  à  Cartbage  pour  le  1"  mai 
418,  sous  le  consulat  des  empereurs  Hono- 
rius  XII  et  Théodose  VIII.  Ils  s'y  rendirent 
au  nombre  de  plus  de  deux  cents.  Le  lieu  de 
l'assemblée  fut  la  salle  secrète  de  la  basili- 
que de  Fausle.  Aurèle  de  Cartbage  et  Dona- 
tien de  Téleplc  y  présidèrent.  Photius,  à  qui 
ce  concile  était  connu,  y  compte  deux  cent 
vingt- cinq  évéques;  d'autres  en  mettent 
deux  cent  quatorze  et  plus,  d'autres  moins. 
Ce  concile  fil  neuf  canons  contre  les  péla- 
giens, dont  voici  la  teneur  : 

Le  1".  «  Quiconque  dira  qu'Adam  a  été 
fait  homme  mortel,  en  sorte  que,  soit  qu'il 
péchât,  ou  qu'il  ne  péchât  point,  il  dût  mou- 
rir, c'est-à-dire  sortir  du  corps,  non  par  le 
mérite  de  son  péché,  mais  par  la  nécessité  de 
sa  nature  ;  qu'il  soit  analbèmel  » 

Le  2*.  «  Quiconque  dit  qu'il  ne  faut  pas 
baptiser  les  enfants  nouveau-nés,  ou  qu  en- 
core qu'on  les  baptise  pour  la  rémission  des 
péchés,  ils  ne  tirent  d'Adam  aucun  péché 
originel,  qui  doive  être  expié  par  la  régéné- 
ration ;  d'où  il  suit  que  la  forme  du  baptême  : 
Pour  la  rémission  des  péchés,  est  fausse  à 
leur  égard;  qu'il  soit  anathèmet  » 

Le  3\  «  Si  quelqu'un  dit  que,  quand  le 
Si-igncur  a  dil  :  //  y  a  plusieurs  demeures 
dans  la  maison  de  mon  Père,  il  a  voulu  faire 
entendre  que,  dans  le  royaume  des  cieux,  il 
y  a  un  lieu  mitoyen  ou  quelque  autre  lieu  ou 
viveut  heureux  les  enfants  qui  sortent  de 
celte  vie  sans  le  baptême,  sans  lequel  ils  ne 
peuvent  entrer  dans  le  royaume  des  cieux, 
qui  est  la  vie  éternelle;  qu'il  soit  anathèinel 
Car,  puisque  le  Seigneur  a  dil  :  Quiconque 
ne  renaîtra  pas  de  l  eau  et  du  Saint-Esprit, 
ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  cieux , 
quel  catholique  peut  douter  que  celui  qui  ne 
méritera  point  d'être  cohéritier  de  Jésus- 
Christ,  n'ait  sa  part  avec  le  diable  ?  Celui  qui 
n'est  pas  à  la  droite,  sera  sans  doute  à  la 
gauche.  » 

Ce  canon  ne  se  trouve  pas  aujourd'hui  dans 
la  collection  africaine,  ni  dans  Denys  le  Petit; 
mais  il  se  trouve  dans  l'ancien  Code  des  ca- 
nons de  l'Eglise  romaine ,  et  Sans  Photius , 
Siblioth.  cap.  58.  Il  est  aussi  tout  à  fait  du 
style  des  autres  canons,  el  il  est  attesté  par 
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saint  Augustin,  dans  un  ouvrage  composé 
sur  la  On  de  l'an  V19  [lib.  II  de  Anima  et  ejus 
origine,  cap.  12),  où  il  dit  que  les  conciles  et 
la  pape  avaient  condamné  l'erreur  des  péla- 
giens,  qui  osaient  accorder  aux  enfants  non 
baptisés  un  lieu  de  salut  et  de  repos  hors 
du  royaume  des  cienx.  Si  donc  ce  canon  ne 
se  trouve  pas  aujourd'hui  dans  la  collection 
africaine,  ni  dans  Denys  le  Petit,  on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  n'y  ait  élé  autrefois,  et  que, 
Sans  les  exemplaires  qui  ne  comptent  que 
huit  canons  de  ce  concile  de  Carthage,  on 
n'en  ait  fait  qu'un  du  second  et  du  troisième. 

Le  V.  «Quiconque  dira  que  la  grâce  de 
Dieu  ,  qui  nous  justifie  par  Jésus-Christ,  ne 
sert  que  pour  la  rémission  des  péchés  déjà 
commis,  et  non  pour  nous  aider  encore  à  u'en 
plus  commettre  ;  qu'il  soit  aualhèmc  I  » 

Le  5*.  a  Si  quelqu'un  dit  que  la  même  grâce 
de  Dieu  par  Jésus-Christ  nous  aide  à  ne 
point  pécher,  seulement  en  ce  qu'elle  nous 
ouvre  l'intelligence  des  commandements,  afin 
que  nous  sachions  ce  que  nous  devons  cher- 
cher et  ce  que  nous  devons  éviter,  mais 
qu'elle  ne  nous  donne  pas  d'aimer  encore 
et  de  pouvoir  ce  que  nous  connaissons  devoir 
faire;  qull  soit  anathèmel  Car,  puisque  l'A- 
pôtre dit  que  la  science  en/le,  et  que  la  charité 
édifie,  c'est  une  grande  impiété  de  croire  que 
nous  avons  la  grâce  de  Jésus-Christ  pour 
celle  qui  enfle,  et  non  pour  celle  qui  édifie, 
puisque  l'un  et  l'autre  est  un  don  de  Dieu, 
de  savoir  ce  que  nous  devons  faire  ,  et  d'ai- 
mer â  le  faire,  afin  que  la  science  ne  puisse 
enfler,  tandis  que  la  charité  édifie;  el  comme 
il  est  écrit  que  Dieu  enseigne  à  l'homme  la 
science,  il  est  écrit  aussi  que  la  charité  tient 
de  Dieu.  » 

Le  6*.  »  Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la 
justilicalion  nous  est  donnée,  afin  que  nous 
puissions  plus  facilement  accomplir  par  la 
grâce  ce  qu'il  nous  est  ordonné  de  faire  par 
le  libre  arbitre  ,  comme  si,  sans  recevoir  la 
grâce  ,  nous  pouvions  accomplir  les  com- 
mandements de  Dieu,  quoique  difficilement; 

3u'il  soit  anathèmel  Car  le  Seigneur  parlait 
es  fruits  des  commandements  ,  lorsqu'il  di- 
sait :  Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire;  et 
non  pas  :  Tous  le  pouvez  plus  difficilement.» 

Le  T*.  «  Ce  que  dit  l'apôtre  saint  Jean  ,  Si 
nous  disons  que  nous  n'avons  point  de  péché, 
nous  nous  trompons  nous-mêmes,  et  la  vérité 
n'est  point  en  nous,  quiconque  croit  le  devoir 
entendre,  comme  si,  par  humilité,  nous  ne 
devions  pas  dire  que  nous  n'avons  point  de 
péché,  et  non  parce  qu'il  en  est  ainsi  vérita- 
blement ;  qu'il  soit  anathèmel  » 

Le  8*.  «  Quiconque  dira  que  les  saints ,  en 
disant  dans  l'Oraison  dominicale  ,  Remettez- 
nous  nos  dettes  ,  ne  le  disent  pas  pour  eux- 
mêmes,  parce  que  celle  demaude  ne  leur  est 
plus  nécessaire,  mais  pour  tes  autres  qui  sont 
pécheurs  dans  leur  société,  et  que,  par  celle 
raison,  chacun  des  saints  ne  dit  pas,  Itemettez' 
moi  mes  dettes,  mais,  Remettez-nous  nos  det- 
tes, en  sorte  que  l'on  entende  que  le  juste  le 
demande  plulqjl  pour  les  autres  que  pour  lui  ; 
qu'il  soit  anathèmel  Car  l'apôtre  saint  Jac- 
ques était  saint  et  juste,  quand  il  disait  ; 
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Nous  manquons  tous  en  beaucoup  de  choses,  m 
Le  9\  «  Ceux  qui  veulent  que  ces  parotef 
mémo  de  l'Oraison  dominicale,  Remettez- 
nous  nos  dettes  ,  soient  dites  par  les  saints , 
seulement  par  humilité,  et  non  pas  avec  vé- 
rité ,  qu'ils  soient  anathèmest  Car  qui  peut 
souffrir  celiifqui ,  en  priant ,  ment  non  aux 
hommes  ,  mais  à  Dieu  même  ;  qui  dit  des  lè- 
vres qu'il  veut  qu'on  lui  remette,  el  dit  du 
cœur  qu'il  n'a  point  de  dette  qu'on  puisse  lui 
remettre?  » 

Outre  ces  neuf  canons  qui  regardent  par- 
ticulièrement les  pélagiens,  le  concile  eu  fit 
dix  autres  touchant  la  réunion  des  donalis- 
les. 

Le  1er  ordonne  qu'en  quelque  lieu  que  ce 
soit ,  les  donatisles  convertis  se  considèrent 
comme  du  diocèse  de  l'évéque  reconnu.par 
les  catholiques  de  ce  lieu. 

Le  2e  veul  que,  quand  il  y  apra  deux  évé- 
ques  dans  un  même  diocèse,  savoir,  l'ancien 
catholique  et  le  donalisle  réuni,  les  parois- 
ses, qui  dépendaient  de  l'un  el  de  l'autre, 
seront  partagées  également  entre  eux  deux  ; 
le  plus  ancien  partageant,  el  l'autre  choisis- 
sant. 

Le  3'  ordonne  que  l'on  ne  pourra  plus  re- 
demander une  église,  après  trois  ans  de  pos- 
session ,  à  ceux  qui  en  auront  converti  le 
peuple,  avant  ou  après  la  loi  d'Honorius. 

Le  k  est  contre  celui  qui  aura  troublé,  par 
voie  de  fa  il,  la  possession  de  6on  confrère, 
sans  avoir  fait  auparavant  juger  la  contesta- 
tion par  des  évéques  voisins  ,  choisis  à  l'a- 
miable, ou  par  ceux  que  le  primai  leur  aura 
donnés  pour  juges. 

Le  5'  recommande  aux  évéques  ta  vigi- 
lance et  le  zèle  pour  l'extinction  du  schisme 
des  donatisles. 

Le  G'  défend  d'appeler  du  jugement  des  ju- 
ges que  l'on  aura  choisis  d'un  commun  con- 
sentement. * 

Le  7',  qui  a  beaucoup  de  rapport  au  cin- 
quième, dit  «qu'unévéque  averti  de  travailler 
à  la  réunion  des  donatisles,  el  qui,  six  mois 
après,  n'en  aura  rien  fait,  ne  communiquera 
avec  personne ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  con- 
vertis. » 

Le  8'  ajoute  que,  •  si  cet  évéque  déclare 
qu'ils  se  sont  reunis,  et  que  cela  se  trouve 
faux,  il  perdra  son  évéché.  » 

Le  il*  porle  que  «  les  prêtres,  ou  les  autres 
clercs  qui  se  plaindront  du  jugement  de  leur 
évéque,  se  pourvoiront  devant  les  évéque* 
voisins,  du  consentement  de  leur  évéque; 
que,  s'ils  croient  eu  devoir  appeler,  ils  por- 
teront leur  appel  au  concile  d'Afrique  ou 
aux  primats  de  leurs  provinces ,  mais  que 
celui  qui  voudra  appeler  à  des  juges  au  delà 
de  la  mer,  ne  sera  reçu  à  la  communion  de 
personne  dans  l'Afrique.  » 

Le  10*  contient  une  exception  à  la  défense 
que  le  concile  de  Carthagc  ouii'Hippone,  eu 
397,  avait  faite  de  consacrer  et  de  voiler  uno 
vierge,  avant  qu'elle  eût  vingt-cinq  aos.  Ce- 
lui-ci le  permet  avant  cet  âge  ,  lorsque  la 
chasteté  d'une  vierge  est  en  danger  par  la 
puissance  de  ceux  qui  la  demanderaient  eu 
mariage,  ou  qu'elle  demande  celle  grâce  à  là 
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mort ,  pourvu  qoe  ceox  dont  elle  dépend  ta 
demandent  avec  elle. 

Le  concile  envoya  ses  actes  et  se»  décrets 
contre  les  pélagiens ,  avec  une  lettre  syno- 
dale au  pape  Zozime,  dans  laquelle  il  lui  ex- 
posait tout  ce  qui  s  était  passé  dans  l'affaire 
de  Célestiu»,  soit  en  sa  présente,  soi!  en  son 
absence.  Le  pape  approuva  les  décrets  , 
connue  la  doctrine  de  l'Église  :  tel  fut  le  con- 
cile de  Cartilage  de  l'an  418,  auquel  les  sa- 
vants conviennent  aujourd'hui  qu'il  faut  at- 
tribuer les  fameux  canons  contre  l'hérésie 
pélagienne,  qu'on  ntlribuait,  par  erreur,  au 
second  concile  de  Miléve  ;  erreur  qui  se  trouve 
encore  dans  Graticn  ,  dist.  4  de  Consecr., 
comme  Ta  remarqué  Baronius  et,  après  lui, 
le  P.  Labhe.  Ces  canons  ont  été  tirés  des  ou- 
vrages mêmes  de  saint  Augustin  contre  les 
pélagiens  et  les  dcmi-pélagiens,  cl  ne  sont 
autre  chose  que  l'expression  da  sa  doctrine, 
que  l'Eglise  a  adoptée  sur  celte  matière,  se- 
lon le  témoignage  dq  p  ipe  Jean  I)  i  epist.  8  : 
5.  Auyustinus ,  eujus  doclrinam  secundum 
prœdcccssorum  tneorwn  str.tnta,  Romnnn  se- 
quitur  et  $ervat  Ecclesia  (Reg.  tom.  IV  ;  Lab. 
tom.  Il  ;  Hvd.  tom.  1 . 

CARTHAGE  Concile  de),  l'an  418.  Apia- 
rius,  prêtre  de  Sicque,  dans  la  Proconsulaire, 
s'étanl  rendu  coupable  de  plusieurs  fautes 
considérables,  fut  déposé  et  excommunié  par 
Urbain,  son  évéque,  qui  avait  été  autrefois 
disciple  de  saint  Augustin.  Il  appela  de  la  sen- 
tence au  pope  Zoiinv,  qui  reçut  favorable- 
ment son  appel;  et,  peu  content  de  l'absoudre 
de  l'excommunication  et  de  le  rétablir  dans 
son  rang,  il  envova  en  Afrique  trois  légats, 
Fauslin,  évéque  de  Potcnlia,  dan*  la  marche 
d'Ancéne,  Philippe  et  Ascllus,  prêtres  de 
Rome,  qui  étaient  chargés  des  lettres  du 
pape  pour  les  évêques  d'Afrique.  Aurèle, 
évéque  de  Carlhagc,  assembla,  pour  les  en- 
tendre, un  concile  dont  il  ne  nous  reste  rien, 
mais  dont  il  est  parlé  dans  celui  du  25  de 
mai  de  l'année  suivante  419.  La  commission 
des  légats  do  Zozime,  qui  fut  lue  dans  ce 
concile,  portait  quatre  choses  :  la  première 
regardait  les  appellations  des  évéques  au 
pape;  la  seconde,  les  voyages  fréquents  des 
évéques  à  la  cour;  la  troisième,  les  causes 
des  prêtres  et  des  diacres  devant  les  évéques 
voisins,  en  cas  que  leur  évéque  les  eut  ex- 
communiés témérairement  ;  la  quatrième, 
l'excommunication  portée  par  Urbain.  On 
proposait  de  l'excommunier  ou  même  do  le 
citer  A  Rome,  s'il  ne  corrigeait  ce  qu'il  sem- 
blait avoir  fait  mai  à  propos.  Les  évéques 
d'Afrique  ne  se  rendirent  point  aux  préten- 
tions du  pape  sur  le  premier  chef  qui  auto- 
risait les  appellations  au  saint-siége,  ni  sur 
le  troisième  qui  voulait  que  les  prêtres  et 
les  diacres  pussent  faire  examiner  leur 
cause  devant  les  éiéqucs  voisins.  Mais  com- 
me le  pape  se  fondait  sur  des  canons  du  con- 
cile de  Sardique,  qu'il  citait  sous  le  nom  du 
concile  de  Nicée,  les  évéques  d'Afrique  dirent 
i  par  la  bouche  de  saiut  Augustin,  qu'ils  ne 
trouvaient  pas  ces  canons  dans  leurs  exem- 
plaires, et  que  uéauenoins,  pour  le  respect 
Qu'ils  portaient  au  siège  apostolique,  ils 
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consentaient  d'observer  ces  canons,  sans 
s'interdire  '  pour  cela  une  recherche  plus 
exacte  des  véritables  décrets  de  Nicée.  Ils 
écrivirent  sur  cela  une  lettre  au  pape  Zozi- 
me, qui  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous.  Voy. 
CÉsAnée  en  Mauritanie  (Concile  de),  l'an  418. 

CARTHAGE  (Concile  de],  dit  sixième  de 
Carthage,  l'an  419.  Zoiime  mourut  le  26  dé- 
cembre de  l'an  418;  ce  qUi  n'empêcha  point 
ses  légats  de  rester  à  Carthage.  Ils  y  assis- 
tèrent au  concile  qui  s'y  tint  le  25  mai  419, 
dans  la  salle  de  la  nasitlque  de  Fausle.  Au- 
rèle y  présidait  avec  Valenlin,  primat  de 
Numidie;  ensuite  étaient  assis  Faustin  de 
Polentia,  légat  du  pape,  puis  les  députés  des 
diverses  provinces  d  Afrique,  au  nombre  de 
deux  cent  dix-sept  évéques  ;  et  après  eux 
tous  étaient  assis  les  deux  autres  légats  du 
pape,  Philippe  et  Asellus,  qui  n'étaient  que 
prêtres.  Les  diacres  se  tenaient  debout.  Au- 
rèle fil  lire  l'instruction  des  légats,  où  était 
inséré  le  canon  qui  permet  à  uh  évéque  dé- 
posé par  le  concile  de  la  province  d'appeler 
au  pape  et  de  demander  la  révision  de  son 
procès  devant  les  évéques  de  la  province 
voisine  et  un  légat  du  pape.  Ce  canon  était 
cité  sous  le  nom  du  concile  de  AïceV,  quoique 
ce  fàt  le  cinquième  de  Sardique.  Saint  Alype 
ayant  représenté  que  ce  canon  ne  se  trouvait 
point  dans  les  exemplaires  grecs  du  concile 
de  Nicée,  on  convint  d'en  écrire  au  pape 
Boniface.  Ensuile  on  lut  le  second  canon 
produit  encore  par  le  pape  Zozime,  comme 
étant  de  Nicée,  mais  qui  est  le  quatorzième 
de  Sardique,  et  qui  permet  à  uu  prêtre  ou  à  • 
un  diacre  excommunié  par  sou  évéque,  d'a- 
voir recours  aux  évéques  voisins.  Saint  Au- 
gustin promit  qu'on  l'observerait  jusqu'à  co 
que  l'on  eût  des  exemplaires  plus  corrects 
du  concile  de  Nicée.  Enfin  il  fut  résolu,  sui- 
vant la  proposition  de  Saint  Alypius.  qu'Au- 
rèlc  écrirait  aux  évéques  d'Ainiochc,  d'A- 
lexandrie et  de  Constantinople,  pour  avoir 
les  véritables  canons  de  Nicée,  afin  que,  si 
ceux  que  Fauslin  alléguait  s'y  trouvaient, 
on  les  observât  absolument,  et  que,  s'ils  no 
s'y  trouvaient  pas,  on  assemblât  un  concile 
pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 
Après  qu'on  eut  lu  les  canons  et  le  symbole 
de  Nicée,  on  convint  d'insérer  dans  les  actes 
du  concile  de  Carthage  trente-trois  canons 
faits  dans  les  conciles  précédents,  $ur  la 
continence  des  clercs,  l'usure,  la  consécra- 
tion du  saint  chrême,  la  réconciliation  pu- 
blique des  pénitents,  etc.  Il  serait  inutile  de 
les  répéter  ici.  On  lut  ensuite,  dans  la  même 
session,  cent  cinq  canons  de  dix-sept  cou-, 
cil.-s  précédents,  dont  le  premier  est  celui 
d'Hippone,  en  393;  el  le  dernier^  celui  de 
Carihage,  tenu  le  1"  mai  418. 

Le  trentième  du  même  mois  de  mai  419, 
les  évéques  s'asscmblèreut  dans  la  sacristie 
de  la  basilique  nommée  la  Restituée.  On  y 
termina  diverses  affaires,  et  on  nomma ,  pour 
terminer  tes  autres,  vingt-deux  commissai- 
res, parmi  lesquels  se  trouvaient  saint  Au- 
gustin, saint  Alypius  et  Possidius.  Le  mémo 
juur,  tes  évéques  du  concile  trouvèrent  â 
propos  d'ajouter  six  cauous  à  ceux  pu» 
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avait  lus,  pour  désigner  les  personnes  qui 
ne  pouvaient  être  admises  à  accuser  an  ec- 
clésiastique. 

Le  1"  défend  de  recevoir  pour  accusateur 
celui  qui,  après  avoir  été  excommunié,  n'est 
pas  encore  délivré  de  cette  censure,  soit  qu'il 
soit  clerc,  ou  qu'il  soit  laïque. 

Le  2*  ne  veut  pas  que  l'on  reçoive  pour 
accusateurs  les  esclaves ,  les  affranchis  et 
les  personnes  infâmes,  comme  les  farceurs, 
les  comédiens,  non  plus  que  les  hérétiques, 
les  païens  et  les  juifs.  Il  est  dit  néanmoins 
dans  ce  canon ,  que  toutes  ces  surtos  de 
gens-là  pourront  accuser  dans  leur  propre 
cause  et  pour  leur  intérêt  particulier. 

Le  3'  porte  que ,  si  l'accusation  contient 
plusieurs  chefs,  et  que  l'accusateur  ne  puisse 
prouver  le  premier,  il  ne  sera  point  admis  à 
proposer  les  autres. 

Le  V  déclare  que  ceux  qui  ne  peuvent  ac- 
cuser ne  peuvent  non  plus  être  témoins;  que 
l'accusateur  ne  peut  produire  des  témoins 
de  sa  maison,  ni  qui  soient  au-dessous  de 
quatorze  ans. 

Le  5*  ajoute  que,  si  un  évéque  dit  que 
quelqu'un  lui  a  confessé  un  crime  à  lui  seul, 
et  que  l'autre  le  nie,  l'évêque  ne  doit  pas 
trouver  mauvais  s'il  n'en  est  pas  cru  tout 
seul ,  et  que,  s'il  dit  que  sa  conscience  ne  lui 
permet  pas  de  communiquer  avec  l'accusé , 
les  autres  évéque*-  ne  communiqueront  point 
avec  cet  évéque,  a6q  qu'un  évéque  se  donne 
de  garde  d'avancer  contre  des  personnes 
quelques  reproches  dont  il  ne  pourrait  les 
convaincre.  Ce  dernier  canon  est  partagé  en 
deux  dans  la  collection  africaine;  ce  qui  fait 
qu'on  en  compte  six.  Le  P.  Labbe  n'en  met 
que  cinq. 

Le  concile  envoya  ses  actes  avec  sa  lettre 
synodale  au  pape  Boniface,  par  ses  légats, 
lieu  écrivit  aussi  une  à  sainl  Cyrille,  évé- 
que d'Alexandrie,  et  une  à  Alticus  de  Cons- 
tantinople,  pour  les  prier  d'envoyer  des 
copies  authentiques  des  canons  du  concile  de 
Nicée  ;  ce  qu'ils  ûrent. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  421.  Possi- 
dius  met  une  assemblée  d'évéques  a  Car- 
tilage vers  l'an  421.  Saint  Augustin  en  dit 
aussi  quelque  chose  dans  son  livre  des  Hé- 
résies. Voici  ce  que  nous  en  savons  :  un  tri- 
bun ,  nommé  Ursus,  qui  avait  élé  employé 
par  l'empereur  Honorius  à  la  démolition  du 
temple  de  Céleste  à  Carthagc  en  421 ,  trouva 
le  moyen  d'arrêter  en  celte  ville  quelques- 
uns  de  ceux  que  les  manichéens  appelaient 
leurs  élus,  hommes  et  femmes,  entre  autres 
une  fille,  nommée  Marguerite,  qui  n'avait 
pas  encore  12  ans,  et  Eusébie,  une  de  leurs 
prétendues  vierges.  Il  amena  à  l'église  cet 
e'/us,  où  ils  furenl  interrogés  par  divers  évé- 
ques,  du  nombre  desquels  était  saint  Augus- 
tin ,  qui ,  plus  au  fait  que  les  autres  des 
abomination»  de  celle  sccie,  obligea  ces  hé- 
rétiques à  les  avouer.  Marguerite  confessa 
la  première;  et  Eusébie,  qui,  interrogée  sé- 
parément, avait  prétendu  être  vierge,  fat 
convaincue  par  Marguerite  de  ne  l'être  pas. 
11  est  marqué  dans  les  actes  qu'elle  fut  vi- 
sitée par  une  sage-femme,  comme  elle  l'avait 
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demandé  :  cette  pratique  cependant  avait  élé 
autrefois  improuvée  par  S.  Ambroise  (Ep.  6) 
Possidius  dit  qu'on  écrivit  tout  ce  qui  fut  re- 
pondu dans  cette  procédure  de  la  part  des 
manichéens  :  à  quoi  il  ajoute  que  le  xèle  et 
la  vigilance  des  évéques  en  cette  rencontre, 
donna  de  nouveaux  accroissements  au  trou- 
peau du  Seigneur,  et  de  nouvelles  armes  pour 
le  défendre  Contre  les  voleurs  et  les  loups. 

CARTHAGE  (Conc.de),  l'an  424.  Ce  sont,  dit 
le  P.  Labbe,  lesdeux  conciles  de  l'an  401  réunis 
en  un  seul,  et  rapportés  mal  à  proposé  l'an  424. 

C A UTH AGE  (Concile  de),  vers  l'an  426 
Apiarius,  qui  n'avait  élé  rétabli  dans  le  sa- 
cerdoce qu'à  condition  de  quitter  l'Eglise  de 
Sicque  et  de  se  retirer  ailleurs,  s'en  alla  ,  ce 
semble,  à  Tabraca,  ville  dans  la  Proconsu- 
laire. Mais  les  nouveaux  crimes  dont  il  s'y 
souilla  ,  obligèrent  les  habitants  à  le  pour- 
suivre. Il  fut  privé  de  la  communion;  et  au 
lieu  de  travailler  à  sa  justification,  il  partit 
pour  Rome,  sous  prétexte  d'appel  au  pape.. 
Le  pape  Céleslin  l'entendit,  et  ajoutant  foi  à 
ses  paroles,  le  rétablit  dans  la  communion 
et  le  renvoya  en  Afrique  avec  l'évêque  Fau- 
stin,  qui  y  avait  déjà  élé  comme  légat  du 

fiapo  Zozime.  Il  écrivit  en  même  temps  deux 
ettres  aux  évéques  d'Afrique,  dans  les- 
quelles il  leur  témoignait  sa  joie  d'avoir  vu 
Apiarius  et  de  l'avoir  trouvé  innocent.  A  son 
arrivée,  les  évéques  d'Afrique  s'assemblè- 
rent à  Carlhage  el  y  tinrent  un  concile  gé- 
néral. Mais  de  tous  ceux  qui  s'y  rendirent , 
nous  n'avons  les  noms  que  de  quinze.  Au- 
rèle  de  Carlhage  el  Valeutiu,  primat  de  Nu- 
midie,  présidèrent  à  celte  assemblée.  Apia- 
rius s'y  présenta  avec  Fausliu  ;  mais  ce 
dernier,  faisant  plutôt  le  personnage  d'avocat 
que  celui  de  juge,  s'opposa  à  loul  le  concile 
d'une  manière  injurieuse,  sous  prétexte  d'é- 
tablir les  privilèges  de  l'Eglise  romaine.  Car 
il  voulait  que  les  évéques  d'Afrique  reçus- 
sent à  leur  communion  Apiarius,  parce  que 
le  pape  l'avait  rétabli,  croyant  qu'il  avait 
appelé  ;  ce  que  toutefois  il  ne  put  prouver. 
Les  évéques  demeurèrent  fermes;  et  quand 
après  trois  jours  de  contestations,  on  vint  à 
examiner  les  crimes  infâmes  dont  Apiarius 
était  accusé  ,  et  dont  Faustin  voulait  le  Jus- 
tifier, ce  préirc,  pressé  des  remords  conti- 
nuels de  sa  conscience,  avoua  tout  d'un 
coup  les  crimes  dont  on  l'accusait ,  qui 
étaienl  si  effroyables,  que  les  assistants  ne 
les  purent  entendre  sans  en  gémir.  Fausliu, 
souavocal,  fut  obligé  de  céder  à  l'évidence 
de  la  vérité,  et  Apiarius  privé  du  ministère 
ecclésiastique  el  retranché  absolument  du 
corps  de  l'Eglise.  Cette  affaire  terminée  do 
la  sorte,  les  évéques  du  concile  en  envoyè- 
rent les  actes  au  pape  Céleslin,  avec  une 
lettre  synodale,  où  ils  le  conjurent  de  ne 
plus  admettre  à  sa  communion  ceux  qu'ils  , 
auraient  excommuniés,  puisqu'il  ne  le  pou- 
vait faire  sans  contrevenir  au  concile  de 
Nicée.  «  Si  cela ,  ajoutent-ils ,  y  est  défendu 
à  l'égard  des  moindres  clercs  ou  des  laï- 
ques ,  combien  plus  a-l-il  entendu  qu'on 
l'observât  à  l'égard  des  évéques?  Ceux  donc 
à  qui  la  communion  est  interdite  dans  leurs 
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provinces,  ne  doivent  pas  élre  rétablis  par 
Votre  Sainteté  prématurément  et  contre  les 
règles  :  vous  devez  rejeter  les  prêtres  et  les 
autres  clercs  qoi  ont  la  témérité  de  recourir 
à  vous.  Car  aucune  ordonnance  de  nos  Pè- 
res n'a  fait  ce  préjudice  à  l'Eglise  d'Afrique  ; 
et  les  décrets  de  Nicée  ont  soumis  au  métro- 
politain les  évéques  mêmes.  Us  ont  ordonné 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  justice , 
que  toutes  les  affaires  soient  termiuées  sur 
les  lieux  où  elles  ont  pris  naissance  ;  et  n'ont 
pas  cru  que  la  grâce  du  Saint-Esprit  dût 
manquer  à  chaque  province,  pour  donner 
aux  évéques  les  lumières  et  la  force  néces- 
saires dans  les  jugements.  Vu  principale- 
ment, que  quiconque  se  croit  lésé  pourra 
appeler  au  concile  de  sa  province,  ou  mémo 
au  concile  universel  (d'Afrique);  si  ce  n'est 
que  l'on  croie  que  Dieu  peut  inspirer  la  jus- 
tice a  quelqu'un  en  particulier,  et  la  refuser 
à  un  nombre  infini  d'évéques  assemblés. 
Comment  le  jugement  d'outre-mer  pourra- 
t-il  être  sûr,  puisque  Ton  ne  pourra  pas  y 
envoyer  les  lémoins  nécessaires,  soit  à  cause 
de  la  faiblesse  du  sexe  ou  de  l'âge  avancé, 
soit  pour  quelque  autre  empêchement  ?  Car 
d'envoyer  quelqu'un  de  la  part  de  Votre 
Sainteté,  nous  ne  trouvons  aucun  concile 
qui  l'ait  ordonné.  Pour  ce  que  vous  nous 
avez  envoyé  par  notre  confrère  Fauslin , 
comme  étant  une  décision  du  concile  de  Ni- 
cée, nous  n'avons  rien  trouvé  de  semblable 
dans  les  exemplaires  les  plus  authentiques 
de  ce  concile,  que  nous  avons  reçus  de  notre 
confrère  l'évêque  d'Alexandrie,  et  du  véné- 
rable Atlicus  de  Constantinople,  et  que  nous 
ayons  envoyés  ci -devant  à  Boniface,  votre 
prédécesseur  d'heureuse  mémoire.  Au  reste, 
qui  que  ce  soit  qui  vous  prie  d'envoyer  de 
vos  clercs  pour  exécuter  vos  ordres,  nous 
tous  prions  de  n'en  rien  faire  ;  de  peur  qu'il 
ne  semble  que  nous  introduisions  le  faste  de 
la  domination  séculière  dans  l'Eglise  de  Jé- 
sus-Christ, qui  doit  montrer  à  tous  l'exem- 
ple de  la  simplicité  et  de  l'humilité.  Car  pour 
notre  frère  Faustin,  puisque  le  malheureux 
Apiarius  est  retranché  de  l'Eglise,  nous  nous 
assurons  sur  votre  bonté  que,  sans  altérer 
la  charité  fraternelle,  l'Afrique  ne  sera  plus 
obligée  de  le  souffrir.  » 

11  est  visible,  par  les  termes  de  cette  let- 
tre ,  que  les  évéques  ne  songeaient  pas  à 
contester  rigoureusement  le  droit  d'appel  au 
sainl-siége  ;  leur  but  était  seulement  d'en- 
gager le  pape  à  n'admettre  qu'avec  précau- 
tion les  appels  des  évéques,  et  à  rejeter 
absolument  ceux  des  prêtres  el  des  clercs 
inférieurs,  comme  étant  contraires  à  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  d'Afrique,  et  n'étant  point 
nécessaires  pour  la  sûreté  des  accusés,  qui 
avaient  déjà  un  double  recours;  enfin  comme 
pouvant  donner  lieu,  par  suite  des  distan- 
ces, à  de  graves  et  nombreux  inconvénients. 

Nous  n  avons  pas  la  réponse  que  le  pape 
Célestin  fit  aux  évéques  d'Afrique  ;  mais  les 
appels  au  saint-siége  ne  furent  ni  abolis, 
ni  même  interrompus.  Quant  aux  canons  de 
Sardique,il  est  certain  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  à  être  reconnus  en  Afrique,  puisqu'on 
Diction nawk  des  Cohcilbs.  I. 
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les  trouve  rapportés  dans  la  célèbre  collec- 
tion de  canons  du  diacre  Fcrrand,  de  Car- 
thnge,  dans  le  courant  du  même  siècle.  Du 
reste,  on  voit  par  le  témoignage  de  saint 
Augustin  que  l'appel  des  évéques  au  sainl- 
siege  n'avait  jamais  cessé  d'être  regardé 
comme  légitime  par  les  Eglises  d'Afrique  ;  car 
le  saint  docteur  dit,  en  parlant  de  Cécilien, 
condamné  par  les  donalistes  :  «  Il  pouvait 
«  mépriser  le  jugement  de  ses  ennemis , 
«  puisqu'il  était  en  communion  avec  l'Eglise 
«  romaine  où  il  était  prêt  à  défendre  sa 
«  cause.  En  effet,  il  ne  s'agissait  point  de 
«  prêtres,  de  diacres,  ou  de  clercs  inférieurs, 
«  mais  n'était  question  d'évéques,  à  qui  il 
or  appartient  de  porter  leur  cause  au  juge- 
a  ment -des  autres  évéques  et  principalement 
«  des  sièges  apostoliques.  » 

CARTHAGE  (Conférence  de),  l'an  484. 
Hunéric,  prince  arien  et  roi  des  Vandales  en 
Afrique,  après  avoir  arraché  à  l'Eglise  une 
partie  de  ses  membres,  pensa  à  exterminer 
de  l'Afrique  jusqu'au  nom  du  catholicisme. 
A  cet  effet,  le  19  mai  483.  qui  était  le  jour  de 
l'Ascension  cette  année-là,  il  envoya  son  édit 
à  Eugène,  évéque  catholique  de  Cartbage, 
avec  ordre  de  le  faire  lire  dans  l'église.  Cet 
édit  était  adressé  à  tous  les  évéques  catholi- 
ques, confondus  sous  le  surnom  d'homoou- 
siens,  et  portait  en  substance  que  puisque, 
contre  sa  défense,  ils  s'étaient  assemblés 
dans  les  terres  dépendantes  des  Vandales, 
et  qu'ils  y  avaient  célébré  des  messes  au 
scandale  de  ces  provinces,  ils  eussent  à  se 
rendre  à  Carthage  pour  le  1"  février  do  l'an- 
née suivante,  pour  disputer  de  la  foi  avec  les 
évéques  de  sa  communion,  et  à  prouver  leur 
foi  par  l'autorité  des  Ecritures.  L'évêque 
Kugènc  répondit  à  Vitarit,  porteur  de  cet  édit, 
que  puisque  cette  cause  regardait  générale- 
ment toutes  les  Eglises  de  la  communion 
catholique,  il  était  juste  qu'on  leur  donnât 
avis  de  celte  conférence.  En  attendant  il  ré- 
solut, de  l'avis  de  son  clergé,  de  présenter 
un  mémoire  au  roi  pour  tâcher  d'amollir  ce 
cœur  barbare. 

A  l'approche  du  jour  destiné  pour  la  con- 
férence, les  évéques  vinrent  non-seulement 
de  toute  l'Afrique,  mais  encore  de  plusieurs 
lies  soumises  aux  Vandales,  de  sorte  qu'on 
put  en  compter  jusqu'à  quatre  cent  soixante- 
trois.  Plusieurs  jours  se  passèrent  depuis  le 
premier  de  février  sans  qu'on  parlât  de  rien  ; 
et  durant  ce  temps-là  Hunéric  séparait  les 
plus  habiles  des  évéques  catholiques  pour 
les  faire  mourir  sur  diverses  calomnies.  Il 
plut  aux  ariens  de  commencer  la  conférence 
vers  le  5  du  mois, et  ils  en  indiquèrent  le  lieu. 
Les  catholiques,  tant  pour  éviter  la  confu- 
sion, que  pour  oter  aux  ariens  le  prétexte 
de  dire  qu'ils  les  avaient  accablés  par  leur 
multitude,  nommèrent  seulement  dix  d'entre 
eux  pour  parler  au  nom  des  autres.  Cyrila, 

Satriarche  des  ariens ,  s'assit  dans  l'assem- 
lée  sur  un  trône  élevé  et  magnifique,  au 
lieu  que  les  catholiques  étaient  debout.  1K 
se  plaignirent  de  ce  faste,  comme  peu  conve- 
nable à  l'égalité  qui  devait  être  entre  des 
personnes  qui  venaient  pour  conférer  en- 
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"  semble.  Ensuite  ils  demandèrent  qu'il  y  eût 
des  commissaires  pour  examiner  la  vérité 
de  ce  qui  se  dirait  de  part  et  d'autre.  Un  no- 
taire du  roi  dit  que  le  patriarche  Cyrila  en 
ferait  les  fonctions.  Les  catholiques  deman- 
dèrent par  quelle  autorité  Cvrila  prenait  le 
titre  de  patriarche?  Alors  les  ariem  com- 
mencèrent à  faire  un  grand  bruit  et  à  traiter 
injurieusemenl  les  catholiques  ;  et  parce  qu'ils 
avaient  demandé  qu'au  oas  qu'il  n'y  eût 
point  de  commissaire,  il  fût  du  moins  permis 
aux  plus  sages  du  peuple  d'assister  à  l'as- 
semblée, il  y  eut  ordre  de  donner  cent  coups 
de  bâton  à  tous  les  laïques  catholiques  qui 
étaient  présents.  Sur  cela  l'évéque  Eugène 
s'écria  :  Que  Dieu  voie  de  quelle  manière  on 
nous  opprime,  et  qu'il  soit  le  juge  des  vio- 
lences qu'on  nous  fait  souffrir.  Les  évoques 
catholiques  dirent  à  Cyrila  de  proposer  ce 
qu'il  voudrait;  il  répondit  qu'il  no  savait 
pas  le  latin.  Les  catholiques  lui  soutinrent 
qu'il  avait  toujours  parlé  latin  ;  qu'ainsi  il 
ne  devait  pas,  soua  un  faux  prétexte,  de- 
meurer dans  le  silence,  tu  surtout  que  c'était 
lui  qui  était  cause  de  l'incendie.  Cyrila 
voyant  bien  que  les  évéques  catholiques 
étaient  mieux  préparés  à  la  dispute,  qu'il  ne 
se  l'était  imaginé,  usa  de  diverses  chicanes 
pour  éviter  la  conférence.  Les  catholiques, 
qui  l'avaient  prévu,  firent  lire  publiquement 
une  profession  de  foi  qu'ils  avaient  composée 
avant  de  se  présenter  à  la  conférence.  Il  est 
dit  à  la  fin,  qu'ils  l'envoyèrent  encore  aux 
ariens  le  v2V  avril  kS'*,  par  Janvier  de  Zaltare 
et  Vidlalic  de  Cases-Moyennes,  évéques  de 
Numidie,  Boniface  de  Foraliane  et  Boniface 
de  Graliane,  évéques  de  la  province  de  By- 
lacène.  Quelques-uns  l'ont  attribuée  à  Victor 
de  Vite,  parce  qu'il  en  a  fait  le  troisième 
livre  de  son  Histoire  ;  d'autres  à  saint  Eugène 
de  Carlbage,  sur  ce  que  Genuadc  dit  de  lui  (de 
Script,  eccl.,  c.  97),  qu'étant  obligé  par  Hu- 
néric  de  rendre  raison  de  la  foi  catholique  et 
principalement  du  terme  de  consubslantiel, 
il  fit  un  livre  où  il  prouvait  l'un  et  l'autre 

Kr  des  témoignages  de  l'Ecriture  et  des 
res;  et  que  son  écrit  ayant  été  approuvé 
de  tous  les  saints  évéques  et  confesseurs  de 
l'Afrique,  de  la  Mauritanie,  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Corse,  qui  étaient  demeurés  cons- 
tants dans  la  foi,  il  fut  présenté  au  roi  par 
quelques-uns  des  confesseurs.  La  profession 
de  foi  dont  nous  parlons  ne  renferme  que 
des  témoignages  de  l'Ecriture;  il  n'y  en  a 
aucun  des  Pères  de  l'Eglise,  à  moins  que 
sous  ce  nom  l'on  n'entende  que  celte  profes- 
sion de  foi  est  appuyée  sur  l'autorité  des 
traditions  apostoliques.  On  ne  peut  guère 
néanmoins  douter  que  ce  ne  soit  celle  de 
l'évéque  de  Carlhage.  Victor  n'était  point  en 
cette  ville  lors  de  la  conférence;  el  il  parait 
que  cette  profession  de  foi  fut  faite  quelques 
jours  auparavant.  Puisque  Gennade  en  at- 
tribue une  à  saint  Eugène,  pourquoi  ne  lui 
pas  donner  celle-ci?  Pourquoi  en  aurail-il 
fait  une  seconde?  Il  ne  manquait  rien  dans 
celle  que  V  ictor  rapporte;  elle  est  ample, 
bien  détaillée  et  bien  prouvée.  11  est  constant 
d'ailleurs  par  l'iiitilulalion,  qu'elle  fut  pré- 


sentée au  roi.  Si  l'on  d'y  trouve  pas  de  pas* 
sages  des  Pères ,  c'est  qo'll  était  inutile  d'eu 
alléguer  à  des  évéques  ariens,  qui  deman- 
daient qu'bn  leur  prouvât  par  l'autorité  seule 
de  l'Ecriture,  que  l'on  devait  se  Servir  du 
terme  de  êonsubstantiel,  pour  marquer  l'unité 
de  substance  dans  le  Père  et  le  Fils.  Il  est 
fort  possible  que  les  évéques  ariens  ayant 
objecté  depuis,  que  mille  évéques,  tant  â  Ri* 
mini  qu'à  Séleucle  avaient  rejeté  le  c«nme>-» 
stantiel,  saint  Eugène  ait  répondu  à  cette 
objection  par  les  témoignages  des  Pères  qui 
ont  admis  ce  terme  ;  el  que  celle  seconda 
partie  de  sa  profession  de  foi  se  soit  perdue 
depuis  le  siècle  de  Gennade. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  profession  de  foi  pré- 
sentée à  Huuéric  est  au  nom  des  évéques 
catholiques  eu  général.  Ils  y  reconnaissent 
que  ce  prince  l'avait  nigée  d'eus  ;  qu'en  la 
faisant  ils  se  sont  moins  fondés  sur  leurs 
propres  forces  que  sur  le  éecouré  de  Dieu,  et 
que  ce  qu'ils  ont  à  montrer,  c'est  que  le  Fils 
est  de  la  même  substance  que  le  Pére,  ce  que 
(es  Grecs  expriment  pur  le  terme  d'homoou- 
sion.  Ils  commencent  donc  par  déclarer  qu'ils 
confessent  en  Dieu  une  unité  de  substance 
danSlePère,leFils  et  le  Saint-Esprit;  mais  de 
telle  manière,  que  chacune  de  ces  trois  per- 
sonnes conserve  les  propriétés  qui  lui  sont 
personnelles;  c'est-à-dire,  qu'elles  ont  cha- 
cune leur  propre  existence  qui  les  dislingue 
mutuellement  :  car  le  Père  n'est  pas  le  même 
que  le  Fils,  ni  le  Fils  le  même  que  le  Saint- 
Esprit.  Le  Père  n'est  pas  engendré;  le  Fils 
est  engendré  du  Père;  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils.  Toutes  ces  trois 
personnes  sont  d'une  même  substance,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  divinité  du  Père  non  en- 
gendré, du  Fils  engendré,  el  du  Saint-Esprit 
qui  procède;  mais  il  y  a  trois  propriétés  des 
personnes,  c'est-à-dire,  trois  existences  ou 
trois  personnes  subsistantes.  On  voit  ici  que 
ces  évéques  reconnaissent  que  le  Saint-Es- 
pril procède  du  Père  el  du  Fils;  mais  ils  ne 
disent  pas  la  même  chose  dans  la  récapitula- 
tion qu'ils  font  à  la  fin  ;  el  il  y  a  des  manus- 
crits où  le  terme  de  Fil$  ne  se  lit  pas,  quoi- 
qu'il se  trouve  en  beaucoup  d'autres.  Ils 
ajoutent  :  Que  le  Fils  soit  engendré  el  qu'il 
soit  d'une  même  substance  que  le  Père,  c'est 
ce  que  l'Ecriture  nous  enseigne  en  beaucoup 
d'endroils.  Elle  enseigne  aussi  que  le  Fils 
est  égal  à  son  Père,  et  qu'il  est  une  même 
chose  avee  lui,  non-seulement  en  volonté, 
mais  en  substance.  Mais  comme  nous  con- 
fessons qu'il  y  a  deux  natures  dans  le  Filé, 
c'est-à-dire, qu'il  est  vrai  Dieu  el  vrai  homme, 
qu'il  a  un  corps  el  une  âme,  les  choses  ad- 
mirables que  l'Ecriture  dit  de  lui,  doivent  se 
rapporter  à  sa  divinité;  et  cé  qu'elle  en  dit 
d'humiliant,  doit  s'entendre  de  son  huma- 
nité. Lorsque  Jésus-Christ  dit  lui-même  : 
Mon  Pire  et  moi,  nous  $omm$$  une  mime 
chote,  il  parle  en  Dieu;  lorsqu'il  dit  :  M  on 
Dieu,  pourquoi  m'avex-vout  abanëonnéf  il 
parle  en  homme.  Le  Père  a  engeudre  son 
Fils  de  ce  qu'il  est  lui-même,  et  (l  l'a  en- 
gendré de  toute  éternité,  d'une  mauière  inef- 
fable, non  en  le  produisant  au  dehors,  ni  ea 
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lé  formant  de  rien  où  de  quelques  màliéroâ 
préexistantes.  C'est  de  Dieu  qu'il  eit  bè.  Or 
celui  qui  est  né  de  Dieu,  ne  peut  être  autre 
chose  que  ce  Qu'est  le  Père  ;  il  est  donc  d'une 
même  substance,  parce  que  la  vérité  de  sa 
naissance  n'admet  point  tic  diversité  dans  sa 
nature.  Si  le  Fils  était  d'une  autre  substance 
que  le  Père,  ou  il  ne  ferait  pas  vraiment 
Fils,  ou  il  aurait  dégénéré  en  naissant;  ce 
qui  ne  se  peut  dire.  Quelqu'un  objectera 
peut-être  qu'il  est  écrit  dans  lsaïe  :  Qui 
pourra  raconter  sa  génération  î  Mais  il  faut 
remarquer  que  le  prophète  parle,  en  cet  en- 
droit, de  la  manière  dont  le  Fils  de  Dieu  est 
engendré;  et  nous  convenons  que  l'homme 
ne  peut  la  pénétrer.  Mais  si  la  génération  du 
Fils  est  ineffable,  elle  n'en  est  pas  moins  vraie, 
et  il  ne  nous  est  pas"  permis  de  l'ignorer, 
après  que  le  Fils  nous  a  si  souvent  assuré 
dans  l'Ecriture  qu'il  est  né  du  Père.  Mais, 
dira-t-on ,  le  Fils  étant  engendré  et  le  Père 
ne  Tétant  pas,  il  n'est  p*às  possible  qu'il! 
soient  d'une  même  substance.  Il  faut  dire,  au 
ronlraire,  que  coliil  qui  engendre  est  de 
même  nature  que  celui  qui  est  engendré. 
Nous  faisons  profession'  de  croirë  que  le 
Fils  est  Diéù  de  DieU,  lumière  de  lumiè- 
re ,  parce  qu'en  effet  Dleri  est  lumière.  Cela 
prouve  nettement  que  le  Père  et  le  Fils  sont 
d'Une  même  substance ,  puisque  la  lumière 
et  la  clarté  sont  d'une  même  substance;, 
et  de  même  que  la  splendeur  est  inséparable 
de  la  lumière  el  qu'elle  n'en  peut  être  sépa- 
rée, de  même  aussi  le  Fils,  qui  est  la  splen- 
deur de  la  gloire  du  Père,  lui  est  coéternel  et 
ne  peut  en  être  séparé.  Le  I  ère  a  engendré 
son  Fils  sans  division  et  sans  diminution  de 
su  substance;  il  l'a  engendré  non  dans  le 
temps,  mais  dans  l'éternité,  sans  qu'il  y  eût 
aucun  intervalle  dans  la  génération  du  Fils, 
comme  il  n'y  en  a  point  entre  la  production 
du  l'eu  et  celle  de  la  clarté.  A  l'égard  du  Saint- 
Esprit,  uous  croyons  qu'il  est  consubstantiel 
au  Père  el  au  Fils  ,  égal  et  coéternel  ;  car, 
quoique  la  vénérable  Trinité  soit  distinguée 
par  personnes  et  par  noms  *  ce  n'est  qu  une 
même  nature,  d'où  vient  que  nous  ne  souf- 
frons pas  qu'on  dise  plusieurs  dieux  :  sous  le 
seul  nom  de  Dieu  nous  comprenons  les  trois 
personnes.  Ce  nom  marque  l'urtité  de  subs- 
tance el    non  de   personnes ,  comme  il 
parait  dans  ces  paroles  :  Faisons  l'homme  à 
notre  image  et  ressemblance,  et  par  beaucoup 
d'autres  de  l'Ecriture.  La  création  est  l'ou- 
vrage commun  des  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité; le  Saint-Esprit  y  a  eu  part  comme  le 
Père  et  le  Fils.  Il  est  dit  dans  l'Bcrilure  qu'il 
ronnait  le«  secrètes  pensées,  et  le  nom  de  Dieu 
lui  est  donné  dans  les  Actes  «les  apôtres  et 
ailleurs.  S'il  est  appelé  notre  avocat  ou  notre 
consolateur,  il  faut  se  souvenir  que  l'Eeri- 
lHredoiin<'  le  mè  ne  litre  au  Fils  et  nu  Père. 
NVst-tl  pas  dit  dans  saint  Jean  :  Si  quel- 
qu'un pèche  «  nous  avorts  pour  avocat  auprès, 
dtt  J'trc ,  JétM-CItritt  qm  est  juste;  el  dans 
tmnl  Paul  :  Béni  soit  Oiéu ,  Père  de  Noire- 
Seigneur  JésutChtist,  le  Dieu  de  touie  ceru- 
solaiion.  La  forme  du  baptême  est  encore 
une  preuve  que  la  gloire  et  la  puissance  des 
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trtiis  personnes  de  la  Trinité  est  la  même, 
Comme  elles  n'ont  qu'une  opération.  Après 
avoir  établi  par  un  très- grand  nombre  de 
passages  la  divinité  des  trois  personnes,  les 
évéques  l'établissent  encore  par  divers  rai- 
sonnements tirés  des  passages  de  l'Ecriture 

Su'ils  avaient  allégués.  Ils  insistent  parlicu- 
èrement  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et 
disent  :  S'il  procède  du  Pére,  s'il  nous  délivre 
de  nos  péchés,  s'il  est  le  Seigneur,  s'il  donne 
la  vie  el  la  sanctification ,  s'il  connaît  (oul4 
s'il  est  partout,  si  c'est  lui  qui  constitue  les 
prophètes,  qui  envoie  les  apôtres,  qui  donne 
des  évêqtlès  aux  Eglises;  si  le  péché  contre 
lui  n'est  remis  tti  en  ce  monde  ni  en  l'autre, 
on  né  peut  douter  qu'il  ne  soit  Dieu.  Or 
l'Ecriture  dit  de  lui  toutes  ces  choses  ;  n'y 
aurait-il  donc  pas  de  l'ingratitude  à  ne  pas 
lui  fendrC  la  même  gloire  qu'au  Père  el  au 
Fils?  Car,  si  je  ne  lui  dois  pas  le  même  hon- 
neur, ou  ue  doit  pas  le  uommef  avec  le  Père 
et  le  Fils  dans  le  baptême.  Je  dois  prier  celui 
en  qui  on  m'ordonne  de  croire.  Ainsi  je  dois 
adorer  le  Saint-Esprit  par  une  et  même  véné- 
ration que  le  Père  el  le  Fils.  Telle  est,  disent 
les  évéques  à  la  fin  de  cette  profession  de  foi, 
la  doctrine  dont  nous  faisons  profession;  elle 
est  appuyée  sur  l'autorité  des  évangélistes 
et  des  apôtres  ,  cl  fondée  sur  la  société  de 
toutes  les  Eglises  du  monde  ,  dans  laquelle, 
p.ir  la  grâce  de  Dieu  tout-puissant,  nous  es- 
pérons persévérer  jusqu'à  la  fin  de  cette  vie. 

A  la  lecture  de  celte  profession  de  foi ,  les 
ariens  entrèrent  en  fureur  de  ce  que  leurs 
adversaires  y  prenaient  le  nom  de  catholi- 
ques. Pour  s'en  venger,  ils  rapportèrent  au 
roi  qu'ils  avaient  troublé  la  conférence  par 
leur  grand  bruit,  afin  d'éviter  d'entrer  avec 
eux  en  dispute.  Hunéric ,  qui  ne  cherchait 
que  l'occasion  de  publier  son  édit  de  la  per- 
sécution générale  ,  profita  de  celle-ci.  Il  en- 
voya secrètement  par  toutes  les  provinces  cet 
édit,  qui  était  daté  du  6  des  calendes  de  mars, 
c'csl-a-dire  du  2V  ou  25  février;  car,  en  iSi, 
l'année  était  bissextile.  En  vertu  de  cet  édit, 
toutes  les  églises  d'Afrique  furent  fermées 
en  un  mémo  jour,  et  tous  leurs  biens  ,  de 
même  que  ceux  des  évéques  catholiques, 
furent  donnés  aux  ariens.  Mais  ceci  appar- 
tient plutôt  à  l'histoire  ecclésiastique  qu'a  un 
dictionnaire  des  conciles.  Victor  Vit.;  D. 
Ceillier,  Hist.  des  aut.  eccles.,  XV. 

CARTHAGE  (  Concile  de  ) ,  l'an  525.  Ce 
concile  fut  assemblé  le  5  de  février  de  l'an 
525,  qui  était  le  second  du  règne  de  Hildéric, 
dans  la  salle  secrète  de  l'église  de  Saint- 
Agilée,  martyr,  par  Boniface ,  évéque  de 
Carlhagc,  pour  le  maintien  des  privilèges  de 
son  Eglise  que  l'on  attaquait.  Les  évéques, 
au  nombre  de  soixante,  tirent  faire  d  abord 
la  lecture  du  symbole  de  N»eée,  en  déclarant 
•  que  quiconque  refuserait  d'y  souscrire  ne 
serait  pas  tenu  pour  catholique.  Ils  firent 
lire  ensuite  un  grand  nombre  de  canons  de 
plusieurs  conciles  d'Afrique  sur  divers  points 
de  discipline  en  général,  el  ceux  en  particu- 
lier qui  regardaient  les  privilèges  de  l'Eglise 
de  Carlbage.  Ayant  examine  l'affaire  de 
l'abbé  Pierrè,  qui  avait  été  excommunié 
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arec  feus  ses  moines  par  Libérât,  primat  de 
la  By  sa cène,  à  l'occasion  d'un  monastère  que 
ce  primat  préiendait  être  de  sa  dépendance 
contre  l'avis  de  Pierre  et  de  ses  moines,  ils 
dressèrent  un  décret  portant  que  tous  les 
monastères  seraient  à  l'avenir,  comme  ils 
l'avaient  toujours  été  ,  libres  en  toute  ma- 
nière de  la  juridiction  des  clercs,  afin  que  les 
moines  ne  lussent  occupés  que  de  leur  salut 
et  du  soin  de  plaire  à  Dieu.  Boniface,  se  fon- 
dant sur  l'autorité  de9  décrets  qui  avaient 
accordé  à  l'Eglise  de  Carlhage  la  primauté 
sur  tontes  les  autres  d'Afrique,  déclara  en- 
suite qu'il  lui  appartenait ,  en  qualité  d'évê- 
que  de  celle  ville,  de  faire  savoir  le  jour  de 
la  Pâque  à  toutes  les  Eglises  de  son  ressort, 
et  les  avertit  que,  l'année  suivante,  celte  fô le 
devrait  se  célébrer  le  7  d'avril. 

CARTHAGB  (Concile  de),  l'an  534-  ou  535. 
Sur  la  fin  de  l'an  534,  ou  au  commencement 
de  l'an  535  ,  Réparai ,  qui  avait  succédé  à 
Boniface  dans  le  siège  épiscopal  deCarthage, 
convoqua  un  concile  général  de  l'Afrique, 
où  l'on  n'en  avait  point  vu  depuis  cent  ans, 
la  plupart  des  évéques  ayant  été  réduits  en 
servitude  par  la  violence  des  persécuteurs. 
Deux  cent  dix-sept  évéques  s'y  rendirent  et 

.  s'assemblèrent  dans  la  basilique  de  Faustc, 
où  reposaient  les  reliques  de  plusieurs  mar- 
tyr*. Ils  firent  lire  les  canons  de  Nicéc;  et 
après  avoir  examiné  de  quelle  manière  on 
devait  recevoir  les  évéques  ariens  qui  em- 
brassaient la  foi  catholique,  ils  résolurent 
de  consulter  le  siège  apostolique  sur  celte 
difficulté,  et  sur  une  autre  qui  était  de  savoir 
si  l'on  pouvait  élever  à  la  cléricature  ceux 
qui,  dans  leur  enfance,  avalent  été  baptisés 
par  les  ^ariens.  Le  pape  Agapet ,  à  qui  la 
lettre  synodale  fut  remise,  parce  qu'il  avait 
succédé  au  pape  Jean  II,  qui  était  mort  pen- 
dant le  voyage  des  députés  ,  répondit  sur  le 
premier  chef  de  la  demande,  qui  regardait 
les  ariens  convertis,  qu'il  fallait  leur  faire 
part  des  revenus  de  l'Eglise  établis  pour  la 
subsistance  des  clercs,  mais  qu'il  ne  fallait 
point  permettre  qu'ils  demeurassent  dans  les 
dignités  ecclésiastiques.  Il  répondit  sur  le 
second  article,  qu'on  ne  devait  élever  à  au- 
cune dignité  du  clergé  ceux  qui  quittaient 
l'arianismc  pour  revenir  à  l'Eglise  catholique, 

.  en  quelque  âge  qu'ils  eussent  été  infectés  des 
erreurs  de  celte  secte.  Il  trouve  bon  encore 
qn'on  les  aide  à  subsister  des  revenus  de 
l  Eglise,  et  qu'on  exerce  une  prompte  misé- 
ricorde envers  tous  ceux  qui  quittent  Terreur 
pour  embrasser  la  vraie  foi.  A  l'égard  des 
clercs  qui  avaient  passé  la  mer  pendant  la 
domination  des  Vandales,  dont  le  concile  lui 
avait  aussi  parlé,  il  dit  que,  conformément 
À  l'avis  du  concile,  on  ne  doit  pas  recevoir  à 
la  communion  ceux  d'entre  eux  qui  ne  prou- 
veraient point ,  par  des  lettres  des  évéques 
d'Afrique ,  qu'ils  avaient  été  envoyés  pour 
l'utilité  des  Eglises,  afin  de  les  empécberd'élre 
vagabonds. 

CARTHAGE  (Concile  de),  non  approuvé  , 
Tan  550.  Les  évéques  de  ce  concile  eurent 
l'audacieuse  témérité  d'excommunier  le  pape 
Vigile  pour  avoir  condamné  les  trois  chapi- 


tres, et  ils  écrivirent  en  même  temps  à  l'em- 
pereur Justinien,  qu'ils  voulaient  engager 
dans  leur  parti.  Mais  l'empereur  fit  publier 
lui-même  un  rescritoù,  en  réfutant  les  évé- 
ques africains,  il  vengeait  le  pape  Vigile. 
Vict.  Tunun.;S.  Itid.  de  Vir.  Ut  m  t.  c.  12; 
Pagi,  ad  ann.  550. 

CARTHAGE  (Concile  de) ,  l'an  5%.  On  y 
ordonna  que  tous  les  évéques  veilleraient  a 
la  recherche  des  donalistes,  sous  peine  de 
perdre  leurs  biens  et  leur  dignité.  AU. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  646.  Voy. 
Afrique,  même  année. 

CASAL  (Synode  diocésain  de),  avril  1622, 
sous  Scipion  Pascali.  On  rappelle  dans  les 
statuts  qui  y  furent  publiés  les  décrets  de 
plusieurs  conciles  provinciaux  tenus  à  Ca- 
sai ,  et  principalement  ceux  du  septième  de 
ces  conciles.  Promptuarium  eecle$iast. 

CASHEL  (Concile  de),  ou  Cassel ,  Cassi- 
liense,  l'an  1172.  Henri  11,  roi  d'Angleterre, 
s'élant  rendu  maître  de  l'Irlande,  fit  tenir  ce 
concile,  auquel  Christian,  évéque  de  Lismor, 
présida  en  qualité  de  légal  du  saint-siége. 
On  y  fit  les  huit  canons  suivants  : 

1.  Les  mariages  ne  seront  contractés  que 
selon  les  lois  de  l'Eglise,  au  lieu  que  la  plu- 
part desirlandais  prenaient  autant  de  femmes 
qu'ils  voulaient ,  et  souvent  leurs  proches 
parentes. 

2.  Les  enfants  seront  portés  à  l'église  poor 
être  catéchisés  à  la  porte,  c'est-à-dire  exorci- 
sés, et  ensuite  baptisés  aux  fonts  par  les  prê- 
tres dans  l'eau  pure  ,  avec  les  trois  immer- 
sions, hors  le  péril  de  mort.  Auparavant  la 
coutume  était,  en  divers  lieux  de  l'Irlande, 
qu'aussitôt  qu'un  enfant  était  né,  son  père, 
ou  le  premier  venu ,  le  plongeait  trois  fois 
dans  l'eau,  ou  dans  du  lait  si  c'était  l'enfant 
d'un  riche  ;  puis  on  jetait  celte  eau  ou  ce  lait 
comme  toute  autre  matière. 

3.  On  payera  à  l'église  paroissiale  la  dlmedu 
bétail, des  fruits  et  de  tous  les  autres  revenus. 

k;  Toutes  les  terres  ecclésiastiques  seront 
exemples  des  exactions  des  séculiers,  de 
quelque  espèce  qu'elles  soient,  particulière- 
ment des  repas  et  de  l'hospitalité  qu'ils  fe- 
raient donner  par  contrainte. 

5.  Les  clercs  ne  seront  pas  obligés  de  con- 
tribuer avec  les  autres  parents  pour  la  com- 
position d'un  meurtre  commis  par  un  laïque. 

6.  Tous  les  fidèles  malades  feront  testament 
en  présence  de  leur  confesseur  et  des  voisins, 
et  diviseront  leurs  biens  en  trois  parts:  l'une 
pour  leurs  enfants,  l'autre  pour  leur  femme, 
la  troisième  pour  leurs  funérailles,  c'est-à- 
dire  pour  faire  prier  Dieu  pour  eux. 

7.  Ceux  qui  mourront  étant  bien  confes- 
sés seront  enterrés  suivant  l'usage  de  l'Eglise 
avec  messes  et  vigiles. 

8.  L'office  divin  sera  célébré  partout  sui- 
vant l'usage  de  l'Eglise  anglicane,  parce  qu'il 
convient  que  l'Irlande,  qui  a  reçu  son  roi 
de  l'Angleterre,  en  reçoive  aussi  une  meil- 
leure forme  de  vie.  El  c'est  en  effet  À  l'Angle- 
terre que  l'Irlande  est  redevable  de  la  paix 
dont  elle  jouit,  et  de  l'accroissement  de  la 
religion  parmi  son  peuple. 
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Il  est  bon  toutefois  d'observer,  a  propos  du 
dernier  canon  de  ce  concile,  que  la  religion 
ne  .doit  pas  varier  avec  les  empires,  et  c'est 
ce  que  prouve  avec  tant  de  force  et  de  cons- 
tance l'héroïque  Irlande  depuis  trois  siècles. 
Il  convient  beaucoup  mieux  que  l'Angleterre, 
qui  a  reçu  du  sainl-siége  ou  de  ses  envoyés 
la  première  connaissance  de  la  religion  chré- 
tienne, revienne  elle  même  aux  usages  ro- 
mains, qu'elle  n'aorail  jamais  dû  abandonner. 

CASHEL  (Concile  AeLCashelense,  l'an  1453. 
Jean  Cantwel,  archevêque  de  Cashel  en  Ir- 
lande, tint  ce  concile  provincial  le  6  août  à 
Limerlck.  On  y  publia  121  statuts  conformes  à 
ceux  de  tant  d  autres  conciles,  sur  la  manière 
de  dire  l'office  divin,  sur  la  nécessité  d'avoir 
un  missel ,  un  calice  d'argent  ou  au  moins 
doré,  et  tous  les  ornements  nécessaires  pour 
dire  la  messe  ;  sur  la  propreté  des  cimetières; 
sur  la  dénonciation  des  excommuniés  à  la 
messe  solennelle  du  dimanche;  sur  les  liber- 
tés de  l'Eglise,  sur  les  quêteurs,  sur  les  reli- 
gieux mendiants, sur  les  usures,  sur  les  dîmes, 
sur  l'habit  des  clercs,  etc.  Voy.  Lui  brick. 

CASPES  (Assemblée  ecclésiastique  de), 
apud  Caspem  in  Aragonia,  l'an  1412,  où  se 
trouva  S.  Vincent  Ferrier,  pour  l'élection  d'un 
roi  d'Aragon.  La  couronne  y  fut  adjugée  à 
Ferdinand,  infant  de  Castille.  D  Aguir.t  t.  III. 

CASSIN  (Concile  du  Mont-),  Cassinense, 
Tan  869.  Le  pape  Adrien  II  tint  ce  concile  au 
sujet  du  roi  Loihaire  et  de  Gonthier,  arche- 
vêque de  Cologne,  et  des  autres  prélats  du 
parti  de  Loihaire.  Le  pape,  vaincu  par  les 
prières  de  l'impératrice  Ëngelberge,  femme 
de  l'empereur  Louis  IL  consentit  enfin  à  re- 
cevoir en  grâce  le  roi  Loihaire.  Il  lui  admi- 
nistra même  la  communion ,  après  lui  avoir 
fait  jurer  qu'il  n'avait  eu  aucun  commerce 
avec  Valdrade  depuis  qu'elle  avait  été  excom- 
muniée par  Nicolas  I".  Les  seigneurs  qui  ac- 
compagnaient ce  prince  firent  le  même  ser- 
ment. On  sait  quelles  en  furent  les  suites 
tragiques.  Le  pape  Adrien  reçut  aussi ,  dans 
le  même  concile,  à  la  communion  laïque 
Gonthier  de  Cologne,  sur  la  protestation 
qu'il  fil  de  consentir  à  sa  déposition.  Mansi. 

CASSIN  (Synode  du  Mont-),  l'an  1591.  Ce 
synode  fut  tenu  par  l'abbé  du  Mont-Cassin, 
Jéiome  de  Pérouse,  et  eut  deux  sessions.  Les 
constitutions  qui  y  furent  publiées  reprodui- 
sent en  partie  les  décrets  du  concile  de  Trente, 
ceux  de  Florence  et  de  Bêle,  et  de  divers  au- 
tres conciles  ou  synodes.  Synodus  Castinen- 
iis.  Romœ,  1592. 

CASSIN  (Synode  du  Mont-),  l'an  1626.  Ce 
synode,  présidé  par  Simplice  Caffarelli,  abbé 
du  Mont-Cassin  et  ordinaire  de  ce  diocèse  (car 
la  circonscription  du  Mont-Cassin  formait  un 
diocèse  dont  l'ordinaire  était  l'abbé),  eut  trois 
sessions ,  et  commença  le  21  mars  pour  se 
terminer  le  24.  On  y  traita  les  mêmes  ques- 
tions que  dans  les  autres  synodes,  pour  les 
curés ,  les  clercs  et  les  fidèles  dépendant  de 
l'abbé,  dont  les  besoins  comme  les  devoirs 
étaient  les  mêmes.  Constitué  Sitnpi.  Caffarelli. 

CASSIN  (Synode  diocésain  du  Mont-),  l'an 
1652,  soua  Dominique  de  Naples,  abbé  du 
Munl-Cassin  et  ordinaire  de  ce  même  diocèse. 
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Ce  synode  eut  trois  sessions  ou  séances.  Des 
statuts  nombreux  y  furent  publiés  sur  cha- 
que partie  de  la  discipline,  particulièrement 
sur  le  soin  et  l'entretien  des  églises,  la  bonne 
administration  des  sacrements  et  la  régula- 
rité de  la  vie  cléricale.  L'impression  en  fut 
autorisée  à  Rome  par  le  maître  du  sacré  pa- 
lais. Décréta  Dominici  a  Neap.,  Romœ,  165i. 

CAS!  KLLANETO  (Synode  diocésain  de). 
Castellanetana ,  l'an  1595.  Il  y  fut  ordonne, 
entre  autres  statuts,  de  ne  se  servir  à  l'église 
ue  de  l'orgue  en  fait  d'instruments,  à  moins 
'une  permission  de  l'évéque;  on  déclara  in- 
dignes d'avoir  part  aux  distributions  quoti- 
diennes les  clercs  qui  ne  sauraient  pas  le 
chant.  11  fut  fait  défense  expresse  de  rien 
changer  ou  ajouter  au  chant  de  l'église,  par- 
ticulièrement aux  ofGces  des  morts. 

CASTELLANETO  ;  Synode  diocésain  de), 
les  18,  19  et  20  janvier  1626.  L'évéque  Ange 
Gozadini,  qui  tint  ce  synode  et  en  publia  les 
statuts,  y  régla  dans  un  grand  détail  tout  ce 
qui  peut  concerner  l'entretien  et  la  décora- 
tion  de  l'intérieur  des  églises.  Constitutions 
et  décréta  édita  in  1  synodo  Castell. 

CASTE  LUJM-PUELLARUM  (Concilium 
apud).  Voy.  Ecosse,  Tan  1177. 

CASTELLUM-TH  EODOR1C1  (Concilium 
apud).  Voy.  Château -Thierry. 

CASTELNAUDARY  (Concile  de),  apudCas- 
trum  novum  Arii,  l'an  1426.  Ce  concile  est 
mentionné  par  les  savants  auteurs  du  Gallia 
Christiana  (t.  XIII,  col.  340),  à  l'article  de 
Jean  IJelin,  évéque  de  Lavaur,  qui  s'y  trouva. 

CASTELNAUDARY  (Conciledc),  l'an  1427. 
Ce  concile,  composé  des  évéques  de  la  pro- 
vince de  Toulouse,  fut  convoqué  par  Pierre 
Soyberl,  évéque  de  Sainl-Papoul,  professeur 
de  droit  à  Rome,  pour  corriger  quelques  abus 
de  l'officialité  métropolitaine.  Gallia  Chr., 
t.  XIII,  col.  300. 

CASTELNAUDARY  (Concile  de),  l'an  1435 
ou  environ,  tenu  par  Pierre  Soyberl,  évéque 
de  Sainl-Papoul,  pour  le  même  objet  que 
celui  qu'il  avait  assemblé  dans  la  même  ville 
en  1427.  A  celui-ci,  qui  dura  six  jours,  assis- 
tèrent Guillaume,  évéque  de  Mirepoix,  Jean 
évéque  de  Lavaur,  Hugues  évéque  de  lîicux, 
et  les  vicaires  généraux  de  Pamiers,  de  Lom- 
bez  et  de  Montauban.  Gallia  C/tr.,  t.  XIII. 

CASTRES  (Synodo  de).  Voy.  Saint-BekoIt 
de  Castres. 

CASTRO  (Synode  diocésain  de),  Castrtntis, 
le  7  mars  1656.  L'évéque  Annibal  Sillani,  qui 
tint  ce  synode,  y  publia  des  statuts  dont 
plusieurs  sont  relatifs  aux  qualités  que  doi- 
vent avoir  les  ordinands  des  divers  degrés. 
Constitut.  editœ  in  1  dicte,  synodo  Castren. 
CASTRO-MOKEL  (Assemblée  de).  Voyez 

MoREL. 

CASTRUJU-GONTHE  RU  (Concilia  apud). 
Voy.  Chateaugonthier. 

CATALAUNENSIA  (Concilia).  Voy.  Cha- 
lons-sur-Marre. 

CATALOGNE  (Conciles  de).  F.Tarragore. 

CATANE  (Synode  diocésain  de),  Catanen^ 
sis,  les  11,  12 et  13  mai  1668.  L'évéque  Mi- 
cbel-Ange  Bonadies  s'y  proposa  pour  objet 
de  venger  l'honneur  du  culte  divin,  et  de  ré* 
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former  la  conduite  du  clergé  et  des  fidèles.  Le 
synode  eut  quatre  sessions  ou  séances,  pans 
la  1"  on  s'occupa  de  la  foi  cl  de  la  doctrine 
chrétienne,  des  sacrements  et  du  sacrifice  de 
la  m«-s»e;  dans  le  2',  du  culte  des  saints  et  de 
l'entretien  des  églises;  dans  le  3».  des  per- 
sonnes, tant  ecclésiastiques  que  l.iïques,  at- 
tachées au  service  des  églises;  dans  la  fc',  do 
tout  ce  qui  était  du  ressort  de  la  juridiction 
épiscopalc  dans  le  for  contentieux.  Il  y  fut 
fait  défense  aux  artisans  dont  le  travail  est 
bruyant  d'établir  leurs  ateliers  proche  des 
églises.  Décréta  in  princip.  diceces.  synodo. 

CAYA1LLON  Synode  de).  Foy.  Yknaissin. 

CAVERNES  (Coitciliabuledes)  de  Suse,  prés 
dcCarlhage,  Cavernrnse,  l'an  394-.  Cinquante- 
trois  évêqnes  donalisies,  du  parti  de  Maxi- 
mien,  confirmèrent  dans  eu  nouveau  conci- 
liabule In  condamnation  de  Primicn,  qui 
avait  déjà  été  prononcée  à  Cabarsusse  par 
plus  de  cent  évéques  du  même  parti.  Labb.  II. 
\  oy.  Cabarsusse,  l'an  393. 

CELCHYTE  (Coneile  de),  l'an  783  ou  787. 
Yoy.  Calchute. 

CELCHYTE  (Concile  de),  CHychitente,  l'an 
816.  Ce  eoncilé  fut  tenu  le  27  juillet  de  l'an 
816,  par  l'ordre  deQuenulfe.roi  desMerciens, 
qui  y  assista  en  personne.  Wulfrède,  arche- 
vêque de  Canlorbéry,  y  présida,  assisté  de 
douze  évéques  de  diverses  provinces  d'An- 
gleterre. 11  s'y  trouva  nussi  plusieurs  sei- 
gneurs, outre  les  abbés,  Ie9  prêtres  et  les 
diacres.  On  y  fll  les  onze  canons  suivants. 

1.  «  Les  évéques  y  exposent  la  foi  catholi- 
que, et  la  doctrine  contenue  dans  les  anciens 
canons;  et  s'engagent  non-seulement  à  l'ob- 
server, mais  aussi  à  l'enseigner  aux  autres.» 

2.  «  Les  églises  nouvellement  bâties  se- 
ront consacrées  par  l'évéque  diocésain,  avec 
l'aspersion  de  l'eau  bénite,  et  les  autres  cé- 
rémonies prescrites  par  le  Rituel.  On  y  con- 
servera l'eucharistie  avec  les  reliques  dans 
une  boite  ou  petite  châsse;  et  s'il  n'y  a  point 
de  reliques,  I  eucharistie,  consacrée  par  l'é- 
véque, suffira,  comme  étant  le  curps  et  lo 
sang  de  Jésus-Christ.  Il  y  aura  aussi  quelque 
peinture,  pour  faire  connaître  à  quel  saint 
est  dédiée  l'église  ou  l'autel.  » 

3.  «  Pour  conserver  la  paix  et  l'unani- 
mité, on  ne  se  contentera  pas  de  croire  de  la 
même  manière;  mais  l'on  s'unira  encore  de 

Earoles  et  d'actions  dans  la  sincérité-ct  dans 
i  crainte  de  Dieu,  » 

k.  <  Les  évéques  choisiront,  chacun  dans 
leur  dio  èsc,  les  abbés  et  les  abbesses,  du 
consentement  de  la  communauté.  » 

5.  «  On  ne  permettra  aux  Ecossais  au- 
cune fonction  ecclésiastique,  ni  de  baptiser, 
ni  de  célébrer  la  messe,  ui  de  distribuer 
l'eucharistie,  parce  que  l'on  ne  sait  par  qui 
ils  ont  été  ordonnés.  » 

6.  «  On  ne  cassera  point  les  jugements 
rendus  dans  uo  synode  par  les  évéques  ;  et 
tout  autre  acte,  confirmé  par  un  signe  de  la 
croix,  sera  invinlablemenl  observé.  » 

7.  c  Les  évéques,  les  abbés  et  les  abbesses 
ne  pourront  aliéner  aucun  fonds  des  églises 
et  des  monastères,  que  pour  le  temps  de  la 
vie  d'un  homme,  et  du  consentement  de  la 
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communauté;  et  les  titres  en 
au  monastère-  » 

8.  ««  Les  monastères  où  Ton  aura  une  fois 
établi  la  vie  régulière,  demeureront  toujours 
en  cet  étal;  l'abbé  et  l'abhesse  seront  bénis 
par  l'évéque.  » 

9.  «  Chaque  évéque  tirera  une  cppie  des 
jugements  rendus  dans  le  concile,  avec  le 
nom  de  l'archevêque  qui  y  aura  présidé,  et 
la  date  de  l'année  où  il  aura  été  assemblé.  » 

10.  a  A  la  mort  d'un  évéque,  on  donnera 
la  dixième  partie  de  son  bien  aux  pauvres,' 
soit  qu'il  consiste  en  bétail  ou  en  autres  es- 
pères. On  affranchira  tous  ses  serfs  anglais, 
et  l'on  s'assemblera,  en  chaque  église,  au  son 
de  la  cloche,  pour  y  réciter  trente  psaumes. 
Chaque  évéque  et  chaque  abbé  en  fera  dire 
six  cents,  et  six  vingts  messes  :  et  affran- 
chira (rois  serfs,  en  leur  donnant  à  chacun 
trois  sous.  Chaque  moine  ou  clerc  jeûnera 
un  jour,  afin  de  procurer  au  défuut  une 

fdace  dans  le  royaume  éternel,  par  un  suf- 
rage  commun.  » 

11.  «  Les  évéques  n'usurperont  point  les 
paroisses  d'un  autre  diocèse,  et  n  y  feront 
aucune  fonction  épiscopalc,  comme  de  con- 
sacrer des  églises,  d'ordonner  des  prêtres. 
On  en  excepte  l'archevêque,  parce  qu'il  est 
le  chef  des  évéques  de  sa  dépendance.  Les 
prêtres  n'entreprendront  point  de  grandes 
affaires,  sans  l'agrément  de  leur  évéque. 
Dans  l'administration  du  baptême,  ils  né  se 
contenteront  pas  de  répandre  de  l'eau  sur  la 
tête  des  enfants;  mais  ils  les  plongeront  dans 
le  lavoir,  à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu,  qui 
fut  plongé  trois  fois  dans  le  Jourdain.  » 

Il  parait,  parce  canon,  que  l'on  commen- 
çait dès  lors  d'introduire  dans  quelques 
églises  d'Angleterre  le  baptême  par  infusion. 
Anglic.  tom.  1. 

CELE\ENSE  (ConcUium);  Voy.  Galice. 
l'an  M. 

CÊNEDA  (Synode  diocésain  de],  Ctne ten- 
nis, les  11,  12  et  13  septembre  16V2.  Sébas- 
tien de  Pise,  évéque  de  Cenis,  qui  tint  ce 
synode,  y  fit  défense  d'accorder  là  sépulture 
ccclésiasliquo  aux  juifs  qui  auraient  déman- 
dé à  se  faire  chrétiens,  mais  qui  seraient 
morts  avant  le  terme  expiré  de  leur  caléchu- 
ménat,  qui  devait  être  de  huit  mois  pour  le 
moins.  Il  défendit  aussi  d'user  de  contrainte 
i  l'égard  des  juifs  pour  leur  faire  embrasser 
la  foi,  ou  de  les  gêner  dans  l'exercice  de  leur 
culte,  comme  de  les  faire  citer  en  justice  les 
jours  de  sabbat.  Décréta  tynod.  Cenetentia. 

CENOMANENSE(Concilium);Voy.MkH'i. 

CÉPÉRANO  (Concile  de),  CyperaAum  ou 
Ceperauum,  l'an  Itli.  Le  pape  Pascal  11  tint, 
le  12  octobre,  ce  concile*  à  Cépérano,  bourg 
de  l'Etal  de  l'Eglise  dans  la  campagne  de 
Rome,  sur  la  rivière  de  Cariglian,  aux  con- 
fins de  la  terre  de  Labour  :  l'archevêque  de 
Cosence,  qui  avait  été  contraint  de  quitter 
son  siège,  et  de  prendre  l'habit  de  moine  au 
Monl-Cassin,  par  les  violences  de  Roger, 
comte  de  Sicile,  y  fut  rétabli  dans  son  arche- 
vêché. Guillaume,  fils  du  comte  de  Sicile,  y 
reçut  du  pape  l'investiture  du  duché  de  Cala- 
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bre  aide  $etui  de  la  Poulie,  ei  Landujfe,  ar- 
chevêque de  Bénérent,  y  fut  déposé,  les  uns 
disent  pour  une  affaire  purement  tempo- 
relle, et  les  autres  pour  des  crimes  dont  on 
l'accusa,  el  dont  il  ne  put  se  justifier.  Pierre 
Diacre,  Chron.  Cassin.  /.  lVf  c.  51  ;  /  on., 
Chron.  Benev.;  Baron,  adann.  1114 

CEKVIA  (Synode  diocésain  de),  le  11  mai 
163i.  Le  cardinal  de  Bagno,  éyéquo  de  Cer- 
via.  y  publia  quatorze  chapitres  de  statuts, 
dont  la  plupart  ont  pour  ohjet  l'administra- 
tion des  sacrements.  Ûecreti  delta  ieconda 
nodo  dioc  di  Cervia. 

CÉSARÉE  (Concile  de)  en  Cappadoce,  Cœ- 
sariente,  vers  l'an  372.  Yoy.  Cappadocb  , 
même  année. 

CES  A  RÉ  E  (Concile  de)  en  Mauritanie, 
Tan  'V IH.  H  est  des  auteurs  qui  croient  que  le 
concile  dans  lequel  les  légats  du  pape  Zosime 
furent  reçus,  ne  fut  pas  tenu  à  Carthage,  mais 
dans  la  Mauritanie  césarienne,  et  à  Césarée 
mémo.  Ils  se  fondent  sur  plusieurs  textes  de 
saint  Augustin,  qui  les  favorisent.  Voici 
comment  s'exprime  le  saint  docteur  dans  sa 
lettre  à  Optât,  qui  est  la  ItO*  :  (Juamvis  tuœ 
sanctitatis  nullas  ad  me  ipsum  datas  acceperim 
lit  feras,  tamen  quia  illos  quas  ad  Mauritaninm 
Cœsariensem  mtsisti,  me  apud  Cccsurram  prœ- 
9'tite  venerunt,  quo  nos  injuncta  nobis  a  ve- 
nerahili  papa  Zosimo,  apostolicœ  sedis  epis- 
copo,ecclesiast\ca  nécessitas  traxerat.  Il  parle 
de  même,  ep.  139,  ad  Marium  Mercatorem, 
n.  1.  Possidins,  dans  la  Vie  de  saint  Augus- 
tin, c.  14,  assure  qu'il  se  trouva  avec  plu- 
sieurs évéques  à  un  concile  tenu  à  Césarée 
dans  la  Mauritanie,  pour  terminer  quelques 
affaires  de  l'Eglise,  par  ordre  du  sainl-siége. 
yoy.  Carthage  (Concile  de),  l'an  418. 

CÉSARÊE  (Conférence  de)  en  Mauritanie, 
l'an  418.  Au  sortir  de  Carthage,  saint  Augus- 
tin fut  obligé,  en  418,  d'aller  en  Mauritanie 

(tour  quelques  affaires  que  le  pape  Zosime 
ui  avait  recommandées,  aussi  bien  qu'à, 
quelques  autres  évéques  d'Afrique.  Comme 
ils  étaient  à  Césarée,  on  vint  dire  à  saint 
Augustin  qu'Emérite,  l'un  des  évéques  dona- 
lîstes  qui  s'étaient'  signalés  dans  la  confé- 
rence de  Carthage  [Voy.  ce  mot,  l'an  411) 
pour  la  défense  de  son  parti,  y  était  aussi.  Ce 
saint  alla  aussitôt  au-devant  de  lui;  et 
l'ayant  trouvé  dans  la  place  publique,  il  lé 
pria,  après  qu'ils  se  furent  salués,  de  venir  à 
l'église.  Emérite  n'en  fit  aucune  difficulté,  en 
sorte  que  saint  Augustin  croyait  qu'il  était 
tout  disposé  à  embrasser  la  communion  ca- 
tholique. Dès  qu'il  y  fut  entré,  saint  Augus- 
tin commença  à  parler  au  peuple  :  il  s'éten- 
dit particulièrement  sur  la  charité,  la  paix 
et  l'unité  de  l'Eglise  catholique.  Dans  son 
discours,  tan  loi  il  adressait  la  parole  au 
peuple,  et  tantôt  à  Emérite.  Le  peuple  charmé 
de  l'entendre,  l'interrompit  en  témoignant  à 
haute  voix  souhaiter  qu'Emérite  se  réuntt 
sur-le-champ  sans  attendre  davantage.  Saint 
Augustin  dit  qu'il  le  souhaitait  aussi,  el  réi- 
téra leu  offres  faites  par  les  catholiques 
dans  la  conférence,  de  recevoir  les  évéquerç 
donalistes  en  qualité  d'évéques  ;  et  il  le  pro- 
mit de  la  oart  de  Deutérius,  évéque  catholi- 
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que  de  Césarée.  Comme  plusieurs  des  dona- 
listes qui  étaient  présents,  mais  qui  n'étaient 
pas  bien  instruits,  trouvaient  à  redire  que 
l'on  reçût  dans  l'Eglise  catholique  ceux  qui 
quittaient  le  schisme  ou  l'hérésie,  sans  les 
baptiser  ou  les  ordonner  de  nouveau,  saint 
Augustin  en  prit  occasion  de  montrer  que  ni 
le  baptême,  ni  l'ordination  ne  pouvait  se  réi- 
térer, parce  que  le  baptême  qu'on  recevait 
n'était  point  le  baptême  des  hérétiques  ou 
des  schématiques,  mais  le  baptême  de  Jésus- 
Christ;  et  que  lorsqu'on  ordonnait  un  évé- 
que, on  invoquait  sur  sa  tête  en  lui  impo- 
sant les  mains,  non  le  nom  de  Donat,  mais 
le  nom  de  Dieu,  «  Le  soldat  qui  déserte,  est 
coupable  «lu  trime  de  désertion;  mais  le  ca- 
ractère qu'il  porte  n'est  pas  le  sien,  c'est  ce- 
lui do  l'empereur.  Si  lorsque  Douai  a  fait 
schUmc,  il  a» ail  baptisé  eu  son  nom,  je  ne 
recevrais  point  ce  baptême,  je  l'aurais  en 
horreur  :  mais  ce  déserteur  a  imprimé  à 
ceux  qu'il  a  baptisés  le  sceau  de  son  prince, 
c'est-à-dire,  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons  donc 
haïr  en  eux  ce  qui  est  de  Dieu,  c'est-à-dire, 
le  baptême,  ni  les  haïr  eux-mêmes,  parce 
qu'en  tant  qu'hommes  ils  sont  de  Dieu , 
comme  c'est  aussi  de  Dieu  qu'ils  ont  l'Evan- 
gile et  la  foi.  Si  vous  me  demandez  ce  qu'ils 
n'ont  pas.  ayant  le  baptême  et  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  je  vous  répondrai  qu'ils  n'ont  pas  la 
charité,  sans  laquelle  l'Apôtre  dit  que  tous 
les  dons  de  Dieu  sont  inutiles.  La  marque  du 
salut  est  la  charité  :  sans  elle  vous  pouvez 
avoir  le  sceau  du  Seigueur,  mais  il  ne  vous 
servira  pas.  On  peut  donc  hors  de  l'Eglise 
avoir  l'honneur  de  l'épiscopat  et  le  sacre- 
ment du  baptême;  on  peut  chanter  Alléluia 
et  repondre  Amen,  on  peut  savoir  l'Evangile, 
avoir  la  foi  et  la  prêcher  au  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  mais  on  ne  pourra 
jamais  trouver  le  salut  que  dans  l'Eglise  ca- 
tholique. Il  y  a  plus  ;  c'esl  que  celui  qui  ré- 
pand son  sang  plutôt  que  d'adorer  les  idoles, 
ne  peut  recevoir  la  couronne,  s'il  est  hors  dç 
l'Kg!i-e;  parce  que  Jésus-Christ  a  dit,  que 
ceux-là  seuls  sont  bienheureux  qui  souffrent 
prrae'culion  pour  la  justice.  »  Il  tinil  son  dis- 
cours en  témoignant  qu'il  espérait  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  la  conversion  d  Emérite,  et 
invite  les  assistants  à  la  demander  par  leurs 
prières.  Cet  évéque  ne  se  convertit  pas  néan- 
moins après  ce  discours;  mais  comme  saint 
Augustin  n'en  désespérait  p  is  tout  à  fait,  on 
lui  donna  du  délai. 

Deux  jours  après,  c'est-à-dire  le  20  septem- 
bre VIS,  Deutérius,  évéque  de  Césarée,  avec 
Alypius  de  Thagaste,  Augustin  d'Hippone, 
Possidins  de  C  ilarne,  Rustique  de  Carlenne, 
P.iliade  de  Sigabite,  cl  les  autres  évéques 
étant  venus  dans  une  salle  en  présence  des 
prêtres,  des  diacres,  de  tout  le  clersé  et  d'un 
peuple  nombreux,  en  présence  aussi  d'Emé- 
rite,  évéque  du  parti  de  Donat,  Augustin, 
évéquedel'Eglise  catholique, dit  :  «Mesfières, 
vous  qui  avez  toujours  été  calboliqu/9 ,  et 
vous  qui  êtes  revenus  de  l'erreur  des  dema/r 
listes,  ou  qui  doutez  encore  de  la  v6ri!f;» 
écoutez-nous,  nous  qui  cherchons  votre  sa 
lût  par  une  charité  pure..  Il  raconta  ensuit* 
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ce  qui  s'était  passé  deux  jours  auparavant, 
comment  il  avait  invité  Emérite  à  venir  à 
l'église,  ce  qu'il  avait  dit  en  sa  présence  sur 
la  paix,  la  charité  et  l'unité  de  l'Eglise,  et 
les  marques  d'obstination  que  cet  évéque 
avait  données,  et  ajouta  :  «  Puisqu'il  se  trouve 
ici  avec  nous,  il  faut  que  sa  présence  soit 
utile  à  l'Eglise,  ou  par  sa  conversion,  comme 
|  nous  le  souhaitons,  ou  du  moins  pour  le  sa- 
lut des  autres.  Il  remarqua  que,  depuis  la 
conférence  de  Carthagc,  presque  tous  les  do- 
natistes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  s'étaient 
convertis;  et  Ql  voir  la  fausseté  de  ce  qu'on 
leur  avait  dit  que  dans  la  conférence  les  ca- 
tholiques avaient  acheté  la  sentence  du  com- 
missaire, et  qu'il  n'avait  pas  permis  aux  do- 
nalisles  de  dire  tout  ce  qu'ils  voulaient.  Puis 
s'adressant  à  Emérile  :  «  Vous  avez,  lui  dit- 
il,  assisté  à  celte  conférence;  si  vous  y  avez 

{>erdu  votre  cause,  pourquoi  ètes-vous  venu 
ci?  si  vous  no  croyez  pas  l'avoir  perdue, 
dites-nous  par  où  vous  croyez  ta  devoir  ga- 
gner? Si  vous  croyez  n'avoir  été  vaincu  que 
par  la  puissance, il  n'y  en  a  point  ici.  Si  vous 
sentez  que  vous  avez  été  vaincu  par  la  vé- 
rité, pourquoi  rejetez-vous  encore  l'unité?  » 
Emérile  répondit  :  «  Les  actes  montrent  si 
j'ai  perdu  ou  gagné,  si  j'ai  été  vaincu  par  la 
vérité  ou  opprimé  par  la  puissance.  »  Saint 
Augustin  le  pressa  beaucoup  de  dire  pour- 
quoi il  était  venu,  et  voyant  qu'après  une 
réponse  fort  équivoque,  il  s'obstinait  à  ne 
plus  parler,  il  s'adressa  au  peuple,  à  qui  il 
fil  remarquer  le  silence  de  cet  évéque  dona- 
tiste.  Il  recommanda  à  Deutérius  défaire  lire 
tous  les  ans  dans  son  Eglise  les  actes  de  la 
conférence  tout  au  long  pendant  le  carême  à 
l'imitation  des  Eglises  de  Carthagc,  de  Tha- 
gasle,  de  Conslanline,  et  de  toutes  celles  qui 
étaient  le  mieux  réglées. 

Après  cela  saint  Alypius  lut  la  lettre  que 
les  évéques  catholiques  avaient  adressée  au 
tribun  Marrellin  avant  la  conférence.  Elle 
était  signée  au  nom  de  tous  par  Aurèlc  de 
Carthage,  et  par  Sylvain  de  Summe,  doyen 
et  primat  de  Numidie.  Ces  évéques  y  témoi- 
naienl  que  leur  dessein  dans  la  conférence 
tait  de  montrer  que  l'Eglise  répandue  par 
toute  la  terre  ne  peut  périr,  quelque  péché 
que  commettent  ceux  dont  elle  est  composée; 
que  l'affaire  deCécilien  était  terminée,  puis- 
qu'il avait  été  déclaré  innocent,  et  ses  accu- 
sateurs reconnus  pour  calomniateurs  ;  que 
tous  les  autres  aussi  que  les  donalistes  ac- 
cusaient, étaient  innocents  ,  ou  que  leurs 
fautes  ne  pouvaient  porter  de  préjudice  à 
"Eglise.  Ils  y  déclaraient  encore  que  si  les  do- 
ualistes  pouvaient  prouver  que  I  Eglise  est 
réduite  à  leur  communion,  ils  se  soumet- 
traient absolument  à  eux  sans  prétendre 
rien  conserver  de  la  dignité  épiscopalc;  et 
que  si  les  catholiques  montraient  au  con- 
traire, comme  ils  l'espéraient,  que  les  dona- 
tistes  avaient  tort,  ils  leur  conserveraient 
l'honneur  de  l'épiscopat  :  en  sorte  que  dans 
les  lieux  mêmes  où  il  se  trouverait  un  évé- 
que catholique  et  un  donalistc,  ils  seraient 
alternativement  assis  dans  la  chaire  épisco- 
Pfcle.  l'autre  demeurant  un  peu  plus  bas  au- 
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près  de  lui,  qui  était  la  place  que  l'on  donnait 
aux  évéques  étrangers  ;  ou  bien  que  l'un  au- 
rait une  église,  et  l'autre  une  autre,  et  cela 
jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  étant  mort, 
l'autre  demeurât  seul  évéque  selon  l'ordre 
ancien  ;  ou  que  si  les  peuples  avaient  trop 
de  peine  à  voir  deux  évéques  dans  une  église, 
tous  les  deux  se  démettraient,  et  ceux  qui 
seraient  trouvés  sans  compétiteurs,  en  or- 
donneraient un  autre.  «Pouvons-nous  en  ef- 
fet, ajoutaient  ces  évéques  catholiques,  faire 
aucune  difficulté  d'offrir  ce  sacrifice  d'humi- 
lité au  Sauveur  qui  nous  a  rachetés?  Il  est 
descendu  du  ciel,  et  a  pris  un  corps  sembla- 
ble à  nous,  afin  que  nous  fussions  ses  mem- 
bres, et  nous  ne  voudrions  pas  descendre  de 
nos  chaires  pour  ne  pas  voir  ses  membres 
se  déchirer  par  un  cruel  sehismel  II  nous 
suffit  pour  nous-mêmes  d'être  des  chrétiens 
fi  lèles  et  soumis  à  Jésus-Christ.  C'est  ce 
que  nous  devons  être  aux  dépens  de  toutes 
choses.  Que  si  nous  sommes  évéques,  c'est 
pour  le  service  du  peuple  chrétien.  Usons 
donc  de  notre  épiscopat  en  la  manière  qui 
est  la  plus  utile  au  peuple,  pour  y  établir 
l'union  et  la  paix  de  Jésus-Christ.  Si  nous 
cherchons  le  profil  de  notre  maître,  poutous- 
nous  avoir  de  la  peine  qu'il  fasse  un  gain 
éternel,  aux  dépens  de  nos  honneurs  passa- 
gers ?  La  dignité  de  l'épiscopat  nous  sera  bien 
plus  avantageuse  ,  si  en  la  quittant  nous 
réunissons  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  que 
si  nous  le  dissipions  en  la  conservant.  Eh  t 
serions- nous  assez  impudents  pour  préten- 
dre à  la  gloire  que  Jésus-Christ  nous  promet 
(I  iiis  l'antre  vie,  si  notre  attache  à  la  gloire 
du  siècle  était  un  obstacle  à  la  réunion  des 
fidèles '.'«Saint  Augustin  interrompit  la  lecture 
de  cette  lettre  pour  faire  part  à  ceux  qui 
étaient  présents,  d'une  chose  bien  agréable 
et  bien  consolante  qui  lui  était  arrivée. 
«  Avant  la  conférence,  dit-il,' nous  nous  ren- 
contrâmes un  jour  quelques  évéques  ensem- 
ble, et  nous  nous  entretenions  de  cette  vérité . 
Que  c'est  pour  la  paix  de  Jésus-Christ  et  le  bien 
de  l'Eglise  qu'il  faut  être  évéque,  ou  cesser 
de  l'être.  Je  yous  avoue,  ajouta-l-il,  qu'en 
jetant  les  yeux  sur  les  uns  cl  les  autres  de 
nos  confrères,  nous  n'en  trouvions  pas  beau- 
coup qui  nous  parussent  être  disposés  à  faire 
ce  sacrifice  d'humilité  au  Seigneur.  Nous  di- 
sions, comme  cela  se  fait  ordinairement  en 
ces  sortes  de  rencontres  :  Celui-ci  le  pourrait 
faire,  celui-là  n'en  est  pas  capable;  un  tel 
le  voudrait  bien,  un  tel  n'y  consentira  jamais. 
En  cela  nous  suivions  nos  conjectures,  ne 
pouvant  voir  leurs  dispositions  intérieures. 
Mais  quand  on  vint  à  le  proposer  dans  notre 
concile  générai,  qui  était  composé  de  près  de 
trois  cents  évéques,  tous  l'agréèrent  d'un 
consentement  unanime  ,  et  s'y  portèrent 
même  avec  ardeur,  prêts  à  quitter  l'épisco- 

[>at  pour  l'unité  de  Jésus-Christ,  croyant  nou 
e  perdre,  mais  le  mettre  plus  sûrement  en 
dépôt  entre  les  mains  de  Dieu  même.  Il  n'y 
en  eut  que  deux  à  qui  cela  fil  de  la  peine: 
l'un  qui  était  fort  âgé,  et  qui  ne  craignit  pas 
de  l'avouer;  et  l'autre  qui  marqua  sur  sou 
visage  ce  qu'il  pensait  dans  son  cœur  Mais 
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Ions  dos  confrère»  s'étant  élevés  contre  ce 
vieillard,  il  changea  aussitôt  de  sentiment;  et 
l'autre  changea  aussi  de  visage.  »  Saint  Au- 
gustin expliqua  ensuite  ce  qui  s'était  passé 
entre  les  donalisles  à  l'occasion  du  schisme 
de  Maximien  qui  avait  doré  environ  (rois 
ans,  faisant  remarquer  comment  après  avoir 
persécuté  avec  cruauté  Félicien  et  Prétextât, 
tous  deux  maximianistes.  ils  les  avaient  re- 
'  eus  pour  collègues  dans  l'épiscopal,  et  admis 
de  même  tous  ceux  qu'ils  avaient  baptisés 
dans  le  schisme,  sans  les  baptiser  de  nou- 
veau. Comme  Emérite  était  un  des  chefs  des 
primianistes,  et  que  c'était  lui  qui  avait  dicté 
fa  sentence  du  concile  de  BagaYa  contre  Maxi- 
mien et  ses  sectateurs,  il  l'interpella  de  le 
démentir,  s'il  avançait  quelque  chose  contre 
la  vérité.  Mais  Emérite  s'opiniAtra  dans  son 
silence,  quelques  instances  que  lui  fissent  ses 
concitoyens  de  répondre,  ol  H  nevoulut  jamais 
reconnaître  pour  frère  Pévéque  Deutérius , 
quoiqu'il  fût  d'ailleurs  »<>n  parent.  D.  Ceill. 

CÉSARÉE  (Conciliabule  de)  en  Palestine, 
l'an  334.  Ce  concile  d'évéques  ariens  fut 
convoqué  par  l'ordre  de  l'empereur  Cons- 
tantin pour  examiner  les  accusations  portées 
contre  saint  Alhanase.  Le  saint  patriarche, 
qui  ne  reconnaissait  à  celle  assemblée  au- 
cune autorité,  refusa  de  s'y  rendre.  Labb.  II. 

CÉSARÉE(Concilede)danslcPonl,  l'an  197. 
Ce  concile  n'est  point  reçu  :  il  avait  pour 
objet  1  époque  do  la  célébration  de  la  Pâqoe. 

CÉSÈNE  (  Concile  de  ),  Cmenatente,  l'an 
10V2.  Jean,  évéque  de  Césène,  fil  approuver, 
dans  ce  concile  qui  se  tint  le  2  juin,  le  des- 
sein qu'il  avait  d'établir  la  vie  commune 
dans  sa  cathédrale.  Ugh.  t.  II. 

CÉSÈNE  (Synode  diocésain  de),  Cœsena- 
tensis,  le  15  octobre  1590.  Dans  ce  synode  , 
l'évéqoe  Camille  Gualandi  défendit  de  dis- 
siper dans  des  festins,  comme  l'abus  s'en 
était  introduit,  le  produit  des  quêtes  qu'une 
confrérie,  dite  des  Disciplinés,  avait  coutume 
de  faire  d'une  année  à  l'autre.  Synod.  Cœsen. 

CÊSÈNE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1638. 
Pierre  Bonaventure ,  évéque  de  Césène ,  y 
publia  ses  statuts  qui  n'offrent  rien  de  par- 
ticulier. Synod.  diœc.  P.  Bonavenlurœ. 

CÉSÈNE  (Synode  diocésain  de),  tenu  le  30 
juinet  les  deux  premiers  jours  de  juillet  1693. 
I.'évéque,  qui  était  le  cardinal  Dcnhoff,  y 

fmblia  des  constitutions  divisées  en  quatre 
ivres  :  le  premier  sur  la  foi  et  l'ensei- 
gnement de  la  parole  de  Dieu,  les  fêtes , 
les  jeûnes  et  le  culte  des  saints;  le  se- 
cond sur  les  sacrements;  le  troisième  sur 
les  églises  et  leurs  divers  employés;  le  qua- 
trième sur  les  hôpitaux  et  les  monts-de-piété, 
sur  les  confréries  de  personnes  laïques,  les 
hérétiques,  les  juifs,  les  livres  défendus,  les 
funérailles  et  les  sépultures.  Synod.  Cœsen. 

CHALCÉDOINE  (Concile  œcuménique  de); 
Voy.  Calcédoine. 

CHA LONS  SUR-MARNE  (Concile  de) ,  Ca- 
talaunense,  l'un  1115.  Le  légal  Conon  y  réi- 
téra l'excommunication  déjà  lancée  contre 
l'empereur  Henri  V.  Plusieurs  évéques  et 
quelques  abbés  de  Normandie,  ayant  refusé 
.  de  se  trouver  A  ce  concile,  Conon  les  déposa  ; 
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mais  ils  furent  rétablis  par  le  pape  sur  les  plain- 
tes de  Henri  I",  roi  d'Angleterre.  On  y  pro- 
nonça aussi,  en  faveur  du  monastère  de  Saint- 
Quentin-du-Mont,  près  de  Péronne,  contre 
celui  de  Saint- Vaast,  touchant  la  terre  deBote- 
neurtqu'ils  sedisputaient.Âfanjt,  /.  H,  co/.307. 

CHALONS-SUR-MARNE  (Concile  de),  l'an 
1129.  Ce  concile,  qui  se  tint  le  2  février  en  pré* 
sence  de  sainlBernard,  obligea  Henri  deBlois, 
évéque  de  Verdun,  d'abdiquer  cet  évéché.  Ce 
Henri  était  frère  d'Etienne,  roi  d'Angleterre, 
et  neveu  de  l'impératrice  Mathilde.  Il  avait 
beaucoup  de  science,  de  douceur,  de  prudence 
et  d'équité;  mais  comme  l'empereur  Henri  V 
l'avait  élevé  sur  le  siège  de  Verdun  contre  les 
règles  canoniques,  on  l'obligea  d'en  descen- 
dre. Il  fut  fait  évéque  de  Winchester  en  An- 
gleterre la  même  année.  Pagi,  ad  hune  annum. 

CHALONS-SUR-MARNE  (Synodes  de),  l'an 
1557.  Des  statuts  synodaux  furent  publies  en 
celle  année  par  Jérôme  de  Bourg,  évéque 
de  Cbélons;  mais  il  n'y  est  pas  marqué  à 
l'occasion  de  quels  synodes.  Statuta  tyno- 
dalia,  Khemis,  1557.  • 

CHALONS-SUR-MARNE  (autres  Synodes 
de).  Voy.  Saiste-M  amie  de  Ch alors. 

CHALONS-SUR-SAONE  (Concile  de) ,  Ca- 
bilonense,  l'an  470.  La  mort  de  Paul,  évéque 
de  ChAlons-sur-Saône,  arrivée  vers  l'an  470, 
ayant  occasionné  beaucoup  de  désordre  dans 
celte  Eglise  par  les  brigues  de  trois  compéti- 
teurs ,  saint  Patient,  archevêque  de  Lyon, 
à  qui  il  appartenait,  en  qualité  de  métropo- 
litain, de  pourvoir  a  l'ordination  d'un  suc- 
cesseur ,  vint  en  celle  ville  avec  saint  Eu- 
phrone,  évéque  d'Autun,  elles autresévéques 
de  la  province.  Ils  élurent  pour  évéque  un 
saint  prêtre  nommé  Jean,  qui  ne  s'attendait 
è  rien  moins  ,  quoiqu'il  eût  été  déjà  archi- 
diacre, et  qui  justifia  par  la  sagesse  de  sa 
conduite  le  choix  qu'on  fit  de  lui  en  cette 
circonstance.  Il  est  honoré  publiquement 
dans  son  Eglise  le  30  d'avril.  Sidon.  Apollin. 
I.  IV,  ep.  uît.  ad  Domnulum. 

CHALONS-SUR-SAONE  (Concile  de  ),  l'an 
579.  Saionc,.  évéque  d'Embrun,  et  Sagittaire, 
évéque  de  Gap,  déposés  dans  le  concile  tenu 
a  Lyon  l'an  567  [Voy.  ce  mol),  comme  cou- 
pables de  pillages,  d'homicides  èt  d'adultères, 
avaient  obtenu  du  roi  Gonlran  la  permission 
d'aller  à  Rome  ;  et  le  pape  Jean  III,  qu'ils 
avaient  trompé  par  leurs  mensonges,  lesavait 
rétablis  dans  leurs  sièges.  Mais  ,  après  leur 
rétablissement,  s'étant  livrés  à  de  nouveaux 
désordres,  le  roi  fit  tenir  un  concile  a  Châ- 
lons,  où  ils  furent  déposés  de  l'épiscopal  et 
ensuite  enfermes  danï  un  monastère  de  celle 
ville,  fondé  en  l'honneur  de  saint  Marcel, 
d'où  ils  se  sauvèrent  l'un  cl  l'autre  peu  de 
temps  après.  Le  concile  mit  à  leur  place 
Emérite  à  Embrun  et  Aridius  ou  Arigius  à 
Gap.  Il  sacra  de  plus  un  évéque  pour  Mau- 
rieune  et  l'assujettit  à  l'évéque  de  Vienne. 
(ireq.  Tur.  I.  V,  e.  21,28. 

CHALONS-SUR-SAONE  (Concile  de),  l'an 
581  ;  voy.  Gaules,  même  année. 

CHALONS-SUR-SAONE  (Concile  de),  l'an 
'jSO.  Cette  assemblée  confirma  l'excommuni- 
cation lancée  par  le  concile  de  Poitiers  (Voy 
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ce  mol)  de  celle  même  année  contre  daux 
religieuses  du  monastère  fondé  A  Poitiers  par 
sainte  Radegonde. 

GHALONS-SUR-8AONE  (Concile  de) ,  l'an 
594.  On  y  établit  pour  le  monastère  do  Saint- 
Marcel  la  tnéme  manière  de  psalmodier  que 
celle  qui  était  suivie  dans  les  abbayes  de 
Sainl-Marlin  de  Tours  ,  de  Saint-Denis  en 
France el dcSaint-Germain-desPrés.  Aimoin, 
Hist.  Franc,  t.  Jll  ;  De  Latande,  Suppl.  cotte., 
art.  G  ail. 

CHA1.0NS-8UR-SAONK  (Concile  de),  l'an 
603.  Ce  Tut  par  les  intrigues  de  la  reine  Bru- 
nehaut  que  se  tint  ce  faux  concile.  Arégius, 
évéque  de  Lyon,  y  présida  el  y  fil  déposer 
saint  Didier,  évéque  de  Vienne,  pour  avoir 
repris  cette  princesse  de  ses  désordres.  Fre- 
deg.  Chron.  c.  34;  Jona*,  Vit.  S.  Colomb. 

CHALONS  SUR-SAONE  (Concile  de),  l'an 
650.  Ce  concile  Tut  assemblé  sous  le  régne  el 
par  les  ordres  du  roi  Clovis  II,  le  24  ou  le  25 
d'octobre  de  l'an  650,  dans  la  basilique  de 
Saint- Vincent.  Il  s'y  trouva  trente-buit  évé- 
ques présents,  cinq  abj)és  députés  pour  des. 
évéques  absents,  et  un  archidiacre,  tous  des 
Etats  de  Clovis,  c'est-à-dire,  des  royaumes 
de  Neuslrie  el  de  Bourgogne-  Les  sis  pre- 
miers de  ces  évéques  étaient  métropolitains, 
savoir .  Conderic  de  Lyon ,  Landolen  de 
Vienne,  qu'on  croit  être  le  même  que  saint 
Dadolau,  évéque  de  celle  Eglise,  honoré  le 
1"  d'avril,  saint  Ouen  de  Rouen,  Armcn- 
laire  de  Sens,  saint  Vulfolade  ou  Florent  de 
Bourges,  et  saint  Donat  de  Besançon.  On 
trouve  dans  les  souscriptions  de  ce  concile 
un  évéque  nommé  Licerius ,  qui  prend  le 
litre  d -évéque  de  Venasque,  parce  que  les 
évéques.  de  Carpenlra»  demeuraient  souvent 
dans  la  même  ville  qui  a  donné  son  nom  au 
comtat  Veuaissin  ;  el  un  autre  appelé  Jietton, 
qui  prend  la  qualité  d'évéque  de  Juliobone, 
que  l'on  croit  communément  être  Lillebonue 
dans  le  pays  de  Caux,  qui ,  sans  doute,  avait 
été  érigé  pn  évéché  pour  un  temps,  en  faveur 
de  quelqu'un,  comme  quelques  autres  sièges 
semblables  qui  ne  subsistèrent  pas  long- 
temps. Quoique  les  évéques  donnent  pour 
motif  de  la  convocation  de  ce  concile  l'obli- 
gation que  les  anciens  canons  avaient  im- 
posée aux  métropolitains  de  s'assembler 
annuellement  avec  leurs  romprovinctaux , 
il  semble  qu'ils  en  avaient  un  autre,  qui 
était  d'examiner  les  prétentions  d  Agaptus 
et  de  Bohon,  tous  d<Mix  évéques  de  Digne  , 
et  les  accusations  formées  contre  Théodosc, 
évéque  d'Arles.  Ces  truis  évéques  se  trou- 
vèrent coupablc>  ;  el  le  jugement  qu'on 
rendit  contre  eux  fait  partie  des  vingt  ca- 
nons suivants,  qui  furent  dressés  dans  ce 
concile. 

Le  premier  ordonne  qu'en  matière  de  foi 
on  s'en  tiendra  à  la  doctrine  du  concile  de 
Nicée,  confirmée  dans  celui  ue  Calcédoine. 

Le  2'  veut  que  l'on  observe  les  canons. 

Le  3*  renouvelle  les  défenses,  (a ni  de  fois 
faites  aux  ecclésiastiques,  d'avoir  chez  eux 
des  femmes  étrangères. 

Le  4'  défend  qu'il  y  ait  jamais  deux  évé- 
a^qef  eu  même  temps  pour  U  mêaie  Tille, 


Le  S*  défend  aux  laïques  de  «e  charger  du 

Îotivernemcnt  des  biens  des  paroisses  on 
es  paroisses  mêmes.  Cet  abus  allait  ai  join, 
qu'il  y  avait  des  laïque»  qui  exerçaient  |a 
charge  d'arebiprétre. 

Le  6*  déclare  homicides  des  pauvres  ceux 
qui  s'emparent  des  biens  ecclésiastiques 
avant  un  jugement  légitime. 

Le  7»  défend  aux  évéques ,  aux  archidia- 
cres et  à  toute  autre  personne,  de  rien 
prendre  des  biens  d'une  paroisse,  d'un  hô- 
pital ou  d'un  monastère ,  après  la  mort  du 
prêtre  ou  de  l'abbé  qui  en  avait  le  gouver- 
nement. 

Le  8*  est  conçu  en  ces  termes  :  c  Pour  la 
pénitence  des  péchés,  nous  la  croyons  utile 
aux  hommes  ;  et  tous  les  évéques,  d'un  cpnir 
mun  consentement,  jugent  que  les  prêtres, 
qyanl  reçu  la  confession  des  pénitenTs,  doi- 
f  enl  leur  imposer  la  pénitence,  t 

Lp  9*  défend  de  vendre  des  esclaves  chré- 
tiens hors  du  royaume  de  Clovis,  de  peur 
gu'ils  ne  tombent  sous  la  puissance  des  juifs. 

Le  10*  porte  que  l'évéque  sera  élu  par  fes 
comprovinciaux,  par  le  clergé  et  lesciîojens 
delà  ville,  sans  quoi  son  ordination  sera  nulle. 

Le  It*  défend  aux  juges  laïques,  sous 
peine  d'excommunicajioi) ,  d'aller  par  les. 
paroisses  de  la  campagne  que  l'évéque  a 
coutume  de  visiter,  et  de  contraindre  les 
clercs  ou  les  abbés  de  leur  préparer  des  repas 
ou  des  logements,  a  moins  qu'ils  n'y  soient 
invités  par  l'archiprélredu  lieu  ou  par  l'abbé. 

Le  12*  porte  que,  pnur  entretenir  la  paix 
et  prévenir  les  divisions  monastiques,  il  n'y 
aura  jamais  deux  abbés  dans  un  monastère; 
el  que,  s'il  arrive  que  l'abbé  élise,  de  $on 
vivant,  son  successeur,  celui  quj  aqra  éle 
été  élu  n'aura  aucun  maniement  des  bienji 
du  monastère,  ni  aucune  part  au  gouverne- 
ment avant  la  mort  de  l'abbé. 

Le  13*  défend  de  retenir  les  clercs,  d'uq 
autre  diocèse  et  de  les  ordonner  sans  le  con- 
sentement de  leurs  évéque». 

Le  14*  regarde  les  plaintes  portées  au  con- 
cile contre  les  seigneurs  laïques,  lesquels, 
ayant  des  oratoires  daps  leurs  maisons,  trou- 
vaient mauvais  nue  l'évéque  eût  l'inspection 
sur  la  conduite  des  clercs  et  sur  les  revenus 
de  ces  oratoires,  et  qui  ne  souffraient  pas 
que  les  clercs  en  fussent  corrigés  par  les 
archidiacres.  Le  concile  déclare  que  c'est  à 
l'évéque  a  ordonner  ces  clercs,  et  a  veiller  à 
ce  que  les  revenus  soient  employés  à  des- 
servir ces  oratoires  el  à  y  faire  l'office. 

Le  15*  défend,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, aux  abbés,  aux  moines  et  aux  pro- 
cureurs des  monastères,  de  se  faire  protéger 
par -des  laïques  ,  et  d'aller  à  la  cour  sans  la 
permission  de  leur  évéque. 

Le  16*  renouvelle  les  canons  contre  la  si- 
monie, et  prononce  la  peine  de  déposition 
conhre  tous  ceux  qui  se  feront  ordonner  par 
argent. 

Le  17*  décerne  la  peine  d'excommunication 
contre  tous  les  séculiers  qui  exciteront  du 
tumulte,  ou  qui  tireront  Cépée  pour  blesser 
quelqu'un  dans  les  églises  ou  dans  leur  ett.- 
ÇÇUtfev 
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Le  18'  renouvelle  1< 
défendent  de  scier  les 


puvelle  }es  anciens  canons  qui     tou|  ce  qui  ppyrrail  lire  à  Vurs  yeux  on,  à 
scier  les  blés,  de  les  enlever,     leurs  oreilles  un  sujet  d'appât  ;  et  on  leur 
la  (erre,  ou  de  faire  toute  autre    ordonne  de  pra.Mqu.pr  et  de  prêcher  la  so- 


dé labourer 

culture  les  jours  de  dimanche 

Le  19'  défend,  sous  peine  d'excommuni- 
calion,  aux  femmes  qui  se  trouvent  a  la 
dédicace  des  églises  ou  aux  fêles  des  mar- 
tyrs ,  de  danser  dans  l'enceinte  et  dans  le 
parvis  do  l'église,  ou  d'y  chauler  des  chan- 
sons déshonuéles,  au  lieu  de  prier  et  d'écou- 
ter Je  elerge  psalmodier. 

ELp  20*  regarde  Agapius  et  Bobon  qui  se 
ortniVot  l'un  cl  l'autre  pour  évéques  de 
ligne.  Le  concile  les  déclare  tous  les  deux 
déchus  de  l'èpiscopat ,  comme  coupables  de 
plusieurs  fautes  contre  les  canons.  II  ordonna 
aussi  à  Théodose,  evêque  d'Arles',  de  s'abs- 
tenir des  fondions  episcopales  jusqu'au 
prochain  concile.  Qiielqurs-ups  portent  ce 
concile  de  Cbâlons  à  l'an  6V3  ou  64V,  d'autres 
à  l'an  650  ou  à  l'an  663.  Anal.  dttConc. 

LH Al.ONS-SUn  SAONE  [Concije  de),  L'u- 
bilonense,  l'an  81  3.  Les  actes  de  ce  concile 
sont,  comme  ceux  du  concile  de  Tours  de 
celle  mémo  année,  sans  date  de  mois  et  de 
jour.  Les  évéques  delà  Gaule  Lyonnaise  y 
assistèrent  avec  les  abbés,  et  Grent  soixanlc- 
six  canons,  parmi  lesquels  il  y  en  a  plusieurs 
fort  remarquables. 

1,  2,3,  4  et  5.  «  Les  évéques  doivent  s'ap- 
pliquer, sans  relâche,  à  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture,  des  canons  et  du  Pastoral  de  saint 
Grégoire.  Ils  doivent  donner  l'exemple  â 
leurs  peuples,  el  les  instruire  par  la  prédi- 
cation. Ils  doivent  aussi,  suivant  l'ordon- 
nance de  l'empereur,  établir  des  écoles  où 
l'on  enseigne  les  lettres  et  les  saintes  Ecri- 
tures ;  afin  d'y  former  de  savanls  hommes, 
capables  de  défendre  l'Eglise  contre  les  hé- 
résies, cl  de  résister  même  à  l'Anlet  hrist.  Ils 
doivent  encore  faire  paraître  dans  leur  exté- 
rieur leur  humilité  el  leur  religion;  *e 
rendre  inépréhen>iblcs,  el  s'abstenir  de  tout 
gain  honteux  et  sordide.  » 

6.  «  On  impute  à  quelques-uns  de  nos 
frères,  disent  }es  évéques,  de  porter,  par 
avarice,  des  personnes  à  renoncer  au  siècle, 
afin  qu'elles  donnent  leurs  biens  à  l'Eglise  : 
il  convient  d'éloigner  entièrement  ces  soup- 
çons de  tous  les  esprits...  L'Eglise,  loin  de 
dépouiller  les  fidèles,  doit,  comme  une  bonne 
mère,  nourrir  les  pauvres,  les  infirmes,  les 
orphelins  et  les  veuves;  parce  que  les  biens 
de  l'Eglise  sont  la  rançon  des  péchés,  le  pa- 
trimoine des  pauvres,  la  solde  des  clercs  qui 
vivent  en  communauté.  Les  évéques  ne  doir 
vont  pas  s'en  servir  comme  de  biens  propres, 
mais  comme  de  biens  doni  l'administration 
leur  est  confiée.  » 

7.  «  On  mettra  en  pénitence  ceux  qui,  en 
faveur  de  l'Eglise,  ont  extorqué  des  don  nions 
des  personnes  qu'ils  ont  portées  à  se  consa- 
crer à  Dieu;  et  les  biens  seront  rendus  aux 
héritiers.  > 

8.  «Si  les  prêtres  font  des  magasins  de  blé 
ou  d'autres  denrées,  ce  ne  doit  pas  être  pour 
|es  vendre  plys  cher,  mais  pour  les  distri- 
buer aux  pauvres,  en  temps  de  disette.  » 

9  cl  10.  «  On  défend  aux  ecclésiastiques 


! 


bnété.  » 

11.  *Qn  défend  aux  évéques  de  porter 
leurs  causes  aux  tribunaux  séculiers,  si  ce 
j'pstpour  secourir  les  pauvres,  les  veuves  et 
es  orphelins.  La  même  défense  est  faite  aux 
prêtres  et  aux  diacres,  et,  plus  expressément 
encore,  aux  moines.  » 

12.  «  Défense  aux  prêtres,  aux  diacres  et 
aux  moines  d'être  fermiers.  * 

13.  «  On  nous  a  rapporté  que  quelques- 
uns  de  nos  frères  contraignent  ceux  qu'ils 
ordonnent  de  jurer  qu'ils  sont  dignes  des 
ordres  sacrés;  qu'ils  ne  feront  rien  contre 
les  canons  ;  qu'ils  obéiront  à  l'évéque  qui  les 
ordonne,  et  a  l'Eglise  dans  laquelle  ils  sont 
ordonnés.  Nous  défendons  ce  serment  quj 
a  des  inconvénients.  » 


I  V.  a  Les  évéques,  en  faisant  la  visite  de 
leurs  diocèses,  lâcheront  de  n'être  à  charge 
à  personne.  » 


15.  «  Les  archidiacres  n'exigeront  pas  de 
cens  ou  de  rétributions  des  prêtres  fies  pa- 
roisses; ce  qui  sent  plus  la  tyrannie  que 
l'ordre  de  la  droiture  :  car,  si,  selon  la  sen- 
tence de  l'apôtre  saint  Pierre,  les  évéques  ne 
doivent  point  traiter  leur  clergé  avec  un  es- 
prit de  domination  ,  cela  çonvient  encore 
moins  aux  archidiacres.  » 

La  coutume  contraire  avait  cependant 
prévalu  au  siècle  dernier  dans  la  plupart  des 
diocèses,  où  les  curés  payaient  à  l'archidiacre 
un  droit  de  visite. 

16  el  17.  •  C'était  aussi  un  ancien  usage, 
en  quelques  Eglises,  que  chaque  prêtre  don- 
nât à  l'évéque,  tous  les  ans,  trois  ou  quatre 
deniers,  pour  le  baume  qui  servait  à  la  con- 
fection du  saint  chrême,  et  pour  le  luminaire 
des  églises.  En  d'autres  endroits,  chaque 
prêtre  payait  à  l'évéque  douze  ou  quatorze 
deniers  en  cens.  Le  concile  défend  toutes  ces 
exactions.» 

18.  «  11  défend  aussi  d'exiger  des  gages  ou 
des  amendes  de  ceux  qui  ne  payaient  pas  la 
dlme,ou  des  incestueux,  comme  faisaient 
quelques  évéques,  de  cpucerl  avec  les  com- 
tes, avec  lesquels  ils  partageaient  ces  amen- 
des. Le  concile  déclare  qu'il  faut  excommu- 
nier ceux  qui  refusent  de  payer  la  dtme,  et 
mettre  les  incestueux  en  pénitence  sans  exi- 
ger d'amendes  pécuniaires.  » 

11  y  a  dans  le  texte  du  concile  wadios  ac- 
cipitnt.  Wadium,  ou  wadius,  ou  gadium,  si- 
gnifie gage. 

19.  «  Le<-  terres  el  les  vignes  des  évêquen 
et  des  abbés  ne 'seront  pas  exemples  de 
payer  la  dime  aux  églises.  Les  familles  doi- 
vent payer  la  dlme  à  l'église  où  leurs  enfants 
sont  baptisés,  et  où  elles  entendent  la  messe 
pendant  le  cours  de  l'année,  » 

20.  «On  recommande  aux  évéqaes  et  aux 
comtes  d'avoir  la  paix  entre  eux.  » 

21.  «  L'es  comtes  el  les  juges  ne  leronl  point 
acception  dés  personnes, el  ne  recevront  point 
de  présents  ;  mais  ils  jugeront  selon  la  justice. 

!is  auront  soin  de  n'avoir  pour  officiers  subal- 
ernes  que  des  hommes  justes  et  intègres,  a  li  n 
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que  le  peuple  ne  souffre  pas  de  leur  ava- 
rice. » 

22.  «Ou  ordonne  aux  moines  de  vivre 
selon  la  règle  de  saint  Benoît.  » 

23.  €  On  fera  les  ordinations  dans  les 
temps  marqués.  » 

2».  «  Il  faut  savoir  de  l'empereur  à  qui 
doit  être  payée  l'amende  pour  le  meurtre 
d'un  évéque,  d'un  prêtre,  d'un  diacre  ou 
d'un  moine.  » 

25.  <  En  quelques  lieux,  l'usage  de  faire 
la  pénitence  canonique,  aussi  bien  que  d'ex- 
communier et  de  réconcilier  les  pécheurs, 
selon  l'ordre  marqué  par  les  canons,  est 
aboli.  Il  faut  implorer  la  protection  de  l'em- 
pereur pour  le  rétablir.  » 

2G.  «  Les  églises  ne  doivent  pas  êlre  par- 
tagées entre  les  héritiers  des  terres  sur  les- 
quelles elles  sont  bâties  ;  ce  qui  arrive  quel- 
quefois d'une  manière  si  scandaleuse,  qu'un 
même  autel  est  divisé  en  quatre  parts,  qui 
ont  chacune  leur  prêtre.  S'il  y  a  procès,  l'é- 
voque doit  interdire  l'église,  jusqu'à  ce  que 
les  parties  soient  d'accord.  » 

27.  «  On  ne  doit  pas  plus  réitérer  la  confir- 
mation que  le  bapléme.  » 

28.  <  Défense  de  contracter  mariage  dans 
les  degrés  prohibés  par  les  canons.  » 

29.  «  Il  Faut  avoir  égard  aux  degrés  de 
consanguinité  et  d'affinité,  qui  se  contractent 
du  côté  de  la  femme  aussi  bien  que  de 
l'homme.  » 

30.  *  Défense  de  rompre  les  mariages  des 
esclaves,  lorsqu'ils  se  sont  faits  du  consente- 
ment d'un  de  leurs  maîtres ,  quoiqu'ils  soient 
au  service  de  différents  maîtres.  » 

31.  «On  ne  séparera  point  non  plus  les 
femmes  qui  ont  tenu  leurs  enfants  à  la  con- 
firmation, par  mégarde  ou  par  malice,  el 
à  dessein  d'être  séparées  de  leurs  maris; 
mais  elles  seront  mises  en  pénitence  pour 
toute  leur  vie.  » 

32.  «  Il  faut  remédier  à  un  grand  abus, 
dit  le  concile.  Quelques-uns,  en  se  confessant 
aux  prêtres,  ne  déclarent  pas  tous  leurs  pé- 
chés ;  mais  puisque  l'homme  est  composé 
d'un  corps  et  d'une  âme,  il  faut  confesser  les 
péchés  dont  le  corps  a  été  l'instrument,  et 
ceux  qui  n'ont  été  commis  que  par  la  seule 
pensée.  On  doit  en  particulier  avertir  les  pé- 
nitents de  faire  leur  confession  sur  les  huit 
vices  principaux,  de  octo  principalibus  rt'/iù, 
dont  il  est  difficile  ici-bas  de  se  conserver 
exempt.  » 

33.  «  Quelques-uns  disent  qu'il  faut  seule- 
ment confesser  ses  péchés  à  Dieu  ;  et  d'au- 
tres, qu'il  faut  les  confesser  aux  prêtres  : 
l'un  et  l'autre  se  pratique  avec  grand  fruit 
dans  l'Eglise, de  telle  manière  que  nous  con- 
fessons nos  péchés  à  Dieu ,  qui  est  celui  qui 
les  remet  ;  el  selon  l'institution  de  l'Apôtre, 
nous  les  confessons  les  uns  aux  autres,  et 
nous  prions  les  uns  pour  les  autres,  afin 
d'être  sauvés.  Ainsi  la  confession  qui  se  fait 
à  Dieu  purge  les  péchés;  et  celle  qui  se  fait 
au  prêtre  enseigne  de  quelle  manière  on 
doit  les  purger  :  car  Dieu,  auteur  du  salut  et 
de  la  santé,  la  donne  souvent  par  une  opéra- 
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tion  invisible  de  sa  puissance,  etsouvenl  par 
l'opération  des  médecins.  > 

Ce  que  le  concile  dit  ici  de  l'ulililé  de  la 
confession  faite  à  Dieu,  n'empêche  pas  la 
nécessité  de  la  confession  faite  au  prêtre, 
dont  il  parle  dans  le  canon  précédent,  en 
disant  qu'on  était  obligé  de  confesser  aux 
prêtres  tous  ses  péchés,  tant  de  la  chair  que 
de  l'esprit. 

3i.  «  On  ne  doit  point  faire  acception  des 
personnes  en  aucun  jugement,  mais  surtout 
dans  celui  de  la  pénitence.  Les  médecins  des 
âmes  doivent  imiter  les  médecins  des  corps, 
qui  emploient,  sans  acception  des  personnes, 
le  fer  et  le  feu  lorsqu'ils  le  jugent  nécessaire 
pour  guérir  le  malade.  Les  prêtres  doivent 
donc  imposer  des  pénitences  salutaires  et 
proportionnées,  en  se  réglant  sur  l'Ecriture 
sainte,  les  canons,  la  coutume  de  l'Eglise,  la 
ferveur  de  l'esprit  des  pénitents  el  leur  ar- 
deur à  mortifier  leurs  corps.  » 

35.  «  On  doit  non-seulement  s'abstenir, 
pendant  le  temps  de  la  pénitence,  de  vin  el 
de  chair,  comme  l'usage  en  est  alors  défendu, 
mais  encore  de  toute  boisson  et  de  toute 
nourriture  propre  à  flatter  la  délicatesse.  » 

36.  «  On  condamne  ceux  qui  pèchent  à 
dessein,  et  se  promettent  l'impunité  de  leurs 
aumônes ,  sous  prétexte  que  l'Ecriture  dit 
que  l'aumône  éteint  le$  péchés  comme  l'eau 
éteint  le  feu.  Cela  est  vrai,  disent  les  Pères 
du  concile,  des  péchés  de  fragilité,  mais  non 

fias  de  ceux  que  l'on  commet  exprès,  pour 
es  racheter  ensuite  par  l'aumône,  parce  que 
ceux  qui  pèchent  ainsi  semblent  prendre 
Dieu  à  gage,  pour  qu'il  leur  soit  permis  de 
pécher  impunément.  On  no  donc  point  pé- 
cher pour  faire  l'aumône,  mais  on  doit  faire 
l'aumône  parce  qu'on  a  péché.  » 

37.  «  Les  prêtres  liront  souvent  les  décrets 
des  conciles,  qui  doivent  être  la  règle  de  leur 
vie  et  de  leurs  prédications.  » 

38.  «  Pour  l'administration  de  la  péni- 
tence, il  faut  suivre  les  anciens  canons,  l'E- 
criture sainte,  la  pratique  de  l'Eglise,  et 
rejeter  les  livres  pénitentiaux  dont  les  er- 
reurs sont  certaines  et  les  auteurs  incertains; 
qui  sont  cause  de  la  mort  de  plusieurs,  parce 
qu'ils  n'imposent  que  des  pénitences  légères 
pour  de  grands  péchés;  et  qui  par  là,  sui- 
vant l'expression  du  prophète,  mettent  des 
coussinets  sous  les  coudes  et  des  oreillers 
sous  les  têtes  de  toutes  sortes  de  personnes, 
pour  perdre  les  âmes.  » 

39.  «  Dans  toutes  les  messes,  même  des 
fêtes  solennelles,  on  priera  pour  les  morts.  » 

kO.  «  Les  prêtres  déposés  seront  enfermés 
dans  des  monastères  pour  y  faire  pénitence; 
et  s'ils  vivent  d'une  manière  séculière,  ils  se- 
ront excommuniés.  » 

kl.  «  On  ne  recevra  point  un  prêtre  qui  va 
dans  un  autre  diocèse,  à  moins  qu'il  n'ait  des 
lettres  dimissoires  de  son  évéque,  qui  allcs- 
teul  sa  bonne  vie  et  la  raison  pour  laquelle 
il  quitte  son  diocèse.  » 

12.  «  Défense  de  donner  ou  d'ôter  des  égli- 
ses à  des  prêtres  sans  le  consentement  des 
évéqaes.  » 

H3.  «  On  déclare  nulles  el  sans  effet  les 
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ordinations  faites  par  des  Ecossais  ou  Hibcr- 
nois  qui  se  disent  évéques ,  parce  qu'on 
croyait  ces  sortes  d'ordinations  infectées  de 
diverses  erreurs  et  de  simonie.  » 

4i.  «  On  défend  aux  préires  d'élre  fer- 
miers, d'être  chanceliers  ou  greniers  pu- 
blics, de  boiré  dans  les  cabarets,  de  fréquen- 
ter les  foires,  d'aller  à  Rome  ou  à  Tours  sans 
la  permission  de  leur  évéque.  » 

45.  «  Il  se  commet  bien  des  abus  dans  les 
pèlerinages  que  l'on  fait  à  Rome  et  à  Saint- 
Martin  de  Tours.  Il  y  a  des  ecclésiastiques 
qui  croient  que,  dès  qu'ils  ont  visité  ces 
saints  lieux,  ils  ont  expié  leurs  péchés  et 
doivent  être  rétablis  dans  leurs  fonctions, 
qu'ils  avaient  perdues  par  leur  faute.  Des 
laïques  s'autorisent  de  ces  pèlerinages  ponr 
pécher  impunément.  Il  y  a  des  riches  qui, 
sous  prétexte  d'amasser  de  l'argent  pour  ces 
voyages,  oppriment  les  pauvres  ;  et  il  y  a  des 
pauvres  qui  ne  font  ces  pèlerinages  que  pour 
avoir  plus  de  liberté  de  mendier.  On  prie 
l'empereur  de  réprimer  ces  abus,  et  on  loue 
ceux  qui  font  ces  pèlerinages  par  le  conseil 
de  leurs  confesseurs  et  en  esprit  de  péni- 
tence. » 

46.  «  On  doit  se  donner  de  garde  d'être 
trop  longtemps  sans  recevoir  le  corps  et  le 
sang  du  Seigneur;  mais  il  faut  craindre  de  le 
recevoir  indignement,  et  s'éprouver  pour 
le  recevoir  dignement.  On  doit  se  préparer  à 
la  communion  par  la  pureté  du  corps  et  de 
l'âme,  et  en  s'abstenant  de  l'usage  du  ma- 
riage quelques  jours  avant  d'en  approcher.  » 

47.  «  Tous,  excepté  ceux  que  de  grands 
crimes  en  rendent  indignes,  doivent  com- 
munier le  jeudi  saint.  C'est  l'esprit  de  l'E- 
glise, qui,  ce  jour-là,  réconcilie  les  pénitents 
pour  les  admettre  à  la  communion.  » 

On  peut  remarquer  sur  ce  canon ,  quo 
c'était  l'usage  anciennement  de  Taire  une 
communion  générale  le  jeudi  saint. 

48.  «  Selon  saint  Jacques  et  la  tradition 
des  Pères,  les  prêtres  doivent  oindre  les  ma- 
lades de  l'huile  bénite  par  l'évéque;  et  l'on 
ne  doit  pas  négliger  ce  remède,  qui  guérit  les 
maladies  de  l'âme  et  du  corps.  » 

49.  «  Défense  de  célébrer  la  messe  dans 
des  maisons  particulières.  » 

50.  c  On  souhaite  que  l'empereur  ordonne 
la  sanctification  du  dimanche  par  une  cons- 
titution solennelle  et  authentique.  » 

5t.  «On  avertit  les  prélats  et  les  seigneurs 
de  traiter  leurs  sujets  avec  beaucoup  de  cha- 
rité. • 

52.  «  On  ordonne  aux  abbesses  de  conduire 
leurs  religieuses  avec  sainteté,  avec  piété,  et 
de  leur  donner  bon  exemple  en  tout,  sachant 
qu'elles  en  doivent  rendre  compte  à  Dieu.  » 

53.  «  On  déclare  que  les  canons  suivants 
regardent  les  chanoinesses  qui  n'avaient 
professé  aucune  règle.  » 

54.  «  Les  abbesses  auront  grand  soin  de 
leurs  communautés,  et  donneront  à  leurs  re- 
ligieuses les  choses  nécessaires  â  la  vie,  de 
peur  qu'en  ne  les  donnant  pas  elles  ne  tom- 
bent dans  le  péché.  » 

55  et  56.  «  On  défend  aux  abbesses  et  aux 
religieuses  de  parler  à  aucun  homme,  soit 
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clerc,  soit  laïque,  sinon  de  jour,  en  présence 
de  témoins,  et  seulement  depuis  primes  jus- 
qu'à vêpres.  j» 

57.  «  L'abbesse  ne  sortira  point  de  son 
monastère  sans  la  permission  de  l'évéque  ou 
de  son  grand  vicaire,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
mandée  à  la  cour,  ou  que  la  distance  des 
lieux  ne  lui  permette  pas  d'obtenir  celte 
permission.  » 

58.  «  L'abbesse  aura  soin  de  faire  bâtir  ou 
réparer  les  logements  nécessaires  aux  reli- 
gieuses. » 

59.  «  Les  religieuses  réciteront  ensemble 
toutes  les  heures  canoniales,  s'appliqueront 
à  la  lecture  des  livres  saints,  coucheront 
dans  un  même  dortoir,  et  assisteront  tous 
les  jours  à  la  conférence  spirituelle.  » 

60.  «  Les  prêtres  n'entreront  dans  les  mo- 
nastères de  filles  que  pour  y  faire  leurs  fonc- 
tions. » 

61.  <  Les  religieuses  ne  mangeront  avec 
aucun  homme  dans  leurs  propres  chambres; 
et  s'il  est  quelquefois  nécessaire  qu'elles  le 
fassent,  ce  sera  dans  le  parloir  et  en  pré- 
sence de  témoins;  et  s'il  n'y  a  point  de  par- 
loir, on  en  fera.  » 

62.  ■  Les  religieuses  ne  sortiront  point  du 
monastère,  si  ce  n'est  en  cas  de  nécessité  et 
avec  la  permission  de  l'abbesse.  » 

I  63.  «  Aucun  homme,  soit  clerc,  soit  laï- 
que, ne  pourra  entrer  dans  les  monastères 
de  filles,  si  ce  n'est  que  la  nécessité  d'y  tra- 
vailler les  y  oblige.  » 

64.  «  On  choisira  pour  portière  une  reli- 
gieuse avancée  en  âge  et  d'une  conduite  sans 
reproche.  » 

65.  «  L'abbesse  demandera  à  l'évéque  les 
choses  qu'elle  doit  faire,  et  lui  obéira  selon 
les  canons.  » 

66.  «  On  fera  des  prières  pour  l'empereur, 
pour  ses  enfants  et  pour  le  bien  de  l'Etat.  » 

CHALONS-SDR-SAONE  (Concile  de),  l'an 
839.  Ce  concile  fut  tenu  vers  le  mois  d'octo- 
bre, sur  quelques  affaires  politiques  et  ecclé- 
siastiques, surtout  pour  apaiser  les  troubles 
causés  par  la  révolte  de  Louis,  l'un  des  fils 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Ce  prince 
ayant  partagé  ses  Etals,  à  la  fin  de  mai  839, 
entre  Lolbaire  et  Charles,  et  n'avant  laissé 
que  la  Bavière  à  Louis,  celui-ci  prit  occasion 
de  ce  partage  pour  se  révolter  contre  son 
père  :  ce  fut  le  principal  sujet  de  la  tenue  de 
ce  concile.  L'empereur  y  exposa  aux  prélats 
et  aux  seigneurs  les  raisons  du  partage  dont 
Louis,  l'un  de  ses  fils,  se  plaignait  avec  tant 
de  violence.  Reg.  XXI;  Lab.  VII;  Hard.  IV. 

CHALONS-SCR-SAONE  (Concile  de),  l'an 
873.  Ce  concile  fut  tenu  le  21  de  mai,  au  su- 
jet de  l'église  de  Saint-Laurent,  dont  les  cha- 
.noines  de  Saint-Marcel  revendiquaient  la 
propriété,  disant  qu'elle  leur  avait  été  don- 
née par  les  rois  ses  fondateurs,  et  que  les 
évéques  de  Châlons  n'avaient  fait  que  l'usur- 
per sur  eux.  Le  concile  s'assembla  dans  cette 
église  même,  et  décida  qu'elle  serait  rendue 
aux  chanoines  de  Saint-Marcel.  Ce  concile 
était  composé  de  cinq  évéques,  d'un  choré- 
véqoe,  et  d'un  certain  nombre  d'abbés,  de 
moines,  de  prêtres,  de  diacros  et  d'arebi- 
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diacres,  ayant  A  leur  léte  Rémi ,  archevêque 
de  Lyon.  Reg.  XXXIV;  Labb.  IX;  Uard.  VI. 

CHALONS  SUR  SAONE  {Concile  de),  l'an 
875.  Ce  concile  do  quaranle-six  évéques  con- 
firma les  priv  iléges  du  monastère  de  Tournas. 

CHALONS  SUR-SAONE.  (Concile  de),  l'ail 
880.  Gall.  Chr.  t.  VI,  col.  20. 

CHALONS-9UR-SAONE  (Concile  de),  l'an 
886  ou  887.  Ce  concile  Tut  assemblé  le  18  mai, 
el  composé  de  huit  évéques,  qui  s'y  occupè- 
rent dn  soin  d'établir  la  paix,  et  de  régler 
quelques  autre»  affaires  de  l'Eglise.  Rey. 
XXIV;  Labb.  l\\Hard.  VI. 

CHALONS-SUR-SAONE  (Contile  dé),  l'an 
89*.  On  y  examina  l'affaire  de  Gerfroi,  moine 
de  Flavïgny,  accusé  par  la  voix  publique; 
d'dvoir  empoisonné  Adalgaire,  évéque  d'AU- 
lun;  mais  il  ne  se  trouva  ni  preuve  ni  accu- 
sateur contre  lui.  Il  fut  néanmoins  ordonné 
que,  pour  fendre  Sa  justification  plus  authen- 
tique, Gerfroi  recevrait  publiquement  la 
communion,  en  témoignage  de  son  innocen- 
ce, dans  un  synode  diocésain  qui  se  tiendrait 
incessamment  à  Fiavigny  même;  ce  qui  fut 
exécuté.  Reij.  XXIV;  Lnbb.  IX;  Hard.  VI. 

CHALONS-SUR-SAONE  (Concile  de),  l'art 
915.  Ce  concile  fut  tenu  dans  l'église  de  Saint- 
Marcel.  On  y  fit  rendre  une  métairie  qui 
avait  étéusurpéé  sur  l'église  de  Saint-Clément 
par  un  certain  prêtre  nommé  Yves.  Le  con- 
cile reçut  aussi  la  restitution  que  Rodolphe, 
comte  de  Mâcon,  lui  fil  des  biens  de  l'Eglise 
qu'il  avait  envahis,  effrayé  de  la  menace 
que  lui  firent  les  évéques  de  l'excommunier. 
Reg.  XXIV;  Lnbb.  IX  ;  Hard.  VI. 

CHALONS-SUR-SAONE  (Concile  de),  l'dn 
1050,  au  sujet  d'un  différend  de  l'évéque  de 
Valence  avec  les  chanoines  de  Romans.  Hit— 
debrand,  depuis  sainl  Grégoire  VII,  qui  pré- 
sida à  ce  concile  en  qualité  de  légat,  donna 
gain  de  cause  aux  chanoines  contre  leur 
évéque,  en  leur  assurant  (a  propriété  d'une 
église  du  comté  de  Lyon,  qui  faisait  l'objet 
de  leurs  débats  réciproques.  Martcne,  Thes. 
aneedi  t.  IV;  Schram. 

CHALONS-SUH  SAONE  (Concile  de),  l'an 
1003.  Sainl  Pierre  Damien  présida  à  ce  concile 
en  qualité  de  légat.  Il  y  corrigea  plusieurs 
abus,  de  concert  avec  les  évéques,  el  y  con- 
firma contre  Drogon,  évéque  de  Mâcon,  le 
privilège  de  l'abbaye  de  C:ugny  de  ne  dé- 
pendre que  du  sainl-siége.  Le  concile  d'Anse 
de  1025  avait  jugé  le  contraire,  en  soumet- 
tant celte  abbaye  à  la  juridiction  de  l'évéque 
dioeé->ain. 

CHALONS-SUR-SAONE  (Concile  de),  l'an 
1072.  Ce  concile  eut  pour  objet  un  différend 
survenu  enlre  l'évéque  de  Valence  et  les 
chanoines  de  Romans.  Il  est  daté  du  10  mars, 
le  18  de  la  lune,  l'an  1072,  indielion  X  :  nou- 
velle preuve  que  l'année  commençait  alors  à 
Noël  ou  nu  premier  janvier  dans  ce  pays. 
Martine,  Thes.  /.IV,  Ri  eh. 

CHALONS-SUR-SAONE  (Concile  de),  l'an 
1078.  Gérard, évéque  d'Osde  et  légat  du  sâint- 
slége,  tint  ce  concile  le  19  Octobre.  Hugues, 
Chnmbrier  de  l'Eglise  de  Lyon,  y  fut  substn 
tué  à  Lanrelin,  évéque  de  Die,  déposé  c 
!.  GaU.  Chr.  t.  IV  col.  885. 
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CHALONS-SUR-SAONE  (Synode  diocésain 
de),  Cabilonensis,  l'an  155V.  Cé  synode  fut 
tenu  par  Louis  Guillard,  évéque  de  Châlous. 
Défense  y  fut  faite  aut  curés  et  aux  vicaire* 
de  desservir  à  là  fois  deux  bdrcrïssèS,  d'affer- 
mer leurs  bénéfices  à  des  laïques,  de  réité- 
rer le  baptême  toutes  les  fois  qu'ils  sauraient 
Certainement  qu'il  aurait  été  validertidht  con- 
féré, de  baptiser  les  avortons  morts-nés,  A 
moins  qu'ils  hc  donnassent  quelque  signe  do 
fie,  d'ordonner  l'opération  césarienne  si  ce 
n'est  après  la  mort  de  la  mère,  et  pour  sau- 
ver l'enfant  qui  lui  survivrait,  de  donner  à 
des  femmes  des  corporaux  i  laver,  fussent- 
elles  religieuses,  etc.  Statut,  tynod.  diac. 
Cabilon. 

CHALONS^iUR-SAONE  (Synode  diocésain 
dé),  le  3  juin  1699.  L'évéque  Henri  Félix  y 
publia  le  recueil  des  ordonnances  syuodalés 
de  son  diocèse,  qu'il  divisa  en  quatre  livres. 
Le  chapitre  10  du  livre  IV,  rjui  a  pour 
tilre  dû  Synode,  contient  les  articles  sui- 
vants té  t.  Tous  les  curés  de  notre  diocèse 
assisteront  au  synode,  étant  revêtus  de  sou- 
tane  el  d'un  surplis  par-dessus,  ayant  les 
cheveux  courts  et  la  couronné  éonvendblc 
à  leur  ordre.  Nous  leur  défendons  de  causer* 
pendant  i ouïe  la  cérémonie  ;  mais  au*  con- 
traire ils  écouleront  en  silence  et  avec  atten- 
tion les  avis  et  ordonnances  qu'ort  leur  don- 
nera de  vive  voif  ou  par  écrit,  i.  II  n'y  aura: 
q^uc  les  archlprétres  au  synode  qui  porteront 
I  élole  par-dessus  le  surplis;  ils  appel feront 
chaque  curé  de  leur  àrchiprélré  A  la  fin  du 
synode,  pour  vénir  baiser  notre  anneau  pas- 
toral, et  rçcevoir  noire  bénédiction,  avdnt 

que  de  s'en  aller  6.  Tous  les  curés  qui 

assisteront  aU  synode  communieront  dé  notre 
main  à  la  messe,  que  nobs  célébrerons  port- 
lificalendent ,  pour  témoigner  l'union  du 
pasteur  avec  lOules  ses  ouailles....  8.  Chaque 
archiprétre  aura  soin  de  nommer  les  curés 
ou  vicaires  qui  resteront  dans  les  paroissés, 
pendant  le  synode,  pour  en  avoir  soin  

12.  Les  archiprétres  viendront  toujours  un 
jour  avant  le  synode  avec  leurs  mémoi- 
res pour  conférer  avec  nous  ou  avec  no- 
tre grand  vicaire  touchant  les  affaires  et  les 
besoins  des  paroisses  de  leurs  archipfélrés. 

13.  Ils  auront  soin  de  marquer  exactement 
sur  chaque  catè  les  articles  suivants  :  V  S'il 
dit  la  messe  les  jours  de  féle,  le  prône,  le 
catéchisme  cl  les  vêpres,  aux  heures  ré- 
glées par  lés  ordonnances  du  diocèse.  2*  S'il 
s'acquitte  fidèlement  de>  fondations  faites  en 
son  église.  3*  S'il  n'exige  point  trop  pour  ses 
droits  curiàux,  ou  S'il  ne  les  fait  point  payer 
avec  trop  de  rigueur.  V*  S'il  a  soin  de  visiter 
les  malades,  el  de  leur  administrer  les  sacre- 
ments. 5*  S'il  rte  donne  point  lieu  i  des  mur- 
mures et  à  des  nrédisahcès,  par  quelque 
scandale,  ou  par  quelque  conduite  suspecte. 
6*  S'il  ne  fréquente  point  quelque  fille  6b 
femme,  oïl  s'il  n'y  en  va  point  à  la  cdrC,  à 
des  heUrès  indues,  sous  prétexte  de  lulrèndre 
service,  dont  on  murmure.  7*  S'il  n'a  point 
de  servante  trop  jeune,  ou  dd  parente  dvec 
lui,  qui  soit  trop  mondaine.  8*  S'il  lie  s'«lb- 
»ente  point  trop  souvent  de  là  paroisse,  et 
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même  plusieurs  jours  de  suite  sans  permission, 
{r  S'il  n'est  point  aujet  ou  tin.  s'il  n'aimej>oint 
le  jeu,  tes  compagnies  ou  les  procès.  10*  S'il 
ne  fume  poio(  de  tabac  eu  compagnie,  ou  en 
particulier.  11"  S'il  ne  porte  point  m  perruque 
sans  permission.  12"  S'il  n'est  point  liai"  ou  mé- 

Erisé  dans  sa  paroisse  par  le  plus  grand  nom- 
rede  ses  paroissiens,  a  cause  de  sa  mauvaise 
conduite.  13  S'il  n'est  point  murt  par  sa  faute 
d'enfants  sans  baptême,  ni  de  grandes  per- 
sonnes sans  confesKion.  li°  S'il  a  soin  d'écrire 
dans  ses  registre  s  les  baptêmes,  les  mariages 
et  les  enterrements  qu'il  fait .  et  s'il  n'eu  a 
point  omis  quelques-uns.  15"  S'il  ne  dit  point 
la  messe,  et  s'il  ne  fait  point  les  autres  cérémo- 
nies de  l'Eglise  avec  précipitation.  16  S'il  n'a 
point  manqué  Irois  dimanches  de  suite,  sans 
faire  le  catéchisme.  17*  S'il  ne  laisse  point  de 
grands  enfants  dans  sa  paroisse  sans  faire  leur 
première  communion,  faute  de  les  instruire.» 
Rrc.  des  ordnnn.  *vn.  dudioc.  de  C h  Al  un*. 

CH  ALONS-SUR-S  AON E  (autres  Synodes 
de).  I  oy.  S*i!»T- Vinckîit  de  Chalons. 

CHARLIKU  (Conc.  de),  Caritocense,  au  dio- 
cèsede  Besançon,  ran92<).Cesynode  Ht  rendre 
au  monastère  de  Charlieu  dix  églises  qui  en 
avaient  éléôtées.rtej/.XXV;  La66.1X;i7ard.VL 
CHAHNE  (Concile  de)  ou  Thcodosiopolis 
en  Arménie,  Charnetue  seu  Theodosiopolita- 
numt  l'an  622.  Les  acéphales,  oui  n'admet- 
taient que  la  nature  divine  en  Jé»us-Christ, 
ayant  infecté  de  leurs  erreurs  une  partie  dé 
l'Arménie,  Jéser  Nécaïnus,  qui  en  était  pa- 
triarche cl  très-attache  à  la  foi  catholique, 
assembla,  vers  l'au 622,  un  concile  à  Charne, 
auparavant  Thcodosiopolis,  daus  la  grande 
Arménie.  Il  s'y  trouva  plusieurs  évéques,  et 
avec  eux  beaucoup  de  grands  seigneurs.  Il  y 
vint  aussi  quelques  Grecs,  et  quelques 
Syriens,  par  ordre  de  l'empereur  Hèraclius. 
Le  concile  dura  un  mois  entier.  On  y  agita 
diverses  questions  qui  avaient  rapport  aux 
erreurs  du  temps.  Après  plusieurs  délibéra- 
tions, on  convint  unanimement  de  casser 
tout  ce  qui  avait  été  fait  par  les  acéphales 
dans  une  assemblée  qu'ils  avaient  tenue  à 
Thévic;  de  recevuir  tous  les  décrets  du  con- 
cile de  Chalcéduine;  d'ôter  du  Trisagion  ces 

Ciaroles  que  Pierre  le  Foulon  y  avait  .►jou- 
ées :  Vous  qui  avez  été  crucifié  pour  nous,  et 
qui  favorisaient  son  erreur,  ou  l'hérésie  des 
patripassiens;  de  ne  plus  célébrer  en  un 
même  jour  la  féle  de  la  naissance  de  Jésus* 
Christ  cl  celle  de  l'Epiphanie,  ou  de  son 
Baptême,  mais  à  des  jours  distincts,  comme 
dans  les  autres  Eglises.  Ce  concile  rétablit  la 
paix  entre  les  Grecs  elles  Arméniens.  Gnla- 
Mis.  Conclliatio  Arm.  t. 1;  edil.  Yen.  t.  VI. 

CHAHNE  (Concile  de),  l'an  1330.  Ce  con- 
cile, daté  de  l'an  779  de  1ère  d'Arménie, 
dura  Un  moi»  entier.  Il  fut  assemblé  par 
les  soins  du  prince  Georges,  et  de  fiarthélemi 
de  Bologne,  dominicain,  évôque  de  Maraga. 
1 .  I  1  se  d'Arménie  y  promit  obéissance  au 
pontife  rom.iih,  comme  au  chef  de  l'Eglise 
universelle.  Gatunus,  t. 1,  p.  511. 

CHARROtiX  (CortcilcdeJ,  Carrofense,  l'an 
089.  Gombauli,  archevêque  de  Bordeaux, 
Uni  ce  concile,  avec  six  évéqueS  d'Aquitaine, 
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dans  le  monastère  de  Charron»,  an  diocèse 
dek  Poitiers.  Ils  y  firent  trois  canons,  pour 
remédier  à  quelques  désordres  du  temps.  Le 
premier  prononce  analhème  contre  ceux  qui 
auraient  rompu  les  portes  d'une  église,  et  en 
auraient  enlevé  quelque  chose.  Le  second 
frappe  de  la  même  censure  ceux  qui  auraient 
volé  à  un  laboureur,  ou  à  quelque  pauvre, 
une  brebis,  un  bœuf,  ou  quelques  antres 
bestiaux.  Le  troisième  défend  l'entrée  de  l'é- 
glise â  quiconque  aura  frappé,  vu  fait  captif 
un  prêtre,  un  diacre,  ou  tout  autre  clerc 
trouvé  sans  armes.  Reg.  XX V  ;  Labb.  IX; 

'cHARROÛX  (Concile  de),  l'an  1027 ou  1028, 
contre  les  erreurs  des  manichéens,  qui  se 
répandaient  dans  les  Gaules,  et  pour  la  con- 
firmation de  la  paix,  ibid.,  et  Paiji,  ad  an- 
num  1027. 

CHARROUX  (l  oncilede),  l'an  1080 ou  envi- 
ron. L'abbé  de  Sain  i- Mai  vent  y  porta  plainte 
devant  le  légal  Ame.  évéque  d'CMéron,  contre 
l'abbé  de  Moutier-Neul,  à  qui  le  comte  Gui 
Geoffroy  avait  donné  des  biens  qu'il  avait  en- 
levés à  Saint-Maixent.  Mas  L. 

CHARROUX  (Concile  de),  l'an  1082.  La 
chronique  de  Maillexaismentionnece  concile* 
sans  dire  ce  qui  s'y  est  fait  :  on  croit  quo 
Boson,  évéque  de  Poitiers,  y  fut  déposé  par 
le  légal  Amé,  évéque  d'Oléron. Lengï.  du  Fr. 

CHARROUX  (Concile  de),  l'an  1186. 
Henri  de  Sully,  archevêque  de  Bourges,  car- 
dinal et  légat  du  saint-siége,  tint  ce  con- 
cile, qui  fitquelqucs  règlements  de  discipline. 
Lab.  X;  Hard.  Vil. 

CHARTRES  (Concile  de),  Carnotcnse,  l'an 
8V9.  On  y  donna  la  tonsure  cléricale  à 
Charles,  frère  cadet  de  Pépin,  roi  d'Aqui- 
taine, et  neveu  de  Charles  le  Cliauve. 

CHARTRES  (Concile  de],  l'an  112V.  Pierre 
de  Léon,  légal  du  saint-siége,  qui  fut  depuis 
antipape  sous  le  nom  d'Anaclet,  tint  ce  con- 
cile, dont  on  ignore  les  actes,  de  même  que 
ceux  des  conciles  de  Clermonl,  de  Beauvais, 
de  \  ienne  en  Dauphiné,  de  Toulouse  et  do 
Narbonne,  qui  furent  tenus  cette  année  et  la 
suivante. 

CHARTRES  (Concile  de),  l'an  1U6,  pour 
l'expédition  de  la  terre  sainte  que  corn» 
manda  Louis  le  Jeune.  On  y  voulut  élire 
saint  Bernard  pour  chef  de  la  croisade;  mais 
il  refusa  constamment  cet  honneur. 

CHARTRES  (Synode  de),  l'an  152»,  tenu 
par  Louis  Guillàrd.  Cet  évéque  y  publia  des 
règlements  concernant  l'administration  des 
sacrements,  les  testaments  et  les  sépultures. 
On  y  fit  défense  de  réitérer  l'exirême-onc- 
tion  a  un  malade  dans  la  même  maladie. 
Ben.  XIV,  de  Synod.  diœc.  t.  VIII,  e.  8  . 

CHARTRES  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1550.  Ce  synode  eut  le  même  objet  que  le 
précèdent  \  ses  statuts  se  terminent  par  des 
règles  qui  y  sont  donnée»  pour  f'èxamcn  déi 
cas  de  lèpre.  Conitit.  synod.  diosc.  Carnoi. 

CHARTRES  (Synode  diocésain  de),  le  mer- 
credi après  la  Sainl-Luc  155$.  L'évéque 
Charles  y  fit  défense  aux  curés  et  aux  vicaires 
de  faire  chanter  la  messe  paroissiale  par  des 
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prêtres  étrangers  ou  simplement  habitués. 
Comtit.  syn.  diac.  Carnot. 

CHARTRES  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1558.  On  y  défendit  aux  prêtres  l'usage  des 
feutres.  Ibid. 

CHARTRES  (Synode  diocésain  de),  Tan 
1587,  sous  Nicolas  de  Thou.  On  y  rappela 
les  règles  à  observer  dans  la  célébration  des 
synodes.  On  y  défendit  l'abus  de  boire  dans 
les  clochers.  On  y  recommanda  l'usage  du 
pain  bénit.  On  y  permit  de  faire  publier  aux 

Sortes  des  églises  par  les  administrateurs 
es  fabriques  les  ordonnances  séculières, 
mais  on  défendit  de  les  annoncer  au  prône. 
Jn  sacra  $ynod.  Carnoien.  promulgata. 

CHARTRES  (autres  Synodes  de).  »  .  Notre- 
Dame  de  Chartres. 
CHASLONS.  Y  ou-  Chaloks. 
CHATE  ACGONT1ER  (Concilede) .  apud  Ca- 
ttrum  Gontherii,  l'an  1231.  François  Cassardi 
(ou,  selon  les  auteurs  de  YHist.  de  l'Egl.  Gai  t., 
Juhcl  de  Mayenne,  son  successeur),  arche- 
vêque de  Tours,  tint  ce  concile  avec  les  évê- 
qucs  de  sa  province,  et  y  fit  trente-sept  règle- 
ments pour  le  rétablissement  de  la  discipline. 

1 .  On  ordonne  aux  évéques  de  procéder,  sans 
délai  et  sans  excuse,  à  la  séparation  de  ceux 
qui  ont  contracté  des  mariages  clandestins. 

2.  On  défend  aux  archiprélres  et  aux  doyens 
ruraux  de  connaître  des  causes  des  mariages 

3.  On  règle  l'institution  d'un  curé  dans  une 
église,  de  la  manière  suivante.  Le  patron  ec- 
clésiastique ou  laïque  présentera  à  l'archi- 
diacre ou  au  doyen  rural,  et  ensuite  à  l'évéque 
ou  à  celui  qui  a  le  droit  épiscopal,  la  personne 
qu'il  aura  choisie  dans  le  temps  prescrit  pat 
la  loi;  on  l'obligera  de  jurer  qu'il  n'a  rien 
donné  ni  promis  pour  ce  bénéfice,  et  qu'il  n\ 
sait  pas  que  personne  ait  rien  promis  ou 
donné  pour  lui;  enfin  l'évéque,  ou  celui  qui 

*  a  le  droit  épiscopal,  lui  donnera  le  soin  des 
âmes,  et  on  lui  fera  prêter  serment  d'obéir  à 
son  évêque,  de  défendre  les  droits  de  son 
église,  et  de  faire  revenir  les  biens  aliénés. 

4.  Les  évéques  obligeront  tous  les  clercs 

3ui  ont  des  bénéfices  à  charge  d'âmes,  de  les 
esservir  personnellement,  si  ce  n'est  qu'ils 
jugenldevoir  en  dispenser  quelques-uns  d'eux, 
pour  des  causes  évidemment  raisonnables. 

5.  Quand  on  donnera  une  église  à  ferme, 
on  réservera  une  partie  du  revenu  suffi- 
sante pour  l'entretien  du  chapelain. 

6.  On  fixera  le  nombre  des  canonicats  de 
chaque  chapitre,  afin  que  les  prébendes  ne 
soient  point  partagées,  mais  données  tout 
entières  à  une  même  personne. 

7.  On  ne  donnera  plus  de  provision  pour 
la  première  prébende  vacante  dans  les  ca- 
thédrales. 

8.  On  mettra  par  écrit  les  coutumes  des 
églises  cathédrales. 

9.  Ceux  qui  communiquent  avec  des  ex- 
communiés seront  privés  de  l'entrée  de  l'E- 
glise, s'ils  ne  se  corrigent  après  qu'ils  au- 
ront été  avertis. 

10.  Les  ordinaires  et  les  délégués  s'abs- 
tiendront de  porter  des  excommunications 
génér"' 

Cliques  ne  se  rendront  point 
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tributaires  des  laïques,  sous  peine  d'être 
suspens  de  leurs  offices  et  de  leurs  bénéfices. 

12.  Les  archidiacres,  les  archiprélres  et 
les  autres  qui  peuvent  avoir  une  juridiction 
ecclésiastique,  n'auront  point  d'officiaux 
hors  des  villes,  et  s'acquitteront  eux-mêmes 
personnellement  de  leurs  fonctions. 

13.  Les  prélats  et  autres  qui  ont  juridic- 
tion, ne  recevront  pas  le  droit  de  procuration 
en  argent,  suivant  qu'il  à  été  réglé  dans  on 
concile  général  de  Lalran. 

li.  Défense  aux  prélats  d'exiger  de  l'ar- 
gent des  fermiers,  en  donnant  les  églises  à 
ferme. 

15.  Les  patrons  qui  présentent  des  sujets 
illettrés  seront  privés  de  leur  droit  de  pré- 
senter pour  cette  fois. 

16.  On  ne  donnera  les  bénéfices  à  charge 
d'Ames  qu'à  ceux  qui  savent  la  langue  du 
pays. 

17.  Défense  de  vendre  les  tutelles. 

18.  Aucun  prêtre  ne  sera  admis  à  faire  ses 
fonctions  sans  la  permission  de  son  évêque, 
à  moins  qu'il  ne  constate  d'ailleurs  qu'il  a 
été  canoniquement  ordonné. 

19.  Défense  aux  laïques  de  vendre  leurs 
actions  aux  ecclésiastiques  pour  frustrer  le 
tribunal  du  juge  séculier,  si  ce  n'est  dans  les 
cas  accordés  par  le  droit. 

20.  Les  ecclésiastiques  surpris  dans  quel- 
que crime  énorme,  seront  remis  entre  les 
mains  de  l'évéque,  qui  les  dégradera  s'ils 
sont  convaincus,  ou  s'ils  s'accusent  eux- 
mêmes  d'un  crime  qui. mérite  cette  peine. 
S'ils  ne  se  corrigent  pas  ensuite,  l'Eglise  ne 
les  défendra  plus. 

21 .  On  rasera  les  clercs  débauchés  (  le 
texte  dit  rihauds  ou  goulards),  en  sorte 
qu'il  ne  leur  paraisse  plus  de  tonsure  clé- 
ricale. 

22.  Les  croisés,  coupables  de  crimes  énor- 
mes, seront  déclarés  par  le  juge  ecclésiasti- 
que déchus  de  leurs  privilèges  et  du  droit  de 
porter  la  croix  ;  et,  s'ils  continuent  à  com- 
mettre des  crimes,  ils  seront  punis  par  le 
juge  séculier. 

23.  On  condamne  la  tyrannie  des  grands 
seigneurs  qui  font  piller  les  biens  des  ecclé- 
siastiques et  saisir  leurs  personnes  par  des 
gens  de  vile  condition. 

24.  Les  moines  garderont  le  silence,  et  ne 
parleront  que  par  des  signes,  que  l'abbé  aura 
soin  de  leur  faire  apprendre.  Ils  seront  tous 
habillés  d'une  manière  uniforme  et  conforme 
à  leur  règle. 

25.  On  ne  mettra  les  jeunes  moines  qui 
n'ont  pas  encore  atteint  I  âge  de  quinze  ans, 
dans  d'autres  prieurés  que  dans  les  con- 
ventuels. 

26.  Les  moines  n'auront  rien  en  propre, 
même  avec  la  permission  de  l'abbé,  qui  est 
nulle  en  ce  cas. 

27.  Les  moines  et  les  autres  religieux  ob- 
serveront l'abstinence  de  la  viande  prescrite 
par  la  règle. 

28.  Un  abbé  n'ira  point  à  la  campagne 
sans  avoir  un  moine  avec  lui,  ni  un  moine 
sans  avoir  un  valet. 

29.  On  ne  mettra  point  an  moine  tout 

• 

Digitized  by  Google 


m  cii.\ 

seul  dans  un  prieuré;  mais  de  deux  prieurés 
on  n'en  fera  qu'un,  où  il  y  aura  deux  moines 
qui  feront  l'office  qui  se  faisait  dans  les  deux 
pour  les  patrons. 

30.  Les  usuriers  seront  excommuniés  tous 
les  dimanches  ;  et  l'on  obligera  ceux  qui  sont' 
suspects  de  ce  crime,  de  se  justifier,  et  d'y 
renoncer  publiquement. 

31,  32  cl  33.  On  défend  de  donner  aux 
juifs  aucune  charge  publique.  On  ordonne 
de  les  empêcher  de  rien  dire  ou  de  rien  faire 
au  mépris  de  la  religion  chrétienne;  et  on 
les  prive  du  droit  de  porter  témoignage  contre 
les  chrétiens. 

3  V.  Défense,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  contracter  mariage  qu'après  que  les 
bans  auront  été  publiés  en  la  manière  ac- 
coutumée. Les  futurs  contractants  pourront 
néanmoins  s'accordér  et  se  donner  des  gages 
de  s'épouser  en  face  de  la  sainte  Eglise. 

35.  Les  juges  prêteront  serment  de  ne  point 
recevoir  de  présents,  et  de  juger  selon  la 
justice. 

36.  Les  avocats  jureront  de  ne  point  défen- 
dre de  mauvaises  causes,  de  ne  point  employer 
la  fraude,  le  mensonge,  la  médisance,  la  ca- 
lomnie; d'expédier  de  bonne  foi  leurs  parties 
le  plus  tôt  possible,  et  de  ne  point  souffrir 
qu'elles  produisent  de  faux  témoins. 

37.  On  confirme  les  règlements  l'aîls  à  un 
concile  tenu  précédemment  à  Laval.  Anal, 
des  Conc. 

CHATEAUGONTIER  (Concile  de),  l'an 
1253.  Ce  concile  fut  tenu  par  Pierre  de  Lam- 
balle,  archevêque  de  Tours  :  on  n'en  produit 

Su 'un  statut ,  contre  ceux  oui  abusaient  des 
rttres  apostoliques.  Anal,  des  Conc,  t.  II. 

CHATEAUGONTIER  (Concile  de),  l'an 
1-268.  Vincent  de  Pilèoes ,  archevêque  de 
Tours,  tint  ce  concile  avec  ses  suffraganU  le 
lundi  d'après  la  fête  de  la  Madeleine,  et  y 
renouvela  huit  canons;  le  premier  contre 
ceux  qui  s'empareraient  des  biens  de  l'Eglise  ; 
le  2*  contre  ceux  qui  empêcheraient  la  juri- 
diction ecclésiastique;  le  3*  contre  ceux  qui 
demeureraient  excommuniés  une  année  en- 
tière, sans  demander  à  être  relevés  de  l'ex- 
communication ;  le  4*  contre  le  pillage  qu'on 
se  permettait  de  faire  du  mobilier  que  les 
prieurs  de  monastères  pouvaient  laisser  après 
eux,  lorsqu'ils  venaient  à  mourir  ou  a  se 
démettre  de  leur  charge;  le  5*  contre  les 
moines  qui  se  réservaient  des  dépôts  hors  de 
leurs  monastères;  le  6*  louchant  l'habit  que 
devaient  porter  les  archidiacres,  les  arefat- 
prélxes  et  les  doyens  ;  le  7*  qui  autorisait 
chaque  évéque  à  absoudre  ses  diocésains  des 
excommunications  portées  par  ce  concile; 
et  le  8'  enfin,  qui  renouvelait  et  confirmait 
les  statuts  des  conciles  précédents.  Ibid. 

CHATEAUGONTIER  (  Concile  de  )  ,  l'an 
1336.  Pierre  Frérot  ou  Frétot,  archevêque 
de  Tours,  tint  ce  concile  au  mois  de  no- 
vembre, et  y  publia  douze  règlements  sous 
le  nom  de  capitules. 

1.  On  renouvelle  le  canon  du  concile  de 
Saumur  de  l'an  1315,  contre  ceux  qui  empê- 
chent l'exécution  des  jugements,  ou  qui  trou- 
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blent  en  quelque  autre  manière  la  juridic- 
tion de  l'Eglise. 

2.  Ceux  qui  usurpent  la  juridiction  spiri- 
tuelle de  l'Eglise  sont  excommuniés  ipso 
facto. 

3.  Défense  d'exiger  aucun  péage  des  clerca, 
et  de  les  charger  d'aucune  imposition. 

4.  Défense  d'employer  les  personnes  pri- 
vilégiées pour  vexer  les  autres. 

5.  Un  clerc  qui  portera  la  main  sur  son 
évéque  sera  privé  pour  toujours  de  tous  ses 
bénéfices,  et  inhabile  à  en  posséder  d'autres. 

6.  7  et  8.  On  renouvelle  les  peines  d'ex- 
communication et  d'interdit,  prononcées  tant 
de  fois  par  les  conciles  contre  ceux  qui  pren- 
nent ou  retiennent  les  biens  ecclésiastiques, 
qui  maltraitent  les  clercs,  qui  violeol  les  im- 
munités des  églises,  qui  empêchent  qu'on 
n'y  fasse  des  offrandes,  ou  qui  troublent  le 
service  divin. 

9.  Les  curés  publieront  ces  statuts  tous 
les  ans,  le  premier  dimanche  de  l'Avent,  le 
dimanche  d'après  l'Epiphanie,  etc. 

10.  On  ne  pourra  dire  la  messe  dans  les 
chapelles  domestiques  -le  premier  dimanche 
de  l'Avent,  le  dimanche  dans  l'octave  de  1TE- 

ftiphanie,  le  premier  dimanche  de  Carême» 
e  dimanche  de  la  Passion,  le  dimanche  dans 
l'octave  de  la  Pcntecête,  et  le  dimanche  dans 
l'octave  de  l'Assomption. 

11  et  12.  Les  évéques  feront  publier  les 
statuts  des  autres  conciles  de  la  province  de 
Tours  qu'ils  jugeront  les  plus  nécessaires  ;  et 
ils  pourront  absoudre  de  toutes  les  sentences 
d'excommunication,  de  suspense  ou  d'inter- 
dit, portées  par  ce  concile.  Ibid. 

CHATEAU-THIERRY  (Concile  de),  apud 
Castellum  Theodorici,  l'an  933.  Artald,  arche- 
vêque de  Reims,  y  sacra  Hildegaire,  évéque 
deBeauvais. 

CHELLES  (Concile  Ae),Kaltnse,  l'an  1008. 
Ce  concile  fut  tenu- en  présence  et  dans  le 
palais  du  roi  Robert;  Lutherie  de  Sens,  Ful- 
bert de  Chartres  et  d'autres  prélats  y  con- 
firmèrent les  donations  que  ce  religieux 
prince  avait  faites  à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
Lab.  IX;  Hard.  VI. 

CHÊNE  (Conciliabule  du),  apud  Qucrcum, 
l'an  403,  au  mois  de  juin. 

Les  grands  frères  et  les  autres  moines  d'E- 
gypte maltraités  par  Théophile  sous  prétexte 
d  origénisme,  s'élant  pourvus  par  requête  à 
l'empereur  contre  Théophile,  ce  prince  or- 
donna que  cet  évéque  serait  tenu  de  se  pré- 
senter a  Conslantinople  pour  être  jugé  par 
saint  Chrysostomc.  Théophile  fit  beaucoup 
de  difficulté  d'obéir  à  cet  ordre  :  mais  enfin 
il  se  rendit  à  Conslantinople  un  jeudi  en  plein 
midi,  vers  le  18  de  juin  de  l'an  403,  accom- 
pagné de  beaucoup  d'évéques  de  sa  province, 
et  d'une  grande  foule  de  mariniers  égyptiens 
qu'il  avait  rassemblés  exprès ,  apportant 
avec  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans 
l'Egypte  et  dans  les  Indes  même,  pour  se  ;, 
faire  des  partisans.  Mais  quelque  instance; 
que  l'on  fit  à  saint  Chrysoslome  de  prendre 
connaissance  des  chefs  d'accusation  formes 
contre  Tbéophile,et  de  le  juger,  il  n'en  voulut 
rien  faire,  soit  par  considération  pour  Théo- 
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phile,  soit  par  respect  pour  les  canons,  qui 
ordonnent  de  juger  les  affaires  des  ecclésias- 
tiques dans  leur  prorince.  Théophile,  qui 
pensait  bien  différemment ,  ne  s'occupa  à 
Constantinoplc  que  des  moyens  de  chasser 
saint  Chrysoslome  de  son  siège  :  et  il  gagna 
par  son  argent,  par  ses  caresses  et  par  ses 
promesses  plusieurs  grands  de  la  cour,  cl  la 
plus  grande  partie  du  clergé  :  en  sorte  que 
de  criminel  il  se  vit  en  état,  par  ses  intrigues, 
d'être  lo  juge  des  autres.  Deux  diacres  lui 
servirent  d'accusateurs  contre  saint  Chry- 
sostome,  dont  l'un  avait  éié  déposé  par  ce 
saint  évéque    pour  un  homicide,  et  l'autre 

(tour  un  adultère.  Théophile  dressa  lui-même 
es  requêtes  qu'ils  lui  présentèrent  contre 
saint  Chrysoslome.  Elles  ne  contenaient  que 
des  faussetés,  hors  un  seul  article,  dans  le- 
quel ils  accusaient  l'évéque  Jean  de  conseiller 
à  tout  le  monde  de  prendre  après  la  coni- 
muniun  un  peu  d'eau  et  de  pain,  ou  quelque 
pastille,  de  peur  de  rejeter  iinolontairemenl 
avec  la  salive  quelque  chose  des  espèces,  ce 
qu'il  pratiquait  lui-même.  Théophile  ayant 
reçu  ces  requêtes,  tint  conseil  chez  Eugra- 
phia  avec  Sévérien,  Anliochus,  Acace  et  les 
autres  ennemis  de  saint  Chrysoslome.  Le 
résultai  de  leur  assemblée  fut  de  présenter 
une  requête  à  l'empereur,  pour  obliger  le 
saint  évéque  à  comparaître  devant  le  concile. 

Commu  ils  n'usaient  produire  au  milieu  de 
Constanlinople  les  calomnies  dont  ils  pré- 
tendaient l'accabler ,  ils  assemblèrent  ce 
concile  en  un  lieu  près  de  Calcédoine  nommé 
le  Chêne  ,  où  il  y  avait  un  palais  bâti  en 
394,  par  le  préfet  Rufin,  avec  une  graude 
église  cl  un  monastère.  L'évéque  de  Calcé- 
doine, qui  se  nommait  Cyrin,  était  égyptien 
de  naissance  el  ennemi  de  saint  Chryso- 
slome. Il  se  trouva  dans  ce  conciliabulo  36 
évéques  de  la  province  de  Théophile,  et  quel- 
ques autres,  jusqu'au  nombre  île  quarante- 
cinq.  Les  plus  connus  sont  Théophile  lui- 
même,  Acace  de  Dérée,  Cyrin  de  Calcédoine 
et  Paul  d'Héracléc.  Saint  Cyrille  y  accom- 
pagna Théophile  son  oncle,  dont  il  fut  de- 
puis le  successeur. 

Pholius,  qui  avait  lu  les  actes  de  cette  as- 
semblée, dit  qu'ils  étaient  partagés  en  13 
mémoires  ou  actions,  dont  la  treizième  re- 
gardai! Héraclide  d'Ephèse,  et  les  douze  au- 
tres saint  Chrysoslome.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'il  y  eut  treize  séances,  durant 
lesquelles  ou  instruisit  comme  on  voulut 
celle  affaire.  Pallade  dil  néanmoins  que  les 
évéques  de  celle  assemblée  consommèrent 
leur  iniquité  eu  un  seul  jour  :  el  Sozomène 
assure  qu'ayant  cité  sainl  Chrysoslome,  ils 
le  jugèrent  et  le  condamnèrent  le  même  jour. 
Mais  ne  peut-on  pas  concilier  ces  deux  au- 
teurs avec  Pholius,  en  disant  que  ces  etéques 
furenl  plusieurs  jours  à  recevoir  les  requê- 
tes, et  à  examiner  les  chefs  d'accusation 
formés  contre  sainl  Chrysoslome,  non  dans 
le  dessein  de  les  vérifier,  mais  pour  savoir 
comment  ils  les  feraient  valoir  pour  en  tirer 
tout  l'avantage  qu'ils  s'en  étaient  promis' 
Nous  avons  encore  les  actes  de  l'assemblée 
du  Chêne,  parlie  dans  i'botius,  partie  dans 
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le  dialogue  de  Pallade.  En  voici  la  teneur 
Les  évéques  s'élant  assemblés  ,  Théophile 
manda  avec  autorité  l'archidiacre  de  Con- 
stantinople  ,  comme  s'il  n'y  eût  point  eu 
d'évéque  en  celte  ville.  L'archidiacre  obéit  , 
mena  avec  lui  la  plupart  des  ecclésiastiques 
de  cette  Eglise,  et  se  portant  pour  accusa- 
teur, proposa  vingt-neuf  chefs  d'accusation  , 
savoir  :  que  saint  Chrysoslome  l'avait  ex- 
communié lui-même,  parce  qu'il  avait  frappé 
son  valet,  nommé  Eulalius  *,  qu'un  moine, 
nommé  Jean,  avait  élé  battu,  tratné  et  en- 
chaîné par  ordre  de  ce  saint  évéque:  qu'il 
avait  vendu  quantité  de  meubles  précieux 
de  l'église ,  et  les  marbres  préparés  par 
Nectaire  pour  orner  i'Anaslasie  ;  qu'il  avait 
injurié  les  clercs,  les  appelant  gens  corrom- 
pus, prêts  à  tout  faire,  qui  ne  valaient  pas 
trois  oboles  ;  qu'il  avait  appelé  sainl  Epi- 
nhane  radoteur  el  petit  démon  ;  qu'il  avait 
■ait  une  conjuration  contre  Sévérien  de  Ga- 
bales  ,  excité  contre  lui  certains  bas  officiers 
de  l'Eglise  que  l'on  nommait  Doyens;  qu'il 
avait  composé  contre  les  ecclésiastiques  un 
livre  plein  de  calomnies;  qu'il  avait  fait 
venir  devant  son  clergé  Irois  diacres,  Acace, 
I  <l  i|ilnti>  et  Jean  ,  les  accusant  d'avoir  dé- 
robé son  pallium  (c'était  un  ornement  de 
laine,  qui  élaji  comme  le  symbole  de  la  lire- 
bis  rapportée  au  bercail  sur  les  épaules  ou 
bon  Pasteur);  qu'il  avait  ordonné  évéque 
Antoine,  convaincu  d'avoir  fouillé  dans  des 
tombeaux  ;  qu'il  avait  décelé  le  comte  Jean 
dans  une  sédition  militaire;  qu'il  ne  priait 
point  Dieu,  ni  en  allant  à  l'église,  ni  en  y 
entrant  ;  qu'il  avait  ordonné  sans  autel  des 
diacres  cl  des  prêtres  ;  que,  dans  une  seule 
ordination,  il  avait  fait  quatre  évéques  ;  qu'il 
recevait  d<  s  lemmes  seul  A  seul,  après  avoir 
fait  sortir  tout  le  monde  ;  qu'il  avait  vendu  , 
par  un  nommé  Théodule,  la  succession  de 
Thécle,  léguée  apparemment  à  l'église  ;  que 
personne  n'avait  connaissance  de  l'emploi 
que  l'on  faisait  des  revenus  de  l'église;  qu'il 
avait  ordonné  prêtre  Sera  pion,  prévenu  de 
crimes  ;  qu'il  avait  fait  mettre  en  prison  des 
hommes   qui  et  lient  en   communion  avec 
toute  l'Eglise,  et  les  avait  méprisés  après  leur 
mort  jusqu'à  ne  pas  accompagner  leurs 
corps  à  la  sépulture  ;  qu'il  avait  fait  injure 
au  très-saint  Acace ,  évéque  de  Bérée  .  et 
n'avait  pas  voulu  même  lui  parler;  qu'il 
avait  livré  lo  prêtre  Porphyre  à  Eulrope 
pour  le  faire  bannir;  qu'il  avait  aussi  livré 
le  prêtre  Bérénius  d'une  manière  outra- 
geWHB |  que  l'on  chauffait  le  bain  pour  lui 
seul,  el  qu'après  qu'il  s'était  baigné,  Séra- 
phin en  fermait  l'entrée,  afin  que  personne  ne 
s'y  baignât;  qu'il  avait  ordonné  plusieurs  per- 
sonnes sans  attestations;  qu'il  mangeait  seul, 
vivant  licencieusement  comme  un  cyclope  ; 
qu'il  était  lui-môme  l'accusateur,  le  témoin 
et  le  juge,  comme  il  avait  paru  dans  l'affaire 
de  l'archidiacre  Marlyrius,  et  dans  celle  de 
Proérésius,  évéque  de  Lycie  ;  qu'il  avait 
donné  un  coup  de  poing  à  Memuon  dans 
l'église  des  Apôtres,  jusqu'à  lui  faire  sortir 
le  sang  de  la  bouche,  el  que  toutefois  il 
n'avait  pas  laissé  d'offrir  les  saints  nnstcics; 
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qu'il  m  déshabillait  et  s'habillait  dans  son 
trône,  et  y  mangeait  des  pastilles  j  enfin, 
qu'il  avait  donné  de  l'argent  aux  évéques 
après  les  avoir  ordonnés,  afin  de  se  servir 
ri'cm  pour  persécuter  le  clergé. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  au 
Chêne,  saint  Chrysoslome  était  à  Constant!- 
nople.  et  avec  lui  40  évéques  assis  dans  la 
salle  do  l'évéché.  Comme  ils  témoignaient 
leur  élonnement  de  es  que  Théophile,  ap- 
pelé pour  répondre  a  de*  accusations  atro- 
ces ,  avait  trouvé  le  moyeu  de  changer  en 
un  moment  l'esprit  des  puissances  et  de 
gagner  la  plus  grande  partie  du  clergé,  saint 
Chrysoslome  leur  dit  :  Priei,  mes  frères,  et, 
si  vous  aimez  Jésus-Christ,  que  personne 
n'abandonne  pour  moi  son  Eglise.  Si  nous 
gardons  nos  Eglises,  répondirent  ces  évé- 
ques, on  rie  manquera  pas  de  nous  con- 
traindre à  communiquer  et  à  souscrire.  Com- 
muniquez, répliqua  saint  Chrysoslome,  pour 
ne  point  faire  de  schisme,  mais  ne  souscrives 
pas;  car  ma  conscience  ne  me  reproche  rien 
qui  mérite  la  déposiliofl.  Comme  il  parlait 
ainsi,  on  l'avertit  qu'il  y  avait  là  des  dépu- 
tés de  Théophile.  C'étaient  deux  jeunes  évé- 
ques de  Libye,  l'un  nommé  Dioscore,  dont 
on  ne  marque  pas  le  6iége,  et  l'autre  Paul, 
lait  évéque  d'Erythrée,  en  Ml.  Saint  Chry- 
sostouie  les  fil  entrer,  les  pria  de  s'asseoir 
pt  de  dire  pourquoi  ils  venaient.  1U  répon- 
dirent qu'ils  n'avaient  qu'une  lettre  à  pré- 
senter, et  ils  en  firent  faire  lecture  par  un 
jeune  domestique  de  Théophile.  Elle  portait: 
«  Le  saint  concile  assemblé  au  Chêne  à 
Jean  (  sans  y  ajouter  le  tilred'éyêquc)  :  Nous 
avons  reçu  coulrc  vous  des  libelles  qui  con- 
tiennent une  inGnilé  de  maux.  Venez  donc, 
et  amenez  avec  vous  les  prêtres  Sérapion  et 
Tigrius.  »  Socrale  y  ajoute  un  lecteur  nommé 
Paul.  Les  évéques  qui  étaient  avec  saint 
Chrysoslome  députèrent  trois  d'entre  eux, 
Lupicin,  Ûémôlrius  et  Eulysius,  et  deux  prê- 
tres, Germain  et  Sévère ,  avec  charge  de 
dire  à  Théophile  :  «Ne  faites  point  de  schisme 
dans  l'Eglise.  Si,  au  mépris  des  canons  do 
Nicée,  vous  voulez  juger  hors  de  vus  limites, 
passez  vous-même  vers  nous  en  celte  ville  , 
afin  que  nous  .vous  jugions  le  premier.  Car 
•  nous  avons  des  mémoires  contre  vous  qui 
contiennent  70  articles  de  crime*  manifestes, 
et  notre  concile  est  plus  nombreux  qqe  le 
vôtre  ;  vous  n'êtes  que  36  d'une  seule  pro- 
vince ,  et  nous  sommes  40  de  diverses  pro- 
vinces, entre  lesquels  il  y  a  sept  métropoli- 
tains. Nous  avous  encore  votre  lettre  par 
laquelle  vous  déclarez  à  notre  frère  Jean 
qu'il  ne  faut  pas  juger  hors  des  limite- .  » 
Saint  Chrysoslome,  sans  vouloir  se  servir  do 
tous  ces  avantages,  répondit  aux  députés 
que  jusqu'ici  il  n  avait  point  eu  de  connais* 
saocc  que  personne  eut  rien  à,  lui  repro- 
cher; que,  quoiqu'il  dût  être  jugé  à  Cqu- 
slanlinople,  il  était  prêt  d'aller  se  justifier 
ag  pbèpe  ej  pqrloul  ailleurs,  pourvu  que  ce 
ne  fût  uas,  peyant  ses  ennemis  déclares. 
«  Or  ceux,  c>j u u t a-t- il,  que  je  récuse,  sont 
Théophile,  que  je  convaincrai  d'avoir  dil  à 
Alexandrie  et  eu  Lycie  :  Je  vais  à  la  cour 
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déposer  Jean.  Ce  qui  est  si  vrai  que,  depuis  ■ 
qu  il  est  arrivé,  il  n'a  voulu  ni  me  parler, 
ni  communiquer  avec  moi.  Je  récuse  aussi 
Acace ,  parce  qu'il  a  dit  :  Je  lui  prépare  un 

Sat  de  ma  façon.  Je  n'ai  pas  besoin  de  par- 
r  de  Sévérien  ni  d'Antiochus;  Dieu  en  fera 
justice,  et  les  théâtres  publics  chantent  leurs 
entreprises.  »  Après  cela  il  congédia  les  dé- 
putés en  leur  disant  qu'inutilement  on  ren- 
verrait vers  lui,  paroe  qu'on  n'en  aurait  pas 
d'autre  réponse. 

Un  moment  après  vint  un  notaire  avee  un 
ordre  de  l'empereur  de  contraindre  saint 
Chrysoslome  à  se  présenter  devant  ses  ju- 
ges. Le  saint  évéque  lui  fit  la  même  réponse  $ 
et  aussitôt  Eugène  et  Isaac,  toits  deux  pré- 
Ires  de  Constanlinople ,  lui  vinrent  com- 
mander de  la  part  do  synode  qu'il  eût  i  ve- 
nir se  justifier.  Le  saint  répondit  par  un 
billet,  dont  quelques  évéques  furent  por- 
teurs :  «  Quelle  est  votre  procédure  ,  de  ne 
point  chasser  mes  ennemis  et  de  me  citer 
par  mes  propres  clercs?»  Les  partisans  de 
Théophile,  irrités  de  ce  que  saint  Chry- 
soslome avait  éludé  leur  piège,  prirent  les 
évéques  chargés  du  billet,  battirent  l'un, 
déchirèrent  les  habits  de  l'autre,  et  char? 
gèrent  un  troisième  des  chaînes  qu'ils  avaient 
préparées  pour  saint  Chrysoslome  ;et  l'ayant 
jeté  dans  une  barque,  l'envoyèrent  dans  un 
lieu  inconnu. 

En  même  temps  il  vint  un  officier  de  la 
eour  presser  les'  évéques  assemblés  au 
Chêne  de  juger  l'affaire.  Us  examinèrent 
quelques-uns  des  vingt-neuf  chefs  d'accusa- 
lion  proposés  par  l'archidiacre  ;  après  quoi 
ils  passèrent  à  l'examen  des  plaintes,  formées 
contre  Héraclide  et  Pallade  d'Ilélénople,  ai> 
cusés  d'origénisme.  Celte  requête  était  de 
Jean, moine, qui  y  accusait  aussi  saint  Chry- 
soslome de  favoriser  les  partisans  d'Origène. 
L'évëque  Isaac  donna  aussi  une  requête  qui 
contenait  18  articles  de  plaintes  contre  saint 
Chrysoslome,  mais  à  peu  près  les  mêmes 
qu'avait  faites  l'archidiacre  Jean.  Le  princi- 
pal est  le  septième  Isaac  l'y  accusait  de 
donner  trop  de  confiance  aux  pécheurs ,  en 
disant  :  Si  tu  pèches  encore,  fais  encore  pé- 
nitence ;  vje.ns  à  moi,  et  je  te  guérira).  So- 
crate,  qui  raconte  quelque  chosp  do  sem- 
blable, dit  que  les  amis  de  saint  Chrysoslome 
l'en  reprirent.  Mais  il  ne  parait  point  par 
cet  historien,  que  saint  Chrysoslome  parlât 
de  |a  pénitence  publique,  qui,  selon  les  ca- 
nons, ne  s'accordait  qu'une  fois.  On  examina 
ce  cnef  d'accusation  et  quelques  autres, 
après  quoi  Paul,  évéque  d'Hérac'ée,  qui  pré- 
sidait au  concile,  peut-être  comme  ancien 
métropolitain  de  Thrace,  prit  les  voix  de 
tous  les  évéques,  commençant  par  Gymna- 
sius,  et  finissant  par  Théophile  d  Alexandrie. 
Ils  prononcèrent  la  sentence  de  déposition 
contre  saintChrysoslome,cominecoupablede 
contumace ,  et  de  ce  qu'ayant  été  quatre  fois 
cité  par  le  concile,  il  n'avait  pas  voulu  com- 
paraître. Ensuite  ils  écriv  irent  une  lettre  sy- 
nodale au  clergé  de  Constanlinople,  et  une 
seconde  aux  empereurs,  pour  leur  donner 
avjs  de  la  déposition  de  Jean.  Celle-ci  coni- 
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winençait  en  ces  termes:  «Comme  Jean, accusé 
<de  quelques  crimes  et  se  sentant  coupable, 
,  n'a  pas  voulu  se  présenter,  il  a  été  déposé 
selon  les  lois.  Mais  parce  que  les  libelles 
contiennent  aussi  une  accusation  de  lèse- 
majesté,  votre  piété  commandera  qu'il  soit 
chassé  et  puni  potir  ce  crime;  car  il  ne 
'  nous  appartient  pas  d'en  prendre  connais- 
sance. »  Ce  crime  de  lèse-majesté  était  d'avoir 

{>arlé  contre  l'impératrice  Eudoxie ,  et  de 
'avoir  nommée  Jézabel.  On  voit  ici  que  les 
évéques  n'osaient  en  connaître ,  et  que , 
sai\s  en  avoir  connu ,  ces  évéques  ne  lais- 
saient pas  de  déclarer  que  saint  Cbrysoslome 
en  était  coupable.  L'empereur,  conformé- 
ment à  la  demande  de  ce  conciliabule,  donna 
ordre  de  chasser  saint  Cbrysoslome  ,  et  cet 
ordre  fut  promptemenl  exécuté. 

Théophile  envoya  au  pape  Innocent  les 
actes  du  concile  du  Chêne  ,  par  un  prêtre 
nommé  Pierre.  Mais  ce  pape  les  ayant  lus, 
et  voyant  que  les  accusations  étaient  peu 
considérables ,  et  que  saint  Cbrysoslome 
n'avait  point  élé  présent,  cassa  le  jugement 
rendu  contre  lui,  et  répondit  à  Théophile  en 
ces  termes  :  «  Nous  vous  tenons  dans  notre 
communion  ,  vous  et  notre  frère  Jean.  Que 
si  l'on  examine  légilimement  tout  ce  qui 
s'est  passé  par  collusion  ,  il  est  impossible 
que  nous  quittions  sans  raison  la  commu- 
nion de  Jcau.  Si  donc  vous  vous  confiez  à 
votre  jugement ,  présentez- vous  au  concile 
qui  se  tiendra,  Dieu  aidant,  cl  expliquez  les 
accusations  suivant  les  canons  de  Nicée;  car 
l'Eglise  romaine  n'enconnatt  poinld'autres.» 

Le  bannissement  du  saint  archevêque  de 
Conslantinople  n'empêcha  pas  le  concilia- 
bule du  Chêne  de  continuer  ses  séances,  et  on 
en  tinl  une  treizième  contre  Héraclide,  que  le 
saint  avait  ordonné  évéqucd'Ephèseà  la  place 
d'Antonin.  Le  principal  accusateur  d'Héra- 
clide  élail  Macaire,  évéque  de  Magnésie;  mais 
le  moine  Jean  et  l'évéque  Isaac  avaient  déjà 
proposé  quelques  plaintes  contre  lui.  On  l'ac- 
cusait d'origénisme,  de  violences  envers  quel- 
ques personnes,  et  de  larcins  commis  avant 
son  épiscopat.  Les  amis  d'Héraclide,  comme 
il  élail  absent,  s'élevèrent  contre  l'injustice 
do  celte  procédure.  Mais  ceux  du  parti  de 
Théophile  voulant  la  soutenir,  le  peuple  prit 
part  à  la  querelle;  on  en  vint  aux  mains; 
plusieurs  furent  blessés,  et  quelques-uns 
même  tués  :  et  les  évéques  opposés  à  saint 
Cbrysoslome  se  retirèrent  chaeun  chez  eux. 
l'hotius  dit  que  ce  fut  aussi  dans  ce  concilia- 
bule que  Géronce,  Faustin  et  Eugnomone, 
qui  étaient  du  nombre  des  évéques  d'Asie 
déposés  en  401,  présentèrent  leur  requête, 
disant  qu'ils  avaient  été  injustement  déposés 
de  l'épiscopat  par  saint  Cbrysoslome.  Théo- 
phile les  rétablit,  et  ne  craignit  pas  de  lever 
les  liens  dont  saint  Cbrysoslome  les  avait 
liés  ;  mais  re  ne  fui  qu'eu  404,  l'année  d'après 
le  conciliabule  du  Chêne.  D.  Ceill. 

CE  1 C  H  EST  E R  (Concile  de) ,  Cicestrense,  l'an 
11 57.  On  y  obligea  quelques  abbayes  à  re- 
connaître la  juridiction  de  l'évéque  diocésain. 

CHICHESTER  [Synode  diocésain  de),  l'an 
12-46.  Richard,  évéque  de  Chuhestcr,  y  publia 
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•es  statuts ,  d'après  lesquels  il  fallait  avoir 
vingt  ans  accomplis  pour  faire  des  vœux  de 
religion  solennels.  Manti,  Suppl.,  1. 11. 

CHICBESTER  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1289.  Gilbert,  évéque  de  Chichesler,  y  publia 
de  nouveaux  statuts  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique et  contre  les  clercs  concubinaires. 
Wilk.  t.  II. 

CHICfî  ESTER  (Synode  de),  l'an  1292.  Le 
même  évéque  y  fit  défendre  de  faire  paître 
les  bestiaux  dans  les  cimetières,  et  d'établir 
des  troncs  dans  des  églises  sans  son  autori- 
sation spéciale.  Ibid. 

CHINON  (Concile  de  i  en  Touraine,  6'Ainu- 
nense,  l'an  1165  ou  1166.  Ce  concile,  que 
Mansi  met  en  1165,  et  Wilkins  en  1166,  eut 
pour  objet  la  réconciliation  de  saint  Thomas 
avec  le  roi  Henri  H.  On  y  lot  les  paroles  ton-* 
chantes  que  le  prélat  adressa  au  prince. 

CHIOZA  (Synode  diocésain  de),  Clodiensù, 
les  21,  22  et  23  octobre  1603.  L'évéque  Lau- 
rent Prezali  y  publia  trente-et-un. chapitres 
de  constitutions  .synodales.  Le  onzième  con- 
tient la  défense  faite  aux  ecclésiastiques  de 
mendier  des  rétributions  et  de  donner  des  re- 
pas à  l'occasion  de  leurs  premières  messes. 

CHIOZA  (Synode  diocésain  de),  l'an  1616. 
L'évéque  Paul  Milloli,  entre  autres  règle- 
ments ,  s'y  réserva  le  pouvoir  de  dispenser  en 
fait  de  restitutions  de  biens  mal  acquis. 

CHIOZA  (Synode  diocésain  de),  les  4,  5  et 
6  juin  1648.  L'évéque  François  Grasso  y  re- 
nouvela les  statuts  de  ses  prédécesseurs  aux- 
quels il  en  ajouta  quelques  nouveaux. 

CHYPRE  (Concile  dei,  Cyprium,  l'an  399, 
ou  401,  selon  Mansi.  Théophile  d'Alexandrie 
ayant  envoyé  la  lettre  synodale  de  son  con- 
cile à  tous  les  évéques,  et  nommément  à 
saint  Epiphane,  qu'il  priait  par  une  lettre 
particulière  d'assembler  tous  les  évéques  de 
l'Ile  de  Chypre,  ce  saint  assembla  un  concile 
des  évéques  de  cette  Ile,  qui  défendirent  la 
lecture  des  écrits  d'Origène.  Saint  Epipbane 
écrivit  ensuite  aux  évéques,  et  en  particu- 
lier à  Saint  Jean  Cbrysoslome ,  pour  leur 
faire  part  des  décrets  du  concile  tenu  par  lui, 
les  exhortant  à  en  assembler  eux-mêmes 
d'autres  pour  condamner  la  même  doctrine. 
C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  concile, 
dont  les  actes  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous.  Socrate  et  Sozomène  nous  apprennent 

Ju'ils  contenaient  la  condamnation  des  livres 
'Orieène,  sans  condamner  sa  personne. 
CHYPRE  (Concile  de),  l'an  1260.  Germain, 
évéque  de  Limisso,  ville  autrefois  episcopale 
de  Chypre,  tint  ce  concile  avec  quelques  au- 
tres prélats.  On  y  traita  de  la  manière  d'ad- 
ministrer les  sept  sacrements,  suivant  l'usage 
marqué  dans  les  anciens  conciles  et  les  écrits 
des  saints  Pères.  Léo  AUatiut,  de  synodo 
Photmna;  Mansi,  /.IL 
CICESTRENSE  (Coneilium).  Voy.  Chi- 

CHKSTBH. 

C1FALD  (Synode  diocésain  de),  Cephalœ- 
ditana,  le  5  août  1618.  Les  statuts  que  l'évê- 
qoe  Martin  Mira  publia  dans  ce  synode  sont 
divisés  en  cinq  parties,  où  il  traita  succes- 
sivement de  la  foi,  des  sacrements,  de  l'en- 
tretien des  églises,  de  la  vie  cléricale  et  des 
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jugements  épiscopaux.  Conat.  nynod.  dicte. 

C1FALD  (Synode  diocésain  de),  l'an  1635. 
Les  statuts  publiés  dans  ce  synode  par  l'é- 
véque Octave  Branciforli,  sont,  en  quelque 
sorte,  le  développement  des  statuts  publiés  en 
1618  par  son  prédécesseur.  Constitut.  tynod. 

C1FALD  (Synode  diocésain  de),  Cephœlu- 
denris,  le  20  novembre  1641.  L'évéque  Pierre 
Gorsetli  y  publia  un  corps  de  statuts , 
dans  lesquels  se  trouve  recommandée  la 
prière  publique.  Défense  y  est  faite  d'ouvrir 
aucune  école  sans  l'agrément  de  l'évéque. 
Chaque  samedi,  les  enfants  seront  instruits 
dans  la  doctrine  chrétienne,  et  chanteront 
les  litanies  de  la  Vierge,  et  chaque  diman- 
che, leur  maître  les  conduira  à  l'église  pour 
y  assister  au  catéchisme.  Conttitutiones  synod. 

CILICIE  (Concile  de),  l'an  423.  Ce  concile 
de  la  Cilicie,  province  de  l'Asie  Mineure,  fut 
tenu  contre  les  pélagiens,  et  particulière- 
ment contre  Julien,  qui  s'était  retiré  chez 
Théodore,  évéque  de  Mopsuesle,  ville  de  la 
même  province,  où  il  composa  ses  huit  li- 
vres contre  saint  Augustin.  Mais  cela  n'em- 
'  pécha  pas  que  Théodore,  qui  l'avait  reçu 
chez  lui,  ne  le  coodamuàt,  comme  tous  les 
autres  pélagiens,  dans  ce  concile.  J.  Garne- 
riut,  oper.  Marii  Mercatoris;  Balut.  nov. 
coll. 

C1RTHE  (Concile  de),  ou  Zert,  Cirthense, 
l'an  305.  On  y  reçut  en  grâce  les  évéques 
qui  dans  la  persécution  avaient  remis  aux 
païens  les  livres  saints,  et  avec  lesquels  un 
concile  de  l'Afrique  proconsulaire,  tenu  l'an- 
née précédente  304,  avait  défendu  de  com- 
muniquer, sous  peine  d'excommunication. 
B.$y.,  Lab.  et  Hard.  t.  I.  Voy.  Aluta. 

CIRTHE  (Concile  de),  Tan  412.  Sylvain, 
évéque  de  Sommes,  et  primai  de  Numidie, 
présida  à  ce  concile  de  Cirlhe  ou  de  Zert , 
qui  était  apparemment  dans  le  voisinage  de 
Sommes.  Nous  en  avons  la  lettre  synodale, 
signée  de  Sylvain,  de  Valentin,  d'Aurèle,  de 
saint  Augustin,  qui  en  est  l'aulenr,  et  de  qua- 
tre autres  évéques.  Ce  qui  engagea  saint  Au- 
gustin à  l'écrire,  c'est  que  les  donatistes  fai- 
saient entendre  à  ceux  de  leur  parti  que  le 
tribun  Marcellin,  commissaire  de  l'empereur 
dans  la  conférence  de  Carthage,  n'avait  pro- 
uoncé  contre  eux  que  parce  qu'on  l'avait 
gagné  à  force  d'argent.  C'est  donc  aux  dona- 
tistes mêmes  que  saint  Augustin  s'adresse 
dans  celte  lettre,  au  nom  du  concile.  11  y 
marque  en  abrégé  ce  qui  s'était  passé  dans 
celle  conférence,  et  met  au  grand  jour  les 
mensonges  des  donatistes.  Reg.  t.  IV. 

C1TTA  NOVA  (Synode  diocésain  de),  le  17 
mai  1644,  par  Jacques  Philippe  Tomasini, 
évéque  de  cette  ville.  Ce  prélat  y  publia  des 
règlements  compris  en  vingt-trois  chapitres, 
sur  les  sacrements,  les  devoirs  des  curés, des 
chanoines  el  des  autres  clercs,  les  fglises, 
les  confréries,  les  bénéfices,  les  hôpitaux, 
les  sépultures  et  les  legs  pieux.  Sinodo  dioc. 

CLARENDON  (Concile  de),  Clarondonense, 
l'an  1164.  Ce  fut  une  assemblée  de  tout  le 
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royaume  d'Angleterre,  qui  se  tint  le  25  jan- 
vier. On  y  établit  des  maximes  conformes  aux 
prétentions  du  roi  d'Angleterre,  el  contraires 
aux  libertés  de  l'Eglise,  telles  que  celles  qui 
donnaient  au  roi  le  droit  de  faire  poursuivre 
devant  les  juges  séculiers  les  clercs  accusés 
de  vol,  d'homicide,  ou  d'autres  crimes,  afin 
qu'ayant  été  convaincus,  ils  fusssent  dépo- 
sés el  livrés  à  la  cour  laïque.  Saint  Thomas, 
archevêque  de  Canlorbéry  ,  souscrivit  à 
ces  article*,  qu'on  appelait  coutumes  roya- 
let,  vaincu  par  les  imporlunités  des  autres 
évéques  et  des  grands  du  royaume;  mais  il 
conçut  ensuite  une  douleur  si  vive  de  sa 
complaisance ,  qu'il  n'osa  s'approcher  de 
l'autel  sans  avoir  reçu  l'absolution  du  pape. 

CLERMONT  ^oncile  de)  en  Auvergne, 
Arvernense  seu  Claromotttanum ,  l'an  525. 
Gall.  Chr.  t.  IV,  col.  519. 

CLERMONT  (Conrile  de),  Tan  535.  Le  H 
novembre  de  l'an  535,  qui  était  le  premier 
du  pontifical  d'Agapct,  le  vingt-quatrième 
du  règne  de  Childebcrl,  et  le  second  de  ce- 
lui de  Théodebcrl,  Honorât,  archevêque  de 
Bourges,  et  plusieurs  évéques  des  Gau- 
les, au  nombre  de  quinze  en  tout,  s'assem- 
blèrent dans  la  ville  de  Clermont  en  Au- 
vergne, du  consentement  de  Théodebert,  à 
qui  celte  ville  obéissait.  Ils  commencèrent  le 
concile  par  prier  à  genoux  pour  la  personne 
du  roi  et  la  prospérité  de  son  règne.  Ensuite, 
après  s'être  fait  lire  les  anciens  règlements, 
ilsen  renouvelèrent  quelques-uns, el  en  ajou-  * 
1ère  ni  d'autres,  le  tout  au  nombre  de  seize. 

Le  l*r  ordonne  que,  dans  les  conciles,  on 
commencera  toujours  par  ce  qui  regarde 
les  mœurs  el  la  discipline,  avant  de  propo- 
ser aucune  autre  affaire- 
Le  2*  que,  pour  prévenir  l'abus  qui  com- 
mençait à  s'introduire ,  d'obtenir  les  évê- 
ehés  par  la  faveur  des  rois,  celui  qui  désire- 
rait 1  épiscopat,  serait  promu  par  l'élection 
des  clercs  et  des  citoyens  el  le  consentement 
du  métropolitain,  sans  employer  la  protec- 
tion des  personnes  puissantes,  sans  user 
d'artifices ,  ni  obliger  personne ,  soit  par 
crainte,  soit  par  présents,  à  écrire  un  dé- 
cret d'élection  ;  qu'autrement,  l'aspirant  sera 
privé  de  la  communion  de  l'Eglise  dont  il  a 
voulu  être  évéque,  quoiqu'il  en  fût  digne. 

Le  3'  défend  de  couvrir  les  corps  des 
morts  de  draperies  ou  do  linges  destinés  à 
l'usage  de  l'autel. 

Le  '*'  défend  aux  clercs  de  chercher  de 
l'appui  contre  les  évéques  chez  les  puissan- 
ces séculières. 

Le  5*  excommunie  ceux  qui,  poussés  par 
l'a  varice,  demanderaient  au  roi  les  biens  d'une 
église,  au  préjudice  des  pourvus,  et  déclare 
nul  le  don  qui  leur  en  serait  fait. 

Le  6*  renouvelle  la  défense,  déjà  faite  dans 
le  second  concile  d'Orléans,  de  contracter 
îles  mariages  avec  les  juifs,  et  cela,  sous 
peine  d'élre  privé  de  la  société  el  de  la  lable 
des  fidèles,  et  de  la  communion  de  l'Eglise. 

Le  7*  défend  de  couvrir  le  corps  d'un  prêtre 
que  l'on  porte  en  (erre  du  voile  qui  sert  à 
couvrir  le  corps  de  Jésus-Christ, de  pear  qu'en 
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▼oulanl  honorer  le*  corpi  dës  défants,  dn  lift 
«ouille  les  autels. 

Le  8*  défend  dfe  prêter  lés  ortoemenis  de 
Téglise  pour  servir  à  la  pompé  liés  hocés. 

Le  9*  défend  de  fdire  les  Joifs  jttgés  des 
chrétiens  (n). 

Le  10'  défend  aùi  èv édités  d'enrahir  Ici 
paroisM-s  de  leurs  collègues. 

Le  11'  leur  défend  de  recevoir  et  d'ordon- 
ner un  clerc  d'an  aulrc  diocèse,  sans  la  per- 
mission de  son  èvéque. 

Le  12'  défend  dé  nouveau,  sous  peine  d'ex- 
communication,  d'épouser  là  Veuve  de  son 
frère,  la  sœur  de  sa  femme,  sâ  cousine  ger- 
maine ou  is»ue  de  germaine,  et  la  veuve  de 
son  oncle  (6J. 

Le  13*  prive  de  leurs  dignités  les  prêtres 
et  les  diacres  qui  ont  eu  commerce  avec 
leurs  femmes  depuis  leur  ordination. 

Le  14-*  veut  qu'on  excommunie  celui  qui 
prive  l'église,  en  quelque  manière  que  ce 
suit,  de  ce  qui  lui  a  été  donné  par  écrit. et 
qui  ne  le  rendra  pas  à  la  première  somma- 
tion de  l'évéqne. 

Le  15*  défend  de  célébrer  les  saints  mys- 
tères dans  les  oratoires  particuliers  aux 
principales  fêles  de  l'année,  c'est-à-dire  à 
Noël,  a  Pâques  et  à  la  Pentecôte.  Les  prê- 
tres et  les  diacres  qui  ne  sont  pas  attachés. aù 
sérrice  de  la  ville  (r),  où  des  paroisses* 
mais  qui  demeurent  dans  des  maisons  dê 
campagne,  se  rendront  auprès  de  l'évêque, 
pour  célébrer  avec  lui  cei  solennités.  Les 
ptincip-iux  des  citoyens  retiendront,  pour 
le  même  sujet,  à  la  ville,  sous  peine  d'ex- 
communication. Ce  canota  est  renouvelé  des 
conciles  précédents  ;  et  il  y  à  dans  le  latin, 
ftutu  thojores,  terme  qui,  aussi  bien  que  cib- 
lai de  stniores,  signifie  souvent  les  plus  dis* 
tinguù.les  seiyneurs. 

Le  lo*  renouvelle  les  anciens  règlement! 
sur  la  continence  des  prêtres  et  des  diacres. 
On  leur  défend,  aussi  bien  qu'aux  évêques  * 
non-seulement  d'avoir  Chez  eux  des  fentmeS 
étrangères,  mais  encore  d'en  laisser  entré* 
aucune  dans  leur  chambre  ou  dans  leur  Ca- 
binet, pas  même  des  servantes  ou  des  vier- 
ges consacrées  à  Dieu. 

Ces  règlements  sont  suivis  d'une  lettre  sy- 
nodale au  roi  Théoilcbert,  par  laquelle  les 
évéqués  le  supplient  de  laisser  jouir  paisi- 
blement les  sujets  d'un  autre  prince  des 
biens  qu'ils  ont  dans  son  royaume,  et  même 
d'empêcher  que  personne  fié  soit  privé  des 
biens  qui  lui  appartiennent  dans  les  terres 
d'un  autre  roi,  en  lu!  payant  les  tributs  or- 
dinaires. Le  partage  du  royaume  de  Clovis 
enire  ses  quatre  Bis  Théodoric,  Clodomir, 
Childefoerl  et  Clolairc,  avait  Occasionné  celte 
demande.  Honorai  de  Bourges,  qui  avait  pré- 
sidé au  concile,  y  souscrivit  le  premier,  et, 
après  lui,  S.  Gai  de  Clcruiont,  comme  évé- 

(o)  •  Ce  canon  est  remarquable,  dit  le  P.  Tbomassia 
(mmunr.  inédit.),  en  ce  que  l«*s  Pères  s'ingèrent  de  ce 
qui  «e  regarda  que  l'éiatei  l'autorité  du  prince.  >  Sous  ce 
ra|>|K»l,  eu  effet,  ce  canon  est  très-remarquable,  ainsi  qttr- 
iM-aurûup  d'autres,  et  mérite  d'être  médité  par  messieurs 
k*i>  (tjllli'ans 

(b)  »  Le»  degrés  prohibés  pour  le  mariage,  marqué* 

u»n«  ce  canon,  ne  r'm<M>i  na»  '«  aecood ,  < 


que  du  lieu»  de  même  que  Léonce,  évéque 
d'Orléans,  avait  souscrit  le  second  au  con- 
cile assemblé  en  cette  ville.  Dans  les  autres 
souscriptions,  on  garda  le  rang  de  l'ordina- 
tion, sans  avoir  égard  à  la  dignité  des  siè- 
ges; en  sorte  qu'il  y  eul  des  archevêque* 
qui  souscrivirent  après  des  évêques.  Voici 
les  noms  de  quelques-uns  des  Pères  qui  com- 
posaient ce  concile  :  Grégoire  de  Langres; 
Hilnire  de  Gabonles  ou  de  Savouls;  Nicel  de 
Trêves;  Dnlmace  de  Rodex;  Domitien  d'U- 
trecht  ou  de  Macslricht;  Venant  de  Viviers j 
Hespérius  de  Metx.  D.  Ceillier. 

CLERMONT  (Coucile  de),  l'an  5W  ou  550. 
Ce  concile,  composé  de  dix  prélats,  présidés 
par  Hésychius,  archevêque  de  Vienne,  s'as- 
sembla pen  après  le  cinquième  d'Orléans, 
dont  il  ne  fit  que  reproduire  seiie  canons. 
Comme  nous  découvrons,  dit  l'un,  que  beau- 
coup de  gens  remettent  en  servitude  ceux 
qui,  selon  la  coutume  du  pays,  ont  été  af- 
franchis dans  les  églises;  nous  ordonnons 
que  chacun  reste  en  possession  de  la  liberté 
qu'il  a  reçue;  et  si  cette  liberté  est  attaquée, 
que  la  justice  soit  défendue  par  les  Eglises. 
Les  autres  portent  :  Queles  prisonniers  soient 
visités,  chaque  dimanche,  par  l'archidiacre 
ou  un  préposé  de  l'église,  afin  qu'il  soit 
pourvu  a  tous  leurs  besoins.  Que  le  voile  ne 
soit  donné  aux  vierges  oui  entrent  au  mona- 
stère par  la  volonté  de  leurs  parents  ou  par 
lu  leur  propre,  qu'après  trois  ans  d'épreu- 
ves. Qu'un  évéque  qui  apprend  qu'il  y  a  des 
lépreux,  tant  sur  son  territoire  que  dans  la 
ville,  leur  fournisse  tout  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire dans  leur  malheur. Qu'un  tnalire  qui 
n'aurait  pas  tenu  à  son  serf  le  serment  qu'il 
lui  aurait  donné  pour  le  faire  sortir  de  l'église 
(les  églises  jouissaient  alors  du  droit  d'asile), 
soit  excommunié.  Que  si  le  serf  ne  veut  pas 
sortir  sur  la  parole  de  son  maître»  celui-ci 
pourra  employer  la  force,  afin  que  l'église 
ne  souffre  pas  de  dommage  vu  de  calomnie) 
comme  si  elle  retenait  les  serfs  contre  la 
juste  volonté  des  maîtres.  Si  le  maître  est 
païen  ou  hérétique,  il  devra  présenter  des 
chrétiens  dignes  de  confiance,  qui  jurent 
pour  lui.  Qu'il  ne  soit  permis  à  personne 
d'acquérir  l'épiseopat  par  des  présents}  mais 
qu'avec  la  volonté  du  roi,  le  maître  élu  pur 
le  clergé  et  le  peuple,  ninsi  que  le  prescri- 
vent les  anciens  canons ,  soit  sacré  par  le 
métropolitain,  ou  celui  qu'il  aura  commis  en 
sa  place,  et  les  évêques  provinciaux.-  Qu'on 
n'excommunie  pas  pour  de  légères  causes. 
Que  les  prêtres  ne  voient  pas,  à  des  heures 
suspectes,  même  leurs  proches  parentes.  Que 
les  évêques  ne  fassent  pas  des  ordinations 
dans  un  diocèse  Vacant  par  la  mort  de  son 
évéque.  Sirm.  Cotte.  Gall. 

CLERMONT  (Concile  dc),Von  587,  ou  en- 
viron. Saint  Sulpicc,  archevêque  de  Bdur- 

totrinaiMe  :  ces  deux  mou  ne  sont  que  la  même  ebose,  et 
ne  marquent  que  le  même  degré.  *  Thomau.  tind.  Nous 
proférons  la  version  de  D.  CHIIer. 

(c)  Qui  neque  tri  ctviiute.  neqwt  h)  paroebiis  rmtonicttt 
««e  dignoscititr,  »ed  in  viUulis  habitant.  Il  est  bon  de  re- 
marquer ici,  f  le  mot  «mania*  ;  les  grandes  solennités 
marquées;  3»  i'bouneur  qu  oo  doit  auxé<équ«s.»  Tkçm. 
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ges,  qui  présidâil  à  ce  co utile,  terminai  de 
concert  avee  les  autres  prélats,  le  différend 
survenu  entre  Innocent^  évéque  de  Rodex, 
et  Ursicih,  évéque  de  Gahors,  louchant  la 
juridiction  de  quelques  paroisses,  qui  furetit 
adjugées  au  premier.  Reg.  XIII;  Pagit  II. 

CLERMONT  (Concile  de)  *  tenu  l'on  1077 
parle  légal  Hugues  de  Die  t  des  évoques  slmo- 
niaques  y  furent  déposés,  ilfoiwt»  font.  II» 

CLERMONT  (Goneile  de)  .  l'an  1095.  Le 
pape  Urbain  II  convoqua  ce  concile  au  mois 
du  novembre,  pour  consommer  l'affaire  de 
la  croisade  ou  de  l'expédition  pour  la  déli- 
vrance de  la  terre  sainte,  qu'il  avait  pro- 
posée dans  le  concile  de  Plaisance.  Il  s'y 
trouva  treite  archevêques,  deux  cent  vingt 
évéques,  et  un  grand  nombre  d'nbbés.  On  y 
publia  la  croisade  contre  les  infidèles,  et  l'on 
y  excommunia  le  roi  Philippe,  à  cause  de 
son  mariage  incestueux.  On  y  lit  ensuite  les 
trente-déux  canons  suivants. 

1.  La  paix  ou  la  Iréve  de  Dieu  sera  gardée 
loU«  les  jours  envers  les  clercs,  les  moines  et 
les  femmes  ;  quant  aux  autres  personnes,  on 
sera  tenu  de  la  garder  envers  elles»  au  moins 
le  jeudi ,  lé  vendredi ,  le  samedi  et  le  diman- 
che (a). 

2.  La  croisade  tiendra  lieu  de  toutes  sortes 
de  pénitence  aux  croisé!  qui  feront  le  voyage 
de  Jérusalem,  par  un  pur  motif  de  dévotion, 
et  non  pour  acquérir  de  la  gloire  ou  des  ri- 
chesses. 

3.  On  ne  donnera  les  doyennés  et  les  ar- 
chiprétrés  des  églises  qu'à  des  prêtres,  et  les 
archidiaconés  qu'à  des  diacres. 

k.  Les  ecclésiastiques  ne  porteront  point 
les  armes. 

5.  On  ne  choisira  point  de  laïques  pour 
évéques,  et  ceux  que  l'on  choisira  feeront 
au  moins  sous-diacresi 

6.  On  n'achètera  ni  prébendes  ni  autres 
hé nê8 ces  ;  cl  eeux  qui  les  auront  achetés 
seront  tenus  de  les  remettre  entre  les  mains 
de  l'évéque. 

T.  Les  autels  qui  ont  été  donnés  à  des  con- 
grégations de  moines  ou  de  chanoines,  re- 
tourneront, après  la  mort  de  eeox  qui  lés 
auront  donnés,  à  la  disposition  des  évéques, 
s'ils  ne  leur  ont  été  confirmés  par  leurs  let- 
tres. 

8.  Défense  d«  rien  exiger  pour  le  drdit  de 
sépulture: 

9  et  10.  Les  clercs  garder  oh  t  le  célibat,  et 
n'auront  éheteUx  d'autres  femmes  que  celles 
que  les  cation*  leur  permettent. 

11.  Lei  enfants  des  concubines  des  clercs 
ne  seront  promus  ni  aux  ordres  ni  aux  béné- 
fices, s'ils  n'ont  embrassé  la  vie  monastique 
ou  canonique. 

12. 13  et  la.  Oh  eohdâmne  là  pluralité  des 
bénéfices,  soit  dans  une  même  église ,  soit 
dans  des  églises  différentes. 

15.  Défense  de  recevoir  l'invéstilore  des 
bénéfices  de  la  tnaid  dés  laïques. 

(a)  L'Eglise,  ne  pouvant  extirper  loul  d'un  coup  le  fu- 
neste uyjKH  des  gumes  particulières,  introduit  par  la 
barbarie  de  nos  aucêlrè».    âWér«taut»nl  qu'elle  |««- 
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16.  Défense  aux  rois  et  aux  princes  do 
donner  l'investiture  des  bénéfices. 

17.  Défense  aurn  évéques  et  aux  prêtres  de 
prêter  le  serinent  de  fidélité  aux  rois ,  ou  à 
aucun  laïque. 

18'  Défense  aux  laïques  d'avoir  des  cha- 
pelains indépendants  de  l'évéque. 

19  et  20.  Défense  aux  mêmes  laïques  de, 
retenir  les  dîmes  et  les  autels,  c'est-à-dire 
les  églises. 

21  et  22.  Défense  de  donner  l'absolution  à 
ceux  qui  ont  le  bien  d'auirui ,  s'ils  ne  le 
restituent,  et  à  ceux  qui  sont  dans  l'habitude 
du  péché  mortel. 

23.  Défense  aux  chrétiens  de  manger  de  la 
chair,  depuis  le  jour  des  Cendres  jusqu'à 
Pâques. 

24.  Les  ordinations  doivent  se  faire  aux 
quatre-lemps  el  le  samedi  de  la  troisième 
semaine  de  carême  ;  et  alors  ,  on  prolongera 
le  jeune  jusqu'à  vêpres,  el  même,  s'il  est 
possible,  jusqu'au  lendemain ,  afin  qu'il  pa- 
raisse davantage  que  l'on  fait  l'ordination  le 
dimanche. 

25.  On  n'admettra  point  aux  ordres  les 
enfants  des  prêtres,  des  diacres  et  des  sous- 
diacres,  s'ils  ne  sont  moines  ou  chanoines 
réguliers. 

•20.  On  poussera  le  jeûne  du  samedi  saint 
jusque  vers  la  nuit. 

27;  Les  quatre-lemps  du  printemps  seront 
toujours  la  première  semaine  de  carême  ;  et 
ceux  de  l'été,  la  semaine  de  la  Pentecôte. 

28.  Tous  ceux  qui  communieront  à  l'autel 
recevront  séparément  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  el  son  sang  de  même,  s  il  n'y  a  quel- 
que néeessité  ou  quelque  précaution  qui 
oblige  de  faire  autrement. 

L'usage  s'étant  introduit  de  tremper  dans 
le  précieux  sang  l'hostie  qu'on  donnait  à 
communier  à  chaque  fidèle,  le  concile  corri- 
gea cet  abus,  en  ordonnant  qu'à  l'avenir  on 
recevrait  séparément  les  deux  espèces.  Il 
autorisa  en  même  temps  la  coutume  de  ne 
communier  que  sous  l'espèce  du  pain  ,  en 
prévoyant  les  cas  où  il  y  aurait  nécessité  ou 
prudence  à  le  faire  ;  c'est  le  sens  de  ces  mots, 
niai  per  necetiitatem  et  ptr  cautelam* 

29  el  30.  Si  quelqu'un,  élani  poursuivi  par 
son  ennemi,  se  sauve  auprès  d  une  croix,  il 
y  sera  aussi  en  sûreté  que  s'il  s'était  sauvé 
dans  une  église,  et  on  ne  le  mettra  entre  les 
mains  de  la  justice  qu'après  qu'elle  aura 
promis  qu'elle  n'attentera  ni  à  sa  vie ,  ni  à 
ses  membres.  De  là  sans  doute  est  venu  l'u- 
sage de  planter  beaucoup  de  croix  sur  les 
grandes  roules. 

31.  On  excommunie  les  laïques  qui  s'em- 
pareront des  biens  de  l'Eglise. 

32.  Ceux  qui  arrêteront  on  mettront  en 
prison  un  évéque  Seront  infâmes  pour  tou- 
jours, et  il  ne  leur  sera  plus  permis  de  porter 
des  armes. 

Le  pape  Urbain  ordonna  aussi,  du  con- 
sentement des  Pères  du  concile ,  que  les 
clercs  récitassent  à  l'avenir  le  petit  office  de 

tait,  on  exigeant  de  ces  amos  farouches,  avant  l'exécution, 
de  leurs  itrojetssanguiuaires,  an  moins  vingt-quatre  heu- 
res de  réMct Ion.  J 
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la  sainte  Vierge ,  qui  était  en  usage  parmi 
les  ermites  institués  par  saint  Pierre  Damien. 
'  Il  régla  encore  qne  le  samedi  serait  spécia- 
lement consacré  à  la  sainte  Vierge,  et  qu'on 
en  ferait  l'office  ce  jour-là. 

La  primatie  fut  confirmée  au  siège  de  Lyon 
dans  ce  même  concile  sur  les  quatre  provin- 
ces de  Lyon,  de  Rouen,  de  Sens  et  de  Tours, 
et  les  droits  de  métropolitain  furent  assurés 
à  l'archevêque  de  Tours  sur  toute  la  Breta- 
gne, dont  une  partie  s'y  élait  soustraite  de- 
puis deux  bu  trois  siècles,  en  reconnaissant 
pour  sa  métropole  le  siège  de  Dol. 

CLERMONT  (Concile  de),  l'an  1096,  sur  la 
discipline  monastique.   Balus.  Mise.  VIL 

CLERMONT  (Concile  de),  l'an  1110,  tenu 
par  le  légat  Richard,  évéque  d'Albano.  On  y 
excommunia  ceux  qui  se  rendirent  coupa- 
bles de  vexations  envers  l'église  de  Mauriac. 

CLERMONT  (Concile  de)  ,  l'an  1130.  Le 
pape  Innocent  II,  assisté  de  quelques  cardi- 
naux, de  huit  archevêques  avec  leurs  suf- 
fragants,  et  de  plusieurs  abbés  ,  tint  ce  con- 
cile au  mois  de  novembre.  On  traita  d'abord 
de  la  foi  catholique,  ensuite  de  la  réforma- 
tion des  mœurs,  puis  de  l'obéissance  que  Ton 
devait  au  pape  Innocent  IL  Tous  la  lui  pro- 
mirent ;  après  quoi  on  lut  publiquement  les 
treize  canons  suivants,  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  les  Collections  ordinaires  des 
conciles ,  mais  seulement  dans  le  septième 
tome  des  Mélanges  de  Baluse. 

1.  Quiconque  auraélé  ordonné  par  simo- 
nie ,  sera  privé  de  son  office  ;  et  tous  ceux 
qui  auront  été  promus  par  argent  à  quelque 
bénéfice  ou  à  quelque  dignité  ecclésiastique, 
en  seront  dépossédés  et  notés  d'infamie.  ' 

2.  Les  évéques,  de  même  que  tous  les  an- 
Ires  clercs,  s'appliqueront  à  plaire  à  Dieu  et 
aux  hommes  par  la  modestie  de  leurs  habits. 

3.  Suivant  le  décret  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  les  biens  de  l'évéque  défunt  seront 
réservés  à  son  successeur,  et  remis  entre  les 
mains  de  l'économe  de  l'église;  défense  à 
tout  autre  de  s'en  emparer,  sous  peine  d'ex- 
communication. La  même  chose  est  ordonnée 
à  l'égard  des  biens  des  prêtres  et  des  autres 
clercs. 

4.  Celui  qui  ,  après  avoir  élé  ordonné 
sous-diacre,  se  mariera  ou  prendra  une  conr 
cubine,  sera  privé  des  fonctions  de  son  ordre, 
et  de  son  bénéfice,  s'il  en  a. 

5.  Défense  aux  moines  et  aux  chanoines 
réguliers  de  faire  au  barreau  les  fonctions 
d'avocat,  et  d'exercer  la  médecine. 

6.  On  obligera*  les  laïques  qui  tiennent  des 
églises  de  les  remettre  aux  évéques  .  sous 
peine  d'excommunication  contre  les  rebelles. 

7.  Aucun  ne  pourra  être  fait  archidiacre 
qu'il  ne  soit  diacre  ;  ni  doyen  on  prévôt  qu'il 
ne  soit  prêtre. 

8.  On  renouvelle  les  règlements  touchant 
l'observation  de  la  trêve  de  Dieu  en  certains 
jours  de  la  semaine  ;  savoir,  depuis  le  cou- 
cher du  soleil  du  mercredi ,  jusqu'au  lever 
du  soleil  le  lundi  ;  et  en  certains  temps  de 
l'année,  comme  en  avent  et  en  carême,  dans 


les  octaves  de  Noël  et  de  l'Epiphanie,  et  de- 
puis la  Quinquagésime  jusqu'à  la  Pentecôte. 

0.  On  condamne  avec  exécration  les  tour- 
nois et  les  autres  spectacles,  où  des  cheva- 
liers, pour  faire  preuve  de  leur  râleur,  se 
battaient  a  mains  armées.  On  ordonne  d'ac- 
corder la  pénitence  et  le  viatique  à  celui  qui, 
étant  blessé  à  mort,  les  démandera. 

10  et  11.  On  prononce  anathème  contre 
ceux  qui,  à  l'instigation  do  démon,  frappe- 
ront des  clercs  ou  des  moines  ;  et  l'on  défend 
de  s'emparer  des  bénéfices  par  droit  de  suc- 
cession, sous  peine  de  privation  de  ces  béné- 
fices dont  on  se  sera  ainsi  emparé. 

12.  Le  concile  observe  que  les  mariages 
incestueux  ne  sont  pas  seulement  contre  les 
lois  de  l'Eglise,  mais  encore  contre  les  lois 
civiles,  qui  déclarent  infâmes  les  enfants  nés 
de  tels  mariages. 

13.  On  excommunie  les  incendiaires,  et  on 
leur  impose  en  outre  pour  pénitence,  d'être 
pendant  un  an  an  service  de  guerre ,  à  la 
terre-sainte  ou  en  Espagne.  Anal,  des  Conc. 

CLERMONT  (Concile  de) ,  l'an  1295,  pour 
subvenir  aux  besoins  de  l'Etat.  Dom  Mar- 
tène  (The*,  t.  IV)  dit  bien  que  ce  concile  fut 
convoqué,  de  même  qu'un  autre  à  Paris  l'an- 
née suivante  1296,  mais  il  n'ajoute  pas  qu'ils 
eurent  lieu.  L'Art  de  vérifier  le*  dates,  p  225. 

CLERMONT  (Synode  de) ,  l'an  1538,  sous 
Guillaume  Du  prat.  Ce  prélat  y  publia  un  corps 
de  statuts  relatifs  à  la  tenue  des  synodes ,  à 
l'administration  des  sacrements,  aux  excom- 
munications et  aux  absolutions  ,  aux  testa- 
ments et  aux  sépultures,  aux  églises  et  aux 
cimetières  ,  aux  instructions  à  donner  au 
peuple,  et  à  la  célébration  des  fêles. 

CLERMONT  (Synode  de),  le  21  oclobre 
1599.  Des  statuts  y  furent  publiés  par  l'évé- 
que François  de  la  Kochefbucault. 

CLERMONT  (Synode  diocésain  de),  Pan- 
sous  Jacques  d'Amboise.  Ce  prélat  y  publia 
divers  statuts  ,  dont  voici  les  plus  remar- 
quables. 

On  baptisera  sous  condition,  après  leur 
avoir  fait  les  onctions  de  l'huile  sainte  et  du 
chrême  ,  les  enfants  déjà  baptisés  par  des 
laïques  en  cas  de  nécessité  ;  et  on  pronon- 
cera en  français  la  formule  conditionnelle  , 
pour  que  les  laïques  ne  croient  pas  que  quel- 
qu'un puisse  être  baptisé  deux  fois. 

On  n'obligera  personne  sous  peine  d'ex- 
communication à  se  faire  confirmer. 

Nous  défendons  de  célébrer  la  messe  deux 
fois  dans  le  même  jour,  si  ce  n'est  le  jour  de 
Noël,  ou  à  l'occasion  d'un  enterrement,  ou 
enfin,  avec  notre  agrément  ou  celui  de  notre 
vicaire  général,  pour  satisfaire  la  dévotion 
de  quelque  personne  de  grande  distinction 
qui  arriverait  après  la  messe  dite.  Mais,  quel 
qu'en  soit  le.  motif,  on  ne  pourra  dire  une 
seconde  messe,  qu'autant  qu  on  sera  à  jeun, 
et  qu'on  se  sera  abstenu  de  prendre  les  ab- 
lutions à  la  première. 

Défense ,  sous  peine  d'amende ,  de  dire  la 
messe  dans  un  lieu  profana  ,  à  moins  d'y 
être  autorisé  par  le  saint- siège,  par  nous  ou 
par  notre  vicaire  général.  Aucun  prêtre, 
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même  en  cas  de  nécessité,  ne  devra  se  per- 
mettre de  dire  la  messe  avant  d'avoir  récité 
matines  et  prime. 

Poor  éviter  le  danger  de  présenter  l'eau  à 
la  place  du  vin  dans  le  saint  sacrifice ,  nous 
conseillons  d'y  employer  le  vin  rouge  de 
préférence. 

Le  prêtre  ou  le  diacre,  vétu  d'un  surplis , 
lavera  les  corporaox  dans  un  vaisseau  pro- 
pre et  destiné  à  cet  usage,  et  il  jettera  dans 
la  piscine  l'eau  qui  aura  servi  i  les  laver. 

Nous  défendons  les  danses  dans  les  églises 
et  les  cimetières,  même  sous  prétexte  de  con- 
fréries ou  de  noces  ;  et  nous  faisons  défense 
aux  juges  séculiers  d'instruire  des  procès 
dans  ces  mêmes  lieux. 

Nous  ordonnons  à  tous  les  curés  de  renou- 
veler de  mois  en  mois  les  saintes  espèces , 
et  de  garder  sous  clef  les  saintes  huiles,  sans 
tes  confier  à  d'autres  qu'à  des  prêtres  qui 
leur  soient  bien  connus. 

La  bénédiction  nuptiale  ne  doit  jamais  se 
réitérer  dans  les  secondes  noces ,  à  moins 
que  ce  ne  soit  l'homme  qui  se  remarie  et 
non  la  femme. 

Les  curés  et  les  prêtres  de  notre  diocèse 
pourront  se  choisir  eux-mêmes  leurs  con- 
fesseurs, qui  les  absoudront  de  leurs  péchés, 
de  ceux  du  moins  qui  ne  nous  sont  pas  ré- 
servés. 

Les  confesseurs  n'imposeront  des  aumô- 
nes poor  pénitence  à  ceux  qui  se  confesse- 
ront de  vois  ou  de  rapines,  qu'après  que  la 
restitution  do  capital  aura  d'abord  été  faite  ; 
ils  ne  recevront  rien  de  leurs  pénitents,  pas 
même  soos  prétexte  que  ceux-ci  ne  sau- 
raient à  qni  adresser  leur  restitution,  mais 
ils  nous  les  renverront  à  nous-mêmes,  pour 
que  nous  eu  décidions  ce  qui  sera  le  plus  à 
propos. 

Les  clercs  engagés  dans  les  ordres  sacrés 
s'abstiendront  de  tout  commerce  ,  et  surtout 
de  tous  contrats  usuraires  oo  suspects 
d'usure  ;  ils  ne  se  feront  point  marchands  de 
chevaux  ou  d'autres  animaux,  ni  de  vin,  de 
blé  ou  de  toute  autre  mercerie.  Us  n'accep- 
teront aucun  emploi  séculier,  tel  que  celui 
de  receveur,  de  juge ,  de  procureur  ou  de 
notaire. 

Nous  défendons  aux  curés  et  aux  vicaires 
de  notre  diocèse  de  permettre  des  quêtes , 
ou  d'autoriser  des  religieux  mendiants  à 
prêcher  ou  à  confesser  dans  leurs  églises, 
sans  notre  agrément  oo  celui  de  notre  vi- 
caire général. 

On  publiera  au  prône  tous  les  dimanches 
la  défense  d'invoquer  le  nom  du  diable,  sous 
peine  d'excommunication. 

Tous  les  ecclésiastiques  qui  ne  se  ren- 
dront pas  au  synode  seront  considérés  par 
nous  comme  contumaces,  à  moins  que  dans 
le  mois  ils  ne  nous  présentent  leurs  motifs 
d'excuse. 

CLERMONT  (  Synode  diocésain  de),  tenu 
le  11  juin  1020.  L'évéque  Joachim  D'Estaing  y 
publia  un  corps  de  statuts  ,  dont  voici  quel- 
ques dispositions  :  «  Les  ecclésiastiques  se 
confesseront  dans  la  sacristie....  Il  n'y  aura 
aucuns  armoires  dans  les  autels.... 
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«  Chaque  autel  aye  quelque  image  sainte 
en  bosse  ou  en  platte  peinture  s'il  est  pot- 
sible ,  pour  te  moins  que  les  images  soient 
entières  et  ne  soient  point  rompues  ni  indé- 
centes, et  qu'elles  se  rapportent  à  la  dignité 
de  celoi  qu'elles  représentent..».  * 

«  Aux  plus  paurres  églises  parrochiales  il  y 
doit  avoir  pour  le  moins  trois  chazubles,  une 
rouge,  l'autre  blancheet  la  troisième  noire.. .  » 

«  Il  y  aura  aussi  trois  devant  d'autels  de 
même  couleur  que  les  chazubles*,  et  trois 
aubes  avec  les  manches  étroites,  et  deux 
cordons  ou  ceintures;  outre  ce,  un  pluvial 
(une  chape) ,  et  pour  les  morts  un  drap  noir 
avec  une  grande  croix  blanche  au  milieu.  » 

CLERMONT  (autres  Synodes  de).  F.  Saiste- 

MaRIB  DE  CLERM05T. 

CL1CHT  (Concile  de) ,  Clippiocetue ,  l'an 
628,  625  ou  653.  Clichy  est  un  petit  village 
près  de  Paris,  où  les  rois  de  France  avaient 
autrefois  une  maison  de  plaisance.  Il  s'y  est 
tenu  plusieurs  conciles,  dont  le  premier  est 
celui-ci.  Ce  fut  une  assemblée  mixte  ,  com- 
posée des  grands  du  royaume  et  des  évéques, 
pour  régler  tout  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  la  tranquillité  de  l'Etat  et  à  l'utilité  de 
l'Eglise.  Elle  commença  le  26  mai,  sous  le 
roi  Dagobert  I",  la  première  année  qu'il 
commença  à  régner  seul.  Le  G  allia  Chri- 
ttiana ,  tom.  I,  pag.  394,  met  ce  concile  en 
625,  ex  Flodoardo  ;  mais  le  docte  Mansi  le 
rejette  absolument  comme  supposé,  et  croit 
qu'il  n'est  autre  que  celui  qui  se  tint  vrai- 
ment à  Clichy,  l'an  653,  dans  lequel  le  roi 
Clovis  II ,  Bcroalde  son  référendaire ,  et 
vingt-quatre  évéques  signèrent  le  privilège 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  le  22  juin.  Voici 
les  raisons  qu'il  en  donne  : 

1°  Le  P.  Sirmond  remarque  que  dans  les 
anciens  gestes  du  roi  Dagobert  1",  on  attri- 
bue à  ce  prince  le  discours  qu'Aimoiu  assure 
avoir  été  prononcé  au  concile  de  Clichy  par 
le  roi  Clovis  11.  2*  Ce  prétendu  concile  de 
Clichy,  de  l'an  628,  est  daté  de  la  cinquième 
année  du  roi  Dagobert.  Or,  ce  prince  ne 
commença  à  régner  seul  qu'en  628,  après  la 
mort  de  son  père  Clolaire  II  ;  et  alors  il  no 
commença  pas  une  nouvelle  époque  de  son 
règne,  mais  il  retint  l'ancienne,  comme  l'on, 
serve  le  P.  Le  Cointc,  dans  ses  Annales  des 
Francs  ;  d'où  vient  qu'il  ne  put  convoquer 
aucune  assemblée  à  Clichy  la  cinquième  an- 
née de  son  règne,  puisqu'il  n'était  alors  que 
roi  de  Metz  ,  et  non  pas  de  Paris  ,  et  par 
conséquent  qu'il  n'avait  aucun  pouvoir  à 
Clichy.  3"  Presque  tous  les  évéques  que  l'on 
suppose  avoir  assisté  au  concile  de  Clichy  de 
l'an  628 ,  se  trouvent  souscrits  au  diplôme 
du  roi  Clovis  II ,  donné  dans  le  concile  do 
l'an  653 ,  tenu  au  même  endroit.  Or,  est-il 
croyable  que  les  mêmes  évéques  en  si  grand 
nombre  ,  se  soient  trouvés  a  deux  conciles 
séparés  l'un  de  l'autre  par  l'espace  de  vingt 
ans?!^"  Landri,évéquede  Pari*,  qui  ne  monta 
sur  le  siège  épiscopâl  de  cette  ville  qu'en  653, 
comme  le  remarque  le  père  Pagi ,  se  trouve 
souscrit  au  prétendu  concile  de  Clichy  dt 
l'an  628  ;  eu  qui  prouve  que  ce  prétendu 
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concile  ne  peut  être  que  celai  de  rail  663. 
Mnnsi,  tom.  I,  c»L  W3» 

CLICHY  (Concile  de),  Clippiacense ,  l'an 
027.  Ce  concile  fut  composé  d  évêques  et  de 
grands  convoqués  par  Glolaire. 

11  s'occupa  dé  lo  pais  publique  et  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Les  actes  en  sont 
perdus.  Ma$.  L.  Ce  concile  est  sans  doute  le 
uiéme  que  le  précédent.  La  même  observa- 
tion parait  applicable  à  l'article  suivant. 

CLICHY  (Concile  de),  l'an  033.  Ce  concile 
fut  composé  d  évêques  et  de  grands  convo- 
qués par  Dngoberi  ;  Il  traita  des  fugitifs  , 
et  de  I  asile  de  l'église  de  Saint-Denis.  Hist. 
de  ta  civil,  en  France,  t.  lit,  p.  395. 

CLICHY  (Con.ikde)  l\ut036.Cecortcilese 
tint  le  1"  mai.  Saint  Agile,  OU  ^gile,  y  fui  éta- 
bli premier  abbé  du  monastère  de  Rebais,  nou- 
vellement fondé  par  saint  Bloi  danl  lè  diocèse 
de  Soisson*.  D.  Mnhitl.  Sœc.  H  ;  Annnl.  Bened. 

CLICHY  (Concile  de),  l'art  653.  Yoy.  plus 
baul.  â  l'an  625. 

CLICHY  (Concile  de),  vers  l'an  059  :  c'eit 
le  même,  selon  Mdbillon,  que  Celui  de  l'an 
653.  On  y  confirma  le  privilège  d'exemption 
accordé  par  le  roi  au  monastère  de  Saint- 
Denis.  L'évéque  Bobon  de  Digne  s'y  trouvait 
présent.  Not.  Eccl.  Din.  p.  133. 
CLIFF.  Yoy.  Clovesboo. 
CL1PP1ACHXSIA  (Concilia).  Y.  Cucht. 
CLOVESHOU  (Concile  de)  bu  Cliffe,  Clù- 
teshovienn,  l'ail  742.  Ce  concile  fut  nom- 
breux. Bthelbald,  roi  des  Merciens,  y  as- 
sista, et  Cuthbert»  archevêque  de  Cantor- 
béry,  y  présida.  On  y  fit  uh  examen  fort 
exact  de  toutes  les  choses  nécessaires  A  la 
religion  :  on  y  traita  du  symbole  reçu  eu 
Angleterre  dès  la  naissante  du  christia- 
nisme, cl  l'on  y  confirma  les  privilèges  et  lés 
immunités  de  l'Eglise.  Anglic.  t.  I,  p.  86. 

CLOVESHOU  (Concile  de)  en  Angleterre, 
Cloveshoviense ,  l'an  747.  Cuthbert,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  tint  ce  concile  vers  le 
commencement  de  septembre  de  l'an  747  ;  il 
s'y  trouva  un  aulro  évêque  de  la  nation 
anglaise.  Ktbelbald ,  roi  des  Merciens  »  y 
assista  en  personne  avec  les  seigneurs  du 
royaume.  On  y  lut  la  lettre  de  Paint  Boni- 
face  à  l'archevêque  Cuthbert ,  et  les  deux 
lettres  du  pape  Zacharie  à  tous  les  habitants 
de  la  Grande-Bretagne  »  pour  les  engager  à 
réformer  leurs  mœurs  ;  et  les  évêques  ayâht 
conféré  entre  eux  sur  la  nécessite  de  s'ac- 
quitter des  devoirs  de  leur  ministère  »  pour 
servir  d'exemple  aux  autres ,  ils  Composè- 
rent les  trente  canons  suivants. 

1 .  «  Les  évêques  s'acquitteront  de  leurs  de- 
voirs et  de  toutes  les  fonctions  de  leur  mi- 
nistère avec  zèle  et  vigilance.  Ils  seront  plus 
occupés  du  service  de  Dieu  que  des  affaires 
séculières,  et  s'appliqueront  à  former  les 
mœurs  des  peuples  confiés  à  leurs  soins,  par 
leurs  instructions  et  par  leurs  exemples.  » 

2.  «  Quoique  sépares  les  uns  des  autres  par 
les  limites  de  leurs  diocèses,  ils  seront  unis 
par  les  liens  de  la  paix  et  de  la  charité.  » 

3.  ■  Chaque  année  ils  feront  la  visite  de 
leurs  diocèses,  et  travailleront  à  détruire  les 
restes  des  superstitions  païennes.  » 
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4.  «  Ils  avertiront  les  abbés  et  les  abbes- 
ses  de  vivre  conformément  à  leur  règle,  et 
de  donner  bon  exemple  aux  moines  et  aux 
religieuses  qui  sont  sous  leur  conduite.  » 

5i  «  Ils  ne  négligeront  pas  lee  monastères 
dont  les  séculiers  se  sont  emparés  par  vio- 
lence :  ils  en  feront  la  visite,  s'il  est  néces- 
saire, et  auront  soin  qu'il  y  ait  an  prêtre, 
afin  que  ceux  qui  y  demeurent  ne  manquent 
pas  des  choses  dont  ilest  besoin  pour  le  talut.» 
'  6.  «  Ils  n'ordonneront  ni  prêtres,  ni  eleres, 
ni  moines,  qu'ils  ne  se  soient  assurés  aupa- 
ravant de  la  probité  de  leur  vie»  de  leur  doc- 
trine èl  de  leUr  capacité.  » 

li  «  On  aura  soin»  daos  les  monastères 
tant  d'hommes  que  de  filles,  de  faire  des  lec- 
tures, et  d'y  tenir  des  écoles  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse;  afin  que  l'Eglise  puisse, 
dans  sel  besoins,  en  tirer  de  l'utilité.  » 

8.  «  Les  prêtres  quitteront  les  affaires  sé- 
culières pour  s'occuper  entièrement  du  ser- 
vice de  l'Eglise»  de  l'office  de  l'autel  et  du 
culte  divin.  Ils  prendront  soin  de  la  maison 
d'oratoire  et  de  ses  ornements  t  s'emploieront 
à  la  lecture,  à  la  prière,  à  la  célébration 
dés  messes,  au  chant  des  psaumes;  rendront 
eervice  aux  abbés  et  aux  abbesses;  corrige- 
ront et  avertiront  cenx  qui  sont  sous  lear 
conduite»  et  les  porteront  à  la  vertu  autant 
par  leurs  exemples  que  par  leurs  discours.  » 

9i  «  Ils  prêcheront  la  parole  de  Dieu,  et 
administreront  les  sacrements  dans  tous  les 
lieux  de  leur  dépendance)  prenant  garde  de 
scandaliser  les  séculiers  ou  les  moines  par  des 
excès  dans  le  vin;  par  trop  d'attachement  au 
luxe  ou  par  quelque  discours  peu  décent. ,» 

10.  «  Non-seulement  ils  apprendront  le 
Symbole,  l'Oraison  dominicale,  les  prières 
de  la  messe,  celles  du  baptême  et  les  céré- 
monies qui  s'observent  dans  l'administration 
des  sacrements;  mais  ils  les  expliqueront 
encore  en  langue  vulgaire  à  ceux  dont  ils 
sont  chargés.  » 

If.  «  Les  fonctions  sacerdotales  se  feront 
partout  de  la  même  manière,  et  on  conser- 
vera aussi  l'uniformité  dans  l'administration 
du  baptême.  Ceux  qui  se  présenteront  pour 
le  recevoir  seront  instruits  de  ce  qu'il  faut 
savoir;  et  on  apprendra  à  ceux  oui  servent 
de  parrains  aux  enfants  ce  que  c  est  qiie  de 
renoncer  au  diable  et  à  ses  pompes»  et  quelle 
est  la  foi  dont  ils  doivent  hire  profession*  » 

12.  *  Les  prêtres,  en  s'acquitlant  de. l'office 
divin»-  ne  déclameront  point  à  la  manière  do 
théâtre;  mais  ils  chanteront  modestement  et 
simplement,  suivant  l'usage  de  l'Bglise.  Ceux 
qui  ne  peuvent  chanter  se  contenteront  de 
prononcer  en  lisant.  » 

13.  «  On  observera  les  fêtes  de  toulo  l'an- 
née le  même  jour  qu'elles  sont  marquées 
dans  le  Martyrologe  romain,  et  selon  le  rit 
de  l'Eglise  romaine.  * 

IV.  «  Le  dimanche  sera  célébré  partout  de 
façon  qu'il  soit  employé  uniquement  au  ser- 
vice divin.  Tous  les  abbés  et  les  prêtres  de- 
meureront ce  jour-là  dans  leur  église ,  pour 
y  célébrer  les  saints  mystères,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  obligés  d'en  sortir  pour  des  raisons 
indispensables.  11  en  sera  de  même  des  au- 


Digitized  by  Google 


an  cm* 

1res  fête»  majeures 4  où  le  peuplé  «"assemblé 
dan*  l'église  pourénlendre  la  parole  de  Dieu.  » 

15.  q  On  chantera  les  sepl  heures  cano- 
niales du  jour  et  de  la  nuit,  en  observant 
partout  une  manière  uniforme  dans  la  psal-» 
modie  ou  le  chant  des  psaumes  ;  et  on  né 
mêlera,  dans  la  récitation  des  office*,  aucu- 
nés  prières  que  celles  qui  sont  tirées  des 
Kcrilurt  s,  ou  à  l'usage  de  l'Eglise  romainéi 
Aux  prières  que  les  ecclésiastiques  et  les 
moitiés  où  religieuses  feront  pour  eux-mê- 
mes, ils  en  ajouteront  pour  les  rois  cl  pour 
tout  le  peuple  chrétien.  » 

lfi.  «  Les  rogations  ou  litanies  seront  faites 
par  le  rlergé  cl  par  le  peuple,  avec  beaucoup 
de  révérence,  le  25  avril,  c'est-à-dire  le  jour 
de  Sainl-Marc,  et  trois  jours  avant  l'Ascen- 
sion; en  ces  jours-là  on  jeûnera  jusqu'à 
none,  on  célébrera  la  messe,  M  on  portera 
en  procession  lu  croix  et  les  reliques  des 
sninU,  sans  pouvoir  mêler  à  ces  cérémonies 
des  chants  profanes.  » 

il.  ■  La  féle  de  saint  Grégoire  sera  célébrée 
en  sou  jour,  el  celle  de  saint  Augustin,  son 
disciple,  le  26  mai.  En  ces  deux  jours,  ou 
s'abstiendra  d'œuvres  serviles  ;  et  dans  les 
litanies  on  récitera,  après  le  nom  de  saint 
Grégoire,  celui  de  saint  Augustin,  père  et 
docteur  des  Anglais.  » 

18.  «  Les  jeûnes  des  quatre-temps  s'obser- 
veront au  même  jour  et  en  la  même  manière 
qu'on  les  observo  dans  l'Eglise  romaine;  et 
on  aura  soin  d'eu  avertir  le  peuple.  » 

19.  «  Les  moines  seront  soumis  à  leur  su- 
périeur; ils  Tivront  selon  leur  institut,  et 
s'habilleront  modestement,  snn<4  rechercher 
dans  leurs  habils  de  vains  ornements  à  ht 
façon  des  séculiers.» 

20.  u  Les  évéi|ues  veilleront  sur  les  mo- 
nastères silués  dans  leurs  diocèses,  pren- 
dront garde  à  ce  qu'on  y  vive  en  paix,  qué 
les  moines  s'y  appliquent  nu  travail  et  à  des 
lectures  spirituelles;  que  les  séculiers  n'y 
entrent  pas  facilement,  el  que  ces  maisons 
ne  soient  point  des  retraites  de  poêles,  dé 
musiciens  et  de  buuffoiis.  L'entrée  dans  les 
maisons  de  filles  est  principalement  défendue 
aux  laïques;  el  il  est  ordonné  qu'elles  s'ap- 
pliqueront plutôt  à  lire  de  bous  livres  et  à 
chanter  des  psaumes  qu'à  broder  des  étoffes 
de  diverses  couleurs,  pour  servir  à  la  vanité 
des  gens  du  monde.  » 

21.  u  Les  repas  des  religieux  et  des  reli- 
gieuses, de  même  que  ceux  des  ecclésiasti- 
ques, seront  sobres;  ils  ne  les  commence- 
ront, s'il  est  possible,  qu'après  l'heure  de 
tierce  achevée,  c'est-à-dire,  à  midi,  si  ce  n'est 
en  ras  d'infirmité.  » 

22.  •  On  avertira  les  irtbine9,  les  religieuses 
et  tel  clercs  de  se  préparer  sans  cessé  à  re- 
cevoir le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  : 
on  reprendra  ceux  qui,  pour  ue  pas  s'en  ap- 
procher, vivent  mal  ,  négligent  de  confesser 
leurs  péchés  el  de  s'en  corriger.  » 

23.  t  On  exhortera  à  la  fréquente  commu- 
nion, non-seulement  les  enfants  qui  n'ont 
pàs  encore  perdu  leur  innocence,  mais  aussi 
les  personnes  plus  âgées,  qui  vivent  dans  le 
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pécher,  de  peur  que,  faute  de  cette  nourri-  , 

tUfc  salutaire;  ils  ne  tombent  on  défaillante, 
Selon  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Si  vous  ne 
Manges  la  ehait  du  Fil  t  de  l'homme,  et  si  vous  ne 
lltftef  son  iting,  font  Maures  pas  ta  vie  en  vous.» 

24.  ■<  Les  séculiers  qui  se  présentent  pour 
recevoir  l'habit  monastique,  seront  éprouvés 
flvéc  d'autant  plus  dé  soin  pàr  les  supérieurs 
des  monastères,  qu'il  ne  leur  sera  plus  per- 
mis de  les  renvoyer  après  qu'ils  auront  été 
reçus,  si  ce  n'est  pour  des  causes  graves,  au 
jugement  d'un  synode;  * 

25.  «  Les  évêquei,  ad  retour  d'an  concile, 
en  feront  publier  les  décrets  dans  une  as- 
semblée particulière  des  prêtres»  des  abbés 
et  des  prévôts;  el  s'il  arrive  qu'ils  ne  puis- 
sent remédier  à  certains  abUs  do  leurs  dio- 
cèses, ils  en  feront  lëur  rapport  dans  le  con- 
cile, eu  présence  de  l'archevêque  et  de  tous 
les  autres,  aûn  qu'on  y  apporte  remède.  » 

2(1.  Quelques* uns  prétendaient  pouvoir, 
par  des  aumônes,  diminuer  ou  commuer  les 
peines  canonique*  imposées  par  le  prêtre 
pour  la  satisfaction  des  péchés.  Le  concile 
condamne  cet  abus  naissant,  et  établit  plu- 
Sieurs  maximes  sur  l'adinôtic,  puisées  dans  lés 
écrits  des  Pères,  dont  on  avait  fait  la  lecture. 
Premièrement,  il  dérend  de  la  donner  dans  le 
dessein  de  pécher  plus  librement,  nefût-cè  que 
dans  des  choses  de  peu  de  conséquence.  En 
second  lieu,  il  ne  veut  pas  qu'on  la  fasse  d'un 
bien  ntal  acquis.  Troisièmement,  que  ce  Ue 
soit  pas  non  plus  pourdiminuerla  satisfaction 
de  là  pénitence  canonique,  ou  pour  s*exemp- 
Icr  du  jeûne  el  des  autres  œuvres  expiatoires 
imposées  pour  des  crimes  par  le  prétré  du 
Seigneur.  Il  veut  dune  que  l'aumône  soit  un 
moyen  au  pénitent  d'accélérer  la  correction 
de  ses  mœurs,  el  de  fléchir  plus  tât  la  cdfèré  di- 
vine, qu'il  avait  provoquée  par  ses  mauvaises 
aethns;  parce  qu'il  doit  savoir  que  plus  il 
s'est  permis  d'actions  défendues,  plus  il  doit 
s'abstenir  de  celles  mêmes  qui  sont  permises; 
Vt  que  plus  les  maux  qu'il  a  faits  sont  grands, 
plus  aussi  les  fruits  de  ses  bonnes  œuvres 
doivent  être  abondants.  Il  est  bou  de  chanter 
souvent  des  psaumes,  de  fléchir  souvent  les 
genoux  avec  une  intention  droite  et  sincère, 
el  de  faire  tous  les  jours  l'aumône;  mais  il 
né  faut  pas,  à  cause  de  ces  bonnes  œuvres, 
se  dispenser  du  jeûne  imposé  suivant  les 
règles  de  l'Eglise,  et  il  est  besoin  que  la  chair 
qui.  pour  avoir  eu  trop  ses  aises,  nous  a 
engagés  dans  le  péché,  soit  affligée  ét  mor- 
tifiée par  lé  jeûne,  afin  qu'elle  nous  fasse 
obtenir  au  plus  tôt  le  pardon  de  nos  fautes. 

27.  Le  concile  condamnpaussi  ceux  qui  s'i- 
maginaient s'acquitter  de  leur  pénitence  par 
d'autres  personnes  qui  chantaient  des  psau- 
mes, ou  qui  jeûnaient  pour  oùx.  <  Que  cha- 
cun sache,  dit-il,  que  la  tnémô  chair  qui  a 
porté  au  péché  doit  être  punie  selon  In  me- 
sure du  péché,  si  l'on  ne  veut  qu'elle  soit 
punie  dans  le  siècle  futur  par  le  Juge  éter- 
nel. S'il  était  permis  de  satisfaire  pour  ses 
péchés  par  autrui,  les  riches  se  sauveraient 
plus  aisément  que  les  pauvres,  contre  la  pa- 
role expresse  de  la  Vérité  :  Il  est  plus  diffi- 
cile qu'un  riche  entre  dans  le  royaume  du  ciel 
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iu'U  iw  l'est  gw'un  chameau  passe  par  le  trou 
l  une  aiguille.  »  Il  est  dit  dans  le  canon  que 
quoique  l'on  n'entende  pas,  en  chantant,  le 
[alin  des  psaumes,  on  peut  diriger  son  inten- 
tion aux  demandes  générales  que  l'on  doit 
Taire  a  Dieu  :  ce  qui  prouve  que  l'office  pu- 
blic se  Taisait  alors  en  latin  dans  les  églises 
d'Angleterre.  Mais,  comme  les  psaumes  y 
étaient  aussi  traduits  en  langue  saxonne, 


825.  Wulfrède,  archevêque  de  Cantorbéry, 
présida  à  ce  concile,  et  le  roi  Bernulfe  y 
assista.  Le  décret  synodal,  daté  du  30  octo- 
bre, fut  souscrit  par  ce  prince,  douze  évê- 
ques,  quatre  abbés,  l'abbesse  Cénédrite,  nn 
député  du  pape,  et  plusieurs  seigneurs.  Ce 
décret  termine  un  différend  entre  Hébert , 
évèque  de  Worchesler,  et  les  moines  de  Bar- 
clay, touchant  le  monastère  de  Westbury, 


quelques-uns,  dans  leurs  prières  parliculiè-  qui  fut  rendu  à  l'évéque.  Reg.  XXI 
res,  récitaient  les  psaumes  en  cette  langue-  -™ 

28.  «  Défense  à  qui  que  ce  soit  d  établir 
des  communautés  plus  nombreuses  que  les 
revenus  ne  peuvent  en  entretenir,  soit  pour 
la  nourriture,  soit  pour  le  vêtement  ;  et  aux 
moines  et  aux  religieuses  de  porter  des  ha- 
bits séculiers  et  profanes,  ou  d'affecter  dans 
les  leurs  des  modes  et  des  ornements  contre 
l'usage  de  leur  état.  Cette  défense  s'étend  éga- 
lement sur  les  elercs.  » 

29.  «  Ordre  aux  religieux  et  aux  religieu- 
ses qui  depuis  un  certain  temps  demeurent 
dans  les  maisons  des  laïques  ,  de  retourner 
dans  les  monastères  où  ils  ont  fait  profession, 
soit  qu'ils  en  soient  sortis  de  leur  plein  gré, 
soit  qu'ils  y  aient  été  contraints  par  violence, 
sans  qu'on  puisse  refuser  de  les  y  recevoir.» 

30.  On  veut  que ,  dans  toutes  les  églises 
séculières  et  régulières ,  on  fasse  tous  les 
jours,  et  à  toutes  les  heures  canoniques,  dea 
prières  non-seulement  pour  les  personnes 
consacrées  à  Dieu ,  mais  aussi  pour  les  rois, 


COBLKNTZ  (Concile  de) ,  Conftuentmwn, 
a  u  diocèse  de  Trêves ,  l'an  860.  Ce  conci  le,  con- 
voqué le  5  de  juin  860,  eut  pour  but  l'établis- 
sement d'une  paix  solide  entre  les  rois  Louis 
de  Germanie  et  Charles  le  Chauve,  son  frère, 
et  leurs  trois  neveux.  Treiie  évéques  et 
trente-trois  seigneurs  furent  chargés  de  dres- 
ser le  serment  que  ces  princes  devaient  se 
faire  mutuellement.  Ils  y  firent  entrer  deux 
articles  remarquables,  cl  qui  étaient  intéres- 
sants pour  le  maintien  de  In  discipline  ecclé- 
siastique et  pour  la  tranquillité  des  Etais.  Le 
premier  porte  que,  s'il  arrive  que  quelqu'un, 
étant  excommunié,  ou  ayant  commis  un  cri- 
me qui  mérite  l'excommunication,  change 
de  royaume  pour  éviter  la  pénitence,  ou  qu'il 
emmène  avec  lui  celle  qu'il  aura  enlevée,  ou 
dont  il  aura  abusé,  le  prince  dans  les  Etats 
duquel  le  coupable  se  sera  retiré  le  contrain- 
dra de  retourner  à  son  évéque,  pour  recevoir 
ou  accomplir  sa  pénitence. 

Dans  le  second  règlement,  qui  avait  déjà 
été  publié  à  Epernai  en  8V5,  il  est  dit  qu'au- 
cun évéque  ne  retranchera  de  la  communiou 
de  l'Eglise  un  pécheur,  saus  lui  avoir  Tait 
auparavant  les  monitions  prescrites  par  l'E- 
Athelard,  archevêque  de  Cantorbéry  ;  cilépar  vangile,  de  se  corriger  et  de  faire  pénitence; 


pour  les  princes,  pour  tout  le  peuple,  et  que 
l'on  offre  des  sacrifices  pour  le  repos  des 
âmes  dos  défunts.  Anglic.  J. 
CLOVESHOU  (Concile  de),  l'an  798,  sous 
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CLOVESHOU  (  Concile  de  ),  l'an  800.  Ce 
concile  fut  convoqué  par  lc<  ordres  du  roi 
Quenulfe.  Alhelard,  archevêque  de  Cantor- 
bery, y  présida,  à  la  tête  des  évéques,  des 
ducs  et  des  abbés  de  sa  province.  On  y  con- 
firma la  foi,  telle  qu'on  l'avait  reçue  du  pape 
saint  Grégoire  le  Graud.  On  y  traita  aussi  de 
l'usurpation  des  biens  de  l'église.  Les  actes 
de  ce  concile  sont  datés  anno  advbjtos  dccg; 
C'est  la  même  chose  que  l'année  de  l'incar- 
nation. Reg.  XX  ;  Lab.  VII;  Bard.  IV;  An  g.  I. 

CLOVESHOU  (  Concile  de  ),  l'an  803.  Athe- 
lard, archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ce  con- 
cile accompagné  de  douze  évéques,  des  ab- 
bés cl  des  prêtres  de  sa  dépendance.  On  y 
renouvela  les  anathèmes  lancés  contre  les 
usurpateurs  des  biens  de  l'église.  L'on  y 
ordonna  aussi  de  conserver  tous  les  droits  et 
toutes  les  prérogatives  de  la  métropole  de 
Cantorbéry,  sans  les  partager  entre  elle  et 
aucune  autre  Eglise,  lbid.  et  Angl.  I. 

CLOVESHOU  (  Concile  de  ),  Tan  822. 
Wulfrède  ,  archevêque  de  Cantorbéry,  pré- 
sida à  ce  concile;  Bernulfe,  roi  des  Merciens, 
y  assista;  et  l'abbesse  Cénédrite,  qui  s'y  trou- 
va aussi,  fit  enfin  une  paix  sincère  et  solide 
avec  Wulfrède,  en  lui  restituant  de  bonne 
foi  tout  ce  que  son  père  le  roi  Quenulfe  avait 
enlevé  à  son  église,  et  en  y  ajoutant  même  du 

""CLOVESHOU  (Concile  de  \  l'an 824  ou 


que,  dans  le  cas  d'incorrigibililé,  l'évéque 
s'adressera  au  roi  ou  à  ses  officiers ,  pour 
contraindre  le  pécheur  à  la  pénilence,  et 
que,  si  ce  moyen  devient  inutile,  alors  il  le 
séparera  de  la  communion  ecclésiastique. 

COBLENTZ  (Concile  de),  l'an  922.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  par  l'ordre  de  Charles  le 
Simple,  roi  de  France,  et  de  Henri,  roi  de 
Germanie.  Il  s'y  trouva  buit  évéques,  quel- 
ques abhés  et  plusieurs  prêtres.  Hé  ri  ma  n  , 
archevêque  de  Cologne ,  et  Hériger  de 
Mayence,  sont  nommes  les  premiers.  On  y 
Gl  huit  canons,  dont  le  2%  le  3*  et  le  4*  sonl 
perdus. 

Le  premier  fait  défense  de  contracter  ma- 
riage entre  les  parents,  jusqu'au  sixième 
degré  inclusivement. 

Le  ciuquième  dit  qu'il  est  contre  les  règles 
que  les  laïques  tirent  les  dîmes  des  chapel- 
les qui  sont  à  eux,  ou  dont  ils  sont  patrons, 
pour  en  nourrir  leurs  chiens  et  leurs  con- 
cubines ;  que  ces  dîmes  doivent  apparte- 
nir aux  prêtres  préposés  à  la  desserte  de  ces 
églises,  tant  pour  leur  subsistance  que  pour 
les  luminaires,  les  réparations  et  le  soula- . 
gemeut  des  pauvres  et  des  étrangers.  j 

Le  sixième  porte  que  les  moines  obéiront 
en  tout  temps  aux  évéques,  et  leur  seront 
soumis  avec  les  églises  qu'ils  desservent. 

Le  septième  déclare  coupable  d'homicide 
celui  qui  séduit  un  chrétien  pour  le  vendre. 

Le  huitième  défend  à  quiconque  fait  une 
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donation ,  de  prirèr  des  dîmes  l'ancienne 
église  qui  les  avait  tirées  avant  cette  dona- 
tion. Reg.  t.  XXV  ;  Lab.  t.  IX;  Hard.  t.  VI. 

1  COBLENTZ  (Concile  de),  Tan  1012.  L'em- 
pereur Henri  II  convoqua  ce  concile  après 
fa  Saint-Martin,  dans  l'intention  d'y  faire 
condamner  Thierry,  évéque  de  Met*,  et  les 
autres  prélats  rebelles,  s'ils  refusaient  de 
rentrer  dans  leur  devoir.  Thierry  y  fut  in- 
terdit de  la  célébration  de  la  messe  jusqu'à 
ce  qu'il  ?e  fût  justifié.  Mann,  t.  I,  col.  1227. 

COGNAC  (Concile  de),  apud  Copriniaeum 
teu  Campinaeum,  l'an  1238.  Gérard,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  assembla  ce  concile  de 
Cognac  en  Angoumoisje  lundi  d'après  l'oc- 
tave de  Pâques,  et  y  publia  trente-neuf  rè- 
glements. 

1 .  On  excommunie  diverses  sortes  de  per- 
sonnes ,  telles  que  celles  qui  font  usage  de 
fausses  lettres  ou  qui  s'adonnent  aux  scien- 
ces vaines  et  superstitieuses. 

2.  On  excommunie  aussi  ceux  qui  font  des 
conspirations  contre  les  ecclésiastiques,  qui 
retiennent  leurs  biens  ou  leurs  personnes,  etc. 

3.  On  excommunie  les  laïques  qui  retien- 
nent des  églises,  des  hôpitaux  ou  des  maisons 

■  religieuses. 

k  et  5.  On  défend  aux  archidiacres  ,  aux 
archi prêtres  et  aux  doyens  d'avoir  des  vicai- 
res, et  aux  curés,  d'être  vicaires  dans  d'au- 
tres églises. 

6.  Chaque  paroisse  aura  son  cachet  parti- 
culier. 

7.  On  ne  citera  personne  devant  des  com- 
missaires du  sainl-siége  qu'on  ne  représente 
l'original  des  lettres  de  la  commission  et 
qu'on  n'en  donne  copie. 

8.  Les  évéques  et  autres  juges  ecclésiasti- 
ques ne  lèveront  point  les  excommunications 
portées  pour  des  offenses,  qu'ils  n'obligent  à 
faire  satisfaction. 

9.  Les  évéques  feront  observer  dans  leurs 
diocèses  les  sentences  d'excommunication 
portées  par  leurs  collègues, lorsqu'ils  en  se- 
ront requis  ,  afin  qu'on  refuse  partout  l'en- 
trée de  l'église  aux  excommuniés. 

10.  On  ne  commettra,  pour  juger  des  cau- 
ses de  mariage,  que  des  personnes  habiles  et 
prudentes  ,  qui  examinent  elles-mêmes  les 
témoins ,  ou  qui  les  fassent  examiner  par 
quelqu'un  qui  sache  les  constitutions  cano- 
niques. 

11.  Les  juges  laïques  qui  obligent  les  ec- 
clésiastiques de  plaider  devant  eux  seront 
excommuniés. 

12  et  13.  Les  moines  et  les  chanoines  régn- 
,  liers  ne  seront  point  avocats  ni  procureurs, 
si  ce  n'est  pour  l'utilité  de  leur  église,  et  du 
consentement  de  leurs  supérieurs.  11  en  sera 
de  même  des  prêtres  séculiers,  si  ce  n'est 
pour  leur  église  ou  pour  soutenir  les  intérêts 
des  pauvres  et  des  misérables(saos  en  retirer 
aucun  salaire. 

14.  La  cour  donnera  des  avocats  aux  pau- 
vres. 

15.  Si  deux  seigneurs  ont  des  vassaux  qui 
leur  soient  soumis  indistinctement,  ou  in- 
terdira ces  vassaux  pour  les. fautes  soit  de 
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l'un  soit  de  l'antre  de  ces  deux  seigneurs. 

16.  On  obligera  par  censures  les  seigneurs 
à  restituer  aux  églises  ce  qu'ils  leur  auront 
fait  perdre  par  leur  faute  durant  le  temps  oà 
elles  auront  été  interdites  à  leur  occasion. 

17.  On  excommuniera  les  barons  quand 
leurs  crimes  l'exigeront  ;  et  s'ils  demeurent 
un  an  dans  l'excommunication  sans  se  faire 
absoudre,  on  les  regardera  comme  des  héré- 
tiques. 

18.  Ceux  qui  demeurent  quarante  jours 
dans  l'excommunication  seront  condamnés  à 
dix  livres  d'amende  ou  a  quelque  autre  peine 
équivalente. 

19.  Ceux  qui  prennent  ou  qui  maltraitent 
des  clercs  seront  privés  du  droit  d'être  admis 
aux  ordres  sacrés  et  de  posséder  des  béné- 
fices, eux  et  leurs  descendants  ,  jusqu'à  la 
troisième  génération. 

20.  Les  abbés  ni  les  chapitres  n'assigne- 
ront point  d'argent  aux  moines  ,  aux  cha- 
noines réguliers  pour  leur  entretien;  mais 
ils  les  entretiendront  des  biens  de  la  commu- 
nauté. Ils  ne  pactiseront  point  non  plus  pour 
l'entrée  en  religion. 

21.  Les  dépositaires  des  maisons  religieu- 
ses rendront  compte  de  leur  maniement  tous 
les  mois  à  l'abbé  et  a  quelques  autres  frères  ; 
et  les  abbés  tous  les  ans,  au  chapitre  géné- 
ral. Les  cloîtres  seront  fermés  aux  heures 
compétentes. 

22.  Les  moines  ne  sortiront  point  de  leur 
monastère  sans  la  permission  du  supérieur, 

et  ne  mangeront  point  dehors.  • 

23.  Ils  ne  feront  aucune  demande  en  justice, 
sans  lettres  spéciales  de  leursupérieurquilesy 
autorise,  si  ce  n'est  pour  les  choses  qui  regar- 
dent l'administration  dont  ils  sont  chargés. 

24.  Les  moines  et  les  chanoines  réguliers 
ne  porteront  point  de  manteaux  soit  dans 
l'intérieur  soit  au  dehors  de  leurs  maisons. 

25.  Les  réguliers  n'auront  point  de  pécule, 
et  ceux  à  qui  on  en  trouvera  après  leur  mort 
seront  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique. 

26.  Les  réguliers  ne  se  serviront  point 
d'étamines  ni  de  robes  qui  ne  soient  fermées 
et  qui  n'aient  des  manches 

'27.  Les  abbés  et  les  prieurs  publieront  une 
cxcommunicatioo,par  trois  fois  tous  les  ans, 
contre  les  moines  qui  auront  quelque  chose 
en  propre  ou  qui  porteront  des  robes  ou- 
vertes, des  anneaux  et  toute  autre  chose  peu 
conforme  à  leur  état. 

28.  Les  moines  qui  ont  l'administration  du 
temporel  des  monastères  ne  pourront  être 
cautions  ni  emprunter  plus  de  vingt  sous  sans 
la  permission  de  l'abbé. 

29.  Les  moines  observeront  la  règle  de 
S.  Benoit  touchant  l'abstinence  de  la  viande, 
et  il  leur  est  défendu  d'en  manger  dans  les 
maisons  des  laïques  sous  peine  d'excommu- 
nication. 

30.  On  leur  défend  aussi ,  sous  la  même 
peine,  d'avoir  des  cures,  si  ce  n'est  en  cas  de 
nécessité  et  avec  la  permission  de  l'évéque 
diocésain.  1 

31.  Les  moines  et  les  chanoines  réguliers 
ne  demeureront  pas  seuls  dans  les  prieurés 
et  dans  les  granges. 
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32.  On  n'établira  point  de  confrérie  sans 
la  permission  de  l'évéque  diocésain* 

33.  Les  patrons  des  églises  paroissiales 
seront  tenus  de  donner  une  portion  congrue 

i  des  prf 


et  suffisante  pour  l'entretien  des  prêtres  qui 
les  desservent. 

34.  On  ne  bâtira  point  de  nouvelle*  mai- 
sons religieuses  ni  d  hôpitaux  sans  la  per- 
mission de  l'évéque. 

35.  On  n'aliénera  pas  les  biens  de  l'église 
sans  une  permission  spéciale  de  l'évéque. 

36.  Les  curés  qui  ont  des  paroissiens  en 
commun  seront  obligés  d'en  faire  le  partage. 

37.  On  ne  permettra  point  aux  ecclésias- 
tiques d'un  autre  diocèso  de  célébrer  l'office 
divin  s'ils  n'ont  des  loltres  de  leur  evcque 
qui  fassent  foi  de  leurs  ordres  ,  de  leurs 
mœurs  et  du  sujet  de  leur  voyage. 

38.  Celui  qui  ordonne  et  celui  qui  présente 
à  un  bénéfice  n'exigeront  pas  de  celui  qui 
est  ordonné  ou  présenté  un  serment  par  le- 
quel il  s'engage  à  ne  rien  exiger  de  personne 
a  raisou  de  son  ordination  ou  de  sa  présen- 
tation à  ce  bénéfice ,  parce  que  cela  est  con- 
traire aux  canons  et  sent  la  simonie. 

Ce  règlement  regarde  les  évéques  et  les 

Ïalrons  qui ,  craignant  quo  ceux  qu'ils  or- 
onnaienl  ou  qu'ils  présentaient  à  un  béné- 
fice ne  leur  fusseut  à  charge  dans  la  suite 
s'ils  venaient  par  quelque  événement  à  man- 
quer du  nécessaire ,  ne  voulaient  ordonner 
ou  présenter  personne  à  moins  qu'on  ne  leur 
prêtât  serment  qu'on  ne  leur  demanderait 
rien. 

30.  Défense  à  qui  que  ce  soit  de  pourvoir 
aut  églises  vacantes  dont  la  collation  est 
dévolue.  4wi/.  des  Conc. 

COGNAC  (Concile  de),  Copriniocen$e,  l'an 
12aK.  Gérard  de  Malomort ,  archevêque  de 
Bordeaux,  tint  ce  concile,  et  y  fit  trente-neuf 
statuts. 

1.  Défense  aux  curés,  sous  peine  d'excom- 
munication, de  recevoir  dans  leurs  églises  , 
les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  ,  les  pa- 
roissiens des  autres  curé9. 

2.  Défense  aux  mêmes  d'enterrer  dans 
leurs  paroisses  ceux  de  paroisses  étrangères. 

3.  On  renouvelle  le  dix-neuvième  canon 
du  concile  de  Cognac  de  l'an  1238. 

k.  Les  excommuniés,  interdits  ou  suspens, 
resteront  dans  les  liens  de  la  censure  jusqu'à 
ce  qu'ils  en  aient  reçu  l'absolution,  quoiqu'il* 
se  soient  accommodés  avecieurs  parties. 

5.  On  renouvelle  le  vingtième  canon  du 
concile  de  Cognac  de  l'an  1-238,  contre  le  pé- 
cule des  religieux  ;  et  les  statuts  suivants  , 
jusqu'au  18' ,  sont  aussi  des  répétitions  de 
ceux  du  même  concile. 

18.  Les  prêtres  qui,  après  avoir  été  aver- 
tis, gardent  des  femmes  suspectes  dans  leurs 
maisons  ou  ailleurs,  encourront  l'excommu- 
nication portée  par  le  légat  contre  ces  sor- 
tes de  prêtres. 

[  19.  On  gardera  lous  les  jeûnes  commandés 
comme  celui  du  carême  ,  excepté  les  jeunes 
de  la  semaine  de  la  Pentecôte,  où  il  sera  per- 
mis do  manger  des  roufs  et  du  fromage ,  à 
cause  de  la  dignité  de  la  fêle.  On  ne  mangera 
i»oint  de  chair  dans  toute  la  semaine  de  Pât- 
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cension  ,  ai  ce  n'est  le  jour  de  1  Ascension 

même. 

20.  Les  curés  défendront,  sou»  peine  d'exr 
communication  ,  de  faire  gras  le  premier  di- 
manche de  carême, 

21.  On  fait  le  dénombrement  des  (êtes 
chômées,  parmi  lesquelles  on  met  celles  de 
saint  Luc,  du  saint  Marc  ,  de  saint  Martia.1 , 
de  saint  Eulrope,  de  saipt  George,  do  ja  cqw-t 
version  de  saint  Paul,  de  la  Chaire  de  «ainl 
Pjerre,  de  la  Transfiguration ,  de  saint  Nico* 
las,  de  sainte  Catherine, de  sainte  Marie-Ma- 
deleine, etc.  On  veut  aussi  que  l'on  chôme 
le  dimanche  depuis  un  soir  à  l'autre  ,  (t'eth 
à -dire  depuis  le  soir  du  samedi  jusqu'au  soir 
du  dimanche. 

22.  On  fixe  le  nombre  des  préfaces  de  la 
messe  à  dix,  telles  qu'elles  sont  encore  au- 
jourd'hui dans  les  missels  romains. 

23.  Défense  aux  laïques,  sous  peine  d'ex- 
communication ,  de  prendre  place  avec  le 
clergé  dans  le  chœur  pendant  l'office  divin. 

21».  Les  femmes  enceintes  seront  obligées 
de  se  confesser  et  de  communier,  lorsqu'elles 
seront  près  d'accoucher. 

25.  Les  curés  dénonceront  excommuniés 
les  fornicateurs  publics. 

26.  Us  en  useront  de  même  envers  ceux 
qpi  fréquentent  les  marchés  et  les  foires  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêles,  ou  qui  s'ab- 
sentent de  leurs  paroisses  trois  dimanches 
consécutifs,  ou  qui  charrient  avec  leurs  bœufs 
les  jours  de  djmançbfls,  tant  une  vraie  né- 
cessité. 

27-  Les  eqrés  dénonceront  aussi  générale- 
ment excommuniés  lous  ceux  qui  feront  tort 
à  l'église,  en  quelque  manière  que  ce  suit. 

28.  On  défend,  sous  peine  d'oxapmmunjea? 
tion,  à  lout  baron,  seigneur  et  autres,  de  sai- 
sir ou  d'occuper,  et  de  faire  occuper  les  mai- 
sons ou  les  possessions  de  l'église, 

29.  On  ne  doit  baptiser  solennellement 
qu'à  Pâques  et  à  la  Pentecôte,  à  moins  que  le 
grand  nombre  des  enfants  qu'il  faut  baptiser 
n'exige  qu'on  les  baptise  en  d'antres  temps. 

30.  Qn  ordonne  des  prières  pour  les  croi- 
sades. 

31.  Défense  aux  femmes,  sous  peine  d'ex- 
communication, de  coucher  leurs  petits  eu- 
fants  avec  elles.  Si  quelque  enfant  vient  à 
périr  daps  celle  circonstance,  ceux  ou  celles 
qui  auront  occasionné  sa  mort  par  leur  né- 
gligence seront  renvoyés  â  l'évéque  ni)  au 
confesseur  de  l'évéque,  vol  ad  iuum  confaio 
rem,  c'est-à-dire  au  pénitencier,  pour  avoir 
l'absolution  de  leur  faute. 

32.  Ceux  qui  ont  ordre  du  délégué  du  siégr 
apostolique  de  cilcr  quelqu'un  en  jugement, 
ne  le  feront  pas  sans  représenter  l'autbeiw 
tique  de  leur  commission. 

83.  On  déoerne  la  privation  d'offico  et  do 
bénéfice  contre  les  clercs  ivrognes.  \ 

3i.  On  donne  des  règles  louchant  certaines 
questions  que  l'on  pourrait  avoir  a  faire  sur 
le  péché  de  luxure. 

35,  Qn  répète  que  les.  rnun.es  garderont 

I  a  !  >s|  mence, 

•ÎO.  On  répèle  aussi  l'exxommuiiicatiou 
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contre  ceux  qui  Fréquentent  les  marchés  et 
les  foires  les  jours  Je  dimanches  et  de  féles. 
37-  On  défend  le  négoce  aux  clercs. 

38.  Les  clercs  qui  sont  mariés  ne  pour- 
ront exercer  la  juridiction  ecclésiastique-  . 

39.  On  ne  pourra  ,  sans  la  permission  de 
l'évéque,  enterrer  d,nns  les  églises  d'autres 
personnes  que  les  fondateurs,  les  patrons  et 
les  taré».  Il  est  défendu  à  tout  prêtre  séculier 
ou  régulier,  spus  peine  d'excommunication, 
de  célébrer  des  fiançailles  ou  (les.  mariages 
saqs  la  permission  spéciale  du  curé  de  I  un 
des  contractants.  Lab.  t.  XI:  ïlard.  t.  VII. 

COGNAC  (Concile  de\  l'an  1-260.  Pierre  de 
Koscidavalle  ou  Roncevaux,  qui  succéda  |'an 
1259  à  Gérard  de  Malemorl,  dans  l'archevê- 
ché de  Bordeaux,  tint  ce  concile,  où  les  sta- 
tuts suivants  furent  publiés. 

1.  Défense  de  tenir  dans  les  églises  ou  dans 
les  cimetières  les  assemblées  qu'on  appelle 
vigiles,  à  cause  qu'il  s'y  passe  des  choses  dés» 
honnêtes  cl  même  des  meurtres, qui  obligent 
d'appeler  les  évéques  pour  la  réconciliation 
des  églises;  011  permet  néanmoins  les  lumi- 
naires et  les  autres  pratiques  de  dévotion 
qu'on  a  coutume  d'observer. 

2.  On  ordonne,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, d'abolir  les  bals  et  les  danses  qui  se 
faisaient  dans  quelques  églises  le  jour  de  la 
Mie  des  saints  Innocents,  et  la  coutume  de 
choisir  ce  jour-là  des  gens  à  qui  l'on  donnait 
le  nom  dVpttyua. 

3.  Les  revenus  des  églises  vacantes  seront 
réservés  aux  successeurs  des  béncûoiers 
morts. 

k.  Les  commendes  et  les  collations  des  bé- 
néfices vacants  appartiendront  à  l'évéque  ou 
à  l'archevêque. 

5.  Les  curés  ne  marieront  pas  les  parois- 
siens de  leurs  confrères  sans  leur  permis- 
sion. 

fi.  On  n'admettra  point  à  la  célébralioR 
des  saints  mystères  les  prêtres  d'un  antre 
diocèse,  et  cela  sous  peine  d'excommunica- 
tion pour  ceux  qui  les  y  admettraient ,  et 
pour  ces  prêtres  étrangers  qui  y  seraient 
admis. 

7.  On  défend,  sous  peine  d'analhème,  la 
guerre  des  coqs,  qui  était  une  espèce  de  jeu 
qui  se  pratiquait  dans  les  écoles  et  ailleurs. 

8.  Les  prêtres  et  les  autres  ecclésiastiques 
qui  ont  quelque  dignité  ou  quelque  adminis* 
tration,  porteront  des 'chapes  fermées. 

0.  Défense  ,  sous  peine  d'analhème  ,  de 
donner  le  saint  chrême  aux  exempts  qui  ne 
veulent  point  rendre  à  l'évéque  du  diocèse  ce 
qu'ils  lui  doivent,  et  d'administrer  les  sacre- 
ments à  ceux  qui  sont  de  leur  juridiction. 

10.  Les  bénéficie»  qui  sont  absents  pour 
leurs  études,  ou  pour  quelque  autre  raison 
légitime,  avec  la  permission  de  leur  évéque, 
mettront  des  vicaires  dans  leurs  bénéfices,  en 
leur  assignant  une  pension  suivante  pour 
leur  entretien. 

11.  Les  patrons  laisseront  des  portions 
congrues  aux  curés  quj  dépendent  d  eux. 

12.  Ceux  qui  ont  des  prieurés  entretien- 
dront deux  moines  dans  chacun. 

13.  Les  curés  ne  tiendront  pas  d'autres 
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églises  à  ferme,  sans  la  permission  spéciale 
de  l'évéque. 

11.  On  renouvelle  les  défenses  d'imposer 
de  nouvelles  pensions  sur  les  églises. 

15  et  16.  Défense  d'enterrer  hors  des  pa- 
roisses, sans  la  permission  des  curés. 

17.  Les  curés  auront  des  maisous  particu- 
lières où  ils  feront  leur  demeure  ,  pour  être 
toujours  prêts  quand  il  s'agira  des  fonctions 
de  leur  ministère. 

18  et  19.  On  renouvelle  les  constilutions 
des  conciles  précédents  touchant  les  dîmes; 
et  l'on  enjoint  aux  curés,  sous  peipe  d'ex- 
communication et  de  privation  de  leur  béné- 
fice, de  se  mcltrp  en  possession  des  novales. 

COGNAC  (Concile  de),  Copriniacens$,  l'an 
1262.  Pierre  de  Roscidavalle  ou  Rqncef aux, 
archevêque  de  Bordeaux  ,  tint  ce  concile, 
avec  les  évéques  de  sa  province,  et  y  oublia 
les  sept  règlements  qui  suivent. 

1.  Les  lieux  où  l'on  retiendra  de  force  les 
ecclésiastiques  seront  interdits. 

2.  On  excommuniera  les  personnes  qui 
troublent  la  juridiction  ecclésiastique. 

3.  Les  barons  ,  seigneurs  et  juges  seront 
obligés ,  par  censures  ecclésiastiques  ,  de 
contraindre  ceux  qui  méprisent  les  excom- 
munications, de  rentrer  dans  la  communion 
de  ('Eglise. 

\.  On  ne  donnera  point  l'absolution  aux 
excommuniés  qu'ils  n'ajent  satisfait  et  res- 
titué. 

5.  Il  sera  défendu  aux  paroissiens  d'aller 
à  l'office  dans  une  église  interdite  pendant 
tout  le  temps  de  l'interdit. 

6.  Les  archidiacres,  les  archiprêtres  et  les 
doyens  ne  pourront  faire  desservir  leurs  bé- 
néfices, par  des  vicaires. 

7.  On  ordonne  de  publier  ces  constitutions 
tous  les  ans  dqns  les  synodes.  An.  des  Conc. 

C01MBR4i(Synodede),le28ngvemhre1.i9l. 
Alphonse  de  Caslelbrancc»,  évéque  de  Coïm- 
bre,  publia  dans.ee  synode  les  statuts  de  son 
dkcèse,  rangés  sous  quarante-deux  tilrej, 
Constituiçoes  synodaes  de  Coimbra,  1591. 

COIMBRE  (Synode  diocésain  de),  le  15  no- 
vembre 1592.  L'évéque  D.  Alphonse  de  Cas- 
telbranco  y  fit  approuver  et  accepter  de 
son  chapitre  cl  de  son  clergé  un  corps  de 
constitutions ,  rangées  sous  quarante-deux 
titres,  et  basées  en  grande  partie  sur  les  dé- 
cisions du  concile  de  Trente.  CowftVuj.  synqd. 
4o  Bispado  die  Coimbra. 

CQJRE  (Synode  de),  CwiensisK  l'an  1603. 
Jean  d'Apreinonl,  évéque  de  Coire,  tint  ce 
synode,  où  il  statua,  entre  autres  règlements, 
que  le  bréviaire  cl  le  misse!  romains  seraient 
â  l'avenir  les  seuls  autorisés  dans  le  diocèse, 
ét  que  ni  les  voyages,  ni  la  fièvre  môme  ou 
toute  autre  légère  infirmité  n'étaient  pour 
les  clercs  un  motif  suffisant  de  se  dispenser  do 
la  récifôlipn  de  l'office  divip. 

Chaque  prêtre  sera  tenu  d'exhiber  chaque 
année  à  son  doyen  ou  au  vicaire  de  l'évéque 
les  certificats  de  ses  confessions,  qu'il  pura  dû. 
renouveler  au  moins  tous  les  mois. 

Pour  corriger  un  abus  qui  tendait  à  s'iu- 
troduire  ,  l'évéque  défend  à  ^Ms  les  clercs , 
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sous  des  peines  sévères  ,  de  se  faire  chirur- 
giens, médecins,  bouchers,  marchands  ,  ca- 
baretiers,  chasseurs,  sorciers  ou  devins. 

Défense  aux  prêtres  de  demander  ou  même 
de  recevoir  un  intérêt  pour  un  capital  prêté, 
sous  peine  de  subir  la  perte  tant  du  capital 
que  de  l'intérêt . 

Les  curés  et  les  vicaires ,  aussi  bien  que 
les  procureurs  des  églises,  veilleront  à  ce  que 
les  biens  ecclésiastiques  des  prêtres  ne  soient 
pas  gaspillés  après  leur  mort.  Cone.  Germ. 
t.  VIII. 

COLLÉ  (Synode  diocésain  de) ,  Collensis, 
les  16, 17  et  18  juin  1594.  L'évéque  Usim- 
bardi  y  publia  un  corps  de  constitutions  syno- 
dales pour  son  diocèse.  Constitutiones  synod. 

COLOGNE  (Concile  de) ,  Agrippinense  seu 
Coloniense,  Tan  346.  Les  actes  de  ce  concile, 
dans  lequel  on  prétend  qu'Euphralas,  évêque 
de  la  même  ville,  fut  déposé  par  le  suffrage 
de  vingt-quatre  évéques  des  Gaules,  pour 
avoir  enseigné  avec  Photin  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  Dieu ,  mais  un  pur  nomme,  ont  été 
rejetés  comme  supposés  par  Noël-Alexandre, 
D.  Ceillicr  et  le  P.  Richard ,  après  avoir  été 
admis  comme  authentiques  par  Baronius, 
Blonde! ,  Pagi,  Sirmond,  Pélau,  P.  de  Marca 
et  le  grand  nombre  des  savants  du  dix-sep- 
tième siècle.  Mansi,  dans  ses  notes  sur  l'his- 
toire ecclésiastique  du  P.  Alexandre,  a  fait 
revivre  cette  dernière  opinion ,  en  renversant 
le  principal  fondement  de  l'autre,  à  savoir  le 
peude  vraisemblance  qu'il  v  aurait  à  ce  qu'Eu- 

Shralas, déposé  en  346  comme  niant  la  divinité 
e  Jésus- Christ,  eût  été  député  l'année  sui- 
vante par  les  Pères  du  concile  de  Sardique, 

[>our  aller  demander  à  l'empereur  Constance 
c  rétablissement  de  saint  Atbanase  et  des  au- 
tres évéques  chassés  de  leurs  sièges  par  la  fac- 
tiou  des  ariens.  Cette  objection  n'est  plus  même 
une  difficulté ,  si ,  comme  le  soutient  Mansi 
dans  sa  collection  des  conciles,  on  doit  fixer 
l'époque  du  concile  de  Sardiqne  à  l'an  344  , 
plutôt  qu'à  l'an  347;  car  alors  on  pourra 
dire  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'Eu- 
phralas tenu  pour  orthodoxe  en  344,  et 
comme  tel  député  par  les  Pères  de  Sardique 
auprès  de  l'empereur  Constance,  se  laissa 
pervertir  par  les  hérétiques  quelques  années 
après,  ou  trahit  lui-même  ses  sentiments 
erronés. 

Une  autre  difficulté  que  fait  valoir  le  P. 
Alexandre,  ce  sont  les  noms  de  Simplice  évé- 
que  d'Autun  ,  de  Dyscolede  Reims,  et  de  Di- 
dier de  Langres  marqués  au  bas  de  ces  actes , 
quoique  ces  évéques  ne  nous  soient  connus 
que  comme  ayant  vécu  au  cinquième  siècle. 
Mais  les  mêmes  noms  se  trouvent  aussi  dans 
les  actes  du  concile  de  Nicée;  dira-l-on  que 
les  actes  de  ce  concile  sont  de  même  sup- 
posés ? 

Le  style  barbare  que  reprochent  nos  criti- 
ques aux  actes  du  conclie  de  Cologne  ne 
prouve  pas  davantage  contre  leur  authen- 
ticité. Nos  évéques  gaulois  n'étaient  pas  tenus 
de  parler  tous  un  latin  aussi  pur  que  Salvien 
ou  Laclance;  et  d'ailleurs  leurs  actes  qui  ne 
nous  sont  parvenus  qu'après  avoir  passé  par 


les  siècles  du  moyen  âge  comme  par  une  filière, 
ont  bien  pu  contracter  au  passage  quelque 
peu  de  limon  ou  de  rouille,  sans  être  pour  cela 
altérés  daus  leur  essence. 

Enfin  quel  intérêt  avaient  à  nous  en  im- 
poser sur  ce  sujet  les  auteurs  qui  nous  ont 
rapporté  ce  concile?  N'est-il  pas  évident  qu'ils 
n'en  avaient  aucun ,  et  qu'ils  avaient  plutôt 
un  motif  d'amour-propre  national  pour  garder 
là-dessus  le  silence  ?  Mansi,  in  Uist.  Eccl.  tœc. 
IV.  c.  3.  art.  23. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  782.  Baro- 
nius rapporte  à  celle  année  un  concile  qu'il 
dit  avoir  été  tenu  à  Cologne.  Labb.  VI. 

COLOGNE  (Synode  de],  l'an  869,  pour  l'é- 
lection de  Willibert  à  l'archevêché  de  Co- 
logne. 

COLOGNE  (Concile de),  l'an  870.  Ce  concile, 
qui  fut  tenu  le  26  septembre,  régla  plusieurs 
points  de  discipline  ;  mais  les  actes  en  sont 
perdus.  Dom  Mabillon,  qui  a  publié  (pag.  143 
de  ses  Anulectes  )  une  Collection  des  anciens 
canons,  faite  par  Abbon,  abbé  de  FJeury, 
rapporte  un  canon,  qui  est  le  66*,  comme 
appartenant  à  ce  concile  de  Cologne  ;  mais 
il  pourrait  bien  être  d'un  autre  concile  tenu 
dans  la  même  ville  en  873.  Ce  canon  défend 
aux  évéques  de  priver  personne  de  la  com- 
munion ecclésiastique  sans  une  cause  cer- 
taine et  évidente.  Il  défend  aussi  de  pronon- 
cer analbème.si  ce  n'est  pour  un  péché 
mortel,  ni  sans  le  consentement  de  l'arche- 
vêque et  de  ses  suflraganls ,  ni  sans  avoir 
auparavant  averti  le  coupable,  ni  enfin  lors- 
qu'il y  a  quelque  lueur  d'espérance  qu'il 
se  corrigera;  une  si  grande  peine  ne  devant 
avoir  lieuque  contre  Tes  incorrigibles.  Mansi. 
iom.  I,  col.  1012. 

COLOGNE  (  Concile  de  ) ,  l'an  873.  Willo- 
bert  ou  Guillebert ,  archevêque  de  Cologne, 
assisté  des  archevêques  de  Trêves  et  de 
Mayence,  et  des  évéques  de  Saxe  ,  présida  à 
ce  concile,  qui  se  tint  le  26  de  septembre.  Ou 
y  fit  la  dédicace  de  l'église  cathédrale  cl  l'on 
y  confirma  les  statuts  de  Gonlhier,  prédéces- 
seur de  Guillebert,  portant  que  les  chanoi- 
nes auraient  des  biens  suffisants  pour  leur 
subsistance  ;  que  ce  serait  A  eux  A  élire  leurs 
prévôts  ,  sans  que  l'archevêque  y  interviut, 
el  qu'ils  pourraient  aussi,  sans  son  avis,  dis- 
poser de  tout  ce  qui  appartenait  à  leur  collé- 
giale. 

COLOGNE  (  Concile  de  ),  l'an  887.  Guil- 
laume, archevêque  de  Cologne  ,  F  rançon  de 
Tongres  et  quelques  autres  évéques,  tinrent 
ce  concile,  le  1"  d'avril,  du  consentement  de 
l'empereur  Charles,  pour  régler  diverses  af- 
faires. Ils  renouvelèrent  aussi  les  anciens  ca- 
nons contre  ceux  qui  pillaient  les  églises, 
contre  les  mariages  incestueux,  contre  les, 
adultères,  et  contre  les  vierges  qui ,  après 
s'être  consacrées  à  Dieu,  vivaient  dans  le  li- 
bertinage. Reg.  t.  XXIV;  Lab.  t.  IX;  Hardi 
t.  VI. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  948.  L'arche- 
vêque Wichfrid,  qui  y  présida,  assisté  de 
plusieurs  de  ses  collègues  ,  y  dota  l'églis/i 
de  Saiul-Séverin,  et  marqua  les  limites  dq 
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territoire  dépendant  de  cette  église.  Conc. 
Germ.  X. 

COLOGNE  (Concile  de ) ,  l'an  965.  Ce  con- 
cile fut  tenu  en  présence  de  l'empereur 
Olhon,du  roiOtbon,  son  Gis,  et  de  Lothaire, 
roi  des  Français.  Brunon,  archevêque  de  Co- 
logne, y  présida,  et  l'on  y  confirma  la  fonda- 
tion de  la  collégiale  de  Saint -Martin  de 
Liège. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1056.  Bau- 
doin, comte  de  Flandre,  se  réconcilia  dans 
ce  concile  avec  le  jeune  roi  de  Germanie 
Henri  IV.  par  l'entremise  du  pape  Victor  11. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1077;  au  sujet 
d'un  bien  qu'Hidulfe,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  avait  enlevé  aux  moines  de  Branvil- 
liers 

COLOGNE  (Synode  diocésain  de),  même 
année. 

COLOGNE  (Concile de),  l'an  1110.  Frédéric, 
archevêque  de  Cologne,  tint  ce  concile,  où 
Sigebert,  moine'  et  député  de  Gemblours, 
obtint  la  canonisation  de  Guibert,  qui  avait 
fondé  ce  monastère  cent  quarante-huit  ans 
auparavant.  Cette  cérémonie  se  fit  solennel- 
lement quelque  temps  après  ce  concile,  en 
levant  de  terre  le  corps  du  saint.  Conc.  Germ. 
*.  III. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1115.  Le  lé- 
gat Dicteric  tint  ce  concileaux  fêtes  de  Noël, 
et  y  renouvela  l'excommunication  contre 
l'empereur  Henri.  Ce  concile  est  dalé  dans 
Triihèrac  [Chron.  Hirrauy.)  comme  s'il  eût 
été  tenu  l'an  1116,  parce  que  l'année  com- 
mençait alors  à  Noël  en  Allemagne.  Edit. 
Yenet.  t.  XII  :  l'Art  de  vérifier  les  dates,  p.  211. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1119.  Nou- 
velle excommunication  lancée  contre  l'em- 
pereur par  le  légat  Conon. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1134;  en  fa- 
veur du  chapitre  de  Saint- Dié  en  Lorraine. 
Mnnsi,  t.  11,  col.  415. 

COLOGNE  (Concile  provincial  de),  l'an 
1138.  On  y  termine  un  différend  élevé  entre 
plusieurs  prévôts  au  sojet  du  droit  de  pré- 
séance. 

COLOGNE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1 146, 
contre  certains  hérétiques  qui  condamnaient 
l'usage  de  la  viande  comme  de  tout  ce  qui 
provient  des  animaux. 

COLOGNE  (Synode  de) ,  l'an  1163.  On  y 
juge  neuf  hommes  et  deux  femmes  de  la 
secte  des  cathares,  qui  ensuite  sont  livrés 
nu  tribunal  séculier  et  condamnés  au  feu. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1186.  Phi- 
lippe, archevêque  de  Cologne,  tint  ce  concile. 
On  y  publia  la  canonisation  de  saint  Hannon, 
l'an  des  prédécesseurs  de  ce  prélat.  Conc. 
Germ.  t.  III. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1 187.  Philippe, 
archevêque  de  Cologne,  tint  ce  concile  et  y 
confirma  certaines  donations  faitesà  l'abbaye 
de  Stcinfeld.  Il  délibéra  aussi  avec  ses  coin- 
provinciaux  sur  les  moyens  de  résister  à 
l'empereur  Frédéric  I",  qui  menaçait  de 
faire  une  irruption  à  Cologne,  pour  se  ven- 
ger du  pape  qui  l'avait  mécontenté.  Conc. 
Germ.  t.  III. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1222.  Hugues, 
Dictionnaire  oks  Conciles.  I. 
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évéque  de  Liège,  y  fut  repris  par  l'archevê- 
que de  Cologne,  son  métropolitain,  pour 
s'être  laissé  corrompre  à  prix  d'argent  par 
des  parents  juifs  qui  roulaient  faire  sortir 
d'un  couvent  de  cisterciennes,  où  elle  était 
entrée  de  son  plein  gré,  leur  fille  convertie 
à  la  religion  chrétienne  par  la  miraculeuse 
intercession  de  la  Mère  de  Dieu  :  Per  cul- 
tum  Deiparœ  mirabililer  ad  (idem  Christinnam 
et  ad  virginilaiis  propositum  conversa  est, 
dit  la  chronique.  On  enjoignit* à  l'évéque  de 
Liège  de  ne  plus  molester  à  l'avenir  le  mo- 
nastère en  question  au  sujet  de  cette  jeune 
vierge.  Conc.  Germ.  t.  III,  p.  51'». 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1225,  présidé 
par  le  cardinal  Conrad  ,  évéque  de  Porto  et 
légat  du  saint-siége.  Des  peines  y  furent  por- 
tées contre  les  clercs  concubinaires  cl  cou  - 
Ire  ceux  qui  célébraient  les  divins  mystères 
en  étal  de  suspense  ou  d'excommunication  , 
ou  devant  des  personnes  excommuniées.  Les 
patrons  laïques  ,  qui  présentaient  les  clercs 
sous  des  pactes  siraoniaques  pour  remplo- 
ies places  vacantes,  y  furent  aussi  frappés 
d'analhènie.  Du  reste,  le  pieux  légat  s'éleva 
avec  la  même  sévérité  contre  les  excommu- 
nications précipitées.  Statuta  seu  décréta 
prov.  et  diatc.  synodorum  S.  Ectl.  Colon. 
1554. 

COLOGNE  (  Concile  de) ,  l'an  1247.  Voyez 
Ntnrs,  même  année. 

COLOGNE  (Concile  de) ,  Coloniense,  l'an 
1260.  Conrad  ,  archevêque  de  Cologne,  tint 
ce  concile  lé  12  mars  avec  ses  suffraganls, 
et  y  publia  quatorze  canons  pour  la  réforme 
des  ecclésiastiques,  et  vingt-huit  pour  celle 
des  moines  bénédictins. 

Canons  touchant  les  ecclésiastiques. 

1.  On  obligera,  par  la  voie  des  censures  et 
sous  peine  de  la  prison,  les  clercs  concubi- 
naires à  chasser  leurs  concubines  cl  a  satis- 
faire à  l'Eglise,  s'ils  ont  dissipé  le  patrimoine 
de  Jésus-Christ.  On  leur  défend  d'assister 
aux  noces  do  leurs  enfants  et  de  leur  rien 
léguer. 

2.  -On  interdit  l'avarice  et  le  négoce  aux 
clercs. 

3.  On  ordonne  qu'ils  sauront  au  moins 
lire  et  chanter  les  louanges  de  Dieu,  et  que 
ceux  qui  ne  le  sauront  pas,  feront  faire  leur 
office  par  d'autres  personnes  capables. 

4.  On  leur  recommande  la  modestie  dans 
leurs  qabils,  et  de  porter  la  tonsure. 

5  et  6.  On  ordonne  aux  simoniaques,  se- 
lon les  anciens  canons,  de  quitter  les  béné- 
fices qu'ils  ont  obtenus  par  simonie  ,  et  aux 
clercs  irréguliers  de  s'abstenir  de  faire  aucun 
office. 

7.  Les  chanoines  feront  réparer  leurs  dor- 
toirs, afin  d'y  coucher  et  d'être  toujours  prêts 
à  assister  à  matines.  Ils  liront  toutes  les  se- 
maines la  table  pour  régler  le  chœur.  Ils 
chanteront  l'office  des  morts,  quand  même 
il  n'y  aurait  pas  de  rétribution  affectée  pour 
ce  jour-là  en  particulier;  liront  le  martyro- 
loge; ne  sortiront  point  du  chœur  avant  la 
fin  de  la  messe,  et  mangeront  rarement  hors 
de  chez  eux. 

8.  Ceux  qui  sont  chargés  du  service  do 
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l'nulel,  ne  paraîtront  jamais  sans  aubi>  à  l'é- 
glise :  Ab*que  veste  camitiali ,  porte  le  texte. 

9.  Le»  doyens  porteront  des  habits  con- 
formes à  lu  gravité  de  leurs  mœurs,  et  »e 
distingueront  des  simples  chanoines  par  la 
décence  de  leur  maintien  plutôt  que  par  la 
pompe  de  leur  habillement. 

10.  Les  chapelains  royaux,  épiscopanx  et 
autres,  résideront  dans  leurs  Kg  lise*,  hors  le 
temps  où  ils  seront  occupés  aux  affaires  de 
leurs  maîtres  ou  de  leurs  Eglises. 

11.  Chaque  Collégiale  aura  sa  boulangerie, 
•  où  l'on  distribuera  a  chaque  chanoine  le 

Sain  du  chapitre,  plutôt  que  de  faire  cette 
istribution  en  blé,  dont  quelques-uns  fai- 
saient ensuite  commerce,  sans  songer  aox 
pauvres. 

12.  Les  préposés  ou  chef*  des  chapitres  s'ac- 
quitteront avec  zèle  de  leurs  devoirs,  po'ir 
tout  ce  qui  regarde  les  droits,  les  statuts,  les 
coutume»,  le  temporel  et  le  spirituel  de  leurs 
chapitres;  et  leB  chapitres,  de  leur  côté,  au- 
ront «niu  de  leur  rendre  tout  l'honneur  qui 
lonr  est  dû. 

13.  On  défend  de  recevoir  plus  de  quatre 
chanoines  pour  les  prébendes  qui  devien- 
draient valantes. 

U.  L'enceinte  de  chaque  «collégiale  sera 
fermée  de  fcous  murs. 
Canons  louchant  les  moines  bénédictins. 

1.  Tous  les  monastères  des  moines  noirs 
de  l'ordre  de  Saint-Beuolt  s'acquitteront  de 
l'office  divin,  suivant  la  règle  do  saint  pa- 
triarche, H  9e  distingueront  surtout  par  leur 
propreté  en  tout  ce  qui  regarde  l'autel  et 
les  ornements  de  l'église. 

2.  Les  moines  qui  servent  à  l'autel,  com- 
munieront tous  les  dimanches  et  toutes  IcS 
fêtes,  selon  l'usage  du  monastère. 

3.  Les  moines  n'auront  rien  en  propre,, 
et  la  communauté  leur  fournira  leur  néces- 
saire. 

4.  On  punira  sévèrement  1rs  incontinents. 

5.  Les  moines  serout  vêtus  cl  chaussés 
trèt-simplc  nient. 

6.  Ceux  qui  en  auront  frappé  grièvement 
un  autre,  ne  pouront  recevoir  l'absolution 
que  du  sainl-siége  ou  de  sou  subdélégué. 

7.  Les  simouiaques  seront  puuis  selon  ia 
règle. 

b*.  Les  moines  n'useront  que  des  aliments 
permis  par  la  règle. 

9.  Us  ne  sortiront  que  rarement  et  jamais 
san^p  permission  du  supérieur. 

10\  Les  abbés  assisteront  comme  les  au- 
tres à  tous  les  actes  de  la  conmuuaulé,  s'ils 
n'en  sont  légitimement  empêchés. 

11.  Ils  excommunieront  leurs  moines 
propriétaires,  dans  le  chapitre,  une  fois  tous 
les  ans,  le  samedi  d'avant  le  dimanche  La- 
tare. 

12.  Ils  rappelleront  les  moines  fugitifs  et 
apostats,  à  moins  que  la  règle  ne  défende  de 
les  sonffrir  dans  le  monastère. 

13.  Il  n'y  aura  que  le  receveur  des  hôtes 
qui  pourra  on  recevoir,  à  moins  que  l'abbé 
n  eu  ait  aussi  chargé  quelque  autre  morne. 
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14.  On  fera  l'aumône  avec  beaucoup  d'ar- 
deur et  de  fidélité. 

15.  Les  moines  mangeront  tous  dans  uu 
même  réfectoire,  excepté  les  malades  ou  in- 
firmes. 

-  16.  Il  ne  sera  point  permis  aux  moines  de 
sortir  avant  priu.e  ou  après  complies,  hors 
le  cas  d'une  grande  nécessité. 

17.  Les  moines  qui  sortiront  avant  vé-> 
près  reviendront  assez  tôt  pour  assister  à 
cet  olOce. 

18.  Chaque  monastère  aura  sa  prison  pour 
punir  les  délinquants  selou  la  règle. 

19.  Celui  qui  aura  souffert  qu  une  femme 
couche  dans  le  monastère,  sera  sévèrement 
puni. 

20.  Les  moines  du  diocèse  de  Cologne 
tiendront  leur  chapitre  tous  les  ans  en  cette 
ville. 

21  et  22.  Les  moines  seront  rasés  et  ton- 
dus comme  il  convient,  et  n'auront  pas  de 
IHs  de  plume. 

23.  Un  moine  qui  a  élé  absent  ne  deman- 
dera rieu  a  sou  retour,  par  manière  de  dé- 
dommagement, de  ce  qu'il  n'aura  point  perçu 
durant  sou  absence. 

24  Les  moines  observeront  les  jeûnes 
prescrits  par  la  règle. 

25.  Les  officiers  des  monastères  rendront 
compte,  au  moins  une  fois  l'année,  de  leur 
administration  à  l'abbé  et  aux  anciens. 

26.  Les  moi  m  s  n'assisteront  jamais  aux 
noces;  mais  ils  pourront  assister  aux  funé- 
railles de  leurs  proches  paronts,  tels  que  les 
frères  et  les  soeurs. 

27.  Ils  ne  feront  point  d'offrandes  à  l'autel. 
28. 1  Isgarderonl  D  urs  règles  touchant  la  rtô- 

ture,  lesilcnre,r<)fficedivin,elo.  An  <1f*(',inc. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1266.  Eng.  l- 
bert,  archevêque  de  Cologne,  publia  le  12 
mai  de  l'an  1266,  quarante-cinq  capitules  ou 
statuts,  du  consentement  de  tout  le  clergé  de 
son  diocèse,  lesquels  furent  confirmé-»  par 
Henri,  archevêque  de  Cologne,  dans  le  con- 
cile qu'il  tint  en  cette  ville  l'an  1322,  et 
devinrent  ainsi  statuts  provinciaux. 

Les  huit  premiers  excommunient  tous 
ceux  qui  osent  mettre  la  main  sur  les  ecclé- 
siastiques, qui  brûlent  ou  qui  pillent  les 
églises  ou  les  monastères,  qui  violent  les 
immunités  ecclésiastiques,  qui  enlèvent  les 
biens  ou  les  personnes  des  clercs,  qui  ne 
paient  pas  les  dîmes,  qui  causent  du  dom- 
mage aux  ecclésiastiques  dans  les  expéditions 
miolaires,  ou  qui  se  mêlent  de  leurs  biens, 
soit  pendant  leur  vie,  soit  après  leur  mort,  ou 
qui  les  rh  rgetitde  quelque  impôt  que  ce  soit. 

Le  9'  défend  aux  laïques,  sous  peine  d'ex* 
communication,  de  traduire  les  clercs  devant 
les  tribunaux  séculiers;  et  le  10-  défend  la 
même  chose  aux  clercs,  les  uns  a  l'égard  des 
du  ires. 

Le  11*  est  encore  contre  les  1  lYques  qu? 
citent  les  clercs  aux  tribunaux  séculiers:  et 
le  12'  contre  ceux  qui  prennent  ou  qui  arrê- 
tent leurs  bien*. 

Le  13»  ordonne  aux  juges  d'Eglise  de  rendre 
une  prompte  justice  aux  laYques  nui  uni 
uurlque  démêle  avec  les  clercs, 
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Le  le-  prononce  la  sentence  d'excommuni- 
cation conlre  ceux  qui  empêchent  rassem- 
blée des  synodes,  ou  qui  en  troublent  la  paix 

Le  15*  enjoint  aux  prélats  qui  oui  juri- 
diction, d'user  de  leurs  droits  pour  corriger 
les  abus  et  réformer  les  mœurs. 

Le  16*  excommunie  les  juges  ecclésiasti- 
ques qui  commettent  des  injustices  dans 
leurs  jugements. 

Le  17*  leur  défend  de  se  mêler  des  causes 
qui  appartiennent  au  for  séculier. 

Le  18*  prononce  la  sentence  d'excommu- 
nication contre  ceux  qui  troublent  la  juri- 
diction de  l'Eglise,  et  qui  empêchent  I  exé- 
cution de  ses  jugements. 

Le  19'  prononce  la  môme  peine  contre 
ceux  qui  prennent  ou  qui  détiennent  des 
ecclésiastiques. 

Les  canons  suivants,  jusqu'au  3V,  roulent 
au»si  sur  les  violences  que  les  laïques  fout 
aux  ecclésiastiques,  ou  que  les  ecclésiasti- 
ques se  fout  â  eux  mêmes  les'  uns  au  x  autn  s; 
et  décernent  des  peines  très-souvent  répétées 
dans  les  c  ncilcs  conlre  ces  divers  attentats. 

Le  3V  attribue  au  doyen  et  au  chapitre  du 
lieu,  la  connaissance  des  litiges  qui  pour- 
raient s'élever  entre  deux  ou  plusieurs  pré- 
tendants à  une  même  prébende. 

Le  35'  défend  aux  clercs  d'aider  en  aucune 
sorte  les  sacrilèges,  les  usuriers  el  les  excoin* 
munies. 

Le  36'  ordonne  aux  chapetaius  des  sei- 
gneurs excommuniés  de  sortir  de  chei  eux, 
s'ils  ne  peuvent  les  déterminer  à  satisfaire  à 
l'Eglise,  dans  l'espace  d'un  mois. 

Le  37'  ordonne  de  jeter  l'interdit  sur  les 
(erres  de  ceux  qui  méprisent  l'excommuni- 
cation, el  qui  sont  un  an  entier  sans  se  met- 
tre en  peine  de  s'eu  faire  relever. 

Le  38"  ordonne  qu'on  accusera  dans  les 
synodes  ceux  qui  méprisent  «mai  l'excom- 
ruunic<Uiou. 

Le  3JI*  enjoint  aux  prélats  et  aux  autres 
ecclésiastiques  d'observer  fidèlement  ces  sta- 
tuts. 

Le  40r  déclare  excommuuiés  les  curés  et 
autres  ecclésiastiques  qui  ue  dénonceront 
pa>  excommuniés,  dans  leurs  églises,  ceux 
qu'ils  sont  obligés  de  dénoncer  comme  tels. 

Le  41'  pronouce  l'excommunication  contre 
tout  prêtre  qui  célébrera  dans  un  lieu  inter- 
dit, si,  dans  quinte  jours,  il  ne  fait  satisfac- 
tion à  l'Eglise. 

Le  V2«  porte  qu'aussitôt  que  les  recteurs 
des  églises  auront  appris  qu'on  aura  dé- 
pouillé ou  arrêté  un  clerc,  ou  commis  en- 
vers lui  quelqu'une  de  ces  violences  qui 
méritent  l'interdit,  ils  cesseront  aussitôt  les 
offices  divins. 

Le  «3*  déclare  que  toutes  les  personnes 
ecclésiastiques,  séculières  ou  régulières  so- 
roui  tenues  à  observer  ces  statuts. 

Le  bit*  ordonne  de  publier ,  plusieurs  fois 
l'année,  ces  statuts  dans  toutes  les  églises  du 
dioc  èse  de  Cologne. 

Le  WJ*  ordonne  de  coucher  sur  des  regis- 
tres et  de  réciter  souvent  en  public  les  noms 
de  tous  les  délinquants  dont  il  est  parlé  dans 
ces  statuts*  afin  de  savoir  la  manière  de  pro- 
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céder  contre  eux,  eu  égard  à  la  qualité  cl 
aux  circonstances  de  leurs  délits.  Lab.  t.  XI: 
Hard.  t.  VIII. 

COLOfiNB  (Conrile  de),  Coioniente,  l'an 
1230,  Siffroy,  archevêque  île  Cologne,  tint, 
dans  sa  métropole,  ce  concile  provincial,  et 
y  publia  les  dix-huit  canons  qui  suivent. 

1.  Les  clercs  mèneront  une  vie  pure  et 
chaste.  Ils  éviteront  la  crapule  el  l'ivro- 
gnerie, et  ne  s'exciteront  point  à  boire  les 
uns  les  autres.  Ils  n'auront  chet  eux  que  des 
parentes  hors  de  tout  soupçon.  Ils  n'exerce- 
ront point  d'office  ou  de  trafic  séculier,  ni 
par  eux,  ni  par  d'autres.  Ils  n'iront  point 
aux  cabarets,  si  ce  n'est  en  voyage,  ils  ne 
joueront  point  aux  dés  ni  à  aucun  jeu  de 
hasard,  el  n'assisteront  pas  même  tomme 
simple»  spectateurs  à  ces  sortes  de  jeux,  lis 
auront  la  couronne  ou  la  tonsure  convena- 
ble. Ils  ne  se  serviront  point  d'étoffes  rouges 
ou  vertes,  ni  de  manches  ou  de  gants  et  de 
souliers  qui  ressentent  la  vanité-  Ils  seront 
toujours  en  surplis  à  l'église,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  obligés  d'y  faire  quelque  travail 
des  mains.  Ils  ne  porteront  ni  boucles  ni 
armes,  si  ce  n'est  dans  la  nécessité  et  avec 
la  permission  spéciale  des  prélats.  Outre  l'of- 
fice canonial ,  ils  diront  tous  les  jours  celui 
de  la  sainte  Vierge;  et,  dans  l'un  et  l'autre, 
ils  se  comporteront  d'une  manière  édifiante 
et  exemplaire.  Ils  ne  diront  qu'une  messe 

Ear  jour,  qui  répondra  à  l'office  du  jour,  hors 
'S  cas  permis  par  le  droit. 

2.  Les  prêtres  qui  ne  chasseront  point 
leurs  concubines  dans  dix  jours  seront  ex- 
commuuiés. 

3.  Les  moines  garderont  le  silence  à  l'ora- 
toire ,  au  dortoir  et  au  réfectoire.  Ils  ne 
mangeront  point  gras,  ni  dehors  ni  dedans, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  malades  et  â  l'in- 
firmerie. Us  n'auront  point  de  pécule. 

t.  Celui  qui  baptise  plongera  l'enfant  dans 
l'eau,  en  disant  i  l'être,  tel  Joannei,  ego  te 
bapiito  iit  nomine  Patrie,  et  Filti,  el  Spirilu» 
sancti,  Amen.  On  baptisera  sous  condition 
les  enfants  dont  le  baptême  sera  douteux. 
On  ne  refusera  point  la  sépulture  ni  les  au- 
tres droits  du  christianisme  à  une  femme 
morte  en  couches.  On  renouvellera  l'eau  du 
baptistère  au  moins  à  l'Aques  et  à  la  Pente- 
côte; el  l'on  tiendra  fermés  sous  clef  et  dans 
des  vaisseaux  de  métal  le  chrême,  l'huile 
sainte  cl  l'huile  des  mal.tdes. 

5.  Les  prêtres  avertiront  les  parents  des 
enfants  baptisés  de  les  mener  A  l'évéquc 
lorsqu'ils  seront  Agés  de  sept  ans,  pour  rece- 
voir la  confirmation.  Ces  enfants  auront  des 
bandeaux  de  toile ,  blancs  el  propres ,  pour 
leur  ceindre  le  front  après  qu  ils  auront 
été  confirmés.  Ils  garderont  ces  bandeaux 
pendant  trois  jours;  et,  le  troisième  jour,  on 
les  mènera  A  l'église,  où  le  prêtre  leur  olera 
cet  bandeaux  et  leur  lavera  le  front.  Le 
prêtre  brûlera  les  bandeanx,  et  en  jet- 
tera ensuite  les  cendres  dans  la  piscine, 
avec  l'eau  dont  il  aura  lavé  le  front  des  con- 
firmés. 

6.  Le  prêtre  récitera  les  psaumes  de  la  pé- 
nîtenoe  en  allant  porter  l'extrême-onctlun; 
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p|,  si  le  chemin  est  long,  il  y  ajoutera  les 
litanies  et  les  oraisons  marquées  pour  cela. 
Il  n'exigera  rien  pour  l'administration  de  ce 
sacrement,  mais  il  pourra  recevoir  ce  qui  lui 
sera  gratuitement  offert.  Les  prêtres  aver- 
tiront le  peuple  de  l'obligation  de  procurer 
l'exlréme-onclion  aux  malades,  du  moment 
qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  quatorze  ans. 

7.  Tous  les  prêtres  diront  la  messe  en 
aubes  bénites,  et  après  s'être  confessés,  s'ils 
en  ont  la  commodité.  Ils  ne  pourront  la  dire 
qu'après  avoir  récité  matines  et  prime  du 
jour;  et  cela,  sous  peine  d'excommunication. 
On  tiendra  les  autels  propres  et  tout  ce  qui 
les  environne.  On  distinguera  les  vases  qui 
contiennent  le  vin  et  l'eau  pour  la  messe,  cl 
l'on  ne  versera  dans  le  calice  que  deux  ou 
trois  gouttes  d'eau.  Quand  un  prêtre  sera 
obligé  de  dire  deux  messes,  il  ne  prendra 
point  l'ablution  du  vin  et  de  l'eau  à  la  pre- 
mière, mais  il  la  gardera  pour  la  prendre  à 
la  seconde  messe,  ou  bien  il  la  donnera  à 
prendre  à  une  honnête  personne  qui  soit  à 
jeun  et  disposée  pour  cela.  La  boite  dans  la- 
quelle on  gardera  le  corps  de  Noire-Seigneur, 
ou  dans  laquelle  on  le  portera  aux  malades, 
sera  d'or,  d'argent,  d'ivoire  ou  de  cuivre 
bien  poli,  et  il  y  aura  en  dedans  un  linge 
blanc  sur  lequel  reposera  le  corps  de  Notre- 
Seigneur.  Quand  on  portera  le  saint  viatique 
aux  malades,  les  fidèles  qui  le  rencontreront, 
fléchiront  les  genoux,  frapperont  leurs  poi- 
trines, inclineront  la  tête,  joindront  et  élève- 
ront les  mains  pour  l'adorer.  On  renouvel- 
lera tous  les  quinze  jours  les  saintes  hosties. 
Le  prêtre  présentera  à  boire  du  vin  et  de 
l'eau  dans  un  calice  aux  fidèles  qui  auront 
communié. 

8.  Les  curés  recommanderont  à  leurs  pa- 
roissiens de  se  confesser  souvent,  et  ils  les 
écouteront  avec  autant  de  modestie  que  d'at- 
tention et  de  soin,  dans  l'église  seulement, 
hors  le  cas  de  nécessité  ou  de  maladie,  et 
dans  un  lieu  de  l'église  où  ils  puissent  être 
vus  de  tout  le  monde;  cl  cela,  sous  peine 
d'excommunication.  Les  prêtres  n'entendront 
point  les  confessions  avant  le  soleil  levé,  ni 
après  le  soleil  couché,  si  ce  n'est  dans  une 
grande  nécessité,  dans  un  lieu  éclairé  el  en 
présence  de  quelques  personnes.  Un  confes- 
seur qui  enlendra  la  confession  d'une  femme 
qui  se  trouvera  seule  dans  l'église,  sera  ex* 
communié  et  jeûnera  trois  jours  au  pain  et 
à  l'eau.  Les  confesseurs  interrogeront  les 
pénitents  sur  la  qualité,  le  nombre,  les 
circonstances  de  leurs  péchés,  et  ne  leur 
donneront  l'absolution  que  quand  ils  les  ver- 
ront contrits,  humiliés,  résolus  de  ne  plus 
pécher,  de  satisfaire  pour  leurs  péchés  et 
d'accomplir  les  pénitences  qui  y  sont  propor- 
tionnées. Les  confesseurs  qui  imposeront 
pour  pénitence  aux  personnes  obligées  à 
quelques  restitutions,  do  bâtir  des  chapelles, 
des  églises  ou  des  monastères,  encourront 
l'excommunication.  Même  peine  contre  ceux 
qui  diront  eux-mêmes  les  messes  qu'ils  au- 
ront ordonné  de  faire  dire  pour  pénitence. 
Même  peine  contre  ceux  qui  demandent  à 
leurs  pénitents  ou  pénitentes  les  noms  de 
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ceux  ou  de  celles  avec  qui  ils  ont  péché. 

9.  Tous  ceux  qui  vculenlsc  présenter  pour 
recevoir  les  ordres  sacrés,  se  confesseront 
et  seront  à  jeun.  Us  ne  se  retireront  qu'après 
la  fin  de  la  messe,  sous  pciue  de  suspense  et 
d'excommunication. 

10.  Ceux  qui  contracteront  des  mariages 
clandestins  et  ceux  qui  y  assisteront  eu- 
courront  l'excommunication.  Même  pciue 
contre  ceux  qui  donnent  ou  qui  reçoivent 
quelque  chose  pour  ne  pas  révéler  les  em- 
pêchements de  mariage,  ou  qui  les  cèlent 
par  quelque  considération  que  ce  soit.  Le 
curé  fera  la  proclamation  des  bans  trois  jours 
de  fêles,  après  l'évangile  de  la  messe  solen- 
nelle, avant  de  procéder  à  la  célébration  d'un 
mariage. 

11.  Si  l'on  enterre  dans  un  cimetière  un 
excommunié  dénoncé,  ce  cimetière  sera  in- 
terdit jusqu'à  l'exhumation  de  l'excommu- 
nié; et  ceux  qui  auront  assisté  à  son  enter- 
rement, encourront  l'excommunication.  Les 
cimetières  seront  fermés,  en  sorte  que  les 
animaux  n'y  puissent  entrer.  On  mettra  les 
ossements  des  morts  dans  un  endroit  parti- 
culier. Le  corps  de  celui  qui  aura  choisi  «4, 
sépulture  dans  une  maison  religieuse,  sera 
d'abord  porté  à  son  église  paroissiale,  où  l'on 
dira  la  messe,  et  ensuite  transporté  au  lieu 
de  sa  sépulture;  et  cela, sons  peine  d'excom- 
munication. 

12.  On  excommunie  ceux  qui  aliènent  les 
biens  de  l'Eglise,  qui  s'en  emparent  ou  les 
retiennent,  qui  en  exigent  des  servitudes 
indues. 

13.  On  renouvelle  les  anciens  règlements 
louchant  les  libertés,  les  immunités  et  le 
droit  d'asile  des  églises. 

14.  On  renouvelle  les  anciens  canons  con- 
tre les  usuriers. 

15.  Tout  prêtre  qui  dira  la  messe  dans  une 
église  paroissiale  ou  dans  une  chapelle  sans 
la  permission  de  l'évéque  ou  de  l'archidiacre, 
ou  de  tout  autre  auquel  il  appartient  de 
la  donner,  encourra  l'excommunication, 
sans  qu'il  puisse  se  prévaloir  en  aucune 
sorte  de  la  permission  que  les  patrons  de 
celte  église  et  chapelle  lui  en  ont  donnée. 

16.  On  ordonne,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, l'exécution  de  ces  décrets  et  de  tous 
ceux  des  archevêques  de  Cologne  et  de  leurs 
archidiacres.  On  ordonne  aussi,  sous  la 
même  peine,  à  tous  les  curés  el  à  leurs  vi- 
caires d'avoir  des  sceaux  particuliers  qui 
leur  soienl  propres.  . 

17.  Les  exécuteurs  testamentaires  de  cha- 
que archidiaconé  rendront  compte  de  l'exé- 
cution des  testaments  dont  ils  sont  chargés, 
devant  deux  personnes  qui  seront  députées 
à  cet  effet  par  l'archevêque  dans  chaque 
archidiaconé. 

18.  Quand  un  lieu  sera  interdit,  on  y  refu- 
sera à  tout  le  monde  la  sépulture  ecclésiasti- 
que, l'exlréme-onction  el  les  autres  sacre- 
ments, exceplé  le  baptême  qu'on  accordera 
aux  enfants,  el  la  pénitence  aussi  bien  quo 
le  viatique  aux  mourants.  On  pourra  néan- 
moins enterrer  dans  le  cimetière,  mais  en 
silence  «t  sans  aucune  cérémonie,  les  clercs 
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qui  n'auront  pas  donné  lieu  à  l'interdit,  et 
qui  l'auront  fidèlement  observé.  Les  recteurs 
des  églises  pourront  aussi  dire  la  messe  une 
fois  la  semaine  pendant  l'interdit ,  mais  à 
voix  basse,  les  portes  fermées,  sans  son  de 
cloches  ni  aucune  solennité,  et  sans  qu'ils 
puissent  y  admettre  aucun  de  ceux  qui  sont 
interdits.  Les  curés  voisins  des  lieux  interdits 
seront  obligés  de  demander  s'il  n'y  a  per- 
sonne des  lieux  interdits  qui  soit  présent 
dans  leur  église,  avant  qu'ils  puissent  com- 
mencer la  messe  les  jours  de  dimanches  ou 
de  fétes  ;  cl,  s'il  s'en  trouve,  ils  les  feront 
sortir  aussitôt  de  l'église.  Labb.  XI. Richard. 

COLOGNE  (Synode  de),  l'an  1300.  Wich- 
bold,  archevêque  de  Cologne,  publia  dans  ce 
synode  vingt-deux  statuts  relatifs  au  bon 
gouvernement  des  paroisses,  à  la  surveillance 
des  clercs  vagabonds v  à  la  confection  des 
testaments,  à  la  répression  des  usuriers,  à 
la  défense  pour  les  prédicateurs  de  quêter 
dans  les  églises  ou  sur  les  roies  publiques, 
etc.  Conc.  Germ.  t.  IV. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1306.  Ce  con- 
cile est  daté  de  l'an  1306,  en  commençant 
l'année  à  Pâques,  suivant  le  style  de  Co- 
logne. Henri  de  Wirnenbourg,  archevêque 
de  Cologne,  y  présida  le  20  février.  On  y 
dressa  quinze  articles  contre  les  béguards, 
contre  ceux  qui  donnent  atteinte  aux  liber- 
tés ecclésiastiques,  et  sur  la  discipline.  Conc. 
Germ.  t.  IV;  rArt  devér.  les  dates,  p.  -227. 

COLOGNE  (Synode  de),  l'an  1307.  Henri 
de  Wirneubourg  y  publia  vingt-deux  capi- 
tules ou  statuts  synodaux  sur  la  liturgie  et  la 
discipline  du  clergé,  et  sur  la  bonne  tenue 
des  monastères.  On  remarque  parmi  ces 
statuts  le  sixième  qui  prescrit  de  célébrer  la 
fêle  de  l'Eucharistie  le  jeudi  de  la  semaine 
de  la  Trinité,  prout  hac tenus  ab  anUeesso- 
ribus  est  statutum,  et  le  onzième  qui  défond 
aux  prêtres  nouvellement  ordonnés  de  dire 
plus  d'une  première  messe  avec  concours  de 
peuple. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1310.  Henri, 
archevêque  de  Cologne,  et  les  évéques,  ses 
suffragants,  assemblés  dans  celte  ville,  y  tin- 
rent un  concile,  dans  lequel  ils  firent  vingt - 
huit  eanons. 

Le  1**  ordonne,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  révoquer  et  de  casser  toutes  les 
ordonnances  et  les  coutumes  qui  sont  contrai- 
res aux  libertés  de  l'Bglise. 

Le  2*  traite  des  peines  qu'encourent  ceux 
qui  font  mourir,  mutilent  ou  emprisonnent 
les  clercs;  et  prend  des  précautions  pour 
empêcher  qu'on  ne  leur  fasse  aucune  vio- 
lence. 

Le  3*  défend  aux  avoués  des  Eglises  de  rien 
exiger  pour  leurs  fouctions. 
Les  i'  et  5*  renouvellent  les  peines  portées 

Ï»ar  Engilbert,  autrefois  archevêque  de  Co- 
ogne,  contre  ceux  qui  s'emparent  des  biens 
qui  appartiennent  ou  qui  sont  légués  aux 
Églises. 

Le  6'  ordonne  qu'on  exécutera  le  statut 
de  Siffroy,  autrefois  archevêque  de  Cologne, 
touchant  la  vie  et  les  mœurs  des  clercs. 

Le  7*  permet  aux  vicaires  des  cathédrales 
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de  faire  l'office  en  l'.'ihscncc  des  chanoines. 

Le  8  déclare  qu'on  ne  donnera  l'ordre  de 
prêtrise  qu'à  ceux  qui  auront  atteint  l'âge  do 
vingt-cinq  ans. 

Le  9*  renouvelle  les  peines  portées  par  les 
canons  contre  les  prêtres  concubinaires  et 
les  corrupteurs  de  religieuses. 

Le  10*  défend  de  faire  faire  aux  clercs  des 
pénitences  publiques  qui  les  rendent  in- 
fâmes. 

Le  11*  ordonne  qu'on  ne  laissera  lire  les 
épltre»  et  les  évangiles  qu'à  ceux  qui  sont 
dans  l«s  ordres  sacrés. 

Le  12°  défend,  sous  peine  d'excommuni- 
cation ,  à  qui  que  ce  soit  d'accepter  des  bé- 
néfices-cures, qu'il  ne  soit  installe  par  l'évê- 
que  o*  par  son  archidiacre. 

Le  13'  veut  que  ceux  qui  ont  des  provi- 
sions du  pape  pour  des  bénéfices,  se  présen- 
tent dans  le  temps  aux  ordinaires  pour  s'y 
faire  pourvoir  ;  autrement  leurs  bénéfices  se- 
ront vacants. 

Le  lh*  porte  que  les  fruits  de  l'année  de 
grâce  des  chanoines  morts  suspens  appar- 
tiendront à  l'église,  et  non  pas  à  leurs  suc- 
cesseurs. 

L'année  de  grâce  était  le  revenu  des  cha-  ■ 
noines  après  leur  mort. 

Le  15*  déclare  que  les  bénéficiers  ne  pour- 
ront léguer  â  leurs  bâtards  l'année  de  grâce; 
et  que  les  vicaires  des  églises  seront  obligés 
de  résider  et  de  desservir. 

Le  16*  porte  que  les  sonneurs  sauront 
lire,  afin  de  répondre  aux  prêtres  ;  et  que, 
pendant  l'office  divin,  ils  seront  revêtus 
d'aubes. 

Le  17*  ordonne  que  les  doyens  ruraux  et 
les  curés  auront  soin  de  faire  pourvoir  les 
églises  d'ornements  convenables. 

Le  18'  veut  que  les  revenus  des  chanoi- 
nes suspens  appartiennent  au  chapitre. 

Le  19*  porte  que  l'on  ne  fondera  point  d'é- 
glise on  de  cimetière  qui  ne  soit  doté. 

Le  20*  ordonne  que  les  paroissiens  ne  re- 
cevront la  communion  qne  de  leur  curé,  et 
qu'ils  s'abstiendront  de  communier  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  satisfait  pour  le  mépris  qu'ils 
ont  témoigné  pour  lui. 

Le  21*  défend  de  faire  dans  les  églises 
des  imprécations  ou  des  déclamations  contre. 

{tersonne,  si  ce  n'est  avec  la  permission  de 
'évéque. 

Le  22*  défend  à  qui  que  ce  soit  d'assister 
aux  mariages  clandestins,  sous  peine  d'ex- 
communication, et  ordonne,  sous  la  même 
peine,  de  faire  des  bans  à  tous  les  mariages. 

Le  23'  ordonne  qu'à  l'avenir,  on  commen- 
cera l'année  à  la  fête  de  Noël,  suivant  la 
coutume  de  l'Eglise  de  Rome. 

Le  2  V  concerne  des  règlements  touchant 
les  notaires. 

Le  25*  ordonne  qu'on  observera  exactement 
le  statut  de  Siffroy  louchant  l'administration 
des  sacrements. 

Le  26°  défend  de  refuser  aux  curés  le  saint 
chrême  et  les  saintes  huiles  sous  prétexte 
qu'ils  n'ont  pas  payé  les  droits  synodaux. 

Le  27*  renouvelle  les  règlements  de  Con~ 
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rad,  autrefois  archevêque  de  Cologne,  lou- 
chant les  chapitres  des  moines. 

Le  28*  ordonne  aux  moines  el  aux  reli- 
gieuses, sous  peine  d'excommunication,  ipto 
facto,  de  remettre  leur  pécule  dans  le  mois, 
do  garder  la  clôture  suivant  la  constitution 
de  Bonilace  V  III.  qui  commence:  Ptriculoso. 
Cône.  Germ.  t.  IV. 

COLOGNE  (Concile  de) ,  l'an  1321.  Henri, 
archevêque  de  Cologne,  y  publia  six  capi- 
tules sur  la  discipline  des  clercs  et  des  ré- 
guliers ,  pour  expliquer  ou  confirmer  les 
statuts  des  conciles  précédents. 

COLOGNE  (  concile  de } ,  l'an  1322.  Henri 
de  Wirnenbonrg,  archevêque  de  Cologne, 
tint  ce  concile  avec  deux  évéques  et  quelques 
députés  d'absents  ,  le  31  octobre.  On  y  re- 
nouvela el  on  autorisa,  comme  provinciaux, 
les  statuts  synodaux  que  l'archevêque  Bn- 
gelhert  avait  (ails  pour  le  dioc  èse  particulier 
de  Cologne,  eu  1266,  aGu  de  réprimer  les 
violences  contre  les  personnes  el  les  biens 
ecclésiastiques. 

COLOGNB  (Synode  de),  l'an  1327.  L'ar- 
chevêque Henri  y  publia  cinq  nouveaux  sta- 
tuts sur  la  discipline  religieuse. 

COLOGNE  (  Concile  de  ),  l'an  1330.  L'ar- 
chevêque Henri  y  dressa  quatorze  nou- 
veaux règlements  ,  dont  voici  les  plut  re- 
marqua b  es  : 

Le  cinquième  déclare  excommuniés  ceux 
qui  retiendraient  des  billets  de  créances  déjà 
acquittés. 

Le  huitième  proscrit  trois  proclamations  de 
bans  à  faire  pour  chaque  mariage. 

Le  onzième  réserve  à  l'archevêque  l'ab- 
solution de  la  pénitence  publique;  ce  qui 
semble  prouver  que  cette  aorle  de  pénitence 
n'était  pna  encore  passée  d'usage. 

Le  douzième  défend  de  dire  deux  messes  » 
en  vne  d'une  double  rétribution  ,  en  ne  con- 
sacrant qu'A  l'une  de  ces  deux  messes.  Cône. 
Germ.  t  .  IV. 

COLOGNE  (  Synodes  de  ) ,  de  l'an  1333  à 
l'an  1348.  Walram  ,  archevêque  de  Cologne, 
tint  onze  synodes  dans  cet  intervalle  ou 
pendant  le  temps  que  dura  son  épiscopal. 
Dans  celui  de  1333,  le  troisième  statut  dé- 
fend aux  clercs  l'office  de  cnbareliers  ;  celui 
de  1335,  canon  2',  défend  le  binage  et,  can.  3, 
prescrit  la  résidence  aux  pasteurs.  Même 
prescription  dans  le  synode  du  printemps  de 
13,6.  Les  statuts  du  synode  de  1337  con- 
cernent l'habit  et  le  maintien  des  clercs.  La 
gjiinde  de  1338  défend  ,  canon  l*',de  pro- 
mouvoir aux  ordres  ceux  qui  ne  seraient 
pas  pourvus  d'un  bénéfice,  el  s'élève,  ca- 
non 2,  contre  l'abus  d'extorquer  l'argent 
des  pauvres,  sous  le  spécieux  prétexte  de 
délivrer  des  flammes  du  purgatoire  les  âmes 
de  leurs  parents  défunts.  Celui  de  1346  dé- 
fend aux  clercs  el  aux  religieux  de  vendre 
du  vin  ou  du  la  bière ,  si  ce  n'est  pour  se  dé- 
barrasser du  superflu  de  leurs  bénéfices  t  et 
'  non  par  esprit  de  négoce. 

COLOGNE  (Synodes  de),  de  l'an  1351  à  Pan 
1362.  Guillauote  de  Genep,  archevêque  de 
Cologne,  lint  douze  synodes,  que  rapporte 
l'éditeur  des  Conciles  Germaniques.  Voici  ce 


que  ces  synodes  contiennent  de  plus  remar- 
quable. Le  synode  de  l'an  1353  défend  aux 
clercs  cl  aux  religieux  de  contrefaire  la  secte 
des  flagellants.  Le  deuxième  canon  du  sy- 
node de  1 35 i  défend  de  se  promener  dans  les 
églises  pendant  le  chant  du  chœur  ou  la 
célébration  des  offices.  Le  synode  de  1356  , 
canon  2* ,  interdit ,  comme  usuraire  ,  le  con- 
trat dil  handgelt ,  mot  allemand  qui  veut 
dire  étrennes  ou  denier  à  Dieu.  Ces  sortes  de 
gages  auraient -ils  été  considérés  comme 
u*uraires  dans  ces  temus-!à?  Les  deux  .sy- 
nodes de  1357,  comme  plusieurs  précédents, 
condamnent  les  béguards  ,  les  suestrions 
et  ceux  qui  leur  donnaient  asile;  de  plus, 
ils  défendent ,  canou  2*,  aux  seigneurs  tem- 
porels el  aux  juges  laïques  ,  d'attenter  aux 
avantages  dont  jouissait  l'Église,  en  cher- 
chant à  abolir  de  pieuses  et  de  louantes  cou- 
tumes ;  canon  3\  aux  curés,  de  s'associer  des 
chapelains  ou  des  vicaires  ,  sans  l'agrément 
de  l'évéque  ;  canon  10* ,  aux  prêtres,  de  dire 
la  messe,  »ans  la  permission  de  l'évéque,  sur 
des  autels  portatifs. 

COLOGNE  Concile  de) ,  l'an  1370.  Fré- 
déric de  Sarwerdcn,  archevêque  de  Cologne, 
tint  ce  concile,  dans  lequel  il  révoqua  les 
concessions  qu'avaient  faites  ses  prédéces- 
seurs, par  rapport  A  la  faculté  d'absoudre 
des  cas  réserves. 

COLOGNE  (  Synode  de  ) ,  l'an  1371 ,  tenu 
par  le  même,  qui  y  publia  vingt  statuts  sur 
l'habit  des  clercs  el  des  religieux ,  contre  les 
prêtres  cooeubinaires  et  leurs  concubines, 
contre  les  violateurs  du  privilège  clérical  . 
contre  le  contrat  dit  handgelt  ou  denier  a 
Dieu  ,  sur  la  confession  annuelle  cl  la  com- 
munion pascale,  etc.  Conc.  Germ.  t.  IV. 

COLOGNE  (Synode  de) ,  l'an  1372,  tenu 
par  le  même  archevêque,  concernant  le*  pri- 
vilèges du  clergé  de  Cologne,  les  testaments 
des  clercs,  les  visites  épiscopaies,  elc.  Conc. 
Germ.  t.  IV. 

COLOGNE  (Concile  de) ,  l'an  1375,  présidé 
par  Frédéric,  archevêque  de  Cologne,  qui  y 
publia  trois  chapitres  de  règlements.  Le  pre- 
mier fait  défense  aux  chanoines  de  se  par- 
tager les  revenus  des  bénéfices  vacants ,  qui 
appartiennent  aux  fabriques  ;  de  vendre  les 
renies  annuelles  ou  les  revenus  usufruitiers, 
sans  I  autorisation  de  l'évéque.  Le  second 
est  Contre  ceux  qui  empêchent  l'exercice  de 
la  juridiction  ecclésiastique,  ou  qui  restent 
une  année  entière  sans  se  faire  relever  de 
l'excommunication.  Le  troisième  est  contre 
les  usuriers,  dits  lombards,  et  contre  le 
contrat  dil  handgelt.  Conc.  Germ.  t.  IV. 

COLOGNE  (Concile  de)  ,  l'an  1390.  L'ar- 
chevêque Frédéric  de  Sarwerden  présida  à  ce 
concile,  le  16  septembre.  On  y  renouvela  les 
anciens  statuts  de  la  proriuco.  L'Art  de  véri- 
fier les  daU$,  p.  230. 

COLOGNE  (  Concile  de)  ,  l'an  U00.  L'ar- 
chevêque Frédéric  de  Sarwerden,  qui  tint  ce 
concile  ,  y  publia  trente  -  cinq  règlements 
sur  la  régularité  des  clercs»  cl  des  chanoines, 
l'exactitude  au  chœur,  la  résidence  des  béné- 
ficiers,  le  rachat  des  années  de  grâce,  etc. 
(Voy.  les  articles  précédents.)  Le  septième  et 
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le  vingt-septième  canon  défendent  de  payer 
les  droits  d<*  présenee  aux  t-hunoines  on  -  nx 
autres  clercs  qui  se  ili  -penseraient  <l'«NNi*ter 
.1  il  il  office*  auxquels  ces  droits  s>nl  affectés. 
Le  quatorzième  s'oppose  à  ce  qu'un  rlerc, 
reçu  dans  une  Eglise  à  tilre  de  bénéficier, 
soit  ailreinl  à  payer  une  seeonde  prise  de 
possession  ,  propinam .  s'il  rient  à  quitter  ce 
bénéfice,  pour  en  prendre  un  autre  dans  la 
même  Eglise.  Le  douzième  recommande  , 
toutes  les  fois  que  le  bâton  de  saint  Pierre 
aura  été  porté  processioonellem>-nt  à  quel- 
que station ,  de  le  rapporter  de  même  solen- 
nellement, par  honneur  pour  la  mémoire 
do  saint  Pierre,  patron  de  l'Eglise  de  Co- 
logne, etc.  Conc.  Germ.  t.  IV. 

COLOGNE  (  Synode  de  ) ,  l'an  U17,  tenu 
par  Thicrri  de  Morlz ,  archevêque  de  Co- 
logne. 

COLOGNE  (  Concile  de) ,  Tan  lil8,  tenu 
par  le  même  archevêque.  On  j  recommanda 
aux  réguliers  la  vie  commune. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1133.  Thierri, 
archevêque  de  Cologne  ,  tint  ce  concile  dans 
sa  province,  et  y  fil  onze  règlements. 

Le  1**,  contre  les  clercs  conrubinaires. 

Le  3*,  contre  les  seigneurs  qui  défendent 
à  leurs  sujets  de  commercer  avec  les  ecclé- 
siastiques. 

Le  S*,  par  lequel  il  enjoint  aux  officiers 
d'observer  le  droit  commun  en  causes  d'ap- 
pels. 

Le  t* ,  par  lequel  il  est  défendu  ,  sous 
peine  d'excommunication  ,  d'abolir  les  cou- 
tumes introduites  par  la  piété  des  fidèles. 

Le  5* ,  qui  défend  de  nommer  d'antres  per- 
sonnes que  des  prélres  pour  prédicateurs 
d'indulgences. 

Le  6*,  qui  fait  défense  aux  chanoines  et 
aux  autres  clercs,  sous  peine  d'être  privés 
des  distributions  pendant  huit  jours ,  de 
causer  pendant  que  l'on  célèbre  l'office. 

Le  7',  qui  défend  aux  curés  de  prendre  des 
moines  mendiants  pour  vicaires,  quand  ils 
peuvent  en  avoir  d  autres. 

Le  8*,  qui  regarde  les  concubinaires  pu- 
blics. 

Le  9*.  qui  concerne  l'extermination  des 
hutsites  el  des  vicléûslés. 

Le  10*  ordonne  que  l'on  sonnera  trois 
coups  de  cloche  tous  les  vendredis ,  sur  le 
midi ,  et  accorde  quarante  jours  d'indulgence 
à  ceux  qui  réciteront  à  genoux  trois  Pater 
et  trois  Ave  Maria,  en  l'honneur  de  la  mort 
et  de  la  passion  de  Notrc-Seigneur,  tandis 
que  la  cloche  sonnera.  Même  indulgence 
pour  ceux  qui  réciteront  tous  les  jours  trois 
Ave  Maria,  le  matin,  au  son  de  la  cloche. 

Le  11*,  qui  ordonne  la  célébration  de  la 
fêle  de  la  Compassion  de  la  Vierge  Marie. 
Iteg.  t.  XXIX  ;  Lab.  XII  ;  Hard.  IX. 

COLOGNE  (Concile  provincial  do  ) ,  l'an 
1452.  présidé  par  le  cardinal  Nicolas  de  Cu*a, 
légat  du  saint-siège. 

On  y  ordonna  d'ajouter  aux  collectes  de 
la  messe  des  prières  pour  le  pape  el  pour 
l'évéque  du  lieu ,  et  l'on  y  confirma  les  sta- 
tuts de  Conrad  et  de  Siffroy,  archevêques  de 
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Cologne  do  siècle  précédent.  Conc.  Germ  , 
t.  V.  Yoy.  S.  Pierre  de  Cologne. 

COLOGNE  ,  Synode  de  ■'.  l'.iu  iV3   lier-  . 
in.inu  ,  archevêque  de  Cologne ,  tint  ce  s) - 
node,et  y  renouvela  divers  statuts  do  ses 
prédécesseurs.  Conc.  Gfrm.  t.  V. 

COLOGNE  (Synode  de),  l'an  1513,  tenu 
par  Philippe,  archevêque  de  Cologne,  qui 
y  publia  de  nouveau  plu^eurs  statuts  de  ses 
piédécesseurs.  Conc.  Germ.  t  VI. 

COLOGNE  (  Synodes  de) ,  l'an  132T.  Her- 
man  de  Wi  d,  archevêque  de  Cologne ,  le 
même  qui  apostasia  depuis,  tint  celle  année 
deux  synodes.  Dans  celui  d'automne,  il  porta 
un  décrw  contre  les  mariages  clundeslins. 
Conr.  Germ.  t.  VI. 

COLOGNE  (Synode  de),  l'an  1528.  On  fit 
dans  ce  synode  un  grand  nombre  de  règle- 
ments concernant  les  officiers  de  la  cour 
archiépiscopale.  Conc.  Germ.  t.  VI. 

COLOGNE  (Concilo  de),  l'an  1536.  Ce 
concile  provincial  fut  assemblé  l'an  1516, 
du  temps  du  pape  Paul  III  el  de  l'empereur 
Charîes-Quinl .  par  Herman  de  Wied  ,  ar- 
chevêque de  Cologne,  qui,  dans  la  suite, 
ayaul  embrassé  la  nouvelle  doctrine  de  Lu- 
ther, fil  venir  Bucer  el  Mélanchlon,  pour  la 
prêcher  dans  son  archevêché,  et  dont  l'ea- 
téieoient  fut  tel  pour  celle  nouvel'e  doctrine, 
qu'il  aima  mieux  renoncer  à  son  archevêché 
que  de  la  quitter,  el  qu'il  mourut  en  1552 
dans  l'hérésie  qu'il  avait  embrassée. 

Les  matières  qui  on'  été  réglée»  et  arrê- 
tées dans*  ce  concile  ont  clé  rédigées  en 
quaiorze  classes  ou  parties  :  la  première 
contient  ce  qui  concerne  les  évéques  ;  la  se- 
conde, ce  qui  regarde  les  ecclésiastiques  en 

f;énéral  ;  la  troisième,  les  églises  métropo- 
iiaines ,  cathédrales  el  collégiales ,  el  les 
chanoines  qui  les  desservent  ;  la  quatrième, 
les  curés  el  leurs  vicaires,  et  les  autres  mi- 
nistres do  la  parole  de  Dieu  ;  la  cinquième, 
la  vie  el  les  mœurs  des  curés  ;  la  sixième , 
tes  qualités  d'un  prédicateur;  la  septième, 
I  administration  des  sacrements  ;  In  huitième, 
la  subsistance  des  curés  ;  la  neuvième  re- 
garde les  constitutions  ecclésiastiques  et  les 
usages  d<s  Eglises;  la  dixième,  la  vie  et  l'état 
monastique;  (a  onzième,  les  hôpitaux;  la 
douziè  ne,  les  écoles,  les  imprimeurs  et  les 
libraires;  la  treizième*,  la  juridiction  conlen- 
lieuse  ecclésiastique;  el  la  quatorzième,  la 
visile  des  archevêques,  des  archidiacres,  el 
leurs  synodes. 

La  première  partie,  qui  regarde  particu- 
lièrement les  fonctions  épiscopales,  est  di- 
visée en  vingt-six  articles.  Le  concile  y  fait 
consister  toutes  les  fonctions  des  évéqnes  en 
deux  particulièrement,  à  savoir,  l'ordina- 
tion et  l'institution  des  ministres  ,  ensuite>la 
visile  de  leur  diocèse.  Dans  le  premier  ar- 
ticle ,  il  définit  l'ordination ,  la  porte  pour 
entrer  dans  le  gouvernement  ecclésiastique, 
et  en  conséquence  il  ordonne  aux  évêqocs 
de  n'en  permettre  pas  rentrée  facilement  à 
toutes  sortes  de  personnes  ,  de  n'en  point 
recevoir  saus  les  avoir  longtemps  exami- 
nées, et  avoir  eu  des  preuves  de  leur  sagesse 
et  de  leur  capacité.  Dans  le  second  article,^ 
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le  concile  ordonne  aux  évéques  de  ne  point 
conférer  les  ordres  à  ceux  qui  se  présen- 
teront sans  un  litre  patrimonial  ou  de  bé- 
néfice. Dans  les  articles  suivants,  le  concile 
exhorte  les  patrous  à  n'avoir  nul  égard  à  la 
chair  et  au  sang,  cl  les  chapitres  et  ceux  qui 
ont  droit  d'élection,  à  faire  choix  de  la  per- 
sonne qu'ils  jugeront  la  plus  digne.  Les  ar- 
ticles seizième,  dix-septième  et  les  suivants 
s'adressent  aux  évéques  suffragants  et  aux 
grands  vicaires  ,  comme  partageant  avec  les 
évéques  les  fonctions  épiscopales  ,  et  les 
avertissent  de  veiller  à  ce  que  ceux  qui  6e 
présentenl  aux  ordres  aient  toutes  les  quali- 
tés nécessaires  pour  être  de  fidèles  ministres 
de  Dieu  ;  d'avoir  soin  de  s'informer  de  leur 
vie  et  de  leurs  mœurs,  et  des  motifs  qui 
peuvent  les  engager  à  entrer  dans  les  ordres. 
Le  mercredi ,  le  jeudi  cl  le  vendredi  des 
quatre-lcmps ,  dans  lesquels  se  conféreront 
les  ordres,  ils  les  examineront,  sans  avoir 
égard  à  la  qualité  de  docteurs  qu'ils  pour- 
raient prendre  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été 
reçus  docteurs  publiquement  et  d'une  ma- 
nière qui  ne  laisse  point  à  douter  de  leur 
capacité.  Les  religieux  qui  se  présenteront 
aux  ordres  seront  aussi  examinés. 

Dans  le  vingt-huitième  article,  il  est  mar- 
qué que  les  lettres  d'ordre  s'accorderont  gra- 
tuitement ,  même  pour  le  sceau,  et  qu'on  ne 
donnera  qu'un  blanc  au  secrétaire  pour  ses 
peines. 

Le  trente- deuxième  article  el  le  trente- 
troisième  contiennent  un  avis  à  ceux  qui 
possèdent  plusieurs  bénéfices  ,  et  surlout  à 
charge  d'âmes,  de  ne  point  se  fla'tter  d'avoir 
obtenu  une  dispense  du  pape  pour  cela  ,  et 
les  exhorte  à  sonder  leur  conscience,  et  voir 
s'ils  l'ont  obtenue  de  Dieu.  Cependant ,  de 
crainte  qu'ils  ne  s'abusent  eux-mêmes,  il 
est  ordonné  qu'ils  rapporteront  leurs  dis- 
penses aux  évéques,  afin  qu'ils  jugent  sans 
prévention  si  l'exposé  est  véritable. 

La  conclusion  de  ces  articles  de  la  pre- 
mière partie  est  qu'il  vaul  mieux  que  les 
évéques  aient  un  petit  nombre  d'ecclésias- 
tiques qui  s'iicquittent  dignement  de  leur 
ministère ,  qu'un  grand  nombre  d'inutiles 
et  qui  deviennent  un  grand  fardeau  pour  un 
évéque. 

La  seconde  partie  de  ce  concile  ,  qui  re- 
garde les  clercs ,  est  divisée  en  trente-deux 
articles. 

Le  premier  renvoio  à  saint  Jérôme  et  aux 
autres  Pères,  pour  y  apprendre  quels  doivent 
être  la  vie  el  l'office  dos  clercs. 

Le  second  explique  le  mot  de  clerc  dans  le 
•entimcnl  de  saint  Jérôme,  c'est-à-dire  celui 
qui  appartient  à  Dieu  d'une  manière  plus 
particulière  que  les  autres  fidèles  qui  lui 
appartiennent  aussi;  el  le  troisième  les  ex- 
horte à  bannir  de  leur  cœur  toute  sorte  de 
cupidité. 

Dans  le  quatrième  article  ,  le  ministère  des 
prêtres  est  distingué  en  deux  fonctions  prin- 
cipales, celle  de  prier  et  celle  d'enseigner. 
C'«st  pourquoi,  dans  les  articles  cinq  el  six, 
il  est  ordonné  aux  ecclésiastiques  de  dire  leur 
bréviaire  et  en  public  et  en  particulier  avec 


attention  et  arec  dévotion  ;  et  on  y  exhorte  les 
évéques  à  le  réformer  et  A  le  purger  de  plu- 
sieurs histoires  de  saints  fausses  ou  douteuses, 
mises  à  la  place  de  l'Ecriture  sainte  qu'on 
lisait  seule  autrefois  dans  l'Eglise. 

Dans  le  septième ,  on  blâme  le  zèle  de  cer- 
tains ecclésiastiques ,  qui ,  à  l'occasion  de 
quelque  testament  ou  de  quelque  fondation  , 
introduisent  dans  l'Eglise  de  nouveaux  offi-  . 
ces  et  de  nouvelles  solennités.  ; 

Dans  le  onzième,  on  condamne  les  sujets 
particuliers  de  quelques  messes  nouvellement 
inventées,  parce  qu'il  ne  faut  pas  appliquer 
ce  mystère  suivant  la  fantaisie  de  chacun. 
On  y  condamne  aussi  les  proses  mal  faites, 
qui  sont  insérées  dans  les  missels  sans  juge- 
ment ,  et  on  y  ordonne  la  réforme  des  missels 
et  des  bréviaires. 

Le  douzième  et  le  treizième  prescrivent  la 
manière  dont  on  doit  réciter  les  paroles  de  la 
messe. 

Dans  le  quatorzième,  il  est  défendu  de 
chanter  aucun  motet  à  la  messe  après  l'élé- 
vation ,  soit  pour  la  paix ,  soit  contre  la  peste, 
dans  un  moment  où  chacun  devrait  être  dans 
un  profond  silence,  prosterné  en  terre  et 
l'esprit  élevé  vers  le  ciel  pour  rendre  grâces 
à  Jésus-Christ  d'avoir  bien  voulu  répandre 
son  sang  pour  nous  laver  de  nos  péchés. 

Dans  le  seizième,  on  condamne  la  coutume 
qui  s'était  introduite  de  dire  une  messe  de  la 
Trinité  ou  du  Saint-Esprit  les  dimanches .  au 
lieu  de  celles  que  l'Eglise  a  faites  pour  être 
dites  ces  jours-là. 

Dans  le  dix-septième,  on  exhorte  les  fidèles 
à  être  attentifs  à  la  confession  qui  se  fait  an 
commencement  de  la  messe,  d'autant  plus 
que  l'absolution  que  donne  le  prêtre  les  re  - 
garde, afin  de  les  mettre  dans  une  disposition 
d'entendre  dignement  la  messe. 

Dans  le  vingt-deuxième,  il  est  dit  que  le 
faste  ,  le  luxe  et  l'avarice  sont  ordinairement 
la  cause  pour  laquelle  les  ecclésiastiques  ont 
une  mauvaise  réputation  :  c'est  pourquoi, 
dans  le  vingt- troisième,  on  les  avertit  de  se 
souvenir  qu'ils  ne  sont  pas  appelés  pour  être 
servis,  mais  pour  servir. 

Dans  le  vingt-cinquième,  il  est  marqué 
qu  i!  serait  à  souhaiter  que  les  ecclésiasti- 
ques n'assistassent  pas  même  aux  noces. 

Par  le  trentième  article,  il  est  permis  aux 
ecclésiastiques  de  faire  un  petit  métier  hon- 
nête pour  pouvoir  subsister  sans  avilir  le  sa- 
cerdoce; et,  par  le  trente  et  unième,  il  leur 
est  défendu  d'être  marchands. 

La  troisième  partie,  qui  regarde  les  églises 
cathédrales  et  collégiales,  contient  trente  et 
un  articles.  Dans  le  premier,  il  est  dit  que 
l'église  cathédrale  étant  le  siège  de  l'évéquo 
el  tenant  le  premier  rang,  elle  doit  être  aussi 
plus  régulière  et  servir  de  lumière  aux  autres 
églises  du  diocèse. 

Dans  le  second,  que  les  églises  collégiales 
ayant  le  second  rang  après  les  cathédrales  et 
les  mêmes  dignités,  les  doyens  des  unes  et 
des  autres  de  ces  églises  doivent  avoir  soin 
que  les  clercs  vivent  d'une  manière  qui  ré- 
ponde à  leur  état. 

Dans  le  troisième,  qu'il  suffit  que  lesdignitéa 
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et  les  officiers  des  églises  cathédrales  et  col- 
légiales fassent  attention  à  ce  que  signifient 
les  noms  de  leur  office,  pour  les  obliger  à 
leurs  devoirs. 

Dans  le  quatrième  ,  on  souhaite  que  la  vie 
des  chanoines  réponde  au  nom  qu'ils  por- 
tent ,  c'esl-à-dirc  qu'ils  soient  réguliers  en 
toutes  choses,  et  qu'ils  se  souviennent  que, 
dans  leur  première  origine ,  ils  vivaient  en 
commun,  comme  le  désigne  la  situation  de 
leurs  maisons  placées  autour  de  l'église;  et 
que  ,  comme  ils  n'ont  qu'une  seule  demeure, 
ils  ne  doivent  avoir  qu'uu  même  esprit  et  un 
même  cœur,  à  l'exemple  des  premiers  chré- 
tiens. 

Dans  le  dixième,  il  est  ordonné  que  les  cha- 
noines qui  manqueront  à  quelqu'un  des  offi- 
ces, soit  à  la  messe  après  l'épllrc,  ou  aux 
autres  heures  après  le  premier  psaume,  ne 
recevront  point  la  distribution  qui  y  est  atta- 
chée. 

Le  quatorzième  porte  qu'on  tiendra  les 
chapitres  des  mœurs  avec  plus  de  soin  et 
d'exactitude  qu'on  n'a  fait  jusqu'à  présent,  et 
qu'on  n'y  traitera  pas  moins  des  choses  sa- 
crées que  des  profanes. 

Dans  le  quinzième ,  il  est  enjoint  aux  dia- 
cres, à  qui  la  coutume  donne  le  droit  de  juger 
des  affaires  de  discipline ,  de  s'acquitter  de 
leur  devoir  à  la  réquisition  du  doyen;  que, 
faute  de  s'en  acquitter,  le  doyen  et  le  cha- 
pitre en  deviendront  les  juges;  mais  que 
si  le  doyen  et  le  chapitre  négligeaient  de  faire 

I'uslice,  ou  qu'ils  fussent  eux-mêmes  coupa- 
des,  l'ordinaire  pour  lors  en  serait  juge. 

Par  le  dix-septième  article,  le  doyen,  aussi- 
lot  qu'il  apprend  qu'il  y  a  quelque  différend 
entre  quelques  chanoines,  doit  les  accom- 
moder. 

Il  est  défendu  par  le  dix-huitième  d'avancer 
ou  de  reculer  l'office  à  l'occasion  des  assem- 
blées capitulaires. 

Il  est  dit  dans  le  dix-neuvième  qu'on  exa- 
minera les  statuts  des  églises  cathédrales  et 
collégiales,  pour  en  ôter  tout  ce  qui  peut 
donner  occasion  de  dispute,  et  qui  serait 
contraire  à  la  pureté  de  l'Evangile,  quelques- 
uns  de  ces  statuts  ayant  été  faits  dans  des 
vues  d'intérêts. 

Par  le  vingt  et  unième,  on  accorde ,  en  fa- 
veur des  éludes,  aux  chanoines  étudiants,  le 
gros  de  leurs  bénéfices,  en  rapportant  des 
certificats  d'étude;  et,  parle  vingt-deuxième, 
il  est  ordonné  que  les  nouveaux  chanoines 
reçus ,  quoique  leurs  prédécesseurs  n'eussent 

fias  pris  possession,  toucheront  les  fruits  de 
curs  bénéfices  sans  queles  anciens  chanoines 
reçus  y  puissent  rien  prétendre. 

Par  le  vingt-quatrième,  il  est  ordonné  que 
l'officialilé  ne  se  tiendra  plus  dans  l'église, 
mais  dans  quelque  lieu  voisin. 

Dans  le  vingt- huitième,  il  est  dit  que  les 
collégiales  ne  viendront  plus  en  procession 
à  la  cathédrale  que  les  jours  où  l'évéquc 
officiera  soivanl  l'ancien  usage,  pour  y  re- 
cevoir la  communion  ou  la  bénédiction  de 
l'évéque. 

Par  le  trentième,  il  est  ordonné  que  doré- 
navant les  églises  collégiales  ne  vicudronl 
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frius  à  l'église  cathédrale  lorsqu'on  y  chant* 
es  vigiles  pour  l'anniversaire  des  évéques» 
à  cause  de  la  confusion  des  voix,  qui  fait  que 
le  chant  n'inspire  aucune  dévotion  ni  aucune 
piété,  mais  qu'elles  les  chanteront  chacune 
dans  leur  église,  et  que  le  lcndemaiu  elles 
se  rendront  à  la  cathédrale  pour  assister  à  la 
messe. 

Dans  le  trente  et  unième,  on  se  plaint  de  ce 
qu'il  ne  reste  plus  des  ordres ,  qu'on  appelle 
les  quatre  moindres,  que  le  nom;  personne 
de  ceux  qui  les  reçoivent  n'en  faisant  les 
fonctions,  n'y  ayant  que  des  laïques  qui  les 
fassent  présentement. 

La  quatrième  partie  de  ce  concile,  qui  re- 
garde les  curés  et  leurs  vicaires  et  les  au- 
tres ministres  de  la  parole  de  Dieu ,  contient 
dix-huit  articles. 

Dans  le  cinquième,  il  est  ordonné,  pour 
empêcher  que  la  mauvaise  doctrine  qui  com- 
mençait à  se  répandre  ne  s'accrût,  qu'aucun 
ne  serait  admis  à  prêcher  qu'il  n'eût  permis- 
sion de  l'ordinaire. 

Et,  pour  la  même  raison  et  en  conséquence 
des  saints  canons,  il  est  défendu  par  le  si- 
xième article  aux  curés  de  s'absenter  de 
leurs  paroisses  et  d'y  mettre  des  vicaires, 
sans  une  permission  particulière  des  évé  - 
ques. 

Par  le  septième,  il  est  défendu  aux  reli- 
gieux mendiants ,  conformément  au  concile 
de  Vienne,  de  prêcher  sans  s'être  présentés 
aux  évéques  ou  à  leurs  grands  vicaires;  et, 
dans  les  articles  suivants,  huitième  cl  neu- 
vième, on  les  avertit  de  prendre  garde,  lors- 
qu'ils prêchent,  à  ne  point  parler  mal  des 
curés,  des  ecclésiastiques,  des  évéques  et 
des  magistrats,  comme  ils  fonl  ordinaire- 
ment pour  se  rendre  agréables  aux  peuples, 
parce  que,  si  les  curés  et  les  ecclésiastiques 
tombent  dans  quelque  faute,  ils  ont  des 
supérieurs  et  des  juges  ;  que  ce  n'est  point  à 
eux  à  les  censurer,  et  que  leurs  invectives 
contre  ces  personnes  servent  plutôt  à  scan- 
daliser les  peuples  qu'à  les  édifier. 

Dans  le  dixième,  il  est  marqué  que,  p;tr 
un  abus  exécrable  qui  s'est  glissé  à  cause  d<» 
crédit  et  de  l'autorité  que  se  donnent  les 
moines  sur  l'esprit  des  peuples,  les  curés 
sont  obligés  de  faire  serment  de  laisser  prê- 
cher les  moines  chez  eux. 

La  cinquième  partie,  qui  regarde  la  vie  et 
les  mœurs  des  curés,  contient  huit  articles. 
Dans  le  second ,  le  concile  recommande  aux 
curés  de  joindre  à  la  science  la  bonne  vie, 
d'autant  plus  que  la  voix  des  bonnes  œuvres 
se  fait  mieux  entendre  et  persuade  plus  effi- 
cacement que  celle  des  paroles;  et ,  dans  le 
troisième,  le  concile  rappelle  ces  paroles  de 
saint  Paul  à  Timolhéc ,  que  ce  n'est  pas  assez 
qu'il  sache  ce  qu'il  doit  croire,  mais  qu'il 
faut  qu'il  ait  une  conscience  pure  et  nette. 

La  sixième  partie,  qui  regarde  les  quali- 
tés d'un  prédicateur,  contient  vingt-sept  ar- 
ticles. Dans  le  huitième,  le  neuvième,  le 
dixième,  le  onzième, etc., leconeileexhorte  les 
prédicateurs  à  parler,  autant  qu'ils  pourront, 
d  une  manière  qui  soit  à  la  portée  de  leurs 

auditeurs;  à  ne  point  prêcher  tantôt  un  sen- 
• 
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timent,  tantôt  un  autre;  A  ne  point  mêler 
dans  leurs  discours  des  inepties  cl  des  contes; 
è  éviter  tout  re  qui  est  profane,  et  celle  fausse 
éloquence  qui  ne  consiste  que  dans  des  mots, 
comme  aussi  toutes  ces  méchantes  plaisan- 
teries et  ces  mots  pour  faire  rire;  à  ne  rien 
dire  qui  puisse  choq  rrou  irriter  les  puis- 
sances ecclésiastiques  et  séculières;  au  con- 
traire, à  exhorter  les  peuples  à  les  respecter 
et  a  prier  Dieu  pour  elles;  à  ne  pent  ensei- 
gner comme  dogme  de  foi  ce  que  l'Eglise  n'a 
point  décidé;  à  expliquer  l'Evangile  selon 
les  Pères;  à  apprendre  aui  fidèles  les  com- 
mandements de  Dieu,  les  principaux  arti- 
cles de  la  foi,  l'usage  qu'on  doit  faire  des 
images  ,  et  ce  que  représentent  les  cérémo- 
nies de  la  messe. 

Dans  les  vingt-deuxième  et  vingt-troi- 
sième articles  «  ifesl  enjoint  aux  curés  moins 
habiles,  après  avoir  fait  te  signe  de  la  croix 
et  imploré  la  grâce  de  Dieu,  de  lire  l'éplire 
et  l'évangile,  d'en  faire  une  simple  explica- 
tion aux  peuples,  choisissant  quelques  en- 
droits particuliers  pour  les  porter  à  vivre 
chrétiennement  et  à  aimer  Dieu  et  I<*  pro- 
chain; de  leur  expliquer  aussi  la  prière  que 
l'Eglise  fait  ce  jour-là  à  Dieu ,  et  d  •  les  ex- 
horter à  le  prier  de  la  même  manière  de 
cœur  et  d'esprit  ,  s'ils  ne  peuvent  pas  dire  Ips 
mômes  paroles;  il  les  exhorte  encore  â  ne 
point  s'arrêter  â  conter  des  histoires  de  saints 
et  des  miracles,  mais  à  s'attacher  davantage 
à  expliquer  l'épltre  et  l'évangile ,  et  à  faire, 
a  la  fin  de  leur  discours,  une  petite  récapi- 
tulation de  tout  ce  qu'ils  auront  dit,  qui 
puisse  être  utile  à  leurs  auditeurs ,  et  leur 
inculquer  davantage  les  vérités  qu'ils  leur 
ont  préchées. 

La  septième  partie,  qui  traite  des  sacre- 
ments, est  divisée  en  cinquante-deux  arti- 
cles, dont  les  sept  premiers  regardent  le 
baptême  et  la  manière  dont  les  curés  en 
doivent  instruire  leurs  paroissiens,  leur  en- 
seignant quel  est  l'effet  de  ce  sacrement, 
pourquoi  les  onctions,  la  salive  et  les  autres 
cérémonies  se  pratiquent  dans  l'administra- 
tion du  baptême,  et  les  raisons  pour  les- 
quelles on  prend  des  parrains,  leur  remon- 
trant que  c'est  un  très-grand  abus  de  prendre 
pour  parrains  des  enfants  qui  n'entendent 
pas  ce  qu'ils  promettent  pour  d'autres,  et  de 
paraître  à  cette  cérémonie  avec  luxe,  pen- 
dant qu'on  n'y  doit  être  que  pour  y  renoncer. 

Depuis  le  huitième  article  jusqu'au  trei- 
zième, il  est  traité  du  sacrement  de  confir- 
mation, comme  d'un  sacrement  qui  confère 
la  grâce  et  donne  au  fiilèle  qui  le  reçoit  la 
force  nécessaire  pour  résister  au  démon; 
c'est  pourquoi  il  se  donnait  autrefois  aux 
enfants,  pour  les  soutenir  par  la  vertu  de  ce 
s  û  rement  dans  un  âge  si  faible  et  si  porté 
au  mal  {néanmoins  le  concile  d'Orléans  avait 
jugé  plus  â  propos  de  donner  ce  sacrement 
à  de»  personnes  qui  eussent  plus  de  con- 
naissance et  fussent  un  peu  plus  avancées 
en  âge. 

D.ms  le  onzième  ,  les  repas  qui  se  faisaient 
après  le  baptême  et  après  la  confirmation 
sont  défendus.  • 


Depuis  le  treizième  artiste  jnsqu'ao  Iron- 
tième,  il  '  >l  parlé  dp  1'ench  iri»tie.  I  rftnie- 
rement,  il  est  dit  que  l'un  doit  t-n»eitrne>r  nu 
neti pie  qu'il  doit  croire  très-rerl  ifmmeii!  que 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont  véri- 
tablement dans  le  sacrement  de  l'eucharistie, 
tant  sons  l'apparence  du  pain  que  sous  celle 
du  vin  :  que  celui  qui  ne  communie  que  sou  i 
une  espèce  participe  au  corps  et  nu  sang  de 
Jésus-Christ ,  et  n'a  nulle  raison  de  se  plain- 
dre qu'on  le  prive  d'une  des  espèces,  puis- 
que, sous  une  seule,  il  reçoit  tout  entier  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ;  que  le 
fidèle,  persuadé  do  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  doit 
l'adorer  à  la  messe  et  lorsqu'on  le  porte 
chez  un  malade. 

Dans  les  articles  dix-huit,  dix-neuf,  vingt- 
deux  et  vingt-trois,  il  est  parlé  des  disposi- 
tions qu'on  doit  apporter  pour  s'apprm  her 
de  ce  sacrement,  qui  sont  une  conscience 
pure,  un  cœur  éloigné  de  toute  affection  au 
pé<  hé,  cl  une  foi  vive  qui  nous  assure  de  la 
vérilé  du  corps  de  Jésus-Christ  immolé  et  de 
son  sang  répandu  dans  ce  sacrement. 

Dans  le  vingt  cinquième,  le  vingt  sixième, 
le  vingt-septième  et  le  vingt-huitième,  on  re- 
commande aux  curés  d'instruire  le  peuple; 
de  lui  apprendre  ce  que  c'est  que  la  messe, 
et  de  lui  enseigner  qu'elle  est  un  sacrifice 
qui  nous  représente  et  nous  renouvelle  le. 
souvenir  de  la  mort  de  Jésus-Christ;  de  lui 
en  expliquer  toutes  les  parties  et  les  prières; 
de  lui  faire  voir  combien  elte  est  utile  aux 
morts,  mais  qu'elle  ne  doit  point  être  accom- 
pagnée de  toutes  les  pompes  qui  se  font  aux 
obsèques,  et  de  grand  nombre  de  religieux 
et  de  prélres,  qui  ne  sert  qu'à  faire  plus  de 
confusion,  et  que  le  convoi  se  fait  avec  moins 
de  piété  et  de  modestie  ;  c'est  pourquoi,  ajoute 
le  concile,  ceux  qui  voudront  multiplier  les 
prières  pour  les  défonts,  feront  mieux  de 
laisser  les  moines  dans  leurs  monastères  et 
les  ecclésiastiques  dans  leurs  églises  prier 
Dieu  et  dire  des  messes,  que  de  les  faire  venir 
au  convoi. 

Depuis  le  trentième  article  jusqu'au  qua- 
rantième, il  est  parlé  du  sacrement  de  péni- 
tence et  des  qualités  que  doit  avoir  un  con- 
fesseur. Dan»  le  trentième,  il  est  dit  que  les 
anciens  orthodoxes  oui  admis  trois  parties 
dans  le  sacrement  de  pénitence;  savoir,  lu 
contrition,  la  confession  et  la  satisfaction  ou 
le  fruit  digue  de  pénitence.  Dans  le  trente  et 
unième,  on  recommande  de  prêcherait  peuple 
la  pénitence,  puisque  c'est  par  la  prédication 
de  la  pénitence  qu'a  commencé  celle  de  l'E- 
vangile. Dans  le  trente-deuxième,  on  répond 
à  ces  pécheurs  qui  disent  qu'ils  ne  se  conver- 
tissent point  parce  que  Dieu  est  â  tous  les 
moments  à  la  porte  du  cœur,  à  laquelle  il 
frappe  par  une  voix  intérieure  et  extérieure. 

Dans  le  Irenle-troisième  et  les  suivants, 
louchant  les  qualités  que  doit  avoir  un  con- 
fesseur, il  est  dit  qu'il  faut  qu'il  soit  d'une 
vie  irréprochable;  qu'il  soit  savant  et  d'un 
secret  inviolable;  qu'il  ail  de  la  douceur 
pour  attirer  les  pécheurs,  et  qu'il  suit  con-» 
■ulaul)  qu'il  ail  do  la  fermeté  pour  les  re* 
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prendre,  et  de  la  prudence  pour  appliquer 
les  remédia  suivant  lea  maux,  et  rassurer 
ce»  con  ciences  inquiètes,  lesquelles  pensent 
toujours  ne  s'être  pas  asseï  bien  expliquées 
en  confession,  avoir  omis  quelque  circon- 
stance, el  avoir  besoin  de  recommencer  per- 
péiuellement  leur»  confissions  à  quelque 
autre  confesseur,  en  les  assurnnt  que  Dieu 
ne  demande  de  nous,  «lans  la  confession, 
que  la  sincérité  du  cœur,  et  non  point  une 
trop  scrupuleuse  recherche.  Dans  le  trente- 
sixième,  on  donne,  pouvoir  aux  curés  d'ab- 
soudre  des  cas  réservés  qui  sont  secrets. 
Premièrement,  parce  que  ceux  qui  sont 
tombés  dans  quelque  cis  réservé,  étant  obli- 
gés d'aller  chercher  les  grands-vicaires  ou 
ceux  qui  ont  pouvoir  d'absoudre,  deviennent 
pliis  négligents  à  se  relever  de  leur  chute,  ou 
dédaignent  d'j  aller.  En  second  lieu  ,  parce 
que  les  jeunes  personnes  et  les  femmes  sont 
retenues  par  In  honte  el,  ne  pouvant  aller 
trouver  les  pénitenciers  «ans  qu'on  le  sache, 
nûn  de  ne  point  se  déshonorer,  demeurent 
sur  ces  fautes  dans  le  silence. 

Depuis  le  quarantième  jusqu'au  quarante- 
septième,  il  est  parlé  du  sacrement  de  ma- 
riage; et  le  concile  témoigne  qu'il  serait  à 
souhaiter  que  celle  bonne  coutume  d<>  jeûner 
et  de  communier,  avant  de  se  marier,  pût  se 
rétablir.  Il  enjoint  aux  curé*  de  no  point 
marier  les  fils  de  famille  sans  le  consente- 
ment des  parents  ;  de  ne  marier  personne 
sans  avoir  publié  trois  bans,  comme  aussi 
de  ne  marier  aucuns  étrangers  el  inconnus 
sans  certificats  des  lieux  de  leur  demeure, 
qui  rendeut  témoignage  qu'ils  ne  sont  point 
mariés,  et  sans  une  permission  de  leur  curé, 
pour  pouvoir  être  mariés  par  un  autre;  el  si, 
enlre  lea  personnes  qui  contractent  mariage, 
il  y  a  quelque  degré  de  parenté,  el  qu'elles 
aient  obtenu  dispense  du  pape,  d'examiner 
celle  dispense  ;  et.  en  cas  qu'ils  Irouvont  que 
l'exposé  ne  soil  pas  selon  la  vérité,  de  leur 
déclarer  que  leur  dispense  e**t  nulle;  comme 
aussi  de  défendre  ces  jeux  qui  se  font  dans 
l'église  après  la  célébration  du  mariage, 
comme  de  pousser  le  nouveau  marié.  A  l'é- 
gard du  sacrement  de  l'ordre,  il  renvoie  à  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  première  partie  qui  re- 
garde les  fonctions  de  l'évéque. 

Dans  les  quarante-neuvième  et  cinquan- 
tième, il  est  parlé  de  l'cxlréme-ouclion.  Il  y 
esl  dit  que  le  curé,  en  administrant  ce  sacre- 
ment, expliquera  le  passage  de  saint  Jac- 
ques, exhortera  le  malade  a  la  morl,  el  le 
préparera  à  sa  dernière  lin. 

Dans  les  derniers  articles,  il  est  enjoint 
de  donner  la  sépulture  à  tous  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  communion  de  l'Eglise,  quand 
même  ils  seraient  morts  subitement,  étant 
bien  juste  que,  puisqu'on  a  été  en  commu- 
nion avec  eux  pendant  leur  vie,  on  y  de- 
meure après  leur  morl.  H  est  défendu  de 
donner  la  sépulture  aux  hérétiques,  aux  ex- 
communiés, aux  voleurs  publics,  à  ceux 
qui  se  sont  tués  eux-mêmes,  el  à  ceux  qui 
sont  morts  en  péché  mortel,  sans  donner 
aucune  marq'ue  de  pénitence. 

La  huitième  partie  qui  (raiie  de  la  subsis- 
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tance  des  curés,  est  divisée  en  sept  articles 
Il  y  est  défendu  aux  curés  de  prendre 
quelque  chose  pour  l'administration  des  sa- 
crements et  pour  la  sépulture  ;  et  il  y  esl 
ordonné  que  l'on  assignera  un  petit  ronds 
aux  curés;  qu'on  les  fera  jouir  des  dîmes 
que  les  hïques  ont  usurpées;  que  l'on  unira 
plusieurs  églises,  s'il  esl  besoin;  el  qu'on 
paiera  aux  curés  deux  deniers  aux  fêtes  de 
Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  el  de  l'As- 
somption de  la  Vierge,  lesquels  seronl  mis 
entre  les  mains  d'un  économe,  pour  éviter 
les  disputes  que  pourraient  avoir  les  curés, 
et  éloigner  tout  soupçon. 

Ln  neuvième  partie  qui  regarde  les  consti- 
tutions ecclésiastiques  et  les  us  iges  des  Egli- 
ses, contient  vingt  el  un  articles.  Dans  le 
premier,  il  est  dil  qu'on  doit  faire  connaître 
au  peuple  que  les  divers  usages  qui  se  pra- 
tiquent dans  différentes  églises,  n'ayant  rien 
de  contraire  a  la  fol, doivent  y  être  observés, 
ou  comme  ayant  été  reçus  des  apôtres,  ou 
comme  ayant  été  introduits  par  des  conciles 
plénlers.  Dans  le  second  article,  on  conclut 
que,  puisque  l'Eglise  a  commandé  les  jeûnes, 
ils  doivent  être  observés;  qu'à  la  vérité,  le 
grand  el  véritable  jeûne  e»l  de  s'abstenir  de 
tout  péché;  mais  qu'il  est  à  considérer  que 
les  autres  sont  ordonnés  pour  parvenir  à 
celui-là. 

Dans  le  troisième,  il  est  marqué  que  l'Eglise 
n'a  rien  ordonné  de  contraire  à  saint  Paul, 
lorsqu'elle  a  défendu  l'usage  de  certaines 
viandes  en  certains  jours,  puisqu'elle  ne  les  a 
pas  regardées  comme  immondes,  mais  seule- 
ment leur  privation  comme  propre  à  morti- 
fier la  chair;  c'est  pourquoi  il  est  dit  dans  le 
quatrième  que  l'Eglise,  eu  ordonnant  de  s'abs- 
tenir de  certaines  viandes  en  certains  jours, 
n'a  pas  pour  cela  tendu  des  pièges  aux  fidè- 
les, puisqu'elle  les  en  dispense  quand  la 
charité  ou  la  nécessité  le  demande. 

Dans  le  cinquième,  le  concile  avertit  que 
ce  n'est  point  suivre  l'esprit  de  l'Eglise,  que 
de  faire,  dans  les  jours  de  jeûne,  des  repas 
en  poisson  aussi  somptueux  qu'on  les  ferait 
avec  de  la  viande,  puisque  l'intempérance 
que  l'Eglise  a  dessein  d'arrêter  n  est  pas 
moins  excitée  par  l'abondance  des  mets  de 
poisson  que  par  la  viande.  Dans  le  sixième 
article,  il  est  défendu  d'user  de  viande  dans 
le  saint  lemps  de  carême,  pour  cause  d'iufir- 
milé,  sans  en  avoir  oblenu  permission  du 
curé. 

Dans  le  septième,  on  donne  pour  raison 
du  jeûne  el  des  prières  appelées  Rogations, 
qu'on  fait  dans  l'Eglise  avant  l'Ascension, 
que  celle  fête  arrivant  dans  le  printemps,  qui 
esl  la  saison  dans  laquelle,  pour  l'ordinaire, 
on  f.iit  la  guerre,  et  que  les  fruits  de  la  (erre, 
étant  encore  en  (leurs,  sont  en  très-grand 
danger,  on  lèche  d'apaiser,  par  celle  péni- 
tence el  ces  prières,  la  colère  de  Dieu,  et 
d'attirer  sa  bénédiction  sur  les  biens  de  la 
terre;  c'est  encore  la  raison  pour  laquelle  il 
est  dit  dans  le  huitième  article,  qu'on  a  établi 
des  processions  dans  les  campagnes;  mais, 
parce  que  souvent  ce  qui  a  été  très-sainle- 
ment  institué  devient,  par  l«  malice  éet 
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hommes,  une  occasion  de  péché,  on  a  jugé 
plus  à  propos  de  faire  ces  processions  autour 

de  l'église. 

Par  le  neuvième  article,  il  est  ordonné  de 
sanctifier  le  dimanche,  en  «'assemblant  dans 
-  l'église  pour  assister  à  la  messe  et  y  com 
muDier  ;  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  et 
chanlor  des  psaumes  et  des  hymnes.  Par  le 
dixième,  il  est  défendu  de  tenir  ce  jour-là  des 
foires,  de  fréquenter  les  cabarets  et  de  dan- 
ser. 

Dans  le  douzième  et  dans  le  treizième  ar- 
ticle, il  est  ordonné  que  l'on  instruira  les 
peuples,  que  les  onctions  qui  se  font  dans 
les  consécrations  des  autels,  les  dédicaces  des 
églises  et  les  bénédictions  des  calices  ne  sont 
point  des  cérémonies  judaïquos, comme  quel- 
ques-uns le  disent ,  mais  des  cérémonies 
saintes  instituées  par  le  pape  saint  Silvestre, 
pour  faire  entendre  aux  fidèles  que  lorsqu'ils 
offriront  sur  ces  autels,  qu'ils  prieront  Dieu 
dans  ces  temples,  qu'ils  recevront  le  sang  de 
Jésus-Christ  dans  ces  calices,  ils  recevront  du 
ciel  toutes  sortes  de  consolations  et  l'onction 
de  la  grâce. 

Il  est  dit  dans  le  quatorzième,  que  l'on  bé- 
nit les  cloches  parce  qu'elles  sont  consacrées 
à  un  usage  saint  et  qu'elles  deviennent  les 
trompettes  de  l'Eglise  militante,  pour  animer 
les  fidèles  à  s'unir  ensemble  par  la  prière, 
pour  chasser  le  démon,  leur  ennemi,  qui  se 
mêle  dans  les  tempêtes  cl  les  orages  pour 
nuire  aux  chrétiens. 

Dans  le  quinzième,  que  si  l'un  réconcilie 
les  églises  lorsqu'elles  ont  été  polluées,  ce 
n'est  pas  qu'elles  puissent  être  véritablement 
polluées,  puisque  c'est  le  lieu  où  les  chré- 
tiens sont  lavés  de  toutes  leurs  souillures, 
mais  qu'elles  sont  réconciliées  par  des  asper- 
sions et  des  prières,  pour  donner  de  l'hor- 
reur à  ceux  qui  y  ont  commis  des  crimes,  et 
leur  faire  entendre  que  si  un  lieu  inanimé, 
qui  ne  peut  par  lui-même  être  coupable 
d'aucun  crime,  est  lavé  et  purifié,  ils  doivent, 
à  plus  forte  raison,  se  laver  et  purifier  de 
leurs  crimes,  étant  les  temples  du  Dieu  vi- 
vant. 

Dans  le  vingt  et  unième,  le  concile  remet  au 
soin  des  évéques  de  corriger  les  abus  qui  se 
trouvent  dans  les  confréries,  dont  l'usage 
saint  est  devenu  une  occasion  de  débauche  et 
de  cabale  contre  les  princes. 

La  dixième  partie,  qui  regarde  la  discipline 
monastique,  contient  dix-neuf  articles.  Dans 
le  premier,  il  esl  dit  que,  quoique  la  vie  mo- 
nastique, telle  qu'elle  esl  aujourd'hui,  soit 
différente  de  celle  qui  a  commencé  peu  de 
temps  après  les  apôtres,  néanmoins  elle  peut 
contribuer  beaucoup  à  acquérir  la  perfection 
évangélique,  si  ceux  qui  l'embrassent,  sui- 
vent exactement  ses  règles:  mais  comme  il 
est  difficile  de  suivre  avec  exactitude  ses 
règles,  à  cause  de  la  fragilité  de  la  chair,  il 
est  ordonné  aux  supérieurs  de  bien  examiner 
les  sujets  qui  se  présentent,  et  particulière- 
ment les  filles. 

Dans  le  troisième,  il  esl  ordonné  d'averlir 
les  parents  de  ne  j  oint  forcer  leurs  enfants 
à  se  faire  religieux,  de  peur  qu'ils  ne  tom- 


bent dans  un  malheur  encore  plus  grand  que 
les  pharisiens  qui  se  faisaient  des  prosélytes, 
par  toute  sorte  de  voies. 

Dans  le  septième,  il  est  dit  qu'on  pourra 
faire  choix  de  quelques  religieux  pour  les 
envoyer  étudier  en  théologie  dans  quelque 
université  ;  mais  qu'on  aura  soin  qu'ils  de- 
meurent dans  des  monastères,  et  non  point 
dans  des  maisons  particulières. 

Dans  le  huitième,  il  esl  statué  que  les  re- 
ligieuses auront,  deux  ou  trois  fois  l'année, 
des  confesseurs  extraordinaires,  auxquels 
elles  puissent  décharger  leurs  consciences, 
ne  pouvant  souvent  le  faire  avec  conGance 
au  confesseur  ordinaire;  et  qu'on  aura  soin 
de  faire  choix  de  gens  réglés,  sages  et  ha- 
biles pour  confesser  les  religieuses ,  qui 
prendront  garde  de  les  interroger  sur  des  pé- 
chés dont  elles  ne  s'accusent  point,  de  peur 
de  leur  apprendre  ce  qu'elles  ne  savent  pas; 
et  qui  neles  entendront  point  en  confession 
dans  un  lieu  particulier,  mais  en  présence 
des  autres  religieuses,  afinf  d'éviter  non-seu- 
lement le  mal,  mais  le  soupçon  qu'on  en 
pourrait  avoir. 

Dans  le  neuvième,  l'entrée  de  toutes  sortes 
de  monastères  est  défendue  aux  personnes 
du  monde,  parce  que  par  l'abus  qui  s'en  fait, 
ceux  des  hommes,  d'écoles  de  vertus  qu'ils 
étaient  et  d'hospices  pour  les  pauvres,  sont 
devenus  des  cabarets,  et  ceux  des  religieuses 
sont  regardés  comme  des  lieux  de  dé- 
bauche. 

Dans  le  onzième,  il  est  dit  qu'on  établira 
des  économes  dans  les  monastères  où  les 
abbesses,  ayant  toute  l'autorité  et  l'adminis- 
tration des  revenus,  les  emploient  en  des  dé- 
penses qui  ne  conviennent  nullement  à  leur 
état,  et  font  mourir  les  religieuses  de  faim  ; 
que  ces  économes  auront  l'administration  des 
biens  temporels,  et  qu'ils  en  rendront  compte 
tous  les  ans. 

Dans  le  quatorzième,  pn  recommande  de 
visiter  et  de  réformer  les  maisons  des  cheva- 
liers hospitaliers  de  l'ordre  Teutonique,  de 
Saint-Jean-Baplis(eeldeSainl-Anloine,e(d'y 
rétablir  le  service  divinet  l'hospitalité;  d'em- 
pêcherque  les  biensdes  commandeurs  décédés 
ne  soient  enlevés  par  les  grands-maîtres  de 
l'ordre,  et  transportés  dans  des  pays  étran- 
gers, et  de  veiller  à  ce  que  ces  biens  soient 
employés -aux  nécessités  de  l'église,  ou  des 
successeurs,  oo  bien  des  pauvres  du  lieu  de 
leurs  commanderies. 

Dans  le  seizième,  on  exhorte  les  religieux 
et  les  religieuses  à  s'instruire  des  saintes 
Ecritures,  à  travailler  des  mains,  et  surtout 
à  s'occuper  à  transcrire  les  livres  sacrés  pour 
trouver  dans  ce  travail  la  nourriture  de  l'es- 
prit cl  du  corps. 

Dans  le  dix-huitième,  il  esl  défendu  aux 
religieux  et  aux  religieuses  d'écrire  et  de  re- 
cevoir des  lettres  sans  la  permission  de  leurs 
supérieurs. 

Dans  le  dix-neuvième,  il  esl  dit  qu'il  serait 
très-nécessaire  du  réformer  les  chanoinesses 
séculières,  lesquelles  ne  font  point  de  vœux, 
parce  qu'elles  mènent  une  vie  un  peu  trop 
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licencieuse' et  même  scandaleuse  aux  yeux 
4e  plusieurs  personnes. 

La  onzième  partie  regarde  les  hôpitaux, et 
contient  sept  articles,  dans  lesquels  pre- 
mièrement il  est  dit  que  les  canons,  les  lois 
>  des  empereurs  et  des  rois  avaient  ordonné, 
dans  les  Etals,  rétablissement  des  hôpitaux, 
pour  y  recevoir  et  entretenir  les  étrangers, 
les  pauvres,  les  orphelins,  les  vieillards,  les 
enfants,  les  fous,  les  lépreux  et  les  incura- 
bles ;  qu'il  est  du  devoir  des  évéques  de  veil- 
ler à  la  conservation  de  ceux  qui  sont  établis, 
de  rétablir  ceux  qui  sont  tombés,  et  de  don- 
ner leurs  soins  à  ce  que,  dans  ces  maisons, 
on  ne  néglige  rien  pour  ce  qui  regarde  le  sa- 
lut des  âmes  de  ceux  qui  y  sont  enfermés  ; 
qu'on  leur  administre  les  sacrements;  que, 
lor»qu'ils  sont  malades,  on  leur  donne  des 
médecins  spirituels  et  corporels,  et  que  l'on 
n'y  reçoive  que  des  personnes  qui  ne  peu- 
vent travailler. 

Dans  lequatrième  article,  il  est  particulière- 
ment ordonnéde  renfermer  leslépreuxei  ceux 
qui  ont  quelque  mal  qui  se  peut  communi- 
quer, parce  qu'étant  dans  le  monde,  ils  pour- 
raient infecter  ceux  qu'ils  approcheraient  ; 
que  si  les  revenus  des  hôpitaux  qui  leur 
sont  destinés  ne  sont  pas  suffisants  pour  les 
entretenir,  on  préposera  des  personnes  pour 
faire  des  quêtes,  et  on  mettra  des  troncs  aux 
églises  pour  eux,  plutôt  que  de  souffrir  que 
ces  pauvres  malheureux  soient  obligés  de 
demander  la  vie  et  d'errer  parmi  le  monde. 

Par  le  cinquième  article,  il  est  défendu  de 
recevoir,  dans  les  hôpitaux,  des  mendiants 
qui  sont  en  étal  de  travailler,  ni  de  les  lais- 
ser mendier;  il  est  même  ordonné  de  les  ar- 
rêter et  de  les  punir;  étant  plus  avantageux 
de  refuser  du  pain  à  celui  qui,  ayant  faim, 
néglige  de  faire  ce  qu'il  doit,  dans  une  cer- 
taine assurance  de  n'en  pas  manquer,  que  de 
lui  en  donner  en  se  laissant  surprendre  à  sa 
misère,  et  par  là  l'entretenir  dans  l'oisi- 
veté. 

Dans  le  sixième  article,  on  condamne  l'a- 
bus de  certains  administrateurs  qui,  négli- 
geant les  véritables  pauvres,  entretiennent, 
des  revenus  des  hôpitaux,  certaines  per- 
sonnes qu'ils  affectionnent,  et  leur  font  pas- 
ser leur  vie  dans  l'abondance  et  dans  une 
molle  oisiveté. 

Dans  le  septième,  on  donne  avis  aux  admi- 
nistrateurs de  ne  pas  imiter  la  conduite  de 
Judas,  en  prenant  pour  eux  ce  qui  est  des- 
tiné pour  les  pauvres;  c'est  pourquoi  il  est 
ordonné  que  tous  les  ans  ces  administrateurs 
rendront  compte  devant  les  magistrats  en 
présence  du  curé. 

La  douzième  partie  de  ce  concile,  qui  re- 
garde les  écoles  et  les  imprimeurs,  contient 
neuf  articles.  Dans  le  premier,  il  est  dit  que 
puisqu'il  est  de  la  dernière  conséquence  pour 
le  bien  de  l'Eglise  de  pourvoir  à  la  réforma- 
tion des  petits  comme  des  grands  (et  surtout 
dans  ce  temps  où  l'hérésie  se  répand  dan9 
toute  l'Allemagne,  à  la  faveur  particulière- 
ment des  écoles);  pour  en  empêcher  le  mal, 
il  est  ordonné  que  Vtin  chassera  des  villages 
el  des  villes  ces  petits  maîtres  qui,  dans  des 


assemblées  particulières,  se  mêlent  d'ins- 
truire ;el  que  l'on  mettra  en  leur  place,  pour 
tenir  les  petites  écoles, des  maîtres  qui  soient 
sages,  d'une  saine  doctrine  el  d'une  vie  irré- 
préhensible. 

Dans  le  troisième  article,  on  se  plaint  de 
l'inexécution  du  canon  du  concile  de  Latran, 
tenu  sous  Innocent  111 ,  qui  ordonne  que  , 
dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales,  il  > 
soit  fait  un  fonds  pour  entretenir  un  maître 
habile  qui  enseigne  el  instruise  les  clercs 
de  ces  églises,  en  ce  que  les  fonds  qui  ont 
été  faits  pour  cela  sont  si  modiques,  qu'on 
ne  peut  pas  trouver  un  homme  pieux  et  ha- 
bile qui  veuille  se  charger  à  ce  prix  de  l'in- 
struction des  clercs;  que  celte  affaire  n'étant 

Eas  d'une  petite  importance,  puisque  tout  le 
ien  et  le  mal  de  la  république  en  dépend,  il 
serait  à  propos  d'y  pourvoir. 

Dans  le  cinquième,  on  propose,  attendu 
que  les  universités  se  trouvent  infectées 
d'hérésies  nouvelles,  de  prendre  sur  les  biens 
ecclésiastiques  de  quoi  entretenir  les  maîtres 
pour  les  clercs  dont  les  parents  n'ont  pas  le 
moyen  de  les  payer. 

Dans  le  sixième,  le  concile  témoigne  qu'il 
souhaiterait  que,  conformément  au  concile 
de  Bâle,  les  collateurs  fussent  tenus  de  pour- 
voir aux  bénéfices  vacants  des  personnes 
graduées  dans  quelque  université,  afin  de 
porter  les  clercs  à  étudier  pour  mériter  ces 
bénéfices. 

Dans  le  septième,  le  concile  souhaiterait 
encore  que  l'on  observât  la  constitution 
d'Honorius  111 ,  dans  laquelle  ce  pape  or- 
donne que  les  chanoines,  pend.inl  leurs  cinq 
années  d'études,  jouiront  des  fruits  de  leurs 
canonicats. 

Par  le  neuvième,  il  est  défendu  à  tout  im- 
primeur, libraire  et  colporteur,  d'imprimer, 
vendre  et  débiter  aucun  livre  qu'il  n'ait  été 
examiné  et  qu'il  ne  porte  le  nom  el  le  sur- 
nom de  l'imprimeur  et  du  lieu  de  la  ville  où 
il  a  été  imprimé,  comme  aussi  aucune  feuille 
volante  imprimée  ou  peinte,  qui  n'ait  été 
vue  el  examinée  par  des  commissaires  dé- 
putés. 

La  treizième  partie,  qui  regarde  la  juridic- 
tion contenlieuse  des  ecclésiastiques,  con- 
tient quatorze  articles. 

Dans  le  cinquième,  on  avertit  les  juges  de 
ne  prononcer  jamais  aucune  censure  ecclé- 
siastique pour  des  causes  injustes  ou  lé- 

Sfères,  ni  par  ressentiment,  el  sans  garder 
es  formes  prescrites  par  le  droit ,  et  qu'il 
n'y  ait  même  lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  voie  pour  faire  rentrer  le  coupable 
en  lui-même. 

Par  le  septième  article,  il  est  enjoint  aux 
promoteurs  de  n'informer  que  sur  des  plain- 
tes redoublées,  faites  par  des  gens  sages,  et 
non  point  sur  celles  de  quelques  médisants 
ou  de  quelques  malintentionnés  ;  et,  avant 
même  de  faire  des  informations  publiques, 
de  s'enquérir  secrètement  des  crimes  dont 
on  charge  les  accusés  parla  requête  qui  aura 
été  présentée  contre  eux,  et  de  condamner 
les  délateurs  aux  dépens,  s'ils  ne  peuvent 
prouver  les  faits  qu'ils  ont  avancés. 
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Dans  le  hui'ième,  H  est  dit  que  ce  serait 
une  chose  de  mauvais  exemple,  que  de  pu- 
nir  d'une  peine  pécuniaire  seulement  les 
concubinaircs  et  les  criminels  publics,  parce 
que  cela  donne  lieu  de  croire  que  l'on  peut 
acheter  la  liberté  de  les  commettre;  que,  si 
néanmoins  la  qualité  de  la  personue  et  de 
la  faute  mérite  une  peine  pécuniaire,  pour 
lors  l'argent  sera  employé  en  de  pieux  usa- 
ges, afin  de  ne  poiul  d  >nner  lieu  dédire 
que  c'est  par  avarice  et  non  pas  par  voie 
de  correction ,  que  celle  peine  a  été  im- 
posée. 

Dans  le  neuvième,  on  renvoie  au  bras  sé- 
culier ceux  dont  les  crimes  méritent  la  dé- 
gradation. 

Dans  le  dixième,  il  est  ordonné,  confor- 
mément au  concile  de  Maycncc ,  que  les 
exécuteurs  testamentaires  soient  privés  de 
leurs  legs ,  s'ils  n'accompli-s-nl  la  volonté 
du  testateur;  el ,  par  cet  article,  il  est  or- 
donné au  promoteur  de  veiller  à  ce  que  le» 
testaments-  des  personnes  ecclésiastiques 
soient  exécutes  dans  l'année;  que  tous  tes- 
taments faits  par  des  ecclésiastiques  soient 
insinués  un  mois  après  leur  mort;  el  que 
les  legs  faits  pour  être  employés  à  des  choses 
défendues  par  le  droit  soient  convertis  en 
de  pieux  usages. 

Dans  le  onzième,  il  est  dit  que,  lorsqu'un 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Cologne  sera 
décédé  ab  tnteslul,  ses  biens,  hors  ceux  qui 
viennent  de  la  fa  mi. le  el  qui  appartiennent 
à  ses  héritiers,  seront  employés  à  des  œu- 
vres pies  pour  le  salut  de  son  âme,  après 
en  avoir  déduit  ses  dettes  et  la  dépense  de 
ses  funérailles. 

Dans  le  douzième,  l'archevêque  de  Colo- 
gne prétend  qu'on  n'a  pas  raison  de  lui 
contester  la  part  qu'il  prend  dans  les  biens 
des  ecclésiastiques  qui  sont  décédés,  après 
6n  avoir  déduit  les  dettes,  lesquels  ne  sont 
point  des  immeubles  venant  de  la  famille, 
d'autant  qu'elle  lui  est  due  par  la  coutume  cl  le 
traité  qu'il  a  fait  avec  le  clergé,  ayant  même 
droit  d  en  prendre  un.e  plus  grosse,  suivant 
la  disposition  des  canons,  dont  il  a  bien 
voulu  faire  une  remise. 

Par  le  treizième  article,  il  est  défendu 
d'eiiger,  aussi  fréquemment  que  l'on  fait, 
lé  serment  des  parties,  si  l'affaire  ne  le  mé- 
rite, parce  qu'il  ne  peut  se  faire  que,  dans 
des  serments  ai  fréquents,  il  n'y  ail  beaucoup 
de  parjures. 

La  quatorzième  et  dernière  partie  de  ce 
concile,  où  il  est  parlé  de  la  visite  des  évê- 
que>,  des  archidiacres  el  de  leurs  synodes, 
Contient  vingt-quatre  articles.  Dans  le  pre- 
mier, il  est  dil  que  c'est  bien  inutilement 
que  l'on  fait  des  lois  et  des  règlements,  s'ils 
ne  sont  exécutés:  c'est  pourquoi,  pour  ne 
point  rendre  inutiles  ceux  qui  se  sont  faits 
dans  ce  présent  concile ,  il  est  enjoint  â 
ceux  -qui  sont  commis  de  la  part  des  évô- 
ques  à  la  visite  des  églises,  de  les  faire  exé- 
cuter. 

Dans  le  second  ,  il  est  orJonué  que  les 
visites  commenceront  par  les  églises  cathé- 
drale* et  collégiales,  et  se  continueront  daot 
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le*  monastères  des  religieux  et  des  reli- 
gieuses, dans  les  paroisse*,  dans  tes  écoles 
cl  les  bibliothèques,  el  enfin  dans  les  hô- 
pitaux. 

Dans  le  quatrième,  il  est  dit  que,  dans  les 
cathédrales  el  les  collégiales,  on  commen- 
cera par  reformer  les  première*  dignités,  et 
surtout  les  doyens,  parce  que  leur  mauvais 
exemple  peut  beaucoup  contribuer  à  la  perte 
de  ceux  qu'ils  conduisent. 

Le  cinquième  porte  qu'y  ayant,  en  plu- 
sieurs endrojts ,  un  si  grand  dérèglement 
dans  le  clergé,  que  l'autorité  des  prélats  est 
méprisée,  les  visiteurs  auront  soin  de  re- 
prendre et  de  corriger  les  esprits  inquiets,  et 
de  punir  les  rebelle}.. 

Le  sixième  ordonne  que  l'on  réforment  les 
abus  qui  sont  «finis  les  monastères,  eu  faisant 
observer  la  règle. 

Le  septième,  que  le  curé  avertira  le  peu- 
ple, quelques  Jour*  auparavant,  du  temps 
de  la  visite  de  l'evéque  ,  afiu  qu'il  y  assiste 
el  se  prépare  à  recevoir  les  sacrements  que 
l'évéque  »ciil  peut  administrer. 

Le  huitième,  qu'il  est  à  propos  que  le 
grand  vicaire  ou  un  des  visiteurs  fasse  un 
discours. 

Le  neuvième  et  les  suivants  sont  sur  ce 
qu'il  y  a  à  faire  dans  la  visite  ;  que  Ton  inter- 
rogera le  recteur  de  la  paroisse,  s'il  est  curé 
en  titre  ou  vtcaire  ;  qu'on  l'examinera  sur 
ses  mœurs,  sur  sa  doctiinc.  sur  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  sur  s  s  éludes  et  ses 
livres  ;  qu'on  s'informera  s'il  n'y  a  point 
d'hérétiques  ou  de  schismatiques  dans  sa 
paroisse,  si  l'on  n'y  exerce  point  de  super- 
stitions et  «le  sortilèges;  s'il  ne  s'y  commet 
point  de  parjures,  de  blasphèmes,  d'aduliè» 
res  et  d'autres  crimes;  si  l'on  n'y  méprise  point 
les  censures  ecclésiastiques;  si  l'on  obéit  au 
pasteur;  s'il  n'y  a  poiul  de  personnes  qui 
ne  s'approchent  point  des  sacrements  ;  si 
l'un  y  observe  les  jeûnes  et  les  fêtes;  si  l'on 
y  instruit  bien  hs  enfants;  si  l'on  a  soin  des 
hôpitaux.  Il  faut  encore  s'informer  si  le 
curé  f  air  bien  l'office  divin  dans  l'église  ;  s'il 
garde  sûrement  et  décemment  l'eucharistie 
cl  le  saint  chrême  ;  si  les  ornements  sont 
propres,  l'église  et  !a  maison  curiale  bien 
entretenues;  s'il  ne  s'est  point  fait  d'aliéna- 
tion des  biens  de  l'église,  etc. 

11  esl  ordonné  dans  les  arllc'es  dix-sep- 
tième, dix-huitième,  dix-neuvième  <  l  ving- 
tième, de  tenir  tous  les  ans.  suivant  les  an- 
ciens canons,  deux  synodes  dans  chaque 
diocèse,  où  l'on  appellera  les  archidiacres  et 
les  doyens  ruraux,  dont  on  prendra  l'avis 
pour  faire  des  règlements,  et  qui  publieront 
les  règlements  du  concile  provincial  ou  dio- 
césain dans  leurs  synodes  particulier*;  el 
afin  que  cela  Se  puisse  exécuter  connut-  il 
faut,  les  archidiacres  auront  soin  d'avoir  d-s 
officieux  el  des  doyens  ruraux  capa  les  de 
faire  leur  devoir. 

l  e  vingt  el  unième  renouvelé  une  formule 
d'inquisition,  par  laquelle  on  oblige  par  ser- 
ment' trois  ou  quatre  personnes  fidèles  de 
chaque  village,  de  découvrir  les  désordres  c*t 
les  erreurs  qu'elles  sauront;  et,  pour  emptJ  - 
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efier  quel  on  n'abosc  de  cet  asiige.com me  (I 
est  arrivé  en  donnant  celte  commission  à  des 
personne!»  qui  s'en  servent  pour  calomnier 
d  honnêtes  gens,  ou  en  tirer  de  l'argent,  on 
ordonne  que  l'on  ne  choisira  que  des  gens 
de  probité,  dignes  de  fui  et  qui  ne  soient 
point  soupçonnés  de  mauvaise  volonté,  et 
que  l'on  imposera  des  péoileno  s  canoniques, 
et  non  pas  des  peines  pécuniaires,  aux  pé- 
cheurs publics. 

On  reconnaît .  dans  le  dernier  article,  qu'il 
y  a  plusieurs  autres  abus  à  corriger,  qui  ne 
sont  pas  compris  «lans  ces  décrets  :  et  l'on  se 
propose  d'y  apporter  des  remèdes  convena- 
bles dans  les  visites  et  dans  le»  futur»  svno- 
des.  Req.  XXIV;  Lubb.  XIV. 

COLOGNE  (Synode  de),  l'an  1548,  tenu  par 
Adolphe  de  Schawcnbourg,  contre  les  clercs 
coim  ubinuircs  et  contre  les  religieux  ou  les 
religieuses  qui  abandonnaient  leur  profes- 
sion. C'onc.  Germ.  VI. 

COLOGNE  (ConcHe  de),  l'an  1549.  Adolphe, 
archet éque  de  Cologne,  tint  ce  concile  de  sa 
province, depuis  le  II  mars  jusqu'au  19 avril 
15V9,  dans  le  dessein  de  chercher  des  moyens 
pour  la  rétorme  de  la  discipline  cl  des 
mœurs.  11  en  marque  six  principaux  :  le  ré- 
tablissement des  études,  et  principalement 
des  éludes  saintes;  l'examen  de  ceux  à  qui 
l'ou  donne  les  ordre»  sa*  rés  ou  des  bénéfices  ; 
l'rXHCiilude  des  ecclésiastique*  à  faire  ieurs 
fonctions;  les  visites  des  archevêques ,  des 
évéques,  des  archidiacres  et  de  tous  ceux  à 
qui  ce  droit  appartient;  la  tenue  fréquente 
des  conciles  ou  des  synodes,  et  le  rétablisse- 
ment de  la  juridiction  ecclésiastique  pres- 
que anéantie  et  corrompue  par  plusieurs 
abus. 

Le  concile  fait  ensuite  divers  règlements 
sur  ces  différents  point»  ;  sur  le  premier,  que 
l'on  aura  soin  de  ne  conférer  l'instruction 
de  la  jeunesse  qu'à  des  personnes  dont  on 
connaisse  certainement  la  pureté  de  la  loi  et 
la  probité  des  moeurs;  que  l'on  n'enseignera 
communément  dans  les  écoles  que  la  gram- 
maire, la  poésie,  la  dialectique,  la  rhétori- 
que, l'a  ri  (famélique  et  les  autres  arts  libé- 
raux; que  j'on  y  expliquera  seulement  les 
dimanches  le  texte  desépllres,  des  évangiles, 
des  psaumes  ou  des  Paraboles  de  Salomon; 
mais  que  l'on  n'enseignera  la  philosophie, 
la  jurisprudence,  la  médecine  et  la  Ihéo  ogie 
que  dans  les  universités.  On  défend  de  lire 
dans  les  écoles  aucun  livre  qui  n'ait  été  ap- 

Frouvé  par  le  doyen  de  la  faculté  des  arts  de 
université  la  plus  proche,  ou  par  quelqu'un 
nommé  par  l'évéque  du  lieu.  On  y  interdit, 
sous  peine  d'excommunication,  tous  les  li- 
vres propres  à  corrompre  la  foi  on  les 
mœurs,  comme  les  Colloques  d'Erasme  et 
le»  ouvrages  de  Luther,  de  Bucer,  de  Calvin, 
de  Méiancthon ,  etc.  On  y  régie  enliu  ce  qui 
regarde  les  chanoines  qui  doivent  étudier 
dans  les  universités,  l'instiluliou  des  théo- 
logaux et  le  rétablissement  des  leçons  de 
théologie  dans  l'université  de  Cologne. 

Sur  le  second  moyeu ,  on  enjoint  aux  évé- 
ques  d'exMuiiner  ou  de  faire  examiner  ceux 
qu'ils  ordonueul  ou  à  qui  ils  donnent  des 


missions.  On  ordonne  (rois  publication*  de 
buis  pour  les  ordres  comme  pour  le  mariage. 
Ou  veut  que  ceux  qui  sont  pourvus  de  béné- 
fices par  éleciion,  par  présentation,  par  rési- 
gnation ou  par  pcrmulaiion,  soient  munis 
de  bons  certificats  de  vie  et  mœurs,  et  soi- 
gneusement examinés  avant  d'être  mis  en 
possession  de  leurs  bénéfices.  On  pren.l  la 
résolution  de  demander  au  pape  la  ré»ora- 
lion  de«  co  lalions  do  plein  droit,  foi  e*  par 
des  prélat*  i  ce  ésiastiques ,  à  moins  <|ue  le 
pourvu  n'ait  été  eiaminé  et  ap  rouvé  par 
l'évét|U  •;  el  on  déclare  nul!-  s  ces  collations, 
quand  elles  sont  faites  par  îles  laïque». 

Sur  le  troisième  moyen,  on  ordonne  aux 
prélats,  aux  archidiacres  cl  à  toutes  les  per- 
sonnes en  place  qui  ne  peuvent  exercer 
leurs  fondions  par  elles-mêmes,  de  ne  les 
commettre  qu'à  des  sujets  capables  de  s'en 
bien  acquitter.  Ou  défond,  sou*  peino  d'ex- 
communication,  de  vendre  et  d'acheter  ces 
sortes  de  commissions.  On  enjoint  aux  juges 
ecclésiastiques  d'imposer  dea  peines  cauoui- 
ques  pour  les  péchés ,  et  do  ne  pas  les  re- 
mettre pour  de  l'argent.  On  ordonne  aux 
principaux  des  collèges  de  faire  leur  devoir  ; 
aux  dovens,  aux  abbés,  aux  abbesses  de  ré- 
sider. La  pluralité  des  bénéfices  à  char go 
d'âmes  y  est  défendue.  On  règle  les  revenus 
que  l'on  doit  donner  aux  curés,  et  l'un  ne 
leur  permet  pas  de  tenir  à  loyer  des  terres 
ou  d'autres  héritages. 

Sur  le  quatrième  moyen,  on  ordonne  aux 
évéques  et  aux  archidiacres  de  faire  souvent 
leurs  visites,  pour  extirper  les  hérésies,  les 
schismes,  les  scandales  et  enfin  tous  le*  vi- 
ces qui  croissent  et  se  multiplient  durant  le 
sommeil  et  l'inaction  des  visiteurs.  On  veut 
que  les  évéques  visitent  les  exempts  et  non 
exempts;  que  tous  les  visiteurs  aient  le  pou- 
voir d'employer  les  censures  ecclésiastiques 
pour  se  faire  obéir;  on  règle  le  droit  de  pro- 
curation des  visiteurs,  et  l'on  veut  qu'ils  vi- 
sitent gratuitement  les  pauvres  paroisses 
qui  so*nt  hors  d'état  de  leur  payer  ce  droit. 

Sur  le  cinquième  moyen,  on  ordonne  de 
tenir  deux  fois  l'année  le  synode  diocésain, 
et  de  trois  ans  en  trois  ans,  le  concile  pro- 
vincial, selon  le  décret  du  concile  de  Bâîe, 
pour  y  renouveler  et  y  mettre  en  vigueur  les 
anciens  canons,  ou  en  faire  de  nouveaux, 
s'il  en  est  besoin. 

Sur  le  sixième  moyen,  on  établit  la  juri- 
diction ecclésiastique  par  l'Ecriture  cl  par  la 
tradition;  on  défend  aux  laïques,  sous  peine 
d'excommunicition,  d'en  troubler  ou  d'en 
empêcher  l'exercice;  et  l'on  ordonne,  sous  la 
méin<'  peine,  aux  mag'Str.its  de  renvoyer  aux 
juges  d'Eglise  les  causes  concernant  le  ma- 
riage, de  même  que  toutes  les  autres  causes 
spirituelles.  Ceci  est  suivi  des  trente-huit 
constitutions  suivantes  : 

1.  Quico'nque  recevra  des  religieux  ou  des 
religieuses  qui  auront  apostasie,  encourra 
l'excommunication  par  le  seul  fait. 

2.  Même  peine  contre  les  religieux ,  reli- 
gieuses ou  prêtres  qui  auront  contracté  ma- 
riuge,  puisqu'il  est  certain  que  de  pareils 
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mariages  sont  nuls,  sacrilèges  et  détesta- 
bles. 

3.  Même  peine  contre  les  moines  et  les 
prêtres  ou  les  clercs  bénéGciers  qui  s'obsti- 
nent à  garder  ches  eux  des  concubines  ou 
d'autres  femmes  suspectes. 

k.  Même  peine  contre  ceux  qui  permet- 
tent aux  moines  vagabonds  de  gouverner  les 
églises  et  d'administrer  les  sacrements. 

5.  Mémo  peine  contre  les  religieuses  qui 
changent  l'habit  de  leur  ordre. 

6.  Tous  les  moines  apostats  seront  obligés 
de  retourner  à  leurs  monastères  pour  y  Taire 
une  pénitence  salutaire. 

7.  Tous  ceux  cl  celles  qui  ont  abandonné 
leurs  monastères,  ou  l'unité,  ou  la  foi  de 
l'Eglise  catholique ,  doivent  demander  au 
saint-siège  l'absolution  et  la  réconciliation. 

8.  Les  prêtres  séculiers  ou  réguliers,  qui 
quitteront  le  schisme  ou  l'hérésie  pour  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  ne 
s'immisceront  point  dans  les  fonctions  du 
ministère  ecclésiastique,  avant  d'avoir  été  ab- 
sous ,  réconciliés  et  relevés  de  l'irrégularité 
qu'ils  ont  encourue. 

9.  On  n'oubliera  rien  pour  rappeler  avec 
douceur  tous  les  errants  au  sein  de  l'Eglise 
catholique,  en  leur  faisant  espérer  le  pardon. 

10.  Les  princes  et  les  magistrats  sont  re- 
quis d'employer  leur  autorité  pour  obliger 
les  apostats  à  rentrer  dans  leurs  cloîtres,  et 
les  hérétiques  dams  le  sein  de  l'Eglise. 

11.  On  obligera  de  même  à  rentrer  dans 
leurs  cloîtres  les  apostats  qui  prétendent  en 
être  sortis  par  dispense  du  saint-siége. 

12.  Ceux  qui  ont  l'administration  des  biens 
ecclésiastiques  prêteront  serment  de  les 
conserver  et  de  les  gérer  fidèlement,  et  seront 
obligés  de  rendre  compte  de  leur  gestion  à 
qui  de  droit,  toulesles  fois  qu'ils  en  seront 
requis. 

13.  Ceux  qui  sont  chargés  de  la  garde 
et  du  soin  des  églises  paroissiales  ou  collé- 
giales, seront  revêtus  de  surplis  quand  ils 
s'acquitteront  de  leurs  offices  dans  l'église. 

lfe.  Les  pasteurs  et  les  prédicateurs  exhor- 
teront les  peuples  à  différer  jusqu'à  la  veille 
de  Pâques  ou  de  la  Pentecôte,  le  baptême  des 
enfants  qui  naîtront  aux  environs  de  ces 
deux  fêles,  pourvu  néanmoins  que  ces  en- 
fants ne  courent  aucun  risque  de  leur  vie. 

15.  On  ne  baptisera  les  enfants  que  dans 
la  matinée  et  à  l'église  seulement ,  excepté 
les  enfants  des  souverains,  que  l'on  pourra 
baptiser  à  la  maison,  comme  l'a  permis  le 
concile  de  Vienne.  On  bannira  de  la  cé- 
rémonie du  baptême  les  festins  et  l'ivo- 
gnerie. 

16.  Les  religieux  ne  pourront  lever  les 
enfants  des  fonts  baptismaux,  ni  assister  aux 
uoees. 

17.  Les  comédiens  ne  pourront  entrer  dans 
les  monastères  des  roligieuses  pour  y  repré- 
senter leurs  pièces,  ni  les  religieuses  assister 
à  ces  sortes  de  représentations. 

18.  Les  pasteurs  et  les  prédicateurs  expor- 
teront le  peuple  à  assister  à  la  messe  tout 
entière,  au  lieu  de  courir  d'autel  en  autel, 
sans  se  fixer  à  aucune  messe  en  particulier. 


DES  CONCILES.  «1« 

19.  Quand  on  sera  obligé  de  dire  plusieurs) 
messes  à  la  fois  dans  urte  même  église,  on 
fera  en  sorte  que  les  messes  particulières 
soient  finies  avant  l'évangile  de  la  messe  so- 
lennelle, ou  au  moins  avant  la  consécration, 
et  l'on  n'en  commencera  point  d'autres  qu'a- 
près la  communion.  L'on  ne  dira  point  non 
plus  de  messe  pendant  le  sermon. 

20.  Les  prédicateurs  exhorteront  les  peu- 
ples à  faire  leurs  offrandes  à  la  messe,  en  re- 
connaissance des  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de 
Dieu. 

21.  Si  l'on  doit  engager  les  peuples  à  faire 
dire  des  messes  pour  le  repos  de  l'âme  des 
défunts,  on  doit  aussi  les  détourner  de  leur 
faire  des  funérailles  pompeuses,  suivies  do 
débauches  et  d'ivrogneries. 

22.  Les  processions  seront  graves  et  mo- 
destes. On  en  bannira  les  jeux,  les  ris,  les 
danses,  les  entretiens  frivoles  et  toutes  les 
indécences.  L'on  n'y  pourra  porter  qu'une 
seule  image  de  la  sainte  Vierge,  et  une  de 
chaque  saint. 

23.  Le  clergé  aura  soin  d'édifier  le  peuple 
dans  les  processions  et  les  stations,  loin  d'y 
rire,  d'y  causer,  de  se  promener  dans  l'é- 
glise, ou  de  quitter  la  procession  pour  aller 
boire  et  manger. 

24.  Les  clercs  qui  n'assisteront  pas  à  tout 
l'office,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin,  seront  privés  des  distributions  attachées 
à  cet  office. 

25.  Les  doyens  ruraux  exhorteront  les  cu- 
rés à  faire  les  processions  ordinaires  de  la 
campagne,  et  surtout  celles  des  Rogations, 
avec  toute  sorte  de  décence  et  de  modestie. 

2(3.  Les  curés  obéiront  à  leurs  doyens  ru- 
raux dans  tout  ce  qui  sera  juste  et  raison- 
nable ;  et  les  visiteurs  insisteront  sur  ce  point 
dons  leurs  visites. 

27.  Les  magistrats,  ou  les  autres  laïques, 
qui  empêcheront  les  doyens  et  les  curés  de 
s'acquitter  de  leurs  devoirs,  seront  excom- 
muniés. 

28.  Même  peine  contre  ceux  qui  exigeront 
des  religieux  ou  des  religieuses  des  services 
qui  ne  leur  sont  pas  dus. 

29.  Même  peine  centre  ceux  qui  chargent 
de  servitudes  indues  les  fermiers  des  églises. 

30.  Les  juges  séculiers  n'exigeront  pas  un 
salaire  plus  considérable  pour  les  affaires  des 
clercs  ou  des  religieux  que  pour  celles  des 
laïques. 

31.  Ceux  qui  ont  contracté  des  mariages 
clandestins  seront  excommuniés  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  soient  mariés  en  face  de  1  Eglise. 

32.  On  ne  pourra  se  marier  qu'en  présence 
du  curé  de  l'une  des  deux  parties,  avec  lo 
consentement  par  écrit  du  curé  de  l'autre, 
et  qu'après  (rois  publications  des  bans  de 
mariage  ,  qui  se  feront  durant  la  messe,  trois 
jours  de  fête  éloignés  les  uns  des  autres. 

33.  On  ne  pourra  se  marier  ailleurs  que 
dans  l'église,  après  la  messe,  et  dans  les 
temps  permis. 

34.  Les  fidèles  qui  ne  se  seront  pas  con- 
fessés et  qui  n'auront  pas  reçu  la  commu- 
nion de  la  main  de  leur  curé,  au  moins  un* 
fois  l'an,  seront  privés  de  l'entrée  de  l'église 
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t  pendant  leur  vie,  et  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique après  leur  mort. 

35.  Les  religieux  mendiants  ne  confesse- 
ront point  sans  approbation  de  l'ordinaire. 

36.  On  établit  plusieurs  pénitenciers  pour 
absoudre  des  cas  réservés  a  l'évéque. 

.'17.  Les  évéques  donneront  des  confesseurs 
extraordinaires,  deux  ou  trois  fois  l'année, 
aux  religieuses. 

38.  Ceux  qui  mépriseront  le  sacrement  de 
l'exlrêniconction  seront  privés  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique. 

COLOGNE  (  Concile  de  ) ,  l'an  15V9.  La 
même  année,  l'archevêque  Adolphe  tint  son 
synode  diocésain;  il  y  régla  le  nombre  des 
fêles  qui  seraient  chômées  dans  le  diocèse  de 
Cologne.  Conc.  Germ.  t.  VI. 

COLOGNE  (  Synode  de  printemps  de  )  , 
l'an  1550.  Le  même  arche véquo  prescrivit 
dans  ce  synode  trois  principaux  règlements 
relatifs  ,  savoir  :  le  1"  aux  bénéficiera  à 
charge  d'âmes  suspects  d'hérésie  ;  le  2*  aux 
maîtres  d'école  qui  seraient  pareillement 
suspects  ;  le  3r  aux  livres  d'une  doctrine  sus- 
pecte, parmi  lesquels  il  ne  craignit  pas  do 
ranger  les  Colloques  d'Erasme.  Il  traça  en- 
suite fort  au  long  à  l'évéque  de  Cyrène,  son 
coadjuteur,  et  aux  autres  visiteurs  de  son 
diocèse,  la  marche  qu'ils  auraient  à  suivre 
dans  leurs  visites,  les  informations  à  prendre 
par  rapport  aux  curés,  aux  maîtres  d'école, 
à  toutes  les  personnes  suspectes  ;  et  il  publia 
une  longue  liste  des  livres  à  proscrire, 
comme  de  ceux  qu'il  était  bon  de  mettre  en- 
tre les  mains  des  étudiants  cl  des  autres 
fidèles.  Le  mandement  que  l'archevêque  de 
Cologne  donna  à  ce  sujet  respire  tout  le  zèle 
d'un  homme  apostolique,  et  fait  penser  natu- 
rellement aux  instructions  semblables  que 
donna  quelques  années  après  saint  Charles 
Borroméc  à  son  clergé.  Conc.  Germ.  t.  VI. 

COLOGNE  (Synode  d'automne  de),  l'an 
1530.  Dans  ce  nouveau  synode,  l'archevéquo 
de  Cologne  lança  un  mandement  contre  les 
contempteurs  de  la  juridiction  ecclésiastique, 
et  un  autre  contre  les  repas  elles  débauches 
qui  se  faisaient  aux  fêles,  et  particulière- 
ment aux  anniversaires  de  la  dédicace  de 
chaque  église;  et  pour  obvier  à  ce  dernier 
inconvénient,  il  régla  que  celle  fétc  se  célé- 
brerait à  l  a  venir  le  même  jour  dans  tout  le 
diocèse,  lbid. 

COLOGNE  (Synode  de  printemps  de), 
l'an  1351.  L'archevêque  de  Cologne  y  publia 
plusieurs  règlements  de  discipline  de  la  7'  ses- 
sion du  concile  de  Trente;  il  renouvela  en 
même  temps  plusieurs  décrets  de  ses  prédé- 
cesseurs. Jbia.  , 

COLOGNE  (Concile  provincial  de),  l'an 
1385.  L'Auxiliaire  catholique,  dans  un  arti- 
cle de  D.  Guéranger,  t.  I,  p.  32-2,  fail  men- 
tion di»  ce  concile  ;  toutefois,  il  nous  a  été 
impossible  d'en  découvir  aucune  trace  dans 
toutes  les  collections  de  conciles  que  nous 
avons  pu  consulter. 

COLOGNE  Synode  diocésain  de), l'an  1598, 
2  octobre,  sous  Ernest  de  Bavière,  nui  y  pu- 
blia, entre  autres  règlements,  le  décret  du 

,  Dictionnaire  des  Conçues.  1. 
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concile  de  Trente  sur  la  réformation  du  ma- 
riage. Conc.  Germ.  t.  VIII. 

COLOGNE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1603. 
Erncsl,  archevêque  de  Cologne  r  publia  en 
cette  année  un  statut  synodal  sur  les  prises 
d'habit  des  moines  cl  dos  religieuses.  Il  dé- 
fendit les  repas  somptueux  qu'on  avait  cou- 
tume de  faire  à  celte  occasion,  ne  permettant 
d'y  inviter  que  les  plus  proches  parents,  et 
réduisant  à  un  demi-florin  l'offrande  que  la 
personne  devait  acquitter  à  colle  cérémonie. 

COLOGNE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1612. 
Ferdinand  de  Bavière,  qui  venait  de  succé- 
der à  son  frère  Ernesl,  publia  dans  ce  synode 
plusieurs  statuts  rangés  sous  huit  litres  prin- 
cipaux. Au  titre  III,  chap.  k,  on  recommande 
aux  pasteurs  des  âmes  de  ne  point  absoudre 
ceux  qui  refusent  de  confesser  leurs  péchés 
en  détail;  de  ne  point  confesser  plusieurs 
personnes  à  la  fois;  de  ne  confesser  personne 
ailleurs  que  dans  l'église,  sauf  le  cas  d'infir- 
mité ;  de  ne  point  souffrir  que  leurs  pénitents 
se  tiennent  debout  ou  assis,  cl  de  ne  point 
boire  avec  eux,  soit  avant,  soit  après  la  con- 
fession. Us  s'opposeront  à  l'abus,  qui  s'était 
introduit  parmi  les  fidèles  de  ce  diocèse,  de 
frapper  les  personnes  nouvellement  mariées, 
et  dans  l'église  même,  à  la  suite  de  la  récep- 
tion du  sacrement  de  mariage.  Au  titre  V,  on 
fait  un  devoir  aux  maîtres  d'école  de  promet- 
tre l'obéissance  aux  doyens  el  aux  curés,  de 
conduire  les  enfants  à  la  mosse  et  au  sermon, 
tous  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes  et  de 
les  faire  confesser  au  moins  quatre  fois  paran. 

COLOGNE  (autres  Synodes  de;.  Y.  Saint- 
Pi  eriib  de  Cologne. 

COLON/ AM  VÏLLAM  [Concilium  apud). 
Voy.  Coolainbs. 

COMACCHlO  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1579,  par  l'évéque  Hercule.  Ce  synode  eut 
pour  objet  les  devoirs  des  curés  et  des  béné- 
ficiers,  la  conservation  des  biens  d'église ,  la 
bonne  administration  des  sacrements.  Con- 
stitutioni  sinodnli  délia  dioc.  di  Commachio. 
COMINGE  (Synode  de).  Voy.  Sainte-Marie 

DE  COMINGE. 

^OMPIliGNE  (Concile  de),  Compendiense, 
l'an  757,  ou  736  selon  d'autres.  Le.  roi  Pépin  fit 
tenir  ce  concile  de  Compiègnc,  à  l'occasion  du 
parlement  on  de  l'assemblée  générale  qu'il  y 
convoqua  ;  el  il  y  fit  présider  l'évéque  Georges 
et  le  sacellaire  Jean,  légats  du  saint-siége, 
pour  donner  plus  de  poids  aux  règlements 
qu'on  y  ferait.  Noos  connaissons  par  un  pri- 
vilège que  saint  Chrodcgand.évéque  de  .Metz, 
y  accorda  à  son  monaslôi  e  de  Gorge ,  et  qui 
est  signé  de  vingt  évéques,  le  nombre  des 
prélats  qui  y  assistèrent.  Les  canons  qu'ils  y 
dressèrent  ^nt  au  nombre  de  dix-huit  dans 
les  collections  des  conciles,  el  de  vingt  cl  un 
dans  l'édition  des  capîtulaires;  mais  les  trois 
derniers  appartiennent  visiblement  au  con- 
cile de  Metz,  où  ils  sont  les  trois  premiers. 

1.  On  ne  sépare  point  les  époux  qui  sont 
parents  au  quatrième  degré;  mais  on  doit  lo 
faire  quand  l'un  l'est  au  troisième,  et  l'autre 
au  quatrième. 

2.  On  établit  la  même  chose  pour  ceux  qui 
sont  mariés  dans  les  mêmes  degrés  d'affinité. 
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3.  «  Le  mari  peut  redemander  sa  femme, 
qui  a  pris  le  voile  sans  son  consentement.  * 

k.  «  Si  un  beau-père  marie  malgré  elle  sa 
belle-fille,  qui  est  de  condition  libi*c,  ses  au- 
tres parents  pourront,  si  elle  te  veut,  lui  don* 
ner  un  autre  mari.  » 

5.  «  Si  un  homme  libre  a  épousé  une 
femme  esclave,  la  croyant  libre,  il  peut  en 
épouser  une  autre;  et  la  loi  est  la  mémo 
pour  la  femme  qui  épouse  un  esclave  qu'elle 
croit  être  libre.  > 

6.  a  Un  vassal  à  qui  Ton  a  fait  épouser 
une  femme  d'un  fief  où  il  demeurait,  et  qui, 
l'ayant  quittée  ensuite  pour  se  retirer  vers 
les  parents  de  son  premier  seigneur,  prend 
en  oe  lieu  une  antre  femme,  pourra  garder 
celte  seconde  femme.  » 

7.  «  Si  quelqu'un ,  ayant  trouvé  que  sa 
femme  a  eu  commerce  avec  son  frère,  l'a  ré- 
pudiée et  eu  a  pris  une  autre  qu'il  n'a  pas 
trouvée  vierge,  celle  seconde  femme  est  son 
épouse  légitime;  et  il  n'a  pas  même  de  pré- 
texte pour  la  répudier ,  puisque  lui-même 
n'était  pas  vierge.  S'il  épouse  une  troisième 
femme,  on  l'obligera  de  retourner  avec  In  se- 
condent la  troisième  aura  la  liberté  de  se 
marier  à  qui  elle  voudra.  » 

8.  «  Celui  qui  a  commis  un  adultère  avec 
la  femme  de  son  frère,  ne  pourra  jamais  se 
marier,  non  plus  que  la  femme  adultère; 
mais  le  mari  de  cette  femme  pourra  en  pren- 
dre une  autre.  »  Ce  canon  a  été  inséré  au 
livre  V  des  Capiiulaires,  c.  19. 

9.  «  Le  baptême,  administré  par  un  homme 
qui  se  disait  prêtre,  el  qui  n'avait  pas  été 
baptisé,  esl  valide,  comme  le  pape  Sergius  l'a 
défini.  » 

10.  On  défend  le  mariage  à  un  père  qui  a 
corrompu  sa  belle-fille,  aussi  bien  qu  à  la 
belle-fille,  parce  qu'elle  n'avait  pas  déclaré 
ce  qui  lui  était  arrivé  de  la  part  de  son  beau- 
père;  mais  on  permet  au  fils  d'épouser  une 
antre  femme. 

11.  «  Une  fille  qui  a  pris  le  voile  étant 
libre  demeurera  dans  la  religion.  » 

1-2.  «  Celui  qui  a  tenu  son  beau-fils  ou  sa 
belle-fille  à  la  confirmation  en  qualité  de 
parrain,  doit  être  séparé  de  sa  femme,  sans 
que  ni  lui  ni  elle  puissent  se  remarier.  » 

13.  «  Si  un  mari  a  permis  a  sa  femme 
d'entrer  en  religion  et  de  prendre  le  voile,  il 
peut  eu  épouser  une  autre;  et  ainsi  de  la 
femme.  » 

ik  et  13.  «  Celui  qui ,  ayanl  eu  commerce 
avec  la  mère  el  la  fille,  ou  avec  les  ^teux 
sœurs,  vient  ensuite  à  se  marier,  sera  obligé 
de  se  séparer  de  sa  femme;  et  il  ne  pourra 
se  remarier.  Si  les  femmes  avec  lesquelles  il 
a  péché,  ont  élé  complices  de  l'inceste,  elles 
seront  sujettes  à  la  même  peine.  » 

16.  «  Un  homme  lépreux  dont  la  femme 
est  saine  peut ,  s'il  veut*  lui  permettre  de  se 
marier  à  un  autre.  » 

17.  «  Quand  une  femme  prétend  que  son 
mari  n'a  jamais  consommé  le  mariage,  et  que 
le  mari  soutient  le  contraire,  on  doit  en 
croire  le  mari.  » 

18.  «  Ceux  que  la  loi  F  aida  oblige  de  fuir 
la  u»  un  autre  \>*y  s,  ne  pourront  se  remarier, 


ni  les  femmes  non  p>us  qu'ils  ont  quittées.  • 
On  nommait  F  aida  le  droit  que  la  loi  dortn.iit 
aux  parents  de  celui  qui  avait  été  tué,  de 
poursuivre  le  meurtrier,  el  de  s'en  faire 
justice. 

On  voit  dans  plusieurs  canons  de  ce  con- 
cile des  décisions  pou  conformes  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise  touchant  l'indissolubilité  du 
mariage.  Ce  fui  pendant  la  tenue  de  celle 
assemblée,  que  Pépin  reçut  les  ambassadeurs 
de  l'empereur  Constantin,  qui,  entre  autres 
présents,  lui  envoya  des  orgues  jusque-là  in- 
connues en  France 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  758.  ou  757 
selon  d'autres,  où  Tassillon,  duc  de  Bavière, 
jnra  fidélité  à  Pépin. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  816.  Louis 
le  Débonnaire  se  trouva  a  ce  concile  avec 
un  grand  nombre  d'évéques,  d'abbés  et  de 
comtes.  On  y  écouta  les  ambassadeurs  des 
Sarrasins.  Martene,  veter.  Monum.  tom.  IV  ; 
M<msi,  t. I,  col,  787. 

COMPIEGNE  {Concile  de),  l'an  823.  On  y 
traita  du  mauvais  usage  des  choses  saintes, 
et  l'on  y  mil  de  nouveau  Louis  le  Débon- 
naire en  pénitence  pour  quelques  fautes 
doul  il  promit  de  se  corriger.  Agobard  ; 
Mansi,  t.  1 ,  col.  827. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  833.  Ce  ne 
fut  qu'une  assemblée  séditieuse  ,  où  Ebbon, 
archevêque  de  Reims ,  et  les  autres  évéques 
qui  s'étaient  révoltés  contre  Lonis  le  Débon- 
naire, pour  prendre  le  parti  de  son  fils  Lo- 
thaire ,  n'eurent  pas  honte  de  le  soumettre 
à  la  pénitence  publique,  pour  des  fautes 
dont  il  avait  déjà  fait  pénitence  on  dont  il 
n'était  même  nullement  coupable,  et  de  le  re- 
garder comme  ne  pouvant  plus  porter  les 
armes  et  comme  déposé.  U  faut  cependant 
reconnaître  que  ce  ne  sont  pas  les  évêques 
qui  prononcèrent  contre  Louis 'la  sentence 
de  déposition  ;  c'est  asseï  qu'ils  aient  eu  la 
faiblesse  d'approuver  t'indigne  conduite  de 
son  fils  rebelle.  N.  Alex.  Mis  t.  eccl.  t.  VI; 
Reg.  XXI;  Labb.  Ml  ;  tiard.  IV. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  871.  Hinc- 
mar  ,  archevêque  de  Reims ,  linl  ce  concile 
avec  ses  suflïaganls  ,  pour  délibérer  sur  les 
moyeos  de  faire  rentrer  dans  son  devoir  le 
prince  Carloman ,  qui  s'était  révojlé  contre 
son  père  Charles  le  Chauve.  Hincmar  de 
Reims  excommunia  les  fauteurs  de  Carloman, 
el  eu  particulier  Hincmar  de  Laon.  M  août , 
/.  I,  col.  1013. 

COMPIEGNE  (Conciles  de),  l'an  877.  Il  y 
cul  deux  conciles  tenus  à  Compiègne  celle 
aimée  :  le  premier  de  ces  conciles  se  tint  le 

[jreinier  mai,  par  ordre  de  l'empereur  Charles 
e  Chauve,  qui  y  fit  dédier  en  sa  présence  et 
celle  des  légats  l'église  de  Saint-Corneille  et 
de  Saint-Cyprien.  Le  second  fut  assemblé  te 
8 décembre;  Hincmar,  archevêque  de  Reims, 
y  couronna  Louis  le  Bègue  roi  de  France. 
labb  IX;  Bouquet  IX. 

COMPIEGNE  Concile  de),  l'an  1085.  Rai- 
naud,  archevêque  de  Reims,  indiqua  ce  con- 
cile pour  y  travailler  avec  ses  sufir.jganls 
au  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Les  décrets  n'en  ont  pas  encore  été 
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rendu*  publics.  On  sait  seulement  que  l'on 
y  confirma  les  privilèges  de  l'église  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègne,  et  qu  on  en  déclara 
les  chanoines  exempts  de  la  juridiction  du 
métropolitain  de  In  province.  Le  roi  Philippe 
autorisa  ce  décret  du  concile,  par  un  diplôme 
daté  de  la  vingt-quatrième  année  do  son  rè- 
gne. Ubb.  X  ;  Hnrd.  VI. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  101)2.  Rot- 
celin  y  fut  convaincu  d'erreur  et  obligé  de 
se  rétracter,  mais  par  crainte  d'être  assommé 
par  le  peuple,  comme  il  le  déclara  depuis.  H 
disait  que  les  trois  personnes  divines  sont 
trois  choses  séparées,  comme  trois  anges; 
en  sorte  toutefois  qu'elles  n'ont  qu'une  vo- 
lonté et  une  puissance;  autrement,  il  aurait 
fallu  dire,  selon  lui,  que  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  se  sont  incarnés.  Il  ajoutait  que  l'on 
pourrait  dire  véritablement  que  ce  sont  trois 
dieux,  si  l'usage  le  permettait. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  1095.  Rai- 
nauld,  archevêque  de  Reims,  tint  ce  concile, 
comme  l'atteste  sa  lettre  à  Lambert,  évê- 

J|uc  d'Arras.  On  y  excommunia  Hugues  de 
nciaco,  persécuteur  de  l'Eglise  de  Cambrai. 
Man$i,  t.  M,  col.  1W. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  1103.  Guil- 
laume, archevêque  de  Reims  et  légat  dusainl- 
siége  ,  tint  ce  concile  ou  plutôt  ce  parlement 
de  Compiègne,  le  k  novembre  ,  dans  lequel 
il  prononça  mal  à  propos  .  avec  les  é vêtues 
assistants,  que  le  mariage  du  roi  Philippe 
avec  la  princesse  Ingehurge,  fille  de  Walde- 
mar  I"  ,  roi  de  Danemark,  était  nul  pour 
cause  de  parenté.  lugeburge  en  appela  à 
Rome  comme  clic  put,  ne  sachant  ni  le  fran- 
çais ni  le  latin,  en  s 'écriant  :  Mala  Francia, 
outla  Francia  ,  Homa ,  Romu.  L'auteur  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates  observe  avec  raison 
que  M  au  s  i  ft'efil  mépris  en  rapportant 
ce  couciliabule  à  l'an  119.'»,  puisqu'il  se  tint 
quatre-vingt-deux  jours  après  la  cérémonie 
du  mariage  qu'il  déclara  nul ,  et  que  cette 
cérémonie  se  Qt  (c  14  août  1193.  Mttnsi ,  t. 
11. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  ass  mblée  de 
toute  la  province  de  Reims  ,  l'an  1201.  On  y 
porta  défense  à  la  justice  séculière,  «le  meure 
en  détention  les  clercs,  sous  peine  de  ces- 
sation de  l'office  divin  dans  tous  les  lieux 
où  cet  attentat  aurait  été  commis.  Conit. 
Synod.  epitc.  Atreb. 

COMPIEGNE  (Concile  de  ,  l'an  1235.  Henri 
de  Braine,  archevêque  de  Reims,  tint  ce 
concile  avec  six  de  ses  suffragants,  le  5  août, 
sept  joursaprès  celui  qu'ils  avaient  déjà  tenu 
a  Saint-Quentin  (voy.  ce  mol),  et  ils  allè- 
rent ensuite  à  Saint-Denis  faire  au  roi  saint 
Louis  une  seconde  munition  en  faveur  des 
libertés  de  l'Eglise  ;  ce  qui  donna  occasion 
aux  seigneurs  de  se  plamJre  au  pape  Gré- 
goire IX  des  prélats  et  des  ecclésiastiques, 
pur  une  lettre  datée  de  Saint-Denis,  au  mois 
de  septembre  de  la  même  année.  On  croit 
que  ce  fut  aussi  à  l'assemblée  de  Saint- 
Denis  que  le  roi  Gt  deux  ordonnances  por- 
tant que  ses  vassaux  et  ceux  des  sei- 
gneurs ne  seraient  point  tenus  de  répondre 
aux  ecclésiastiques  ni  à  d'autres,  au  tribunal 
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ecclésiastique  ien  matière  civile)  ;  que  s)  le 
juge  ecclésiastique  les  excommuniait  pour  ce 
sujet,  il  serait  contraint,  par  la  saisie  de 
son  temporel,  à  lever  l'excommunication  ; 
que  les  prélats,  les  antres  ecclésiastiques  et 
leurs  vassaux  seraient  tenus,  en  toutes  cause» 
civiles,  q>  snbir  le  jugement  do  roi  et  des  sei- 
gneurs. Le  pape  réclama  arec  quelque  succès 
contre  ces  ordonnances,  qui  tendaient  à  dé- 
pouiller l'Eglise  de  ses  anciens  privilèges. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  Tan  12oë.  On 
t'occupa  dans  ce  concile  de  l'affaire  des  sœurs 
converses  d'Arouaise.  Gall.  Chr.  III. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  Pan  1257.  Ou  y 
rontirma  l'exclusion  des  sœurs  converses 
d*Arouaise,  déjà  prononcée  l'année  précé- 
dente au  concile  de  Saint-Quentin.  Ibid. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  1270. 
Jean  de  Courtenay,  archevêque  de  Reims, 
tint  à  Compiègne,  le  lundi  avant  la  fête  de 
l'Ascension  ,  un  concile  composé  de  sept 
évéques  de  sa  province,  dans  lequel  il  pu- 
blia un  statut  très-rigoureux  contre  ceux 
qui  s'emparent  des  biens  des  églises ,  contre 
leurs  fauteurs  et  ceux  qui  les  retirent,  ou  les 
biens  qu'ils  ont  pris,  il  te»  excommunie  et 
veut  que  l'on  cesse  les  divins  offices  partout 
où  se  trouveront  les  ravisseurs  et  les  biens 
ravis  ;  saus  préjudice  de  ce  qui  a  pu  être  or- 
donné sur  ces  articles  comme  sur  les  autres 
par  le  siège  aposlolique  on  par  les  vénéra- 
bles Pères  de  l'Eglise  gallicane,  aussi  bien 
que  dans  les  autres  conciles  provinciaux  de 
la  métropole  de  Reims. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  1278. 
Pierre  B.irbets,  archevêque  de  Reims,  tir.t 
ce  concile  avec  ses  suffragants,  la  veille  du 
dimanche  des  Hameaux,  9  avril.  On  y  fil  un 
décret  contre  les  chapitres  des  cathédrel  s, 
qui  prétendaient  avoir  droit  de  cesser  l'office 
divin  et  de  mettre  la  ville  en  interdit,  pour 
la  conservation  de  leurs  lib' nés.  Le  P. 
Labbe  met  ce  concile  en  1277  ,  faute  de 
n'avoir  pas  distingué  l'ancienne  et  la  nou- 
velle manière  do  compter  les  années  en 
France.  L'Ai  t  de  vérifier  la  datée,  pag.  223. 

COMPIEGNE  Concile  de),  l'an  1301  Ito- 
bert  de  Courtenay,  archevêque  de  Reims.,  tint 
ce  concile  provincial  le  mercredi  qui  précéda 
immédiatement  la  fêle  de  saint  Clément.  Il 
publia  les  sept  règlements  de  discipline  que 
nous  allons  rapporter. 

1.  Si  un  clerc  vient  à  être  saisi  par  la  jus- 
tice séculière,  et  qu'on  refuse  de  le  remet- 
tre au  pouvoir  de  son  évéque.  qui  le  réclame, 
on  cessera  de  célébrer  l'office  divin  dans  le 
lieu  où  le  clerc  aura  été  saisi,  jusqu'à  ce  que 
la  réclamation  de  l'évéque  ait  eu  son  effet. 

2.  Si  un  clerc  est  appréhendé  par  la  jus- 
tice séculière  dans  un  diocèse  ,  pour  être 
emmené  dans  un  autre,  on  cessera  l'office  di- 
vin, tant  d  ins  le  lieu  de  la  saisie  que  dans 
celui  de  la  retenue,  jusqu'àce  que  le  captif  ait 
été  rendu  au  diocèse  d'où  il  aurait  été  enlevé.  * 

3.  La  justice  séculière  ne  s'arrogera  point 
le  droit  de  punir  les  clercs,  ou  de  les  mettre 
à  l'amende. 

t.  Si  des  laïques  se  coalisent  pour  prendra 
la  défense  de  quelqu'un  de  leurs  hommes  • 
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1  lige»,  qu'une  cause  de  droil  aura  rendu  jus- 
'  ticiable  d'un  tribunal  ecclésiastique,  ils  se- 
ront excommuniés  par  le  seul  Tait. 

5.  Même  peine  portée  contre  les  seigneurs 
temporels  qui  empêcheraient  de  traduire, 
lorsqu'il  y  a  lieu  ,  quelqu'un  de  leurs  sujets 
devant  les  tribunaux  ecclésiastiques. 

6.  Les  abbés  qui  se  coalisent  pour  se  dé- 
fendre à  Trais  communs  contre  les  évêques, 
sont  excommuniés. 

7.  Ceux  qui  demeureront  excommuniés 
deux  années  de  suite  seront  punis  comme 
suspects  d'hérésie.  Conc.  t.  XIV. 

COMPIEGNE  (Concile  de)  ,  l'an  130V.  Au 
commencement  de  l'année  1304,  Robert  de 
Courtcnai  archevêque  de  Keims,  avec  ses  suf- 
fragants,  tint  un  concile  à  Compiègne,  dans 
lequel  on  dressa  les  cinq  statuts  qui  suivent. 

Le  1"  déclare  excommuniés  ipso  facto 
ceux  qui  admettent  à  l'office  divin  ou  à  la 
sépulture  ecclésiastique,  des  personnes 
excommuniées  ou  interdites,  ou  qui  ont  con- 
tracté des  mariages  clandestins,  ou  qui  au- 
ront procuré  ces  sortes  de  mariages,  ou  qui 
y  auront  assisté. 

Le  2'  porte  la  même  peine  contre  les  juges 
séculiers  qui  imposent  des  tailles  ou  d'autres 
charges  aux  clercs.  * 

Le  3*  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique 
ceux  qui  sont  demeurés  pendant  deux  ans 
dans  rexcommunic3lion  ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  satisfait  et  fait  pénitence  à  la  (in  de 
leur  vie. 

Le  k'  ordonne  que  ceux  qui  ont  été  cités 
au  synode  et  qui  n'y  ont  pas  paru,  seront 
déclarés  contumaces  et  auront  à  se  purger 
canoniquement  devant  les  évêques  diocé- 
sains. 

Le  5*  enjoint  à  tous  les  ecclésiastiques  de 
se  contenter  d'un  potage  et  de  deux  plats  à 
leurs  repas ,  si  ce  n'est  qu'il  survienne  des 
personnes  de  qualité,  pour  lesquelles  on  ait 
a  faire  des  dépenses  extraordinaires. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  1329.  Guil- 
laume de  Brie,  archevêque  du  Reims,  tint  ce 
concile,  où  il  publia  sept  capitules. 

1.  On  fera  observer  toutes  les  censures  pu- 
bliées par  les  conciles,  contre  ceux  qui  vio- 
lent les  droits  et  les  immunités  des  églises. 

2.  On  en  fera  de  même  des  censures  con- 
tre les  usuriers. 

3.  Défense  aux  clercs  ,  sous  peine  de  sus- 
pense, de  soumettre  leurs  biens  à  la  puis- 
sance séculière. 

4.  Aucun  religieux  ne  pourra  affermer  à 
vie  ou  pour  longtemps  les  droits  ou  les 
biens  du  couvent  ou  de  l'église  dont  il  est 
supérieur ,  sans  la  permission  de  l'ordi- 
naire ;  et  cela,  sous  peine  de  suspense  de 
son  office,  de  privation  de  son  administration 
et  de  nullité  de  Contrat. 

5.  P.-rsomie  n'exécutera  les  citations  et 
commandements  qui  le  tireraient  de  la  pro- 
vince de  Reims  ou  du  royaume  de  France  , 
sans  l'avis  des  ordinaires  des  lieux. 

6.  On  n'exécutera  point  non  plus,  sans 
l'avis  des  ordinaires ,  les  citations  générales 
conçues  en  ces  termes  :  CiUtis  omnes  illos  cl 
iltas,  (/uos  vobis  lator  prœscntium  nominabit. 
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7.  Tous  ceux  qui  troublent,  qui  empêchent 
ou  qui  usurpent  la  juridiction  du  métropoli- 
tain ou  de  ses  sufTragants,  seront  dénoncés 
excommuniés  tous  les  dimanches  et  toutes 
les  fêtes  à  la  messe  de  paroisse. 

COMPLUT ENSE  {Concilium).  F.  Alcali. 

COMPOSTELLE  (Concile  de),  Compotlella- 
num,  l'an  900,  le  6  mai,  tenu  pour  la  dédi- 
cace de  la  nouvelle  église  de  Saint-Jacques, 
où  dix-sept  évêques  se  trouvèrent,  avec  le  roi 
Alphonse,  la  reine,  son  épouse,  ses  01s,  treize 
comtes  et  un  peuple  innombrable. 

COMPOSTELLE  (Concile  de),  l'an  938. 
Yoy.  Saint-Jacques. 

COMPOSTELLE  (Concile  de),  l'an  971.  Ce 
concile  fut  tenu  le  29  novembre.  Césaire  ( 
abbé  de  Mont-Serral,  y  fnl  élu  et  sacré  ar- 
chevêque de  Tarragone,  malgré  l'opposition 
de  l'archevêque  de  Narbonne  el  des  évêques 
d'Espagne  ,  qui  reconnaissaient  ce  dernier 
pour  leur  métropolitain.  Mansi,  /.  I , co/.  1 173. 

COMPOSTELLE  (Concile  de),  CompoUcl- 
lanum,  l'an  1056.  Le  cardinal  d'Aguirre  est 
le  premier  qui  ait  donné  au  public  les  sta- 
tuts de  ce  concile.  Mais  il  se  trompe  ,  avec 
Baronius,  en  appelant  Cresconius,  président 
du  concile,  archevêque  de  Compostelle.  Cres- 
conius n'eut  jamais  d'autre  siège  que  celui 
d  lria,  ou  de  Pradon  en  Galice;  el,  au  concile 
de  Coyança.en  1050,  il  est  qualifié  évoque  dl- 
ria.  D'ailleurs,  Compostelle  ne  ut  érigée  eu 
archevêché  que  sous  Calixle  II  ,  qui  ne  fut 
fait  pape  que  l'an  1119  :  Mérida  était  aupa- 
ravant le  siège  archiépiscopal.  Les  prélats, 
assemblés  à  Compostelle ,  ordonnèrent  que 
les  évêques  et  les  prêtres  diraient  chaque 
jour  la  messe,  et  que  toutes  les  fois  que  l'on 
indiquerait  des  jeûnes  et  des  processions 
publiques  pour  l'expiation  des  péchés,  les 
clercs  se  revêtiraient  de  cilîces. 

Le  même  cardinal,  qui  met  un  autre  con- 
cile à  Compostelle,  en  1031,  lui  attribue  six 
canons  ou  règlements,  qu'il  répète,  presque 
dans  les  mêmes  termes,  sous  ce  concile  de 
Compostelle  de  Tan  1050. 

1.  Dans  toutes  les  églises  cathédrales  il  y 
aura, .suivant  les  saints  canons, des  chanoi- 
nes choisis  par  l'évéquc ,  du  consentement 
du  clergé.  Ils  prieront  et  célébreront  dans  la 
même  église,  et  n'auront  qu'un  même  réfec- 
toire el  un  même  dortoir.  Ils  garderont  le 
silence  pendant  le  repas ,  el  l'on  y  fera  de- 
saintes  lectures.  Leur  habit  descendra  jus- 
qu'aux talons,  et  ils  auront  tous  chez  eux  un 
cilice  qu'ils  porteront  tous  les  jours  du  mois 
de  décembre  ,  qui  est  un  mois  de  litanies, 
tous  les  mercredis  elles  vendredis  cl  tous  les 
jours  de  pénitence.  Ils  réciteront  au  moins 
cinquante  psaumes  par  jour,  avec  prime  , 
tierce,  scxle,  vêpres,  complies  el  les  matines 
la  nuit.  Ils  se  donneront  le  baiser  de  paix  à 
toutes  les  messes  quand  le  diacre  dira  :  Inler 
vos  pacem  tradite;  et  chacun  d'eux  offrira 
quelque  présent,  selon  ses  facultés,  les  jours 
des  communions  solennelles,  telles  que  celles 
de  Noël,  de  Pâques  cl  de  la  Pentecôte. 

2.  On  élira, dans  chaquediocèse,  des  abbés 
qui  sachent  rendre  raison  du  mystère  de  U 
sainte  Trinité,  et  qui  soient  instruits  dans 

Digiti'zed  by  Google 


6*3  CON 

les  divines  Ecritures  cl  dans  les  sainte  ca- 
nons. Ces  abbés  établiront  des  écoles  dans 
leurs  églises  canoniales,  et  y  feront  régner 
une  telle  discipline,  qu'elles  puissent  fournir 
des  sujets  propres  à  être  ordonnés  par  l'é- 
véque.  Le  sous-diacre  aura  dix-huit  ans, 
Ij  diacre  vingt-cinq,  le  prêtre  trente,  et  tous 
sauront  parfaitement  le  psautier  et  tout  ce 
qui  concerne  leur  ministère.  Us  ne  commet- 
tront point  de  simonie  ;  ils  ne  porteront 
point  d'armes  ;  ils  se  feront  ruser  la  barbe, 
et  auront  les  cheveux  coupés  au  haut  de  la 
léte  en  forme  de  couronne. 

3.  Les  croix,  les  ciboires  et  les  calices  se- 
ront d'argent.  Toutes  les  églises  seront  pour- 
vues de  livres  qui  contiendront  l'office  de 
toute  l'année.  Les  femmes  étrangères  ne  de- 
meureront ni  chez  Pévéque,  ni  chez  les  moi- 
nes, et  u 'auront  aucun  commerce  avec  eux. 
Tous  les  chrétiens  doivent  savoir  le  Symbole, 
et  l'Oraison  dominicale.  Aucun  d'eux  n'aura 
deux  femmes,  ni  la  femme  de  son  frère,  sous 
peine  d'excommunication. 

4.  Toutes  les  personnes  consacrées  à  la  vie 
religieuse  l'observeront  exactement ,  et  ne 
rentreront  point  dans  le  monde  :  si  quel- 
qu'une d'elles  y  rentre  ,  elle  demeurera  ex- 
communiée jusqu'à  ce  qu'elle  ait  repris  son 
premier  étal. 

5.  Les  juges  n'opprimeront  point  les  peu- 

Kles  ;  mais  ils  les  jugeront  avec  équité  et 
onlé.cl  ne  recevront  point  de  présents. 
Tous  les  chrétiens  s'abstiendront  dos  augu- 
res, des  enchantements  et  de  toute  sorte  de 
su  perslilions. 

6.  Les  parents  qui  se  sont  mariés  ensemble 
seront  séparés  et  excommuniés.  D'Ayuirre, 
Concil.  Ilispnn.  t.  IV. 

COMPOST  EL  LE  (Concile  de),Compostclla- 
num,  l'an  1 1  i V . 

Ce  concile  se  tint  le  17  novembre.  On  y 
adopta  les  dix  canons  qui  avaient  élé  dres- 
sés dans  le  concile  de  Léon ,  et  l'on  y  en 
ajouta  quinze  autres.  C'est  ce  que  dit  l'au- 
teur de  VArt  de  vérifier  les  dates,  p.  211,  en 
citant  d'Aguirre.  La  vérité  est  que  ce  pré- 
tendu concile  de  Compostelle  ne  fut  qu'un 
synode  diocésain  dans  lequel  Didacc  Gelmi- 
rez ,  évéque  de  Compostelle  ,  renouvela  et 
confirma  les  statuts  de  ses  prédécesseurs  : 
JJioinn  disponente  elementia,  ego  Didacus , 
sedis  ecclesiœ  beaii  Jacobi  apostoli  episcopus, 
cum  ejusdem  sedis  canonicurum,  judicum  (in 
mss.  Tolet.  judicium;  forte  judicio) ,  cœtero- 
rumquenobiliitm  virorwn  consilio,  prœdeces- 
sorxun  statuta  relegenda   hujusmodi  dé- 
créta constituo  ,  et  conttiluendo  confirmo. 
D'Aguirre,  t.  V,  p.  32. 

COMPOSTELLE  (Concile  provincial  de), 
tenu  à  Salamauque,  l'an  1565.  Voy.  Sala- 
masque. 

CONCOKDIA  (Synode  diocésain  de),  Con- 
cordiensis,  les  8,  9  et  10  avril  1587.  Matthieu 
Sanuti,  évéque  de  Concordia,  publia  dans 
ce  synode  un  livre  de  constitutions,  qu'il  di- 
visa en  trois  parties.  Il  y  explique  dans  un 
grand  détail  les  devoirs  attachés  aux  diverses 
fonctions  des  ecclésiastiques  ,  ceux  des  laï- 
ques eux-mêmes  et  en  particulier  des  raéde- 
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cins,  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  Juifs  , 
le  soin  qu'on  doit  avoir  des  églises  et  de  leurs 
dépendances,  telles  que  sacristies, cimetières, 
l'adtmnistralion  des  hôpitaux,  l'entretien  du 
séminaire,  et  tout  ce  qui  regarde  les  sacre- 
ments. St/nodi  diac.  Concord.  Constitut. 
CON  NOM  (Synode  de).  Voy.  Sainte-Maris 

DE  COMIOM.  . 

CON  1e  LU  EN  Il  NU M  (Concilium).  V»y. 

COBLKNTZ. 

CONSENTI XI ' M  (Concilium  .  V .Cosbnce. 

CONSTANCE  (Synode  de),  l'an  616.  Gau- 
dence,  évéque  de  Constance,  étant  mort  (*e- 
lon  Crusius  en  650,  et  en  622  selon  Eccart, 
mais  selon  Sigismond  C  illés  eu  616),  Gonzon, 
duc  d'Allemagne,  invita  les  évéques  voisins 
d'Autun,  de  Verdun  et  de  Spire,  à  se  réunir 
en  synode  avec  le  reste  du  clergé  pour  pro- 
céder à  l'élection  d'un  autre  évéque.  Dans  ce 
synode ,  le  duc  Gonzon  prit  la  parole  et 
exhorta  pathétiquement  les  évéques  cl  le 
clergé  à  faire  choix  de  saint  Gall.  Tous  fu- 
rent de  l'avis  du  duc,  et  commencèrent  à 
faire  l'éloge  du  saint  abbé,  comme  d'un 
homme  savant  dans  les  saintes  Ecritures,  qui 
joignait  la  douceur  à  l'humilité,  la  patience 
à  la  chasteté,  et  qui  était  prodigue  d'aumô- 
nes, père  des  orphelins  et  consolateur  des 
veuves.  Le  saint  abbé  seul  fut  d'un  avis 
différent  delà  multitude,  el  il  opposa  à  tous 
les  suffrages  qui  l'appelaient  au  siège  de 
Constance  sa  qualité  d'étranger,  et  les  ca- 
nons qui  prescrivent  d'élire  pour  évéque 
d'un  lieu  un  homme  pris  ,  autant  que  possi- 
ble, parmi  les  indigènes.  Il  proposa  en  mémo 
temps  à  leur  élection  le  diacre  Jean,  comme 
ayant  toutes  les  qualités  désirables  pour 
remplir  cette  place.  Le  ducûl  donc  paraître 
celui-ci  à  son  tour,  cl  lui  demanda  s  il  pour- 
rait porter  la  charge  épiscopalo.  L'humble 
diacre  gardant  alors  le  silence,  Gall  dit  tout 
haut  qu'il  répondait  pour  lui. Mais  Jean  ayant 
pris  la  fuite  et  cherché  un  asile  hors  de  la 
ville,  dans  l'église  du  martyr  saint  Etienne, 
le  clergé  et  le  peuple  se  mirent  à  sa  pour- 
suite, le  ramenèrent  en  la  présence  des  évé- 
ques et  du  duc,  cl  malgré  ses  larmes,  le 
proclamèrent  celui  que  le  Seigneur  avait 
choisi  pour  leur  évéque.  Tout  le  peuple  ré- 
pondit Amen;  el  les  évéques,  l'ayant  conduit 
à  l'autel,  lui  donnèrent  sur-le-champ  l'ordi- 
nation épiscopale.  La  cérémonie  se  termina 
par  un  long  sermon  que  saint  Gall  fil  dans 
sa  propre  langue  au  peuple  rassemblé,  et 
que  l'évéque  nouvellement  ordonné  tradui- 
sait à  mesuro  dans  l'idiome  du  pays.  Walafr. 
Strab.  ;  D.  Mab. 

CONSTANCE]  Synode  de  ) ,  l'an  759.  Saint 
Olhmar,  abbé  du  monastère  de  SainUGalt, 
ayant  porté  plainte  auprès  du  roi  Pépin 
contre  Warin  el  Ruodhard,ses  officiers,  qui 
chargés  de  l'administration  de  toute  l'Alle- 
magne, s'emparaient  des  biens  des  églises 
et  des  couvents;  ceux-ci,  pour  faire  diver- 
sion à  l'accusation  qui  leur  était  intentée  par 
le  saint,  se  saisirent  de  sa  personne  el  le 
firent  accuser  lui-même  par  un  de  ses  moi- 
nes, dans  un  synode  tenu  par  Sidoine, évé« 
que  de  Conslaucc,  comme  s'il  se  fût  reudu 
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coupable  d'un  crime  d'impureté.  Le  saint  ne 
répondit  que  par  le  silence  à  celle  infâme 
calomnie  ,  cl  fui  envoyé  en  exil  dans  l'Ile  de 
Slein,  située  sur  le  Khin.  où  il  mourut  la 
même  année.  Lamberl,  son  calomniateur, 
fut  puni  de  son  crime  par  une  horrible  ma- 
ladie, qui  le  força  à  faire  l'aveu  de  sa  propre 
scélératesse  ,  comme  de  l'innocence  du  saint 
qu'il  avail  calomnié.  Walafr.  Strabon;  Gold- 
stnt;  Mabilhin 

CONSTANCE  (  Synode  de  ) ,  l'an  8li4.  Sa- 
lomon, évéque  de  Constance  ,  assembla  re 
synode,  tant  pour  traiter  des  affaires  ecclé- 
siastiques de  son  di»ré*e,  que  pour  procéder 
à  la  canonisation  de  saint  Ollimar  ,  abbé  de 
Saint  Gall.  Les  preuves  de  sa  saiut  >lé  et  de 
ses  miracles  ayant  paru  suffisantes  ,  on  or- 
donna d'une  voix  unanime  que  les  moines 
de  Sainl-G.  Il  lèveraient  de  terre  le  corps  de 
leur  ancien  abbé,  cl  le  placeraient  avec 
honneur  dans  l'église  même  de  leur  abb iyc. 
Isun.  moine  de  S. -G ail  ;  Mabill.  tœc.  m  Be- 
nedictini  p.  II ,  p.  Kii. 

CONSTANCE  (  Concile  de  ) ,  l'an  1005.  On 
y  condamna  les  lettres  qui  se  débitaient 
comme  venues  du  ciel ,  a  l'occasion  d'une 
famiue  qui  désolait  l'Allemagne.  Cône.  Germ. 
t.  111. 

CONSTANCE  (  Synode  de  ),  l'an  1033. 
Dans  ce  synode,  Bern.abbé  d'Augis-la-Riche, 
qui  avait  obtenu  du  pape  Jean  XIX  le  pri- 
vilège de  dire  la  messe  avec  des  sandales, 
ce  qui  était  alors  réservé  aux  seuls  étéques, 
fut  forcé  de  jeter  au  feu,  et  son  privilège,  et 
ses  sandales,  pour  céder  à  l'injonction  que 
lui  en  lit  Warmann,  évéque  de  Con>lance, 
'  appuyé  des  ordres  de  l'empereur  Conrad. 
Ilerm.  Conlraet.  Slrn*.  p.  277. 

CONSTANCE  (  Concile  de  ),  l'an  I0i3. 
L'empereur  Henri  III,  surnommé  le  Noir, 
assista  à  ce  concile,  y  pardonna  à  lous  ses 
ennemis,  et  éiablil  dans  l'Allemagne  une 
paix  solide.  Le  P.  Labbe  met  ce  concile  en 
l'an  104V,  mais  mal  à  propos.  Mansi  dit 
qu'on  y  condamna  aus^i  le*  simoniaques  ; 
mais  il  se  (rompe  en  ce  qu'il  appelle  Henri 
H  l'empereur  Henri  111.  Mansi,  tom.  I, 
col.  127:). 

CONSTANCE  Synode  de  ),  l'an  10i7. 
Dansée  synode,  Norbert,  abbé  de  Saint -Gall, 
canonisa  sainte  Wiborade,  par  l'ordre  du 
pape  Clément  II,  cl  en  présente  de  Théodo- 
ric,  évéque  du  lieu.  Conc.  Germ.  t.  III. 

CONSTANCE  (  Synode  de  ),  l'an  lOflV.  Hé- 
behard ,  évéque  de  Constance,  et  légal  du 
pape  Urbain  II  en  Allemagne,  présida  à  ce 
conc  le  en  son  nom.  On  y  Ml  des  règlements 
sévères  contre  les  clercs  incontinents  et  si- 
moniaques. On  y  ordonna  encore  que  l'on 
feraii  les  qualre-lemps  du  mois  de  mars,  la 
première  semaine  de  carême,  et  ceux  du 
mois  de  juin,  la  semaine  de  la  Pentecôte; 
et  qu'il  n'y  aurait  que  trois  fêtes  dans  les 

jsemaines  de  Pâques  el  de  la  Pentecôte. 

■'  Le  synode  reçut  aussi  les  plaintes  de  la 
princesse  Praxide,  qui  avail  quitté  l'empe- 
reur Henri  IV,  son  époux,  pour  se  retirer 
auprès  de  Weluhon ,  duc  d'Italie ,  forcée .  di- 
sait-elle ,  par  l'incontinence  de  son  indigne 
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mari  qui  ne  reconnaissait  point  de  fr«>in. 
Enfin,  on  décida  dans  le  synode  que  Dudon, 
qui,  après  s'être  voué,  lui  el  ses  biens  ,  au 
monastère  de  Saint-Sauveur  de  Schalfmise, 
avait  essayé  de  se  soustraire  à  la  juridiction 
de  son  abbé  Sigefroi,  rentrerait  dans  l'obé- 
dience de  l'abbé,  et  ferait  la  pénitence  que 
celui  ci  jugi  rail  à  propos  de  lui  imposer 
pour  sa  révolte.  Conc.  Germ.  t.  III. 

CONSTANCE  Concile  de  ),  l'an  1152.  Le 
pape  Eugène  III  et  l'empereur  Frédéric  I,  re- 
présentés à  c  -  concile,  le  premier  par  sept  de 
ses  cardinaux  et  parBrunon.abbédeCaravalle 
près  de  Milan,  le  second  par  lroué\équc* 
et  deux  comtes,  passèrent  ensemble  un  con- 
cordait c'est  le  plus  ancien  qu'on  connaisse), 
par  lequel  ils  s'engagèrent  à  se  prêter  un 
mutuel  secours  contre  leurs  ennemis  com- 
muns: l'empereur,  à  se  faire  l'avocat  de 
l'Eglise  romaine,  et  â  protéger  le  domaine 
de  saint  Pierre  contre  l'empereur  des  Grecs, 
le  roi  de  Sicile  et  les  Romains  eux-mêmes 
s'ils  venaient  à  se  révolter;  le  pape,  à  cou- 
ronner l'empereur  contre  lous  concurrents, 
el  à  le  cousidérer  toujours  comme  le  très- 
cher  fils  du  prince  des  apôtres.  Cad.  m*. 
Bibl.  Yntic. 

CONSTANCE  (  Concile  de  ),  l'an  1153. 
L'empereur  Fié<léric  I,  surnommé  Barbe- 
rousse,  y  fit  divorce  ,  pour  cause  de  parenté, 
avec  son  épouse  Adélaïde,  fille  de  Thibaut, 
margrave  de  Ychbourg,  en  présence  des  lé- 
gats, et  pnr  le  conseil  des  évéques,  suivant 
Oiton  de  Ftisinguc.  Conc.  Germ.  t.  III. 

CONSTANCE  (Synode  de),  l'an  1327. 
L'évéquc  Rudolphe  y  fil  part  de  ses  vues  à 
son  clergé  pour  la  visite  qu'il  se  proposait 
de  faire  de  son  diocèse  el  pour  les  réformes 
qu'il  songeait  â  établir, eu  rendant  plus  égale 
la  répartition  des  dîmes  et  des  contributions 
de  chaque  église.  Conc.  Germ.  t.  III. 

CONSTANCE  (Concile  général  de  ),  en 
partie  œcuménique,  ouvert  le  5  novembre 
de  l'an  1414,  et  terminé  le  22  avril  1M8.  De- 
puis le  concile  de  Pise,  la  chrétienté  élail 
partagée  en  trois  obédiences:  celle  de  Jean 
XXIII,  qui  comprenait  la  France,  l'Angle- 
terre, la  Pologne,  la  Hongrie,  le  Portugal, 
les  royaumes  du  Nord,  avec  une  partie  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie;  celle  de  Benoit 
Xlll  ou  Pierre  de  Lune,  qui  élail  composée 
d>  s  royaumes  de  Castillo,  d'Aragon,  de  Na- 
varre, d'Ecosse,  des  Iles  de  Corse  et  de  Sar- 
d  tigne,  des  comtés  de  Foix  el  d'Armagnac; 
celle  de  Grégoire  XII  ou  Ange  Corrario,  qui 
conservait  en  Italie  plusieurs  villes  du 
royaume  de  Naples  el  toute  la  Romagne, 
c'rsl-à-dire  tout  le  canton  soumis  aux  sei- 
gneurs Malalesta ;  en  Allemagne,  la  Bavière, 
le  palalinal  du  Rhin ,  les  du  cités  de  Bruns- 
wick el  de  Lunebourg,  le  landgravi.il  de 
Hesse,  l'électoral  de  Trêves,  une  partie  de« 
électorals  de  Mayence  et  de  Cologne,  les 
évéchés  de  Worms,  de  Spire  el  de  Werden, 
sans  compter  un  grand  nombre  de  particu- 
liers, gens  éclairés  et  craignant  Dieu,  au 
rapport  de  saint  Antouin,  qui  regardaient 
toujours  Grégoire  comme  le  vrai  pape. 

Alexandre  Y  ,  prédécesseur  de  Jean  XXIII, 
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était  convenu  ao  concile  de  Pue  qu'il  en  se* 
rait  tenu  un  autre,  également  général,  trois 
ans  après.  Pressé  d'accomplir  cette  promesse, 
Jean  XXIII  l'avait  indiqué,  pour  la  forme, 
dans  la  ville  de  Rome,  et  l'avait  ensuiie  pro- 
rogé,  sans  désigner  de  lieu,  ni  d'époque  pré- 
cise; mais,  se  voyant  poursuivi  par  Ladislas, 
roi  de  Naples ,  il  se  mit  sous  la  protection  de 
l'empereur  Sigismond,  cl  de  concert  avec  ce 
prince,  il  convoqua  un  concile  général  à  Con- 
stance pour  le  premier  oovcmbre  l(U.  Les 
moi  ifs  allégués  do  la  convocation  du  concile 
étaient  l'extirpation  du  schisme  et  la  réunion 
de*  fidèles  sous  un  seul  et  même  payeur,  la 
réformaiion  de  l'Eglise  dans  son  chef  cl  dans 
ses  membres,  et  la  confirmation  de  la  foi 
conire  les  erreurs  de  Wiclcf ,  de  Jean  Hus  et 
de  Jérôme  dp  Prague. 

Jean  XXIII  fit  son  entrée  à  Constance  le 
dimanche  28  octobre,  et  fut  reçu  par  le  cler- 
gé et  le  peuple  avec  tous  les  honneurs  dos  à 
la  papauté.  Le  jour  de  la  Toussaint,  qui  avait 
été  désigné  pour  l'ouverture  du  concile ,  le 
pontife  olficia  solennellement  à  la  cathédrale  ; 
ei  le  cardinal  Ziliarella,  célèbre  juriscon- 
sulte, étant  monté  à  la  tribune,  déclara  que 
le  très-saint  pape  Jenn  XXI11,  voulant  con- 
tinuer le  concilo  de  Pise,  l'avait  transféré  et 
convoqué  de  nouveau  à  Constance ,  et  qu'il 
commencerait  le  samedi  suivant  ,  troisième 
jour  du  mois.  Ce  jour  arrivé,  on  remit  l'ou- 
vert uro  nu  cinq,  où  après  une  procession 
solennelle,  et  au  milieu  de  la  messe,  que 
Jean  XXIII  célébra ,  Jean  de  Verceil ,  procu- 
reur général  de  Cluny ,  fil  un  sermon  sur 
les  grands  objets  qui  allaient  occuper  le  con- 
cile; après  quoi,  le  cardinal  de  Florence  dé- 
clara, de  la  part  du  pontife,  que  la  première 
session  aurait  lieu  le  vendredi  16  novembre. 

1"  Session.  A  celte  première  session ,  le 
cardinal  des  Ursins  dit  lu  messe;  Jean  XXIII 
y  prêcha  et  donna  des  indulgences.  On  lut 
la  bulle  de  convocation,  et  on  nomma  les 
officiers  du  concile,  c'est-à-dire  dix  notaires, 
un  gardien  du  concile  qui  fut  le  comte  Ber- 
Ihold  des  Ursins,  les  auditeurs  de  rote,  qua- 
tre avocats ,  deux  promoteurs  ou  procureurs, 
et  quatre  maîtres  de  cérémonies.  Ou  y  lut 
un  canon  du  onzième  concile  de  Tolède ,  te- 
nu sous  le  pape  Adéodat  l'an  675,  qui  mar- 
que la  bienséance  avec  laquelle  on  doit  se 
tenir  dans  ces  sortes  d'assemblées. 

Dans  l'intervalle  de  la  première  à  la  se- 
conde session,  qui  fut  d'abord  désignée  pour 
le  17  décembre,  puis  reculée  jusqu'au  î  mars 
1V15,  un  mit  en  prison  Jean  Hus,  qui  n'a- 
vait obtenu  de  sauf  conduit  de  l'empereur  à 
Spire  -que  pour  se  rendre  en  sûreté  jusqu'à 
Constance,  et  l'on  commença  son  procès. 
Ses  accusateurs  dre>sèrent  un  mémoire  de 
ses  erreurs,  et  le  présentèrent  au  concile. 
On  l'accusait  d'avoir  enseigné  publiquement 
qu'il  fallait  communier  le  peuple  sous  les 
deux  espèces;  que,  dans  le  sacrement  de 
l'autel,  le  pain  demeure  pain  après  la  con- 
sécration ;  que  les  prêtres  en  péché  mortel 
ne  peuvent  pas  administrer  les  sacrements; 
qu'au  conlraire ,  toute  autre  personne  peut 
le  faire  étant  en  élat  de  grâce;  que ,  par  VR- 
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glise,  il  ne  faut  pas  entendre  le  pape  nlic 
clergé;  que  l'Eglise  ne  peut  pas  posséder  des  > 
biens  temporels,  et  que  les  seigneurs  sécu- 
liers peuvent  les  lui  ôter.  On  nomma  des 
commissaires  pour  instruire  son  procès.  ' 

Dans  ce  même  intervalle,  beaucoup  de 
seigneurs  ,  lant  ecclésiastiques  que  séculiers, 
arrivèrent  à  Constance,  entre  autres  le  cé- 
lèbre Pierre  d'Aillv,  cardinal  de  Cambrai. 
L'empereur  Sigismond  y  arriva  le  24  décem- 
bre :  il  assista  le  lendemain,  en  habit  de 
diacre,  à  In  messe  célébrée  pontificalement 
par  Jean  XXIII;  et  il  y  chanta  l'évangile  de 
la  première  mrsse  du  jour  de  Noël. 

D.ins  le  mois  de  février,  on  rit  arriver  les 
nonces  de  Benoit  el  de  Grégoire,  déjÂ  dépo- 
sés au  concile  de  !  ise.  On  tint  plusieurs  con- 
grégations ;  on  prit  des  mesures  pour  enga- 
ger Jean  XXIII  à  abdiquer  lui-même  le 
ntificnt;et  on  résolut  d'opiner  par  nations, 
ur  cela,  on  partagea  tout  le  concile  en 
quatre  nations,  savoir,  celle  d'Italie,  celle 
de  France,  celle  d'Allemagne,  celle  d'Angle- 
terre; et  l'on  y  ajouta  depuis  celle  d'Esp.fgne, 
quand  on  eut  fait  le  procès  à  Pierre  de  Lune. 
On  nomma  un  certain  nombre  de  députés  de 
chaque  nation,  nvec  des  procureurs  et  des 
notaires  qui  avaient  à  leur  (été  un  président, 
que  l'on  changeait  tous  les  mois.  Cela  faisait 
comme  des  tribunnux  séparés,  où  les  dépu- 
tés de  chaque  nation  s'assemblaient  en  par- 
ticulier pour  délibérer  des  choses  qui  de- 
vaient être  portées  nu  concile.  Quand  on  était 
convenu  de  quelque  article,  on  l'apportait 
à  une  assemblée  générale  des  cinq  nations; 
el.  si  l'article  était  unanimement  approuvé, 
ou  le  signait  et  on  le  cachetait  pour  le  porter 
dans  la  session  suivante,  afin  qu'il  fût  con- 
firmé par  l'autorité  de  tout  le  concile,  qui  nn 
manquai' jamais  d'y  acquiescer.  Ainsi,  quand 
on  tenait  une  session ,  tout  était  déjà  conclu, 
et  il  n'était  plus  question  d  y  prendre  l'avis  de 
choque  personne,  mais  seulement  d'y  ratifier 
ce  qui  avait  été  résolu  par  le  plus  gratfd  nom* 
bre  des  nations.  De  cette  manière,  la  nation 
d'Italie  qui  aurait  été  la  plus  forte,  si  l'on 
n'eût  compté  que  les  évéqoes,  n'entrait  que 
pour  un  quart  nu  un  cinquième  dans  les  dé- 
cisions du  concile  :  ce  qui  était  un  grand 
désavantage  pour  Ji»an  XXIII,  qui  avait  plui 
de  partisans  parmi  les  seuls  Italiens  que  dans 
toutes  les  autres  nations  ensemble. 

Dans  une  de  ces  congrégations,  on  pré- 
senta une  liste  de  griefs  très-considérables 
contre  Jean  XXIII,  et  on  lui  envoya  des  dé- 
putés pour  l'engager  à  renoncer  de  lui-même 
au  pontifical.  Il  répondit  qu'il  le  ferait ,  si  les 
deux  autres  contondants  prenaient  le  mémo 
parti  ;  mais  il  remit  de  jour  en  jour  à  donner 
une  formule  claire  et  précise  de  sa  cession. 
Pendant  ce  temps- là,  les  députés  de  l'univer- 
sité de  Paris  arrivèrent  à  Constance,  ayant 
à  leur  tête  le  célèbre  Gerson,  chancelier  do 
celle  université,  et,  en  même  temps ,  ambas- 
sadeur du  roi  Charles  VI. 

Le  premier  de  mars,  il  y  eut  une  congré- 
gation générale  à  l'évéché,  où  Jean  XXIH 
faisait  sa  demeure.  L'empereur  s'y  trouva, 
et  le  patriarche  d'Anlioche,  prélat  français,, 
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présenta  au  pontife  la  formule  de  cession 
conçue  en  ces  termes  :  «  Pour  le  repos  de 
tout  le  peuple  chrétien  ,  je  m'engage  et  pro- 
mets ,  je  jure  et  voue  à  Dieu ,  à  l'Eglise  et  à 
ce  suint  concile,  de  donner  librement  et  de 
mon  plein  grêla  paix  à  l'Eglise ,  par  la  ces- 
sion pure  et  simple  de  mon  pontificat,  et  de 
l'exécuter  réellement,  selon  la  délibération 
du  concile,  du  moment  où  Pierre  de  Lune, 
appelé  dans  son  obédience  Benoit  XIII,  et 
Ari^c  Corrario,  appelé  dans  la  sienne  Gré- 
goire XII,  renonceront  par  eux-mêmes,  ou 
par  leurs  procureurs  ,  à  leur  prétendu  pon- 
tificat. Je  promets  la  même  chose  pour  tout 
autre  cas  de  renonciation,  de  mort  ou  d'évé- 
nement quelconque,  lorsque  les  circon- 
stances seront  telles  ,  que  l'union  de  l'Eglise 
et  l'extinction  du  schisme  dépendront  de  mou 
abdication.  « 

Jean  XXIII  ne  se  montra  pas  difficile  pour 
l'acceptation  de  cet  écrit.  H  le  lut  d'abord  en 
particulier;  puis  il  assura  que  son  intention 
avait  toujours  été  de  donner  la  paix  à  l'E- 
glise ;  qu'il  n'était  venu  que  pour  cela  à  Con- 
stance ,  et  qu'il  l'avait  bien  témoigné  au  con- 
cile, en  proposant  de  son  plein  gré  la  voio  de 
cession.  Après  quoi  il  lut  à  haute  voix  la 
formule,  et  il  l'approuva;  ce  qui  lui  attira 
sur-le-champ  mille  actions  de  grâces  de  la 
part  de  l'empereur,  des  cardinaux,  du  pa- 
triarche d'Antioche  et  des  agents  do  l'uni- 
versité de  Paris  qui  venaient  d'arriver  à 
Constance.  Les  Pères  du  concile,  transportés 
de  joie ,  entonnèrent  le  TeDeum ,  et  plusieurs 
ne  purent  retenir  leurs  larmes,  en  bénissant 
Dieu  d'un  événement  si  heureux.  On  en  té- 
moigna de  même  une  satisfaction  infinie  dans 
toute  la  ville,  et  l'allégresse  commune  fut 
annoncée  par  le  son  de  toutes  les  cloches. 
Le  pape,  de  son  côlé,  mil  le  comble  à  ses 
promesses,  en  déclarant  qu'il  voulait  tenir 
dès  le  lendemain  une  session  solennelle,  afin 
d'j  publier  l'acte  de  renonciation,  tel  qu'il 
venait  de  l'approuver. 

Il'  Session.  Ce  fut  donc  le  second  jour  de 
mars  que  la  deuxième  session  du  concile  se 
tint  dans  la  cathédrale  de  Constance.  Jean 
XXII!  y  célébra  Va  messe  du  Saint-Esprit, 
à  la  fin  de  laquelle  il  s'assit  sur  un  trône 
appuyé  contre  l'autel,  et  commença  la  lec- 
ture de  la  formule  de  cession.  Quand  il  en 
fut  à  ces  mots:  Je  promets,  je  jure  et  je  fais 
vœu  de  céder  le  pontificat,  il  quitta  sa  place, 
s'agenouilla  au  bas  de  l'autel,  cl  mettant  la 
nitiin  sur  la  poitrine,  il  prononça  les  pa- 
roles de  cet  engagement  solennel.  Dès  qu'il 
eut  achevé,  l'empereur  descendit  de  son 
trône,  ôla  sa  couronne,  se  prosterna  devant 
le  pontife  et  lui  baisa  les  pieds;  ce  que  fit 
également  le  président  de  l'assemblée ,  ou 
le  patriarche  d'Antioche,  au  nom  de  tout  le 
concile.  Le  même  jour,  mais  après  quelques 
difficultés,  Jean  XXIII  adressa  une  bulle  à 
tous  les  fidèles ,  où  il  exposait  la  résolution 
qu'il  avait  prise  d'abdiquer  la  papauté,  et 
demandait  le  secours  de  leurs  prières  pour 
la  conclusion  d'une  si  grande  affaire. 

Restait  la  manière  de  faire  la  cession.  Le 
concile  désirait  que  les  trois  préteodants ,  à 
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commencer  par  Jean  XXIII ,  la  fissent  par 
procureur.  Pour  Grégoire  XII ,  il  n'y  avait 
aucune  difficulté  ;  ses  nonces  y  étaient  dû- 
ment autorisés,  cl  ni  lui  ni  eux  n'inspiraient 
aucune  défiance.  Mais  on  savait  que  Pierre 
de  Lune  ou  le  soi-disant  Benoit  XIII  voulait 
faire  la  cession  en  personne,  et  non  par  pro- 
cureur. En  conséquence,  Jean  XXIII  voulut 
se  réserver  la  même  liberté.  Delà  des  soup- 
çons, des  défiances  entre  lui  et  le  concile, 
entre  lui  et  l'empereur.  On  craignit  qu'il 
ne  vint  à  se  retirer  et  à  dissoudre  le  con- 
cile. L'empereur  mit  des  gardes  aux  portes 
de  la  ville,  et  il  faisait  observer  le  pontife 
Jusque  dans  ses  appartements.  Tout  cela, 
joint  à  l'avis  qu'il  reçut  que  les  quatre  na- 
tions avaient  résolu  de  le  contraindre  à  cé- 
der, porta  Jean  XXIII  à  s'évader  de  Con- 
stance en  habit  déguisé,  et  à  se  retirer  à 
Schaflouse.  Il  écrivit  de  là  à  l'empereur  que, 
par  la  grâce  de  Dieu,  il  se  trouvait  en  liber- 
té et  dans  un  lieu  de  bon  air;  qu'il  ne  s'y 
était  pas  retiré  dans  le  dessein  de  manquer 
à  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  renoncer 
à  la  papauté  pour  donner  la  paix  à  l'Eglise, 
mais  afin  que,  sa  propre  personue  étant  une 
fois  libre  et  en  lieu  sûr,  il  pût  mettre  à  exé- 
cution la  volonté  qu'il  avait  de  faire  cette 
renonciation. 

11  y  cul  de  part  et  d'autre  des  lettres  cir- 
culaires envoyées  en  mille  endroits,  tant 
pour  la  justification  du  pontife,  que  pour 
celle  de  la  conduite  que  le  concile  tenait  à 
son  égard.  Pendant  ce  temps,  Jean  XXiil 
changea  plusieurs  fois  de  retraite ,  passant 
de  Schaffouse  à  Lauffenbourg,  de  là  à  Fri- 
bourg,  ensuite  à  Brisac  et  à  Neubourg,  en- 
fin revenant  à  Fri bourg,  il  fut  livré  au  pou- 
voir de  l'empereur  et  du  concile,  ainsi  que 
nous  le  verrons  ci-après. 

L'empereur ,  voyant  le  trouble  que  la  fuite 
du  pape  avait  causé  dans  les  esprits ,  décla- 
ra que  la  retraite  de  Jean  XXIII  n'empêchait 
pas  le  concile  de  travailler  à  la  réunion  de 
l'Eglise.  Gerson ,  de  concert  avec  les  nations, 
fit  un  discours  pour  établir  la  prétendue  su- 
périorité du  concile  au-dessus  du  pape. 

Ce  discours  fut  l'origine  de  la  question  qui 
fut  vivement  agitée  alors,  si  le  concile  est 
au-dessus  du  pape  ou  non.  Gerson  essaya  de 
prouver  que  I  Eglise  ou  le  concile  a  pu  et 
peut  en  plusieurs  cas  s'assembler  sans  un 
exprès  consentement  ou  commandement  du 
pape,  quand  même  ce  dernier  aurait  été  ca- 
noniquemenl  élu,  et  qu'il  vivrait  régulière- 
ment. Or  ces  cas  sont,  selon  cet  auteur,  1* 
si  le  pape ,  étant  accusé  et  pris  en  cause  pour 
écouter  l'Eglise,  refuse  opiniâtrément  de 
l'assembler:  2*  s'il  s'agit  de  matières  impor- 
tantes concernant  le  gouvernement  de  l'E- 
glise ,  et  qui  doivent  être  terminées  dans  un 
concile  général  que  le  pape  ne  veuille  pas 
convoquer.  Ce  discours  contient  douze  pro- 
positions, dont  la  dernière  est  que  l'Eglise 
n'a  point  de  moyen  plus  efficace  pour  se  ré- 
former elle-même  dans  toutes  ses  parties, 
que  la  continuation  des  conciles  généraux 
et  provinciaux.  t 

III'  Session,  23  ou  26  mars.  Le  cardinal 
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de  Florence  y  lut  une  déclaration  faite  au 
nom  du  concile,  parlaquellc  il  futdit,  l°que  ce 
concile  était  légitimement  assemblé;  2*  qu'il 
n'était  point  dissous  par  la  retraite  du  pape 
Jean  ni  d'autres  prélats,  quels  qu'ils  pus- 
sent être,  mais  qu'il  subsistait  toujours  dans 
son  autorité  el  intégrité;  3*  qu'il  ne  devait 
point  être  dissous  que  le  schisme  ne  fût 
éteint,  et  l'Eglise  réformée  dans  la  foi  et  les 
mœurs,  le  chef  et  les  membres;  h'  que  le 
concile  ne  serait  point  transféré  ailleurs 
sans  cause  raisonnable  et  approuvée  du  con- 
cile lui-même;  5°  qu'aucun  des  prélats  et 
des  autres  personnes  qui  devaient  y  assister 
ne  s'absenterait  avant  qu'il  fût  terminé,  à 
moins  que  ce  ne  fût  pour  quelque  sujet  lé- 
gitime el  approuvé  par  des  députés  du  con- 
cile; et  que,  dans  ce  cas,  ceux  qui  se  retire- 
raient laisseraient  leurs  pouvoirs  à  ceux  qui 
resteraient,  sous  les  peines  de  droit  cl  au- 
tres, a  l'arbitrage  du  concile. 

IV*  Session.  La  quatrième  session  fut  cé- 
lébrée le  samedi  saint ,  trentième  jour  do 
mars.  L'assemblée  des  quatre  nations  dont 
le  concile  était  composé,  voulant  se  soutenir 
dans  la  qualité  d'un  concile  œcuménique, 
contre  la  prétention  de  la  plupart  des  cardi- 
naux, qui,  depuis  la  retraite  du  pape,  la 
croyaient  sans  autorité,  dressa  un  acte  conçu 
en  ces  termes  :  «  Ce  saint  synode  de  Con- 
stance, qui  forme  un  concile  général  pour 
l'extirpation  du  présent  schisme  el  pour  l'u- 
nion et  la  réformalion  de  l'Eglise  de  Dieu  dans 
sou  chef  et  dans  ses  membres,  à  la  gloire 
du  Dieu  tout-puissant,  étant  légitimement 
assemblé  au  nom  du  Saint-Esprit,  aGn  de 
réussir  plus  facilement,  plus  sûrement,  plus 
librement  et  plus  utilement  à  unir  et  réformer 
l'Eglise  de  Dieu,  ordonne,  règle,  slalue  et 
déclare  :  premièrement,  que  ce  synode  étant 
légitimement  assemblé  dans  le  Saint-Esprit, 
faisant  un  concile  général  qui  représente 
l'Eglise  catholique  militante,  tient  son  pou- 
voir immédiatement  de  Jésus-Christ;  et  que 
toute  personne,  de  quelque  état  qu'elle  soit, 
et  quelque  dignité  qu'elle  possède,  même 
papale,  est  obligée  de  lui  obéir  en  ce  qui 
appartient  à  la  fui,  à  l'extirpation  dudit 
schisme  el  à  la  réformation  générale  de  l'E- 
glise de  Dieu  dans  son  chef  el  dans  ses 
membres.  » 

Les  cardinaux,  qui  se  trouvaient  à  Con- 
stance, au  nombre  de  vingt-deux,  ayant  eu 
communication  de  ce  décret,  trouvèrent  très- 
mauvais  que  les  quatre  nations  s'arrogeas- 
sent le  droit  de  réformer  le  pape  el  l'Eglise 
romaine,  leur  mère.  Us  refusèrent  d'abord 
d'assister  à  la  session  où  ce  décret  devait 
élre  publié. 

Ils  consentirent  néanmoins  à  s'y  trouver, 
à  condition  que  la  publication  n'en  serait 
point  faite,  à  cause  que  les  grandes  difficultés 
que  renfermait  celle  matière  exigeaient 
qu'on  en  délibérât  avec  maturité.  El  en 
effet,  le  cardinal  de  Florence,  François  Za- 
barelle,  qui  était  chargé  de  faire  publique- 
ment dans  les  sessions  la  lecture  dus  décrets, 
supprima  da.us  celle-ci  les  termes  de  la 
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formation  de  l'Eglise  dans  son  chef  et  dans  sss 
membres. 

Après  la  quatrième  session,  les  quatre  na- 
tions persistant  dans  le  dessein  de  faire  pu- 
blier dans  la  suivante  le  décret  avec  l'article 
que  le  cardinal  Zabarelle  avait  omis,  les  car-' 
dinaux  s'y  opposèrent  de  toutes  leurs  forces, 
et  déclarèrent  qu'ils  n'assisteraient  pas  à 
l'assemblée.  Louis,  duc  de  Bavière,  frère  de 
la  reine  de  France;  Renaud,  archevêque  de 
Reims;  Nicolas  de  Collaville  et  les  autres 
ambassadeurs  du  roi  très-chrétien,  à  la  ré- 
serve de  Gerson,  chancelier  do  l'université 
de  Paris,  s'étaient  joints  aux  cardinaux  avant 
la  quatrième  session,  et  leur  demeurèrent 
constamment  unis  dans  leur  opposition  à 
l'entreprise  des  quatre  nations.  Malgré  tout 
ce  qu'ils  purent  faire  les  uns  el  les  autres 
par  l'entremise  même  de  l'empereur,  la  cin- 
quième session  fut  indiquée  au  6  avril,  sans 
qu'on  parlâl  de  faire  aucun  examen  tou- 
chant une  matière  aussi  importante  et  aussi 
épineuse  que  l'était  celle  dont  il  s'agissait. 
Seulement,  dans  la  matiuée  avant  l'assem- 
blée, il  y  eut  en  présence  de  l'empereur  une 
conférence  entre  les  cardinaux,  les  ambas- 
sadeurs français  el  les  députés  des  nations, 
où  l'on  contesta  beaucoup  sur  le  décret  pu- 
blié dans  la  session  précédente,  el  que  les 
quatre  nations  voulaient  qui  fût  renouvelé 
et  amplifié  duu9  celle  qui  allait  suivre. 

Yr  Session.  Enfin  les  cardinaux  el  les  am- 
bassadeurs se  délecii  inèreut  à  s'y  trouver; 
mais,  avant  d'y  assister,  ils  firent  tous  en- 
semble dans  la  chambre  des  parements  une 
protestation  secrète,  daus  laquelle  ils  décla- 
rèrent qu'ils  n'y  assistaient  que  pour  éviter 
le  scandale,  el  non  pas  dans  l'intention  de 
consentir  à  ce  qu'ils  avaient  appris  qu'on  y 
voulait  statuer.  C'est  ce  qui  est  rapporté 
dans  le  recueil  des  actes  du  concile  fait  par 
Herman  von  der  Hardi,  cl  les  manuscrits  du 
Vatican,  cilés  par  Scholslralc.  y  sont  parfai- 
tement conformes. 

Le  décret  résolu  par  les  quatre  ualions  fut 
publié  dans  la  cinquième  session.  On  y  in- 
séra les  expressions  de  réformation  générale 
de  l'Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses  mem- 
bres, qui  a*  aient  été  omises  dans  la  publica- 
tion faite  en  la  session  quatrième.  Mais  il 
faut  remarquer  que  le  cardinal  de  Florence, 
qui  élail  chargé  de  faire  la  publication  des 
décrets  dans  le  concile,  refusa  de  publier 
celui-ci,  et  qu'on  fut  obligé  de  le  faire  lire 
par  un  prévôt  nommé  ûl'évéché  de  Posnanie. 
On  y  ajouta  que  quiconque,  de  quelque  con- 
dition, étal  el  dignité,  tnéme  papale,  qu'il 
pût  être,  refuserait  avec  opiniâtreté  d'obéir 
aux  commandements,  statuts,  règlements  ou 
préceptes  du  saint  synode  et  de  tout  aulre 
concile  général  légitimement  assemblé  sur 
les  matières  susdites  ou  autres,  soil  déjà  dé- 
cidées, soit  à  décider  à  l'avenir,  serait,  sauf 
résipiscence,  soumis  à  la  pénitence  cl  au 
châtiment  qu'il  mériterait,  même  avec  re- 
cours aux  autres  moyens  de  droit,  s'il  était 
nécessaire. 

Ensuile.  p  u- application  à  l'étal  actuel  des 
choses,  il  lut  dofiui  que  le  pape  Jeau  éluil 
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obligé  de  renoncer,  non-seulement  dans  les 
cas  marqués  en  sa  promesse,  mnis  encore 
dans  (oui  autre  où  cela  pourrait  servir  à  l'u- 
nion de  l'Eglise  ;  qu'il  devait  s'en  tenir  A 
cette  décision  du  concile;  et  que,  s'il  refusait 
ou  différait  de  le  faire,  il  devait  être  tenu 
pour  déposé  de  la  papauté,  et  qu'il  fallait 
«se  soustraire  absolument  de  son  obédience: 
que  sa  retraite  avait  été  clandestine;  qu'il 
serait  requis  de  revenir  pour  effectuer  ce 
qu'il  avait  promis  ;  >  t  que,  s'il  refusait  ou 
différait  de  le  faire  dans  le  terme  qui  lui  se- 
rait prcsc'it,  on  procéderait  contre  lui  , 
comme  contre  un  homme  fauteur  du  schisme 
et  suspect  d'héré!>ic;  que,  s'il  voulait  re- 
venir, on  lui  donnerait  un  sauf-conduit  très- 
ample,  et  qu'après  sa  renonciation  au  pon- 
tifical, il  erait  pourvu  à  son  entretien  et  à 
celui  des  siens,  par  quatre  commissaires  à 
son  <hoix,  et  quatre  autres  au  choix  du 
concile. 

VI  Session.  La  sixième  session  se  tint  le 
17  avril.  On  y  publia  un  acte  de  renonciation 
au  souxerain  pontiGcat,  que  Jean  W1II  se- 
rait obligé  de  souscrire.  Cet  acte  portait  q^ue 
ce  pontife  nommait  de  son  plein  gré  certains 
proc  rruis,  qui  lui  étaient  désignés  par  le 
coni  ile.  pour  Taire  la  cession  qu'il  avait  pro- 
mise et  jurée;  que  deux  de  ces  procureurs 
pourraient  l'exécuter,  nonobstant  l'opposi- 
tion des  autres  cl  la  sienne  propre;  qu'il  ju- 
rait d,  ne  jamais  révoquer  ces  procureurs, 
pour  quelque  cause  que  ce  pût  être;  qu'il 
ne  changerait  rien  à  cet  acte,  ni  pour  le  fond 
ni  pour  la  forme,  déclarant  nulles  dès  à  pré- 
sent toutes  les  exceptions  qu'il  pourrait  y 
mettre  d.tns  la  suite,  aussi  bien  que  toutes 
les  censures  qu'il  pourrait  infliger  à  celle 
occasion  ;  que,  par  celle  procuration,  il  ne 
se  ten  il  p  is  dégagé  du  serment  qu'il  avait 
fait  de  ré  1er  en  tous  les  cas  énonces  dans  sa 
prome  se,  qui  continuerait  à  le  lier  jusqu'à 
la  consomm.ilion  de  l'union;  que  la  cession 
faite  en  sou  nom  par  lesdils  procureurs  au- 
rait la  même  force  que  s'il  I  avait  faite  lui* 
même  en  personne,  et  que,  de  sa  pleine 
puissance,  il  suppléait  à  tous  les  défauts  qui 
pourraient  se  trouver  dans  cel  acte;  que, 
quelque  opposition  qu'il  fit  dans  la  suite, 
même  par  le  conseil  ries  cardinaux,  il  renon- 
çait actuellement  au  pontificat,  et  déga- 
geait de  leur  serment  les  cardinaux,  tous  les 
prélats  de  l'Eglise,  tous  les  officiers  de  la 
cour  romaine, rt  généralement  toute  la  chré- 
tienté. 

Le  concile  envoya  cel  acte  à  Jean  XXIII  par 
deux  cardinaux  et  des  députés  de  chaque 
nation,  qui  le  trouvèrent  la  première  fois  A 
Brisac.  Dans  l'audience  qu'ils  y  eurent,  le 
pontife  les  remit  nu  lendemain  pour  la  ré- 
ponse qu'il  aurait  à  leur  faire.  Mais,  pour  les 
éviter,  il  se  retira  d'abord  à  Neubourg,  et  do 
là  à  Fribourg.  Les  envoyés  du  concile,  qui 
s'en  retournaient,  le  trouvèrent  par  hasard 
dans  celle  dernière  ville,  et  lui  déclarèrent 
que,  s'il  ne  donnait  sa  procuration,  le  concile 
allait  procéder  contre  lui.  Il  ne  la  leur  donna 
pourtant  point  ;  mais  il  l'envoya  par  le 
comte  Bei Ihold  des  Ursins,  préposé  à  la  garde 


du  concile.  Il  y  promettait  et  Jurait  qu'il  *tnlt 
prêt  A  céder  purement  et  simplement,  «lès 
qu'on  aurait  pourvu  A  sa  liberté  et  à  son 
état,  en  la  manière  et  la  forme  qu'il  avaîl 
proposées  aux  envoyés  du  concile.  La  ré- 
ponse fut  rejeté)*,  et  la  procéJure  résolue. 
On  lut  les  lettres  de  l'université  de  Paris  à 
ses  propres  députés,  au  concile  et  à  l'empe- 
reur, dans  lesquelles  elle  exhortait  les  uns 
et  les  autres  à  poursuivre  constamment  l'af- 
f.iire  de  l'union,  malgré  l'absence  du  pape. 

Dans  l'intervalle  de  la  sixième  à  la  sep- 
tième, il  y  eut  des  contestations  entre  les 
théologiens,  sur  la  manière  dont  devait  être 
conçu  le  décret  portant  condamnation  des 
erreurs  de  Wiclef.  Plusieurs  voulaient  que 
ees  articles  fussent  condamnés  au  nom  du 
pape,  par  l'approbation  du  concile.  Les  au- 
tres prétendaient  qu'il  ne  fallait  faire  men- 
tion que  du  concile,  sans  parler  du  pape. 
Pierre  d'Ailly,  cardinal  de  Cambrai,  fut  de 
ce  dernier  sentiment;  et  il  composa  dès-lors 
un  mémoire  pour  appuyer  sou  avis. 

VII»  Session,  le  2  mai.  On  cila  Jean  XXJJI 
A  comparaître  en  personne,  arec  ses  adhé- 
rents, dans  l'espace  de  neuf  jours,  pour  se 
justifier  de  l'accusation  d'hérésie,  rte  schis- 
me ,  de  simonie  et  de  plusieurs  autres  crimes 
énormes;  sinon  qu'on  procéderait  contre 
lui.  On  traita  encore,  dans  celte  session,  de 
l'affaire  de  Jérôme  de  Prague. 

VIII*  Session,  le  *>  mai.  On  y  procéda  à 
la  condamnation  des  erreurs  de  Wiclef,  con- 
tenues en  quarante-cinq  articles  ou  propo- 
sitions qui  avaient  déjà  éié  censurées  par 
les  universités  de  Paris  et  de  Prague.  Une 
grande  partie  de  ces  propositions  sont  les 
mémos  que  celles  de  Jean  Hus,  rapportées  à 
la  |  rentière  session  Voyet  de  plus  l'nrt'cle 
LoisnRHs ,  l'an  1397).  On  condamna  tous  les 
articles,  aussi  bien  que  tous  les  livres  de 
Wiclef,  en  général  et  en  particulier;  mais 
le  concile  ne  crut  pas  qu'il  fût  nécessaire  de 
qualifier  en  particulier  chacun  des  articles. 

Ce  fut  dans  l'intervalle  de  la  huitième  et  la 
neuvième  session  qne  Jean  XXIII  fut  arrêté 
prisonnier  A  Fribourg,  par  les  mesures  que  prit 
le  duc  d'Autriche,  de  concert  avec  l'empereur, 
avec  qui  il  avait  fait  sa  paix.  On  changea  tous 
ses  domestiques,  à  la  ré»ervede  sou  ruisinier. 

IX*  Session,  le  13  mai.  On  rejeta  la  pro- 
position de  Jean  XXIII,  par  laquelle  il  nom* 
mail  trois  cardinaux  pour  comparaître  nu 
concile  et  répondre  aux  accusations  propo- 
sées contre  lui.  On  nomma  deux  cardinaux 
et  rinn  prélats  pour  appeler  le  pape  par  trois 
fois  à  la  porte  de  l'église;  el,  comme  il  ne 
comparut  point,  on  dressa  l'acte  de  crlte  ci- 
tation. Après  cette  session,  on  s'assembla 
pour-  entendre  les  dépositions  des  témoins 
contre  lui.  Il  y  en  eut  dix  qui  comparurent, 
parmi  lesquels  il  y  cul  des  évéques,  des  ab- 
bés et  des  docteurs. 

X*  Session,  le  ik  mai.  Les  commissaires 
firent  le  rapport  delà  déposition  des  témoins. 
Après  de  nouvelles  citations  à  Jean  XXIU 
et  les  Irois  proclamations  faites,  et,  faute 
d'avoir  comparu,  le  concile  le  déclara  at- 
teint et  convaincu  d'avoir  scandalisé  toute 
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I  Eglise  par  ses  mauvaises  mœurs;  d'avoir 
exercé  publiquement  la  simonie,  en  vendant 
les  bénéfices  ;  cl,  comme  Ici,  le  suspendit  de 
toutes  les  fondions  de  pape  et  de  toute  ad- 
ministration tant  spirituelle  que  temporelle, 
avec  défense  à  tout  chrétien ,  de  quelque  qua- 
lité el  de  quelqne  condition  qu'il  fût,  de  lui 
obéirdésormaisdircctemenl  ou  indirectement, 
sous  peine  d'être  puni  comme  fauteur  du  schis- 
me. Les  accusations  contenaient  soixante-dix 
chef*,  tous  bien  prouvés  ;  mais  on  n'enlutque 
cinquante  en  plein  concile.  On  lut  seulement 
les  chefs  qui  regardaient  la  simonie  du  pape, 
sa  vie  mondaine,  ses  vexations,  ses  faux 
serments  :  on  supprima  ceux  que  la  bien- 
séance ne  permettait  pas  de  rappor'rr  in).  Ce 
fut  après  celte  session  qu^  Jean  XXIII  fut 
conduit  a  Radolfcell,  ville  do  Souabe,  à  deux 
lieues  de  Constance. 

XI*  5r«to«,  le  25  mai.  Jérôme  de  t'rngne 
comparut  devant  le  concile,  fut  arrêté  el  mil 
en  prison. 

On  envoya  à  Jean  XXIII  cinq  cardinaux 
lui  notifier  ce  qui  avait  été  arrêté  dans  le 
concile  :  il  répondit  qu'il  n'avait  rien  à  op- 
poser à  ce  qu'on  lui  reprochait ,  el  qu'il  se 
soumettrait  en  tout  au  concile  œcuménique. 
En  même  temps  il  livra  le  sceau,  l'anneau  du 
pécheur  el  le  livre  des  Suppliques  qu'on  lui 
demanda ,  et  il  fit  prier  le  concile  de  vouloir 
bien  s'occuper  de  sa  subsistance  el  de  son 
honneur,  il  écrivit  à  l'empereur  Sigismond 
sur  le  même  sujet.  A  tout  cela,  on  ne  daigna 
pas  même  répondre;  muis  on  eu  dressa  un 
acte  public. 

XII*  Session,  le  29  mai.  Dans  celle  session, 
en  présence  de  l'empereur  Sigismond,  le  con- 
cile prononça  contre  Jean  XMII  la  sentence 
de  déposition,  déclarant  toute  la  chrétienté 
déposée  de  son  obéissance,  avec  défense  de 
l'appeler  pape  ou  de  l'élire  de  nouveau  en 
celte  qualité,  ainsi  que  ses  deux  compétiteurs, 
et  recommanda  â  l'empereur  de  le  faire  gar« 
der  en  lieu  sûr  tout  le  temps  que  le  concile 
le  trouverait  à  propos  pour  le  bien  de  l'Eglise, 
en  se  réservant  la  faculté  de  la  condamner 
dans  la  suite  à  d'autres  peines,  pour  les  cri- 
mes donl  il  était  coupable. 

Restait  à  lui  signifier  cette  sentence.  Le  31 
mai,  l'évéque  de  Lavaur,  accompagné  de 

Quelques  officiers  du  concile,  Alla  lui  en 
tire  la  lecture.  Dans  un  moment  si  critique, 
on  ne  vit  en  lui  aucun  signe  d'impatience  ou 
d'indignation.  Il  demanda  seulement  deux 
heures  pour  préparer  sa  réponse.  Alors» 
ayant  fait  rappeler  l'évéque,  il  acquiesça 
humblement  à  tout  ce  qui  était  contenu  dans 
la  sentence  11  fit  serment  de  ne  jamais  y 
contrevenir;  il  déclara  que  dès  ce  moment 
il  renonçait  à  (oui  les  droits  qu'il  pouvait 
avoir  au  pontifical;  et  comme  il  avait  déjà 
lail  ôter  de  sa  chambre  la  croix  pontificale, 
il  ajouta  que,  s'il  avait  d'autres  habits  que 
ceux  qui  le  couvraient  actuellement,  il  les 
prendrait,  pour  ôler  aussi  de  Ba  personne 

{a)  Le  P.  Noël-Alex  a  DJre  |K>rie  jusqu'à  quaire-vingt- 
quatorze  le  oombre  des  iriiclrs  i|ui  furcii».  Uwei  approuvés 
eu  plein  tonclle  eoolre  Jean  XXlll ,  et  il  a  ome  u'It  y  eu 
mil  (fatums  encore,  mai*  qui  n*ialetrt  appuyé  «»r  ati- 


(oui  ce  qui  pouvait  marquer  la  dignité  dont 
il  avait  été  revêtu.  Il  dit  ensuite  que  jamais 
il  ne  consentirait  à  être  élu  pape,  quand 
même  on  voudrait  lui  faire  cet  honneur;  que 
néanmoins,  après  la  démarche  qu'il  faisait, 
si  quelqu'un  voulait  encore  procéder  contre 
lui  el  le  soumettre  A  de  nouvelles  peines,  il 
était  résolu  de  se  défendre,  implorant  même 
pour  cela  la  protection  du  concile,  qu'il  re- 
connaissait pour  son  juge.  Enfin  il  se  re- 
commanda aux  bontés  de  l'empereur  et  des 
Pères,  et  demanda  acle  de  sa  déclaration. 

En  exécution  de  la  sentence  du  concile,  à 
laquelle  Jean  XXUI  venait  d'adhérer,  l'em- 
pereur Sigismond,  qui  lui  devait  l'empire,  te 
fit  mellre  dans  la  forteresse  de  Gotiében, 
près  de  Constance,  puis  le  transféra  à  Hci- 
delberg  el  enfin  à  Manheim,  où  le  pontife 
déposé  passa  trois  années  dans  une  dure  cap- 
tivité. Enfin  il  obtint  sa  grâce  du  pape  Mar- 
tin V,  aux  pieds  duquel  il  vint  se  jeter,  et 
mourut  évéque  de  Frascati  et  doyen  du  sacré 
collège,  le  20  décembre  1410. 

XIII»  Session,  le  15  juin.  On  fit  un  décret 
sur  la  communion  sous  les  deux  espèces.  Ce 
décret  porte  en  substance  :  1*  qu'encore  que 
Jésus-Christ  ait  institué  le  sacrement  de 
l'eucharistie,  après  le  souper,  sous  les  deux 
espèces  du  pain  et  du  vin,  cependant  la  cou- 
tume approuvée  de  l'Eglise  a  leuu  el  tient 
que  ce  sacrement  ne  doit  pas  se  célébrer 
après  le  souper,  ni  être  reçu  par  les  fidèles 
qui  ne  sont  pas  à  jeun  ,  excepté  le  cas  de 
maladie  el  de  quelqu'autre  nécessité,  admis 
et  accordé  selon  le  droit  el  par  l'Eglise; 
2*  que.  quoique  dms  la  primitive  Eglise  ce 
sacrement  ait  élé  reçu  par  les  fidèles  sous 
les  deux  espèces,  néanmoins,  dans  la  suite, 
il  n'a  été  reçu  sous  l'une  cl  l'autre  espèce 
que  par  les  prêtres  célébrants,  et  sous  la 
seule  espèce  du  pain  pour  les  laïques,  parce 
qu'on  doit  croire  fermement  el  sans  aucun 
doute,  quo  tout  le  corps  el  le  sang  de  Jésus- 
Chrisl  esl  vraiment  contenu  sous  l'espèce  du 
pain.  C'est  pourquoi  cette  coutume  intro- 
duite par  l'Eglise  doit  être  regardée  comme 
une  loi  qu'il  n'est  pas  permis  de  rejeter  ou 
de  changer  à  son  gré.  sans  l'autorité  de 
l'Eglise  :  el,  dire  que  l'observation  de  cette 
coutume  est  sacrilège  ou  illicite,  c'esl  tomber 
dans  l'erreur;  el  ceux  qui  assurent  opiniâ- 
trémenl  le  contraire  doivent  être  chassés 
comme  hérétiques  et  grièvement  punis  ou 
même  livrés  au  bras  séculier  s'il  était  néces- 
saire. 

XIV»  Session,  le*  juillet.  Charles  do  Mala- 
testa,  seigneur  de  Rimini,  envoyé  dcGrégoire 
XII,  élait  arrivé  à  Constance  dès  le  15  juin, 
avecle plein  pouvoirderenoncer  à  la  papauté 
au  nom  de  ce  ponlife.  L'abdication  ne  de- 
vait néanmoins  se  rairequ'enlre  les  mains  de 
l'empereur,  et  non  dans  celles  du  concile, 
dont  Grégoire  ne  reconnaissait  pas  l'autorité, 
et  à  condition  que,  dans  celte  assemblée,  ni 
BallhasarCossa,  dit  Jean  XXUI,  ni  personne 

cufie  preuve;  lelsquè  la  lenlailve  dVmpuisooneineni  sur 
Alexan  re  \ ,  Plié,  csie  contraire  au  doani"  de  la  résur- 
rection des  morts,  elc.  Sat.  Alex.  Uiti.Eec'. 
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de  sâ  part  n'aurait  la  présidence,  mais  que, 
pour  avoir  le  nom  et  la  réalilé  de  concile 
œcuménique,  elle  serait  derechef  convoquée 
et  approuvée  par  l'autorité  de  Grégoire. 
Toutes  ces  conditions  furent  observées.  L'em- 
pereur présida  au  commencement  de  la  ses- 
sion, pendant  qu'on  fil  lecture  de  deux  bulles 
de  Grégoire.  Dans  la  première,  il  nommait 
le  cardinal  de  Raguse  et  le  patriarche  de 
Constanlinople  ses  légats,  avec  l'archevêque 
de  Trêves,  le  comte  palatin  du  Rhin ,  et 
Charles  de  Malalesta,  pour  faire  sa  renon- 
ciation aux  conditions  qu'un  vient  de  dire. 
Dans  l'autre,  il  donnait  un  pouvoir  particu- 
lier et  plus  ample  à  Malalesta,  pour  mettre  à 
ce  sujet  ses  ordres  à  exécution,  ou  par  lui- 
même,  ou  par  d'autres.  Celui-ci  ayant  trans- 
mis son  autorité  au  cardinal  de  Raguse  pour 
convoquer  et  approuver  le  concile*  ce  car- 
dinal, qui  était  leR.  Jean  Dominique,  des 
frères  prêcheurs ,  le  fit  en  ces  termes  : 

«  Notre  très-saint  père  le  pape  Grégoire 
XII  étant  bien  informé  sur  le  sujet  de  l'as- 
semblée célèbre  qui  se  trouve  à  Constance 
pour  y  former  un  concile  général,  dans  l'ar- 
dent désir  qu'il  a  de  mettre  l'union  et  la  ré- 
formalion  dans  l'Eglise  et  d'extirper  les  hé- 
résies, a  donné  à  cet  effet  ses  ordres  de  la 
manière  exprimée  dans  les  lettres  qui  vien- 
neut  d'être  lues.  C'est  pourquoi,  moi,  Jean, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Sixte,  ap- 
pelé vulgairement  cardinal  de  Raguse,  as- 
sisté de  mes  collègues  en  cette  partie  ici 
présents,  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  par  l'autorité  de  mondit  sei- 
gneur pape,  pour  ce  qui  le  regarde,  afin 
qu'on  travaille  plus  efficacement  a  l'extir- 
pation des  hérésies,  à  la  réformation  des 
abus,  et  à  réunir  dans  le  sein  de  notre  mère 
la  sainte  Eglise,  les  fidèles  divisés  sous  diffé- 
rents pasteurs,  je  convoque  ce  sacré  con- 
cile général,  je  l'autorise  et  le  confirme,  se- 
lon In  forme  et  la  manière  exprimées  plus  au 
long  dans  les  lettres  Je  mondit  seigneur.  » 

Après  cotte  déclaration,  l'empereur  quitta 
la  présidence,  et  le  cardinal  d'Oslie,  ou  de 
Viviers,  doyeu  du  sacré-col lége,  qui  l'avait 
de  droit,  l'ayant  reprise,  Malalesta,  au  nom 
de  Grégoire  XII,  lut  la  renonciation  sui- 
vante : 

«  Moi ,  Charles  de  Malalesta ,  procureur 
général  de  l'Eglise  romaine  el  du  pape  Gré- 
goire XII,  ayant  un  pouvoir  spécial,  plein  cl 
irrévocable ,  comme  il  conste  par  la  bulle 
qui  vient  d'être  lue,  n'étant  ni  contraint  ni 
prévenu,  mais  pour  donner  une  preuve  ef- 
fective du  désir  sincère  de  notre  dit  seigneur 
pape  do  procurer  la  paix  à  l'Eglise,  même 
par  la  voie  de  la  renonciation ,  je  cède  et 
renonce  en  son  nom,  purement,  librement, 
réellement  et  de  fait,  au  droit,  litre  et  pos- 
session de  la  papauté,  dont  je  fais  démission 
dans  ce  saiut  concile  général,  qui  représente 
la  sainte  Eglise  romaine  et  universelle.  » 

Grégoire  XII,  redevenu  Ange  Corrario,  con- 
firma celte  démission  aussitôt  qu'il  en  eut  la 
nouvelle.  Le  concile,  en  reconnaissance  ,  le 
nomma  doyen  d*<s  curdiimux  et  légat  per- 
che d  Aucôuc.  Il  mourut  à 
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Recanali  en  1V17,  âgé  de  quatre-vingt-douze 
ans. 

Le  concile  décida  dans  celte  même  session, 
qu'on  sommerait  Pierre  de  Lune,  dit  Benoit 
XIII,  d'imiter  l'exemple  de  Grégoire  XII,  en 
abdiquant  de  même  tous  les  droits  qu'il  pré- 
tendait avoir  à  la  papauté  :  ou  lui  fixa  le 
terme  de  dix  jours  pour  accomplir  cet  acle 

Su'il  avait  déjà  promis  tant  de  fois,  cl  on  le 
éclara  sebismalique  incorrigible,  hérétique 
opiniâtre,  dépouillé  de  tout  honneur  el  de 
toute  dignité,  s'il  refusait  de  se  rendre  à 
celte  dernière  sommation  qui  lui  était  faite. 

XV*  Session,  le  6  juillet.  On  termina  l'af- 
faire de  Jean  Hus,  que  l'on  fit  comparaître. 
Le  promoteur  du  concile  demanda  que  les 
articles  préchés  el  enseignés  par  Jean  Hus, 
dans  le  royaume  de  Bohême  et  ailleurs , 
étant  hérétiques,  séditieux,  captieux,  offen- 
sant les  oreilles  pieuses,  fussent  condamnés 
par  le  concile,  et  que  les  livres  dont  ces  ar- 
ticles étaient  tirés  fussent  brûlés.  On  lut 
cinquante-huit  articles  tirés  des  écrits  de 
Wiclef,  et  on  les  condamna.  On  lut  quel- 
ques-uns de  ceux  de  Jean  Hus  :  il  ne  voulut 
jamais  reconnaître  qu'il  était  coupable;  et 
le  concile  ,  après  avoir  condamné  tous  ces 
articles  ,  le  condamna  lui-même  à  être  dé- 
gradé cl  abandonné  au  jugement  séculier  : 
en  conséquence,  on  procéda  à  sa  dégrada- 
tion, elon  le  livra  au  bras  séculier,  qui  le 
fit  brûler. 

Une  autre  affaire  occupa  longuement  le 
concile.  Pendant  la  démence  du  roi  do 
France  Charles  VI,  le  duc  de  Bourgogne, 
Jean  sans  Peur,  mais  non  sans  reproche,  Gt 
assassiner  son  neveu,  le  duc  d'Orléans,  frère 
du  roi.  Comme  il  élait  très-puissant,  loin  de 
désavouer  son  crime,  il  s'en  fit  gloire.  Dans 
une  audience  publique  qu'il  obtint  du  roi,  le 
8  mars  1408,  son  avocat,  le  docteur  Jean 
Petit,  prononça  une  harangue  pour  prouver 
quo  son  client  n'avait  fait  que  son  devoir,  et 
qu'au  lieu  d'un  châtiment,  il  méritait  une 
récompense.  L'effet  du  plaidoyer  fut  que  dès 
le  lendemain  le  duc  de  Bourgogne  rentra  en 
grâce  avec  le  roi ,  et  en  obtint  des  lettres  de 
pardon  ou  d'amnistie. 

Le  plaidoyer  ou  l'argument  du  docteur 
Jean  Petit  Consistait  en  trois  parties,  la  ma- 
jeure ,  la  mineure  et  la  couséquence.  La 
majeure  roulait  sur  huit  ou  neuf  proposi- 
tions principales  ;  en  voici  le  sens  el  la  suite. 
Tout  sujet  ou  vassal  qui  méchamment  con- 
spire contre  son  roi,  pour  lui  ôler  la  vie  ou 
la  souveraineté,  commet  un  crime  de  lèse- 
majesté  au  premier  chef,  el  est  digne  d'une 
double  mort.  Il  est  d'autant  plus  coupable, 
qu'il  est  plus  proche  du  roi.  Non-seulement 
ce  traître  déloyal  et  ce  tyran  peut  être  tué 
sans  crime,  mais  il  est  honorable  el  méri  • 
toire  de  lui  faire  cette  justice,  surtout  s'il  est 
si  puissant,  qu'il  échappe  au  pouvoir  de  son 
souverain.  Dans  ce  cas,  il  est  plus  permis  , 
plus  honorable  et  plus  méritoire  à  un  parent 
du  roi  qu'à  tout  autre,  de  luer  ce  tyran.  Si' 
les  serments  ou  les  promesses  qu'on  aurait 
faits  à  ce  dernier  tournent  au  détriment  du 
roi ,  on  n'est  pas  tenu  de  les  garder,  uoa 
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plan  que  quand  ils  tournent  an  préjudice  de 
-  l'un  des  contractants.  Dans  tous  ces  cas,  il 
est  licite  et  méritoire  à  chaque  sujet  de  tuer 
ce  traître  cl  ce  lyra^n,  par  embuscade,  sur- 
prise, tromperie  ou  dissimulation.  Après  ces 
huit  ou  neuf  propositions  qui  étayaienl  sa 
majeure,  le  docteur  Jean  Petit  ajoutait  :  Or, 
le  duc  d'Orléans  a  été  ainsi  tyran  cl  traître 
au  roi  son  frère;  donc  il  a  été  licite,  hono- 
rable et  méritoire  à  leur  oncle,  le  duc  de 
Bourgogne,  de  le  luer.  » 

Suivant  que  lu  duc  de  Bourgogne  l'empor- 
tait ou  non  à  Paris,  son  assassinat  y  était 
loué  ou  blâmé,  ainsi  que  le  plaidoyer  de  son 
avocat.  Le  30  novembre  1»13,  les  huit  ou 
neuf  propositions  de  Jean  Petit  furent  con- 
damnées par  l'évéque  de  Paris  et  par  l'inqui- 
siteur de  la  foi.  La  question  revint  au  con- 
cile de  Couslance;  elle  fut  agitée  et  débattue 
dans  un  grand  nombre  de  sessions  :  les 
agents  du  roi  Charles  VI  demandaient  le 
plus  souvent  que  l'on  confirmât  à  Constance 
la  condamnation  prononcée  â  Paris;  les 
agents  du  duc  de  Bourgogne  demandaient 
au  contraire  qu'elle  fût  annulée.  Enfin,  l'on 
convint  de  coudamner  la  proposition  géné- 
rale qui  autorise  chaque  particulier  à  faire 
mourir  un  tyran  par  quelque  moyen, et  non- 
obstant quelque  serment  que  ce  soit,  pour- 
vu qu'on  ne  parlât  pas  de  l'auteur  qui  était 
mort,  et  qu'on  ne  nommât  aucun  de  ceux 
qui  pouvaient  y  être  intéressés  de  quelque 
manière  que  ce  pût  être.  C'est  ce  qui  fut  exé- 
cuté dans  la  session  actuelle  du  6  juillet 
lil5,  par  la  sentence  qui  suit:  «  Le  saint 
concile  ,  assemblé  pour  l'extirpation  des 
erreurs  et  des  hérésies,  vient  d'apprendre 
qu'on  a  publié  quelques  propositions  erro- 
nées dans  la  foi  et  dans  les  mœurs,  scanda- 
leuses â  plusieurs  égards*  et  capables  de 
bouleverser  l'étal  et  l'ordre  de  toute  la  chose 
publique,  entre  autres  celte  assertion  :  //  est 
permis,  obligatoire  et  même  méritoire  à  tout 
vassal  et  sujet  de  tuer  un  tyran ,  même  par 
embûches  ou  par  flatteries  et  adulations,  non- 
obstant  toute  promesse  et  confédération  jurée 
avec  lui,  et  sans  attendre  h  sentence  d'aucun 
juge.  Le  sainl  concile,  pour  extirper  celte 
erreur,  déclare  et  définit,  après  une  mûre 
délibération,  que  celte  doctrine  est  héréti- 
que, scandaleuse,  séditieuse,  et  qu'elle  ne 
peut  tendre  qu'à  autoriser  les  fourberies,  les 
mensonges,  les  trahisons  et  les  parjures. 
Outre  cela,  il  déclare  hérétiques  tous  ceux 
qui  soutiendront  opiniâtrément  cette  doc- 
trine, et  entend  que,  comme  tels,  ils  soient 
poursuivis  et  punis  selon  les  lois  de  l'E- 
glise. » 

Gcrson ,  chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris ,  fit  tous  ses  efforts  pour  faire  condamner 
à  Constance,  comme  il  avait  fait  à  Paris ,  les 
neuf  propositions  du  .docteur  Jean  Petit  ; 
mais  il  ne  put  l'obtenir,  ni  du  concile,  ni 
plus  tard  du  pape  Martin  V.  La  doctrine  ré- 
prouvée une  fois,  on  voulut  ménager  les  per- 
sonnes, afin  de  rendre  plus  facile  la  pacifica- 
tion de  la  France,  par  la  réconciliation  des 
maisons  de  Bourgogne  et  d'Orléans. 

XVI*  Session,  le  11  juillet.  On  nomma  les 
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dépulés  pour  accompagner  l'empereur,  qui 
voulut  aller  en  Provence  conférer  avec  le  roi 
d'Aragon,  qui  suivait  le  parti  de  Pierre  de 
Lune,  et  engager  celui-ci  à  renoncer  au 
pontificat.  Après  celte  session,  on  examina 
l'affaire  de  Jérôme  de  Prague. 

XVII'  Session,  le  15  juillet.  L'empereur 
prit  congé  du  concile,  et  on  ordonna  des 
prières  pour  le  succès  de  son  voyage. 

Le  concile,  pour  protéger  plus  efficacement 
sa. roule,  prononça  la  sentence  suivante: 
«  Le  très-saint  concile  de  Constance,  repré- 
sentant l'Eglise  catholique,  légitimement 
assemblé  dans  le  Saint-Esprit,  décrète,  défi- 
nit et  ordonne  que  quiconque,  fût-il  roi,  duc, 
prince,  comte,  marquis,  etc.,  molesterait 
dans  sa  route  Sigismond,  roi  des  Romains, 
ou  les  personnes  de  sa  suite,  encoure  à  l'in- 
stant même  la  sentence  d'excommunication 
par  l'autorité  de  ce  sacré  concile  géuéral; 
et  que,  de  plus,  il  soit  privé,  par  le  fait 
même,  de  tout  honneur  et  dignité,  office  ou 
bénéfice  ecclésiastique  ou  séculier.  » 

XVIH*  Session,  le  17  août.  On  y  fit  plu- 
sieurs décrets,  cl  entre  autres  on  ordonna 
d'avoir  pour  les  vraies  bulles  du  concile 
la  même  foi  et  la  môme  soumission  qu'on  a 
pour  celles  du  siège  apostolique. 

XIX'  Session.  On  fit  faire  à  Jérôme  do 
Prague  une  rétractation  des  articles  de  Wi- 
clefet  Jean  Hus.  On  y  fit  aussi  doux  règle- 
ments: l'un  louchant  la  discipline  régulière 
des  frères  mineurs;  l'autre  louchant  les 
sauf-conduits  accordés  aux  hérétiques  par 
les  puissances  séculières. On  déclara,  par  ce 
dernier,  que  les  sauf-conduits  accordés  par  les 
empereurs,  les  rois  et  les  autres  princes  aux 
hérétiques  ou  aux  gens  suspects  d'hérésie, 
n'étaient  point  aux  juges  ecclésiastiques  le 
droit  de  faire  la  recherche  de  leurs  erreurs 
cl  de  les  en  punir  comme  ils  le  méritaient, 
s'ils  refusaient  obstinément  de  les  rétracter. 
Cette  déclaration  explique  et  justifie  tout  à 
ta  fois  la  conduite  tenue  par  le  concile  à  l'é- 
gard de  Jean  Hus. 

XX*  Session,  le  21  novembre.  On  y  traita 
du  différend  entre  l'évéque  de  Trente  et  le 
duc  Frédéric  d'Autriche,  qui  avait  dépouillé 
ce  prélat  de  son  évéché  et  de  ses  biens.  Le 
concile  accorda  à  l'évéque  une  monilion, 
portant  la  peine  d'excommunication  contre 
ceux  qui  retiendraient  les  biens  de  cet  évô- 
que.  Après  celle  session ,  on  tint  une  assem- 
blée pour  la  réformation  de  l'Eglise,  et  ré- 
primer la  simonie. 

Pendant  ce  lemps-tà,  Pierre  de  Lune  (dit 
Benoit  XIII),  qui  ne  voulait  point  reconnaî- 
tre le  concile  de  Constance,  s'était  retiré  au 
château  de  Paniscole,  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  refusait  opiniâtrément  de  donner  sa  dé- 
mission du  pontificat.  On  lui  envoya  dire 
pour  la  troisième  fois,  que,  s'il  ne  cédait , 
on  procéderait  par  toutes  les  voies  qu'on  ju- 
gerait les  plus  propres  à  faire  finir  le  schisme. 
Tous  ceux  qui,  jusqu'alors,  lui  avaient  été 
attachés,  tels  que  Ferdinand  ,  roi  d'Aragon , 
las  de  sa  résistance,  crurent  devoir  se  déta- 
cher de  son  obédience. 

On  tint  plusieurs  congrégations  sur  diffé^ 
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suite  on  le  déclara  contumace, 


rentes  affaires,  et  particulièrement  sur  celle 
de  Jean  Polit,  touchant  les  neuf  propositions 
dont  le  roi  du  France  Charles  VI  sollicitait  la 
condamnation. 

On  en  tint  une  sur  l'affaire  de  Jérôme  de 
Prague,  que  l'on  soupçonnait  de  n'avoir  pas 
fait  une  rétractation  sincère.  Un  le  fit  com- 
paraître dans  une  congrégation  générale  :  il 
y  désavoua  hardiment  sa  rétractation,  parla 
de  Jean  Hua  comme  d'un  saint,  et  dit  qu'il 
adhérait  à  sa  doctrine  ,  ainsi  qu'à  celle  do 
Wiclef. 

XXI'  Session ,  le  30  mai  1410.  Jérôme  de 
Prague,  après  avoir  parlé  avec  beaucoup  de 
hardiesse,  fut  exhorté  par  les  Pères  à  se  ré- 
tracter; et,  ayant  persévéré  dans  son  opiniâ- 
treté, il  fut,  par  sentence  du  concile,  déclaré 
hérétique,  relaps,  excommunié  et  analhéma- 

tisé  :  ensuite  ou  le  livra  au  bras  séculier,  qui  Pierre  de  Lune,  pour  qu'il  pût  entendre  pro- 
lui  fil  subir  le  sort  de  Jean  Hus.  noncer  contre  lui  sa  sentence  définitive. 

XXII  Session,  le  15  octobre.  Elle  fut  tenue  XXXVII*  Session,  26  juillet.  Ou  y  pro- 
pour  unir  les  Aragonais  au  concile  ;  mais  ,  nonça  la  sentence  de  déposition  contre  Be- 
comme  ils  no  voulaient  pas  reconnaître  le  noll.  Elle  déclare  que  Pierre  de  Lnne ,  dit 
concile  avant  d'v  avoir  été  convoqués  eut-  Benoit  XIII,  a  été  el  est  parjure;  qu'il  a 
mêmes,  on  ne  ut  les  cérémonies  ordinaires  scandalisé  l'Eglise  universelle  ;  qu'il  est  fau- 
qu'après  que  les  lettres  de  convocation  eu-  leur  du  schisme  et  de  la  division  qui  régnent 
rent  été  lues.  On  ordonna  l'exécution  du  depuis  si  longtemps  ;  un  homme  indigne  de 
traité  de  Narhonue,  du  mois  do  décembre  tout  titre ,  et  exclu  pour  toujours  de  tout 
1415.  fait  entre  les  rois  el  les  seigneurs  de  droit  à  la  papauté;  et  comme  tel  le  concile 
l'obédience  du  B  nolt  XIII  d'une  pari  ,  el    le  dégrade,  le  dépose  el  le  prive  de  toutes  se» 


de  Pierre  de  Lune. 

XXXUI  Session,  12  mai.  On  entendit  le 
rapport  des  commissaires  contre  Benoit. 

XXXIV*  Session,  5  jui  .  On  continua  le 
procès  de  Benoit.  On  lut  les  accusations  for- 
mées et  déposées  contre  lui ,  et  les  preuve* 
de  ces  acrusations. 

XXXV*  Session,  18  juin.  L'empereur  j 
assista.  Les  ambassadeurs  de  Jean,  roi  de 
Casliile  el  de  Léon,  y  exposèrent  les  raisons 
qui  les  avaient  engagés  a  venir  à  ConsUiaee. 
Valléoléli,  dominicain,  y  fit,  sur  la  réforma- 
tion de  l'Eglise  ,  un  discours  dans  lequel  il 
exposa  ,  avec  nne  liberté  surprenante,  les 
désordres  du  clergé,  el  principalement  la  si- 
monie. 

XXX VI*  Session,  SÛ  juillet.  On  cita  em 


l'empereur  Sigismond  de  l'autre,  qui  agissait 
au  nom  du  concile. 

XXIIP  Session,  le  5  novembre.  On  nomma 
des  commissaires  pour  informer  contre  Be- 
noit XIII,  accusé  et  convaincu  d'entretenir 
le  schisme.  On  dressa  les  articles  des  accu- 
sations formées  contre  lui. 
XXIV'  Session,  le  28  novembre.  On  cita 


dignités  et  offices;  lui  défend  de  se  regarder 
désormais  comme  pape;  défend  à  tous  les 
chrétiens,  de  quelque  ordre  qu'ils  soient,  de 
lui  obéir ,  sous  peine  d'être  traités  comme 
fauteurs  de  schisme  et  d'hérésie,  «le.  Celte 
sentence  fut  approuvée  de  tout  le  concile  el 
affichée  dans  la  ville  de  Constance. 
XXXVIU*  Session,  28  juillet.  Oalut  le  dé- 


Bmtilt  à  comparaître  au  concile  dans  deux    cret  par  lequel  le  couci lé  cassait  toutes  les 


mois  et  dix  jours. 

XXV'  Session,  le  1»  décembre.  On  reçut 
dan>  le  concile  les  envoyés  du  comte  de  Foix. 

XXVI  Session,  le  1\  décembre.  Ou  reçut 
les  ambassadeurs  du  roi  de  Navarre  avec  les 
mêmes  formalités  que  les  autres. 

XXVII*  Session,  le  20  février  1*17.  L'em- 
pereur qui  était  de  retour  ,  y  assista.  Ou  y 
déclara  contumace  Frédéric,  duc  d'Autriche, 


sentences  el  censées  de  Benotl  XIII ,  contre 
les  a  ni  bassadeurs  ,  parents  ou  alliés  du  roi 

de  Casliile. 

XXXIX*  Session,  9  oclobre.  On  entama 
l'ouvrage  de  la  réformalion,  qu'on  uc  voulait 
entreprendre  à  fond  qu'après  l'élection  d'un 

fiape.  On  fil  plusieurs  décrets.  Le  premier 
ut  sur  la  nécessité  de  tenir  fréquemment  des 
conciles  pour  prévenir  le  schisme  cl  les  hé- 


qui  s'était  emparé  des  biens  de  l'évéque  du  résies.  Le  concile  ordonna  qu'il  se  tiendrait 

Trente,  el  l'avait  retenu  en  prison.  un  autre  concile  général  cinq  ans  après 

XXV1I1'  Session,  le  3  murs.  Sur  ce  que  ce  celui-ci  ;  un  troisième,  sept  ans  après;  et  à 

duc  n'avait  point  comparu,  ou  le  déclara  ce-  l'avenir,  un  de  dix  ans  en  dix  ans,  dans  les 

belle,  parjure;  comme  tel,  privé  de  tout  hou-  lieux  que  le  pape  indiquerait    à  la  fin  de 

neur  et  dignité,  inhabile  a  en  posséder  au-  chaque  concile  ,  du  cousenlemenl  et  avec 

cuue  ,  ni  lui  ni  ses  descendants  jusqu'à  la  l'approbation  du  concile  même  ;  qu'en  cas  de 

seconde  génération  ,  el  livré  à  la  justice  de  guerre  ou  de  contagion,  le  pape,  du  conseu- 

l'empereur.  lemenl  des  cardinaux ,  pourrait  sub>liluer 

XXIX*  Session,  8  mars.  On  fil  appeler  par  un  autre  lieu,  et  avancer  le  terme  de  la  tenue 

trois  Tois,  aux  portes  de  l'église.  Benoil  XIII.  du  concile,  mais  non  le.prolonger.  Le  second 

On  eu  prit  acte,  cl  on  lui  la  procédure  faite  décret  regarde  les  temps  de  schisme ,  el  or- 

conlre  lui.  donne  que.  dans  le  cas  où  il  y  aura  deux 

XXX'  Session,  le  10  mars.  Ou  entendit  la  contendants  ,  le  concile  se  tienne  l'année 

rapport  des  députés  qu'on  avait  envoyés  à  suivante,  et  que  les' deux  contendants  se- 


Benoît;  et  la  réponse  qu'il  leur  avait  faite, 
faisait  connaître  son  obstination  invincible 
XX  XP  Session.  30  mars.  On  lut  quatre  dé- 


raienl  suspens  de  toute  administratiou  dès 
que  le  concile  serait  commencé.  Le  troi- 
sième concerne  la  profession  de  foi  que 


crebquidéb  ndaicnllesltbellesdiffauialoires.    devait  faire  le  pape  élu,  en  présence  desélec- 
XXXIP  Session,  1"  ornï  On  cita  encore    leurs  :  dans  celle  profession,  sont  compris  les 
une  fois  Benoit  aux  portes  de  l'église,  el  en-    huit  premiers  conciles  généraux  ;  savoir  ,  lu 
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premier  de  Nlcée  ;  le  deuxième,  de  Constan- 
tinople  ;  le  troisième,  d'Ephèse  ;  le  quatrième, 
.  de  Calcédoine;  le  cinquième  et  le  lixièmc, 
de  Constantinople;  le  septième,  deNicée;  et 
le  huitième ,  de  Constantinople  ,  outre  les 
conciles  généraux  de  Latran ,  de  Lyon  et  de 
Vienne.  Le  quatrième  décrel  défend  la  trans- 
lation des  évéques  sans  une  grande  nécessité, 
el  ordonne  que  le  pape  n  en  fasse  jamais 
aucune  que  du  conseil  des  cardinaux  et  à  la 
pluralité  des  voix. 

XL'  Session,  30  octobre.  On  y  propose  un 
décret  contenant  dix-huit  articles  de  réforma- 
tion, qui  avaient  été  mûrement  examinés.  11 
y  est  dit  que  le  pape  futur, à  l'élection  duquel 
on  doit  procéder  incejsammenl ,  réformera 
l'Eglise  dans  son  chef  el  dans  ses  membres, 
aussi  bien  que  la  cour  de  Rome,  de  concert 
avec  le  concileouavec  les  députés  des  nations. 

Les  principaux  de  ces  articles  sont  les  an- 
nales ,  les  réserves  du  siège  apostolique  ,  la 
collation  des  bénéfices  el  les  grâces  expecta- 
tives, les  causes  qu'on  doil  porter  ou  qu'on 
ue  doit  pas  porter  en  cour  de  Rome,  les  coui- 
mendes  ,  les  cas  auxquels  on  peut  déposer 
un  pape,  l'extirpation  de  la  simonie,  les  dis- 
penses, les  indulgences. 

Ou  régla  de  plus  que  le  conclave,  qui  se 
tiendrait  pour  la  prochaine  élection  d'un 
nouveau  pape,  serait  composé  de  tous  les 
cardinaux  ,  au  nombre  de  vingt-trois  ,  el  de 
trente  députés,  six  de  chaque  nation  :  ce  qui 
faisait  en  tout  cinquanle-lrois  personnes.  On 
convint  que,  pour  rendre  l'élection  valide,  il 
faudrait  les  deux  tiers  de  toutes  ces  voix; 
que  les  électeurs  occuperaient  l'hôtel  de  ville 
de  Constance,  qu'ils  y  entreraient  au  bout  de 
dix  jours,  el  observeraient  du  reste  tous  les 
règlements  portés  pour  l'élection  des  papes. 

XL1'  Session,  le  8  uovembre.  Ou  lut  la 
constitution  de  Clément  YI,  qui  détermine  la 
manière  de  vivre  et  la  forme  du  logement  des 
électeurs;  «u  fil  prêter  les  serments  ordi- 
naires ,  tant  aux  cardinaux  cl  aux  députés 
des  nations,  qu'aux  prélats  et  aux  seigneurs 
qui  étaieul  chargés  de  veiller  à  la  sûreté  du 
conclave  ;  l'empereur  lui-même  ,  comme 
premier  protecteur  du  concile,  lit  le  serment 
en  louchant  l'Evangile  el  la  croix.  On  défen- 
dit, sous  de  très-rigoureuses  peines,  de  piller 
la  maison  et  les  biens  de  celui  qui  serait  élu. 
Enûn,  dans  l'alienle  d'un  événement  qui  de- 
vait rendre  la  tranquillité  à  l'univers  chré- 
tien ,  ou  ordonna  des  prières  publiques  el 
une  suspension  totale  dos  affaires  pendantes 
aux  tribunaux  établis  par  le  concile. 

Les  cinquante-trois  personne»  destinées 'à 
l'élection  du  pape  étaient  entrées  au  conclave 
.  dés  le  huit  uovembre,  el  le  onze,  fétc  de  saint 
Martin,  axant  midi,  toutes  les  voix  se  réuni- 
rent en  faveur  d'Oltou  Colonne  ,  cardinal- 
diacre  du  litre  de  Saiut-Georges,  qui  prit  le 
nom  de  Martin ,  en  mémoire  du  jour  où  il 
venait  d'être  élu.  Dès  qu'on  l'eut  annoncé 
au  peuple,  plus  de  qualre-vingl  raille  per- 
sonues  accoururent  aux  porte»  ducouclave, 
témoignant  leur  joie  el  rendant  leurs  actions 
de  grâces  à  Dieu  d'avoir  donné  à  l'Eglise  un 
si  digne  pasteur.  L'empereur  ,  pénétré  des 
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mêmes  sentiments,  alla  au  lieu  de  l'élection 
el  se  prosterna  aux  pieds  du  nouveau  pape. 

Sur  le  soir,  il  y  eut  une  procession  solen- 
nelle qui  partit  du  conclave  et  se  rendit  à 
l'éslise  cathédrale  pour  y  introniser  le  pontife. 

Quand  cette  belle  cérémonie  eut  été  ter- 
minée, le  pape  élu  alla  occuper  au  palais  do 
révéqoe  I  appartement  de  Jean  XXIII.  Le 
lendemain  ,  11  fut  ordonné  diacre  ,  le  jour 
suivant  prêtre ,  et  le  troisième  jo.ur  évéque. 
Tous  ces  ordres  lui  furent  conférés  par  le 
cardinal  Jean  de  Brognier,  évéque  d'Oslie, 
dit  le  cardinal  de  Viviers  ,  jnsque-là  prési- 
dent du  concile;  et  le  dimanche  21  novem- 
bre, il  fut  couronné  avec  beaucoup  d'appa- 
reil et  de  magnificence. 

XLI1*  Session,  le  28  décembre.  Le  nouveau 
pape  y  présida,  el  l'empereur  y  fat  présent. 
Ou  y  décida  que  l'empereur  cl  le  comte  de 
Bavière  cesseraient  d'être  chargés  de  la  g.irde  . 
de  Ballhasar  Cossa,  autrefois  Jean  XXIII,  el 
qu'il  serait  remis  entre  les  main»  du  pape 
Martin  V. 

Le  22  février  de  l'année  suivante,  U18,  !c 
pape  publia  deux  bulles.  La  première,  adres- 
sée aux  évéques  el  aux  seigneurs  des  divers 
pays  où  il  y  avait  des  hussiles,  contenait, 
outre  la  condamnation  des  quarante-cinq 
articles  de  Wiclef  el  des  trente  principales 
propositions  de  Jean  Hus,  le  modèle  de  plu- 
sieurs interrogations  qu'on  ordonnait  de 
faire  à  ceux  qui  voulaient  abandonner  celle 
hérésie.  Parmi  ces  interrogations ,  il  y  eu 
avait  une  conçue  en  ces  terme»  :  «  Crovez- 
vous  que  tous  les  Qdèles  doivent  tenir  et  ap- 
prouver ce  que  le  concile  de  Constance ,  re- 
présentant l'Eglise  universelle  ,  a  approuvé 
cl  approuve  en  faveur  de  la  foi  el  pour  le 
salut  des  âmes;  qu'ils  sont  obligés  de  même 
de  tenir  pour  condamné  ce  que  le  concile  a 
condamné  el  condamne  comme  contraire  à  la 
foi  el  aux  bonnes  mœurs? 

L'autre  bulle,  du  même  jour,  ne  porte 
en  litre  que  ces  mois  :  Pour  servir  de  mé- 
moire à  perpétuité.  Elle  rassemble  tous  les 
décrets  publiés  contre  Wtclcl .  Jean  Hus  et 
Jérôme  de  Prague,  soit  parle  pape  Jean  XXIII 
au  concile  de  Home  ,  soit  par  le  concile  de 
Conslauce.  Après  quoi  Martin  V  déclare  que, 
par  l'autorité  apostolique  et  de  sa  science 
certaine,  il  approuve  el  raliûe  tous  ces  statuts 
et  décrets,  el  qu'il  supplée  tous  les  manque- 
ments qui  pourraient  s'y  rencontrer. 

D'un  autre  côté,  voulant  saii>faire  le  con- 
cile sur  la  réforme  des  abus ,  Martin  V  pré- 
senta ,  vers  la  fin  de  janvier  U18  ,  un  projet 
de  réforme  tel  qu'il  l'avait  conçu  par  rapport 
aux  demandes  proposées  par  les  Allemands 
et  contenue»  la  plupart  dans  les  actes  de  la 
quarantième  sessiou.  Ce  projvl  énonce  des 
règlements  qui  paraissent  tenir  le  milieu 
eulre  le  relâchement  el  la  rigueur  littérale 
des  eau  uns.  il  conserve  au  saini-siége  quel- 
ques-uns des  usages  louchant  les  reserves, 
lès  expectatives,  les  annales,  les  dispenses,  les 
décimes;  mais  tout  cela  est  fort  modéré.  Par 
exemple,  jamais  de  réserve  pour  les  évéchés, 
les  abbayes  et  les  premières  dignités  des 
chapitres,  poiul  de  couuuendcs  dans  les  mu- 
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nastères  nombreux ,  plus  de  droit  de  dé- 
pouille ,  plus  de  décimes  générales  sur  le 
clergé  ,  si  ce  n'est  pour  quelque  cause  qui 
regarde  toute  l'Eglise;  les  annates  doivent 
être  réduites  à  une  taxe  raisonnable  ,  et  le 
paiement  s'en  fera  en  deux  termes  ;  les  di- 
spenses seront  plus  rares,  aussi  bien  que  les 
indulgences  et  les  exemptions.  Du  reste,  le 
pape  condamne  absolument  la  simonie,  l'alié- 
nation des  biens  d'église,  la  non-résidence  des 
prélats,  etc.  A  l'occasion  de  ce  dernier  abus,  il 
régla  qu'un  évêque  ou  un  abbé  absent  durant 
six  mois  perdrait  une  année  de  son  revenu, 
et  que,  s'il  s'absentait  pendant  deux  années, 
il  serait  privé  de  son  bénéfice.  La  question 
qui  pouvait  passer  pour  la  plus  considérable 
dans  le  mémoire  des  Allemands  et  dans  la 
liste  du  concile,  était  conçue  en  ces  termes  : 
«  Quels  sont  les  cas  où  le  pape  peut  être  cor- 
rigé ou  déposé?  »  El  Martin  V  répond:  «Qu'il 
ne  parait  pas  à  propos,  et  que  la  plupart  des 
nations  n'ont  pas  été  d'avis  dé  rien  statuer 
ou  déterminer  de  nouveau  sur  cet  article.  » 

Le  pape  n'avait  dressé  son  projet  de  ré- 
forme qu'après  avoir  entendu  les  députés  des 
nations;  mais  il  fallait  une  approbation  plus 
expresse  pour  faire  de  cet  écrit  une  décision 
formelle.  Chaque  nation  l'examina  en  parti- 
culier. Quelques  endroits  ,  peu  favorables  à 
la  réformation,  furent  apostillés  par  les  exa- 
minateurs, apparemment  pour  être  corrigés. 
Cette  manière  toutefois  de  procéder  n'eut 
pas  un  fort  grand  succès,  parce  que  le  pape, 
sur  ces  entrefaites,  traita  séparément  avec  la 
nation  germanique,  ensuite  avec  la  nation 
anglaise,  enfin  avec  les  Français.  On  ne 
trouve  pas  qu'il  ait  fait  la  même  chose  avec 
les  Italiens  cl  les  Espagnols. 

Ces  traités  particuliers  sont  ce  qu'on  ap- 
pelle les  concordats  de  Martin  V.  Ils  sont. re- 
latifs aux  besoins  et  aux  intérêts  de  chaque 
nation.  Un  article  célèbre  est  celui  qui  permet 
aux  fidèles  de  communiquer  avec  les  excom- 
muniés non  dénoncés ,  excepté  toutefois ,  dit 
le  texte,  ceux  qui  sont  notoirement  coupables 
de  voie  de  faii  à  l'égard  des  clercs  ,  en  sorte 
que  leur  crime  ne  puisse  être  couvert  par 
aucune  interprétation  ou  aucune  excuse.  On 
nomme  communément  ce  décret  la  bulle  Ad 
vitanda  scandala ,  parce  que  ces  mots  s'y 
lisent  les  premiers.  Il  fait  partie  du  concordat 
germanique ,  et  en  celle  qualité  ,  il  entre 
dans  la  collection  des  actes  du  concile  dcCons- 
tance,d'autanl  plusque  tous  ces  concordats  de 
Martin  V  furent  approuvés  dans  la  quarante- 
troisième  session  du  même  concile. 

Quant  au  concordat  de  Martin  V  avec  la 
nation  française ,  il  comprenait  des  règle- 
ments sur  le  nombre  des  cardinaux ,  les  ré- 
serves, les  annates,  les  jugements  en  cour  de 
Rome,  les  commendes,  les  indulgences  et  les 
dispenses,  tout  cela  dans  la  même  forme  et 
le  même  style  qu'on  remarque  en  lisant  les 
antres  concordats.  Il  n'y  avait  que  deux 
points  particuliers  à  la  France.  Le  premier 
rédnisait  pour  cinq  années  les  annules  à  la 
moitié,  en  considération  des  guerres  qui  dé- 
solaient le  royaume,  et  l'autre  était  un  pri- 
vilège accordé  à  l  université  de  Paris  pour 
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précéder,  une  fois  seulement,  dans  la  distri- 
bution des  bénéfices  ,  tons  les  autres  ccclé* 
siasliques  ayant  des  grâces  expectatives.  \ 
.  La  facilité  avec  laquelle  le  pape  Martin  V 
et  les  nations  s'accordèrent  pour  des  intérêts 
aussi  puissants  que  ceux  de  la  réforma  lion, 
marque  le  grand  éclat  d'autorité  que  In  pré- 
sence de  ce  pontife  répandait  a  Constance. 

XLIII*  Session,  le  2i  mars  1418.  Dans  celle  • 
session,  qui  fut  présidée  par  le  pape,  comme 
la  précédente,  le  cardinal  Guillaume  Filastre 
ayant  dit  la  messe ,  monta  à  la  tribune,  et 
lut ,  de  la  part  du  pape  et  du  concile  ,  sept 
articles  de  réformalion  ,  conçus  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes ,  mais  un  peu  moins 
étendus  que  ceux  du  projet  dont  on  a  parlé 
et  ceux  des  concordats  particuliers.  Ces  sept 
articles  roulent  sur  les  exemptions  accordées 
depuis  Grégoire  XI,  on  1rs  révoque  en  entier; 
sur  les  unions  de  bénéfices  faites  depuis  le 
même  temps,  on  les  casse  de  même;  sur  les 
biens  ecclésiastiques  vacants,  un  défend  de 
les  appliquer  à  la  chambre  apostolique,  sur 
les  sintoniaques  et  la  simonie  ,  on  les  con- 
damne sous  les  peines  les  plus  grièves  ;  sur 
les  dispenses  qui  pourraient  avoir  été  accor- 
dées pour  jouir  de  certains  bénéfices  sans 
prendre  les  ordre*  attachés  à  ces  places ,  on 
les  révoque  totalement;  sur  les  décimes  et 
autres  impositions  pécuniaires,  on  défend  de 
les  lever  (fans  toute  l'Eglise  en  même  temps, 
a  moins  d'une  grande  nécessité;  on  observe 
aussi  qu'on  n'y  obligera  aucune  église  par- 
ticulière ,  si  ce  n'est  du  consentement  des 
prélats  du  canton;  enfin  ,  sur  la  bonne  con- 
duite et  la  modestie  des  ecclésiastiques  ,  oo 
réprouve  d'une  manière  fort  distincte  cer- 
taines manières  de  s'habiller  qu'on  regardait 
en  ce  temps-là  comme  trop  mondaines  :  lels 
furent  tous  les  points  de  réformalion  qu'où 
publia  dans  le  concile  de  Constance. 

Le  cardinal  de  Viviers,  doyen  du  sacré  col- 
lège, déclara  que  ces  articles,  aussi  bien  que 
les  concordats ,  avaient  été  approuvés  des 
nations,  et  que  par  là  on  satisfaisait  à  tout 
le  projet  de  réformation  dressé  le  30  octobre 
de  l'année  précédente.  Comme  cela  se  pas- 
sait en  présence  de  tout  le  concile  ,  on  ne 
peut  nier  qu'en  effet  celte  grande  assemblée 
ne  s'en  tint  finalement  à  ces  articles  pour  tout 
ce  qui  regardait  la  réformation,  tant  célébrée 
depuis  trois  ans.  Il  s'en  fallait  toutefois  que 
les  sept  articles  énoncés  ci-dessus  exprimas- 
sent tout  ce  qui  avait  été  requis  dans  le  con- 
cile cl  dans  les  assemblées  des  nations  avant 
l'çlcction  de  Martin  V.  Mais ,  comme  l'ob- 
serve judicicusemenl  le  P.  Berthicr,  on  jugea 
apparemment  qu'en  fait  de  réformes  ,  il  fal- 
lait commencer  par  embrasser  moins  pour 
exécuter  mieux.  On  espéra  d'ailleurs' que  les 
autres  conciles  généraux,  surtout  celui  qu'on 
devait  tenir  dans  cinq  ans  ,  achèveraient 
tranquillement  ce  qu'on  n'avait  pu  qu'ébau- 
cher après  la  tempête  d'un  schisme  de  qua-' 
ranle  ans. 

XLIV«  Sessiontle  19 avril.  Ce  fui  dans  cette 
session  que  ,  pour  satisfaire  au  décret  de  la 
trente-neuvième,  le  pape  fit  annoncer  le  pro- 
chain concile.  La  ville  de  Pavie  fut  désignée 
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Îiour  le  lieu  de  l'assemblée;  mais  la  nation 
rançaise  fui  si  peu  contente  de  celte  déter- 
mination ,  qu'elle  s'absenta  du  concile.  Il  y 
avait  alors  un  autre  sujet  de  mécontentement 
dans  la  plupart  des  membres  de  celte  nation, 
surtout  dans  ceux  qui  s 'étaient  déclarés  con- 
tre la  doctrine  de  Jean  Petit  sur  le  tyranni- 
cide.  Un  docteur  polonais ,  Jean  de  Falkcu- 
berg,  avait  fait  un  livre  qui  contenait  à  peu 
près  les  principes  de  celle  doctrine  ;  les  am- 
bassadeurs de  Pologne,  soutenus  des  docteurs 
français,  en  poursuivaient  la  condamnation 
avec  vigueur,  et  depuis  l'élection  de  Mar- 
tin V,  c'était  au  tribunal  de  ce  pontife  que 
l'affaire  étail  pendante.  Comme  ces  envoyés 
avaient  sur  cela  des  ordres  précis  de  leur 
cour,' ils  joignirent  le  ton  des  menaces  i  ce- 
lui des  suppliques  et  des  instances;  ils  décla- 
rèrent au  pape  que ,  s'il  ne  faisait  justice  de 
ce  mauvais  ouvrage,  ils  en  appelleraient  au 
concile  général.  Le  recours  était  facile,  puis- 
que les  Pères  de  Constance  tcnaienl  encore 
leurs  sessions.  Le  pape  ,  au  contraire,  vou- 
lait arrêter  le  ours  de  celle  procédure,  non 
par  estime  pour  la  doctrine  de  Falkenberg, 
mais  parce  que  l'affaire  paraissait  devoir 
entraîner  bien  dos  discussions.  Il  tint  donc 
un  grand  consistoire  le  10  mars  de  cette  an- 
née, 1418,  et  il  publia  une  bulle  qui  portait 
«  qu'il  n'était  permis  à  personne  d'appeler  du 
souverain  juge,  c'est-à-dire,  du  siège  aposto- 
lique ou  du  pontife  romain,  vicaire  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  ,  ni  de  décliner  son  juge- 
ment dans  les  causes  de  la  foi ,  qui ,  étant 
majeures,  devaient  lui  être  déférées.  » 

Les  Polonais  et  (ïerson,  que  celte  bulle  ne 
satisfaisait  pas,  espéraient  toujours  que  les 
Pères  de  Constancese  détermineraient  à  con- 
damner le  livredeFalkenbergavantla  conclu- 
sion du  concile;  mais  ce  qui  se  passadansles 
sessions  qu'on  vient  de  voir,  et  plus  encore 
dans  la  suivante,  dut  servir  à  les  détromper. 

XLV*  et  dernière  Session.  Tout  le  concile 
s'assembla  le  22  avril  1M8.  Le  pape  élait  à 
la  tête,  l'empereur  et  les  princes  s'y  trouvè- 
rent ;  et  après  les  prières  accoutumées ,  le 
cardinal  Raynald  Brancacio  congédia  les 
Pères  en  leur  disant  :  «  Messeigneurs,  allez 
en  pais.  »  Les  assistants  répondirent  Amen. 
Il  ne  restait  plus  qu'à  entendre  le  sermon  et 
à  recevoir  les  indulgences  que  le  pape  devait 
donner ,  lorsqu'un  avocat  consislorial  sup- 
plia le  pape  et  le  concile  ,  de  la  part  du  roi 
de  Pologne,  de  condamner  le  livre  pernicieux 
de  Jean  de  Falkenberg.  L'orateur  prétendit 
que  les  commissaires  de  la  foi,  le  collège  des 
cardinaux  ,  et  même  toutes  les  nations,  l'a- 
vaient déjà  condamné  comme  hérétique.  Les 
patriarches  de  Constantinople  et  d'Anlioche, 
tous  deux  de  la  nation  française ,  soutinrent 
que  celle  condamnation  n'avait  pas  été  una- 
nime. Quelques-uns  de  la  nation  italienne  et 
de  la  nation  espagnole  les  contredirent;  cela 
forma  une  controverse  qui  fut  suspendue  par 
un  discours  que  commença  Paul  valad»imirf 
un  des  ambassadeurs  du  roi  de  Pologne  ;  mais 
ce  ministre  n'eut  pas  le  temps  d'avancer 
beaucoup  son  plaidoyer  ;  car  le  pape ,  lui 
ayant  imposé  silence,  fit  une  déclaration  qui 
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devait  servir  de  réponse  à  tout.  Telle  étail  du 
moins  la  pensée  de  Martin  V,  qui  s'en  expli- 
qua ainsi  lui-même;  et  cette  déclaration  lut 
parut  si  importante,  qu'il  la  fit  répéter  deux 
fois  et  transcrire  ensuite  par  les  notaires  du 
concile  pour  servir  de  monument  à  la  posté- 
rité.  Or,  il  était  dit,  dans  cet  acte  extrême- 
ment concis  :  «  Que  le  pape  voulait  tenir  et 
observer  inviolablement  tout  ce  qui  avait  été 
décerné,  conclu  et  déterminé  conciliairement 
(synodalement)  dans  les  matières  de  foi  par 
le  concile  de  Constance;  qu'il  approuvait  et 
ratifiait  tout  ce  qui  avait  été  fait  ainsi  con- 
ciliairement (synodalement)  dans  les  matières 
de  foi ,  mais  non  ce  qui  avait  été  fait  autre- 
ment et  d'une  autre  manière.  »  El  voilà  en 
propres  termes  l'approbation  que  Martin  V 
donna  au  concile  de  Constance. 

Il  s'est  élevé  bien  des  disputes  sur  le  sens 
que  renferme  cette  approbation.  Nous 
croyons  ,  avec  le  P.  Benhier,  que  Martin  V 
prétend  simplement  approuver  ce  qui  avait 
été  décidé  en  matière  de  foi  dans  les  sessions 
du  concile ,  et  qu'il  exclut  de  cette  approba- 
tion tout  ce  qui  ne  regarde  point  la  foi  et  qui 
avait  été  traité  ou  même  conclu  dans  les  con- 
grégations particulières.  Suivant  celte  expli- 
cation, le  terme  conciliairement  ou  synoda- 
lement serait  dit  par  opposition  aux  assem- 
blées des  nations ,  soit  entre  elles ,  soit  en 
congrégations  ;  et  ces  termes ,  en  matière  de 
foi ,  seraient  dits  par  opposition  aux  décrets 
de  bure  discipline. 

Or,  le  concile  de  Constance  ayant  con- 
damné la  doctrine  de  Jean  Petit  et  de  Jean  de 
Falkenberg  sur  le  tyrannicide,  résumée  dans 
une  proposition  générale,  et  le  pape  approu- 
vant cette  condamnation  ,  les  ambassadeurs 
polonais  ,  qui  avaient  ainsi  obtenu  la  répro- 
bation du  principe ,  pouvaient  ne  pas  tant 
insister  sur  la  critique  longue  et  difûcul- 
tueuse  du  livre.  Paul  Valadimir,  le  chef  d  j 
cette  ambassade,  n'y  voulut  point  entendre. 
Quand  le  pape  eut  donné  sa  déclaration, 
Paul  se  mil  à  reprendre  les  griefs  que  le  roi 
de  Pologne  avait  contre  le  livre  de  Falken- 
berg ;  il  commença  même  à  lire  un  écrit  où 
tout  cela  était  détaillé.  Mais  le  pape  lui  lit 
imposer  silence  sous  peine  d'excommunica- 
tion ,  sur  quoi  l'ambassadeur  prolesta  ,  nu 
nom  du  roi,  son  maître, et  déclara  que, si  l'on 
ne  terminait  pas  celte  question  avant  la  fin 
du  concile,  il  en  appelait  dès  ce  moment  nu 
futur  concile  général.  On  lui  donna  acte  de 
sa  protestation  ;  mais  ni  le  pape  ni  les  Pères 
du  concile  ne  passèrent  outre  sur  l'affaire  de 
Falkenberg.  Ils  avaient  tous  trop  d'empres- 
sement pour  voir  la  fin  de  leur  séjour  à  Con- 
stance; ils  ne  songèrent  plus  qu'à  concluro 
celle  session,  et  par  elle  toutes  les  opérations 
du  concile.  Le  sermon  se  fit;  on  publia  les 
indulgences  qu'accordait  le  pape;  l'empereur 
remercia  l'assemblée  de  son  zèle  et  de  ses 
soins;  il  répéta  les  assurances  de  son  atta- 
chement à  l'Église,  et  tout  le  monde  se  retira. 

Le  concile  de  Constance  ,  disent  les  pro- 
testants ,  a  violé  le  droit  naturel  et  les  lois 
de  la  justice  el  de  l'humanité,  en  livrant  Jeau 
Hus  au  bras  séculier  pour  être  brûlé,  mal- 
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gré  te  sauf-conduit  qu'il  lui  avait  donna.  Une 
toile  conduite  n'esl-elle  pas  un  reproche  pour 
l'Eglise  entière,  représentée  par  le  concile 
de  Constance? 

La  réponse  à  cette  double  difficulté  est 
l*  que  le  sauf-conduit  de  Jean  Hus  n'était 
point  du  concile  de  Constance,  mais  de  l'em- 
pereur Sigismond  ,  et  que  le  concile  ne  crut 

8 as  violer  le  droit  naturel  en  livrant  Jean 
[us  à  la  rigueur  des  lois,  malgré  le  sauf- 
conduit  qu'il  avait  de  l'empereur,  soit  parce 
que  Jean  Hus  était  venu  à  Constance  pour  y 
être  jugé,  comme  il  le  publia  lui-mémo  avant 
son  départ  de  Prague  ,  en  déclarant  que,  s'il 
était  trouvé  coupable,  il  consentait  de  subir 
la  peine  portée  contre  les  hérétiques ,  soit 
parce  que  l'empereur  ne  prétendit  lui  donner 
un  sauf-conduit  que  sur  le  pied  et  sous  la 
condition  de  celte  déclaration ,  qui  est  du 
mois  d'août  de  l'an  His ,  soit  parce  que  Jean 
Hus  passa  les  bornes  de  son  sauf-conduit, 
en  dogmatisant  dès  les  premiers  jours  de  son 
arrivée  à  Constance ,  et  en  se  disposant  à 
prêcher  dans  la  cathédrale  même  de  Con- 
stance, comme  on  le  voit  dans  son  histoire 
écrite  par  un  hussile,  soit  enfin  parce  qu'il 
viola  lui-même  le  premier  la  promesse  qu'il 
avait  faite,  en  lâchant  de  se  soustraire  par 
la  toile  à  la  vigilance  du  concile. 

Supposons  néanmoins  que  le  concile  man- 
qua en  cette  occasion  :  nue  s'ensuivrait-il? 
Il  s'ensuivra  qu'il  aura  fait  une  faute  dans 
sa  conduite,  mais  nullement  dans  ses  déci- 
sions dogmatiques;  et,  par  conséquent ,  on 
ne  pourra  rien  conclure  contre  son  œcumé- 
tiicité  ni  son  infaillibilité.  Jésus  -  Christ  a 
promis  aux  conciles  oecuméniques  de  les 
rendre  infaillibles  dansleurs  décisions  et  non 
pas  impeccables  dans  leur  conduite ,  leurs 
démarches  et  leurs  actions  ;  et  ce  ne  sont 
point  les  actions  de  ces  conciles,  mais  seule- 
ment leurs  décrets  et  leurs  décisions  que  l'on 
propose  aux  chrétiens  comme  la  régie  de 
leur  foi  et  de  leur  conduite  ;  or,  il  est  bien 
certain  que  le  concile  de  Constance  n'a  fait 
aucun  décret  pourautoriscr  la  mauvaise  foi , 
l'injustice,  la  cruauté,  aucune  maxime  fausse 
et  contraire  à  la  vérité  ou  au  droit  naturel. 

Les  protestants  nous  opposent,  il  est  vrai, 
deux  décrets  tirés  de  la  dix-neuvième  session 
de  ce  concile,  qui  semblent  autoriser  de 
pareilles  maximes  ;  mais  ces  deux  pièces  ne 
sont  pas  sans  réponses  :  les  voici. 

Le  premier  décret  porte  que  «  Les  sauf- 
conduits,  accordés  à  des  hérétiques  par  des 
princes  catholiques  ne  doivent  porter  aucun 
préjudice  à  la  foi  catholique  ou  à  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  ni  empêcher  que  ceux 
qui  les  ont,  ne  soient  examinés,  jugés,  punis 
selon  qne  la  justice  le  demandera,  s'ils  refu- 
sent de  révoquer  leurs  erreurs,  quand  même 
ils  seraient  venus  au  lieu  où  ils  doivent  être 
jugés,  uniquement  sur  la  foi  d'un  sauf-con- 
duit, sans  quoiilsnes'y  seraient  pas  rendus: 
et  celui  qui  leur  aura  promis  la  sûreté,  ne 
sera  point,  dans  ce  cas,  obligé  à  tenir  sa 
promesse,  par  quelque  lien  qu'il  puisse  s'être 
engagé,  parce  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui.  » 
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Par  le  second  décret ,  le  concile  déclara 
que  :  a  Selon  le  droit  naturel,  divin  et  hu- 
main, on  n'a  dû  tenir  l  à  Jean  Hus  )  aucune 
parole  au  préjudice  de  la  foi  catholique | 
que  l'empereur  a  Diil,  à  l'égard  de  cet  héré- 
tique, tout  ce  qu'il  pouvait  et  ce  qu'il  devait 
faire,  nonobstant  le  sauf-conduit  qu'il  lui 
avait  accordé.  »  Eu  conséquence,  le  concile 
défend  de  mal  parler  à  ce  sujet,  soit  du  con- 
cile même  ,  soit  de  l'empereur,  soua  peine 
d'être  puni  sans  rémission  comme  fauteur 
d'hérésie  et  criminel  de  lèse-majesté. 

On  répond  que  ce  second  décret  ne  se  trouve 
point  dans  les  actes  du  concile  qu'on  a  connus, 
jusqu'à  la  Collection  de  Von  der  Hardi.  Co 
docteur  protestant  l'a  tiré  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Vienne;  mais  il  faut  que 
ce  soit  un  simple  projet,  comme  il  s'en  trouve 
d'autres  dans  les  actes  du  concile  de  Con- 
stance; et  ce  qui  peut  servir  à  le  prouver, 
c'est  qu'on  n'y  trouve  point  le  placet  du 
concile,  c'est-à-dire,  l'approbation  des  évé- 
ques  députés  des  nations,  et  celte  du  cardinal 
de  Viviers,  président  :  formalité  qui  ne  man- 
que dans  aucune  autre  des  définitions  faites 
à  Constance.  D'ailleurs,  on  a  toujours  cru 
dans  l'Eglise,  soit  avant,  soit  depuis  le  concile 
de  Constance,  qu'il  fallait  garder  la  foi  aux 
hérétiques. 

Quant  au  premier  décret,  il  est  fort  différent 
du  second  ,  et  ne  doit  s'entendre  que  des 
punitions  que  l'Eglise  peut  infliger,  c'est-à- 
dire,  des  peines  spirituelles,  telles  que  l'ex- 
communication. Ce  décret  dit  donc  simple- 
ment que  le  sauf-conduit  d'un  prince  séculier 
n'empêche  pas  qu'un  homme  accusé  d'hérésie 
ne  puisse  être  examiné,  jugé  et  puni  caoooi- 
quement  par  le  tribunal  ecclésiastique. 

Que  si  l'on  presse  l'objection ,  en  disant 
que,  selon  le  sentiment  du  concile,  l'esprit 
et  les  termes  du  décret,  les  sauf-conduits, 
accordés  par  les  princes  aux  hérétiques,  ne 
doivent  pas  les  mettre  à  couvert  des  peines, 
même  corporelles ,  et  que  le  prince  qui 
aurait  promis  ta  sûreté  à  cet  égard,  ne  serait 
pas  tenu  à  sa  promesse,  parce  qu'il  aurait 
promis  ce  qui  ne  dépend  pas  de  lui  :  on  sou- 
tient que,  dans  ce  cas-la  même,  le  concile 
n'aurait  pas  formellement  décidé  qu'il  fût 
permis  de  manquer  de  foi  aux  hérétiques; 
ce  qui  serait  une  décision  très- fausse  et  très- 
pernicieuse  à  la  société.  Qu'ool-ils  donc  fait 
en  ce  cas-là  même?  Ils  n'ont  fait  qne  sup- 
poser une  opinion  qui  était  communément 
reçue  alors  dans  les  tribunaux  et  dans  les 
écoles ,  comme  le  soutient  Flcury  lui-même  ; 
savoir,  qu'un  excommunié,  qui  méprise  les 
censures  de  l'Eglise  et  loi  résiste,  et  surtout 
un  hérétique  obstiné ,  perd  tout  droit  à  ce 
qu'il  possède;  qu'il  ne  doit  pas  jouir-  de  la 
protection  que  les  lois  civiles  accordent  aux 
citoyens;  que  le  prince  ne  peut  et  ne  doit 
lui  en  accorder  aucune;  que,  sir  ta-  lui  a 
promise,  il  n'est  point  tenu  à  lui  garder  sa 
parole,  parce  qu'il  a  promis  une  chose  qui 
ne  dépendait  pas  de  lui,  et  qu'en  s'obstina nt 
à  le  protéger  il  se  met  dans  le  cas  d'être  traité 
lui-même  comme  fauteur  d'hérétiques,  et 
d'être  dépouillé  par  l'excommunication  de 
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tout  droit  à  ses  domaines  et  à  ses  Etats.  Or, 
aulrc  chose  est  de  supposer  une  maxime 
vraie  ou  fausse,  autre  chose  de  la  décider.  Le 
concile  de  Constance  a  donc  supposé  1*  que 
l'excommunication  dépouille  ceux  qui  la 
souffrent  sans  satisfaire  à  l'Eglise,  du  droit 
qu'ils  ont  à  leur  temporel  ;  2"  que  le  prince 
n'a  pas  le  pouvoir  d  accorder  un  saur-con- 
duit qui  exempte  des  peines  portées  par  les 
lois  contre  les  hérétiques  obstinés  ;  et  c'est  en 
le  supposant  qu'il  déclare  que  ces  sauf-con- 
duits ne  doivent  pas  empêcher  qu'on  exécute 
les  lois  contre  les  hérétiques  obstinés;  mai» 
il  ne  décide  pas  ces  deux  points,  et  il  ne  fut 
jamais  question  dans  le  concile  de  les  exa- 
miner, encore  moins  d'en  faire  des  dogmes. 
Ainsi  tombe  la  première  difficulté  élevée  par 
les  protestants. 

La  seconde,  qui  regarde  l'œcuménicîté  du 
concile  de  Constance,  n'est  pas  plus  solide. 
Le  concile  de  Constance  ne  représentait  pas 
l'Kglise  universelle,  en  un  mot,  n'était  pas 
œcuménique ,  â  l'époque  de  sa  deuxième 
session  où  Jean  Élus  fut  arrêté,  et  où  les 
protestants  prétendent  qu'on  viola  son 
sauf-conduit.  A  celte  époque  en  effet,  le  con- 
cile ne  se  composait  que  de  la  seule  obé- 
dience de  Jean  XXIII,  et  les  droits  de  celui- 
ci  à  ta  papauté  étaient  trop  équivoques  pour 
que  les  royaumes  entiers  qui  ne  reconnais- 
saient pas  son  autorité  fussent  par  cela 
seul  exclus  de  la  vraie  Eglise.  Hais  nous 
nous  apercevons  que  nous  avons  ici  â  com- 
battre non  plus  seulement  les  ennemis  de 
l'Eglise,  mais  encore  l'opinion  de  quelques 
catholiques. 

Les  gallicans  donc,  qui,  à  ce  que  préten- 
dait à  Trente  le  cardinal  de  Lorraine,  tien- 
nent à  la  supériorité  du  concile  sur  le  pape 
plus  qu'à  leur  vie,  mais  qui,  selon  le  glorieux 
pontife  dont  l'Eglise  pleure  en  ce  moment 
(  18  juin  18'i6  )  la  perle  récente,  y  tiennent 
fout  au  plus  comme  à  leur  fortune  (Triom- 
phe du  saint- siège %  Disc,  prélim.  fj  Lj,  ensei- 
gnent ou  ont  enseigné,  1*  que  le  concile  de 
Constance  a  été  œcuménique  dès  ses  premiè- 
res sessions,  et  du  moment  où  il  a  été  con- 
voqué par  le  pape  douteux  Jean  XXII!  ;  2* 
qu'il  a  été  confirmé  dans  tous  ses  points,  et 
approuvé  particulièrement  dans  les  décrets 
que  contiennent  ses  sessions  IV  et  Y,  par  le 

Sape  Martin  V  ou  par  le  siège  apostolique  ; 
'  que  les  décrets  de  ces  deux  sessions  éta- 
blissent la  supériorité  du  concile  général, 
unn-seulement  à  l'égard  d'un  pape  douteux, 
tel  que  l'étaient  les  trois  de  celle  époque, 
mais  encore  à  l'égard  de  loul  autre  pape,  quel- 
que certainement  légitime  qu'il  puisse  être. 

«  Commençons,  dit  à  ce  sujet  le  cardinal 
Litta  [Lelt.  XIII  sur  les  quatre  articles),  p-ir 
établir  un  fait  qui  est  avoué  de  tous,  malgré 
la  contrariété  des  opinions.  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  ces  décrets  ont  été  publiés  dans 
les  sessions  IV  el  V,  lorsqu'il  ne  se  trouvait 
à  Constance  que  des  prélats  de  l'obédience 
de  Jean  XX1I1  qui  avait  convoqué  le  concile, 
et  que  les  deux  autres  papes,  Grégoire 
Xlf  el  Benoit  Xltl,  avec  loules  leurs 
obédiences,  non-seulement  n'y  étaient  pas 
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et  n'f  donnaient  aucun  consentement,  mais 
protestaient  de  toutes  leurs  forces  contre 
cette  assemblée. 

«  En  partant  de  ce  fait,  qui  ne  peut  être 
contredit,  ceux  qui  soutiennent  que  fauto- 
rité  de  ces  décrets  est  douteuse,  trouvent  la 
plus  grande  facilité  et,  pour  ainsi  dire,  le 
chemin  déjà  fait.  Ils  n'ont  pas  besoin  de  s'en- 
gager dans  de  longues  discussions,  ni  d'en- 
tasser une  suite  de  preuves,  ni  de  soutenir  la 
légitimité  d'aucun  des  trois  papes  quf  parta- 
geaient la  chrétienté.  En  laissant  subsister 
fa  même  incertitude  qui  a  motivé  la  célébra- 
tion du  concile  de  Constance,  ils  n'ont  qu'à 
tirer  cette  conclusion  naturelle ,  que  les  ses- 
sions IV  et  V,  n'ayant  que  l'autorité  d'un 
seul  pape  et  de  son  obédience,  celte  autorité 
est  douteuse,  el  qu'attendu  l'absence  et  l'op- 
position formelle  des  deux  autres  papes  et  de 
leurs  obédiences,  elle  ne  peut  être  regardée 
comme  celle  d'un  concile  œcuménique. 

«Cette  conséquence  étant  Kée  avec  un  fait 
qui  n'est  pas  un  sujet  de  dispute,  c'est  à  ceox 
qui  défendent  l'autorité  des  décrets  des  ses- 
sions IV  et  V  à  prouver  le  contraire,  et  c'est  ici 
qu'ils  se  trouvent  engagés  dans  une  progres- 
sion de  preuves  el  de  discussions  qui  les  mè- 
nent bien  loin  et  par  un  chemin  très-diuli-ilc. 
Pour  prouver  que  l'absence  et  l'opposition 
des  deux  papes  avec  leurs  obédiences  ne 
nuit  pas  à  l'autorité  des  sessions  JV  et  V,  il 
faut  soutenir  que  la  seule  obédience  de  Jean 
XXIII  formait  un  concile  œcuménique,  car 
autrement  cette  opposition  aurait  été  plus 
que  suffisante  pour  en  détruire  l'autorité; 
et  d'ailleurs  celle  autorité  ne  serait  jamais 
celle  d'un  concile  œcuménique,  et  dans  notre 
cas  se  réduirait  à  rien. 

«  Mais  cette  obédience  ne  pouvait  former 
un  concile  œcuménique,  si  Jean  XXIII,  qui 
Pavait  convoqué,  n'était  pas  un  pape  légitime; 
ainsi  les  voilà  obligés  à  soutenir  et  à  prou- 
ver la  légitimité  de  ce  pape. 

<  Cependant  Jean  XX III  ne  pouvait  être 
légitime,  si  Alexandre  V.son  prédécesseur,  ne 
Pavait  été.  Il  faut  donc  prouver  aussi  fa  va- 
lidité de  son  élection. 

■  Alexandre  V  â  été  élu  par  différents 
cardinaux  des  deux  obédiences  de  Grégoire 
XII  et  de  Benoît  XIII  dans  le  concile  de  Pise 
qui  a  prétendu  juger  et  déposer  ces  deux 
papes.  Mais  tout  cela  serait  nul  si  le  concile 
de  Pise  n'était  pas  œcuménique;  il  faut  doue 
aussi  prouver  qu'il  l'était. 

«  Voilà  une  longue  suite  de  discussions  et 
de  preuves  qu'il  faut  parcourir.  Si  un  seul 
chaînon  ne  résiste  pas  au  raisonnement,  il  en- 
traîne la  chute  de  tous  les  autres  et  la  ruine 
de  ces  décrets.  Celte  observation  seule  avec 
un  peu  de  réflexion  sur  l'importance  <  t  la 
difficulté  de  chaque  point  qu'il  faut  démon- 
trer, suffit  pour  convaincre  combien  l'auto- 
rité de  ces  décrets  est  douteuse. 

«  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  cette 
progression  de  preuves  rencontre  enfin  an 
écueil  où  il  faut  nécessairement  faire  nau- 
frage; car  nous  avons  vu  qu'on  doit  démon- 
trer que  le  eoncile  de  Pise  est  œcuménique. 
Et  comment  pourra-t-on  le  prouver  d'un 
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1  concile  célébré  contre  la  volonté  des  deux 
papes  Grégoire  XII  et  BenoU  XIII,  dont  un 
devait  être  légitime  ;  d'un  concile  convo- 
qué par  des  cardinaux ,  qui,  en  détruisant 
rautorité  de  leurs  papes,  détruisaient  leurs 

Eropres  prérogatives  ;  enfin  pour  taire 
eaucoup  d'autres  obstacles ,  et  pour  tout 
dire  en  un  mot,  d'un  concile  que  l'Eglise  ne 
reconnaît  pas  comme  œcuménique? 

«  Tout  ceci  prouve  l'impossibilité  de  sou* 
tenir  l'autorité  de  ces  décrets.  Mais  je  veux 
supposer  qu'un  habile  théologien ,  par  un 
effort  de  génie  et  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes, parvienne  à  prouver  tous  ces 
points  ,  qu'il  nous  fasse  connaître  ce  nou- 
veau concile  œcuménique  de  Pise ,  qu'il 
démontre  la  validité  de  la  déposition  des 
deux  papes  Grégoire  XII  et  BenoU  XIII  , 
la  validité  de  l'élection  d'Alexandre  V ,  la 
légitimité  de  Jean  XXIII,  croyez  -  vous 
qu'on  aurait  beaucoup  gagné?  Je  soutiens 
que  tout  cela  serait  inutile,  et  qu'il  faudrait 
encore  démontrer  que  celte  légitimité  de  Jean 
XXIII  élail  si  bien  connue  et  si  claire  à  l'é- 
poque du  concile  de  Constance,  qu'il  ne  res- 
tait plus  de  doute  sur  le  véritable  pape,  puis- 
que dans  un  temps  de  schisme  et  lorsqu'il 
existe  plusieurs  papes  à  la  fois,  il  ne  suffit 
pas  qu  un  d'eux  soit  légitime,  si  ses  litres 
ne  sont  pas  connus  au  point  qu'il  ne  reste 
plus  de  doutes  raisonnables  parmi  les  chré- 
tiens. En  effet,  nous  voyons  aujourd'hui  qu'on 
peut  examiner  les  mémoires  du  temps  avec 

S lus  de  calme,  que  plusieurs  savants  ont 
émonlré  que  les  meilleurs  litres  étaient 
ceux  de  Grégoire  XII  qui  était  de  la  suc- 
cession d'Urbaiu  VI.  On  ne  pourrait  cepen- 
dant en  tirer  la  conséquence  que  dans  ce 
temps-là  tous  les  Gdéles  étaient  obligés  de 
reconnaître  Grégoire  XII,  ni  taxer  de  sebis- 
maiiques  ceux  qui  élaient  dans  l'obédience 
des  autres,  comme  saint  Vincent  Fcrrier,qui 
suivait  celle  de  BenoU  XIII.  Pour  voir  ce 
qu'on  pensait  à  l'époque  de  ce  schisme,  con- 
sultons les  auteurs  du  temps.  Je  ne  citerai 
ni  le  cardinal  de  Torquomada,  ni  l'apologie 
d'Eugène  IV.  Je  prends  pour  témoins  les 
partisans  les  plus  zélés  de  Jean  XX1U,  ceux 
qui  tenaient  de  lui  la  pourpre  et  les  évechés. 

«  Voici  le  cardinal  P.  d'Ailly,  archevêque 
de  Cambrai.  Ecoutez  comme  il  soutient  son 
pontife:  Licet  concilium  Pisanum  fuerit  legi- 
timum  ac  canonice  celebratum,  et  duo  ohm 
contendenles  de  papalu  juste  et  canonice  con- 
demnati,  et  electio  Alexandri  V  fuerit  rite  et 
canonice  facta.  Vous  voyez  qu  il  ne  pouvait 
dire  davantage  en  faveur  de  son  parti;  obser- 
vez cependant  celte  clause  préservalive  : 
Prout  hœc  omnia  tenet  obedientia  D.  N.  papœ 
Joannii  XXIII.  Ecoutons  à  présent  la  con- 
clusion :  Tamen  duœ  obedientia  duorum  con- 
tendentium  probabiliter  tenent  contrarium,  in 
tqua  opinionum  varietate  non  sunt  minores 
difficultates  juris  et  facti,  quam  ante  conci- 
lium Pisanum  erant  de  justitia  duorum  con- 
tendentium.  Ainsi ,  de  l'aveu  du  cardinal 
dVully,  même  après  le  concile  de  Pise,  l'opi- 
nion des  autres  obédiences  était  probable,  la 
question  n'était  pas  plus  éclaircic,  et  il  n'y 
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avait  pas  moins  de  difficultés  sur  le  droit  et 
sur  le  fait.  (  De  Eccl.  et  card.  polest.  apud* 
Labbe,  app.  ad  concil.  Constant.  ) 

a  Gerson.  aussi  partisan  de  Jean  XXIII  , 
soutient  qu'en  ce  temps  on  ne  pouvait  regar- 
der personne  comme  schismatique,  et  voici 
la  raison  qu'il  en  donne  :  Tota  ratio  funda- 
tur  in  hoc  quod  numquam  fuit  tam  rationabi- 
lis  ne  vehemens  causa  dubitationis  in  aliquo 
schismate  sicut  in  isto,  cujus  signum  evidens 
est  varie  las  opinionum  aoctorum,  et  inter 
doctissimos  et  probalissimos  exutraque  parte. 

«Enfin,  je  prends  pour  témoin  le  concile  de 
Constance,  qui  était  certainement  intéressé 
à  soutenir  sa  propre  autorité  et  la  légitimité 
de  Jean  XXIII.  Or,  ce  concile  s'est  soumis  à 
recevoir  un  légat  de  Grégoire  XII,  et  a  ad- 
mis la  bulle  par  laquelle  ce  pape  lui  refusait 
ouvertement  le  nom  cl  le  titre  de  concile  œcu- 
ménique, éloignait  de  la  présidence  Ballha- 
sar  Cossa,  nommé  Jean  XXIII,  et  faisait  une 
nouvelle  convocation.  On  usa  de  la  même 
condescendance  envers  BenoU  XIII.  On  a 
beau  dire  que  le  concile  de  Constance  se 
soumit  à  tout  cela  par  amour  de  la  paix;  je 
le  crois  bien,  mais  je  dis  qu'il  ne  l'aurait  pas 
fait  s'il  n'eût  été  nécessaire,  et  ai  la  légtli- 
milé  de  Jean  XXIII  eût  été  si  claire  qu'on  le 
prétend.   De  semblables  condescendances 
n'ont  jamais  été  pratiquées  par  des  conciles 
dont  l'autorité  élail  sure,  et  l'amour  de  la 
paix  ne  doit  pas  conduire  un  concile  à  com- 
promettre et  a  détruire  sa  propre  autorité. 

«  Ainsi,  de  quelque  manière  qu'on  s'y 
prenne,  on  ne  peut  soutenir  l'autorité  de 
ces  décrets  ;  et  tout  ce  qu'on  peut  accorder, 
c'est  de  dire  que  leur  autorité  est  douteuse. 
Je  ne  connais  là-dessus  qu'une  seule  objec- 
tion qui  mérite  quelque  examen.  On  dit 
que  si  d'après  ces  raisons  on  doute  de  l'au- 
torité de  ces  décrets,  on  risque  de  mettre 
aussi  en  doute  la  condamnation  des  erreurs 
de  Wiclef ,  de  Hus  et  de  Jérôme  do  Prague, 
qui  a  été  faite  dans  les  sessions  VIII ,  XIII , 
XIV  el  XV  ,  pendant  lesquelles  il  n'y  avait 
non  plus  A  Constance  que  la  seule  obédience 
de  Jean  XX1I1 ,  el  que  Martin  V  ,  en  confir- 
mant cette  condamnation  ,  dit  qu'elle  a  été 
faite parleconcile  œcuménique  de  Constance. 

«  Mais  il  est  aisé  de  répondre  que  cette 
condamnation  ne  court  aucun  risque ,  puis- 
qu'elle ne  tire  pas  sa  force  des  décrets  des 
sessions  susmentionnées,  mais  de  l'adhésion 
postérieure  du  concile,  lorsqu'il  était  devenu 
œcuménique,  el  encore  plus  de  la  confirma- 
lion  de  Martin  V.  Ce  pape  a  eu  raison  de 
nommer  œcuménique  le  concile  de  Con- 
stance, puisqu'il  était  tel  depuis  l'union  de 
toutes  les  obédiences.  11  faut  pourtant  re- 
marquer que  Martin  V  ,  pour  oter  les  diffi- 
cultés ,  s'est  servi  de  cette  clause  :  Quod 
concilium  Constantiense  approbavit  et  appro» 
bat,  condemnavit  et  condemnat,  laquelle 
comprend  deux  époques  différentes  du  concile, 
o  Me  voilà  arrivé  à  la  seconde  question 
qui  regarde  cette  confirmation  de  Martin  V. 
Ici  encore  ceux  qui  nient  que  lo  pape  ail 
conGrmé  tes  décrets  n'ont  qu'à  produire  la 
bulle  qui  confirme  seulement  la  condamna- 
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tjon  des  erreurs  Je  Wiclcf,  de  Hus  el  de  Jé- 
rôme de  Prague.  C'est  donc  aux  autres  à 
prouver  que  Martin  V  a  confirmé  les  décrets 
dont  on  a  parlé. 

«  Us  prétendent  te  prouver  par  un  acte  ver- 
bal, enregistré  par  un  des  notaires  du  con- 
cile. Mais  ici  encore,  au  lieu  do  la  certitude, 
nous  ne  trouvons  que  des  doutes  ;  car  on 
voit  par  cet  acte  que  le  pape  a  déclaré  ver- 
balement :  Se  omnia  et  singula  determinata  et 
concluta  décréta  in  materia  fidei  per  prœsens 
sacrum  générale  concilium  Constanliense  con- 
ciliariler  tenere  ac  inviolabiliter  observare, 
et  numquam  contravenire  telle  quoquomodo, 
ipsaque  tic  conciliariter  facta  approbare  et 
ratificaret  et  non  aliter  nec  alio  modo. 

«  Comment  prouver  que  celle  formule  com- 
prend les  décrets  dont  nous  parlons?  Il  me 

J tarait  bien  plus  aisé  de  prouver  le  contraire, 
e  lis  ici  que  le  pape  n'approuve  et  ne  ratiûe 
que  ce  qui  a  été  décrété  conciliariter ,  et  ce 
mot  est  répété  une  seconde  fois ,  tic  conci- 
liariter facta  et  non  aliter  nec  alio  modo.  Ou 
celte  clause  n'a  aucun  sens  ,  ou  elle  marque 
qu'il  y  a  des  choses  qui  ont  été  faites  en 
forme  conciliaire,  el  d'autres  qui  n'ont  pas 
été  faites  en  celte  forme  ;  et  alors  je  suis  en 
droit  de  dire  que  les  décrets  des  sessions  IV 
et  V  n'ont  pas  été  faits  en  forme  conciliaire, 
et  que  par  conséquent  le  pape  n'a  pas  voulu 
les  approuver ,  ce  que  signifie  la  clause  : 
Conciliariter  facto,  et  non  aliter  nec  alio  modo. 
Si  l'on  prétend  le  contraire,  il  faudra  prou- 
ver que  les  sessions  IV  et  V  appartiennent 
au  concile  œcuménique ,  el  1  on  retombe 
dan*  le  même  embarras. 

«En  second  lieu,  le  pape  dit  qu'il  ap- 
prouve ce  qui  a  été  décrété  in  materia  fidei. 
Or,  on  sait  que  les  matières  de  foi ,  dans  ce 
concile ,  se  rapportaient  aux  erreurs  de  Wi- 
clef ,  de  Hus  et  de  Jérôme  de  Prague.  Toutes 
les  autres  matières  se  rapportaient  à  l'affaire 
de  l'union  de  l'Eglise  ou  à  celle  de  la  ré- 
forme. Comment  prouver  que  les  décrets 
dont  nous  parlons  se  rapportaient  aux  ma- 
tières de  foi  ?  J'ai  bien  plus  de  droit  de  dire 
qu'ils  appartiennent  à  l'objet  de  l'union ,  ou , 
si  vous  voulez,  à  celui  de  la  réforme.  Je  peux 
même  prouver  que  ces  décrets  n'apparte- 
naient pas  du  tout  à  la  foi  ;  car,  dans  la  même 
session  V ,  après  ces  décrets ,  je  lis  qu'on 
passe  à  la  matière  de  la  foi  :  Quibus  ptractis, 
tupradictut  R.  P.  D.  electut  Posnaniensis , 
in  materia  fidei  et  super  materia  Joannis  Hus 
legebat  quadam  avitamenta  quœ  sequuntur  et 
tunt  taha.  Ce  passage  prouve  que  les  décrets 
précédents  n'appartenaient  pas  à  la  matière 
de  foi ,  et  que  celte  matière  regardait  les  hé- 
rétiques susmentionnés. 

■  Il  est  donc  du  moins  fort  douteux  que 
ces  décrets  aient  été  confirmés  par  Martin  V. 
Mais  pour  Gnir  ce  qui  a  rapport  à  l'autorité 
de  ces  décrets ,  je  demanderai  à  ceux  qui  la 
soutiennent ,  s'il*  peuvent  nier  que  depuis 
la  célébration  du  concile  de  Constance  jus- 
qu'à nos  jours,  c'est-à-dire,  depuis  plus  de 
quatre  siècles  ,  on  ail  sans  cesse  disputé  et 
douté  parmi  les  catholiques  sur  celte  auto- 
rité? C'est  un  fait  qu'ils  ne  pourront  nier. 
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Kl  comment  donc  peut-on  dire  que  cette  au- 
torité n'est  pas  douteuse?  Une  condition  in- 
dispensable aux  décrets  des  conciles  œcu- 
méniques, c'est  que  leur  autorité  ne  soit  pas 
longtemps  révoquée  eu  doute  parmi  les  ca- 
tholiques. Il  peut  arriver  que  les  décrets  et 
les  définitions  des  conciles  œcuméniques  ren-  * 
contrent  des  oppositions ,  même  de  la  part 
des  catholiques,  tant  que  les  fails  ne  sont 
pas  assez  connus,  comme  cela  est  arrivé  par  , 
rapport  au  V*  el  au  VII-  concile  ;  el  cela  peut 
même  être  toléré  pour  quelque  temps,  par 
une  prudente  et  charitable  condescendance  ; 
mais  après  ce  temps,  il  est  indispensable  que 
tous  les  catholiques  se  soumettent  à  leur  au- 
torité. Prétendre  que  ces  décrets  de  Con- 
tance  sont  des  décrets  d'un  concile  œcumé- 
nique ,  et  avouer  que,  depuis  quatre  siècles, 
une  grande  quantité  de  catholiques  ont  doulé# 
el  doutent  encore  de  leur  autorité ,  ce  sont 
deux  chosesquisedétruisent  réciproquement. 
Il  faut  que  la  première  soit  fausse  ou  la  se- 
conde. Mais  la  seconde  est  un  fait  qu'on  ne 
peut  nier  ;  donc  la  première  est  fausse. 

D'après  cela ,  la  troisième  question  devient 
inutile.  Je  ne  m'embarrasse  pas  d'examiner 
le  sens  de  ces  décrets ,  dès  que  l'autorité  en 
est  douteuse. 

«  On  peut  observer,  dirons-nous  en  finis- 
sant avec  M.  de  Maistre,  que  les  docteurs 
français  (  el  aussi  quelques  italiens) ,  qui  se 
•ont  crus  obligés  de  soutenir  l'insoutenable 
session  du  concile  de  Constance ,  ne  man- 
quent jamais  de  se  retrancher  scrupuleuse- 
ment dan}  l'assertion  générale  de  la  supério- 
rité du  concile  universel  sur  le  pape ,  sans 
jamais  expliquer  ce  qu'ils  entendent  par  le 
concile  universel;  il  n'en  faudrait  pas  da- 
vantage pour  montrer  à  quel  poinlils  se  sen- 
tent embarrassés.  Flcury  va  parler  pour  tous  : 

«  Le  concile  de  Constance,  dit-il ,  établit 
«  la  maxime  ,  de  tout  temps  enseignée  en 
«  France  (1) ,  que  tout  pape  est  soumis  au 
«  jugement  de  tout  concile  universel ,  en  ce 
«  qui  concerne  la  foi.  >  Nouv.  Opusc,  p.  4  V. 

«  Pitoyable  réticence,  et  bien  digne  d'un 
homme  tel  que  Flcury  I  11  ne  s'agit  point  de 
savoir  si  le  concile  universel  est  au-dessus 
du  pape ,  mais  de  savoir  s'il  peut  y  avoir  un 
concile  universel  sans  pape ,  ou  indépendant 
du  pape  :  voilà  la  question.  Allez  dire  à 
Rome  que  le  souverain  pontife  n'a  pas  droit 
d'abroger  les  canons  du  concile  de  Trente  , 
sûrement  on  ne  vous  fera  pas  brûler.  La 
queslion  dont  il  s'agit  est  complexe.  On  de- 
mande ,  1°  quelle  est  l'essence  d'un  concile 
universel,  et  quels  sont  les  caractères  dont  la 
moindre  altération  anénntit  cette  essence  ? 
On  demande ,  2*  si  le  concile  ainsi  constitué 
est  au-dessus  du  papeî  Traiter  la  deuxième 
question,  en  laissant  l'autre  dans  l'ombre; 
faire  sonner  haut  la  supériorité  du  concile 
sur  le  souverain  pontife,  sans  savoir,  sans 
vouloir,  sans  oser  dire  ce  que  c'est  qu'un 
concile  œcuménique,  il  faut  le  déclarer  fran- 
chement ,  ce  n'est  pas  seulement  une  erreur 

(1  )  «  Après  tout  ce  qu'on  a  lu,  el  surloul  après  la  décla- 
ration de  1G26,  quel  nom  donner  à  mie  a»erlioo?  >  Son 
lie  M.  de  Muiitre. 
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de  simpje  dialectique,  c'esl  un  péché  contre 
l.i  prol.ité.  o  Ou  l'tipc;  llisl.  de  ÏEgl.  Gall.; 
Annl.  des  Conc.  ;  ///.«/.  unit-,  dt  l'Eut,  cath. 

CONSTANCE  (Synode  d  •) ,  l'an  lp»03.  Bur- 
chard  de  Bandeck,  évéque  dp  Constance, 
tint  ce  synode  diocésain  ,  dan»  lequel  il  rc- 
•  nouvela  les  règlement!»  le  ses  prédécesseurs, 
ainsi  que  plusieurs  jonstilulions  du  concile 
de  Baie.  Conc.  Germ.  .  t.  V. 

CONSTANCE  (Synode  de),  l'an  1**76.  Ce 
synode  diocésain  fut  tenu  par  Hcrmann  de 
La  nd  en  bourg,  évéque  du  lieu.  Entre  autres 
statuts  ,  ou  accorde  aux  moines  le  privilège 
de  recevoir  la  correction  de  leurs  supérieurs 
réguliers  plutôt  que  de  l'evéque  .  a  moins 
qn  il  n'y  ait  négligence  de  la  part  des  pre- 
nii'"s  à  remplir  leur  charge.  Conc.  Germ. 

CONSTANCE  (S) noie  dej  ,  l'an  lb83.  Les 
siatuis  (le  pe  synode  diocésain,  tenu  par 
Olhon  de  Sonnemberg,  évéque  de  Constance, 
ce  font  guère  que  confirmer  divers  règlements 
des  synodes  antérieurs.  Conc.  Germ. ,  t.  V. 

CONST  vNCE  (  Synode  de) ,  l'an  1607.  Le 
cardinal  Marc  Silik  d'ilohenembs,  évéque  de 
Constance,  tint  ce  synode  diocésain,  dans 
loqn  I  il  mit  à  exécution  les  décrets  du  cou* 
cilc  de  Trente.  Conc.  Germ.  ,  t.  VU. 

CONSTANCE  (Synode  de)  ,  Tan  1009.  Jac- 
ques de  Fugger,  évéque  de  Constance,  publia 
dans  ce  synode  diocésain  des  décrets  re- 
cueillis des  conciles  précédents,  et  divisés 
en  quatre  parties,  avec  leurs  titres  particu- 
liers. Il  y  tut  statué  de  plus  que  les  empê- 
chements de  mariage  seraient  annoncés , 
chaque  année,  du  haut  de  la  chaire,  en 
langue  vulgaire,  le  premier  dimanche  après 
l'Epiphanie,  et  le  premier  après  la  Trinité. 

CONSTANT1NOPLE  (Conciliabule  de) ,  l'an 
336,  commencé  en  février,  Oui  en  août. 

Les  évéques  du  toncile  de  Jérusalem,  de 
l'an  335,  ayant  reçu  de  Constantin  l'ordre  de 
revenir  à  Conslaulinople ,  pour  rendre  rai- 
son  du  jugement  prononcé  à  Tyr  contre 
saint  Alhanase,  ils  s'y  rendir  ni,  mais  seule- 
meut  au  uombre  de  six,  quoique  l'empereur 
les  eût  mandés  |ous  expressément;  les  autres 
s'en  retournèrent  dans  leurs  Eglises. 

Ces  six  évéques  étaient  :  les  deux  Eusèbe, 
Théoguis ,  Palrophile ,  Ursace  et  Valens. 
(Juand  ils  Turent  arrivés  à  Couslanlinople, 
ils  ne  parlèrent,  ni  du  calice  rompu,  ni  d'Ar- 
sène, prévoyant  bien  qu'ils  auraient  peine 
à  faire  valoir  ees  anciennes  calomnies,  si 
souvent  détruites;  mais  ils  en  inventèrent 
une  nouvelle,  plus  capable  que  les  autres 
d'irriter  l'empereur  coulre  saint  Alhanase. 
Ils  l'accusèrent  d'avoir  menacé  d'empécher  à 
l'avenir  que  l'on  ne  transportât  du  ble  d'A- 
lexandrie à  Conslaulinople.  Constantin,  qui 
avait  fait  mettre  en  pièces  le  philosophe  So- 
sopâtre  sur  le  soupçon  d'un  crime  sembla- 
ble, crut  leur  accusation  véritable  ,  et  entra 
dans  une  colère  étrange  contre  le  saint.  Cinq 
évéques  d'Egypte,  qui  étaient  dans  la  cham- 
,  bre  avec  Alhanase,  savoir  :  Ad. nuance,  Anu- 
bien,  Agalnamuon,  Arbélhion  et  Pierre,  qui 
tous  avaient  soutenu  son  innocence  dans  le 
concile  de  Tyr,  et  qui  apparemment  l'avaient 
suivi  lorsqu'il  se  relira  a  Couslanlinople,  fu- 


rent témoins,  tant  de  l'accusation  des  ruse- 
biens,  que  des  menaces  que  lui  lit  l'empe- 
reur en  celte  occasion.  Le  saint  évéque  gé-  * 
mit,  et  protesta  que  eelte  accusation  él  ut 
fausse  :  Car,  disait-il,  comment  aurais-je  un 
tel  pouvoir,  moi  qui  ne  suis  qu'un  simple 
particulier  et  un  homme  pauvre?  Mai*  l-'u- 
sèbe  de  Niromédie,  ne  craign.iul  pas  de  sou- 
tenir publiquement  la  calomnie,  jura  qu'A- 
th.mase  était  riche,  puissant  et  capable  de 
tout.  Constantin  ajouta  foi  à  ces  discours;  et 
croyant  faire  grâce  à  Alhanase  de  ne  le  pas 
condamner  à  mort,  il  se  contenta  de  l'exiler 
et  le  relégua  à  Trêves,  qui  était  alors  la  ca- 
pilalc  des  Gaules.  Les  eusébiens,  ay.ml  ob- 
tenu ce  qu'ils  souhaitaient ,  poursuivit-  ni 
l'accusation  qu'ils  avaient  commencée  à  Jé- 
rusalem contre  Marcel  d'Ancyrc,  l'un  des 
défenseurs  de  saint  Alhanase.  Il  y  avait  alors 
à  Constantinople  un  grand  nombre  d'évéques 
assemblés  de  diverses  provinces  :  de  Pont, 
de  Cappadoce,  d'Asie,  de  Pbrygie,  de  Bithj  - 
nie,  de  Thrace  el  d'autres  parties  de  l'Eu* 
rope,  par  ordre  de  Constantin.  Saint  Alexan- 
dre, évéque  de  Constantinople,  prévoyant 
que  les  suites  de  ce  concile  ne  pouvaient 
qu'être  funestes  à  l'Eglise,  Gt  tous  ses  efforts 
pourempécher  qu'il  ne  se  tint,  ou  le  dissiper  ; 
mais  inutilement.  Le  livre  de  Marcel  d'An- 
cyrc contre  le  sophiste  Astère  y  fui  exa- 
miné; les  évéques,  qui  la  plupart  tenaient  le 
parlj  d'Arius,  crurent  y  trouver  qu'il  y  en- 
seignait tellement  l'unité  de  la  nature  divine, 
qui!  niait  la  distinction  des  personnes:  ainsi, 
pi  étendant  l'avoir  convaincu  de  sah'  lh  i- 
nisme,  ils  lui  dirent  anaihèine,  le  déposè- 
rent el  mirent  à  sa  place  Hisile,  qui  p;is>.iil 
pour  éloquent  et  capable  d'instruire.  H$ 
dressèrent  en  même  temps  une  exposition 
de  leur  foi,  opposée  aux  erreurs  qu'ils  attri- 
buaient à  Marcel,  el  renvoyèrent  aux  évé- 
ques d'Orient,  pour  leur  faire  connaître  eu 
quel  sens  ils  avaient  reçu  celle  de  N'icée.  Ils 
renouvelèrent  de  celle  sorte  des  questions  el 
des  disputes  qui  étaient  comme  assoupies. 
Mais  leur  principal  dessein  dans  ce  concile  et. lit 
de  rétablir  entièrement  Arius  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise;  car  il  paraît  que  les  évé- 
ques qui  n'étaient  point  de  leur  complot 
n'avaient  eu  aucun  égard  à  ce  qu'on  avait  fait 
pour  cet  hérésiarque  dans  le  concile  de  Jé- 
rusalem. Ils  tachèrent  d'abord  d'obtenir  de 
saint  Alexandre  qu'il  l'admit  à  la  communion 
ecclésiastique;  et  voyant  qu'ils  ne  pouvaient 
le  gagner  par  leurs  fausses  raisons  ni  par 
leurs  prière»!  ils  le  menacèrent  de  le  déposer 
lui-même,  si  dans  un  certain  lemps  il  ne 
recevait  Anus.  Celui-ci  s'était  rendu  à  Con- 
slaulinople par  ordre  de  Constantin, Ce  prin- 
ce, à  qui  les  enM' 'tiens  avaient  persuadé  qu'il 
tenait  la  saine  doctrine,  le  lit  venir  à  son 
palais,  voulant  s'assurer  par  lui-même  de  la 
vérité.  Il  lui  demanda  s'il  suivait  la  foi  de 
Nu  t  e  el  de  l'Eglise  catholique  :  Arius  répon- 
dit que  oui.  Constantin  lui  demanda  sa  pro- 
fession de  foi  par  écrit  :  Anus  la  lui  donna 
an -sitôt.  Mais  ce  fourbe  avait  eu  soin  de  sup- 
primer les  termes  impies  qui  l'avaient  fait 
aiialhémaliser  dans  le  concile  de  Nicée,  et  dt 
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vacher  le  veain  de  son  hérésie  sou*  la  sim- 
plicité des  paroles  de  l'Ecriture  sainte.  Cons- 
tantin lui  demanda  s'il  n'avait  point  d'autre 
croyance,  et  ajoula  :  Si  vous  parlez  sincère- 
ment, tous  ne  devez  pas  craindre  de  pren- 
dra Dieu  à  témoin  de  la  vérité  :  mais  si  vous 
fiiite*  un  faux  serment,  vous  devez  craindre 
In  vengeance  divine.  Arius  jura  qu'il  n'avait 
jamais  pensé  ni  dit,  ni  écrit  autre  chose  que 
ce  qui  était  dans  son  papier,  et  qu'il  n'avait 
point  tenu  les  erreurs  pour  lesquelles  on  l'a- 
vait condamné  à  Alexandrie.  On  dit  que  cet 
hérésiarque,  ayant  sous  son  bras  une  pro- 
fession de  foi  où  était  sa  véritable  doctrine,  et 
en  main  celle  de  Nicée  qu'il  présentait  à 
Constantin,  rapportait  à  la  première  le  ser- 
ment de  ne  croire  autre  chose  que  ce  qui  y 
était  contenu.  L'empereur,  trompé  par  ce 
serment,  manda  l'évèque  Alexandre,  el  lai 
ordonna  de  recevoir  Arius  à  la  communion, 
disant  qu'il  fallait  tendre  la  main  à  un  homme 
qui  cherchait  à  se  sauver.  Ce  saint  évéque 
allégua  diverses  raisons  pour  s'en  excuser  ; 
mais  l'empereur  les  rejeta  avec  colère.  Saint 
Alexandre  se  retira  sans  loi  répondre  et  ac-  > 
caMé  de  douleur.  Comme  il  s'en  retournait, 
il  fut  rencontré  par  les  eusébiens  accompa- 

Snés  d'Arius,  qu'ils  avaient  pris  à  la  sortie 
u  palais.  Ils  voulaient  à  l'heure  même  le 
faire  entrer  dans  l'église,  mais  saint  Alexan- 
dre s'y  opposa.  Kusèbe  de  Nicoraédie ,  le 
voyant  inflexible,  lui  dit  :  Si  vous  ne  voulez 
pas  le  recevoir  de  gré,  je  le  ferai  entrer  de- 
main avec  moi  dès  le  point  du  jour;  et  com- 
ment l'empécherez-vousî  Le  saint  vieillard 
eut  recours  à  Dieo,  et  Dieu  l'exauça.  C'était 
le  samedi  sur  les  trois  heures  après  midi,  et 
le  lendemain  dimanche  était  le  jour  pris  pour 
faire  entrer  Arius  dans  l'église.  Celui-ci ,  se 
comptant  déjà  pour  rétabli,  se  répandit  en 
mille  discours  vains  et  impertinents,  lorsque 
le  samedi  même,  vers  le  coucher  du  soleil, 
il  se  sentit  tout  d'un  coup  pressé  de  quelque 
nécessité  naturelle.  11  était  alors  pré*  de  la 
place  de  Constantin,  où  était  la  grande  co- 
lonne de  porphyre.  Ayant  demandé  s'il  n'y 
avait  point  là  auprès  quelque  commodité  pu- 
blique, on  lui  en  montra  une  ,  et  il  s'y  en 
alla,  laissant  à  la  porte  un  valet  qui  le  sui- 
vait. Là,  tombant  tout  à  coup  en  défaillance, 
il  rendit  en  même  temps  les  boy.\nx,  les  in- 
testins, le  sang,  la  rate  et  le  foie,  et  mourut 
crevé  par  le  milieu  du  corps,  comme  Judas. 
Le  bruit  s'en  étant  répandu  dans  toute  la 
ville,  les  fidèles  accoururent  à  l'église  re- 
mercier Dieu  d'une  protection  si  visible  en 
faveur  de  la  vérité.  Constantin  reconnut  avec 
étonnemcnl  la  vengeance  si  prompte  que 
Dieu  avait  tirée  de  ce  parjure;  et  il  s'attacha 
plus  que  jamais  à  la  roi  de  Nicée,  à  qui,  se- 
lon qu'il  le  disait  lui-même,  Dieu  avait  rendu 
témoignage  par  cet  accident  :  mais  il  n'ou- 
vrit point  les  yeux  sur  l'innocence  de  saint 
Aihanase,  et  ne  ie  rappela  point  de  son  exil. 

C03NST  ANT1NOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
338,  ou  339,  ou  340,  selon  Pagi.  Après  la 
mort  du  grand  Constantin,  Constantin  le 
Jeune,  son  fils ,  rappela  les  évéqoes  exi- 
lés ,  el  les  renvoya  a  leurs  églises  vers  le 


CON  6rt 

milieu  de  l'an  338.  La  même  année  mourut 
saint  Alexandre  de  Constanlinople ,  âgé  de 
quatre-vingt-dix-huit  ans.  On  lui  donna  pour 
successeur  Paul, originaire  de  Tbessaloniqoe, 

3ui,  quoique  encore  jeune,  avait  la  prudence 
es  personnes  les  plus  âgées,  et  joignait  à 
beaucoup  de  capacité  une  vie  fort  exemplaire. 
Les  ariens,  qui  avaient  repris  vigueur  à  la  • 
mort  de  saint  Alexandre,  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  faire  élire  en  sa  place  Maeédonius, 
plus  âgé  et  plus  habile  pour  les  affaires  du 
dehors  que  Paul,  mais  qui  n'avait  pas  tant 
de  vertu*  Mais  les  catholiques  l'emportèrent, 
et  Paul  fut  ordonné  évéque  de  Constanlinople 
dans  l'église  de  la  Paix,  qui  était  alors  la  ca- 
thédrale. Maeédonius  forma  d'abord  quelque 
accusation  contre  lui;  mais  en  ayant  reconnu 
lui-même  la  fausseté,  il  l'abandonna  et  com- 
muniqua avec  Paul,  servant  sous  lui  en  qua- 
lité de  prêtre.  Il  y  a  apparence  que  l'accu- 
sation de  Maeédonius  regardait  les  mœurs 
de  Paul,  puisque  les  ariens,  qui,  au  rapport 
de  saint  Aihanase ,  ne  la  négligèrent  pas, 
quelque  fausse  qu'elle  fût,  accusaient  Paul 
«Je  rivre  dan»  les  délices  el  même  dans  le  dé- 
règlement. Ils  l'accusaient  encore  d'avoir 
été  élevé  à  l'épiscopat  sans  le  consentement 
des  évêques  d'Héraclèe  et  deNicomédie,  qui, 
comme  voisins,  prétendaient  avoir  droit  d'é- 
lire et  d'ordonner  celui  de  Constanlinople.  Ea- 
sèbedeNicomédie  menait  toute  cette  intrigue, 
l'ambition  qui  l'avait  déjà  porté  du  siège  de 
Béryte  sur  celui  de  Ni  comédie,  lui  inspirant 
le  désir  de  passer  de  ce  dernier  au  trono 
épiscopat  de  Constanlinople.  L'arrivée  de 
Constance  en  cette  ville  lui  fournit  le  moyen 
de  se  contenter.  Ce  prince,  extrêmement  if» 
rité  de  ce  qu'en  son  absence  on  avait  choisi 
Paul,  évéque  de  Constanlinople,  prétendit 
qu'il  était  indigne  de  la  dignité  éptscopale; 
et  par  la  faction  des  eusébiens,  qui  l'avaient 
su  gagner,  il  assembla  un  concile  d'évêques 
infectés  de  l'arianisme  et  ennemis  de  Paul, 
qui  le  déposèrent  et  mirent  à  sa  pince  Eu- 
sèbe  de  Nicomédie,  contre  les  règles  de  l'E- 
criture et  la  défense  expresse  du  concile  de 
Nicée.  Paul,  qui,  sous  Constantin,  avait  été 
relégué  dans  le  Pont,  fut  envoyé  chargé  de 
chaînes  à  Singare  dans  la  Mésopotamie,  d'où 
il  fut  transféré  à  Emèse  dans  la  Phéoicie, 
puis  à  Cucuse  dans  les  déserts  du  mont  Tau- 
rus,  où  les  ariens  l'étranglèrent,  après  lui 
avoir  fait  souffrir  la  faim  et  divers  autres 
supplices.  Par  l'installation  d'Eusèbe  de  Ni- 
comédie sur  le  siège  de  Constanlinople,  Ils  se 
rendirent  les  maîtres  de  celte  Eglise  et  la 
gouvernèrent  jusque  vers  l'an  379,  que  saint 
Grégoire  de  Nazianze  fut  choisi  évéque  de 
cette  ville.  D.  Crill. 

CONSTANT1NOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
3(50.  Aussitôt  que  le  concile  de  Séieucfe  eut 
fini  ses  séances,  les  dix  évêques  qu'il  avait 
députés  à  l'empereur,  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s'y  était  passé,  se  rendirent  pour 
cet  effet  à  Constanlinople.  Ils  y  trouvè- 
rent les  députés  du  concile  de  Rimini  et  les 
acaciens.  Ces  derniers,  ayant  fait  grande  di- 
ligence, étaient  arrivés  les  premiers  de  Sé- 
ieucie ,  el  avaient  déjà,  tant  par  leurs  iutri- 
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pues  que  par  leurs  présents,  gagné  l'empe- 
reur et  les  principaux  de  la  cour,  et  prévenu 
leur  esprit  contre  le  conciledeSéleucic,  qu'ils 
faisaient  passer  pour  une  assemblée  de  mé- 
chants, ou  Ton  n'avait  songé  qu'a  renverser 
toutes  les  Eglises.  A  la  faveur  de  tous  ces 
troubles,  les  acaciens  tirent  un  long  séjour  à 
Constantinople,  et  y  tinrent  un  concile  au 
commencement  de  Tan  360.  Ils  y  firent  ve- 
nir des  évéques  de  Bilhynie,  au  nombre 
de  cinquante.  11  s'y  en  trouva  apparemment 
encore  d'ailleurs,  puisque,  scion  saint  Basile, 
Eustathe  y  fut  déposé  par  cinq  cents  évé- 
ques :  à  moins  qu'on  ne  comprenne  dans  ce 
nombre  tous  les  évéques  d'Orient,  qui  signè- 
rent la  condamnation  d'Eustatbe,  avec  le 
formulaire  de  Rimini.  D'autres  comptent 
soixante-douze  évéques  à  l'intronisation  d'Eu- 
doxe,  qui  se  fit  le  27  janvier  de  Tan  360, 
pendant  la  tenue  de  ce  concile.  Les  plus  re- 
marquables étaient  :  Acace  de  Césarée,  Eu- 
doxe  d'Anlioche ,  Uranius  de  Tyr,  Dérao- 

Sbile  de  Bérée,  George  de  Laodicée,  Maris 
e  Calcédoine,  et  Ulpbilas,  évéque  des 
Golbs. 

Saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiers,  se  trou- 
vait alors  à  Constantinople ,  y  étant  venu 
avec  les  députés  du  concile  de  Séleucie,  pour 
savoir  ce  que  l'empereur  ordonnerait  de  lui  : 
s'il  le  renverrait  à  son  Eglise,  ou  en  exil.  Le 
pouvoir  des  acaciens  sur  l'esprit  de  Con- 
stance et  dans  le  concile  lui  fit  apercevoir  ai- 
sément le  danger  extrême  où  la  foi  était  ré- 
duite :  et  voyant  que  les  Occidentaux  étaient 
trompés,  et  les  Orientaux  vaincus  par  le  cri- 
me ,  il  présenta  publiquement  sa  requête  à 
l'empereur,  demandant  qu'il  lui  fût  permis 
de  disputer  de  la  foi  en  présence  de  ses  ad- 
versaires. Assuré  de  son  innocence,  il  priait 
l'empereur,  dans  celle  requête,  de  lui  don- 
ner audienco  en  présence  de  Saturnin  d'Ar- 
les, auteur  de  son  exil,  se  promettant  de  l'o- 
bliger à  avouer  les  faussetés  qu'il  avait  avan- 
cées contre  lui.  11  représentait  à  ce  prince  la 
confusion  et  le  désordre  de  ce  grand  nombre 
de  symboles  et  de  formulaires  faits  depuis  le 
concile  de  Nicée;  disant  que  la  foi  était  de- 
venue la  foi  des  temps  plutôt  que  la  foi  de 
l'Evangile;  que  ces  désordres  n'arrivaient 
que  parce  que  l'on  roulait  faire  chaque  an- 
née de  nouveaux  symboles,  au  lieu  de  s'en 
tenir  à  la  foi  que  nous  avons  professée  au 
baptême;  que  ce  grand  nombre  de  confes- 
sions de  foi  mettait  le  monde  en  état  de  n'en 
avoir  plus  aucune  ;  que  pendant  que  l'on  se 
battait  sur  la  signification  des  mots,  que  l'on 
mettait  en  question  des  nouveanlés,  il  n'y 
avait  presque  plus  personne  qui  fût  à  Jésus- 
Christ,  parce  qu'on  se  laissait  entraîner  au 
vent  et  à  l'agitation  de  tant  de  doctrines  con- 
traires. Il  remontrait  à  l'empereur  que  le 
seul  moyen  de  se  sauver  de  ce  naufrage  était 
de  s'arrêter  à  la  foi  de  l'Evangile  dont  nous 
avons  fait  profession  au  baptême,  et  ajou- 
tait :  «  Je  demande  audience  moins  pour 
moi  que  pour  vous  e(  pour  les  Eglises  de 
Dieu  :  j'ai  la  foi  dans  le  cœur,  et  n'ai  pas 
besoin  d'une  profession  extérieure  :  je  garde 
ce  que  j'ai  reçu;  mais  souvenez-vous  qu'il 
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n'y  a  point  d'hérétique  qui  ne  prétende  que 
sa  doctrine  est  conforme  à  l'Ecriture.  Il  fi- 
nissait sa  requête  par  une  profession  de  foi 
sur  la  consubstanlialilé  du  Verbe,  tirée  de 
l'Ecriture  sainte. 

Les  ariens,  craignant  que  s'ils  entraient 
en  dispute  avec  saint  Hilaire  devant  des  ar- 
bitres et  des  témoins,  elle  ne  tournât  à  leur 
confusion,  employèrent  tout  leur  crédit  pour 
empêcher  que  sa  demande  ne  lui  fût  accor- 
dée. Ils  le  firent  passer  auprès  de  l'empereur 
pour  un  homme  qui  semait  la  discorde  et 
qui  troublait  tout  l'Orient  :  ce  qui  obligea  ce 
prince  à  le  renvoyer  dans  les  Gaules,  mais 
sans  révoquer  la  sentence  de  son  exil. 

Les  acaciens,  n'ayanl  plus  rien  â  craindre 
d'un  adversaire  si  formidable  ,  confirmèrent 
la  formule  de  foi  qui  avait  été  reçue  à  Ri- 
mini, avec  la  clause  que  les  ariens  avaient 
ajoutée  à  Nicée  de  Thrace  en  359,  et  qui  est 
conçue  en  ces  termes  :  Quant  au  mol  do 
substance  dont  les  Pères  se  sont  servis  avec 
trop  de  simplicité, et  qui, n'étant  pas  entendu 
par  le  peuple,  a  été  pour  lui  un  sujet  do 
chute,  nous  avons  trouvé  à  propos  de  le  re- 
jeter, puisqu'il  n'est  point  dans  l'Ecriture,  et 
de  ne  plus  faire  mention  à  l'avenir  de  la  sub- 
stance du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
puisque  l'Ecriture  n'en  fait  point.  On  ne  doit 
pas  même  parler  de  l'hypostase  du  Père,  du 
Fils  el  du  Saint-Esprit;  mais  nous  disons  que 
le  Fils  est  semblable  au  Père,  comme  l'Ecri- 
ture sainte  le  dit  et  l'enseigne;  et  nous  di- 
sons analhème  à  toutes  les  hérésies  qui  s'op- 
posent à  celte  exposition  de  foi,  soit  qu'elles 
aient  été  autrefois  condamnées ,  ou  qu'elles 
se  soient  élevées  depuis  peu  de  temps.  Ils  fi- 
rent signer  celte  formule  aux  semi-ariens, 
en  leur  permettant  de  condamner  le  dogme 
des  anoméens  :  ce  que  toutefois  ils  ne  firent 

1>as.  Philostorge  ajoute  que  tous  les  évéques 
a  signèrent,  ceux  mêmes  qui  avaient  sou- 
tenu autrefois  une  le  Fils  est  dissemblable 
au  Père;  et  il  dit  que  ce  fut  Acace,  homme 
déguisé  et  qui  parlait  autrement  qu'il  ne 
pensait,  qui  ménagea  toutes  ces  signatures. 

Le  concile  de  Constantinople  procéda  en- 
suite à  la  condamnation  d'Aélius,  le  déposa 
du  diaconat  et  le  chassa  de  l'Eglise.  Nous 
avons  encore  la  lettre  que  tout  le  concile 
écrivit  à  cette  occasion  à  George,  évéque 
d'Alexandrie.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 
«  Les  évéques  ont  agi  conformément  aux 
règles  de  l'Eglise ,  quand  ils  ont  condamné 
Aétius,  à  cause  de  ses  livres  scandaleux  et 
impies  :  on  lui  a  défendu  d'exercer  les  fonc- 
tions du  diaconat,  el  on  l'a  chassé  de  l'Eglise. 
Après  quoi  nous  avons  averti  les  fidèles  de 
s'abstenir  de  la  lecture  de  ses  lettres  et  de 
s'en  défaire  comme  de  choses  inutiles  et 
dangereuses  :  que  s'il  demeure  opiniâtrément 
dans  ses  sentiments,  nous  le  frapperons  d'a- 
nathème  avec  tous  ceux  qui  lui  seront  unis  : 
il  aurait  été  convenable  que  tous  les  évéques 
qui  ont  assisté  à  ce  concile  ,  eussent  délesté 
l'auteur  des  scandales ,  des  disputes  et  dès 
tumultes  qui  ont  troublé  la  paix  de  l'Eglise, 
el  qu'ils  eussent  approuvé  tout  d'une  voix 
la  sentence  qu'on  a  prononcée  contre  lui  { 
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'puis  il  est  arrivé,  contre  notre  espérance  et 
'nus  désirs ,  que  Séras,  Etienne,  Héliodore, 
Théophile  et  quelques  autres  n'ont  pas  voulu 
approuver  notre  avis,  ni  signer  la  condam- 
nation d'Aétius  :  néanmoins  Séras  l'accusait 
de  s'être  porté  à  cet  excès  d'extravagance  et 
de  témérité,  de  se  vanter  que  Dieu  lui  avait 
révélé  des  secrets  qu'il  avait  cachés  depuis 
les  temps  apostoliques!  »  Et  ensuite  :  «  Nous 
avons  supporté  ces  évéques  avec  une  patience 
tout  extraordinaire,  tantôt  les  exhortant 
avec  douceur,  tantôt  les  reprenant  avec  indi- 
gnation, tantôt  les  priant  avec  instance  de 
s'accorder  avec  nous  :  nous  avons  attendu 
longtemps  pour  voir  s'ils  se  rendraient  à  la 
raison;  mais  croyant  qu'ils  étaient  résolus 
de  ne  point  condamner  Aélius,  nous  avons 
préféré  les  règles  de  l'Eglise  é  leur  amitié, 
et  les  avons  déclarés  retranchés  de  la  com- 
munion si  dans  six  mois  ils  ne  changent  de 
sentiment.  Que  si  dans  ce  (erme  qui  leur  a 
été  accordé,  ils  se  repentent  sérieusement  de 
leur  faute,  qu'ils  souscrivent  à  la  condamna- 
tion d'Aétius ,  ils  seront  reçus  à  la  commu- 
nion de  l'Eglise ,  et  ils  jouiront  dans  les  as- 
semblées de  la  même  autorité  qu'aupara- 
vant ;mais  s'ils  préfèrent  l'amitié  des  hommes 
à  l'obéissance  qu'ils  doivent  aux  règles  de 
l'Eglise,  et  à  l'obligation  qu'ils  ont  d'entre- 
tenir avec  nous  la  paix  cl  l'union  ,  nous  les 
tiendrons  privés  do  la  dignité  épiscopale;  et 
alors  nous  établirons  d  nu  très  évéques  en 
leur  place,  afln  que  l'Eglise  soit  unie  de 
sentiments,  et  que  les  évéques  conservant 
entre  eux  le  lien  de  la  charité,  ils  disent  tous 
la  même  chose,  et  pensent  de  même.  Nous 
vous  avons  mandé  ces  choses  pour  vous  faire 
connaître  ce  qui  a  été  résolu  dans  le  concile, 
priant  Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grâce  de  l'ob- 
server, et  de  gouverner  en  paix  et  selon  les 
canons  les  Eglises  qui  vous  sont  soumises. 
Le  concile  ne  dit  pas  un  mot  de  la  doctrine 
d'Aétius  touchant  la  dissemblance  du  Fils 
avec  le  Père;  il  ne  le  qualifie  pas  même  d'hé- 
rétique, mais  seulement  de  perturbateur  de 
la  paix  de  l'Eglise.  Aussi  no  le  condamna- 
t-il  que  pour  obéir  aux  ordres  de  Constance 
et  pour  effacer  de  l'esprit  de  ce  prince  le 
soupçon  qu'il  avait  que  les  évéques  du  con- 
cile de  Constantinople  étaient  dans  les  mêmes 
sentiments  qu' Aélius.  En  quoi  il  ne  se  (rom- 
pait pas  ;  et  c'est  ce  que  saint  Athanase  leur 
reproche  avec  justice. 

La  condamnation  d'Aétius  par  le  concile 
fol  suivie  de  la  peine  de  bannissement  que 

B»rta  contre  lui  l'empereur.  Il  fut  relégué  à 
opsueste  en  Cilicie ,  et  de  là  bientôt  après 
à  Amblade,  lieu  situé  sur  les  confins  de  la 
Pisidic,  de  la  Phrygie  et  de  la  Carie,  au  pied 
du  mont  Taurus. 

Les  acaciens ,  après  avoir  satisfait  la  pas- 
sion de  l'empereur,  en  condamnant  cl  eu 
déposant  Aélius ,  songèrent  à  contenter  la 
leur  en  procédant  à  la  déposition  des  évé- 
ques qui  leur  avaient  été  contraires  dans  le 
concile  de  Seleucie.  Ils  n'en  cherchèrent  pas 
de  prétextes  dans  la  différence  de  doctrine, 
parce  qu'eux-mêmes  n'étaient  pas  bien  d'ac- 
cord entre  eux  sur  la  foi  ;  mais  ils  les  accu- 
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sèrent  d'avoir  trouW  les  Eglises  cl  violé  les 
canons.  Macédonius  ,  évéque  de  Constanti- 
nople, fui  le  premier  qu'ils  déposèrent,  sous 
prétexte  qu'il  avait  reçu  à  la  communion  uu 
diacre  convaincu  d'adultère ,  et  qu'il  avait 
été  cause  de  beaucoup  de  meurtres  lors  d« 
la  translation  du  corps  du  grand  Constantin, 
du  lieu  où  il  avait  été  enterré  d'abord,  dans 
l'église  de  saint  Acace ,  martyr.  On  lit  en 
effet  dans  l'histoire  de  Socrate,  que  lorsque 
Macédonius  fit  transférer  le  corps  de  ce 
prince,  il  se  forma  deux  partis  au  sujet  de 
cette  translation.  Les  défenseurs  du  consub- 
stnnliel  s'opposèrent  aux  desseins  de  cet 
évéque,  et  la  chose  alla  si  loin,  que  les  deux 
partis  en  vinrent  aux  mains,  et  il  y  eut  tapi 
de  personnes  tuées,  que  la  cour  de  l'église 
et  le  puits  qui  y  était  furent  remplis  de 
sang,  en  sorte  qu'il  coulait  jusque  dans  la 
galerie  qui  était  contiguë,  et  jusque  dans  la 
rue.  Cet  accident  irrita  extrêmement  l'em- 

Bereur  Constance,  et  il  ne  fut  pas  moins 
iché  de  ce  que  Macédonius  avait  osé  tou- 
cher au  corps  de  Constantin,  que  de  la  perle 
de  tant  d'hommes. 

Ils  déposèrent  ensuite  Basile  d'Ancyre , 
qu'ils  regardaient  comme  le  chef  du  parti 
qui  leur  était  contraire  ;  et  voici  quels  étaient 
les  chefs  d'accusation  qu'ils  formèrent  contre 
lui  :  d'avoir  pris  des  papiers  à  un  prêtre 
nommé  Diogènc  qui  allait  à  Ancyrc,  et  de 
lui  avoir  donné  plusieurs  coups  ;  d'avoir 
commandé  aux  gouverneurs  de  provinces  do 
bannir  et  de  condamner  à  d'autres  peines  , 
sans  aucune  forme  de  procès  ,  des  clercs 
d'Antioche ,  et  d'autres  des  bords  de  l'Eu- 
phrate,  de  Cilicie,  de  Galalie  et  d'Asie  ,  eu 
sorte  que  plusieurs  de  ces  clercs  avaient  été 
chargés  de  chaînes ,  et  obligés  de  donner 
leurs  biens  aux  soldats  qui  les  conduisaient, 
afin  d'en  être  traités  moins  durement  ; 
d'avoir  empêché  l'exécution  des  ordres  de 
l'empereur,  qui  porlaieut  qu' Aélius  et  quel- 
ques-uns de  ses  sectateurs  seraient  menés  à 
Cécrope  pour  répondre  aux  accusations  dont 
ils  étaiens  chargés  ;  d'avoir  écrit  à  Hermo- 
gènes,  préfet  du  prétoire  ,  et  au  gouverneur 
de  Syrie,  pour  leur  marquée  ceux  qu'il  fal- 
lait bannir  et  en  quel  lieu  on  devail  les  re- 
léguer ;  de  s'être  opposé  au  retour  de  ceux 
que  l'empereur  avait  rappelés  de  leur  exil, 
et  d'avoir  en  celte  occasion  résisté  aux  ma- 
gistrats et  aux  évéques  ;  d'avoir  soulevé  le 
clergé  de  Sirmium  contre  Germinius  qui  en 
était  évéque  ;  de  l'avoir  décrié  ,  et  avec  lui 
Ursace  et  Valons,  auprès  des  évéques  d'Afri- 
que, quoiqu'il  eût  écrit  en  même  temps  qu'il 
communiquait  avec  lui  et  avec  ces  deux 
autres  évéques;  d'avoir  fait  un  faux  ser- 
ment, cl  d  avoir  été  convaincu  de  parjure  ; 
d'avoir  été  cause  de  la  division  et  du  tumulte 
arrivés  en  Ulyrie ,  en  Italie  et  en  Afrique  ; 
d'avoir  fait  emprisonner  une  servante,  et  de 
l'avoir  contrainte  de  déposer  contre  sa  maî- 
tresse ;  d'avoir  baptisé  et  ensuite  élevé  au 
diaconat  un  homme  d'une  vie  infâme  et 
qui  vivait  avec  une  femmo  qu'il  n'avait  pas 
épousée  ;  de  n'avoir  point  retranché  de 
TEgliso  uu  certaiu  charlatan  coupable  d# 
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plusieurs  homicides  ;  d'avoir  fait  des  conju- 
rations devant  la  sainte  table,  jurant  avec 
des  imprécations  horribles,  et  fusant  jurer 
ses  clercs,  qu'ils  ne  s'accuseraient  point  les 
uns  les  antres.  C'était  là,  disait-on,  l'artifice 
dont  R-isîle  d'Anryrc  avait  usé  pour  se  met- 
tre à  couvert  des  accusations  de  son  clergé. 

On  ne  voit  point  ce  que  Basile  d'Ancyre 
répondit  à  tous  ces  chefs  d'accusations,  et 
on  ne  sait  pas  même  s'ils  lui  furent  commu- 
niqués. Eustathe  de  Séhasle  aurait  bien 
voulu  se  justifier,  mais  on  ne  voulut  pas  le 
lui  permettre,  et  il  fut  déposé  sur  les  accu- 
sations suivantes  :  qu'étant  simple  prêtre,  il 
avait  été  condamné  et  séparé  de  la  commu- 
nion et  des  prières  de  l'Eglise  par  Eulalius, 
son  propre  père,  évéque  de  Césarée  en  Cap- 
padoce,  parce  qu'il  portait  un  habit  peu  con- 
venable a  un  prélre;  qu'il  avait  été  excom- 
munié par  un  concile  de  Néocésarée  dans  le 
Pont,  et  déposé  par  Eusèbe,  évéque  de  Con» 
s'anlinnpte  ,  pour  avoir  manqué  de  fidélité 
en  certaines  affaires  qui  lui  avaient  été  con- 
fiées ;  qu'il  avait  été  privé  de  son  évéché  par 
le  concile  de  Gangres  ,  pour  avoir  tenu  et 
enseigné  une  mauvaise  doctrine  ,  et  gardé 
une  conduite  peu  régulière  ;  qu'il  avait  été 
convaincu  de  parjure  dans  un  concile  d'An- 
tiochc  ;  qu'il  avaii  tâché  de  détruire  les  dé- 
crets du  concile  de  Mélilinc  :  enfin  qu'étant 
coupable  de  tant  de  crimes ,  il  voulait  néan- 
moins se  rendre  le  juge  des  autres  ,  et  les 
traitait  d'hérétiques. 

Les  raisons  que  l'on  allégua  dans  le  con- 
cile de  Constanlinople  poor  déposer  Elcusius 
de  Cyziquc  furent  qu'il  avait  ordonné  dia- 
cre sans  examen  un  nommé  Héraclius,  Ty- 
rien  d'origine,  qui,  étant  accusé  de  magie  et 
recherché  pour  ce  sujet,  s'était  enfui  à  Cyzi- 
que et  s'y  était  fait  passer  pour  chrétien  , 
quoiqu'il  ne  le  fût  pas  ;  que  quoiqu'Eleusiu* 
eût  eu  connaissance  de  ce  fait  depuis  qu'il 
avait  ordonné  Héracliqs,  il  ne  l'avait  pas 
déposé  ;  qu'il  avait  ordonné  aussi  indiscrète- 
ment des  personnes  qui  s'étaient  retirées  à 
Cyzique ,  après  avoir  été  condamnées  par 
M  .iris,  évéque  de  Calcédoine ,  qui  était  pré- 
sent au  concile. 

On  y  déposa  aussi  Héortase ,  pour  avoir 
été  fait  évéque  de  Sardes  sans  le  consen- 
tement des  évéques  de  Lydie:  Draconce  de 
Perçante,  pour  avoir  possédé  auparavant 
un  autre  évéché  en  Galnlie;  Sylvain  de 
Tarse,  comme  auteur  des  brouilleries  ar- 
rivées tant  à  Séleucie  qu'A  Constanlinople, 
et  pour  avoir  donné  t'évéché  de  Castabale* 
en  Cilicie  A  Théophile,  déjà  ordonné  évéque 
d'Lleulhérople  par  les  évéques  de  Palestine, 
et  qui  avait  juré  de  n'accepter  jrimais  d'autre 
Eglise  sans  leur  consentement.  Snphrone, 
évéque  de  Pompeiopolis  ,  subit  le  même  ju- 
gemenl ,  accusé  d'avoir  vendu  par  avarice 
les  offrandes  faites  à  l'Eglise,  dans  le  dessein 
de  las  appliquer  à  son  intérêt  particulier  ; 
on  l'accusa  aussi  de  n*avoir  pas  voulu  se 
justifier  devant  le  concile  des  crimes  dont  on 
le  chargeait,  d'avoir  même  fait  difficulté  d'y 
comparaître  ,  quoiqu'on  l'y  eut  cité  deux 
fois ,  et  d'avoir  demandé  des  juges  séculiers. 


DES  CONCILES. 

On  allégua,  pour  déposer  Néonas,  évêqoe 
de  Séleucie .  qu'il  avait  laissé  sacrer  dans 
son  église  Anoien ,  élu  évéque  d'Aotiocbe 
par  le  concile  de  Séleucie.  cl  qu'il  avait  or- 
donné inconsidérément  évéques  des  décu- 
rions qui  n'avaient  aucuuc  connaissance  des 
saintes  Ecritures  ni  des  lois  de  l'Eglise  ,  et 
qui,  après  leur  ordination  ,  avaient  déclaré 
qu'ils  aimaient  mieux  remplir  les  fonctions 
séculières  dont  leurs  biens  étaient  chargés  , 
que  de  les  abandonner  pour  vivre  en  évé- 
ques ,  préférant  la  jouissance  de  leurs  re- 
venus aux  devoirs  de  l'épiscopat.  On  accusa 
Elpidius,  évéque  de  Satales,  a'avoir  eu  part 
aux  troubles  excités  par  Basile  d'Ancyre  , 
et  d'avoir  même  été  l'un  des  principaux  au- 
teurs du  tumulte.  On  ajouta  qu'il  avait  ré- 
tabli Eusèbc  dans  l'ordre  de  prêtrise,  contre 
les  décrets  du  concile  de  Mélitine,  qui  l'avait 
déposé  ;  et  qu'il  avait  fait  diaconesse  une 
nommée  Ncctarie,  qui  ayant  été  séparée  de 
la  communion  de  l'Église ,  pour  avoir  violé 
un  serment,  ne  pouvait ,  selou  les  canons  , 
être  élevée  à  aucune  charge. 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  fat  lui-même 
déposé  pour  avoir  communiqué  avec  Eus- 
tathe de  Sébasie  et  Elpidius,  accusés  d'avoir 
tâché  de  détruire  les  décrets  du  concile  de 
Mélitine,  où  il  s'était  trouvé  avec  eux  ,  et 
pour  avoir  admis  à  sa  communion  Basile 
d'Ancyre  et  George  de  Laodicée.  depuis  sa 
première  déposition  :  car  saint  Cyrille  avait 
déjà  été  déposé  dans  une  assemblée  d'évê- 
ques  en  Palestine,  mais  pour  des  sujets  fort 
légers,  comme  le  remarque  Théodorel.  Il  ne 
les  détaille  point,  non  plus  que  Soc  raie,  qui 
se  contente  de  dire  que  saint  Cyrille  fut  dé- 
posé pour  avoir  refusé  pendant  deux  ans 
entiers  de  comparaître ,  quoique  cilé  plu- 
sieurs fois.  Il  ajoute  que  saint  Cyrille  en 
agit  ainsi  ,  par  la  crainte  d'être  convaincu 
de  ce  dont  il  était  accusé  ;  mais  il  est  plus 
vraisemblable  que  ce  fut  parce  qu'il  ne  vou- 
lait pas  reconnaître  Acace  pour  juge.  Sozo- 
mène  donne  une  autre  raison  de  la  déposi- 
tion de  saint  Cyrille.  Il  dit  que,  le  territoire 
de  Jérusalem  étant  affligé  d'une  famine , 
beaucoup  de  pauvres  qui  manquaient  de 
vivres  jetaient  les  yeux  sur  leur  évéque. 
Ce  saint ,  n'ayant  point  d'argent  pour  sub- 
venir à  leurs  besoins ,  vendit  les  meubles  , 
les  ornements  et  les  tentures  de  l'église.  Or 
il  arriva  qu'une  personne  qui  avait  Tait  pré- 
sent de  quelques-uns  de  ces  ornements  à 
l'église  ,  les  reconnut  sur  une  comédienne  | 
et  que  ,  s'étanl  informée  de  qui  cette  femme 
les  avait  eus,  il  se  trouva  qu'elle  les  avait 
achetés  d'un  marchand  ,  et  le  marchand  de 
révé(|uc  Cyrille.  Tel  fui,  selon  cet  historien, 
le  prétexte  que  les  ariens  employèrent  pour 
déposer  ce  saint  prélat.  D'autres  en  avaient 

fins  sujet  de  faire  son  éloge  ,  comme  on  a 
ooé  depuis  saint  Ambroise  d'avoir  fait  bri- 
ser et  Tondre  les  vaisseaux  sacrés  pour  le 
soulagement  des  malheureux. 

Ce  sont  là  les  chefs  d'accusation  que  l'on 
produisit  dans  le  concile  de  Constanlinople 
contre  les  évéques  qui  y  furent  déposés.  On 
n'observa  dans  cette  procédure  aucune  forma- 
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Les  accusateurs  étaient  juges  el  bour- 
reaux en  même  temps. On  avait  acheté  des  ca- 
lomniateurs, el  tes  avis  étaient  vendus  à  prix 
fait,  afin  qu'il  y  eût  moins  de  difficulté  à  chas- 
ser les  évêques  de  leurs  trônes  et  à  en  mettre 
d'autres  en  leur  place.  Quelques  évêques 
refusèrent  de  souscrire  à  ces  injustes  sen- 
tence-» ;  mais  les  acaciens  les  interdirent  de 
leurs  fonctions  el  de  la  communion  des  an- 
tres ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  souscrit , 
ajoutant  que  si  dans  six  mois  ils  ne  consen- 
taient à  tout  ce  qui  avait  été  réglé  dans  le 
concile,  ils  seraient  eux-mêmes  déposés  et 
d'autres  mis  à  leur  place  par  les  éféques  de 
la  province,  qui  s'assembleraient  à  cet  effet. 
Après  a  roir  déposé  les  évêques  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  .  ils  les  firent  exiler. 
Basile  d'Ancyre  fut  relégué  en  lllyric,  les 
mitres  en  divers  endroits.  11  semble  qu'Eus- 
lathe  ait  été  banni  en  Danlanie.  Macédonius 
ne  fut  pas  exilé,  mais  feulement  chassé  de 
Constantinople  ;  il  se  relira  en  une  terre 
près  des  portes  de  la  ville ,  où  il  mourut. 

Les  évêques  qu'on  avait  déposés  voyant 
qu'on  les  menait  en  exil,  révoquèrent  en 
chemin  la  signature  qu'ils  avaient  faite  du 
formulaire  de  Rimini  ;  et  les  uns  se  décla- 
rèrent pour  le  consubslanlicl  (époû?<ov),  les 
autres  pour  le  semblable  en  substance  (ojuoi- 
ovtov).  Ils  écrivirent  aussi  des  lettres  circu- 
laires à  toutes  les  Eglises  contre  Eudoxe  et, 
ses  adhérents ,  les  conjurant  de  ne  point 
communiquer  avec  eux  ,  mais  de  les  fuir  . 
comme  la  peste  des  âmes,  et  protestant  qu'ils 
n'abandonneraient  point  le  soin  de  leurs 
Eglises  et  n'acquiesceraient  point  à  la  sen- 
tence de  déposition  prononcée  contre  eux 
par  des  hérétiques,  par  lus  défenseurs  d'une 
doctrine  abominable,  par  une  assemblée  de 
prévaricateurs  destitués  de  l' Esprit-Saint , 
que  Dieu  n'a  point  appelés  au  saint  mini- 
stère, mais  qui  s'en  sont  emparés  par  l'ap- 

5ui  el  la  puissance  des  hommes,  et  par  le 
ésir  d'une  vaine  gloire.  Toutes  leurs  pro- 
testations furent  sans  fruit.  Ils  ressentirent 
les  effets  de  l'indignation  de  l'empereur  Con- 
stantius  jusqu'à  sa  mort,  et  demeurèrent 
accablés  par  leurs  ennemis,  qui  partagèrent 
entre  eux  les  évéchés  dont  ils  les  avaient 
dépouillés.  Eudoxe,  qui  avait  été  chassé  de 
Syrie,  s'empara  de  celui  de  Conslanlinople, 
dont  il  prit  possession  le  27  janvier,  en  pré- 
sence de  soixante-douze  évêques.  On  eut 
tout  lieu  d'être  surpris  que  le  même  concile, 
qui  venait  de  déposer  Draconce  pour  avoir 
passé  d'un  éréché  de  Galatie  à  celui  de  Per- 
game ,  approuvât  la  translation  d'Eudoxe 
qui,  après  avoir  été  évéque  de  Germanicie , 
I  était  devenu  d'Autioche  cl  ensuite  de  Con- 
slanlinople. Son  intronisation  fut  suivie  de 
la  dédicace  de  la  grande  église  de  Conslanli- 
nople, appelée  Sainte -Sophie,  qu'on  célébra 
le  15  de  février.  Cette  église  avait  été  com- 
mencée vers  l'an  ,142  par  l'empereur  Con- 
stance. C'était  la  coutume,  pendant  que  du- 
rait la  cérémonie  de  la  dédicace,  de  pronon- 
cer plusieurs  panégyriques  ou  discours  en 
actions  de  grâces,  pour  entretenir  l'assem- 
blée dans  une  sainte  joie.  Eudoxe,  profilant 


de  cette  occasion  pour  répandre  le  renin  de 
ses  erreurs ,  monta  sur  le  trône  épiscopal 
pour  prêcher,  et  commença  son  discours  par 
cet  horrible  blasphème  :  Le  Père  est  impie  et 
ie  Fils  ett  pieux.  A  ces  paroles ,  il  s  éleva 
un  grand  tumulte  parmi  le  peuple,  noa  ac- 
coutumé à  entendre  de  semblables  impiétés. 
Eudoxe,  pour  l'apaiser,  s'expliqua  en  di- 
sant que  le  Père  est  impie  parce  qu'il  n'ho- 
nore personne,  et  que  le  Fils  est  pieux  parce 
qu'il  honore  son  Père.  L'indignation  du 
peuple  cessa  et  se  tourna  en  éclats  de  rire. 
C'est  ainsi ,  dit  Soc  raie  ,  que  ces  hérésiar- 
ques déchiraient  l'Eglise  par  ces  captieuses 
subtilités.  Constance  fit,  à  l'occasion  de  eelte 
dédicace,  de  riches  présents  pour  l'ornement 
de  l'église  de  Sainte-Sophie,  et  de  grandes 
largesses  au  clergé,  aux  vierges,  aux  veuves 
et  aux  hôpitaux.  Il  augmenta  eaeore  la 
quantité  de  blé  que  son  père  Constantin 
avait  ordonnée  pour  leur  nourriture,  pour 
celle  des  pauvres  et  des  orphelins. 

Les  acaciens ,  après  avoir  placé  Eudoxe 
6ur  le  siège  de  Constantinople,  songèrent  à 
mettre  des  évêques  de  leur  parti  dans  les 
l'élises  qu'ils  avaient  privées  de  leurs  pa- 
steurs légitimes.  Acace  mil  Onésime  en  la 
place  de  Cécrops ,  mort  dès  le  21  août  do 
l'an  358;  Athanase,  en  celle  de  Basile  d'An- 
cyre ;  un  autre  Acace  à  Tarse,  en  la  place 
de  Sylvain,  et  Pélage  à  Laodicée.  Mais  de 
tous  les  évoques  qu'il  établit,  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  ne  fit  profession  de  croire  que  la 
Fils  de  Dieu  est  de  même  substance  que  son 
Père.  Eunomius  fut  pourvu  de  l'évéehé  de 
Cyzique  en  récompense  de  son  impiété,  et 
ordonné  du  consentement  de  l'empereur  par 
Maris  et  Eudoxe,  dans  l'espérance  qu'étant 
fort  éloquent,  il  s'attirerait  tous  les  peuples 
par  ses  discours.  Mais  il  n'accepta  l'épisco» 
pal  qu'à  condition  que,  dans  trois  mois,  Aé» 
tius,  son  maître,  serait  rappelé  de  son  exil , 
cl  que  la  sentence  de  déposition  prononcée 
contre  lui  serait  révoquée.  Etant  donc  venu 
à  Cyzique,  il  fut  mis  eo  possession  des  églises 
par  ordre  de  l'empereur,  qui  en  fit  chasser 
Elcusius.  Caux  qui  étaient  sous  la  conduite 
d'Eleusius,  bâtirent  une  église  hors  des 
murs  de  la  ville,  où  ils  tinrent  leurs  assem- 
blées avec  lui.  Irénéc  ou  Erennius  prit  la 
place  de  saint  Cyrille,  évéque  de  Jérusalem, 
que  l'on  avait  déposé  ;  Théosèbe,  celle  d'Héor* 
lase  à  Sardis  :  ce  Théosèbe  avait  été  con- 
vaincu  de  blasphèmes  abominables.  Ce  sont 
là  les  noms  des  évêques  que  nous  savons 
avoir  été  mis  à  la  place  de  ceux  qu'on  avait 
déposés  ou  chassés  de  leurs  sièges. 

Le  concile,  avant  de  se  séparer,  envoya 
dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  la  for- 
mule de  Rimini ,  et  y  joignit  un  ordre  de 
l'empereur  d'envoyer  en  exil  tous  ceux  qui 
refuseraient  do  la  signer.  Eudoxe  et  Acace 
ne  négligèrent  rien  pour  y  engager  tout  le 
monde,  se  flattant  que,  par  rello  signature, 
ils  viendraient  à  bout  d'abolir  entièrement 
la  foi  de  Nicée.  Enfin  le  concile  donna  avis 
de  lout  ce  qu'il  avait  fait  aux  Orientaux  qui 
lui  étaient  unis  de  sentiments,  et  à  Patrophile 
de  Scylhopolis.  Les  suites  en  furent  très- 
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fâcheuses.  La  signature  du  formulaire  de 
Rimini  qu'on  exigea  de  tous  côtés  toit  le 
(rouble  dans  l'empire,  et  y  causa  une  infinité 
de  maux.  Les  Eglises  se  trouvèrent  exposées 
par  là  à  une  persécution  égale  à  celles 
qu'elles  avaient  souffertes  sous  les  empe- 
reurs païens;  et  si  elle  fut  moins  violenle 
par  rapport  aux  supplices,  elle  fut  pins  dif- 
ficile à  supporter  par  la  honte  que  l'Eglise 
en  recevait,  comme  étant  également  la  mère 
des  persécuteurs  et  des  persécutés,  et  voyant 
ses  enfants  exercer  contre  leurs  frères  ce 
que  les  lois  défendent  de  faire  même  contre 
des  ennemis.  On  ne  pouvait  entrer  dans 
l'épiscopal  ni  s'y  maintenir,  qu'en  signant  la 
formule  de  Rimini.  L'encre  était  toujours 
prête,  et  l'accusateur  aussi.  Plusieurs  qui , 

jusqu'alors ,  avaient  paru  invincibles ,  se 
aissèrent  séduire  par  cet  artifice  ;  et  s'ils  ne 
tombèrent  pas  de  cœur  et  d'esprit  dans  l'hé- 
résie, leur  main  y  consentit.  Ils  se  joignirent 
à  ceux  qui  étaient  coupables  de  1  une  et  de 
l'autre  manière  ;  s'ils  ne  furent  pas  brûlés 
par  le  feu  de  l'impiété,  ils  se  noircirent  à  sa 
fumée.  Peu  d'évéques  évitèrent  ce  malheur  : 
ceux-là  seulement,  ou  que  leur  propre  obs- 
curité faisait  négliger,  ou  qui  eurent  assez 
de  vertu  pour  résister ,  Dieu  les  ayant  con- 
servés, pour  qu'il  restât  quelque  semonce  et 
quelque  racine  qui  fit  refleurir  Israël,  et  lui 
donnât  une  vie  nouvelle  par  les  influences 
de  l'Esprit-Sainl.  L'histoire  ne  marque  au- 
cuns des  évéques  d'Orient  qui,  étant  en  pos- 
session de  leurs  évéchés,  aient  refusé  de 
signer  la  formule  do  Rimini.  Il  y  en  eut 
néanmoins  quelques-uns  ,  au  rapport  de 
saint  Grégoire  ;  mais  il  ne  les  nomme  pas. 
Sozomène  dit  aussi  que,  dans  toutes  les 

Krovinces  ,  Il  y  eut  des  évéques  chassés  de 
rars  sièges  pour  avoir  refusé  de  signer.  Le 
plus  grand  nombre  céda  au  temps,  les  uns 
abattus  par  la  crainte,  les  autres  asservis 
par  l'intérêt,  ou  surpris  par  l'ignoranee  ;  en 
sorte  que  presque  toutes  les  Eglises  du 
monde  furent  souillées  par  l'union  de  leurs 
évéques  avec  les  ariens,  sous  prétexte  de 
procurer  la  paix  et  d'obéir  aux  ordres  de 
l'empereur.  Dianée,  évéque  de  Césarée  en 
Cappadoce,  fut  un  de  ceux  qui  souscrivirent: 
ce  qui  affligea  si  sensiblement  saint  Basile  et 
quelques  autres  personnes  de  piété,  qu  ils  se 
séparèrcntde  sa  communion;  mais  Dianée  ré- 
para sa  faute  avant  de  mourir;  car  se  trouvant 
dangereusement  malade,  il  les  fit  venir  tous, 
leur  dit,  en  prenant  Dieu  à  témoin,  qu'il  avait 
effectivement  souscrit  à  la  formule  de  Con- 
stant inople,  qu'il  l'avait  fait  avec  beaucoup 
de  simplicité ,  ne  prétendant  préjudicier  en 
aucune  manière  à  la  foi  de  Nicée  ;  qu'il 
n'ajoutait  foi  qu'aux  anciennes  traditions, 
et  qu'il  demandait  de  n'être  pas  retranché 
de  la  communion  des  trois  cent  dix-huit 
évéques  qui  avaient  enseigné  la  foi  orthodoxe 
à  tout  l'univers.  Saint  Basile  et  les  autres 
qui  étaient  venus  avec  lui,  touchés  de  cette 
déclaration ,  communiquèrent  sans  hésiter 
avec  Dianée.  Grégoire,  évéque  de  Nazianze, 
père  de  saint  Grégoire  surnommé  le  Théolo- 
gien ,  souscrivit  aussi ,  s'élant  laissé  sur- 


DES  CONCILES.  672 

prendre  aux  paroles  artificieuses  des  hér&£ 
tiques  ;  mais  Dieu  se  servit  du  fils  pour  ré- 
concilier  le  père  avec  les  moines  et  le  peuple 
de  Nazianze  qui,  à  cause  de  cela,  s'étaient 
séparés  de  leur  évéque.  Nous  avons  encore 
trois  discours  que  saint  Grégoire  de  Nazianze 
prononça  au  sujet  de  celte  réconciliation. 

Le  formulaire  de  Rimini  ne  causa  pas 
moins  de  troubles  en  Occident,  et  la  persé- 
cution qu'il  y  occasionna  ne  fut  ni  inoins 
violente,  ni  moins  générale  qu'en  Orient. 
Le  venin  de  l'arianisme  l'infecta  tellement , 
que  presque  tous  les  évéques  de  l'Eglise  la- 
line  furent  renversés  et  surpris  par  le  men- 
songe. Il  y  eut  comme  un  voile  répandu  sur 
les  esprits,  qui  ne  savaient  quel  parti  pren- 
dre dans  une  si  grande  confusion;  mais  les 
âmes  vraiment  attachées  à  Jésus-Christ  évi- 
tèrent la  contagion,  en  préférant  l'ancienne 
doctrine  à  la  nouvelle  hérésie.  On  vit  dans 
cette  persécution  violer  les  mariages,  pro- 
faner les  vierges,  piller  les  veuves,  démolir 
les  monastères,  chasser  les  ecclésiastiques, 
fouetter  les  diacres ,  bannir  les  évéques  , 
remplir  de  saints  les  prisons  et  les  mines. 
La  face  de  l'Eglise  se  trouva  toute  défigurée. 
Elle  n'était  plus,  comme  autrefois,  ravagée 
par  des  étrangers,  mais  par  ses  propres  en- 
fants. Quoiqu'il  n'y  eût  nulle  part  ni  autels 
d'idoles,  tri  sacrifices,  on  ne  voyait  de  tous 
cotés  que  prévarications,  que  chutes  :  c'é- 
tait une  suite  du  pouvoir  que  l'empereur 
Constance  avait  donné  à  Ursace  et  à  Valens, 
de  faire  tout  ce  qu'ils  voudraient  contre  les 
églises,  c'est-à-dire,  contre  tous  ceux  qui 
n  étaient  pas  de  leurs  sentiments,  et  des  or- 
dres qu'il  avait  donnés  de  chasser  de  leurs 
sièges  lous  les  évéques  qui  refuseraient  de 
souscrire  à  ta  formule  de  Rimini ,  et  d'en 
mettre  d'autres  en  leur  place.  Entre  ceux 
qui  refusèrent  constamment  de  signer,  on 
compte  le  pape  Libère,  Vincent  de  Capoue 
et  Grégoire  d'Elvire.  D-  Ceilt. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  deuxième 
œcuménique,  l'an  381.  Il  y  avait  plus  de 
quarante  ans  que  l'Eglise  de  Constanlinoplo 
était  sous  la  domination  des  ariens,  lorsque 
l'empereur  Théodose,  pour  l'en  tirer  et  re- 
médier aux  maux  de  quelques  autres  Eglises 
d'Orient,  résolut  d'y  assembler  un  concile. 
Elle  était  tombée  entre  les  mains  d'Eusèbe , 
chef  de  toute  la  faction  arienne,  dès  Tan  339. 
Elle  tomba  depuis  en  celles  de  Macédonius , 
qui  y  exerça  à  diverses  reprises  les  cruautés 
les  plus  tragiques,  et  qui ,  après  avoir  com- 
battu longtemps  la  divinité  du  Fils  de  Dieu, 
se  fil  chef  de  l'hérésie  qui  attaque  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit.  Macédonius  ayant  été 
déposé  par  les  acaciens  en  360,  ils  lui  sub- 
stituèrent Eudoxe,  qui  commença  les  fonc- 
tions de  son  ministère  dans  celle  église  par 
un  discours  rempli  de  blasphèmes  si  horri- 
bles, qu'il  n'est  pas  permis  de  les  rapporter. 
Sa  mort,  arrivée  en  370,  fil  naître  aux  ca- 
tholiques l'espérance  de  quelque  relâche 
dans  leurs  maux.  Us  élurenl  pour  leur  évé- 
que un  nommé  Evagre;  mais  son  ordination 
excita  contre  le6  catholiques  une  nouvelle 
persécution  do  la  part  des  ariens.  Valens, 
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.  quji  régnait  alors,  envoya  des  troupes  à  Con- 
iitVtuiuople  avec  on  ordre  de  bannir  Evagrc 
et  Euslathe,  qui  avait  procuré  son  élection. 
Ce  prince  fit  mettre  à  la  place  d'Evagre  Dé- 
mophile,  évéque  de  Bérce  en  Thrace,  qui 
s'était  signalé  plus  d'une  fois  dans  le  parti 
,  des  ariens.  C'est  lui  quo  le  concile  d'Àquiléft 
i  appelle  le  cruel  chef  de  la  perfidie.  En  effet, 
.  dès  son  entrée  à  Constanlinople,  les  ariens 
exercèrent  des  cruautés  inouïes  sur  les  ca- 
tholiques. Mais  l'empereur  Théodose,  étanl 
venu  à  Constanlinople  au  mois  de  novem- 
bre de  Fan  380,  ordonna  à  Démopbile  de 

Suitter  les  églises,  ou  d'embrasser  la  foi  de 
icée.  Cet  évéque,  ne  se  trouvant  pas  en 
état  de  résister,  quitta  les  églises  et  la  ville, 
avec  Luce  qui  s'y  était  réfugié  après  son 
expulsion  d'Alexandrie  en  378.  Ce  Luce  était 
arien  et  avait  usurpé  le  siège  d'Alexandrie 
en  373;  mais  après  qu'il  y  eut  excité  une 
horrible  persécution ,  le  peuple  de  cette  ville 
l'en  chassa. 

On  ne  trouva  personne  plus  propre  à  re- 
lever l'Eglise  de  Constanlinople  que  saint 
Grégoire  de  Nazianzc,  célèbre  partout  déjà 
depuis  longtemps,  pour  sa  vertu,  son  savoir 
et  son  éloquence.  Mais  il  fallut  lui  faire  vio- 
lence pour  le  tirer  de  sa  solitude.  Les  ca- 
tholiques de  celle  ville  et  un  grand  nombre 
d'évéques  rappelèrent  pour  prendre  soin  de 
cette  Eglise  abandonnée;  ses  meilleurs  amis 
l'en  conjurèrent,  nommément  Bosphore, 
évéque  de  Colonie,  et  un  autre  évéque  de 
Cappadoce,  appelé  Théodore.  Cédant  aux 
instances  de  tant  de  personnes,  il  se  ren- 
dit à  Constanlinople  dans  le  cours  de  l'an 
379.  Comme  les  ariens  occupaient  encore 
alors  toutes  les  églises  de  la  ville,  et  qu'ils 
ne  permettaient  pas  que  les  catholiques  s'as- 
semblassent en  aucun  lieu,  saint  Grégoire 
tint  ses  assemblées  dans  la  maison  de  l'un 
de  ses  parents,  qui  l'avait  reçu  à  son  arri- 
vée. Les  catholiques  accommodèrent  celle 
maison  en  église,  et  on  lui  donna  depuis  le 
nom  d'Anastasie  ou  de  Résurrection ,  à  cause 

Sue  la  vraie  foi,  qui  était  comme  morte 
ans  Constantinople,  avait  commencé  à  re- 
vivre dans  celle  maison,  et  y  était  comme 
ressuscilée. 

Saint  Grégoire  no  s'appliqua  pas  moins  à 
réfuter  les  hérétiques  et  a  les  gagner  par  sa 
douceur,  qu'à  instruire  les  catholiques  des 
vérités  de  la  foi  et  de  la  morale.  Mais  il  eut 
la  douleur  de  voir  ses  travaux  troublés  Dar 
l'ordination  irrégulière  de  Maxime  le  Cy- 
nique. C'était  un  Egyptien,  né  à  Alexandrie, 
d'une  famille  qu'il  disait  avoir  été  honorée 
du  martyre;  dès  sa  jeunesse  il  avait  em- 
brassé avec  la  religion  chrétienne  la  philo- 
sophie des  cyniques,  dont  il  portail  l'habit, 
qui  était  blanc,  le  bâton  et  les  longs  che- 
veux. Cet  homme,  après  avoir  couru  divers 
pays,  où  par  sa  mauvaise  conduite  il  fut 
souvent  repris  en  justice ,  et  puni  du  fouet 
et  de  l'exil,  vint  à  Constantinople  dans  le 
dessein  d'en  chasser  saint  Grégoire  et  de 
s'en  faire  lui-même  évéque.  Il  sut  si  bien  fein- 
dre, que  saint  Grégoire,  trompé  par  les  de- 
hors de  piété  qu'il  affectait,  le  reçut  au 
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nombre  de  ses  amis,  le  logea  dans  sa  mai- 
son, et  le  Gt  compagnon  de  sa  table,  de  ses 
études  et  de  ses  desseins  avec  une  entière 
confiance ,  lui  donnant  partout  de  grands 
éloges,  même  dans  un  discours  public  qu'il 
prononça  à  sa  louange,  sous  le  titre  d'éloge 
du  philosophe  Héron.  Maxime,  se  croyant  a 
temps  de  faire  réussir  le  dessein  qu'il  avait 
formé  de  supplanter  saint  Grégoire,  s'asso- 
cia un  prêtre  de  l'Eglise  de  Constantinople, 

2ui  avait  conçu  de  l'aversion  contre  le  saint 
véque,  par  le  mouvement  seul  de  sa  jalou- 
sie; et,  de  concert  avec  lui ,  il  fit  venir  d'E- 
gypte sept  hommes  capables  de  l'aider  dans 
son  dessein  et  de  tout  faire  pour  de  l'ar- 
gent. Ces  hommes  forent  suivis  de  quelques 
évéques  qui  les  avaient  envoyés ,  et  ils  étaient 
eux-mêmes  envoyés  par  Pierre,  évéque  d'A- 
lexandrie, qui,  après  avoir  donné  ses  lettres 

fiour  établir  saint  Grégoire  sur  le  siège  de 
Eglise  de  Constanlinople,  s'était  déclaré 
contre  lui ,  on  ne  sait  par  quel  motif.  Maxime 
gagna  aussi  par  argent  quantité  de  mari- 
niers ,  pour  représenter  le  peuple  et  lui 
prêter  main-forte  en  cas  de  besoin.  On  prit 
pour  l'ordination  de  Maxime  le  temps  de  la 
nuit,  et  celui  que  saint  Grégoire  était  ma- 
lade. Mais  le  jour  les  surprit  avant  que  la 
cérémonie  fût  achevée  :  en  sorte  que  leur 
entreprise  ayant  été  découverte  et  publiée 
dans  toute  la  ville,  ils  furent  contraints  de 
quitter  l'église  et  de  se  retirer  dans  une 
maison  particulière,  qui  appartenait  à  un 
joueur  de  flûte.  Ce  fut  là  qu'en  présence  de 
quelques  personnes  de  la  lie  du  peuple  et 
de  quelques  excommunies ,  ils  achevèrent 
l'ordination  de  Maxime.  Le  clergé  et  le  peu- 
ple, indignés  de  cet  attentat,  contraignirent 
ce  cynique  à  sortir  de  la  ville.  Saint  Gré- 

Soire  voulut  lui-même  se  retirer;  mais  un 
es  orthodoxes  lui  ayant  dit  que  s'il  en  sor- 
tait, il  bannissait  avec  lui  la  foi  de  la  sainte 
Trinité,  cette  parole  le  toucha  si  vivement, 
qu'il  consentit  à  demeurer. 

Cependant  Maxime  était  allé  trouver  l'em- 
pereur, avec  les  évéques  d'Egypte  qui  l'a- 
vaient ordonné.  C'était  vers  le  mois  d'août 
de  l'an  380.  Son  but  était  de  s'établir  par 
l'autorité  de  ce  prince  sur  le.  Irène  qu'il  avait 
usurpé  ;  mais  Théodose  le  rejeta  avec  exé- 
cration, suivant  apparemment  en  cela  les  avis 
de  saint  Ascole  cl  de  cinq  autres  évéques  de 
Macédoine,  qui  étaient  bien  informés  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  l'ordination  de  Maxime. 
Celui-ci,  chassé  par  l'empereur,  se  retira  à 
Alexandrie,  où,  secondé  de  quelques  vaga- 
bonds qu'il  avait  gagnés  par  argent,  il  pressa 
l'évéque  Pierre  de  le  faire  jouir  du  siège  de 
Constantinople,  le  menaçant  de  s'emparer 
du  sien  propre.  Mais  le  préfet  d'Egypte, 
craignant  les  suites  de  celte  entreprise,  fit 
sortir  Maxime  de  la  ville. 

Toul  cela  n'empêcha  point  que  l'ordina- 
tion de  Maxime,  toul  illégitime  qu'elle  était, 
ne  causât  de  l'embarras  dans  Constantino- 
ple, et  qu'elle  ne  fournit  aux  ennemis  de 
saint  Grégoire  un  prétexte  de  chicane.  Car, 
quoiqu'il  fût  chargé  du  gouvernement  de 
l'Eglise  de  celte  ville,  il  n'en  avait  pas  en- 
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corc  été  reconnu  éréque  dans  une  assem- 
blée solennelle  ;  et  il  ne  fut  établi  sur  le 
siège  de  Conslanlinople  que  pendant  la  te- 
nue du  coucile  que  l'empereur  y  assembla 
au  mois  de  mai  île  l'an  381,  aussitôt  après 
qu'il  eut  mis  les  catholiques  en  possession 
des  églises  de  celle  ville.  Le»  motifs  do  la 
convocation  du  concile  furent  de  confirmer 
la  foi  de  Nicée,  d'établir  un  évéque  à  Con- 
slanlinople, et  de  faire  des  règlements  dont 
l'Eglise  avail  besoin  pour  affermir  la  pais 
qu'elle  commençait  à  goùler  sous  la  protec- 
tion de  Théodose.  Ce  prince,  pour  rendre 
l'assemblée  nombreuse,  ordonna  par  ses  let- 
tres à  tous  les  évéques  de  son  obéissance» 
c'est-à-dire  de  l'Orient,  de  s'y  trouver. 

Tous  y  accoururent, excepte  ceux  d'Egypte 
et  de  Macédoine,  qui  n'y  vinrent  que  quel- 
que temps  après  l'ouverture  du  concile.  En 
tout  il  s'y  trouva  cent  cinquante  évéques. 
selon  l'opinion  la  mieux  appuyée,  dont  les 
principaux  étaient  :  sainl  Mélèce  d'Anlioche, 
accompagné  de  deux  de  ses  prêtres,  Flavien 
el  Elpidius;  Hcllade  de  Césarée  en  Cappa- 
doce,  qui  venait  de  suceéder  à  saint  Basile; 
saint  Grégoire  de  Nysse;  saint  Pierre  de  Sé- 
baslc,  son  frère;  sainl  Amphiloque  d'Icône, 
Optime  d'Anlioche  en  Pisidic ,  Diodore  de 
Tarse,  saint  Pélagc  de  Laodicée,  sainl  Euloge 
d'Edesse,  acace  de  Bérée  en  Syrie,  Isidore 
de  Cyr,  sainl  Cyrille  de  Jérusalem,  et  Gélase 
de  Césarée  en  Palestine,  son  neveu;  Deuys 
de  Diospolis  en  Palestine,  confesseur;  Vit^us 
de  Carrhes  en  Mésopotamie,  célèbre  par  sa 
piélé;  Abraham  de  Balre  en  Mésopotamie, 
confesseur;  Autiochus  de  Samosale,  neveu 
el  successeur  de  saint  Eusèbe;  Bosphore  de 
Colonie  en  Cappadocc  ;  Olrée  de  Méliline  en 
Arménie,- el  divers  autres  cités  avec  honneur 
dans  les  écrits  des  anciens,  el  principale- 
ment dans  les  lettres  de  saint  Basile.  Mais 
les  autres  évéques  qui  assistèrent  à  ce  con- 
cile n'étaient  pas  d'une  réputation  égale  à 
ceux  que  nous  venons  de  nommer.  11  parait 
même  que  le  plus  grand  nombre  n'êlail  pas 
celui  des  saints,  puisque  sainl  Grégoire  parle 
souvent  de  ce  concile  avec  mépris,  l'appe- 
lant tantôt  une  assemblée  d'oisons  el  de 
grues  qui  se  battaient  et  se  déchiraient  sans 
discrétion;  tantôt  une  troupe  de  géants  et 
un  essaim  de  guêpes  qui  sautaient  au  visage 
dès  qu'on  s'opposait  à  eux. 

L'empereur,  qui  ne  désespérait  pas  de  réu- 
nir les  macédoniens  à  l'Eglise,  les  appela 
aussi  au  concile  ;  el  ils  y  vinrent  au  nombre 
de  trente-six,  la  plupart  de  l'Hcllesponl, 
dont  les  plus  connus  étaient  :  Elcusius  deCy- 
xique,  célèbre  sous  le  règne  de  Constance, 
cl  Marcien  de  Lampsaque.  On  ne  voit  point 
uc  le  pape  Damage  y  ail  envoyé  personne 
e  sa  part,  ni  qu'il  y  en  soit  venu  de  la  pari 
des  autres  Occidentaux  :  aussi  Théodose  ne 
l'avail-il  assemblé  que  de  l'Orient.  Il  fut  tou- 
tefois reconnu  pour  te  second  concile  œcu- 
ménique, par  le  consentement  que  l'Occi- 
dent donna  depuis  à  ce  qu'on  y  avail  décidé 
louchant  la  foi. 

Saint  Mélèce,  évéque  d'Anlioche,  présida 
d'abord  au  concile;  mais  comme  if  vint  à 
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mourir  ,  saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  q  ûi  ^ 
avait  été  établi  évéque  de  Cooslanlinopl-j^* 
tint  le  premier  rang  dans  l'assemblée  ;  t«\ 
ensoite  Nectaire,  lorsqu'il  eal  été  mis  en  la 
place  de  saint  Grégoire  :  en  sorte  qu'il  y  cul 
successivement  dans  le  concile  Irois  prési- 
dents. Quelques-uns  y  en  mettent  on  qua- 
trième, savoir  Timolhée  d'Alexandrie;  et 
rien  n'empêche  de  dire  qu'il  présida  entre  la 
démission  de  saint  Grégoire  et  l'ordinalioa 
de  Nectaire.  L'empereur,  qui  se  trouvait 
alors  i  Conslanlinople ,  ni  des  honneurs  ex- 
traordinaires à  sainl  Mélèce.  Ce  prince  se 
ressouvenait  qu'après  avoir  remporté  une 
grande  victoire  sur  les  barbares»  il  avail  va 
en  songe  saint  Mélèce.  qui  le  revêtait  d'à 
manteau  impérial  el  lui  me  liait  la  couronne 
sur  la  tête.  Le  matiu,  il  raconta  ce  songe  à 
un  de  ses  amis,  qui  lui  dit  qu'il  était  clair  et 
sans  énigme.  En  effet,  peu  de  jours  après, 
c'est-à-dire,  le  19  janvier  379,  Gratien  lui 
donna  l'empire  d'Orient.  Lors  donc  que  les> 
évéques,  se  trouvant  en  assez  grand  nombre 

riour  commencer  le  concile,  allèrent  au  pa- 
ais  saluer  l'empereur,  il  défendit  que  per- 
sonne lui  montrât  Mélèce;  mais  il  le  recon- 
nut sans  peine,  et  laissant  tous  les  autres,  il 
courut  a  lui,  l'embrassa,  lui  baisa  les  yeux, 
la  bouche,  la  poitrine,  la  main  qui  ravait 
couronné,  et  raconta  la  vision  qu'il  avait 
eue.  Il  reçut  aussi  les  autres  évéques  avec 
toutes  sortes  de  marques  d'amitié ,  et  les 
pria,  comme  ses  pères,  de  travailler  avec 
soin  aux  affaires  de  l'Eglise. 

Celle  qui  pressait  le  plus  était  de  donner 
un  évéque  à  l'Eglise  de  Conslanlinople.  Oa 
la  commença  par  l'examen  de  l'ordination 
de  Maxime  le  Cynique,  dont  il  fut  aisé  de 
montrer  l'irrégularité.  Les  Pères  du  concile 
déclarèrent  qu'il  n'avait  élé  el  n'était  point 
évéque;  que  ceux  qu'il  avait  ordonnés,  eu 
quelque  rang  du  clergé  que  ce  fût,  n'y  de- 
vaient pas  être  reçus,  et  que  tout  ce  qu'il 
avail  fait  comme  évéque  était  sans  effet  et 
illégitime.  On  fil  sur  cela  un  canon,  qui  est 
le  quatrième.  Il  ne  paraît  pas  que  Ton  ail 
rien  ordonné  contre  les  évéques  d'Egypte  ni 
contre  Pierre  d'Alexandrie,  qui  avaient  eu 
part  à  l'ordination  de  Maxime.  On  ne  pensa, 
après  avoir  chassé  l'usurpateur  du  siège  de 
Conslanlinople, qu'à  chercher  quelqu'un  qui 
fût  digne  de  le  remplir.  L'empereur,  qui  ad- 
mirait la  vertu  et  l'éloquence  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  n'en  trouvait  poinl  de 
plus  capable  que  lui  pour  occuper  une  place 
si  importante,  el  il  fil  tomber  sainl  Mélèce  et 
les  autres  évéques  du  concile  dans  son  senti- 
ment. Mais  sainl  Grégoire  résista  jusqu'aux 
larmes;  et  il  ne  céda  à  la  violence  qu'on  lui 
fil  que  par  l'espérance,  dont  il  se  flattait \ 
qu'étant  évéque  de  Conslanlinople  il  pour- 
rail  plus  aisément,  dans  celte  ville,  qui  était 
située  au  milieu  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
concilier  ces  deux  parties  du  monde,  divisée» 
depuis  longtemps  à  l'occasion  du  schisme 
d'Anlioche.  Il  fui  donc  établi  solennellement 
évéque  de  Conslanlinople  par  saint  Mélèce 
et  par  les  autres  évéques  du  concile,  dout 
plusieurs  prononcèrent  divers  discours  pour 
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faynorer  cette  Cèâ«*  uoimnéroenl  saint  Gré- 
«or  ire  de  Nysse. 

l'a  joie  de  l'inirooisation  de  saisi  Grégoire 
tu\  bientôt  troublée  car  la  mort  de  saint 
Mélèce.  Tout  le  monde  y  fut  sensible.  Les 

fteoples  accoururent  en  foule  à  ses  fuuérail- 
es.  On  appliqua  sur  son  visage  des  linges 
que  l'on  partagea  ensaite  aux  fidèles,  qui  les 
gardèrent  comme  des  préservatifs.  Les  évé- 
que» s'empressèrent  de  raconter  dans  des 
discours  public»  ses  vertus  el  ses  combats 
pour  la  foi;  et  L'on  était  si  persuadé  de  sa 
sainteté,  que  saint  Grégoire  de  Nysse  ne 
craignit  point  de  dire, dans  l'oraison  funèbre 
qu'il  ût  de  ce  saint  :  «  Il  parle  à  Dieu  (ace  à 
face,  et  il  prie  pour  nous  et  pour  les  igno- 
rances du  peuple.  »  Mais  la  mort  de  saint 
Melèce,  qui  aurait  du  finir  le  schisme  de 
l'Eglise  d'Aulioche,  ne  servit  qu'à  l'augmeu- 
ter.  Ou  était  couteau  oue  le  survivant  de 
lui  ou  de  Paulin  gouvernerai!  seul  cette 
Eglise;  et  pour  rendre. cet  accord  plus  sta- 
ble, on  L'avait  fait  jurer  à  six  des  prêtres  du 
parti  de  saint  Melèce,  qui  paraissaient  de- 
voir prendre  le  plus  de  part  à  l'élection,  et 
nommément  à  Flavien.  Tous  avaient  promis, 
avec  serment,  non-seuleuieut  de  ne  se  point 
procurer  celle  place,  mais  encore'de  la  refu- 
ser si  elle  leur  était  offerte  :  en  sorte  que 
Paulin  devait,  selon  toutes  les  apparences» 
être  reconnu  sans  difficulté  pour  seul  évéque 
d'Aulioche.  Il  n'y  avait  plus  même  d'évéquo 
arien  en  celte  ville;  el  le  peu  qu'il  y  restait 
d'ariens  n'étaient  conduits  que  par  deux 
prêtres  :  Astérius  et  Crispin.  Toutefois,  ceux 
d'entre  les  évéque»  assemblés  qui  étaient 
ennemis  d*  la  paix  proposèrent  dans  le  con- 
cile d'examiner  qui  Von  donnerait  pour  suc- 
cesseur à  saint  Mélèce;  et  celle  question 
souffrit  de  grands  débats  de  part  el  d'autre. 
L'avis  de  saint  Grégoire,  qui  se  trouvait  à  la 
tête  du  concUe  depuis  la  mort  de  saint.  Me- 
lèce, élail  de  laisser  à  Pauliu  seul  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  d'Aulioche.  «  Vous  no 
considérez,  disait-il  à  ceux  qui  voulaient 
qu'on  donnât  un  successeur  à  saint  Mélèce, 
qu'une  seule  ville, au  lieu  de  regarder  l'E- 
glise universelle  :quaud  ce  seraient  deux  au- 
ges qui  contesteraient,  il  ne  serait  pas  juste 
que  le  monde  entier  fût  troublé  par  leur  di- 
vision. Tant  que  Mélèce  a  vécu,  on  pouvait, 
excuser  l'éloignemeul  des  Occidentaux  et 
espérer  qu'iL  les  gagnerait  par  sa  douceur. 
Maintenant  que  Dieu  nous  a  donné  la  paix, 
conservons-la  ;  laissons  Paulin  dans  le  siège 
qu'il  occupe  :  il  est  vieux,  la  mort  terminera 
bientôt,  celte  affaire.  Il  est  bon  quelquefois 
de  se  laisser  vaincre  \  el  afin  qu'on  ne  croio 
pas  que  je  parle  par  intérêt,  je  ne  vous  de- 
[  mande  point  d'autre  grâce  que  la  liberté  de 
quitter  mon  siège  el  de  passer  le  reste  de 
mes  jours  sans  gloire  et  sans  péril.  » 

Quelque  sage  que  fût  cet  avis,  il  ne  tut 
point  suiri  :  les  jeune»  évéques  s'élevèrent 
lavec  fureur  contre  saiat  Grégoire» et  ils  en- 
tcainèrent  les  anciens.  lis  no  pouvaient 
souffrir  que  Le  sentiment  des  Occidentaux 
prévalût,  quoiqu'ils  n'eussent  d'autre  raison 
à  leur  opposer,  sinon  que,  puisque  Jésus- 
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Christ  avait  voulu  paraître  en  Orient,  l'O- 
rient devait  l'emporter  sur  l'Occident.  Fia- 
rien,  prêtre  de  l'Eglise  d'Aulioche,  en  fut 
donc  élu  évéque  par  les  évéques  d'Orient, 
avec  le  consentement  de  l'Eglise  d'Antiocbe, 
c'esl-à-dire ,  de  ceux  qui  n'étaient  point  du 

Fiarli  de  Paulin.  Les  amis  de  sainl  Grégoiro 
e  pressèrent  d'approuver  ce  choix  ;  maie 
quelque  instance  qu'ils  lui  en  fissent,  il  de- 
meura ferme  dans  son  sentiment,  ne  roulant 
point  d'amis  qui  te  servissent  du  pouvoir  de 
l'amilié  pour  l'engager  dans  le  mal.  Voyant 
donc  quon  ne  voulait  pas  laisser  Paulin 
paisible  à  Aulioche,  il  songea  à  quitter  Con- 
slanlinople pour  aller  se  renfermer  en  Dieu 
et  en  lui-même  dans  la  solitude;  et  dès  lors 
il  commença  à  ne  plus  fréquenter  les  assem- 
blées, oû  il  ne  voyait  que  confusion,  prenant 
pour  prétexte  ses  fréquentes  infirmités.  Il 
changea  même  de  maison  el  quitta  celle  qui 
tenait  â  l'église, -c'est-à-dire,  la  maison  épis- 
copale,  oùî'ou  tenait  le  concile.  On  ne  douta 
plus,  après  celle  démarche,  qu'il  ne  fût  dans 
le  dessein  de  quitter  le  siège  de  Conslanli- 
nople, comme  il  l'avail  dit  dans  rassemblée, 
Les  personnes  les  plus  considérables  de  la 
ville,  et  qui  lui  étaient  le  plus  affectionnées, 
le  conjurèrent,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne 
point  les  abandonner.  Leurs  larmes  l'atten- 
drirent, mais  ne  le  fléchirent  point,  cl  un 
nouvel  Incident  le  détermina  tout  à  fait  à  se 
retirer. 

Les  évéques  d'Egypte  et  de  Macédoine, 

Siu'on  n'avait  pas  encore  appelés  au  concile, 
urent  invités  d'y  venir ,  dans  l'espérance 
qu'ils  pourraient  contribuer  à  la  paix.  Ils  y 
Tinrent  en  diligeuce,  les  évéques  d'Egypte 
ayant  à  leur  tête  Timolhée,  évéque  d'Alexan- 
drie, el  ceux  de  Macédoine,  saint  Ascole, 
évéque  de  Thessalouique.  Ils  parurent  d'a- 
bord fort  échauffés  contre  les  Orientaux,  qui 
de  leur  côté  n'étaient  pas  moins  animés  con- 
tre eux.  Celte  disposition  donnait  lieu  d'es- 
pérer que  les  évéques  d'Egypte  et  de  Macé- 
doine s'uniraient  avec  saint  Grégoire,  qui 
avait  pris  hautement  le  parti  des  Occiden- 
taux en  prenant  celui  de  Pauliu  d'Aniioche; 
mais  le  contraire  arriva.  Comme  c'étaient  les 
Orientaux  qui  avaient  établi  sainl  Grégoire 
sur  le  siège  de  Conslanlinople,  el  que  la  pas- 
sion que  ces  évéques  nouvellement  venus 
avaient  contre  eux  leur  faisait  rechercher 
tous  les  moyens  de  leur  faire  de  la  peine,  ils 
se  plaignaient  que  l'on  eûl  violé  les  c.inons 
dans  l'intronisation  de  saint  Grégoire,  en  le 
faisant  passer  de  l'Eglise  de  Nazianze  à  celle 
de  Conslanlinople.  Ce  différend  alla  loin;  et 
si  l'ou  en  croit  Théodoret,  les  Orientaux  en 
prirent  occasion  de  se  séparer  de  la  commu- 
nion des  Egyptiens.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
que  sainl  Grégoire ,  voyant  les  Egyptiens, 
murmurer  de  son  élection,  saisit  avec  joie 
ce  moment  pour  rompre  les  liens  qui  ratta- 
chaient à  Conslanlinople.  Il  entra  dans  l'as- 
semblée ,  el  dil  quM  n'avait  pas  de  |  lus 
grand  désir  que  du  contribuer  à  la  paix  cl  à 
"union  de  l'Eglise.  «  Si  mon  élection  causa 
du  trouble,  ajoula-t-il,  je  serai  Jonas  :  jelri* 
inui  dans  la  mer  pour  apaiser  la  tempête, 
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quoique  je  ne  l'aie  point  excitée.  Si  les  au* 
très  suivaient  mon  exemple,  tous  les  trou- 
bles de  l'Eglise  seraient  bientôt  apaisés.  Je 
suis  assez  chargé  d'années  et  de  maladies 
pour  me  reposer;  je  souhaite  que  mon  suc- 
cesseur ait  assez  de  zèle  pour  bien  défendre 
la  foi.  »  Ensuite  il  dit  adieu  aux  éréques,  les 
priant  de  se  souvenir  de  ses  travaux,  et  sor- 
tit de  l'assemblée.  Les  évéques  parurent  un 
peu  surpris  de  sa  proposition ,  mais  ils  y 
consentirent  aisément  par  divers  motifs  :  les 
uns,  parce  qu'ils  étaient  envieux  de  son  élo- 
quence ;  les  autres,  parce  qu'ils  voyaient 
leur  luxe  et  leur  faste  condamnés  par  la  sé- 
vérité de  ses  mœurs;  quelques-uns, et  même 
de  ses  amis,  parce  qu'il  prêchait  la  vérité 
avec  plus  de  liberté  qu'eux.  Tous  néanmoins 
ne  consentirent  pas  à  sa  démission  ;  et  il  y 
en  cul  qui,  voyant  que  l'on  prenait  la  réso- 
lution de  le  laisser  aller,  se  bouchèrent  les 
oreilles  et  quittèrent  le  conrile  et  la  ville 
pour  ne  pas  voir  un  autre  évéque  mis  en  sa 
place.  Saint  Grégoire  obtint  aussi  son  congé 
de  l'empereur,  qui  ne  le  lui  accorda  toute- 
fois qu'avec  peine,  et  à  cause  de  ses  infirmi- 
tés continuelles. 

Avant  que  de  quitter  la  ville  de  Conslan- 
tinople,  il  voulut  rendre  compte  publique- 
ment de  la  manière  dont  il  s'y  était  conduit, 
et  fit  à  ce  sujet  un  long  discours  en  présence 
des  évéques  du  concile  ;  mais  il  eut  beaucoup 
de  peiue  à  le  prononcer,  étant  extrêmement 
faible  de  corps.  Léonce  de  Bysance,  qui  en 
cite  un  endroit,  le  qualifie  à'adieu.  Saint  Gré- 
goire y  représente  d'abord  quelle  était  la  si- 
tuation de  l'Eglise  de  Constantinople  lors- 
qu'il en  prit  soin  :  les  fidèles,  contraints  de 
s'enfuir  et  de  tout  abandonner  pendant  les 
persécutions  de  Julien  l'Apostat  et  de  Va- 
lens,  se  trouvaient  sans  pasteurs,  sans  pâ- 
turages, sans  bergerie,  errants  à  l'aventure 
sur  les  montagnes,  réduits  à  paître  où  le  ha* 
sard  les  conduisait,  trop  heureux  de  pouvoir 
échapper  et  d'avoir  quelque  endroit  où  se 
retirer.  Ce  pauvre  troupeau  ressemblait  à 
celui  que  les  lions,  la  tempête,  les  ténèbres 
ont  dissipé,  et  qui  faisait  gémir  les  prophè- 
tes, lorsqu'ils  déploraient  sous  cette  figure 
les  malheurs  du  peuple  d'Israël  abandonne 
à  la  fureur  des  gentils,  a  Mais,  aioutc-t-il  en 
parlant  de  l'état  où  il  était  près  de  laisser  ce 
troupeau,  Dieu  a  visité  son  peuple  et  l'a 
sauvé,  et  s'il  n'est  pas  encore  dans  sa  der- 
nière perfection,  j'espère  qo'il  y  parviendra, 
puisqu'il  croit  à  vue  d'œil  :  il  est  plus  sur- 
prenant que  de  si  petits  commencements 
aient  eu  un  sucrés  si  prodigieux,  que  de  le 
voir  passer  de  l'état  où  il  est  maintenant,  au 

Élus  haut  point  de  la  gloire.  »  Il  en  rend  à 
ieu  l'honneur,  «  II  me  semblait,  dit-il,  l'en- 
tendre parler  en  ces  termes  aux  anges  tuté- 
la ires  de  cette  ville,  car  je  ne  doute  nulle- 
ment que  les  églises  n'aient  leurs  gardiens 
et  leurs  patrons,  comme  l'Apocalypse  nous 
l'apprend  :  Préparez  la  voie  à  mon  peuple, 
tlex  les  pierres  qui  sont  dans  son  chemin,  afin 
qu'aucun  obstacle  ne  l'arrête.  >  Il  se  fait  hon- 
neur d'avoir  maintenu  la  saine  doctrine  dans 
cette  grande  ville,  qu'il  représente  comme 


l'œil  du  monde  et  comme  le  lien  del'Oriei^k 
et  de  l'Occident,  et  donne  pour  preuve  \»J 
vante  de  ses  travaux  la  vertu  que  l'on  voyawj 
éclater  tant  dans  son  clergé  que  dans  sonj 
peuple.  «  Leur  foi,  continue-l-il,  est  une 
raarqueînfailliblede  la  vérité  de  ma  croyance  ; 
ils  adorent  la  Trinité  avec  un  zèlesi  pur,  qu'ils 
aimeraient  mieux  mourir  que  de  rien  chan- 
ger à  ce  dogme.  Tous  ont  les  mêmes  senti- 
ments et  la  même  ardeur;  ils  sont  unis  entre 
eux,  avec  nous  et  avec  la  Trinité.»  Il  donne 
l'abrégé  de  leur  croyance,  et  accorde  en  pas- 
sant la  difficulté  du  mol  d'hypostase,  laissant 
à  chacun  la  liberté  des  termes,  pourvu  que 
ceux  qui  admettaient  trois  hypostases  ou 
trois  personnes,  n'entendissent  par  là  quo 
trois  différentes  notions  fondées  sur  la  même 
nature,  et  qu'ils  ne  prétendissent  point  que 
ce  fussent  trois  essences  ou  natures  différen- 
tes :  «  Car,  dit-il,  la  sainteté  de  notre  foi 
consiste  plus  dans  les  choses  que  dans  les 
noms.»  Il  fait  ensuite,  à  l'exemple  de  Samuel, 
une  protestation  publique  de  son  désintéres- 
sement, et  prend  Dieu  à  témoin  qu'il  a  con- 
servé son  sacerdoce  pur  et  sans  tache,  pro- 
testant que,  si  on  lui  procurait  d'autres  hon- 
neurs, il  y  renoncerait  sur-le-champ.  Il  de- 
mande, pour  récompense  de  ses  travaux, 
qu'on  lui  donne  un  successeur  dont  les 
mains  soient  pures  et  la  voix  éloquente,  qui 
puisse  vaquer  aux  ministères  ecclésiastiques; 
et  prend  pour  prétexte  de  se  retirer  son 
grand  âge,  ses  maladies ,  l'épuisement  de  ses 
forces,  les  reproches  qu'on  lui  faisait  de  sa 
douceur,  les  dissensions  des  Eglises,  la  fu- 
reur que  l'on  faisait  paraître  à  Constantinople 
pour  les  spectacles,  le  luxe  et  la  magnificence 
des  équipages.  Entre  les  reproches  qu'il  dit 
qu'on  lui  faisait,  il  n'oublie  pas  celui  d'être 
trop  modeste,  de  ne  tenir  pas  une  table  pro- 
pre et  magnifique,  de  ne  se  servir  point 
d'habits  pompeux,  de  ne  paraître  pas  en 
public  avec  un  nombreux  cortège,  de  ne  pas 
recevoir  d'un  air  majestueux  cl  plein  d'arro- 
gance ceux  qui  venaient  le  trouver.  «  Je  n'a- 
vais pas  compris,  dit-il,  que  je  dusse  disputer 
en  magnificence  avec  les  consuls,  les  gouver- 
neurs, les  généraux  d'armées  qui  possèdent 
d'immenses  richesses,  et  qui  ne  savent  àqunl 
usage  les  employer  ;  et  qu'abusant  du  bien 
des  pauvres  pour  contenter  mon  luxe  et  me 
procurer  toute  sorte  de  plaisirs,  je  pusse 
dissiper  en  superfluités  des  choses  si  néces- 
saires, et  me  présenter  à  l'autel  la  tête  et 
l'estomac  remplis  des  fumées  que  cause  la 
bonne  chère.  Je  n'avais  pas  compris  qu'un 
évéque  dût  monter  un  cheval  fier  et  superbe, 
ou  se  faire  traîner  dans  un  char  pompeux 
avec  un  faste  et  une  magnificence  éclatante, 
et  se  faire  suivre  d'une  si  grande  foule,  que 
sa  marche  fftt  aperçue  de  fort  loin;  si  je  n'ai 
point  suivi  celle  méthode,  et  si  voua  en 
avez  été  fâchés  (  il  parlait  aux  évéques  du 
concile  )f  la  faute  est  faite,  et  je  vous  prie  de 
me  la  pardonner.  »  Il  les  prie  encore  une 
fois  de  choisir  un  autre  évéque,  et  de  lui 
permettre  de  se  retirer  dans  la  solitude.  En- 
fin il  prend  congé  de  sa  chère  Anaslasia  et 
des  autres  églises  de  la  ville,  des  apôlrea  qui 
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lui  avaient  servi  de  guides  dans  ses  comnats, 
de  sa  chaire  épiscopale,  de  son  clergé,  des 
moines, des  vierges, des  veuves,  des  pauvres, 
des  orphelins,  de  l'empereur  el  de  toute  la 
cour,  de  la  ville,  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
des  anges  tatélaires  de  son  église ,  et  de  la 
sainte  Trinité.  Il  promet  que  si  sa  langue 
se  lait,  ses  mains  et  sa  plume  combattront 
pour  la  vérité. 

Après  que  saint  Grégoire  se  fut  retiré,  il 
fat  question  dans  le  concile  de  lui  donner 
nn  successeur.  L'empereur  Théodose  re- 
commanda aux  évéques  de  choisir  pour  un 
siège  si  important  un  homme  qui  eût  la  vertu 
et  les  autres  qualités  nécessaires  pour  le 
remplir  dignement.  Il  y  avait  alors  à  Cons- 
tanlinople  un  vieillard  nommé  Nectaire, 
homme  de  beaucoup  de  douceur  et  d'une 
mine  majestueuse  ;  il  était  de  Tarse  en  Cili- 
cie,  d'uue  famille  patricienne,  et  exerçait  la 
charge  de  préteur  à  Constantinople.  Ses  bel- 
les qualités,  surtout  sa  douceur,  le  faisaient 
aimer  de  tout  le  monde;  mais  il  n'avait  pas 
encore  reçu  le  baptême.  11  fut  donc  enlevé 
par  le  peuple,  et  porté  sur  le  trône  de  Cons- 
tantinople par  le  commun  consentement  des 
Pères  du  concile,  en  la  présence  de  Théodose 
el  avec  le  suffrage  du  clergé  et  de  tout  le  peu- 
ple. Il  y  eut  néanmoins  plusieurs  évéques  du 
concile  qui  s'opposèrent  d'abord  à  son  élec- 
tion, et  qui  n'y  consentirent  que  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  les  plus  forts.  Nectaire  se  flt  ins- 
truire des  fonctions  épiscopales  par  Cyria- 
que,  évêque  d'Adane  en  Cilicie,  qu'il  retint 
auprès  de  lui  quelque  temps,  avec  l'agrément 
de  Diodore  de  Tarse,  son  métropolitain.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  lui  laissa  aussi  Evagre  de 
Pont,  parce  qu'il  était  très-habile  à  disputer 
contre  toutes  sortes  d'hérétiques.  L'empereur 
Théodose,  ne  croyant  pas  l'élection  de  Nectaire 
bien  assurée,  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  re- 
connue de  l'Eglise  romaine,  envoya  des  dépu- 
tés de  sa  cour  avec  des  évéques  pour  prier  le 
pape  d'envoyer,  selon  la  coutume,  sa  lettre  for- 
mée, en  confirmation  de  l'élection  de  Nectaire. 

Les  Pères  du  concile  de  Constantinople 
travaillèrent  .ensuite  à  établir  la  foi  contre 
diverses  hérésies,  dont  quelques-unes  avaient 
pris  naissance  depuis  peu.  Ils  ne  se  conten- 
tèrent pas  d'approuver  ce  qui  avait  été  .fait 
à  Nicée,  ils  firent  encore  un  tome  qui  était 
une  profession  de  foi  assez  étendue,  dont  le 
symbole  que  nous  disons  à  la  messe  faisait 
partie.  Ce  symbole  commence  de  même  que 
celui  de  Nicée,  et  le  comprend  tout  entier; 
mais  il  est  pins  étendu  en  ce  qui  regarde  le 
mystère* de  l'incarnation  el  la  divinité  du 
Saint-Esprit;  car,  au  lieu  que  le  symbole  de 
Nicée  disait  seulement  sur  l'incarnation  du 
Verbe  :  //  est  descendu  d*s  deux,  s'est  incar- 
né et  fait  homme,  a  souffert,  est  ressuscité  le 
troisième  jour,  est  monté  aux  deux,  et  vien- 
dra juger  les  vivants  et  les  morts;  nous 
croyons  aussi  au  Saint-Esprit  :  celui  de  Cons- 
tantinople dit  :  ■  Il  est  descendu  des  cieux 
et  s*esl  incarné  par  le  Saint-Esprit  et  de  la 
Vierge  Marie,  et  s'est  fait  homme;  il  a  été 


souffert  et  a  été  enseveli  ;  et  il  est  ressuscité 
le  troisièmejour,  suivant  les  Ecritures;  il  est 
monté  aux  cieux;  il  est  assis  à  la  droite  du 
Père,  et  il  viendra  encore  avec  gloire  juger 
les  vivants  et  les  morts  ;  son  royaume  n'aura 
point  de  fin.  »  Et  ensuite  :  «  Nous  croyons 
aussi  au  Saint-Esprit,  Seigneur  et  vivifiant, 
qui  procède  du  Père,  qui  est  adoré  et  glorifié 
avec  le  Père  el  le  Fils;  qui  a  parlé  par  les 
prophètes.  »  Le  symbole  de  Nicée  n'avait 
rien  dit  de  l'Eglise;  celui  de  Conslantiuoplc 
en  parle  ainsi  :  «  Nous  croyons  en  une  seule 
Eglise  sainte ,  catholique  et  apostolique  ; 
nous  confessons  un  baptême  pour  la  rémis- 
sion des  péchés;  nous  attendons  la  résur- 
rection des  morts  et  la  vie  du  siècle  futur. 
Ainsi  soit-il.  •  Les  Pères  du  concile  ajoutèrent 
tous  ces  articles  au  symbole  de  Nicée,  non 
qu'ils  le  regardassent  comme  défectueux, 
mais  pour  ezpliquer  davantage  le  mystère 
de  l'incarnation,  à  cause  des  erreurs  des 
apollinaristes,  et  pour  établir  la  puissance 
et  la  divinité  du  Saint-Esprit  contre  la  nou- 
velle hérésie  de  Hacédonius.  Quelques-uns 
ont  fait  honneur  de  ce  symbole  à  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  ou  a  saint  Grégoire  do 
Nysse;  mais  il  ne  parait  être  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.  On  le  trouve  tout  entier  dans  saint 
Epipbane,  mort  plusieurs  années  avant  la 
tenue  du  concile  de  Constantinople(a),etily 
a  apparence  qu'on  aima  mieux  y  employer 
ce  qui  était  déjà  en  usage  dans  l'Eglise,  que 
de  rien  faire  de  nouveau.  Seulement  le  con- 
cile retrancha  quelques  termes  qui  sont  dans 
saint  Epipbane  par  forme  d'explication.  Ce 
Père  décrit  ce  symbole  à  la  suite  de  celui  de 
Nicée,  et  remarque  qu'il  avait  été  dressé  en 
ces  termes  à  cause  des  hérésies  nées  depuis 
le  concile  de  Nicée  jusqu'au  règne  de  Valen- 
linien  et  de  Valens  :  à  quoi  il  ajoute  que  l'u- 
sage dn  l'Eglise  était  qu  on  l'apprit  motà  mot 
aux  catéchumènes.  Toutefois  ce  symbolo 
fui  rarement  cité  dans  les  écrits  des  Pères, 
ou  dans  les  actes  des  conciles.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze,  dans  la  déclaration  de  foi  qu'il 
fit  aussitôt  après  ce  concile,  dit  qu'il  s'atta- 
chera toujours  à  la  foi  de  Nicée,  et  ne  parle 
pas  de  celle  de  Constantinople.  Il  n'en  fut 
rien  dit  au  concile  d'Ephèse,  et  on  y  dérendit 
do  faire  signer  d'autre  formule  que  celle  de 
Nicée.  On  ne  voit  pas  que  celle  de  Constan- 
tinople ait  été  citée  avant  le  concile  de  Chul- 
cédoine,  où  il  en  fut  beaucoup  parlé. 

Les  macédoniens,  que  l'empereur  Théodose 
avait  fait  venir  à  Constantinople,  dans  l'espé- 
rance de  les  faire  rentrer  dans  la  foi  et  dans 
l'unité  de  l'Eglise,  n'eurent  aucun  égard  aux 
raisons  qu'on  leur  donna  pour  les  engager  à 
signer  la  foi  de  Nicée.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ai- 
maient mieux  confesser  la  doctrine  des  ariens 
que  d'embrasser  la consubstantialité,  et  se  re- 
tirèrent de  Constantinople.  Ensuite  ils  écri- 
virent par  toutes  les  villes  à  ceux  de  leur  parti 
de  ne  point  recevoir  la  foi  de  Nicée.  Cette  sé- 
paration leur  mérita  les  anathèmes  du  concile, 
elles  fit  traiter  comme  hérétiques  déclarés, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  divers  canons  du  concile. 
Ces  canons  sont  au  nombre  de  sept.  Le 


crucifié  pour  nous  sous  Ponce  Pilale;  il  a 

(a)  D.  Ceilller  est  tombé  ici  dans  une  erreur  évidente ,  et  môme  grossière.  Saint  Epipbane  n'est  mort  qu'en  40" 
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premier  déclaro  que  personne  ne  pourra 
rejeter  la  foi  de  Nicée,  mais  qu'elle  demeu* 
rera  dans  son  autorité,  el  que  l'on  analhô- 
malisera  toutes  les  hérésies,  el  nommément 
celles  des  eunoméens  on  anoméens ,  des 
ariens  ou  des  eudoxiens,  des  macédoniens  ou 
ennemis  du  Saint-Esprit,  des  sabelliens.  des 
marcelliens,  des  pholiniens,  des  apollioa- 
ristes. 

Le  second  défend  aux  évéques  d'aller  anx 
églises  qui  sont  hors  de  leur  diocèse,  de  con- 
fondre ensemble  les  églises  ;  mais  que,  sui- 
vant les  canons,  l'évéque  d'Alexandrie  ne 
gouverne  que  l'Egypte,  les  évéques  d'Orient 
De  règlent  que  l'Orient ,  gardant  à  l'Eglise 
d'Anlioche  les  privilèges  marqués  dans  les 
canons  de  Nicée.  Les  évéques  du  diocèse 
d'Asie  ne  gouverneront  que  l'Asie  ;  ceux  du 
Pont,  le  Pont  seulement;  ceux  de  Thrace,  la 
Thrace  seule.  Les  évéques  ne  sortiront  point 
de  leur  diocèse,  sans  être  appelés  pour  des 
élections  ou  d'autres  affaires  ecclésiastiques; 
mais  les  affaires  de  chaque  province  seront 
réglées  par  le  concile  de  la  province,  suivant 
les  canons  de  Nicée.  Les  Eglises  qui  sont  chez 
les  nations  barbares  seront  gouvernées  sui- 
vant la  coutume  reçue  du  temps  des  Pères. 

Les  canons  de  Nicée  cités  dans  celui-ci 
•ont  le  quatrième,  le  cinquième  et  particuliè- 
rement le  sixième,  dans  lesquels  il  est  or- 
donné que  les  élections  des  évéques  de  chaque 
province  se  fassent  par  ceux  de  la  province 
même,  et  par  les  évéques  voisins  que  ceux- 
ci  y  auront  appelés.  Dans  les  temps  de  per- 
sécution, les  évéques  avaient  souvent  passé 
dans  les  provinces  étrangères  pour  y  régler 
les  affaires  de  l'Eglise;  mais  ce  temps  n'était 
plus,  et  il  y  avait  lieu  de  craindre  que  si  les 
évéques  eussent  continué  à  se  mêler  des  af- 
faires dans  les  lieux  qui  n'étaient  pas  de  leur 
département,  la  paix  de  l'Eglise  n  en  eût  été 
troublée  :  ce  fut  lu  motif  du  second  canon  de 
Constantinople.  Mais  en  le  faisant,  le  concile 
ne  prétendit  point  déroger  à  celui  de  Sardi- 
que,  qui  reconnaît  les  appels  &  Rome.  11  no 
régla  que  la  manière  dont  on  devait  agir  de 
diocèse  à  diocèse,  sans  toucher  aux  droits  de» 
tribunaux  supérieurs.  On  croit  que  ce  qui 
l'obligea  à  resserrer  dans  l'Egvptc  l'autorité 
de  l'évéque  d'Alexandrie,  fut  l'entreprise  de 
Pierre,  évêque  de  cette  ville,  qui  s'était  donné 
la  liberté  de  faire  établir  Maxime  sur  le  siège 
de  Constantinople.  Par  le  terme  do  diocèse, 
dont  il  est  fait  mention  dans  ce  canon,  on  en- 
tendait un  grand  gouvernement  qui  compre- 
nait plusieurs  provinces,  dont  chacune  avait 
ta  métropole  :  car  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui un  diocèse, c'est-à-dire  le  territoire 
d'une  cité  soumis  à  un  seul  évéque,  se  nom- 
mait alors  paroisse.  Les  peuples  barbares 
qu'il  confirme  dans  leurs  usages  étaient  tous 
ceux  qui  ne  dépendaient  point  des  Romains, 
comme  les  Scythes  el  les  Goths,  chez  qui  H 
n'y  avait  qu'uu  évéque. 

Le  3*  canon  donne  à  l'Eglise  de  Cons- 
tantinople le  premier  rang  d'honneur  après 
selle  de  Rome  ,  parce  que  Constantinople 
était  la  nouvelle  Rome.  Il  ne  s'agit  point, 
dans  ce  canon,  de  juridiction  ,  ainsi  que 


quelques  écrivains  Pont  prétendu,  mais  seu- 
lement de  rang  et  d'honneur.  Cependant,  r 
l'occasion  de  cette  prérogative  d'honneur, 
l'évéque  de  Constantinople  fit  ensuite  se* 
efforts  pour  étendre  son  autorité  sur  les  dio- 
cèses du  Pont,  de  la  Thrace  et  de  l'Asie,  et 
même  sur  l'illyrie  orientale,  qui  dépendait 
du  patriarcat  d'Occident.  Ces  diocèses  lui 
furent  enfin  soumis  par  une  décision  da 
concile  de  Calcédoine.  Le  3*  canon  du  con- 
cile de  Constantinople  est  le  plus  célèbre  de 
tous  ceux  de  ce  concile.  Les  souverains  pon- 
tifes protestèrent  longtemps  contre  l'innova- 
tion qu'il  introduisait  ;  mais  il  reçut  l'appro- 
bation du  saint-siége  lui-même,  l'an  12to,  au 
iv  coneile  générai  de  La  Iran.  Ce  fut  ce  ca- 
non qui  détermina  le  pape  saint  Damase 
à  donner  le  titre  de  SOD  vicaire  ou  de  son 
légat  dans  l'illyrie  à  saint  Ascole  de  Thet- 
salonique,  dont  les  successeurs  furent  long- 
temps honorés  du  même  titre. 

Le  h'  canon  porte  qne  Maxime  le  Cynique 
n'a  jamais  été  et  n'est  point  évéque;  que 
ceux  qu'il  a  ordonnés,  en  quelque  rang  do 
clergé  que  ce  soit,  n'y  doivent  point  être 
comptés;  et  que  tout  ce  qui  a  été  fait  ou 
pour  loi  ou  par  lui  est  sans  effet. 

Le  5*  approuve  en  ces  termes  la  foi  de 
ceux  d'Anlioche  touchant  le  tome  des  Occi- 
dentaux :  «  Nous  recevons  aussi  ceux  d'An- 
lioche ,  qui  confessent  une  seule  divinité  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  » 

On  croit  que  ce  tome  des  Occidentaux 
était  quelque  écrit  où  ils  témoignaient  rece- 
voir en  leur  communion  tous  ceux  d'Anlioche 
qui  reconnaissaient  la  divinité  des  trois  per- 
sonnes, soit  qu'ils  fussent  du  parti  de  Paulin, 
ou  du  parti  de  Mélèce. 

Le  b*  canon  a  pour  but  d'empêcher  que 
toutes  sortes  de  personnes  ne  soient  admises 
indistinctement  à  accuser  les  évéques  et  les 
autres  ecclésiastiques.  «S'il  s'agit,  dit-il, d'un 
intérêt  particulier  et  d'une  plainte  person- 
nelle contre  l'évéque,  on  ne  regardera  ni  la 
personne  de  l'accusateur,  ni  sa  religion, 
parce  qu'il  faut  faire  justice  a  tout  le  monde. 
Si  c'est  une  affaire  ecclésiastique,  un  évêquo 
ne  pourra  être  accuse  ni  par  un  hérétique  ou 
un  schismalique,  ni  par  un  laïque  excom- 
munié, ou  par  un  clerc  déposé.  Celui  qui  est 
accusé  ne  pourra  accuser  un  évéque  ou  un 
clerc  qu'après  s'être  purgé  lui-même.  Ceux 
qui  sont  sans  reprocho  intenteront  leur 
accusation  devant  tous  les  évéques  de  la  pro- 
vince. Si  le  concile  de  la  province  ne  sutfit 
pas,  ils  s'adresseront  à  un  plus  grand  con- 
cile, c'esl-a-dire  à  celui  du  diocèse  ou  du 
département  (comme  nous  l'avons  expliqué). 
L'accusation  ne  sera  reçue  qu'après  que 
l'accusateur  se  sera  soumis  par  écrit  à  la 
même  peine  en  cas  de  calomnie.  Celui  qui, 
au  mépris  do  ce  décret ,  osera  importuner 
l'empereur  ou  les  tribunaux  séculiers,  ou 
troubler  un  concile  œcuménique,  ne  sera 
point  recevable  en  son  accusation,  mais  sera 
rejeté  comme  violateur  des  canons  et  de  l'or- 
dre de  l'Eglise.» 

Le  septième  canon  règle  la  manière  dont 
on  doit  recevoir  la*  hérétiques  qui  revieu- 
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nent  à  l'Eglise  catholique.  «  Les  ariens, 
dit-il,  les  macédoniens ,  les  sabbalicns,  les 
novatiens,  qui  se  nomment  eux-mêmes  ca- 
thares ou  arisihèrcs  ,  les  qnarlodécimans 
elles  apollinaristes,  sont  reçus  on  donnant 
lin  acte  d'abjuration,  et  en  renonçant  à  toute 
hérésie.  On  leur  donne  premièrement  le 
sceau  ou  l'onction  du  saint  chrême  au  front, 
aux  yeux,  aux  narines,  à  la  bouche  et  aux 
oreilles)  et  en  faisant  cette  onction,  on  dit  : 
Le  sceau  du  don  du  Saint- E éprit.  Mais  pour 
les  eunoméens,  qui  sont  baptisés  par  une 
seule  immersion,  les  monlanisles  ou  phry- 
giens, les  sabelliens  et  les  autres  hérétiques, 
principalement  ceux  qui  viennent  de  Gala- 
tie,  nous  les  recevons  comme  des  païens.  Le 
premier  jour  nous  les  faisons  chrétiens  ,  le 
second  catéchumènes  ;  le  troisième  nous 
les  exorcisons,  après  leur  avoir  soufflé  trois 
fois  sur  le  visage  et  sur  les  oreilles.  Ainsi 
nous  les  instruisons,  nous  les  tenons  long- 
temps dans  l'Eglise  è  éeouter  les  Bcritures  ; 
et  enfin  nous  les  baptisons.  » 

Les  sabbatiens,  dont  il  est  parlé  dans  ce 
canon,  étaient  une  secte  des  novatiens 
qu'un  prêtre  nommé  Sabbaee  avait  divisés 
des  autres  pour  célébrer  la  Pâque  selon  les 
Juifs.  Quant  aux  hérétiques  que  le  concile 
ordonne  de  baptiser,  ce  sont  ceux  qui  n'a- 
vaient point  du  tout  reçu  le  baptême,  ou  qui 
ne  l'avaient  pas  reçu  selon  la  forme  de  1 E- 
glise.  Les  onctions  du  saint  chrême  qu'il 
prescrit  sont  les  mômes,  el  avec  les  mêmes 
paroles  qu'elles  sont  ordonnées  pour  le  sa- 
crement de  confirmation  chez  les  Grecs. 

Les  évéques  du  concile  adressèrent  ces 
canons  è  l'empereur  Théodose,  par  une  let- 
tre dans  laquelle,  après  avoir  rapporté  ce 
qu'ils  y  avaient  fait  par  la  foi  et  la  discipline, 
ils  ajoutent  :  «  Nous  vous  prions  donc  d'au- 
toriser l'ordonnance  du  concile,  afin  que, 
comme  vous  avez  honoré  l'Eglise  par  les  let- 
tres de  convocation,  vous  mettiez  aussi  la 
conclusion  et  le  sceau  à  nos  résolutions.  » 
Les  sept  canons  du  concile  étaient  à  la  suite 
dccelle  lettre, puis  le  symbole.  Centcinquante 
évéques  qui  étaient  présents  y  souscrivi- 
rent. Nectaire  de  Constantinople  souscrivit 
le  premier;  ensuite  Timothée  d'Alexandrie 
et  Dorothée  d'Oxyrinque ,  tous  deux  de  la 
province  d'Egypte  ;  puis  saint  Cyrille  de  Jé- 
rusalem, avec  huit  évéques  de  Palestine.  Les 
autres  souscrivirent  selon  l'ordre  des  provin- 
ces. Parmi  tes  souscriptions  des  évéques  de 
la  province  de  Syrie,  on  trouve  celle  de  Mé- 
lèce  d'Antioche,  mort  avant  que  Timothée 
d'Alexandrie  arrivât  au  concile ,  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  l'on  souscrivait  les 
décrets  à  mesure  quon  les  faisait,  et  que 
ceux  qui  vinrent  les.  derniers  au  concile 
souscrivirent,  tout  ce  qui  avait  été  fait  aupa- 
ravant. Flavien  souscrivit  en  qualité  de  prê- 
tre de  f  Eglise  d'Antioche.  On  lit  à  la  tête  des 
actes  du  concile  qu'il  fut  assemblé  sous  le 
consulat  de  Flavius  Euchérius  et  de  Flavius 
Bvagrios ,  le  septième  des  ides  de  juillet, 
c'est-à-dire  le  neuvième  du  même  mois  de 
l'an  381.  Quelques  jours  après,  l'empereur 
Théodose,  pour  satisfaire  au  désir  du  con- 
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cile,  donna  une  loi,  datée  du  troisième  des 
calendes  d'août,  c'est-à-dire  du  trentième  de 
juillet  de  la  même  année ,  à  Héraclée,  par 
laquelle  il  ordonne  de  livrer  incessamment 
toutes  les  églises  dont  les  hérétiques  étaient 
encore  en  possession  à  ceux  qui  faisaient 
profession  de  la  foi  de  Nicée,  reconnaissant 
une  seule  Divinité  en  trois  personnes  égales, 
et  qui  étaient  unis  de  communion  dans  cha- 
que province  avec  certains  évéques  qu'il 
nommait,  comme  ceux  dont  ta  vertu  lui  était 
mieux  connue,  et  qui  passaient  pour  gouver- 
ner avec  plus  de  sagesse  leurs  Eglises.  Ces 
évéques  étaient  Nectaire  de  Constantinople  ; 
Timothée  d'Alexandrie,  pour  l'Egypte;  saiut 
Pélage  de  Laodicée  et  Diodore  de  Tarse, 

8our  l'Orient;  saint  Amphiloque  d'Icône  et 
iptime  d'Antioche  en  Pisidie,pour  le  diocèse 
d'Asie  ;  Hellade  de  Césarée,  Otrée  de  Méli- 
tine  et  saint  Grégoire  de  Nysse,  pour  celui 
du  Pont;  Tércnce  de  Tomes  en  Scythie,  et 
Martyrius  de  Marcianople,  pour  la  Thrace. 
«  Ceux,  ajoute  cette  loi, qui  communiqueront 
aveo  les  évéques  que  nous  venons  de  nom- 
mer doivent  être  mis  en  possession  des 
Eglises  ;  et  ceux  oui  ne  conviennent  pas  avec 
eux  sur  la  foi  en  doivent  être  chassés  comme 
hérétiques  manifestes,  sans  qu'elles  puissent 
leur  être  rendues  à  l'avenir,  afin  que  la  foi 
de  Nicée  demeure  inviolable.  »  Elle  élait 
adressée  à  Auxonius,  proconsul  d'Asie,  à 
cause  que  celte  province  était  la  plus  infee . 
tée  par  les  hérétiques  que  le  concile  venait 
de  condamner,  particulièrement  les  macédo- 
niens. Soiomène  rapporte  cette  loi,  mais 
avec  quelque  différence,  notammeul  en  ce 
qui  regarde  l'ordre  des  évéques.  Car  il  met 
Diodore  de  Tarse  avant  saint  Pélage  de  Lao- 
dicée, et  saint  Grégoire  de  Nysse  avant  Otrée 
de  Méliline.  Il  ne  nomme  pas,  entre  les  évô- 

Jues  dénommés  dans  la  loi  de  Théodose, 
ptime,  évéque  d'Antioche  en  Pisidie.  11  est 
remarquable  que,  quoique  Constantinople 
fût  de  la  Thrace  le  dernier  des  cinq  grands 
diocèses  soumis  au  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient, son  évéque  est  néanmoins  nommé  le 
premier,  à  cause  du  rang  d'honneur  qu'où 
venait  de  lui  accorder  dans  le  concile.  11  est 
encore  à  remarquer  que  tous  les  noms  des 
évéques  que  nous  lisous  dans  la  loi  de  Théo- 
dose, se  trouvent  dans  les  souscriptions  du 
concile.  Soc rate  leur  donne  à  tous  le  litre  de 
patriarches  :  ce  qui  ne  s'entend  pas  seule- 
ment de  l'autorité  nécessaire  pour  la  déci- 
sion des  affaires  de  leurs  diocèses,  mais 
aussi  de  quelque  prééminence ,  puisque, 
dans  le  concile  de  Conslantiuople ,  en  3'.)i, 
saint  Grégoire  de  Nysse  est  nommé  avant 
plusieurs  métropolitains.  Ce  saint  dit  lui- 
même  que  lui  cl  Hellade  de  Césarée  avaient 
reçu  une  même  prééminence. 

La  loi  de  Théodose  que  nous  venons  de 
rapporter  ne  nous  permet  guère  de  douter 
que  le  concile  de  Conslantiuople  n'ail  duré 
au  moins  jusqu'au  jour  où  elle  fut  expédiée, 
c'est-à-dire,  jusqu'au  trentième  de  juillet. 
Mais  nous  n  avons  aucune  preuve  qu'il  ail 
duré  plus  longtemps.  On  volt  par  la  vie  de 
saint  Paul  que lorsque  l'on  rapporta  son  corps 
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d'Ancyre  â  Constantinople,' dont  il  avait  au- 
trefois été  évéque,  tous  les  évéques  qui  se 
trouvaient  en  cette  ville  avec  Nectaire  allè- 
rent au-devant  de  lui  beaucoup  au  delà  de 
Calcédoine  ,  en  chantant  des  psaumes.  So- 
crate  met  cette  translation  peu  après  le  con- 
cile de  Constantinople;  et  il  n'est  pas  hors 
d'apparence  que  Théodose,  qui  voulait  faire 
honneur  aux  reliques  de  ce  saint  confesseur, 
n'ait  engagé  plusieurs  des  évéques  du  con- 
cile à  demeurer  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  fait 
enterrer  avec  grand  honneur  dans  uue  des 
plus  belles  églises  de  cette  ville.  . 

Quoique  le  concile  de  Constantinople  n'eût 
été  assemblé  que  de  l'Orient,  et  qu'il  n'y  eût 
assisté  personne  de  la  part  de  Damase,  ni 
des  autres  Occidentaux,  cela  n'empêcha  pas 
les  Orientaux  de  lui  donner  le  titre  de  con- 
cile œcuménique  dès  Tannée  suivante,  comme 
on  le  voit  par  la  lettre  qu'ils  écrivirent  en 
commun  au  pape  Damase  et  aux  autres  évé- 
ques assemblés  à  Rome,  où  ils  disent  que 
Nectaire  avait  été  établi  sur  le  siège  de 
Constantinople  du  commun  consentement 
des  évéques,  assemblés  en  concile  général, 
en  présence  du  très-religieux  empereur,  à  la 
satisfaction  de  tout  le  clergé  et  de  tout  le  peu- 
ple. Mais  peut-être  ne  rappelaient-ils  géné- 
ral que  parco  qu'il  avait  été  assemblé  de 
tout  l'Orient,  comme  saint  Augustin  appelle 
concile  plénicr  celui  où  tous  les  évéques  d'A- 
frique se  trouvèrent.  Quoi  qu'il  eu  soit,  les 
évéques  d'Occident  ne  le  reçurent  pas  d'a- 
bord comme  un  concile  œcuménique.  Assem- 
blés en  concile  à  Aquilée,  peu  après  celui  de 
Constantinople,  ils  écrivirent  à  l'empereur 
Théodose  pour  lui  témoigner  leur  mécon- 
tonteràentsurcequeroninquiélaU  Paulin  dans 
la  possession  tranquille  ou  il  devait  être  de 
son  siège  depuis  la  mort  de  Mélèce ,  et  deman- 
daient! ce  prince  que  l'on  tint  à  Alexandrie 
un  concile  de  tous  les  évéques  catholiques 
pour  finir  celte  affaire.  Dans  une  autre  lettre 
écrite  vers  le  même  temps,  les  Occidentaux 
disent  à  Théodose  :  «  Nous  avions  écrit  que 
les  deux  évéques  d'Anlioche ,  Paulin  et  Mé- 
lèce, que  nous  estimions  catholiques,  s'ac- 
cordassent entre  eux,  ou  du  moins  que  si 
l'un  mourait  avant  l'autre,  on  ne  mit  per- 
sonne à  la  place  du  défunt;  maintenant  on 
nous  assure  que,  Mélèce  étant  mort,  et  Pau-, 
lin  encore  vivant,  qui  a  toujours  été  en  notre 
communion,  on  a  substitué,  ou  plutôt  ajouté 
un  évéque  en  la  place  de  Mélèce,  contre  tout 
droit  et  tout  ordre  ecclésiastique:  et  l'on  dit 
que  cela  s'est  fait  du  consentement  et  par  le' 
conseil  de  Nectaire,  dont  nous  ne  voyons 
pas  que  l'ordination  soit  dans  l'ordre.  »  Ils 
se  plaignent  ensuite  de  ce  que  les  évéques 1 
d'Orient,  informés  que  Maxime  était  venu  en 
Occident  pour  plaider  sa  cause  dans  un  con- 
ciïc  universel,  avaient  évité  de  s'y  trouver. 
Ils  demandent  à  l'empereur  que  Maxime , 
soit  rétabli  sur  le  siège  de  Constantinople  , 
comme  ayant  été  ordonné  le  premier  ;  ou  que 
sa  cause  soit  jugée  dans  un  concile  général 
de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Les  Occidentaux  ] 
n'auraient  pas  parlé  ainsi  s'ils  eussent  re- 
connu poor  concile  œcuméniqne  celui  qui 
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venait  de  se  tenir  à  Constantinople  où  1  on 
avait  déposé  Maxime  ,  ordonné  Nectaire ,  et, 
mis  Flavien  évéque  à  Anlioche.Mais,  dans  la 
suite  des  temps  ,  tous  les  évéques  d'Occident 
ayant  donné  leur  consentement  à  ce  qui  y 
avait  été  :  décidé  louchant  la  foi,  ce  concile 
fut  reconnu  à  cet  égard  pour  le  second  con- 
cile œcuménique  ou  universel.  Pholius  dit  en 
termes,  assez  clairs, , que  le  pape  saint  Da- 
mase confirma  ce  qui  y  avait  été  fait,  et  saint 
Grégoire  le  Grand  dit  plus  d'une  fois  qu'il  re- 
çoit, comme  les  quatre  Evangiles ,  les  con- 
ciles de  Nicée,  de  Constantinople ,  d'Ephèse 
et  dé  Calcédoine.  II. les. regarde  comme  une 

{lierre  à  quatre  angles,  sur  laquelle  s'é- 
ève  l'édifice  de  la  foi;  condamnant  ce  qu'ils 
ont" condamné ,  recevant .  ce  qu'ils  ont  reçu, 
souhaitant  à  tous  .ceux  qui  reçoivent  la  foi 
enseignée  dans  ces  conciles,  la  paix  de  Dieu 
le  Père  par  Jésus-Christ  son  Fils.  Il  est  vrai 
qu'en  un  autre  endroit  ce  saint  pape  dit 
que  l'Eglise  romaine  n'a  point  les  canons  ui 
les  actes  du  concile  de  Constantinople,  et 
que  saint  Léon  soutient  que  le  troisième  ca- 
non .  n'a  jamais  été  notifié  à  Rome.  Mais  on 
peut  dire  qu'en  cela  saint  Grégoire  ne  se  con- 
tredit point.  Les  Orientaux  n'avaient  en- 
voyé à  Rome  que  la  profession  de  foi  qu'ils 
avaient' approuvée  dans  le  concile  de  Cons- 
tantinople, et  non  les  canons  qu'ils  y  avaient 
faits,  craignant,  peut-être,  qu'ils  n'y  fussent 
mal  reçus,  ou  ne  jugeant  pas  à  propos  de  les 
leur  envoyer,  parce  qu'ils  regardaient  par- 
ticulièrement la  discipline  des  Eglises  d'O- 
rient. «  Voilà  ;  disent-ils  au  pape  saint  Da- 
mase, un  abrégédela  foi  que  nous  enseignons 
constamment ,  dont  vous  -  recevrei  *  encore 
plus  de  joie,  si  vous  prenez  la  peine  de  tire 
deux  écrits,  dont  l'un  a  été  composé  à  An- 
tioche,  et  l'autre  le  fut  l'année  dernière  à 
Constantinople, où  nous  avons  expliqué  plus 
au  long  notre  croyance,  et  souscrit  à  la  con- 
damnation des  hérésies  qui  se  sont  élevées 
depuis  peu.  Ils  ajoutent  qu'ils  observent  fi- 
dèlement ce  qui  est  prescrit  par  les  canons 
de  Nicée  touchant  les  ordinations  des  évéques; 
mais  ils  ne  disent  pas  un  mot  de. ceux  qu'ils 
avaient  faits,  eux-mêmes  à  Constantinople, 
tantsurcepointquesurplusieursautres.Saiut 
Grégoire  pouvait  donc  dire  que  l'Eglise  ro- 
maine ne  les  avait  point,  et  saint  Léon,  que 
le  troisième  n'avait  jamais  été  notiflé  à  cette 
Eglise. 

Il  est  plus  difficile  d'expliquer  comment 
saint  Léon  a.  pu  dire  que  le  troisième  canon 
de  Constantinople,  qui  donne. à  l'évéquc  de 
cette  ville  la  préséance  sur  tous  ceux  d'O- 
rient, était  demeuré  sans  .exécution  et  sans 
effet.  Car  on  sait  qu'en  394,  Nectaire  présida 
à  un  concile  où  se  trouvaient  Théophile  d'A- 
lexandrie, ;  Flavien  d'Anlioche,  Hellade.  de 
Césarée.  en  Cappadoce,  et  Paul  d'Héraclée; 
qu'en  426  Sisinnius,  nouvellement  élu  évé- 
que de  Constantinople,  présida  à  un  concile 
où  assistait  Théodote  d'Anlioche;  que  dans 
un  autre  Maximien  de  Constantinople  :  est 
nommé  avant  Juvéual  de  Jérusalem  et  avant 
Arcade  et  Philippe, légats  du  pape;  que  dans 
celui  de  Calcédoine  Anatole  de  Constautt- 
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nople  lint  toujours  lo  premier  rang  aptes  les 
légats,  avant  les  évéques  d'Alexandrie  et 
d'Antiocbe;  mais  le  bot  de  saint  Léon  en  cet 
endroit  n'est  que  de  faire  voir  que  l'exéeo- 
tion  tiu  troisième  canon  de  Constanliuoplo 
ne  peut  avoir  lien,  puisque  ce  canon  est  con- 
traire à  ceux  de  Nicée,  el  il  conteste  moins  à 
Tévéque  de  Constantinople  l'autorité  qu'il 
exerçait  sur  les  autres  évéqucs  d'Orient  que 
le  droit  de  l'exercer;  soutenant  que  la  pres- 
cription de  soixante  années  ne  pouvait  les' 
autoriser  dans  une  entreprise  de  celte  nature 
qui  violait  le  privilège  des  Eglises  que  lo 
concile  de  Nicée  avait  confirmé.  Denys  le 
Petit  n'a  mis  dans  son  Code  que  les  quatre 
premiers  canons  du  concile  de  Constantino- 
ple, réduits  en  trois;  et  ils  se  trouvent  en  la 
même  manière  dans  l'ancien  Code  de  l'Eglise 
romaine  donné  dans  la  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  saint  Léon.  Mais  on  croit  avec 
beaucoup  de  vraisemblance'  qu'ils  ont  été 
ajoutés  à  ce  Code  depuis  le  pontificat  de  saint 
Grégoire,  qui,  comme  nous  venons  de  le 
remarquer,  témoigne  que  de  son  temps  l'K-' 
glise  romaine  n'avait  point  les  canons  de 
ce  concile.  Les  trois  autres  canons  ne  se  li- 
sent que  dans  le  texte  grec  et  dans  les  collec- 
teurs grecs  des  canons ,  entre  autres  dans 
Balsamon ,  dans  Zonare  et  dans  l'ancien 
Code  de  l'Eglise  grecque.  Le  sixième  est  cité 
dans  la  lettre  huitième  du  pape  Nicolas  à 
l'empereur  Michel.  Ou  ne  trouve  pas  le  sep- 
tième dans  la  Paraphrase  arabique,  ni  dans 
la  Collection  des  canons  par  Jean  d'Antioche, 
ni  dans  quelques  autres  Grecs.  Hist.  de$  au  t. 
sacr.  et  ecclés. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  382. 
L'empereur  Théodose,  avant  égard  à  la  de- 
mande des  Pérès  du  concile d'Aqoilée  [Voyex 
ce  mot),  en  assembla  un  en  Orient;  mais  au 
lieu  de  le  convoquer  à  Alexandrie,  comme 
ils  l'en  avaient  prié,  il  l'indiqua  à  Constan- 
tinople. Ceux  du  concile  d'Italie ,  à  la  této 
desquels  était  saint  Ambroise,  auraient  sou- 
haité que  l'on  en  tint  un  à  Rome  où  les  évé- 
ques  u'Orieni  se  trouvassent  avec  ceux  d'Oc- 
cident. Mais  Théodose ,  à  qui  ils  en  avaient 
écrit,  leur  représenta  que  les  affaires  qu'on 
aurait  a  traiter  dans  le  concile,  entre  autres 
celles  de  Flavicn,  devaient  être  jugées  en 
Orient,  où  toutes  les  parlics  étaient  présen- 
tes, cl  qu'il  n'y  avait  aucune  nécessité  de 
faire  venir  les  Orientaux  à  Home.  Ce  con- 
cile de  Constantinople  se  tint  un  an  après  le 
général,  sous  le  consulat  d'Antoine  et  de 
Syagrius,  c'est-à-dire  en  382,  au  commen- 
cement de  Télé.  La  plupart  des  évéqoes  qui 
avaient  assisté  au  premier  se  trouvèrent 
au  second,  et  ils  y  vinrent  autorisés  de  la 
part  des  autres  évéques  d'Orient ,  qui  , 
n'ayant  pu  s'y  rendre,  étaient  demeurés  dans 
les  provinces.  L'empereur  y  invita  saint 
Grégoire  de  Nazianze  jusqu  à  deux  fois,  la 
première  par  un  officier  de  distiuclion 
nommé  Procope,  et  la  seconde  par  un  au- 
tre grand  officier  nommé  Icare,  et  par  Olym- 
pius, gouverneur  de  Cappadoce.Mais  ce  saint 
s'en  excusa  sur  ses  infirmités  qui  le. met- 
taient bon  d'état  d'agir,  et  comme  aux  por- 
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tes  du  tombeau,  et  sur  le  peu  de  fruit  qu'il  y 
avait  à  espérer  de  ces  sortes  d'assemblées  ; 
car  il  était  toujours  vivement  frappé  du 
mauvais  succès  que  ses  bonnes  intentions 
avaient  eu  dans  le  grand  concile  de  Constan- 
tinople, en  381.  » 
'  Les  évéqoes  étaient  déjà  arrivés  en  celte 
ville,  lorsqu'ils  reçurent  une  lettre  synodale 
des  Occidentaux,  qui  les  invitait  à  venir  à 
home,  au  concile  qui  s'y  tenait.  Mais  ils  s'en- 
excusèrent,  comme  d'un  voyage  qui  serait  à 
charge  à  la  plupart  d'entre  eux,  et  qui  d'ail- 
leurs ne  serait  d'aucune  utilité.  Nous  avons 
encore  leur  réponse  dans  Théodorel  ;  elle 
est  adressée  à  Damase ,  Ambroise,  Britton, 
Valérien,  Aschole,  Anémius,  Basile ,  et  .aux 
autres  évéqoes  assemblés  à  Rome.  Ils  la 
commencent  par  la  description  des  persécu- 
tions qu'ils  avaient  souffertes  de  la  part  des 
ariens,  dont  ils  n'étaient  délivrés  que  de- 
puis peu  de  temps  ,•  et  dont  les  désordres 
étaient  si  considérables,  qu'on  ne  pouvait 
les  réparer  qu'avec  beaucoup  de  travail  et 
de  loisir.  «  Car  encore,  disent-ils,  que  les 
hérétiques  soient  chassés  des  églises,  leurs 
faux  pasteurs  ne  laissent  pas  de  les  assem- 
bler dehors,  d'exciter  des  séditions,  et  de 
nuire  à  l'Eglise  de  loot  leor  pouvoir.  »  Us 
ajoutent  :«  Ainsi,  quelque  désir  que  nous 
ayons  de  correspondre  à  la  charité  avec  la- 
quelle vous  nous  avez  invités,  nous  ne  pou- 
vons dénuer  entièrement  nos  églises  qui 
commencent  à  se  renouveler,  et  ce  voyage 
serait  même  absolument  impossible  à  la  plu- 
part de  nous  :  nous  sommes  venus  à  Cons- 
tantinople suivant  les  lettres  que  vous  écri- 
vîtes l'année  passée  après  lo  concile  d'Aquilée 
au  très-pieux  empereur  Théodose  :  nous  ne 
sommes  préparés  que  pour  ce  voyage  ;  nous 
n'avons  apporté  le  consentement  des  évéques 
qui  sont  demeurés  dans  les  provinces  que 
pour  ce  concile;  nous  ne  nous  attendions 
point  à  aller  plus  loin ,  et  nous  n'en  avions 
pas  même  ouï  parler  avant  de  nous  assem- 
bler à  Constantinople  ;  de  plus ,  le  lerme  est 
trop  court  pour  faire  nos  préparatifs  ou 
avertir  tous  les  évéques  de  notre  commu- 
nion et  recevoir  leurs  consentements  :  ce 
que  nous  avons  pu  faire  est  de  vous  envoyer 
nos  vénérables  frères  les  évéques  Cyriaque, 
Eusèbe  et  Priscien  ,  qui  vous  feront  connaî- 
tre notre  amour  pour  la  paix  et  notre  zèle 
pour  la  foi  :  en  effet ,  si  nous  avons  souffert 
des  persécutions,  des  tourments,  les  menaces 
des  empereurs,  les  rigueurs  des  gouverneurs 
des  provinces  et  les  violences  des  hérétiques, 
ç'a  été  pour  la  défense  do  la  doctrine  évan- 
gélique,  qui  a  été  publiée  par  les  trois  cent 
dix-huit  é/éques  du  concile  de  Nicée  en  By- 
thinie  :  vous  devez  aussi  bien  que  nous  ap- 
prouver cette  doctrine,  el  il  faut  que  tous 
ceux  qui  ne  veulent  pas  renverser  la  foi 
l'approuvent  de  même  ,  puisque  c'est  l'an- 
cienne doctrine  et  qu'elle  est  conforme  au 
baptême,  nous  enseignant  à  croire  au  nom 
do  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  c'est-à- 
dire,  d'une  seule  divinité,  puissance  et  sub- 
stance, d'une  égale  dignité  el  d'un  régne  co- 
éternel,  en  trois  parfaites  bypostases,  ou 
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trois  parfaites  personnes  :  en  sorte  qu'il  n'y 
ait  point  de  lieu  à  Terreur  de  Sabellius,  qui 
confond  les  hyposiases,  ou  détruit  les  pro- 
priétés ,  ni  è  celles  des  eunoméens ,  des 
ariens  et  des  ennemis  du  Saint-Esprit ,  qui 
divisent  la  substance,  la  nature  ou  la  divinité, 
et  qui  introduisent  une  nature  postérieure 
créée,  ou  d'une  antre  substance,  dans  la 
Trinité  incrééo.  consubslanliellc  et  coéter-* 
nelle  :  nous  conservons  aussi  dans  sa-  pu- 
reté  la  doctrine  de  l'incarnation  ,  et  nous  ne 
recevons  point  dan*  ce  mystère  une  chair 
imparfaite,  sans  âme  et  sans  entendement  ; 
mais  nous  reconnaissons  que  le  Verbe  de 
Dieu  est  entièrement  parfait  avant  les  siè- 
cles ,  et  que  dans  les  derniers  jours  il  est 
devertu  homme  parfait  pour  notre  salut  : 
voilà  en  abrégé  la  foi  que  nous  prêchons,  et 
dont  vous  pourrez  vous  instruire  plus  am- 
plement par  l'écrit  du  concile  d'Antioche.  et 
par  celui  du  concile  œcuménique  qui  fut 
tenu  l'année  dernière  à  Constantinople,  où 
nous  avons  eiposé  plus  au  long  notre 
croyance,  rt  condamné  par  notre  signature 
les  hérésies  qui  se  sont  élevées  depuis  peu.  • 
Ensuite  ils  rendent  compte  de  ce  qu'ils 
avaient  réglé  pour  l'administration  de  leurs 
Eglises.  «Vous  savei,  disent-ils,  l'ancienne 
règle  confirmée  par  le  décret  de  Nicée  ,  que 
les  ordinations  se  feraient  dans  chaque  pro- 
vince par  ceux  de  la  province,  en  y  appelant, 
s'ils  voulaient,  leurs  voisins  :  nous  vous 
prions  de  croire  qu'elle  est  religieusement 
observée  parmi  nous,  et  que  les  évéques  des 
plus  grandes  villes  ont  été  ordonnas  de  la 
sorte  :  c'est  ainsi  que  pour  l'Eglise  de  Cons- 
tantinople nouvellement  rétablie,  puisque, 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  nous  l'avons  ar- 
rachée de  la  gueule  du  lion,  c'est-à-dire 
d'entre  les  mains  des  hérétiques,  nous  avons 
ordonné  évéque  le  vénérable  Nectaire  dans 
le  concile  œcuménique  ,  d'un  commun  con- 
sentement, à  la  .  vue  du  très-pieux  empereur 
Tliéodose,  avec  l'agrément  de  tout  le  clergé 
et  de  toute  la  ville;  pour  l'Eglise  d'Antioche, 
où  le  nom  de  chrétien  fut  premièrement 
connu,  les  évéqdes  de  la  province  et  du  dio- 
cèse d'Orient  ont  élu  canoniquement  le  ré- 
vérendissime  et  très-religieux  Flavien,  d'un 
commun  accord  de  toute  l'Eglise ,  eltoul  le 
concile  a  approuvé  cette  ordination  comme 
légitime  :  nous  vous  donnons  aussi  avis  que 
le  très-religieux  et  très-Vénérable  Cyrille, 
évéque  de  Jérusalem,  celle  ville  mère  de 
toutes  les  Eglises ,  a  été  autrefois  ordonné 
canoniquement  par  ceux  de  toule  la  pro- 
vince, et  a  beaucoup  souffert  en  divers  lieux 
de  la  part  des  ariens.  Nous  vous  prions  de 
leur  témoigner  la  joie  que  vous  avez  de 
l'ordination  canonique  qu'ils  ont  reçue  parmi 
nous,  et  de  leur  être  unis  par  la  charité  et 
par  la  crainte  de  Dieu,  qui  réprime  les  mou- 
vements humains,  et  préfère  l'édification  de 
I  église  à  l'amour  des  créatures.  La  vérité 
de  la  foi  et  la  sincérité  de  la  charité  une  fois 
établies  parmi  nous  d'un  commun  consen- 
tement ,  nous  cesserons  de  dire  celte  parole 
que  saint  Paul  a  condamnée  :  Je  suis  à  Paul, 
*f  met'  je  «vtJ  i  Apollon ,  tt  moi  à  Céphat. 


Nous  serons  tous  à  Jésus-Christ,  qui  ne 
sera  point  divisé  entre  nous;  nous  conser- 
verons l'unité  du  corps  de  l'Eglise,  et  pa- 
raîtrons avec  conGance  devant  le  tribunal 
du  Seigneur.  » 

Outre  les  hérésies  deSabeltius,  d'Arius  et 
de  Macédonius,  les  Pères  du  concile  deCons- 
tanlinople  condamnèrent  encore  celle  d'A- 
pollinaire ,  en  déclarant  qu'ils  tenaient  à  la 
saine  doctrine  touchant  l'incarnation  du 
Sauveur,  et  en  rejetant  celle  qui  enseignait 
que  le  Verbe  s'élait  uni  à  un  corps  sans  âme 
ou  sans  esprit.  Celte  fausse  doctrine  que 
quelques-uns  introduisaient  dans  l'Eglise , 
avail  encore  été  un  motif  pour  les  évéques 
ducoVicilc  d'Italie  de  prier  l'emperedr  Théo- 
dose d'en  convoquer  un  où  elle  fût  condam- 
née. L'erreurd'Apollinaire  avait  déjà  été  con- 
damnée plusieurs  fois,  mais  non  en  présence 
de  son  auteur  :  co  qui  faisait  demander  à 
ces  évéques  qu'elle  fût  examinée  en  pré- 
sence des  parties,  afin  qu'étant  convaincu 
de  nouveauté  dans  la  doctrine,  il  ne  se  ca- 
chât plus  sous  un  faux  semblant  de  catholi- 
cisme, et  fût  privé  du  sacerdoce.  Cet  héré- 
siarque oceunail  donc  encore  le  siège  de 
Hiéraple  en  382,  époque  où  les  évéques  s'ex- 
primaient ainsi  à  son  sujet. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  383. 
Comme  les  ariens  continuaient  à  troubler  tel 
catholiques  autant  qu'il  était  en  eux,  à  vou- 
loir se  maintenir  dans  les  églises  d'où  on  tel 
chassait,  et  à  défendre  leurs  erreurs  au  mi- 
lieu des  places  et  des  assemblées  publiques, 
l'empereur  Théodose,  qui  n'avait  rien  de  plus 
à  cœur  que  de  voir  la  paix  dans  son  empire 
et  la  tranquillité  dans  les  églises,  crut  qu'en 
faisant  conférer  ensemble  les  évéques  de  tou- 
tes les  sectes  particulières,  ils  pourraient 
convenir  d'un  même  sentiment,  et  que  cd 
serait  un  moyen  de  terminer  toutes  leurs  dis- 
putes. 11  les  assembla  donc  à  Constantinople 
au  mois  de  juin,  sous  le  consulat  de  Méro- 
baude  et  de  Saturnin,  c'est-à-dire  l'an  383. 
La  division  de  l'Eglise  d'Antioche,  qui  durait 
toujours,  pouvait  aussi  avoir  fourni  occasion 
à  cette  assemblée.  Il  s'y  trouva  des  évéquei 
de  toutes  les  religions  et  de  tous  les  pays.  On 
y  vit  de  la  pari  des  catholiques  des  évéqueè 
d'Egypte,  d'Arabie,  de  Chypre,  de  Palestine, 
de  l'nénicic,  de  Syrie.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  n'y  vint  pas,  mais  il  écrivit  à  Postu- 
mien,  élevé  à  la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire, dès  les  premiers  mois  de  cette  année 
383,  pour  l'exhorter  à  rétablir  la  paix  des 
églises  dans  le  concile  qui  s'assemblait,  et  à 
employer  même  la  force  polir  réprimer  ceux 
qui  continueraient  à  entretenir  la  division. 
Nectaire,  évéque  de  Constantinople,  est  le 
seul  des  évéques  catholiques  dont  les  histo- 
riens fassent  mention:  ils  ne  nomment  pas 
les  autres,  mais  on  croit  avec  assez  de  fon- 
dement que  saint  Grégoire  de  Nysse  assista 
aussi  à  ce  concile,  puisque  nous  avons  de  lui 
un  discours  sur  la  divinité  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  et  sur  le  sacrifice  d'Abrahâm,  pro- 
noncé à  Constantinople  dans  une  assemblée 
d'évéques,  vers  le  milieu  de  Tan  383.  AgélriM 
s'y  trouva  de  la  oart  des  uovaliens,  Démo» 
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phiie  pour  les  ariens,  Bnnome  ponr  le*  ea- 
uoméens,  el  Eleusius  de  Cysiquê  pour  Ici 
macédonien».  Les  évéques  avaient  amené 
avec  eux  grand  nombre  de  dialecticiens  poar 
soutenir  les  disputes. 

Avant  de  tenir  l'assemblée,  l'empereur  en- 
voya quérir  Nectaire  pour  conférer  avec  lui 
sur  les  moyens  de  réunir  l'Eglise,  et  lui  dit 
qu'il  ne  croyait  pas  que  l'on  pût  jamais  ter* 
miner  les  contestations  qui  la  divisaient, 
que  l'on  n'eût  auparavant  expliqué  claire- 
ment les  questions  qui  leur  servaient  de  ma* 
tière.  Nectaire,  inquiet  el  embarrassé  sur  la 
proposition  de  l'empereur,  la  communiqua  à 
Agélius,  évéque  des  novatiens,  qui  pensait 
comme  lui  touchant  la  Trinité.  Celui-ci,  qui, 
quoique  d'une  grande  piété»  ne  se  sentait  pas 
assez  d'éloquence  pour  entreprendre  de  dé- 
fendre de  vive  voix  la  vérité  de  la  foi,  fit  ve- 
nir un  lecteur  de  son  Eglise,  nommé  Sisin- 
nius,  homme  savant  et  intelligent  dans  les 
ii flaires,  instruit  de  l'explication  des  saintes 
Ecritures  el  des  dogmes  des  philosophes.  3i- 
sinnini,  qui  savait  que  les  disputes,  au  lien 
de  terminer  les  divisions,  étaient  plus  pro- 
pret s  les  augmenter,  en  augmentant  l'opi- 
niâtreté de  ceux  qui  sont  dans  l'erreur,  con- 
seilla à  Nectaire  d'éviter  toutes  les  disputes 
de  paroles,  el  de  produire  les  témoignages 
des  anciens  écrivains  qui  ne  donnaient  point 
de  commencement  à  l'existence  du  Fils  de 
Dieu  et  le  croyaient  roéternel  au  Père.  Il  lui 
conseilla  encore  de  persuader  à  l'empereur 
de  demander  aux  chefs  de  chaque  parti 
s'il*  faisaient  quelque  état  des  docteurs  qui 
avaient  été  célèbres  dans  l'Eglise  avant  la 
division,  ou  s'ils  les  rejelaient  comme  étran- 
gers au  christianisme.  «  S'ils  les  rejettent, 
dit -il,  il  faut  aussi  qu'ils  léS  aualhémdtitent; 
et  s'ils  osent  le  faire,  le  peuple  les  chassera, 
el  la  victoire  de  la  vérité  sera  manifeste.  S'ils 
ne  rejettent  pas  les  anciens  docteurs,  c'est  à 
noos  à  montrer  leurs  livres  qui  rendent  té- 
moignage à  notre  doctrine,  s  Nectaire,  ap- 
plaudissant à  cet  avis,  courut  au  palais  le 
communiquer  à  l'empereur,  qui  l'approuva 
el  l'exécuta  avec  adresse.  Car,  sans  décou- 
vrir son  dessein  aux  chefs  de  chaque  secte, 
il  se  contenta  de  leur  démander  s'ils  esti- 
maient ceux  qui  avaient  enseigné  dans  l'E- 

f;lise  avant  la  division.  Comme  ils  n'osèrent 
o  nier,  et  qu'au  contraire  ils  dirent  qu'ils  les 
honoraient  comme  leurs  maîtres,  ce  prince 
leur  demanda  encore  s'ils  les  suivaient  com- 
me de  légitimes  témoins  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Cette  seconde  question  les  embar- 
rassa, eux  et  les  dialecticiens  qu'ils  avaient 
amenés.  Ils  se  divisèrent  entre  eux;  les  uni 
disant  que  la  proposition  de  l'empereur  était 
raisonnable,  lés  autres  qu'elle  était  contraire 
à  leurs  intentions  et  A  leurs  intérêts  :  en 
sorte  que  les  hommes  d'une  même  secte  n'é- 
laient  pas  même  d'accord  sur  l'autorité  que 
devaient  avoir  les  écrits  des  Pères.  L'empe- 
reur, qui  reconnut  à  leur  division  qu'Us  ne 
s'appuyaient  que  sur  leur  habileté  dans  là 
dispute,  et  non  sur  la  doctrine  des  anciens, 
voulut  tenter  une  antre  voie  pour  les  réunir 
et  leur  ordonna  de  donner  chacun  leur  pro- 
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fesston  de  foi  par  écrit.  Les  plus  habiles  la 
rédigèrent  h)  plus  exactement  qu'il  leur  fut 
possible,  faisant  grand  choix  des  termes 
dont  ils  la  composaient;  el  les  chefs  de  cha* 
que  parti  se  rendirent  au  palais,  le  jour  que 
l'empereur  leur  arait  marqué,  Nectaire  à  la 
tète  de  ceux  qui  soutenaient  la  consubstan- 
tialité,  Démophile  pour  les  ariens,  et  ainsi 
des  autres.  Théodose  les  accueillit  très-civi- 
lement; et  ayant  reçu  leur  profession  de  foi, 
il  se  retira  seul  dans  son  cabinet  et  il  im- 
plora le  secours  de  Dieu  pour  choisir  la  vraie 
doctrine.  Ensuite  il  lut  chacune  de  ces  pro- 
fessions de  foi,  rejeta  toutes  celles  qui  divi- 
saient la  Trinité  et  les  déchira,  n'approuvant 
que  celle  qui  contenait  la  foi  du  consubstan- 
tie).  C'est  ce  que  disent  Socrate  el  Sozomène, 
dont  le  récit  parait  mêlé  de  quelques  circon- 
stances peu  vraisemblables.  On  ne  croira 
pas  aisément  que  Tbéodose  se  soit  rendn 
seul  juge  de  toutes  ces  différentes  professions 
de  foi,  sans  consulter  aucun  des  évéques  du 
concile,  ni  qu'il  ail  eu  besoin  de  tant  de  for- 
mules pour  choisir  la  plus  orthodoxe,  loi  qui 
était  très-instruit  dans  la  foi  et  qui  faisait 
profession  de  la  consubstantialité.  Ce  qui  pa- 
rait incontestable,  c'est  que  les  catholiques 
eurent  le  dessus  dans  le  concile  et  que  les 
hérétiques  demeurèrent  confus,  s'acensant 
les  uns  les  autres  et  se  voyant  condamnés  et 
accusés  d'ignorance  par  leurs  propres  disci- 
ples. Us  se  retirèrent  pleins  de  honte  et  de  . 
douleur,  mais  ils  ne  laissèrent  pas  d'écrire  à 
leurs  sectateurs  de  prendre  courage  el  de  ne 
s'abattre  pas  en  voyant  que  plusieurs  les 
abandonnaient  pour  embrasser  la  foi  de  la 
consubstantialité,  parce  qne,  disaient-ils,  il 
y  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus.  So- 
crate remarque  qu'ils  ne  parlaient  pas  de  la 
sorte,  lorsque,  par  la  crainte  el  par  la  force, 
ils  attiraient  à  leur  parti  la  plus  grande  par- 
tie du  peuple.  11  remarque  encore  que  la 
victoire  des  catholiques,  quoique  entière  sur 
les  hérétiques,  ne  fut  pas  exempte  de  tris- 
tesse, parce  qu'ils  se  divisèrent  les  uns  des 
antres  sur  le  sujet  de  Paulin  et  de  Flavien 
d' A ntioche.  Les  évéques  d'Egypte,  d'Arabie 
el  de  Chypre  voulaient  que  l'on  chassât  Fla- 
vien de  son  siège;  ceux  de  Palestine,  de  Phé- 
nicie  et  de  Syrie  s'efforçaient  au  contraire 
de  l'y  maintenir.  C'est  tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  ce  concile  de  Conslantinople.  On  a 
encore  une  formule  de  foi  composée  par  Eu- 
nomius,  que  l'on  croit  être  celle  qu'il  pré- 
senta à  l'empereur  à  l'occasion  que  non. 
venons  de  dire.  D.  Ceill. 

CONST A NTI NOPLE  (Concile  de),  Tan  39fr. 
Ruflin,  préfet  du  prétoire  et  alors  gouver- 
neur de  tout  l'Orient,  ayant  fait  bâlir,  dans 
un  bourg  proche  de  Calcédoine,  nommé  le 
Chêne,  une  église  en  l'honneur  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  assembla,  pour  en 
fqire  la  dédicace,  plusieurs  évéques  de  di- 
verses provinces  et  grand  nombre  de  moines. 
11  y  appela  entre  autres  Evagre  de  Pont,  dont 
il  estimait  tellement  la  vertu,  qu'à  son  bap- 
tême, qu'il  reçut  en  cette  dédieace,  Il  voulut 
l'avoir  pour  parrain,  et  c'est  la  première  fois  . 
que  nous  trouvons  que  l'on  ait  donné  des 
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parrain»  aux  adultes.  La  cérémonie  finie, 
les  évéques  s'assemblèrent  à  Constantinople 
pour  juger  un  différend  survenu  entre  deux 
évéques,  Agapius  et  Bagadius,  qui  se  dipu- 
taient  le  siège  épiscopal  de  Bostres,  métro- 
pole de  l'Arabie.  Leur  assemblée  se  fit  dans 
le  baptistère  de  l'église  de  Constantinople, 
en  présence  de  tout  le  clergé  de  cette  église. 
Nectaire,  qui  en  était  évêque,  est  nommé  le 
premier  dans  les  lettres  du  concile,  et  après 
lui  Théophile  d'Alexandrie,  Flavien  d'Anlio- 
che,  Pallade  de  Césarée  en  Cappadoce,  Gé- 
lase  de  Césarée  en  Palesliue,  Grégoire  de 
ftysse,  Amphiloque  d'Icône,  Paul  d'Héraclée, 
Arabien  d'Ancyre,  Ammon  d'Andrinople , 
Pbalérius  de  Tarse,  Lucius  d'Hiéraple,  El- 
pidius  de  Laodicée,  Paul  d'Alexandrie  (peut- 
être  en  Cilicie),  Dioscore  d'Hermopolis,  Pro- 
baiion  de  Bérénice,  Théodore  de  Mopsueste, 
Biron  de  Séleucie,  Epagathon  de  Marriano- 
ple,  Gérontius  de  Claudiopolis.  La  plupart 
de  ces  évéques  étaient  métropolitains  do 
diverses  provinces  d'Orient;  et  outre  ceux 
que  nous  venons  de  nommer,  il  s'en  trouva 
beaucoup  d'autres  à  ce  concile,  dont  les  noms 
ne  sont  pas  connus,  et  plusieurs  prêtres. 

Le  motif  de  sa  tenue  fut,  comme  on  vient 
de  le  dire,  de  juger  le  différend  de  deux  évé- 
ques, Agapius  et  Bagadius,  qui  prétendaient 
«gaiement  au  siège  de  Bostres.  Ils  étaient 
présents  et  debout  comme  parties.  Nectaire, 
en  qualité  de  président  du  concile,  porta  le 
premier  la  parole  et  dit  que,  sous  l'agrément 
des  évéques,  Bagadius  et  Agapius  eussent 
chacun  a  faire  valoir  leurs  prétentions.  Ils 
le  firent  en  peu  de  mots;  et  après  qu'ils  eu- 
rent allégué  leurs  raisons,  comme  il  fut 
prouvé  que  la  déposition  de  Bagadius  avait 
été  faite  par  deux  évéques  seulement,  et  en 
son  absence,  et  que  ces  deux  évéques  étaient 
morts,  Arabien,  évéque  d'Ancyre,  pria  le 
concile  de  décider  en  général  si  une  déposi- 
tion pouvait  être  faite  par  deux  évéques,  et 
si  l'on  pouvait  déposer  un  absent.  «  Cela, 
ajoula-l-il,  ne  pourra  préjudicier  à  la  cause 
présente;  mais  je  crains  que  quelqu'un  ne 
se  prévale  dans  la  suite  de  ce  qui  a  été  fait 
et  n'entreprenne  quelque  chose  de  sembla- 
ble. »  Nectaire  approuva  la  proposition  d'A- 
rabien,  ajoutant  que,  sans  condamner  le 

Ïassé,  il  fallait  pourvoir  à  l'avenir.  Arabien 
il  que  sa  proposition  ne  regardait  aussi 
que  l'avenir,  et  insista  pour  qu'on  déclarât 
nettement  que,  conformément  a  ce  qui  avait 
été  décidé  à  Nicée,  il  n'était  pas  permis  à  deux 
hommes  d'ordonner  ni  de  déposer  un  évé- 
que. Sur  quoi  Théophile  d'Alexandrie  dit 
que  l'on  ne  pouvait  rendre  une  sentence  con- 
tre ceux  qui  avaient  excédé  dans  la  déposi- 
tion de  Bagadius,  puisqu'ils  n'étaient  pas 
présents  ;  qu'il  était  d'avis  que,  pour  l'avenir, 
trois  évéques  ne  suffiraient  pas  pour  la  dé- 
position d'un  évéque,  mais  que  tous  les  com- 
provinciaux  y  devraient  assister.  Son  avis  fut 
approuvé  de  Nectaire,  comme  conforme  aux 
canons  apostoliques,  et  suivi  par  Flavien  et 
par  tous  les  autres.  Ainsi  il  fut  décidé  que  le 
uumbre  de  trois  évéques,  qui  est  suffisant 
pour  l'ordination,  ne  le  serait  pas  pour  la 


déposition  d'un  évéque;  mais  qu'il  en  fau- 
drait un  plus  grand  nombre,  et  faire  même 
intervenir  le  synode  de  la  province.  Balsa- 
mon,  qui  rapporte  le  décret,  remarque  qu'on 
ne  l'observait  pas  de  son  temps,  et  que  l'on 
suivait  le  douzième  canon  de  la  collectiou 
africaine,  qui  prescrit  que  les  causes  des 
évéques  seront  examinées  par  douze  évé- 
ques. Mais  ces  deux  canons  n'ont  rien  de 
contraire  l'un  à  l'autre,  car  celui  de  la  col- 
lection ne  prescrit  le  nombre  de  douce  évé- 
ques qu'au  cas  où  l'on  ne  pourrait  assembler 
tous  les  autres  prélats  de  la  province.  Au 
reste,  il  parait  que  ce  décret  du  concile  de 
Constantinople  n  était  qu'un  préliminaire  du 
jugement  qu'il  devait  rendre  dans  la  cause 
d'Agapius  et  de  Bagadius.  La  suite  des  actes 
de  ce  concile  nous  manque ,  et  l'on  ignore 
auquel  de  ces  deux  évéques  le  siège  de  Bos- 
tres fut  adjugé. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  concile  de 
Constantinople  de  l'an  381  fit  un  canon  qui 
donnait  à  l'Eglise  de  cette  ville  le  premier 
rang  d'honneur  après  celle  de  Rome.  On  voit 
dans  le  concile  que  nous  venons  de  rappor- 
ter l'exécution  de  ce  canon.  Nectaire  y  tient 
le  premier  rang,  sans  que  Théophile  d'A- 
lexandrie ni  aucun  autre  évéque  d'Orient  le 
lui  contestent.  Uneautrecirconstance  remar- 
quable, c'est  que  Théophile,  qui  jie  recon- 
naissait pas  Flavien  pour  évêque  d'Anlioche, 
et  qui  jusque-là  ne  l'avait  pas  admis  à  sa 
communion,  ne  laissa  pas  de  se  trouver  avec 
lui  dans  ce  concile. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  399. 
Saint  Epiphane,  excité  par  Théophile  d'A- 
lexandrie, vint  à  Constantinople  peu  de  temps 
après  son  concile  de  Chypre,  et  en  apporta 
les  actes.  Saint  Chrvsostoine  lui  fit  tous  les 
honneurs  qui  dépendaient  de  lui,  et  l'invita 
à  prendre  un  logement  dans  les  maisous  ec- 
clésiastiques. Saint  Epiphane,  que  l'ou  avait 
prévenu  contre  ce  saint  évéque,  ne  l'accepta 
point,  et  refusa  même  de  se  trouver  avec  lui. 
Il  y  avait  alors  plusieurs  évéques  étrangers 
à  Constantinople.  Saint  Epiphane  les  assem- 
bla de  son  autorité,  et  leur  montra  ce  qui 
avait  été  décidé  dans  son  concile  conlre  tes 
écrits  d'Origène.  Quelques-una  souscrivirent 
à  celle  condamnation;  mais  la  plupart  le  re- 
fusèrent, entre  autres  Théolime,  évéque  de 
Tomes  (en  Scythie),  qui  soutint  en .  face  à 
saint  Epiphane,  qu  il  n'était  pas  permis  do 
faire  injure  à  un  homme  mort  depuis  si  long- 
temps, ni  de  condamner  les  jugements  des 
anciens,  ni  de  renverser  leurs  ordonnances. 
En  même  temps  il  produisit  un-  livre  d'Ori- 
gène, en  lut  quelques  passages,  et  fit  voir 
que  la  lecture  en  était  utile  A  l'Eglise,  ajou- 
tant que  ceux  qui  blâmaient  ses  écrits  se 
mettaient  en  danger  de  rejeter,  sans  y  peuser, 
les  vérités  mêmes  qui  y  étaient  contenues. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  400. 
Plusieurs  évéques  d'Asie  qui  se  trouvaient  à 
Constantinople,  s'élant  assemblés  en  concile 
avec  saint  Jean  Chrysostome,  Eusèbe,  évéque 
de  Valentinianople,  leur  présenta  une  re- 
quête conlre  Antonin,  évéque  d'Ephèsc,  sou 
métropolitain.  Cette  requête  ou  ce  libelle 
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.contenait  sept  chefs  d'accusation  :  le  premier, 
d'avoir  fondu  des  vases  sacrés  et  d'en  avoir 
employé  l'argent  au  profit  de  son  fils;  le 
second,  d'avoir  ôlé  des  marbres  de  l'entrée 
du  baptistère,  pour  les  mettre  dans  son  bain 
particulier;  le  troisième,  d'avoir  fait  dresser 
dans  sa  salle  à  manger  des  colonnes  de  l'é- 
glise, couchées  depuis  longtemps  ;  le  qua- 
trième, de  garder  parmi  ses  domestiques  un 
homme  coupable  de  meurtre,  sans  lui  en 
avoir  fait  de  correction;  le  cinquième,  d'avoir 
vendu  à  son  profit  des  terres  données  à  l'Eglise 
par  Basiline,  mère  de  l'empereur  Julienl'Apos- 
tal;  le  sixième,  d'avoir  repris  sa  femme  après 
l'avoir  quittée,  et  d'en  avoir  eu  des  enlants  ; 
.  le  septième,  d'avoir  pour  maxime  de  vendre 
.  les  ordinations  des  évêques,  à  proportion  du 
revenu  de  leurs  évéchés.  Eusèbe  ajoutait, 
.  dans  son  libelle  adressé  nommément  à  saint 
Chrysoslomc ,  que  ceux  qu'Antonin  avait 
ainsi  ordonnés  étaient  présents ,  et  qu'il 
avait  des  preuves  de  tout  ce  qu'il  avançait. 

Saint  Chrysoslome,  ayant  lu  la  requête 
en  son  particulier,  représenta  à  Eusèbe  avec 
beaucoup  de  douceur  que  souvent  les  accu- 
sations qui  se  font  par  passion  ne  sont  pas 
faciles  à  prouver.  Croyez-moi  donc,  ajouta-uil, 
n'accusez  point  par  écrit  mon  frère  Antonin  : 
nous  accommoderons  celte  affaire.  Eusèbe, 
au  lieu  de  s'adoucir,  s'échauffa  et  s'emporta 
contre  Antonin,  prolestant  avec  des  paroles 
fort  aigres  qu'il  persistait  dans  son  accusa- 
lion,  saint  Chrysostorae  ne  laissa  pas  de 
prier  Paul  d'Héraclée  ,  qui  paraissait  ami 
d'Antonin  ,  de  travailler  à  les  réconcilier. 
Ensuite  il  entra  dans  l'église  avec  les  évê- 
ques, pour  y  offrir  le  sacrifice.  Ils  étaient  au 
nombre  de  vingt-deux. 

Après  qu'il  eut  donné  la  paix  au  peuple, 
et  se  fut  assis  avec  les  évéques,  Eusèbe  vint 
lui  présenter  une  seconde  requête  contre 
Antonin,  le  conjurant  avec  de  grands  ser- 
ments de  lui  faire  justice.  Il  l'en  pria  même 
par  le  salut  de  l'empereur  :  ce  qui  fit  croire 
au  peuple  qui  était  présent,  qu'Eusèbc  priait 
saint  Cbryostome  d'intercéder  pour  lui  auprès 
d'Arcade  et  de  lui  obtenir  la  vie.  Le  saint 
évéque,  voyant  son  emportement  et  voulant 
éviter  un  plus  grand  trouble,  reçut  sa  re- 
quête; mais  après  la  lecture  ordinaire  de 
l'Ecriture  sainte,  il  pria  Pansophius,  évéque 
de  Pisidie,  d'offrir  en  sa  place  le  saint  sacri- 
fice, et  se  retira  avec  les  autres  évéques,  ne 
voulant  point,  selon  le  commandement  de 
l'Evangile,  célébrer  les  saints  mystères  avec 
jun  esprit  ému. 

Quand  le  peuple  fut  sorti  de  l'église,  saint 
Chrysoslome  s'assit  avec  les  évéques  dans 
le  baptistère,  où  ayant  fait  appeler  Eusèbe, 
il  le  pria  encore  une  fois  de  prendre  son 
parti  avaul  qu'on  eût  fait  publiquement  la 
lecture  de  son  libelle.  «  Car,  ajouta-l-il, 
lorsqu'il  aura  été  tu  et  entendu  de  tout  le 
monde,  et  qu'on  en  aura  dressé  des  actes,  il  ne 
vous  sera  plus  permis,  étant  évéque,  de  vous 
désister.  »  Eusèbe  ayant  déclaré  qu'il  persis- 
tait dans  sa  dénonciation,  ou  fil  lecture  de  sa 
requête,  cl  tous  les  évéques  convinrent  qu'il 
ne  reprochait  rien  à  Antonio  qui  ne  fût  crimi- 
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nel  et  contraire  aux  saints  canons.  Mais  les 
plus  anciens  représentèrent  à  saint  Chrysoslo- 
me qu'il  était  à  propos,  pour  ne  point  perdre 
de  temps,  de  s'attacher  au  dernier  chef  d'accu- 
sation, qui  regardait  la  simonie  :  car  celui, 
disaient-ils,  qui  aura  vendu  à  prix  d'argent 
la  communication  du  Saint-Esprit,  n'aura 
pas  épargné  les  vases,  les  marbres  ou  les 
terres  de  l'Eglise. 

Alors  saint  Chrysoslome  commença  ,Tiu- 
struction  du  procès,  et  dit  à  Antonin  qui 
était  présent  :  «  Mon  frère  Antonin,  que  di- 
tes-vous a  cela?  »  Il  nia  le  fait.  On  interrogea 
ensuite  les  évéques  accusés  d'avoir  acheté  de 
lui  l'ordination;  et  ils  le  nièrent  tous.  La 
séance  dura  jusqu'à  deux  heures  après  midi, 
pendant  laquelle  •  on  examina  les  divers 
indices  qu'on  pouvait  avoir  de  la  vérité  des 
accusations  formées  contre  ces  évéques  : 
mais  cet  examen  fut  inutile,  et  il  fallut  en 
venir  aux  témoins  devant  lesquels  l'argent 
avait  été  donné  et  reçu.  Ces  témoins  étaient 
en  Asie,  et  il  n'était  pas  aisé  de  les  faire  ve- 
nir à  Constantinople  :  cela  obligea  saint 
Chrysoslome  de  prendre  le  parti  d'aller  lui- 
même  en  Asie  achever  cette  instruction.  1 

Antonin,  qui  se  sentait  coupable,  s'adressa 
à  un  des  principaux  de  la  cour,  dont  il  Taisait 
valoir  les  terres  en  Asie,  pour  empêcher  le 
voyage  de  saint  Chrysostome,  promettant  de 
.  faire  venir  lui-même  les  témoins.  Ce  seigneur 
fit  donc  dire  au  saint  évéque  de  la  part  de 
l'empereur,  qu'il  n'était  pas  à  propos  que 
dans  le  trouble  et  la  crainte  où  l'on  était  alors 
.  Â  Conslanlinople,  à  cause  de  la  révolte  de  Gaï* 
nas,  il  s 'éloignât  de  la  ville,  pour  aller  cher- 
cher en  Asie  des  personnes  que  l'on  pouvait 
facilement  faire  venir  à  Constantinople.  Saint 
Chrysoslome,  ne  doutant  point  que  le  des- 
sein d'Antonin  ne  fût  d'écarter  les  témoins 
par  argent  ou  par  autorité,  résolut  avec  le 
concile  d'envoyer  en  Asie  quelques-uns  des 
évéques  présents,  pour .  interroger  les  té- 
moins. Il  y  en  envoya  trois,  Synclétius,  mé- 
tropolitain de  Trajanopole  dans  la  Thrace, 
Uésychius,  évéque  de  Parion  dans  l'Helles» 
pont,  et  Pallade  d'Hélénopole  dans  la  Bilhy- 
nic.  Il  était  marqué  dans  l'instruction  donnée 
à  ces  trois  évéques  par  le  concile,  que  celui 
des  deux,  de  l'accusateur  ou  de  l'accusé,  qui 
dans  deux  mois  ne  se  reudrait  pas  À  Hypèpes 
pour  la  poursuite  de  ses  droits,  serait  privé 
de  la  communion  ecclésiastique.  Hypèpes 
était  une  ville  d'Asie,  voisine  des  deux  par- 
lies  intéressées  et  des  deux  évéques  commis 
avec  Synclétius. 

Hésychius,  qui  préférait  les  intérêts  d'An- 
tonin à  ceux  de  l'Eglise,  abandonna  sa  com- 
mission,-sous  prétexte  de  maladie.  Synclétius 
et  Pallade  se  rendirent  à  Smyrne,  d'où  ils 
sommèrent  les  parties  de  se  rendre  au  lieu 
indiqué.  Mais  elles  étaient  déjà  d'accord. 
Eusèbe,  gagné  par  argent,  avait  promis  par 
serment  à  Antonin  de  ne  plus  le  poursuivre, 
ils  se  rendirent  néanmoins  l'un  et  l'autre  à 
Hypèpes  pour  la  forme,  el  dirent  que  les  lé- 
moins  étaient  allés,  l'un  d'un  côté,  l'autre  do 
l'autre,  pour  différentes  affaires.  Sur  cola  les 
juges  dirent  à  Eusèbe  :«  Dana  combieu  do 
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temps  les  présenterei-vous?  Nous  les  atten- 
dront. »  Il  s'obligea  par  écrit  à  les  leur  pré- 
senter dans  quarante  jours,  ou  à  subir  les 
censures  des  canons.  L'était  une  défaite  de  sa 
pari,  et  il  ne  demandait  ce  délai  que  pour  fali- 

fuer  les  commissaires  qui  souffraient  déjà  de 
incommodité  de  la  saison  ;  car  ou  était  alors 
au  mois  de  juillet  de  l'an  V00,  daus  les  plus 
grandes  cbaleurs  de  Télé.  Synclélius  et  Pal- 
Jade  déclarèrent  qu'ils  attendraient,  et  en- 
voyèrent Eusèbe  chercher  ses  témoins.  Celui- 
ci,  abandonnant  l'affaire,  retourna  à  Cons- 
ianliuople,  et  y  demeura  caché.  Au  bout  des 
quarante  jours,  comme  il  ne  comparaissait 
point,  les  commissaires  écrivirent  a  tous  les 
évéques  d'Asie  pour  le  déclarer  excommunié 
comme  calomniateur,  ou  comme  ayant  aban- 
donné la  cause  qu'il  avait  entreprise,  lis  at- 
tendirent encore  un  mois  en  Asie  ;  après 
quoi  ils  retournèrent  à  Conslanlinople,  où 
ayant  rencontre  Eusèbe,  ils  lui  reprochèrent 
•a  conduite.  11  s'excusa  sur  une  maladie,  et 
promit  de  nouveau  de  représenter  les  té- 
moins. Danscetlnlervalle  Antonin  mourut, et 
aprèssn  mort  le  clergé  d'Ephèsc  et  les  évéques 
d'Asie  écrivirent  à  saint  Chrysostomc  pour 
le  conjurer  de  venir  réformer  cette  Eglise, 
affligée  depuis  longtemps  par  les  ariens  el 
par  les  mauvais  catholiques,  et  empêcher  les 
brigues  de  ceux  qui  s'efforçaient  par  argent 
de  s'emparer  du  siège  vacant.  Pour  la  suite, 
V.  hiiiÈst,  l'an  M)l. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  403. 
Ce  concile,  composé  de  quarante  évéques, 
présidés  par  saint  Jean  Chrysostome,  se  tint 
en  faveur  de  ce  saint  archevêque  de  Conslan- 
linople, en  même  temps  que  Théophile  d'A- 
lexandrie, à  la  tête  de  quarante-ciuq  autres 
évéques,  réunis  au  Chêne,  prononçait  contre 
lui  une  sentence  do  déposition.  V.  Chêne, 
l'an  403. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
40V.  A  peine  saint  Chrysostome  se  trouvait- 
il  rétabli  dans  son  siège,  qu'une  nouvelle 
tempête  s'éleva  contre  lui.  Ce  saint  ayant 
réclamé  contre  le*  jeux  qui  se  célébraient 
aux  portes  de  l'église  de  Gonslantinbple,  et 
«levant  la  statue  d'argent  de  l'impératrice, 
parcelle  sortie  vigoureuse  qui  commence  eu 
ces  termes  :  Bérodindt  exerce  encore  une  fois 
vu  htfl ,  Eudoxie,  enflammée  de  colère  ,  (il 
usseniblcr  un  nouveau  synode  à  Conslanli- 
nople, auquel  Timolhée  d'Alexandrie,  ne 
croyant  pas  sa  vie  en  sûreté,  ne  voulut  as- 
sister que  par  ses  légats.  Dans  ce  nouveau 
conciliabule,  on  confirma  là  sentence  que 
celui  du  Chêne  avait  déjà  portée  contre  saml 
Chrysostome  ;  on  déposa  ce  saint  évèque, 
sous  prétexte  qu'il  s'était  remis  en  possession 
de  son  siège  contre  les  canons,  sans  s'y  être 
fait  autoriser  par  un  synode,  el  on  l'envoya 
en  exil,  en  faisant  choix  d'Arsace  pour  lui 
succéder.  Pagi,  ad  ann.  404. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  42$. 
Après  la  mort  d'Allicus,  archevêque  de  Con- 
slanlinople, arrivée  le  10  octobre  42),  il  y 
eut  de  grandes  disputes  touchant  l'élection 
de  son  successeur.  Sisinnius,  quoique  moins 
éloquent  que  Philippe  el  Proclus,  sur  qui 
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beaucoup  de  personnes  jetaient  les  yeux, 
leur  fut  néanmoins  préféré,  parce  qu'il  s'é- 
tait rendu  célèbre  par  sa  piété,  sa  chasteté  et 
sa  charité  envers  les  pauvres.  Il  fut  ordonné 
le  28  lévrier  de  l'année  suivante  42rt,  par  un 
grand  nombre  d'évéques  que  l'empereur 
Théodose  le.  Jeune  avait  assemblés  pour  ce 
sujet,  entre  lesquels  était  Théodote  d'Anlio- 
che.  Sisinnius  donna  dès  ce  moment  des 
preuves  de  son  zèle  pour  la  conservation  de 
la  foi  catholique.  Car  il  écrivit,  conjointe- 
ment avec  tous  ces  évéques,  une  lettre  à  Bé- 
rinien,  métropolitain  de  Perge  en  la  seconde 
Pamphylie;  à  Amphiloque  de  Side,  métropo- 
litain de  la  première  Pamphylie,  et  aux  au- 
tres évéques  de  la  même  province,  contre 
l'hérésie  des  massaliens,  qui  s'y  était  répan- 
due dès  la  fin  du  quatrième  siècle.  On  rap- 

ftortait  et  on  confirmait,  ce  semble,  dans  celte 
eltre,  le  sentiment  de  l'évéque  Néon,  qui, 
au  rapport  de  Pholius,  voulait  que,  si  quel- 
qu'un à  l'avenir  était  convaincu  par  paroles 
ou  par  effet  d'être  suspect  de  cette  hérésie,  il 
fût  déposé,  quelque  promesse  qu'il  fit  d'ac- 
complir sa  pénitence;  et  que  celui  qui  le  re- 
cevrait, soit  évéque  ou  autre,  se  mettrait  lui- 
même  en  danger  de  perdre  sa  dignité.  C'est 
tout  ce  que  nous  savons  de  re  concile,  dont 
les  actes  furent  lus,  approuvés  et  confirmés 
dans  celui  d'Ephèsc. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  428 
ou  429.  Sisinnius  n'occupa  pas  longtemps  le 
siège  épiscopal  de  Conslanlinople,  puisqu'il 
mourut  dès  l'année  suivante,  lé  2V  décembre 
de  l'an  427.  Alors  les  brigues  recommencè- 
rent, et  plusieurs  demandèrent  pour  évéque 
Philippe  ,  d'autres  Proclus ,  les  deux  qui 
avaient  été  eu  concurrence  avec  Sisinnius. 
Proclus  avait  depuis  été  l'ail  évéque  de  Cyzi- 
que;  mais  le  peuple  de  Cyzique  n'avait  pas 
voulu  le  recevoir.  L'empereur  Théodosc,  ré- 
solu de  ne  conTérer  l'évêché  de  Conslanlino- 
ple à  aucun  sujet  de  l'Eglise  même,  fil  venir 
un  étranger  natif  de  Germanicie,  nommé 
Nestorius.  Il  avait  été  baptisé  et  élevé  à  An- 
tioche,  cl  fait  lés  fondions  de  catéchiste,  ex- 
pliquant la  foi  aux  compétents  et  la  défen- 
dant contre  les  hérétiques.  La  manière  dont 
il  s'acquitta  de  cet  emploi  lui  attira  une 
grande  réputation  de  doctrine  et  d'éloquence. 
Il  passait  même  pour  avoir  beaucoup  do 
vertu;  mais  la  roniluile  qu'il  tînt  depuis  qu'il 
eut  été  f.iit  évéque  effaça  bientôt  la  bonne 
opinion  qu'on  avait  conçue  de  lui.  Le  prêtre 
Philippe,  el  beaucoup  d'autres  du  clergé  el 
du  peuple,  renoncèrent  à  sa  communion, 
après  l  avoir  repris  hautement  des  erreurs 
qu'il  enseignait.  Nestorius,  pour  s'en  ven- 
ger, fil  accuser  Philippe  par  Céleslius,  disci- 
ple de  Pelage,  qui  était  alors  à  Conslanlino- 
ple. Céleslius  présenta  donc  Une  requélc  où 
il  accusait  Philippe  de  manichéisme.  Il  était 
défendu  par  les  canons  à  un  excommunie  tel 
qu'était  Céleslius  d'accuser  un  prêtre;  mais 
Nestorius,  passant  par  dessus  les  règles,  cil.i 
Philippe  devant  l'assemblée  de  son  clergé. 
Philippe  ne  Qt  aucune  difficulté  de  comparaî- 
tre, prêt  à  rendre  raison  de  sa  foi  et  à  répon- 
dre aux  chefs  d'accusation  formes  contre  lut. 
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Mais  Géleslius,  qui  n'avait  aucune  preuve  de 

ce  qu'il  avait  avancé,  n'ayant  osé  se  présen- 
ter devant  le  concile,  Nestorius  demanda  à 
Philippe  pourquoi  il  avait  tenu  dos  assem- 
blées particulières  et  offert  le  sacriGre  dans 
•a  maison.  Tous  les  ecclésiastiques  qui 
étaient  présents  se  déclarèrent  pour  Phi- 
lippe, protestant  qu'il  n'y  avait  aucun  d'eux 
qui  ne  célébrât  ainsi  dans  les  maisons  parti- 
culières, lorsque  l'occasion  et  la  nécessité  le 
demandaient.  Nestorius,  sans  avoir  égard  à 
cet  usage,  prononça  une  sentence  de  déposi- 
tion contre  Philippe.  Ce  concile  est  rejeté. 

CONSTANT1NOPLE  (Concile  de),  l'an  V31. 
Après  que  Nestorius  eut  été  déposé  au  concile 
d'Ephèse,  les  évéques  qui  se  trouvaient  à 
Constanlinople  procédèrent,  avec  les  députés 
de  ce  concile,  à  l'élection  d'un  nouvel  Arche- 
vêque. Philippe  el  Proclus,  qui  avaient  été 

firoposés  lorsque  Nestorius  avait  été  élu, 
urent  encore  proposés  une  nouvelle  fois,  cl 
Proclus  aurait  élé  choisi,  si  l'on  ne  s'y  fût 
opposé  sous  prétexte  qu'il  avait-  élé  nommé 
évéque  de  Cyzique,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  été 
reçu.  Les  suffrages  tombèrent  donc  sur  Maxi- 
mien,  prêtre  de  l'Eglise  de  Constantinoplc  et 
disciple  de  saint  Jean  Chrysoslouie .  11  avait 
vieilli  dans  les  travaux  de  la  piété  el  dans  les 
exercices  laborieux  des  solitaires,  menant 
exactement  la  Vie  d'un  moine.  Sou  élection 
se  fil  le  25  octobre,  avec  le  consentement 
unanime  de  l'empereur,  du  clergé  et  du  peu- 
ple, quatre  mois  et  trois  jours  après  la  dépo- 
sition de  Nestorius.  Aussitôt  après,  les  évé- 
ques qui  étaient  assemblés  en  concile  pour 
cette  ordination  eh  donnèrent  avis  au  pape 
Célcslin  et  à  saint  Cyrille.  L'empereur  en 
écrivit  lui-même  au  pape,  el  l'on  ne  peut 
guère  douter  que  le  clergé  et  le  peuple  de 
Constanlinople  ne  lui  aient  aussi  écrit.  De 
toutes  ces  lettres  il  ne  nous  reste  que  celle 
de  Maximien  à  saint  Cyrille,  celle  qu'il  avait 
écrite  au  pape  étant  perdue.  Les  lettres  du 
concile  au  pape  Céleslin  furent  portées  par 
le  prêtre  Jean  et  le  diacre  Epfciéte,  qui  arri- 
vèrent à  Rome  vers  la  fè'e  de  Noël. 

Le  pape,  ajant  reçu  ces  lettres,  les  fit  lire 
devant  tout  le  peuple  assemblé  dans  l'église 
de  Saint-Pierre.  Cette  lecture  causa  aux  as- 
sistants une  extrême  joie,  qui  fut  suivie  d'ac- 
clamations el  de  prières  pour  l'empereur.  Le 
pipe,  qui  avait  A  cœur  de  renvoyer  Jean  et 
Epiclète  assez  tôt  pour  qu'ils  fussent  de  re- 
tour avant  la  fêle  de  Piques,  6e  hâta  d'expé- 
dier les  réponses  dont  il  devait  les  charger. 
I  Elles  sont  au  nombre  de  quatre,  toutes  da* 
tées  du  15  de  mars  W2.  La  première  est 
adressée  au  concile  d'Ephèse,  c'est-à-dire 
aux  évéques  qui  y  avaient  assisté,  car  il  y 
avait  six  mots  que  le  concile  était  séparé. 

Le  pape  y  félicite  les  Pères  de  leur  victoire 
sur  l'hérésie,  de  la  déposition  de  Nestorius 
et  de  l'ordination  de  Maximieu,  dont  il  fait 
l'éloge.  Il  ajoute  qu'un  homme  d'une  heu- 
reuse simplicité,  tel  que  Maximien,  était  di- 
gne de  succéda*  A  Sisiuuius,  de  sainte  mé- 
moire, voulant  que  l'on  regardât  le  siège  de 
Constanlinople  comme  ayant  été  vacant  tant 
qu'il  avait  été  occupé  par  le  sacrilège  Ncsto- 
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rius.  «  Noos  avons  été  présent  en  esprit,  dit-il, 
lorsque  les  évéques  catholiques,  en  ordonnant 
Maximien,  ont  récité  sur  sa  tête  les  paroles 
mystiques,»  c'est-à-dire  les  oraisons  que  les 
évéques  récitent  pendant  qu'on  tient  le  livre 
des  Evangiles  sur  la  tête  de  celui  qui  est  or- 
donné. Le  pape  témoigne  aussi  sa  joie  de  ce 
que  cette  élection  s'était  faite  du  consente- 
ment unanime  de  l'empereur  el  des  évéques, 
et  dit  qu'il  n'ignorait  pas  par  quel  chemin 
Maximien  était  parvenu  au  faite  du  saccr 
doce,  c'est-à-dire  par  le  suffrage  des  pauvres, 
auxquels  il  avait  donné  (ous  ses  biens. 

La  seconde  est  à  l'empereur  Théodose;  elle 
loue  son  zèle  pour  la  foi  et  approuve  l'orJi- 
nalion  de  Maximien,  que  le  pape  reconnaît 
pour  membre  de  l'Eglise  romaine;  mais  il 
insiste  principalement  sur  la  nécessité  d'éloi- 
gner Nestorius  pour  couper  la  racinede  l'héré- 
sie. La  troisième  lettre  esladresséeà  Maximien 
lui-même,  qu'il  exhorte  à  réparer  les  désor- 
dres de  l'Eglise  de  Constanlinople,  en  imitant 
la  prédication  de  Jean,  la  vigilance  d'Atticus 
et  ta  sainte  simplicité  de  Sisinnius.  La  qua- 
trième esl  adressée  au  clergé  el  au  peuple  de 
Constanlinople.  Le  pape  y  marque  toute  la 
suite  de  l'affaire,  le  péril  où  ils  ont  été,  I  in- 
quiétude qu'il  en  a  ressentie,  le  zèle  de  saint 
Cyrille  et  ses  efforts  pour  ramener  Nestorius, 
les  démarches  qu'il  a  faites  lui-même;  le 
concile  demandé  pnr  Nestorius,  et  auquel 
toutefois  il  n'a  osé  se  présenter;  le  secourt 
qu'il  a  cherché  dans  les  pélagiem.  Ensuite  la 
pape  exhorte  l'Eglise  de  Constantinoplc  A 
écouter  Maximien,  qui  ne  leur  prêchera  que 
l'ancienne  doctrine  qu'H  a  prise  de  l'Eglise 
romaine,  et  A  demeurer  fermes  dans  la  foi, 
comme  ils  avaient  fait  jusqu'alors.  Ces/est. 
epist.  22,  23,  "i%  ri  25;  Lahb.  t.  III. 

CON9TANTINOPL8  (Concile  de),  l'an  k3i 
ou  Mli.  Mnxltnien,  évéque  de  Constanlino- 
ple, déposa  dans  ce  concile  quatre  métropo- 
litains du  parti  de  Jean  d'Antioche  :  Helladius 
de  Tarse,  Luthérius  de  Tyaues,  Himérius 
de  Nicomédie,  et  Dorothée  de  Marcianople. 

CON8TANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  Mk. 
Maximien,  évéque  de  Con«lantinople,  étant 
mort  le  12  avril  de  l'an  k'Ak,  les  évéques  de 
la  province  s'assemblèrent  pour  l'élection  el 
l'ordination  de  son  successeur,  qui  (ut  Pro* 
dus,  que  son  éloquence,  son  zèle  pour  la  fol 
el  son  caractère  affable  et  conciliant  ren- 
daient cher  à  tous  les  catholiques. 

L'élection  de  Proclus  fut  notifiée  par  une 
lettre  synodale  du  concile  A  tous  les  évéques 
d'Orient,  avec  ordre  de  reconnaître  le  nou- 
veau «patriarche  el  d'embrasser  sa  commu- 
nion, sous  peine  d'être  déposés  comme  schis- 
maliques. 

Proclus  avait  été  déjà  élu  évéque  de  Cyzi- 
que, mats  l'opposition  du  peuple  de  cette  villo 
ne  lui  avait  pas  permis  de  prendre  possession 
du  siège  pour  lequel  il  avait  été  ordonné  de- 
puis longtemps.  Il  continuait  donc  A  remplir 
les  foliotions  de  prêtre  à  Constanlinople. 
Toutefois,  son  élection  pour  le  siège  de  celle 
dernière  ville  fut  regardée  comme  une  trans- 
lation; mais  on  jugea  avec  raison  que  les 
canons  qui  le  défendaient  pouvaient  corn* 
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porter  quelquefois  une  dispense  légitime;  et 
pour  lever  toute  difficulté,  on  produisit  des 
lettres  du  pape  Céiestin  qui  venaient  à  l'ap- 
pui de  cette  décision.  L'historien  Socrate  cite 
à  cette  occasion  l'exemple  de  quatorze  évé- 
ques transférés  d'un  siège  à  un  autre  pour 
l1  utilité  de  l'Eglise. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  439. 
Dioscore,  diacre  et  depuis  patriarche  trop 
fameux  de  l'Eglise  d'Alexandrie,  étant  alors 
à  Constantinople  en  qualité  d'apocrisiaire  de 
son  Eglise,  soutenait  avec  vivacité  les  droits 
de  son  patriarche  sur  toutes  les  Eglises  d'O- 
rient. Comme  l'évéque  d'Antiochc  s'opposait 
à  cette  prétention,  on  décida,  dans  le  concile 
qu'on  tint  sur  ce  sujet  à  Constantinople,  que 
les  canons  du  concile  de  Nicée  étaient  la  rè- 
gle qu'on  devait  suivre.  Théodore!  prit  en 
cette  occasion  le  parti  de  l'évéque  d'Antio- 
che,  ce  qui  lui  attira  pour  toujours  l'inimitié 
de  Dioscore.  Théodor.  epitt.  86. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  444. 
Après  la  mort  de  Basile,  patriarche  d'Ephèse, 
le  clergé  de  celle  ville  écrivit  à  Olympius  de 
Théodosiople  en  Asie,  pour  le  prier  de  venir 
leur  ordonner  uu  évéque.  Olympius  étant 
arrivé,  les  évéques,  le  peuple  et  le  clergé 
d'Ephèse  le  firent  asseoir  de  force  avec  Bas- 
sien  dans  le  siège  épiscopal  qu'ils  intronisé* 
rent  ainsi  pour  la  seconde  fois  malgré  lui. 
Saint  Proclus  de  Constantinople,  qui  pré- 
tendait avoir  droit  d'ordonner  les  évéques 
d'Ephèse,  refusa  d'abord  de  confirmer  l'in- 
tronisation de  Bassien.  Hais  Théodose  ayant 
assemblé  les  évéques  à  Constantinople,  le 
patriarche  de  cette  ville  reçut  Bassien  à  sa 
communion,  mil  son  nom  dans  les  diptyques, 
et  l'empereur  écrivit  en  sa  faveur  au  peuple 
et'  au  clergé  d'Ephèse,  et  aux  évéques  de 
l'Asie, des  lettres  appelées  synodales,  parce 
qu'elles  furent  faites  avec  le  consentement  el 
au  nom  de  ce  concile. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  448. 
Déposés  et  excommuniés  à  Antioche,  les 
quatre  accusateurs  dlbbas  portèrent  leurs 

Î laintes  devant  le  concile  de  saint  Flavien, 
véque  de  Constantinople.  Et  ce  patriarche, 
violant  les  décrets  du  second  concile  général 
qui  défend  aux  évéques  d'une  province  de 
juger  les  affaires  d'une  autre,  leva  la  sen- 
tence de  déposition  prononcée  contre  Samuel 
cl  Cyrus;  ce  qui  causa  un  grand  scandale  en 
Orient. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  448. 
Un  différend  survenu  entre  Florent,  évéque 
de  Sardes  et  métropolitain  de  Lydie ,  et 
deux  évôques  de  la  même  province,  donna 
occasion  à  saint  Flavien  ,  a  qui  ils  avaient 
chacun  envoyé  leurs  raisons,  d'assembler  un 
concile  pour  les  examiner.  Il  n'y  appela ,  selon 
toutes  les  apparences  ,  que  les  évéques  qui 
étaient  à  Constantinople  pour  diverses  affai- 
res ;  eucore  n'y  assistèrent-ils  pas  tous  d'a- 
bord ;  les  uns  pour  raison  de  maladie,  les 
autres  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été  invités 
de  s'y  reudre.  Les  plus  connus  sont  Saturnin 
de  Marciiinople,  Basile  de  Sélcucie,  Séleucus 
d'Amasée  el  Julien  de  Cos. 
Le  conçue  *'-   xibla  le  lundi  8  novembre. 
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dans  la  salle  du  conseil  de  l'église  cathé-, 
drale  de  Constantinople.  Après  qu'on  eut 
lu  les  pièces  de  Florent  et  des  deux  évé- 
ques ses  suffragants  ,  et  terminé  leur  diffé- 
rend ,  Eusèbe  de  Dorylée ,  l'un  des  évôques 
du  concile  ,  se  leva  ,  présenta  une  requête 
contre  Eutychés  ,  et  pressa  tant,  qu'elle  fut 
lue,  et  ensuite  inséréedansles  actes  par  ordre 
de  saint  Fia  vien,  qui  présidait  à  celle  assem- 
blée. La  requête  portait  qu'Eutychès  ne  ces- 
sait de  proférer  des  blasphèmes  contre  Jésus- 
Christ;  qu'il  parlait  des  clercs  avec  mépris,  et 
accusait  Eusèbe  lui-même  d'être  hérétique; 
c'est  pourquoi  il  priait  le  coucile  de  faire  ve- 
nir Eutychés  pour  répondre  aux  chefs  d'ac- 
cusation qu'il  formait  contre  lui,  protestant 
de  son  côté,  de  suivre  tous  les  sentiments  du 
concile  d'Ephèse  ,  de  saint  Cyrille ,  de  saint 
Alhanase ,  d'Alticus,  de  saint  Procle,  el  des 
trois  Grégoire  de  Néocésarée  ,  de  Nazianze 
et  de  Nysse.  Flavien  pria  par  deux  fois  Eu- 
sèbe de  voir  et  d'entretenir  Eutychés,  pour 
s'assurer  s'il  était  dans  les  sentiments  qu'il 
lui  imputait ,  en  lui  représentant  le  danger 
où  le  jetait  une  accusation  de  cette  impor- 
tance, qui  pouvait  exciterde  nouveaux  trou- 
bles dans  1  Eglise.  Eusèbe  répondit  qu'étaot 
auparavant  l^mi  d'Eulychès ,  il  l'avait  sou- 
vent averti  de  se  corriger  des  erreurs  dans 
lesquelles  il  était  tombé  depuis,  et  que  ne 
lui  étant  pas  possible  d'entendre  davantage 
ses  blasphèmes  ,  il  persistait  à  demander 
qu'on  le  fil  venir.  Le  concile  ordonna  donc 
qu'Eutychès  fût  appelé  par  Jean  ,  prêtre  et 
défenseur  de  l'Eglise  de  Constantinople,  et 
par  André,  diacre,  qui  lui  feraient  lecture  de 
la  requête  présentée  contre  lui ,  el  l'averti- 
raient de  venir  se  justifier  à  la  prochaine 
session. , 

Elle  se  tint  le  vendredi  12  novembre, 
six  jours  après  la  première,  et  il  s'y  trouva 
dis-huit  évéques,  y  compris  Eusèbe.  On  la 
commença ,  sur  la  demande  d'Eusèbe,  par  la 
lecture  de  la  seconde  lettre  de  saint  Cyrille  à 
Ncstorius,  approuvée  parle  conciled'Êphèse, 
el  par  celle  que  le  même  Père  écrivit  en  433 
à  Jean  d'Antioche  sur  la  réunion  ;  après  quoi 
Eusèbe  déclara  qu'elles  contenaient  l'une  et 
l'autre  sa  croyance  sur  le  mystère  de  l'Incar- 
nation ;  que  c'était  aussi  la  foi  de  toutes  les 
Eglises,et  quec'était  par  ces  deux  lettres  qu'il 
prétendait  convaincre  ses  adversaires.  Fla- 
vien témoigna  qu'il  recevait  cesletlrescouunc 
des  paroles  du  Saint-Esprit  et  comme  une 
explication  fidèle  delà  foi  de  Nicée;  mais 
voulant  expliquer  lui-même  sa  doctrine,  il 
dit  que  Jésus-Christ  est  Dieu  parfait  cl  homme 
parfait,  composéd'uneâmeraisonnableetd'ou 
corps,  consubstanliel  à  son  Père  selon  la  di- 
vinité, et  a  sa  Mère  selon  l'humanité,  et  que 
des  deux  natures  unies  en  une  hvposlase,  ou 
une  personne ,  il  résulte  après  1  Incarnation 
un  seul  Jésus-Christ.  Que  si  quelqu'un,  ajou- 
la-l-il,  est  dans  une  doctrine  contraire,  nous 
le  séparons  de  l'assemblée  des  ministres  de' 
l'autel  el  du  corps  de  l'Eglise.  Tous  les  évé- 
ques, excepté  Eusèbe  ,  opinèrent  ensuite,  et 
confirmèrent  ce  qu'avait  dit  Flavien,  et  la  foi 
exoliauée  dans  les  lettres  de  saint  Cyrille.  Ho* 
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»uite  Ensèbe  demanda  que  l'on  avertit  les 
évéques  qui  pour  cause  de  maladie,  ou  pour 
n'avoir  pas  su  la  convocation  ,  ne  s'étaient 
pas  trouvés  à  cette  session.  Flavien  l'ordonna 
ainsi. 

Jean,  prêtre,  et  André,  diacre,  chargés  dès 
la  première  session,  tenue  le  8  novembre, 
d'aller  citer  Eutychès,  s'étaient  acquittés  de 
leur  commission  ,  en  loi  parlant  à  lui-même 
dans  son  monastère.  Ils  lui  avaient  lu  la  re- 
quête ou  le  libelle  d'Eusèbe,  et  lui  en  avaient 
donné  copie  ;  ils  lui  avaient  aussi  déclaré 
l'accusateur,  et  dénoncé  la  citation  pardevant 
le  concile,  pour  qu'il  eût  à  se  défendre  ;  mais  ' 
Eutychès  l'avait  refusé,  disant  que  dès  le  com- 
mencement il  s'était  fait  une  loi  de  ne  point 
sortir  de  son  monastère,  et  d'y  demeurer' 
comme  dans  une  espèce  de  sépulcre  ;  que 
l'on  ne  devait  point  avoir  d'égard  aux  accu- 
sations d'Eusèbe,  qui  était  son  ennemi  depuis 
longtemps  ;  qu'il  était  prêt  à  souscrire  aux 
expositions  de  foi  des  Pères  de  Nicée  et' 
d'Ephèse  ;  mais  que  si  ces  Pères  s'étaient 
trompés  en  quelque  expression,  il  ne  préten- 
dait point  la  reprendre  ,  ni  la  recevoir  non 
plus  ;  qu'il  n'étudiait  que  les  Ecritures  comme 
plus  sûres  que  l'exposition  des  Pères  ; 
qu'après  l'incarnation  il  adorait  une  seule 
nature  de  Dieu  incarné.  Eutychès  s'autorisait 
beaucoup  d'un  livre  ou  d'un  mémoire  qu'il 
leur  lisait  :  on  ne  sait  point  ce  que  c'était.' 
Puis  il  ajoutait  :  «On  m'a  calomnié,  en  me 
faisant  dire  que  le  Verbe  a  apporté  sa  chair 
du  ciel.  J'en  suis  innocent.  Mais  que  Notre-' 
Seigneur  soit  fait  de  deux  natures  unies  se- 
lon l'hyposlasc,  je  ne  l'ai  point  appris  dans' 
les  expositions  des  Pères ,  et  je  ne  le  reçois 
point,  quand  même  on  me  lirait  quelque' 
chose  de  semblable  ,  parce  que  les  saintes 
Ecritures  valent  mieux  que  la  doctrine  des 
Pères  :  cependant  je  confesse  que  celui  qui 
est  né  de  la  Vierge  Marie  est  Dieu  parfait  et 
homme  parfait,  mais  non  pasqu'ilaitunechair 
consubstantiellc  à  la  nôtre.»  Le  prêtre  Jean' 
et  le  diacre  André, qui  étaient  présentsà  cette 
troisième  session,  déclarèrent  qu'ils  avaient 
entendu  tout  cela  de  la  bouche  d'Eulychès,' 
en  quoi  ils  furent  appuyés  par  l'attestation' 
d'un  nommé  Alhanaso ,  diacre  de  Basile  de 
Séleucie ,  qui  avait  aussi  été  témoin  de  la 
conversation  qu'ils  avaient  eue  avec  cet  hé- 
résiarque. Jean  écrivit  même  un  mémoire  de 
ce  qui  s'y  passa.  Nous  l'avons  encore  ;  mais' 
ayant  oublié  d'y  mettre  qu'Eutychès  lui  avait 
dit  que  la  chair  de  Jésus-Christ  n'est  pas 
consubstantiellc  à  la  nôtre,  il  protesta  depuis' 
qu'il  était  prêt  d  affirmer  qu'il  lui  avait  dit 
en  particulier,  sans  être  entendu  des  autres,' 
ue  Jésus-Christ  a  une  chair  consubstanlielle 
sa  mère,  mais  non  à  nous.  A  quoi  il  ajoute' 
qu'ayant  demandé  à  Eutychès  s'il  croyait 
Jésus-Christ  consubstantiel  à  son  Père  selon 
sa  divinité ,  et  à  nous  selon  son  humanité, 
Eutychès  lui  demanda  à  lui-même  ce  que 
portait  le  symbole.  Jean  lui  répondit  qu'il 
est  consubstantiel  au  Père.  «  C'est  à  quoi  je  me 
tiens ,  loi  répliqua  Eutychès ,  et  vous  ferez 
bien  aussi  de  n'aller  pas  plus  loin.  »  Jean, 
André  et  Athanase  ayant  certifié  tous  ces 


faits  dans  la  troisième  session  qui  se  tint  le 
lundi,  15  novembre,  les  évéques  compri- 
rent qu'Eutychès  était  non-seulement  dans 
l'erreur,  mais  qu'il  y  persistait.  Eusèbe  de- 
manda qu'il  fût  cité  une  seconde  fois.  Flavien 
nomma  pour  cela  les  prêtres  Marnas  et  Théo- 
phile, à  qui  l'on  donna  une  lettre  de  citation 
où  il  était  marqué  que  c'était  la  seconde.  La 
lettre  fut  lue  dans  le  concile  et  enregistrée 
aux  actes.  En  attendant  le  retour  des  deux 
prêtres  le  concile  fit  lire  les  expositions  de 
foi  faites  par  les  saints  Pères.  On  parla  aussi 
d'un  tome  qu'Eutychès  avait  envoyé  dans  les 
monastères  pour  soulever  les  moines  en  sa 
faveur,  et  on  vérifia  qu'il  l'avait  envoyé  au 
monastère  de  l'abbé  Manuel  ,  pour  y  être 
signé.  Flavien,  à  la  prière  d'Eusèbe,  envoya 
dans  lesaulres  monastères  deConstanliuople 
et  dans  ceux  de  Caleédoine  ,  pour  savoir  si 
Eutychès  y  avait  fait  passer  ce  tome ,  et  s'il 
avait  demandé  qu'on  y  souscrivit.  Taudis  que 
Flavien  donnait  ses  ordres  pour  cette  perqui- 
sition, les  prêtres  Marnas  et  Théophile  re- 
vinrent. Flavien  leur  ayant  ordonné  de  faire 
leur  rapport ,'  Marnas  dit  :  «Etant  arrivé  au 
monastèred'Eutychès,  nous  avons  trouvé  des 
moines  devant  la  porte,  à  qui  nous  avons  dit 
d'avertir  Eutychès,  parce  que  nous  avions  â 
lui  parler  de  la  part  de  l'archevêque  et  de  tout' 
le  concile.  Ils  nous  ont  répondu  qu'il  était 
malade  et  qu'on  ne  pouvait  le  voir.  Nous 
leur  avons  dit  que  nous  étions  envoyés  a' 
lui-même  avec  une  citation  par  écrit ,  que 
nous  avions'  en  main.  S'il  ne  veut  pas  nous' 
recevoir  ,•  dites-le-nous.  Entendant  parler 
d'une  citation  par  écrit,  ils  nous  ont  fait  en- 
trer, et  nous  l'avons  donnée  à  Eutychès.  11 
l'a  fait  lire  devant  nous,  puis  il  a  dit  :  Je  me 
suis  fait  une  loi  de  ne  point  sortir  du  mona- 
stère, si  la  mort  ne  m'y  contraint.  L'arche- 
vêque, et  le  concile  voyant  que  je  suis  vieux 
et  cassé,  peuvent  faire  ce  qu'il  leur  plaira. 
Je  les  prie  seulement  que  personne  ne  se 
donne  la  peine  de  venir  pour  une  troisième 
citation  ;  je  la  tiens  pour  faite.  Il  nous  a 
pressé  de  nous  charger  d'un  papier  ;  mais 
nous  l'avons  refusé,  en  disant  :  Si  vous  avez 
quelque  chose  à  dire,  venez  le  dire  vous- 
même.  Nous  n'avons  pas  même  voulu  en  en- 
tendre la  lecture.  Il  l'a  souscrit ,  et  comme 
nous  sortions,  il.  a  dit  qu'il  l'enverrait  au 
concile.  »  Le  prêtre  Théophile  ayant  confirmé 
le  rapport  de  Marnas,  le  concile,  sur  les  re- 
montrances d'Eusèbe,  que  le  prétexte  d'Eu- 
lychès était  tout  à  fait  déraisonnable,  or- 
donna qu'il  fût  cité  pourla  troisième  fois  par 
Memuon,  prêtre  et  trésorier, par Epiphane  et 
Germain,  diacres.  Le  billet  de  citation  dont 
on  les  chargea  portait  que  si  Eutychès  ne  se, 
rendait  au  concile  dans  quatre  jours,  c'est- 
à-dire,  le  mercredi  17  novembre,  il  serait 
traité  selon  la  rigueur  des  canons. 

Eutychès,  sans  attendre  qu'on  lui  fit  la  der^ 
nière  citation,  pria  l'abbé  Abraham,  qui  était 
prêtre,  d'aller  déclarer  de  sa  part  au  concile 
qu'il  acceptait  tout  ce  qui  avait  été  décidé  par 
les  Pères  des  conciles  de  Nicée  et  d'Ephèse,  et 
tout  ce  que  saint  Cyrille  avait  écrit.  Abraham 
se  présenta  au  concile  le  16  novembre,  jour 


s 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


auquel  se  («naît  la  quatrième  session.  Ayant 
eu  la  permission  d'entrer,  il  dit  qu'Eutychès, 
étant  malade,  l'avait  envoyé  pour  faire  ses 
excuses.  *  Il  m'a  chargé,  ajouta-t-il,  de  quel- 
que autre  chose, si  vous  m'interrogez.»  «Corn- 
'm<  m  se  peut-il  faire  ,  lui  répondit  Flavien, 
qu'un  homme  étant  accusé ,  un  autre  parle 
pour  lui?  Nous  ne  le  pressons  pas.  S'il  vient 
ici,  il  trouvera  des  pères  et  des  frères,  H  nu 
noua  est  pas  inconnu.  Nous  conservons  en- 
core de  l'amitié  pour  lui.  S'il  est  venu  autre- 
fois soutenir  la  vérité  contre  Neslorius,  com- 
bien ne  doit-il  pas,  à  plus  forte  raison,  venir 
la  défendre  pour  lui-même?  Nous  sommes 
hommes.  Plusieurs  grandi  personnages  se 
sont  trompés.  11  n'y  a  point  de  honte  à  se  re- 
pentir ,  mais  à  demeurer  dans  son  péché. 
Qu'il  vienne  ici,  et  qu'il  coufesse sa  faute, nous 
lui  pardonnerons  le  passé,  et  qu'il  nous  as- 
sure, pour  l'avenir,  qu'il  se  conformera  aux 
expositions  des  Pères ,  et  qu'il  cessera  do 
dogmatiser.  »  Flavien  ajouta,  après  qu'on  se 
fut  levé  ;  «Vous  connaissez  le  zèle  de  l'accu- 
sateur ;  le  feu  même  lui  parait  froid.  Dieu 
sait  combien  je  l'ai  prié  de  se  modérer.  Je 
ne  l'ai  pas  persuadé.  Que  puis-je  faire?  Veux- 
je  votre  perle  ?  Dieu  m'en  garde.» 

Les  députés  pour  la  troisième  citation,  qui 
en  avaient  porté  l'acte  à  Eulychés,  pendant 
qu'Abraham  venait  de  sa  part  au  concile,  fi- 
rent leur  rapport  le  lendemain,  qui  était  le 
dix*septième  jour  de  novembre.  11  contenait 
qu'Eutycbèsavait  envoyé  Abraham  pour  con- 
sentir en  son  nom  à  tout  ce  qui  avait  été 
déclaré  par  les  Pères  de  Nicée,  u'Epbèse.  et 
par  saint  Cyrille,  et  qu'il  viendrait  lui-même 
le  lundi  suivant,  22  novembre,  se  justiûcr 
en  personne.  Eusèbe  de  Dorylée,  qui  crai- 
gnait de  passer  pour  calomniateur  si  le  con- 
cile se  contentait  d'une  semblable  déclaration, 
dit  qu'il  n'avait  pas  accusé  Eutychès  de  l'a- 
venir, mais  du  passé  ;  que  si  l'on  se  contentait 
de  dire  aux  voleurs  qui  sont  en  prison  :  No 
volez  plus,  ils  le  promettraient  tous;  qu'il  ne 

S rétendait  donc  pas  avoir  perdu  sa  cause,  si 
îulychès,  pour  céder  au'  temps  ou  par  quel- 
que aulre  motif,  recevait  une  profession  dé 
foi  catholique.  «Personne,  lui  répondit  Fla- 
vien, ne  vous  permet  de  vous  désister  de  votre 
accusation,  ni  à  Eutychès  de  ne  pas  se  déren- 
dre du  passé.  Quand  Eutychès  aurait  promis 
mille  fois  de  souscrire  aux  expositions  des 
Pères,  cela  ne  vous  fait  point  de  préjudice, 
parce  qu'il  faut,  comme  nous  l'avons  dit  sou- 
Vent,  qu'il  soit  d'abord  convaincu  du  passé, 
et  qu'a  l'avenir  il  satisfasse.»  Eusèbe,  conti- 
nuant donc  son  instance,  fil  voir  par  le  té- 
moignage du  prêtre  Pierre  etde  Palricediarre, 
envoyés  pour  s'informer  du  tome  d'Eutychès, 
que  ce  tome  avait  été  porté  de  s;i  part  dans 
les  monastères  de  l'abbé  Martin  rt  dans  celui 
de  Fausle,  pour  y  être  souscrit  ;  qu'Eutychès 
étant  donc  convaincu,  d'un  côté  de  troubler 
l'Eglise,  et  de  l'autre  d'enseigner  des  hérésies, 
on  devait  le  traiter  suivant  la  sévérité  des  ca- 
nons, sans  aucun  égard  au  délai  qu'il  avait 
demandé.  Flavien  en  convint;  néanmoins  il 
voulut  pour  plus  grande  sûreté  qu'on  atten- 
dit jusqu'au  lundi,  vingt-deuxième  jour  de 


novembre,  afin  do  convaincre  le  coupable  en 

sa  présence.  3 
Dans  la  sixième  session,  que  l'on  tint  le 
vingtième  du  même  mois,  on  accorda  à  Eu- 
sèbe que  l'on  appellerait  diverses  personnes 
qu'il  croyait  nécessaire*  pqur  poursuivre  son 
accusation  ;  savoir,  Narsès,  prêtre  et  syucelle 
d'Eulychès,  Maxime  archimandrite,  «on  ami, 
Constantin  diacre,  son  apocrisiaire,  etEleu- 
sinius,  autre  diacre  de  son  monastère.  Ce  fut 
encore  k  U  réquisition  d'Eusèbe  que  Théo- 
phile, qui  avait  été  envoyé  avec  Marnas  pour 
taire  la  première  citation  a  Eutychès,  fut 
obligé  de  rapporter  certaines  choses  qu'il 
avait  tues  dans  son  premier  rapport,  parce 
qu'il  les  regardait  comme  étrangères  à  sa 
commission.  Interrogé  là-dessus,  il  dit  :  «Eu- 
tychès nous  demanda,  au  prêtre  Marnas  et  à 
moi,  en  présence  du  prêtre  Narsès,  de  l'abbé 
Maxime,  et  de  quelques  autres  moines,  en 
quelle  Ecriture  on  trouvait  deux  natures  ; 
et  ensuite  qui  des  Pères  a  dit  que  le  Verbe 
ait  doux  natures  ?  Nous  lui  répondîmes  :  Mon- 
trez-nous aussi  en  quelle  Ecriture  ou  trouve 
le  consub»tanliel  ?  Eutychès  répondit  :  Il  n'est 
pas  dans  l'Ecriture,  mais  dans  l'exposition  des 
Pères.  Marnas  répondit  :  Il  en  est  de  même  des 
deux  natures.  »  —  «  J'ajoutai,  dit  Théophile  ; 
Le  Verbe  est-il  Dieu  parfait  ou  non?  Euty- 
chès dit  ;  Il  est  parfait.  J'ajoutai  ;  Etant  in- 
carné, est-il  homme  parfait  ou  noa?  Il  dit  : 
11  est  parfait.  Je  repris  :  Donc  si  ces  deux, 
parfaits,  le  Dieu  parfait  et  l'homme  parfait 
composent  un  seul  Fils,  qui  nous  empêche 
de  dire  qu'il  est  de  deux  natures?  Eutychès 
dit  :  Dieu  me  garde  de  dire  que  Jésus -Christ 
est  de  deux  natures,  ou  de  raisonner  de  la 
nature  de  mon  Dieu.  Qu'ils  fassent  contro 
moi  ce  qu'ils  voudront.  Je  veux  mourir  dans 
la  foi  que  j'ai  reçue.»  Flavien  demanda  à 
Théophile  pourquoi  il  n'avait  rien  dit  de  cela 
la  première  fois?  «  C'est,  répoudil  Théophile, 
que,  n'ayant  été  envoyés  que  pour  citer  Euty- 
chès, nous  avons  cru  inutile  de  parler  d'autre 
chose.»  Marnas,  qui  était  absent  lorsque  Théo- 
phile racontait  ces  choses,  vint;  on  lui  lut  la 
déposition  de  Théophile,  après  quoi  il  dit  : 
«  Lorsque  nous  fûmes  envoyés  a  Eutychès, 
nous  ne  voulions  parler  de  rien;  mais  il  en- 
tra en  dispute,  parlant  de  son  dogme.  Nous 
le  reprenions  doucement.  Il  disait  que  le 
Verbe  incarné  est  venu  relever  la  nature  qui 
était  tombée.  Je  repris  aussitôt:  Quelle  nature? 
11  répéta: La  nature  buuiaine.  Je  lui  dis;  Par 
quelle  nature  a-t-elle  été  relevée?  Il  dit  :  Je 
n'ai  point  appris  dans  l'Ecriture  qu'il  y  ail 
deux  natures.  Je  repris  :  Nous  n'avons  point 
non  plus  appris  dans  l'Ecriture  le  ooosub- 
stanticl,  mais  des  Pères,  qui  l'onl  bien  enten- 
du et  fidèlement  explique.  Il  dit  :  Je  no 
raisonne  point  sur  la  nature  de  la  divinité, 
et  je  ne  dis  point  deux  natures,  Dieu  m'en 
garde.  Me  voici.  Si  je  suis  déposé,  le  monas- 
tère sera  mon  tombeau.» 

Le  lundi  22  novembre,  les  evéques  s'é- 
lant  assemblés  au  nombre  de  vingt-oeuf» 
ou  de  trente -deux,  et  même  plus,  selon 
Théophane,  Eutychès,  que  l'on  avait  eu- 
voyé  chercher  eu  plusieurs  endroits  inutile- 
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ment,  arriva,  escorte  d'une  troupe  de  sol- 
dats, de  moines  el  d'officiers  du  prétoire. 
Suivit  de  près  le  silentiaire  Magnus,  qui  de- 
manda à  entrer,  comme  envoyé  de  l'empe- 
reur. Flavien  le  lui  permit,  ainsi  qu'à  Eu- 
tychès. Magnus  lut  un  ordre  de  ce  prince, 
qui  portait  que  le  palrice  Florent  entrerait 
aussi,  pour  la  conservation  do  la  paix  et  de 
la  foi.  Quand  il  fut  entré,  Flavien  fil  lire  les 
actes  des  sessions  précédentes,  afin  que  l'on 
vil  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  celle-ci. 
Comme  on  usait  la  lettre  de  saint  Cyrille 
aux  Orientaux,  qui  avait  déjà  été  lue  dans 
la  seconde  session,  Ëusèbc  de  Durylée  en 
interrompit  la  lecture  à  l'endroit  où  ce  Père 
marque  la  distinction  dos  deux  natures  ,  et 
dit,  en  parlant  d'Eutychôs  :  Celui-ci  n'en 
convient  pas  ;  il  enseigne  le  contraire.  Flo- 
rent, au  lieu  de  laisser  achever  la  lecture  des 
actes,  comme  Eusèbe  le  demandait,  voulut 
qu'on  interrogeât  Eutyctiès  sur  cet  article 
Flavien  lui  dit  donc  :  «  Vous  avez  ouï  par- 
ler votre  accusateur.  Dites  si  vous  confessez 
l'union  des  deux  natures.  »  Eulychès  répon- 
dit :  «  Oui,  des  deux  natures.  »  Eusèbe  dil  : 
Confessez-vous,  ou  non,  qu'il  y  ail  deux  na- 
tures après  l'incarnation,  el  que  Jésus-Christ 
nous  soit  coiisubstanliol  selon  la  chair?  Eu- 
tychès,au  lieu  de  répondre  à  Eusèbe, adressa 
la  parole  à  Flavien ,  cl  dil  :  «  Je  ne  suis  pas 
venu  pour  disputer,  mais  pour  déclarer  à 
volie  sainteté  eu  que  je  pense.  Je  l'ai  écrit 
sur  ce  papier,  faites-le  lire.  »  Flavien  lui  dit 
de  le  lire  lui-même;  ce  qu'il  refusa.  Après 
quelques  contestations  sur  ce  sujet,  Eulychès 
expliqua  sa  foi  en  ces  tenues  :  «  J'adore  le 
Père  avec  le  Fils,  et  le  Fils  avec  le  Père,  et 
le  Saint-Esprit  avec  le  Père  el  le  Fils.  Je  con- 
fesse que  le  Fils  est  venu  dans  la  chair, 
prise  de  la  chair  d?  la  sainte  Vierge,  et  qu'il 
s'est  fait  homme  parfait  pour  nuire  salut.  Je 
le  confesse  ainsi  en  présence  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  de  votre  sainteté.  » 
Flavien,  voulant  quelque  chose  de  plus  pré- 
cis, lui  demanda  s'il  croyait  que  Jésus- 
Christ  fût  consubstanliel  a  sa  mère  et  à 
nous  selon  son  humanité,  et  qu'il  fût  de 
deux  natures.  Basile  deSéleucie  le  pressa  sur 
la  même  matière;  le  palrice  Florent  en  fit 
autant.  Eulychès  répondit  que  jusque-là 
il  u 'avait  point  dil  que  Jésus-Christ  fût  con- 
substanliel aux  hommes  selon  sa  chair,  mais 
qu'il  était  prêt  à  le  dire,  puisqu'on  le  ju- 
geait à  propos.  Flavien  reprit  :  «  C'est  donc 
par  nécessité,  et  non  pas  selon  votre  pensée, 
que  vous  confessez  la  foi?  »  Eulychès  dit  : 
«  C'est  ma   disposition   présente.  Jusqu'à 
celle  heure  je  craignais  de  le  dire;  connais- 
sant que  le  Stiigueur  e^t  notre  Dieu, je  ne  me 
permettais  pas  de  raisonner  sur  sa  nature; 
mais  puisque  votre  sainteté  me  le  permet 
el  me  l'enseigne,  je  le  dis.»  «Nous  n'innovons 
rien,  lui  dilFlavien;  nous  suivons  seulement 
la  foi  de  nos  Pères.  »  Le  palrice  Florent  de- 
manda 4  Eulychès  s'il  coufessait  que  Jésus - 
Christ  notre  Sauveur  est  de  deux  natures 
après  l'incarnation  ?  U  répondit  :  «  Je  con- 
fesse qu'il  a  été  de  deux  natures  avant  l'u- 
nion, mais  après  l'uuion  je  ne  confesse 
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qu'une  nature.  »  Pressé  ensuite  par  le  con- 
cile d'aoathématiser  clairement  toute  doc- 
trine oontraire  A  celle  des  lettres  de  saint  Cy- 
rille, il  le  refusa,  disant  :  «  Si  je  prononce 
cet  anathème,  malheur  à  moi  ;  ear  Tana- 
thématise  mes  pères.  »  Sur  cela  les  évoques 
se  levèrent  et  s  écrièrent  en  disant  i  «  Qu'il 
soit  anathème.  »  On  l'interrogea  encore  une 
fois  sur  les  deux  natures,  h  quoi  il  répondit  : 
«  J'ai  lu  dans  saint  Cyrille  et  dans  saint 
Athanase,  que  Jésus-Christ  est  de  deux  na- 
tures avant  l'union,  mais  après  l'union  ils 
ne  disent  plus  deux  natures,  mais  une.  * 
«  En  ne  disant  pas  deux  natures  après  l'u- 
nion, vous  admettez,  lui  dit  Basile  de  Séleu- 
cie,  un  mélange  et  une  confusion.  »  Le  pa- 
lrice Florent  ajouta  t  «  Qui  ne  dit  pas  de 
deux  natures  et  deux  natures  ne  croit  pas 
bien.  »  Eulychès  ne  répondit  rien.  Lo  con- 
cile se  leva,  en  s'écriant  que  la  foi  ne  pou- 
vant être  forcée,  c'était  en  vain  qu'on  exhor- 
tait cet  obstiné. 

Flavien  prononça  donc  contre  lui  la  sen- 
tence en  ces  termes  :  «  Eatychès  ,  jadis 
prêtre  et  archimandrite,  est  pleinement  con- 
vaincu, et  par  ses  actions  passées,  et  par  ses 
déclarations  présentes,  d'être  dans  l'erreur 
de  Valentia  et  d'Apollinaire,  el  de  suivre 
ouiniâtrémenl  leurs  blasphèmes,  d'autant 
plus  qu'il  n'a  pas  même  eu  égard  à  uos  avis 
et  à  nos  instructions  pour  recevoir  la  saine 
doctrine.  C'est  pourquoi,  pleurant  et  gémis- 
sant sur  sa  perle  totale,  nous  déclarons  de 
la  part  de  Jésus-Christ  qu'il  a  blasphémé, 
qu  il  est  privé  de  tout  rang  sacerdotal,  de 
notre  communion,  el  du  gouvernement  de 
son  monastère,  faisant  savoir  à  tous  ceux 
qui  lui  parleront  ou  le  fréquenteront  à  l'a- 
venir qu'ils  seront  eux-mêmes  soumis  à 
l'excommunication.  »  Après  la  lecture  de 
cette  sentence,  qui  fut  souscrite  par  trente- 
deux  évéques,  lo  concile  se  sépara.  Eulychès 
dit  tout  bas  au  palrice  Florent  qu'il  appe-  • 
lait  au  concile  de  Rome,  d'Egypte  et  de  Jéru- 
salem, de  tout  ce  qu'on  venait  de  faire  con- 
tre lui.  Florent  ,  croyant  qu'il  devait  en 
avertir  Flavien,  le  joignit  comme  il  montait 
à  son  appartement,  et  lui  dit  qu'Eutychès 
avait  appelé  de  la  sentence.  Cela  n'empêcha 
pas  Flavien  de  la  mettre  à  exécution.  Il  en- 
voya le  prêtre  Théodose  et  quelques  autres, 
ecclésiastiques  ordonner  aux  moines  d'Eu- 
tychès  de  se  séparer  de  leur  abbé,  menaçant 
de  séparer  de  la  communion  des  saints  mys- 
tères ceux  qui  n'obéiraient  point  à  cet  ordre. 
Ils  demeurèrent  unis  à  Eutychès.  Flavien, 
en  conséquence,  les  priva  des  sacrements 
pendant  près  de  neuf  mois,  en  sorte  qu'on 
n'offrit  point  le  (sacrifice  sur  l'autel  de  leur 
monastère,  ni  à  Noël,  ni  à  l'Epiphanie,  ni  à 
Pâques.  Quelques-uns  d'entre  eux  moururent 
pendant  cet  intervalle ,  dans  les  liens  de 
l'excommunication.  Flavien  fit  aussi  publier 
la  sentence  contre  Eutychès  dans  les  églises  . 
dcConslanlinople,  et  la  fil  signer  dans  les  ' 
monastères.  Trente-deux  abbés  y  souscrivi- 
rent :  on  a  mis  leurs  souscriptions  A  la  suite 
de  celles  des  évéques  dans  les  actes  dt| 
concile  de  Congtaotinople.  J).  crill. 
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CONSTANTINOPLB  (  Concile  de  ) ,  .  I  an 
449.  Eutychès  se  voyant  condamne  ,  s'en 
plaignit  an  pape  saint  Léon,  disant  qu'on 
n'avait  voulu  ni  recevoir  la  requête  qui . 
contenait  sa  profession  de  foi,  ni  la  lire, 
quoiqu'il  y  suivit  en  tout  la  foi  de  Nicée 
confirmée  à  Epbèse.  Il  fit  aussi  des  protesta- 
tions publiques  contre  le  refus  qu'on  avait, 
fait  de  recevoir  son  appel,  et  prenant  pré-, 
teste  de  cet  appel,  il  demanda  à  l'empereur 
Théodose  la  convocation  d'un  concile  géné- 
ral où  il  pût  être  jugé  par  des  personnes  de. 
vertu  et  éloignées  de  toute  injustice.  11  écri-' 
vil  en  même  temps  aux  principaux  évéques, 
pour  les  prévenir  contre  les  évéques  du 
concile  de  Constantinople,  nommément  con- 
tre Flavien.  Dans  sa  lettre  à  Dioscore,  il  lui, 
témoignait  combien  il  serait  ravi  de  l'avoir 
pour  juge,  et  le  priait  de  se  joindre  à  lui  pour, 
obtenir  de  Tbéodose  la  tenue  d'un  concile 
universel.  L'eunuque  Chrysaphc,  ennemi  de, 
Flavien,  se  .mit  du  côté  d'Eutychès,  ,ct  on 
croit  que  ce  fut  lui  qui  obtint  de  ce  prince  la 
convocation  du  concile  d'Ephèse.  La  lettre 
de  convocation  à  Dioscore,  évéque  d'Alexan-: 
drie,  est  du  30  mars  449. 

Aussitôt  qu'elle  eut  été  envoyée,. tant  à. 
Dioscore  qu'aux  autres  évéques  des  six  dio-, 
cèses  soumis  à  l'empire  d'Orient,  savoir  : 
ÏEnynte,  l'Orient,  l'Asie,  le  Pont,  la  Th race 
et  l'illyric;  Eutychès,  dans  le  dessein  de  fa- 
ciliter son  rétablissement,  soutint  que  depuis 
la  sentence  prononcée  contre  lui  on  avait 
falsifié  les  actes  du  concile  de  Constantinople,  ', 
en  y  changeant  plusieurs  choses,  tant  de  lui 
que  des  autres,  et  en  ôtant  ce  qui  servait  de 
preuve  à  la  pureté  de  sa  foi.  C'était  Flavien 
qu'il  accusait  de  celte  falsification.  Il  pré- 
senta donc  une  requête  à  l'empereur  Théo- 
dose,  où  il  demandait  que  les  évéques  et  les 
témoins  qui  avaient  eu  part  à  sa  condamna-, 
tion ,  de  même  que  les  notaires  qui  en 
avaient  rédigé  les  actes  par  écrit,  fussent 
appelés  devant  Thatassius,  évéque  do  Césa- 
rêe,  pour  reconnaître  la  vérité.  Sa  requête 
fut  décrétée  suivant  ses  désirs,  cl  le  mercredi 
13  du  mois  d'avril  de  l'an  449,  les  évéques, 
au  nombre  de  30.  dont  15  avaient  assisté  an 
concile  précédent ,  s'assemblèrent  dans  le 
baptistère  de  l'église  de  Constantinople.; 
Thalassius  présidait  à  celle  assemblée  ;  le 
patrice  Florent  réglait  tout,  et  Macédonius, 
tribun  el  notaire,  instruisait  la  procédure. 
Eutychès  n'y  vint  pas  en  personne,  étant 
déposé  elexcommunié  ;  mais  il  y  envoya  Elcu- 
sinius  et  Conslahtius,  tous  deux  diacres  et 
moines  de  son  monastère.  Eusèbc  de  Dorylée 
dit  que  si  l'on  permettait  à  Eutychès  de  se 
défendre  par  procureurs,  il  seretirerait  et  l'ac- 
cuserait de  même.  Meliphtongue , évéque  de 
Juliopolis,  s'opposa  aussi  à  rentrée  des  dé- 
putés  d'Eutychès;  mais  le  patrice  Florent 
ayant  fait  déclarer  par  le  tribun  Macédonius 
que  la  volonté  de  l'empereur  était  qu'ils 
entrassent,  cela  leur  fut  accordé.  Macédonius 
voulut  obliger  les  évéques  à  jurer  qu'ils 
diraient  la  vérité  sur  les  actes  en  question, 
disant  qu'il  y  avait  ordre  de  ce  prince  d'exi- 
ger d'en»  ce  serment;  sur  quoi  Basile  de 


Séleucie  dit  :  «  Jusqu'ici  nous  ne  savons  à 
point  que  le  serment  ait  été  ordonné  aux 
évéques  ;  »  et  lé-dessus,  on  ne  persista  plus 
à  l'exiger.  Flavien  représenta  les  notaires 
qui  avaient  rédigé  les  actes  do  concile.  Us 
en  produisirent  les  originaux .  et  Constan- 
tes, l'un  des  envoyés  d'Eutychès,  en  apporta 
une  copie.  Il  ne  se  trouva  aucune  différence 
pour  les  deux  premières  sessions,  mais  on 
chicana  beaucoup  sur  la  manière  dont  les 
députés  du  concile  avaient  rapporté  les  ré- 
ponses d'Eutychès,  et  sur  l'anathème  pro- 
noncé contre  lui  par  les  évéques.  Constan- 
tes prélendit  que,  lorsqu'on  lisait  la  sentence 
de  déposition,  Eutychès  en  avait  appelé  aux 
conciles  des  évéques  de  Rome,  d'Alexandrie 
cl  de  Jérusalem,  et  qu'il  avait  même  donné 
un  acte  par  écrit  de  cet  appel,  qu'on  n'avait 
pas  voulu  recevoir;  mais  Flavien,  le  patrice 
Florent,  Basile  de  Séleucie  et  tous  les  autres 
évéques  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  pas  en- 
tendu dire  un  seul  mot  de  cet  appel  pendant 
les  séances  du  concile.  Le  patrice  convint 
qu'Eutychès  lui  avait  dit  tout  bas  à  l'oreille, 
mais  après  le  concile  fini,  qu'il  appelait  de 
la  sentence.  Il  conclut  l'assemblée  en  décla- 
rant qu'il  porterait  à  l'empereur  les  actes  de 
ce  qui  s'était  passé.  On  n  y  avait  point  exa- 
miné s'il  était  vrai,  comme  le  prétendait  Eu- 
tychès, que  sa  sentence  avait  été  dressée 
avant  même  qu'il  comparût  ;  c'est  pourquoi 
il  donna  sa  requête  à  Théodose,  demandant 
que  le  silentiaire  Magnus  fût  entendu  sur  ce 
fait;  ce  qui  lui  fut  accordé  :  et  ce  prince 
commit  pour  l'entendre  Ariobende,  maître 
des  offices.  Magnus  comparut  le  27  avril  de 
la  même  année  449,  et  déclara  qu'on  lui 
avait  montré  la  sentence  de  la  condamnation 
d'Eutychès  toute  écrite  avant  le  concile.  Le 
notaire  Macédonius  déclara  aussi  que  le 
prêtre  Astérius  l'avait  averti  que  les  autres 
notaires  avaient  falsifié  les  actes.  Cette  der- 
nière procédure  fut  faite  comme  la  première, 
sur  les  instances  de  Constantius,  l'un  des 
agents  d'Eutychès.  Flavicu  obligé,  par  ordre 
de  l'empereur,  de  donner  sa  confession  de 
foi,  déclara  qu'il  suivait  la  doctrine  des  con- 
ciles deNicée,  de  Constantinople  et  d'Ephèse; 
qu'il  reconnaissait  en  Jésus-Christ  deux  na- 
tures, après  comme  avant  l'incarnation ,  en 
une  hypostase  ou  une  personne;  qu'il  ne 
refusait  pas  même  de  dire  une  nature  du 
Verbe  divin,  pourvu  que  l'on  ajoutât,  incar- 
née et  humanisée.  Enfin,  il  anatbémaiisa 
tous  ceux  qui  divisaient  Jésus-Christ  en 
deux,  et  nommément  Neslorius.  D.  Ceill. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  450. 
L'empereur  Théodose,  en  répondanlà  la  lettre 
synodale  de  saint  Léon  [Voyez  Rome,  Tan 
449),  le  priait  d'approuver  l'ordination  d'A- 
natolius,  évéque  de  Constantinople  à  la  place 
de  Flavien. 

Analolius  lui  écrivit  lui-même  pour  de- 
mander la  communion  du  saint-siège;  mais 
saint  Léon,  à  qui  l'ordination  de  cet  évéque 
était  suspecte,  a  cause  que  ceux  qui  l'avaient 
faite  étaient  du  parti  de  Dioscore,  ne  voalat  j 
ni  lui  accorder  ni  loi  refuser  sa  communion, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  mieux  informé  de  sa  foi 
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Il  envoya  des  légats  à  Théoaose,  avec  une 
lettre  pour  ce  prince,  où  il  lui  disait  qu'il 
confirmerait  l'ordination  d'Analolius,  s'il  foi- 
sait  une  profession  publique,  devant  le  clergé 
et  le  peuple  de  Cunslantinople,  de  la  doctrine 
contenue  dans  sa  lettre  à  Fiavien,  dans  la 
seconde  de  saint  Cyrille  à  Nestorius  et  dans 
les  passages  des  Pères  insérés  aux  actes  du 
concile  d'Ephèse,  et  s'il  en  donnait  une  dé- 
claration signée  de  sa  main,  qui  pût  être  pu- 
bliée dans  toutes  les  Eglises.  Les  légats,  qui 
n'étaient  partis  de  Rome  que  sur  la  fin  de 
juillet  de  l'an  450,  n'arrivèrent  à  Constant!- 
nople  qu'après  la  mort  de  Théodose,  qu'on 
met  au  28  du  même  mois.  Marcicn,  son  suc- 
cesseur, reçut  favorablement  les  légats  ;  c'é- 
taient les  evéques  Abundius  et  Astérius,  et 
les  prêtres  Basile  et  Sénateur.  Aussitôt  après 
leur  arrivée,  Anatolius  assembla  un  concile 
des  évéques  qui  se  trouvaient  en  cette  ville, 
avec  les  abbés,  les  prêtres  et  les  diacres. 
Abundius  présenta  la  lettre  de  saint  Léon  à 
Fiavien,  avec  les  passages  des  Pères  grecs 
et  latins  qui  en  appuyaient  la  doctrine;  on 
la  lut  publiquement,  et  elle  fut  trouvée  con- 
forme aux  sentiments  des  Pères,  dont  on  lut 
aussi  les  témoignages;  après  quoi  Anato- 
lius y  souscrivit,  disant  anathèine  à  Nesto- 
rius  et  à  Eulycbès,  à  leurs  dogmes  et  à  leurs 
sectateurs.  Tous  les  évéques  présents,  les 
prêtres,  les  abbés,  les  diacres  y  souscrivirent 
de  même,  excepté  les  abbés  Carose,  Doro- 
thée, Maxime  et  quelques  autres  eutychiens 
qu'on  no  put  fléchir.  On  dressa  un  acte  de 
ces  signatures  en  présence  des  légats,  qui 
l'envoyèrent  au  pape  avec  la  relation  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  fait.  D.  Ceill. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  vers  l'an 
457.  Après  avoir  usurpé  le  siège  d'Alexan- 
drie, le  même  Timolhée  persécuta  les  ca- 
tholiques dans  toute  l'Egypte  ;  il  en  fit  chasser 
les  évéques  orthodoxes,  mit  partout  dans  les 
églises  et  les  monastères  des  évéques  et  des 
prêtres  de  son  parti,  défendit  à  tous  les  au- 
tres d'exercer  aucune  fonction,  et  aux  fidèles 
de  communiquer  avec  eux  ;  de  sorte  que  les 
ecclésiastiques  se  Irouvèrrnlconlrainls,  pour 
échapper  aux  violences  des  factieux ,  de 
prendre  la  fuite,  ou  de  se  tenir  soigneuse- 
ment cachés.  Plusieurs  évéques  catholiques 
se  rendirent  a  Constantinople  et  présentèrent 
au  nom  de  tous  une  requête  à  l'empereur, 
pour  demander  la  déposition  de  Timolbée, 
l'élection  canonique  d'un  patriarche  cl  le 
maintien  de  la  doctrine  définie  àCbalcédoine. 
De  leur  coté  les  eutychiens  envoyèrent  une 
dépulalion  avec  des  lettres  portant  que  les 
magistrats  et  le  peuple  d'Alexandrie  ne  vou- 
laient point  d'autre  évéque  que  Timolhée,  et 
un  mémoire  fort  artificieux  dans  lequel  ce 
moine  s'efforçait  de  montrer  que  le  saint 
concile  «le  Chalcédoine  avait  embrassé  le  nes- 

•  lorianisme.  L'empereur  Léon  renvoya  toutes 
ces  pièces  au  patriarche  de  Constantinople, 

'  et  lui  proposa  d'assembler  son  clergé  avec 
tous  les  évéques  qui  se  trouvaient  dans  ectto 
ville,  pour  donner  leur  avis  sur  l'élection  de 
Titnolhée  et  sur  les  décisions  du  concile  de 
Chalcédoine.  Il  écrivit  en  outre  au  pape  saint 
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Léon,  à  Basile  d'Antioche,  à  Juvénal  do  Jé- 
rusalem et  aux  métropolitains  des  Eglises 
d'Orient,  les  priant  de  réunir  pour  le  même 
objet  les  évéques  de  leur  province. 

Anatolius  tint  un  concile  nombreux  dont 
le  résultat  fat  une  lettre  synodale  adressée  à 
l'empereur  pour  lui  déclarer  qu'on  devait 
regarder  comme  nulle  l'ordination  de  Timo- 
lhée, et  qu'il  n'était  pas  permis  de  remettre 
en  question  la  doctrine  d'un  concile  reçu  de 
loute  l'Eglise. 

CONSTANTINOPLE  {Concile  de),  vers  l'an 
459.  On  n'a  rien  de  bien  assuré  sur  l'année 
du  concile  que  Gennade  ,  patriarche  de 
Constantinople,  tinl  en  celle  ville  avec  qua- 
tre-vingt-un évéques  de  diverses  provinces, 
mais  qui  paraissent  s'être  rencontrés  a  la 
cour,  sans  qu'on  les  eût  convoqués  exprès. 
Comme  la  plupart  étaient  d'Egypte.cl  avaient 
signé  la  requête  présentée  à  l'empereur  Léon 
en  457  contre  Timolhée  Elure,  qui  les  avait 
chassés  de  leur  pays,  il  est  vraisemblable 
que  ce  concile  se  tint  vers  l'an  45<),  où  les 
évéques  d'Egypte  se  trouvaient  à  Constanti- 
nople. Il  ne  nous  reste  de  ce  concile  que  la 
lettre  circulaire  du  patriarche  Gennade  contre 
la  simonie.  Tous  les  évéques  y  souscrivi- 
rent; après  quoi  il  l'envoya  au  pape,  aGn 
qu'il  l'approuvât,  et  à  tous  les  métropoli- 
tains de  l'Orient,  afin  qu'ils  en  envoyassent 
«des  copies  à  leurs  suffragants,  et  que  tous 
les  fidèles  s'unissent  en  un  même  esprit  pour 
combattre  un  vice  si  dangereux  et  si  désho- 
norant pour  l'Eglise.  Le  concile  de  Chalcé- 
doine avait  déjà  condamné  la  simonie  par 
un  canon  exprès;  Gennade  et  son  concile  re- 
nouvelèrent celle  défense,  ajoutant  l'ana- 
thème  à  la  déposition,  pour  empêcher  que 
personne  n'osât  corrompre  par  des  interpré- 
tations et  des  sopbismes,  la  pureté  et  la  sim- 
plicité de  l'Evangile  et  de  l'Eglise.  Ils  décla- 
rèrent donc  déposés  et  excommuniés,  sans 
aucune  exception,  tous  clercs  ou  laïques  qui 
auraient  voulu  acheter  ou  vendre  le  minis- 
tère ecclésiastique,  disant  qu'il  fallait  que  la 
grâce  fûl  toujours  grâee,  et  qu'elle  ne  s'a- 
chetât point  par  argent.  Balsamon  a  placé 
celle  lettre  dans  le  corps  des  lois  ecclésiasti- 
ques. D.  Ceill. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  478. 
Acace,  patriarche  de  Constantinople,  fil  con- 
damner et  déposer  dans  ce  concile  Pierre  le 
Foulon,  Jean  d'A pâmée  .et  Paul  d'Ephèse.  II 
en  écrivit  ensuite  au  pape  Simplicius,  en 
priant  ce  pontife  de  ne  pas  recevoir  à  péni- 
tence et  de  ne  pas  même  daigner  voir  les  trois 
évéques  déposés,  s'ils  avaient  recour*  à  tui. 

Ce  concile  est  rapporté  par  le  P.  Labbc  à 
l'an  483,  et  au  commencement  du  pontifical 
de  Félix  II,  apparemment  parce  qu'il  igno- 
rait la  lettre  d' Acace  au  pape  Siinplice  au 
sujet  de  Pierre  le  Foulon. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de) ,  l'an  492. 
Euphémius  étant  monté  sur  le  siège  patriar- 
cal de  Conslanlinoplc,  assembla  ce  concile, 
où  il  confirma  les  décrets  de  celui  de  Chalcé- 
doine; après  quoi,  il  en  «  nvova  les  actes  au 
pape  Félix  II;  mais  ce  pape  étant  mort ,  et 
Gelase  lui  ayant  succédé,  celui-ci,  tout  en 
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louant  l'orthodoxie  «TE  up  hé  mi  us,  réfuta  de 
le  reconnaître  pour  évôque,  parce  qu'il  avait 
conservé  dans  les  diptyques  le  nom  de  son 
prédécesseur  Acace,  déposé  par  lesaint-siége. 
[Schram.  in  Aune  annum.)  Labbe  rapporte  ce 
concile  à  l'an  Wfc;  c'est  peut-être  une  suite 
de  l'erreur  commise  par  rapport  au  concile 
précédent. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  vers 
l'an  fc96.  Le  palriarcho  Buphémius  ayant 
encouru  la  disgrâce  de  l'empereur  Anastase, 
qui  l'accusa  d'avoir  favorisé  la  révolte  des 
lsaures,  ce  prince  le  fit  déposer  et  excom- 
munier par  quelques  évoques  réunis  à  Con- 
stunlinople,  qui,  par  une  basse  complai- 
sance, mirent  à  sa  plac  le  prêtre  Macédonius. 
Anaslase  Dt  en  outre  conGrmer  par  les  mêmes 
prélats  l'hénotique  de  l'empereur  Zéuon. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  vers  l'an 
fc96.  Le  patriarche  Macédonius  confirma  dans 
ce  concile  les  décrets  de  Chalcédoine ,  et  s'y 
sépara  de  la  communion  des  patriarches 
d'Autiochc  et  d'Alexandrie  qui  les  rejetaient. 

Victor  do  Tunono  dit,  au  contraire,  que 
Macédonius  condamna  dans  ce  concile  ceux 
qui  recevaient  les  décrets  de  Chalcédoine  et 
ceux  qui  soutenaient  les  erreurs  de  Nestorius 
et  d'Eulychés.  Mais  il  est  évident  qu'il  y  a 
uno  faute  en  cet  endroit,  et  qu'au  lieu  de 
suspiciunt,  il  faut  lire  despicivnt,  puisque 
Victor  de  Tunone  reconnaît,  quelques  lignes 
plus  loin,  quo  l'empereur  Anastase  fit  déposer 
et  envoyer  en  exil  Macédonius  avec  plusieurs 
ecclésiastiques,  parce  qu'ils  no  voulaient  pat 
condamner  le  coucile  de  Chalcédoine. 

CONSTANTINOPLE  (Syuode  de),  l'an  498. 
Macédonius,  se  voyant  rétabli  sur  le  siège 
de  Constantinople,  y  tint  ee  synode,  dans  le* 
quel  il  souscrivit  au  concile  do  Chalcédoine, 
mais  sans  faire  mention  de  l'hénoliqoe  de 
Zéuon,  pour  ne  pas  déplaire  a  l'empereur 
Anaslase.  Lib.  Synod» 

CONSTANTINOPLE  (Couciliabnle  de),  l'an 
513.  L'hérétique  Timolhée  rejeta  le  concile 
de  Chalcédoine  dans  ce  synode,  assemblé  tu- 
multuairement,  dont  les  actes  furent  réprou- 
rés  de  toutes  les  Eglises.  Lib.  Synod, 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
516.  L'eutychien  Timolhée,  patriarche  intrus 
de  Constantinople,  mis  à  la  place  de  Macé- 
donius, exilé  par  Anastase,  condamna  dans 
cette  assemblée  le  concile  de  Chalcédoine. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  518. 
Ce  concile  fut  assemblé  le  20  juillet ,  par 
l'ordre  de  Jean  de  Cappadoce,  nouvellement 
élu  patriarche  de  celte  ville;  mais  celui-ci  n'y 
assista  pas  lui-même,  et  le  concile  fut  préside 
par  Théophile  d'Héraclée.  Quarante  évêques 
y  furent  présents,  et  tous  ordonnèrent, 
de  concert  et  conformément  aux  vœux  des 
moines, le  rétablissement  d'Euphémius  et  de 
Macédonius  dans  les  diptyques  ;  le  rappel  de 
ceux  qui  avaient  été  exilés  à  leur  occasion; 
le  rétablissement ,  dans  les  diptyques,  des 
noms  des  quatre  conciles  généraux  et  du  pape 
saint  Léon,  et  enfin  la  condamnation  de  Sé- 
vère, faux  patriarcbed'Anlioche,dont  le  con- 
cile rappela  lesprincipaux  blasphèmes.  Après 
•voir  ainsi  statué  sur  la  requête  des  abbés 


des  monastères,  les  Pères  du  concile  écrivi- 
rent une  lellro  synodale  au  patriarche  de  la 
ville,  afin  qu'il  en  fit  son  rapport  à  l'empe- 
reur, à  l'impératrice  cl  au  sénat. 

Le  concile  écrivit  aussi  au  papeHonnisdas 
pour  lui  demander  sa  communion,  et  l'envoi 
de  légats  qui  fussent  chargés  de  réconcilier 
à  l'Eglise  ceux  qui  étaient  tombes  dans  le 
schisme  ou  l'hérésie  .  et  de  rendre  la  paix  à 
toutes  les  Eglises.  Labb.  IV.  Voy.  l'art,  suiv. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  le  jeudi 
saint  de  l'an  519.  Ce  concile,  ou  plutôt  cette 
assemblée  générale  du  clergé  et  du  peuple 
de  Constantinople ,  fut  présidée  par  les  lé- 
gats venus  dans  celte  ville  de  la  part  du 
pape  Hormisdas.  Le  patriarche  de  Constan- 
tinople y  souscrivit,  en  présence  de  l'empe- 
reur, du  sénat  et  de  tous  les  assistants ,  le  • 
célèbre  formulaire  prescrit  par  Hormisdas , 
et  conçu  en  ces  termes  : 

«  La  première  condition  du  salut,  c'est  do 
garder  la  règle  de  la  vraie  foi ,  et  de  ne  s'é- 
carter en  rien  de  la  tradition  dos  Pères.  Et 
parce  qu'il  est  impossible  que  la  parole  de 
Notre-Seigneur  ne  s'accomplisse  point,  quand 
il  a  dit  :  Tues  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Egiiee,  l'événement  a  justifié 
ces  paroles  ;  car  la  religion  catholique  est 
toujours  demeurée  Inviolable  dans  le  sié^e 
apostolique.  Ne  voulant  done  pas  déchoir  de 
cette  foi,  et  suivant  au  contraire  en  toutes 
choses  les  ordonnances  des  Pères,  nous  ana- 
thématisons  toutes  les  hérésies,  principale- 
ment l'hérétique  Nestorius,  jadis  évéque  de 
Constantinople ,  condamné  au  concile  d'E- 
phèse  par  le  bicnhetireox  Célestin  ,  pape  de 
Home,  et  par  le  vénérable  CyriHe,  évoque 
d'Alexandrie;  et  avec  lui  nous  anathétnati- 
sonsEulychès  et  Dioscore,  évéqued'Alexair- 
drie,  condamnés  au  saint  concile  de  Chalcé- 
doine, lequel  nous  suivons  et  embrassons  , 
et  qui,  se  conformant  lui-même  au  saint 
concile  deNicée,a  prêché  la  foi  des  apêtree. 
Nous  leur  joignons  dans  le  même  anathème 
et  dans  la  même  condamnation  le  parricide 
Timothée,  surnommé  Elurc,  et  son  disciple 
en  tout ,  Pierre  Mongc  d'Alexandrie.  Nous 
analhématisons  pareillement  Acaee,  autrefois 
évéque  de  Constantinople,  devenu  leur  com- 
plice et  leur  partisan,  ainsi  que  ceux  qui  ont 
persévérédans  leur  communion  ;  car,  en  em- 
brassant la  communion  de  ces  hommes  » 
Acace  a  mérité  un  sort  semblable  an  leur. 
Nous  condamnons  de  même  Pierre  te  Fou- 
lon d 'A mioche  avec  tous  ses  partisans. 
Nous  recevons  au  contraire  et  approuvons 
toutes  les  lettres  que  le  bienheureux  pape 
Léon  a  écrites  sur  les  points  de  la  religion 
chrétienne,  suivant  en  lout  îe  siège  aposto- 
lique, ainsi  que  nous  l  avons  déjà  déclaré,  et 
soutenant  hautement  tous  ses  décrets.  Et 
j'espère  être  avec  vous  dans  une  même  com- 
munion, ou  dans  la  communion  de  la  chaire  ' 
apostolique,  dans  laquelle  réside  la  vraie, 
entière  et  parfaite  solidité  de  la  religion .phré»  •; 
tienne,  promettant  aussi  de  no  point  réciter  . 
dans  les  saints  mystères  les  noms  de  ceux 
qui  sont  séparés  de  la  communion  de  l'Eglise 
catholique,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ne  sont 
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pas  d'accord  arec  le  siège  apostolique  ;  que 
si  je  me  permets  de  m'écarter  en  quelque 
chose  de  la  profession  que  je  viens  de  faire  , 
je  me  déclare,  par  tua  propre  sentence ,  au 
nombre  de  ceux  que  je*  viens  de  condamner. 
J'ai  souscrit  de  ma  main  à  cette  profession  , 
et  je  l'ai  envoyée  par  6crit  à  vous,  Hormis- 
das,  saint  et  vénérable  pape  de  la  ville  de 
Ruine.  » 

Tel  est  le  formulaire  de  réunion  que  sou- 
scrivit, avec  quelques  mots  d'explication,  le 
patriarche  de  Constantinoplo,  cl  qui  conti- 
nua de  servir  de  profession  de  foi  pour  toute 
l'Eglise  d  Orient.  Quand  il  l'eut  signé,  l'em- 
pereur, le  sénat  et  tous  les  assistants  en  res- 
sentirent une  si  grande  joie,  qu'ils  en  ver- 
saient des  larmes;  tout  retentissait  d'accla- 
mations a  la  louange  du  pape  comme  de 
l'empereur.  Les  légats  envoyèrent  à  Home 
deux  exemplaires  du  formulaire  souscrit  par 
le  patriarche,  l'un  en  grec  et  l'autre  en  la- 
lin.  On  effaça  des  diptyques  les  noms  d'Acace 
et  de  ses  successeurs,  sans  excepter  ceux  de 
Macédonius  et  Euphémius,  qui,  quoique  or- 
thodoxes, n'avaient  jamais  été  reconnus  en 
qualité  d'évôques  par  le  saint-siége.  On  ef- 
faça de  même  les  noms  des  empereurs  Zenon 
et  Anaslase,  pour  la  faveur  qu'ils  avaient 
accordée  aux  hérétiques.  Tous  les  évéques 
qui  se  trouvaient  à  Constantinoplo  signèrent 
aussi  le  formulaire,  et  les  légats  curent 
grand  soin  de  ne  communiquer  avec  aucun 
d'entre  eux,  qu'il  n'eût  auparavant  rempli 
celte  formalité.  Tous  les  archimandrites  en 
tirent  autant,  après  quelques  difficultés ,  et 
ainsi  fut  terminé  le  schisme  de  Oonslanli- 
nopler  après  avoir  duré  trente-cinq  ans,  de- 
puis la  condamnation  d^Acacc.  Labb.  IV. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  le  25  fé- 
vrier  520.  Dans  ce  concile,  où  se  trouvèrent 
vingt  évoques  ,  et  auquel  présida  Théophilo 
d'Héraclec,  Epiphane  fut  élu  patriarche  de 
Constanlinople  à  la  place  de  Jean  ,  qui  était 
mort  au  commencement  de  cette  année.  Les 
Pères  du  concile  demandèrent  ensuite  la 
confirmation  de  celle  élection  au  pape  Hor- 
misdas,  par  une  lettre  synodale  qu'ils  lui 
écrivirent.  Toutefois  le  patriarche  élu  déplut 
au  souverain  pontife,  pour  s'être  contente  de 
lui  écrire,  et  encore  tardivement,  une  simple 
lettre,  au  lieu  de  lui  avoir  envoyé  des  dépu- 
tés, selon  la  coutume ,  pour  lui  notiUer  son 
élection.  Ibid. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  530 
ou  531.  Epiphane,  patriarche  de  Constanli- 
nople, convoqua  ce  concile  pour  soutenir 
ses  prétentions  par  rapport  aux  évéques 
d'Orient,  qu'il  disait  ne  pouvoir  être  ordon- 
nés que  par  lui  :  et  comme  Etienne  ,  métro- 
politain de  Larissc  en  Thcssalie,  avait  été 
ordonné  dans  un  concile  tenu  la  même  an- 
née en  cette  métropole,  sans  la  participation 
tl'Epiphane  ,  le  concile  de  Constanlinople 
suspendit  Etienne  de  ses  fonctions.  Mais  ce- 
lui-ci an  pela  de  celle  sentence,  en  prolestant 
avec  énergie  que  ,  suivant  l'ancienne  cou- 
tume,c'éiail  au  sainl-siégeà  le  juger.  «L'au- 


et  de  notre  Sauveur.  Le  souverain  des  Apô- 
tres surpasse  tous  les  privilèges  de*  aulres 
Eglises,  qui  toutes  ne  reposent  véritablement 
en  paix  que  dans  la  confessiou  de  foi  de 
l'Eglise  de  Rome.  »  Baluz. 

CONSTANTINOl'LÉ  (Conlerence  de),  l'an 
532,  selon  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les 
dates,  ou '533,  selon  le  P.  Labbo  et  quelques 
autres. Celte  conférence,  qui  dura  ou  qui  re- 
prit pendant  trois  jours  consécutifs ,  se  tint, 
par  l'ordre  de  l'empereur,  entre  six  évéques 
catholiques  et  six  aulres  du  parti  de  Sévère, 
patriarche  cutychien  d'Anlioche.  La  victoire 
demeura  aux  catholiques,  qui  ramenèrent  à 
la  vraie  doctrine  un  des  six  évéques  euty- 
chiens,  et  avec  lui  bon  nombre  de  clercs  cl 
de  moines.  Lubb.  IV. 

CONSTANTINOPLE  (Synode  de),  l'an  536. 
Le  P.  Richard  prclend  qu'il  y  eut  telle  an- 
née deux  conciles  tenus  à  Constanlinople, 
l'un  par  le  pape  saint  Agapil,  où  on  condam- 
na, dit-il  avec  l'auteur  de  l'Art  de  vérifier 
les  dates,  le  patrinrche  Anlhime  ,  et  on  élut 
à  sa  pince  Mennas;  l'autre,  présidé  par  le 
patriarche  Mennas  lui-même  après  la  mort 
du  pape.  Cette  prétention,  qui  tendrait  à  ra- 
vir au  sainl-siege  un  des  plus  célèbres  mo- 
numents de  sa  primauté,  n'est  appuyée  sur 
aucune  preuve  solide ,  et  se  trouve  de  plus 
démentie  par  l'histoire.  11  est  faux  que  la 


pape 


nue  pi 
saint 


Agapit  ait  assemblé  un  concile 


pour  juger  Mennas  ;  mais  il  le  jugea  et  le 
condamna  lui-même  de  sa  propre  autorité. 
«  Le  pontife  romain,  dit  formellement  à  ce 
sujet  le  P.  Noël-Alexandre,  ne  pouvait  exer- 
cer plus  glorieusement  sa  primauté  qu'en 
déposant  un  patriarche  hérétique  et  en  or- 
donnant un  autre  à  sa  place ,  sans  convo- 
quer aucun  concile  :  Jdque  nulla  synodo  con- 
vocuta.  »  Après  qu'Anlhime  eut  été  ainsi  dé- 
posé, le  pape  réunit  eu  synode,  m;iis  seule- 
ment alors,  le  clergé  cl  le  peuple  de  Conslau- 
tinople,  pour  procéder  selon  les  canons  à 
l'élection  d'un  nouvel  archevêque  ,  et  tous 
les  suffrages  s'élant  accordés  en  faveur  do 
Mennas,  le  pape  ratilia  cet  heureux  choix  , 
el  consacra  de  sa  main  le  nouveau  pon- 
tife. 

Lo  pape  ne  survécut  pas  longtemps  à  cet 
acte  de  sa  suprême  autorité.  Sur  de  nou- 
velles plaintes  qu'il  reçut  des  évéques  d'O- 
rient el  de  Palestine ,  ainsi  que  des  archi- 
mandrites d'Orient  ,  de  Palestine  el  de 
Constanlinople,  il  venait  de  convoquer  un 
concile  contre  Anlhime,  déjà  déposé,  et  quel- 
ques autres  secialeurs  d'Eutychès,  quand  il 
mourut  à  Constanlinople  le  17  avril,  selon 
M.  Rohrbacher,  le  22  selon  l'auteur  do  VArt 
de  vérifier  les  dates,  ou  le  20  septembre  (1)? 
selon  le  P.' Alexandre.  Le  concile  convoque 
par  le  pape  se  tint  effectivement  peu  de  se- 
maines après  sa  mort  :  cinquante  évéques 
s'y  trouvèrent  ;  Mennas  y  présida  comme 
vicaire  du  siège  apostolique,  el  avec  lui  les 
anciens  légats  du  pape  défunt  qui  n'avaient 
pas  encore  repris  le  chemin  de  l'Italie.  Ce 
concile  de  Constanlinople  cul  cinq  sessions. 


torité  du  sainl-siége,  dit-il,  lui  vient  de  Dieu    Les  trois  premières  Turent  employées  à  fait» 
(t)  Peut-être  i  a-t-ll  dan»  l'ouvrage  une  faute  d'impreuiou. 
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des  recherches  sur  la  personne  d'Anlhime  , 
et  à  le  citer  à  comparaître  pour  répondre  à 
ses  accusateurs.  Dans  la  quatrième,  et  à  la 
suite  de  ces  trois  citations  canoniques  aux- 
quelles il  ne  répondit  pas  ,  Anlhime  ,  qui 
était  évêque  de  Trébisonde  avant  d'usurper 
le  siège  de  Constanlinople,  fut  définitivement 
dépouillé,  même  de  son  premier  évéché,  et 
frappé  d'anathème.  Ce  fut  Mennas  qui  pro- 
nonça la  sentence.  Les  évêques ,  dans  leurs 
acclamations,  demandaient  qu'avec  Anlhime 
on  analhématisflt  en  même  temps  Sévère 
d'Antioche ,  Pierre  d'Apamée  et  le  moine 
Zoaras.  Mennas  les  pria  de  prendre  patience 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  informé  l'empereur  : 
«Car  pour  nous,  comme  voire  charité  ln 
sait,  ajouta-t-il,  nous  suivons  le  siège  aposto- 
lique et  nous  lui  obéissons;  ceux  qu'il  reçoit 
à  sa  communion ,  nous  les  recevons  à  la 
nôtre  ;  ceux  qu'il  condamne,  nous  les  con- 
damnons. » 

Dans  la  session  cinquième,  le  concile  pro- 
nonça solennellement  analbème  contre  Sé- 
vère, Pierre  et  Zoaras,  comme  déjà  condam- 
nés par  le  pape  S.  Hormisdas,  dont  on  avait  lu 
deux  lettres  à  ce  sujet.  Enfin ,  pour  l'exécu- 
tion civile  des  jugements  du  concile,  l'empe- 
reur Justinien  rendit,  le  6  août  de  la  mémo 
année  536,  une  constitution  où  il  dit  :  «  Par 
celle  loi,  nous  ne  faisons  rien  d'insolite;  car 
chaque  fois  que  le  jugement  des  ponlifes  a 
déposé  quelqu'un  du  trône  sacerdotal,  l'em- 
pire a  joint  son  suffrage  à  la  sentence  des 
pontifes.  De  celle  manière  la  puissance  di- 
vine et  la  puissance  humaine  étant  d'ac- 
cord prononcent  une  même  sentence.  Ainsi 
est-il  arrivé  récemment  au  sujet  d'Anlhime, 
qui  a  été  chassé  du  trône  de  celte  villo  im- 
périale par  le  ponlife  de  la  très-sainte  Eglise 
de  l'ancienne  Rome,  Agapit,de  sainte  et  glo- 
rieuse mémoire.  *  En  conséquence ,  il  con- 
firme la  sentence  du  concile,  el  défend  à  An- 
lhime, à  Sévère,  à  Pierre  et  à  Zoaras,  d'en- 
trer dans  Constanlinople  ou  dans  toute 
autre  ville  considérable.  Il  veut  que  les 
écrits  de  Sévère  soient  brûlés,  el  défend,  sous 
de  fortes  peines,  de  les  transcrire.  Labb.  V. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  543. 
Mennas  ,  patriarche  de  Constanlinople  ,  y 
approuva  l'édit  de  l'empereur  Justinien  oui 
anathémalisail  Origène  et  les  erreurs  qui  lui 
sont  attribuées.  La  condamnation  d'Origène 
fut  uno  occasion  pour  Théodore  de  Cappa- 
doce,  origéniste  et  acéphale  caché,  de  de- 
mander la  condamnation  des  trois  fameux 
chapitres  tirés  de  Théodore  de  Mopsueste , 
d'ibas  et  de  Théodoret.  Théodore  faisait  en- 
tendre à  l'empereur  que  les  acéphales  se 
réuniraient  à  I  Eglise,  et  recevraient  le  con- 
cile de  Chalcédoine,  du  moment  où  ces  trois 
chapitres  seraient  condamnés.  L'Art  de  vé- 
rifier la  data. 

Il  faut,  dit  le  P.  Richard,  distinguer  deux 
sortes  d'origénisles ,  savoir ,  les  disciples 
d'Origène,  surnommé  I  Impur,  cl  ceux  d'Ori- 
gène Adamance,ce  célèbre  écrivain  dont  nous 
avons  tant  d'ouvrages,  el  qui  vivait  dans  le 
troisième  siècle.  Les  premiers,  surnommés 
YiM*$t  sou'        Moules  les  abomina  lions 
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de  leur  chef,  qui  enseignait  que  le  démon 
avait  inventé  le  mariage,  et  qu'il  était  permis 
d'empêcher  la  génération  par  les  voies  les 
plus  infâmes  el  les  plus  exécrables.  Les  der- 
niers suivaient  les  erreurs  attribuées  à  Ori- 
gène Adamance,  comme  d'avoir  enseigné  que 
le  Verbe  n'était  pas  Dieu,  et  qu'il  ne  connais- 
sait pas  le  Père;  que  l'âme  de  Jésus-Christ 
était  unie  au  Verbe  avant  d'être  unie  ait 
corps  que  le  Verbe  a  pris;  que  le  Verbe  s'est 
uni  successivement  à  toutes  les  créatures 
raisonnables;  que  les  corps,  après  la  résur- 
rection ,  seront  corruptibles  cl  mortels  ;  que 
les  bienheureux  pourront  déchoir  de  leur 
état  de  félicité,  et  que  les  peines  des  réprou- 
vés ne  seront  point  éternelles;  que  l'âme  est 
mortelle;  que  les  astres  sont  animés  ;  que 
Jésus-Christ  est  mort  pour  les  astres  et  les 
démons ,  el  qu'il  sera  crucifié  de  nouveau 
pour  racheter  tous  les  réprouvés;  que  la 
puissancede  Dieu  n'est  point  infinie,  et  qu'elle 
a  été  épuisée  par  la  création  du  monde  ;  que 
Marie  n'a  point  élé  exemple  de  tout  péché 
actuel;  que  pour  élrc  sauvé,  il  faut  néces- 
sairement se  faire  eunuque  par  le  fer  ou  par 
des  remèdes  extérieurs ,  etc.  Les  origénisles 
furent  coudamnés  par  le  concile  de  Constan- 
linople, de  l'an  553,  qui  est  le  cinquième  gé- 
néral. Celte  condamnation  est  renfermée  en 
quinze  canons,  sous  ce  litre  :  Canona  con- 
cilii  Conttantinopolitani  II,  advenus  Ori- 
genem. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  5fc1 
ou  5W.  Ce  fut  le  pape  Vigile,  qui  étail  alort 
à  Constanlinople  ,  qui  présida  à  ce  concile, 
composé  de  trente  évéques,  suivantFacundus 
d'Hermiane ,  ou  plutôt  de  soixante-dix  selon 
le  P.  Alexandre,  el  assemblé  à  la  prière  de 
l'empereur  Justinien  pour  l'examen  des  trois 
chapitres,  c'est-à-dire,  de  trois  écrits  qui  fu- 
rent déférés  à  l'Eglise  comme  contenant  les 
blasphèmes  et  l'hérésie  de  Nestorius  Ces 
écrits  étaient :1* l'ouvrage  dcThéodore,  évê- 
que de  Mopsueste  ;  2*  la  lettre  d'ibas,  évêque 
d'Edesse,  à  un  Persan  nommé  Mûris;  3*  les 
ouvrages  de  Théodoret,  évêque  de  Cyr,  con- 
tre les  douze  anathématismes  de  saint  Cyrille. 
Le  pape,  ayant  reçu  par  écrit  l'avis  de  chacun 
des  évéques  assemblés,  donna  lui-même  son 
avis  sous  le  nom  de  jugement  ou  judicatum, 
le  onze  avril  de  l'an  5*8.  11  y  coudamne  le» 
trois  chapitres  sans  préjudice  du  concilo  de 
Chalcédoine,  qui  s'était  abstenu  de  les  con- 
damner,età  la  charge  que  personne  ne  parlera 
plus  de  cette  question,  ni  de  vive  voix  ni  par 
écrit.  Il  crul  devoir  user  de  celte  condescen- 
dance et  de  celle  prudence  loutà  la  fois,  pour 
conserver  la  paix  avec  les  deux  partis  oppo- 
sés, c'esl-à-dire,  avec  les  Orientaux  qui  vou- 
laient  la  condamnation  des  trois  chapitres , 
et  les  Occidentaux  qui  tenaient  à  ta  pure  ob- 
servation des  canons  de  Chalcédoine.  Mais 
celte  demi-mesure,  employée  par  le  pape 
Vigile  pour  contenter  tous  les  partis,  ne  sa- 
tisfit ni  les  uns  ni  les  autres. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  551. 
Ce  concile  fut  composé  de  Ircize  évéques  la- 
tins, el  présidé  par  le  pape  Vigile.  Le  pape, 
de  concert  avec  les  évéques,  y  déposa  Théo- 
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dore,  évéqoe  de  Césarec  en  Cappadoce,  et 
sttaprndil  ttf*  la  communion  MVnnas,  patriar- 
che de  Conslantinople,  et  les  autres  compli- 
ces de  Théodore,  qui  voulaient  lui  faire  con- 
damner avec  publicité  les  trois  chapitres  , 
plutôt  par  esprit  de  parti ,  que  par  amour 
pour  la  vérité.  La  sentence  du  pape  est  datée 
du  14  août. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  cin- 
quième œcuménique,  l'an  553.  Le  motif  de 
la  tenue  de  ce  concile  fut  l'examen  des  trois 
chapitres,  c'est-à-dire,  des  écrits  deThéodore 
de  Mop$ucslc,  des  anathémalismes  de  Théo- 
dore! opposés  à  ceux  de  saint  Cyrille,  et  de 
la  lettre  d'Ibas  à  Maris.  Le  pape  avait  de- 
mandé à  l'empereur  que  le  concile  fût  tenu 
en  Italie  ou  du  moins  en  Sicile  ,  et  que  les 
évéques  d'Afrique  et  des  autres  provinces 
latines  y  fussent  appelés  ;  mais  ,  au  mépris 
de  toutes  les  conventions,  Justinieii  convo- 
qua subitement  le  concile ,  par  un  édil 
adressé  aux  patriarches  et  aux  éréques  qui 
se  trouvaient  alors  réuuis  dans  la  capitale  de 
l'empire. 

Ce  concile,  tout  irrégulier  qu'il  était  dans 
•a  convocation,  ne  laissa  pas  de  s'assembler 
le  k  mai  553.  On  put  y  compter  cent  cin- 
quante et  un  évéques  ,  cl  dans  ce  nombre 
cinq  africains,  dont  l'un,  Sextilius,  évéqoe 
de  Tunis,  représentait  Primasede  Carthage, 
ordonné  l'année  précédente  malgré  le  clergé 
et  le  peuple,  et  intronisé  avec  grande  effu- 
sion de  sang  à  la  place  de  l'évéque  Réparât , 
envoyé  en  exil  sur  une  accusation  calom- 
nieuse. D'après  les  ordres  de  l'empereur,  le 
gouverneur  d'Afrique  envoya,  pour  soutenir 
le  parti  de  la  cour,  les  évéques  les  plus  inté- 
ressés et  les  plus  ignorants  qu'il  put  réunir; 
l'un  d'eux  avait  été  convaincu  d'adultère  six 
ans  auparavant  à  Constantinople.  C'est  ce 
que  dit  le  clergé  d'Italie  dans  son  mémoire 
aux  ambassadeurs  de  Théodebalde  d'Austra- 
sie.  Tels  étaient  les  évéques  d'Afrique  qui, 
seuls  de  tout  l'Occident,  assistèrent  au  con- 
cile de  Conslantinople. 

Le  concile  étant  donc  assemblé  ,  on  lut 
d'abord  l'édil  impérial  de  convocation  ;  en- 
suite la  confession  de  foi  que  le  patriarche 
Eutychius  avait  présentée  au  pape  Vigile  ,  et 
la  réponse  approbalive  que  le  pape  y  avait 
faite.  Après  quoi,  lui  envoyant  une  députa- 
lion  solennelle,  composée  des  trois  patriar- 
ches de  Constantinople,  d'Alexandrie  et  d'An- 
tioche,  et  de  seize  métropolitains,  le  concile 
pria  le  très-saint  pape  Vigile  de  vouloir  bien 
discuter  l'affaire  des  trois  chapitres  avec  tes 
autres  évéques,  comme  il  l'avait  promis  dans 
ses  lettres  à  Eutychius.  Le  pape  répondit 
qu'il  ne  pouvait  répondre  pour  le  moment,  à 
cause  d'une  indisposition, mais  que  le  lende- 
main il  feraitconnaltrcsa  résolution  touchant 
l'assemblée.  Ainsi  finit  la  première  confé- 
rence ou  séance  de  ce  concile 

Dans  la  seconde,  les  patriarches  et  les  mé- 
tropolitains qui  étaient  allés  retrouver  le  pape 
pour  le  prier  de  se  rendre  au  concile,  firent 
le  rapport  du  mauvais  succès  de  leur  dépu- 
taliou.  Le  pape  leur  avait  répondu  nettement 
qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  leur  assemblée, 


ton  m 

parce  qu'il  s'y  trouvait  beaucoup  d  exeques 
orientaux  contre  très-peu  d'occidentaux; 
mais  qu'il  mettrait  son  avis  par  écrit,  et  l'en- 
verrait à  l'empereur.  Les  députés  avaient 
insisté  sur  la  promesse  qu'il  avait  faite  d'en- 
trer en  délibération  avec  les  évéques  réunis, 
et  sur  l'exemple  des  quatre  premiers  conci- 
les œcuméniques,  où  très-peu  d'occidentaux 
avaient  assisté  :  le  pape  s'était  constamment 
refusé  à  leur  demande  ,  qui  n'était  fondée 
que  sur  de  vaines  allégations  ,  puisque  la 
promesse  qu'ils  lui  rappelaient  n'avait  été 
que  conditionnelle,  et  que,  quant  aux  con- 
ciles précédents  dont  ils  lui  opposaient 
l'exemple  ,  tous  les  occidentaux  y  avaient 
été  du  moins  convoqués.  Les  palrices  qui 
avaient  accompagné  les  évéques  dans  leur 
députation  au  nom  de  l'empereur  rappor- 
tèrent de  même  pour  réponse  que  le  pape 
leur  avait  promis  simplement  de  faire  savoir 
à  l'empereur  dans  quelques  jours  ce  qu'il 
pensait  sur  cette  affaire.  Alors  les  juges  que 
l'empereur  avait  nommés  pour  maintenir 
l'ordre  dans  l'assemblée  ordonnèrent  aux 
évéques  de  tenir  leur  concile ,  malgré  le  re- 
fus que  faisait  le  pape  d'y  prendre  part.  En 
conséquence,  les  évéques  assemblés  envoyè- 
rent prier  quatre  évéques  du  patriarcal 
d'Occident,  qui  se  trouvaient  aussi  à  Con- 
slantinople ,  de  venir  partager  leurs  délibé- 
rations. Le  premier  de  ces  évéques,  Primase 
d'Adrumet  en  Afrique  ,  répondit  à  la  dépu- 
tation qui  lui  fut  envoyée,  qu'il  ne  pouvait 
se  rendre  dans  un  concilo  où  le  pape  ne  se 
trouvait  pas.  Les  trois  autres,  qui  étaient  de 
la  province  d'Illyrie,  déclarèrent  à  leur  tour 
qu  ils  consulteraient  à  ce  sujet  leur  métro- 
politain. La  réponse  de  ces  derniers  ne  dé- 
plut pas  au  concile,  parce  qu'on  savait  que 
Bénénatus ,  le  métropolitain,  qu'ils  invo- 
quaient, était  dans  les  sentiments  des  Orien- 
taux. C'est  à  quoi  se  termina  l'objet  de  la 
deuxième  conférence. 

Le  neuf  mai ,  les  évéques  de  rassemblés 
tinrent  la  troisième,  où  ils  ne  firent  que  dé- 
clarer qu'ils  tenaient  la  foi  des  quatre  con- 
ciles généraux,  et  condamnaient  tout  ce  qui 
pourrait  leur  être  contraire  ou  injurieux;  et 
qu'ils  suivaient  aussi  tous  les  Pères  ortho- 
doxes, nommément  saint  Albanase, saint  Hi- 
lairc.  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Amhroise, 
saint  Augustin, Théophile, saint JeanChryso- 
slome,  saint  Cyrille,  saint  Léon  et  Proclus. 
Quant  aux  trois  chapitres,  ils  en  remirent 
l'examen  à  un  aulre  jour. 

Ce  fut  le  douzième  de  mai,  à  la  quatrième 
conférence,  qu'ils  commencèrent  l'examen 
de  la  doctrine  de  Théodore  de  Mopsueste. 

Un  diacre  notaire  en  lut  divers  extraits,  au 
nombre  de  soixante-onze  articles,  par  les- 
quels il  fut  clairement  démontré  que  cet  au- 
teur avait  enseigné  la  doctrine  de  Neslorius 
et  plusieurs  autres  impiétés  déjà  condamnées 
par  l'Eglise.  11  soutient  eu  effet  dans  ses 
livres  contre  Apollinaire  ,  que  ce  n'est  pas 
Dieu  le  Verbe  consubstantiel  au  Père ,  qui 
est  né  de  la  Vierge,  mais  son  temple  ;  il  doulo 
même  si  le  Verbe  y  a  habité  dès  le  moment 
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de  sa  fur  mal  ion ,  et  il  croit  que  lo- Verbe  per- 
fectionna ce  temple  peu  à  peu,  et  qu'on  l'a- 
dore à  cause  de  son  union  avec  lo  Verbe. 
Dans  ses  commentaires  sur  aaint  Jean  ,  il 

8 rétend  qu'il  y  a  de  la  folie  à  croire  que  le 
auveur,  en  souffltnt  sur  ses  apôtres  après 
sa  résurrection,  leur  a  donné  le  Saint-Esprit, 
et  qUe  quand  saint  Thomas  s'est  écrié:  «Mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  »  ce  n'était  pas  à  Jé- 
sus-Christ qu'il  parlait,  mais  à  Di»;u  qu'il 
louait  de  l'avoir  ressuscité;  il  enseigne  que 
nous  sommes  baptisés  en  Jésus-Christ, 
comme  les  Israélites  le  furent  eu  Moïse  ,  et 
que  nous  sommes  appelés  chrétiens,  comme 
on  appelle  les  platoniciens ,  les  épicuriens  , 
les  marcionile*  et  les  manichéens  du  nom 
des  auteurs  de  leur  secte.  Dans  ses  livres 
sur  l'incarnation,  il  dit  que  Jésus-Christ  e*t 
l'image  de  Dieu  et  qu'on  l'honore  de  même 
qu'on  honore  l'image  de  l'empereur.  Dans 
ses  commentaires  sur  saint  Luc  t  il  soutient 
que  Jésus -Christ  est  fils  adoptif  comme  les 
autres.  Dans  ses  commentaires  sur  saint 
Matthieu,  il  prétend  que  les  anges  qui  s'ap- 
prochèrent de  Jésus-Christ  dans  le  désert 
pour  le  servir,  l'ont  servi  comme  serviteur  et 
ami  do  Dieu,  Il  enseigne  aussi  que  Jésus- 
Christ  a  combattu  contre  les  passions  de 
l'âme  ,  contre  les  souffrances  de  son  corps  , 
et  qu'il  s'exerçait  à  les  vaincre  par  la  vertu 
de  la  divinité  qui  habitait  en  lui.  A  ces  paro- 
les, tous  les  évéques  du  concile  s'écrièrent: 
«  Nous  avons  déjà  condamné  ces-blasphèmes. 
«  Anathème  à  Théodore  dcMopsuesIe  et  à  ses 
«  écrits.  Cela  est  contraire  à  la  doctrine  de 
«  l'Eglise  et  des  Pères,  plein  d'impiété ;Théo- 
«  dore  et  Judas  ,  c'est  tout  un.  »  Il  dit  autre 
part  que  Dieu  le  Verbe  n'-habilait  en  Jésus- 
Christ  ni  quant  ù  la  substance,  ni  quant  à  l'o- 
édition  ,  mais  seulement  comme  dans  un 
ouime  juste  en  qui  il  mellaitses  complaisan- 
ces; que  Jésus-Christ  a  reçu  l'onction  du  Si- 
Esprit  comme  une  récompense  de  son  mérite 
et  de  son  innocence,  selon  celle  parole  du  Psal- 
mislc  :  «  Parce  que  vous  avez  aimé  la  justice 
«et  haï  l'iniquilé  ,  c'esl  pour  cela  que  (1), 
«  vous  avez  mérité  l'onction  la  plus  pré- 
«  rieuse  ï)  ;  »  que  l'on  doit  dire  de  Marie 
qu'elle  est  mère  de  Dieu  et  mère  de  l'homme  ; 
mère  de  l'homme  par  nature,  mère  de  Dieu 
par  relation,  parce  qucDieu  était  en  l'homme 
qui  est  né  d'èlle.  En  d'autres  eudroits  de  ses 
écrits  il  parle  avec  mépris  du  livre  de  Job  et 
du  Cantique  des  Cantiqqcs.  On  lut  aussi  la 
profession  de  foi  nestorienne  attribuée  4 
Théodore  de  Mopsuestc  et  condamnée  par  le 
concile  général  d'Ephèsc  dans  sa  sixième 
session.  Les  évéques  s'écrièrent  alors  : 
*  C'est  Salan  qui  a  composé  ce  symbole.  Nous 
«  ne  connaissons  que  le  symbole  de  Nicée. 

(t)  Propterea,  c'est  pourquoi.  Cesl  le  sens  de  U  Vul- 
Sjite,  en  supposant  que  le  prophète  parle  Ici,  bon  delà 
p\  l'tMùrr  onaion  qui  précéda  loul  mérite  dans  sou  huma- 
nité, utikù,  de  <  eUo  dout  il  fut  oint  dans  u  réaurretliou, 
par  l.i  gloire  InoUable  d<ml  le  Père  combla  sou  humanité. 
D'sulrl  s  traduisent  lé  mot  hébreu  par  ptopkrea  quod,  et 
lui  donnent  le  môme  sens  qu'il  a  au  troisième  verset  de  ce 
psaume  :  «  Vous  ave*  aimé,  la  justice  et  voua  baisses  fini- 
aquiié,  parce  que  Dieu  vous  a  oint,  etc.;  t  et  ceux-ci 
reiiw  ndeiil  de  la  première  onction  que  reçut  l'humanité 
«le  i  esut-  Christ  ;  mais  on  doit  s'en  tenir  au  seas  de  U  Vul- 
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«  Anathème  a  qui  n  analhématise  pas  Théo- 
«  dore  de  Mopsuesle.  Nous  I  auatiiémaiisons 
«  lui  et  ses  écrits.  »  On  renvoya  à  une  autre 
conférence  l'examen  de  ce  que  les  Pères,  les 
lois  impériales  et  les  historiens  ecclésiasti- 
ques avaient  dit  contre  cet  auteur. 

Le  17  mai,  à  la  5  conférence,  f3J  on  lut 
cinq  lettres  de  saint  Cyrille  contre  Théodore 
de  Mopsuesle;  un  livre  du  même  patriarche 
où  le  nom  ot  la  doolrine  de  ce  dernier  sont 
également  flétris  ;  la  requête  présentée  con- 
tre lui  à  Proolus  dcConstantinople  par  les 
clercs  et  les  moines  d'Arménie;  une  partie 
de  la  réponse  de  Proclus;  un  extrait  de  l'hi- 
stoire d  Hésychios  (4),  où  ce  piètre  de  Jéru- 
salem assurait  qtie  Théodore  de  Mopsuesle 
était  celui  à  qui  saint  ilean  Chrysoslomo  écri- 
vit deux  livres  pour  le  retirer  de  ses  dérè- 
glements et  de  ses  erreurs  sur  l'Incarnation 
du -Verbe;  deux  lois  des  empereurs  Théodose 
et  Valentinicn  contre  Nestorius,  Diodore  de 
Tarse  et  Théodore  de  Mopsuesle:  une  lettre 
de  Théophile  d'Alexandrie  à  Porphyre,  évé- 

3uc  d'Anlioche;  une  autre  de  saint  Grégoire 
c  Nysse  à  Théophile.  Tous  ces  témoignages 
furent  cités  ,  afin  de  montrer  que  Théodore 
de  Mopsuesle  s'était  efforcé  dans  ses  écrits 
d'anéantir  le  mystère  de  l'Incarnation;  que 
suivant  les  principes  des  juifs  il  détournait  le 
sens  des  prophéties  relatives  à  J  es  us-Christ  ; 
en  un  mot ,  qu'il  avait  enseigné  les  mêmes 
erreurs  que  Nestorius,  sou  disciple,  enseigna 
depuis.  On  cita  même  en  témoignage  divers 
endroits  des  écrits  de  Théodore*  contre  saint 
Cyrille,  qui  prouvèrent  que  le  saint  patriar- 
che d'Alexandrie  avait  accusé  Théodore  de 
toutes  ces  impiétés.  On  lut  aussi  des  extraits 
du  second  livre  de  saint  CyrrHc  contre  Théo- 
dore, où  rl  loue  son  travail  et  condamne  sa 
doctrine  comme  impie.  Le  concile  ordonna 
ensuite  la  lecture  des  lettres  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  que  quelques-uns  disaient 
avoir  élô  écrites  à  Théodore  de  Mopsuesle  ; 
mais  Euphratas  de  Tyane  cl  Théodose  de 
Juslinianoplo  prouvèrent  que  ces  lettres  n'a- 
vaient point  été  adressées  à  Théodore  de 
Mopsueste,  mais  à  Théodore  de  Tyane,  dont 
ils  assurèrent  qu'on  lisait  encorele  nom  dans 
les  diptyques  de  ceUe  Eglise.  Après  quoi  on 
examiua  la  question  s'H  est  permis  de  con- 
damner les  morts,  et  on  cita  pour  le  prouver 
quelques  passages  de  saint  Cyrille  et  de  saint 
Augustin  ,  plusieurs  exemples  anciens  ou 
récents,  et  spécialement  la  condamnation  de 
l'impie  Dioscorc  par  Boniface  II  et  celle  d'O- 
rigène  par  Théophile  d'Alexandrie.  On  s'au- 
torisa surtout  de  l'exemple  du  pape  Vigile 
lui-même  ,  qui  avait  souscrit  comme  les  au- 
tres évéques  à  l'édit  de  Juslinien  contre  Ori- 
gène.  Et  celle  conférence  se  termina  par  ta 

gale,  que  saint  Jérôme  ?  conservé  dans  U  traduction  qu'il 
s  faite  «ur  l'hébreu. 
(S)  Pmume  sliv,  v.  8. 

<$)  Baluse  ICoiiaï.,  p.  1510)  soutient  «r  l'autorité  ri-* 
anciens  manuscrit,  que  celle  cooféreucc  fut  tenue  le  là 
niai  et  non  le  13,  tomme  semble  le  dire  l'archidiacre 
Diodore  au  eomme.icement  de  celle  conférence,  et  comme 
le  préleu  tenl  la  plupart  des cotlecUur*.  Le  P.  AleianJre 
dit  :  ûUavo  idtu  muitu  ;  c'esl  une  erreur  qu'd  u'a  fan  qu« 
copier. 

(4)  Cette  histoire  n'est  point  venue  jusqu'à  uoua. 
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lecture  de  divers  extraits  des  écrits  de  Théo- 
dore, pour  montrer  qu'il  avail  favorisé  les 
erreurs  de  Neslorius. 

6  Conférence.  19  mai.  —  On  lui  la  lettre 
d'ibas  à  Maris,  dont  on  releva  aussi  les  er- 
reurs; et  après  l'examen  de  tontes  les  pièces 
relatives  à  celle  affaire ,  ou  reconnut  que 
celte  lettre  n'avait  point  été  approuvée  par 
le  concile  de  Chalcédoine,  et  qu'lbas  lui-même 
•rail  été  obligé  de  la  rétracter  au  moins  in- 
directement, en  prononçant  l'anathème  con- 
tre Neslorius.  Les  Pères  de  Conslantinople, 
jugeant  donc  que  celle  lettre  était  contraire 
aux  délimitons  du  concile  de  Chalcédoine, la 
déclarèrent  unanimement  hérétique,  et  dé- 
clarèrent aussi  hérétique»  tous  cens  qui  ne 
l'a  nationaliseraient  pas. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  pape  Vigile  pro- 
nonça son  jugement  par  une  constitution 
raisounée  et  fort  longue, appelée  Conslitu- 
iutn,  et  adressée  à  l'empereur.  11  y  rapporte 
d'abord  les  deux  professions  de  foi  qui  lui 
avaient  été  remises  par  les  patriarches  Men- 
nas  et  Eulychius,  et  le  motif  qui  l'avait  em- 
pêché d'assisler  au  concile;  puis  il  examine 
successivement  soixante  articles  extraits  des 
écrits  de  Théodore  de  Mopsucsle,  à  peu  près 
les  mêmes  qui  avaient  été  cités  dans  la  qua- 
trième conférence  du  eoucile,  en  fan  ressor- 
tir l'impiété  et  les  frappe  d'analhème.  Mais 
quant  à  la  personne  de  Théodore,  il  déclare 
qu'on  doit  imiter  la  sage  discrétion  du  con- 
cile d  Éphèse ,  qui  s'abstint  de  prononcer 
contre  cet  évéque,  tout  en  condamnant  le 
symbole  qui  lui  était  attribué.  A  l'égard  d'i- 
bas et  de  Théodore!,  il  décide  que  «es  deux 
évéques  ayant  été  reconnus  orthodoxes  par 
le  eoucile  deChalcédoine,il  n'est  pas  permis 
d'imprimer  une  flétrissure  à  leur  mémoire, 
cl  qu'il  suffii  de  condamner  en  général  1rs 
écrits  et  les  propositions  favorables  aux  nes- 
toriens  ou  aux  eutychiens  ,  sans  toutefois 
condamner  nommément  des  évéques  morts 
dans  la  communion  de  l'Eglise.  Enfin  il  éta- 
blit l'autorité  inviolable  du  concile  de  Chai» 
cédoine  et  défend  à  toute  personne  de  porter 
un  jugement  contraire  à  celte  constitution. 
Le  pape  envoya  ce  ConstUutum  à  l'empereur 
le  25  mai  (1)  par  Servusdci,  sous-diacre  de 
l'Eglise  romaine  ;  mais  Juslinien  ,  craignant 
que  ce  décret  ne  fût  pas  conforme  à  ses  dé- 
sirs, refusa  de  le  recevoir. 

7*  Conférence.  26  mai.  —  Le  concile  tint 
le  lendemain  sa  septième  conférence.  Le 
questeur  Constantin  y  remit  de  la  pari  de 

(I)  Il  est  dalé  du  14  mai.  DU -sept  évéques,  un  arciil- 
diacre  cl  doux  diacres  de  l'Eglise  romaine  le  souscrit  irenl 
•pris  1«?  pape. 

(-2)  Haluie  (  Coll.  co»c.  ),  Fleurj  f  Ut.  xxxm,  ch.  49), 
fou  pin  (f .  IV,  p.  4Hi),  disent  qu'on  lut  dans  celte  confé- 
rence un  ordre  de  l'empereur  pour  faire  ôter  des  dipty- 
ques le  nom  du  pape  Vigile,  tout  en  conservant  l'un  né 
avec  le  siège  apostolique.  On  retrouve  eu  effet  dans  quel- 
ques exemplaires  des  actes  de  cette  conférence  une  lettre 
de  l'empereur  nui  contient  cet  ordre.  Mais  comme  celle 
lettre  du  14  juillet  est  d'une  date  postérieure  a  la  dernière 
conférence  du  eoucile,  qui  eut  lieu  le  i  juin,  il  est  visible 
qu'elle  y  a  élé  ajoutée  dans  un  mauvais  desseiu  ;  elle  ne 
peut  doôc  servir  à  prouver  autre  cl  Mise  que  la  témérité 
audacieuse  de  l'empereur  JusUaicu. 

On  la  aussi,  diseut  quelques  auteurs,  deux  lettres 


l'empereur  différentes  pièces  aux  évéques 
assemblés,  pour  montrer  que  le  pape  Vigile 
ayant  déjà  condamné  lui-même  les  trois  cha- 
pitres, le  concile  ne  devait  pas  hésiter  à  pro- 
noncer le  même  jugement.  Ces  pièces,  dont 
les  Pères  de  Conslantinople  ordonnèrent  la 
lecture,  étaient  la  sentence  prononcée  par  la 

Sape  Vigile  contre  les  diacres  Rustique  et 
ébaslicn  ;  sa  lettre  à  saint  Aurélien,  évéque 
d'Arles;  une  autre  à  \  alenlinien,  ou  Valé- 
rien  ,  évéque  de  Tomes  en  Scythie  ,  et  une 
promesse  que  ce  pape  avait  faite,  en  retirant 
sa  première  décision  ,  de  concourir  de  tout 
son  pouvoir  à  faire  prononcer  dans  un  con- 
cile la  condamnation  des  trois  chapitres  (2). 
Le  concile,  après  avoir  loué  le  ïèle  de  l'em- 
pereur pour  la  défense  de  l'Eglise,  remit  le 
jugement  des  trois  chapitres  à  la  conférence 
suivante. 

8*  et  dernière  Conférence.  2  juin.  —  Callo- 
nymus,  diacre  et  notaire,  lut  la  décision  du 
concile,  qui  était  toute  dressée;  et  comme 
elle  ne  faisait  que  résumer  ce  qui  avail  été 
jugé  précédemment,  on  ne  crut  pas  néces- 
saire de  prendre  les  voix  des  évéques  en  par- 
ticulier. Cette  décision  contient  d'abord  un 
résumé  de  ce  qui  avail  été  fait  pour  l'examen 
des  trois  chapitres,  avec  une  courte  réfuta- 
tion de  ce  qu'on  alléguait  pour  leur  défense; 

{mis  les  évéques  ajoutent  :  «  Nous  recevons 
es  quatre  conciles  de  Nicéc,  de  Conslanti- 
nople, d'Ephêse  ctdeChalcédoinc;  nousavons 
enseigné  ce  qu'ils  ont  défini  sur  la  foi ,  et 
nous  jugeons  séparés  de  l'Eglise  catholique 
ceux  qui  ne  les  reçoivent  pas.  Mais  nous 
condamnons  Théodore  de  Mopsuesle  avec 
ses  écrits  impies  ;  les  impiétés  écrites  par 
Théodorct  contre  la  vraie  foi,  contre  les  douze 
auathémalismes  de  saint  Cyrille,  contre  le 
concile  d'Ephèse  et  pour  la  défense  de  Théo- 
dore et  de  Nestorius  ;  enOn  la  lettre  impie  d'i- 
bas, qui  nie  que  le  Verbe  se  soit  incarné  et 
fait  homme  daus  le  sein  de  la  vierge  Marie, 

Î|ui  accuse  saint  Cyrille  d'hérésie,  qui  blâme 
e  concile  d'Ephèse  et  défend  Théodore  et 
Neslorius  avec  leurs  écrits;  nous  anathéma- 
tisons  donc  les  trois  chapitres  avec  leurs 
défenseurs,  qui  prétendent  les  soutenir  par 
l'autorité  des  Pères  ou  du  concile  de  Chalcé- 
doine.  »  Cette  décision  se  termine  par  les 

Siualorze  auathémalismes  suivants,  qui  ren- 
èrment  toute  la  doctrine  catholique  con- 
tre les  ncsloricns  et  les  eutychiens.  Les  évê- 

3ues  ont  soin  de  rappeler,  dans  le  préambule 
c  leur  jugement,  que  le  pape  Vigile  avait 

adressées,  l'une  h  l'empereur  JosUnien,  écrite  de  la  main 
de  Vigile,  el  l'autre  à  l'impératrice  Tiiéodora,  souscrite 
seulement  par  ce  |»apc.  Ualuze  {Coll.  CSNC.,  p.  154a)  rap- 
porte ces  deux  lettres  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Joly.  Lorsqu'elles  lurent  cité. -s  dans  les  sessions 
13  et  14  du  sixième  concile  œcuménique  tenu  à  GonsUn- 
linople  l'an  681,  les  légats  du  pape  les  accusèrent  de  faus- 
seté; et  des  qu'on  eut  reconnu,  soll  par  la  différence 
d'écriture  cl  l'absence  de  numéros,  soit  par  l'inspection 
de  plusieurs  exemplaires  anciens  el  aulhcnUques  où  ces 
pièces  ne  se  trouvaient  point,  soit  enfin  par  des  témoins 
qui  lireul  connaître  el  les  aeleurs  cl  les  circonstances  de 
celle  laûdicalion,  qu'elles  avaient  élé  fabriquées  par  les 
moholuulilcs.  le  sixième  concile  général  frappa  d'anatbfr- 
me  ceus  qui  les  avaient  fabriquées  ou  insérées  dans  les 
actes  du  ciuqmèmc  concile  général 
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condamné  plusieurs  fois  le»  (rois  chapitres 
de  vivo  voix  et  par  écrit. 

i"  Anathémattsme.Si  quelqu'un  ne  confesse 
pas  que  la  nature  ou  substance  divine  est 
une  et  consubsiantiellc  en  trois  personnes, 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  qu'il  soit 
anathème. 

2'  Anathémalisme.  S\  quelqu'un  ne  confesse 
pas  dans  le  Verbe  de  Dieu  deux  naissances, 
l'une  incorporelle  par  laquelle  il  est  né  du 
Père  avant  tous  les  siècles,  l'autre  selon  la- 
quelle il  est  né  dans  les  derniers  temps  de  la 
vierge  Marie,  Mère  de  Dieu;  qu'il  soit  ana- 
lhème. 

3*  Anathémalisme.  Si  quelqu'un  «lit  que  ce 
n'est  pas  le  même  Christ-Dieu -Verbe,  né  de 
la  femme,  qui  a  fait  des  miracles  cl  qui  a 
souffert;  qu'il  soit  analhème. 

fc*  Anathémalisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse 
pas  que  la  chair  a  élé  substantiellement  unie 
à  Dieu  le  Verbe  cl  qu'elle  était  animée  par 
une  âme  raisonnable  et  intellectuelle  ;  qu'il 
soit  analhème. 

5'  Anathémalisme.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  y 
a  deux  substances  ou  deux  personnes  en 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  et  qu'il  ne  faut 
en  adorer  qu'une  seule,  comme  l'ont  écrit, 
follement  Théodore  et  Neslorius  ;  qu'il  soit 
analhème. 

6*  Anathémalisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse 
pas  que  la  sainte  Vierge  est  véritablement  et 
réellement  Mère  de  Dieu,  qu'il  soit  analhème. 

7'  Anathémalisme.  Si  quelqu'un  ne  veut 
pas  reconnaître  que  les  deux  natures  ont  élé 
uni' s  en  Jésus-Christ,  sans  diminution,  sans 
confusion,  mais  que  par  ces  deux  natures 
il  entende  deux  personnes;  qu'il  soit  ana- 
lhème. 

8*  Anathémalisme .  Si  quelqu'un  ne  con- 
fesse pas  que  les  deux  natures  ont  été  unies 
en  Jésus-Christ  en  une  seule  personne;  qu'il 
suit  analhème. 

9'  Anathémalisme.  Si  quoiqu'on  dit  quenous 
devons  adorer  Jésus-Chrisi  en  d*ux  natures, 
ce  qui  serait  introduire  deux  adorations  que 
l'on  rendrait  séparément  à  Dieu  le  Verbe  et 
séparément  aussià  l'homme;  et  qu'il  n'adore 
pas  par  une  seule  adoration  le  Verbe  de  Dieu 
incarné  avec  sa  propre  chair,  ainsi  que 
l'Eglise  t'a  appris  dès  le  commencement  par 
tradition;  qu'il  soit  analhème. 

10*  Anathémalisme.  Si  quelqu'un  nie  que 
Notre-Seigncur  Jésus- Christ,  qui  a  été  cru- 
cifié dans  sa  chair,  soit  vrai  Dieu,  Seigneur 
de  gloire,  l'un  de  la  Trinité  ;  qu'il  suit  ana- 
thème. 

llr  Anathémalisme.  Si  quelqu'un  n'analhé- 
malise  pas  Arius,  Eunomius,  Macédonius, 
Apollinaire,  Neslorius,  Eulychès.  Origène, 
avec  tous  leurs  écrits  impies;  qu'il  soit  aua- 
thème  (1). 

12'  Anathémalisme.  Si  quelqu'un  défend 
l'impie  Théodore  de  Mopsucsle;  qu'il  soit 
anathème. 

(1)  M.  Itohrbacher  np  s'est  p*«  rappelé  ce  1!"  anathé- 
maiiMii»',  lorsqu'il  a  prétendu  [Mit  univ.  de  l'Egt.,  t.  II, 
p.S3l)qti«  dans  los  actes  du  concile  il  n'est  |*s  dit  un 
mot  de  la  condamnation  d'Origène. 

{î)  Par  le  12*  anaibéiuatHnie,  le*  Père*  du  concile  frap- 
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13*  AnathémaUsme.  Si  quelqu'un  défend  les 
écrits  impies  de  Théodore, qu'ilsoitanathèniej 

14'  Anathémalisme.  Si  quelqu'un  défend  la 
lettre  que  l'on  dit  aroir  élé  écrite  par  Ibas 
à  Maris;  qu'il  soit  anathème  (2). 

Tous  les  évéques  souscrivirent  ensuite  à 
la  sentence  et  aux  quatorze  anathémalisme* 
de  ce  concile,  et  généralement  à  tout  ce  qui 
s'était  fait  dans  celte  assemblée. 

Telle  fut  la  conclusion  de  ce  concile ,  que 
l'on  compte  pour  le  cinquième  général,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  eu  d'abord  ce  caractère;  car 
non-seulement  le  pape  n'y  présida  pas,  mais 
encore  on  n'y  avait  pas  convoqué  tous  les 
évéques  de  l'Eglise  catholique-  Toutefois,  s'il 
a  eu  quelque  chose  d'irrégulier  dans  sa  célé- 
bration, il  est  certain  que  ses  décisions  fu- 
rent très-orthodoxes,  et  qu'où  n'y  Gl  rien 
qui  pût  préjudicier  aux  définitions  du  concile 
de  Chalcédoine.  Au  contraire,  on  le  confirma 
solennellement  avec  ceux  deNicée,  de  Con- 
slantinople  et  d'Ephèse,  et  l'on  condamna  en 
termes  exprès  l'hérésie  d'Eutychès  cl  la  con- 
fusion des  natures  en  Jésus-Christ.  Si  le  con- 
cile de  Chalcédoine  s'était  abstenu  par  une 
sage  discrétion  de  condamner  les  trots  cha- 
pitres ,  parce  qu'il  élait  assemblé  pour  un 
objet  différent,  on  a  pu  remarquer  aussi  qu'il 
ne  les  avait  nullement  approuvés  et  qu'il  en 
avait  même  exigé  une  rétractation  directe, 
en  obligeant  Ibas  et  Théodorel  à  prononcer 
anathème  contre  Neslorius  et  sa  doctrine, 
avant  de  les  rerevoir  à  la  communion  catho- 
lique. Le  cinquième  concile  général  suivit 
donc  l'esprit  du  concile  de  Chalcédoine ,  au 
lieu  de  le  contredire,  en  condamnant  ces 
écrits  quand  les  circonstances  ne  furent  plus 
les  mêmes.  Ce  qui  manqua  d'abord  à  ce  con- 
cile pour  être  œcuménique,  fut  suppléé  bien- 
tôt après  par  l'approbation  du  pape  et  par 
l'adhésion  de  l'Eglise  universelle.  Toutefois, 
une  partie  des  évéques  oceidcnlaux  refu- 
sèrent pendant  plusieurs  années  de  le  recon- 
naître ;  mais  le  zèle  et  les  lumières  de  saint 
Grégoire  le  Grand  dissipèrent  les  préventions 
et  firent  cesser  une  opposition  qui  avait  uni* 
quement  pour  cause  l'obscurité  répandue  sur 
les  faits  par  la  dislance  des  lieux  et  la  diver- 
sité des  idiomes.  Ce  concile  prit  insensible- 
ment le  rang  de  cinquième  concile  général  ; 
et  les  Eglises  des  Gaules,  d'Espagne  et  d'Afri- 
que le  reçurent,  lorsque  les  trois  chapitres 
furent  tombés  dans  l'oubli. 

Six  mois  après  la  célébration  de  ce  concile, 
le  pape  Vigile  en  approuva  les  décisions  par 
une  lettre  adressée  au  patriarche  Eutychius, 
dans  laquelle  il  condamne  les  trois  chapitres 
et  défend,  sous  peine  d'analhème,  d'en  (re- 
prend re  de  les  soutenir.  «Nous  reconnaissons, 
ajoute-t-il ,  pour  nos  frères  et  nos  collègues 
tous  ceux  qui  les  ont  condamnés,  et  nous 
annulons  tout  ce  qui  a  été  fait  par  moi  ou  par 
d'autres  pour  justifier  ces  écrits.»  Après  celte 
lettre,  datée  du  8  décembre  de  l'an  553,  le 

nent  la  personne  de  Théodore  de  Honeneste  arec  ses 
écrits;  par  le  15*  le  1 1\  ils  frappent,  il  e«l  vrai,  eenairw 
écrits  de  Théodorel  etd'lbas,  mai*  IU  épargnent  leurs  per- 
soiiups,  parce  que  ce*  deux  dernier»  étaient  mort»  cUjui 
la  pais  de  l'Eglise. 
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ftape  publia  le  23  février  suivant  une  consli- 
ution  pour  le  même  objet.  Il  y  rapporte 
d'abord  la  définition  de  foi  du  concile  de  Chal- 
cédoine  et  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien  ; 
mais,  après  avoir  soigneusement  exposé  les 
erreurs  des  trois  chapitres,  il  prononce  ana- 
thème  contre  Théodore  de  Mopsuesle  et  ses 
écrits,  et  condamne  les  écrits  de  Théodorct 
contre  saint  Cyrille  et  la  lettre  à  Maris.  Il 
soutient  du  reste  que  cette  lellre  attribuée  à 
Ibas  a  été  fabriquée  sous  le  nom  de  cet  évê- 
que  par  les  nesloriens  ;  qu'elle  a  été  condam- 
née au  concile  de  Chalcédoine,  et  constam- 
ment désavouée  par  Ibas  lui-même,  et  que 
ce  fut  la  lellre  écrite  en  sa  faveur  par  le 
clergé  d'Edesse,dont  la  lecture  le  fit  déclarer 
catholique  par  ce  concile  (1).  Ce  sonl  sans 
doute  ces  deux  pièces  qui  ont  déterminé  le 
sixième  concile  général  à  faire  honneur  de 
l'heureuse  issue  du  cinquième  concile  autant 
au  pape  Vigile  qu'à  l'empércur  Justinien. 

Nous  n'avons  plus  l'original  grec  des  actes 
de  ce  concile  général,  mais  seulement  une 
ancienne  version  latine  ,  probablement  la 
même  qui  fut  faite  pour  être  communiquée 
au  pape  Vigile;  el  c'est  peut-être  pour  cette 
raison  qu'on  n'y  trouve  rien,  si  ce  n'est  un 
seul  mol  au  11"  anathématisme  touchant  la 
condamnation  d'Origène  ;  car  on  se  borna 
sans  doule  à  traduire  ce  qui  était  relatif  à 
l'affaire  des  trois  chapitres,  sur  laquelle 
seule  on  n'était  pas  d'accord  avec  le  souve- 
rain pontife.  Mais  il  est  certain  que  l'origé- 
nisme  fut  condamné  avec  éclat  par  ce  con- 
cile, à  qui  l'empereur  envoya  son  édil  publié 
contre  cet  amas  d'erreurs,  avec  une  requête 
présentée  au  nom  du  patriarche  de  Jérusalem 
par  quelques  abbés  catholiques  de  la  Pa- 
lestine. Le  concile,  ayant  lu  cette  requête, 
condamna  unanimement  Origènc ,  avec  Di- 
dyme  el  Evagre  du  Pont ,  ses  sectateurs.  Il 
nous  resle  quinze  canons  en  langue  grecque 
qui  prononcent  analhème  contre  les  princi- 
pales erreurs  de  l'origénisme,  el  qui  sont  at- 
tribués par  leur  litre  au  cinquième  concile 
général  tenu  à  Conslantinople.  Les  voici, 
tels  que  Daluze  les  rapporte  d'après  Lambi- 
cius,  qui  les  a  tirés  d'un  manuscrit  grec  de 
la  bibliothèque  impériale  de  Conslantinople. 

1er  Anathématisme.  Si  quelqu'un  croit  à  la 
fabuleuse  préexistence  des  âmes,  qui  a  pour 
conséquence  l'idée  monstrueuse  qu'elles  re- 
tournent (dans  la  suite  des  temps  à  leur  état 
primitif);  qu'il  soit  analhème. 

2'  Anathématisme.  Si  quelqu'un  dil  que  la 
création  de  tous  les  élrcs  doués  de  raison  a 
eu  pour  résultat  la  production  d'êtres  incor- 
porels et  immatériels,  sans  aucun  mode  ar- 
rêté d'existence  (  absque  ullo  numéro  ac  no- 
mine),  de  telle  sorte  que  tous  ces  êtres  soient 
un  par  l'identité  do  substance  ,  de  puissance 
et  de  vertu,  par  leur  union  avec  le  Verbe- 
Dieu  el  aussi  par  la  connaissance  qu'ils  ont 
de  lui  ;  mais  que  rassasiés  de  la  contempla- 
tion divine,  ils  sont  descendus  dans  une  con- 
dition inférieure;  qu'ils  y  ont  pris,  chacun 
suivant  sa  tendance,  les  uns  un  corps  subtil, 

H)Uardmn,  II;  Balme. 
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les  autres  un  corps  grossier  el  tous  nn  nom 
que  la  différence  des  corps  résulte  de  celle 
qui  existe  entre  les  Vertus  (Virtules)  supé- 
rieures ,  les  uns  élant  devenus  et  appelés 
chérubins,  les  autres  séraphins,  ceux-ci 
principautés  et  puissances,  ceux-là  domina- 
tions, trônes  et  anges,  sans  parler  des  autres 
ordres  de  la  céleste  armée  ;  qu'il  soit  ana- 
lhème. 

3'  Anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  le 
soleil ,  la  lune  et  les  astres  sont  datis  celle 
même  union  avec  les  êtres  doués  de  raison, 
el  que  depuis  leur  chute  ils  sont  devenus  ce 
qu'ils  sonl;  qu'il  soit  analhème. 

k"  Anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  les 
êtres  doués  de  raison,  depuis  qu'ils  n'ont 
plus  un  ardent  amour  de  Dieu,  ont  été  en- 
chaînés à  des  corps  grossiers  semblables  aux 
noires  et  ont  été  appelés  hommes,  tandis  que 
d'autres ,  parvenus  au  dernier  degré  de  la 
malice,  ont  élé  enchaînés  à  des  corps  froids 
el  ténébreux  cl  qu'ils  onl  élé  appelés  elsont 
devenus  démons  ou  esprits  d'iniquité;  qu'il 
soil  analhème. 

5'  Anathématisme.  Si  quelqu'un  dil  que  de 
l'état  angélique  el  archangélique  on  peut 
descendre  à  la  condilion  animale,  ou  passer 
dans  celle  des  démons  el  de  l'homme  ;  que  do 
la  condilion  humaine  on  peut  devenir  ange 
ou  démon  et  faire  ensuite  partie  de  chaque 
ordre  des  célestes  Vertus,  et  que  tous  ceux 
des  ordres  inférieurs  peuvent  être  formés  des 
ordres  supérieurs,  et  ceux  des  ordres  supé- 
rieurs être  aussi  formés  des  ordres  infé- 
rieurs ;  qu'il  soil  analhème. 

6'  Anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  y 
a  deux  espèces  de  démons,  l'une  composée 
des  âmes  des  hommes  et  l'autre  d'esprits  su- 
périeurs déchus  ;  qu'un  seul  de  tous  les  êtres 
doués  de  raison  est  demeuré  immuable  dans  * 
l'amour  el  la  contemplation  de  Dieu  ;  que  cet 
être,  c'csi  le  Christ,  le  roi  de  tous  les  êtres 
doués  de  raison;  que  cet  être  a  livré  toute  la 
nature  corporelle,  le  ciel  et  la  terre  avec  tout 
ce  qui  existe  entre  l'un  et  l'autre,  que  ce 
monde  ayant  en  soi  les  éléments  de  son  exi- 
stence antérieurs  à  lui-même,  savoir  la 
sécheresse,  l'humidilé,  la  chaleur,  le  froid  et 
l'idée  pour  laquelle  il  a  élé  fait,  de  sorte  que 
la  Irès-sainie  el  consubstanlielle  Trinité  ne 
l'aurait  pas  créé,  mais  qu'ayant  par  lui- 
même  sa  propre  puissance  créatrice  avant  la 
création  du  monde,  il  se  serait  lui-même  en- 
gendré ;  qu'il  soit  analhème.  « 

7r  Anathématisme.  Si  quelqu'un  prétend  que, 
dans  ces  derniers  temps,  le  Christ,  que  l'on 
dit  exister  dans  la  forme  de  Dieu  el  être  uni 
à  Dieu  le  Verbe  avant  tous  les  siècles,  s'est 
anéanti  lui-même  jusqu'à  la  nature  humaine, 
touché  de  compassion  pour  celle  qui  avait, 
dit-on,  imité  les  diverses  chutes  des  êtres  qui 
étaient  dans  le  même  tout;  el  que  voulant 
les  rétablir  tous  dans  leur  état  primitif,  il  a 
existé  pour  tous,  a  revêtu  différents  corps,  a 
pris  différents  noms  ,  s'est  fait  tout  à  tous; 
auge  avec  les  anges,  Vertu  avec  les  Vertus  ; 
qu'il  s'est  transformé  dans  les  autres  ordres 
ou  espèces  d'êtres  doués  de  raison  el  s'est 
mis  eu  conformité  avec  ebacuu  d'eux;  qu'en- 
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suite  il  a  participé  de  la  même  manière  que 
nous  à  la  chair  el  au  tang,  et  qu'il  n  aussi 
existé  comme  homme  pour  les  hommes  ;  si 
quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Verbe- 
Dieu  s'est  anéanti  et  s'est  fait  homme;  qu'il 
so  t  anathème. 

8*  Analhémntiame.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas 
que  Dieu  le  Verhe,  qui  est  consubstanliel  et 
à  Mon  le  Père  et  à  Dieu  le  Saint-Esprit,  qui 
s'est  incarné  et  s'est  fait  homme,  qui  est  l'un 
de  la  sainte  Trinité,  (est)  proprement  (et  réel- 
lement )  le  Christ ,  mais  (  qu'il  n'est  au  con- 
traire appelé  ainsi  que)  par  un  abus  de  mots 
[weuyfnvrat&t  (1),  pane  que,  comme  disent 
ces  hérétiques ,  il  a  dépouillé  sa  propre  in- 
telligence (x recevra  tstutov  voûv),  (qui  était) 
unie  à  Dieu  le  Verbe  lui-même  el  (qui  n'est) 
proprement  appeléeChrisl  (qu'a  cause  de  celle 
union):  mais  lui,  (Dieu  le  Verbe ,  appelé) 
Christ  à  cause  de  («on  union  avec)  elle,  (in- 
telligence), et  elle  (appelée)  Dieu  à  cause  de 
(son  union  avec)  lui,  (Christ);  qu'il  soit  ana- 
Ihènie. 

Anathématismr.  Si  quelqu'un  dit  que  ce  . 
n'est  'pas  Dieu  le  Verbe  incarné  duns  une 
chair  animée, qui  par  son  âme  intelligente  et 
raisonnable,  est  descendu  aux  enfers  et  qui 
est  de  nouveau  monté  aux  deux;  mais  que 
c'est  celte  intelligence  qu'ils  prétendent  être 
proprement  deveiiue  le  Christ  par  la  con- 
naissance de  l'unité  (uoviîof)  ;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

10'  Anathém<iti$me.  Si  quelqu'un  dit  que  le 
corps  du  Seigneur  après  sa  résurrection  est 
devenu  élhéré  et  de  figure  sphérique,  et  qu'à 
la  résurrection  des  morts  tous  les  corps  pren- 
dront une  existence  et  une  forme  semblable; 
el  comme,  lorsque  le  Seigneur  lui-même  au- 
rait le  premier  quitté  son  propre  corps  et 
que  tous  les  autres  corps  en  eussent  fait  au* 
tant,  la  nature  des  corps  retomberait  dans  le 
néant;  qu'il  soit  anathème. 

11'  Annthématisme.  Si  quelqu'un  dit  que 
par  le  jugement  dernier  on  doit  entendre  la 
destruction  entière  des  corps;  que  la  Dn  de 
celte  fable  (du  monde)  est  le  commencement 
de  la  nature  immatérielle,  et  que  rien  de 
matériel  ne  subsistera  dans  l'avenir,  mais 
l'âme  universelle  seule;  qu'il  soit  anathème. 

12*  Anathématitme.  Si  quelqu'un  dit  que 
les  Verlus  célestes  et  tous  les  hommes  avec 
le  diable  et  les  esprits  de  malice  seront  unis 
au  Verbe-Dieu  sans  aucune  divinité,  de  sorte 
que  l'âme  elle-même,  à  laquelle  ces  impies 
ont  dofiné  le  nom  de  Christ  el  qu'ils  font 
exister  dans  la  forme  de  Dieu  et  qui,  disent- 
ils,  s'est  anéantie  elle-même,  mettra  fin  au 
règne  du  Christ  ;  qu'il  soit  anathème. 

1.3*  Analhématismc.  Si  quelqu'un  dit  qu'il 
n'y  aura  aucune  différence  entre  le  Christ  el 
les  autres  créatures  raisonnables,  soil  dani 
leur  essence,  soil  dans  leur  connaissance, 
soit  dans  leur  puissaucc,  soil  dans  leur  pou- 
voir, mais  que  tous,  seront  à  la  droite  de 
Dieu  comme  leur  propre  Christ,  el  commo 
ils  étaient,  suivant  eux,  dans  leur  fabuleuse 
préexistence  ;  qu'il  soil  a  millième . 


\'f  Annthémntisme.  Si  quelqu'un  dil  que  To- 
nique unité  future  de  tous  les  êtres  doue* 
de  raison  .les  hypostases  et  les  nombres  ayadv. 
été  détruits  avec  les  corps  aussi  bien  que  la 
connaissance  de  ces  êtres,  doit  être  la  con- 
séquence de  l'anéantissement  du  monde,  de 
l'abandon  des  corps  el  de  la  radiation  des 
noms  et  amener  l'identité  des  connaissances 
aussi  bien  que  des  personnes;  et  que  dans 
leur  fabuleux  rétablissement  (des  êtres  à  leur 
étal  primitif)  ils  seront  nus  (c'esl-à-dire.  dé- 
pouillés de  la  matière),  et  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  existaient  dans  leur  (prétendue) 
préexistence  ;  qu'il  sott  anathème. 

15*  Analhémalisme.  Si  quelqu'un  dit  que  la 
vie  des  esprits  sera  la  même  que  celle  dont 
ils  jouissaient  avant  leur  chute,  de  sorte  que 
le  commencement  s'arcordera  avec^a  fin  et 
que  la  tin  sera  la  mesure  du  commencement  ; 
qu'il  soil  anathème. 

CONSTANTINOpLE  (Conciliabule  de),  Tan 
5G5.  Toujours  possédé  de  la  manie  de  dog- 
matiser, l'empereur  Juslinien  se  laissa  en- 
traîner, quelque  temps  avant  sa  mort,  dans 
l'hérésie  des  incorruptibles.  Ces  sectaires 
étaient  une  branche  des  eutyrhiens  ;  ils  en- 
seignaient que  le  corps  de  Jésus-Christ,  du 
moment  où  il  fut  formé  dans  le  sein  de  sa 
mère,  ne  pouvait  éprouver  aucune  altération 
ni  aucun  changement  et  n'était  point  sujet 
aux  affections  et  aux  besoins  naturels  de 
l'humanité,  en  sorte  que,  durant  sa  vie  mor- 
telle, comme  après  sa  résurrection,  il  man- 

Îeait  cl  buvait  sans  éprouver  ni  faim  ni  soif, 
uslinien  publia  un  édit  pour  approuver  celte 
doctrine,  el  employa,  selon  sa  coutume,  le* 
menaces  el  la  violence  ponr  contraindre 
les  évêques  à  y  souscrire.  Saint  Eotychius 
de  Conslanlinople  chercha  vainement  à  lui 
faire  comprendre  qu'une  pareille  doctrine 
renfermait  ce  qu'il  y  avait  de  plus  outré 
dans  l'eutychianisme,  qu'elle  anéantissait  la 
réalité  des  souffrances  de  la  passion  el  qu'on 
ne  pouvait  nommer  le  corps  do  Jésus-Christ 
incorruptible  qu'en  ce  sens  qu'il  n'avait 
point  été  souillé  du  péché  ni  corrompu  dans 
le  tombeau.  L'empereur  avait  trop  irentéle- 
ment  et  trop  de  présomption  pour  se  laisser 
désabuser.  Irrité  du  refus  que  faisait  ce  pa- 
triarche de  souscrire  à  son  édit,  il  le  fit  ar- 
rêter au  commencement  de  l'an  565,  et  peu 
de  jours  après  il  réunit  quelques  évêques 
qui  lui  firenl  son  procès  el  le  déposèrent  de 
lépiscopal.  Eutychius  réclama  contre  la  vio- 
lation des  règles  canoniques,  refusa  même 
de  comparaître;  mais  il  fut  condamné  par 
défaut.  On  le  conduisit  ensuite  à  Amasee, 
métropole  du  Pont,  dans  le  monastère  qu'il 
avait  gouverné  avant  d'être  évêque,  et  l'on 
mit  à  sa  place  Jean,  surnommé  le  Scholas- 
tique,  apocrisiaire  d'Aulioche. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  588. 
Grégoire ,  patriarche  d'Aulioche  ,  ayant  eu 
une  querelle  avec  Astérius,  comte  de  l'Orient, 
celui-ci,  pour  se  venger,  l'accusa  de  plu- 
sieurs crimes.  Grégoire  en  appela  au  juge- 
ment de  l'empereur  et  du  concile.  Le  concile' 


(1)  Le  lexlc  latiu  poric  abusive,  nuis  ce  mot  n'a  ici  ni  le  icns,  ni  la  force  du  mot  grer  .«,.!„„>«*, 
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se  tint  i  Coostaotinopie  «m  mois  de  juin 
selon  M.  Rohrbacher,  ou  plutôt  S88  «doit  les 
fleurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates.  Grégoire 
lui  reconnu  innocent  ,  et  son  accusateur 
fouellé  par  la  ville  el  banni;  Quatre  mois 
après,  le  31  octobre,  il  arriva  un  tremble- 
ment de  terre  à  Antiocbe,  où  il  périt  environ 
soixante  mille  personnes,  et  en  Ire  autres  te 
comte  Astérlus;  quant  au  patriarche,  il  ny 
reçut  aucun  mal.  J 

Ce  concile  de  Omstantinopie  servit  de  pré 
texte  à  l'archevêque  de  crtle  capitale,  Jean 
le  Jeûneur,  pour  s'arroger  le  litre  de  pa- 
triarche universel.  Mais  sitôt  que  le  pape 
Pelage  II  en  fut  informé,  il  envoya  des  let- 
tres par  lesquelles,  de  l'autorité  de  saint 
Pierre,  il  cassa  les  actes  de  ce  concile,  ex- 
cepté en  ce  qui  concernait  le  patriarche 
d'Antioche,  el  dérendit  a  son  nonce  près  de 
l'empereur  d'assister  avec  Jean  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères.  Voilà  ce  qu'atteste 
saint  Grégoire  le  Grand,  alors  son  diacre. 
Mais  il  parait  que  la  lettre  que  le  pape  écri- 
vit en  celte  occasion  s'est  perdue; car  celle 
qu'on  trouve  dans  la  collection  des  conciles 
passe  pour  apocryphe  aux  yeux  de  la  plupart 
des  savants.  Celte  lettre,  que  D.  Ceillier, 
d'accord  avec  Baronius ,  ne  laisse  pas  de 
donner  pour  authentique,  ne  fait  au  resle 
que  résumer,  presque  toujours  dans  leurs 

Îropres  termes,  ce  que  les  salnls  papes, 
ules,  Céleslin,  Innocent,  Léon,  çt  même  les 
historiens  grecs,  Socratc  el  Sozomène,  ont 
dit  de  plus  important  sur  l'autorité  du  pon- 
tife romain,  sur  la  nécessité  de  lui  réserver 
les  causes  majeures,  cl  de  ne  tenir  aucun 
concile  ni  décider  rien  de  grave  sans  son  aveu. 
C'est  ce  que  reconnaît  expressément  le  1*. 
Alexandre,  quelque  peu  favorable  qu'il  soit 
lui-même  à  l'-nulhenticité  de  celte  lettre. 
Jlist.  ecel.  sac.  vi,  c  1,  art.  12. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  1  an  599. 
On  ne  connaît  ce  concile  que  par  une  lettre 
du  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  adressée 
à  l'évêque  Eusèbe  de  Thessalonique,  qu'il 
exhortait  à  résister  fortement,  lui  et  ses  col- 
lègues, à  Cjrriaqac,  évêque  do  Conslantino- 
ple,  si  celui-ci  voulait  s'arroger  le  titre  de 
patriarche  œcuménique.  Labb.  V. 

CONSTANTINOPLE  (Con.  iliabulc  do),  l'an 
626 ,  lenu  par  Sergius,  archevêque  de  Con- 
slanlinople,  en  faveur  du  monolhéllsme.  Lib. 
Synod. 

>  CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
633.  Le  P.  Labbe  fait  mention,  d'après  le 
Synodicon,Ac  deux  conciles  ou  conciliabules 
tenus  vers  celle  année  par  Sergius,  patriar- 
che de  Constantinople,  en  faveur  du  mono- 
Ihéiisme.  Lnbb.  V. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
C39,  Ce  fut  un  faux  concile,  comme  les  pré- 
cédents qui  cul  pour  but  la  confirmation  do 
YEcthèse,  c'est-à-dire,  d'une  profession  de  foi 
composée  par  Sergius,  patriarche  de  Con  - 
ilanlinople,  et  prescrite  par  l'empereur  Hé- 
raclius.  Elle  reconnaissait  deux  natures  en 
Jésus  -  Christ  ;  mais  elle  défendait  de  dire 
qu'il  y  eût  deux  volontés  ou  deux  opérations. 
Pyrruu»  ,  successeur  de  Sergius  ,  approuva 
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l'eethèse  dans  un  antre  conciliabule  de  la 

même  année,  ou  de  la  suivante,  et  ordonna 
qu'elle  fût  souscrite  par  !•»«  évéques  tant 
présents  qu'absents,  sous  peine  d'exiommu- 
nicalion. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  sixième 
scuménique,  l'an  680.  Lemperenr  Constan- 
tin Pogonal,  ayant  procuré  la  tranquillité  à 
ses  Etals  par  une  paix  de  trente  années  con- 
clue en  677  avec  le  calife  Monvia,  et  par  nu 
autre  trailé  passé  avec  les  Avares  et  d'autres 
peuples  d'Occident, s'appliqua  aussitôt  à  met- 
tre An  aux  divisions  qui  n'avaient  cessé  de 
troubler  l'Eglise  depuis  le  règne  d  Héraclius, 
son  bisaïeul,  mort  te  11  mai  6'»1.  Il  écrivit  à 
cet  effet  nu  pape  Donus,  pour  le  prier  d'en- 
royer  à  Constantinople  des  personnes  sages 
et  bien  instruites,  qui  apportassent  les  livres 
nécessaires  pour  discuter  et  décider  toutes 
les  matières  avec  les  patriarches  de  Constan- 
tinople etd'Anlioche  :  car  ce  prince  ne  croyait 
pas  qu'on  pût  faire  venir  au  concile  les  pa- 
triarches d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  à 
cause  que  la  Palestine  et  l'Egypte  étaient 
sous  la  domination  des  Musulmans.  Outre 
les  députés  du  saint-siége,  l'empereur  de- 
mandait encore  des  évêques  d'Occident,  au 
nombre  de  douze,  y  compris  les  métropoli- 
tains, Avant  que  sa  lettre  arrivât  à  Rome, 
le  pape  Donus  était  mort  ;  on  la  rendit  à 
Agathon,  son  successeur,  qui  se  mit  aussitôt 
en  devoir  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes 
de  l'empereur.  11  assembla  à  Rome  un  con- 
cile de  cent  vingt-cinq  évéques,  où  l'on  choi- 
sit pour  députés  au  concile  de  Coustanlino- 
ple,  les  évéques  Abundanlius ,  Jean  el  un 
autre  Jean,  Théodore  et  George,  prêtres, 
Jean,  diacre  ,  et  Constantin,  sous-diacre  de 
l'Eglise  de  Rome,  Théodore,  prélre,  légal  de 
l'Eglise  de  Ravcnne,  avec  quelques  moines. 
Ils  arrivèrent  à  Constantinople  lo  dixième 
jour  de  septembre  de  l'an  680.  Constantin  les 
reçut  avec  honneur.  Quand  ils  lui  présentè- 
rent les  lettres  du  papo  Agathon,  ce  prince 
les  exhorta  à  traiter  les  matières  de  la  foi 
sans  contention  cl  sans  aigreur,  avec  un  es- 
prit de  paix,  en  ne  se  servant  point  d'argu- 
ments philosophiques,  mais  de  l'autorité  de 
l'Ecriture  cl  des  Pères  ,  cl  des  décrets  des 
conciles.  Il  leur  donna  le  loisir  de  repasser 
leurs  instructions  ^  et  dès  le  même  jour  de 
leur  arrivée,  il  écrivit  à  George,  patriarche 
de  Constantinople,  d'assembler  eu  celle  ville 
tous  les  métropolitains  el  les  évéques  dépen- 
dants de  son  siège,  et  d'avertir  Macairc,  pa- 
triarche d'Antioche,  d'en  faire  do  même,  pour 
examiner  la  question  de  la  foi  avec  les  dé- 

Sutés  du  pape  Agathon  et  du  concile  de 
orne. 

La  première  session  de  celui  de  Conslanti- 
noplc  fut  tenue  le  sept  novembre  de  l'an  680, 
treizième  du  règne  de  Constantin  depuis  la 
mort  de  son  père,  dans  un  salou  du  palais 
appelé  en  latin  Trullus,  c'est-à-dire,  Dôme. 
Il  no  se  trouva  à  celle  session  qu'environ 
quarante  évéques,  dont  les  légats  du  pape, 
savoir,  les  prêtres  Théodore  et  George,  et  le 
diacre  Jean  sont  nommés  les  premiers.  Los 
légats  du  concile  de  Rome,  savoir,  Jean,  évê> 
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que  do  Porto.  Abandantias,  éréque  de  Pa- 
terne, Jean  de  Reggio,  sont  nommés  après 
les  patriarches  de  Constantinople,  d'Alexan- 
drie. d'Anlioche  et  de  Jérusalem,  ou  de  leurs 
députés  :  car  le  patriarche  d'Alexandrie  et 
celui  de  Jérusalem,  ou  son  vicaire,  n'avaient 
pu  venir  au  concile,  pour  la  raison  que  nous 
avons  dite  plus  haut,  non  plus  que  les  évé- 
ques  d'Afrique.  Après  les  quarante  évéques 
ou  leurs  députés,  qui  tiennent  le  rang  des 
sièges  dont  ils  étaient  députés,  quoique  sim- 
ples prêtres ,  sont  nommés  six  prêtres  tant 
abbés  que  moines.  L'empereur  était  placé  au 
milieu,  ayant  ses  officiers  à  ses  cotés  :  les  lé- 
gats du  pape  et  de  son  concile,  avec  celui  de 
Jérusalem,  éiaienl  à  sa  gauche,  comme  dans 
la  place  la  plus  honorable.  Les  deux  patriar- 
ohes  de  Constantinople  et  d'Anlioche  avec 
le  député  d'Alexandrie  étaient  â  sa  droite.  Oo 
plaça  les  livres  des  Evangiles  au  milieu  de 
l'assemblée.  Tout  étant  ainsi  disposé,  les  lé- 
gats du  pape,  adressant  laparole  à  Constan- 
tin, dirent  qu'il  y  avait  environ  quarante-six 
ans  que  Sergius,  évéque  de  Constantinople, 
et  d'autres  avaient  introduit  de  nouvelles 
expressions  contre  la  foi  orthodoxe,  ensei- 
gnant qu'il  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu'une  seule 
volonté  et  une  seule  opération;  que  cette  er- 
reur avait  jeté  le  trouble  dans  les  Eglises; 
qu'elle  avait  été  rejetée  par  le  saint-siege, 
qui  avait  inutilement  exhorté  ceux  qui  en 
étaient  les  auteurs  à  l'abandonner.  «  C'est 
pourquoi,  ajoutèrent-ils,  nous  demandons  â 
Votre  Majesté,  que  ceux  qui  sont  ici  de  la 
part  de  l'Eglise  de  Constantinople,  disent 
d'où  est  venue  celte  nouveauté*.  »  Ce  prince 
ordonna  à  George,  patriarche  de  Constanti- 
nople, et  â  Macaire,  patriarche  d'Anlioche, 
de  s'expliquer  là-dessus.   Ils  répondirent 
qu'il*  n'avaient  proposé  que  ce  qu'ils  avaient 
appris  des  conciles  œcuméniques  et  des  Pères 
approuvés,  et  en  particulier  de  Sergius, 
Paul,  Pyrrhus  et  Pierre,  qui  avoienl  successi- 
vement rempli  le  siège  do  Constantinople; 
d'Honorius,  pape  de  l'ancienne  Rome,  et  de 
Cyrus,  évéque  d'Alexandrie  ;  qu'ils  croyaient 
et  enseignaient,  comme  eux,  louchant  la  vo- 
lonté et  l'opération,  et  qu'ils  étaient  prêts  a 
établir  leur  doctrine  sur  ce  sujet.  L'empereur 
le  leur  permit,  à  condition  qu'ils  n'apporte- 
raient d'autres  preuves  que  des  conciles  gé- 
néraux el  des  Pères  approuvés.  Sur  cela, 
Macaire,  archevêque  d'Anlioche,  et  ceux  qui 
étaient  aveclui,  prièrent  ce  prince  d'ordonner 
que  le  garde  des  chartes  de  l'église  de  Cons- 
tantinople apportât  les  livres  des  conciles  de 
la  maison  patriarcale.  Constantin  l'ordonna 
ainsi;  et  Macaire,  patriarche  d'Anlioche, 
avant  pris  le  premier  volume  du  concile 
d  Ephèse,  lut  le  discours  de  saint  Cyrille  à 
l'empereur  Théodose,  et  s'arrétant  sur  ces 
paroles  :  L'appui  de  votre  empire  est  le  même 
Jésus  Christ  par  qui  le$  rois  régnent,  et  les 
princes  rendent  justice:  car  sa  volonté  est 
toute-puissante,  dit  :  «  Le  voilà,  seigneur,  j'ai 
prouvé  une  volonté  en  Jésus-Christ.  Mais  les 
légats  cl  quelques  autres  évéques  s'écrièrent 
que  Macaire  abusait  de  ce  passage;  que  saint 
Cyrille  ne  parlait  que  de  la  volonté  divine  de 


Jésus-Christ;  ce  qui  était  clair,  en  ce  qu'il 
la  nommait  toute-puissante;  que  d'ailleuni 
ce  Père  ne  disait  point  une  volonté  pour  tnajt 
quer  le  nombre.  Après  qu'on  eut  achevé  ht 
lecture  du  premier  volume  du  concile  d'E- 
phèse,  l'empereur  fil  lire  aussi  le  second  par 
Salomon,  diacre  et  notaire  de  Constantinople; 
puis  il  fit  lever  la  séance,  disant  qu'à  la  sui- 
vante on  lirait  les  actes  duconciie  de  Chalcé- 
doine. 

Elle  se  tint  le  10*  novembre.  Anliochus, 
lecteur  et  notaire  du  patriarche  de  Constan- 
tinople, la  commença  en  lisant,  par  ordre  de 
l'empereur,  les  actes  du  concile  de  Cbalcé- 
doine.  Quand  il  en  fut  à  l'endroit  de  la  leltredc 
saint  Léon  à  Flavien,  où  il  est  dit  que  chaque 
nature  fait  ce  qui  lui  est  propre  avec  la  par- 
ticipation de  l'autre^  que  le  Verbe  opère  ce 
qui  convient  au  Verbe,  et  la  chair  ce  qui 
convient  à  la  chair;  que  l'un  brille  par  ses 
miracles,  l'autre  succombe  aux  mauvais  trai- 
tements; les  légats  de  Rome  se  levèrent  en 
disant  :  «Vous  voyez,  seigneur,  que  ce  Père 
enseigne  clairement  deux  opérations  natu- 
relles en  Jésus-Christ,  sans  confusion  el  sans 
division ,  et  qu'il  enseigne  celte  doctrine  dans 
un  discours  que  le  concile  de  Chalcèdoine  a 
dit  être  l'appui  delà  foi  orthodoxe,  el  la  con- 
damnation de  toutes  les  hérésies.»  Macaire, 
patriarche  d'Anlioche,  prenant  la  parole,  dit 
qu'il  ne  croyait  point  que  le  pape  Léon  eût 
marqué  en  ce  passage  deux  opérations,  mais 
seulement  l'opération  théandrique,  suivant 
saint  Denis.  L'empereur  lui  demanda  com- 
ment il  entendait  ces  opérations*  théandri- 
ques.  Macaire  n'ayant  pas  voulu  s'expliquer, 
on  acheva  de  lire  les  actes  du  concile  de  Chal- 
cèdoine, et  l'on  remit  à  la  session  suivante 
la  lecture  de  ceux  du  5'  concile,  c'est-à-dire, 
du  second  de  Constantinople. 

La  première  pièce  qu'on  lut  était  i  nlilulée  : 
Discours  de  Mennas,  archevêque  de  Constan- 
tinople, à  Vigile,  pape  de  Rome,  sur  ce  qu'il 
n'y  a  qu'une  volonté  en  Jésus-Christ.  A  ces 
mots  les  légats  de  Rome  s'écrièrent  que  ce 
livre  était  falsifié,  el  prièrent  l'empereur 
d'empêcher  la  lecture  de  ce  discours,  comme 
d'une  pièce  supposée.  Ils  en  donnèrent  pour 
preuve,  que  Mennas  était  mort  la  21*  année 
de  Juslinien,  et  que  le  5'  concile  n'avait  été 
assemblé  que  la  27%  lorsqu'Eolychius  était 
évéque  de  Constantinople.  L'empereur  et  les 
magistrats  avec  quelques  évéques,  ayant  en 
effet  examiné  le  volume  des  actes  du  5*  con- 
cile, remarquèrent  qu'on  avait  ajouté  an 
commencement  trois  cahiers  qui  n'avaient 
ni  le  chiffre,  ni  la  signature  ordinaire,  et  que 
l'écriture  eu  était  différente  de  celle  du  reste 
du  volume.  Ainsi  rejetant  ce  discours,  ce 
prince  fil  lire  la  préface  du  5*  concile,  el  de 
suite  tous  les  actes  jusqu'à  la  7*  session.  On 
y  avait  inséré  deux  livres  sous  le  nom  du 
pape  Vigile;  l'un  adressé  â  l'empereur  Jusli- 
nien; l'autre  à  l'impératrice  Théodora,  où 
se  lisaient  ces  paroles  :  Anathème  à  Théodore 
de  Mopsueste,  qui  ne  confesse  pas  que  Jésus- 
Christ  soit  une  hypostase,  une  personne,  un* 
opération.  Les  légats,  se  lovant  de  nouveau,  ,r 
soutinrent  que  ces  deux  écrits  porlaieut  4 
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faux  le  nom  de  Vigile,  et  qu'on  les  avait 
«tnnlés  aux  actes  du  concile  de  ChalcéJoioe. 
■ttp  en  donnèrent  pour  preuve,  que  si  Visite 
■tfvait  enseigné  une  opération,  et  que  le  con- 
cile eût  approuvé  cette  doctrine,  on  aurait 
employé  le  terme  d'une  opération  dans  la 
définition  de  foi.  On  la  lut  tout  entière,  et  il 
ne  s'y  Irouva  rien  de  semblable.  Les  légats  de- 
mandèrent que  les  livres  produits  sous  le  nom 
du  pape  Vigile  fussent  examinés  pour  qu'on 
pût  s'assurer  de  la  supposition;  mais  l'em- 
pereur remit  cet  examen  après  la  lecture  de 
tous  les  actes  deChalcédoine.  Quand  on  Peut 
Bnie,  ce  prince  demanda  au  concile  cl  aux 
magistrats,  s'ils  voyaient  que  Macaire.  pa- 
triarche d'Anliocbe, eût  prouvé,  comme  il  s'y 
était  engagé,  qu'il  n'y  a  en  Jésus- Christ 
qu'une  volonté  et  une  opération.  Sur  leur 
réponse  négative,  Constantin  ordonna  que 
Macaire  et  ceux  de  son  parti  prouvassent, 
selon  leur  promesse,  leur  sentiment  par  les 
témoignages  des  Pères  approuvés.  Macaire 
et  les-  siens  demandèrent  du  temps.  Cepen- 
dant George  de  Conslanlinople  et  les  evé- 
ques  dépendants  de  son  siège  prièrent  qu'on 
lût  les  lettres  du  pape  Agalhon  et  de  son 
concile  à  l'empereur.  Ce  qui  lut  renvoyé  à  la 
session  suivante. 

On  la  tint  le  15  de  novembre.  Diogène, 
seerétaire  de  l'empereur,  avait  traduit  on 
greoces  deux  lettres.  Elles  furent  lues  l'une 
et  l'autre  :  et  comme  elles  sont  très-longues 
et  chargées  de  passages  des  Pères  et  de  l'Ecri- 
ture, on  employa  la  session  entière  à  en  en- 
tendre la  lecture.  Agalhon  et  son  concile  y 
établissaient  clairement  la  doctrine  de  l'E- 
glise, touchant  les  deux  volontés  et  les  deux 
opérations;  ils  y  condamnaient  les  monoihé- 
liles,  et  approuvaient  ce  qui  s'était  fail  con- 
tre cette  nouvelle  hérésie  dans  le  premier 
concile  de  Lalran  (1). 

Dans  la  cinquième  session,  qui  ne  fut  tenue 
que  Ie7  décembre,  Macaire  d'Antioche  produi- 
sit deux  volumes  de  passages  tirés  des  écrits 
des  Pères  ,  et  un  troisième  dans  la  session  sui- 
vante qui  se  tint  deux  mois  après, c'est-à-dire, 
le  12févricr  681.  Après  qu'on  en  eut  fail  la  lec- 
ture, et  que  Macaire  eut  déclaré  qu'il  n'avait 
point  d'autres  passages  à  produire  pour  la 
défense  de  sa  cause,  l'empereur  ordonna  que 
l'on  mltàces  trois  volumes  le  sceau  des  juges, 
des  légats  de  Rome  cl  de  l'Eglise  de  Conslan- 
linople. Alors  les  députés  du  pape  dirent 
que  tous  les  passages  allégués  par  Macaire 
ne  faisaient  rien  à  la  question  présente,  et 
qu'aucun  nu  prouvait  qu'il  n'y  eût  en  Jésus- 
Christ  qu'une  volonté  et  une  opération  ;  qu'il 
eu  avait  tronqué  la  plupart,  atin  de  pouvoir 
appliquer  à  l'incarnation  ce  qui  devait  natu- 
rellement s'entendre  de  la  volonté  unique  des 
personnes  do  la  Trinité.  Ils  demandèrent  que 
l'on  produisit  les  livres  originaux  d'où  cea 
passages  avaient  été  tirés,  a  lin  qu'en  tes  col-, 

(I)  On  y  lit  de  plus  ces  paroles  remarquables,  que  l'E-  ' 
((Use  A|>osi»lique  Romaine  ne  »*e»t  jamais  écartée  du  chr-  • 
m  in  de  la  vérité  pour  prendre  celui  de  l'erreur,  cl  que  i 
l'autorité  du  chef  des  apôtres,  qui  y  pré»n1e,  a  toujours  - 
été  suivie  en  loul  avec  (kdéliié  par  l  Ejfhse  catholique  de  | 
Jéw*<:biiat  et  par  les  conciles  généraux.  Au*si  le  pape  \ 
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lalionnant,  on  en  fil  voir  la  falsification. 
Nous  avons  en  mains,  ajoutèrent-ils,  un  vo- 
lume de  passages  des  Pères,  qui  prouvent 
nettement  les  deux  volontés  el  les  deux  opé- 
rations, et  plusieurs  passages  des  hérétiques 
qui  ont  enseigné,  comme  Macaire,  une  seule 
volonté  :  nous  demandons  que  la  lecture  en 
soit  faile.  Cela  se  fera  dans  la  prochaine  ses- 
sion, répondit  Conslanlin. 

Elle  fut  tenue  le  lendemain  13  de  février. 
On  y  produisit  le  volume  que  les  légats 
avaient  présenté  la  veille;  el  après  qu'où  en 
eut  lu  les  passages,  l'empereur  demanda  aux 
légats  s'ils  en  avaient  encore  d'autres  à  pro- 
duire. Ils  répondirent  qu'ils  se  contentaient 
de  ceux-ci,  pour  ne  point  l'ennuyer;  mais  ils 
supplièrent  ce  prince  de  demander  aux  pa- 
triarches de  Conslanlinople  et  d'Anliocbe 
s'ils  convenaient  de  ce  qui  était  perlé  dans 
les  deux  lettres  du  pape  Agalhon  et  de  sou 
comité.  George  cl  Macaire  demandèrent 
qu'où  leur  délivrât  copie  de  ces  lettres,  pour 
qu'ils  pussent  eu  vérifier  les  passages  avant 
de  faire  réponse.  Cela  leur  fut  accordé;  et. 
par  ordre  de  l'empereur,  on  scella  le  recueil 
des  passages  produits  par  les  légats, de  même 
qu'on  l'avait  fait  pour  ceux  qu'avait  allégués 
Macaire. 

Dans  la  huitième  session,  qui  est  datée  du 
7'  jour  dé  mars,  Conslanlin  demanda  aux 
deux  patriarches  s'ils  convenaient  du  sens 
des  lettres  du  pape  Agalhon  et  de  son  concile. 
George,  patriarche  de  Conslanlinople,  avoua 
qu'en  ayant  confronté  tous  les  passages,  il 

1  les  avait  trouvés  conformes  aux  originaux; 

f  qu'il  pensait  comme  le  pape  et  croyait  de 

•  même.  Théodore,  évôque  d'Ephèse,  confessa 

■  aussi  les  deux  volontés  el  les  deux  opéra- 
lions,  conformément  aux  lettres  d'Agalhon* 
(  Sysinnius  d' Hé  raclée  cl  plusieurs  autres 

•  évéques  n'opinèrent  pas  différemment.  Mais 
]  Théodore,  évéque  de  Méliliue  en  Arménie, 
]  présenta  un  mémoire,  tant  en  son  nom  qu'en 
i  celui  de  trois  autres  évéques  cl  de  quelques 
4  officiers  de  l'Eglise  de  Conslanlinople,  par 

(lequel  II  demandait  que  l'on  ne  condamnât 
ni  ceux  qui  avaient  enseigné  une  opération 
et  une  volonté,  ni  ceux  qui  avaient  reconnu 

•  deux  opérations  et  deux  volontés,  attendu 
que  les  conciles  généraux  n'avaient  rien 

.  prononcé  là-dessus.  Son  mémoire  fut  désa- 
\  voué  par  les  trois  évéques  au  nom  desquels 
!  il  l'avait  présenté;  et  il  n'y  eut  que  l'abbé 
Etienne,  disciple  du  patriarche  d'Antioche, 
;  qui  ne  désavoua  point  ce  mémoire.  On  con- 
!  tinua  à  recevoir  les  suffrages  des  évéques 
dépendants  de  Conslanlinople;  et. George  de 
Camulianc  dit  qu'il  se  conformait  aux  lettres 
du  pape  Agalhon,  et  qu'il  croyait,  comme 
lui,  deux  volontés  naturelles  el  deux  opéra- 
tions. Les  autres  évéques  s'écrièrent  qu'ils 
étaient  de  même  sentiment,  el  prononcèrent 
anathème  contre  ceux  qui  n'admettaient  en 

affirmait-il,  dans  la  même  lettre  adressée  a  l'empereur, 
qu'il  ava>t  donné  commission  a  ses  légats  de  rapporter  sim- 
plement la  tradition  du  siège  apo&lulique,  telle  qu'elle 
avait  été  établie  par  les  pontifes,  ses  prédécesseurs,  sans 
rien  y  ajouter  ni  changer.  Ici  nullo  nieuitou  de  la  faute 
d'Honorius. 
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Jésus-Christ  qu'une  volonté  et  une  opéra- 
tion. Après  cette  déclaration  des  évêques  de 
la  dépendance  de  Constanlinople,  on  exigea 
que  ceux  que  Théodore  de  Mélitinc  avait 
nommés,  comme  étant  de  même  opinion  que 
lui,  donneraient  en  une  autre  session  leur 
confession  de  foi  par  écrit,  en  présence  des 
saints  Evangiles,  pour  effacer  le  soupçon 
qu'ils  avaient  occasionné  par  le  mémoire 
présenté  en  leur  nom,  quoiqu'ils  l'eussent 
désavoué  depuis.  Alors  George,  patriarche 
de  Conslantinople,  s'approchanl  de  l'empe- 
reur, le  pria  d'ordonner  que  Ton  mit  dans 
les  diptyques  le  nom  du  pape  Vitalien,  qui 
n'en  avait  été  ôlé  par  ses  prédécesseurs  qu'a 
cause  du  retardement  des  légats*  envoyés  de 
Rome.  Constantin  l'ordonna  ainsi;  puis,  à  la 
prière  du  concile,  il  obligea  Macaire,  pa- 
triarche Tl'Anliocho,  à  déclarer  sa  foi  sur  les 
deux  volontés.  Macalre  répondit  qu'il  ne  di- 
sait point  deux  volontés  ni  deux  opérations, 
mais  une  volonté  et  une  opération  théandri- 
que.  Sur  celle  déclaration,  on  lui  ordonna 
de  se  lever  de  sa  place  pour  répondre;  et  en 
même  temps  cinq  évêques  do  la  dépendance 
d'Aulinrhe  l'abandonnèrent,  déclarant  qu'ils 
recevaient  les  letlfes  d'Agalhon  et  sa  doc- 
trine. Ensuite  l'empereur,  ayant  fait  venir 
les  trois  volumes  produits*  par1  Macalre,  lui 
demanda  à  quel  dessein  il  avait  extrait  les 
passages  contenus'  dans  ces'  volumes.  Ma- 
caire  avoua  que  c'était  pour  prouver  la  vo- 
lonté unique  du  Père de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  et  du'  Saint-Esprit.  Ce  prince 
l'ayant  pressé  de  s'expliquer  sur  l'incarna- 
tion, Macaire,  en  expliquant  sa  créance;  fit 
mention  d'une  profession  de  foi  qu'il  avait 
donnée  à  l'empereur.  On  en  fit  la  lecture,  et 
on  y  remarqua  qu'il  soutenait  eu  termes  for- 
mels qu'il  n'y  a  eu  Jésus-Christ  qu'une  opé- 
ration ;  qu'il  y  condamnait  saint'  Maxime 
comme  hérétique;  qu'il  y  comptait,  entre  les 
docteurs  dont  il  s'appuyait,  le  pape  Hono- 
rius,  avec  Sergius  et  Cyrus.  On  le  pressa  do 
s'expliquer  de  vivo  voix  sur  les  deux  volon- 
tés. Il  répondit  qu'il  ne  dirait  point  deux  vo- 
lontés ni  deux  opérations,  quand  on  devrait 
lui  couper  tous  les  membres.  On  conféra  en-' 
suite  un  volume  de  saint  Athanase  avec  le 
premier  des  extraits  de  Macaire,  et  il  se* 
trouva  qu'il  avait  retranché  la  suite  du  pas- 
sage de  ce  Père,  qui  faisait  en  effet  contre 
Macaire.  On  en  conféra  un  second,  qui  se 
trouva  aussi  tronqué  :  sur  quoi  le  concile,  le' 
voyant  opiniâtre,  lui  dit  anathème,  et  dé-4 
manda  qu'il  fût  privé  de  l'épiscopat  et  dé- 
pouillé de  son  pallium.  On  le  lui  ôia  en  effet. 
Après  quoi,  comme  il  était  debout  au  milieu  ' 
de  l'assemblée,  avec  Etienne,  son  disciple» 
l'abhé  Théophane  leur  demanda"  si  Jésus- 
Christ  avait  une  volonté  humaine.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  ne  lui  en  connaissaient  point, 
cl  s'autorisèrent  d'un  passage  de  saint  Atha- 
nase, qui  toutefois  ne  faisait  point  pour  eux,, 
parce  qufe  ce  Père  n'exclut  de  Jésus-Christ 
que  les  volontés  charnelles  et  les  pensées 
humaines  et  voluptueuses,  qui  viennent  de 
la  suggestion  du  démon.  Théophano  le» 
(relia  de  dire  si  Adam  avait  une  volonté . 
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naturelle.  Ils  no  voulurent  ni  en  convenir  ai 
le  nier,  prévoyant  bien  la  conséquence  4*o 
l'on  tirerait  de  leur  réponse.  C'est  pourq«Je\ 
cet  abbé,  à  la  demande  du  concile,  apporta 
dc.ux  passages,  l'un  de  saint  Athanase,  l'au- 
tre de  saint  Augustin,  qui  disaient  nettement 
qu'Adam  avait  eu  une  volonté  naturelle  : 
d'où  les  évêques  de  l'assemblée  inférèrent 
que  le  premier  Ad.iin  ayant  eu  une  volonté 
naturelle,  le  second  Adam  devait  aussi  en 
avoir  eu  une  dans  sa  ualure  humaine.  Le 
roste  du  temps  de  la  huitième  session  fut  em- 
ployé à  vérifier  quelques  autres  passages  <ki 
premier  volume  de  Macabre  ,  un  de  saint 
Ambroise,uu  des  livres  attribués  à  sain*  De- 
nis PAréopaffite,  et  un  de  saint  Jean  Chry- 
sostome;  mais  on  trouva  qu'il  le»  avait  tous 
tronqués. 

Macaire  n'assista  point  à  la  neuvième  sea- 
sion,  qui  fut  tenue  le  8  mars;  on  ne  voi-t 
même  personne  de  sa  part  dans  les  suivan- 
tes, jusqu'à  la  quatorzième.  On  a<mil  dans 
la  neuvième  les  trois  évêques  tpti  dais  la 
précédente  avaient  présenté  un  mémoire  t»ar 
Théodore  de  Melitine.  Ils  étaient  accompa- 
gnés de  Théodore  même  et  de  sey»t  clercs,  do 
nombre  desquels  était  Eiienne,  disciple  de. 
Macaire  d'Auliochc.  On  continua  l'examen 
des*  passages  allégués  par  ce  dentier  dans 
son  premier  volume,  et  on  trouva,  ou  qu'il 
les  avait  tronqués,  ou  que  ceux  qu'il  n'avait 
point  altérés  prouvaient  clairement  deux  vo- 
lontés en  Jésus-Christ.  Basile  ,  évéque  de 
Gorlyne ,  le  fil  remarquer  à  l'empereur 
quand  on  vint  à  la  lecture  d'un  passage  de 
saint  Athanase  sur  ces  paroles  de  Jc->us- 
Christ  :  Mon  Père,  s'il  est  possible,  //Me  ce  ca- 
lice s'éloigne  de  moi,  où  ce  Père  dit  :  Jésus- 
Christ  montre  ici  deux  volontés  :  l'une  hu- 
maine, qui  est  de  la  chair,  et  l'a  a  Ire  divine. 
Macaire,  convaincu  d'avoir  corrompu  la  doc- 
trine des  Pères  fut  déclaré  déchu  de  toulo 
dignité  et  fonction  sacerdotale.  Il  fut  au 
contraire  décidé  que  Théodore  de  Méliliue 
et  les  trois  autres  évêques  qui  s'étaient  re- 
pentis et  avaient  confessé  la  foi  orthodoxe 
reprendraient  leurs  places,  à  la  charge  de 
donner  leur  confession  de  foi  par  écrit  a  la 
session  suivante.  Mais  Etienne,  disciple  de 
Macaire,  persévérant  dans  l'erreur  de  son 
maître,  fut  chassé  de  l'assemblée.  On  w  ju- 
gea pas  à  propos  de  vérifier  les  passages  des 
deux  autres  volumes  de  Macaire ,  parce 
-qu'ils  ne  faisaient  rien  à  la  question  pré- 
sente. 

Douze  évêques,  qui  n'avaient  pu  arriver  à 
Conslantinople  pour  les  sessions  précédentes, 
s'y  rendirent  p-»ur  la  dixième,  qui  fut  tenue 
le  18'  jour  de  mars.  On  la  commença  par  la 
lecture  des  passages  contenus  dans  le  re- 
cueil produit  par  les  députés  du  pape  Aga- 
tfion  et  de  son  c»ncile.  Le  premier  passage 
<ilait  de  la  seconde  lettre  de  saint  Léon  à 
l'empereur  de  même  nom;  on  le  confronta 
avec  l'original,  tiré  du  trésor  de  l'Eglise  de 
Conslantinople,  écrit  en  parchemin  et  cou* 
vert  d'argent.  Le  second  était  de  saint  A  m*- 
broise,  dans  son  deuxième  livre  à  Gratien; 
_il  fut  collaUonné  avec  un  livre  en  papier» 
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fort  ancien,  tiré  de  la  bibliothèque  patriar- 
cale. Tous  les  autres  passages,  an  nombre 
i*H  trente-neuf,  furent  colla  lionnes  de  suite 
ci  trouvés  conformes  aux  li?res  de  la  même 
bibliothèque;  ils  contenaient  tous  la  doc- 
trine de  deux  volontés  et  de  deux  opérations 
eu  Jésus-Christ.  Bnsuite  on  vérifia  quinze 
passages  rapportés  dans  le  même  recueil  et 
tirés  des  éerils  de  six  hérétiques  qui  ne  re- 
connaissaient qu'une  seule  volonté  et  qu'une 
seule  opération  en  Jésus-Christ,  savoir  de 
Thérnistids,  d*Anlhime,  do  Sévère,  de  Paul, 
de  Théodose  et  de  Théodore.  Il  n'y  en  avait 
point  d'Apollinaire,  quoiqu'il  eût  aussi  en- 
seigné une  volonté  et  une  opération.  Les  lé- 
pats  demandèrent  donc  que  l'on  est  insérât 
aussi  un  passade  dans  lenr  recueil  r  ce  qui 
leur  fut  accordé,  après  la  vérification  de  ce 
passage  sur  un  livre  erf  papier  de  ta  biblio- 
thèque patriarcale.  Ensuite  Théodore  de  Mé- 
litine  et  les  trois  autres  éréque»,  avec  tes 
six  clercs,  qui  a  raient  été  regardés  comme 
suspects  dans  la  fut,  présentèrent  leurs  con- 
fessions de  foi,  aras*  qu'il  avait  élé  ordonné 
dans  la  neuvième  session,  et  firent  serment, 
sur  les  saints  Evangiles, de  croire  ce  qu'elles 
contenaient.  On  en  Ot  la  lecture,  de  même 
que  de  celle  de  Pierre,  évéque  de  Nicoeaédie, 
qui  fut  insérée  dans-  les  actes.  On  n  y  Inséra 
point  celles  des-  quatre  évéque»  et  des  six 
etercs,  parce  qu'elles  étaient  conformes  à 
celle  de  Pierre  de  Nieomédie. 

La  oetième  session,  tonee  le  20'  jour  du 
mars  ,  fut  encero  pin»  nombreuse  que  la 
précédente ,  par  l'arrivée  oTenviron  trente 
évoques.  On  lut,  à  la  requête  des  députés  de 
l'Eglise  de  Jérusalem ,  la  tettve  de  saint  Se- 
pt) rone,  évéque  de  cette  ville,  à  Sergrtts  de 
Constaotinople,  et  de  suite  le  H  bel  le  présenté 
à  l'empereur  par  Macaire  d'Antioche,  avec 
un  de  ses  discours  au  même  prince.  L'abbé 
Tbéophane  se  plaignit!  de  ce  que  Macairo 
avait,  courre  les  l«i»  de  l'Eglise,  envoyé  ce 
discours  en  Savdaigne,  à  Rome  et  en  d'autres 
lieux,  avant  qu'il  eût  été  présenté  et  lu?  dans 
le  sénat.  Sur  quoi  l'empereur  assura-  qu'il 
n'en  avait  eu  ancêtre  connaissance.  Ou  vil, 
par  la  lecture  de  ce  discours-,  qu'il  était  plein 
d  erreurs,  et  que  Mueaire  y  soutenait  mani- 
festement l'unité- de  volonté  et  d'opération  en 
Jésus-Christ.  On  lut  encore  d'autres  écrits 
de  Macaire,  auxquels  Etienne,  son  disciple, 
avait  eu  part;  mai»  le  concile,  voyant  qu'il) 
no  contenaient*  qu'une  doctti ne  contraire  à 
celle  des  Pères,  en  interrompit  la  lecture,  en 
statuant  que  l'on  en  ex tru irait  quelque»  pas- 
sage» conformes  à  ceux  des  hérétique»  pro- 
duits par  les  légats,  et  qu'il» seraient  insérés 
aux  actes,  pour  faire  la  comparaison  des 
uns  et  des  autres;  Sur  la  fin  de  cetto  session, 
l'empereur  déclara  que,  le»  affaire»  de  l'Etat 
rappelant  ailleurs,  il  avait' ordonné  aux  pa- 
trices  Constantin  et  A  im  stase ,  et  aux  ex- 
consuls Polyeucte  et  Pierre,  de  se  trouver  au 
concile  de  sa  part.  Ainsi  il  n'assista  point 
en  personne  aux  sessions  suivantes,  si  ce 
n'est  à  la  dernière,  c'est-à-dire,  à  la  dix- 
iiuilième. 

La  douiiètne  «H  du  22  mars.  Quoique 
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l'empereur  n'y  rat  point  présent,  son  siège  y 

était,  et  aux  deux  côtés,  les  quatre  magis- 
trats nommés  ci-dessus.  Il  s'y  trouva  envi- 
ron quatre-vingts  évêques,  mais  personne 
de  la  part  de  l'Eglise  d'Antioche,  parce  que 
Macaire  était  regardé  comme  privé  de  sa  di- 
gnité. Ou  lut  le  recueil  de  pièces  qu'il  a» art 
donné  à  l'empereur,  et  que  ce  prince  avait 
fait  remettre  au  concile.  Ce  recueil  conte- 
nait la  lettre  de  Sergius  à  Cyrus;  les  préten- 
dus discours  de  Mcnnas  à  Vigile,  et  de  Vigile 
à  Juslinien  et  à  Théodora;  et  la  lettre  do 
Sergius  à  Honoriu»,  avec  la  réponse  do  ce 
pape.  Toutes  ces  pièces  furent  vérifiées  sur 
les  registre»  et  les  autre»  originaux,  gardés 
dan»  le  trésor  des  chartes  de  l'Eglise  do 
Censtantinople  :  après  quoi  le  concile  dé- 
pota les  notaires  avec  trois  évêques,  à  Ma- 
caire, pour  lui  faire  reconnaître  ses  écrits. 
Les  ayant  pris,  ouverts  et  vérifiés,  il  les  re- 
connut pour  ses  ouvrage».  Ceux  qu'on  avait 
députés  en  ayant  fait  leur  rapport,  les  ma- 
gistrats demandèrent,  de  la  part  de  l'empe- 
reur, si  l'on  pourrait  rétablir  Macaire  dans 
son  siège,  en  cas  qu'il  se  repentit.  Lps  évê- 
ques, ayant  délibéré  sur  cela,  et  repris  en 
peu  do  mots  les  crimes  dont  Macaire  était 
convaincu  ,  répondirent  qu'il  n'était  point 
possible  de  le  reconnaître  jamais  pour  évé- 
que :  ils  prièrent  au  contraire  les  magistrats 
d'obtenir  de  l'empereur  que  Macaire  fût 
banni  de  Constanlinopte  ,  avec  tous  ceux 
qui  pensaient  comme  lui.  Alors  les  évêques 
et  les  clercs  qui  dépendaient  du  siège  d'An- 
tioche, s'approchant  des  magistrats,  leur  de- 
mandèrent de  s'intéresser  auprès  de  l'empe- 
reur pour  leur  faire  donner  un  autre  arche- 
vêque à  la  place  de  Macaire,  afin  que  l'Eglise 
d'Antioche  ne  demeurai  pas  veuve.  Les  ma- 
gistrats promirent  tout  ce  qu'on  leur  avait 
demandé. 

Dans  lu  treizième  session,  qui  est  du  28* 
jour  de  mars,  ou  fit  de  nouveau  la  lecture 
des  lettres  de  S  rgius  et  d'Honorius  ;  et  le 
concile,  les  ayant  trouvées  tonlraires  à  la 
doctrine  des  apôtres,  des  coucihes  et  des  Pè- 
res, et  conformes  aux  sentiments  des  héréti- 
ques, les  rejeta  et  les  détecta,  comme  pro- 
pres à  corro.npre  les  Ames.  U  dit  anathème, 
non-seulement  à  Sergius,  à  Cyrus,  à  Pyr- 
rhus, à  Paul  et  à  Pierre,  tous  infectés  îles 
erreurs  des  mouotliélites,  mais  encore  a  Ho- 
nurius,  disant  avoir  trouvé  dans  sa  lettre  à 
Sergius,  qu'il  suivait  en  tout  son  erreur  et 
qu'il  autorisait  sa  doctrine  impie.  A  l'égard 
de  la  lettre  de  Sophrone,  évéque  de  Jérusa- 
lem ,  le  concile,  après  l'avoir  examinée, 
trouva  qu'elle  était  conforme  a  In  doc  trine 
orthodoxe'  et  utile  à  l'Eglise  :  en  eonsé- 
quence  de  quoi'  il  ordonna  que  son  nom  fût 
mis  dans  les  diptyques.  l  es  magistrats  de- 
mandèrent que  l'on  produisit  tous  les  écrits 
des  personnes  qui  venaient  d'être  condam- 
nées. Pendant  que  le  garde  des  chartes  se 
mettait  en  devoir  de  les  présenter,  les  ma- 
gistrats dirent  qu'ayant  demandé,  de  la  part 
des  évêques  cl  des  clercs  de  la  dépendance 
d'Antioche,  un  évéque  à  la  place  de  Macaire, 
l'empereur  avait  ordonné  qu'ils  lissent  à  l'or- 
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dinaire  un  décret  d'élection,  qui  lui  serait 
communiqué.  Ces'  ce  qui  t'exécuta  avant  la 
fin  du  concile,  et  l'ahbé  Théophane,  qui  avait 
témoigné  tant  de  zèle  pour  la  défense  de  la 
Toi  dans  la  8*  session,  fut  ordonné  patriarche 
d'Anlioche.  Cependant  le  garde  des  chartes 
représenta  les  écrits  des  évéques  qui  venaient 
d'être  condamnés  :  et  on  lut  premièrement  la 
lettre  de  Cyrus  à  Sergius;  puis  celle  qu'il 
écrivit  au  même  Sergius  avec  les  neuf  arti- 
cles de  réunion,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut;  ensuite  plusieurs  passages  du  discours 
de  Théodore  de  Pharan  à  Sergius  ;  un  passage 
d'un  discours  de  Pyrrhus  ;  un  de  la  lettre  de 
Paul  de  Constantinople  au  pape  Théodore  ;  et 
un  de  la  lettre  de  Pierre,  évéque  de  la  même 
ville,  au  pape  Vitalicn.  Parla  lecture  de  tou- 
tes ces  pièces,  il  parut  clairement  que  leurs 
auteurs  avaient  soutenu  une  opération  et  une 
volonté  en  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  le 
concile  décréta  qu'ils  seraient  étés  des  sacrés 
diptyques,  frappés  d'analhèrae,  et  leurs  écrits 
supprimés.  Oo  examina  après  cela  les  lettres 
syuodiques  do  Thomas,  de  Jean  et  de  Cons- 
tantin ,  successeur  de  Pierre  dans  le  siège 
de  Constantinople  :  le  concile  n'y  ayant  rien 
trouvé  de  contraire  à  la  foi,  déclara  que  ces 
trois  patriarches  seraient  mis  dans  les  dipty- 
ques, après  avoir  toute  Toi  s  exigé  le  serment 
du  garde  des  chartes,  qu'il  ne  connaissait  per- 
sonne qui  leur  eût  donné  des  libelles  où  l'on 
soutint  une  seule  volonté  et  une  seule  opé- 
ration en  Jésus-Christ.  Il  n'est  rien  dit  dans 
celle  session  deThéodore,  successcurde  Cons- 
tantin, peut-être  parce  qu'il  vivait  encore, 
et  qu'on  l'avait  fait  expliquer  lui-même.  Le 
garde  des  chartes  ayant  encore  apporté  di- 
verses pièces,  entre  autres  une  seconde  lettre 
du  pape  Honorius  à  Sergius,  et  une  de  Pyr- 
rhus au  pape  Jean,  le  concile  jugea  qu'elles 
devaient  être  brûlées  sur-le-champ,  comme 
tendant  à  établir  l'impiété  du  monothé- 
isme. 

La  quatorzième  session,  tenue  le  Savril,  fut 
presque  entièrement  employée  à  examiner  les 
trois  écrits  dont  on  a  déjà  parlé  plus  d'une 
fois;  savoir  le  prétendu  discours  de  Mennas 
au  pape  Vigile,  et  ceux  de  Vigile  à  Justiuien 
et  a  Théodora,  insérés  dans  les  acte*  du  5* 
concile  général.  On  apporta  deux  exemplai- 
res des  actes  de  ce  concile,  l'un  en  parchemin, 
et  l'autre  en  papier  qui  était  l'original.  Ils  se 
trouvèrent  conformes  entre  eux;  mais  les 
évéques  en  ayant  examiné  soigneusement  la 
7'  session,  remarquèrent  qu'on  y  avait  ajouté 
les  prétendus  discours  de  Mennas  et  de 
Vigile  ;  qu'ils  n'avaient  été  faits  ni  écrits 
dans  le  temps  du  5e  concile,  mais  fabriqués 
malicieusement  depuis  par  les  monolbélites. 
Ayant  ensuite  conféré  les  mêmes  exemplai- 
res avec  plusieurs  autres  anciens ,  et  un  de 
la  bibliothèque  patriarcale,  on  trouva  que 
celui-ci  ne  rapportait  ni  l'écrit  de  Mennas  à 
Vigile,  ni  les  discours  de  Vigile  à  Justinien 
el  à  Théodora.  C'est  pourquoi  il  fut  arrêté 
que  les  exemplaires  ou  ils  se  trouvaient  se- 
raient rayés  et  effacés  aux  endroits  falsifiés,  et 
qu'on  dirait  anaihèmeaux  faussaires.  Comme 
on  reconuut  par  diverses  informations  que 


744 

c'était  le  moine  George  qui  avait  écrit  ces 
trois  pièces  de  sa  main,  on  le  fit  venir  au  mi- 
lieu de  l'assemblée,  el  il  avoua  qu'il  les  av^t 
écrites  à  la  demande  d'Etienne,  disciple 
Macaire,  patriarche  d'Anlioche.  Paul  de  Con- 
stantinople avait  fait  faire  la  même  addition 
à  un  exemplaire  latin  du  5e  concile,  par 
Constantin,  prêtre  de  son  Eglise.  Constantin, 
interrogé  sur  ce  fait,  avoua  qu'il  avait  trans- 
crit ces  discours  par  ordre  de  Paul,  avec  le 
diacre  Sergius,  sur  l'exemplaire  en  papier 
qui  passait  pour  l'original.  On  interrogea  le 
diacre  Sergius,  qui  confirma  le  même  fait. 
Alors  le  concile  dit  analhème  au  discours  do 
Mennas  à  Vigile,  à  ceux  de  Vigile  à  Justinien 
el  à  Théodora,  à  quiconque  les  avait  fabri- 
qués ou  écrits,  à  tous  ceux  qui  avaient 
falsifié  les  actes  du  5*  concile,  enfin  A  ceux 
qui  ont  enseigné,  qui  enseignent  ou  ensei- 
gneront une  seule  volonté  et  une  seule  opé- 
ration en  Jésus-Christ.  Quelques  évéques  de 
Chypre  ayant  ensuite  demandé  la  lecture 
d'un  discours  de  saint  Anathase  sur  tes  pa- 
roles du  Sauveur  :  Mon  âme  est  troublée  main» 
tenant,  on  en  fit  la  lecture,  et  l'on  y  trouva 
le  dogme  des  deux  volontés  clairement  établi. 

Les  fêtes  de  Pâques  ayant  interrompu  pour 
quelque  temps  les  sessions  du  concile,  on 
ne  tint  la  15*  que  le  26  avril,  Irois  semaines 
après  la  précédente.  Polychrone,  prêtre  et 
moine ,  oui  était  accusé  de  soutenir  les  er- 
reurs de  Macaire,  fut  cité,  et  on  lui  ordonna 
de  déclarer  sa  foi.  Il  s'offrit  de  la  prouver  par 
les  œuvres,  en  ressuscitant  un  mort.  Les  ma- 
gistrats et  le  concile  réglèrent  de  concert 
que  l'épreure  du  mort  se  ferait  en  public. 
Polychrone  mit  sur  le  mort  sa  confession  de 
foi,  où  il  ne  reconnaissait  qu'une  volonté  et 
une  opération  théandrique,  mais  quoiqu'il 
eût  parlé  pendant  plusieurs  heures  au. mort, 
celui-ci  ne  ressuscita  point.  C'est  pourquoi  le 
concile,  voyant  ce  prêtre  obstiné  dans  son 
erreur,  décida  qu'il  serait  dépouillé  de  tout 
rang  el  de  toute  fonction  sacerdotale  ;  et  après 
qu'il  eut  été  déposé  de  celte  manière,  tous  les 
évéques  lui  dirent  analhème. 

Il  y  eut  trois  mois  d'iulervalle  entre  cette 
session  el  la  16%  qui  ne  fut  tenue  que  le  9* 
jour  d'août.  Cet  intervalle  donna  lieu  à  plu- 
sieurs évéques  éloignés  de  Constantinople  de 
se  rendre  au  concile.  Constantin ,  prêtre  de 
l'église  d'Apamée,  métropole  de  la  seconde 
Syrie,  fut  admis  à  rendre  compte  de  sa  fui. 
Il  dit  qu'il  reconnaissait  deux  natures,  sui- 
vant la  décision  du  concile  de  Chulcédoine,  et 
deux  propriétés;  mais  que  pour  les  opéra- 
tions, il  n'en  disputerait  point,  et  qu'il  ne 
reconnaissait  qu'une  volonté  de  la  personne 
du  Verbe.  Ou  lui  demanda  si  celte  unique 
volonléappartenait  à  la  nature  divine  ou  bien 
à  la  nature  humaine.  «A  la  nature  divine  », 
répoudit-il.  Les  évéques  lui  demandèrent  si 
la  nature  humaine  de  Jésus-Christ  n'avait  pas 
aussi  une  volonté.  Il  avoua  que  Jésus-Christ 
avait  eu  une  volonté  humaine  naturelle  de- 
puis sa  naissance  jusqu'à  la  croix;  mais  il 
6outiut  que  depuis  »a  résurrection  il  n'eu 
avait  plus ,  el  que  s'étaut  alors  dépouillé 
de  sa  chair  mortelle  et  de  toutes  les  faibles* 
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ses,  il  avait  quitté  sa  volonté  humaiiic  avëc 
la  chair  et  le  sang.  Il  ajouta  qu'il  avait  ap- 
pris celte  doctrine  de  Macaire  il  A  mioche.  Le 
concile»  ne  pouvant  lui  persuader  de  chan- 
ger de  sentiment,  lui  dit  ana thème  et  à  ses 
dogmes,  et  le  fil  chasser  de.  l'assemblée. 
George,  patriarche  de  Conslantinople,  et  avec 
luique!quesévéquesdesadépendance,deiiian- 
dèrent  qu'on  épargnât,  s'il  était  possible,  les 
noms  de  Sergius,  de  Pyrrhus,  de  Paul  et  de 
Pierre,  ses  prédécesseurs,  et  qu'ils  ne  fussent 
pas  comprisdans  lesanathèmes.  Mais  leconcile 
déclara  que  puisqu'ils  avaient  été  déclarés 
coupables,  et  rayés  des  diptyques  par  sen- 
tence, ils  devaient  aussi  être  nommément 
analhémalisés.  George  ayant  déclaré  qu'il 
cédait  à  l'avis  du  plus  grand  nombre,  on  re- 
nouvela les  analhèmes  déjà  prononcés  conlro 
Théodore  de  Pharao,  Cyrus,  Sergius,  Hono- 
rius,  Pyrrhus,  Paul,  Pierre,  Macaire,  et  tous 
les  hérétiques. 

On  ne  fit  autre  chose  dans  la  17e  session, 

Îui  est  datée  du  11e  jour  do  septembre,  que 
e  convenir  de  la  définition  de  foi.  Elle  y  fut 
lue  par  Agathon,  lecteur  et  no  taire  de  George, 
patriarche  de  Conslantinople.  On  la  publia  de 
nouveau  dans  la  session  18e,  tenue  le  16  du 
même  mois.  L'empereur  y  assista  en  per- 
sonne avec  plus  de  160  évéques.  Dans  cette 
définition,  le  concile  déclare  qu'il  reçoit  les 
cinq  conciles  précédents;  qu'il  condamne  les 
auteurs  de  la  nouvelle  erreur,  savoir  Théo- 
dore de  Pharan,  Sergius,  Pyrrhus.  Paul  et 
Pierre  de  Conslantinople,  le  pape  Honorius, 
Cyrus  d'Alexandrie,  Macaire  d'Antioche, 
Etienne, son  disciple  ;  qu'il  approuve  les  deux 
lettres  du  pape  Agathon  et  de  son  concile, 
commo  contenant  une  doctrine  conforme  à 
celle  du  concile  de  Chalcédoine,  de  saint  Léon 
et  de  saint  Cyrille.  11  fit  lire  les  symboles  de 
Nicéeet  de  Conslantinople:  et  dans  une  ex- 
plication du  mystère  de  l'incarnation,  il 
prouve  et  décide  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ 
deux  volontés  naturelles  et  deux  opérations, 
que  ces  deux  volontés  ne  sont  point  contrai- 
res, que  la  volonté  humaine  suit  la  volonté 
divine,  et  qu'elle  lui  cstenlièrcmentâoumise. 
Il  défend  d'enseigner  une  autre  doctrine,  soit 
à  ceux  des  juifs  ou  des  gentils  qui  se  con- 
vertissent à  la  foi,  soit  a  ceux  qui  quittent 
l'hérésie  pour  embrasser  la  vérité,  sous  peine 
de  déposition  pour  les  clercs,  et  d'anatnème 
pour  les  laïques.  Les  trois  légats  du  pape 
souscrivirent  les  premiers;  après  eux  Geor- 

Ee  de. Conslantinople;  Pierre,  prêtre,  tenant 
i  place  du  patriarche  d'Alexandrie;  Théo- 
phane,  patriarche  d'Antioche;  George,  pre- 
.  tre,  représentant  l'évéque  de  Jérusalem  ;  puis 
tous  les  autres  évéques.  L'empereur  leur  de- 
manda si  la  définition  de  foi  avait  été  faite  et 
publiée  de  leur  consentement;  ils  répondi- 
rent par  des  acclamations  unanimes,  et  pro- 
noncèrent de  nouveau  des  analhèmes  contre 
tous  les  raonothélites.  Après  quoi  on  lut  un 
discours  adressé  à  ce  prince,  où  l'on  relevait 
j  son  zèle  pour  la  foi  et  sa  piété;  on  y  louait 
„  aussi  le. pape  Agalbon,  ses  lettres  et  celles  de. 
g\<  son  concile.  Ce  discours  fut  encore  souscrit 
des  légats  et  de  tous  les  évéques.  Us  prièrent 
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l'empereur  de  souscrire  lui-mémo  ladéfinition 
de  foi.  Il  le  promit,  mais  il  demanda  aupara- 
vant que  le  concile  reçût  Citonat,  archevêque 
de  Cngliari  en  Sardaigne,  qui  s'était, justifié 
d'un  crime  d'Etat  dont  il  avait  été  accusé,  et 
qu'il  lui  flt  souscrire  celte  définition.  Après 
donc  que  Citonat  et  Théodore,  évéque  d  Au- 
réliopolis,  eurent  souscrit,  l'empereur  sous-  1 
cri  vit  le  dernier. 

Il  ordonna,  à  la  requête  des  évéques,  que 
l'onjdrcssât  cinq  exemplaires  de  la  définition 
de  foi,  un  pour  les  légats  du  pape,  deux  pour 
les  patriarches  deConstanlinople  et  d'Antio- 
che, et  deux  pour  ceux  d'Alexandrie  et  de 
Jérusalem.  Les  évéques,  avant  de  se  séparer, 
écrivirent  une  lettre  synodale  au  pape  Aga- 
thon, pour  lui  témoigner  que  puisqu'il  occu- 
pait le  premier  siège  de  l'Eglise  universelle, 
ils  se  reposaient  sur  lui  de  ce  qui  était  à  faire, 
comme  sur  la  pierre  ferme  de  la  foi,  en 
acquiesçant  de  grand  cœur  aux  lettres  que 
sa  paternelle  béatitude  avait  écrites  au  très- 
pieux  empereur  louchant  la  vraie  fui,  et  dans 
lesquelles  ils  avaient  reconnu  le  langage 
plein  d'autorité  du  chef  suprême  des  apôtres  ; 
qu'ils  s'en  étaient  servis  eux-mêmes  pour  rui- 
ner les  fondements  de  la  nouvelle  hérésie; 
et  qu'ils  avaient, conformément  à  ces  lettres, 
anathémalisé  Théodore,  Sergius  et  les  autres 
chefs  des  monolhéliles,  et  même  Honorius, 
dont  toutefois  le  pape  Agathon  n'avait  rien 
dit.  Us  priaient  sa  paternelle  sainteté  de  met- 
tre le  sceau,  par  ses  vénérables  rescrits,  à 
leur  définition  de  foi.  Le»  patriarches  de 
Constantinople  et  d'Antioche,  et  les  députés 
des  sièges  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  sous- 
crivirent celle  lettre  avec  cinquante-deux  au- 
tres évéques,  au  nombre  desquels  se  trouve 
Citonat'  de  Cagliari. 

L'empereur  donna  un  édit  pour  Inexécu- 
tion des  décrets  du  concile.  Il  y  condamne  les 
auteurs  du  monothélisme,  Théodore,  Cyrus, 
Sergius  et  Honorius ,  comme  fauteurs  de 
cette  hérésie;  il  y  explique  clairement  la  doc- 
trine de  l'Eglise  sur  les  deux  volontés  et  les 
deux  opérations,  et  défend  d'enseigner  une 
doctrine  contraire,  sous  peine  de  déposition 
pour  les  clercs,  de  privation  de  dignité  et  de 
confiscation  de  biens  pour  les  laïques,  et  de 
bannissement  pour  les  simples  particuliers. 
Macaire,  qui  avait  été  déposé  du  patriarcal 
d'Antioche,  Etienne  son  disciple,  Anastase  , 
Polyehrone  et  quelques  autres  présentèrent 
ensemble  une  requête  à  l'empereur,  par  la- 
quelle ils  demandaient  d'être  envoyés  au 
pape.  Ce  prince  leur  accorda  leur  demande, 
laissant  au  pape  le  jugement  de  leur  cause. 

Cependant  Agathon  mourut' dans  le  mois 
de  janvier  de  l'an  682,  et  il  eut  pour  succes- 
seur Léon  II ,  qui  fut  ordonné  le  15  du 
mois  d'août,  ou  selon  d'autres  le  19  d'oc- 
tobre de  la  môme  année,  le  saint- siège 
ayant  vaqué  plusieurs  mois.  Les  légats  n'é- 
taient point  encore  partis  de  Constantino- 
ple, lorsqu'on  y  apprit  la  mort  du  pape  Aga- 
thon. A  leur  départ  pour  Rome,  où  ils  arri- 
vèrent au  mois  de  juillet  682,  l'empereur  les 
chargea  de  deux  lettres ,  l'une  au  pape ,  l'au- 
tre à  tous  les  conciles  dépendants  du  saint- 
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siège,  c'est-à-dire,  aux  évéques  d'Occident 
qui  avaient  assisté  an  concile  de  Rome,  et 
qui  avaient  écrit  à  ce  prince  par  leurs  dépu- 
tés. La  lettre  au  pape  Léon  est  datée  du  mois 
de  .décembre,' indiclion  dixième,  et  celle  aux 
évôques  d'Occident  fut  écrite  en  même  temps. 
Si  cette  date  n'est  pas  fausse,  il  faudra  dire 
que  les  légats  ne  furent  point  porteurs  de 
ces  lettres,  ce  qui  serait  contraire  aux  lettres 
mêmes,  ou  qu'ils  n'arrivèrent  point  à  Home 
au  mois  de  juillet  précédent,,  ce  qui  est  dé- 
truit par  la  lettre  du  pape  Léon  11  à  l'empe- 
reur. Le  P.  Labbe  croit  qu'au  lieu  du  mois 
de  décembre  dont  ces  lettres  sont  datées,  H 
faul  lire  avril,  et  qu'encore  que  le  pape 
Léon  11  ail  été  choisi  aussi  ôt  .après  la  mort 
d'Agathon,  il  ne  fut  toutefois  ordonné  que 
plusieurs  mois  après,  soit  parce  qu'il  n'avait 
pas  reçu  la  confirmation  de  son  élection  , 
soit  parce  qu'il  fut  longtemps  A  délibérer  s'il 
accepterait  ou  non  le  pontificat.  Baronius 
rejette  absolument  ces  deux  lettres  comme 
supposées,  de  même  que  la  réponse  du  pipe 
Léon  à  l'empereur  ;  mais  elles  ont  trop  de 
rapport  avec  les  lettres  de  ce  pape  aux  évé- 
ques  d'Espagne,  que  Baronius  ne  conteste 
pas.  Ce  prince  dît  au  pape  qu'il  avait  fait 
lire  publiquement  la  lettre  d'Agathon,  qu'elle 
avait  été  acceptée  de  tous  les  évéques,  comme 
si  saint  Pierre  eût  parlé,  et  que  Macaire 
d'Antioche  seul  avait  refusé  de  s'y  confor- 
mer. Il  dit  à  peu  près  la  même  chose  aux 
évéques  d'Occident.  La  réponse  du  pape  Léon 
à  l'empereur  porte,  qu'ayant  examiné  soi- 
gneusement les  actes  du  concile  de  Cons- 
tantinople,  il  les  avait  trouvés  conformes  a 
ce  que  les  légats  lui  en  avaient  rapporté,  et 
aux  décrets  des  cihq  conciles  précédents  ; 
qu'ainsi  il  confirmait  la  définition  de  ce 
6*  coucile  et  anathématisail  tous  ceux  que 
ce  concile  avait  analhématisés ,  nommé- 
ment Honorius,  qui,  au  lieu  de  purifier  l'E- 
glise apostolique  par  la  doctrine  des  apôtres, 
arail  pensé  renverser  la  foi  par  une  trahi- 
son profane.  A  l'égard  de  ceux  que  l'empe- 
reur lui  arail  envoyés,  Anaslnscditquelcpapc 
Léon  en  admit  deux  à  la  communion  le  jour 
de  l'Epiphanie  683,  après  qu'ils  eurent  donné 
par  écrit  leur  profession  de  foi,  et  anathéma- 
tisé  les  hérétiques.  Ces  deux  étaient  Anaslnse, 
prêtre,  et  Léonce,  diacre  de  l'Eglise  de  Cons- 
lantinople.  11  dit  de  Macaire,  d'Etienne  ,  de 
Polychronc  eld'Epiphane,  qui  avaient  aussi 
été  renvoyés  au  jugement  du  pape,  qu'ils 
furent  enfermés  dans  divers  monastères, 
parce  qu'ils  n'avaient  point  voulu  abjurer 
leurs  erreurs.  D.Ceill. 

Une  des  objections  les  plus  rebattues  con- 
tre l'infaillibilité  pontificale  est  assurément 
celle  qu'on  prétend  tirer  de  la  faute  d'Hono- 
rius  et  de  sa  condamnation  par  le  sixième 
concile  œcuménique.  Cependant  de  quoi 
s'agit-il  f  D'une  faute  personnelle,  qui  était 
plutôt  une  erreur  dans  la  conduite ,  qu'une 
erreur  dans  la  foi.  Les  lettres  qui  nous 
restent  de  ce  pape  démontrent  eu  effet  qu'il 
n'admettait  pas  une  seule  volonté  en  Jésus- 
Christ  a  la  manière  des  monolhélilcs,  mais 
•niftuemenl  en  ce  sens  qu'il  ne  saurait  j 


avoir  dans  le  Fils  de  Dieu  deux  volontés 
contraires.    Comment    d'ailleurs  le  pape 
Agalhon  aurait-il  pu  prescrire  à  ses  légats, 
comme  il  l'écrivit  à  l'empereur,  de  s'en  tenir 
simplement  à  la  tradition  reçue  de  ses  pré- 
décesseurs ,  6i  cette  tradition  avait  été  rom- 
pue par  Honorius  quelques  années  seule- 
ment avant  lui  f  Aussi  Noël- Alexandre  , 
quoique  partisan  des  opinions  gallicanes,  ne 
fait-il  pas  difficulté  <*c  reconnaître  ingénu- 
ment que  le  pape  Honorius  n'a  point  ensei- 
gné l'hérésie.  Baronius,  Pighi  et  quelques 
auires  savants  ont  prétendu  que  les.  actes 
du  sixième  concile  général  avaient  été  alté- 
rés, et  qu'un  faussaire  avait  substitué  le 
nom  d'un  pape  de  Home  à  celui  d'un  évéque 
de  Constantinoplc  ;  mais  celte  opinion  est 
sujette  à  de  grandes  difficultés,  et  a  été 
abandonnée  par  Mansi  lui-même. 

CONST  A  N  T I N  O  PL  E  (  Concile  de  ) ,  appelé 
Quini-Sexte,  ou  m  Trullo ,  Quini-Sextu:n, 
$eu  Trullanwn ,  l'an  692.  —  Ce  concile 
fut   convoqué   par  ordre   de  l'empereur 
Justinien  11,  qui  arail  succédé  à  Cons- 
tantin Pogonat,  son  père,  mort  en  68ï. 
Deux  cent  onze  évéques  y  assistèrent ,  et 
s'assemblèrent  dans  le  dôme  du  palais,  nom- 
mé en  latin  Trullue,  le  même  où  s'était  tenu 
le  6"  concile  général ,  environ  onze  ans 
auparavant.  Mais  le  nom  de  Trullus  ou  in 
Trullo  est  demeuré  au  concile  assemblé  sous 
Justinien  II;  il  est  aussi  nommé  Quini-Sexte. 
ou  Cinquième  et  Sixième,  pour  marquer  qu'il 
n'est  qu'un  supplément  aux  deux  conciles 
précédents.  Les  Grecs  l'ont  regardé  comme  un 
concile  général  ;  mais  les  Latins  l'ont  rejeté, 
et  le  pape  Sergius  ne  voulut  jamais  y  sou«- 
crire,  quelque  instance  que  lui  en  fil  l'em- 
pereur Justinien.  En  effet  le  pape  n'avait  eu 
au.  une  part  à  sa  convocation  ,  et  il  n'y  avait 
assisté  ni  en  personne  ni  par  ses  légnii- 
quoique  I  évéque  de  Gortyne  en  Crète  et 
celui  de  Ravenne  s'y  soient  trouvés,  au  rap- 
port de  Balsamon,  pour  y  représenter  l'E- 
glise romaine.  On  y  fit  cent  deux  canons  qui 
ont  depuis  formé  un  corps  de  discipline  pour 
les  Eglises  d'Orient.  Les  évéques  y  protestent 
d'abord  qu'ils  reçoivent  tous  les  décrets  des 
six  premiers  conciles  généraux  ;  qu'ils  con- 
damnent les  erreur»  et  les  personnes  qui  ont 
élé  condamnées,  et  qu'ils  veulent  conserver 
en  entier  la  foi  des  apôtres.  Ensuite  ils  font 
le  dénombrement  des  canons  auxquels  ils 
veulent  s'en  tenir  ,  savoir  les  quatre-vingt- 
cinq  attribués  aux  apôtres  (qui  ont  toujours 
été  regardés  comme  apocryphes  par  l'Eglise 
romaine  ) ,  ceux  de  Nicoe  ,  d'Ancyre  ,  de 
Néocésaréc,  de  Gangres,  d'Antioche,  de  Lao- 
dicée  ,  de  Conslantinople ,  d'Ephèsc  ,  de 
Chalcedoine,  de  Sardique,  de  Carthage,  de 
Conslantinople  sous  Nectaire,  d'Alexandrie 
sous  Théophile  :  mais  ils  rejettent  les  cons- 
titutions apostoliques,  publiées  sons  le  nom 
de  saint  Clément,  comme  étant  alléréos  par 
les  hérétiques:  au  contraire,  ilsapprouvent  Us 
Epltres  canoniques  de  saint  Denys  et  de  saint 
Pierre  d'Alexandrie,  de  saint  Grégoire  Thau- 
maturge, de  saint  Alhanase,  de  saint  Basil.. ,  ! 
de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint  Grégoire 
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de  Naxianic»  de  saint  Amphiloquc,  de  Timo- 
Ibée,  de  Théophile  et  de  saint  Cyrille  ;  de 
Gennadc,  patriarche  de  Conslinlinople,  el  le 
règlement  fait  par  saint  Cyprien  et  son  con- 
cile pour  la  seule  Eglise  d'Afrique.  On  croit 
que  c'est  la  préface  du  concile  de  Carihage  , 
où  ce  Père  dit  qu'aucun  ne  doit  prétendre 
élre  évéque  des  évéques,  ni  obliger  ses  col- 
lègues a  obéir  par  crainte  tyrannique. 

Le  3"  canon  porte  que  ceux  qui  ont  été 
mariés  jusqu'au  15  de  janvier  de  l'an  691, 
sans  avoir  voulu  rompre  leurs  mariages, 
seront  déposés;  mais  que  ceux  dont  les  ma- 
riages auront  été  rompus  avant  ce  temps 
conserveront  leur  rang,  sans  toutefois  pou- 
voir faire  aucunes  fonctions  do  leur  dignité; 
qu'a  l'avenir  il  sera  défendu  d'ordonner 
évéques,  prêtres  ou  diacres,  ou  en  quelques 
autres  degrés  du  clergé  que  ce  soit,  celui 
qui  aura  été  marié  deux  fois,  ou  nui  aura 
•  eu  une  concubine  après  son  baptême,  ou 
épousé  une  veuve,  une  femme  répudiée, 
unecourlisane,  une  esclave,  une  comédienne. 

Le  4*  prononce  la  peine  de  déposition  con- 
tre ceux  du  clergé  qui  auront  eu  commerce 
arec  une  vierge  consacrée  â  Dieu  ;  et  la 
peine  d'excommunication  contre  les  laïques 
tombés  dans  le  même  crime. 

Le  5*  renouvelle  les  anciens  canons  qui 
défendent  aux  clercs  d'avoir  avec  eux  des 
femmes  étrangères,  sous  peine  de  déposi- 
tion ;  ce  que  l'on  étend  aux  eunuques 
mêmes. 

Le  6*  défend,  sous  peine  de  déposition  , 
aux  sous-diacres,  aux  diacres  cl  aux  prê- 
tres de  se  marier  :  si  quelqu'un  veut  s'enga- 
ger dans  le  mariage,  qu'il  le  fasse  avant  de 
recevoir  aucun  de  ces  ordres. 

Le  7*  défend  aux  diacres  de  s'asseoir  eu 
présence  du  prêlre,  si  ce  n'est  qu'ils  repré- 
sentent la  personne  du  patriarche  ou  du  mé- 
tropolitain dans  une  autre  ville. 

Le  8'  ordonne  de  tenir  le  concile  provin- 
cial une  fois  tous  les  ans. 

Le  9'  défend  aux  clercs  de  tenir  cabaret  ; 
cl  le  10*  menace  de  déposition  les  contreve- 
nants. 

Le  11*  défend,  sous  la  même  peine,  de 
prêter  à  usure,  de  manger  des  azymes  avec 
les  juifs,  el  d'avoir  avec  eux  ni  commerce  ni 
familiarité,  de  les  envoyer  chercher  dans  la 
maladie,  de  prendre  de  leurs  remèdes,  el  4e 
se  baigner  avec  eux. 

Le  1*2^  défend  aux  évéques,  sous  peine  de 
déposition,  d'habiter  avec  leurs  femmes. 

Le  13*  déclare  que  ,  lorsque  quelqu'un 
sera  trouvé  digne  délre  ordonné  sous-dia- 
cre, diacre  pu  prêtre,  on  ne  lui  fera  point 
promettre,  dans  le  temps  de  son  ordination, 
de  s'abstenir  de  la  compagnie  de  sa  femme  , 
afin  de  ne  pas  déshonorer  le  mariage  insti- 
tué de  Dieu,  el  béni  par  sa  présence.  Les 
évéques  autorisent  ce  règlement  par  un  ca- 
non du  5'  concile  de  Carihage  en  400,  qu'ils 
n'entendaient  pas,  puisqu'il  y  est  dit  en  ter- 
mes exprès  que  «  les  sous-diacres,  les  dia- 
cres, les  préire?  et  les  évé  ;ues  s'abstien- 
dront de  leurs  femmes,  suivant  les  ancien* 
statut»,  cl  seront  comme  s'ils  n'en  avaient 
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poinl.  »  Au  lieu  do  lire  dans  ce  canon,  sui- 
vant les  anciens  statuts,  ils  lisaient,  suivant 
les  termes  prescrits;  ce  qui  leur  donna  lieu  de 
croire  que  le  concile  de  Carihage  ne  défen- 
dait l'usage  du  mariage  aux  sous-diacres  , 
aux  diacres  et  aux  préires,  qu'en  certains 
temps,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  s'approchaient 
des  autels,  et  aux  jours  de  jeûne  destinés  A 
la  prière. 

Le  IV  fixe  l'âge  de  la  préirise  a  (renié 
ans,  du  diaconat  à  vingt-cinq  ,  selon  les  an- 
ciens canons. 

Le  15'  Gxe  l'âge  du  sous-diaconat  à  vingt 

ans. 

Le  16'  rejette  le  statut  du  coucile  de  Néo- 
césarée,  portant  qu'il  n'y  aurait  que  sept 
diacres  dans  quelque  Eglise  que  ce  fût  , 
même  des  plus  grandes  villes,  parce  qu'il 
n'est  pas  fait  mention  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  diacres  dans  les  Acles  des  apôtres. 
Les  Pères  du  Conslantinople  condamnent 
celte  explication,  et  prétendent  que  les  sept 
diacres  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  des 
Acles  n'élaient  minisires  que  des  tables  com- 
mnnes,  cl  non  des  autels. 

Le  17*  porte  que  les  clercs  qui  quitteront 
leurs  Eglises  pour  passer  dans  d'autres  dio- 
cèses, sans  la  permission  de  leurs  évéques , 
ne  pourront  être  enregistré*  dans  le  catalo- 
gue d'une  autre  Eglise,  sans  lettres  dimisso- 
riales  de  leur  propre  évéque 

Le  18'  ordonne  aux  clercs,  qui  avaient 
élé  obligés  de  quitter  leurs  Eglises,  d'y  re*v 
tourner  aussitôt  qu'ils  en  auront  la  liberléV 

Le  19'  veut  que  ceux  qui  ont  le  gouverne- ? 
ment  des  églises,  expliquent  les  saintes  Ecri- 
tures au  clergé  el  aux  peuples ,  pour  les 
instruire  dans  la  piété  et  la  vraie  foi ,  tous 
les  jours  d'assemblée,  mais  principalement 
les  dimanches. 

Le  20*  djt  que  s'il  arrive  quelque  dis- 
pute sur  celle  matière ,  on  la  résoudra 
suivant  les  lumières  des  anciens  docteurs 
de  l'Eglise. 

21s  «  11  n'est  pas  permis  i  un  évéque  de 
prêcher  publiquement  dans  une  ville  qui  n'est  ' 
pas  de  son  diocèse.  » 

23*.  a  Permis  aux  clercs  déposés,  en  rat 
qu'ils  fassent  pénitence  de  leurs  fautes,  de 
porter  les  cheveux  courls  comme  les  aatres 
clercs  ;  mais  s'ils  n'embrassent  l'étal  de  pé- 
nitence que  malgré  eux,  ils  porteront  les 
cheveux  longs  comme  les  laïques.  » 

23e.  a  Ceux  qui  ont  donné  de  l'argent  pour 
les  ordres,  et  ceux  qui  l'ont  reçu ,  seront  dé- 
posés. » 

24*.  «  Défense  à  tous  les  ecclésiastiques, 
sous  peine  d'élre  traités  comme  simonia- 
ques,  d'exiger  de  l'argent  ou  quelque  autre 
chose,  pour  donner  la  sainte  communion. 
On  leur  défend  aussi  d'assister  ou  de  pren- 
dre part  aux  courses  des  chevaux,  et  aux 
spectacles  des  farceurs.  » 

25*.  On  adjuge  les  paroisses  des  campa- 
gnes à  l'évéque  qni  tes  gouverne  depuis 
itO  au»,  en  permettant  toutefois,  avant  l'é- 
chéance Uc  ce  terme,  à  celui  qui  veut  les 
revendiquer,  de  faire  preuve  dans  lo  concile 
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de  la  province,  quelles  n'appartiennent  pat 
a  l'évéque  qui  en  est  le  détenteur. 

26*.  «  Le  prêtre  qui,  par  ignorance,  te 
trouve  engagé  dans  un  mariage  illicite,  ne 
sera  point  déposé;  mais  il  ne  lui  sera  point 
permis  de  faire  aucune  fonction  de  son  oc- 
dre,  en  sorte  qu'il  ne  pourra  bénir  ni  en 
public  ni  en  particulier,  ni  donner  la  com- 
munion. » 

27*.  «  Défense  au*  clercs,  sous  peine  d'ê- 
tre séparés  pour  une  semaine,  de  porter, 
soit  dans  la  ville,  soit  en  voyage,  d'autres 
habits  que  ceux  de  leur  état.  »  Les  clercs, 
en  Orient,  étaient  donc  alors  distingués  des 
laïques  par  leur  tonsure  et  par  leurs  ha- 
bits. 

28'.  «  La  grappe  de  raisin  qo'il  est  d'usage 
de  distribuer  avec  l'Eucharistie,  sera  bénite 
séparément,  comme  des  prémices,  et  l'on  en 
donnera  aussi  séparément  à  ceux  qui  en 
demanderont.  » 

29*.  «  Les  prêtres  célébreront  toujours  la 
messe  à  jeun,  même  le  jeudi  saint,  quoi- 
que le  troisième  concile  de  Carlhage  ait  ex- 
cepté co  jour  pour  des  raisons  qui  étaient 
bonnes  alors,  mais  qui  ne  subsistent  plus.  » 

30*.  «  Si  les  prêtres  qui  sont  chez  les  bar- 
bares veulent  se  séparer  de  leurs  femmes, 
d'un  commun  consentement,  comme  vou- 
lant s'élever  au-dessus  du  canon  des  apôtres, 
qui  défend  de  quitter  sa  femme,  sous  pré- 
texte de  religion ,  il  ne  leur  sera  plus  permis 
de  demeurer  avec  elles,  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  afln  de  montrer  par  là  qu'ils 
veulent  effectivement  accomplir  leur  pro- 
messe. ■ 

31*.  «  Les  clercs  ne  pourront  ni  baptiser 
ni  célébrer  les  mystères  dans  les  oratoires 
des  maisons  particulières,  sans  la  permission 
de  l'évéque  :  ceux  qui  feront  le  contraire 
seront  déposés.  » 

32*  et  33*.  Les  Arméniens  étaient  dans 
l'usage  de  consacrer  l'Eucharistie  sans  eau, 
et  de  n'admettre  dans  le  clergé  que  ceux 
qui  étaient  de  la  race  sacerdotale  :  le  concile 
condamne  ces  usages ,  et  déclare  que  dans 
le  choix  des  clercs  on  ne  doit  considérer  que 
le  mérite.  Il  fait  encore  défense  aux  lecteurs 
de  lire  publiquement  dans  l'église,  s'ils  n'ont 
les  cheveux  coupés,  et  n'ont  reçu  la  béné- 
diction de  leur  pasteur. 

34'.  «  Les  clercs  ou  les  moines  qui  au- 
ront conspiré  contre  leurs  évéques,  ou  con- 
tre leurs  confrères,  seront  privés  de  leur 
grade.  » 

35'.  t  A  la  mort  d'un  évéque,  le  métropo- 
litain no  pourra  s'emparer  ni  de  ses  bien», 
ni  de  ceux  de  son  Eglise  ;  mais  ils  demeure- 
ront à  la  garde  des  clercs,  jusqu'à  l'élection 
d'un  autre  évéque.  Au  défaut  de  clercs,  le 
métropolitain  conservera  ces  biens  au  suc- 
cesseur. » 

36*.  On  renouvelle  les  règlements  des  con- 
ciles de  Constant inople  et  de  Chalcédoioe, 
qui  accordent  au  siège  de  Conslantinople  les 
mêmes  privilèges  qu  au  siège  de  Rome,  et  la 
même  autorité  dans  les  affaires  ecclésiasti- 
ques, avec  lu  second  rang;  le  3  à  Alexan- 
drie, le  '**  â  Aulioche,  et  le  5*  à  Jérusalem. 
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37*.  «  Les  évéques  qui  n'ont  pu  prendre 
possession  de  leurs  Eglises,  à  cause  des  in.} 
cursions  des  barbares,  conserveront  la  di- 
gnité et  le  rang  d'évéques,  avec  pouvoir 
d'ordonner  des  clercs.  »  Voilà  l'origine  des 
évéques  in  parlibut  infidelium. 

38*.  On  confirme  le  12*  canon  du  concile 
de  Clialcédoine,  qui  ordonne  que  les  églises 
des  villes  bâties  ou  renouvelées  par  la  puis- 
sance impériale,  suivront  la  disposition  des 
villes  de  l'empire. 

39*.  Jean,  métropolitain  de  l'Ile  de  Chy- 
pre, ayant  été  obligé  d'en  sortir  avec  son 
peuple,  parce  qu'e  le  avait  été  prise  par  les 
barbares,  cl  d'aller  s'établir  à  la  nouvelle 
Justinianople,  on  lui  conserve  le  gouver- 
nement des  Eglises  de  l'Hellespont,  avec  le 
droit  d'être  élu  par  les  évéques  de  la  pro- 
vince :  ou  lui  soumet  aussi  l'évéque  de  Cy- 
zique,  qui  dépendait  de  l'Eglise  de  Justinia- 
nople. . 

40«.  «  On  peut  recevoir  un  moine  dès  l'âge 
de  10  ans,  quoique  saint  Basile  n'ait  permis 
de  les  recevoir  qu'à  l'âge  de  17  ans.  » 

41e  et  42*.  On  ne  permet  d'être  reclus  qu'à 
ceux  qui  ont  passé  3  ans  dans  un  monas- 
tère, et  on  défend  de  souffrir  dans  les  villes 
des  vagabonds  qui  prennent  le  nom  d'er- 
miies,  et  portent  de  longs  cheveux  avec  des 
habits  noirs. 

43e.  c  On  peut  recevoir  toutes  sortes  de 
personnes,  même  les  plus  grands  pécheurs, 
dans  les  monastères,  parce  que  la  vie  mo- 
nastique est  un  état  de  pénitence.  » 

44*.  «  Un  moine,  convaincu  de  fornication, 
ou  de  s'être  marié,  subira  la  peine  pres- 
crite par  les  canons  contre  les  fornica- 
teurs.  » 

45'.  «  11  ne  sera  pas  permis  de  parer  d'ha- 
bits précieux  et  de  pierreries  les  GIJcs  qui 
prennent  l'habit  de  religieuses.  • 

«  Défense  aux  religieux  et  aux  religieu- 
ses de  sortir  du  monastère  sans  la  permis- 
sion de  celui  ou  de  celle  qui  en  a  le  gouver- 
nement; et,  en  cas  de  permission,  d  en  sor- 
tir sans  être  accompagnés.  » 

47'.  «  Défense  aux  moines  de  coucher  dans 
des  monastères  de  filles,  et  aux  filles  de 
coucher  dans  des  monastères  d'hommes.  » 

48*.  «  Défense  de  convertir  en  des  usages 
profanes  les  monastères  consacrés  par  l'au- 
torité de  l'évéque,  ou  de  les  donner  à  des 
séculiers.  » 

49*.  «  La  femme  de  celui  qui  aura  été 
choisi  évéque,  et  qui  se  sera  séparée  de  lui 
d'un  commun  consentement,  avant  son  élec- 
tion ,  sera  obligée  de  se  retirer,  après  l'ordi- 
nation de  son  mari,  dans  un  monastère  éloi- 
gné de  lui.  »  ' 

50*.  «  Les  jeux  do  hasard  sont  dérendus 
.  aux  clercs ,  sous  peine  de  déposition ,  et 
aux  laïques,  sous  peine  d'excommunica- 
tion. » 

51'.  On  leur  défend,  sous  les  mêmes  pei- 
nes, d'assister  aux  spectacles  et.  aux  com- 
bats centre  les  bêles,  ou  de  faire  sur  le  théâ- 
tre les  personnages  de  farceurs  el  de  dan- 
seurs. 

\j,  52*.  «  Ordre  de  célébrer  tous  les  jours  en 
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carême,  la  messe  des  présanclifiés,  à  l'cx- 
ceplion  des  samedis,  des  dimanches  et  du 
jour  de  l'Annonciation.  » 

53*.  «  Défense  à  ceux  qui  ont  tenu  des  en- 
fants sur  les  fonts  de  baptême  d'en  épouser 
la  mère,  lorsqu'elle  est  devenue  veuve.  » 

5't*.  «  Défense  d'épouser  la  fille  de  son  on- 
cle; aux  pères  et  aux  fils  d'épouser  la  mère 
et  la  fille,  ou  bien  les  deux  sœurs;  ou  à 
deux  frères  d'épouser  les  deux  sœurs.  »  Ce 
canon  n'a  jamais  été  adopté  dans  l'Eglise 
latine. 

jj5r  et  89".  Le  concile  défend  de  jeûner  les 
sanndis  de  carême,  excepté  le  samedi  saint 
où  l'on  doit  jeûner  jusqu'à  minuit  ;  et  or- 
donne que  l'Eglise  romaine  changera  son 
usage  à  cet  égard.  Ce  fut  une  des  raisons  pour 
lesquelles  l'Eglise  romaine  rejeta  ce  concile. 

5G*.  «Défense de  manger  des  œufs  et  «lu  fro- 
mage les  dimanches  et  les  samedis  de  carême.» 

57*.  «  Défense  d'offrir  du  lait  et  du  miel  à 
l'autel.  » 

58*.  «  Défense  aux  laïques  de  s'adminis- 
trer à  eux-mêmes  l'Eucharistie  en  présence 
d'un  évéque,  d'un  prêtre  et  d'un  diacre.  » 

59*.  «  Défense  de  baptiser  dans  des  cha- 
pelles domestiques.  » 

60'  et  61*.  Ordre  de  charger  de  travaux 
rudes  ceux  qui  feignent  d'être  possédés ,  et 
de  les  traiter  comme  s'ils  l'étaient  effective- 
ment ;  d'excommunier,  pendant  six  ans,  les 
devins  et  ceux  qui  les  consultent;  les  me- 
neurs d'ours  ou  d'animauîP  semblables, 
pour  amuser  ou  tromper  les  simples  ;  les 
diseurs  de  bonnes  aventures,  et  toutes  sor- 
tes de  charlatans. 

62*,  63*.  61*  et  65'.  Ordre  de  supprimer 
divers  jeux  indécents,  qui  se  faisaient  aux 
jours  des  calendes;  les  danses  publiques  des 
femmes ,  les  déguisements  d'hommes  en 
femmes,  ou  des  femmes  en  hommes;  l'usage 
des  masques  et  l'invocation  de  Bacchus  pen- 
dant les  vendanges;  de  brûler  les  fausses 
histoires  des  martyrs,  composées  par  les  en- 
nemis de  l'Eglise,  au  déshonneur  de  Dieu  et 
de  la  religion  ;  d'interdire  aux  laïques  tous 
discours  ou  disputes  publiques  sur  la  reli- 
gion, cl  d'empêcher  qu'on  allume  aux  nou- 
velles lunes  des  feux  devant  les  boutiques  ou 
les  maisons. 

66'  et  67*.  «  Les  fidèles  passeront  toute  la 
semaine  de  Pâques  en  fêle  et  en  dévotion; 
s'occupant  dans  les  églises  à  chanter  des 
psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques  spiri- 
tuels, et  à  la  lecture  des  divines  Ecritures, 
sans  qu'illeur  soit  permis, danstoulce temps, 
d'assister  aux  courses  des  chevaux,  ou  à 
quelques  autres  spectacles  publics.  » 

681'.  «  Les  fidèles  ne  mangeront  le  sang 
d'aucun  animal,  sous  peine  aux  clercs  de 
déposition,  et  aux  laïques  d'excommunica- 
tion, a  Une  semblable  défense  n'existe  plus 
depuis  longtemps  dans  l'Eglise  latine,  et 
avait  cessé  d'élre  en  vigueur  dans  l'Eglise 
d'Afrique  dès  le  temps  de  saint  Augustin. 

69*.  «  Il  ne  sera  permis  à  personne  de  brû- 

(a)  Cette  opinion  du  concile  m  TrnUo  parait  s  No*|. 
Alexandre,  qni  était  dominicain,  comme  on  Mil,  «voir  oie 
ftmirfditt)  par  TertuUicn,  t.  de  Cmu  Ckr.  c.  4;  par 
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1er,  de  déchirer  ou  de  vendre  aux  parfu- 
meurs et  gens  semblables,  les  livres  des 
Evangiles,  s  ils  ne  sont  devenus  entièrement 
inutiles  par  la  pourriture,  ou  pour  avoir  été 
mangés  des  vers.  » 

70'.  «  L'entrée  du  sanctuaire,  c'est-à-dire 
de  l'enceinte  de  l'autel,  sera  interdite  à  tous 
les  laïques,  à  l'exception  de  l'empereur,  qui 
pourra  y  entrer  pour  faire  son  offrande,  sui- 
vant l'usage  ancien.  » 

71*  et  72*.  «  Défense  aux  femmes  de  parler 
pendant  la  célébration  du  saint  sacrifice  ;  à 
ceux  qui  étudient  les  lois  civiles  d'imiter  les 
mœurs  des  gentils,  de  paraître  sur  le  théâ- 
tre, et  de  s'habiller  autrement  qu'il  n'est  d'u- 
sage à  ceux  de  celte  profession  ;  et  aux  ca- 
tholiques d'épouser  des  hérétiques,  sous 
peine  de  nullité  de  leurs  mariages.  »  Ce  ca- 
non, qui  déclare  nuls  les  mariages  des  catho- 
liques avec  les  hérétiques,  est  contraire  à  la 
discipline  de  l'Eglise  latine,  qui  se  contente 
de  les  défendre,  mais  sans  les  rompre  une 
fois  contractés  ;  à  moins  qu'on  ne  l'entende, 
comme  l'a  fait  Van-Espen,  des  hérétiques 
dont  le  baptême  serait  nul,  ou  qui  n'auraient 
pas  reçu  le  baptême. 

73*.  On  recommande  la  vénération  pour  U 
signe  salutaire  delà  croix;  et,  afin  de  lui  con- 
server l'honneur  qui  lui  est  dû,  on  défend  de 
la  marquer  sur  le  pavé,  de  peur  que  l'on  no 
foule  aux  pieds  le  trophée  de  notre  victoire. 
Ce  canon  a  été  imité  par  quelques  Eglises 
latines.  Voy.  Fermo,  1590 

74*.  «  Défense  de  faire  les  agapes,  ou  les 
festins  de  charité,  dans  les  églises.  » 

75*.  «  On  n'y  chantera  rien  que  de  conve- 
nable, sans  confusion,  sans  elTurl,  avec  mo- 
destie et  attention.  » 

76*.  «  On  ne  souffrira  dans  l'enceinte  des 
églises  ni  cabaret,  ni  boutique  do  marchands; 
Jésus-Christ  ayant  défendu  de  faire  de  la 
maison  de  son  Père  une  maison  de  com- 
merce et  de  trafic.  » 

77*.  «  Tout  chrétien  doit  éviter  de  se  bai- 
gner avec  des  femmes.  Les  laïques  coupables 
de  cette  faute  seront  excommuniés,  et  les 
clercs  déposés.  » 

78*.  «  Ceux  qui  désirent  d'être  b  iplisés, 
seront  instruits  des  principes  do  la  foi,  et 
présentés  à  l'évéque  ou  aux  prêtres  le  cin- 
quième jour  de  la  semaine.  » 

79*.  «  Défense  de  donner  des  gâteaux  â 
Noël,  sous  prétexte  des  couches  de  in  s  >i»ie 
Vierge,  qui  en  effet  n'a  point  été  en  couches, 
ayant  enfanté  d'une  mauière  non  commune 
et  ineffable  (a).  »  , 

80".  «  Les  clercs  qui  se  seront  absentés  de 
l'église  trois  dimanches  de  suite  sans  néces-  ' 
silé  seront  déposés,  et  les  laïques  excom- 
muniés. »  * 

81*.  «  Défense,  sous  peine  d'anathôme,  ■ 
d'ajouter  au  trisagion  ces  paroles  :  Qui  avtx 
été  crucifié  pour  nous,  »  Cette  addition,  qui  g 
avait  été  imaginée  par  Pierre  le  Foulon,  fa- 
vorisait l'erreur  des  patripassiens. 

82\  On  veut  qu'à  l'avenir  on  peigne  J6- 

saint  Jérôme,  /.  «mira  Htit.  e.  9,  et  «p.  M  «d  Sw4  , 
et  par  wùul  Auguttio,  l.  QweM.  ocloq..  irutm,  fl.  30. 

- 
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sas-Cbrist  sous  la  forme  humaine,  comme 
plu»  convenable  que  celle  d'uo  agneau  que 
saint  Jean  montrait  au  doigt,  sous  laquelle 
il  était  représenté  en  plusieurs  images.  Ceci 
est  de  pure  discipline,  et  l'usage  en  peut  va- 
rier selon  les  temps  ei  les  lieux. 

83*.  «  Défense  de  donner  l'Eucharistie  aux 
morts.  » 

8  V*.  «  Ordre  de  baptiser  les  entants  dont 
on  n'aura  pas  de  preuves  certaines  qu'ils 
l'aient  été.  » 

85'.  On  accorde  la  liberté  aux  esclaves  qui 
auront  été  affranchis  par  leurs  maîtres,  en 
présence  de  deux  ou  trois  témoins. 

86*.  On  condamne  à  la  peine  de  déposition, 
les  clercs  qui  feront  commerce  de  nourrir  et 
d'assembler  des  femmes  de  mauvaise  vie. 
Quant  aux  laïques  coupables  du  même  crime, 
ils  seront  excommuniés. 

87*.  «  Si  une  femme  quitte  son  mari  pour  en 
prendre  un  autre,  elle  est  coupable  d'adul- 
tère, et  mérite  d'être  punie  selon  les  lois  de 
l'Eglise  ;  mais  son  mari  ne  sera  pas  pour 
cela  privé  de  la  communion.  La  même  chose 
est  dite  du  mari  qui  quitte  sa  femme  pour  en 
prendre  une- autre.  Ils  ne  seront  reçus  à  la 
communion  qu'après  sept  années  de  péni- 
tence, suivant  les  degrés  marqués  dans  le 
57*  canon  de  saint  Basile.  » 

88*.  «  Défense  de  faire  entrer  quelquo 
béte  que  ce  soit  dans  une  église,  si  ce  n'est 
en  voyage,  par  une  nécessité  absolue  de 
mettre  à  couvert  l'animal  qui  sert  au  voya- 
geur. » 

90*.  On  renouvelle  la  défense  de  prier  à 
genoux  le  dimanche,  ce  qui  s'entend  depuis 
le  soir  du  samedi  jusqu'à  la  fin  des  offices 
du  dimanche. 

91*.  «Ceux  ou  celles  qui  procurent  des 
nvortemenls  seront  soumis  à  la  peine  des 
homicides.  » 

9-2*.  «  Ceux  qui,  sous  le  nom  de  mariage, 
enlèvent  des  femmes.ou  qui  prêtent  leurs  se- 
cours aux  ravisseurs,  seront  déposés,  s'ils 
sont  clercs  ;  et  excommuniés,  s'ils  sont  laï- 
quc<.  » 

93*.  On  condamne  les  mariages  de  ceux 
ou  de  celles  qui  n'ont  pas  une  certitude  de  la 
mort  de  leurs  maris  ou  de  leurs  femmes,  et 
on  ordonne  que,  si,  après  de  semblables  ma- 
riages, le  premier  mari  revient,  sa  femme  le 
reprendra. 

9V\  «  Défense,  sons  peine  d'excommuni- 
cation, de  faire  les  mêmes  serments  que 
font  les  païens.  ■ 

95*.  «  Les  hérétiques  dont  le  baptême  est 
jugé  bon  seront  reçus  dans  l'Eglise,  en  fai- 
sant par  écrit  l'abjuration  de  leurs  erreurs  ; 
et  on  leur  donnera  le  sceau  du  Saint-Esprit, 
avec  l'onction  du  saint  chrême  au  front,  aux 
yeux,  au  nez,  à  la  bouche  et  aux  oreilles; 
mais  ceux  dont  le  baptême  n'est  pas  jugé 
valide,  comme  les  eunomiens ,  les  monta- 
nisles,  les  sabellienf ,  les  paulianistes,  seront 
traités  comme  les  païens,  c'est-à-dire  qu'on 
1rs  fera  catéchumènes,  puis  on  les  bapti- 
sera. » 

9G\  «  Toute  vanité  ;éta»t  défendue  à  ceux 
qui  ont  promis  dans  le  baptême  d'imiter  la 
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pureté  de  vie  de  Jésus-Christ,  on  leur  défend, 
sous  peine  d'excommunication,  de  friser 
leurs  cheveux  avec  artifice,  de  peur  de  scan- 
daliser les  faibles.  » 

97*.  «  Défense  aux  maris  d'habiter  arec 
leurs  femmes  dans  l'enceinte  des  églises,  ou 
de  les  profaner  en  quelque  autre  manière 
que  ce  soit.  » 

98*.  «  Défense  d'épouser  la  fiancée  d'un 
autre,  tandis  qu'il  est  en  vie.  » 

99*.  «  Défense,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  se  conformer  à  l'usage  des  Armé- 
niens qui  présentaient  aux  prêtres  des  vian- 
des cuites  dans  l'enceinte  des  églises,  à  la 
manière  des  juifs.  » 

100*.  «  Défense,  sous  la  même  peine,  de 
faire  des  peintures  déshonnétes,  qui  ne  su  ut 
propres  qu'à  corrompre  les  cœurs  et  à  exci- 
ter aux  voluptés  honteuses.  » 

101*.  «  Ceux  qui  voudront  recevoir  l'Eu- 
charistie, la  recevront  dans  leurs  mains 
mises  en  forme  de  croix  l'une  sur  l'autre,  cl 
non  pas  dans  un*  vase  d'or,  ou  de  quelque 
autre  matière;  n'y  ayant  point  de  matière  si 
précieuse  que  le  corps  de  l'homme,  qui  est 
le  temple  de  Jésus-Christ.  » 

102*.  On  recommande  à  ceux  qui  sont  éta- 
blis pour  lier  et  délier  les  péchés,  de  remplir 
leur  ministère  avec  prudence  cl  sagesse,  de 
bien  considérer  la  maladie,  d'y  appliquer  les 
remèdes  convenables,  d'examiner  si  le  re- 
pentir est  sincère,  de  proportionner  la  péni- 
tence à  la  qualité  du  péché  et  aux  forces  du 
péoitent,  et  de  se  conformer  aux  règles  don- 
nées là -dessus  par  saint  Basile  dans  sa  let- 
tre à  Amphiloque.  Tels  sont  les  canons  dq 
concile  in  Trullo.  L'empereur  y  souscrivit  le 
premier  arec  du  cinabre ,  par  un  privilège 
attaché  à  sa  dignité.  On  laissa  vide  la  place 
où  le  pape  devait  souscrire;  puis  les  quatre 

{talriarebes  souscrivirent,  et  après  eux  tous 
es  évéques  du  concile.  Reg.  tom.  X.V11; 
Lab.  tom.  VI  ;  Bar  à.  tom.  III. 

CONSTANT1NOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
712.  Ce  faux  concile  ,  convoqué  par  l'empe- 
reur Philippique  en  faveur  du  monothélisme, 
eut  pour  résultat  la  déposition  de  l'archevê- 
que Cyrus,  qu'on  renferma  dans  un  monas- 
tère, en  mettant  à  sa  place  un  intrus  du  nom 
de  Jean  sur  le  siège  de  Constanlinople.  It'6. 
Synod. 

CONSTANTINOPLE  (Conciles  de),  l'an 
715.  Il  y  eut  deux  conciles  à  Constanlinople 
en  715.  Dans  le  premier,  qui  se  tint  au  mois 
d'août,  en  présence  du  prêtre  Michel ,  apo- 
crisiaire  du  saint-siégo,  on  transféra  Ger- 
main, métropolitain  de  Cyzique,  sur  le  siège 
de  Constanlinople ,  du  consentement  du 
clergé,  du  sénat  et  du  peuple.  Marni,  tom.  I, 
col.  5U. 

Le  deuxième  concile  se  tint  la  même  an- 
née, présidé  par  le  patriarche  Germain,  con- 
tre les  monothélilcs,  et  en  faveur  du  sixième 
concile  général.  Par  où  l'on  voit  une  ce  con- 
cile se  trouve  mai  placé  à  l'an  7U  dans  les 
collections  ordinaires,  puisque  le  patriarche 
saint  Germain,  n'étant  monté  sur  le  siège  de 
Constanlinople  qu'en  715,  n'a  pu  y  tenir  un 
concile  «m  7U. 

* 
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CONSTANTINOPLE  (Cnncllc  de),  nori  re- 
connu, l'an  730.  Ce  fat  l'empereur  Léon  qui 
assembla  ce  faux  concile ,  dans  lequel  il  Ot 
un  décret  contre  les  images.  II  voulut  enga- 
ger saint  Germain  ,  patriarche  de  Cnnslanti- 
nople,  à  le  souscrire  ;  et  sur  son  refus  il  lo 
chassa  de  la  ville. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  Tan 
754.  Constantin  Copronyme,  héritier  de  l'im- 
piété paternelle,  assembla  co  faux  concile, 
qu'il  composa  de  deux  cent  trente-huit  évo- 
ques de  snn  parti,  pour  faire  condamner  le 
culte  des  Images.  Ce  fut  le  signal  d'une  vio- 
lente persécution  contre  les  catholiques  ,  et 
particulièrement  contre  les  moines  ,  à  qui  il 
reprochait  d'honorer  les  images,  comme  le 
feraient  des  idolâtres.  Il  remplit  les  monas- 
tères de  soldats  iconoclastes  ,  confia  à  des 
iconoclastes  le  gouvernement  des  provinces, 
et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'abolition  du 
culte  des  images. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  786. 
Ce  fut  le  patriarche  Taraise  <|ùi  assembla 
ce  concile  le  7  d'août,  en  faveur  des  saintes 
images  ;  mais  il  fût  dissous  par  la  violence 
des  iconoclastes  ,  malgré  la  protection  de 
l'empereur  Constantin  ef  de  l'impératrice 
Irène.  Théophanc. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  806. 
Le  patriarche  Nicéphore  tint  ce  concile  avec 
environ  quinte  éfétjues.  On  y  admit  â  la 
communion  de  l'Eglise/et  on  y  rétablit  îe 
prêtre  Joseph,  économe  de  l'Eglise  de  Cons- 
lautinoplc,  que  le  patriarche  Taraise  avait 
dégrade  pour  avoir  couronné  Théodore, 
concubine  de  l'empereur  Constantin  VII.  qui 
avait  répudié  sa  femme  légitime.  Saiot  Théo- 
dore Studile,  qui  condamnait  cette  condes- 
cendance du  concile  de  Constantinople,  l'ap- 
pela adulterantium  $ynodus  ;  ce  qui  l'a  fait 
mettre,  sans  assez  de  raison,  par  le  P.  Lahbc, 
au  nombre  des  conciliabules,  puisque  1  in- 
dulgence dont  le  concile  usa  envers  le  prélro 
Joseph  était  nécessaire  dans  lés  circonstan- 
ces où  il  se  trouvait.  Ce  fut  aussi  dans  co 
concile  qu'on  régla  les  cérémonies  pour  In 
consécration  d'uu  archimandrite.  Mansi,  t. 1, 
col.  749. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  1  an  809. 
Ce  fut  un  conciliabule,  tenu  au  mois  de  jan- 
vier par  le  patriarche  Nicéphore  ,  assisté 
d'un  grand  nombre  d'évéque».  Ou  y  décida 
que  le  mariage  de  l'empereur  Constantin  VU 
avec  Théodate,  femme  de  chambre  de  l'im- 
pératrice Marie ,  qu'il  avait  répudiée  ,  était 
valide  par  dispense  ;  et  l'on  y  eirommunia 
saint  Platon  ,  saint  Théodore  Studile  et  son 
frère  Joseph,  archevêque  de  Thcssalonia,uc, 
qui  regardaient  ce  mariagecommeun  adultère, 
cl  qui  refusaient  de  communiquer  avec  le  prê- 
tre Joseph,  pour  l'avoir  fait.  An.  des  Conc.  V. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  I  an  810. 
Le  patriarche  Nicéphore  y  rendit  la  commu- 
nion au  prêtre  Joseph,  dont  il  a  été  parlé  à 
l'article  précédent,  en  reconnaissance  de  ce 
qu'il  avait  prévenu  l'effusion  du  sang ,  en 
"  s'interposant  comme  médiateur  entre  l'em- 
pereur Nicéphore  et  le  patnee  Turcus,  son 
«empélileur.  Lib.Synod* 


CONSTANTINOPLE  (Concile-  de),  Pau  Ml 
Ce  fut  l'empereur  Michel  Ctsrnpaln-to  qui  as- 
simila ce  concile  le  1"  novembre,  pour  dé- 
libérer sur  les  offre»  que  faisaient  les  Bulga- 
res de  lui  accorder  la  paix,  à  condition  de 
rendre  le»  transfuges  de  leur  nation.  L'cm- 

Sereur  et  le  patriarche  Nicéphore  furent 
avis  d'accorder  aux  Bulgares  ce  qu'ils  de- 
mandaient j  mais  saint  Théodore  StodUe  , 
avec  plusieurs  autres,  fut  d'un  a  vis- contraire, 
et  ce  dernier  prévalut.  Théapkan*'  <  <l  an. 805. 

CONSTANTINOPLE  Cencrlo  de),  l'an  814. 
Saint  Nicéphore,  patriarche  de  Constantino- 
ple, présida  à  ce  concile  ver»  le»  fêtes  de 
Noël,  à  la  tête  de  cent  soixante  et  dix  ou  deux 
cent  soixante  et  dix  évéqaes.  Ou  y  cowlainna 
Antoine,  métropolitain  de  Silée  en  Pamphy- 
lie,  convaincu  de  l'hérésie  dei  irnitoelasle», 
et  l'on  y  confirma  la  foi  de  l'Eglise  sur  le 
culte  des  saintes  images.  Mansi  dit  que  le  P. 
Labbe  s-'est  trompé  en  donnant  le  titre  de 
métropolitain  de  Silée  à  Antoine,  dont  il  s'a- 
git ici,  prétendant  qu'on  l'appelait  métro- 
politain de  Silée,  parcoqo'on  l'avait  tiré  d'un 
monastère  appelé  le  monastère  des  Métropo- 
litains, pour  le  faire  ôvéque  de  Silée,  Mais 
c'est  Mansi  qui  se  trompe  lui-même,  puis- 
qu'il est  certain  que  la  ville  de  Silee  fut  éri- 
gée en  métropole  dan»  le  vnr  siècle.  Voyez 
YOriens  Christian.,  t.  I,  p.  1017. 

Mansi  met  encore  trois  autre»  conciles  de 
Constantinople  en  celte  même  année  s  1  ■ .  I  ] 
dit  aussi  que  saint  Nicéphore  y  en  assembla 
on,  dontonnosaitpasletemp»,dafns  lequel  on 

fil  plusieurs  canons  sur  la  discipline.  Rick. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
$15.  Les  iconoclaste»,  irrité»  du  xèle  que  le 
saint  patriarche  Nicéphore  faisait  paraître 
contre  leurs  erreur»,  lo  déposèrent  dans  un 
conciliabule  qu'ils  linrent  k  Constantinople 
au  mois  de  février  815,  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur Léon,  dit  l'Arménien ,  qui  s'était  dé- 
claré contre  les  sainte»  images,  la  2'  année 
de  son  règne.  Ils  en  tinrent  un  autre  au  mois 
d'avril  de  la  même  année ,  pour  confirmer 
leur»  erreurs  et  pour  ordonner  qu'on  efface- 
rait toutes  le»  peintures  des  églises ,  qu'on 
briserait  les  vases  sacré»,  qu'on  déchirerait 
les  ornements,  etc.  Mnnsi,  t.  I,  col.  775. 

CONSTANTINOPLE  (Conoiie  de),  l'an  821. 
L'empereur  Michel  lô  Bègue  s'élant  montré 
assez  favorable  aux  catholique»  dan»  les 
commencements  de  »on  règne,  voulut  qu'il» 
s'assemblassent  avec  les  hérétiques  pour 
délibérer  de  la  paix  entre  eux.  Le»  catholi- 
ques s'élanl  assemblés  en  particulier,  écrivi- 
rent une  lettre  synodale  à  l'empereur  pour 
lui  représenter  qu'il  ne  leur  était  plus  permis 
de  s'assembler  conciliairement  avec  les  hé- 
rétiques. Ëpist.  S.  Thtod.Slud.,  lib.  11,  epist. 
86;  Mansi,  tom.  I,  col.  821. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  vers 
l'an  829.  L'empereur  Théophile  ,  ayant  suc- 
cédé à  son  père  Michel  le  Bègue,  fit  monter 
sur  le  trône  patriarcal  de  Constantinople 
un  certain  Jean,  qui  se  mêlait  de  divination, 
et  ayant  assemblé  un  faux  concile ,  il  y  fit 
condamner  comme  idolâtrique  le  culle  de* 

saintes  images.  Lib.  Synod* 
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CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  842. 
Mélhodius  1**,  patriarche  de  Constantinople  , 
liai  ce  concile  à  la  léte  des  évéques  ortho- 
doxes, sous  lu  protection  de  l'empereur  Mi- 
chel III,  qui  n'avait  alors  que  six  ans,  et  de 
sa  mère  Théodore ,  régente  de  l'empire.  Ce 
concile  confirma  le  deuxième  de  Nicéc,  ana- 
thémalisa  les  iconoclastes  ,  ratifia  la  déposi- 
tion de  Jean  Léconomonte,  et  approuva  l'or- 
dination de  Mélhodius  ,  son  successeur,  sur 
le  siège  de  Constantinople.  Les  Grecs  célè- 
brent la  mémoire  de  ce  concile  sous  le  nom 
de  la  fête  de  l'Orthodoxie  :  c'est  ainsi  qu'ils 
appellent  le  premier  dimanche  de  carême , 
qui  Tut  le  jour  de  la  tenue  du  concile.  R. 
XXI  •  L.  VII  •  H.  IV 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de) ,  l'an  846. 
Le  patriarche  Mélhodius  I"  étant  mort  le  14 
juin  de  l'an  846,  l'impératrice  Théodora  fit 
assembler  un  concile  le  4  juillet  de  la  même 
année,  dans  lequel  saint  Ignace  fut  élu,  mal- 
gré lui,  successeur  de  Mélhodius.  Methodius 
syncell,  in  Elog.  S.  Jgnat.  patriarch.  Cotutan- 
tinop.  ;  Manti. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de) .  l'an  847. 
Saint  Ignace  y  déposa  Grégoire ,  évéque  de 
Syracuse ,  pour  divers  crimes  bien  avérés. 
Mansi  prouve  que  c'est  la  véritable  époque 
de  ce  concile,  et  non  pas  l'an  854 ,  comme  le 
disent  tous  les  modernes. 

La  Sicile,  dont  Syracuse  est  la  capitale, 
était  censée  appartenir  au  patriarcat  de 
Constantinople,  depuis  qu'elle  avait  été  dé- 
tachée des  provinces  d  Occident  par  Léon 
l'Isaurien.  Saint  Ignace  ayant  demandé  au 
saint-siége  de  ratifier  sa  sentence,  le  pape 
d'alors,  qui  était  Léon  IV,  voulut  auparavant 
entendre  la  partie  accusée  ;  mais  comme  il 
mourut  sur  ces  entrefaites  ,  Grégoire  profila 
de  cette  conjoncture  pour  faire  déposer 
Ignace,  et  melire  à  sa  place  le  trop  fameux 
iholius,  qui  était  simple  laïque,  et  de  plus 
eunuque.  Manti,  t.  I,  col.  929.  Le  pape  Be- 
noit III ,  successeur  de  Léon  IV,  approuva 
cependant  la  déposition  de  Grégoire  de  Syra- 
cuse ;  c'est  ce  qu'attestent ,  et  le  pape  Nico- 
las I",  dans  ses  lettres  6*  àPholius,  et  10*  an 
clergé  de  Constantinople,  et  Slylien,  évéque 
de  Néocésarée,  dans  sa  lettre  au  pape 
Etienne.  Ibid.. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  858 
ou  859.  Ce  concile,  composé  des  évéques  de 
la  province  de  Constantinople,  s'assembla 
dans  l'église  de  Sainte-Irène  et  dura  quarante 
jours.  On  y  déposa  Photius,  qui  s'était  mis  en 
possession  du  siège  de  Constantinople  le  25 
décembre  de  l'an  857,  après  que  le  César  Bar- 
das en  eut  chassé  saint  Ignace  le  23  novem- 
bre de  la  même  année.  Mais  Photius,  ayant 
assemblé  ses  partisans  dans  l'église  des  Apô- 
tres, pendant  la  tenue  du  concile  qui  le  dé- 

{ «osait,  entreprit  à  son  tour  de  déposer  saint 
gnace,  le  déclarant  déchu  djj  la  dignité  pa- 
triarcale, le  privant  de  la  communion  cl 
l'anathématisant.  Le  P.  Pagi  met  ces  deux 
assemblées  en  859.  Nicetas,  m  Vita  S.  Ignatii. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  861. 
Ce  rotit-ile,  ou  plutôt  conciliabule,  s'assem- 
bla le  35  mai ,  et  était  composé  de  trois  cent 
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dix-huit  évéques,  y  compris  les  deux  légat* 
du  pape.  Saint  Ignace  y  était  présent.  Le 
concile  le  déposa ,  malgré  son  appel  éner- 
gique au  pontife  romain,  et  confirma  l'élec- 
tion de  Photius  pour  le  siège  de  Constanti- 
nople. Il  fit  aussi,  pour  la  forme,  un  décret 
en  faveur  des  images,  et  dix-sept  canons  de 
discipline,  dont  la  plupart  regardent  les  moi- 
nes et  les  monastères. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  867 
Ce  fut  un  faux  concile,  forgé  par  Photius  . 
qui  en  fit  souscrire  les  prétendus  actes  pai 
vingt  et  un  évéques,  et  ajouta  ensuite  envi- 
ron mille  fausses  souscriptions  aux  premiè- 
res. Il  porta  la  témérité  jusqu'à  excommu- 
nier et  déposer  le  pape  Nicolas,  écrivit  con- 
tre les  Latins  ,  et  attaqua  particulièrement 
le  Filioque  ajouté  au  symbole,  il.  XXII  ;  L. 
VIII. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  867. 
L'empereur  Basile,  dit  le  Macédonien,  parce 
qu'il  était  né  dans  un  village  de  Macédoine, 
quoiqu'il  fût  originaire  d'Arménie,  chassa 
Photius  du  siège  de  Constantinople  dès  le 
lendemain  du  jour  de  son  élévation  à  l'em- 
pire, qui  était  le  24  septembre  867.  11  rap- 
pela ensuite  saint  Ignace ,  le  dimanche  23 
novembre;  et  Photius  fut  déposé  dans  un 
concile  tenu  peu  de  jours  après.  Pagi ,  ad 
hune  ann. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  huitième 
oecuménique,  l'an  869.  L'empereur  Basile 
ayant  envoyé  des  députés  au  pape  Adrien  II, 
pour  rendre  grâces  à  l'Eglise  romaine  d'a- 
voir éteint  le  schisme  de  Constantinople, 
Adrien  envoya  de  son  côté  trois  légats  à  Cons- 
tantinople ,  avec  ordre  d'y  assembler  un 
concile  pour  régler  diverses  affaires  impor- 
tantes, mais  surtout  pour  mettre  la  dernière 
main  a  la  réunion.  Ces  légats  étaient  Donat, 
évéque  d'Ostie,  Etienne,  évéque  de  Népi,  et 
Marin,  un  des  sept  diacres  de  l'Eglise  ro- 
maine. Le  pape  les  chargea  de  deui  lettres, 
en  réponse  à  celles  qu'il  avait  reçues  de 
l'empereur  Basile  et  du  patriarche  Ignace. 
Les  légats,  étant  arrivés  à  Constantinople  le 
24  septembre,  indiquèrent  le  concile  au  5 
octobre,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie.  On  y 
avait  exposé  la  vraie  croix  et  le  livre  des 
Evangiles.  Les  légats  tinrent  la  première 
place;  puis  Ignace,  patriarche  de  Constanti- 
nople; ensuite  les  députés  des  autres  pa- 
triarches d'Orient  :  celui  d'Alexandrie  n'y 
envoya  personne.  Doute  évéques  qui  avaient 
été  maltraités  pour  avoir  pris  la  défense  d'I- 
gnace y  prirent  séance  selon  leur  rang;  et 
onze  des  principaux  officiers  de  la  cour  y 
furent  présents  par  l'ordre  de  l'empereur.  Il 
y  eut  dix  sessions. 

session.  Dans  cette  session ,  qui  se  tint 
le  5  octobre,  le  palrice  Bahancs  fil  lire  par  un 
secrétaire  le  discours  de  l'empereur  adressé 
au  concile.  On  lut  ensuite  les  lettres  du  pape 
à  l'empereur  et  au  patriarche  Ignace;  la  let- 
tre de  Théodose,  patriarche  de  Jérusalem, 
adressée  à  Ignace;  la  formule  de  réunion 
apportée  par  les  légats,  qui  était  la  même  f 
que  le  pape  Hormisdas  envoya,  en  519,  pour 
la  réunion  de  l'Eglise  de  Constantinople,  si 
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ee  n'est  qu'on  y  arait  changé  les  noms  des 
hérésies  et  des  personnes,  etc. 

II"  teuton.  Elle  fut  tenue  le  27  octobre. 
On  y  reçut  d'abord  dix  évéques  qui  avaient 
prévariqué  sous  Photius.  Ils  entrèrent,  te- 
nant en  leurs  mains  un  libelle  de  confession 
de  la  faute  qu'ils  avaient  faite  contre  le  pa- 
triarche Ignace,  et  dont  la  lecture  fit  con- 
naître qu'ils  n'avaient  pris  le  parti  de  Pho- 
tius que  par  la  crainte  des  supplices  qu'il 
faisait  souffrir  à  ceux  qui  lui  étaient  con- 
traires. Le  concile  les  reçut  après  qu'ils  eu- 
rent souscrit  la  formule  de  satisfaction  que 
les  légats  avaient  apportée  de  Home,  et  ils 
prirent  séance  selon  leur  rang.  Le  concile 
reçut  à  la  même  condition  onze  prêtres,  neuf 
.  diacres  et  sept  sous-diacres,  qui  avaient  été 
ordonnés  par  Mélhodius  ou  par  Ignace,  mais 
qui  s'étaient  depuis  rangés  du  coté  de  Pho- 
tius. On  leur  rendit  les  marques  de  leur  or- 
dre, puis  le  patriarche  Ignace  fil  lire  à  haute 
voix  les  pénitences  qu'il  leur  imposait. 

tllr  session.  Dans  cette  session,  qui  se  tint 
le  onzième  jour  d'octobre,  quelques  évé- 
ques  ordonnés  par  Mélhodius  et  par  Ignace 
n'ayant  point  voulu  souscrire  à  la  formule 
apportée  de  Rome,  on  ordonna  la  lecture  des 
lettres  de  l'empereur  Basile,  et  du  patriarche 
Ignace  au  pape  Nicolas,  et  la  réponse  du 
pape  Adrien  à  ce  patriarche. 

IV'  session.  Il  y  eut  au  commencement  de 
cette  session,  tenue  le  13  octobre,  quelque 
contestation  au  sujet  de  deux  évoques  or- 
donnés par  Mélhodius,  mais  qui  communi- 
quaient encore  avec  Pholius.  Ces  évéques, 
dont  l'un  se  nommait  Théophile  et  l'autre 
Zacharie ,  n'ayant  point  voufu  signer  une 
formule  qui  contenait  l'engagement  de  tenir 
et  de  défendre  la  foi  catholique,  et  de  suivre 
en  tout  le  jugement  de  l'Eglise  romaine,  fu- 
rent chassés  du  concile  où  on  les  avait  admis. 

V*  session.  Pholius  fut.  amené  malgré  lui 
à  celte  session,  qui  se  tint  le  19  octobre.  Les 
légats  lui  firent  diverses  questions  auxquelles 
il  ne  voulut  point  répondre,  non  plus  qu'à 
celles  que  lui  firent  les  députés  d'Orient  :  ce 
qui  fit  qu'on  lut  à  haute  voix  les  lettres  en- 
voyées à  son  sujet  par  l'Eglise  romaine,  tant 
à  l'empereur  Michel  qu'à  Photius  lui-même. 
La  leclure  de  ces  lettres  achevée,  Elie,  dépulé 
de  Théodose,  patriarche  de  Jérusalem,  dit, 
au  nom  des  autres  députés  d'Orient,  que, 
depuis  sept  années  qu'il  faisait  les  fonctions 
de  syncelle  dans  l'Eglise  de  Jérusalem ,  il 
pouvait  rendre  ce  témoignage,  que  l'Eglise  à 
laquelle  il  était  attaché  n'avait  point  accepté 
de  lettres  de  Pholius;  qu'elle  ne  lui  en  avait 
point  envoyé  non  plus,  et  qu'il  en  était  de 
même  de  1  Eglise  d'Antioche;  que  Photius 
était  condamné,  dès  là  qu'il  n'avait  été  reçu 

[>ar  aucune  Eglise  patriarcale;  et  qu'il  no 
'était  pas  moins  pour  s'être  emparé  avec 
violence  du  siège  de  Constanlinople.  La  con- 
clusion du  discours  d'Elic  fut  que  Pholius 
devait  reconnaître  son  péché  et  s  en  repentir 
sincèrement ,  sous  l'espérance  d'être  reçu 
dans  l'Eglise  comme  un  simple  fidèle.  L'avis 
du  concile,  conforme  à  celui  des  légats,  fut 
que,  sans  prononcer  un'  nouveau  jugement 
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contre  Photius,  on  pouvait  s'en  tenir  à  celui 
qui  avait  été  rendu  par  le  pape  Nicolas  et 
confirmé  par  Adrien.  Photius,  pressé  par  le 
patrice  Bahanes  de  se  justifier,  répondit  : 
«  Mes  justifications  ne  sont  point  en  ce 
monde;  si  elles  étaient  en  ce  monde,  vous  les 
verriez.  »  Celle  réponse  fit  croire  qu'il  avait 
l'esprit  troublé,  et  on  le  renvoya  en  lui  don- 
nant du  temps  pour  penser  à  son  salut. 

VIe  session.  L'empereur  Basile  assista  à 
cette  session,  qui  se  tint  le  25  octobre,  et 
ordonna  la  lecture  d'un  mémoire  des  légats 
du  pape,  où  ils  faisaient  en  abrégé  le  récit 
de  toute  l'affaire  qui  avait  occasionné  le  con- 
cile, et  concluaient  que  toute  l'Eglise  étant 
d'avis  de  rejeter  Pbotius.nl  était  inutile  d'é- 
couter ses  partisans.  On  ne  laissa  pas  de  les 
faire  entrer.  On  lut  en  leur  présence  les  let- 
tres du  pape  Nicolas  I"  à  l'empereur  Michel 
et  à  Pholius;  ensuite  Elie,  syncelle  de  Jéru- 
salem, raconta  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
déposition  d'Ignace  et  dans  l'ordination  de 
Photius;  et,  s'autorisant  de  l'exemple  du  se- 
cond concile  de  Constanlinople,  sous  l'em- 
pereur Théodose,  où  Maxime  le  Cynique  fut 
rejeté  avec  tous  ceux  qui  avaient  reçu  de  lui 
leur  ordination,  sans  qu'on  rejetât  ceux  qui 
l'avaient  ordonné  lui-même,  il  dit  qu'il  ne 
condamnait  point  les  évéques  qui  avaient 
assisté  à  l'ordination  de  Pholius,  parce  qu'ils 
y  avaient  été  contraints  par  l'empereur;  et 
qu'il  ne  condamnait  que  le  seul  Grégoire  de 
Syracuse,  son  ordinateur,  déposé  il  y  avait 
déjà  longtemps.  Son  discours  fut  suivi  de  la 
soumission  des  évéques  du  parti  de  Pholius, 
et  le  concile  leur  accorda  le  pardon. 

11  n'en  fut  pas  de  même  des  évéques  or- 
donnés par  Photius.  Ils  contestèrent  l'auto- 
rité du  pape;  et,  pour  montrer  qu'on  n'y 
avait  pas  toujours  égard,  ils  citèrent  les 
exemples  de  Marcel  d  Ancyre,  qui,  quoiqoe 
reçu  par  le  pape  Jules  et  par  le  concile  de 
Sardique,  était  à  présent  analhémalisé  com- 
me hérétique;  d'Apiarius,  qui,  justifié  par 
les  évéques  de  Rome,  fut  rejeté  par  le  concile 
d'Afrique.  Ils  soutinrent  qu  encore  que  Pho- 
lius eût  été  tiré  d'entre  les  laïques,  ce  n'était 
pas  un  sujet  de  le  condamner;  que  Taraise, 
Nicéphore,  Nectaire  et  Ambroise  avaient  été 
tirés  de  même  de  l'état  laïque,  pour  être  pro- 
mus à  l'épiscopat;  que  la  déposition  de  Gré-  - 
oire  de  Syracuse  ne  rendait  pas  nulle  for- 
mation de  Photius;  que,  quoique  Pierre 
Monge  eût  été  déposé  par  Protorius,  on  ne 
laissa  pas  de  l'élire  patriarche  d'Alexandrie 
après  Timothée,  et  qu'on  ne  condamna  au- 
cun de  ceux  qu'il  avait  ordonnés.  Ils  ajoutè- 
rent :  «  Si  donc  quelque  canon  nous  dépose, 
nous  acquiesçons,  et  non  autrement.  » 

Mélrophane  de  Smyrne  répondit  qu'ayant 
demandé  pour  juge  le  pape  Nicolas,  ils  n'é- 
taient plus  recevablcs  à  se  plaindre,  de  son 
jugement,  parce  qfi'autremenl  il  n'y  aurait 
jamais  de  jugement  certain,  personne  n'ap- 
prouvant le  jugement  qui  le  condamne;  qu'à 
l'égard  des  laïques  qu'ils  disaient  avoir  été 
choisis  évéques,  leur  élection  était  bien  dif- 
férente de  celle  de  Pholius;  que  Nectaire 
avait  été  élu  et  ordonné  patriarche  de  Cons- 
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taotiuoplc  par  un  concile  général  fît  par  do 
patriarches,  sans  que  l'empereur  fil  aucune 
violence  aux  électeurs  ni  aux  ordinateurs, 
ni  que  Ton  chassât  de  ce  siège  quelqu'un  qui 
l'occupât;  qu'il  y  avait  eu  la  même  liberté 
dans  l'ordination  de  saint  Ambroisc;  que 
Taraise  fui  choisi  sur  le  témoignage  de  Paul, 
son  prédécesseur,  el  du  consentement  des 
évéques  catholiques,  sans  aucune  violence; 
que  Nicéphore  fut. 01  donné  librement  par  les 
évéques  assemblés;  qu'au  contraire  Pholius 
avait  chassé  le  patriarche  Ignace  pour  usur- 
per sa  place;  que  les  évéques  qui  l'avaient 
ordonne  y  avaient  été  forces  par  l'autorité 
impériale,  et  qu'il  n'avait  été  reconnu  par 
aucune  des  chaires  patriarcales  ;  que  si 
Marcel  d'Aucyre,  après  avoir  été  reçu  de  l'E- 
glise romaine,  avait  éléanathématisé  depuis, 
c'est  qu'il  était  retourné  à  l'hérésie  qu'il  avait 
auaihématiséii  sous  le  pape  Jules;  que  le 
concile  d'Afrique,  loin  d  ;  résister  au  décret 
du  pape  Zosime  touchant  Apiarius,  y  avait 
déféré,  se  contentant  de  borner  l'interdiction 
de  ce  prélrc  à  l'Eglise  de  Sic-que,  où  il  avait 
causé  du  scandale;  que  si  l'on  n'avait  point 
déposé  les  évéques  ordonnés  par  Pierre 
Mongc,  cela  ne  faisait  rien  à  l'affiirc  pré- 
sente, les  canons  distinguant  les  hérétiques 
convertis  d'avec  ceux  qui  ont  été  ordonnés 
par  des  usurpateurs.  Zacharie,  l'un  d<s  évé- 
ques ordonnés  par  Pholius,  et  qui  avait  fait 
les  objections,  voulut  répliquer  aux  réponse! 
de  Mélrophane,  mais  les  légats  lui  en  ôte- 
renl  le  droit;  et  l'empereur  termina  lui-mê- 
me cette  session  par  un  discours  pathétique 
qu'il  adressa  aux  évéques  schismaliqncs  pour 
les  exhorter  à  se  soumettre,  en  donnant  sept 
jours,  tant  à  Mélrophane  qu  aux  autres  d'en- 
tre eux  ordonnés  par  Pholius,  pour  prendra 
sur  ce  sujet  leur  dernière  résolution. 

Vil*  tension.  L'empereur  assista  encore  à 
celle  session,  qui  fut  tenue  le  29  octobre. 
Pholius  y  parut  aussi,  et  refusa  do  donner 
ion  libelle  d'abjuration.  Les  évéques  de  son 
parti  en  firent  autant.  Ils  ne  voulurent  pas 
non  plus  rejeter  Pholius  el  les  acles  de  ses 
conciles,  analhématiser  Grégoire  de  Syra- 
cuse, sd  soumettre  au  patriarche  Ignace,  et 
exécuter  les  décrets  de  l'Eglise  romaine.  On 
fil  la  lecture  de  la  dernière  monilion  à  Pho- 
lius et  à  ceux  de  son  parli  pour  les  engager, 
sous  peine  d'analhème,  à  s»  soumettre  au 
jugement  du  concile;  el  l'on  .prononça  con- 
tre eux  les  anathèmes  dont  on  les  avait 
menacés. 

V  M*  session.  On  brûla  dans  celte  session, 
tenue  le  5  novembre,  un  plein  sac  de  pro~ 
messes  que  Pholius  avait  exigées  du  clergé 
et  des  laïques  de  toutes  conditions;  les  livres 
qu'il  avait  fabriqués  contre  le  pape  Nicolas, 
et  les  acles  des  conciles  contre  le  patriarche 
Ignace,  puis  on  fit  entrer  ceux  qui  avaient 
assisté  au  concile  de  Pholius  contre  le  pape 
Nicolas,  ou  qui  avaient  donné  des  libelles 
contre  l'Eglise  romaine ,  ou  qui  avaient 
paru  dans  ce  concile  en  qualité  de  légal*;  el 
il  se  trouva  qu'après  les  avoir  interrogés, 
aucun  d'eux  n'avait  été  présent  à  ce  concile, 
ni  n'en  connaissait  les  actes ,  qui ,  par  cet 
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examen,  furent  convaincus  de  supposition 

L  i  découverte  de  cette  imposture  engagea 
les  légais  du  pape  à  demander  qu'on  Ht  ta 
lecture  du  dernier  canon  du  concile  de  La- 
tran  de  l'an  6V9,  dressé  contre  les  faussaires. 
On  lut  aussi  le  décret  du  pape  Nicolas  tou- 
chant les  images,  rendu  au  concile  de  Rome 
eu  861.  Quelques  iconoclastes,  qu'on  fil  en- 
trer dans  le  concile,  abjurèrent  leur  erreur, 
et  'tirent  analhèmc  à  ses  chefs,  nommément 
à  Théodore,  surnommé  Crithin.  Ensuite  on 
fit  la  lecture,  au  nom  du  concile,  d'un  ana- 
lhèmc solennel  contre  les  iconoclastes,  con- 
tre leur  faux  concile  el  contre  leurs  chefs  ; 
cl  on  répéta  les  anathèmes  contre  Pholius. 

JX'  session.  Le  député  de  Michel ,  patriar- 
che d'Alexandrie,  se  trouva  à  celte  session, 
qui  ne  se  Uni  que  le  12  février  870.  On  exa- 
mina ceux  qui  avaient  porté  un  faux  témoi- 
gnage contre  le  patriarche  Ignace;  el  on  leur 
imposa  une  pénitence.  Le  concile  en  imposa 
aussi  une  à  Marin,  à  Basile  et  à  George, 
écuyers  de  l'empereur  Michel,  qui,  par  déri- 
sion des  cérémonies  de  l'Eglise,  avaient  re- 
présenté les  saints  mystères  étant  révélus 
d'habits  sacerdotaux.  Ou  Gl  encore  compa- 
raître les  faux  légats  de  Pholius,  afin  que 
ses  impostures  fussent  connues  de  Joseph, 
député  du  patriarche  d'Alexandrie,  qui  n'é- 
tait pas  présent  lorsqu  ils  comparurent  dans 
la  huitième  session.  Ils  avouèrent  une  se- 
conde fois  qu'ils  avaient  été  forcés  de  faire 
le  personnage  de  légats;  cl  on  leur  fit  grâce, 
à  cause  de  la  violence  qu'ils  avaient  souf- 
ferte. 

X'  session.  L'empereur  Basile  ,  accompa- 
gné de  son  fils  Constantin  cl  de  vingt  patri- 
ces,  fut  préseul  à  cette  session,  qui  te  tint  le 
28  février.  Les  ambassadeurs  de l.onis,  em- 
pereur d'Italie  et  de  France,  cl  ceux  de  Mi- 
chel» roi  de  Bulgarie,  s'y  trouvèrent  aussi. 
Les  évéques  étaient  nu  nombre  de  plus  de 
cent.  On  y  lut  les  vingt-sept  canons  sui- 
vants : 

I  et  2.  «  On  observera  les  cdVons,  tant 
des  conciles  généraux  que  particuliers,  et 
la  doctrine  transmise  par  les  saints  Pères, 
de  ménre  que  les  décrets  des  conciles  tenus 
par  les  papes  Nicolas  el  Adrien,  touchant 
le  rétablissement  d'Ignace  et  l'oxpulsion  de 
Pholius.  j» 

3.  «  On  honorera  el  on  adorera  l'image  de 
Noire- Seigneur,  les  livres  des  saints  Evan- 
giles, l'image  de  la  croix,  celles  de  la  Mère 
de  Dieu  et  de  tous  les  saints;  mais  en  rap- 
portant le  culte  qu'on  leur  rend  aux  pro- 
totypes, c'est-à-dire  à  Jésus-Christ  el  à  ses 
saints.  » 

II  faut  se  souvenir  que  le  terme  A'adora- 
tion,  usilé  chez  les  Grecs,  ne  signifie  point 
ici  un  culte  de  lalrie,  qui  n'est  du  qu'à  Dieu 
seul,  mais  seulement  un  culte  de  respect  el 
de  vénération. 

h.  «  Pholius  n'ayant  jamais  été  évéqu?, 
toutes  les  ordinations  qu'il  a  faites  seront 
censées  nulles  ;  ell'on  consacrera  de  nouveau; 
les  églises  qu'il  a  consacrées.  »  { 

5.  a  On  renouvelle  les  anciens  canons  qui 
défendent  d'élever  à  l'épiscopat  quiconque 
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aura  pris  l'habit  clérical  on  mowstique  dam 
ee  dessein,  quand  même  on  l'aurait  fait  pas* 
ser  par  tous  les  degrés  du  ministère.  Mais, 
si  quelqu'un  s'est  Tait  clerc  ou  moine  par  de 
bons  motifs  et  sans  aucune  vue  d'ambition 
ni  d'intérêt,  il  sera  un  an  lecteur,  deux  ans 
sous-diacre,  trois  ans  diacre,  el  quatre  ans 
prêtre.  » 

Quoique  ce  temps  d'épreuves  fût  de  dix 
ans.  le  concile  permettait  néanmoins  d'abré- 
ger le  temps  prescrit  par  les  anciens  canons, 
selon  le  mérite  du  suji'l  qu'on  voudrait  pro- 
mouvoir. 

6.  «  Analhème  à  Photius,  pour  avoir  sup- 
posé de  faux  légats  d'Orient  et  de  faux  actes 
rontre  le  pape  Nicolas;  el  à  tous  ceux  qui  a 
l'avenir  useront  de  pareilles  supercheries.  » 

7.  •  Quoiqu'il  soit  bon  de  peindre  de 
saintes  images  et  d'enseigner  les  sciences 
divines  et  humaines ,  it  est  bon  aussi  que 
cela  ne  se  fasse  que  par  des  personnes 
sages  :  c'est  pourquoi  le  concile  défend  à 
tous  ceux  qu'il  a  excommuniés  de  peindre 
des  images  el  d'enseigner,  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  convertissent.  » 

La  première  partie  de  ce  canon  est  contre 
Grégoire  de  Syracuse,  qui  élait  peintre  ;  la 
seconde,  contre  Photius,  qui  avait  enseigné 
les  loi  1res. 

8.  «  Défense  à  tout  patriarche  d'exiger 
autre  chose  des  évéques,  à  leur  ordination, 
que  la  profession  de  foi  ordinaire.  • 

9.  «  On  déclare  nulles  toutes  les  promes- 
ses exigées  par  Photius  de  ceux  a  qui  il 
enseignait  les  lettres,  et  des  autres  qu'il  vou- 
lait s'attacher.  • 

10.  «  Personne  ne  se  séparera  de  son  évéquè 
quecclui-ci  n'ait  été  juridiquement  condamné) 
el  il  en  sera  de  même  de  l'évéque  à  l'égard  du 
métropolitain  ou  du  patriarche  ;  el  cela  sous 
peine  de  déposition  ponr  les  clercs  el  les 
évéques,  et  d  excommunication  pour  les  moi* 
nés  et  les  laïques.  * 

11.  «  Anathème  à  quiconque  soutient  qu'il 
y  a  deux  âmes  dans  l'homme.  » 

Cette  erreur  est  attribuée  à  Photius,  dans 
les  vers  qui  se  lisent  à  la  tin  de  la  neuvième 
session. 

12.  «  11  est  défendu  d'ordonner  des  évéques 
par  l'autorité  et  le  commandement  du  prince, 
sous  peine  de  déposition  pour  ceux  qui  se- 
ront parvenus  à  Péniscopat  par  cette  voie 
tyrannique,  étant  évident  que  leur  ordina- 
tion ne  vient  point  de  la  volonté  de  Dieu, 
mais  des  désirs  de  la  Chair.  » 

13.  «  On  fera  monter  les  clercs  de  la  grande 
église  d'un  degré  inférieur  au  supérieur,  pour 
récompense  de  leur  service,  s'ils  se  sont 
bien  comportés;  cl  on  n'admettra  pas  dans 
le  clergé  ceux  qui  auront  gouverné  les  mai* 
sous  ou  les  métairies  des  grands.  » 

ik.  «  Ceux  qui  sont  élevés  à  l'épiscopat, 
ne  l'aviliront  point  en  s'éloignant  de  leurs 

J  églises  pour  aller  au-devant  des  gouverneurs; 

Jjicn  moins  s'humilieront-ils  en  descendant 
de  cheval  et  en  m  prosternant  devant  eux; 
mais,  rn  rendant  aux  grands  les  honneurs 
qui  leur  sont  dus.  ils  conserveront  l'autorité 
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nécessaire  pour  les  reprendre  dans  le  be- 
soin. > 

15.  c  Ils  no  pourront  vendre  les  meubles 
ni  les  ornements  des  églises,  si  ce  n'est  pour 
les  causes  spécifiées  dans  les  canons,  ni  en 
vendre  1rs  terres,  ni  en  laisser  les  revenus  A 
baux  emphytéotiques  :  au  contraire  ils  se- 
ront obligés  d'améliorer  les  possessions  de 
l'église,  dont  les  revenus  servent  à  l'entre- 
tien des  ministres  et  au  soulagement  des 
pauvres.  » 

16.  «  Défense  aux  laïques,  de  quelque 
condition  qu'ils  soient,  de  relever  leurs  che- 
veux pour  imiter  les  clercs,  de  porter  des 
habits  sacerdotaux,  et  de  contrefaire  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise,  sous  peine  d'être  pri- 
vés dos  sacrements.  Ordre  aux  patriarches  et 
à  leurs  suffraganls  d'empêcher  ces  sortes 
d'impiétés,  sous  peine  de  déposition,  en  cas 
du  tolérance  ou  de  négligence  de  leur  part.  » 

Ce  canon  regarde  ceux  qui  avaient  contre* 
fait  les  cérémonies  de  l'Eglise,  par  ordre  de 
l'empereur  Michel.  La  péniteuce  qu'on  leur 
impose  ici  est  d'être  trois  ans  séparés  de  la 
communion;  un  an  pleurant  hors  de  l'église, 
un  an  debout  avec  les  catéchumènes,  la  troi- 
sième année  avec  les  Gdéles. 

17.  *  Il  sera  au  pouvoir  des  patriarches  de 
convoquer  dans  le  besoin  des  conciles,  et  d'y 
appeler  tous  les  métropolitains  de  leur  res- 
sort, sans  que  ceux-ci  puissent  s'en  dispen- 
ser, sous  prétexte  qu'ils  seraient  retenu*  par 
quelque  prince.  En  effet,  puisque  les  prin- 
ces de  la  terre  tiennent  des  assemblées  quand 
il  leur  plaît,  ils  ne  peuvent  sans  impiété 
empêcher  les  patriarches  d'en  tenir,  ni  les 
évéques  d'y  assister,  pour  traiter  des  affaires 
de  l'Eglise,  s 

18.  «  Les  églises  et  ceux  qui  y  président 
jouiront  des  biens  el  des  privilèges  dont  ils 
sont  en  possession  depuis  trente  ans;  défense 
à  tout  laïque  de  les  en  priver,  sous  peine  d'à- 
nalhème ,  jusqu'à  restitution  desdits  biens  et 
privilèges.  » 

10.  «  Il  est  aussi  défendu  aux  archevêques 
d'aller,  sous  prétexte  de  visite, séjourner  sans 
nécessité  chez  leurs  suffraganls,  et  consu- 
mer les  revenus  des  églises  qui  sont  de  leur 
juridiction.  » 

20.  «  Si  un  censitaire  emphytéotique  né- 
glige, pendant  trois  ans,  de  payer  à  l'église  le 
ceus  convenu,  l'évéque  se  pourvoira  devant 
les  juges  de  la  ville  ou  du  pays,  pour  faire 
rendre  la  terre  ou  la  possession  laissée  en 
emphytéose.  » 

21.  «  Les  cinq  patriarches  seront  honorés 
de  tout  le  monde  «  même  des  plus  puissants 
seigneurs  :  on  n'entreprendra  pas  de  les  dé- 
posséder de  leurs  sièges;  on  ne  fera  rien 
contre  l'honneur  qui  leur  est  dû,  mais  ou  les 
traitera  avec  toute  sorte  de  respect,  met  ;ml 
avant  tous  les  autres  le  très-saint  pape  de  l'an* 
cienne  Rome,  puis  le  patriarche  de  Coasian- 
tinople  *  ensuite  les  patriarches  d'Alexandrie, 
d'Antincbc  el  de  Jérusalem.  Personne  ne  se 
donnera  non  plus  la  licence  d'écrire  ou  de 
parler  contre  le  très-saint  pape  de  l'ancii-nne 
Rome,  sous  prétexte  de  quelque  prévarica 
lion  dont  il  se  serait  rendu  coupable,  comme 

• 
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l'a  toit  dernièrement  Photius,  et  longtemps 
avant  lui  Dioscore.  En  cas  toutefois  qu'il  s  é- 
lève  dans  un  concile  général  quelque  diffi- 
culté au  sujet  de  l'Eglise  romaine,  on  pro- 
posera la  question  arec  respect,  et  on  recevra 
la  décision  ou  l'on  donnera  son  avis,  sans 
toutefois  s'élever  avec  insolence  contre  les 
pontifes  souverains  de  l'ancienne  Rome.  » 

22.  «  Défense  aux  laïques  puissants  d'in- 
tervenir à  l'éleclion  ou  a  la  promotion  d'un 
patriarche,  d'un  métropolitain  ou  d'unévéque 
quelconque ,  de  peur  qu'il  n'en  résulte  des 
desordres  ou  des  débals  fâcheux;  puisque 
d'ailleurs  les  puissances  temporelles .  n'ont 
aucun  droit  en  ces  sortes  de  matières,  et 
qu'elles  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que  d'at- 
tendre en  silence  les  élections  qui  se  font  dans 
l'Eglise  conformément  aux  règles.  Que  si  un 
prince  séculier  ou  un  laïque,  de  quelque  di- 
gnité qu'il  soit ,  ose  traverser  une  élection 
canonique  et  appuyée  par  le  consentement 
de  l'Eglise,  qu'il  sott  anatbème.  > 

23.  «  Il  n'est  point  permis  à  un  évéque  de 
prendre  à  titre  de  location  les  terres  d'une 
autre  église,  ni  d'y  établir  des  clercs,  sans  le 
consentement  de  I  évéque  diocésain.  » 

2V.  «  Les  métropolitains  ne  pourront  faire 
venir  chez  eux  leurs  suffragants,  pour  se 
décharger  sur  eux  de  leurs  fondions  épisco- 
paVes,  en  se  livrant  eux-mêmes  aux  affaires 
temporelles  ;  mais  ils  feront  ce  qui  est  de  leur 
charge,  sous  peine  d'être  punis  par  le  pa- 
triarche, ou  déposés  en  cas  de  récidive.  » 

25.  «  Le  concile  dépose,  sans  espérance  de 
restitution,  les  évéques,  les  prêtres,  les  dia- 
cres et  les  autres  clercs  ordonnés  par  Métho- 
dius  ou  par  Ignace,  qoi  demeuraient  obstinés 
dans  le  parti  de  Photius. 

Hi.  On  autorise  un  clerc  déposé  ou  mal- 
traite par  son  évéque  à  se  pourvoir  par  appel 
devant  le  métropolitain,  et  l'évéque  lui-même 
qui  aurait  à  se  plaindre  de  son  métropolitain 
à  en  appeler  au  patriarche,  sans  que  jamais  le 
chefd  une  simple  métropole  puisse  juger  un 
métropolitain  comme  lui,  ou  un  simple  évéque 
juger  son  confrère. 

27.  Défense  aux  évéques  de  se  servirdu  pal- 
Hum  ailleurs  que  dans  les  lienx  et  dans  les 
temps  marqués,  et  aux  moines  promus  à  l'é- 
piscopat  de  quitter  l'habit  de  leur  profession. 

Après  la  lecture  de  ces  canons ,  deux  mé- 
tropolitains lurent,  en  même  temps,  une  dé- 
finition de  foi,  semblable  à  celle  de  Nicée, 
mais  beaucoup  plus  détaillée.  On  y  dit  ana- 
thèinc  à  Arius,  a  Macédonius,  a  Sabellius,  4 
Neslorius,  à  Eulychès,  à  Dioscore, a  Or igène, 
à  Théodore  de  Mopsuesle,  a  Didyme,  à  Eva- 
gre,  à  Scrgius,  à  Honorius,  A  Cyrus  d'Alexan- 
drie et  aux  iconoclastes.  On  reçoit  ensuite 
les  sept  conciles  généraux ,  et  on  y  joint  ce- 
lui-ci ,  comme  faisant  le  huitième;  puis  on 
confirme  la  sentence  portée  contre  Photius 

Rar  les  papes  Nicolas  et  Adrien.  Les  légats  de 
ome  souscrivirent  les  premiers  comme  pré- 
sidents ;*le  patriarche  Ignace  souscrivit  im- 
médiatement après  eux ,  puis  les  légats  d'O- 
rient; ensuite  l'empereur  Basile  et  les  deux 
princesses  fils,  Constantin  et  Léon;  enfin  Tar- 
ent véque  d'Ephèso  et  les  autres  évéques  de 


f, 


suite ,  an  nombre  de  cent  denx.  Anastase  le 
Bibliothécaire  remarque  qu'on  ne  doit  pas 
être  surpris  d'un  si  petit  nombre,  parce  que 
Photius  avait  déposé  la  plupart  des  évéques 
ordonnés  par  ses  prédécesseurs,  et  en  avait 
mis  d'autres  à  leur  place,  qui  ne  furent  point 
reconnus  pour  évéques  dans  ce  concile.  Ceux 
qui  y  furent  admis  avaient  été  sacrés  par  les 
patriarches  précédents.  Il  est  dit  dans  la  vie 
du  patriarche  Ignace,  par  Nicolas,  que  les 
évéques  souscrivirent,  non  avec  de  l'encre 
simple,  mais  après  avoir  trempé  le  roseau 
dans  le  sang  du  Sauveur.  Le  pape  Théodore 
en  usa  de  même,  lorsqu'il  écrivit  la  déposi- 
tion de  Pyrrhus. 

Nous  avons  deux  lettres  synodales  au  nom 
du  concile  :  l'une  circulaire,  qui  contient  la 
relation  de  ce  qui  s'y  est  passé,  avec  ordre  à 
tous  les  enfants  de  l'Eglise  de  se  soumettre 
au  jugement  rendu  en  cette  assemblée  ;  l'autre, 
au  pape  Adrien ,  où  les  évéques  font  l'éloge 
de  ses  légats,  dont  ils  disent  qu'ils  ont  suivi 
le  jugement.  Nous  n'avons  les  actes  entiers 
de  ce  huitième  concile  que  dans  une  tra- 
duction latine  que  le  bibliothécaire  Anas- 
tase, l'un  des  ambassadeurs  de  l'empereur 
Louis,  en  fil,  par  ordre  du  pape  Adrien,  sur 
une  copie  de  l'original  grec,  qu'il  avait  em- 
portée a  Rome  par  précaution,  cet  original 
rec  des  actes  dn  concile  ayant  été  pris  par 
es  Slaves ,  entre  les  mains  desquels  les  lé- 
gats tombèrent  en  retournant  è  Rome.  Les 
actes  grecs  imprimés  A  la  suite  de  la  version 
d'Anastase,  n'en  sont  qu'un  abrégé,  où  l'on 
a  retranché  plusieurs  choses  de  l'original. 
Anastase  mil  à  la  tête  de  sa  Iradoction  une 
longue  préface,  où  il  fait  l'histoire  du  schisme 
de  Photius  et  du  concile  tenu  à  cette  occasion, 
de  la  conversion  des  Bulgares,  et  de  la  con- 
férence que  l'on  tint  à  leur  sujet,  trois  jours 
après  la  fin  du  concile,  pour  savoir  i  quelle 
Eglise  ils  seraient  soumis,  si  ce  serait  à  celle 
de  Rome  ou  à  celle  de  Conslantinople  :  ce 
qui  fut  décidé  par  les  députés  d'Orient  en  fa- 
veur de  l'Eglise  de  Conslantinople,  contre 
l'avis  des  légats  de  Rome.  Reg.  tom.  XXU; 
Lab.  tom.  VIII;  An.  drsConc.  1. 

CONST A N T I N OPLE  (concile de),  l'an 879. 
Le  patriarche  Ignace  étant  mort  le  23  d'oc- 
tobre 878,  Photius  usurpa  de  nouveau  le 
siégede  Conslantinople,  et  envoya  aussitôt  à 
Rome  Théodore ,  métropolitain  de  Patras , 
avec  une  lettre  an  pape  Jean  VIII,  où  il  di- 
sait qu'on  lui  avait  fait  violence  pour  rentrer 
dans  ce  siège.  Il  supposa  aussi  des  lettres  , 
tant  sous  le  nom  du  patriarche  Ignace  que 
d'autres  évéques,  où  le  pape  était  prié  de  le 
recevoir  ;  et,  par  une  longue  trame  d'impos- 
tures el  de  fourberies,  il  vint  à  bout  de  faire 
tenir  un  concile  de  trois  cent  quatre-vingts 
évéques,  dont  il  régla  toutes  les  opérations 
selon  ses  vues.  > 
I"  session.  Photins  présida  A  cette  session' 
qui  se  tînt  au  mois  de  novembre,  et  qui  se 
passa  en  compliments  de  la  part  des  légats 
du  pape  el  de  Photius. 

11*  session.  On  tint  celte*  session  le  17  de 
novembre,  non  dans  la  grande  salle  seerèle, 
commo  la  première ,  mais  dans  la  grande 
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*  église  de  Constantinopte.  Pholios  y  présida, 
ayant  auprès  de  loi  les  trois  légats  du  pape, 
Pierre  t  prêtre-cardinal ,  Paul  et  Eugène  , 
éféques.  Pierre  ouvrit  la  session  par  un  dis- 
cours latin,  qui  fut  rendu  «n  grec  par  Léon, 
secrétaire  de  l'empereur  :  ensuite  on  lut  la 
lettre  du  pape  à  l'empereur,  traduite  en  grec* 
mais  différente  de  l'original  latin  en  beau- 
coup de  choses.  On  y  avait  supprimé  la  plainte 
que  faisait  le  pape  de  ce  que  Pbolius  avait 
repris  ses  fonctions,  sans  consulter  le  sainl- 
siége,  et  l'ordre  qu'il  lui  donnait  de  demander 
■  pardon  en  plein  concile.  On  lui,  après  cela, 
la  lettre  du  pape  à  Pbolius,  dont  On  avait  al- 
téré le  sens,  et  supprimé  plusieurs  circons- 
tances. Le  reste  de  la  session  fut  employé  à 
lire  les  lettres  des  patriarches  et  des  évéques 
à  Photius  :  elles  étaient  toutes  à  sa  louange. 

III'  senior*.  Dans  celte  session,  qui  Tut 
tenue  le  19  de  novembre,  on  lut  d'abord  la 
lettre  du  pape  aux  évéques  dépendants  de 
Conslanlinople,  et  à  ceux  des  premières  Egli- 
ses, c'est-à-dire  de  Jérusalem,  d'Antiocbeet 
d'Alexandrie.  On  lut  ensuite  la  lettre  syno- 
dique  de  Tbéodose,  patriarche  de  Jérusalem, 
adressée  à  l'empereur,  où  il  disait  a na thème 
à  qui  ne  recevait  pas  Photius.  Le  concile  ré- 
péta l'analhème.  On  lut  l'instruction  des  lé- 
gats; et,  sur  le  dixième  article  concernant 
l'abrogation  des  eonciles  tenus  contre  Photius, 
le  concile  faisant  allusion  au  concile  de  Cons- 
lanlinople, en  869,  et  que  l'on  compta  pour 
le  huitième  général ,  dit  :  «  Nous  disons  ana- 
thème  à  quiconque  ne  le  rejette  pas.  » 

IV'  session.  Si*  décembre.  On  y  admit  le 
métropolitain  de  M artyropolis ,  chargé  des 
lettres  des  patriarches  d'Aulioche  et  de  Jéru- 
salem, par  lesquelles  ils  déclaraient  qu'ils 
n'avaient  eu  aucune  part  à  ce  qui  s'était  fait 
contre  Photius  ,  et  qui  furent  unanimement 
approuvées  du  concile.  On  proposa  ensuite 
les  articles  qui  devaient  servir  de  fondement 
à  la  réunion  des  deux  Eglises,  et  qui  étaient 
contenus  dans  la  lettre  du  pape  à  l'empereur. 
Le  premier  portail  que  te  patriarche  dcCons- 
tanlioople  ue  ferait  plus,  à  l'avenir,  d'ordi- 
nation dans  la  Bulgarie,  et  n'y  enverrait 
point  le  pallium.  Le  concile  se  borna  à  dire 
qu'où  demanderait  là-dessus  à  l'empereur  uu 
règlement  conforme  aux  canons.  11  était  dit 
dans  le  second  article ,  qu'on  ne  prendrait 
plus  personne  d'entre  les  laïques  pour  l'élever 
sur  lo  siège  de  Conslanlinople.  Les  évéques 
répondirent  que,  quoiqu'il  fût  à  souhaiter 
que  l'on  prit  les  évéques  dans  le  clergé,  tou- 
tefois ,  s'il  ne  s'en  trouvait  point  qui  fussent 
dignes  de  l'épiscopat,  il  valait  mieux  en  choi- 
sir parmi  les  laïques.  Le  troisième  article  or- 
donnait de  tirer  le  patriarche  de  Constanti- 
nople  d'entre  les  préires  cl  les  diocèses  de  la 
même  Eglise.  Le  concile  répondit  qu'on  le  fe- 
rait, s'il  s'en  trouvait  de  capables;  sinon 
qu'on  le  choisirait  dans  toute  l'Eglise.  Le 
quatrième  contenait  la  condamnation  des 
conciles  tenus  à  Ruine  et  à  Conslanlinople 
contre  Pbolius.  Cet  artiele  fut  reçu  avec  l'ap- 
plaudissement de  leul  te  concile ,  de  même 
fj^e  le  cinquième,  qui  portait  excommunica- 
tion contre  tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas 
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reconnaître  Photius.  Le  légal  Pierre  dit  qua  la 

f>aix  et  la  concorde  étant  rendues  à  l'Eglise , 
I  fallait  célébrer  avec  le  patriarche  Photius  : 
c'était  l'heure  de  l'office,  et  tous  y  assistèrent. 

V'  session.  26  janvier  880.  On  y  dit  ana- 
thème  à  quiconque  n'admettrait  point  le  se- 
cond concile  do  Nicéc  comme  le  septième 
concile  général.  Mélrophaoe,  métropolitain 
de  Smyrne,  fut  séparé  de  la  communion  ec- 
clésiastique, parce  qu'il  continuait  à  s'oppo- 
ser à  Photius.  On  fil  divers  règlements  qui 
tendaient  à  affermir  l'autorité  de  Photius  : 
savoir,  que  tous  ceux  que  le  pape  Jean  VIII 
avait  excommuniés  seraient  censés  soumis 
à  la  même  censure  par  Photius;  et  que  tous 
ceux  que  Photius  aurait  excommuniés  ou 
déposés,  le  pape  Jean  les  regarderait  comme 
tels  ;  que  les  évéques  qui  avaient  quitté  l'é- 
piscopal  pour  se  faire  moines,  ne  pourraient 
plus  revenir  à  l'épiscopat,  parce  que ,  se  ré- 
duire au  rang  des  moines ,  c'est  se  mettre  au 
rang  des  pénitents.  Tel  était  l'usage  des  Eglises 
d'Orient ,  où  l'on  élevait  quelquefois  des 
moines  à  l'épiscopat;  mais  où  l'on  ne  per- 
mettait jamais  que  des  évéques ,  devenus 
moines,  reprissent  leurs  premières  fonctions. 
Trois  cent  quatre-vingts  évéques  souscrivi- 
rent, après  les  légats  du  pape,  à  tout  ce  qui 
venait  d'être  décidé  dans  le  concile;  et  ils 
exprimèrent,  dans  leurs  souscriptions,  l'ac- 
ceptation du  second  concile  de  Nicée ,  sep- 
tième général,  et  son  décret  touchant  les 
saintes  images. 

VI*  session.  L 'empereur Basile,  qui  présida 
à  cette  session,  proposa  de  publier,  non  une 
nouvelle  profession  de  foi ,  mais  celle  de 
Nicée  ,  déjà  approuvée  dans  les  autres  con- 
ciles. Le  but  de  cette  proposition  était  de 
condamner  tacitement  l'addition  Ftlioquc,  en 
publiant  une  profession  de  foi  où  celle  addi- 
tion ne  se  trouvait  pas.  Néanmoins  les  légats 
de  Rome  donnèrent,  comme  tous  les  autres, 
leur  consentement.  On  lui  donc  le  symbole 
de  Nicée,  avec  la  préface  de  Photius,  où  il 
disait  que  le  concile  embrassait  celte  défini- 
lion,  avecanathème  à  tou  ceux  qui  seraient 
assez  hardis  pour  composer  une  autre  pro- 
fession de  foi,  ou  altérer  celle-ci  par  des  pa- 
roles étrangères,  des  additions  ou  des  sous- 
tractions :  tous  s'écrièrent  qu'ils  croyaient 
ainsi.  L'empereur  souscrivit  aux  actes  avec 
ses  trois  fils.  Au  lieu  du  symbole  de  Nicée , 
Bévérégius  lisait,  dans  son  exemplaire.,  celui 
de  Conslanlinople.  de  l'an  381. 

VII'  session.  Celte  définition  de  foi  fut  lue 
une  seconde  fois  dans  la  septième  session, 
qui  fut  tenue  dans  la  grande  église  le  13  de 
mars  ,  et  on  répéta  l'analhème  contre  qui- 
conque en  êterail  ou  y  ajouterait.  Les  légats 
du  pape  renouvelèrent  l'analhème  contre  qui 
ne  reconnaissait  pas  Photius  pour  patriarche. 
Le  concile  l'approuva  et  finit  par  les  accla-, 
mations  ordinaires.  On  a  mis  à  la  suite  des* 
actes  du  concile  une  lettre  du  pape  Jean  à 
Photius,  dans  laquelle  il  traite  de  Iransgrcs- 
seurs  de  la  parole  de  Dieu,  et  de  corrupteurs 
de  la  doctrine  de  Jésus-Cbrist,  des  apôtres  et 
des  Pères ,  ceux  qui  avaient  ajouté  au  sym- 
bole la  particule  F  Moque;  mais  le  cardinal 
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Baronius  a  rejeté  arec  raisou  cette  lettre, 
comme  supposée  par  quelque  Grec,  et  peut- 
être  par  Photius  lui-même,  très-habile  en 
cet  art.  II  en  fabriqua  uno  sous  le  nom  de 
Nicolas  Ier,  à  qui  il  faisait  dire  qu'il  établissait 
avec  lui ,  pour  l'avenir,  une  communion  et 
une  amitié  inviolable.  Il  composa  un  livre 
plein  de  faussetés  contre  l'Eglise  romaine  et 
contre  le  même  pape.  Il  trompa  l'empereur 
Basile  par  une  fausse  généalogie ,  où  il  le 
faisait  descendre  de  Tindate,  roi  d'Arménie; 
et  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  eu  part  à  la 
falsification  des  lettres  do  pape  Jean,  pro- 
duites dans  leconcile.  Geconcile  fut  cond  miné 
et  rejeté  par  les  successeurs  de  Jean  VIII , 
par  Marin  II ,  par  Adrien  III ,  par  ICtiennc  V  , 
par  Formosc;  et  il  a  été  regardé  depuis,  dans 
l'Kglise  catholique,  comme  un  conciliabule 
sans  autorité;  et  il  n'j  a  que  les  Grecs  srhi- 
smaliques  qui  le  tiennent  pour  le  huitième 
concile  général  ,  en  le  mettant  à  la  place  de 
celui  qui  fut  tenu  Tan  809.  Reg.  tom.  XXIV; 
Lab.  tom.  IX;  ffard.  tom.  VI. 

CONSTANTINOPLE  (Conciles  de),  l'an  893. 
Il  y  eut,  cette  année,  deux  conciles  à  Cons- 
laniinople.  Dans  le  premier  on  élut  un 
moine  nommé  Antoine  Cauléas,  recomman- 
da ble  par  la  sainteté  de  ses  mœurs,  pour  oc- 
cuper le  siège  de  Gonstantinople,  vacant  par 
la  mort  d'Etienne,  frère  de  l'empereur  Léon 
VI,  surnommé  le  Sage.  Le  second  de  ces  con- 
ciles eut  pour  but  l'extinction  du  schisme  de 
Photius.  Mansi,  t.  I,  col.  1079. 

CONSTANT! NOPLE  (Conciles  de),  non  re- 
connus, l'an  901.  Léon,  surnommé  le  Sage, 
empereur  d'Orient,  avait  épousé  en  qua- 
trièmes noces  Zoé,  fille  de  Carbonopsias , 
après  la  mort  d'Eudocie,sa  troisième  femme. 
Mais  comme  Basile,  père  de  Léon,  avait  dé- 
claré nulles  les  quatrièmes  noces,  et  que  Léon 
lui-même  avait  défendu  les  troisièmes  sous 
des  peines  sévères,  outre  les  peines  canoni- 
ques ausquelles  ces  sortes  de  mariages  sont 
assujetties  chef  les  Grecs,  Nicolas  le  Mysti- 
que tint  le  premier  concile  dont  ii  s'agit  pour 
réprouver  ce  mariage,  et  il  déposa  de  plus  le 
prêtre  Thomas,  qui  l'avait  célébré  avec  les 
cérémonies  ecclésiastiques.  Quant  à  l'empe- 
reur lui-même,  il  lui  interdit  l'entrée  de  l'é- 
glise ;  mais  celui-ci,  bien  loin  de  se  soumet- 
tn-  à  la  sentence  du  patriarche,  le  fit  déposer 
à  son  tour  dans  une  autre  assemblée  d'évé- 
qurs,  et  le  condamna  à  l'exil,  en  lui  donnant 
Euthymius  pour  successeur.  L'empereur  ce- 
pendant, étant  au  lit  de  la  mort  l'an  911,  rap- 
pela de  son  eiil  l'ancien  patriarche,  qui 
continua  de  «léger  à  Coiislanlinoplc  jus- 
qu'au 15  mai  925. 

Le  seul  auteur  ancien  ,  qui  ait  fait  men- 
tion du  conciliabule  assemblé  pour  la  dépo- 
sition du  patriarche  Nicolas,  est  Eutyrhius, 
patriarche  d'Alexandrie,  qur  raconte  à  peu 
près  ainsi  le  fait  dans  ses  Annale»:  *  L  épouse 
de  l'empereur  Léon  étant  morte  sans  lui 
laisser  d  enfants,  il  voulut  en  épouser  une 
autre;  mais  le  patriarche  Nicolas  le  lui  dé- 
tendit, en  lui  disant:  H  ne  t'est  pas  permis 
de  le  marier,  car  lu  es  lecteur  et  consacré 
par  («s  prières  des  prêtres  ;  si  lu  te  maries* 
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lu  ne  pourras  plus  l'approcher  de  l'autel. 
L'empcn  ur  écrivit  alors  aux  patriarches  de 
Home,  d'Alexandrie,  de  Jérusalem  et  d'An- 
tioche,  les  pajant  de  se  rendre  auprès  de  lui 
pour  examiner  s'il  pouvait  ou  non  prendre 
une  épouse  ;  mais  ils  s'excusèrent  de  venir, 
et  envoyèrent  seulement  des  députés  à  leur 

S lace.  Quelque*  évéques,  s'étanl  joints  aux 
épulés,  examinèrent  l'affaire  de  1  empereur 
et  la  jugèrent  à  son  avantage.  Labb.  t.  IX. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  non  re- 
connu, l'an  911.  C'est  le  concile  où  le  pa- 
triarche Njcolas  fut  rétabli  sur  son  siège.  * 
Pagi. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  Tan  920. 
Ce  concile  fut  tenu  sous  \p  pape  Jean  X  et 
l'empereur  Constantin  Porphyrogénète,  au 
mois  de  juillet,  par  les  légats  du  pape  et  le. 
patriarche  Nicolas.  On  y  fil  défense  de  con- 
tracter de  quatrièmes  noces,  et  l'on  accorda 
à  l'empereur  Léon,  morl  l'an  911,  la  rémis- 
sion de  la  faute  qu'il  avait  commise  à  cet 
égard.  Ainsi  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglise  de 
Constantinople,  qui  s'était  divisée  à  l'occa- 
sion des  quatrièmes  noces  de  l'empereur 
Léon.  Mansi.  t.  I,  col.  1108. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
9'*%,  où  Tryphon,  patriarche  de  cette  ville 
fut  traîtreusement  déposé,  et  Théophylacte, 
fils  de  l'empereur,  intronisé  à  sa  place. 
Labb.  MX 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  963. 
Le  patriarche  Polyeocte  fut  le  président  do 
ce  concile,  qui  se  tint  vers  la  fin  de  septem- 
bre, et  qui  eut  pour  objet  d'examiner  la  vali- 
dité du  mariage  de  l'empereur  Nicéphoro 
Phocas  avec  Tficophanon,  veuve  de  l'empe- 
reur Romain  11,  dit  le  Jeune.  Ce  mariage  l'ut 
déclaré  valide  par  le  concile,  contre  l'avis  du 
patriarche.  Edit.  Venet.  XL 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  Tan  969. 
L'empereur  Nicéphore  convoqua  celte  as- 
semblée, qui  fut  proprement  une  conférence 
ou  un  débat  eulro  les  catholiques,  d'une 
part,  présidés  par  le  patriarche  Polyeuctc, 
et  les  iacobiles,  de  l'autre,  qui  avaient  à  leur 
tête  Jean,  patriarche  jacoliile  d'Antiocbe. 
Celte  conférence  commença  dans  la  semaine 
sainte,  et  finit  le  mardi  après  l'octave  de  Pâ- 
ques. Nous  n'en  avons  d  autres  actes  que  la 
lettre  synodique  du  patriarche  Jean  à  Men- 
nas,  patriarche  copte  d'Alexandrie.  Attentait  i, 
Bibl.  Orient,  t.  Il,  p.  133;  Mansi,  M,  col.  115'J. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  975. 
ou  97i  selon  le  P.  Pagi.  Le  patriarche  Basile, 
ayant  été  calomnié  auprès  do  l'empereur, 
fut  déposé  dans  ce  concile,  et  Antoine  le 
Sluditc  mis  à  sa  place. 

CONSTANTINOPLE  (Concilesde),l'an  1027. 
Le  patriarche  Alexis  tint  deux  conciles  celte 
année  :  le  premier,  au  mois  de  janvier,  dans 
lequel  on  fit  plusieurs  règlements  sur  la 
discipline; le  second,  au  mois  de  novembre, 
dans  lequel  on  condamna  l'abus  des  cha- 
rislicaircs  ou  donataires  des  monastères,  qui 
consistait  à  en  vendre  ou  â  en  transférer  le  ' 
domaine.  D.  Ceittier,  t.  XXIII. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de,,  Pau  1029.V 
L'empereur  Humain  III,  dit  Argyre,  nyanl 
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reçu  une  accusation  contre  Jean  Abdon,  pa- 
triarche jacobite  d'Antioche,  le  fil  amener 
avec  quatre  évéques  et  trois  moines  a  Cons- 
tanlinople,  où  ils  furent  condamnés  par  un 
concile  de  prélats  grecs.  Jean  Abdon  mourut 
deux  ans  après  en  exil.  Attemanit  Bibliuth. 
Orient  t.  II.  par/.  150;  Manti,  t.  1,  eol.  1251. 

CONSTANTINOPLE  (Concilede),  l'an  1054. 
Michel  Cérulaire,  patriarche  de  Consianli- 
nople, tint  ce  faux  concile  au  mois  de  juin, 
et  y  anathétnalisa  les  légats  du  pape  saint 
Léon  IX,  avec  l'écrit  qu  ils  avaient  déposé 
sur  l'autel  de  la  grande  église  de  Conslanli- 
nople  avant  leur  départ.  Edit.  Venet.  t.  XI. 

CONSTANTINOPLE  (Concilede),  l'an  1066. 
Le  patriarche  Jeau  Xipbilin  assembla  ce 
concile,  contre  les  mariages  incestueux. 
Mansi ,  t.  II,  Append.p.  99. 

CONSTANTINOPLE(Concilede),ran  1067. 
Le  même  patriarche  tint  aussi  ce  concile, 
contre  ceux  qui,  après  s'être  fiancés  à  une 
personne,  se  mariaient  à  une  autre.  Jbid. 
p.  106. 

CONSTANTINOPLE(Concilede),  l'an  1099. 
C«'  concile  eut  pour  objet  de  recommander 
le  euUe  des  images.  Conc.  t.  XII. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  1110. 
I/cmpereur  Alexis  Comnène  fit  tenir  deux 
eou-ilcs  celle  année  à  Consianlinople,  dans 
lesquels  il  publia  une  consiilulion  sur  les 
éi-  étions  cl  sur  les  devoirs  des  prélats,  et 
dans  lesquels  nu*si  forent  condamnés  les 
bogomiles,  hérétiques  ainsi  nommés  de  Bogt 
qui,  en  langue  esclavone,  signifie  Dieu,  et 
Milnvi,  que  l'un  rend  par  ayez  pitié  de  nou$. 
Ils  étaient  donc  nommés  bogomilet,  parce 
qu'ils  imploraient  la  miséricorde  de  Dieu, 
comme  qui  dirait,  tofliciteuri  de  la  mitéri- 
corde  divine.  Ce  n'est  pas  en  cela  qu'ils 
étaient  hérétiques ,  mais  en  ce  qu'ils  renou- 
velaient les  erreurs  des  mcssaliens,  disant 
qu'il  faul toujours  prier;  que  la. seule  prière 
suffît  pour  le  salut;  que  le  travail  des  mains 
est  non-seulement  inutile,  mais  encore  mau- 
vais ;  méprisant  Ks  croix,  les  autels,  les 
églises,  les  reliques,  les  images  des  saints, 
la  sainte  Vierge;  condamnant  le  mariage, 
l'usage  de  la  chair  et  des  œufs  ;  ne  recon- 
naissant la  Trinité  que  do  nom,  etc.  I's  eu- 
rent pour  chef  un  médecin  nommé  Basilique, 
que  l'empereur  Alexis  Comnène  fit  brûler  4 
Consianlinople  pour  son  opiniâtreté  dans 
ses  erreurs.  Edit.  Venet.  t.  XII;  Manti,  t.  II, 
col.  243. 

CONSTANTINOPLE  Concilede  ,  l'an  1140. 
Léon  Stjpiole,  patriarche  de  Cdnslanlinople, 
a«sislé  de  onze  métropolitains  et  de  deux 
évéque»,  avec  les  officiers  de  l'empereur, 
tint  ce  concile,  où  l'on  condamna  les  écrits 
de  Constantin  Chrysomale,  comme  remplis 
des  erreurs  des  enthousiastes  et  des  bogo- 
miles.  H  ;  était  dit,  entre  aulros  choses,  que 
c'est  adorer  Satan  que  de  rendre  honneur  à 
un  prince  ou  i  un  magistral  ;  que  le  bap- 
tême conféré  aux  enfants  est  de  nul  effet, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  être  instruits  avant 
de  le  recevoir;  quo  la  pénitence  est  inutile  4 
c#<ux  qui  n'onl  pas  été  régénérés;  que  ceux 
qui  ont  reçu  le  baptême,  et  sont  les  vrai 4 
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chrétiens,  ne  sont  plus  soumis  à  la  loi,  parée 
qu'ils  sont  arrivés  à  la  mesure  de  l'âge  de 
Jésus-Christ  ;  que  tout  chrétien  a  deux 
âmes,  l'une  impeccable,  l'autre  péche- 
resse ;  an  lieu  que  celui  qui  n'est  pas  encore 
chrétien  n'en  a  qu'une.  AUatiut,  de  Consentit 
Eccl.  Occid.  et  Orient.  I.  Il,  e.  11  ;  Pagi,  ad 
ann.  1140,  n.  25. 

CONSTANTINOPLE  (Conciles  de),  l'an  1143. 
Il  se  tint  deux  conciles  cette  année  4  Cons- 
ianlinople. Le  premier,  le  20  août,  contre 
deux  prétendus  èvéques,  dont  les  ordinations 
faites  par  le  seul  métropolitain,  furent  dé- 
clarées nulles  :  on  les  condamna  encore 
comme  étant  de  la  secte  des  bogomiles.  Le 
second  concile  fut  tenu  le  premier  octobre. 
Il  ordonna  que  le  moine  Niphon  serait  ren- 
fermé dans  un  monastère,  en  attendant  une 
plus  ample  information  de  ce  qui  le  regardait- 
Edit.  Venet.  t.  XII. 

CONSTANTINOPLE([Concile  de^lan  1144. 
Ce  concile  se  tint  le  22  février.  Le  moine 
Niphon  y  fut  condamné  pour  avoir  dit,  en- 
tre autres  choses,  anathème  au  Dieu  des 
Hébreux.  On  l'enferma  ensuite,  el  il  demeura 
dans  celle  retraite  forcée  pendant  tout  le  pa- 
triarcal de  Michel  Oxile. 

CONSTANTINOPLE  (Concilede), l'an  1147. 
Ce  concile  se  tint  le -26  février.  On  y  déposa 
la  patriarche  Corne,  à  cause  de  ses  liaisons 
avec  l'hérétique  Niphon.  Edit.  Vtnet.  t.  XII. 

CONSTANTINOPLE  (Conférence  de) ,  l'an 
1153  ou  1154,  tenue  entre  Anselme,  évéqu© 
d'Avelberg  et  plusieurs  évéques  orientaux, 
sur  les  points  qui  séparent  l'Eglise  grecque 
de  l'Eglise  romaine.  Cône.  Germ.  I.  III 
p.  376.  Spieil.  D'A  ch. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  1155. 
Luc,  patriarche  de  Consianlinople,  présida 
4  ce  concile,  assisté  de  plusieurs  métropoli- 
tains. Voici  quel  eu  fut  le  sujet  :  Un  diacre 
nommé  Basile,  chargé  du  ministère  de  la 
parole,  ayant  dit,  eu  expliquant  l'Evangile, 
que  c'est  le  même  Fils  de  Dieu  qui  offre  a 
l'autel  cl  qui  est  la  victime,  et  qu'il  reçoit 
avec  le  Père  l'oblalion  qui  se  fait  sur  l'au- 
tel ;  quelques-uns  des  auditeurs  le  blâmè- 
rent, disant  que  le  sacriGcc  ne  s'offrait  qu'au 
Fort  et  au  Sainl-Espril,  et  non  pas  au  Fils, 
qui,  disaient-ils,  est  le  sacrificateur.  Ils  rai- 
sonnaient ainsi,  dans  la  crainte  d'admoltre 
deux  personnes  eu  Jésus-Christ  comme  fai- 
saient les  nestoriens,  c'est»û-dire  une  prr* 
sonne  qui  ferait  l'oblalion,  et  l'autre  qui  la 
recevrait.  Le  concile  décida  que  l'oblalion  se 
faisait  au  Fils,  comme  au  Père  et  au  Saint- 
Esprit.  Allatius  a  rapporté  ce  décret  synodal 
dans  l'apologie  du  concile  d'Ephèse. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  1 156. 
Ce  concile  décida  que  celui  qui  tue  un  vo- 
leur pour  le  bien  de  la  société  ne  doit  être 
puni  ni  par  la  loi  ecclésiastique,  ni  par  la 
loi  civil*'.  Mnnsi,  t.  Il,  tuppl. 

CONSTANTINOPLE(Concilc  de),  l'an  1 166. 
L'empereur  Manuel  convoqua  ce  concile  au 
sujet  d'un  nommé  Déméirius,  natif  de  Lampé, 
bourgade  en  Asie,  qui  soutenait  que  Jésus- 
Christ  ,  et  comme  homme  el  comme  Dieu, 
csl  eu  tout  égal  â  son  Père,  Luc  Chryio- 
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berge,  patriarche  de  Constantinople,  assisté 
de  cinquante-six  ou  soixante  évéques,  pré- 
sida à  ce  concile,  qui  Ot  neuf  canons.  Ils 
contiennent  en  substance  que  ces  paroles 
de  Jésus-Christ  :  «  Mon  Père  est  plus  grand 

3 ne  moi,  «doivent,  suivant  les  interprétations 
es  saints  Pères,  s'entendre  de  lui  selon  son 
humanité  par  laquelle  il  a  souffert  ;  que  le 
Verbe,  en  prenant  la  nature  humaine,  ne  l'a 
pas  changée  en  dirinité,  mais  que  par  l'u- 
nion do  Ta  nature  humaine  avec  la  nature 
divine  cette  nature  participe  à  la  dignité 
divine;  en  sorte  qu'elle  est  l'objet  d'une 
seule  adoration  avec  le  Verbe  qui  l'a  prise, 
qu'elle  demeure  avec  toutes  ses  propriétés 
naturelles,  mais  enrichie  des  avantages  de  la 
divinité;  et  qu'en  conséquence  la  chair  du 
Seigneur,  élevée  par  l'union  hyposlaliquc  à 
la  souveraine  dignité,  sans  altération  ni 
confusion,  est  assise  dans  sa  personne  sur  le 
trône  à  la  droite  du  Père.  Le  conojle  dit 
anathème  à  tous  ceux  qui  ne  recevaient  pas 
les  paroles  de  Jésus-Christ  :  «  Mon  Père  est 

f>lus  grand  que  moi ,  »  comme  les  saints 
es  ont  expliquées,  et  dans  le  même  sens 
que  les  actes  du  quatrième  et  du  sixième 
concile  œcuménique  les  ont  fait  valoir.  Les 
canons  du  concile  furent  souscrits  par  l'em- 
pereur, et  gravés  sur  des  pierres  que  l'on 
mit  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  à  gauche 
en  entrant  ;  ils  lurent  encore  insérés  dans  le 
synodique  que  les  Grecs  lisent  à  la  féte  de 
l'Orthodoxie  ou  du  rétablissement  des  ima- 
ges, qu'ils  célèbrent  le  premier  dimanche  de 
carême.  L.  Altutius,  lib.  de  C  ont  m  tu  utrius- 
que  Ecctesice,  lib.  II,  cap.  U.num.  4.  Ri- 
chard, Anal,  des  Conc.  /.II. 

CONSTANTINOPLE  (Concilede),  l'an  1166. 
Le  patriarche  Luc  Chrysoberge  et  trente 
métropolitains  tinrent  ce  concile  le  11  avril. 
On  y  condamna  l'abus  qui  tolérait  le  mariage 
du  sixième  au  septième  degré,  pourvu  qu'on 
n'eût  point  demandé  la  permission  de  le  con- 
tracter; c'est-à-dire,  qu'en  ce  cas  il  n'était 
pas  déclaré  nul,  mais  les  parties  étaient 
mises  en  pénitence,  parce  qu'on  supposait 
qu'elles  l'avaient  contracté  par  ignorance. 
Bous  co  prétexte,  ceux  qui  voulaient  Con- 
tracter ces  mariages,  se  gardaient  bien  d'en 
demander  la  permission ,  qui  leur  aurait 
été  refusée;  ils  les  contractaient  librement 
comme  permis.  Le  concile  déclara  ces  ma- 
riages nuls.  Jus  Grœco-Rom.  lib.  111;  Nomo- 
canon,  tit.  23;  D.  Ceillier,  Hit  t.  des  aut.  ec~ 
des.  tom.  XXI,  pag.102;  Richard,  Anal,  des 
conc,  t.  V. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  1168. 
Les  Grecs  y  consommèrent  le  schisme,  en  se 
séparant  entièrement  de  l'Eglise  romaine. 
Itard.  VII.  Ce  concile,  ou  plutôt  conciliabule, 
n'est  peut-être  pas  différend  de  celui  que  le 
P.  Pagi  rapporte  à  l'an  1170. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
1170.  Le  patriarche  Michel  Anchiale  tint  ce 
faux  concile,  et  y  fit  rejeter  les  propositions 
que  faisait  l'empereur  Comnène  pour  la  réu- 
nion des  «leu*  Eglises.  Pagi,  ad  hune  ann.  ' 

CONSTANTINOPLE  (Concile de).  Pan  1171. 
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On  y  Gt  cinq  canons  de  discipline.  Mansi, 
t.  11,  col.  661. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  1186. 
Les  patriarches  de  Constantinople,  de  Jéru- 
salem el.d'Anlioche  tinrent  ce  concile  arec 
vingt-trois  métropolitains,  en  présence  de 
l'empereur  Isaac l'Ange.  Jean,  métropolitain 
de  Cyzique,  s'y  plaignit  de  ce  qu'on  avait 
violé  à  son  égard  les  canons  louchant  les 
élections,  en  ce  que  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople et  son  concile  avaient  élu ,  sans 
l'appeler,  quoiqu'il  fût  dans  cette  ville,  cinq 
évéques  de  sa  province.  L'empereur,  à  celte 
occasion,  donna  une  novelle  par  laquelle  il 
déclara  nulles  ces  élections,  et  ordonna  d'in-  ; 
vilcr  à  celles  qui  se  feraient  dorénavant  à 
Constantinople,  tous  les  évéques  qui  s'y  ren- 
contreraient. 11  n'est  donc  pas  vrai  que  dès 
le  ix*  siècle  l'Eglise  eût  abandonné  aux 
empereurs  les  élections,  comme  l'avance 
M.  de  Marca.  Mansi,  tom.  II,  col.  721  ;  l'Art 
de  vérifier  les  dates,  pan.  216. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  1222. 
Germain  II ,  patriarche  grec  de  Constanti- 
nople, assembla  ce  concile,  pour  terminer 
les  différends  des  évéques  grecs  et  des  évé- 
ques latins  de  Chypre.  Mnnsi,  tom.  II. 

CONSTANTINOPLE  (Concile de), Van  1232. 
Germain  II,  patriarche  grec,  convoqua  ce 
concile  au  sujet  des  stauropéges  ou  croix, 
qu'il  faisait  planter  dans  les  endroits  oû  l'on 
éle/ait  un  oratoire,  un  monastère,  une  église 
paroissiale.  On  y  décida  que  tous  ces  lieux, 
en  quelques  diocèses  qu'ils  pussent  se  trou- 
ver, relèveraient,  suivant  l'ancien  usage, 
immédiatement  du  patriarche,  dont  la  juri- 
diction y  serait  exercée  par  son  exarque. 
Mansi.  t.  II.  col.  979. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  1275. 
Ce  concile  se  tint  le  26  mai.  Jean  Veccus  y 
fut  élu  patriarche  de  Constantinople,  et  or- 
donné le  dimanche  suivant  2  juin,  jour  de  la 
Pentecôte.  Ce  Jeau  Veccus  avait  beaucoup 
travaillé  avec  l'empereur  Michel  Paléologue 
pour  réunir  les  Grecs  et  les  Latins. 

CONSTANTINOPLE  (Conciles  de),  l'anl277. 
Le  patriarche  Veccus  tint  ces  deux  conciles, 
l'un  vers  le  mois  d'avrilell'aulre  le  16  juillet. 
Il  fit  dans  le  premier  une  profession  de  foi 
très-catholique,  en  recynnaissant  les  sept 
sacrements,  et  tout  ce  que  croit  l'Eglise  ro- 
maine. Il  excommunia  dans  le  second  les 
schismatiques  qui  s'opposaient  À  la  réunion 
des  deux  Eglises.  Il  y  eut  aussi  la  même  année 
un  conciliabule  de  ces  schismatiques  à  Cons- 
tantinople. Pachimer.  lib.  III. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  1280. 
Le  patriarche  Veccus,  assisté  de  nuit  autres 
prélats,  tant  métropolitains  qu'évoques,  tint 
ce  concile  le  3  mai.  On  y  parla  d'un  passage 
de  saint  Grégoire  de  Nysse  où  il  est  dit  que 
le  Saint-Esprit  est  du  Père  et  du  Fils,  et  d  ou 
l'on  avait  malicieusement  retranché  une  syl- 
labe, qui,  étant  ôlée,  changeait  lo  sens  de  ce 
passage  si  favorable  à  la  réunion  de  l'Eglise^ 
Ce  qui  fit  dire  au  patriarche  :  La  moindre 
altération  dans  les  écrits  des  Pères  porte 
préjudice  notable  à  V Eglise  ;  et  c'est  à  nouk, 
qui  leur  avons  succédé  dans  la  conduite  du 
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troupeau,  à  conserver  tnviolablement  la  tra- 
»  dition  qu'ils  nous  ont  laissée.  La  syllabe  que 
le  référendaire  de  l'Eglise  de  Constanlinople 
avait  étée  du  passage  de  saint  Grégoire  de 
Plysse  était  la  particule  ex,  qui.se  lit  dans 
l'homélie  de  ce  Père  sur  le  Pater,  qui  com- 
itnence  par  ces  mots  :  Cum  adduceret  maqnus 
Mot/ses,  etc.  Spiritus  vero  tanctus  et  ex  Pâtre 
dicttur,  et  ex  Filio  esse  afhrmatur.  (Léo  Alla- 
tius,  lib. Ul.deConsensuËcclet.  Grœc.  et  Lat.; 
Lab.  XI;  Hard.  VIII.) 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
1283.  Los  grecs  schismaliques  tinrent  ce  con- 
cile au  mois  de  janvier,  sous  le  patriarche 
Joseph,  et  y  condamnèrent  Jean  Veccns, 
quoiqu'il  eût  abdiqué  volontairement  le  pa- 
triarcal pour  se  retirer  dans  un  monastère. 
Peu  de  temps  a  près  ils  le  firent  exiler  par  l'em- 
pereur Andronic,  très-attaché  au  schisme. 
Pachimer;  Mansi,  ibid.  col.  111. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
1283  ou  1284.  Les  grecs  schismatiques  tin- 
rent ce  conciliabule  lejendemain  de  Pâques, 
et  y  condamnèrent  tous  les  évéques,  latins 
et  grecs,  qui  avaient  eu  part  à  la  réunion 
des  deux  Eglises  dans  le  second  concile  gé- 
néral de  Lyon.  Mansi,  et  le  P.  Poussines,  qui 
met  ce  concile  en  1281. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
1285.  Le  patriarche  Jean  Vcccus  Tut  amené 
dans  ce  concile,  et  persista  à  soutenir  que, 
selon  la  doctrine  des  Pères,  on  pouvait  dire 
que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du 
Fils.  Hard.,  t.  VIII. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  non  re- 
connu, l'an  1297.  Le  patriarche  Alhanase, 
qui,  de  moine  du  mont  Gana,  avait  succédé  à 
Grégoire  de  Chypre  sur  le  siège  patriarcal  de 
Constanlinople,  s'y  comporta  si  mal,  qu'il  se 
rendit  odieux  à  tout  le  monde,  et  fut  obligé 
de  s'en  retourner  à  son  monastère.  Trans- 
porté de  fureur,  il  lança  des  analhèmes  con- 
tre l'empereur  Andronic  le  Vieux,  dans  un 
écrit  qu'il  cacha  dans  une  muraille  île  ht 
grande  église.  Un  enfant  ayant  trouvé  par 
hasard  cet  écrit  quatre  ans  après,  on  le  porta 
au  patriarche  Cosme,  qui  le  communiqua  à 
l'empereur.  Ce  prince  troublé  fit  assembler 
un  concile  pour  décider  de  la  valeur  de  ces 
analhèmes.  Les  avis  étant  partagés,  on  con- 
sulta Alhanase  lui-même,  qui  répondit  qu'il 
les  avait  écrits  dans  un  moment  de  colère,  et 
qu'il  consentait  à  ce  qu'on  les  regardât 
comme  nuls.  Pachimer.  lib.  111,  cap.  24; 
Mansi,  ibid.  col.  236. 

Les  conciles  ou  conciliabules  de  Contanti- 
nopîe  qui  suivent  jusqu'à  celui  de  l'an  1638 
présentent  fort  peu  d'intérêt,  et  nous  pour- 
rions même  les  supprimer,  comme  étant 
l'ouvrage  d'une  Eglise  obstinée  dans  le 
schisme. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  1299. 
L'empereur  Andronic  le  Vieux  fil  assembler 
ce  concile,  pour  faire  casser  le  mariage  d'A- 
lexis, son  neveu,  prince  des  Lays,  avec  la 
fille  d'un  seigneur  ibérien,  et  lui  faire  épou- 
ser la  fille  de  Thumnus,  gourerneur  de  Ca- 
nicléc,  et  favori  de  l'empereur.  Ce  prince  se 
fondait  sur  sa  dignité  impériale  et  sur  son 
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office  de  tuteur  à  l'égard  d'Alexis,  qui  avait 
contracté  mariage  à  son  insu  et  sans  son 
consentement.  La  chose  ayant  été  discutée, 
quelques  évéques  étaient  d'avis  d'accorder  à 
l'empereur  ce  qu'il  demandait;  mais  le  pa- 
triarche Jean  et  la  plupart  des  évéques  fu- 
rent d'un  avis  contraire;  et  ce  dernier  pré- 
valut. Pachimer.  lib.  IV,  cap.  8;  Mansi.  tom. 
III,  col.  255. 

CONSTANTINOPLE  Concile  de),  l'an  1341 . 
Le  patriarche  Jean  d'Apri  tint  ce  concile  le 
11  juin,  en  présence  de  l'empereur  Andronic. 
Le  moine  Barlaam  y  dénonça  la  doctrine  de 
Grégoire  Palamas,  qui  avait  passé  de  son 
monastère  sur  le  siège  épiscopal  de  Thessa- 
lonique.  Il  soutenait  que  la  nature  divine 
était  distinguée  de  son  opération  ou  de  ses 
propriétés  et  de  ses  attributs,  et  que  la  lu- 
mière qui  avait  environné  Jésus-Christ  sur 
la  montagne  du  Thabor  n'était  pas  une  lu- 
mière créée,  mais  une  lumière  divine,  éter- 
nelle, et  celle-là  doni  la  Divinité  est  revêtue. 
Le  concile  pu  plutôt  conciliabule  condamna 
Barlaam,  qui  soutenait  les  dogmes  opposés 
aux  erreurs  de  Palamas,  sans  néanmoins  ap- 
prouver formellement  les  erreurs  de  Pala- 
mas, en  faveur  duquel  l'empereur  Andronic 
harangua  si  fortement,  que  ta  maladie  qu'il 
avait  alors  ayant  augmenté  par  cet  effort,  il 
en  mourut  quatre  jours  après.  Raynaldi,  ad 
hune ann. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  1345. 
Le  patriarche  Jean  d'Apri  convoqua  ce  con- 
cile contre  les  erreurs  des  palamiies.  Le  P. 
Leguien  et  Boivin,  in  nolis  ad  Nicephorum 
Gregoram. 

CONSTANTINOPLE  (Conciles  de),  l'an 
13'»7. 11  y  cul  celte  année  deux  conciles  à  Cons- 
tantinople.  On  déposa  dans  le  premier  le  pa- 
triarche Jean  d'Apri,  pour  avoir  embrassé  la 
doctrine  de  Barlaam,  et  renoncé  à  celle  de 
Palamas.  Dans  le  second  on  approuva  aussi 
les  erreurs  de  Palamas.  Lambccius,  t.  VI. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  non  re- 
connu, l'an  1351.  Dans  ce  faux  concile,  tenu 
en  faveur  de  Grégoire  Palamas  et  contre 
Barlaam  et  Acvndinus,  Nicéphore  Grégoras 
défendit  avec  force  la  saine  doc  trine  contre 
Palamas.  Nie.  Greg.  I.  XVIII,  c.  5. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
1450.  Ce  faux  concile  fut  assemblé  par  les 
trois  patriarches  d'Alexandrie,  d'Anlioche  et 
de  Jérusalem  contre  la  réunion  des  Grecs  et 
des  Latins  faite  à  Florence.  C'est  ainsi  qu'en 
parlent  tous  les  collecteurs  des  conciles,  qui 
tous  mettent  les  actes  de  ce  concile,  vrai  ou 
faux,  dans  leurs  éditions;  mais  il  est  sup- 
posé, comme  on  peut  le  voir  en  consultant 
Allatius,  de  Consensione,  col.  1381  ;  cl  le  P. 
Lequien,  Orient  Christ.  1. 1,  col.  311. 

CONSTANTINOPLE  (Com  ile  de),  non  re- 
connu, l'an  ilfà.  Dans  cette  assemblée  d'é- 
véques  orientaux,  Joseph ,  le  métropolitain 
d'Andrinople,  qui  avait  été  élu  patriarche  de 
Constanlinople,  fut  déposé  de  son  siège  pour 
crime  de  simonie,  et  l'on  porta  en  même  temps 
un  décret  synodal  contre  celle  plaie  du 
clergé.  Conc.  t.  XXL 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  non  re- 
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connu,  l'an  1638.  Cyruie  de  Bérée,  patriarche 
de  Conslantindplc,  tinl  ce  concile  contre  Cy- 
rille Locar,  son  prédécesseur  dans  ce  siège. 
Ce  Cyrille  Locar,  homme  intrigant  s'il  en  Tut 
on,  avait  voyagé  en  Allemagne  pendant  sa 
jeunesse,  et  s'y  était  lié  avec  les  protestants, 
dont  il  porta  en  Grèce  l'esprit  et  la  doctrine. 
Etant  devenu  patriarche  de  Constantinople, 
il  commença  aussitôt  à  enseigner  les  erreurs 
des  calvinistes,  et  publia  une  confession  de 
foi  conforme  a  leurs  dogmes,  qui  fut  im- 
primée à  Genève,  par  les  soins  de  l'ambas- 
sadeur de  Hollande.  C'est  cette  confession 
qui  fait  l'objet  du  concile  dont  nous  parlons. 
Elle  y  fut  condamnée  et  analhémaliséc  avec 
•on  auteur.  Parthénius,  successeur  de  Cyrille 
de  Bérée  dans  te  patriarcat  de  Constanti- 
nople, assembla  en  cette  ville  un  autre  con- 
cile au  mois  de  mai  de  l'an  1643,  qui  confirma 
le  jugement  do  concile  précèdent,  et  con- 
damna de  nouveau  les  articles  de  la  confes- 
sion de  Cyrille Lucar.  Le  décret  de  ce  concile, 
intitulé  Confusion  orthodoxe,  fut  porté  eu 
Moldavie  par  les  légats  du  patriarche  Par- 
tbénius,  et  y  fut  confirmé  dans  un  concile 
célébré  cette  même  année  à  Gias  ou  Jassi, 
où  on  l'imprima.  Tous  les  Grecs  qui  ont  écrit 
depuis  ont  cité  cette  confession  avec  éloge; 
elle  est  importante  en  ce  qu'elle  fait  connaître 
les  sentiments  de  l'Eglise  grecque  sur  les 
erreurs  des  protestants,  qu'elle  condamne. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  non  re- 
connu, l'an  1644.  Parthénius,  métropolitain 
d'Andrinople,  ayant  obtenu  à  force  d'argent 
que  Cyrille  de  Bérée  fût  déposé  de  son  siega 
de  Constantinople,  assembla  à  son  tour  le 
couciledont  ils'agit,où  il  condamna  lui-même, 
comme  contraire  à  la  foi  de  l'Eglise  orien- 
tale, la  prétendue  confession  de  foi  publiée 
par  Cyrille  Lucar  en  faveur  des  calvinistes. 
Le  décret  de  ce  concile  fut  ensuite  porte  en 
Moldavie  par  les  légats  de  Parthénius,  et  y 
fut  approuvé  dans  un  concile  qui  s'y  tint  de 
même.  Conc.  t.  XXL  KJ'art.  préc.  et  Jassi. 

CONSTANTINOPLE  (  Concile  de  ) ,  non 
reconnu,  l'an  1672.  Denys,  patriarche  de 
Constantinople  ,  tint  ce  concile  an  mois  de 
janvier,  dans  son  palais  patriarcal,  sur  le 
même  sujet  que  le  concile  de  Jérusalem  de 
la  même  année.  Le  résultat  en  fut  aussi  le 
même.  On  y  condamna  les  erreurs  des  lu  - 
thériens  et  des  calvinistes,  comme  contraires 
à  la  croyance  uniforme  de  l'Eglise  orientale; 
et  la  décision  solennelle  dn  concile  fut  mise 
entre  les  mains  de  l'ambassadeur  par  le  pa- 
triarche Denys,  pour  qu'elle  fût  envoyée  en 
France  et  placée  dans  la  bibliothèque  du 
roi,  comme  un  monument  authentique  de  la 
foi  de  l'Eglise  orientale.  Hard.  17/. 

CONVEKSANO  (Synode  diocésain  de), 
'  Convenant,  le  27  décembre  1660.  L'évéquc 
Joseph  Palermi  y  déclara  fêtes  d'obligation, 
d'après  la  constitution  d'Urbain  Vlll,  tous 
les  dimanches  de  l'année, le  lundi  et  le  mardi 
de  Pâques,  la  Fêle-Dieu,  la  Circoncision, 
l'Epipbanie,  la  Purification,  Saint-Matthias, 
Saml-Josepb,  l'Annonciation,  Saint-Philippe 
et  Saint-Jacques,  l'Invention  de  la  sainte 
croix,  la  Nativité  de  saint  Jean -Baptiste, 
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Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  Saint-Jacques  le 
Majeur,  Sainte-Anne,  Saint-Dominique,  pa- 
tron du  royaume  de  Naples,  Saint-Laurent, 
l'Assomption,  Snint-Barthétemy,  la  Nativité 
de  la  Vierge,  Saint-Janvier,  patron  du  royan-  • 
me,  Saint- Matthieu,  Saint-Céme  et  Saint- 
Damien  patrons  do  diocèse ,  la  Dédicace  de 
Saint-Michel,  Saint-Simon  et  Saint-Jude,  la 
Toussaint,  Saint-André,  Saint-Thomas,  Noël, 
Saint-Etienne,  Saint-Jean  l'Evangéliste,  les 
Saints-Innocents,  Saint- Sylvestre,  en  tout 
33  fêles,  outre  tous  les  dimanches  de  l'an- 
née. Le  dialogue  des  fêtes  publié  au  sy- 
node de  Saint-Pol  de  Léon,  l'an  1629  ou 
1630,  présente  des  diversités,  et  est  d'un 
quart  environ  plus  considérable  ;  il  fait 
mention  de  43  fêles  d'obligation  outre  les  52 
dimanches  de  l'année .%  V  oy.  Saimt-Pol  vu 
Léo*,  1629  et  1630.  Les  autres  statuts,  qui 
traitent  la  plupart  de  l'administration  des 
sacrements,  n'  offrent  rien  que  ce  qu'on 
trouve  partout  ailleurs.  Prima  synod.  aiœc, 
Romœ,  1661. 

CONVICINVM  {Concilium),au  diocèse  de 
Sentis,  l'an  863.  Le  P.  Pagi  prouve  que  ce 
concile  est  le  même  que  celui  dit  de  Sois- 
sons  ,  qui  se  tint  an  sujet  de  l'évéquo 
Kolbade,  déjà  condamné  en  8G1  au  cooei  e 
de  Pitres.  Voy.  ces  mots. 

CONZA  (Synode  diocésain  de),  Compsana, 
■  le  19  octobre  1597.  L'archevêque  Scipion 
Gosuald  y  publia  un  corps  de  statuts  pour 
son  diocèse.  Constitut.  et  décréta  dicte,  synod. 

CONZA  (Synode  diocésain  de),  le  8  sep- 
tembre 1G47.  L'archevêque  Hercule  de  Rau- 
goni  y  publia  de  nouvelles  constitutions  sy- 
nodales. Contt.  et  deer. 

COPENHAGUE  (Concile  de),  Hafniente, 
l'an  ltâo.  Luck",  archevêque  de  Lunden  en 
Danemark,  tint  ce  concile  avec  ses  suffra- 
ganls  et  quelques  autres  prélats,  abbés, 
doyens,  prévôts,  etc.,  le  21  janvier,  qui  était 
le  jeudi  après  la  fête  de  Saint-Canut,  martyr. 
On  y  fit  uno  èpltre  synodale  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline  et  la  réformation 
des  mœurs,  tant  des  ecclésiastiques  que  des 
séculiers ,  très-corrompus  par  les  guerres 
presque  continuelles  qu'ils  éprouvaient  liaos 
ces  contrées.  On  y  défendit  le  luxe,  l'itro* 
gnerie,  les  cabarets,  les  armes,  les  concubi- 
nes, l'entrée  des  couvents  de  religieuses 
,aux  ecclésiastiques;  on  y  excommunia  tous 
ceux  qui  troublaient  l'Eglise  où  l'Etat;  on  y 
ordonna  que  les  religieux  ne  sortiraient 
point  sans  permission,  et  que  les  évêques 
n'ordonneraient  personne  d'un  autre  diocèse 
sans  l'agrément  de  ceux  auxquels  il  appar- 
tiendrait de  le  donner.  Lab.  XII;  Hard.  IX. 

COPRIN1ACENSIA  (  Concilia  ).  Voyt? 
Cognac. 

COKDOUE  (Concile  de),  Cordubente,  l'an 
349.  Le  cardinal  d'Aguirro  croit  que  ce  con- 
cile, assemblé  et  présidé  par  le  grand  Osius, 
a  été  général  pour  toute  l'Espagne.  On  y  re- 
nouvela les  anathèmes  prononcés  par  le 
concile  de  Sardique  contre  les  sectateurs 
d'Arius.  Lib.  Synod. 

CORDOUB  (Concile  de),  Cordubente,  l'an 
852.  Ce  fut  un  faux  concile,  assemblé  par  Ici 
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ordres  d'Abdérame,  roi  musulman.  Les  évé- 
ques  qui  le  composèrent  y  firent  on  décret 
portant  défense  de  s'offrir  au  martyre,  et 
condamnation  du  culte  rendu  à  crus  qui  s'y 
offraient  d'eux-mêmes.  SainL  Ëuloge,  prêtre 
de  Cordoue,  et  qui  fut  martyrisé  l'an  859, 
parle  de  ce  faux  concile  et  le  combat  dans 
un  ouvrage  intitulé  Memoriale  sahetorum. 
Ibid.;  et  Baron.,  ad  ann.  851  et  852. 

COR  DO  DE  (  Synode  de  ) ,  juin  1642.  D. 
Francisco  de  AlaYeon,  évêque  de  Cordoue,  y 
publia  un  volume  de  constitutions  diocésai- 
nes, divisées  en  trois  livres  et  rangées  sous 
divers  titres.  Constituciones  synodales  del 
obispndo  de  Cordoba,  Madrid,  1667. 

COR1NTHE  (Concile  de),  Corinthium  seu 
Achaicum,  l'an  196.  Ce  concile  décida  que  la 
Pàque  devait  être  célébrée  le  dimanche  après 
le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars.  Eus. 
Eut.  eecl.,  I.  V.  c.  23. 

COR1NTHE  (Concilede),  Pan  421,  convoqué 
par  Attlcus,  archevêque  de  Constanlinople, 
qui  prétendait  avoir  des  droits  sur  l'Illyrie, 
au  préjudice  du  saint-siége.  Il  parait  que  ce 
concile  n'eut  pas  lieu,  d'après  les  réclama- 
tions que  fit  à  temps  le  pape  Boniface. 

CORMERY  (Concile  de  Saint-Paul  de),  en 
Touraine,  Cormariesnse,  l'an  997,  sur  la  dis- 
cipline. Mab.  Ann.  Bened.,  t.  IV,  p.  108. 

CORNEILLE  (Concile  de  Saint-),  l'an  1085. 
Voy.  CoMPiceifB,  même  année. 

CORTONA  (Synode  diocésain  de),  Corto- 
ntmiê,  les  30  et  31  mai  1624.  L'évéque  Corne 
Minerbetti  publia  dans  ce  synode  trente- 
quatre  chapitres  de  décrets  synodaux  sur  les 
sacrements,  les  jugements  ecclésiastiques,  la 
résidence,  etc.  Synodus  dicec.  Corton.,  Flo- 
rentiœ,  1624. 

CORTONA  (Synode  diocésain  de),  le  17 
août  1634.  Laurent  Robbia,  évéque  de  cette 
ville,  publia  dans  ce  synode  quarante-deux 
chapitres  do  décrets,  dont  plusieurs  ne  font 
que  renouveler  ceux  de  son  prédécesseur. 
Constitut.  synod.,  Arretii,  1634. 

COSENCÈ  (Concile  de),  Consentinum,  l'an 
1579.  Foutin  de  Petrignano,  archevêque  do 
Cosencc,  tint  ce  concile  le  10  mai  et  y  publia 
un  grand  nombre  do  statuts  analogues  à 
ceux  des  conciles  antérieurs.  lUansi,  t.  V. 

COULA1NE  (Concile  de),  in  Villa  Colonfo, 
l'an  843.  Le  roi  Charles  11,  dit  le  Chauve, 
étant  dans  la  quatrième  année  de  son  rè- 
gne, l'an  843,  se  trouva  à  ce  concile,  qui 
fut  tenu  ,  selon  quelques-uns ,  à  Coulainu 
en  Touraine,  sur  la  Vienne,  ou,  selon  le 
P.  Sirmond,  à  Villa  Colonia,  près  de  la  villu 
du  Mans.  Ce  prince  y  publia  un  capitulaire, 
qui  fut  souscrit  de  lui,  de  tous  les  évêques 
et  de  tous  1rs  seigneurs  présents.  H  contient 
six  articles,  précédés  d'une  préface,  où,  com- 
parant l'Eglise  à  un  vaisseau,  tantôt  agité 
de  la  tempête,  tantôt  dans  le  Calme,  on  l'ait 
voir  qu'elle  a  besoin  du  secours  de  celui  qui 
la  gouverne ,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ. 
Les  six  articles  du  capitulaire  même  s'éten- 
dent sur  le  culte  et  le  respect  que  l'on  doit  à 
Dieu,  sur  le  soin  qu'il  faut  prendre  des  égli- 
ses, sur  la  vénération  due  àux  ministres  des 
autels  et  la  nécessité  de  les  maintenir  dans 
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leurs  privilèges  ou  de  leur  en  accorder,  sur 
les  devoirs  des  peuples  envers  leurs  rois  et 
des  rois  envers  leurs  peuples.  Le  roi  défend 
à  qui  que  ce  soit,  et  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être,  de  lui  rien  proposer  con- 
tre l'équité  et  la  justice,  et  ordonne  à  ceux 
qui  pourraient  en  être  informés  de  l'en  aver- 
tir, pour  n'être  point  surpris  ou  pour  remé- 
dier à  ce  qu'il  aurait  pu  faire  de  contraire. 

COUTANCES  (Synode  de),  vers  l'an  1240. 
On  y  assigna  quinze  livres  tournois  pour 
traitement  Uxe  à  chaque  vicaire.  On  dérendit 
aux  abbés  ou  aux  autres  d'exiger  un  serment 
des  clercs  qu'ils  présentaient  pour  les  béné- 
fices. L'évéque  intima  aux  abbés  et  aux 
prieurs  l'obligation  de  se  confesser  à  lui- 
même,  ou  de  recevoir  de  lui  un  confesseur  , 
ainsi  que  le  pape,  dit-il,  l'avait  déjà  établi. 
Le  même  devoir  fut  imposé  à  tous  les  prê- 
tres. Bessin,  Conc.  Norm. 

COUTANCES  (Autre  Synode  do),  tenu  au 
xur  siècle.  On  peut  voir  dans  Bessin  les 
64  statuts  qui  furent  publiés  dans  ce  sy- 
node, cl  qui  du  reste  ne  contiennent  guère 
que  ce  qu'on  trouve  dans  les  autres.  Jbid. 

COUTANCES  (Synode  de),  l'an  1294,  mardi 
après  la  Saint-Marc,  sous  Robert  de  Har- 
cour.  Défense  y  fut  faite  de  vendre  et  d'ache- 
ter dans  uue  église,  d'y  manger,  danser  ou 
chanter,  même  sous  prétexte  de  confrérie 
Un  autre  synode  fut  tenu  la  même  année,  le 
mardi  après  l'Exaltation  de  la  Croix. 

COUTANCES  /Synode  de),  l'an  1300.  le 
mardi  après  la  Quasimodo,  sous  le  même. 
L'évéque  y  porta  des  peines  sévères  contre  les 

Srêlres  qui  célébreraient  des  mariages  clan- 
eslins,  et  contre  les  faussaires  et  les  forni- 
cateurs.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de),  Pan  1372,  sous 
Sylvestre  de  la  Cervelle.  Divers  statuts  y  fu- 
rent publiés,  en  particulier  pour  défendre 
aux  gens  d'Eglise  de  se  charger  des  intérêts 
temporels  des  laïques.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de)  ,  en  automne 
1375,  sous  le  même.  Ce  prélat  y  6t  l'abrégé 
des  statuts  publiés  au  synode  précédent, 
auxquels  il  en  ajouta  quelques  nouveaux, 
et  en  particulier  celui  de  renouveler  au  com- 
mencement de  chaque  mois  les  linges  qui 
servent  à  l'autel.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de),  l'an  1434,  sous 
Philibert  de  Montjoio.  Les  statuts  n'en  con- 
tiennent rien  de  remarquable.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de),  l'an  1454,  sous 
Richard  Olivier  de  Longueil.  Ce  prélat  y  pro- 
nonça la  peine  d'excommunication  contre 
ceux  qui  attenteraient  à  la  juridiction  ou  a 
la  liberté  des  ecclésiastiques.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de),  l'an  1479,  sous 
Genffroi  Hébert.  Défense  y  fut  faite  aux  prê- 
tres de  dire  la  messe  avant  matines  et  pri- 
mes, de  recevoir  la  confession  des  personnes 
avec  qui  ils  auraient  péché,  et  de  cohabiter 
avec  leurs  pénitentes  ;.  ou  avec  les  mères 
d'enfants  qu'ils  auraient  baptisés  ,  ou  dont 
ils  seraient  parrains.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de),  l'an  1481,  sous 
le  même.  Des  statuts  y  fureut  publiés  contre 
ks  blasphémateurs,  contre  les  prêtres  qui 
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se  seraient  rail  ordonner  sans  lettres  dimis- 
soires,  ou  qui  exerceraient  quelque  com- 
merce, ou  qui  seraient  concubiuaires.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de) ,  l'an  1487,  sous 
le  même.  L'évéque  y  Gt  adopter  quelques 
règlements  liturgiques,  avec  le  calendrier 
des  fêles  qui  devaient  être  célébrées  dans 
son  diocèse.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de),  l'an  1506,  souslo 
même.  Il  y  fut  fait  défense  de  recevoir  aucune 
fondation  d'obil  pour  les  jours  de  dimanche 
et  de  fête  double.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  diocésain  de),  Con- 
»tantien$is,  le  21  avril  1637,  sous  Léonor  de 
Matignon.  Des  statuts  y  furent  publiés  sur 
les  sacrements  et  sur  les  écoles. 

COUTANCES  Synode  diocésain  de),  le  19 
mai  1G76,  sous  Charles-François  de  Loménie 
de  Brienne.  Ce  prélat  y  renouvela  les  statuts 
portés  par  son  prédécesseur.  Stat.  et  Règlent., 
àCoutances.i&K. 

COVENTRI  (Synode  de),  l'an  1237. 
Alexandre  de  Slavcnby,  évôquo  de  C->ven- 
try,  y  publia  ses  constitutions  diocésaines. 
Wilkins,  t.  h 

COYANÇA  (Concile  de),  Coyacense,  l'an 
1050.  Ferdinand  1",  surnommé  le  Grand,  roi 
de  Léon  et  de  Castille,  fil  assembler  en  1050 
ce  concile  à  Coyac  ou  Coyança,  dans  te  dio- 
cèse d'Oviédo.  Il  y  assista  lui-môme  avec 
neuf  évéques,  la  reine  Sancha,  son  épouse, 
plusieurs  abbés  et  les  grands  du  royaume. 
On  y  fit  treize  canons. 

1  et  2.  On  ordonne  aux  évéques  de  résider 
en  leurs  Eglises,  .pour  y  faire  exactement 
leurs  fonctions  avec  leurs  clercs  ;  aux  abbés 
et  aux  abbesses  de  faire  observer  dans  leurs 
monastères  la  règle  de  saint  Benoit ,  d'être 
soumis  aux  évéques,  et  de  ne  recevoir  ni  re- 
ligieux ni  religieuses  d'un  autre  monastère 
sans  la  permission  de  l'abbé  ou  de  l'abbesse. 

S.  Dans  toutes  les  Eglises  où  les  clercs  qui 
les  desservent  seront  sous  la  juridiction  de 
l'évéque,  les  laïques  n'auront  aucun  pou- 
voir sur  ces  Eglises  ni  sur  ces  clercs.  On 
n'offrira  point  le  sa  cri  lice  dans  un  calice  de 
bois  ni  d'argile.  Dans  la  célébration  des 
saints  mystères,  les  prêtres  porteront  l'a- 
mict,  l'aube,  la  ceinture,  l'étolc,  la  chasu- 
ble, le  manipule;  les  diacres,  l'amict,  l'aube, 
la  ceinture,  l'élole,  la  dalmatique,  le  mani- 
pule. L'autel  sera  entièrement  de  pierre  et 
consacré  par  l'évéque;  l'hostie,  de  pur  fro- 
ment; le  vin  et  l'eau,  nets;  et  l'autel,  cou- 
vert d'un  linge  propre,  sur  lequel  on  mettra 
un  corporal,  pour  y  poser  le  calice.  Défense 
aux  prêtres  et  aux  diacres  de  porter  des  ar- 
mes, des  habits  indécents  ou  de  différentes 
couleurs;  de  loger  avec  des  femmes  autres 
que  celles  qui  sont  tolérées  par  les  canons. 
\  Ils  se  feront  raser  la  barbe  ei  les  cheveux 
en  forme  de  couronne.  Les  clercs  seront 
chargés  de  l'instruction  de  la  jeunesse. 

k.  On  avertit  les  archidiacres  et  les  prê- 
tres d'inviter  à  la  pénitence  les  adultères,  les 
homicides  et  les  autres  pécheurs,  avec  me- 
nace de  séparer  de  l'Eglise  et  de  la  commu- 
nion les  impénitents. 

5.  AuxOuatrc-Tcoips,  les  archidiacres  pré- , 


senteront,  pour  l'ordination,  des  clercs  qui 
sachent  parfaitement  tout  le  Psautier,  les 
hymnes,  les  cantiques,  les  Eptlres,  les  Evan- 
giles et  les  oraisoos.  Les  prêtres  n'iront 
point  aux  festins  des  noces,  sinon  pour  les 
bénir.  Les  clercs  el  les  laïques  invités  au  re- 
pas quir  se  donne  après  les  obsèques  man- 
geront tellement  le  pain  du  défunt ,  qu'ils 
fassent  quelques  bonnes  œuvres  pour  le  re- 
pos de  son  Ame,  comme  d  inviter  à  ce  repas 
les  pauvres  el  les  infirmes. 

6.  L'observation  du  dimanche  commen- 
cera aux  vêpres  du  samedi;  les  Gdèles  assis- 
teront le  lendemain  à  la  messe  el  à  toutes 
les  heures ,  s'abstiendront  de  toute  œuvra 
servile  el  de  toute  espèce  de  voyages,  si  ce 
n'est  pour  cause  de  prières,  de  visites  des 
malades,  de  sépultures  des  morts,  pour  le 
service  du  roi,  ou  pour  combattre  les  Sarra- 
sins. Un  chrétien  qui  demeurera  ou  mangera 
avec  un  juif  fera  pénitence  pendant  sept 
jours  :  s'il  ne  veut  pas  s'y  soumettre,  on  le 
privera  de  la  communion  pendant  un  an  si 
c'est  une  personne  de  condition,  ou  il  sera 
puni  de  cent  coups  de  verges  s'il  est  du 
commun. 

7.  Les  comtes  et  les  grands  gouverneront 
le  peuple  avec  justice,  el  ne  recevront  en  ju- 
gement que  le  témoignage  de  ceux  qui  ont 
vu  ou  entendu;  ils  puniront  sévèrement  les 
faux  témoins. 

8.  Dans  les  royaumes  de  Léon,  de  Galice, 
des  Asturies  cl  de  Portugal,  la  justice  sera 
rendue  selon  les  lois  d'Alphonse;  el  en  Cas- 
tille, selon  celles  de  Sanche. 

9.  La  prescription  triennale  n'aura  point 
lieu  à  l'égard  des  églises,  suivant  les  canons 
et  les  lois  des  Golhsl 

10.  Celui  qui  a  semé  des  terres  ou  cultivé 
une  vigne  en  recueillera  les  fruits  par  pro- 
vision, en  attendant  le  jugement  définitif  du 
procès  touchant  la  propriété  du  fonds  ;  alors, 
s'il  est  évincé,  il  rendra  les  fruits  au  pro- 
priétaire. 

11.  Tous  les  chrétiens  jeûneront  tous  les 
vendredis. 

12.  Défense  d'enlever  de  force  ceux  qui 
sont  réfugiés  dans  les  églises ,  et  métue  A 
trente  pas  de  l'église,  si  l'on  ne  promet  de 
ne  les  point  maltraiter. 

13.  Les  sujets  seront  fidèles  et  soumis  au 
roi  Ferdinand ,  comme  ils  l'étaient  à  Al- 
phonse el  à  Sanche.  D'Aguirre,  Concil.  Hit~ 
pan.,  totn.  IV . 

CRACOV1E  (Concile  de),  Craeovitnte,  l'an 
1189.  Le  cardinal  Jean  Malabranca,  légat  du 

f>apc  Cément  111,  assembla  ce  concile  pour 
a  réforme  du  clergé,  auquel  il  imposa  les 
décimes  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
sainte.  Lab.  X. 

CRÉCI  ou  CRESCI  (Concile  de),  Christia- 
cum.  dans  le  Ponthieu,  l'an  676.  Saint  Léger, 
évéque  d'Autun,  assista  à  ce  concile  :  et  c'est 
ce  qui  a  donné  occasion  à  quelques  copistes 
de  le  placer  à  Autun.  Les  éditeurs  de  conci- 
les qui  les  ont  suivis  ont  fait  une  autre  faute 
en  rapportant  ce  concile  à  l'an  670,  au  lieu 
de  l'an  676,  que  D.  Mabillon  prouve  être  sa 
vraie  époque.  Le  même  savant  conjecture 
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qu'ilse  tintà  Cresci,  etnon  pas  à  Autun. D.Mab. 
Annal.,  t.  XVI;  et  Oper.  posth.,  M,  p.  530. 
Richard.  Yoy.Hist.  de  S.  Léger,  parD.  Pitra. 

CREIXAN  (Concile  de),  Creissanum,  l'an 
1132.  Arnauld,  archevêque  de  Narbonne , 
tint  ce  concile  le  5  décembre.  On  y  établit 
une  sauvegarde  à  Creixan,  dont  les  évéques 
marquèrent  les  limites  par  des  croix  qu'ils 
y  Grent  planter,  avec  a na thème  contre  ceux 
qui  donneraient  atteinte  à  cette  sauvegarde. 
D.  Vaissette. 

CRÊMA  (Synode  diocésain  de),  le  15  fé- 
vrier 1590.  L'évéque  Jacques  Diédî  y  publia 
quelques  statuts,  dont  l'un  regarde  le  droit 
calhédratique,  qu'il  déclare  obligatoire,  d'a- 
près le  décret  du  concile  de  Brngue  et  la 
constitution  du  pape  Honoré  III.  Constitution 
nés,  Bergomi,  1590;  eœdem,  Brixiœ,  1605  et 
1609. 

CRÉMA  (Synode  diocésain  de),  les  3,  4  et  5 

I'anvier  1650.  L'évéque  Albert  Badoero  y  pu- 
ilia  quarante-cinq  chapitres  de  statuts.  Sy~ 
nodus  dicte.  S.  Crementis  Eccl.,  Mediolani, 
1G70. 

CRÉMIEU  (Concile  de),  près  de  Lyen, 
Straminiacente,  Tan  835.  Ce  concile  se  tint 
au  mois  de  juin.  L'empereur  Louis  le  Débon- 
naire s'y  trouva  avec  ses  deux  fils  Louis  et 
Pépin.  L'empereur  y  demanda  que  l'on  pour- 
vûl  aux  sièges  de  Lyon  et  de  Vienne,  vacants 
par  la  déposition  dAgobard  et  de  Bernard, 
déposés  au  concile  de  Thionville  :  mais  ces 
deux  prélats  étant  absents,  l'assemblée  ne 
voulut  rien  prononcer.  Pagi,  ad  ann.  836. 

CREMONE  (Concile  de),  Cremonense  ,  Tan 
1160.  Ce  fut  un  conciliabule,  dam  lequel  l'cn> 
,pereur  Frédéric  fit  confirmer  ,  le  dimanche 
'  avant  l'Ascension,  cequ'il  avait  fait  pour  l'anti- 
pape Victor  dans  le  conciliabule  de  Pavie. 
Mnnsi. 

CREMONE  (Concile  de),  l'an  1226.  Ce  con- 
cile fut  tenu  par  l'ordre  et  en  présence  de 
Frédéric  II,  dans  le  temps  de  la  Pentecôte.  On 
y  traita  de  l'extirpation  des  hérétiques  d'Ita- 
lie, de  l'affaire  de  la  terre  sainte  et  de  la 
réunion  des  villes  de  Lombardie  ,  la  plupart 
liguées  contre  ce  prince.  Labb.  t.  XI. 

CREMONE  (Synode  diocésain  de),  tenu  par 
l'évéque  Ray  nier,  xm"  ou  xiv  siècle.  En  voici 
les  principaux  statuts  : 

Tous  les  archiprélres,  prévôts  et  prélats  de 
notre  diocèse  devront  se  rendre  à  jeun  au 
synode  qui  se  tiendra  tous  les  ans  le  deuxième 
jour  de  carême.  Ceux  qui  y  manqueront 
sans  donner  leurs  excuses  dans  l'espace  de 
huit  jours  seront  taxés  i  une  amende  de 
cinq  sots  impériaux. 

Nous  prescrivons  à  tous  les  prêtres  de 
s'abstenir  de  viande  tous  les  samedis  de  l'an- 
née ,  excepté  à  la  féle  de  Noël  ,  quand  elle 
tombe  à  pareil  jour. 

Dans  les  lieux  où  il  est  défendu  aux  laïques 
de  sortir  de  nuit  sans  lumière  après  le  signal 
donné  par  le  sou  de  la  cloche  ,  nous  enjoi- 
gnons aux  clercs  de  se  conformer  aussi  à  cette 
défense,  à  moins  d'être  excusés  par  la  néces- 
site de  porter  les  sacrements,  ou  par  quelque 
autre  semblable. 

Nous  défendons  aox  clercs  de  porter  des 
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'  armes  offensives  ou  défensives  ,  soit  de  jour, 
soit  de  nuit,  sauf  le  cas  de  nécessité,  sous  les 

1>eines  imposées  aux  laYques  eux-mêmes  par 
a  commune  de  Crémone. 

Aucune  personne  ne  sera  reçue  dans  un 
couvent  en  qualité  de  religieuse  ou  de  sœur 
sans  notre  permission  spéciale.  Nous  statuons 
et  ordonnons  que  tous  les  prêtres  soient  con- 
fessés par  nous,  ou  que,  par  une  permission 
spéciale,  ils  demandent  et  obtiennent  de  nous 
des  confesseurs. 

Les  corporaux  ne  seront  ni  de  soie  ni  de 
broderies,  mais  de  simple  lin  :  ils  seront  pro- 
prement pliés,  et  auront  quatre  plis  en  lon- 
gueur, et  trois  en  largeur. 

Nous  interdisons  à  tous  les  prêtres  de  notre 
ville  et  de  notre  diocèse  de  célébrer  avec  un 
calice  de  bois  ,  de  verre ,  de  plomb ,  ou  de 
quelque  autre  matière  semblableracnl  vile. 

Nous  ordonnons  que  dans  toutes  les  égli- 
ses il  y  ail  devant  chaque  autel,  ou  au-dessus, 
une  image  ou  une  statue  ,  ou  du  moins  un 
écrit,  qui  fasse  connaître  au  nom  et  à  l'hon- 
neur de  quel  saint  l'autel  a  été  construit. 

Nous  défendons  aux  archiprélres  et  à  tous 
recteurs  d'églises,  de  refuser  à  quiquece  soit, 
pour  cause  de  dettes  personnelles  ,  l'entrée 
de  l'église  ou  l'usage  des  sacrements. 

Dans  chaque  église  de  notre  diocèse  on 
feramémoire,  à  vêpres  et  à  l'office  nocturne, 
de  saint  Himère  et  de  saint  Hommebon  (pa- 
trons diocésains),  et  du  patron  du  lieu. 

Aucun  prêtre  ne  pourra  permettre  à  son 
propre  fils  de  lui  servir  la  messe  à  l'autel. 

Tous  les,  religieux  et  les  séculiers  chargés 
du  soin  des  âmes  se  conformeront  exacte- 
ment ,  quant  aux  livres  d'église  et  à  la  ma- 
nière d'administrer  les  sacrements  et  de  cé- 
lébrer les  offices  divins ,  aux  usages  suivis 
dans  notre  église  cathédrale. 

On  ne  se  servira  d'aucun  enfant  pour  pré- 
parer le  calice  et  l'hostie  ,  avec  le  vin  du 
sacrifice. 

Les  curés ,  aussitôt  qu'ils  apprendront  la 
mort  de  quelque  personne  de  leur  paroisse, 
absoudront  son  âme  avec  le  psaume  De  pro- 
fundis,  le  Kyrie  Eleison,  le  Pater  Nos  ter,  le 
verset  A  porta  inferi,  et  l'oraison  convenable. 

Suit  une  longue  liste  de  cas  réservés  à 
l'évéque. 

CREMONE  (Synodes  diocésains  de).  Anto- 
nio Maria  Cavalli ,  prolonotaire  apostolique 
et  vicaire  général  du  diocèse  ,  publia  le  1*' 
juillet  1584 ,  par  l'ordre  du  cardinal  évéque 
de  Crémone,  un  recueil  de  décrets  provinciaux 
et  d'autres  règlements,  déjà  promulgués  dans 
divers  synodes  diocésains.  Voici  ce  que  nous 
y  lisons  de  plus  remarquable. 

On  ne  renfermera  le  saint  sacrement  dans 
aucun  tabernacle,  même  de  bois,  qui  ne  soit 
auparavant  bénit.  La  porte  de  ce  tabernacle 
ne  sera  pas  à  une  telle  hauteur ,  qu'on  ne 
puisse  y  atteindre  a  moins  de  monter  sur 
l'autel,  ou  de  se  servir  d'une  banquette;  et  il 
devra  rester  sur  l'autel  devant  le  tabernaclo 
assez  d'espace,  pour  y  poser  la  pierre  sacrée, 
et  y  étendre  commodément  le  corporal.  j 

On  ne  fera  aucun  acte  judiciaire  le  matin 
pendaul  te  carême  ;  mais  on  emploiera  ce 
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ce*  synodes,  D.  Henri  Pimenlel,  évéque  de 
Cuença,  publia  des  constitutions  divisées  en 
cinq  livres ,  où  il  renouvela  la  plupart  de 
celles  des  synodes  précédents.  Constitucionei 
synod.  heenat  en  la  ru  no  do  de  Cuença,  1626. 

CDLM  (Synode  de) ,  Cuhne nse ,  l'an  1583. 
PierrcCosikadeSlarcnbere.qui  tinteesynode 
diocésain  ,  y  renouvela  les  statuts  de  set 
prédécesseurs,  en  s'appliquanlà  les  confor- 
mer aux  décrets  du  concile  de  Trente,  qu'il 
promulgua  en  même  temps  pour  son  diocèse. 
Nous  allons  extraire  de  ces  statuts  ce  qu'ils 
contiennent  de  plus  remarquable. 

Défense  aux  clercs  engagés  dans  les  ordres 
sacrés  d'exercer  la  chirurgie  ;  de  recevoir, 
des  bénéfices  de  la  main  des  laïques  ;  de  se 
mêler  d'affaires  temporelles  ;  de  s'absenter 
plus  d'un  mois  de  leurs  églises  sans  la  per- 
soir,  pour  laquelle  ils  feront  sbnnerla  cloche,  mission  de  l'évéque  ;  de  se  servir,  pour  leur 
en  apprenant  au  peuple  la  manière  de  faire  office  même  particulier,  d'autres  bréviaires 
cette  prière,  et  les  indulgences  qui  y  sont  al-  ou  d'autres  missels  que  du  bréviaire  et  dtt 
tachées  pour  toute  la  provincede  Milan  par  le  missel  romain;  d'exercer  aucune  action  dans 
papcGrégoireXIII,endatedu23oclobrelî>72.    tes  jugements  ou  dans  les  procès  criminels. 

Défense  aux  ecclésiastiques ,  sous  peine  Les  curés  qui  ne  sauraient  pas  la  langue 
d'amende,  de  tailler  les  arbres  placés  sur  le  d'une  partie  de  leurs  paroissiens  seraient 
terrain  de  leurs  bénéfices.  tenus  de  leur  procurer  Un  chapelain  qui  sût 

CREMONE  (Synode  diocésain  de},  l'an  1599, 
sous  César  Speciano.  Ce  prélat  y  publia  nom- 
bre de  décrets ,  puisés  la  plupart  dans  les 
conciles  de  Milan,  dans  les  bulles  des  der- 
niers papes,  dans  ses  propres  ordonnances 
ou  dans  celles  de  ses  prédécesseurs. 
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temps  à  entendre  la  messe,  la  prédication  et 
îes  autres  offices  divins. 

On  ne  fera  point  de  pèlerinages  en  état  de 
mendiant,  à  moins  d'en  avoir  fait  vœu. 

Il  y  aura  auprès  de  chaque  aulcl  un  clou 
fixé  dans  le  mur ,  où  l'on  pourra  suspendre 
la  barrette  du  célébrant,  pour  que  celui-ci 
ne  la  dépose  jamais  sur  l'autel  même. 

Ou  ne  fera  dans  les  églises  ou  ailleurs  au- 
cune représentation  de  la  vie,  de  la  passion 
ou  des  autres  actionsdeNolre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  ou  des  saints. 

On  ne  jouera  à  aucun  jeu  bruyant  devant 
les  portes  ou  les  galeries  des  églises  dans  le 
temps  d«  s  offices  divins,  sous  peine  d'interdit, 
que  les  curés  auront  soin  de  faire  exécuter 
contre  les  disobéissants. 

Les  curé*  introduiront  l'usage  de  la  prière  du 


leur  langue  ,  et  qui  fût  en  même  temps  ap- 
prouvé par  l'évéque. 

Le  baptême  doit  administrer  aux  enfants, 
à  quelque  heure  qu'on  les  présente  pour  le 
recevoir.  Il  ne  doit  se  conférer  qn'en  face  de 
l'église  ,  et  dans  un  lieu  consacré  ,  à  moins 


CRliSSY-SUR-SERRE  (Conciles  de).  Voy.    d'une  pressante  nécessité  qui  oblige  à  te  don 


Qcekct 

CREMSTER  (Synodes  de),  ta  Cremsii.  V. 
Olmutï,  l'an  1318  cl  1380. 

CRETE  (Concile  de  ),  Cretente,  l'an  667. 
Crète ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Candie,  que 
les  Turcs  enlevèrent  aux  Vénitiens  en  1669,  est 


ncr  au  foyer  domestique. 

Les  saintes  huiles  seront  distribuées  lotis 
les  ans  le  jeudi  saint  par  chacun  des  archi- 
prétres  aux  prêtres  de  leur  juridiction,  qui 
les  recevront,  de  leurs  main*  ,  ou  par  eux- 
mêmes  ,  ou  par  des  clercs  fidèles.  Le  saint 


une  Ile  de  l'Europe  dans  la  mer  Méditerranée,    chrême  sera  déposé  dans  un  lieu  propre  et 


S.  Paul  y  passa  en  allant  à  Rome,  et  y  laissa 
Tite  pour  évéque  des  chrétiens  qu'il  y  avait 
formés.  On  complaît  autrefois  cent  villes  dans 
cette  lie,  dont  ta  principale  fut  appelée  Gorty  ne 
ou  G»rtyn,elqui  faisait  une  provinceecclésias* 
tique.  Paul,  qui  en  étail  métropolitain  en 607, 
convoqua  un  concile  provincial  cette  même 
année,  y  cita  Jean,  évéque  de  Lappa,  pour  un 
sujet  qu'on  ignore,  et  le  fit  condamner.  Jean 


décenl,  et  de  là  porté  à  l'église  avec  cierges 
et  bannières  au  chant  de  tout  le  clergé. 

On  recommande  aux  curés  do  dire  la 
messe  au  moins  deux  fois  chaque  semaine, 
outre  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes;  de 
renouveler  tous  les  quinte  jours  les  hosties 
consacrées. 

On  déclare  excommuniés  ceux  qui  ose- 
raient prétendre  que  la  simple  fornication 


appela  au  saint- siège;  mais  Paul,  regardant  peut  être  exemple  de  péché  mortel, 
son  appel  comme  une  révolte,  le  fil  empri-      Les  prêtres  ne  prendront  point  d'autres 

sonner.  Jeaos'étnnt  échappé desa  prison,  alla  confesseurs  que  ceux  qui  auront  été  dést- 

à  Rome  trouver  le  pape  Vitalien,  qui  assem-  gnes  A  leur  choix  par  leur  arebiprétre,  ou 

bla  un  concile  le  19  décembre  de  la  même  an-  par  l'évéque  ou  son  officiai.  Ils  devront  se 

née,  pour  connaître  de  cette  affaire.  Le  concile  confesser  toutes  les  semaines,  et  ne  point 

cassa  la  sentence  prononcée  contre  l'évéque  monter  à  l'autel  avec,  la  conscience  d'un  pé- 

Jean,  comme  contraire  aux  canons  ;  et  le  pape  ché  mortel,  sans  s'être  confessés  préalable- 


Vitalien  en  écrivit  à  l'archevêque  de  Crète, 
«ro.  XV  ;  Minai,  1. 1,  col.  501.  Richard. 

CTKSIPHON  (Concile  de)  en  Perse  ,  l'an 
fr20.  Jaballana  ,  métropolitain  de  Séleucie, 
tint  ce  concile  avec  ses  suffisants. 

On  y  adopta  les  canons  faits  en  divers  con- 
ciles de  l'Eglise  romaine.  Atsem.Bibt.  orient, 
t.  III,  ».  m  ;  Monsi,  suppl.  t.  I,  col.  307. 

CUC A  (ConcMede),  ou  Coxa,  l'an  1035;  V. 

A  HEMEAtOUeS. 

—SfP^Î*  (syModes  de),  avinées  1531,  1S71, 
157k,  15*i,  160*  et  16»}  Dans  le  dernier  dô 


ment. 

Les  curés  avertiront  leurs  paroissiens  de 
ne  point  contracter  mariage,  sans  se  con- 
fesser avec  soin  et  sans  s'approcher  du 
sacrement  oe  l'Eucharistie  trois  ioura  au 
moins  avant  la  consommation  de  leur  ma- 
riage. 

Détente  aux  fidèles  de  chevaucher  duos  la 
campagne  avec  le  crucifix  dans  leurs  maint 
le  jour  de  Pâques  et  les  deux  jours  suivante  : 
on  ne  leur  permet  de  le  faire  que  le  diman- 
che de  Quasimodo,  et  seulement  après  dl- 

Digitized  by  Google| 


78? 


DAI. 


DAL 


ner,  en  évitant  d'entrer  dans  les  cabarets,  à 
cause  des  excès  qu'ils  pourraient  y  com- 
mettre» ce  qui  serait  une  profanation  de  l'a» 
dorable  sacrement  qu'Us  auraient  reçu  d.iris 
ces  jours. 

Los  ecclésiastiques  n'administreront  au- 
cun sacrement,  pas  même  celui  de  la  péni- 
tente, sans  être  revêtus  de  fétole  comme  du 
surpli«.  Conc.  Genn.,  t.  VII. 

CULM  (Synode  de),  l'an  1605.  Laurent 
Gembi< ki,  évéque  de  Cuira,  tint  ce  synode, 
où  il  renouvela  en  grande  partie  les  règle- 
ments de  ses  prédécesseurs  par  rapport  aux 
chanoines,  aux  archiprêlres ,  aux  curés, 
aux  clercs  en  général,  aux  provisions  des 
bénéfices,  aux  écoles  des  paroisses,  etc.  Il 
statua  que  les  chanoines  s'assembleraient  en 
chapitre  au  moins  deux  fois  par  mois;  que 
les  maîtres  d'école  garderaient  au  curé  la 
soumission  qu'ils  lui  doivent ,  lors  même 
qu'ils  recevraient  leur  rétribution  du  ma- 
gistral temporel;  que  l'on  poursuivrait  avec 
activité  l'œuvre  commencée  pnr  ses  deux  pré- 
décesseurs immédiats,  pour  l'établissement 
d'un  séminaire.  Conc.  Germ.,  t.  VIII. 

CULM  (Synode  de),  l'an  1641.  Dans  ce  sy- 
node, Gaspar  Diialynski ,  évéque  du  diocèse, 
confirma  plusieurs  paroisses  dans  l'usage 
d'avoir  denx  messes  dites  en  un  jour  par  le 
même  prêtre,  les  jours  de  la  Circoncision, 
de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  l'Ascension, 
de  la  Pentecôte,  de  la  Purification,  de  l'As- 
somption, de  la  Nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  la  fête  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 


Paul  ,  de  la  Toussaint  et  de  la  Commémora- 
tion de  tous  les  fidèles  trépassés.  Les  prêtres 
éviteront  tout  soupçon  d'avarice  dans  la  pra- 
tique de  cet  usage,  et  ne  preudront  les  ablu- 
tions qu'à  la  seconde  messe. 

Mettant  à  profit  les  pieuses  libéralités  do 
Jean  Rucsborski ,  son  prédécesseur,  et  de 
Morieska,  abbesse  d'un  couvent  de  Culm , 
l'évéque  promet  à  son  clergé  d'assurer  une 
maison  de  retraite  pour  les  clercs  âgés  et 
pauvres.  Conc.  Germ.  t.  IX. 

COLM  (Synode  de),  l'an  1745.  Conc.  Germ. 
t.  X.  Voy.  Posen,  même  année. 

CULM  et  de  Pomksb*  (Svnode  diocésain 
de),  les  16,  17  et  18  septembre,  1743,  sous 
André  Stanislas  Kolzki.  Ce  prélat  publia 
dans  ce  synode  43  chapitres  de  constitutions. 
Conc.  Germ.  X. 

CURIJE  tSynodus);  Voy.  Coins. 

CYVERANUM  [Concilium);  V.  Ctrxiuwo. 

CYVR1UM  seu  Cyprente  (Co  ncilium);  Yoy. 
Cbttrb. 

CYR  (Synode  de),  Cyrensit,  l'an  478.  Jean, 
évéque  de  Cyr,  tint  ce  synode,  où  il  anathé- 
matisa  Pierre  le  Foulon ,  évéque  intrus  d'An- 
lioche.  Lib.  Synod. 

CYZIQUE  (Conciliabule  de),  Cyzicenum  , 
l'an  372,  tenu  par  les  ariens.  Ils  y  déclarè- 
rent le  Fils  semblable  en  substance  au  Père, 
au  lieu  de  confesser  qu'il  lui  est  consubstan- 
licl,et  ils  vomirent  en  même  temps,  avec 
Eunomius,  les  blasphèmes  de  cet  autre  hé- 
résiarque contre  le  Saint-Esprit.  S.  Bas.  ép. 
82,  ad  PatrophUum. 
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DALMATIE  (Concile  de),  D<umaticum, 
l'an  1199.  Etienne,  grand  jupan  de  Servie, 
ayant  fait  des  démarches  auprès  d'Innocent 
III  pour  réduire  ses  Etats  à  l'obéissance  de 
l'Eglise  romaine,  ce  pape  lui  envoya  pour 
cet  effet  deux  religieux ,  nommés  Jtan  et 
Simon ,  en  qualité  de  légats.  Ils  tinrent  un 
concile  chez  Elienne,  avec  l'archevéquo  de 
Dioclée  et  d'Anlivari ,  qui  ne  faisaient  qu'une 
Eglise  depuis  la  réunion  qui  en  avait  été 
faite  par  Alexandre  II  en  1063,  l'archiprélre 
d'Albane  et  six  évéques,  qui  firent  les  doute 
canons.suivanls. 

1.  On  déposera  pour  toujours  les  évéques 
qui  prennent  de  l'argent  pour  l'ordination 
ou  pour  la  collation  des  bénéfices  ;  et  on 
mettra  an  rang  des  laïques  ceux  qui  ont  été 
ainsi  ordonnés.  ' 

2.  On  n'ordonnera  ni  prêtres,  ni  diacres 
mariés,  qu'auparavant  leurs  femmes  n'aient 
fait  vœu  de  continence  enlro  les  mains  de 
l'évéque;  et  si  quelqu'un  des  prêtres  ou  des 
diacres  se  marie  après  l'ordination,  s'il  ne 
renvoie  sa  femme  et  ne  fait  pénitence,  il 
sera  privé  de  son  office  et  de  son  bénéfice 
ecclésiastique.  L'ordination,  pour  les  ordres 
sacrés,  ne  se  féru  qu'aux  quatre-temps  ;  le 
sous-diacre  fera  les  fonctions  do  Son  ordre 
pendant  un  an ,  avant  d'être  promu  au  dia- 
conat, et  ainsi  du  diacre  avant  d'être  élevé  à 
la  prêtrise. 


3.  Les  dîmes  et  les  oblations  des  fidèles, 
tant  pour  les  vivants  que  pour  les  morts, 
seront  divisées  en  quatre  parties  :  l'une  pour 
l'évéque,  l'aulre  pour  le  besoin  des  églises, 
la  troisième  pour  les  pauvres,  et  la  quatrième 
pour  les  clerc*. 

4.  11  est  défendu,  sous  peine  de  privation 
d'office  et  de  bénéfice,  à  tout  prêtre,  de  révé- 
ler ce  qu'il  aura  ouï  dans  une  confession 
particulière. 

5.  Quiconque  aura  frappé  avec  violence 
un  évéque,  un  prêtre,  un  clerc,  un  religieux, 
encourra  l'excommunication ,  dont  il  ne 
pourra  être  absous  que  par  le  pape  ou  par 
son  légat,  après  une  satisfaction  convenable 
pour  cette  faute.  On  décerne  la  même  peine 
contre  celui  qui  traduira  un  clerc  devant  les 
tribunaux  séculiers,  pour  y  être  condamné 
à  l'épnrave  du  fer  chaud,  de  l'eau,  ou  pour 
y  subir  tout  autre  jugement. 

6.  On  défend  les  mariages  entre  parents 
jusqu'au  quatrième  degré  inclusivement;  et 
l'on  ordonne  d'excommunier  ceux  qui.cn 
ayant  ainsi  contracté,  ne  veulent  pas  se  sé- 
parer. 

•  7.  On  ordonne  aux  clercs  de  se  raser  et  du 
porter  la  tonsure  cléricale. 

8  et  9.  Défense,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, aux  laïques,  de  juger  les  clercs  et 
de  leur  conférer  les  Eglises.  Ceux  qui  en 
recevront  de  leurs  mains  subiront  la  même 
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peine.  On  excommunie  aussi  ceux  qui  se 
sont  emparés  des  biens  'de  l'Eglise,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  restitué,  et  ceux  qui  retiennent 
des  Latins  en  esclavage. 

10.  La  même  peine  est  imposée  à  ceux  qui 
répudient  leurs  femmes  avant  le  jugement 
de  l'Eglise. 

11.  Défense  d'élever  aux  ordres  les  enfants 
des  prêtres  et  les  bâtards. 

12.  Défense  d'ordonner  quelqu'un  prêtre 
qu'il  n'ait  atteint  l'âge  de  trente  ans.  Labb. 
t.  XI. 

Pour  les  autres  conciles  tenus  en  Dalma- 
tie,  voy.  Spalatro. 

DALONE  (Concile  de)  en  Limousin  ,  Do- 
lontn$e  ,  l'an  1114.  Mob.  Ann.  Bened.  I. 
LXII.  c.78.  t.  V. 

DANEMARK  (Concile  de),  Danicum,  l'an 
1257.  On  y  fit  quatre  canons  contre  les  vio- 
lences que  les  seigneurs  frisaient  aux  évé- 
ques.  Ces  canons  furent  confirmés  par  le  pape 
Alexandre  IV,  le  3  octobre  de  celle  année. 
Lubb  XI. 

DANEMARK  (Concile  de),  l'an  1267. 
Gui,  cardinal  et  légal  du  saint-siége,  Uni  ce 
concile  pour  rétablir  la  paix  qui  avait  été 
troublée  dans  ce  royaume,  à  l'occasion  do 
l'emprisonnement  de  l'archevêque  de  Lun- 
den,  ce  qui  avait  fait  jeter  l'interdit  sur  loul 
le  Danemark.  Mansi,  t  II,  col.  1247. 

DANUBE  (Concile  tenu  près  du),  ad  ripam 
Danubii,  l'an  741 ,  par  saïut  Bonifacc  et  un 
légal  du  saint-siége. 

Le  concile  ordonna  que  l'affaire  du  clerc 
où  du  laïque  qui  s'écarterait  incorrigi- 
blement de  la  loi  de  Dieu ,  fût  portée  au 
po  pp. 

DENIS  (Assemblée  de  Saint-),  l'an  768. 
En  présence  de  celte  assemblée,  composée 
des  évéques  et  des  grands  de  son  royaume, 
le  roi  Pépin  partagea  ses  Etats  eutre  ses 
deux  fils,  Charles  (ou  Charlemagne)  et  Car- 
loman.  Il  donna  1  Austrasie  au  premier,  la 
Bourgogne,  la  Provence,  l'Alsace  et  l'Alle- 
magne au  second,  et  il  leur  partagea  égale- 
ment l'Aquitaine.  Les  évéques,  qui  oui  fondé 
le  royaume  de  France,  selon  un  mol  cé- 
lèbre, ne  devaient- ils  pas  aussi  assister 
H  comme  présider  à  son  partage?  Labb. 

DENIS  (Concile  de  Saint-),  San-Diony- 
sianum,  l'an  832.  Ce  concile  s'assembla  le 
l*r  février,  par  l'ordre  de  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire,  sur  les  instances  de  l'abbé 
Hilduin,  qui  voulait  réformer  son  monas- 
tère. D.  Mabillon  a  donné  les  actes  de  ce 
concile  sur  l'original  en  parchemin,  mais 
si  mutilés,  que  la  meilleure  partie  en  est 
inintelligible.  On  les  trouve  aussi  dans  le 
tome  I  du  Supplément  aux  Conciles  du  P. 
Labbe,  par  Mansi. 

DENIS  (Concile  de  Saint-),  l'an  834.  Ce 
,  cou  ci  le  se  tint  le  l*r  mars,  qui  était  le  second 
dimanche  de  carême.  L'empereur  Louis  le  Dé* 
bon nai re  y  fut  réconcilié  à  l'Eglise  par  le  mi- 
nistère des  évéques,  cl  y  reçut  de  leurs  mains 
l'épée  qu'ils  lui  avaient  ôlee. 

DENIS  (Concile  de  Saint-),  l'an  99G.  Ce 
concile  fut  tenu  au  mois  de  mai,  touchant  les 


dîmes  qu'on  voulait  ôter  aux  moines  et  arc 
laïqnes  qui  les  possédaient. 

DENIS  (Assemblée  mixte  de  Saint-),  l'an 
1052  selon  Schram,  ou  1053  selon  M.  de  Mas 
Latrie.  Les  moines  de  Saint-Emmeran  de 
Ratisbonne  prélendaieut  posséder  le  corps 
de  saint  Denis  l'Aréopagile,  qui,  enlevé  de 
France,  si  l'on  en  eût  cru  un  diplôme  qu'ils 
avaient,  aurait  été  retrouvé  à  Ratisbonne  au 
bout  de  plusieurs  années.  Les  moines  ayant 
porté  en  pompe,  devant  l'empereur  Henri  et 
le  pape  saint  Léon  IX,  ce  qu'ils  croyaient 
être  les  reliques  de  saint  Denis ,  les  dépu- 
tés du  roi  de  France  demandèrent  et  ob- 
tinrent que  la  reconnaissance  des  vérita- 
bles reliques  du  saint  fût  faite  en  présence 
des  parties  intéressées.  C'est  ce  qui  donna 
lieu  à  la  présente  réunion  d'évéques  et  de 
seigneurs,  dans  laquelle,  contrairement  a 
ce  que  disaient  les  moines  de  Ratisbonne, 
furent  retrouvées  et  reconnues  d  .ns  l'abbaye 
de  Saint- Denis  les  reliques  du  saint,  au  lieu 
où  elles  avaient  toujours  été.  M.  de  Mas  L. 

DE RTUSANUM  (Condlium).  V.  Tortosb. 

DEV1LLE  (Concile  de),  apud  Devillam 
prope  Rotomagum,  l'an  1305,  nîardi  après 
l'Ascension.  On  y  traita  des  affaires  de  tout 
le  clergé  de  la  province.  C'est  tout  ce  qui 
nous  reste  de  ce  concile.  Ex  autographo  pro- 
testât, abbatis  Fiscan.  de  indcmnit. 

DIE  (Synode  de).  Y.  Sainte  Marie  dh  Die. 

DIAMPER  (Concile  de),  Diamperiensc,  aux 
Indes  orientales,  sur  la  cèle  de  Comman- 
de I,  près  de  la  ville  de  Saint- Thomas  ou  Mé- 
liapour,  l'an  1599.  L'archevêque  de  Goa  tint 
ce  concile  contre  les  nestoriens  et  les  autres 
hérétiques*  On  y  excommunia  en  particulier 
le  patriarche  de  Babvlone,  et  on  y  reconnut 
le  pape  pour  vicairc*de  Jésus-Christ  et  chef 
de  l'Eglise  universelle. 

DIGNE  (Synode  de),  Diniense,  l'an  U14, 
sous  levéque  Bertrand.  On  en  ignore  lè  ré- 
sultat. Gall.  Chr.,  t.  III,  col.  1127. 

DIJON  (Concile  de).  Divionense.  l'an  1020. 
L'histoire  des  évéques  d'Auxerre  dit  qu'il  se 
tint  cette  année  des  conciles  à  Dijon,  à 
Beaune  et  à  Lyon.  Lenglet  du  Fremoy. 

DIJON  (Concile  de),  l'an  1077.  Hugues, 
évêque  de  Die  et  légat  du  saint-siége,  y  dé- 
posa des  clercs  simoniaques,  et  en  mit  d'au- 
tres à  leur  place.  Edit.  Venet.,  t.  XII. 

DIJON  (Concile  de),  l'an  1116,  présidé  par 
Gui,  archevêque  de  Vienne  el  légal  du  saint- 
siége.  On  y  ordonna  aux  chanoines  réguliers 
de  baint-Etientie,  de  retourner  à  celle  église 
qu'ils  avaient  abandonnée  .pour  aller  vivre 
dans  la  solilude.  Ce  concile  csl  vraisembla- 
ble ment  le  môme  que  celui  dont  parle  la 
chronique  de  BonOeval,  sous  l'an  1117,  sans 
en  marquer  aucun  détail.  Jbid. 

DIJON  (Synode  de).  Voy.  Saint-Etienne  de 
Dijon. 

DIJON  (Concile  de),  l'an  1199,  présidé  par 
le  légat  Pierre  de  Capoue.  On  y  traita  du 
mariage  du  roi  avec  Ingelburge.  Philippe 
Auguste,  craignant  les  censures,  en  appela 
au  pape,  el  le  légat  ne  décida  rien. 

DINGELFIND  (Concile  de),  Dingolvin- 
gense,  l'an  772.  Tassilon,  duc  de  Bavière,  fit 
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assembler  ce  concile ,  le  2  octobre ,  el  s'y 
troara  en  personne  arec  six  évéques  et  plu- 
sieurs seigneurs  laïques.  On  y  fit  quatorze 
décret»  concernant  les  affaires  ecclésias- 
tiques et  civiles t  et  l'on  y  accorda  divers 
droits  à  l'Eglise.  Meg.  XV  II;  Labb.  VI;  Hard. 
III. 

DINGELF1ND  (Concile  de) ,  l'an  932.  On 
traita  dans  ce  concile  de  la  réforme  du 
clergé.  Conc.  Germ.,  t.  41. 

DIOCLLE  (Concilium),  l'an  1199.  Voy. 
Dalmavie,  même  année. 
•D10SPOL1S  (Concile de),  Diospolitanum , 
Tan  415.  Le  20  décembre  de  cette  année 
H  évéques  s'assemblèrent  dans  cette  ville, 
située  en  Palestine,  et  connue  dans  l'Ecriture 
sous  le  nom  de  Lydda.  Euloge,  que  l'on  croit 
avoir  été  archevêque  de  Césarée,  est  nommé 
le  premier,  et  avant  Jean  de  Jérusalem,  ap- 

fiaremmenl  parce  qu'il  était  métropolitain  de 
a  Palestine.  Ce  fut  à  lut  qu'Eroi  d'Arles  el 
Lazare  d'Aix  présentèrent  le  mémoire  des 
erreurs  qu'ils  avaient  trouvées  en  partie 
dans  les  écrits  de  Pélage,  et  en  partie  dans 
ceux  de  Célestius  ;  mais  ils  ne  purent  se  ren- 
dre au  concile  le  jour  marqué ,  parce  que 
l'un  d'eux  était  tombé  dangereusement  ma- 
lade; Pélage  au  contraire  comparut  pour  se 
justifier  :  et  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  le  faire,  attendu  qu'il  n'y  avait  personne 
sur  les  lieux  pour  agir  contre  lui,  ni  pour 
découvrir  le  mauvais  sens  de  ses  écrits,  ou 
pour  l'obliger  à  s'expliquer,  et  pour  distin- 
guer ce  qu'il  y  avait  d'obscur  dans  sa  doc- 
trine; car  le  prêtre  Orose  n'y  était  pas  non 
plus.  On  croit  que  cela  se  fit  par  quelque 
intrigue  secrète  de  Jean  de  Jérusalem,  qui 
aida  Pélage  à  prendre  si  bien  son  temps, 
qu'il  n'eût  point  d'accusateurs  en  téte.  Ce- 
lui-ci ,  voulant  se  donner  un  nom  dans  le 
concile,  se  vanta  d'être  uni  d'amitié  avec 
beaucoup  de  saints  évéques,  et  produisit 
plusieurs  lettres,  dont  quelques-unes  furent 
lues,  entre  autres  une  de  saint  Augustin, 
qui  lui  témoignait  en  effet  beaucoup  d'a- 
mitié, mais  Exhortait  doucement  à  chan- 
ger de  doctrine  sur  la  nécessité  de  la 
grâce. 

On  ne  laissa  pas  de  lire  le  mémoire  où  les 
évéques  Eros  et  Lazare  avaient  noté  les 
erreurs  dont  ils  l'accusaient  ;  mais  comme 
les  évéques  du  concile  n'entendaient  pas  le 
latin ,  ils  se  firent  expliquer  ce  mémoire  par 
un  interprète.  Pélage  au  contraire,  qui  sa- 
vait le  grec,  répondit  en  cette  langue  à  toutes 
les  demandes  qui  lui  furent  faites.  On  lui 
objecta  d'abord  qu'il  avait  écrit  dans  un  de 
ses  livres  qu'on  ne  peut  être  sans  péché  ,  à 
moius  d'avoir  la  science  de  la  loi.  A  quoi  il 
répondit  qu'il  n'avait  pas  dit  que  celui  qui  a 
la  science  de  la  loi  ne  puisse  pécher;  mais 
qu'il  est  aidé  par  la  science  de  la  loi  à  ne 
point  pécher.  Le  concile  dit  que  cette  doc- 
trine n'était  point  éloignée  de  celle  de  l'E- 
glise. On  dit  ensuite  que  Pélage  avait  mit 
dans  le  même  livre  que  tous  étaient  conduits 
par  leur  propre  volonté.  «  Je  l'ai  dit ,  répon- 
dit-il ,  à  cause  du  libre  arbitre  :  Dieu  aide  A 
choisir  le  bien  ,  el  l'homme  qui  pèche  est  en 
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faute,  parce  qu'il  a  le  libre  arbitre.  »  Cela 
ne  parut  pas  non  plus  aux  évéques  éloigné 
de  la  doctrine  de  l"*?lise.  Les  autres  chefs 
d'accusation  portaient  que  Pélage  avait  écrit 
qu'au  jour  du  jugement ,  on  ne  pardonnerait 
poiut  aux  injustes  el  aux  pécheurs,  sans* 
distinguer  ceux  qui  seront  sauvés  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ  de  ceux  qui  seront 
condamnés  ;  que  le  mal  ne  venait  pas  même 
en  pensée  aux  justes  ;  que  le  royaume  des 
cieux  était  promis  même  dans  l'Ancien  Tes- 
tament ;  que  l'homme  pouvait ,  s'il  voulait , 
être  sans  péché ,  el  qu'écrivant  à  une  veuve , 
il  lui  avait  dit ,  pour  montrer  comment  les 
saints  douent  prier  :  «  Celui-là  prie  en  bonne 
conscience  qui  peut  dire  :  Vous  savex,  Sei- 
gneur, combien  sont  pures  les  mains  que 
j'étends  vers  vous ,  et  les  lèvres  avec  les- 
quelles je  vous  demande  miséricorde.  »  Pe- 
lage répondit  que  ce  qu'il  avait  dit  des  pé- 
cheurs était  conforme  à  l'Evangile,  où  nous 
lisons  que  les  pécheurs  iront  aux  supplices 
éternels ,  et  tes  justes  à  la  vie  éternelle  ; 
qu'il  n'avait  pas  dit  que  le  mal  ne  venait 
point  même  en  pensée  aux  justes ,  mais  que 
le  chrétien  doit  s'appliquera  ne  point  penser 
de  mal  ;  que  l'on  pouvait  prouver  par  les 
Ecritures  que  le  royaume  des  cieux  est  pro- 
mis même  dans  l'Ancien  Testament ,  puis- 
qu'on lit  dans  Daniel  (  VII ,  18)  :  Les  taints 
recevront  le  royaume  duTrès-Baut  ;  qu'il  avait 
dit  que  l'homme  pouvait  être  sans  péché, 
et  garder  les  commandements,  s'il  voulait, 
puisque  Dieu  lui  a  donné  ce  pouvoir  ;  qu'au 
reste  il  peut  être  sans  péché  par  son  propre 
travail  et  par  la  grâce  de  Dieu,  sans  qu'après 
s'être  converti ,  il  ne  puisse  plus  pécher  à 
l'avenir  ;  que  les  autres  chefs  d'accusation 
étaient  supposés ,  et  qu'il  n'y  avait  rien  de 
semblable  dans  ses  livres.  Le  concile  ap- 
prouva ses  réponses,  et  lui  ordonna  de  ré- 
pondre aussi  jlux  articles  suivants.  Il  s'y 
agissait  de  la  doctrine  de  Célestius,  son  dis- 
ciple, accusé  d'avoir  enseigné  qu'Adam  a  été 
fait  mortel  ;  que  son  péché  n'a  nui  qu'à  lui 
seul  ;  que  là  loi  procurait  lu  royaume  du 
ciel  comme  l'Evangile  ;  qu'avant  la  venue  de 
Jésus-Christ  il  y  a  eu  des  hommes  sans  pé- 
ché ;  que  les  enfants  nouvellement  nés  sont 
au  même  état  où  Adam  était  avant  son  péché; 
que  tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par 
le  péché  d'Adam  ,  et  ne  ressuscite  point  par 
la  résurrection  de  Jésus-Christ;  que  l'homme 

{teut  être  .sans  péché,  s'il  veut  ;  que  les  en- 
anls,  sans  être  baptisés,  ont  la  vie  éternelle  ; 
que  si  les  riches  baptisés  ne  renoncent  à  tout, 
le  bien  qu'ils  semblent  faire  ne  leur  sert  de 
rien ,  et  qu'ils  ne  peuvent  avoir  le  royaume 
de  Dieu.  Pélage,  répondit  que  la  doctrine  de 
Célestius  ne  le  regardait  pas  ;  qu'à  l'égard  de 
ce  qu'on  lui  objectait  d'avoir  dit  qu'avant  la 
venue  du  Seigneur  il  y  a  eu  des  hommes 
sans  péché,  il  ne  faisait  point  difficulté  de 
dire  qu'en  ce  temps-là  quelques-un»  ont 
vécu  saintement  et  justement,  selon  que  les 
saintes  Ecritures  l'enseignent.  Il  anathéma- 
lisa  toutes  les  autres  erreurs  qu'on  lui  avait 
dit  être  de  Célestius,  el  ceux  qui  les  tenaient 
ou  qui  le»  avaient  jamais  tenues.  Sur  quoi  le 
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concile  dît  :  «  Pelage,  ici  présent ,  a  répond  a 
bien  el  suffisamment  à  ces  articles,  aualhé- 
roatisanl  ce  qui  n'était  point  de  lui. 

Comme  on  l'accusa  d'avoir  enseigné  que 
l'Eglise  est  ici -bas  sans  tache  el  saus  ride, 
il  répondit  :  ■  Je  l'ai  dit,  parce  que  l'Eglise 
est  purifiée  par  le  baptême,  et  que  le  Sei- 
gneur veut  qu'elle  demeure  ainsi,  »  Cette 
réponse  fut  approuvée  du  coucile.  Ensuite 
on  lui  objecta  quelques  propositions  de  Cé- 
leslius, dont  le  sens  était  que  nous  faisons 
plus'qu'il  n'est  ordonné  par  In  loi  cl  par  l'E- 
vangile ;  que  la  grâce  de  Dieu  el  son  secours 
ne  sont  pas  donnés  pour  chaque  aciion  parti- 
culière, mais  qu'il»  consistent  dans  le  libre 
arbitre  ou  dans  la  loi  cl  la  doctrine;  que  la 
grâce  de  Dieu  esl  donnée  selon  nos  mérites, 
parce  que,  s'il  la  donnait  aux  pécheurs,  il 
semblerait  être  injuste  :  d'où  il  suit  que  la 
grâce  même  dépend  de  notre  volonté,  pour 
en  être  digne  ou  indigne.  Sur  la  première 
proposition,  il  dit  :  «  Nous  l'avons  avancée, 
•uivanl  ce  que  dit  saint  Paul  de  la  virginité  : 
Je  n'ai  paxnt  de  précepte  du  Seigneur  » 

f)uant  aux  autres,  il  ajouta  :  «  Si  ce  sont  là 
es  sentiments  de  Céleslius,  c'est  à  ceux  qui 
le  disent  à  l'examiner.  Pour  moi .  je  n'ai  ja- 
mais tenu  cette  doctrine ,  et  j'anaUiémalise 
celui  qui  la  tient.  »  Le  concile  fut  satisfait 
de  celte  réponse.  Mais  sur  celle  autre  pro- 
-'  position  de  Céleslius:  Que  chaque  homme 
peut  avoir  toutes  les  vertus  el  les  grâces. 
Pelage  répondit  :  «  Nous  u'ôlons  pas  la  di- 
versité des  grâces  ;  mais  uous  disons  que 
Dieu  donne  toutes  tes  grâces  â  celui  qui  est 
digne  de  les  recevoir,  comme  il  les  donna  i 
saint  Paul.  »  Ensuite  il  désavoua  ces  autres 
propositions  de  Céleslius  :  Que  l'on  ne  peut 
appeler  enfants  de  Dieu,  sinon  ceux  qui  sont 
absolument  sans  péché;  que  l'oubli  et  l'i- 
gnorance ne  sont  point  susceptibles  de  pécbé, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  volontaires,  mais 
nécessaires  -  qu'il  n'y  a  point  de  libre  ar- 
bitre, s'il  a  besoin  du  secours  de  Dieu,  parce 
qu'il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire  ;  que  notre  vicloire  ne 
vient  pas  du  secours  de  Dieu,  mais  du  libre 
arbitre;  que  le  pardon  n'est  pas  accordé  aux 
pénitents  suivant  la  grâce  el  la  miséricorde 
de  Dieu  ,  mais  selon  les  mérites  et  le  travail 
de  ceux  qui  par  la  pénitence  se  rendent 
dignes  de  miséricorde.  Il  ajouta  qu'il  croyait 
en  la  trinilê  d'une  seule  substance,  cl  tout  le 
reste,  selon  la  doctrine  de  l'Eglise,  disant  : 
«  Anathème  à  quiconque  croit  autre  chose.  » 
Le  concile,  content  de  ses  déclarations  et  de 
ses  réponses,  le  reconnut  pour  être  dans  la 
communion  de  l'Eglise  cathodique.  Mais  si 
Pélage  y  Tut  absous,  parce  qu'il  sul  tromper 
les  évéques,  en  confessant  de  bouche  ce  qu'il 
condamnait  dans  le  cœur,  sa  doctrine  y  fut 
anathcmatisêc  ,  au  point  qu'il  fut  contraint 
de  ranalhéinatiser  lui-même,  pour  éviter  sa 
condamnation.  Ce  qui  fait  dire  â  saint  Au- 
gustin, qui  a  toujours  Jugé  favorablement  de 
ce  concile,  qu'on  y  avait  absous  un  homme  qui 
niait  l'hérésie,  mais  qu'on  n'y  avait  point  ab- 
sout l'hérésie;  ou  plutôt  que  Pélage  n'y  avait 
point  i  lé  absous,  puisqu'il  tenait  la  doctrine 
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qu'où  y  avait  condamnée  ;  mais  une  la  foi 
seulement  qu'il  y  avait  confessée  de  Douche 
▼■▼ait  été  embrassée  comme  catholique.  Aug. 

dt  Gettis  Ptlag.  et  strm.  cou*.  P*l.  D,  CtUl. 

DOL  (Concile  de),  en  Bretagne,  Doit***, 
l'an  109*.  Ou  y  reconnut  les  exemptions  do 
monastère  de  Marmoulier. 

DOL  (Concile  de),  l'an  1138.  Bedut.  Mi- 
sctll.  1. 1. 

DONDÉE  (Concile  de) ,  général  pour  l'E- 
cosse, le  2V  février  1308  (ou  1309  selon  no- 
tre manière  actuelle  de  compter).  Les  évé- 
ques y  tirent  un  décret  pour  assurer  au 
prince  Robert ,  petit-fils  de  Robert  de  Brus, 
les  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  la  cou- 
ronne d'Ecosse.  Wilktns,  t.  11. 

UOROBERNENSIA  (Concilia).  Voyen 

CANTORBÉaY. 

DORTMONT  (Concile  de),  Tremoniense, 
l'an  1003.  Dort  mont  on  Trotmont  est  dans  la 
Weslpbalie.  Qualone  évéques  s'y  anse  ra- 
llièrent eu  concile,  le  7  juillet,  en  présence 
du  roi  Henri  11  el  de  la  reine  Cunégoude. 
Le  roi  y  Gl  de  grands  reproches  aux  prélats 
de  ce  qu'ils  toléraient  les  mariages  illicites 
et  d'autres  abus.  Les  canons  de  ce  coucile 
sout  perdus  :  il  n'en  reste  qu'un  acte,  par  le- 
quel ces  évéques  s'engagent  à  certains  jeûnes 
et  autres  secours  spirituels  les  uns  pour  les 
autres  après  leur  mort.  Concil.  German. 
tom.  III;  Mansi,  tom.  1,  col.  1217.  Rich. 

DOUZ1  (Concile  de),  Duxiacenst,  l'an  871. 
Ce  concile,  qui  fut  tenu  le  5  d'août  de  l'an 
871,  était  composé  de  21  prélats,  13  évéques 
et  8  archevêques.  Hincmar  de  Reims  y  pré- 
sida, ei  le  roi  Charles  y  assista  en  persoone. 
Ce  prince  présenta  un  mémoire  contenant 
ses  plaintes  contre  Hincmar  de  Laon.  L'ar- 
chevêque de  Reims  en  présenta  un  second. 
Le  roi  iusislail  sur  ce  qu'Hincmar  de  Laon 
lui  avait  manqué  de  fidélité,  avait  excité  des 
révoltes,  s'était  emparé  par  voie  de  fait  des 
biens  de  ses  vassaux,  l'avait  calomnié  auprès 
du  pape,  el  lui  avait  résisté  à  main  armée. 
Les  plaintes  de  l'archevêque  roulaient,  pour 
la  plupart,  sur  le  mépris  de  ses  ordres  et  de 
«on  autorité.  Hincmar  de  Laon  comparut  au 
concile,  et  y  Tut  déposé,  malgré  son  appel  au 
saint  siège;  et  Hincmar  de  Reims,  comme 
président  du  concile,  prononça  la  sentence 
en  ces  termes  :  ?  Je  le  juge  privé  de  l'honneur 
el  de  la  dignité  épiscopale,  el  dépouillé  de 
toutes  fonctions  sacerdotales,  sauf  en  tout  le 
droit  de  notre  père  Adrien,  pape  delà  pre- 
mière chaire  apostolique,  ainsi  que  l'ont  or- 
donné les  canons  de  Sardique.  »  Le  concile 
envoya  les  actes  de  la  procédure  contre 
Hincmar  de  Laon  au  pape  Adrien,  avec  une 
lettre  synodale  dans  laquelle  il  lui  demande 
la  confirmation  de  ce  qui  s'était  faii,  protes- 
tant qu'il  n'avait  eu  recours  â  la  déposition 
de  cet  évéque,  que  faute  de  moyens  de  le  ra- 
mener à  son  devoir.  Le  coucile  prie  aussi  le 
pape,  pour  ie  cas  où  il  lui  plairait  de  faire  ju- 
ger de  nouveau  cette  cause,  d'en  renvoyer 
le  jugement  sur  les  lieux,  et  qu'en  attendant 
Hincmar  de  Laon  demeure  privé  de  la  com- 
munion sacerdotale.  La  lettre  synodale  cal 
du  6  septembre  871.  Aclard  de  Nantes,  élu 
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archevêque  de  Tour»,  fui  chargé  de  la  porter 
au  pape  avec  les  actes  du  concile.  Ils  sont 
divises  en  cinq  partir».  Les  (rois  premières 
contiennent  les  chefs  d'accusation  contre  ré- 
voque de  Laon;  ia  4%  la  procédure  faite 
contre  lui;  In  5%  la  lettre  synodale  du  concile, 
et  celle  qu'Hincmar  do  Rrims  écrivit  en 
particulier  au  pape.  An.  des  Cone.  . 

DOUZI  (Concile  de),  Duxiacensc,  Tan  87*-. 
Le  roi  Charles  convoqua  ce  concile,  où  se 
trouvèrent  des  évéques  de  plusieurs  provin- 
ces. On  y  travailla  A  arrêter  le  cours  des 
mariages  incestueux  et  des  usurpations  des 
biens  de  l'Eglise.  Le  concile  fait  voir,  dans 
sa  lettre  synodale  adressée  aux  évéques 
d'Aquitaine,  qu'en  vain  ceux  qui  contrac- 
taient des  mariages  dans  les  degrés  de  pa- 
renté défendus,  s'autorisaient  de  1  indulgence 
accordée  par  saint  Grégoire  aux  Anglais 
dans  leè  commencements  de  leur  conversion, 
puisque  ce  saint  pape  avait  restreint  cette 
indulgence,  en  ajoutant  que  quand  Ils  se- 
raient affermis  il.ins  la  foi,  ils  observeraient 
la  parenté  jusqu'à  la  7*  génération  ;  au  lieu 
que,  dans  ces  commencements,  il  leur  avait 
permis  le  mariage  à  la  8*  et  A  la  4*.  Le  con- 
cile rapporte  divers  décrets  contre  ces  con- 
jonctions illicites,  entre  autres  ceux  du  con- 
cile de  Rome  sous  le  pape  Grégoire  II,  ceux 
du  concile  d'Agde,  et  la  lettre  du  pape  Sirice 
à  Huiiérius,  évéque  de  Tarragone.  A  l'égard 
des  usurpateurs  des  biens  d'Eglise,  il  copia 
ce  qu'avaient  dit  contre  eux  les  évéques  du 
concile  deTousi,  en  860.  ïbid. 

DUBLIN  (Concile  de)  en  Irlande,  Oubli- 
ntnse,  Tan  1176.  Vivien,  légat  du  pape 
Alexandre  III  dans  lEcosse,  l'Irlande  et  les 
Iles  adjacentes,  tint  ce  concile,  qui  confirma 
les  droits  du  pape  et  du  roi  d'Angleterre  sur 
1  Irlande.  Aûgt.  J. 

DUBLIN  (Concile  de),  Tau  1183.  L'objet  de 
ce  coociie  fut  de  demander  des  secours  d'ar- 
gent pour  le  pape. 

DUBLIN  (Concile  de)  ou  d'Irlande,  l'an 
1186.  Jean,  archevêque  de  Dublin,  et  ses  suf- 
fragtats  tinrent  ce  concile  le  23  mars  tou- 
chant la  ré  forma  lion  du  clergé,  et  surtout 
contre  les  clercs  concubinnircs.  L.  X;  //.VU. 

DUBLIN  (Synode  de),  l'an  1217.  L'arche- 
vêque, on  ne  sait  lequel,  y  publia  plusieurs 
statuts.  Il  défend  aux  prêtres  le  trafic  et 
l'entrée  dans  les  cabarets  ;  aux  religieux,  de 
s'immiscer  dans  l'exécution  des  testaments  ; 
il  traça  des  règles  pour  la  tenue  des  synodes 
diocésains  ;  il  donne  aux  curés  toute  liberté 
de  dispose/  par  testament  des  fruits  des  (er- 
res de  leurs  églises  pour  l'année  de  leur 
mort. 

DUBLIN  (Concile  de),  l'an  1348.  Alexan- 
dre Bickner  ou  Bricknor,  archevêque  de 
Dublin,  tint  ce  concile  avec  ses  sufiraganls. 
On  y  publia  les  statuts  suivants  : 

1.  On  excommuniera  ceux  qui  refusent  de 
payer  les  dîmes,  ou  qui  emprisonnent,  ceux 
qui  les  recueillent  ;  et  les  lieux  où  l'on  com- 
met ces  attentats  seront  soumis  à  l'interdit. 

2.  Même  peine  d'excommunication  ma- 
jeure, encourue  ipso  facto ,  contre  tous  «eux 
qui  violeront  les  asiles  des  églises  et  des  ci- 
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metières,  soit  en  coupant  les  vivres  è  ceux 
qui  s'y  retirent,  soit  en  les  en  arrachant  pour 
les  mettre  à  mort. 

8.  Même  peine  contre  les  violateurs  des 
immunités  ecclésiastiques,  qui  s'emparent 
des  biens  d'Eglise  en  quelque  manière  que 
ce  puisse  être,  ou  qui  contribuent  A  leur  dé- 
prédation. 

4.  Même  peine  contre  les  religieux  qui 
engagent  les  personnes  à  se  faire  enterrer 
chez  eux,  ou  à  ne  point  changer  leur  sépul- 
ture, quand  ils  l'ont  choisie  dans  leurs  églises 
ou  leurs  monastères. 

5  et  6.  La  conspiration,  le  parjure  et  l'ho* 
micide,  «oit  public,  soit  occulte,  sont  des  cas 
réservés  A  levéque. 

7.  On  privera  pour  3  ans  de  son  bénéfice 
le  doyen,  l'archidiacre  ou  l'officiel,  qui  aura 
été  admis,  comme  procureur,  pour  gérer  les 
affaires  d'un  ecclésiastique,  à  moins  que  ce- 
lui-ci, étant  présent  en  personne,  ne  lui  ait 
vraiment  donné  une  procuration  ad  hoc,  de- 
vant des  témoins  dignes  de  foi  qui  puissent 
l'attester. 

8.  On  ne  conférera  les  bénéfices  qu'en 
plein  chapitre,  après  y  avoir  appelé  les  par- 
lies  intéressées,  et  fait  faire  les  proclama- 
tions nécessaires  pour  constater  la  vacance 
do  bénéfice. 

9.  Les  clercs  bénéficiera  on  constitués  dans 
les  ordres  sacrés  ne  seront  ai  baillis,  ni  séné- 
chaux des  laïques,  sous  peine  d'être  punis 
par  leur  évéque. 

10.  Les  doyens  ruraux  ne  traiteront  point 
les  en  uses  matrimoniales. 

11.  On  restituera  A  l'église  matrice  ou  pa- 
roissiale lesoblalions  faites  aux  chapelles, 
lorsque  cela  sera  spécifié  dans  l'acte  qui  as- 
signe ia  portion  du  curé  ou  du  vicaire. 

12.  Ceux  qui  empêchent  la  liberté  des  tes- 
taments sont  excommuniés  par  le  seul  fait. 

13.  Même  peine  contre  les  perturbateurs 
de  la  paix,  les  violateurs  des  immunités  ec- 
clésiastique*, les  intrus  dans  les  bénéfices, 

14.  Les  clercs  porteront  la  tonsure  et  la 
couronne  cléricale. 

15.  Excommunication  contre  ceux  qui  em- 
pêchent l'exercice  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique. 

16.  Même  peine,  encourue  ipso  facto,  con- 
tre tous  ceux  qui  forceront  un  ecclésiastique 
d'exercer  un  emploi  public  contraire  A  la 
décence  de  son  état,  ou  qui  le  rendrait  irré- 
gulier. 

17.  On  n'affermera  aucun  office  spirituel, 
et  on  ne  refusera  jamais  la  sépulture,  ni  les 
sacrements  de  l'Eglise,  sous  prétexte  que  ce- 
lui qui  en  a  besoin  est  débileur  du  ministre 
qui  doit  les  donner.  .  , 

18.  Excommunication  contre  les  laïques 
qui  tiendront  les  plaids  dons  l'église  ou  le 
cimetière,  ou  même  qui  y  mettront  des  affi- 
ches profanes. 

19.  On  n'admettra  aucun  chapelain,  étran- 
gi-r  ou  non,  A  la  célébration  des  divins  of- 
fices, sans  ses  lettres  d'ordination. 

20.  Excommunication  majeure,  encourue 
ipso  facto,  contre  ceux  qui  accusent  tausse- 
weui  de  quelque!  crimes  qui  méritent  la 
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mort,  ou  l'exil,  ou  la  mutilation  des  mem- 
bres, ou  l'exhérédation,  ou  la  privation  de 
la  plus  grande  partie  des  biens. 

21.  Ceux  qui  choisissent  les  doyens  ru- 
raux répondront  de  leurs  malversations. 

22.  On  n'admettra  aucun  quêteur  à  prêcher 
sans  les  lettres  d'attache  de  l'ordinaire  du 
lieu. 

23.  On  fera  la  féte  de  Saint-Patrice,  apôtre 
et  patron  de  l'Irlande,  sous  le  rite  d'une  Télé 
double,  et  l'on  en  fera  aussi  mémoire  solen- 
nelle une  fois  chaque  semaine  dans  une  fé- 
rié vacante,  hors  le  carême.  Anglic.  II  ; 
Mansi,  t.  III,  col.  529. 

DUBLIN  (Concile  de),  l'an  1351.  Jean  de 
Saint-Paul,  archevêque  de  Dublin,  tint  ce 
copeile  avec  ses  sufTraganls,  le  premier  mer- 
credi d'après  la  fêle  de  Saint-Patrice,  qui  se 
célèbre  le  19  mars,  et  y  publia  les  statuts 
suivants  : 

1.  On  fera  la  féte  de  la  Conception  comme 
celle  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

2.  On  chômera  aussi  les  fêtes  de  Sainte-Anne, 
delà  Translation  de  saint  Thomas  de  Canlor- 
béry,  et  de  Sainte-Catherine  vierge  et  martyre. 

3.  Les  violateurs  du  séquestre  ecclésiasti- 
que encourront  l'excommunication  majeure 
par  le  seul  fait. 

4.  Même  peine  contre  ©éux  qui  contrac- 
tent ou  qui  bénissent  des  mariages  clandes- 
tins, et  contre  ceux  qui  portent  de  faux  té- 
moignages dans  les  causes  matrimoniales. 

5.  On  renouvelle  le  décret  du  concile  pré- 
cédent, tenu  par  l'archevêque  Alexandre,  en 
faveur  de  l'immunité  de  l'Eglise,  et  on  y 
ajoute  la  sentence  d'excommunication  ma- 
jeure contre  les  laïques  qui  se  battraient 
dans  les  lieux  jouissant  de  l'immunité,  ou 
qui  enlèveraient  ou  feraient  enlever  les  cho- 
ses déposées  dans  ces  mêmes  lieux. 

6.  On  s'abstiendra  des  œuvres  serviles  le 
jour  du  vendredi  saint. 

7.  Ou  accorde  dix  jours  d'indulgences  à 
tous  les  fidèles  contrits  et  confessés,  qui  in- 
clineront la  léte  et  le  corps  autant  de  fois 

Îu'ils  entendront  prononcer  le  saint  nom  de 
ésus  dans  les  offices  publics  des  dimanches 
et  des  fêtes  doubles. 

8.  Les  ministres  de  l'Eglise  feront  l'incli- 
nation au  Gloria  Patri  de  1  office  divin,  quand 
ils  le  réciteront  publiquement  dans  l'église. 

9.  On  publiera  Irois  fois  l'année,  pendant 
la  grand'messe,  toutes  les  excommunications 
majeures  renfermées  dans  nos  constitutions 
et  celles  de  noire  prédécesseur.  Celle  publi- 
cation se  fera  le  premier  dimanche  de  l'A- 
vent,  le  dimanche  de  la  Septuagésime,  et  le 
premier  dimanche  avant  la  fêle  de  Sainl- 
Pierre-aux-Liens.  Elle  se  fera  aussi  au  son 
des  cloches,  et  les  cierges  allumés.  Ibid. 

Si  Alexandre  Bickner,  prédécesseur  immé- 
diat de  Jean  de  Saint-Paul,  dans  l'archevêché 
de  Dublin,  est  mort  l'an  13V9,  comme  le  di- 
sent quelques  auteurs,  le  concile  qu'on 
dit  qu'il  tint  en  1351,  doit  être  avaucé  de 
Sans.  An.  des  Conc.  V. 

DUBLIN  (Concile  de),  l'an  1518.  Guillau- 
me de  Rokeby,  archevêque  de  Dublin,  tint 
ce  concile  avec  ses  suffragants,  et  y  fil  quel- 


»ES  CONCILES.  6* 

ques  règlements  de  discipline,  dout  le  troi- 
sième porte  que  les  calices  d'étain  seront 
interdits  dans  te  délai  d'un  an,  et  qu'on  n'en 
consacrera  aucun  à  l'avenir,  si  ce  n'est  que 
la  coupe  au  moins  soit  d'argent.  Anal.  ÙI; 
Hard.  X. 

DUISBOURG  (Concile  de),  Duisburgense, 
l'an  927.  Duisbourg  est  une  ville  d'Allema- 
gne dans  le  duché  de  Clèves,  sur  la  rivière  de 
Koët.  Le  concile  qui  s'y  tint  l'an  927,  ou  928, 
eut  pour  objet  saint  Bennon,  évéque  de  Metz. 
Quelques  scélérats  lui  ayant  crevé  les  yeux, 
et  l'ayant  mis  hors  d'état  d'exercer  ses  fonc- 
tions, le  concile  les  punit  comme  ils  le  méri- 
taient, en  les  frappant  d'excommunication; 
et  pour  saint  Bennon,  il  renonça  à  son 
évéebé,  moyennant  une  abbaye  qu'on  lui 
donna  pour  subsister.  Histoire  ecclésiastique 
d'Allemagne. 

DUISBOURG  (Assemblée  générale  de),  l'an 
944.  Ruolberg,  archevêque  de  Trêves,  et 
Richard,  évéque  de  Ton  grès ,  étant  accusés 
"par  Conrad,  duc  de  Lorraine,  d'avoir  manqué 
à  la  fidélité  qu'ils  devaient  i  l'empereur 
Olhon,  se  justifièrent  devant  ce  prince,  dans 
une  assemblée  composée  des  prélats  et  des 
seigneurs  des  deux  nations.  Conc.  Germ. 
t.  II. 

D USE LMENSI A  (  Concilia).  F.Doanm. 

DUNSTAPLE  (Concile  de),  Dunstapltnse, 
l'an  121t.  Etienne  Langlon,  archevêque  de 
Cantorbéry,  tint  ce  concile,  qui  appela  au 
pape  Innocent  III  de  la  conduite  de  son  lé- 
gal, lequel,  pour  favoriser  le  rot  Jean,  rem- 
plissait les  Eglises  vacantes  de  sujets  peu 
propres  à  les  gouverner.  Angl.  I. 

DUREN  (Concile  de),  Duriense  seu  in  Villa 
Duria,  Tan  748.  Duren  est  une  ville  située  sur 
la  Roè'r,  autrefois  dans  le  duché  de  Juliers, 
aujourd'hui  dans  le  grand-duché  du  Bas-Rhin. 
Le  concile  dont  il  s'agit  fui  convoqué  par 
Pépin  pour  s'occuper  de  la  réparation  des 
églises  et  des  affaires  des  pauvres,  des  veu- 
ves et  des  orphelins,  à  qui  il  était  urgent  de 
rendre  justice. 

DUREN  (Assemblée  de),  l'an  761.  Pépin 
traita  dans  ce  plaid  ou  synode  d'affaires  d'uti- 
lité publique  dont  on  ignore  le  détail. 

DUREN  (Synode  de),  l'an  77V.  Charlema- 
gne  y  fil  donation  de  plusieurs  terres  à  Fui- 
rade,  abbé  de  Saint-Denis.  Conc.  Germ.  1. 1. 

DUREN  (Synode  de),  l'an  775.  Charlcma- 
gue  y  adjugea  le  monastère  de  Plaisir  à  l'ab- 
bé de  Saint-Denis,  contre  l'évéque  de  Paris 
qui  lui  en  disputait  la  propriété.  Conc.  Germ. 
t.  1.  • 

DUREN  (Synode  de),  l'an  779.  Dans  ce 
synode,  composé  d'évéques,  d'abbés  et  de 
comtes,  on  dressa  24  canons  dont  voici  les 
principaux  : 

1.  Les  suffragants  obéiront  à  leurs  métro- 
politains. 

2.  On  ordonnera  des  évéques  où  il  eu 
manque. 

3.  Les  monastères  garderont  leurs  règles. 
Les  abbesses  ne  quitteront  jamais  l<  urs  mo- 
nastères ,  el  n'en  auront  pas  deux  à  gou- 
verner. 

4.  Les  évéques  jouiront  de  l'autorité  que 
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lea,  canons  leur  accordent  sur  le  clergé  de 
lec  rs  diocèses. 

«S.  Ils  auront  droit  aussi  de  corriger  les 
incestueux  et  les  veuves  par  des  lois  sa- 
lutaires. 

C.  Personne  ne  recevra  et  n'ordonnera  un 
clerc  d'un  autre  diocèse,  sans  l'agrément  de 
son  propre  évéquè. 

7.  Chacun  payera  la  dlme,  et  on  la  distri- 
buera selon  l'ordre  de  l'évéque.  C'est  la  pre- 
mière fois,  suivant  M.  Eckart  (Mit.  Fr. 
lib.  XX1N),  qu'il  est  Tait  mention  en  Alle- 
magne de  la  dlme  proprement  dite  comme 
d'une  dette  envers  le  clergé. 

8.  L'église  ne  servira  point  d'asile  aux 
homicides,  ni  à  tous  ceux  que  la  loi  con- 
damne à  mourir.  , 

9.  Les  juges  seront  tenus  de  représenter 
les  voleurs  aux  plaids  ou  assemblées  des 
comtes ,  sous  peiuc  de  perdre  leur  place. 

10.  Tout  parjure  aura  la  main  coupée. 

11.  Les  juges  n'élargiront  point  pour  de 
l'argent  les  voleurs  emprisonnés. 

12.  Les  juges  ne  répondront  pas  des  vo- 
leurs qu'ils  auront  justement  condamnés  à 
mort  ;  mais  s'ils  y  coudamnent  quelqu'un 
injustement,  ils  en  serout  punis  selon  les 
lois. 

13.  On  gardera  les  ordonnances  du  roi 
Pépin. 

14.  On  payera  exactement  la  «lime  et  tous 
les  droits  qui  sont  dus  aux  églises. 


Les  autres  canons  ne  sont  que  des  règle- 
ments de  police.  Rcg.  XVII  ;  Labb.  VI  ; 
Eard.  III. 

DURHAM  (Concile  de),  Dunelmense,  l'an 
1220.  On  y  publia  un  grand  nombre  de  règle- 
ments sur  la  discipline,  les  mêmes  que  ceux 
de  Richard,  évéque  de  Sarum  ou  Salisbury. 
Mansi,  tom.  Il,  col.  871. 

DURHAM  (Synode  de)  ,  l'an  1255  ,  sous 
Gauthier  de  Kirkham,  évéque  de  cette  ville. 
Ce  prélat  y  renouvela  les  constitutions  de 
Richard,  son  prédécesseur,  et  eu  publia  lui- 
même?  de  nouvelles.  Labb.  XI. 

DURHAM  (Synode  de),  l'an  1276.  Robert 
de  Tlsle  ,  évéque  de  Durham  ,  y  publia 
quelques  règlements  louchant  les  dîmes. 
Labb.  XI. 

DURHAM  (Synode  de),  l'an  1312.  Richard 
de  Kx'llow,  évéque  de  Durham,  y  publia 
douze  constitutions  :  la  première,  pour  or- 
donner aux  ecclésiastiques  d'instruire  le 
peuple  ;  la  seconde ,  pour  défendre  aux  prê- 
tres de  célébrer  seuls  les  offices,  soit  de  la 
nuit,  soit  du  jour;  la  troisième,. pour  recom- 
mander aux  ecclésiastiques  de  se  rendre  à 
chacun  des  deux  synodes  qui  devaient  se 
tenir  tous  les  ans  ;  la  quatrième,  pour  rap- 
peler au  peuple  l'obligation  de  la  dlme  ;  la 
cinquième  elles  suivantes,  pour  recomman- 
der le  désintéressement  aux  archidiacres , 
aux  olficiaux,  aux  doyens  ruraux  et  aux  au- 
tres ecclésiastiques  en  dignité.  Wilkins,  t.  II. 
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EHORACENS1Â  (Concilia).  Voy.  Yonx. 
EBRE  UUNENSIA  (Concilia).  F. Embrun. 
ECOSSE  (Conciles  d'),  Scotica  concilia, 
l'an  1076.  Mansi  rapporte  à  cette  année  qu<-l- 
ucs  conciles  tenus  en  Ecosse  par  les  soins 
e  la  reine  Marguerite  ,  princesse  célèbre 
par  sa  sainteté,  arrière-petite-fllle  d'Edmond 
Cèle  de  fer,  roi  d'Angleterre,  et  femme  de 
Malcolm  III,  roi  d'Ecosse.  Ces  conciles  or- 
donnèrent que  Ton  commencerait  le  jeûne 
du  carême  le  mercredi  des  Cendres  ;  que  l'on 
s'abstiendrait  des  œuvres  serviles  les  jours 
de  dimanches,  etc.  Mansi,  tom.  II,  col.  23. 

ECOSSE  (Concile  tenu  en),  apud  Castellum 
Puellarum,  l'an  1177,  parle  cardinal  Vivien, 
ié^at  du  saint-siége.  Un  évéque ,  nomme 
Christian,  y  fut  suspendu  de  ses  fonctions 
pour  avoir  refusé  de  s'y  rendre  ;  mais  la 
chronique  ajoute  que  cette  sentence  ne  lui 
fll  pas  peur,  parce  qu'il  avait  pour  appui 
Roger,  archevêque  d  York,  dont  il  était  le 
suffragant.  Labb.  X  ,  «x  Collection.  Anglic. 
t.  II. 

ECOSSE  (Concile  d'),  Sébticum,  l'an  1225. 
Le  pape  Honorius  III  indiqua  ce  concile' 
provincial  de  toute  l'Ecosse  par  une  bulle 
datée  du  14  des  calendes  de  juin  ,  c'est-à- 
dire  du  19  mai.  On  y  fit  quatre-vingt-quatre 
canons,  qui  forment  les  statuts  généraux  de 
l'Eglise  d'Ecosse. 

1.  Les  évéques ,  les  abbés  et  les  prieurs 
viendront  tous  les  ans  au  concile  de  la  pro- 


vince, sous  peine,  pour  ceux  qni  y  manque- 
ront .  d'être  punis  par  ce  concile  même,  qui 
se  tiendra  chaque  année ,  au  jour  marqué 
par  le  conservateur  du  concile. 

2.  On  ordonne  que  les  évéques  choisiront 
un  d'entre  eux  pour  conservateur  du  con- 
cile, dont  l'office  sera  de  faire  observer  les 
statuts  du  dernier  concile ,  et  de  punir  les 
réfractaircs  par  les  censures  de  l'Eglise. 

3.  Tous  les  prélats,  grandi  et  petits,  se- 
ront attachés  à  la  foi  catholique,  et  l'ensei- 
gneront à  leurs  inférieurs. 

4.  On  administrera  les  sacrements  selon 
la  forme  et  avec  les  paroles  prescrites  par 
l'Ecriture  et  les  Pères. 

5.  On  consacrera  les  églises,  et  on  aura 
soin  de  les  pourvoir  des  ornements  ,  des  li- 
vres et  des  vases  convenables. 

6.  On  ne  bâtira  ni  église  ni  oratoire  sans 
la  permission  de  l'évéque  diocésain,  laquelle 
sera  aussi  nécessaire  pour  faire  l'office  divin 
dans  les  églises  déjà  construites. 

7.  Les  évéques  s'informeront ,  chacun 
dans  son  diocèse ,  par  quelle  autorité  tes 
églises  ou  les  chapelles  qui  y  sont  auront 
été  bâties  ,  et  interdiront  celles  qu'ils  ne 
trouveront  pas  en  règle. 

8.  On  ne  dira  point  de  messes  hors  de 
l'église  cl  dans  des  endroits  particuliers  , 
sans  la  permissiotfyle  l'évéque. 

9.  Chaque  paroisse  aura  son  curé  ou  sou 
vicaire,  homme  de  bonnes  mœurs  et  d'uuo 
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conduite  irréprochable,  pour  s'acquitter  des 
fonctions  du  saint  ministère. 

10.  On  donnera  aux  vicaires  de  quoi  se 
procurer  une  honnête  subsistance. 

11.  Tous  les  ecclésiastiques  seront  ha- 
billés décemment  et  modestement.  Leurs 
habits  ne  seront  point  trop  courts ,  ni  rou» 
gos,  ni  verts,  ni  de  diverses  couleurs,  ni  ou- 
verts ,  mais  fermés.  Us  porteront  aussi  une 
couronne  convenable. 

12.  Tout  intrus  dans  un  bénéGoe  en  sera 
privé,  et  puni  su  gré  de  l'ordinaire. 

13.  Il  y  aura,  dans  chaque  paroisse  nue 
maison  près  de  l'église  qui  soit  propre  à 
recevoir  l'évéque  et  l'archidiacre. 

14.  On  n'imposera  point  de  nouveaux 
cens  sur  les  églises  ni  sur  les  vicaires. 

15.  Aucun  évéque  n'ordonnera  les  sujets 
d'un  autre  diocèse  ,  sans  la  permission  de 
l'évéque  de  ce  diocèse.  Les  clercs  inconnus 
ou  étrangers,  qui  se  mêleront  de  faire  quel- 
ques fonctions  ecclésiastiques  dans  les  pa- 
roisses ou  les  chapelles,  sans  lettres  de  l'évé- 
que. de  ('officiai  ou  de  l'archidiacre,  seront 
suspens  par  le  seul  fait. 

16.  L'évéque  établira  des  confesseurs  sa- 
ges et  prudents  dans  les  doyennés,  pour  les 
vicaires  et  les  clercs  inférieurs  qui  ne  vou- 
dront pas  se  confesser  aux  doyens. 

17.  On  ne  donnera  jamais  les  églises  à 
ferme  aux  laïques  ;  et  quant  aux  ecclésias- 
tiques, on  ne  les  leur  donnera  pas  pour  plu» 
de  cinq  ans. 

18.  Tous  les  clercs  ,  et  principalement 
ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés  ,  qui 

{(ardent  publiquement  des  concubines  dans 
curs  maisons  ou  dans  celles  des  autres,  se- 
ront suspens  de  leur  office  et  de  leur  béné- 
fice, s'ils  ne  les  congédient  dans  le  mois. 

19.  Les  curés,  non  plus  que  les  vicaires, 
ne  pourront  aliéner  les  biens  de  leurs  églises. 

20.  Ils  ne  pourront  non  plus  accorder  à 
leurs  parents,  on  é  tons  autres,  l'usage  per- 
pétuel des  dîmes  ou  des  autres  revenus  de 
leurs  églises. 

21.  Ils  ne  pourront  encore  avancer  la 
vente  ,  l'obligation  on  l'aliénation  quel- 
conque des  dîmes  ou  des  autres  rereuus  de 
leurs  églises,  une  année  avant  qu'ils  soient 
échus. 

22.  Les  religieux  et  les  clercs  qui,  contre 
la  défense  du  droit  divin  et  humain ,  se  mê- 
leront de  l'administration  des  affaires  sécu- 
lières des  laïques,  seront  privés  des  fonc- 
tions ecclésiastiques. 

23.  Les  bénéficiers  n'achèteront  ni  mai- 
sons ni  autres  biens  pour  leurs  concubines , 
ni  pour  leurs  enfants,  et  ne  leur  laisseront 
rien  par  testament. 

24.  Les  religieux  qui  ont  le  privilège  de 
faire  ouvrir  une  fois  les  églises  interdites  , 
pour  y  célébrer  l'office  divin,  n'y  admettront 
pas  les  excommuniés  dénoncés.  Us  ne  leur 
accorderont  pas  non  pins  la  sépulture  ecclé- 
siastique. 

25.  Les  religieux  ne  pourront  point  être 
exécuteurs  testamentaires. 

26.  Les  églises  défeudront  leurs  immu- 
nités par  rapport  an  droit  d'asile. 
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27  et  28.  Les  clercs  ne  feront  aucune 
poursuite  pour  retirer  des  mains  de  la  jus- 
tice ceux  d'entre  eux  qui  lui  auraient  tja 
livrés  comme  voleurs,  homicides,  etc.,  satu 
l'ordre  de  l'évéque,  de  L'archidiacre  ou  du 
doyen.  L'Eglise  prendra  néanmoins  la  dé- 
fense de  ses  clercs  coupables ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  les  ait  dégrades,  selon  l'exigence  de» 
cas. 

29.  Les  plaids  ne  se  tiendront  ni  les  di- 
manches, ni  les  fêles  solennelles ,  ni  dans 
les  églises,  ni  dans  les  cimetières  ,  ni  dans 
tout  autre  endroit  consacré  a  Dieu. 

30.  On  conservera  les  libertés  ou  immu- 
nités des  églises  dans  toute  leur  vigueur. 

31.  L'Eglise  protégera  les  croisés,  tant 
qu'ils  ne  s'en  rendront  pas  indignes  par 
leurs  crimes.  c 

32  et  33.  On  ne  fera  point  de  capture  sor 
les  (erres  de  l'Eglise  ;  et  les  clercs  qui  au- 
ront des  procès  entre  eux  ,  soit  réels  ,  soit 
personnels,  les  videront  dovaol  les  juges  ec- 
clésiastiques, et  non  pas  devant  les  laïques. 

34-42.  On  payera  les  dîmes  et  les  prémiens 
de  tout  ce  qui  y  est  sujet,  selon  l'usage, 
comme  blé,  foin,  lin,  laine ,  lait,  fromage  , 
œufs,  petits  des  animaux,  fruits  des  arbres, 
etc. 

43.  On  excommunie  les  avoués  des  églises 
et  tous  autres  laïques  qui  troublent  les  ec- 
clésiastiques cl  les  empêchent  de  disposer 
librement  de  leurs  dîmes. 

44,  45  et  46.  On  excommunie  les  voleurs 
de  dîmes  et  les  conspirateurs  contre  la  per- 
sonne des  évéques. 

47.  Les  clercs  désobéissants  à  leurs  archi- 
diacres ou  à  leurs  doyens  seront  suspens 
de  leurs  offices,  et  même  punis  plus  sévère- 
ment, selon  leur  contumace. 

48.  Les  quêteurs  ne  seront  admis  à  quêter 
qu'une  fois  l'année  dans  la  même  église. 

49.  On  excommunie  ceux  qui  reuversenl  • 
les  libertés  de  l'Eglise  et  leurs  fauteurs. 

50  et  51.  On  ordonne  d'excommunier 
quatre  fuis  l'année  dans  toutes  les  églises, 
dans  les  quatre  dimanches  qui  suivent  im- 
médiatement les  Quatre-Temps,  les  sorciers^ 
les  empoisonneurs  ,  les  incendiaires ,  les 
faussaires,  les  usuriers,  ceux  qui  brisent  les 

fortes  des  églises ,  ceux  qui  empêchent 
exécution  des  testaments  légitimes,  ceux  qui 
troublent  la  paix  du  roi  ou  du  royaume,  etc. 

52.  Celui  qni  aura  été  excommunié  par  un 
évéque  sera  dénoncé  excommunié  par  les 
autres ,  et  on  publiera  l'interdit  dans  les 
terres  de  l'excommunié. 

53.  Si  un  évéque  pèche  avec  sa  fille  spi- 
rituelle, il  fera  pénitence  pendant  quinze 
ans;  si  c'est  un, prêtre ,  sa  pénitence  durera 
dooze  ans,  et  la  Glie  sera  enfermée  toute  sa 
vie  dans  un  monastère. 

54.  Défense  au#supérteurs  ecclésiastiques 
de  laver  les  semences  d'excommunication, 
de  suspense  ou  d'interdit,  à  la  sollicitation 
des  laïques. 

55.  On  prononcera  distinctement  et  avec 
beaucoup  d'attention  les  paroles  de  la  forme 
du  baptême,  et  les  prêtres  diront  souvent 
aux  peuples  qu'ils  peuvent  et  qu'ils  doivent 
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baptiser  dans  le  cas  de  nécessite,  soit  en  la- 
f:n,  soit  eu  anglais.  Au  défaut  des  autres 
p  .Tsonnes ,  les  pères  et  les  mères  baptise- 
ton  t  leurs  propres  enfants  dans  le  cas  de 
nécessité,  sans  préjudice  des  droits  du  ma- 
riage. Les  fonts  baptismaux,  le  saint  chrême, 
les  saintes  builes  et  l'Eucharistie  seront  gar- 
dés sous  la  clef.  Le  baptistère  sera  de  pierre 
ou  de  bois,  et  ne  servira  point  à  d'autres 
usages.  L'eau  qui  aura  servi  à  baptiser  un 
enfant  dans  la  maison  sera  jetée  au  feu  ou 
portée  au  baptistère  de  l'église;  cl  le  vais- 
seau dans  lequel  il  aura  été  baptisé  sera 
brûlé  ou  servira  à  l'église.  Les  enfanta  dont 
le  baptême  est  douteux  seront  baptisés  sous 
cette  forme  :  Non  te  rebaptixo;  std  $i  non  es 
boptixntu* ,  baplixo  te  in  no  ruine  Fatrist  et 
Filii,  et  Spiritut  tancti.  Amen.  Les  enfants 
qui  auront  été  baptisés  à  la  maison  seront 

{lortés  à  l'église,  pour  que  le  prêtre  supplée 
es  cérémonies  du  baptême.  Les  bandeaux 
des  enfants  baptisés  seront  employés  aux 
usages  de  l'église,  et  les  ornements  d'église 
ne  serviront  jamais  à  des  usages  pro- 
fanes. 

56.  Les  adultes  se  confesseront  avant  de 
recevoir  la  confirmation ,  et  l'on  avertira 
souvent  les  laïques  que  le  sacrement  de  con- 
firmation produit  la  même  affinité  spirituelle 
que  celui  du  baptême,  c'est-à-dire  l'affinité 
que  contractent  les  parrains  et  les  marraines 
avec  la  personne  conGrmée ,  et  avec  le  père 
et  la  mère  de  celte  personne.  Cette  espèce 
d'affinité  spirituelle  ne  subsiste  plus,  depuis 
qu'on  a  cessé  de  donner  des  parrains  et  des 
marraines  aux  enfants  que  I  on  cou  firme. 

57.  Le  confesseur  fera  une  grande  atten- 
tion à  l'état  des  personnes,  au  nombre,  à  la 
qualité  et  à  toutes  les  circonstances  des  pé- 
chés, pour  imposer  une  pénitence  convena- 
ble. Il  aura  les  veux  modestement  baissés 
en  confessant  les  péuilcnls,  et  les  écoutera 
avec  autant  de  patience  que  de  douceur  et 
de  charité,  les  interrogeant  à  propos  et  les 
engageant  à  s'accuser  eux-mêmes  de  tous 
leurs  péchés.  Ils  ne  demanderont  point  tes 
noms  des  complices  de  ceux  qui  s'accusent , 
et  auront  un  soin  extrême  de  ne  rçvélcr  en 
aucune  sorte  leurs  confessions. 

58.  Les  hosties  consacrées  seront  gardées 
dans  une  butte  très* propre,  elle  prêtre  les 
renouvellera  tflus  les  dimanches,  en  les  con- 
sumant lui-même  aussitôt  après  qu'il  aura 
pris  le  corps  de  Notre -Seigneur,  et  avant 
qu'il  ail  pris  le  précieux  sang,  ou  bien  il  les 
donnera  a  consumer  a  quelque  personne  qui 
soit  en  étal  de  grâce.  L'hostie  destinée  à  la 
consécration  sera  de  pur  froment,  entière  et 
ronde.  On  mêlera  un  peu  d'eau  au  vin  dans 
le  calice,  et  l'on  dira  les  offices  distinctement 
et  sans  précipitation. 

59.  Le  prêtre  n'approchera  point  de  sa 
bouche  l'hostie  consacrée  en  donnant  la 
paix ,  et  ne  l'élèvera  point  avant  la  consé- 
cration. 

€0.  Le  prêtre  portera  le  saint  viatique  aux 
malades  dans  une  botte  très-propre,  et  sera 
rovélu  de  l'étole  et  du  surplis,  étant  précédé 
de  quelque  lumière  et  d'une  clochette,  pour 
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exciter  la  dévotion  du  penple.  Il  portera 
aussi  un  vase  d'argent  ou  d'élain ,  dans  le- 
quel il  fera  l'ablution  de  ses  doigts ,  qu'il 
fera  prendre  au  malade  après  l'avoir  com- 
munié. 

01.  Les  curés  avertiront  leurs  paroissiens 
qu'on  peut  donner  l'extréme-onction  aux 
malades  qui  soni  âgés  de  quatorze  ans;  que 
l'on  peut  aussi  réitérer  ce  sacrement  dans 
toutes  les  maladies  dangereuses;  et  qu'après 
l'avoir  reçu,  les  gens  mariés  qui  recouvrent 
la  sauté  peuvent  licitement  se  rendre  le  de- 
voir conjugal  et  faire  toutes  les  choses  per- 
mises comme  auparavant. 

Tout  adulte  baptisé,  qui  a  l'usage  de  la 
raison  est  capable  du  sacrement  de  l'ex- 
tréme-onction ,  parce  qu'il  est  capable  de 
pécher,  et,  par  conséquent,  de  recevoir  le 
principal  effet  de  l'extréme-onction  ,  qui 
consiste  dans  la  rémission  des  péchés,  ou 
des  restes  des  péchés.  Il  n'est  doue  pas  éton- 
nant que  le  concile  décide  qu'on  peut  admi- 
nistrer le  sacrement  de  l'extrême- onction 
aux  malades  âgés  de  quatorze  ans.  Quant 
aux  autres  avis  qu'il  donne ,  ils  étaient  né- 
cessaires pour  prévenir  ou  guérir  les  su- 
perstitions du  peuple,  qui  s'imaginait  qu'a- 
près avoir  reçu  l'extréme-onction  il  n'était 
plus  permis  ni  de  rendre  te  devoir  conjugal , 
ni  de  manger  de  la  chair,  ni  de  marcher  pieds 
nus,  etc. 

62.  Les  clercs  vivront  dans  la  continence 
et  la  sobriété,  s'abstiendront  du  trafic  et  do 
l'entrée  des  cabarets,  porteront  la  couronne 
et  la  tonsure  conformes  à  leur  état ,  et  se 
comporteront  en  toutes  choses  avec  édiGca- 
tion.  Les  prêtres  qui  feront  l'ofGco  d'avocats 
ne  pourront  plaider  que  leurs  propres  causes 
ou  celles  des  pauvres,  devant  les  tribunaux 
séculiers.  Chaque  église  aura  un  calice  d'ar- 
gent et  tous  les  autres  vases,  linges,  orne- 
ments, livres  nécessaires.  On  fera  tous  les 
ans  un  nouveau  ciergo  pascal,  et  la  cire  qui 
restera  de  l'ancien  ne  servira  qu'aux  usages 
do  l'église. 

G3.  Le  curé  mourant  laissera  à  son  suc- 
cesseur les  ustensiles  de  sa  maison,  de  même 
que  les  livres  et  les  babils  d'églises, 

64.  On  ne  mettra  point  do  nouveaux  cens 
sur  les  églises,  et  on  n'augmentera  pas  les 
anciens. 

65.  On  ne  pourra  se  marier  qu'en  présence 
du  curé  et  de  trois  ou  quatre  témoins  dignes 
de  foi,  appelés  pour  cela;  cl  aucun  prêtre  ne 
célébrera  de  mariages  qu'après  trois  publi- 
cations de  bans,  faîtes  solennellement  dans 
l'église. 

66.  On  conservera  aux  églises  leurs  droits 
d'asile. 

67.  On  ne  souffrira  ni  les  danses  ,  ni  les 
jeux  indécents,  ni  les  plaids  dans  les  églises 
ou  les  cimetières.  On  ne  souffrira  pas  non 
plus  que  les  animaux  entrent  dans  les  cime- 
tières; et,  pour  cela,  on  aura  soin  de  les  bien 
fermer  tout  autour. 

68.  On  excommuniera  quatre  fois  l'année, 
dans  tous  les  diocèses  ,  les  sorciers,  les  in- 
cendiaires, etc. 

69.  Ou  pavera  la  dlmo  de  tout  et  qui  se 
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renouvelle  chaque  année,  comme  grain», 
fruits,  etc. 

•20.  On  dira  cinq  collectes  â  toutes  les  mes- 
ses, si  ce  n'est  aux  fêtes  doubles  et  supra. 

71  et  72.  Le  curé  engagera  les  malades  qui 
font  des  testaments  à  se  souvenir  de  la  fa- 
brique de  l'église  cathédrale,  qui  donne  aux 
autres  les  enseignements  du  salut.  Les  lé- 
preux seront  aussi  engagés,  mais  sans  auenne 
violence,  à  faire  do  bien  à  leurs  paroisses. 

73.  Les  parjures,  dans  une  cause  matri- 
moniale, seront  envoyés  à  l'évéque  pour  re- 
cevoir la  pénitence  qu'ils  méritent. 

74.  On  ne  dansera  point  aux  obsèques  des 
morts. 

75.  11  n'y  aura  ni  jeux  ni  luttes  dans  les 
églises  ni  dans  les  cimetières. 

76.  Défense  aux  prêtres  de  refuser  la  com- 
munion le  jonr  de  Pâques  à  ceux  qui  ne  font 
pas  auparavant  d'offrandes  à  l'autel. 

'  77.  On  excommuniera  les  seigneurs  qui 
empêcheront  leurs  vassaux  d'acheter  les  dî- 
mes des  curés. 

78.  On  n'affermera  les  biens  des  églises 
qu'avec  le  consentement  de  l'évéque  ou  de 
I  archidiacre;  et  il  y  aura  plusieurs  minutes 
du  bail  qu'on  aura  passé,  dont  Tune  restera 
chez  l'évéque  ou  l'archidiacre. 

79.  Ceux  qui  sont  nommés  à  des  cures 
prendront  le  plus  têt  possible  tous  les  or- 
dres majeurs  ;  et  celui  qui  a  une  cure  la  des* 
servira  par  lui-même,  à  inoins  qu'il  n'y  ait 
un  vicaire  canoniquemint  institué.  Quant  à 
ceux  qui  par  dispense  ont  plusieurs  parois- 
ses ,  ils  en  desserviront  une  en  personne,  et 
mettront  des  vicaires  perpétuels  dans  les 
autres. 

80.  On  défend  aux  laïques,  sous  peine 
d'excommunication, de  tenir  leur*  plaidsdana 
les  églises  ou  dans  les  cimetières.  On  leur 
défend  aussi,  sous  la  même  peine,  do  prendre 

f>lace  dans  l'église  avec  le  clergé  proche  dé 
'autel,  excepté  le  roi  et  les  grands  du  royaume, 
auxquels  on  le  permet. 

81.  Défense,  sous  peiné  d'excommunica- 
tion, d'admettre  les  concubines  des  clercs  à 
l'eau  bénite,  ou  au  baiser  de  paix,  ou  à 
quelque  communion  que  ce  puisse  élre,dans 
l'église  avec  les  Gdèles. 

82.  Personne  ne  contractera  mariage  sans 
qu'il  y  ait  des  témoins  dignes  de  foi,  et  sans 
qu'on  ail  publié  les  bans  de  mariage  trois 
fois  solennellement  dans  l'une  cl  l'autre  pa- 
roisse des  contractants,  s'ils  sont  de  différen- 
tes paroisses. 

83.  On  défend  de  faire  des  sortilèges  et  de 
donner  des  remèdes  aux  malades  quand  on 
ignore  l'art  de  la  médecine. 

8V.  On  ne  recevra,  pour  régir  une  paroisse, 
aucun  prêtre  qui  ue  soit  résolu  d'y  demeurer 
au  moins  un  an  ;  cl  ceux  qui  y  auront  été 
reçus  ne  pourront  la  quiller  sans  de  bonnes 
raisons  approuvées  de  l'archidiacre.  Anglic. 
tom.  I;  Mansi,  Supplem.  Concil.  tom.  11. 

FXOSSE  (Concile  d'),  tenu  à  Ferth,  l'an 
1259.  Ce  concile  se  tint  en  présence  du  roi 
Alexandre  :  on  y  dressa  des  statuts  provin- 
ciaux, qui  obtinrent  l'approbation  du  roi  et 
des  grands  du  royaume,  et  qui  continuèrent 
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d'avoir  force  de  loi  dans  les  siècles  suivants . 
Labb.  XI,  ex  Hi$t.  Scot.  Hectoris  BoethX 
lib.  XIII.  T 
EDIMBOURG  (Concile  d')t  Edimburgenst, 
l'an  1177.  Vivien,  légat  du  sainl-siége,  tint 
ce  concile  le  1er  août.  On  y  renouvela 
les  anciens  décrets,  et  l'on  en  fil  quelques 
nouveaux.  Anqlic.  I. 

EDIMBOURG  (  Concile  d' ),  l'an  1239.  Le  < 
cardinal  Olton,  légat  du  sainl-siége,  assem- 
bla ce  concile,  après  quelques  oppositions  de 
la  part  d'Alexandre  II,  roi  d'Ecosse,  el  y 
traita  des  affaires  de  *'Eg\i$*.Angl.  <  ;  Mansi, 
tom.  Il,  col.  1051. 

EDIMBOURG  (Concile  d'),  l'an  15t9.  Jean, 
archevêque  de  Saint-André  et  primat  de 
toute  l'Ecosse,  assembla  ce  concile,  qui  fut 
provincial  :  il  y  renouvela  les  anciens  ca- 
nons relatifs  à  la  discipline  cléricale,  .et 
prescrivit  l'observation  des  décrets  déjà  por- 
tés par  le  concile  de  Trente  concernant  la 
prédication  et  l'enseignement  de  l'Ecriture 
sainte.  Mansi,  t.  V,  Suppl. 

EDIMBOURG  (Concile  provincial  d') ,  l'an 
1551.  On  y  enjoignit  à  tous  les  curés  de  faire 
à  tous  les  dimanches  et  à  toutes  les  fêtes  la 
lecture  du  catéchisme  récemment  imprimé, 
sans  se  permettre  d'y  rien  ajouter. 

EDIMBOURG  (Concile  d  ),  l'an  1559.  Jean, 
archevêque  de  Saint-André,  primat  d'Ecosse 
et  légat-né  du  sainl-siége,  convoqua  ce  con- 
cile de  toute  l'Ecosse.  Il  se  tint  à  Edimbourg. 
On  y  reçut  le  décret  du  concile  de  Bâle  con- 
tre les  concubinaires  ,  et  l'on  y  fit  plusieurs 
règlements  de  discipline,  conformes  à  ceux 
des  conciles  précédents,  touchant  l'habit  et 
la  conduite  des  clercs,  la  célébration  de  l'of- 
fice et  du  sacrifice  de  la  messe,  le?  répara- 
tions des  églises,  etc.  On  y  établit  aussi,  par 
divers  canons  dogmatiques,  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique  sur  les  points  contestés 
par  les  hérétiques  modernes,  comme  sur  la 
tradition,  la  vénération  et  l'invocation  des 
saints,  le  purgatoire,  etc.  Wilkins,  tom.  IV; 
Mansi,  tom.  V. 

E  DU  EN  SI  A  (Concilia).  Voyez  Autok, 
EGARA  (Concile  d'),  Egarense,  l'an  615. 
Egara  était  autrefois  une  ville  d'Espagne, 
dans  la  province  de  Catalogne,  qui  avait  un 
siège  épiscopal  dont  il  ne  reste  plus  de  vesti- 
ges, si  ce  n'est  une  ancienne  église,  qui  forme 
une  paroisse  nommée  Saint-Pierre  d'Egara. 
Cette  ville  était  située  à  quatre  lieues  de  Bar- 
celone, au  lieu  où  est  à  présent  Tarraca 
ou  Télrassa.  Ce  concile  d'Egara  se  tint  le  13 
janvier.  C'était  un  concile  national,  qui  con- 
firma les  décisions  de  celui  d'Huesca ,  tenu 
en  598,  louchant  le  célibat  des  prêtres,  des 
diacres  et  des  sous-diacres.  On  voit  les  signa- 
tures de  plusieurs  évéques  d'Egara  au  con- 
cile de  Tolède  de  l'an  589,  à  un  autre  de 
Barcelone  de  599,  et  à  six  autres  de  Tolède* 
oui  sont  de  610,  633,  655,  681,  688  et  693. 
Corbera,  Catataun.  illustr.  1. 1,  c.  1  ;  Labb.  V. 

EGENESHAM  (Concile  d'),  l'an  1186.  Ce 
concile  se  tint  au  mois  de  mai, en  présence  du 
roi  Henri  II,  pour  l'élection  de  plusieurs  évé- 
ques et  abbés.  Mansi,  tom.  II. 
EGYPTE  (Concile  d'j,  l'an  235  on  euviron. 
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Héraclas,  patriarche  d'Alexandrie,  assembla 
un  concile  au  sujet  d'un  certain  évéque, 
nommé  Ammonius,  qui  avait  abandonné  la 
ioi.  Le  patriarche,  l'étant  allé  trouver,  eut  le 
bonheur  de  le  ramener  à  la  vérité.  Labb.  1. 1. 
Rich.  La  ville  de  cet  évéque,  où  le  concile 
$e  tint  (plutôt  qu'à  Alexandrie)  n'est  point 
nommée.  All. 

EGYPTE  (Concile  d'),  l'an  363,  ou  plutôt 
364  .selon  Mansi.  L'un  des  premiers  soins  de 
Jovien,  après  qu'il  fut  parvenu  à  l'empire, 
Tut  de  faire*  rendre  les  églises  à  ceux  qui 
faisaient  profession  de  ta  roi  de  Nicée,  et  de 
rappeler  les  évéques  bannis  sous  Julien,  et 
principalement  saint  Alhanase.  Il  écrivit 
même  à  celui-ci  sur  son  rappel  une  lettre 
pleine  d'estime  cl  de  respect  ;  et  par  une  se- 
conde lettre,  qui  n'était  pas  moins  respec- 
tueuse que  la  première,  il  le  pria  de  lui  en- 
voyer par  écrit  une  instruction  exacte  sur  la 
doctrine  de  la  foi,  alors  embarrassée  par 
beaucoup  d'opinions  et  de  sectes  différentes, 
dans  le  désir  qu'il  avait  de  féunir  toute  Ja 
terre  dans  la  confession  d'une  même  foi  par 
l'assistance  du  Saint-Esprit,  ou  du  moins  de 
s'attacher  au  bon  parti  pour  l'appuyer  de 
son  autorité,  et  en  recevoir  de  l'appui  à  son 
tour. 

Saint  Albanase,  pour  satisfaire  àlademande 
de  l'empereur,  assembla  en  364,  non  pas  à 
Alexandrie,  comme  on  le  croit  communé- 
ment, mais  quelque  part  ailleurs  en  Egypte, 
comme  l'a  prouvé  Mansi,  ou  peut-être  même 
à  Anlioche,  suivant  lu  sentiment  de  Valois, 
les  évéques  les  plus  recommandables  parleur 
piélé  et  leur  doctrine,  tant  de  l'Egypte  que 
de  la  Thébaïde  et  de  la  Libye;  et  écrivit  au 
nom  d'eux  tous  une  lettre  à  ce  prince,  où, 
après  avoir  loué  ses    pieuses  dispositions 
.  pour  la  foi  catholique,  et  remercié  Dieu  de 
lui  avoir  inspiré  de  si  saints  désirs,  il  dit 
qu'ils  n'ont  rien  trouvé  de  mieux  à  lui  pro- 
poser que  la  foi  de  Nicée.  Il  parle  des  persé- 
cutions qu'il  a  souffertes  de  la  part  des  ariens, 
et  de  la  division  qu'ils  ont  causée  dans  l'E- 
glise ;  puis  il  ajoute  :  La  véritable  foi  en  Notre- 
Seigncur  Jésus-Christ  peut  être  aisément  re- 
connue de  tout  le  monde,  puisqu'elle  est 
clairement  exprimée  dans  les  divines  Ecri- 
tures, où  chacun  peut  la  lire:  c'est  dans  celte 
foi  que  les  saints  ont  été  consommés  par  le 
martyre, elqu'ayantétédélîvrés  de  leurs  corps, 
ils  se  reposent  maintenant  dans  le  Seigneur; 
cl  elle  serait  demeurée  toujours  inviolable, 
si  la  malice  de  quelques  hérétiques  n'eûl  été 
assez  téméraire  pour  l'altérer.  11  met  de  ce 
nombre  Arius,  dont  il  rapporte  les  erreurs 
et  la  condamnation  qoi  en  fut  faite  à  Nicée; 
il  dit  que  l'on  y  dressa  par  écrit  la  confession 
de  foi  de  l'Eglise  catholique,  afin  qu'étant 
rendue  publique  par  tout  le  monde,  elle  ser- 
vit à  éteindre  l'hérésie  qu'Arius  venait  d'al- 
lumer; que  celte  formule  fut  reçue  dans  toute 
l'Eglise  avec  une  parfaite  sincérité.  «  Mais, 
ajoute -l- il,  parce  que  quelques  personnes, 
voulant  renouveler  l'hérésie  d'Arius,  ont  osé 
rejeter  cette  confession  de  foi,  et  que  d'au- 
tres qui  feignent  de  la  recevoir  la  rejettent 
eu  effet,  par  de  mauvaises  explications  qu'ils 
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donnent  au  terme  de  consub*l<inticl,  et  qu'ils 
prononcent  des  blasphèmes  contre  le  Saint- 
Esprit,  en  disant  qu'il  est  créature  et  qu'il 
a  été  fait  par  le  Fils  ,  nous  avons  cru  devoir 
vous  la  présenter,  aQn  que  votre  piélé  con- 
naisse avec  quelle  exactitude  elle  a  été  com- 
posée, et  combien  se  trompent  ceux  qui  en- 
seignent une  doctrine  contraire.  Sachez  donc, 
empereur  très-chéri  de  Dieu,  que  la  foi  éta- 
blie à  Nicée  est  la  même  qui  a  été  préchée  de 
tous  temps,  et  dont  toutes  les  Eglises  du 
monde  conviennent  :  celles  de  Bretagne,  des 
Gaules,  de  toute  l'Italie ,  de  la  Campanie,  de 
Dalmalie,  de  Dacic,  de  Mysie,  de  Macédoine 
el  de  toute  Ta  Grèce  ;  toutes  celles  d'Afrique, 
de  Sardaigne,  de  Chypre,  de  Crète,  de  Pam- 
phylie,  de  Lycie,  d'isaurie  ;  celles  de  toute 
l'Egypte  et  de  la  Libye,  du  Pont,  de  la  Cap- 

Èadoce  cl  des  pays  voisins  ;  de  même  que  les 
glises  d'Orient ,  excepté  quelques-unes  en 
très-petit  nombre  qui  suivent  les  erreurs 
d'Arius.  Nous  connaissons  par  tes  effets  la 
foi  de  toutes  ces  Eglises ,  et  nous  en  avons 
des  lettres:  te  petit  nombre  de  ceux  qui  s'op- 
posent à  cette  foi  ne  peut  former  un  préjugé 
contre  le  monde  entier  qui  l'approuve.  »  11 
rapporte  tout  au  long  la  formule  de  Nicée, 
el  ajoute  :  «  Il  faut,  empereur  très-chéri  de 
Dieu,  que  tout  le  monde  demeure  ferme 
dans  celle  foi  comme  divine  et  apostolique, 
sans  y  rien  changer  par  des  raisonnements 
artificieux  et  des  disputes  inutiles ,  comme 
ont  fait  les  ariens  qoi  disent  que  le  Fils  est 
tiré  du  néant,  qu'il  a  été  un  temps  où  il  n'é- 
tait pas,  qu'il  a  été  créé,  qu'il  a  été  fait  et 
qu'il  esl  sujet  au  changement. C'est  pour  cela 
que  lo  concile  a  anathémalisé  celle  hérésie, 
et  qu'il  a  expliqué*  la  foi  :  car  il  ne  s'est  pas 
contenté  de  dire  simplement  que  le  Fils  est 
semblable  à  Dieu,  mais  il  a  écrit  qu'il  esl 
consubstantiel  :  ce  qui  appartient  proprement 
à  un  fils  véritable  el  naturel,  né  d'un  père 
véritable  et  naturel.  Les  Pères  n'ont  pas  non 
plus  séparé  le  Saint-Esprit;  mais  ils  l'ont 
glorifié  avec  le  Père  el  le  Fils  dans  une  même 
foi  de  la  sainte  Trinité ,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'une  même  divinité  dans  les  trois  person- 
nes. * 

Saint  Grégoire  de  Nazianzo  relève  beau- 
coup celte  lettre,  et  dit  que  saint  Alhanase 
donna  en  celte  occasion  une  marque  écla- 
tante de  la  pureté  et  de  la  fermeté  de  sa  foi , 
en  confessant  par  écrit  la  trinité  des  per- 
sonnes dans  l'unité  de  l'essence  divine.  Il 
ajoute  que  ce  saint  évéque  fit  par  inspira- 
lion  divine,  pour  établir  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  ce  qu'on  avait  fait  à  Nicée  pour  celle 
du  Fils.  La  lettre  de  saint  Alhanase  ou  du 
concile  qu'il  avait  convoqué  fut  bien  reçue 
de  Jovien ,  el  elle  confirma  cet  empereur 
dans  la  foi  catholique.  Alhunat.,  tom.  H; 
Gregor.  Nuxian.,  oral.  21. 

EGYPTE  (Conciliabule  d') ,  Jigyptiacum, 
tenu  l'an  578  par  Zanzale,  évéque  cuty- 
cbien.  On  y  déposa  Paul  Beth-Ucnam,  pa- 
triarche jacobite  d'Antioche,  parce  qu'il  avait 
abjuré  l'hérésie  eulychienne  à  Constanti- 
nople,  quoiqu'il  eût  depuis  révoqué  son  ab- 
juration. Aisem.  Bibliot.  Orient.,  tom.  111. 
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ElCIlSTETTENSIS{Synodus), ou  synode 
d'Aichstœdl,  l'an  1700,  lu  10  novembre.  On  y 
publia  de  sages  règlements  sur  la  discipline, 
et  eu  particulier  sur  les  écoles,  qui  avaient 
élu  composés  par  les  ordres  de  l'évéque  Jeaa 
Martin,  décédé  dans  les  premiers  mois  de 
celle  même  année.  Conc.  Germ.  X. 

E1CI1STE  TTENSlS(Synodus) ,  ou  sy  nodo 
diocésain  d'Aichslacdl,  l'an  171*1.  te  13  avril, 
sous  l'évéque  Jean- Antoine  de  Knebel,  qui  y 
publia  quelques  nouveaux  règlements  sur 
les  mœurs  et  la  discipline  du  clergé.  Conc. 
Germ.  X. 

Pour  les  autres  synodes  de  ce  nom,  voyez 

AlCHSTiEDT. 

EINGTOAMENSE  (ConciUum);  Voyez 
ErtHAU. 

E  LIENS  E  [ConciUum)',  Voy.  Elt. 

ELIBE  H1TANU M  {ConciUum  ;  V.  Elvirk. 

ELNE  vConcile  d'j  en  Roussillon,  EUbe- 
rilanum  seu  llliberit  mum,  l'an  300  ou  envi- 
ron. C'est  le  concile  si  connu  dans  l'histoire 
ecclésiastique  sous  le  nom  de  concile  d'El- 
vire.  L'auleur  de  IMrt  de  vérifier  les  dates  a 
essayé  de  démontrer  que  ce  concile  s'esl 
réellemeut  tenu  A  Elne  en  Houssillon,  et  non 
à.  Elvire  en  Espagne.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
point  de  critique,  nous  renvoyons  au  mot 
Elvirb  tout  ce  que  nous  aurons  à  dire  sur 
ce  concile.  La  ville  d'Elue,  dont  il  va  être 
également  question  dans  les  articles  sui- 
vants, a  été  le  siège  d'un  évôché  jusqu'à  l'an 
160'»,  que  ce  siège  a  été  transféré  à  Pcrpi- 

Snan,  sans  toutefois  que  le  titre  d 'évéque 
Elne  eût  été  aboli. 

ELNE  (Concile  d'M'an  944  ou  947.  Voyez 

FoiHTAlHES. 

ELNE  (Concile  d')  en  Roussillon,  Tan  1027. 
Ou  y  traita  de  la  paix  et  de  quelques  points 
de  discipline.  On  y  ordonna  que  personno 
n'attaquerait  son  ennemi  depuis  ueuf  heures 
do  samedi  jusqu'à  une  heure  du  lundi  ;  et 
qu'on  ferait  l'office  divin  pendant  trois  mois 
pour  les  excommuniés ,  afin  d'obtenir  de 
Dieu  leur  conversion.  Uard.  VI. 

ELNE  (Synodes d  )  ,Voy.  Tulujbs,  l'an  1041 
et  1047. 

ELNE  (Concile  d'),  Uelenense,  l'an  1058, 
par  Guifred,  archevêque  de  Narboune,  pour 
la  dédicace  de  l'église  d'Elue.  On  y  lut  uue 
lettre  des  chanoines  d'EInc,  dans  laquelle  ils 
se  plaignaient  du  vicomte  de  Caslelnau. 
Mas  L. 

ELNE  (Concile  d'),  l'au  106à.  )  »y.  Tuiu- 
jej,  même  année. 

ELNE  (Synode  d  ).  l'an  1114,  sur  le  diffé- 
rend qui  existait  entre  les  abbayes  de  Saint- 
Michel  de  Cuxac  et  d'Arias  en  Roussillon. 
Marient,  Thess.  Anecd.  tom.  IV. 

ELNE  (Synode d'),  l'an  1335,  sous  l'évéque 
Guy.  Ce  prélat  y  publia  quatre  constitutions  : 
la  première,  coulre  ceux  qui  porteraient  do 
faux  témoignages  en  les  appuyant  de  ser- 
ments; la  seconde,  pour  modérer  la  peine 
d'excommunication  slatuée  depuis  long- 
temps contre  tous  les  clercs  qui  joueraient 
aux  dés,  et  la  restreindre  aux  seuls  clercs 
engagés  dans  les  ordres  ou  pourvus  de  béné- 
fices) la  troisième,  pour  restreindre  uux  cu- 


rés qui  n'auraient  pas  chez  eux  du  moins  le 
livre  des  Constitutions  synodales,  l'excom- 
munication prononcée  auparavant  contre 
tous  ceux  qui  viendraient  au  synode  sans 
l'apporter  avec  eux;  la  quatrième  enfin  con- 
tre l'abus  des  quêtes.  D  Aguirre,  t.  III. 

ELNE  (Synode  d  ),  l'an  1337.  Le  même  pré- 
lat y  publia  six  constitutions  :  par  la  pre- 
mière il  défend  aux  ecclésiastiques  de  so 
servir  d'ornements  qui  n'aient  pas  été  bénis 
et  consacrés  par  l'évéque;  par  la  seconde  il 
ordonne  la  restitution  des  offrandes  qui  au- 
raient été  faites  à  l'église,  et  qu'on  aurait 
détournées  a  son  profit  particulier;  par  la 
troisième  il  interdit  la  chasse  aux  clercs  et 
aux  moines  ;  par  la  quatrième  il  défend  aux 
laïques  de  toucher  à  des  ornements  d'église, 
et  d'avoir  entre  leurs  mains  les  clefs  des  ar- 
moires qui  en  contiennent  ou  dans  lesquelles 
des  reliques  seraient  en  dépêl;  par  la  cin- 
quième il  recommande  la  réparation  des  lé- 
proseries; par  la  sixième  enfin  il  refuse  aux 
curés  et  autres  prêtres  béuéficiers  la  faculté 
de's'absenler  do  leurs  bénéfices  plus  d'un 
mois  sans  la  permission  de  l'évéque.  Jbid. 

ELNE  (Synude  d'),  l'an  13u8,  sous  le  mê- 
me. Il  y  publia  un  nouveau  règlement  contre 
les  clercs  et  les  moines  qui  se  permettraient 
la  chasse,  et  un  autre  pour  rappeler  l'obli- 
gation de  se  rendre  au  synode,  lbid. 

ELNE  (Synode  d'),  l'an  1339,  sous  le  mê- 
me, pour  étendre  aux  évéques  et  aux  abbés 
certaines  interdictions  portées  en  général 
coulre  les  clercs,  lbid. 

ELNE  (Synode  d  ),  l'an  1340,  sous  le  même, 
pour  ordonner  de  célébrer  la  translation  de 
sainte  Eutalie  et  de  mainte  Julio,  martyres, 
cl  la  fêle  de  la  Conception  ou  de  la  Sanctifi- 
cation de  la  saiule  Vierge. 

ELNE  (Synode  d'),  l'an  1380.  sous  l'évéque 
Raymond.  Il  y  publia  vingUcioq  constitu- 
tions. Par  la  si  coude  il  fait  une  obligation 
aux  clercs  bénéficiera  de  communier  trois 
fois  par  an;  par  la  cinquième  il  défend  les 
jeux  el  les  spectacles  publics  aux  clercs  en* 
gagés  dans  les  ordres;  par  la  sixième  il  dé- 
cerne une  pciiio  contre  les  curés  qui  n'en- 
verraient pas,  pour  recevoir  le  saint  chrême, 
un  clerc  engagé  dans  les  ordres  sacrés;  la 
quatorzième  est  contre  les  clercs  banque- 
routiers; la  quinzième  contre  les  bènéficicrs 
iiou  résidents;  les  deux  suivantes  contre  les 
clercs  usuriers  ;  la  dix-neuvième  recom- 
mande des  prières  pour  la  lin  du  grand  schis- 
me; la  vingt-troisième  défend  de  faire  des 
œuvres  servîtes  le  vendredi  saint  ;  el  la  vingt- 
quatrième  de  manger  de  la  viande  le  premier 
jour  «1rs  Rogations.  Jbid. 

ELNE  (Synodes  d'),  en  1383 el  1383.  Pierre, 
évéque  d'Elue,  y  publia  une  constitution  du 
pape  Grégoire  XI  contre  la  pluralité  des  bè- 
nélices.  lbid. 

ELNE  (autres  Synodes  dej.  V.  Feaptoju^ 

ELVAS  (Synode  diocésain  d'),  le  2  diman- 
che de  mai  1633.  D.  Sébastien  de  Multos  do 
Noronha,5*  évéque  d'Elvas,  publia  dans  ce 
synode  un  corps  de  statuts,  qu'il  rangea  »ous 
quarante  et  un  titres.  Primeirat  consliU 
tynod.  de  Bispado  d'Elvas. 


Digitized  by  Coog  e 


813  EI.V 

ELVIRE  (Concile  d'),  Eliberitanum  teu 
IlliberitunuiH  ,  vers  l'an  303 ,  ou  309  selon 
Mansi.  En  plaçant,  dit  le  P.  Richard,  ce  con- 
cile à  l'an  303,  nous  suivons  le  savant  cardi- 
nal d'Agurrre,  à  qui  cette  époque  a  paru  la 
plus  vraisemblable,  sans  que  nous  préten- 
dions condamner  les  sentiments  des  autres 
auteurs  catholiques  ;  car  nous  n'ignorons 
pas  qu'il  y  a  une  grande  diversité  d'opinions 
sur  le  temps,  sur  le  lieu  et  sur  le  sens  de 
quelques  canons  de  cet  important  concile. 
Comme  il  renferme  beaucoup  de  choses  con- 
traires aux  proleslauls,  ceux-ci,  pour  en 
éluder  la  force,  l'ont  reculé,  les  uns  jusque 
vers  Tan  700,  tels  sont  les  Cenluriateurs  de 
Magdebourg,  et  les  autres  jusqu'à  l'an  1200  : 
ce  sont  des  erreurs  si  grossières,  qu'elles  ne 
méritent  pas  d'être  réfutées.  Baronius,  Bi- 
nius,  les  PP.  Labbe  et  Cossarl,  le  niellent 
à  Tan  305.  d'autres  à  l'an  300,  ou  301,  ou 
3Ui,  ou  309.  Le  P.  Hardouin,  après  Onuphre 
Un  Fastis),  le  met  à  l'an  313.  Le  P.  M  jrin 
[Lib.  IX  de  Pœnitcnt.  cap.  19)  prétend  que 
le  concile  d'Elvire  a  été  lenu  après  le  ponti- 
fical de  Zéphyrin ,  el  avant  celui  de  Cor- 
neille, c'est-à-dire,  depuis  l'an  219  jusqu'à 
l'an  ;&0,  Sa  raison  est  que  les  Pères  d'Elvire 
auraient  été  novaliens,  si  ce  concile  n'eût 
pas  été  lenu  avant  le  milieu  du  m1'  siècle, 
parce  qu'ils  refusèrent  la  communion  aux' 
homicides  el  aux  idolâtres,  même  à  la  mort, 
de  même  que  les  novaliens,  dont  l'hérésie 
prit  naissance  vers  le  milieu  du  ni*  siècle. 
Mais  celte  raison  u'esl  point  solide,  parce 
qu'il  y  a  une  très-grande  différence  entre  les 
novaliens  el  les  Père*  d'Elvire.  Les  novaliens 
prélcudaienl  que  l'Eglise  n'avait  le  pouvoir 
de  remettre  aucun  péché  mortel  commis 
après  le  baptême.  Les  Pères  d'Elvire  étaient 

{«ersuades  du  contraire,  cl,  s'ils  refusaient 
a  communion,  à  la  mort,  aux  pécheurs  cou- 
pables de  certains  crimes  atroces,  ce  n'était 
que  par  attachement  à  la  sainte  rigueur 
d'une  discipline  salutaire,  et  pour  inspirer 
de  la  terreur  aux  autres;  ce  que  le  pape 
saint  Innocent  1"  excusa  en  eux. 

Nous  voyons  uussi  que  les  Pères  du  con- 
cile de  Sardique,  qui  fut  tenu  l'an  347,  or- 
donnèrent, par  leur  premier  canon,  qu'on 
refuserait  la  communion,  même  à  la  mort, 
aux  évéques  ambitieux  qui  passeraient  d'une 
Eglise  à  une  autre.  Dira-t-on  pour  cela  qu'ils 
étaient  novaliens?  Duguet,  dans  sa  Dis- 
sertation sur  le  temps  et  le  lieu  où  s'est  lenu 
le  concile  d'Elvire,  dit  qu'il  faut  que  ce  con- 
cile ail  élé  tenu  avant  l'an  302,  temps  au- 
quel commença  la  cruelle  persécution  de 
Dioclélien,  pendant  laquelle  il  n'était  pas 
possible  de  tenir  des  conciles.  Mais  on  lui 
répond  que  la  persécution  de  Dioctétien  ne 
fut  ouverte  en  Espagne  que  sur  la  fin  de  l'an 
303,  et  que  ce  fut  pour  prémunir  les  fidèles 
contre  celte  sanglante  persécution  qu'on 
assembla  un  concile  à  Elvirc  au  commence- 
ment de  celle  année,  cl  qu'on  y  fit  plusieurs 
canons  relatifs  à  la  circonstance  du  lemps. 

Quant  au  lieu  de  la  tenue  de  ce  concile  , 
(oui  le  momie  convient  aujourd'hui  que  ce 
n'est  pas  l'Elvhc  de  la  Gaule  narbonuaise  , 
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qu'on  appelait  plus  souvent  Caucoliberi» 

Su'Eliberist  et  qu'on  appelle  enc  »rc  aujonr- 
*hui  Coliourc;  mais  l'Eivire  d'Espagne,  si- 
tuée dans  la  Bétique,  c'est-à-dire  l'Andalou- 
sie, à  deux  ou  trois  lieues  de  Grenade,  où 
le  siège  épiscopal  d'Elvire,  qui  ne  subsiste 
plus,  a  été  transféré.  Il  se  trouva  au  concile 
d'Elvire  des  évéques  de  diverses  provinces, 
savoir,  de  la  Tarragonnaise,  de  la  Carthagi- 
noise, de  In  Lusilanic,  de  la  Bétique,  au, 
nombre  de  dix-huit ,  de  dix-neuf  ou  même 
de  quarante,  si  l'on  ajoute  foi  au  manuscrit 
de  M.  Pilhou.  Les  principaux  el  les  plus 
connus  sont  Félix  d'Acci  dans  la  Carlhagi- 
noise,  aujourd'hui  C-idix  en  Andalousie,  qui 
est  nommé  le  premier;  Osius  de  Cordouc, 
Sabin  de  Séville,  Flavius  d  Elvire,  Libérius 
de  Mérida,  Valèrc  de  Saragosse,  Décenlius 
de  Léon,  Mèlanthe  de  Tolède*,  Vincent  d'Os- 
sone,  Quinlien  d'Evora,  cl  Patrice  de  Ma- 
laga.  Vingt-six  prêtres  y  assistèrent ,  assis 
comme  les  évéques;  mais  les  diacres  s'y  te- 
naient debout,  el  tout  le  peup'e  y  fut  pré- 
sent. Il  est  dit  dans  l'Histoire  du  concile  de 
Soissons  de  l'an  853  que  les  légats  du  saint 
siège  se  trouvèrent  au  concile  d'Elvire;  mais 
il  n'était  pas  encore  d'usage  qu'ils  assistas- 
sent à  des  conciles  provinciaux  ou  natio- 
naux. C'est  le  premier  concile  que  l'on  sache 
qui  se  soit  tenu  en  Espagne.  On  y  dressa 
quatre-vingt-un  canons  louchant  la  disci- 
pline, dont  quelques-uns  sont  obscurs  et 
difficiles  à  entendre.  Nous  allons  les  rappor- 
ter suivant  l'édition  du  P.  Labbe,  tome  I, 
p.  969. 

Le  1"  prive  de  la  communion,  même 
à  l'article  de  la  mort,  celui  qui,  après  avoir 
reçu  le  baptême,  vient,  élant  en  âge  de  rai- 
son, nu  temple  des  idoles  pour  y  sacrifier, 
et  y  sacrifie  effectivement  ;  ce  qui  est  un 
crime  capital,  ou  principal ,  par  son  énor- 
milé. 

Pour  bien  entendre  ce  canon  et  plusieurs 
autres  du  même  concile  où  le  mol  de  com- 
munion est  employé,  il  faut  savoir  ce  que 
signifie  ce  mot. 

Le  mot  communion  avail  autrefois  diverses 
signification»;  il  se  prenait  taolAl  pour  la  par- 
ticipation aux  prières  des  fidèles ,  tantôt 
pour  l'union  que  les  Eglises  entretenaient 
ensemble,  tantôt  pour  la  réception  de  la  di- 
vine eucharistie,  tantôt  pour  la  reconcilia- 
tion à  l'Eglise,  el  taillât  pour  lu  réconciliation 
avec  Dieu,  ou  l'absolution  sacramentelle, 
qu'on  exprimait  par  les  termes  de  communiot 
iocietas,  consortium,  parco  que  l'effet  et  la 
fin  de  l'absolution  sacramentelle  sont  le  re- 
tour à  l'Eglise  el  la  société  avec  les  fidèles, 
dont  les  pénitents  étaient  privés.  C'est  dans 
ce  dernier  sens  que  ce  terme  est  pris  par 
saint  Cyprien  {Epist.  9,  pag.  19;  episl.  10, 
pag.  20;  epist.  11,  pag.  21);  par  saint  Ani- 
broise  (Lib.  1  de  Pœnitent.,  cap-  16,  n.  90); 
par  le  pape  saint  Innocent  I",  dans  sa  lettre 
à  Décentius,  el  dans  celle  à  Exupère,  évéque 
de  Toulouse;  et  enfin  par  les  auteurs  les 
plus  anciens  cl  les  plus  habiles  critiques  : 
or  c'est  dans  ce  même  sens  qu'on  doit  en- 
tendre ce  premier  cunon  du  concile  d'Elvire» 
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cl  non  ditns  le  sens  de  la  communion  prise 
pour  !a  réception  de  la  divioe  eucharistie, 
parce  qu'on  ne  trouve  nulle  part  qu'en  ce 
temps-là  on  ait  refusé  l'eucharistie  à  ceux  à 
qui  l'on  accordait  l'absolution  de  leurs  pé- 
chés. L'eucharistie  est  regardée  comme  le 
sceau  de  l'absolution,  et  l'on  ne  séparait 
point  l'une  de  l'autre.  On  voit  au  contraire 
par  saint  Cypricn,  par  le  pape  saint  Inno- 
cent I",  et  par  beaucoup  d'autres,  qu'on  re- 
fusait quelquefois  l'absolution  aux  pécheurs, 
môme  à  l'article  de  la  mort,  et  que,  quoi- 
qu'on les  reçût  à  pénitence,  on  les  aban- 
donnait néanmoins  à  la  miséricorde  divine, 
sans  leur  donner  l'absolution.  C'était  un  frein 
pour  empêcher  les  chrétiens  de  céder  aux 
persuasions,  aux  menaces  ou  aux  tourments 
des  persécuteurs.  Dans  la  suite,  pour  éviter 
l'excès  dos  novaiiens,  on  accorda  aux  mori- 
bonds pénitents  l'absolution  et  la  communion 
tout  enscntble,  excepté  en  France,  où  l'usage 
de  refuser  l'absolution  aux  criminels  con- 
damnés à  mort  dura  jusqu'en  1390.  Le  sens 
du  premier  canon  du  concile  d'Elvirc  est 
donc  qu'il  faut  refuser,  même  à  la  mort,  l'ab- 
solution à  celui  qui,  après  son  baptême, 
sera  tombé  volontairement  dans  le  crime 
d'idolâtrie.  Cela  se  prouve  évidemment  par 
le  concile  même  d'Elvirc  :  car,  1°  il  y  a  un 
grand  nombre  de  canons  de  ce  concile  où 
il  n'est  point  parlé  de  réconciliation,  ni  de 
paix ,  ni  d'absolution  ,  mais  seulement  de 
commuuion;  ce  qui  est  une  marque  que  les 
évéques  entendaient  par  ce  mol  la  même 
chose  que  par  les  autres.  2"  Souvent  un  mê- 
me canoa  explique  l'équivoque  :  Quinquen- 
nium  a  communions  placuit  nbslineri,  dit  lo 
61*  canon,  nisi  forte  dari  pacem  velocius  né- 
cessitas coegerit  infirmitatis.  3"  Souvent  aussi 
les  Pères  du  concile  opposent  la  communion 
à  la  pénitence,  comme  dans  le  Ci'  canon,  où 
il  est  dit  que  «  le  pécheur,  après  avoir  ac- 
compli sa  pénitence,  recevra  la  communion,» 
c'csl-à-dirc  l'absolution,  sans  laquelle  on 
n'accordait  l'eucharistie,  à  aucun  pénitent. 

Le  2°  canon  décerne  la  même  peine  contre 
les  flammes  qui,  après  s'être  convertis  à  la 
foi  el  avoir  reçu  le  baplême,  ont  derechef 
exercé  l'office  de  sacrificateurs,  en  offrant  ou 
en  «faisant  offrir  des  sacrifices  aux  idoles, 
d'autant  plus,  disent  les  Pères,  qu'ils  ont  aug- 
menté ce  crime  par  des  homicides  ou  par  des 
adultères. 

Le  mot  de  (lamines,  selon  Vossius,  vient 
dûflameum,  habillement  de  tête  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  couleur  de  feu.  On  appe- 
lait donc  flamines  une  sorte  de  sacrificateurs 
qui  portaient  sur  la  téle  ce  flameum,  el  qui 
différaient  des  autres  sacrificateurs,  appelés 
sacerdotes,  en  ce  que  les  premiers  étaient  les 
sacrificateurs  des  villes  de  province,  que  l'on 
appelait  municipiu;  el  les  seconds,  sacerdo- 
tes,  étaient  les  grands  sacrificateurs  de  toute 
une  province,  tels  que  cet  Aisacius  à  qui 
Julien  l'Aposial  donne  ce  titre  dans  une  let- 
tre rapportée  par  Sozomènc  (Lib.  V,  cap.  G;  : 
Arsacio  sncerdoti  Grœcice,  et  qu'il  était  com- 
me l'intendant  ou  le  supérieur  des  sacrifi- 
cateurs particuliers  de  chaque  ville.  Cette 


sacrifioiluu1,  tant  celle  qui  s'appelait  flami- 
nium  que  celle  que  l'on  appelait  sacerdotium, 
était  une  charge  fort  honorable  chez  les  Ro- 
mains :  Flaminii  honorem  et  sacerdotii,  dit 
Constantin,  Ces  sacrificateurs  étaient  char- 
gés des  dépenses  publiques,  cl  surtout  des 
spectacles  el  des  jeux  qui  élaient  appelés 
mimera;  d'où  vient  qu'on  appelait  ces  sacri- 
ficateurs munerarii;  cl  comme  ces  spectacles 
étaient  cruels  el  sanglants,  l'Eglise  tenait 
ceux  qui  les  donnaient  pour  coupables  de 
lous  les  homicides  qui  s'y  commettaient.  Les 
autres  jeux,  quoique  moins  cruels,  n'étaient 
pas  moins  dangereux.  Les  comédiens  y  fai- 
saient des  leçons  publiques  d'incontinence  et 
de  débauche,  eu  représentant  cl  en  louant 
les  crimes  de  leurs  dieux.  Ainsi,  comme  on 
apprenait  le  mal  en  le  voyant  représenter, 
celui  qui  procurait  au  peuple  ces  sortes  de 
représentations  était  regardé  par  l'Eglise 
comme  souillé  lui-même  et  coupable  d'adul- 
tère et  d'impureté.  C'est  à  quoi  ont  rapport 
ces  paroles  de  ce  -2*  canon  :  Eo  quod  tel  tri- 
plicaterint  facinus  coluerenle  machin,  quoi- 
qu'on puisse  les  entendre  aussi  du  crime 
véritablement  commis.  Au  reste,  ceux  qui 
n'entendent  ce  canon  que  de  ceux  qui  avaient 
été  flamines  avant  d'être  rhréliens  se  trom- 
pent lourdement  :  il  doit  s'enlendre  des  chré- 
tiens mêmes  qui,  après  leur  baptême,  étaient 
retournés  à  l'office  de  flamines,  soit  libre- 
ment, soit  par  force;  car,  quoiqu'il  fût  dé- 
fendu aux  chrétiens  d'exercer  cet  office,  il 
s'en  trouvait  néanmoins  qui  le  recherchaient 
par  ambition,  ou  qui  étaient  forcés  de  l'ac- 
cepter comme  une  charge  municipale. 

Le  3*  veut  qu'on  modère  celte  peine  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  se  sont  contentés  de  donner 
des  spectacles  sans  avoir  sacriGé,  el  leur  ac- 
corde In  communion  à  l'article  de  la  mort, 
pourvu  qu'ils  aient  fait  une  pénitence  légi- 
time et  qu'ils  ne  soicut  pas  tombés  depuis 
en  adultère. 

Le  texte  de  ce  canon  porte  :  item  flamines 
qui  non  immolaverint,  sed  munus  tantum  de- 
derint.  Ce  terme  munus  signifie  spectacU, 
comme  ou  vient  de  le  dire,  et  comme  on 
pourrait  le  prouver  encore  par  divers  au- 
teurs, soit  profanes,  soit  ecclésiastiques,  qui 
s'en  sont  servis  dans  le  même  sens.  Qui  tpu- 

Us         rjUidiatorwn  muneribus   pecunias 

profundunt,  dil  Ciécron,  lib.  II  de  Officiis;  et 
saint  Ambroise  :  Muneribus  gladiatoriis  pa- 
trimonium  dilapidant.  Ce  canon  doit  donc 
s'entendre  des  flamines  qui  donnaient  des 
spectacles  chez  les  païens,  et  il  est  surprenant 
que  Mendoza  l'ail  entendu  des  libellatiques, 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  avaient  donné  de 
l'argent  p<»ur  avoir  des  billets  portant  qu'ils 
avaient  sacrifié  aux  idoles,  quoiqu'ils  ne 
l'eussent  point  fait  en  effet. 

Il  est  des  auteurs  qui  entendent  ce  canon 
de  la  seule  pénitence  publique,  qui  ne  s'ac- 
cordait qu'une  fois,  cl  non  pas  de  la  péni- 
tence secrèle,  qui  s'accordait,  selon  eux,  au- 
tant de  fois  que  l'on  retombait  dans  le  péché. 
Mais  ce  sentiment  est  insoutenable  :  car,  1*  les 
anciens  ne  parlent  que  d'une  pénitence,  et 
celle  unité  de  péi.ilcncc  s'accorde  avec  celle 
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distinction  Je  pénitence  publique  et  secrète. 
8*  Il  est  contre  la  justice  et  le  bon  sens  de 
punir  très-sévèrement  une  première  faute 
après  le  baptême,  et  de  recevoir  avec  une 
indulgence  sans  bornes  des  pécheurs  coupa- 
bles de  mille  rechutes.  3*  Cette  conduite  au- 
rait dû  hâter  les  rechutes ,  multiplier  les 
crimes,  ruiner  la  discipline  et  la  pénitence 
publique,  k*  Saint  Augustin  ayant  demandé 
à  Macédonius  l'élargissement  de  quelques 
prisonniers  dont  les  crimes  méritaient  la 
mort,  cet  officier  lui  demanda  comment  un 
homme  de  bien  comme  lui,  et  de  saints  évê- 
ques  pouvaient  s'intéresser  si  fort  à  la  vie  et 
à  l'impunité  des  criminels,  souvent  endurcis 
et  impénitents,  eux  qui  savaient  que,  dans 
l'Eglise  dont  ils  étaient  les  ministre1»,  on  n'ac- 
cordait qu'une  fois  la  pénitence.  Saint  Au- 
gustin répond  qu'à  la  vérité  l'Eglise  n'ac- 
cordait qu'une  seulo  fois  la  pénitence  aux 
pécheurs,  mais  que  Dieu  peut  leur  faire 
grâce;  qu'il  les  attend  encore  à  la  pénitence, 
puisqu'il  leur  conserve  la  vie  et  qu'il  ne  les 
fait  pas  mourir  :  or  ce  raisonnement  de  Ma- 
cédonius et  cette  réponse  de  saint  Augustin 
prouvent  invinciblement  qu'ils  ne  connais- 
saient  point  deux  sortes  de  pénitence  et 
d'absolution  :  l'une  publique,  qu'on  ne  rece- 
vait qu'une  fois  ;  et  l'autre  secrète,  à  laquelle 
on  était  admis  autant  de  fois  que  l'on  tom- 
bait dans  le  péché.  Voyex  la  lettre  152  de 
saint  Augustin,  n.  2. 

Le  4*  veut  qu'on  admette  les  (lamines  au 
baptême  après  trois  ans  do  catéchuménat, 
pourvu  que,  pendant  tout  ce  temps-là,  ils  se 
soient  abstenus  de  sacrifier. 

11  s'agit,  dans  ce  canon,  des  (lamines  ca- 
téchumènes qui  n'avaient  fait  qu'accorder 
au  peuple  des  spectacles  dont  ils  n'avaient 
pu  se  dispenser  sans  quitter  leur  charge.  Le 
concile  prolonge  le  (emps  de  leur  catéchu- 
ménat, car  il  n'était  que  de  deux  ans  pour 
les  autres,  comme  il  est  visible  par  le  Y2'  ca- 
non du  même  concile. 

Le  5  impose  sept  ans  de  pénitence  A  une 
femme  qui  aura  frappé  sa  servante  de  telle 
sorte  qu'elle  en  meure  dans  trois  jours,  si 
ç  a  été  son  dessein  de  la  tuer;  et  cinq  ans,  si 
elle  n'a  pas  eu  ce  dessein.  Mais  on  la  dé- 
charge, si  la  servante  meurt  plus  de  trois 
jours  après  qu'elle  aura  reçu  les  coups.  Si, 
pendant  le  temps  de  sa  pénitence,  celte  fem- 
me tombait  malade,  ou  la  recevrait  à  la  com- 
munion. 

Le  G  prive  de  l'absolution,  même  à  l'arti- 
cle delà  mort,  celui  qui  en  fera  mourir  un 
aulre  par  maléfice;  et  la  raison  qu'en  rend 
le  concile r  c'est  qu'on  ne  peut  commettre  ce 
crime  sans  idolâtrie,  le  mafclicc  étant  une 
espèce  de  magie  où  l'on  invoque  la  puissance 
du  démon. 

Le  7'  décerne  la  même  peine  contre  un 
fidèle  qui,  après  avoir  été  mis  en  pénitence 
pour  adultère,  retombe  dans  la  fornication. 

Le  8  contient  la  même  disposition  contre 
les  femmes  qui  quitlcut  s;ins  raison  leurs 
maris,  et  en  épousent  d'autres. 

Le  9"  déclare  qu'il  n'est  pas  permis  à  une 
femme  qui  a  quitté  son  mari  pour  cause 
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d'adultère,  d'en  épouser  un  aulre,  cl  que, 
si  elle  le  fait,  elle  ne  doit  point  être  admise 
à  la  communion  que  celui  qu'elle  a  quitté 
ne  soit  mort,  à  moins  que  le  péril  de  la  ma- 
ladie n'oblige  de  la  lui  accorder. 

Le  10'  permet  de  baptiser  les  maris  qui 
ont  quitté  leurs  femmes,  cl  les  femmes  qui 
ont  quitté  leur  maris,  pendant  le  temps  de 
leur  catéchuménat,  quoiqu'après  avoir  quit- 
té leurs  femmes,  ou  leurs  maris,  ils  se  soient 
mariés  â  d'autres.  Mais  si  une  femme  fidèle 
épouse  un  homme  qui  a  quitté  sa  femme 
sans  raison,  le  concile  ordonne  qu'on  lui  re- 
fusera la  communion,  même  à  la  mort. 

Le  11'  porte  que  si  une  catéchumène  a 
épousé  un  mari  qui  a  quitté  sa  femme  sans 
sujet,  ion  différera  son  baptême  de  cinq  ans, 
à  moins  qu'il  ne  lui  survint  quelque  maladie 
dangereuse. 

On  voit  par  ce  canon  et  par  quelques  au- 
tres du  même  concile,  que  le  catéchuménat 
était  prolongé,  suivant  la  grièvelé  des  crimes 
dont  étaient  coupables  ceux  qui  demandaient 
à  y  entrer.  On  doit  faire  une  grande  atten- 
tion à  celle  ancienne  discipline,  donlou  trouve 
ailleurs  des  vestiges. 

Le  12'  prive  de  la  communion,  même  à  la 
mort,  les  mères,  ou  tout  autre  fidèle,  qui 
prostituent  leurs  filles. 

Le  13»  ordonne  la  même  peine  contre  les 
vierges  qui,  après  s'être  consacrées  à  Dieu, 
auront  violé  leur  vœu  et  vécu  dans  le  liber- 
tinage, ne  comprenant  pas  le  bien  qu'elles  ont 
perdu.  Mais,  si  elles  n'étaient  tombées  qu'une 
seule  fois  par  séduction,  ou  par  fragilité,  cl 
avaient  fait  pénitence  pendant  loutc  leur  vie, 
le  concile  veut  qu'on  leur  donne  la  commu- 
nion à  la  fin. 

Il  parait  par  ce  canon  que  la  coutume  de 
consacrer  à  Dieu  des  vierges  qui  faisaient 
vœu  de  virginité,  el  auxquelles  il  n'était  point 
permis  après  cela  de  se  marier,  était  déjà 
établie  dans  l'Eglise;  et  en  effet  l'étaldes  vier- 
ges est  de  la  première  antiquité  duns  l'Eglise, 
qui  a  toujours  regardé  le  violentent  de  leur 
engagement  comme  un  grand  crime. 

Le  l't*  ordonne  que  les  filles  qui  n'auront 
pas  gardé  leur  virginité,  sans  l'avoir  vouée, 
seront  réconciliées  après  un  an  de  pénitence, 
si  elles  épousent  ceux  qui  les  ont  corrom- 
pues; mais  qu'elles  feront  pénitence  pendant 
cinq  ans,  si  elles  ont  connu  d'autres  hommes. 
La  raison  que  donne  le  concile  pour  nemet- 
tre  qu'un  an  en  pénitence  les  filles  qui  ont 
perdu  leur  virginité  sans  l'avoir  vouée,  c'est 
qu'elles  n'ont  violé  que  les  noces;  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  seulement  violé  l'intégrité  du 
mariage  chrétien,  hors  duquel  il  ne  leur  a 
pas  été  permis  d'avoir  commerce  avec  un 
nomme. 

Ce  canon  est  conçu  en  d'autres  termes 
dans  les  éditions  du  Louvre,  du  P.  Labbc  el 
du  P.  Hardouin.  Il  y  a  :  Posl  annum  sine  pce- 
nitentia  rcconciliari  debebunt;  ce  qui  fait  un 
sens  bien  différent.  Mais  la  première  leçon 
est  préférable,  parce  qu'elle  est  fondée  sur 
l'autorité  d'un  anonyme  que  l'on  croit  avoir 
vécu  avanl  le  îx*  siècle,  el  sur  celle  de  H  a  ban 
M.iur,  de  Burchard,  et  d'Ires  de  Chartres, 
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qui  rapportent  tous  ce  canon  avec  ces  pa- 
roles: Post  peenitentiam  uniusanni;  can.  ik 
apud  anonym.  auctorem  antiq.  canonum  pani- 
tential.  lib.  I ,  cap.  79,  p.  65;  t.  Il  Spicileg. 

Le  15'  défend  aux  fidèles  de  donner  leurs 
filles  en  mariage  à  des  païens,  quelque  grand 
nombre  de  filles  qu'il  y  ait  parmi  les  chré- 
tiens, de  peur  de  les  exposer  dans  la  fleur  de 
leur  âge  à  l'adultère  spirituel,  c'est-à-dire  a 
l'idolâtrie. 

Le  10'  fait  la  même  défense  à  l'égard  des 
hérétiques  qui  no  veulent  pas  se  réunir  à 
l'Eglise  catholique,  des  juifs  et  des  schisma- 
tiques;  et  li  s  parents  qui  violent  celle  dé- 
fense sont  retranchés  de  la  communion  pen- 
dant cinq  «>ns. 

Ce  canon  est  ainsi  conçu  dans  les  collec- 
tions :  Sed  neque  judœis,  neque  hœreticis; 
mais  il  faut  lire  schismaticii ,  selon  Ferdi- 
nand de  Mendoza,  ou  neque  ethnicis,  selon 
d'autres 

Le  17'  défend  de  donner  la  communion, 
même  à  la  mort,  à  ceux  qui  donnent  leurs 
filles  en  mariage  aux  prêtres  des  idoles. 

On  voit  par  ces  canons  combien  les  ma- 
riages des  filles  chrétiennes  avec  les  gentils, 
les  hérétiques,  les  juifs,  sont  contraires  à 
l'esprit  de  l'Eglise. 

Le  18e  porte  que  les  évéques,  les  prêtres 
et  les  diacres  ne  quitteront  point  leurs  places, 
c'est-à-dire  leurs  églises,  pour  trafiquer,  el 
qu'ils  ne  voyageront  point  par  les  provinces 
pour  fréquenter  les  foires  et  les  marchés; 
qu'il  leur  sera  néanmoins  permis  d'envoyer 
leurs  fils,  leurs  affranchis,  ou  quelque  autre 
personne,  pour  se  procurer  la  subsistance,  et 
même  de  trafiquer  dans  la  province. 

Le  19°  ordonne  que,  si  l'on  découvre  qu'un 
évéque,  un  prêtre,  ou  un  diacre  ail  commis 
un  adultère  depuis  son  ordination,  on  lui  re- 
fuse la  communion,  même  à  la  mort. 

Le  20'  veut  qu'on  dégrade  et  qu'on  excom- 
munie les  clercs  convaincus  d'avoir  pris  des 
usures;  qu'on  chasse  de  l'église  un  laïque 
coupable  du  même  péché,  s'il  refuse  de  se 
corriger;  mais  qu'on  lui  pardonne,  s'il  se 
corrige. 

Le  21'  ordonne  que  celui  qui,  étant  dans 
la  vilte,  manquera  de  venir  à  l'église  par 
trois  dimanches,  soit  privé  autant  de  temps 
de  la  communion,  afin  qu'il  paraisse  qu'on 
l'a  puni  pour  celle  négligence. 

Le  22p  porte  que,  si  quelqu'un  passe  de 
l'Eglise  catholique  à  une  hérésie,  el  qu'il 
revienne,  il  fasse  dix  ans  de  pénitence,  et 
ensuite  reçoive  la  communion;  que  les  petits 
euf  mt*  qui  auront  clé  pervertis  seront  reçus 
«ans  délai,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  leur  faute. 

Lc2.'l  porle  qu'on  célébrera,  chaque  mois, 
excepté  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  à 
cau*e  des  chaleurs,  les  jeûnes  appelés  super- 
position*, outre  les  deux  jours  de  jeûne  qu'on 
observait  toutes  les  semaines.  Ces  jeûnes  se 
nommaient  superposition*,  c'est-à-dire  des 
jeûnes  ajoutés,  ou  renforcés,  ou  doublés, 
parce  qu'on  les  passait  tout  entiers  sans  man- 
ger. Ls  étaient  d'obligation  une  fois  le  mois; 
et  ce  jour,  en  Espagne,  était  Gxé  au  samedi, 
comme  on  le  voit  par  le  96*  canon. 


Le  24*  défend  d'ordonner  ceux  qui  ont  été 
baptisés  hors  de  leurs  provinces,  parce  que 
leur  vie  n'est  point  assez  connue. 

Le  25*  esl  conçu  en  <  es  termes  :  Omni  s  qui 
atlulerit  lit  ter i  s  confessionis,  suhlato  no  mine 
confestori*,  eo  quod  omnes  suh  har  nomini* 
gforia  passim  concutinnt  simjjlices,  commu- 
nimtoriœ  .ri  dandn  $unt  Httirce.  Memloi.i. 
Garcias,  Baronios  et  le  P.  Sir  moud  expli- 
quent/e  canon,  des  lettres  ou  des  billets  que 
les  fidèles  qui  avarenl  confessé  le  nom  df» 
Jésus-Christ  dans  les  persécutions,  et  que 
pour  celte  raison  on  nommait  confesseurs. 
donnaient  aux  pénitents,  afin  d'en  obtenir 
plus  facilement  l'absolution  de  leurs  péchés, 
à  la  recommandation  de  ces  confesseurs. 
Quelques  pénitents,  par  simplicité,  et  faute 
d'instruction,  se  reposaient  de  la  rémission 
de  leurs  péchés  sur  ces  sortes  de  billets,  sans 
même  les  présenter  aux  évéques.  C'est  cet 
abus  que  corrigent  les  Pères  d'Elvire  parce 
canon,  disent  ces  auteurs. 

M.  de  l'Aubespine  croil  qu'il  n'est  ici  ques- 
tion ni  des  pénitents,  ni  de  leur  réconcilia- 
tion, ni  des  billets  et  de  l'intercession  ou  de 
la  recommandation  des  confesseurs,  mais 
des  lettres  de  communion  qu'on  donnait  aux 
fidèles  qui  voyageaient,  cl  que  quelques  per- 
sonnes commençaient  en  Espagne  à  deman- 
der aux  confesseurs,  pour  être  plus  considé- 
rées el  mieux  reçues  dans  les  lieux  où  elles 
devaient  aller,  quoique,  selon  l'ancienne 
coutume,  on  ne  dût  demander  ces  lettres 
qu'aux  évêques,  dont  le  25*  canon  rétablit 
l'autorité  à  cet  égard. 

D'autres  enfin  soutiennenlqu'il  s'agil,  dans 
ce  canon,  des  voyageurs  qui,  pour  extorquer 
des  aumônes  plus  abondantes,  faisaient  met- 
tre dans  les  lettres  de  communion  que  leurs 
évéques  leur  donnaient  sclou  la  coutume, 
qu'ils  avaient  confessé  le  nom  de  Jésus-Christ 
dans  les  persécutions.  Ainsi,  afin  d'obvier  à 
l'abus  que  quelques-uns  faisaient  du  nom  de 
confesseur  pour  exercer  des  concussions  sur 
les  simples,  le  concile  ordonne  que  tous  ceux 
qui  iront  en  voyage  prendront  à  cet  effet  des 
lettres  de  communion  de  leurs  évéques,  et 

5|u'on  n'y  marquera  pas  qu'ils  ont  confessé 
ésus-Chrisl. 

Le  26*  ordonne  d'observer  le  jeûne  double 
tous  les  samedis. 

Le  27*  dit  que  l'évêque,  ou  tout  aulre 
clerc,  pourra  avoir  chez  lui  sa  sœur  ou  sa 
fille,  pourvu  qu'elle  soit  vierge  et  consacrée 
à  Dieu,  mais  non  une  femme  étrangère. 

Ce  canon  n'a  pas  seulement  servi  de  mo- 
dèle aux  conciles  suivants,  touchant  la  dé- 
fense qu'ils  ont  faite  si  souvent  aux  ecclé- 
siastiques de  retenir  chez  eux  des  personnes 
du  sexe  ;  il  les  a  encore  surpassés  en  deux 
circonstances  importantes  ,  ne  permettant 
aux  ecclésiastiques  d'avoir  chez  eux  que 
leurs  filles  ou  leurs  sœurs,  et  au  cas  seule- 
ment qu'elles  eussent  consacré  à  Dieu  leur 
virginité. 

Le  28-  défend  aux  évéques  de  recevoir  des 
présents  de  ceux  qui  ne  sont  point  admis  à 
la  participation  de  l'eucharistie. 

Il  y  a  de  la  contestation  parmi  les  »ava«U 
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«or  le  sens  de  ce  canon.  Les  uns  prétendent 
;  qu'il  doit  s'entendre  des  ohlations  que  les 
fidèles  avaient  accoutumé  de  faire  après  que 
lot  pénitents  et  les  catéchumènes  étaient 
sortis,  et  immédiatement  avant  la  célébra- 
tion des  saints  mystères  :  en  sorte  que  le 
canon  défend  à  l'évéque  de  recevoir  l'obla- 
lion  de  celui  qui  ne  communie  pas.  M.  de 
l'Aubespine  au  contraire,  dans  le  premier 
livre  di«  sos  Observations,  soutient  que  ceux 
qui  entendent  ce  canon  dans  ce  sens  se 
trompent  fort,  parce  que,  dit  il.  ce  qui  res- 
tait des  ohlations  qui  n'avaient  point  été 
consacrées  était  distribue  aux  ecclésiastiques 
et  aux  pauvres,  et  qu'il  n'y  a  nulle  appa- 
rence qu'on  nourrit  les  uns  et  les  autres 
avec  des  pains  azymes,  tris  que  devaient 
être  ceux  qui  servaient  à  In  consécration  de 
l'eucharistie.  Biais  l'abbé  Duguet  ne  craint 
point  d'assurer  que  ce  savant  homme  se 
trompe  lui-même,  puisqu'il  est  certain  que 
l'on  consacrait  anciennement  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ du  pain  même  que  les  fidèles  of- 
fraient immédiatement  avant  la  célébration 
des  saints  mystères  :  c'est  ce  qu'attestent,  de 
la  manière  la  plus  rlaire  cl  la  plus  précise, 
saint  Augustin,  Apol.  II,  pag.  97;  saint  Iré- 
née,  lib.  IV,  c.  18.  n.  1,  2,  4;  Terlullien,  rfe 
Exhort.  castit.  c.  11  ;  saint  Grégoire  de  Ni. 
lîanzc,  Oral.  XX,  tom.  I,  p.  351  ;  Théodorel, 
lib.  IV  Hi$lor.  eccl.,  c.  19,  etc.  Les  restes  de 
ces  ohlations  étaient  si  précieux  et  si  sainte, 
seulement  par  la  destination  que  les  fidèles 
en  avaient  faite  à  l'autel  pour  devenir  le 
corps  de  Jésus-Christ,  qu'ils  ne  pouvaient 
être  mangés  que  par  les  ecclésiastiques  cl 
les  fidèles  qui  pouvaient  communier. 

Le  29'  défend  de  réciter  à  l'autel,  dans  le 
temps  de  l'ohlntion,  le  nom  d'un  énergu- 
inène,  et  de  lui  permettre  de  servir  de  sa  main 
dans  l'église  pendant  les  saints  mystères. 

Le  concile  d'Elvire  n'établit  point  un  nou- 
vel usage  en  défendant  de  réciter  le  nom  des 
énergumènes  dans  le  sacrifice  et  en  leur  in- 
terdisant tout  service  dans  l'Eglise,  puisque 
le  70'  canon  apostolique  les  traile  encore 
plus  rigoureusement  et  les  exclut  de  la 
prière  commune  des  fidèles  et  de  la  vue  des 
saints  mystères.  Ils  étaient  au  rang  des  raié- 
chu mènes  cl  des  pénitents;  ils  assistaient, 
comme  eux,  à  la  lecture  des  saintes  Ecritu- 
res et  au  chant  des  psaumes,  et  on  les  faisait 
sortir  avec  eux.  Quelques  Eglises  néan- 
moins étaient  dans  une  pratique  différente, 
puisqu'elles  accordaient  la  communion  mê- 
me aux  énergumènes,  comme  il  parait  par 
la  réponse  de  Ti  mol  liée  d'Alexandrie,  qui 
fut  interrogé  sur  celte  matière  (Concil.  tom. 
i\,pag.  1791  )  par  le  premier  concile  d'Orange, 
de  l'an  441,  eic. 

Le  30;  ne  veut  pas  qu'on  ordonne  sous- 
diacres  ceux  qui  auront  commis  un  adultère 
dans  leur  jeunesse,  de  peur  que,  dans  la 
suite,  ils  ne  parviennent  subrepticement  à 
un  plus  haut  degré;  cl  il  recommande  que 
l'on  dépose  ceux  qui  auront  été  ainsi  or- 
donnés. 

Le  31*  porte  que  les  jeunes  gens  qui , 
après  leur  baptême,  «ont  tombés  dans  le  pé- 


ché  d'Impureté,  seront  reçus  à  la  communion 
après  qu'ils  auront  fait  pénitence  et  qu'ils  se 
seront  mariés. 

Le  32*  ordonne  que  celui  qui  est  lombô 
dans  une  faule  mortelle  ne  recevra  pas  la 
pénitence  du  prêtre,  mais  de  l'évéque;  néan- 
moins qu'en  cas  de  maladie  un  prêtre  ou 
un  diacre  lui  donnera  la  communion,  si  l'é- 
véque l'a  ainsi  ordonné. 

Le  33*  canon  ordonne  généralement  aux  . 
éréques,  aux  prêtres,  aux  diacres  et  à  tous 
les  clercs  qui  sont  dans  le  ministère,  de 
s'abstenir  de  leurs  femmes,  sous  peine  d'être 
privés  de  l'honneur  tle  la  cléricalure.  Jusque* 
la  on  n'avait  point  vu  de  loi  générale  qui 
obligeât  indistinctement  tous  les  clercs  à  la 
continence. 

Le  8  V*  défend  d'allumer  des  cierges  en 
plein  jour  dans  les  cimetières,  parce  que,  dit 
ce  canon,  il  ne  faut  pas  inquiéter  les  esprits 
des  sainte;  et  retranche  de  la  communion  de 
l'Eglise  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'abstenir 
de  celle  pratique. 

On  donne  trois  explications  de  ce  canon. 
La  première,  qui  est  de  Garcias  I.oaisa, 
consiste  à  dire  que  le  concile  défend  d'allu- 
mer des  cierges  en  plein  jour  dans  les  cime- 
tières, pour  ne  pas  inquiéter  les  esprits  des 
saints,  c'est-à-dire  pour  ne  pas  troubler  le 
repos  d'espril  des  fidèles  qui  priaicnl  dans 
les  cimetières,  cl  qui  y  étaient  troublés  par 
la  grande  quantité  de  luminaires  qu'on  y 
allumait  pendant  le  jour.  La  seconde  explica- 
tion est  celle  de  Raronius,  qui  par  les  esprits 
des  saints  entend  les  âmes  des  morte;  non 
que  l'on  puisse  les  inquiéter,  les  troubler 
d'une  manière  proprement  dite,  mais  d'une 
manière  métaphorique  seulement ,  en  ce 
qu'elles  n'ont  point  pour  agréables  certaines 
cérémonies  superstitieuses  que  des  néophy- 
tes faisaient  sur  leurs  tombeaux,  selon  la 
coutume  et  à  l'imitation  des  païens ,  qui , 
pour  honorer  leurs  morts  ,  allumaient  en 

filein  jour  un  grand  nombre  de  cierges  sur 
eurs  tombeaux,  comme  nous  l'apprend  Sué- 
tone, in  Tibtr.  cap.  98,  ou  même  pour  les 
évoquer,  les  inquiéter,  les  solliciter,  ainsi 
que  Pline  s'exprime,  lib.  XX VIII,  cap.  2. 
C'est  donc  l'usage  superstitieux  d'honorer 
eu  même  d'évoquer  les  âmes  des  fidèles  dé- 
funts, â  la  manière  des  païens,  qui  est  pros- 
crit par  ce  canon.  La  troisième  explication 
est  celle  de  M.  de  l'Aubespine,  qui  croit  que 
le  concile  défend  d'allumer  des  cierges  sur 
les  tombeaux  des  martyrs  bâtis  dans  les  ci- 
metières, de  peur  d'inquiéter  leurs  âmes,  que 
l'on  croyait  autrefois  demeurer  sous  leurs 
autels,  en  attendant  que  Dieu  vengeât  leur 
mort.  Que  si  l'on  dit  qu'il  n'est  pas  croyable 
que  les  Pères  d'EUire  aient  pensé  que  les 
esprits  puissent  être  inquiétés  par  le  feu  et 
les  fumigations,  on  répond  que  cette  opinion 
était  fort  commune  autrefois,  et  que  le  con- 
cile d'Elvire  a  bien  pu  l'adopter,  puisqu'un 
concile  de  toute  l'Afrique,  de  la  Numidie  et 
de  la  Mauritanie,  a  bien  décidé  qu'il  fallait 
rebaptiser  les  hérétiques. 

Le  35*  canon  défend  aux  femmes  de  passer 
les  nuits  dans  les  cimetières,  parce  que  sou- 
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vent,  sous  prétexte  do  prier,  elles  commet- 
taient des  crimes  en  secret. 

Le  36*  est  conçu  en  ces  termes  :  <  Nous  ne 
voulons  point  que  l'on  mette  des  peintures 
dans  les  églises,  de  peur  que  l'objet  de  notre 
culte  et  de  nus  adorations  .ne  soit  dépeint 
sur  les  murs.  » 

•  Celle  défense  ne  doit  pas  s'entendre  des 
images  des  saints,  mais  seulement  de  celles 
de  Dieu,  que  le  concile  défend,  ne  voulant 
pas  qu'on  limile  par  des  figures  la  forme  de 
Pieu,  qui  est  un  Etre  invisible  et  immatériel, 
et  quQ  l'on  donne  par  là  sujet  de  croire  aux 
gentils  et  aux  catéchumènes  qu'on  les 
trompe  lorsqu'on  leur  annonce  un  Dieu  qui 
est  un  pur  esprit. 

Le  37'  permet  de  donner  le  baptême,  à 
l'article  de  la  mort,  aux  énergumènes  qui 
sont  catéchumènes,  cl  ne  veut  pas  qu'on  les 
prive  de  la  communion  s'ils  sont  fidèles, 
pourvu  qu'ils  n'allument  pas  publiquement 
les  lampes  (dans  l'église);  et  s'ils  s'opiniâ- 
trent  à  le  faire,  on  les  retranchera  de  la 
communion. 

Le  38'  déclare  qu'un  fidèle  qui  n'est  ni 
pénitent  ni  bigame  peut  baptiser,  en  cas  de 
nécessité,  un  catéchumène,  dans  un  voyage 
sur  mer  ou  lorsque  l'église  n'est  pas  proche, 
à  condition,  s'il  survit,  de  le  présenter  à  l'é- 
véque,  pour  élre  perfectionné  par  l'imposi- 
tion des  mains,  c'est-à-dire  pour  recevoir  de 
lui  la  confirmation. 

Le  39*  veut  que,  si  les  gentils,  étant  tom- 
bés malades,  demandent  qu'on  leur  impose 
les  mains,  on  le  leur  accorde  et  on  les  fasse 
chréliens,  c'est-à-dire  catéchumènes,  pourvu 
néanmoins  que  leur  vie  ait  quelque  chose, 
d'honnête. 

L'imposition  des  mains  dont  il  est  parlé 
dans  ce  canon  est  donc  celle  par  laquelle  on 
avait  coutume  de  mettre  les  païens  au  rang 
des  catéchumènes.  Le  canon  ne  dit  pas  qu'on 
leur  donnera  le  baptême,  parce  qu'il  ne  les 
suppose  pas  en  danger  de  mort,  et  que,  se- 
lon la  règle  ordinaire,  on  n'accordait  pas  le 
baptême  à  ceux  qui  n'avaient  point  passé 
par  tous  les  exercices  du  catéchuménat,  qui 
était  de  deux  ans  pour  ceux-là  mêmes  dont 
la  vie  était  bonne  et  innocente. 

M.  de  i'Aubcspiue  et  le  P.  Morin  préten- 
dent qu'il  faut  entendre  ce  canon  du  sacre- 
ment de  confirmation,  en  supposant  que  les 
gentils  dont  il  y  est  parlé  avaient  déjà  reçu 
le  baptême,  cl  qu'il  faut  suppléer  le  mot  de 
perfectos  avant  fieri  Christianos.  Mais  il  est 
inouï  qu'on  ait  appelé  gentiles  ou  infidèles 
j  des  personnes  qui  avaient  reçu  le  baptême, 
et  plus  inouï  encore,  s'il  est  possible,  qu'on 
ait  douté  s'il  fallait  donner  la  confirmation  à 
ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême,  puisque 
ces  deux  sacrements  se  donnaient  en  même 
temps. 

Le  40'  défend  aux  propriétaires  des  terres 
de  passer  en  compte  à  leurs  fermiers  ou  re- 
ceveurs ce  qu'ils  auront  donné  pour  les  ido- 
les, sous  peine  de  cinq  ans  d'excommunica- 
tion. 

Le  41*  exhorte  les  fidèles  à  ne  point  souf- 
frir d'idoles  dans  leurs  maisons,  autant  qu'il 


sera  possible,  et  que  s'ils  craignent  la  vio- 
lence de  leurs  esclaves ,  en  leur  étant  leurs 
idoles,  ils  se  conservent  au  moins  purs  eux- 
mêmes  de  l'idolâtrie. 

Pour  entendre  ce  canon,  il  est  bon  de  re- 
marquer que  les  esclaves  étaient  alors  en 
grand  nombre,  la  plupart  idolâtres,  et  sou- 
tenus par  les  magistrats. 

Le  42'  ordonne  que  ceux  qui  se  présen- 
tent pour  embrasser  la  foi,  s'ils  sont  de  bon- 
nes mœurs,  soient  admis  dans  deux  ans  à  la 
grâce  du  baptême,  si  la  maladie  ou  la  fer- 
veur de  leurs  prières  n'obligent  de  les  se- 
courir plus  têt. 

Le  43*  veut  que  l'on  corrige  la  mauvaise 
coutume  que  l'on  avait,  en  quelques  en- 
droits de  l'Espagne,  de  célébrer  la  fête  de  la 
Pentecôte  le  quarantième  jour  après  Pâques, 
et  ordonne  que,  selon  l'autorité  des  Ecritu- 
res, on  fasse  celle  fête  le  cinquantième  jour, 
sons  peine  d'être  noté  comme  introduisant 
une  nouvelle  hérésie. 

C'était  assex  l'usage  anciennement  de 
traiter  d'hérésie  l'erreur  sur  ces  cérémonies 
principales,  comme  on  le  voit  par  saint  Epi- 

fthane,  Hceres.  50,  p.  419,  tom.  I;  par  Phi- 
aslre,  lib.  de  Hœres.  p.  708;  tom.  V.Biblioth. 
Patr.,  et  plusieurs  autres  qui  traitent  d'hé- 
cétiques  les  quartodécimans ,  c'est-à-dirje 
ceux  qui  faisaient  la  pâque  le  quatorxièmo 
de  la  lune  avec  les  Juifs,  quoiqu'ils  n'erras- 
sent que  sur  un  point  de  discipline. 

Le  44*  veut  que  l'on  reçoive  sans  difficulté 
une  femme  qui  a  été  prostituée  publique- 
ment et  ensuite  mariée,  si  elle  veut  se  faire 
chrétienne. 

Le  45*  veut  que  l'on  donne  le  baptême  à 
un  catéchumène  quoiqu'il  ait  été  un  temps 
très-considérable  et,  comme  porte  le  canon, 
un  temps  infini  sans  venir  à  l'église,  c'est-à- 
dire  quoiqu'il  soit  retourné  à  l'idolâtrie  , 
poorvu  que  quelque  ecclésiastique  rende 
témoignage  qu'il  a  été  chrétien,  c'est-à-dire 
catéchumène,  ou  que  quelques  autres  per- 
sonnes l'assurent,  parce  qu'il  parait  avoir 
péché  dans  le  vieil  homme. 

Ce  canon  est  inintelligible,  à  moins  qu'on 
ne  l'entende  d'un  catéchumène  qui  aurait 
totalement  abandonné  les  exercices  du  caté- 
chuménat pour  retourner  à  l'idolâtrie,  et 
qui,  surpris  par  une  maladie  dangereuse, 
aurait  demandé  le  bapléme  et  ensuite  perdu 
l'usage  de  la  parole  avant  l'arrivée  du  pré- 
'tre.  Le  concile  veut  qu'on  lui  donne  le  bap- 
tême, en  ce  cas  de  nécessilé,  sur  le  témoi- 
gnage d'un  ecclésiastique  ou  de  quelques 
simples  fidèles  qui  attestent  qu'il  a  été  caté- 
chumène autrefois.  Le  concile  use  d'indul- 

Sence  à  son  égard  en  tempérant  la  rigueur 
e  l'ancienne  discipline,  qui  défendait  d'ab- 
soudre, même  à  l'article  de  la  morl,  les  chré- 
liens apostats,  par  la  raison,  ajoute-t-il,  que 
ce  catéchumène  apostat  parait  avoir  péché 
dans  le  vieil  homme,  c'est-à-dire  en  .Adam, 
d'un  pèche  d'ignorance,  et  comme  les  païens 
qui  n  ont  point  été  baptisés  :  péché,  par  con- 
séquent, beaucoup  plus  léger  que  celui  des 
fidèles  qui  retournaient  à  l'idolâtrie  après 
leur  baptême.  Le  nom  de  chrétien  se  don- 
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nait  aux  cnléchumèucs,  cl  celui  de  fidèle 
t  aux  baplisés.  On  trouve  celte  distinction 
dans  saint  Augustin,  Tract.  44  in  Jonn. 
cap.  9.  C'est  ainsi  que  M.  do  l'Aubespinc  ex- 
plique re  canon  dans  ses  Notes  sur  le  concile 
d'Elvirc. 

Le  46'  porte  que  si  un  fidèle  devenu  apos- 
tat n'est  point  venu  à  l'église  pendant  un  long 
temps,  et  qu'il  revienne  sans  être  tombé  dans 
l'idolâtrie ,  il  recevra  la  communion  après 
dix  ans. 

Le  V7*  porle  que  si  un  fidèle  qui,  ayant 
une  femme  légitime,  a  commis  plusieurs 
adultères  tombe  malade,  on  ira  le  trouver  à 
l'heure  de  la  mort;  et  s'il  promet  de  se  cor- 
riger, on  lui  donnera  la  communion  :  mais 
que  si,  après  s'élre  guéri,  il  retombe  dans 
son  péché,  on  ne  la  lui  accordera  plus  ja- 
mais. 

Le  48*  réforme  la  coutume  de  mettre  de 
l'argent  dans  les  fonis  en  recevant  le  bap- 
tême, de  crainte  que  lévéquc  ne  semble 
vendre  ce  qu'il  a  reçu  gratuiiemenl;  et  veut 
quelesclercseti'évêquos'abslicnnentdoréna- 
vanl  de  laver  les  pieds  à  ceux  qui  reçoivent 
le  baptême;  car  on  les  leur  lavait  en  plu- 
sieurs endroits  de  l'Occident,  comme  à  Milan, 
et  dans  les  Gaules ,  mais  non  pas  à  Rome. 
Il  est  vrai  qu'on  lit  dans  quelques  manuscrits, 
Ntque  pedes  eorumlavandisunt  a  sacerdotibust 
sed  clericis;  mais  on  ne  doit  point  changer 
facilement  la  leçon  des  imprimés  ;  et  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  l'Eglise  d'Espagne, 
très-altachée  aux  rites  de  celle  de  Rome  ,  a 
voulu ,  par  ce  canon ,  réformer  l'usage  de 
laver  les  pieds  aux  baptisés,  sur  la  coutume 
de  l'Eglise  de  Rome ,  où  on  ne  les  leur  lavait 
pas.  En  Afrique,  ceuxqui  devaient  être  bap- 
tisés la  veille  de  Pâques  se  baignaient  le 
jour  du  jeudi  saint,  pour  éviter  l'indécence 
qu'il  y  aurait  eu  à  se  présenter  aux  fonts  sa- 
crés le  corps  couvert  de  la  crasse  qu'ils 
avaient  contractée  par  l'observation  du  ca- 
rême. Quant  à  la  coutume  de  donner  quel- 
ques présents  à  celui  de  qui  l'on  recevait  le 
baptême,  elle  subsistait  encore  du  temps  de 
3.  Grégoire  de  Naiianze.qui  remarquequ'on 
donnait  même  à  manger  à  l'éyêquc,  et  à 
ceux  qui  l'avaient  assisté  dans  l'administra- 
tion du  baptême.  Gregor.  Nazianx.  oral.  40, 
pa<j.  655,  tom.  1;  Ambrot.  lib.  III  de  Sacram. 
cap.  1,  p.  362,  tom.  Il;  Mabill.  in  Mitsalib. 
Goth.  et  Gall.  vet.  Aug.  epist.  54  ad  Januar., 
cap.  7,  p.  127.  f.  11. 

Le  49*  défend  ,  sous  peine  d'être  retranché 
de  la  communion  de  l'Eglise,  aux  fidèles  qui 

ftossèdent  des  terres  d'en  laisser  bénir  les 
ruils  par  les  juifs,  comme  s'ils  voulaient 
rendre  inutile  la  bénédiction  des  prêtres.  Ce 
canon  fait  voir  que  c'était  déjà  la  coutume 
dans  l'Eglise  de  bénir  les  fruits  de  la  cam- 
pagne. 

Le  50*  défend  aussi ,  sous  peine  d'excom- 
munication, aux  clercs  et  aux  fidèles  de 
manger  avec  les  juifs. 

Le  51e  défend  d'a.lmeltre  dans  le  clergé  les 
fidèles,  de  quelque  hérésie  qu'ils  reviennent; 
et,  si  quelques-uns  ont  été  ordonnés ,  il  veut 
qu'où  les  dépose. 
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Le  52*  prononce  analhème  contre  ceux 
qui  seront  trouvés  mettre  des  libelles  diffa- 
matoires dans  l'église. 

Le  b3*  veutqu'une  persoiinecxcommuniée 
ne  puisse  être  reçue  que  par  l'évèque  qui 
l'a  excommuniée,  et  défend  à  tous  les  autres 
de  la  recevoir  à  la  communion ,  sans  le  con- 
sentement de  son  évéque,  sous  peine  d'en 
rendre  compte  à  leurs  collègues,  au  péril 
d'être  déposés. 

Le  54'  retranche,  pour  trois  ans,  de  la 
communion  les  parents  qui  faussent  la  foi 
des  fiançailles,  si  ce  n'est  que  le  fiancé  ou  la 
fiancée  se  trouvent  en  faute  griève. 

Ce  canon  prouve  que  c'était  dès  lors  l'u- 
sage de  fiancer  avant  le  mariage,  cl  que  l'E- 
glise avait  droit  de  punir  ceux  qui ,  sans 
cause  légitime,  révoquaient  les  promesses 
de  mariage. 

Le  55*  veut  qu'on  reçoive  àla  communion, 
au  bout  de  deux  ans,  les  prêtres  des  faux 
dieux  qui  auront  seulement  porté  la  cou- 
ronne, sans  avoir  sacrifié  ni  contribuèaux 
frais  du  service  des  idoles. 

On  voit ,  par  Tcrtullicn .  lib.  de  Corona 
militit  cap.  10,  que  non  seulement  les  mi- 
nistres des  faux  dieux  portaient  des  cou- 
ronnes, mais  qu'on  en  mettait  encore  sur 
les  autels  et  sur  les  victimes. 

Le  56*  défend  l'entrée  de  l'église  aux 
duumvirs  pendant  l'année  de  leur  magistra- 
ture. 

Le  nom  de  duumvir  était  .commun  à  deux 
magistrats  qui  exerçaient  conjointement  la 
même  charge,  et  qui  étaient  à  peu  près  dans 
les  villes  de  province  ce  qu'étaient  les  con- 
suls à  Rome.  Les  Pères  du  concile  leur  in- 
terdisent l'entrée  de  l'église  durant  tout 
le  temps  de  leur  magistrature  ,  parce  qu'ils 
n'y  parvenaient  ordinairement  que  par  de 
lâches  bassesses;  qu'il  était  difficile  qu'ils 
n'y  commissent  bien  des  injustices ,  en  sui- 
vant des  lois  ou  des  usages  contraires  à  l'E- 
vangile; et  que  c'était  pour  eux  une  néces- 
sité presque  inévitable  de  donner  au  peuple, 
des  spectacles,  et  de  prendre  part  aux  céré- 
monies païennes. 

r  Le  57*  défend  aux  femmes,  sous  prine 
d'être  privées  de  la  communion  pendant 
trois  ans, de  prêter  leurs  habits  pour  l'orne- 
ment d'une  pompe  séculière,  c'est-à-dire 
païenne. 

Le  58* ordonne  que  partout,  et  princi pare- 
ment dans  le  lieu  où  la  première  chaire  de 
l'épiscopat  est  établie,  on  interrogera  ceux 
qui  apportent  des  lettres  de  communion  , 
pour  savoir  d'eux  si  tout  va  bien. 

Les  lettres  de  communion,  qu'on  appelait 
aussi  lettres  de  recommandation,  commeu- 
datitiœ  Htterœ,  étaient  déjà  établies  dans 
l'Eglise  au  temps  de  S.  Paul,  comme  il  pa- 
rait par  ces  paroles  du  chapitre  m  de  sa 
seconde  E pitre  aux  Corinthiens  :  Xuntfjuid 
egemus  ,  sicut  quidam ,  commendutitiis  eptsto- 
lit  f  Elles  servaient  à  empêcher  de  recevoir 
des  imposteurs,  des  infidèles,  ou  des  chré- 
tiens errants  et  frappés  de  quelque  juste 
anathème,  à  la  participation  des  saints 
mystères,  à  la  table  commune,  et  aux  dou- 
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cours  de  la  conversation.  Elle»  servaient 
aussi  à  unir  cnlre  eux  les  pasteurs  les  -plus 
éloignés ,  et  à  les  instruire  de  l'étal  des 
Eglises  de  chaque  province. 

Le  59'  est  composé  de  deux  parties.  La 
première  est  générale  pour  tous  les  chré- 
tiens ,  soit  Gdèlcs ,  soit  citée  humènes  ,  et  or- 
donne que,  si  quelqu'un  d'entre  eux  est 
monté  au  Capilolc  des  païens,  pour  y  voir 
sacrifier,  il  sera  réputé  aussi  coupable  d'i- 
dolâtrie que  le  païen  qui  a  sacrifié,  quoi- 
que lui-même  n'ait  pas  sacrifié.  La  seconde 
impose  dix  ans  de  pénitence  pour  celte  faute, 
ci  c'est  un  fidè!e  qui  y  soit  tombé;  après 
quoi,  l'on  veut  qu'il  soit  rétabli  dans  la 
communion. 

Le  60'  défend  de  mettre  au  nombre  des 
martyrs  ceux  qui  auront  été  tués  en  brisant 
des  idoles. 

Ce  canon  doit  s'entendre  de  ceux  qui  bri- 
sent des  idoles  dans  les  lieux  dont  ils  ne  sont 
pas  les  maîtres,  ou  sans  être  autorisés  par 
la  puissance  publique.  La  raison  qu'il  en 
donne  est  que  celte  espèce  de  violence  n'est 
point  autorisée  par  l'Evangile,  et  qu'on  ne 
Ut  point  que  les  apôtres  aient  rien  fait  de 
semblable.  Ce  fut  en  suivant  l'esprit  de  ce 
canon  que  Mcnsurius,  évéque  deCarlhage, 
ne  voulut  pas  qu'on  honorât  comme  martyrs 
ceux  qui ,  dans  la  persécution  de  Dioclélien, 
s'étaient  présentés  d'eux-mêmes  pour  décla- 
rer qu'ils  avaient  des  livres  saints,  clavaient 
mieux  aimé  mourir  que  de  les  livrer.  Mais 
ce  canon  ne  regarde,  pas  ceux  qui,  ayant 
déjà  été  pris  et  amenés  devant  le  juge,  ren- 
versaient cl  btisaienl  les  idoles  qu'on  leur 
voujait  faire  adorer;  et  c'est  sans  fondement 
que  l'on  dit  que  sainte  Eulalie.  vierge 
martyrisée  en  Espagne  en  303  ou  30V,  donna 
occasion  à  ce  règlement,  parce  qn'étanl 
conduite  à  l'idole,  elle  lui  donna  un  coup  de 
pied ,  et  cracha  sur  le  visage  du  juge,  au 
rapport  de  Prudence,  in  Hymno  de  martyrio 
sanclœ  Eulalice  apud  Huinurd.  Acta  martyr, 
sine.  p. 

Le  61*  veut  que  celui  qui  épouse  la  sœur 
de  sa  femme  defunto  soit  retranché  de  la 
communion  pour  cinq  ans  ,  à  moins  que  la 
nécessité  de  la  maladie  n'oblige  de  la  lui 
accorder  plus  tôt  On  voit  par  S.  Basile  que 
ces  sortes  de  mariages  avaient  toujours  été 
défendus  dans  l'Eglise  de  Césarée.  (Epist. 
1(10  ad  Diodor.  p.  2V3,  tom  III.) 

Le  6:2*  veut  que,  si  un  cocher  du  cirque, 
un  p  intomime,  ou  un  comédien  ,  veulent  se 
convertirais  renonceul  premièrement  à  leur 
métier,  sans  espéranre  d'y  retourner;  qu'en- 
suite on  les  recevra;  el  que  si .  après  avoir 
été  reçus ,  ils  contreviennent  à  cette  défense , 
on  les  chasse  de  l'Eglise. 

Le  63*  porte  que,  si  une  femme  devenue 
grosse  d'adultère  fait  périr  son  fruit ,  on  lui 
refusera  la  communion ,  même  à  la  fin  ,  à 
cause  du  double  crime. 

Le  6i«  traite  avec  la  même  rigeur  les  fem- 
mes qui  ont  vécu  dans  l'adultère  jusqu'à  la 
mort;  mais,  à  l'égard  de  celles  qui  quittent 
leurs  péchés  avant  de  tomber  malades ,  il 


leur  accorde  la  communion  après  dix  ans  de 

pénitence. 

Le  6o*  prive  de  la  communion ,  même  à. 
l'article  de  la  mort,  un  clerc  qui,  sachant 
que  sa  femme  est  tombée  en  adultère ,  ne  la 
chasse  pas  aussitôt  de  chez  lui,  de  crainte 
qu'il  ne  semble  l'autoriser  en  la  tolérant. 
.  Le  66*  porte  que  celui  qui  aura  épousé  la 
fille  de  sa  femme,  ou,  selon  d'autres,  sa 
belle-fille,  ce  qui  est  un  inceste,  ne  recerra 
pas  la  communion,  même  à  la  fin. 

Le  67'  défend  aux  femmes,  soit  fidèles, 
soil  catéchumènes,  d'avoir  à  leurs  gages  des 
comédiens  ou  joueurs  de  théâtre,  sous  peine 
d'être  retranchées  de  la  communion. 

Le  68'  porto  qu'une  catéchumène  qui 
aura  étouffé  son  fruit  conçu  d'adultère  re- 
cevra le  baptême  à  la  fin. 

Le  69'  ordonne  que  ceux  ou  celles  qui  ne 
sont  tombés  qu'une  seule  fois  dans  le  péché 
d'adultère  soient  imposés  à  cinq  ans  de  pé- 
nitence, à  moins  que  l'extrémité  de  la  mala- 
die n'oblige  de  les  réconcilier  plus  têt. 

Le  70*  déclare  que,  si  une  femme  commet 
un  adultère  du  consentement  de  son  mari , 
celui-ci  doit  être  privé  de  la  communion, 
même  à  la  mort  ;  mais  s'il  la  répudie,  il  sera 
reçu  après  dix  ans  de  pénitence. 

Le  71*  prive  de  la  communion,  mémo  à  la 
mort,  ceux  qui  abusent  des  garçons. 

Le  72*  porte  que,  si  une  veuve  épouse 
celui  avec  qui  elle  aura  péché,  elle  sera  ad- 
mise à  la  communion  après  cinq  ans  de  pé- 
nitence ;  mais  si  elle  le  quille  pour  en 
épouser  un  autre,  elle  n'aura  pas  la  récon- 
ciliation, même  à  la  mort  ;  et,  si  celui  qu'elle 
épouse  est  fidèle ,  il  sera  mis  en  pénitence 
pendant  dix  ans. 

Le  73*  porte  que,  si  un  fidèle,  s'étant  rendu 
dénonciateur,  a  fait  proscrire  ou  mettre  à 
mort  quelqu'un,  il  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion, même  à  la  mort  ;  mais  que,  si  la  cause 
est  plus  légère,  il  la  recevra  après  cinq  ans. 

Le  74*  veut  que  l'on  punisse  le  faux  té- 
moin à  proportion  de  la  grandeur  du  crime 
sur  lequel  il  a  été  rendu  un  faux  témoi- 
gnage ;  que,  si  le  crime  n'est  pas  digne  de 
mort,  et  s'il  prouve  que  ç'a  été  avec  répa- 
gnance  qu'il  a  rendu  témoignage,  et  qu'il 
est  demeuré  longtemps  sans  vouloir  rien 
dire,  on  ne  lui  imposera  que  deux  ans  de 
pénitence.  Mais  s'il  ne  prouve  pas,  en  pré- 
sence du  clergé,  qu'il  ait  été  contraint  de 
rendre  ce  faux  témoignage,  il  fera  pénitence 
pendant  cinq  ans. 

Le  75'  prive  de  la  communion ,  même  à  la 
mort,  celui  qui  aura  accusé  de  faux  crimes 
uu  évéque,  un  prêtre  ou  un  diacre. 

Le  76*  porte  que  si  un  diacro ,  coupable 
d'un  crime  de  mort,  s'est  laissé  ordonner,  il 
sera  mis  en  pénitence  pour  trois  ans,  si  c'est 
par  sa  propre  conlession  que  le  crime  est 
découvert,  et  cinq  ans,  si  c'est  parle  témoi- 
gnage d'un  autre  ;  après  quoi,  il  ne  sera 
reçu  qu'à  la  communion  laïque.  1 

Le  77  dit  que  si  un  diacre  qui  gouvernera 
un  peuple  baptise  quelques  catéchumènes  - 
sans  évéque  el  sans  prêtre,  I  évéque  doit  les 
perfectionner  par  sa  bénédiction  »  c'e 
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dire  les  confirmer.  S'il»  meurent  auparavant, 

chacun  sera  sauvé  selon  sa  foi. 
I  On  voit,  dans  ce  canon,  des  diaeres  qui 
'avaient  dos  cures  ou  paroisses  à  gouverner  ; 
ce  qui  se  prouve  encore  par  la  lettre  du  con- 
cile de  Carthage,  adressée  au  prêtre  Félix  et 
au  peuple  de  Léon  et  d'Aslorga  ,  au  diacre 
Lélie  et  au  peuple  de  Mérida  ;  par  le  premier 
canon  du  concile  d'Asilioche,  par  le  27'  du 
IV*  roncile  de  Tolè  le,  cl  par  le  7'  du  concile 
deTarra'gone.  en  Irîi.  Les  titres  ou  les  égli- 
ses des  cardinaux-diacres  n'étaient  autre 
chose,  dans  leur  origine  ,  que  dos  paroisses 
dont  le  gouvernement  leur  cl.iit  ainsi  confié  ; 
et  Ton  voit  des  marques  de  celle  ancienne 
coutume,  dans  le  -20'  des  canons  aposloli- 
•  ques.  Ce  canon  nous  apprend  aussi  qu'un 
crovail  que  le  baptême  suffisait  pour  le  sa- 
lut," sans  qu'il  fût  absolument  nécessaire  ni 
d'élre  o  perfectionnés  par  la  bénédiction  de 
lévêqne  ,  »  c'est-à-dire  par  la  confirmation, 
que  les  saints  Pères  appellent  perfection, 
pnree  qu'elle  nous  fait  parfaits  chrétiens,  en 
mettant  comme  la  dernière  main  à  la  grâce 
du  baptême;  ni  de  recevoir  l'eucharistie,  qui 
ne  s'accordait  qu'à  ceux  qui  étaient  confir- 
més. 

Le  78*  impose  une  pénitence  de  trois  ans 
à  un  homme  marié  qui  commet  un  adullèro 
avec  une  juive  ou  une  païenne,  s'il  confesse 
lui-même  son  crime  ;  et  uoe  de  cinq  ans  . 
s'il  en  es*  convaincu  par  le  rapport  d'autruî, 

Le  79'  porte  que,  si  un  fidèle  joue  de  l'ar- 
gent aux  dés,  il  sera  excommunié.  S'il  se 
corrige  il  pourra  être  réconcilié  après  un  an. 

Outre  les  dangers  ordinaires  aux  jeux  de 
hasard,  on  croit  qu'il  y  avait  quelque  espèce 
d'idolâtrie  mêlée  dans  ccloi  des  dés.  Les  ima- 
ges des  dieux  des  gentils  leur  tenaient  lieu 
de  nombre,  et  on  invoquait  ces  faux  dieux 
po  tir  le  succès  du  coup  de  dés. 

Le  80*  défend  d'ordonner  les  affranchi» 
dont  les  maîtres  ou  patrons  sont  dans  le 
siècle,  c'est-à-dire  païens,  parce  que  ces 
sortes  d'affranchis,  demeurant  toujours  dans 
une  espèce  de  servitude  à  l'égard  de  ceux 
qui  les  avaient  mis  en  liberté,  il»  étaient 
censés  irréguliers,  leurs  maîtres  étant  en  droil 
d'exiger  d'eux  des  services  indignes  de  la 
grandeur  et  de  la  sainteté  du  sacerdoce. 

Le  81'  défend  aux  femmes  fidèles  d'écrire 
à  des  laïques  en  leur  nom,  ni  d'en  recevoir 
des  lettres  inscrites  en  leur  nom  seul. 

M.  de  l'Aubcspine  entend  ce  canon  des 
lettres  de  recommandation oudecommunion, 
que  quelques-uns  extorquaient  des  femmes 
des  clercs,  pour  avoir  l'hospitalité  dans  leurs 
voyages.  C  est  cet  ahus  que  le  concile  a  in- 
tention de  proscrire,  en  défendant  aux  fem- 
mes des  clercs  d'écrire  ou  de  recevoir  ces 
sortes  de  lettres. 

Tels  sont  les  canons  du  concile  d'KIvire  , 
les  plus  anciens  qui  soient  venus  jusqu'à  nous. 
Osius.qui  avait  contribué  à  les  dresser,  cita 
le  vingt  et  unième  dans  le  concile  de  Sur- 
dique,  en  3V7,  et  en  fil  le  fondement  de  l'o- 
bligation qu'on  y  imposa  aux  étêqucs  de  ré- 
sider dans  leurs  diocèses  ;  en  soi  le  qu'ils  ne 
pussent  s'absenter  de  leurs  églises  trois  di- 


FMB  8  0 

manches  de  suite ,  hors  le  cas  d'une  néces- 
sité extraordinaire.  Comme  plusieurs  ca- 
nons du  concile  d'KIvire  sont  difficiles  à  en- 
tendre, beaucoup  de  savants  se  sont  appli- 
qués à  les  éclaircir,  entre  autres  Biuius,  Ca- 
bassul,  M.  de  l'Aubespine  et  le  cardinal 
d'Aguirre;  Duguel,  dans  le  premi- r  tome 
de  ses  Conférences  ecclésias.; Gardas  Loaisa 
et  dom  Fernand  de  Mendoza,  seigneur  espa- 
gnol. Ce  dernier  entreprit  aussi  la  défense 
de  te  concile  contre  ceux  qui  lui  imputaient 
de»  erreurs  ;  et  il  adressa  son  ouvrage  au 
pape  Clément  VIII.  Il  fui  imprimé  en  159'», 
in-fjlio ,  à  Madrid  ,  et  réimprimé  à  Lyon  en 
1GG5,  in-folio,  avec  les  «oies  de  Garcias,  de 
l'Aubespine  ,  de  Coriolanus  et  d'Emmanuel 
Gonzalez,  professeur  de  Salamanque,  qui 
prit  soin  de  celte  dernière  édition.  Celles  do 
Mendoza,  de  Binius  et  de  l'Aubespine  se 
trouvent  dans  le  premier  t;>mo  des  conciles 
du  P.  Labbe,  à  la  suite  du  concile  d'KIvire.  On 
y  trouve  encore  onze  autres  canons  attribués 
à  ce  concile,  mais  dont  quelques-uns  sont 
du  concile  d'Arles,  comme  le  onzième  :  d'au- 
tres sont  de  conciles  plus  récents,  comme  le 
sixième,  lequel  ordonne  qu'une  femme  qui 
aura  lue  son  mari  pour  cause  de  fornica  • 
lion  se  retirera  dans  un  monastère  pour  y 
faire  pénitence. 

KLY  (Concile  d'),  l'an  1290.  Les  évéques 
de  toute  la  province  de  Cantorbéry  s'y  trou- 
vèrent pour  le  sacre  de  Guillaume,  évéque 
de  celle  viile.  On  s'y  occupa  aussi  du  main- 
tien de  la  paix  de  l'Eglise.  Wilkins,  t.  IL 

EMBUUN  (Concile  d' ),  Ebredunense,  l'an 
5i>b\  On  ne  sait  pas  quel  lui  l'objet  de  ce 
concile.  Gatl.  Chr.  t.  III,  col.  1053. 

EMBRUN  (Concile  d'),  l'an  1159.  Guil- 
laume de  Bénévenl,  évéque  d'Embrun,  ap- 
prouva dans  ce  synode  le  partage  de  biens 
rail  entre  t'évéque  de  Nice  et  son  chapitre. 
Gall.  Chr.  T.  III,  col.  1073. 

EMBRUN  (Synode  d'),  fan  1248,  parl'évé- 
que  Hnmbert.  Gall.  Chr.  t.  III,  col.  1079. 

EMBRUN  (Conciled  ),ranl2J0.On  y  défendit 
de  donner  la  tonsure  cléricale  à  quiconque  ne 
serail  pas  né  d'un  mariage  légitime;  et  Ton  y 
ordonna  des  prières  particulières  à  dire  pen- 
dant la  messe  paroissiale  ou  conventuelle, 
immédiatement  après  le  Pater,  pour  deman- 
der la  conversion  de»  ravisseurs  des  biens  de 
l'Eglise.  Aussitôt  qu'on  avait  dit,  Sed  libéra 
nos  a  molo,  le  prêtre  célébrant  commençait  : 
Dtus,  inadjutorium  meum  intende,  etc.  Kyrie 
eleison ,  et  puis  trois  oraisons.  On  y  accorda 
aussi  40  jours  d'indulgence  à  (ous  ceux  qui  fe- 
raient tous  les  jours  quelque  prière  à  celte  in- 
tention. l).Martene%The*.nov.anrcd.  IV, 209. 

EMBRUN  (Synode  de).  Voy.  Saititk-Marii: 
d  Kmriu  m. 

KM  Bit  UN  (Conciled),  l'an  1583.  Gall.  Chr 
t.  III,  col.  1095. 

EMBRUN  (Concile  provincial  d'),  ouvert  le 
16  août  1727,  terminé  le  28  septembre  de  la 
même  année,  sous  Pierre  de  Guérin  de  Ten- 
cin,  archevêque  de  cette  ville. 

Le  concile  d'Embrun  est  un  événement  qui 
intéresse  si  essentiellement  la  religion  par 
le  jugement  qu'il  a  porlé  contre  le*  ésril* 
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cl  conlrc  la  personne  d'un  évèque,  qu'on 
ne  peut  refuser  une  relation  exacte  cl  fidèle 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  concile. 

L'évêque  de  Senez  était  parvenu  à  un  âge 
fort  avancé,  sans  que  sa  doctrine  eût  été 
soupçonnée.  Dès  sa  jeunesse  il  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  où  ses  talents 
distingués  pour  la  chaire  lui  acquirent  une 
grande  réputation;  il  prêcha  à  la  cour  avec 
applaudissement,  et  l'on  ne  peut  pas  doulcr 
qu  il  ne  donnât  pour  lors  de  fortes  preuves 
de  son  opposition  aux  nouvelles  erreurs, 
puisqu'il  sut  gagner  l'estime  et  la  protection 
de  M.  de  Harlay,  ajrchevéquc  de  Paris,  et 
l'affection  du  P.  de  la  Cbaize,  confesseur  du 
roi.  Le  roi,  quoique  peu  favorablement 
prévenu  sur  les  sentiments  de  plusieurs  prê- 
tres de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  nomma 
le  P.  Soancn  à  l'évêché  de  Senez  en  1095. 
Soanen  ne  fil  aucune  difficulté  de  signer 
purement  cl  simplement  le  formulajre  du 
pape  Alexandre  VU.  Il  accepta  en  1705,  avec 
tous  les  prélats  de  l'assemblée  du  clergé,  la 
bulle  l  iiuoni  Domini  Sabaoth,  qui  avait  été 
donnée  pour  condamner  le  système  du  silence 
respectueux,  auquel  les  auteurs  du  fameux 
cas  de  conscience  voulaient  réduire  (oule  l'o- 
béissance due  aux  jugements  de  l'Eglise  à 
l'égard  des  faits  dogmatiques. 

Ce  fut  seulement  daus  l'assemblée  de  1713 
et  17H  que  l'évêque  de  Senoz  se  sépara  du 
grand  nombre  des  évéques,  et  qu'il  com- 
mença à  se  prêter  aux  nouveautés ,  auxquel- 
les depuis  il  s'est  livré  tout  entier,  comme  il 
a  paru  par  son  instruction  du  28  (1)  août 
1720.  Elle  renferme  tous  les  excès  ou  les  ap- 
pelants se  sont  portés,  et  elle  a  formé  le  sujet 
du  jugement  prononcé  contre  lui. 

Ce  prélat  dans  cet  écrit  caractérise  de  la 
manière  la  plus  outrée  la  bulle  Unigenitus, 
et  l'acceptation  qui  en  a  été  faite  :  il  se  dé- 
clare ouvertement  contre  la  signature  du 
formulaire  établie  et  prescrite  par  l'autorité 
ecclésiastique,  et  dont  l'exécution  était  de 
plus  appuyée  par  la  puissance  royale.  Il 
traile  celle  siguature  de  vexation  :  il  donne 
une  interprétation  évidemment  fausse  et  illu- 
soire à  la  bulle  Vineam  Domini  Sabaoth,  aux 
déclarations  du  roi  et  aux  avis  de  son  conseil  : 
il  soutient  que  la  bulle  Unigenitus  renverse 
le  dogme,  la  morale,  la  discipline  cl  la  hiérar- 
chie de  l'Eglise  :  il  veut  que  cette  bulle  soit 
absolument  anéantie  :  il  canonise  le  livre 
des  Reflexions  morales;  il  en  conseille  la 
lecture  a  ses  diocésains,  qu'il  sembtc  pré- 
parer à  la  désobéissance,  en  leur  déclarant 
qu'en  cas  que  le  successeur  que  la  Provi- 
dence lui  desline  n'embrassât  pas  ses  senti- 
ments, il  ne  leur  serait  pas  permis  de  lui 
obéir. 

Celle  instruction  pastorale  étant  devenue 
publique,  l'archevêque  d'Embrun,  métropo- 
litain de  l'évêque  de  Senez,  crul  qu'il  ne  lui 
était  plus  permis  de  se  taire.  11  porta  ses  re- 
montrances ;iu  pied  du  trône;  elles  furent 
favorablement  écoulées,  et  dans  lu  temps  que 
de  son  côté  le  métropolitain,  suri  a  permission 

(tj  M.  Picot,  d.ins  <;e«  Mhvoire*  pour  serrir  à  Vhittmfe 
eedéwutique,  doim<-  le  21  ;ir>ûl  pour  >Jaic  deceUo  Imlru- 
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de  Su  Majesté,  convoqua  le  concile,  le  roi  fit, 
expédier  aux  évéques  de  la  province  des  let-\ 
très  pour  se  trouver  au  concile  indiqué;  il  le 
fut  pour  le  10  du  mois  d'août  1727.  Sitôt  que 
la  nouvelle  en  fut  répandue,  elle  mil  tout  en 
mouvement  dans  le  parti  attaché  â  l'évêque. 
Boursier,  qui  en  était  l'âme, fit sur-le-cbamp, 
en  faveur  du  prélat  menacé,  un  mémoire  que 
vingt  avocats  de  Paris  eurent  la  complai- 
sance de  signer,  comme  si  celte  affaire  eût 
pu  les  regarder.  On  délibéra  si  M.  Soancn 
devait  aller  au  concile.  Les  uns  voulaient 
qu'il  s'en  abstint;  mais  d'autres  jugèrent  que 
ce  serait  donner  un  air  défavorable  à  sa 
cause,  et  lui-même  fut  d'avis  de  s'y  •rendre. 
L'ouverture  du  concile  se  fil  au  jour  indiqué. 
Il  était  composé  de  l'archevêque  d'Embrun, 
des  évéques  de  Senez,  de  Vence,  de  Glandèves 
et  de  Grasse,  celui  de  Digne  n'ayant  pu  y 
aller  à  cause  de  la  maladie  dont  il  mourut 
peu  après,  du  député  de  ce  prélat,  de  l'abbé 
de  Boscodon,  cl  de  trente-trois  prêtres,  tant 
séculiers  que  réguliers.  Dans  cette  séance 
préparatoire  on  nomma  les  officiers  cl  les 
théologiens  ,  après  toutefois  que  chacun  eut 
produit  ses  qualités  devant  un  commissaire, 
qui  fut  chargé  de  les  examiner.  On  fit  un  dé- 
cret sur  la  manière  de  vivre  pendant  la  du- 
rée du  concile  :  on  régla  que  tous  les  jours, 
avant  la  congrégation  du  matin,  un_des  pré- 
lats dirait  la  inesse,  que  l'on  jeûnerait  tous 
les  vendredis;  que  la  table  du  métropolitain, 
qui  était  commune  à  tous  les  membres  du 
concile,  serait  servie  avec  la  plus  grande  fru- 
galité :  ce  qui  fut  exactement  observé  jus- 
qu'à la  fin  du  concile. 

Le  lendemain,  17  août,  on  tint  la  première 
session  publique,  dans  laquelle  il  n'y  eut 

[toint  de  communion  générale.  On  ne  vou- 
ait pas  refuser  la  communion  à  l'évêque  de 
Senez  ;  mais  aussi ,  comme  on  avait  de  la 
peine  à  se  résoudre  à  communier  avec  lui,  on 
laissa  chacun  libre  de  dire  la  messe  en  par- 
ticulier. 

Le  18  l'évêque  de  Senez  se  fil  suivre  à  la 
congrégation  générale  partrois  hommes  de  son 
parti  :  l'un  était  son  aumônier,  qui  se  disait 
député  du  chapitre  de  Senez,  en  produisant 
une  procuration  qu'on  a  dite  depuis  n'être 
pas  fidèle;  il  présenta  les  deux  autres  en 
qualité  de  théologiens.  On  agita  l'article  du 
serment,  dont  on  n'était  pas  convenu  dans  la 
première  congrégation,  a  cause  des  difficul- 
tés que  l'évêque  de  Senez  y  avait  opposées; 
quoique  le  serment  fût  d'usage,  et  qu'il  ne 
consistât  qu'à  promettre  de  ne  rien  révéler 
de  tout  ce  qui  pourrait  préjudicier  au  con- 
cile, ou  à  ceux  qui  le  composaient.  L'évêque 
de  Senez  s'obslinant  à  ne  vouloir  pa*  prêter 
ce  serment,  les  autres  prélats  le  prêtèrent 
sans  l'exiger  de  lui. 

Les  évéques  n'ayant  rien  pu  gagner  sur 
l'esprit  de  l'évêque  réfraclairc  daus  les  con- 
férences qu'ils  eurent  avec  lui  avant  l'ou- 
verture du  concile,  et  pendant  les  deux 
premiers  jours  qu'il  se  tint,  on  laissa  au 
promoteur,  qui  était  l'abbé  d'Hugues,  grand 

cliw  imstonile  ;  c'est  une  fouie  <J'iin|ircssion  démenlic  p»r 
tous  les  mémoire»  du  trmus 
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.vicaire  el  chanoine  d'Embrun,  la  liberté  de 
$ dénoncer  l'instruction  du  28  août  1726,  qui 
/avait  paru  sous  le  nom  de  ce  prélat.  Le  dis- 
cours du  promoteur  fut  rempli  d'égards  et 
de  ménagements  pour  la  personne  de  l'évê- 

3uc,  qu'il  n'indiqu  a  jamais  comme  l'auteur 
e  celte  pièce,  se  contentant  de  dire  que, 
plus  l'estime  qu'on  avait  de  M.  de  Senez 
était  grande,  plus  les  erreurs  qui  s'autori- 
saient de  son  nom  étaient  dangereuses.  IJ 
releva  principalement  dans  sa  dénonciation 
la  hardiesse  et  la  témérité  avec  laquelle  on 
traite  de  vexation  la  signature  pure  et  sim- 
ple du  formulaire,  on  déclame  sans  pudeur 
contre  la  bolle  Unigenitus  ,  cl  on  donne  les 
plus  grands  éloges  au  livre  des  Réflexions 
morales.  Et  le  promoteur  concluait  ensuite 
à  ce  que  le  concile  eût  à  condamner  un  pa- 
reil écrit,  et  l'évéquc  de  Senez  à  le  désa- 
vouer. 

Alors  un  des  théologiens  présentés  par  ce 
prélat,  s'apercevant  qu'il  était  interdit  et 
embarrassé,  voulut  prendre  la  parole;  mais 
l'archevêque,  président  du  concile,  l'inter- 
rompit en  lui  disant  que  ni  lui  ni  son  con- 
frère ne  pouvaient  être  admis,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  justiûé  de  leur  état  et  de  leurs 
qualités;  qu'ils  étaient  tous  deux  infiniment 
suspects,  attendu  que  personne  ne  les  con- 
naissait dans  la  province;  que  l'on  ne  pou- 
vait même  douter  de  la  supposition  de  leurs 
noms,  puisque  M.  de  Senez,  qui  les  avait 
d'abord  produits  sous  un  nom,  avait  déclaré 
depuis  ignorer  comment  ils  se  nommaient,  et 
qu'en  dernier  lieu,  il  venait  de  les  présenter 
sous  des  noms,  différents  de  ceux  qu'il  leur 
avait  donnés  d'abord.  C'étaient  en  elïcl  deux 
diacres  que  Boursier  avait  fait. partir  en  poste 
de  Paris,  pour  soutenir  l'accusé  contre  la 
crainte  des  censures.  On  a  su  depuis  leurs 
noms;  ils  s'appelaient  Bourrey  el  Boullenois. 

L'évéquc  de  Senez  interpella  ensuite  le 
roncile  de  faire  droit  sur  l'acte  qu'il  avait 
fait  signifier  le  1 1  du  même  mois,  el  se  retira. 
Cet  acte  lui  avait  été  envoyé  de  Paris  par 
Boursier,  et  il  l'avait  fait  recevoir  par  un 
notaire.  Il  y  protestait  contre  loul  ce  que  le 
concile  ferait  contre  lui,  prétendant  que 
cette  assemblée  était  incompétente  pour  le 
juger.  Il  fondait  principalement  sa  préten- 
tion sur  son  appel,  comme  si  un  aclo  déclaré 
nul  el  schismatique  par  le  pape  el  les  évê- 
ques  pouvait  mettre  à  l'abri  ceux  qui  l'a- 
vaient souscrit.  Le  concile  jugea  qu'avant 
de  prononcer  sur  l'incompétent  e  du  tribunal, 
proposée  parl'évéquede  Senez.il  fallait  préa- 
lablement savoir  s'il  avouait  et  reconnais- 
sait pour  son  ouvrage  l'instruction  pastorale 
qui  seule  avait  donne  lieu  à  la  dénonciation  ; 
parce  que,  s'il  la  désavouait,  l'acte  par  lequel 
il  récusait  le  concile  comme  incompétent 
pour  juger  de  ses  écrits,  tombait  de  lui-même 
et  que  le  jugement  en  devenait  inutile. 

Ou  pria  l'évéquc  de  Senez  do.  rentrer;  el 
le  président,  au  nom  du  concile,  l'interrogea 
juridiquement  sur  ce  qui  venait  d'être  déli- 
béré. 11  répondit  nllirmalivcmcirt ,  ajoutant 
qu'il  reconnaissait  l'instruction  pour  sou 
ouvrage,  el  qu'il  était  résolu  à  la  soutenir; 
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il  signa  la  réponse  à  son  interrogatoire,  après 
l'avoir  dictée  lui-même,  et  parapha  par  pre- 
mière el  dernière  page  l'exemplaire  de  l'ins- 
truction pastorale  qui  lui  fui  présenté. 

Cet  aveu  et  les  réponses  que  l'évéquc  de 
Senez  n'hésila  point  de  donner  à  l'interro- 
gatoire, et  qu'il  signa  sans  protestation , 
étaient  une  reconnaissance  bien  expresse  de 
la  compétence  du  tribunal  ;  cependant  ce 
prélat  ne  laissa  pas,  en  se  retirant,  de  de- 
mander une  seconde  fois  que  le  concile  pro- 
nonçât sur  l'incompétence. 

L'affaire  fut  donc  mise  en  délibération,  et 
agitée  avec  toute  l'attention  qu'elle  pouvait 
mériter.  Une  foule  de  raisons  se  présentè- 
rent à  l'esprit  des  prélats  cl  des  théologiens 
pour  débouter  notre  réfraclairc  de  sa  préten- 
tion :  son  appel  au  futur  concile  de  la  cons- 
litulion  Unigenitus,  renouvelé  par  l'acle 
dont  il  s'agissait,  était  nul  et  schismatique; 
l'appel  comme  d'abus  ne  pouvait  suspendre 
la  juridiction  du  concile,  ni  produire  d'autre 
effet  que  celui  d'exciter  l'indignation  conlro 
un  évéque  qui  avait  eu  la  faiblesse  de  por- 
ter à  un  tribunal  séculier  la  connaissance  des 
matières  dogmatiques;  la  prétendue  indivi- 
sibilité d'une  cause  dans  laquelle  plusieurs 
personnes  avaient  le  même  intérêt  que  lui, 
ne  pouvait  empêcher  le  concile  d'en  connaî- 
tre. 11  serait  superflu  de  rapporter  en  détail 
loul  ce  qui  fut  dit  en  cette  occasion  :  on  ajoutera 
seulement  qu'il  fut  remarqué  que  Dioscore, 
évéque  d'Alexandrie,  avait  proposé  une  indi- 
visibilité de  même  espèce,  pour  se  soustraire 
à  la  juridiction  du  concile  de  Chalcédoine. 

Cet  acte  d'incompétence  rejeté,  l'évéquedc 
Senez  produisit  un  nouvel  acte,  par  lequel  il 
récusait  en  général  tous  les  juges  qui  com- 
posaient le  concile,  et  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier. Ce  prélat  s'y  donne  pour  un  autre 
Chrysostome,  el  il  compare  ses  confrères  aux 
persécuteurs  de  ce  saint.  Son  cœur,  dit-il f 
souffre  infiniment  d'en  venir  à  une  si  dure 
extrémité  :  rependant,  quoiqu'il  eût  pu  se 
décharger  sur  un  huissier  de  la  signification 
d'un  acte  si  odieux,  comme  il  avait  fait  par 
rapport  à  l'acte  précédent,  il  parut  se  faire 
un  plaisir  d'eu  faire  lui-même  la  lecture. 

On  fut  indigné  de  le  voir  adresser  la  parole 
à  son  métropolitain ,  et  le  déclarer  incapable 
d'être  son  juge,  comme  étaut  coupable  de 
confidence  et  de  simonie,  sans  apporter  d'au- 
tre preuve  de  ce  qu'il  avançait,  que  le  dire  et 
l'allégation  d'un  avocat  qui,  à  l'occasion  d'un 
bénéfice  uni  par  une  bulle  a  l'abbaye  de 
Vezelay,  s'était  avancé  jusqu'à  vouloir  jeter 
sur  la  personne  du  prélat,  pourvu  alors  de 
celle  abbaye,  quelque  soupçon  de  simonie  et 
de  confidence.  Soauen  alléguait  encore  un  ar-  ' 
rét  du  parlement  de  Paris,  qui,  en  déboutant 
cet  abbé  de  l'union  du  bénéfice,  le  condam- 
nait à  l'amende,  peine  ordinaire  de  ceux  qui 
succombent  en  cause  d'appel. 

L'évéquc  de  Senez  n'épargna  pas  ses  au- 
tres confrères.  Il  les  récusa  tous  jusqu'à  l'évé- 
que  do  Digne,  quoique  celui-ci  fût  absent,  et 
son  procureur  même,  quoiqu'il  n'eût  point 
de  voix.  H  leur  reprochait  à  tous  des  pré- 
ventions contre  sa  personne,  et  des  indiscré» 
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(ions  sor  la  manière  de  s'expliquer  sur  sa 
doctrine. 

Rien  de  si  frivole  que  ces  allégations  con- 
tre les  suffraganls  ;  mais  rien  (Je  si  calom- 
nieux que  ce  qu'il  osa  avancer  contre  son 
métropolitain;  aussi,  interpellé  de  se  sou- 
mettre à  la  preuve,  n'eul-il  garde  de  s'y 
engager. 

M.  de  Tencin  mit  alors  sous  les  yeux  du 
concile  les  pièces  mômes  du  procès  qu'il  avait 
eu  pour  ce  bénéflee;  mais  l'evéque  qui  le  ré- 
cusait ne  voulut  point  enonlendrela  lecture. 
On  lui  dit  en  vain  que,  s'il  ne  cherchait  que 
la  vérité,  il  devait  être  bien  aise  de  la  trou- 
ver :  il  se  relira. 

L'irrégularité  et  la  nullité  de  ces  récusa- 
tions sautaient  aux  yeux;  elles  n'avaient 
aucun  exemple  dans  les  siècles  passés.  On 
a  vu  quelquefois  récuser  un  évêque  en  par- 
ticulier; mais  il  était  réservé  à  l'évéque  de 
Sciiez  de  fournir  aux  hérétiques  un  moyen 
aussi  nouveau  d'éluder  le  jugement  de  l'E- 
glise, en  récusant  tous  les  Pères  d'un  con- 
cile. Non-seulement  les  canons,  maisencorc 
les  lois  civiles  ne  permettent  pas  de  récuser 
un  tribunal  entier,  et  les  récusations  parti- 
culières ne  pcnvenl  être  admises,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  accompagnées  de  preuves. 

L'evéque  de  Sciiez  n'avait  apporté  aucune 
preuve,  et  ne  voulut  pas  même  s'engager  à 
en  donner  dans  la  suite.  Les  évéques  récusés 
désavouèrent  une  partie  des  faits  qu'on  leur 
reprochait;  et  les  faits  qu'ils  ne  nièrent  pas 
ne  pouvaient  fonder  une  récusation  légitime. 
Un  évéque  ne  perd  point  sa  qualité  de  juge 
pour  s'être  déclaré  contre  l'erreur  :  autre- 
ment on  ferait  un  crime  au  pasteur  de  sa 
v  gilance;  et  le  devoir  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  la  saine  doctrine,  tout  indispensa- 
ble qu'il  est,  rendrait  alors  le  pasteur  inutile 
au  troupeau  <i). 

L'évéque  de  Senez  ne  venait  plus  au  con- 
cile; mais  le  zèle  du  métropolitain  et  des 
évéques  ne  se  ralentissait  pas.  Us  redou- 
blaient leurs  exhortations  et  leurs  prières,  à 
mesure  qu'ils  le  reconnaissaient  plus  coupa- 
ble par  l'examen  de  la  pièce  dénoncée. 

On  aurait  pu  juger  dès  lors  :  l'affaire 
était  simple  et  la  décision  facile.  Le  concile 
crut  cependant  que,  dans  une  affaire  qui  in* 
léressail  la  religion  et  l'épiscopat,  on  ne  pou- 
vait user  de  trop  de  précaution  ni  de  trop  de 
sagesse.  On  se  détermina  à  faire  appel  aux 
évéques  des  provinces  voisines,  c'est-à-dire 
à  ceux  du  Dauphiné  et  de  Provence,  et  des 
deux  métropoles  de  Lyon  et  de  Besançon,  qui 
étaient  les  plus  voisines  d'Embrun. 

Dos  le  8  septembre ,  jour  auquel  il  y  eut 
communion  générale  à  la  messe  do  tous  les 
membres  du  concile,  on  put  compter  au  con- 
cile dix  évéques  de  plus,  savoir  :  les  évéques 
de  Gap,  de  Marseille,  de  Belley,  de  Fréius, 
deSistcron,  d'Aulun ,  de  Viviers,  d'Api",  de 
Valence  et  de  Grenoble.  L'evéque  de  Nice  , 
que  le  pape  avait  renvoyé  de  Rome  à  son 
métropolitain  pour  être  sacré  en  plein  con- 
cile, s'y  rendit  quelques  jours  après.  A  me- 

(l)  M.  Plcoi  ajoute  que  cette  séauc  Unit  par  l'admission 
tm  Ihéologieus  qui  turent  présentés.  Les  tti^oloKmns 
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sure  que  les  prélats  arrivaient,  ils  se  faisaient 
un  devoir  de  visiter  l'évéque  de  Seuez,  cl  dd 
lui  représenter  ce  que  la  religion  exigeait  de*, 
lui,  et  les  suites  fâcheuses  où  allait  l'exposer 
une  plus  longue  résistance  ;  mais  à  l'occasion 
du  Th  Dettm,  chanté  le  7  septembre  pour  l'heu- 
reux accouchement  de  la  reine,  il  était  ar- 
rivé uu  incident  que  l'évéque  de  Senez  flt 
naître,  et  dont  il  prit  prétexte  pour  former 
de  nouvelles  plaintes. 

Le  jour  indiqué  pour  cette  cérémonie, 
l'évéque  de  Senez  se  rendit  à  l'archevêché, 
où  il  s'entretint  familièrement  avec  tous  les 
prélats  qui  y  étaient  rassemblés.  Comme  il  vit 
qu'ils  se  disposaient  pour  allerà  l'église,  il  sor- 
tit en  disant  à  sou  métropolitain  qu'il  allait 
prendre  son  rochel  et  son  cumail,  aûn  de  l'y 
accompagner.  Quelques-uns  des  évéques  té- 
moignèrent de  la  répugnance  à  se  trouver 
avec  lui  à  celte  cérémonie;  et,  avant  qu'ils 
eussent  pris  leur  dernière  résolution,  l'évé- 
que de  Seuez  rculra.  L'archevêque  lui  com- 
muniqua ce  qui  venait  de  se  passer,  et  .ijouta 
que,  s'il  lui  permettait  de  le  dire,  il  n  était 
pas  prudent,  après  s'être  absenté  depuis 
quinze  jours  du  concile,  de  se  présenter  à  la. 
cérémonie  du  Te  Deum  sans  l'en  avoir  aver- 
ti, comme  il  aurait  pu  le  faire  dans  la  visite 
qu'il  avait  été  lui  rendre  le  malin.  «  Vous 
me  dites  donc  de  me  retirer?»  reprit  l'évéque 
de  Senez.  «  Non,  repartit  l'archevêque,  je  ne 
vous  dis  point  de  vous  retirer,  ni  de  rester; 
je  ne  fais  que  vous  exposer  la  répugnance 
que  m'ont  témoignée  quelque>-uns  de  (nossei- 
gneurs les  évéques.»  Alors  l'évéque  de  Senez 
se  relira  brusquement;  et  par  sa  retraite  il 
décida  lui-même  la  question  qu'il  avait  fait 
naître. 

On  notifia,  le  8  septembre,  à  l'évéque  de 
Senez  que  les  évéques  nouvellement  arrivés 
étaiont  joints  au  concile  pour  examiner  ses 
écrits.  Après  que  ces  prélats  eurent  pris 
connaissance ,  tant  de  l'instruction  pastorale 
qu  '  de  la  dénonciation  qui  en  éiail  faite,  et 
des  procédures  qnj  avaient  suivi, il  Tut  arrêté 
qu'on  ferait  trois  citations  à  l'évéque  incri- 
miné. 

La  première  citation  fut  faite  le  10  septem- 
bre parles  évéques  de  \  once  el  de  Sisleron; 
la  seconde  ,  le  11  du  même  mois  au  malin  , 
par  les  évéques  de  Belley  el  do  Grenoble,  et 
la  troisième,  le  même  jour  après  midi,  par  les 
évéques  d'Aulun  el  de  Viviers.  Toutes  les 
trois  furent  faites  par  les  évéques  qu'on  vient 
de  nommer  ,  accompagnés  du  secrétaire  et 
des  deux  notaires  du  concile. 

Il  ne  répondit  aux  deux  premières  cita- 
tions, non  plus  qu'à  la  notification  de  l'arri- 
vée dos  évéques,  qu'en  réitérant  se»  premiè- 
res protestation* ;  mais  après  la  troisième 
citation  il  reparut  au  concile,  et  demanda 
qu'on  laissât  entrer  avec  lui  deux  huissiers, 
qu'il  avait  pris  pour  témoins.  Une  demande 
si  irrégulière  et  si  contraire  au  respect  du 
au  concile  ne  pouvait  qu'être  rejetée;  aussi 
le  prélal  qui  l  avait  faite  insista  peu  sur  cela, 
et  le  concile  se  portant  à  croire  qu'il  était 

avaii  ul  été  nommés  iib»  la  séance  du  16. 
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venu  pour  obéir  aux  citations  ,  le  président 
l'interrogea  sur  les  trois  points  dénoncés  de 
son  instruction  pastorale.  11  répondit  qu'on 
allait  l'entendre;  cl  Ton  vit  une  seconde 
fois  ce  prélat  lire  lui -mémo  un  acte  (ouvrage 
de  Boursier)  encore  plus  outré  que  sou  in- 
struction pastorale,  et  dans  lequel,  après 
plusieurs  autres  eicès ,  il  répèle  ce  qu'il 
avait  dit  de  plus  violent  contre  la  signature 
du  formulaire;  il  forme  un  appel  nouveau  et 
odieux  du  prétendu  violemenl  de  la  paix  de 
Clément  IX  au  pape  et  au  futur  concile,  qu'il 
prie  Sa  Sainteté  de  convoquer;  et  ce  qui  n'est 
pas  moins  singulier,  cet  acte  était  signé  de 
i'évéque  de  Montpellier,  el  fut  signifié  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  I'évéque  de  Sonez. 

L'archevêque  président  lui  demanda  si  ce 
qu'il  venait  de  lire  était  la  réponse  qu'il  don- 
nait à  l'interrogatoire  qu'il  lui  avait  adressé 
au  nom  du  concile.  L'évéque  répondit  qu'il 
n'avait  point  d'autre  réponse  à  fairo,  et  qu'il 
renouvelait  ses  protestations  d'incompé- 
tence ;  et  sur  ce  qu'il  avait  dit  dans  cet  écrit 
qu'aucune  des  cinq  propositions  n'était  dans 
le  livre  de  Jansénius,  et  qu'il  y  avait  avancé 
que  plusieurs  évéques  étaient  unis  avec  lui 
dans  ce  nouvel  appel,  l'archevêque  reprit  : 
«  Mais  au  moins  vous  convenez  bien,  Mon- 
seigneur ,  que  la  première  proposition  est 
dans  Jansénius ?i»  11  en  convint.  «Ayez  la 
bonté,  ajouta  l'archevêque,  de  nous  appren- 
dre quels  sont  les  autres  évéques  que  vous 
dites  unis  avec  vous  dans  cette  occasion.  » 
Il  avoua  que  celui  de  Montpellier  était  le 
seul.  «Vous  deviez  donc,  conclut  l'arche- 
vêque, changer  ces  deux  articles  daus  votre 
acte.  » 

L'évéque  de  Scnez  ne  s'en  tint  pas  là. 
Avant  que  I»  journée  finit,  il  ûl  signifier  un 
autre  acte,  dans  lequel,  réitérant  toujours  ses 
premiers  moyens  de  prétendue  incompé- 
tence, il  allégua  une  récusation  générale 
contre  tous  les  évéques  nouvellement  arri- 
vés :  il  y  ajouta  des  récusations  particulières 
contre  la  plus  grande  partie  d'entre  eux,  et 
renouvela  contre  l'archevêque  celle  mémo 
récusation  ,  qu'il  avait  dit  plusieurs  fois  à 
lui-même  et  à  d'autres  vouloir  effacer  de  son 
sang. 

Ces  dernières  récusations  n'étaient  pas 
p!us  solides  que  les  premières  ;  on  réso  ut 
donc  de  passer  outre  ,  et  les  trois  titillions 
qui  avaient  été  faites  n'ayant  pas  eu  l'effet 
qu'on  devait  en  attendre,  le  concile  se  vil  obligé 
de  procéder  aux  monilions  canoniques.  La 
première  fut  intimée  le  15  septembre,  par  les 
évéques  d'Autun  et  de  V  alence,  assistés  du 
secrétaire  et  des  deux  notaires  du  concile. 
La  seconde  se  fit  le  17  septembre  ,  par  les 
évéques  de  Si  s  1er  on  et  de  Glandèves,  assistés 
comme  les  premiers.  Enfin  la  troisième  mo- 
nition  fut  faite  le  18  du  même  mois  par  les 
évéques  de  Belley  et  de  Grasse,  assistés  de 
la  même  manière.  Ces  prélats  redoublèrent, 
au  nom  du  concile  ,  leurs  prières  et  leurs 
instances  pour  engager  l'évéque  de  Senez  à 

|l)  M.  Picot  <iii  dans  ses  Jflrnonvsque  les  actes  du  con- 
cile Turent  approuvés  dm  selte  évéques  qui  le  compo- 
Mieui;  naU  l'évéque  de  Senei,  qui  taisait  le  seizième, 
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se  réunir  à  ses  confrères  ;  mais  toute  sa  ré- 
ponse fut  qu'il  persistait  dans  ses  mêmes 
actes.  Il  fallut  donc  procéder  au  jugement. 
Ce  ne  fut  pas  sans  douleur  de  la  pari  du  con- 
cile; le  sacrifice  lui  coûta  cher,  mais  la  re- 
ligion l'exigeait:  et  toutes  les  ressources  de 
la  charité  étant  épuisées,  on  ne  pouvait  plus 
s'abstenir  de  prononcer.  Encore  le  concile  ne 
le  fit-il  pas  selon  la  rigueur  des  canons  :  il  se 
contenta  de  faire  ce  qui  était  nécessaire  pour 
mettre  le  troupeau  à  l'abri  de  la  séduction, 
et  il  laissa  le  pasteur  en  état  de  reprendre  sa 
place,  dès  qu'il  voudrait  réparer  sa  faute  par 
une  soumission  sincère  à  l'Eglise  et  a  ses 
décisions. 

De  quinze  évéques  qui  composaient  le 
concile,  il  n'y  en  cul  que  treize  qui  concou- 
rurent au  jugement.  L'évéque  de  "Nice  n'é- 
tait pas  encore  sacré,  el  celui  de  Marseille  , 
quoiqu'il  se  crût  avec  raison  eu  droil  déju- 
ger comme  les  autres  évéques,  qui  en  cela 
pensaient  de  même  que  lui,  s'en  abstint  par 
une  extrême  délicatesse,  et  pour  ôter  à  l'é- 
véquo  de  Senez,  qui  l'avait  récusé  comme 
son  ennemi  personnel  ,  jusqu'au  moindro 
prétexte  de  se  plaindre.  L'évéque  de  Nice 
ayant  été  sacré,  lui  et  l'évéque  de  Marseille 
acquiescèrent  nu  jugement-,  et  signèrent  les 
actes  du  concile  (I). 

Le  concile,  après  un  long  préambule  où  il 
exposait  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  rame- 
ner l'évéque  de  Senez  à  de  meilleurs  senti- 
ments, porta  ,  en  date  du  20  septembre,  la  • 
sentence  suivante  : 

«  Tout  mûrement  considéré,  el  après  avoir 
invoqué  le  saint  nom  de  Dieu,  le  concile  a 
condamné  el  condamne  l'instruction  pasto- 
rale qui  a  pour  litre  :  Instruction  pastorale, 
etc.,  comme  téméraire,  scandaleuse,  séJi- 
tieuse,  injurieuse  à  l'Eglise,  aux  évéques  el 
à  l'autorité  royale,  schismalique,  pleined'un 
esprit  hérétique,  remplie  d'erreurs  et  fo- 
mentant des  hérésies;  principalement  en  ce 
qui  y  est  contenu  contre  la  siguaturc  pure 
el  simple  du  formulaire  du  souverain  pontife 
Alexandre  \  11,  laquelle  signature  y  est  qua- 
MGcc  de  vexation;  en  ce  qui  y  est  fausse- 
ment el  injuricusemeut  avancé  contre  la 
constitution  Uniyenitus,  el  l'acceptation  qui 
en  a  été  faite;  qu'elle  renverse  le  dogme,  la 
morale,  la  discipline  et  la  hiérarchie  de  l'E- 
glise ;  en  ce  que  ladite  instruction  permet  et 
recommande  la  lecture  du  livre  condamné 
des  Réflexions  morales  de  Quesnel,  comme 
très-propre  à  nourrir  la  pieté  des  Gdèlcs  ;  et 
encore  en  ce  que  le  révcremlissimc  seigneur  ; 
évéque  de  Senez  y  anime  ceux  qui  après  sa 
mort  pourraient  être  inquiétés  au  sujet  de 
ce  que  dessus,  à  se  conduire  par  les  princi- 
pes de  ladite  instruction  pastorale....  Fait  le 
concile  très-expresses  inhibitions  el  défenses 
à  tous  les  fidèles  de  l'un  el  de  l'autre  sexe, 
exempts  et  non  exempts,  du  diocèse  de  So- 
nez et  de  cette  province  ecclésiastique,  d'en- 
seigner ou  suivre  la  perverse  doctrine  de  la- 
dite instruction  pastorale,  el  de  tous  autres 


n'a  jamais  donné  son  api  robaliou  au  concile  qui  le  coo- 
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écrits  favorisant  ladite  instruction  ,  de  les 
imprimer,  vendre  ou  débiter,  et  de  les  lire. 
Kl  enjoint  à  tous  eux  qui  eu  ont  des  exem- 
plaire» imprimés  nu  manuscrits,  de  les  re- 
mettre au  greffe  de  l'offirialité  de  leurs  dio- 
cèses, le  loul  à  peine  d'excommunication  , 
encourue  par  le  seul  fait ,  réservée  à  l'ordi- 
naire. Ordonne  le  concile  que  le  révérendis- 
sime  seigneur  Jean  de  Soanen  ,  évéque  de 
Si- nez,  qui  a  avoué,  adopté  et  signé  ladite 
instruction  pastorale  ,  et  qui  nonobstant  les 
monilions  canoniques  à  lui  faites  de  rétrac- 
ter lesdils  excès,  y  a  opiniâtrétuenl  persisté, 
soit  cl  demeure  suspens  de  loul  pouvoir  et 
juridiction  épiscopale,  et  de  loul  exercice  de 
l'ordre  tant  épiscopal  que  sacerdotal,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ail  satisfait  par  due  rétractation 
et  condamnation  ,  tant  de  ladite  instruction 
pastorale  ,  que  de  tous  autres  écrits  qu'il 
pourrait  avoir  faits  pour  soutenir  ladite  ins- 
truction. Auquel  cas  de  rétractation,  le  con- 
cile donne  pouvoir  au  révérendissime  sei- 
gneur archevêque  d'Embrun,  son  métropoli- 
tain ,  et,  en  cas  de  vacance  du  siège  métro- 
politain ,  au  plus  ancien  suffragant  de  la 
province  ,  d'octroyer  au  révérendissime 
seigneur  Jean  de  Soanen,  évéque  de  Senez, 
l'absolution  à  ce  requise,  etc.  » 

Le  concile  publia  ensuite  un  grand  nombre 
de  décrets,  divisés  en  dix-sept  chapitres. 

Chai*.  1".  —  On  rapporte  la  profession  de 
foi  prescrite  par  Pie  IV,  et  on  enjoint  de  la 
faire  publiquement. 

Ciup-  11.  Des  Constitutions  apostoliques. — 
«  Comme  la  foi  esl  lo  commencement  et  le 
fondement  du  salut  des  hommes,  et  que  sans 
elle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  ,  le 
premier  et  le  principal  devoir  de  la  vigilance 
pastorale  est  de  la  conserver  pure  et  sans 
tache. 

«C'est  pourquoi ,  attendu  que  quelques- 
uns,  «'éloignant  de  la  simplicité  de  la  foi, 
rejettent  hautement  et  ouvertement ,  ou  tâ- 
chent au  moins  d'éluder  par  interprétations 
artificieuses  les  constitutions  apostoliques 

3ui  ont  condamné  les  erreurs  renouvelées 
ans  ces  derniers  temps  ,  le  saint  concile  a 
jugé  devoir  publier  les  articles  suivants  , 
touchant  l'obéissance  qui  esl  due  à  ces  mê- 
mes constitutions  du  saint-siége.  » 

1.  «  La  constitution  Unigenitus ,  portant 
condamnation  de  cent  une  propositions  de 
Quesnel,  qui  a  été  reçue  par  le  suffrage  de 
YEglisc  universelle,  est  un  jugemeul  dogma- 
tique, définitif  el  irréformable  de  cette  Eglise 
dont  Jésus-Christ  a  dit  que  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Si 
uelqu'un  donc  n'acquiesce  pas  de  coeur  el 
'esprit  à  cette  constitution  ,  ou  ne  lui  rend 
pas  une  vraie  et  sincère  obéissance  ,  il  doit 
être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  fait 
naufrage  dans  la  foi.  Que  si  quelques-uns  , 

Soussant  plus  loin  l'opiniâtreté,  à  l'exemple 
es  hérétiques  ,  osent  appeler  au  futur  con- 
cile général  du  susdit  jugement  dogmatique, 
qui  a  condamné  de  nouveau,  non  les  respec- 
tables sentiments  des  Pères,  ou  les  opiuions 
permises  des  écoles  catholiques  ,  comme  le 
publient  faussement  les  uovateurs ,  mais 
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principalement  les  erreurs  de  Bai  us  et  do 
Jansénius  déjà  condamnées  depuis  longtemps,/ 

3u'ils  sachent  qu'un  semblable  appel  est  nulà. 
e  droit,  scandaleux  ,  schismalique,  favori-X. 
sant  des  erreurs  déjà  proscrites  ,  injurieux 
au  siège  apostolique  cl  à  l'Eglise.  » 

2.  a  Mais,  parce  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  causé  les  scandales  dont  nous  venons 
de  parler,  rejetant  le  formulaire  prescrit  par 
Alexandre  VU ,  emploient  divers  artifices 
pour  en  éluder  la  force  ,  et  prétendent  que 
l'Eglise  n'exige  pas  qu'en  souscrivant  ledit 
formulaire,  on  atteste  avec  serment  que  le 
sens  hérétique  des  propositions  condamnées 
par  Innocent  X  est  contenu  dans  le  livre  de 
Cornélius  Jansénius;  nous  attachant  à  la 
constitution  d'Alexandre  VII ,  déclarons  la 
susdite  explication  de  la  signature  du  for- 
mulaire, pernicieuse,  téméraire,  injurieuse  à 
l'Eglise  et  à  sa  pratique,  schismalique,  fa- 
vorisant même  les  hérétiques  cl  les  hérésies, 
et  comme  telle  nous  la  rejetons  el  la  con- 
damnons. » 

3.  <r  Quant  à  ce  qui  regarde  ces  hommes 
inquiets  qui,  perdant  tout  respect  pour  le 
saint-siége,  osent,  au  très-grand  scandale 
de  toute  l'Eglise,  enseigner  que  pour  rendre 
aux  susdites  constitutions  apostoliques  l'o- 
béissance qui  leur  est  due  ,  il  n'esl  pas  né- 
cessairede  condamner  intérieurementeomme 
hérétique  le  sens  du  livre  de  Jansénius  con- 
damné dans  les  cinq  propositions,  mais  qu'il 
suffit  de  garder  sur  ce  point  un  silence  res- 
pectueux ,  comme  ils  l'appellent  ;  le  saint 
concile  déclare  que  celle  doctrine  doit  être 
en  horreur  à  tout  catholique  ,  qu'elle  est 
pleine  d'artifices  et  pernicieuse  ,  el  qu'elle 
favorise  les  parjures.  En  effet  cette  doctrine 
est  une  espèce  de  manteau  dont  on  se  sert 
pour  couvrir  l'erreur,  et  non  pour  la  répu- 
dier. Par  là,  au  lieu  d'obéir  à  l'Eglise,  on  se 
joue  de  son  autorité.  Enfin  par  là  on  four- 
nit aux  enfants  de  désobéissance  un  moyen 
assuré  de  fomenter  el  d'entretenir  l'hérésie 
par  le  silence.  Le  même  saint  concile,  con- 
formément à  la  constitution  de  Clément  XI 
Vineam  Domini  Snbaoth,  déclare  que  par  ce 
silence  respectueux  on  ne  satisfait  point  à 
l'obéissance  qui  est  due  aux  susdites  consti- 
tutions apostoliques,  mais  que  tous  les  fidèles 
doivent  rejeter  non-seulement  de  bouche, 
mais  encore  d'esprit  et  de  cœur  ,  et  con- 
damner comme  hérétique  le  sens  naturel  du 
susdit  livre  de  Jansénius  condamne  dans  les 
cinq  susdites  propositions,  et  que  si  quel- 
qu'un o>c  enseigner  ou  dire  le  contraire,  de 
quelque  manière  que  ce  soit ,  il  encourt  dès 
lors  les  censures  cl  les  peines  portées  par  les 
susdites  constitutions.  » 

4.  «  Que  les  évéques  n'admettent  aux  or- 
dres sacrés  ,  et  n'approuvent  personne  pour 
conlesscr  et  pour  prêcher,  ou  pour  posséder 
des  bénéfices,  sans  avoir  auparavant  exigé 
leur  souscription  aux  constitutions  d'Inno- 
cent X  et  d'Alexandre  VII,  el  sans  s'éirc 
bien  assurés  qu'il*  rendent  aux  constitutions 
de  Clément  XI  Vineam  Domini  Snbaoth  et 
Unigenitus  Dei  Filins  une  humble  cl  siucère 
obéissance.  » 
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5.  «  Enfin ,  comme  les  novateurs  ne  ces- 
sent de  répandre  partout  des  livres  empoi- 
sonnés el  séduisants,  pour  tâcher  de  surpren- 
drc  la  fui  des  simples,  et  pour  engager,  s'il 
était  possible  ,  les  élus  même  dans  leurs  er- 
reurs, et  que  telle  est  aujourd'hui  l'iniquité 
du  siècle,  que  la  condamnation  des  mauvais 
livres  ne  sert  qu'à  exciter  davantage  la  cu- 
riosité et  l'envie  qu'on  a  de  les  lire  ;  pour 
arrclei  le  cours  d'un  mal  qui  ne  s'est  déjà 
que  trop  répanda  et  pour  éloigner  le  trou- 
peau de  Jésus-Christ  des  pâturages  nuisibles, 
le  saint  concile,  conformément  aux  exemples 
que  lui  ont  donné  les  conciles  qui  l'ont  pré- 
cédé, déclare  excommuniés  tous  ceux  qui 
auront  osé  lire  ,  copier  ou  retenir  chez  eux 
des  livres  ou  libelles  défendus,  et  surtout 
ceux  qui  dans  ces  derniers  temps  ont  été  pu- 
bliés contre  les  susdites  constitutions  apos- 
toliques, soit  manuscrits,  soit  imprimés; 
duquel  lien  d'excommunication  ils  ne  pour- 
ront être  absous  et  déliés  que  par  une  per- 
mission spéciale  et  particulière,  excepté  le 
cas  de  l'article  de  la  mort.  • 

Chap.  III.  Des  Eviques.—  1.  «  Les  arche- 
vêques et  lesévéques  auront  soin  de  se  sou- 
venir qu'ils  ont  été  établis  pour  servir  de 
modèles  à  leur  troupeau,  et  lâcheront  en 
conséquence  de  se  distinguer  entre  tous  les 
autres  par  la  sainteté  de  leur  vie  et  la  pureté 
de  leur  doctrine.  » 

2.  «  Ils  se  montreront  faciles  dans  leur 
abord,  indulgents  dans  les  réponses  qu'on 
attendra  de  leur  bouche,  patients  dans  les 
contrariétés,  miséricordieux  dans  leur  sévé- 
rité même,  empressés  à  donner  des  encoura- 
gements. » 

3.  a  Ils  veilleront  sur  les  mœurs  de  leurs 
do  nesliques,  de  crainte  que  les  désordres 
d'aulrui  ne  tournent  à  leur  propre  honte.» 

k.  «  Ils  assisteront  aux  saints  offices  tous 
les  jours  de  fêtes  et  surtout  les  dimanches.  » 

5.  «  Ils  se  mettront  bien  dans  l'esprit  que 
leur  vocation  est  de  travailler  et  de  s'occuper 
pour  leur  Eglise.  Quoique  le  lieu  de  leur  ré- 
sidence soit  la  ville  épiscopale,  ils  ne  per- 
dront pas  de  vue  les  autres  parties  de  leur 
diocèse;  mais  présents  en  esprit  à  tout  leur 
troupeau,  ils  ne  négligeront  le  soin  d'aucun 
individu,  et  ils  étendront  également  à  tous 
leur  sollicitude  pastorale.  » 

6.  «  Ils  visiteront  et  parcourront  chacun 
leur  diocèse  le  plus  fréquemment  qu'il  leur 
sera  possible  ;  ils  conféreront  le  sacrement 
de  confirmation,  auquel  ils  n'admettront  per- 
sonne avant  l'âge  de  sept  ans.  » 

7.  «  Us  n'admettront  aux  saints  ordres  que 
ceux  qui  auront  étudié  la  théologie  pendant 
un  temps  suffisant,  et  ne  laisseront  personne 
prendre  la  soutane  sans  y  être  autorisé, 
avant  de  s'être  enrôlé  par  la  tonsure  dans  la 
milice  sainte.  » 

8.  «  Aucun  n'accordera  de  visa  ni  de  bé- 
néfice à  des  sujets  refusés  par  leur  propre 
évéque  ou  son  vicaire  général,  qu'autant  quo 
le  lui  permettront  les  prescriptions  ecclésias- 
tiques, et  qu'il  y  sera  autorisé  par  la  place 
qu'il  occupe  dans  la  hiérarchie.  » 

9.  «  Personne  ne  relèvera  d'une  sentence 
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ou  d'une  censure  portée  par  un  archevêque 
ou  un  évéque,  que  cet  évéque  lui-même,  ou 
un  autre  qui  lui  soit  supérieur,  et  à  qui  les 
canons  en  confèrent  le  droit.  * 

10.  «  Si  un  évéque  vionl  à  tomber  dange- 
reusement malade,  il  sera  visité  par  sou  con- 
frère le  plus  voisin,  qai  le  consolera  et  lui 

Rrétera  son  assistance;  s'il  vicut  à  mourir, 
i  même  collègue  fera  faire  srs  funérailles 
avec  solennité.  » 

Chap.  V.  Des  Chanoines.  —  1.  «  Tous  les 
chanoines  et  les  bénéficier  seront  exacts  à 
se  rendre  au  chœur  aux  heures  prescrites  ; 
ils  y  réciteront  l'office  divin  avee  décence  et 
piélé.  » 

2.  «  Ils  s'habitueront  à  se  lever  matin  pour 
prier  et  dire  les  psaumes  ,  et  la  modicité  de 
la  rétribution  ne  sera  pas  un  motif  pour  eux 
d'abandonner  aucune  partie  de  l'office  ;  mais 
persévérant  unanimement  dans  le  chant  des 
cantiques,  ils  réciteront  distinctement,  atten- 
tivement cl  à  deux  chœurs,  les  heures  cano* 
niales.  » 

3.  «  Qu'ils  sachent  bien  qu'ils  ne  remplis- 
sent pas  leur  devoir,  et  perdent  tout  droit  à 
une  rétribution,  s'ils  ne  mêlent  pas  leur  voix 
à  celles  des  autres,  et  si,  au  lieu  de  chanter 
avec  le*chœur,  ils  se  conleutenl  de  réciter 
l'office  à  voix  basse.  » 

«  On  pointera  les  absents  sans  leur 
faire  de  grâce,  et  on  leur  retiendra  leurs  ho- 
noraires à  proportion  des  absences  qu'ils 
auronl  fuites.  » 

5.  «  Us  ne  se  permettront  point  de  s'ab- 
senter de  leur  église  sans  congé,  et  sans  un 
motif  grave  que  les  canons  admellcut,  et  ils 
se  considéreront  comme  tenus  à  la  résidence 
personnelle  sous  les  peines  portées  par  lo 
saint  concile  de  Trente.  » 

6.  <  Ou  ne  dira,  autant  que  possible,  au- 
cune messe  privée  pendant  la  messe  solen- 
nelle, le  chant  des  mati  tics  ou  des  autres 
heures,  cl  le  sermon.  » 

7.  «  Les  chanoines  et  les  autres  prêtres  di- 
ront la  messe  le  plus  souvent  possible,  et 
garderont  pour  la  dire  l'ordre  qui  leur  sera 
assigné.  Le  saint  concile  exhorte  les  simples 
clercs,  et  surtout  les  sous-diacres,  à  s'appro- 
cher souvent  de  la  sainte  table  à  la  messe  so- 
lennelle :  il  leur  en  fait  même  une  obligation 
aux  principales  solennités,  sous  peine  du 
privation  de  leur  part  d'honoraires.  » 

8.  «  Lorsque  quelqu'un  entrera  daus  un 
canonical  ou  un  bénéfice  vacant,  le  saint 
concile  défend  de  rien  recevoir  de  lui  qui  no 
soit  employé  à  de  pieux  usages.  » 

9.  «  Le  chapitre  général  sera  convoqué  au 
moins  deux  fois  chaque  année,  et  là,  on 
s'enquerra  avec  prudence  de  la  vie  de  cha-  ; 
cun,  cl  l'on  fera  avec  beaucoup  de  douceur  ] 
la  correction  fraternelle.  Les  chapitres  ordi-  , 
naires  se  tiendront  une  fois  la  semaine ,  au  \ 
jour  et  aux  heures  d'usage ,  et  on  s'y  occu-  ' 
pera  avec  soin  des  renies  à  recueillir,  des  ■' 
bieus  à  administrer  et  des  autres  affaires  oc- 
currentes.  » 

Cuap.  V  Des  Curés.  — i.  «  Le  saint  concile 
enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  charge  d'âmes 
de  nourrir  leurs  ouailles  du  paiu  de  la  pa- 
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rôle,  de  leur  administrer  les  sacrements  et  poarqae  celui-ci  lear  envoie  en  réponse  sa 

de  leur  donner  le  bon  exemple.  »  décision.» 

2.  «  Ils  enseigneront  au  peuple,  an  moins  «  Ce  saint  concile  impose  l'obligation 

tous  les  dimanches,  les  mystères  de  la  foi,  les  aux  curés  et  à  leurs  coadjuleurs  de  faire  an 

préceptes  de  l'Evangile,  et  les  règles  des  moins  une  fois  en  deux  ans  une  retraite  spi- 

mœurs  ;  et  ils  n'omettront  jamais  en  ces  jours  rituelle  dans  la  maison  qui  leur  sera  assignée 

la  formule  d'instruction  et  les  prières  tuar-  par  l'évéque,  et  où  n'étant  occupés  que  de 

quées  pour  être  dites  au  milieu  de  la  inesse.  Dieu,  ils  puissent  recevoir  de  lui  la  loi  di- 

lis  feront  tous  les  dimanches,  et  pendant  le  vi,ie  comme  Moïse,  et  l'esprit  de  zèle  comme 

carême,  autant  que  possible,  deux  fuie  la  se-  £lie.» 


maine.  le  catéchisme  aux  enfants,  eu  se  ser- 
vant de  celui  que  reconualt  le  concile  pro- 
vincial, ou  qui  est  approuvé  par  l'ordiuaire.  » 

3.  m  Ils  ne  s'abstiendront  que  rarement  de 
dire  la  messe,  et  selon  leur  devoir,  ils  en  fe- 
ront tous  les  dimanches  l'application  à  leurs 
paroissiens.  » 

3.  «  Ils  ne  montreront  point  à  leurs  pa- 
roissiens une  familiarité  trop  grande;  ils  ne 
se  mêleront  point  sans  nécessité  d'affaires  sé- 
culières; ils  chercheront  à  apaiser  les  dis- 
cordes cl  les  procès,  ils  ne  prendront  aucune 

Ïart  aux  festins,  aux  jeux  de  hasard,  aux 
anses,  aux  spectacles  et  aux  divertissements 
publics  ;  ils  garderont  la  modestie  dans  leur 
chevelure,  et  porteront  la  tonsure  ;  ils  seront 
toujours  vêtus  de  la  soutane  dans  le  lieu  de 
leur  résidence,  et  n'entreront  point  dans  les 
cabarets  pour  boire  et  manger,  sous  pciue  de 
suspense  encourue  par  le  seul  fait.  » 

5.  «  Ils  éviteront  la  conversation  et  la  so- 
ciété des  femmes  comme  fort  dangereuse  et 
souvent  suspecte  ;  cl  n'auront  d'autres  fem- 
mes chez  eux,  sous  peine  de  suspense,  que 
celles  que  permettent  les  canons.  Leurs  ser- 
vantes seront  âgées  au  moins  de  cinquante 
ans,  cl  ils  choisiront,  aulanl  que  possible, 
leurs  domestiques  parmi  les  hommes.  » 

f».  «  Qu'ils  prennent  garde  surtout  qu'au- 
cun enfuit  ne  meure  par  leur  faille  sans  bap- 
tême, ni  aucun  adulte  sans  recevoir  les  sa- 
crements. » 

7.  «  Ils  garderont  avec  soin  trois  registres, 
l'un  de  baptêmes ,  un  autre  de  mariages  et 
le  troisième  de  sépultures,  et  s'ils  viennent  à 
les  perdre,  ils  en  feront  la  recherche  au  plus 
tôt.  Si  quelqu'un  les  retenait  frauduleuse- 
ment, il  encourrait  la  peine  d'exconi  m  uni- 
cal  ion.  * 

8.  «  Ils  ne  s'absenteront  que  très-rarement 
de  leur  paroisse  ;  ne  seront  jamais  absents 
plus  de  six  jours,  si  ce  n'est  pour  de  bonnes 
raisons  qui  soient  approuvée»  de  l'cvéque, 
et  après  s'être  substitué  un  autre  prêtre  avec 
sa  permission.» 

!>.  «  Ils  auront  pour  bibliothèque,  et  étu- 
dieront avec  assiduité  l'aucien  et  le  nouveau 
Testament,  le  Concile  de  Trente,  le  Caté- 
chisme de  ce  môme  concile,  la  Somme  de 
saint  Thomas  et  les  Instructions  de  saint 
Charles  aux  confesseurs.» 

10.  «  Tous  les  mois,  excepté  en  hiver,  ils 
auront  des  conférences  avec  leurs  confrères 
voisins  sur  l'kcriture  sainte  et  la  théologie 
morale.  Ils  se  conduiront  avec  sagesse  dans 
ces  réunions,  comme  il  convient  à  des  minis- 
tres de  Jésus -Christ,  et  feront  le  rapport  à 
l'cvéque  des  matières  qu'ils  auront  traitées, 


Chap.  VI.  De  la  Célébration  de  la  mette.  — 
1.  €  On  ne  s'approchera  jamais  de  l'autel 
sans  soutane  pour  y  célébrer  la  messe  .  Si 
quelqu'un  en  use  autrement,  et  qu'il  enfrei- 
gne trois  fois  cette  ordonnance,  nous  le  dé- 
clarons suspens  par  le  seul  fait  à  la  troisiè- 
me fois.  ■ 

2.  «  Personne  ne  montera  à  l'autel  sans 
s'y  être  préparé  ;  et  dans  la  célébration 
même  on  se  comportera  de  telle  manière 
que  l'air  tout  seul  du  visage,  le  maintien  du 
corps,  la  prononciation  grave  et  distincte  des 
paroles  respirent  la  modestie  et  la  sainteté  ; 
et  tant  pour  la  piété  du  prêtre  que  pour  l'é- 
dification des  fidèles,  on  ne  se  permettra  point 
de  s'en  aller  avant  d'avoir  achevé  son  action 
de  grâces.  Le  saint  concile  recommande 
dans  ce  but  qu'il  y  ait  dans  toutes  les  sacris- 
ties deux  tableaux  exposés,  l'un  desquels 
contienne  la  préparation  à  la  messe,  et  l'au- 
tre l'action  de  grâces.» 

3.  «  On  observera  a?ec  une  exacte  ponc- 
tualité toutes  les  rubriques  du  Missel.  On  ne 
prononcera  point  â  haute  voix  ce  qui  doit  se 
dire  à  basse  voix  et  en  secret  ;  on  n'em- 
ploiera point  d'autres  rites  que  ceux  qui 
sont  reçus  parleconstant  usagede  l'Kglise.ou 
approuvés  par  l'autorité  de  l'évéque.  Si  quel- 
quun  omettait  ces  rites  de  propos  délibéré, 
ou  en  introduisait  de  nouveaux  ou  d'inusi- 
tés ,  le  saint  concile  le  déclare  suspens  par 
ce  seul  lait.» 

4.  «  On  n'admettra  aucunes  fondations  (de 
messes)  qu'elles  n'aient  été  reconnues  et 
approuvées  de  l'ordinaire;  admises  une  fois, 
on  les  remplira  religieus  nient,  ou  s'il  est 
impossible  de  le  faire,  à  cause  de  l'extrême 
modicité  des  revenus,  on  ne  se  permettra  de 
les  réduire  qu'avec,  l'autorisation  de  l'é- 
véque.» 

Cuap.  VII.  De  l'Administration  des  sacre- 
ments.—  «  1.  Les  curés  auront  sen  d'expli- 


quer souvent  ta  vertu  des  sacrements  qu'ils 
auront  à  administrer,  et  exhorteront  les 
fidèles  a  les  recevoir  avec  piété  et  respect.» 

2.  «  Les  préires  prendront  bien  garde  do 
se  souiller  du  crime  de  sacrilège  en  adminis- 
trant des  sacrements  avec  quelque  péché 
mortel  sur  la  conscience  ,  ou  d'encourir  ,  en 
les  conférant,  quelque  soupçon  d'av  irice.» 

3.  «  Le  curé,  pendant  qu  on  les  recevra, 
avertira  les  assistants  de  ne  pas  y  mê- 
ler de»  entretiens  inutiles,  mais  de  se  con- 
duire, avec  toute  la  modestie  et  le  respect  qui 
Cou  viennent.» 

'*.  «  On  ne  se  servira,  pour  administrer  les 
sacrements,  que  du  rituel  romain  dans  toute 
la  province.  » 

Les  autres  chapitres»  jusqu'au  quinzième, 
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Iraileol  do  chacun  des  sacrements  en  parti- 
culier, el  entrent  là-dessus  dans  des  détails 
qu'il  pourrait  être  superflu  de  reproduire. 
Les  trois  derniers  tracent  des  règlements  sur 
les  indulgences,  les  reliques  et  les  sépultures. 

Le  concil"  d'Embran  tint  sa  dernière  ses- 
sion le  28  septembre.  Deux  jours  auparavant 
il  avait  censuré  le*  deux  outrages  du  P.  le 
Cuurrayer,  chanoine  ut  bibliulhécaire  de 
Sainte-Geneviève,  qui  non-seulement  s'était 
fait  appelant,  mais  encore  avait  émis  des 
opinion»  voisines  du  socinianisme  (Voy.  Pa- 
ris, l'an  1727). 

Les  actes  du  concile  d'Embrun  ayant  été 
soumis  à  l'approbation  du  sainl-siége  ,  ainsi 
que  les  canons  le  prescrivaient,  le  pape  Be- 
noit XIII  répondit  à  l'archevêque  d'Emlirun 
par  un  bref  sous  la  date  du  25  octobre  1727, 
dont  voici  les  passages  les  plus  importants  : 
«  Oue  le  .Seigneur  qui  vous  a  assisté,  et  qui 
a  conduit  vnscomprovinciaux.pour  penser  el 
déciiler  unanimement ,  assista  de  même  les 
autres  métropolitains  de  ce  florissant  royaume 
pour  vous  imiter  el  pour  faire  revivre  l'an- 
cien usage  :  faisant  voir  par  là  à  toute  l'E- 
glise, non-seulement  l'avantage  qu'on  retire 
de  ces  assemblées  si  nécessaires  pour  la  dis- 
cipline, mais  encore  la  facilité  qu'il  y  a  de 
les  tenir  et  de  les  terminer  :  faisant  voir  en- 
core que  les  synodes  provinciaux  ne  portent 
point  île  trouble  aux  princes,  quand  ils  ne 
se  laissent  pas  surprendre  par  les  mauvais 
conseils  des  ennemis  des  règles  ecclésiasti- 
ques. »  le  talion  de  ce  qui  s' fit  pané  dam  U 
concile  d'Embrun  ,  par  M.  de  Michel  ;  Mém. 
pour  serv.  à  ÏHisl.  ceci.  ;  ('une.  t.  XXL 

EMERITAM1M  (se»  Emeritense  conci- 
lium\ ;  {Voy.  Mérida. 
ENGII.H  KLM  (Omciled');  Y  ou.  IngIlbeim. 
ENGOUSMENSIA  (Concili»)  ;  Voy.  An- 

OOULÉ.MK. 

ENHAM  (Concile  d'),  Einglhamense,  l'an 
1009. 

Le  roi  ^tbelrède  assembla  ce  concile  à  la 
prière  d'^Elléage  de  Cantorbéry,  cl  do  Wuls- 
tan  d'Yorck.  On  y  appela  les  évéques  el  les 
grands  seigneurs  du  royaume,  el  Ton  en  flt 
l'ouverture  le  jour  de  la  Pentecôte.  Nous  en 
avons  trente-deux  canons  louchant  les  mœurs 
et  la  discipline  de  l'Eglise. 

1.  On  exhorte  les  clercs,  les  abbés,  les 
abbi-sses,  aussi  bien  que  les  personnes  qu'ils 
ont  sous  leur  conduite,  à  vivre  suivant  leur 
profession  ;  et  l'on  enjoint  à  tous  les  chré- 
tiens de  faire  pénitence, 

2.  Défense  aux  ministres  de  Dieu  ,  surtout 
aux  prêtres,  do  so  marier,  sous  peine  d'être 
fournis  aux  charges  publiques  et  aux  tributs. 

3.  On  recoinminde  l'amour  de  Dieu  et 
réioigncment  des  superstitions  païennes. 

k.  Les  sorciers,  les  enchanteurs,  les  fem- 
mes débauchées,  les  parjures,  seront  bannis 
du  pays. 

5.  On  ordonne  de  réformer  lea  lois  in- 
justes. 

6.  Aucun  chrétien  ne  sera  vendu  hors  de 
son  pays,  principalement  pour  le  service  d'un 
païeu. 


7.  On  ne  punira  point  de  mort  un  chrétien 
pour  une  faute  légère. 

8.  Les  chrétiens  ne  pourront  contracter  j 
mariage  jusqu'au  sixième  degré  de  consau-  \ 
guinilé.  .  , 

9.  On  pourvoit  à  la  paix  et  à  la  liberté  de 
l  Eglise. 

10  el  11.  Chacun  payera  exactement  la  di-  f 
me  de  ses  fruits,  cl  le  denier  de  saint  Pierre, 
aux  jours  marqués. 

12,  13  et  U.  On  payera  aussi  trois  fois 
l'apnée  les  cens  pour  l'enlretien  des  lumi- 
naires et  le  droil  de  sépulture  à  l'ouverture 
de  la  fosse,  et  s'il  arrive  que  le  corps  soit 
inhumé  hors  de  la  paroisse,  on  ne  laissera 
pas  de  payer  ce  qui  est  dû  à  l'Eglise  d'où  dé- 
pendait le  défunt  pendant  sa  vie. 

15,  16  el  17.  On  jeûnera  la  veille  de  l'As- 
somption de  la  Vierge  cl  des  fêles  des  Apô- 
tres, à  l'exception  de  celle  de  saint  Jacques 
et  d  •  saint  Philippe,  à  cause  qu'elle  se  ren- 
contre dans  lu  temps  pascal  ;  les  jours  des 
Quatre-Temps ,  el  tous  les  vendredis  de  l'an- 
née, si  ce  n'est  qu'il  y  ail  une  fête  en  l'un  de 
ces  jours. 

18.  On  ne  plaidera  point,  on  ne  prêtera 
point  de  serment  en  justice,  cl  l'on  ne  célé- 
brera point  les  noces  d:ins  les  fêtes  solennel- 
les, dans  les  Quatre-Temps,  depuis  l'Avent 
jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie,  et  depuis  la 
ScpiU'icésime  jusqu'à  la  fin  de  la  quinzaine 
après  Pâques. 

10.  Les  veuves  ne  pourront  se  remarier 
qu'après  un  an  de  viduilé. 

20.  On  exhorte  !es  chrétiens  à  s'approcher, 
au  moins  trois  fois  l'année,  des  sacrements  de 
pénitence  el  d'eucharistie. 

21.  On  défend  les  faux  poids,  les  fausses 
mesures,  les  faux  témoignages,  les  qlierclles, 
les  dissensions,  et  enfin  tous  les  péchés ,  et 
l'on  veut  que  les  chrétiens  fassent  voir  la  ré- 
gularité de  leurs  mœurs  dans  leurs  paroles 
el  leurs  actions. 

22.  23,  24,  23  el  2o.  Ce  sont  divers  règle- 
ments louchant  la  police  du  royaume. 

27  el  28.  Ces  deux  canons  sont  contre  les 
homicides  d'eux-mêmes  ,  les  criminels  de 
lèse-majeslé,  et  ceux  qui  corrompent  des 
vierges  ou  des  veuves. 

29.  On  exhorte  à  travailler  à  l'augmenta- 
tion de  la  religion. 

30.  On  recommande  aux  ecclésiastiques  la 
chasteté  et  l'assiduité  à  la  prière;  et  l'un  ex- 
horte le»  laïques  à  la  foi  en  Dieu,  à  l'obser- 
vation des  jeûnes,  à  la  sanctification  des  fêles 
et  des  dimanches,  pendant  lesquels  on  ne 
tiendra  ni  foire,  ni  marché,  ni  assemblée  du 
peuple  ,  on  n'ira  point  à  la  chasse,  et  l'on  ne 
fera  aucune  œuvro  mondaine.  On  exhorte 
aussi  les  laïques  à  honorer  les  ministre?  du 
Seigneur,  à  nourrir  les  pauvres,  à  consoler 
les  veuves  el  les  orphelins,  à  assister  les 
voyageurs  el  le»  étrangers,  cl  enfin  à* ne  point 
faire  aux  autres  ce  qu'ils  ne  voudraient  pas 
qu'on  leur  f|l  à  eux-mêmes. 

31.  On  ordonne  de  couverlir  en  usages 
pieux  lus  amendes  portées  contre  ceux  qui 
oui  commis  quelques  crimes  contre  Dieu  ou 
contre  l'Egliie 
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l]'2.  On  ordonne  que  l'on  imposera  des 
peines  selon  la  nature  des  péchés  cl  la  con- 
dition des  personnes  ,  mais  que  les  grands 
seront  punis  plus  sévèrement  que  les  autres. 

Il  y  a  des  exemplaires  de  ce  concile  où  il 
ne  se  trouve  que  vingt-huit  canons.  Anglic.  I. 

EPAONE  (  Concile  d' ),  Epaonense,  l'an 
517.  On  «i  beaucoup  disputé  sur  la  situation 
du  lieu  d'Epaone,  où  s'est  tenu  ce  conefle,  et 
il  n'est  guère  de  points  de  l'histoire  ecclésias- 
tique qui  aient  été  plus  controversés.  Cho- 
riera  placé  le  lieu  de  ce  concile  à  Pouas,  dont 
on  connaît  à  peine  l'existence.  Une  ancienne 
inscription  trouvée  à  Yène,  diocèse  de  Belley, 
et  qui  faisait  mentioude  la  déesse  Epaone,  a 
persuadé  à  plusieurs  savants,  et  entre  autres 
a  Fleury  ,  que  Yène  était  le  lieu  du  concile. 
M.  Guizot  (Hist. delà  civilis.  en  France,!.  III, 
p.  346),  le  place  a  léna  en  Savoie.  On  trouve 
dans  le  Journal  ecclétiattique ,  février  1763, 
uu  mémoire  de  l'évéque  de  Gap  sur  le  même 
sujet.  L'illustre  auteur  prouve  que  l'ancien 
Epaone,  où  s'est  tenu  le  concile  qui  en  porte 
le  nom,  est  le  lieu  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Albon,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Vienne, 
entre  cette  dernière  ville  et  celle  de  Romans, 
distant  du  l'une  et  de  l'autre  d'euviron  cinq 
lieues,  et  peu  éloigné  du  Rhône.  La  terre 
d'Epaone  dépendait  anciennement  de  l'Eglise 
de  Yienue  ,  ce  qui  n'enipécha  pas  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  de  la  donner  en  ucf  au 
comte  Abbo,  par  un  diplôme  daté  d'Aix-la- 
Chapelle,  la  dix-huitième  année  de  son  rè- 
gne, qui  peut  être  l'année  831,  en  comptant 
son  règne  depuis  son  association  à  l'Empire 
par  Charlemagne.  Une  autre  charte,  qui  (ixe 
plus  précisément  la  situation  d'Epaone,  se 
trouve  au  folio  ko  du  Cartulaire  de  lEijlise  de 
Vienne  :  c'est  une  donation  faite  à  celle 
église  par  Arlulfe,  cl  sa  femme  Adoara,  des 
biens  qu'ils  avaient  dans  le  Viennois,  au  lieu 
appelé  Ancyron,  au  territoire  d'Epaone.  La 
date  de  cette  charte  est  du  17  décembre,  l'an 
2'  de  la  destruction  de  Vienne,  sous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve,  empereur.  Ancyron 
était  encore  au  dernier  siècle  m  e  paroisse  du 
Viennois,  dépendante  du  comté  d'Albon,  et 
nui,  étant  alors  dans  le  territoire  d'Epaone, 
démontre  qu'Epaone  est  le  mémo  lieu  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  Albon.  On  voit  que 
le  mol  Epaonensis,  qu'on  lit  dans  le  diplôme 
de  Louis  le  Débonnaire,  était  déjà  corrompu, 
comme  tant  d'autres,  sous  le  règne  de  Char- 
les le  Chauve,  puisqu'on  lit  dans  la  dernière 
charte.  Ebbaonensi.  Soit  donc  que,  par  une 
conliuuilé  de  changements,  on  en  soit  venu 
à  fane  Albon,  du  mot  Ebbaonensi,  soit  que 
le  comte  Abbo,  ou  Albo,  ait  donné  son  nom 
a  la  ton  c  qu'il  avait  reçue  en  fief  de  l'Eglise 
de  Vienne,  il  parait  constant  que  l'ancien 
Epaone  est  le  lieu  connu  à  présent  sous  le 
nom  d  Albon,  et  duquel  dépendait  la  paroi 
dAiicyfon,  qui  est  le  signe  caraclérislk 
de  I  identité, 
i    Ce  fut  sous  le  consulat  d'Agapile,  et  le  lu 
des  calendes  d'octobre,  c'est-à-dire  In  15  sep- 
tembre 517,  que  se  tint  le  concile  d'Epaone, 
la  première  année  du  règne  de  Sigisinond, 
que  saiiil  Avilc,  évéque  de  Vienne,  avait 
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converti  à  la  foi  catholique.  Il  se  trouva  eu 
ce  concile  vingt  -  cinq  évéques  ,  tous  du 
royaume  de  Bourgogne,  dont  le  premier  est 
saint  Avile,  qui  y  présida,  après  1  avoir  con- 
voqué, comme  on  le  voit  par  la  lettre  circu- 
laire qu'il  écrivit  à  tous  les  évéques  de  sa 
province,  pour  les  inviter  au  concile.  L'on  y 
fil  quarante  canons. 

Le  1"  ordonne  que  les  évéques  mandés 
par  leur  métropolitain,  pour  venir  ou  au 
concile,  ou  à  l'ordination  d'un  évéque,  ne 
pourront  s'en  dispenser  qu'en  cas  de  ma- 
ladie. 

Le  2*  et  le  3r  défendent  d'élever  des  biga- 
mes à  la  prêtrise  ou  au  diaconat,  et  d'ad- 
mettre dans  le  clergé  ceux  qui  ont  fait  péni- 
tence publique. 

Le  »c  défend  aux  évéques,  aux  prêtres  et 
aux  diacres,  de  nourrir  des  chiens  ou  des 
oiseaux  pour  la  chasse,  sous  peine  de  trois 
mois  d'excommunication  pour  l'évéque,  de 
deux  mois  pour  le  prêtre,  et  d'un  mois  pour 
le  diacre. 

Le  5-  défend  aux  prêtres  d'un  diocèse  de 
desservir  uue  paroisse  ou  une  chapelle  d'un 
autre  diocèse,  sans  la  permission  de  son  évé- 

3uc,  à  moins  que  l'évéque  de  qui  ces  prêtres 
épendent  ne  les  ail  cédés  à  celui  dans  le 
diocèse  duquel  est  celte  église.  (Ce  canon  est 
une  preuve  de  l'ancienneté  de  la  discipline 
oui  oblige  les  prêtres  qui  veulent  travailler 
dans  un  autre  diocèse  de  prendre  un  exeat 
de  leur  évéque.) 

Le  6*  détend  de  recevoir  à  la  communion 
un  prêtre  ou  un  diacre  qui  voyage  saus 
avoir  des  lettres  de  son  évéque. 

Le  7*  déclare  nulles  les  ventes  des  biens  de 
l'église  faites  par  les  prêtres  qui  desserrent 
les  paroisses. 

Le  8e  veut  qu'ils  dressent  des  actes  par 
écrit  des  choses  qu'ils  achètent,  ou  pour 
eux-mêmes,  ou  au  nom  de  l'Eglise.  La  même 
chose  est  ordonuée  aux  abbés  :  ils  ne  peu- 
vent rien  vendre  sans  la  permission  de  l'é- 
véque ,  ni  même  affranchir  d>;s  esclaves  qui 
ont  été  donnés  aux  moines. 
Le  9<  et  le  10*  défendent  aux  abbés  de 
ouverner  deux  monastères  et  d'en  établir 
e  nouveaux  à  l'insu  de  l'évéque. 
Le  11*  porte  que  les  clercs  peuvent  plaider 
devant  les  juges  séculiers  pour  se  défendre, 
mais  non  pour  accuser,  si  ce  n'est  par  l'or- 
dre de  l'évéque. 

Le  12'  défend  à  l'évéque  de  vendre  quel- 
que chose  des  biens  de  l'église ,  sans  l'agré- 
ment du  métropolitain  ;  mais  il  lui  permet  de 
faire  dos  échanges  utiles. 

Le  13*  dit  qu  un  clerc  convaincu  de  faux 
témoignage  est  tenu  pour  coupable  de  crime 
capital. 

Le  ik\  qu'un  clerc,  qui  est  ordonné  évé- 
que dans  une  autre  église,  doit  rendre  à  ré- 
alise qu'il  quitte,  les  biens  ecclésiastiques 
dont  elle  l'avait  gratifié.  [Cela  prouve  que 
les  bénéfices  d'une  église  n'étaient  encore  pos- 
sédés que  par  ceux  qui  pouvaient  y  résider 
et  la  servir.) 

Le  15*  défend  aux  clercs  catholiques  de 
manger  avec  des  tlercs  hérétiques ,  sous 
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peine  d'un  an  d  excommunication  pour  les 
clercs  des  ordres  supérieurs ,  et  pour  ceux 
des  ordres  inférieurs,  sous  peine  d'être  châ- 
tié» corporellement.  Il  défend  aussi  aux 
laïques  de  manger  avec  les  juifs ,  et  aux 
clercs  de  manger  même  avec  ceux  qui  au- 
raient mangé  avec  les  juifs. 

Le  16*  permet  aux  prêtres  de  réconcilier 
par  le  saint  chrême  les  hérétiques  mourants  : 
eeux  qui  sont  en  santé  doivent  s'adresser  à 
l'évéque. 

Le  17'  déclare  nuls  les  legs  qu'un  évéque 
fait,  par  testament,  des  biens  de  l'église,  à 
moms  qu'il  ne  la  dédommage  de  ses  biens 
propres. 

Le  18'  déclare  que  les  biens  de  l'église 
que  les  clercs  possèdent,  même  par  l'auto- 
rité du  prince,  ne  passeront  jamais  en  pro- 
priété, quelque  prescription  qu'il  puisse  y 
avoir. 

Le  19'  porte  que  si  un  abbé  trouvé  en 
faute  ou  en  fraude  ,  quoiqu'il  se  prétende 
innocent,  ne  veut  pas  recevoir  un  successeur 
de  la  pari  de  son  évéque,  l'affaire  sera  por- 
tée par-devant  le  métropolitain. 

Le  20*  défend  aux  évéques,  aux  prêtres  , 
aux  diacres,  et  à  tous  autres  clercs,  d'aller 
voir  des  femmes  à  des  heures  indues  ,  ce 
qu'il  entend  de  midi  et  du  soir  ;  ajoutant 
que  s'il  y  a  nécessité  de  les  aller  voir,  ils  lo 
pourront,  accompagnés  d'autres  clercs. 

Le  21*  défend  de  consacrer  des  veuves  en 
qualité  de  diaconesses.  On  leur  donnera  seu- 
lement la  bénédiction  de  la  pénitence ,  si 
elles  veulent  se  convertir,  c'est-à-dire,  me- 
ner une  vie  religieuse.  [  La  coutume  de 
consacrer  des  veuves  diaconesses,  en  Occi- 
dent, commença  à  s'abolir  aprè<  ce  règle- 
ment du  concile  d'Epaone.  Quant  à  la  béné- 
diction de  la  pénitence,  dont  il  est  parlé  à 
la  fin  de  ce  canon,  il  ne  faut  pas  l'entendre 
de  celle  qu'on  donnait  aux  pénitents  publics, 
lorsqu'on  les  réconciliait  à  l'Eglise,  mais  des 
prières  que  l'Eglise  faisait  lorsqu'elle  rece- 
vait des  veuves  qui  se  consacraient  à  Dieu, 
en  promettant  la  continence  :  c'est  ainsi 
que  l'explique  le  second  concile  de  Tours.  } 

Le  22'  ordonne  qu'un  prêtre,  ou  un  dia- 
cre, coupable  d'un  crime  capital,  sera  déposé 
cl  renfermé,  le  reste  de  ses  jours,  dans  un 
monastère  où  on  lui  donnera  la  communion. 

Le  23*  excommunie  ceux  qui  abandon- 
nent la  pénitence  pour  mener  une  vie  sé- 
culière, à  moins  qu'ils  ne  reprennent  leur 
pénitence. 

Le  24'  permet  aux  laïques  d'accuser  les 
clercs,  quelque  élevés  qu'ils  soient  en  di- 
gnité, pourvu  que  ce  qu'ils  avancent  contre 
eux  suit  vrai. 

Le  25*  défend  de  mettre  des  reliques  dans 
les  oratoires  de  la  campagne,  s'il  n'y  a  des 
clercs  dans  le  voisinage  pour  y  venir  Taire 
l'office,  et  rendre  honneur  à  ces  cendres 
précieuses  par  le  chant  des  psaumes.  Que 
S  il  n'y  en  a  pas  d'assez  proche,  l'on  n'en 
ordonnera  aucun  pour  ces  oratoires,  sans 
une  fondation  suffisante  pour  leur  vêlement 
el  leur  nourriture. 

Le  2fi*  défend  de  consacrer  avec  l'onction 
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du  chrême  d'autres  autels  que  ceux  de 
pierre. 

Le  27*.  «  Les  évêques  de  la  province  sui- 
vront le  rit  de  la  métropole,  dans  la  célé- 
bration de  l'office  divin. ■ 

Le  28*.  «  S'il  arrive  qu'un  évéque  meure 
avant  d'avoir  absous  une  personne  condam- 
née, le  successeur  pourra  l'absoudre,  en  cas 
qu'elle  se  soit  corrigée  de  sa  faute  et  qu'elle 
en  ail  fait  pénitence.  » 

Le  29*  abrège  la  pénitence  prescrie  par  les 
anciens  canons  à  ceux  qui  sont  tombés  dans 
l'hérésie  après  le  baptême.  Ou  la  réduit  à 
deux  ans,  pendant  lesquels  ils  doivent  jeû- 
ner tous  les  trois  jours,  fréquenter  l'église  , 
s'y  tenir  à  la  place  des  pénitents,  et  sortir 
avec  les  catéchumènes. 

Le  30*  défend  de  recevoir  à  péniteoce  ceux 
qui  auront  contracté  des  mariages  inces- 
tueux, s'ils  ne  se  séparent.  On  appelle  ainsi 
les  mariages  avec  la  belle-sœur,  la  belle- 
mère,  la  belle-fille,  la  veuve  de  l'oncle ,  la 
cousine  germaine,  ou  issue  de  germaine. 

Le  31*  renouvelle  la  pénitence  marquée 
dans  les  vingt-deuxième  et  vingt-troisième 
canons  du  concile  d'Ancyre,  contre  les  ho- 
micides qui  auront  évité  la  peine  portée  par 
les  lois. 

Le  32'.  «  La  veuve  d'un  prêtre,  ou  d'tin  dia- 
cre, ne  pourra  se  remarier.  Si  elle  le  fait, 
elle  sera  chassée  de  l'église,  de  même  quo 
son  mari,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  »èparent.  » 

Le  33'.  «  Les  églises  des  hérétiques  seront 
regardées  comme  impures  et  exécrables  ,  et 
on  ne  pourra  les  appliquer  à  de  saints  usa- 
ges, n'étant  pas  possible  de  les  purifier;  mais 
ou  pourra  reprendre  celles  qu'ils  auront 
ôlces  par  violence  aux  catholiques.  » 

Ce  canon  est  contraire  au  dixième  du  pre- 
mier concile  d'Orléans,  qui  porte  qu'il  faut 
consacrer  les  églises  des  hérétiques  ;  et  c'est 
l'usage  général  de  l'Eglise.» 

Le  3*»'.  «  Le  maître  qui  aura  fait  mourir 
son  esclave  de  sa  propre  autorité  sera 
privé,  pendant  deux  ans,  de  la  communion 
de  l'Eglise.  » 

Le  35*.  «  Les  citoyens  distingués  par  leur 
naissance  célébreront  la  nuit  de  Pâques  et 
celle  de  Noël  avec  leur  évéque,  en  quelque 
lieu  qu'il  se  trouve,  pour  recevoir  sa  béné- 
diction. » 

Le3G*.  «  On  ne  doit  ôter  à  aucun  pécheur 
l'espérance  du  pardon,  s'il  fait  pénitence  et 
se  corrige.  Que  s'il  se  Irouve  à  l'article  de 
la  mort,  on  doit  lui  remettre  le  temps  de  la 
pénitence  prescrit  par  les  canons,  a  condi- 
tion qu'il  la  fera,  s  il  revient  en  sauté  après 
avoir  reçu  l'absolution  de  ses  péchés.» 
'  Le  37'.  «  Il  n'est  pas  permis  d'ordonner  nn 
laïque,  qu'il  n'ait  auparavant  donné  des 
marques  de  piété.» 

Le  38*.  «  Il  ne  l'est  pas  non  plus  d'accor- 
der l'entrée  des  monastères  de  lilles,  sinon 
aux  personnes  âgées  et  d'une  vertu  éprou- 
vée, lorsque  les  besoins  du  monastère  le  de- 
mandent. Ceux  mémos  qui  y  entrent  pour 
dire  la  messe  doivent  sortir  aussitôt  quu  le 
service  est  fini.  Les  clercs,  et  les  jeunes 
moines  soécialemenl,  n'y  entreront  pas,  si 
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ce  n'est  qu'ils  y  aient  des  parentes.»  [  Ge  ca- 
non fait  voir  que  les  religieuses  n'avaient 
alors  que  des  chapelles  dans  l'intérieur  de 
leurs  maisons.  ] 

Le  89*.  «  Si  un  esclave,  coupable  de  quelque 
crime  atroce,  se  réfugie  dans  l'église,  il  ne 
sera  exempt  que  des  peines  corporelles  ;  el 
l'on  n'obligera  pas  son  maître  de  prêter  ser- 
ment de  ne  lui  point  imposer  de  travail 
extraordinaire,  ou  de  ne  lui  point  couper  les 
cheveux  pour  le  faire  connaître.  » 

Le  «0*  déclare  que  les  évéques  qui  négli- 
geront de  veiller  à  l'observation  de  ces  ca- 
nons, seront  coupables,  el  devant  Dieu  et 
devant  leurs  confrères. 

Après  les  souscriptions  des  deux  métropoli- 
tain*, saint  Avitcde  Vienne,  et  saint  Vivenliole 
de  ï.yon,  on  voit  celles  de  saint  Sylvestre  de 
Châlons-<ur-Sa6ne,  de  saint  Apollinaire  de 
Valence,  frère  de  saint  Avite,  de  saint  Gré- 
goire de  Lan  grès,  de  saint  Pragmace  d'Au- 
tun,  de  saint  Maxime  de  Genève,  de  saint 
Florent  d'Orange.  Hitt.  det  auf.  saer.,  etc. 

EPERNAY  (Concile  d') ,  Spatnacense ,  au- 
trefois dans  le  diocèse  de  Reims,  l'an  847  ou 
8'i8.  On  y  présenta  au  roi  Charles  le  Chauve 
les  capilulaires  extraits  des  conciles  précé- 
dents, et  en  particulier  du  concile  de  M  eaux 
de  l'an  845  ;  il  n'en  voulut  agréer,  d'après  les 
remontrances  des  seigneurs,  que  les  canons 
1,  3.  15,  21).  21,  22,.  23,  2»,  28,  37.  40,  43, 
47,  53.  56,  57,  62,  67,  68 et  72.  Voy.  Mxacx, 
à  l'an  8'»5. 

E  HÈSE  (Concile  d'),  Ephnin*mt  l'an  196 
ou  197.  Voy.  Asie. 

EPHÈSE  (Concile  d),  l'an  245.  Vers  l'an 
245 ,  il  y  eut  un  concile  à  Eplièse  ,  ou  en 
quelque  autre  endroit  de  l'Asie  proconsu- 
laire, contre  l'hérétique  Noël.  S.  Epiphan. 
hœres.  L\ll,  pag.  479,  edit.  !'etav.;Batutiut, 
in  nova  Colltct.  Hard.,  tom.  I. 

EPHÈSE  (Concile  d'),  l'an  401.  Après  la 
mort  d'Antonin  'Voy.  Constantinoplb,  l'an 
40  ))  ,  le  clergé  d'Ephèse  ,  avec  les  évéques 
d'Asie,  écrivit  A  saint  Chrysostome  .  pour  le 
conjurer  de  venir  réformer  cette  Eglise  ,  af- 
fligée depuis  longtemps  par  les  ariens  et  par 
les  mauvais  catholiques,  et  empêcher  les  bri- 
gues de  ceux  qui  s'elTbrçaient  par  argent  de 
s'emparer  du  siège  vacant. 

L'on  était  encore  en  hiver  lorsque  ce  saint 
évéque  reçut  celte  lettre,  Antonin  étant  mort 
sur  la  (in  de  l'an  400,  avant  d'avoir  été  con- 
damné. Il  parait  mémo  que  saint  Chrysostome 
se  trouvait  alors  incommodé.  Mais  rien  ne 
put  l'arrêter ,  el  le  désir  de  remédier  aux 
maux  de  l'Eglise  d'Ephèse  le  lit  passer  par- 
dessus tous  ces  obstacles.  Il  partit  donc  de 
Conslantinople  sur  la  On  du  mois  de  janvier 
de  l'an  401 ,  accompagné  de  trois  évéques  , 
Paul,  Cyrin  et  Pallade,  qut  l'on  croit  être 
celui  d'Uélénople.  Saint  Chrysostome  fut  reçu 
A  Ephèse  comme  un  second  saint  Jean  l'E- 
vangéliste.  Il  y  assembla  un  concile  des  évé- 
ques d'Asie,  de  Lydie  et  de  Carie,  dont  la 
plupart  vinrent  d'eux-mêmes,  attirés  par  la 
réputation  de  saint  Chrysostome,  qu'ils  sou- 
haitaient extrêmement  de  voir  et  d'entendre, 
•urtout  ceux  de  Phrygie. 


DES  CONCILES.  ax» 

Comme  le  peuple  d'Ephèse  était  divisé  en 
déux  partis  sut  deux  sujets,  saint  Chrysoe* 
tome  leur  en  proposa  un  troisième,  qui  était 
Héraclide,  Son  diacre.  Il  fut  accepté,  et  or- 
donné par  le  saint  et  par  les  évéques  du 
concile,  qui  étaient  au  nombre  de  soixante- 
dix. 

Après  que  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglise 
d'Ephèse  par  cette  ordination,  Eusèbe  de  Va* 
leminianople,  séparé  de  la  communion  de 
l'Eglise  pour  avoir  abandonné  l'action  qu'il 
avait  Commencée  contre  Anlonin ,  vint  se 

Erésenter  au  concile,  demandant  A  être  réla- 
li.  Quelques  évéques  s'y  opposèrent,  disant 
que  c'était  un  calomniateur.  Il  offrit  de  four- 
nir A  l'instant  les  témoins  nécessaires  contre 
les  évéques  simoniaques ,  el  le  concile  trouva 
bon  d'examiner  la  chose.  On  fit  lire  d'abord 
les  actes  de  ce  qui  s'était  passé  sur  cela  l'an- 
née précédente,  puis  op  entendit  les  témoins. 
Six  de  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  pour  de 
l'argent  se  trouvèrent  chargés  par  les  té- 
moins. Ils  voulurent  nier  leur  crime,  mais 
les  témoins  persistèrent,  et  le  leur  soutinrent 
si  fortement,  et  circonetancièrent  tellement 
toutes  choses,  qu'ils  avouèrent  enfin  ce  qu'ils 
avaient  nié  d'abord,  s 'excusant  sur  ce  qu'ils 
avaient  cru  qu'il  était  ordinaire  d'en  agir 
ainsi ,  et  qu'ils  ne  s'étaient  engagés  dans  1  é- 
pisropat  que  pour  s'affranchir  des  grandes 
dépenses  auxquelles  les  décurions  ou  con- 
seillers dos  villes  étaient  obligés.  Ils  deman- 
dèrent d'être  maintenus,  s'il  était  possible, 
dans  Je  ministère  de  l'Eglise;  sinon  qu'on 
leur  rendit  l'or  qu'ils  avaient  donné;  car 
quelques-uns  d'entre  eux  avaient  vendu, 
pour  être  ordonnés  évéques  ,  jusqu'aux 
ameublements  de  leurs  femmes.  Saint  Chry- 
sostome dit  au  concile  :  ■  J'espère  que  l'em- 

}>ereur ,  A  ma  prière ,  les  déchargera  des 
onclions  coriales;  ordonnes  que  les  héritiers 
d'Antonin  leur  rendent  ce  qu'ils  ont  donné.» 
Cet  avis  fut  suivi,  et  le  concile  déposa  ces 
six  évéques  simoniaques ,  leur  permettant 
seulement  de  communier  avec  les  ecclésias- 
tiques dans  le  sanctuaire.  Tous  acquiescèrent 
A  leur  déposition,  et  on  mil  A  leur  place  d'au- 
tres évéques  recommanda  blés  par  leur  vie  et 
leur  science,  et  qui  avaient  toujours  gardé  la 
continence.  Les  actes  de  leur  déposition  fu- 
rent signés  des  soixante-dix  évéques  du  con- 
cile, et  ce  jugement  fut  applaudi  par  un  con- 
sentement général  des  peuples  de  toute  l'A- 
sie. Pallad.  Dial.  d,  YitaS.  Carys.,  p.  53; 
l'hotius,  eod  273. 

EPHÈSE  (Concile  d'),  troisième  œcuméni- 
que, l'an  431.  Les  quatre  évéques  égyptiens 
chargés  déporter  à  Neslorius  la  leltre  syno- 
dale do  concile  d'Alexandrie  (V  oyez  ce  mot, 
l'an  430),  n'étaient  point  encore  arrivés  A  Con- 
slantinople, que  l'empereur  Théodose  avait 
déjà  ordonné  la  convocation  d'un  concile 
général,  d'après  les  sollicitations  qui  lui  en 
étaient  Taitei,  tant  de  la  part  des  catholiques 
que  de  Nestorius  et  de  tes  partisans.  La  let- 
tre de  convocation,  que  nous  avons  encore  , 
est  datée  du  19'  jour  de  novembre.  Bile  ne 
porte  en  tête  que  le  nom  de  saint  Cyrille, 
comme  si  elle  avait  été  écrite  pour  lui  en 
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particulier;  mais  on  Toit  que  c'était  une  let- 
tre circulaire  adressée  au  métropolitain  de 
chaque  province.  Elle  est  au  nom  des  deux 
empereurs,  savoir  de  Théodose  et  de  Valen- 
linieii.  suivant  la  forme  ordinaire  ;  et  on  n'y 
voit  rien  qui  marque  que  le  pape  ait  prit 
une  pari  directe  à  celle  convocation.  Il  re- 
connaît au  contraire,  dans  sa  lettre  à  Théo- 
dose, que  le  concile  avait  été  assemblé  par 
les  ordres  de  ce  prince  ;  Inut  le  concile  le  dit 
en  termes  formels,  et  les  légats  le  reconnais- 
sent aussi.  Ou  reste ,  à  la  téte  des  catholi- 
ques qui  avaient  demandé  à  l'empereur  la 
Convocation  de  ce  concile  ,  on  doit  compter 
saint  Cyrille,  comme  l'atteste  Evagre,  1. 1,  e. 
3;  et  le  saint  patriarche  d'Al  xandiie  avait 
été  chargé  par  le  pape  «ainl  Céleslin  de  toute 
l'affaire  relative  à  Neslorius.  Enfin  la  pré- 
sence des  légats  du  pape  au  concile  prouve 
assurément  que  si  la  convocation  qui  en  fut 
faite  ne  fut  pas  l'ouvrage  du  souverain  pon- 
tife, du  moins  elle  fut  loin  de  lui  déplaire , 
et  qu'il  s'empressa  de  la  ratifier. 

Aussitôt  après  la  féle  de  Pâques,  qui ,  en 
131  était  le  10  avril ,  les  éwéques  se  pré- 
parèrent à  partir  pour  le  concile  qui  devait 
se  tenir  à  Ephèse  le  7  juin,  jour  de  la  Pente- 
côte. Le  pape  Céleslin,  ne  jugeant  point  4 
propos  d'y  venir  lui-même,  y  envoya  trois 
légats,  Arcadius  et  Projet  lus,  évéques ,  et 
Philippe,  préire  de  l'Eglise  romaine,  du  litre 
des  A  poire»,  pour  exécuter  ses  ordres.  Il  leur 
donna  un  mémoire  daté  du  8  mai  de  la  même 
année  ,  avec  des  instructions  particulières 
qui  tendaient  surtout  à  maintenir  l'auloriié 
du  siège  apostolique,  en  ne  prenant  point  do 
parti  dans  les  dispute*,  mats  se  réservant 
d'être  les  juges  des  différents  sentiments  des 
autres.  Dans  le  mémoire  il  leur  recomman- 
dait de  s'unir  entièrement  à  saint  Cyrille, 
pour  se  conduire  en  tout  par  ses  avis,  soit 
dans  le  concile,  soit  pour  savoir  ce  qu'ils  au- 
raient à  faire  en  cas  qu'ils  trouvassent  le 
concile  fini  sans  avoir  pu  pacifier  les  trou- 
bles. Il  les  chargea  aussi  de  (rois  lettres, 
l'une  du  7  mai  pour  saint  Cyrille  ;  une  autre 
du  8  du  même  mois,  pour  le  concile;  et  la 
troisième  du  15 ,  pour  l'empereur.  Sa  lettre 
au  concile  n'est  qu'une  exhortation  générale 
à  soutenir  avec  fermeté  la  défense  de  In  vé- 
rité. Le  pape  In  finit  en  disant  qu'il  envoyait 
ses  trois  légats  pour  être  présents  au  con- 
cile, et  faire  exécuter  ce  qu'il  avait  déjà  or- 
donné l'année  précédente  pour  le  bien  de 
l'Eglise  universelle ,  ne  doutant  pas  que  le 
concile  n'y  donnât  son  consentement. 

Théodose  avait  appelé  à  Ephèse  les  évo- 
ques d'Afrique,  souhaitant  surtout  que  saint 
Augustin  fût  du  nombre.  Mais  ce  saint  était 
mort  quelques  mois  avant  que  la  lettre  de 
convocation  arrivât  en  Afrique.  Capréolus, 
alors  evéque  de  Carthnge,  aurait  bien  voulu 
assembler  les  évéques  de  cette  province,  pour 
envoyer  au  concile  une  députatiun  solcn- 
nelle  ;  le  temps  se  trouva  trop  court  depuis 
la  réception  de  la  lettre  de  convocation  jus- 
u'au  terme  iudiqué  pour  le  concile,  ce  qui 
l  qu'il  ne  put  y  envoyer  que  Vésulas  ,  sou 
diacre,  avec  uno  lettre  où,  après  s'être  e*- 
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cusé  de  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  davan-  ' 
tage,  il  reconnaissait  la  nécessité  de  rejeter 
toutes  les  nouvelles  doctrines  par  l'autorité 
des  anciennes,  et  priait  le  concile  de  ne  Taire 
aucune  attention  à  la  demande  des  péla- 
giens  pour  un  nouvel  examen  de  leur  doc- 
trine. Capréolus  écrivit  à  l'empereur  sur  le 
même  sujet  et  sur  la  mort  de  saint  Augus- 
tin. Celte  dépulation  ne  fut  point  inutile  :  le 
concile  s'en  servit  pour  montrer  à  Théodose 
que  toute  l'Eglise  d'Afrique  consentait  à  tout 
ce  qui  s'était  passé  dans  l'affaire  de  Neslo- 
rius. 

Comme  il  était  un  des  plus  proches  d'E- 
phèse,  il  y  arriva  l'un  des  premiers  ,  accom- 
pagné du  comte  Irénée,  qui  l'avait  suivi ,  et 
du  comte  Candidien,  capitaine  des  gardes  de 
l'empereur,  qui  menait  des  troupes  avec  lui 
pour  prêter  main  forte  au  concile.  Saint  Cy- 
rille y  vint ,  au  contraire  ,  accompagné  de 
cinquante  évéques.  Juvénal  de  Jérusalem 
n'arriva  que  cinq  jours  après  la  Pentecôte, 
avec  les  évéques  de  la  Palestine.  Memnon  , 
évéqued'Ephèse,  y  avait  appelé  environ  qua- 
rante évéques  d'Asie.  Il  y  en  vint  aussi  du 
Pont  et  de  la  Cappadoce,  et  de  l'Ile  de  Chy- 
pre. Rufus  de  Thessalonique,  n'ayant  pu  y 
venir,  parce  qu'il  était  malade,  y  envoya 
Flavien  de  Philippe»,  pour  tenir  sa  place  et 
son  rang.  Périgène,  métropolitain  de  Corin- 
the,  s'y  rendit  encore  avec  plusieurs  évéques 
de  sa  juridiction.  On  compte  dans  ce  concile 
près  de  deux  cents  évéques  ,  dont  la  moitié 
étaient  de»  métropolitains  si  habiles  el  si  sa- 
vants ,  qu'ils  pouvaient  presque  tous  parler 
et  écrire  sur  les  matières  de  la  foi.  Théodose 
voulut  qu'un  de  ses  officiers  assistât  de  sa 
part  au  concile,  afin  que  tout  s'y  passât  dans 
le  bon  ordre  et  la  tranquillité  ,  et  nomma  à 
cet  effet  le  comte  Candidien ,  le  même  qui 
avait  accompagné  Neslorius.  Ce  prince  ne 
prétendait  pas  néanmoins  que  cet  officier 
entrât  dans  l'examen  qui  devait  se  faire  sur 
les  dogmes  sachant  quoeela  était  du  ressort 
des  évéques  seuls,  en  quoi  il  suivit  l'avis  de 
saint  Isidore  de  Péluse,  qui  lui  écrivit  sur  ce 
sujet.  Candidien  était  chargé  d'une  lettre  pour 
le  concile ,  qui  renfermait  les  causes  de  sa 
dépulation  :  l'empereur  y  avertissait  les  évé- 
ques que  si  l'on  formait  quelque  action  ou 
pour  de  l'argent  ou  pour  une  autre  affaire 
civile  ,  contre  quelqu'un  d'entre  eux  ,  il  ne 
voulait  pas  qu'elle  fût  jugée  à  Ephèse  ,  soit 
par  les  magistrats,  soit  par  le  concile  ,  mais 
qu'elle  fût  renvoyée  à  Constanliiiople.  Il  y 
défendait  encore  au  concile  de  s'arrêter  u 
l'examen  des  affaires  particulières  qui  n'au- 
raient point  de  rapport  a  celle  du  dogme  , 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  eût  élé  entièrement 
terminée.  Enfin  il  avait  donné  ordre  à  Can- 
didien d'empêcher  qu'aucun  évéque  ne  sortit 
d'Ephèse,  el  d'en  faire  sorlir,  au  contraire, 
les  séculiers  et  les  moines  qui  seraient  venus 
d'autre  part. 

Jean  d'Antioche  et  les  autres  évéques  de 
l'Orient  se  firent  attendre  longtemps ,  pré- 
tendant qu'il  leur  était  impossible  de  se  ren- 
dre à  Ephèse  pour  le  jour  marqué,  qui  était 
le  7  juin.  On  attendit  aussi  les  evéqui  s  d'Ila* 
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lie  cl  de  Sicile.  Pendant  ce  délai  les  évéques 
assemblés  à  Fphèse  examinaient  la  question 
de  l'Incarnation,  et  si  l'on  devait  appeler  la 
sainte  Vierge  Mère  de  Dieu.  Saint  Cyrille 
s'occupait  aussi  à  extraire  des  livres  de  Ncs- 
torius  les  endroits  où  il  débitait  ses  erreurs. 
Il  prononça  même  un  sermon  où  ,  relevant 
toutes  les  grandeurs  de  la  sainte  vierge  Ma- 
rie, il  répète  à  chaque  article  le  titre  de  Mère 
de  Dieu.  Acace  de  Méliline  travaillait  d'un 
autre  côté  à  Taire  quitter  à  Ncslorius  ses  mau- 
vais sentiments.  Celui-ci  parut  louché  des 
raisons  d'Acace,  qui  était  son  ami  particu- 
lier, cl  témoigna  vouloir  suivre  son  conseil. 
Mais  dix  ou  douze  jours  après,  s'étant  trouvé 
dans  un  entretien  où  Acacc  soutenait  la  doc- 
trine de  lEglisc,  il  entreprit  de  la  combattre  ; 
et  par  une  question  captieuse ,  il  tâcha  de 
l'obliger  à  dire,  ou  que  le  Fils  unique  du  Père 
ne  s'était  point  Tait  homme,  ou  que  le  Père 
et  le  Saini-Esprits'élaient  incarnés  aussi  bien 
que  lui.  Un  des évéques  du  parti  de  Nestorius 
s'efforça  même  d'excuser  les  juifs,  soutenant 
que  le  crime  qu'ils  avaient  commis  n'était 
pas  contre  Dieu,  mais  contre  un  homme.  Un 
autre  prit  la  parole  pour  dire  que  le  Fils  qui 
avait  souffert  la  mort  était  différent  du  Verbe 
de  Dieu.  Acace,  ne  pouvant  souffrir  ce  blas- 

I)hème,  quitta  la  compagnie  en  témoignant 
a  douleur  qu'il  ressentait  de  l'injure  faite  à 
son  Créateur.  Le  même  jour,  qui  parait  avoir 
été  le  19*  de  juin,  Nestorius,  en  présence  de 
Tbéodote  d'Ancyre  et  de  plusieurs  autres 
évéques  qui  montraient  par  l'autorité  de  l'E- 
criture que  c'est  Dieu  même  qui  est  né  de 
la  sainte  Vierge  selon  la  chair,  proféra  celte 
parole  impie  :  «  Pour  moi,  je  ne  saurais  dire 
qu'un  enfant  de  deux  ou  trois  mois  soit  Dieu, 
ni  me  résoudre  à  adorer  un  eufant  nourri  de 
lait,  ni  à  donner  le  nom  de  Dieu  à  celui  qui 
s'est  enfui  eu  Egypte.  »  Il  sortit  de  cette  as- 
semblée en  déclarant  qu'il  ne  voulait  plus  se 
trouver  avec  ceux  qui  soutenaient  les  senti- 
ments de  l'Eglise,  et  qu'il  se  lavait  le*  mains 
de  l'impiété  où  il  prétendait  qu'ils  étaient; 
de  sorte  que  depuis  ce  temps-là  les  évéques 
qui  étaient  venus  au  concile  se  séparèrent  en 
deux.  Nestorius  et  saint  Cyrille  s'assemblant 
chacun  à  part,  avec  ceux  qui  étaient  de  leur 
sentiment,  ou  qui  paraissaient  en  être. 

Cependant  Jean  d'Antioche ,  n'étant  qu'à 
cinq  ou  six  journées  d'Ephèse,  le  fit  savoir 
au  concile  par  des  officiers  du  maître  des 
offices,  et  il  écrivit  à  saint  Cyrille  pour  lui 
témoigner  l'empressement  qu'il  avait  de  se 
rendre  auprès  de  lui.  Arrivèrent  peu  après 
deux  évéques  de  sa  suite,  tous  deux  métro- 
politains, Alexandre  d'Apaméc  et  Alexandre 
de  Hiéraple.  Comme  les  évéques  du  concile 
se  plaignaient  du  retardement  de  Jean  d'An- 
tioche, ils  dirent  plusieurs  fois  :  Il  nous  a 
chargés  de  vous  dire  que  s'il  retarde,  on  ne 
remette  pas  pour  cela  le  concile,  mais  que 
l'on  fasse  ce  qu'il  faut  faire.  Saint  Cyrille  et 
la  plupart  des  évéques  se  déterminèrent  en 
effet  à  le  tenir,  voyant  qu'il  s'était  déjà  passé 

[dilsieurs  jours  au  delà  du  terme  fixé  par 
'empereur  ;  que  divers  évéques  et  ecclésias- 
tiques tombaient  malades;  qu'il  y  en  avait 


qui,  affaiblis  par  l'âge  ou  manquant  d'argent, 
se  plaignaient  de  ce  qu'on  les  retenait  fi 
longtemps  dans  un  pays  étranger;  que  loua 
s'accordaient  à  dire  que  Jean  d'Antioche  ne 
voulait  pas  se  trouver  au  concile ,  et  qu'il 
ne  fallait  pas  l'attendre.  Us  en  fixèrent  donc 
l'ouverture  au  lundi  22  juin,  seize  jours 
depuis  la  Pentecôte,  qui  était  le  jour  marqué 
pour  commencer  le  concile.  Nestorius  s'op- 
posa à  celte  résolution,  et  soutint  avec  le 
comte  Candidien  qu'il  fallait  attendre  les 
Orientaux  qui  étaient  proches,  et  les  évéques 
d'Italie  et  de  Sicile,  qu'on  disait  être  en  che- 
min. Le  comte  défendit  même  aux  évéques 
d'ouvrir  le  concile  avant  l'arrivée  de  ces  pré- 
lats ,  disant  que  l'ordre  de  l'empereur  por- 
tait que  les  règlements  du  concile  se  feraient 
par  un  consentement  commun.  Saint  Cvrille 
et  ceux  de  son  parti  étaient  déjà  assemblés 
dans  la  grande  église  dédiée  à  la  sainte 
Vierge,  lorsque  Candidien  leur  signifia  de 
vive  voix  l'ordre  de  l'empereur,  lis  deman- 
dèrent à  voir  la  lettre  de  ce  prince.  Le  comte, 
après  l'avoir  refusée,  sous  prétexte  que  tous 
ceux  qui  devaient  assister  au  concile  n'y 
étaient  pas,  leur  montra  la  lettre  qu'il  avait 
tenue  secrète  jusqu'alors.  On  la  lut  à  haute 
voix  ,  et  comme  Théodose  y  recommandait 
beaucoup  aux  évéques  l'esprit  de  paix  et 
l'union  dans  les  mêmes  sentiments,  Candi- 
dien en  prit  occasion  de  les  prier  de  ne  point 
s'opposer  à  un  ordre  si  juste  et  si  raison- 
nable. Il  demanda  que  Ion  attendit  seule- 
ment encore  quatre  jours  que  les  autres 
évéques  fussent  arrivés  ,  pour  agir  tous  de 
concert.  Celte  prière,  quoique  réitérée  plu- 
sieurs fois,  ayant  été  sans  effet,  le  comte  se 
retira  en  colère,  et  dressa  sur-le-champ  une 
protestation  qu'il  fit  afficher  à  Ephèse  le 
u>éine  jour,  et  en  envoya  copie  à  l'empereur. 
Cette  protestation  était  adressée  à  saint  Cy- 
rille et  aux  autres  évéques  assemblés  avec 
lui  dans  l'église  de  In  Sainte-Vierge.  Après 
que  Candidien  se  fut  retiré,  ils  commencèrent 
le  concile,  et  reconnaissant  Jésus -Christ 
comme  le  témoin  et  le  véritable  chef  de  leur 
assemblée,  ils  posèrent  le  saiul  Evangile  au 
milieu  d'eux  tous,  sur  un  trône  sacré  d'où  il 
semblait  leur  dire  :  Vous  êtes  les  juges  entre 
les  vérités  de  l'Evangile  et  les  paroles  impies 
de  Nestorius;  mais  soyexdes  juges  éclairés. 
Il  y  avait  des  notaires  pour  écrire  ce  que  di- 
saient les  évéques,  assis  des  deux  côtés. 

Cent  quatre-vingt-dix-huit  évéques  se 
trouvèrent  à  celle  première  session  ,  avec 
Vésulas,  diacre  de  Carlhnge,  député  pour 
l'Afrique.  Memnon ,  évéqne  d'Ephèse,  ouvrit 
volontiers  la  grande  église,  appelée  Marie, 
pour  y  tenir  le  concile  ;  mais  Nestorius  lui 
ayant  demandé  l'église  de  Saint-Jean  pour 
tenir  son  assemblée  à  part,  il  la  lui  refusa, 
et  le  peuple,  extrêmement  zélé  pour  la  doc- 
trine catholique,  s'opposa  à  ce  qu'on  la  lui 
ouvrit.  Saint  Cyrille  tenait  le  premier  rang, 
comme  occupant  la  place  du  pape  saint  Cé- 
lestin;  ensuite  était  Juvénal  de  Jérusalem, 
Memnon  d'Ephèse  ,  Flavien  de  Philippes , 
qui  tenait  la  place  de  Rufus  de  Tbesaalo- 
nique  ,  Théodote  d'Ancyre ,  Firmus  de  Cé* 


Digitized  by  Google 


EPII 


Kl* 


sarée  en  Cappadoce ,  Arace  de  Mélytine  en 
Arménie,  Iconius  de  (iortinc  en  Crète,  Péri- 
gène  de  Corinllic,  tous  métropolitains,  et  les 
autres  évéques,  au  nombre  de  renl  quatre- 
vingt-dix-huit  ,  selon  les  souscriptions  que 
nous  en  avons  dans  les  actes  de  la  première 
session  du  concile.  Tous  étant  assis,  l'ierre, 
pi  être  d'Alexandrie  et  primicier  des  notaires, 
dit  que  Neslorius  ayant  été  ordonné  évéquo 
de  Constanlinople,  l'on  avait  quelques  jours 
après  répandu  quelques-uns  de  ses  serinons, 
qui  avaient  excité  un  grand  (umullo  dans 
l'Eglise  ;  a110  lft  très-pieux  évéque  d'Alexan- 
drie. Cyrille,  l'ayant  su  .  lui  avail  écrit  une 
première  et  une  seconde  lettre,  pleincsdecm- 
seils  et  d'avertissements  ,  'lui  n'avaient  pro- 
duit aucun  effet;  que  le  même  Cyrille,  ayant 
appris  que  Neslorius  avait  envoyé  à  Rome 
des  lettres  et  des  recueils  de  ses  sermons  , 
avail  écrit  de  son  côlé  au  très-pieux  évéque 
de  Rome  ,  Oélcslin  ,  qui,  sur  la  lecture  et 
l'examen  de  touies  ces  pièces  ,  avait  donné 
une  décision  précise.  Pierre  présenta  au 
concile  tous  les  papiers  qui  n  gardaient  cette 
affaire,  et  en  particulier  la  lettre  circulaire 
de  l'empereur,  adressée  à  lou.i  les  méiropo- 
litains.  Juvénnl  de  Jérusalem  demanda  que 
celte  lettre  fût  lue  et  mise  à  la  léte  des  actes 
du  concile  ,  ce  qui  fui  fait.  Firmus  de  Cé- 
sarée  dit  ensuite  :  «  Que  le  très-saint  Mem- 
non  ,  évéque  d'Kphèse  ,  nous  rende  témoi- 
gnage combien  il  s'est  passé  de  jours  depuis 
notre  arrivée.  *  Memuon  répoudil  que  depuis 
le  terme  marqué  dans  la  lettre»  de  ce  prince, 
il  s'était  passé  seize  jours.  Après  quoi  saint 
Cvrille  détailla  les  raisons  que  nous  avons 
rapportées  ,  d'accélérer  l'ouverture  du  con- 
cile ,  et  il  s'autorisa  surtout  d'un  second 
ordre  de  l'empereur  ,  lu  par  le  comte  Candi- 
dien,  qui  portail  que  l'on  examinerait  et 
que  l'on  réglerait  la  matière  de  la  foi ,  sans 
aucun  délai.  Théodolc  d  Aneyrc  parla  en- 
suite, et  dit  :  La  lecture  des  pièces  se  fera  en 
son  temps;  mais  il  est  maintenant  à  propos 
que  le  très-pieux  évéque  Neslorius  soit  pré- 
sent ,  afin  que  ce  qui  regarde  la  religion  soit 
réglé  d'un  commun  consentement.  Quatre 
évéques,  qu'on  avait  envoyés  la  veille  prier 
Neslorius  de  se  trouver  au  concile,  rappor- 
tèrent qu'il  leur  avail  dit  qu  il  viendrait  s'il 
le  jugeait  nécessaire  ;  sur  quoi  Flavien  . 
évéque  de  Philippes,  ayant  du  que  pour 
suivre  l'ordre  des  canons,  il  fallait  encore 
l'avertir,  on  députa  trois  autres  évéques, 
auxquels  on  joignit  Epaphrodilc ,  lecteur  et 
notaire  d'Hellaniqne ,  évéque  de  Rhodes  ;  on 
les  chargea  d'une  monition  par  écrit  ,  où  il 
était  fait  mention  de  celle  du  jour  précédent. 
Neslorius  était  dans  s.i  maison  lorsque  les 
députés  y  vinrent,  mais  ils  ne  purent  lui 
parler,  en  étant  empêches  par  iinc  troupe 
de  soldats  armes  de  massues,  que  Candidieu 
lui  avail  donnés.  Toutefois,  sur  leurs  ins- 
tances réilérées,  Neslorius  leur  Ut  dire  par 
le  tribun  Florentins  que  ,  quand  tous  les 
évéques  seraient  assembles,  il  se  trouverait 
avec  eux.  l.e  concile,  informé  de  tout  ce  qui 
élait  arrivé,  jugea  à  propos,  pour  ne  rien 
omettre  de  la  procédure  ecclésiastique  ,  de 


te  faire  citer  une  troisième  fois  par  quatre 
antres  évéques  ,  avec  Anisius ,  notaire  et 
lecteur  de  Firmus  de  Césarée.  La  monilion 
qu'on  leur  donna  par  écrit  était  conçue  en 
ers  termes  :  «  Par  cette  troisième  citation, 
le  très-saint  concile,  obéissant  aux  canons, 
appelle  votre  piété  ,  vous  accordant  ce  délai 
avec  patience.  Daignez  donc  venir  an  moins 
à  présent  pour  vous  défendre  des  dogmes 
hérétiques   que  l'on    vous  aceuse  d'avoir 
proposés  publiquement  dans  l'Eglise ,  et  sa- 
chex  que  si  vous  ne  vous  présentez ,  le 
saint  concile  sera  obligé  de  prononcer  contre 
vous,  suivant  les  canons.  »  Ces  députés  fu- 
rent encore  plus  maltraités  que  n'avaient  été 
les  premiers.  Les  soldats  les  repoussèrent 
rudement,  sans  leur  permettre  de  se  mettre  i 
l'ombre  ,  et  leur  déclarèrent ,  après  les  avoir 
fait  attendre  longtemps,  qu'ils  avaient  ordre 
de  Nestorius  de  ne  laisser  entrer  personne  du 
concile.  Sur  ce  rapport ,  qui  fut  certifié  par 
tous  les  députés,  Juvénal,  évéque  de  Jérusa- 
lem, dit  que  quoique  trois  munitions  fussent 
suffisantes,  suivant  les  lois  de  l'Eglise,  le  con- 
cile était  prêt  à  en  faire  une  quatrième  à 
Nestorius  ;  mais  que,  puisqu'il  avait  mis  au- 
tour de  sa  maison  une  troupe  de  soldats  qui 
en  dérendaient  l'entrée  ,  il  était  clair  que  le 
reproche  de  sa  conscience  l'empêchait  de  ve- 
nir ;  qu'ainsi  il  ne  fallait  plus  songer  qu'à 
conserver  la  foi  et  à  suivre  les  canons.  On 
lot  donc  le  symbole  de  Nicée,  et  ensuite  la 
seconde  lettre  que  saint  Cyrille  lui  avait 
écrite,  sur  laquelle  ce  Père  pria  tous  les  évé- 
ques présents  de  dire  leur  sentiment.  Juvé- 
nal et  les  autres  évéques  la  trouvèrent  con- 
forme à  la  doctrine  de  Nicée.  Palladc  d'Atna- 
sée  demanda  qu'on  lût  la  réponse  que  Nesto* 
nus  y  avail  faite.  Juvénal  de  Jérusalem,  en 
ayant  entendu  la  lecture,  dit  que  cette  lettre 
ne  s'accordait  point  dû  tout  avec  la  foi  de 
Nicée,  et  auathématisa  ceux  qui  croyaient 
ainsi.  Flavien  de  Philippes  et  quelques  autres 
opinèrent  aussi  en  particulier  ,  et  tous  se 
réunirent  à  condamner  la  lettre  de  Nestorius 
avec  son  auteur,  s'écrianld'une  voix  unanime  : 
■  Que  celui  qui  n'analhémalise  pas  Neslorius 
soit  analhème.»  Ils  demandèrent  après  cela, 
qu'on  fit  lcclure  de  la  lettre  du  pape  saint 
Céleslin.  Le  prêtre  Pierre  en  lut  la  traduction 
grecque,  et  ajouta  :  «Notre  très-pieux  évéque 
Cyrille  a  écrilen  conformité  celte  lettre  ;  nous 
vous  la  lirons  si  vous  l'ordonnez.»  Flavien 
de  Philippes  demanda  qu'on  la  lût,  et  qu'elle 
fût  insérée  aux  actes,  comme  on  avait  fait  de 
celle  du  pape.  Celle  lettre  de  saint  Cyrille 
était  celle  qu'il  avail  écrite  au  nom  du  concile 
d'Egypte  à  Nestorius.  Théopempte  et  Daniel 
firent  ensuite  rapport  au  concile  delà  manière 
dont  les  lettre*  de  saint  Célestin  et  de  saint 
Cyrille  avaient  été  signifiées  à  Nestorius.  et 
pour  montrer  qu'il  persistait  opiniâtrément 
dans  ses  erreurs  ,  on  obligea Théodotc  d'An- 
cyre  et  Acace  de  Mélyline  à  raconter  l'entre- 
tien qu'ils  avaient  eu  trois  jours  auparavant 
avec  lui.  Ils  ne  le  firent  qu'en  répandant  des  • 
•  larmes  ,  parce  qu'ils  aimaient  Neslorius  ; 
mais  comme  ils  aimaient  encore  davantage 
Jésus-Christ  et  sa  vérité  ,  ils  dirent  qu'ils 
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étaient  prêts  à  convaincre  leur  ami  des 
erreur»  et  des  blasphèmes  qu'ils  avaient 
entendu  sortir  de  sa  bouche.  Le  concile, 
avant  de  procéder  à  une  condamnation  plu« 
formelle  de  Neslorius,  crut,  suivant  l'avis  de 
Flavien  de  Philippes,  qu'il  élait  à  propos  de 
lire  et  d'insérer  dans  les  actes  quelques  pas- 
sades dis  Pères,  pour  faire  voir  quelle  avait 
été  leur  doctrine.  On  lut  donc  un  passage  du 
livre  de  saint  Pierre,  évéque  d'Alexandrie  et 
martyr,  touchant  la  Divinité  ;  un  de  saint 
Athanase  contre  les  ariens,  et  un  de  sa  lettre 
à  Epiclète  ;  un  de  la  lettre  du  pape  saint 
Jules  à  Docimus  ;  un  de  la  lettre  du  pape 
saint  Félix  à  Maxime  et  au  clergé  d'Alexan- 
drie; deux  des  lettres  pascales  de  Théophile 
d'Alexandrie  ;  un  du  traité  de  l'Aumône  de 
aamlCyprien  ;  deux  de  saint  Ambroise  tirés 
de  son  traité  de  la  Foi  ;  un  de  saint  Grégoire 
dcNaiianze  à  Clédonius,  où  sont  les  analhè- 
mes  ;  un  de  saint  Basile;  un  de  saint  Grégoire 
de  Nysse  ;  deux  d'Atticus  de  Constantinople, 
et  deux  de  saint  Amphiloque.  A  la  demande 
de  Flavien,  on  lut  vingt  articles  tirés  des  ho- 
mélies et  des  écrits  de  Neslorius,  et  le  prêtre 
Pierre  avaiten  main  plusieurs  autres  extraits 
semblables  ;  mais  les  éréques  ,  voyant  les 
blasphèmes  horribles  que  contenaient  les 
vinglpremiers  articles,  ne  purent  souffrir  que 
leurs  oreilles  lussent  souillées  par  le  récit 
d'un  plus  grand  nombre  de  blasphèmes,  cl  or- 
donnèrent que  ces  articles  fussent  insérés  aux 
actes  pour  la  condamnation  de  Neslorius. 
Ensuite  Pierre  d'Alexandrie  ayant  présenté 
la  lettre  de  Capréolus,  évéque  de  Carthage, 
elle  fut  lue  en  latin  et  en  grec.  Comme  il 
priait  les  évéques  du  concile  de  résister  cou- 
rageusement à  ceux  qui  voudraient  intro- 
duire dans  l'Eglise  de  nouvelles  dortrines,  et 
de  ne  poinl  permettre  que  l'on  remit  en  que- 
stion ce  qui  avait  déjà  été  jugé,  ni  que  l'on 
donnât  atteinte  aux  décisions  du  siège  apo- 
stolique el  des  Pères,  tous  les  évéque»  s'écriè- 
rent après  saint  Cyrille  :  «  Ces  paroles  sont 
les  nôtres  ,  voilà  ce  que  nous  disons  lous, 
vo  là  ce  que  nous  souhaitons  tous.»  Saint 
Cy  i  i Ile  demanda  que  la  lettre  de  Capréolus 
fût  insérée  aux  actes.  Le  concile  prononça 
aprè»  cela  la  sentence  de  condamnation  contre 
Neslorius  en  ct-s  termes:  «  Neslorius  ayant 
«  entre  autres  choses  refusé  d'obéir  à  notre 
«  citation,  el  de  recevoir  les  évéques  envoyés 
«  de  notre  part,  non»  avons  été  obligés  d'en- 
«  irer  dan»  IVxamen  de  ses  impiétés  ;  et 
«  l'ayant  convaincu,  tant  par  ses  lettres  que 
«  par  ses  autres  écrits  ,  cl  par  les  discours 
■  i;u  il  a  tenus  depuis  peu  dans  celte  ville, 
-  prouvés  par  témoins,  de  penser  et  d'ensci- 
-•  gii'T  des  impiétés  ;  réduits  à  celle  neces- 
»i  sué  par  les  canons  et  par  la  lettre  de  notre 
«  trèft-snini  père  el  co  lègue  Célestin,  évéque 
«  de  I  Eglise  romaine,  apiès  avoir  souvent 
«  répandu  des  larmes,  nous  en  sommes  venus 
«  à  celte  triste  sentence.  Noire-Seigneur 
«  Jésus-Christ  qu'il  a  blasphémé  ,  a  déclaré 
«  par  ce  saint  concile,  qu'il  est  privé  de  toute 
«  dignité  épiscopale  ,  el  retranché  de  toute 
«  assemblée  ecclésiastique.  »  Tous  les  évé- 
ques préseuls  au  nombre  de  cent  quatre- 
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vingtdlx-huit,  souscrivirent  à  cette  sèntèhce, 
les  uns,  comme  Acace  deMélilltlé  elParalius 
d'Andrapène,  se  qualifiant  évéques  parla 
miséricorde  de  Dieu  ;  d'autres,  comme  Euty- 
chius  de  Théodosiople.  prenant  le  litre  d  é  vé- 
ques  de  la  sainte,  catholique  et  apostolique 
Eglise  de  Dieu.  Il  y  en  eut  qui,  étant  incom- 
modés, souscrivirent  par  la  main  d'un  prêtre. 
Ceux  qui  arrivèrent  au  concile  après  le  22 
juin  souscrivirent  aussi  à  cette  sentence;  de 
sorte  que  Neslorius  fut  déposé  par  plus  de 
deux  cents  évéques.  Le  peuple  d'Eplièse,  qui 
s'elail  assemblé  dès  le  grand  malin  pour 
attendre  la  décision  du  concile,  ayant  appris 
sur  le  soir  que  Neslorius  était  déposé,  jeta  de 
grands  cris  de  joie,  remerciant  le  concile  et 
louant  Dieu  d'avoir  fait  tomber  l'ennemi  de 
la  foi.  Au  sortir  de  l'église  il  alluma  quan- 
tité de  flambeaux  pour  conduire  les  évéques 
jusqu'à  leurs  logis  ;  les  femmes  marchaient 
devant  eux  avec  des  parfums  qu'elles  faisaient 
brûler.  On  alluma  beaucoup  de  lampes  dans 
la  ville,  et  on  vil  partout  des  marques  de  joie. 
Ainsi  finit  la  première  session  du  concile. 

Le  lendemain,  qui  était  le  23*  de  juin, 
le  concile  fit  signifier  à  Neslorius  la  sen- 
tence de  sa  déposition ,  qui  fut  ensuite 
afllchée  publiquement  et  publiée  sur  toutes 
les  places  par  les  crieurs  de  la  ville.  Voici 
comment  elle  était  conçue  :  «  Le  saint  concile 
«  assemblé  par  la  grâce  de  Dieu  el  l'ordou- 
«  nancedenostrès-pieuxempereurs,èNeslo- 
«  rius,  nouveau  Judas  :  Sache  que  pour  les 
«  dogmes  impies  et  ta  désobéissance  aux  ca- 
«  nous,  lu  as  été  déposé  par  le  saint  concile, 
«  suivant  les  lois  de  l'Eglise,  el  déclaré  cx- 
«  du  de  lous  degrés  ecclésiastiques,  le  vingl- 
«  deuxième  jour  du  présent  mois  de  juin.  » 
Le  concile  en  donna  aussitôt  avis  à  Eucha- 
rius,  défenseur  de  l'Eglise  de  Constantinople, 
aux  prêtres,  aux  économes  cl  au  reste  du 
clergé,  leur  recommandant  de  conserver  avec 
soin  (oui  ce  x|ui  apparlenail  à  cette  Eglise, 
pour  en  rendre  compte  à  celui  qui  serait  élu 
évéque  de  Constantinople  par  la  volonté  d  ; 
Dieu  cl  la  permission  des  très-pieux  empe- 
reurs. Dans  une  seconde  lettre  au  clergé  el 
au  peuple  de  Constantinople ,  le  concile  les 
exhortait  à  se  réjouir  de  ce  que  le  scandale 
élaitôté.elà  chasser  les  ministres  de  l'erreur. 
Cependant  le  comte  Caudidien,  ayant  trouvé 
l'alficbedela  déposition  deNeslorius,  envoya 
défendit  au  concile  de  rien  entreprendre  au 
préjudice  des  ordres  de  l'empereur.  En  même 
temps  il  fil  publier  un  édit  où  ,  après  s'élro 
plaint  de  ce  qui  s'était  fait  contre  ses  pre- 
mières défenses  el  contre  les  ordres  de  ce 
prince  ,  il  déclarait  qu'on  n'aurait  aucun 
égard  à  la  sentence  contre  Neslorius.  Il  or- 
donnait aussi  qu'on  ne  fit  rien  de  nouveau, 
jusqu'à  l'arrivée  des  évéques  qui  accom- 
pagnaient Jean  d'Antioche.  Il  envoya  à  l'em- 
pereur l'affiche  de  la  condamnation  de  Neslo- 
rius, avec  une  relation  de  ce  qui  était  arrivé 
en  celle  occasion  ,  représentant  le  concHe 
comme' une  assemblée  tumultueuse,  où  tout 
s'élail  passé  contre  les  règles.  Neslorius  no 
déguisa  pas  moins  les  choses  dans  la  relation 
qu'il  adressa  de  son  coté  à  l'empereur ,  se 
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plaignant  dés  menaces  et  ries  innovais  traite- 
irients  de  saint  Cyrille  et  dcMemnoh,  qu'il 
tâxail  dé  séditieux.  Ensuite  il  conjurait  Théo- 
dore d'ordonner  que  le  concile  se  tint  dans 
les  règle»,  et  qu'il  n'y  entrât  que  deux  été- 
ques  de  chaque  province,  avec  le  métropoli- 
tain, du  nombre  de  ceux  qui  étaient  Instruits 
des  questions  dont  il  s'agissait,  ou  de  les  ren- 
voyer tous  eu  sûreté  dans  leur  ville  episco- 
païe.  «  Cor ,  ajoutait-il ,  on  nous  menace 
même  de  nous  faire  perdre  la  vie. m  La  lettre 
de  Nestorius  était  sous»  rite  de  douze  évé- 
ques,  lui  compris.  Mais  In  plupart  de  ceux 
qui  le  favorisèrent  d'abord,  parce  qu'ils  le 
croynienl  catholique,  l'abandonnèrent  quel- 
ques jours  après,  convaincus  de  l'impiété  de 
ses  dogmes.  C'est  ce  que  l'on  voit  daus  la 
lettre  ilu  concile  à  l'empereur  en  date*  du 
1*r  juillet.  On  y  voit  encore  nue  des  évé- 
ques  se  plaignaient  de  ce  q^uc  Candidien  les 
empêchait  de  faire  savoir  a  ce  prince  le  vé- 
ritable état  des  choses  :  car  ils  avaient  eu 
soin  de  faire  mettre  en  état  les  actes  dd  con- 
cile, qu'ils  avaient  adressés  à  Théodose  avec 
une  lettre  Synodale  signée  «le  tous  les  évéques 
du  concile,  avant  l'arrivée  de  Jean  d'Antiorhe, 
c'est-à-dire  avant  le  27  de  juin.  Dans  lalettre 
synodale  ils  rendaient  raison  de  In  manière 
dont  ils  avaient  procédé  contre  Nestorius,  et 
pourquoi  ils  n'avaient  pas  attendu,  pour  le 
condamner,  que  le  Orientaux  fussent  arrivés. 
Ils  y  parlaient  du  pape  saint  Céleslin  en  ces 
termes  :  cNous  avons  loué  le  très-saint  évéque 
«  de  Rotne  Céleslin,  qui  nvnil  déjà  condamné 
«  les  dogmes  hérétiques  de  Nestorius,  et  porté 
«  contre  lui  sa  sentence  avant  la  noire.  »  Ils 
finissaient  leur  Ici  Ire  en  priant  Théodose 
d'ordonner  que  la  doctrine  de  Nestorius  fût 
bannie  des  Eglises;  que  ses  livres,  quelque 
part  qu'on  les  trouvât,  fusscut  jelés  au  feu, 
et  que  si  quelqu'un  méprisait  requi  avait  été 
ordonné,  il  enrourûl  l'indignation  de  Tempe- 
reur.  Cepehdant  divers  évéques  firent  des 
discours  sur  le  mystère  de  l'incarnalion ,  où 
ils  ne  manquèrent  pas  de  s'élever  contre 
l'hérésie  de  Nestorius.  Nous  avons  eux  de 
saint  Cyrille  ,  de  Rhèginits,  évéque  de  Con- 
stantin, et  de  Théodote  d'Anryre.  Ce  dernier 
compara  la  nécessité  où  l'Eglise  s'était  trou- 
vée de  déposer  le  nouvel  hérésiarque,  à  celle 
d'un  chirurgien  qui  coupe  en  pleurant  un 
membre  pourri  pmir  conserver  le  resté  du 
corps.  Pour  ht  suite,  voy.  col.  suiv. 

Éi  HÈSE  (  Conciliabule  d'  ,  l'an  431.  Le 
samedi  27  juin,  Jc;in  d  Antioche  arriva 
à  Kphèso  nv<c  le*  coques  d'Orient  qui 
raccompagnaient.  Ils  étaient  en  tout  qua- 
torze, les  autres  étant  apparemment  de- 
meurés en  chemin,  puisque  Thénphane  en 
compte  vingt-sept.  Il  est  du  moins  cer- 
tain qu'André  de  Snmosnle,  qui  était  parti 
d'Autioche  avec  Jean  ,  ne  vint  pas  à  Ephèse 
pour  cause  de  maladie.  Jean,  averti  sans 
doute  de  la  sentence  prononcée  contre  Nes- 
torius, tint  sbn  concile  à  l'heure  même  qu'il 
entra  dans  la  ville,  étant  encore  tout  couvert 
de  la  poussière  du  voyage,  et  avant  d'avoir 
été  son  manteau.  Il  le  tint  dans  l'hôtellerie 
ou  il  était  descendu  de  voiture,  et  commença 
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par  procéder  contre  saint  Cyrille  et  Memnon 
d'Kphèse,  et  contre  tout  le  concile.  Le  comte 
Candidien,  qui  était  allé  à  sa  rencontre,  fut 
de  l'assemblée.  Il  protesta  qu'il  avait  fait 
tout  son  possih'c  pour  empêcher  les  évéques 
de  s'assembler  avant  la  venue  de  Jean  et  des 
Oi  ientaux ,  suivant  les  ordres  de  l'empereur, 
dont  il  (Il  la  lecture,  et  que  les  évéques 
écoulèrent  debout.  11  ajouta  que  la  procé- 
dure contre  Nestorius  s'était  faite  contre 
toute  sorte  de  règles,  cl  qu'il  avait  fait  con- 
naître tout  cela  à  ses  maîtres.  Jean,  ayant  en- 
tendu son  rapport,  dit  que  le  concile  délibé* 
rerait  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  Taire  contre  de 
telles  entreprises,  après  quoi  Candidien  se 
retira.  Les  évéques  qui  étaient  à  Ephèse 
avant  l'arrivée  de  Jean,  et  qui  se  trouvaient 
dans  celle  assemblée,  composée  en  tout  de 

Suarante-lrois  évéques,  se.  plaignirent  de 
emnon,  comme  de  l'auteur  de  beaucoup 
de  violences  qu'ils  avaient  souffertes,  parti- 
culièrement de  ce  qu'il  leur  avait  fermé  les 
églises  des  martyrs  et  du  saint  a  poire  Jean, 
sans  leur  permettre  d'y  célébrer  même  la 
Pentecôte.  Ils  se  plaignirent  encore  de  saint 
Cyrille, à  cause  de  ses  anathémalismes,  qu'ils 
disaient  remplis  d'erreurs,  ajoutant  que  ces 
deux  évéques  étaient  l'un  cl  l'autre  les  chefs 
du  trouble  et  du  dé-ordre  qui  régnaient  dans 
les  affaires  de  l'Eglise.  Sur  ces  accusations 
et  quelques  autres  aussi  peu  fondées,  ils 
conclurent  qu'il  fallait  prononcer  contre  Cy- 
rille et  Memnon  la  juste  condamnation  qu'ils 
méritaient.  Cet  avis  fut  suivi,  cl  sans  autre 
forme  de  procès  le  concile  déclara  saint  Cy- 
rille et  Memnon  déposés  de  leur  dignité, 
comme  auteurs  du  trouble  et  à  cause  du 
sens  hérétique  des  anathémalismes,  et  tous 
les  autres  évéques  du  même  parti  séparés 
de  la  communion,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
analhématisé  les  douze  analhèmes,  el  qu'ils 
se  fussent  joints  aux  Orientaux  pour  exa- 
miner ensemble  les  questions  qui  trou- 
blaient l'Eglise.  Les  quaraule-trois  évéques 
souscrivirent  celle  sentence ,  mais  elle  Tut 
tenue  secrète  pendant  un  certain  temps. 
Celle  procédure  finie,  Jean  d'Autioche  se 
ressouvint  que  des  évéques  députés  de  la  part 
de  saint  Cyrille  et  des  autres  Pères  de  son 
parti  attendaient  depuis  plusieurs  heures 
pour  lui  parler.  Lorsqu'ils  lui  eurent  décla- 
ré ce  qu'ils  avaient  à  lui  dire,  il  les  aban- 
donna, sans  leur  faire  aucune  réponse,  au 
comte  lrénée,  aux  évéques  et  aux  clercs  de 
sa  suitequi  les  chargèrent  de  coups ,  jusqu'à 
mettre  leur  vie  en  danger. 

ÉPMÈSE  (Concile  d  ),  suite.  Les  députés 
vinrent  aussiiol  en  faire  leur  rapport,  mon- 
trant les  marques  des  coups  qu'ils  avaient 
reçus,  et  on  dressa  des  actes  authentiques, 
et  en  présence  des  saints  Evangiles,  de  ces 
mauva.s  traitements.  Nous  n'avons  plus  ces 
actes.  Les  Pères,  pour  ne  pas  laisser  impuuis 
des  outrages  si  indignes  en  eux-mêmes  el  si 
injurieux  au  concile,  séparèrent  Jean  de 
leur  communion,  et  lui  notifièrent  celle  sen- 
tence, qui  fui  aussi  affichée  dans  une  rue. 
Ils  apprirent  presque  en  même  temps  le  ju- 
gement que  Jean  avait  rendu  contre  saint 
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Cyrille  et  Memnon  :  mais  bien  toln  d'y  dé- 
férer, ils  résolurent  de  célébrer  le  lendemain 
le  saint  sacrifice,  ce  qu'ils  n'avaient  point 
encore  fait  jusqu'alors.  Jean,  informé  de 
leur  dessein,  pria,  l'après-midi  du  samedi,  le 
comle  Candidien  d'aller  leur  en  faire  dé- 
fense. Il  y  alla  en  effet  le  soir  du  même  jour, 
et  fit  ce  qu'il  put  pour  engager  les  deux 
évéques  déposés  par  Jean  à  ne  point  célé- 
brer, mais  à  attendre  les  ordres  que  l'empe- 
reur devait  envoyer  dans  peu.  Memnon  ré- 
pondit qu'il  n'ignorait  pas  que  Jean  et  son 
synode  l'avaient  déposé,  mais  qu'il  savait 
aussi  que  Jean,  loin  de  pouvoir  quelque 
chose  contre  le  concile  œcuménique, n'avait 
pas  même  de  pouvoir  sur  l'évêquo  d'Ephèse, 
quand  il  ne  se  serait  agi  que  de  lui  seul.  Le 
comte  revint  encore  le  dimanche  de  grand 
matin  faire  la  même  prière  à  saint  Cyrille  : 
elle  fut  inutile.  Les  évéques  s'en  allèrent  à 
l'église,  y  célébrèrent  1c  saint  sacrifice,  et 
continuèrent  dans  la  suite  à  faire  la  même 
chose,  les  uns  offrant  les  mystères,  elles  au- 
tres y  participant ,  sans  avoir  égard  aux 
plaintes  qu'en  firent  depuis  les  Orieutaux,  ni 
au  canon  d'Antioche  dont  on  s'était  autrefois 
servi  contre  saint  Chrysostome.  Le  lende- 
main Candidien  vint  rendre  compte  de  sa 
commission  à  Jean  d'Antioche  et  aux  évé- 
ques qu'il  avait  avec  lui.  Ils  en  dressèrent  un 
acte,  pour  avoir  une  preuve  authentique 
•  que  les  évéques  du  concile  avaient  connais- 
sance du  jugement  rendu  contre  eux,  sans 
se  mettre  en  peine  d'y  déférer.  Le  comle  dé- 
clare dans  cet  acte  que,  pour  obvier  au 
schisme,  il  défend  aux  deux  partis  de  célé- 
brer le  sacrifice.  Ces  évéques,  voyant  bien 

Suc  leur  sentence  serait  sans  aucun  effet  à 
phèse,  écrivirent  plusieurs  lettres  à  l'empe- 
reur, aux  impératrices,  au  clergé,  au  sénat 
et  au  peuple  de  Conslantinople,  pour  la  jus- 
tifier ;  ils  y  répétaient  en  diverses  manières 
les  calomnies  qu'ils  avaient  répandues  con- 
tre saint  Cyrille  et  Memnon,  les  accusant  de 
s'être  servis  pour  exercer  leurs  violences, 
de  mariniers  égyptiens  et  de  paysans  asia- 
tiques, et  d'avoir  mis  des  écriteaux  aux  mai- 
sons de  ceux  qu'il»  voulaient  attaquer.  Jean 
d'Antioche  se  justifiait  en  particulier  de  ce 
qn'il  était  arrive  si  tard,  prétendant  qu'il  lui 
avait  été  impossible  de  venir  plus  tôt.  11  di- 
sait encore  que  saint  Cyrille  lui  avait  écrit 
deux  jours  avant  la  tenue  de  la  session,  que 
tout  le  concile  attendait  son  arrivée.  Les 
Orientaux  avaient  envoyé  avec  ces  lettres  la 
sentence  qu'ils  avaient  prononcée  contre 
saint  Cyrille  et  Memnon.  D'un  autre  côté  le 
comte  Candidien  avait  prévenu  l'empereur, 
/fur  une  relation  infidèle,  de  ce  qui  s'était 
fpassé  dans  lo  concile,  et  empêché  en  même 
jiemps  que  ce  prince  ne  vit  telle  que  les  évé- 
ques de  ce  concile  lui  avaient  envoyée.  Théo- 
dose,  étant  donc  mal  informé,  se  persuada 
que  les  inimitiés  particulières  avaient  eu 
plus  de  part  à  la  déposition  de  Ncstorius  que 
i'amuur  de  la  foi  et  de  la  justice.  C'est  pour- 
quoi il  écrivit  au  concile  pour  témoigner  son 
mécontentement ,  et  déclarant  qu'il  ne  vou- 
lait pas  qu'on  eût  aucun  égard  à  ce  qui  s'é- 
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tait  fait  jusqu'alors,  il  ordonna  qu'aucun 
évéque  ne  sortit  d'Ephèse  jusqu'à  ce  que  le& 
dogmes  de  la  religion  fussent  exauiiués  par 
tout  le  concile.  11  ajoutait  qu'il  enverrait  un 
second  officier  en  cette  ville  pour  connaî- 
tre avec  Candidien  de  ce  qui  s'était  passé,  et 
pour  empêcher  qu'à  l'avenir  il  ne  s'y  fit  rien  . 
contre  le  bon  ordre.  Cette  lettre,  qui  est 
datée  du  29  juin,  fut  apportée  par  Pallade, 
magistrien,  c'est-à-dire  officier  du  maître 
des  offices, et  courrier  de  l'empereur.  Le  con- 
cile se  servit  de  la  même  voie  pour  répondre 
à  cette  lettre.  Leur  réponse  est  du  1" 
juillet,  Pallade  ayant  extrêmement  pressé  les 
évéques  de  la  donner.  Ils  s'y  plaignent  de 
ce  que  Candidien  avait  prévenu  l'empereur 
avant  qu'il  pût  savoir  la  vérilé  par  la  lec- 
ture tles  actes  et  des  lettres  que  le  concile  lui 
envoyait  ;  qu'il  empêchait  encore  de  la  faire 
connaître;  que  Jean  d'Antioche  n'était  arrivé 
que  vingt  jours  aprè*  le  terme  fixé  par  le 
concile;  que Nestorius  et  Jean  n'avaient  avec 
eux  qu'environ  trente-sept  évéques,  la  plu- 
part déposés  ou  qui  craignaient  de  l'être,  au 
lieu  que  ceux  qui  avaient  condamné  l'héré- 
tique Ne>torius  étaient  plus  de  deux  cents,  et 
qu'ils  l'avaient  condamné  avec  le  consente- 
ment de  tout  l'Occident.  Ils  prient  Théodose 
de  rappeler  le  comte  Candidien,  et  de  per- 
mettre que  cinq  évéques  l'aillent  informer 
de  la  vérité  des  choses  et  des  violences  du 
éomte  Irénée.  Celte  lettre  ne  fut  signée  que 
de  peu  d'évéques,  quoiqu'en  présence  de 
tous,  parce  que  Pallade  ne  pouvait  attendre 
la  longueur  de  ces  souscriptions.  On  trouve, 
après  la  signature  des  évéques  du  concile, 
une  liste  de  trente-cinq  évéques  qualifiés 
schismaliques,  les  seuls  qui  partageassent 
les  opinions  impies  de  Nestorius.  On  leur  fit 
part  de  la  lettre  de  l'empereur,  qu'ils  écou- 
tèrent avec  mille  bénédictions,  voyant  que 
ce  prince  cassait  tout  ce  que  le  concile  avait 
fait.  Ils  lui  en  témoignèrent  leur  reconnais- 
sance par  une  lettre  dont  ils  chargèrent 
Pallade.  Elle  était  pleine  de  flatteries  pour 
Thcodose  el  de  calomnies  contre  saint  Cy- 
rille et  contre  le  concile.  Us  y  vantaient  aussi 
leur  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  ,  disant 
qu'ils  n'avaient  pu  souffrir  qu'on  renouvelât 
l'hérésie  d'Apollinaire  en  autorisant  les  ana- 
Ihémalismes  de  Cyrille,  et  ne  vantaient  pas 
moins  leur  attachement  pour  l'empereur, 
n'ayant  pas  permis,  disaient-ils,  qu'on  violât 
ouvertement  ses  ordres  en  entreprenant  sur 
le  siège  de  Constantinople,  avant  même 
que  l'on  eût  examiné  ce  qui  regardait  la 
foi.  Pour  affaiblir  l'argument  que  l'on 
tirait  contre  eux  d»;  leur  petit  nombre,  en 
comparaison  de  celui  de  leurs  adversaires, 
ils  faisaient  à  Théodose  la  même  demande 
que  Nestorius,  en  le  priant  d'ordonner 
que  chaque  métropolitain  no  fût  accom- 
pagné que  de  deux  évéques  de  sa  pro- 
vince. Ils  ajoutaient  que  la  plupart  des  évé- 
ques qui  étaient  venus  avec  Cyrille,  ou  qui 
dépendaient  de  Memnon, étaient  ou  héréti- 
ques messalicns  ou  déposés  el  excommu- 
niés; enfin  que  c'était  une  troupe  d'ignorants, 
propres  seulement  à  mettre  le  trouble  et  la 
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confusion.  Ils  se  plaignaient  en  particulier 
jHe  Memnon,  qui  leur  avait  fait  fermer  la 
'  porte  de  l'église  de  l'apôtre  saint  Jean,  et 
qui  les  avait  fait  maltraiter  par  une  troupe 
de  valets,  a  C'est  pourquoi  nous  vous  prions, 
disaient-ils  en  finissant  leur  lettre,  de  (aire 
chasser  de  celte  ville  principalement  ce  ty- 
ran, que  nous  avons  déposé  cl  qui  trouble 
tout.  » 

Cette  lettre  fut  suivie  de  leur  part  d'une 
entreprise  qui  eût  pu  avoir  de  fâcheuses  con- 
séquences, si  on  les  eût  laissés  les  maîtres  de 
l'exécuter.  Depuis  leur  sentence  de  déposi- 
tion contre  Memnon,  ils  ne  cessaient  de  sol- 
liciter le  sénat  et  les  personnes  les  plus  con- 
sidérables de  la  ville,  pour  les  engager  à  de- 
mander un  nouvel  évéque.  L'arrivée  de 
Pallade  leur  parut  une  circonstance  favora- 
ble, et  persuadés  que  la  lettre  de  l'empereur, 
qu'il  avait  apportée,  aurait  intimidé  tous  les 
esprits ,  ils  s'en  allèrent  à  l'église  de  saint 
Jean  l'Evangélisle,  accompagnés  de  quel- 
ques soldats,  comme  pour  rendre  grâces  â 
Dieu  de  celte  lettre,  et  prier  pour  la  prospé- 
rité de  ce  prince.  Mais  leur  véritable  dessein 
était  d'y  ordonner  un  évéque  à  la  place  de 
Memnon.  La  nouvelle  s'en  répandit  et  mil 
tout  le  quartier  en  alarme  :  le  peuple,  qui 
élail  zélé  pour  la  foi,  se  bâta  de  fermer  l'é- 
glise. Ils  en  approchèrent  avec  leurs  sol- 
dais, puis  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  se  la 
faire  ouvrir,  ils  s'en  retournèrent  sans  dire 
un  mol  â  personne.  Leurs  partisans  à  Cou- 
stanlinople  n'inquiétaient  pas  moins  les  ca- 
tholiques, empêchant  qu'on  n'y  apportât  au- 
cune nouvelle  de  la  part  de  saint  Cyrille  et 
du  concile.  Mais  un  mendiant,  s'étant  chargé 
d'une  lettre  ,  trouva  moyen  de  la  dérober  à 
la  connaissance  de  leurs  espions,  en  la  met- 
tant dans  une  canne  creuse  qui  lui  servait 
de  bâton.  Elle  était  écrite  d'Ephèse,  cl  adres- 
sée aux  évéques  el  aux  moines  qui  étaient 
à  Constanlinoplc  Quand  ils  l'eurent  reçue, 
les  moines,  ayant  à  leur  léte  leurs  abbés,  el 
même  saint  Dalmace,  qui  depuis  quarante- 
huit  ans  n'était  point  sorti  dé  son  monas- 
tère, allèrent  au  palais,  accompagnés  d'un 
peuple  nombreux  qui  se  joignit  à  eux  ; 
on  ut  entrer  les  abbés  par  ordre  de  l'em- 
pereur ;  les  moines  et  le  peuple  restèrent 
à  la  porte,  continuant  de  chanter  à  plu- 
sieurs chœurs,  comme  ils  avaient  fait  le 
long  du  chemin.  Les  abbés  montrèrent  â  ce 
prince  la  lettre  qu'ils  avaient  reçue  ;  il  la 
lut  ,  et  saint  Dalmace  lui  ayant  raconté 
comment  les  choses  s'étaient  passées  dans 
la  procédure  contre  Ne&lurius,  il  demeura 
persuadé  des  raisons  du  concile  el  approuva 
tout  ce  qui  y  avait  été  fait.  Il  remercia  Dieu 
de  lui  avoir  fait  connaître  la  vérilé,  el  per- 
mit aux  évéques  que  le  concile  lui  envoyait 
de  le  venir  trouver.  L'abbé  Dalmace  lui  ayant 
représenté  que  ses  ministres  ne  leur  lais- 
saient point  la  liberté  de  sortir  d'Ephèse,  il 
fil  sur-le'-champ  expédier  un  ordre  ,  après 
quoi  il  congédia  les  abbés.  Sortis  du  palais 
avec  une  réponse  si  favorable,  ils  allèrent, 
avec  ceux  qui  les  attendaient  à  la  porte, 
dans  l'église  de  Saini-Moce,  où  Dalmace  ra- 
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conta  ce  qui  s'était  passé  dans  l'audience  de 

l'empereur,  el  lut  à  haute  voix  la  lettre  qu'on 
avait  reçue  d'Ephèse.  Tous  les  assistants 
prononcèrent  analhème'conireNestorius.Les 
députés  du  concile  apportèrent  avec  eux  les 
actes  de  sa  déposition  ,  et  comme  ils  arrivè- 
rent trois  jours  avant  le  comte  Iréuée,  que 
les  Orientaux  avaient  envoyé  pour  agir  en 
leur  faveur,  ils  eurent  assez  de  temps  pour 
persuader  tout  le  monde,  el  même  les  plus 
grands  de  la  cour,  que  la  déposition  de  Nes- 
torius  s'était  faite  avec  justice  et  en  obser- 
vant toutes  les  formes  canoniques.  Mais 
l'arrivée  de  Jean ,  syneelle  de  saint  Cyrille , 
fit  changer  la  face  des  affaires.  Il  apportait, 
comme  l'on  croit,  la  nouvelle  de  la  sentence 
du  concile  contre  les  Orientaux,  et  la  lettre 
que  le  concile  écrivait  sur  ce  sujet  â  l'em- 
pereur. Alors  presque  personne  ne  voulut 
plus  s'arrêter  à  ce  qui  venait  d'être  résolu 
louchant  la  condamnation  de  Neslorius.  Les 
uns  voulaient  qu'il  demeurât  condamne,  de 
même  que  saint  Cyrille  et  Memnon  ;  d'au- 
tres, qu'on  annulât  tout  ce  qui  avait  été  fait 
par  les  deux  partis  ;  qu'on  fit  venir  à  Con- 
stantinople  les  principaux  évéques,  et  qu'on 
y  examinât  tout  ce  qui  regardait  la  foi  et  la 
manière  donl  les  choses  s  étaient  passées  â 
Ephèsc  ;  d'autres  enfin  lâchaient  d'obtenir 
uu  ordre  de  l'empereur  pour  être  envoyés 
eux-mêmes  â  Ephèse,  afin  d'y  terminer  toutes 
choses  selon  qu'ils  le  jugeraient  à  propos. 
L'empereur,  dans  celle  diversité  de  senti- 
ments, prit  le  parti  de  co  ifirniT  la  déposi- 
tion de  Neslorius,  de  saint  Cyrille  et  de  Mem- 
non, cassa  tout  le  reste  de  ce  qui  avait  été 
fait  des  deux  côtés,  et  envoya  â  Ephèse  le 
comte  Jean,  intendant  de  ses  largesses,  pour 
régler  toutes  choses  après  avoir  demande  le 
sentiment  des  évéques  sur  la  foi.  Ensuite  il  • 
écrivit  ce  qu'il  avait  fait  â  cet  égard  â  tous 
lei  métropolitains.  Les  évéques  «lu  concile, 
voyant  que  ce  prince  avait  mêlé  leurs  noms 
dans  cette  lettre,  non-seulement  avec  ceux 
des  schismaliques  du  parti  de  Jean  d'Anlio- 
che,  mais  encore  avec  le»  célesliens  ou  pé- 
lagiens  déposés  depuis  longtemps,  s'en  plai- 
gnirent à  lui-même.  Les  Orientaux,  au  con- 
traire, se  vantèrent  que  Théodose  avait  con- 
firmé ce  qu'ils  avaient  fait ,  et  comme  il 
avait  protesté  dans  sa  lettre  qu'il  voulait 
demeurer  dans  la  foi  de  Nicé<\  ils  eu  inférè- 
rent que  ce  prince  voulait  que  tous  les  évé- 
que* signassent  le  symbole  de  ce  concile,  ou 
même  que  l'on  se  contentât  de  celle  signa- 
ture, et  qu'on  rejetât  les  analhémalismes  do 
saint  Cyrille.  L'empereur  envoya  avec  sa 
lettre  cello  qu'Acace  de  Bérée  écrivait  p«.ur 
exhorter  les  évéques  à  la  paix  cl  à  l'union 
dans  les  principes  du  la  foi  véritable  et  ca- 
tholique. 

Pendant  que  les  choses  se  passaient  ainsi 
à  Constanlinoplc,  les  légats  du  pape,  Ar- 
cadius,  Projcctus  et  Philippe,  que  les  tem- 
pêtes el  divers  autres  accidents  avaient 
empêchés  de  se  rendre  â  Ephèse  au  jour 
marqué ,  y  arrivèrent  le  10  juillet  de 
l'an  431.  On  tint,  ce  même  jour,  la  seconde 
session  du  cwucile  dans  la  maison  épiscopale 
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de  Memnon.  Saint  Cyrille  continua  d'y  pré- 
sider comme  tenant  la  place  du  pape.  Les 
légats  ayant  pris  séance  avec  les  autres  évé- 
ques,cl  les  trois  dépûtes  d'Occident ,  Philippe 
parla  le  premier ,  et  dit  :  t  Nous  rendons 
grâces- 4  I  adorable  Trinité  de  nous  avoir  fait 
venir  à  votre  sainte  assemblée.  11  y  a  long- 
temps que  notre  père  Céleslin  a  porté  son 
jugement  sur  celle  affaire,  par  ses  lettres  au 
saiut  évéque  Cyrille,  qui  vous  ont  été  mon- 
laintenant  il  vous  en.  envoie  d'autres, 
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que  nous  vous  représentons;  faites  les  lire 
et  insérer  aux  actes  ecclésiastiques.»  Les 
deux  autres  députés,  Arcadms  et  Projectus, 
demandèrent  la  même  chose.  Tous  les  trois 
parlaient  en  latin,  et  on  expliquait  ensuite 
en  grec  re  qu'ils  avaient  dit  :  par  ordre  de 
saint  Cyrille,  Sirice,  notaire  de  l'Eglise  Ro- 
maine, lut  la  lettre  de  saint  Céleslin.  Comme 
elle  était  en  latin,  les  évéques  demandèrent 
d'abord  qu'elle  Tût  insérée  dans  les  actes  , 
puis  traduite  et  lue  en  grec.  Le  prêtre  Phi- 
lippe dit  :  On  a  satisfait  à  la  coutume,  qui 
est  de  lire  premièrement  en  latin  les  lettres 
du  siège  apostolique  :  mais  nous  avons  eu 
soin  de  faire  traduire  celle-ci  en  grec.  Les  lé- 
gats Arcadius  et  Project  us  en  donnèrent 
pour  raison  que  plusieurs  évéques  n'enten- 
daient pas  le  latin.  Pierre,  prêtre  d'Alexan- 
drie, lut  donc  la  traduction  grecque  de  la 
lettre  du  pape,  qui  commençait  ainsi: 
«L'assemblée  des  évéques  témoigne  la  pré- 
«  sence  du  Saint-Esprit,  car  le  concile  est 
ç  saint  par  la  vénération  qui  lui  est  due, 
«  comme  représentant  la  nombreuse  assem- 
«  blée  des  apôtres.  Jamais  leur  Maître,  qu'ils 
«  avaient  ordre  d'annoncer,  ne  les  a  aban- 
«  donnés.  C'était  lui-même  qui  enseignait, 
«  lui  qui  leur  avait  dit  ce  qu'ils  devaient  en- 
«  seigner,  et  qui  avait  assuré  qu'on  l'écou- 
•  tait  en  ses  apôtres.  Celte  charge  d'ensei- 
«  gner  a  été  de  mémo  transmise  à  tous  les 
«  évéques  :  nous  y  sommes  tous  engagés 
«  par  un  droit  héréditaire ,  nous  qui  annon- 
«  çons  à  leur  place  le  nom  du  Seigneur  en 
«  divers  pays  du  monde,  suivant  ce  qui  leur  a 
«  été  dit:  Allez  ,  instruises  toutes  les  nations. 
«  Vous  devez  remarquer,  mes  frères,  que 
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saint  apôlre  dont  ils  honoraient  les  reliques 
présentes.  Il  fait  connaître  à  la  Gn  de  sa 
lettre  les  noms  des  trois  légats,  qu'il  en- 
voyait, dit-il,  pour  faire  exécuter  ce  qu'il 
avait  ordonné  l'année  précédente  dans  le 
concile  de  Rome.  Cette  lettre  est  du  8 
mai  de  l'an  131,  Aussitôt  qu'on  en  eut 
fait  la  lecture,  tous  les  évéques  s'écrièrent 
que  ce  jugement  était  juste,  et  donnèrent 
à  Céleslin  de  grandes  louanges,  de  même 
qu'à  Cyrille,  disant  tous  d'une  voix  :  «  Un 
Céleslin ,  un  Cyrille ,  une  foi  du  concile,  une 
foi  de  toute  la  terre,  a  Les  acclamations  finies, 
l'èvéquo  Projectus,  l'un  des  trois  légats, 
dit  :  «Considérez  la  forme  de  la  Icllie  du 
pape  :  il  no  prétend  pas  vous  instruire 
comme  des  ignorants,  mais  vous  rappeler  ce 


que  vous  savez,  nûn  que  vous  exécutiez  ce 
uu  il  a  jugé  il  y  a  longtemps.»  Firmus  de 
Cappadoce,  prenant  la  parole,  ajouta  :  «Le 
saint  tribunal  deCéleslin  a  déjà  réglé  l'aff-iirc 
et  donné  sa  sentence  par  les  lettres  adres- 
sées à  Cyrille  d'Alexandrie,  à  Juvénal  de 
Jérusalem,  à  Rufus  de  Thessalonique  et  aux 
Eglises  de  Conslanlinople  cl  d'Anlioche.  En 
conséquence  et  en  exécution  de  celte  sen- 
tence, nous  avons  prononcé  contre  Neslo- 
riys  un  jugement  canonique,  après  que  le 
lerme  qui  lui  avait  été  donné  pour  se  cor- 
riger a  été  passé,  et  même  longtemps  après 
le  jour  prescril  par  l'empereur  pour  l'assem- 
blée du  concile.  L'étéquc  Arcadius  et  le 
préire  Philippe  demandèrent  qu'où  leur 
apprit  comment  les  choses  s'étaient  passées 
pendant  leur  absence ,  afin  d'v  donner  leur 
consentement.  Sur  quoi  Théodole  d'Ancyre 
dit  :  •  Dieu  a  montré  combien  la  sentence  du 
concile  est  juste  par  l'arrivée  des  lettres  du 
très-pieux  cvéque  Céleslin  et  par  votre  pré- 
sence. Mais  puisque  vous  souhaitez  de  sa- 
voir ce  qui  s'est  passé,  vous  vous  en  instrui- 
rez pleinement  par  les  actes  mêmes  de  la 
déposition  de  Neslorius.  Vous  y  verrez  le 
zèle  du  concile,  el  la  conformité  de  sa  foi 
avec  celle  que  Céleslin  publie  à  haute  voix. 

Le  lendemain,  c'est-à  dire  le  11  juillet 
de  la  même  année  431,  le  concile  s'assem- 
bla encore  dans  la  maison  épiscopale  de 


«  nous  avons  reçu  un  ordre  général,  et  qu'il  Memnon. Les  légats,  qui,  avant  de  s'y  rendre, 

«  a  voulu  que  nous  l'exécutions  tous,  en  avaient  pris  communication  des  actes  de  la 

«  nous  chargeant  tous  également  de  ce  de-  déposition  de  Neslorius  ,  déclarèrent  que 

tous  entrer  dans  le»  l'on  avait  en  tout  procédé  suivant  l'ordre 


«  voir.  Nous  devons 

c  travaux  de  ceux  à  qui  nous  avons  tous 
«  succédé  en  dignité.  »  Le  pape  ne  pouvait 
marquer  plus  clairement  que  c'est  Jésus- 
Christ  même  qui  a  élabli  les  évéques  pour 
doclcurs  dejon  Eglise  en  la  personoo  des 
apôtres,  et  qu'ils  doivent  concourir  tous 
ensemble  A  conserver  le  dépôt  de  la  doclriue 
apostolique.  Il  les  y  engage  par  la  considé- 
ration du  lieu  où  ils  étaient  assemblés,  où 
saint  Paul  el  saint  Jean  avaient  annoncé 
l'Evangile,  et  où  Timothée  avait,  par  ordre 
de  son  maître,  exercé  les  fonctions  de  l'é- 
piscopat.  11  les  assure,  sur  la  bonté  de  la 
cause  qu'ils  défendaient ,  que  les  troubles 
dont  l'Eglise  et. lit  agitée  seraient  suivis  de  la 


paix,  et  les  exhorte  à  considérer  en  tout  la 

eharU6*eme.  si  forl  recoinmaudée  parle  {  tenue  de  ce  concile,  pour  conserver  La 


des  canons.  Us  démaudèrent  toutefois  que 
ces  actes  fussent  encore  lus  en  plein  concile. 
Memnon  d  Ephèse  l'ordonna,  el  Pierre  d'A- 
lexandrie lut  les  actes  de  la  première  ses- 
sion. Après  quoi  le  prêtre  Philippe  dit  : 
«  Personne  ne  doute  que  saint  Pierre,  chef 
des  apôtres,  colonne  de  la  foi  el  fondement 
de  l'Eglise  catholique,  n'ait  reçu  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  les  ciels  du  royaume 
et  la  puissance  de  lier  et  de  délier  les  péchés, 
et  que  jusqu'à  présent  il  ne  vive  et  n  exerce 
ce  jugement  d.ins  ses  successeurs.  Noire 
saint  pape  l'évéque  Céleslin,  qui'ticnt  au- 
jourd'hui sa  place,  nous  aenvo)és  au  saint 
concile  pour  suppléer  à  son  absence.  Nos 
très-chrétieus  empereurs   ont  ordonué  la 
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..(  catholique  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  an- 
-cétres.»  Philippe,  ayant  ensuite  repris  som- 

✓  ' mai  renient  la  procédure  faite  contre  Nesto- 
rius, ajouta  rcDonc  la  sentence  prononcée 
contre  lui  demeure  ferme,  suivant  le  ju- 

fement  de  toutes  les  Egli-.es.  puisque  les 
véques  d'Orient  et  d'Occident  ont  assisté 
au  concile,  par  eux  ou  par  leurs  députés; 
c'est  pourquoi  Nestorius  doit  savoir  qu'il  est 
retranché  de  la  communion  du  sacerdoce  de 
l'Eglise  catholique.  »  Arcadius  et  Projeclus 
le  déclarèrent  aussi  ennemi  de  la  vérité,  cor- 
rupteur de  la  foi,  el  privé  de  la  dignité  épis- 
copule,  comme  de  la  communion  de  tous  les 
évéques  orthodoxe*.  Saint  Cyrille,  voyant 
que  les  légats  avaient  approuvé  la  sentence 
du  concile  contre  Nestorius,  demanda  que 
ce  qui  s'était  fait  ce  jour-là  et  le  précédent 
fût  ajouté  au  reste  des  ades  du  concile,  et 
pria  ces  légats  de  le  confirmer  par  leurs 
souscriptions,  ce  qu'ils  firent  dans  le  mo- 
ment. Les  évéques  du  concile  écrivirent 
aussitôt  à  l'empereur  pour  lui  donner  avis 
de  l'arrivée  des  légats  el  du  consentement 
qu'ils  avaient  donné  même  par  écrit  à  la  dé- 
position de  Nestorius,  qui  par  là  devenait  le 
jugement  commun  de  toute  la  terre.  Ils  sup- 
pliaient ce  prince  de  leur  permettre  de  se 
retirer,  puisque  leur  assemblée  était  heureu- 
sement terminée;  ajoutant  qu'il  était  juste 
de  songer  à  donner  un  nouvel  évéque  à  l'E- 
glise de  Constaotinople  cl  de  les  laisser  a 
I  avenir  jouir  en  repo»  de  la  confirmation  de 
la  foi.  Cette  lettre  était  souscrite  de  saiut 
Cyrille  el  de  tous  les  autres  évéques  du  con- 
cile. Ils  étaient  p*us  de  deux  cents  qui  avaient 
déposé  Nestorius;  mais  le  concile  ne  jugea 
pas  à  propos  de  les  faire  souscrire  tous  a  la 
lettre  qu'il  écrivit  au  clergé  et  au  peuple  de 
Conslantinople  pour  leur  déclarer  la  déposi- 
tion de  Nestorius,  el  les  exhorter  à  obtenir 
de  Dieu,  par  de  ferventes  prières,  un  pasteur 
capable  de  gouverner  celle  Eglise,  du  bien 
de  laquelle  dépendait  celui  des  autres.  Ceux 
qui  souscrivirent  sont: Cyrille  d'Alexandrie, 
Philippe  légat  du  pape,  qui  se  qualifie  prêtre 
de  l'Eglise  des  Apôtres,  Ju vénal  de  Jérusa- 
lem, les  deux  légats  Arcadius  el  Proji  clus, 
Firmus  île  Césarée,  Flivicu  de  Philippe*, 
Memnon  d'Ephèse,  Théudote  d'Ancyre,  Bé- 
rinien  de  Perge. 

Le  concile  ne  fait  aucune  plainte  dans  ces 
lettres,  de  la  sentence  que  Jean  d'Antioche 
et  son  conciliabule  avaient  portée  contre 
saint  Cyrille  el  Memnon;  ayant  cru  jusque- 
là  devoir  mépriser  une  procédure  si  dérai- 
sonnable, si  destituée  de  forma  nés,  et  qui 
ne  leur  avoil  pas  même  été  notifiée  juridi- 
quement. Mais  ayant  appris  que  celle  affaire 
avail  été  portée  à  l'empereur,  saint  Cyrille 
cl  Memnon  présentèrent  leur  requête  en 
plainte  contre  Jean  d'Antioche.  Ce  fui  dans 
la  quatrième  session  qui  se  tint  cinq  jours 
après  la  précédente  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  ,  c'est-à-dire,  le  1b  juillet.  Saiut 
Cyrille,  qui  tenait  toujours  la  place  du 
pape,  y  est  nommé  le  premier,  puis  les  trois 
légats,  ensuite  Ju  vénal,  Memnon  el  les  autres 
évêquest  au  nombre  de  plus  de  deux  ceuls. 
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Comme  il  s'agissait  des  intérêts  de  saint 
Cyrille,  ce  ne  fut  point  Pierre,  prêtre  d'A- 
lexandrie, qui  fil  les  fonctions  de  promoteur, 
mais  Hésychius,  diacre  de  Jérusalem.  Ayant 
dit  qu'il  avilit  en  main  la  requête  dont  nous 
avons  parlé,  Juvénal  de  Jérusalem  ordonua 
d'en  faire  la  lecture  el  de  l'insérer  aux  actes. 
Elle  portait  que  Jean  d'Antioche,  en  haine 
de  la  déposition  de  Nestorius,  avail  déposé  * 
Cyrille  et  Memnon,  sans  qu'il  eût  aucun 
pouvoir  de  les  juger,  ni  par  les  lois  de  l'E- 
glise, ni  par  l'ordre  de  l'empereur,  ni  de  rien 
entreprendre  de  semblable,  principalement 
contre  un  plus  grand  siège.  Elle  ajoutait 
qu'en  cas  même  qu'il  eût  eu  ce  pouvoir,  il 
eût  fallu  observer  les  canons,  avertir  les  ac- 
cusés, el  les  appeler  avec  le  reste  du  concile 
pour  se  défendre.  La  conclusion  élail  que 
puisque  Jean  se  trouvait  à  Ephèse  avec  ses 
complices,  ils  fussent  appelés  pour  rendre 
compte  de  leur  entreprise.  Acace  de  Méli'ine 
ne  croyait  point  qu'il  fût  nécessaire  de  citer 
Jean  d'Antioche,  disant  que  les  Orientaux, 
en  se  séparant  du  concile  el  en  se  joignant  à 
Nestorius,  s'étaient  rendus  incapables  de  rieu 
entreprendre  contre  les  présidents  du  concile 
œcuménique;  il  opina  toutefois  avec  les  au- 
tres évéques  à  citer  Jean  d'Antioche;  on  lui 
députa  donc  trois  évéques  pour  lui  deman- 
der raison  de  son  entreprise.  Ils  trouvèrent 
la  maison  de  Jean  environnée  de  soldats  el 
d'autres  personnes  portant  des  armes  pour 
en  défendre  l'entrée,  de  manière  qu'ils  ne 
purent  voir  Jlan  ni  lui  parler.  Les  députes 
en  ayant  fait  leur  rapport  au  concile,  Juvénal 
de  Jérusalem  fui  d'avis  qu'afin  d'observer  les 
canons  il  fillail  y  envoyer  encore  des  évo- 
ques pour  le  citer  une  seconde  fois.  Us  trou- 
vèrent aussi  la  maison  de  Jean  entourée  de 
soldais  avec  les  épees  nues,  el  quelques  ec- 
clésiastiques, qu'ils  prièrent  de  les  annoncer. 
La  réponse  que  Jean  leur  fit  élail  qu'il  n'en 
avait  point  à  faire  à  des  gens  déposés  et 
excommuniés.  Saint  Cyrille  el  Meiunon  de- 
mandèrent que  la  procédure  de  Jean  fùi  dé- 
clarée nulle  et  qu'il  fût  cité  une  troisième 
fois.  Le  concile  la  déclara  nulle,  attendu 
que  Jean  n'avait  osé  venir  pour  la  soulcuir, 
el  arréla  que  l'on  ferait  un  rapport  à  l'em- 
pereur de  ce  qui  s'était  passé  ce  jour-là,  et 
que  Jean  serait  cité  une  troisième  fois. 

Jean  fil  cependaul  afficher  à  la  muraille  du 
théâtre  un  écrit  par  lequel  il  déclarait  pu- 
bliquement la  sentence  qu'il  avail  rendue 
avec  les  siens  contre  saint  Cyrille  el  Memnon, 
et  où  il  les  accusait  d'être  Us  chefs  de  l'hérésie 
d'Apollinaire,  et  de  soutenir  celles  d'Arius 
el  d'Eunomius.  11  y  déclarait  aus»i  qu'il  avait 
inlormè  l'empereur  des  crimes  dont  les  évé- 
ques cl  les  autres  membres  du  concile  étaient 
coupables.  Les  Orientaux,  par  un  autre  acte 
adressé  aux  évéques  qu'ils  avaient  excom- 
muuiés,  les  blâmaient  d'attendre  si  longtemps 
à  se  éparer  du  saint  Cyille  el  de  Memnon, 
el  à  venir  se  faire  absoudre  de  leur  ex<  om- 
muuicnlion;  ajoutant  quo  s'ils  tardaient 
davaulage  ils  auraient  lieu  de  s'en  repentir 
lorsqu'il  ue  serait  plus  temps.  Les  évô- 
1ue»  s'étnnt  donc  ««euibléa  le  17  juil- 
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let  dans  l'église  de  Sainte-Marie,  saint 
Cyrille  leur  représenta  que  le  refus  que  fai- 
saient les  Orientaux  de  venir  au  concile 
étail  une  preuve  qu'ils  ne  pouvaient  le  con- 
vaincre de  l'hérésie  dont  ils  l'accusaient.  Il 
protesta  qu'il  ne  tenait  et  n'avait  jamais  tenu 
les  erreurs  d'Apollinaire,  ni  d'Arius,  ni  d'Eu- 
nouiius;  mais  qu'il  avait  appris  dés  l'enfance 
les  saintes  lettres,  et  qu'il  avait  été  nourri 
dans  la  société  des  Pères  orthodoxes.  Il  ana- 
thématisa  Apollinaire,  Arius,  Eunomius, 
Macédonius,  Sabellius,  Pholin,  Paul  do  Sa- 
mosate,  les  manichéens,  Nestorius  et  tous 
les  autres  hérétiques,  nommément  ceux  qui 
enseignaient  les  opinions  de  Célestius  et  de 
Pelage,  et  se  plaignit  fortement  de  l'affiche 
injurieuse  que  Jean  d'Antioche  avait  faite 
contre  lui  et  contre  tout  le  concile.  Il  conclut 
qu'il  fût  cité  pour  la  troisième  fois,  afin  qu'en 
cas  de  refus  de  sa  part  on  ne  fil  plus  de  dif- 
ficulté de  le  condamner  comme  calomnia- 
teur. Le  concile  députa  pour  cette  citation 
trois  évéques  avec  un  notaire  nommé  Muso- 
nius.et  leur  donna  un  écrit  contre  Jean  d'An- 
tioche, portant  dès  lors  interdiction  des  fonc- 
tions épiscopales,  et  que  si,  après  celle  troi- 
sième citation,  il  refusait  de  venir  au  concile., 
on  prononcerait  contre  lui  selon  les  canons. 
Les  députés  trouvèrent  au  devant  de  la  mai- 
son de  Jean  plusieurs  ecclésiastiques  qui 
voulurent  les  maltraiter;  mais  ils  en  furent 
empêchés  par  les  soldats  mêmes,' et  par  As- 
phalc,  prêtre  de  l'Eglise  d'AnluKhe,  qui  fai- 
sait à  Constanlinople  les  affaires  de  son 
clergé.  Jean,  averti  que  les  députés  du  con- 
cile le  demandaient,  envoya  son  archidiacre 
leur  présenter  un  papier  de  ta  part  des  Orien- 
taux. Les  députés  refusèrent  de  s'en  char- 
ger, sur  quoi  l'archidiacre  refusa  aussi  de 
les  écouter.  Ils  se  retirèrent  doue,  en  signi- 
fiant à  Asphale  et  à  un  autre  prêtre  ce  qui 
était  porté  par  l'écrit  dont  le  concile  les 
avait  chargés.  Leur  conduite  fut  approuvée, 
et  le  concile,  rempli  d'une  juste  indignation 
contre  Jean  d'Antioche,  voulait  prononcer 
contre  lui  et  contre  les  Oriealaux  la  même 
sentence  de  déposition  qu'ils  avaient  rendue 
coutre  saint  Cyrille  et  Memnon;  mais  ils 
crurent  qu'il  valait  mieux  réserver  cela  au 
jugement  du  pape,  et  se  contenter  pour  le 
présent  d'une  punition  moins  sévère.  Ainsi 
il  déclara  quafu.i  qu'ils  ne  pussent  plus 
abuser  du  pouvoir  de  la  dignité  épiscopale, 
ils  demeureraient  retranches  de  la  commu- 
nion ecclésiastique  jusqu'à  ce  qu'ils  recon- 
nussent et  confessassent  leur  faute,  et  qu'ils 
vinssent  rendre  raison  de  leur  conduite  au 
concile;  ajoutant  que  s'ils  lardaient  à  le 
faire  ils  attireraient  sur  eux  toute  la  sévé- 
rité des  canons.  Le  concile  désigna  par  leurs 
noms  tous  les  évéques  compris  dans  celle 
sentence.  Il  y  en  a  trente-cinq,  du  nombre 
desquels  est  Théodoret.  Il  déclara  en  même 
temps  que  la  procédure  irrégulière  des  Orien- 
taux contre  Cyrille  et  Memnon  était  absolu- 
rue  ut  nulle  cl  insoutenable,  cl  tous  les  Pères 
du  concile  communiquèrent  avec  eux  comme 
auparavant.  Cette  senteuce  fut  signée  par 
Juveual  de  Jérusalem,  par  les  trois  légats 
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du  pape  et  psr  tous  les  autres  évéques.  En-  É 
suite  le  concile  écrivit  à  l'empereur  pour*^ 
l'informer  de  celle  affaire,  lui  faire  voir  les 
défauts  de  la  procédure  des  Orientaux,  et 
pour  se  plaindre  de  ce  que  trente  évéques 
avaient  osé  se  soulever  contre  plus  de  deux 
cents,  et  former  un  second  concile  contre  sa 
volonté.  «  Nous  avons  donc,  ajoule-t-il,  casse 
tout  ce  qui  avait  été  fait  coutre  Cyrille  et 
Memnon,  et  excommunié  ces  rebelles,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  viennent  défendre  leur  procé- 
dure devant  le  concile.»  Il  prie  ce  princo 
d'ordonner  que  ce  qui  a  élé  décidé  par  le 
concile  universel  contre  Nestorius  pour 
l'établissement  de  la  foi,  demeure  dans 
sa  force.  Celle  lettre  fat  signée  de  Juvénal, 
des  légals  et  de  tous  les  évéques.  Le  concile 
rendit  aussi  compte  au  pape  Célcslin  de  ce 
qui  s'était  fait  tant  contre  Nestorius  que  con- 
tre Jean  d'Antioche,  disant  qu'ils  ont  réservé 
à  son  jugement  s'il  ne  fallait  point  déposer 
ce  dernier.  Il  ajoutait  :  «  Quant  à  nos  frères 
Cyrille  et  Memnon ,  nous  communiquons 
tous  avec  eux,  même  depuis  l'entreprise  de 
Jean  d'Antioche,  et  nous  célébrons  avec  eux 
la  liturgie  cl  les  synaxes.  Car  si  nous  souf- 
frons que  tous  indifféremment  insultent  aux 
plus  grands  sièges  el  prononcent  des  sen- 
tences coutre  ceux  sur  qui  ils  n'ont  aucun 
pouvoir,  les  affaires  de  l'Eglise  tomberont 
dans  la  dernière  confusion.  »  El  ensuite  : 
«  Après  qu'on  a  eu  lu  dans  le  concile  les 
actes  de  la  déposition  des  impies  pélagiens 
el  célesliens,  Célestius,  Pélage,  Julien,  Per- 
side,  Florus  ,  Marcclliu,  Oronce  el  leurs 
complices,  nous  avons  établi  que  le  jugement 
porté  contre  eux  par  Votre  Sainteté  demeu- 
rerait ferme  :  nous  sommes  tous  du  même 
avis,  el  les  tenons  pour  déposés.  »  Le  con- 
cile joignit  à  celte  lettre  les  actes  de  tout  ce 
qui  s'était  passé,  avec  les  signatures  des  évé- 
ques. On  croit  qu'il  écrivit  aussi  en  Syrie  et 
dans  toutes  les  provinces,  pour  y  rendre 
publique  la  sentence  prononcée  contre  les 
Orientaux;  du  moins  avons-nous  un  décret 
du  concile  adressé  à  tous  les  évéques  et  fi- 
dèles de  l'Eglise  pour  leur  notifier  celle 
sentence.  Ce  décret  est  joint  aux  actes  de 
la  session  tenue  le  31  juillet,  qui  est  la 
septième;  mais  il  a  plus  de  rapport  à  la 
cinquième,  qui  est  du  17  juillet.  Il  produisit 
son  effet,  el  convainquit  plusieurs  personnes 
de  l'injustice  du  procédé  des  Orientaux.  La 
lettre  du  concile  au  pape  saint  Célcslin  est 
suivie  d'uu  discours  que  saint  Cyrille  pro- 
nonça eu  présence  des  évéques.  Quoique 
Jean  d'Antioche  n'y  soit  pas  nommé,  il  est 
aisé  de  voir  que  cest  lui  que  l'on  attaque 
partout,  et  saint  Cyrille  ne  le  fait  pas  sans 
aigreur.  Il  lui  reproche  entre  autres  choses 
d'avoir  pris  les  armes  contre  la  vérité  et 
contre  ceux  qui  en  prenaient  la  défense,  cl 
de  s'être  rendu  le  fauteur  de  l'hérésie.  Les 
schématiques  écrivirent  de  leur  côté  à  l'em- 
pereur pour  se  plaindre  de  ce  que  Cyrille 
cl  Memnon,  déposés  par  eux  pour  cau>e 
d'hérésie,  s'étaient  fait  rétablir  dans  le  sa- 
cerdoce par  ceux  de  leur  parti,  excommu- 
nie» et  interdits  comme  eux.  Ils  demandaient 
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à  ce  prince  permission  d'aller  on  à  Consen- 
ti nople  ou  à  Nicomédic,  ponr  convaincre 
leurs  adversaires  d'impiété  et  d'injustice  en 
sa  présence;  d'ordonner  aussi  que  tout  le 
monde  souscrivit  à  la  Toi  de  Nicée,  dont  ils 
joignaient  la  formule  è  leur  lettre.  Ils  écri- 
virent en  même  temps  à  Anliochus,  préfet 
du  prétoire  et  consul;  à  Valère,  matlre  des 
offices,  et  à  Scholastique,  préfet  de  la  cham- 
bre, tous  trois  amis  de  Neslorius.  Ils  s'y 
plaignaient  des  excès  de  Cyrille  et  de  Mem- 
non,  qui  sont,  disaient-ils,  au-dessus  de  la 
fureur  la  plus  barbare.  Ils  les  conjuraient, 
en  conséquence,  de  le;  tirer  au  plus  vite 
d'Ephèsc,  el  de  faire  en  sorte  que  leurs  let- 
tres fussent  lues  à  l'empereur.  Elles  étaient 
toutes  adressées  au  comte  Irénée,  alors  à 
Conslantinople  :  et  ce  fut  de  lui  qu'ils  appri- 
rent ce  qui  s  y  était  passé  depuis  son  arrivée  ; 
en  particulier,  que  l'empereur  envoyait  à 
Kphèse  Jean,  comte  des  largesses,  avet  ordre 
de  régler  les  affaires  suivant  les  connais- 
sances qu'il  en  prendrait  sur  les  lieux. 

11  était  encore  en  chemin ,  lorsque  le 
concile  tint  une  sixième  session  le  22 
juillet  de  l'an  431.  Saint  Cyrille  y  prési- 
dait comme  vicaire  du  pape,  et  les  lé- 
gats du  saint-siége  n'y  sont  nommés  qu'à  la 
lin,  après  tous  les  évéques.  Pierre,  prêtre 
d'Alexandrie  et  primicier  des  notaires,  dit 
que  le  saint  concile,  voulant  pourvoir  à  la 
foi  et  à  la  paix  des  Eglises,  proposait  une 
définition  qu'il  avait  en  main.  On  or- 
donna de  la  lire  et  de  l'insérer  aux  actes. 
On  y  voyait  d'abord  le  symbole  de  Ni- 
cée, avec  anathème  de  la  part  de  l'Eglise 
apostolique  contre  tons  ceux  qui  diraient 
qu'il  y  a  eu  un  temps  où  le  Fils  de  Dieu  n'e- 
tail  point,  et  qu'il  est  fait  de  rien  ou  de 
quelque  substance  créée.  Le  concile  ajou- 
tait «  C'est  la  sainte  foi  dont  tout  le  monde 
doit  convenir  ;  car  elle  suffit  pour  l'utilité  de 
toute  l'Eglise  qui  est  sous  le  ciel.  Mais  parce 
que  quelques-uns  font  semblant  de  la  con- 
fesser, et  en  expliquent  le  sens  à  leur  fan- 
taisie, il  a  élé  nécessaire  de  proposer  les 
sentiments  des  Pères  orthodoxes,  pour  mon- 
trer comment  ils  ont  entendu  el  prêché  celte 
foi,  et  comment  tous  ceux  dont  la  foi  est 
pore  doivent  l'entendre,  l'expliquer  et  la 
prêcher.  >  Le  prêtre  Pierre  dit  qu  il  avait  en 
main  le  livre  des  saints  Pères,  évéques  et 
martyrs,  dont  il  avait  extrait  quelques  arti- 
cles; savoir  de  saint  Pierre  d'Alexandrie,  de 
saint  Alhanase,  de  saint  Jules,  évêque  de 
Rome,  et  des  autres  anciens  qu'on  avait  cités 
à  la  première  session  pour  la  condamnation 
de  Nestorius.  Le  concile  en  ordonna  la  lec- 
ture, et  voulut  qu'ils  fussent  insérés  aux 
actes.  Ensuite  Charysius,  prêtre  el  économe 
de  l'Eglise  de  Philadelphie  en  Lydie,  repré- 

•  senta  au  concile  que  quelques  hérétiques  do 

*  celte  province,  voulant  s  instruire  dans  la 
doctrine  de  l'Eglise  catholique,  étaient  tom- 
bés dans  de  plus  grandes  erreurs.  Car  deux 
] prêtres  nommés  Antoine  el  Jacques,  qui 

étaient  venus  de  Conslantinople  en  Lydie 
avec  des  lettres  de  recommandation  d'Alha- 
nase  cl  de  Pbotius  aussi  prêtre,  el  du  parti 
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de  Nestorius,  faisaient  signer  aux  quarto- 
décimans,  ou  novatiens  de  ce  pays-là,  qui 
voulaient  se  convertir,  une  profession  de  foi 
nestorienne.  On  la  disait  de  Théodore  de 
Mopsueste.  Charysius  s'opposa  à  la  signature 
de  cette  formule;  ce  qni  obligea  les  évéques 
de  Lydie,  qui  regardaient  Antoine  et  Jacques 
comme  catholiques,  de  le  déposer.  La  re- 
quête de  Charysius  avait  donc  deux  motifs  : 
le  premier,  d'être  rétabli  dans  ses  fonctions, 
comme  ayant  élé  déposé  injustement;  le  se- 
cond, la  condamnation  de  cette  fausse  expo- 
sition de  foi  qu'on  faisait  signer  aux  nou- 
veaux convertis  de  Lydie.  Le  concile  ne 
voulut  point  statuer  sur  le  premier  chef  de  la 
demande  de  ce  prêtre,  n'ayant  pas  apparem- 
ment de  preuves  qu'il  eût  été  déposé  injus- 
tement et  pour  la  défense  de  la  vraie  foi.  Sur 
le  second,  après  avoir  ordonné  la  lecture  de 
cette  profession  de  foi,  il  la  condamna,  mais 
sans  en  nommer  l'auteur,  soit  qu'il  ne  fût 
pas  bien  connu,  soit  à  cause  de  la  grande 
réputation  de  Théodore  de  Mopsueste,  el  dé- 
fendit, sous  peine  de  déposition  aux  évéques 
et  aux  clercs,  et  sous  peine  d'anathème  aux 
laïques, de  proposer  ou  d'écrire  aucune  autre 
profession  de  foi  que  celle  de  Nicée.  Il  n'en 
excepta  ni  le  symbole  des  apôtres,  ni  celui  de 
Conslantinople,  peut-être  pour  fermer  la 
bouche  aux  Orientaux,  qui  semblaient,  par 
leur  attachement  affecté  à  la  formule  de  Ni- 
cée, reprocher  aux  Pères  du  concile  de  n'y 
en  avoir  pas  assez.  Nous  avons  la  profession 
de  foi  déférée  au  concile  :  elle  est  en  grec  et 
en  latin  dans  les  collections  ordinaires,  mais 
seulement  en  latin  dans  celle  de  Baluze,  de 
la  traduction  de  Marius  Mcrcator.  Il  est  re- 
marqué dans  les  souscriptions,  qui  sont  au 
nombre  de  vingt,  que  les  quarlodécimans 
dont  elles  sont ,  s'adressèrent  à  l'évéque 
Théophane  pour  le  prier  de  les  recevoir  à  la 
sainte  Eglise  catholique;  qu'ils  analhémati- 
sèrent  tous  ceux  qui  ne  faisaient  pas  la  Pâ- 
que  comme  la  sainte  Eglise  catholique  et 
apostolique;  et  qu'ils  jurèrent  par  la  sainte 
Trinité  et  par  la  piété  et  la  victoire  des  em- 
pereurs Théudosc  el  Valenlinien ,  de  de- 
meurer fermes  dans  cette  pratique,  comme 
aussi  dans  la  croyance  des  dogmes  men- 
tionnés dans  la  profession  de  foi  qui  leur 
avait  été  présentée.  Il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  souscrivirent  pour  eux  cl  pour  toute 
leur  maison;  d'autres  déclarèrent  qu'ils  ne 
savaient  pas  écrire,  entre  autres  un  prêtre 
nommé  Patrice.  Le  concile,  après  la  con- 
damnation de  celte  fausse  profession  de  foi, 
ordonna  qu'on  relût  les  extraits  des  livres 
de  Neslorius  déjà  insérés  dans  les  actes  de 
la  première  session;  après  quoi  tous  les  évé- 
ques souscrivirent,  sainl  Cyrille  le  premier, 
ensuite  Arcadius  légat,  puis  Juvénal  de  Jé- 
rusalem, et  les  autres  de  suite,  sans  garder  « 
le  mémo  rang  que  dans  les  souscriptions  pré- 
cédentes, qui  ne  sont  pas  même  uniformes. 

La  septième  session  ,  qui  fut  aussi  la 
dernière ,  est  marquée  le  lundi  31  août 
dans  les  actes;  maison  prétend  qu'il  faut 
lire  le  31  juillet,  parce  que  le  concile  ne 
s'assembla  plus  depuis  l'arrivée  du  comte 
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Jean,  qui  était  à  Ephèse,  dans  les  com- 
mencements du  mois  d'août.  Celle  session  se 
tint  dans  la  grande  église  de  la  Sainte-Vierge. 
Rhéginus,  évéque  de  Conslantia  dans  l'Ile  de 
Chypre,  y  présenta  une  requête,  tant  en  son 
nom  qu  en  celui  de  deux  autres  évéques, 
Zenon  et  Evagre,  se  plaignant  de  ce  que  le 
clergé  d'Antiocbe  entreprenait  contre  la  li- 
berté dont  ils  étaient  en  possession,  l'évéque 
d'Antiocbe  ni  quelque  autre  que  ce  fût 
n'ayant  jamais  eu  part  à  l'ordination  des 
évéques  de  cette  Ile.  Il  paraissait  en  effet 
que  les  trois  derniers  métropolitains  de  Con- 
stanlia  avaient  été  établis  par  les  évéques  de 
Chypre.  Mais  après  la  mort  du  dernier,  qui 
se  nommait  Troïle,  Jean  d'Antiocbe,  préten- 
dant que  l'Ile  de  Chypre  dépendait  de  son 
patriarcat  ,  avait  obtenu  deux  lettres  de 
Denys,  duc  d'Orient  :  l'une  au  clergé  de  Con- 
stanlia,  l'autre  à  Théodore,  gouverneur  de 
Chypre.  Dans  la  première,  le  duc  disait  que, 
puisqu'on  allait  tenir  un  concile  à  Ephèse, 
où  Ton  réglerait  ce  qui  regardait  l'élection  de 
leur  évéque,  ils  ne  permissent  point  qu'on  en 
élût  ni  qu'on  en  consacrât  aucun  jusqu'à  la 
décision  du  concile  sur  ce  point;  ou  que,  s'il  y 
en  avait  un  d'établi  avant  la  réception  do  sa 
lettre,  il  eût  à  se  trouver  au  concile  indiqué 
à  Ephèse.  Dans  la  seconde,  il  ordonnait  à 
Théodore  d'employer  son  autorité  et  les  mi- 
lices qu'il  commandait  pour  arrêter  ceux 
qui  exciteraient  quelque  tumulte.  Cette  lettre 
est  datéed'Aotiocbe,lc 21  mai  Wl.  Les  évéques 
de  Chypre  ne  laissèrent  pas  d'établir  un 
évéque  à  Conslantia,  et  ce  fut  Rhéginus  sur 
qui  tomba  leur  choix.  Il  vint  à  Ephèse  avec 
trois  autres  évéques  de  son  lie  ,  sans  at- 
tendre les  Orientaux  ,  et  s'étant  joints  à  saint 
Cyrille,  ils  condamnèrent  avec  lui  Nestorius, 
le  2à  juin.  9aprice,  évéque  de  Paphos.  l'un 
des  trois  qui  avaient  accompagné  Rhéginus, 
étant  mort  à  Ephèse,  celui-ci  et  les  deux  au- 
Iras  s'adrossèrent  au  concile  pour  lut  deman- 
der sa  protectiou  contre  les  violences  du 
clergé  d'Antiocbe.  Le  concile,  après  avoir  lu 
leur  requête  et  les  lettres  du  duc  Denys,  de- 
manda qu'ils  expliquassent  nettement  le  su- 
jet de  ces  deux  lettres.  L'évéque  Zénon  dit 
qu'elles  avaient  été  obtenues  par  l'évéque  et 
le  clergé  d'Antiocbe.  «  Que  voulait  l'évéque 
d'Antiocbe? «dit  le  concile.  *  Il  prétend,  ré- 
pondit Evagre,  soumettre  notre  llo  et  s'attri- 
buer le  droit  des  ordinations  contre  les  ca- 
nons et  la  coutume  établie?  »  Le  concile  dit  : 
•  N'a-Uon  jamais  vu  l'évéque  d'Anlioche 
ordonner  un  évéque  à  Conslantia?  »  Zénon 
répondit:  «  Depuis  le  temps  des  apôtres  on 
ne  peut  pas  montrer  que  l'évéque  d'Anlioche, 
ni  aucun  autre,  y  soit  jamais  venu  ordonner  : 
ç'a  toujours  été  le  concile  de  la  province  qui 
a  établi  un  métropolitain.  Troïle ,  qui  vient 
,  de  mourir,  Sabin  ,  son  prédécesseur,  et  le 
vénérable  Epiphane,  qui  était  avant  eux,  ont 
été  ordonnés  par  un  concile,  sans  que  l'é- 
véque d'Antiocbe  ou  aucun  autre  ait  eu 
droit  d'ordonner  dans  111e  de  Chypre.  »  Ce 
coneile,  assuré  par  les  déclarations  que  ces 
évê«\ue»  avaient  faites  de  vive  voix  et  par 
écrié,  vendit  une  sentenee  qui  portait  que,  si 
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l'évéque  d'Antiocbe  n'était  point  fondé  en 
coutume  pour  faire  des  ordinations  en  Chy- 
pre, les  évéques  de  celte  Ile  seraient  main- 
tenus dans  la  possession  où  ils  étaient  d'é- 
lire leurs  évéques  suivant  les  canons;  que 
toutes  les  autres  provinces  jouiraient  pa- 
reillement des  libertés  qu'elles  auraient  ac- 
quises par  l'usage;  qu  aucun  évéque  n'en- 
treprendrait sur  une  province  qui  de  toute 
antiquité  n'aurait  point  été  soumise  à  son 
église,  et  que  s'il  y  en  avait  qui  s'en  fussent 
assujetti  quelqu'une  par  violence,  il  serait 
obligé  de  la  restituer.  Le  concile  ne  jugea 
pas  à  propos  de  demander  que  Jean  d'An- 
lioche fût  entendu,  parce  que,  appelé  dans 
les  formes,  il  avait  refusé  de  comparaître. 
Peut-être  que  s'il  eût  été  présent  les  évéques 
de  Chypre  n'eussent  pas  eu  une  sentence  si 
favorable.  Car  Alexandre  d'Antiocbe  ayant 

S rétendu,  en  415,  que  les  évéques  de  celle 
e  ne  s'étaient  mis  en  possession  de  faire 
leurs  ordinations  que  pour  éviter  la  tyrannie 
des  ariens  qui  avaient  occupé  le  siège  épis- 
copal  d'Anlioche  pendant  trente  années,  le 
pape  Innocent  I",  faisant  droit  a  sa  requête, 
avait  ordonné  que  ces  évéques  revinssent  à 
l'observation  des  canons  de  Nicée,  c'est-à- 
dire  qu'ils  rentrassent  dans  la  dépendance 
de  l'église  d'Antiocbe.  Toutefois,  Balsamon, 
depuis  patriarche  d'Anlioche,  reconnaît  que 
les  faits  allégués  par  Rhéginus  et  les  autres 
évéques  de  Chypre  étaient  véritables.  Pierre 
le  Foulon ,  ayant  usurpé  le  siège  d'Anlioche, 
voulut,  sans  s'arrêter  au  décret  du  concile 
d'Kphèse,  se  soumettre  l'Eglise  de  Chypre. 
Mais  comme  l'on  trouva  dans  le  temps  mémo 
de  cette  contestation,  c'esl-à-dirc,  vers  l'an 
-V88,  le  eorps  de  saint  Barnabé  auprès  de 
Conslantia,  un  concile,  tenu  à  Conslantino- 
ple,  et  l'empereur  Zénon  déclarèrent  que 
l'Eglise  de  Chypre,  étant  une  Eglise  aposto- 
lique, ne  dépendait  de  la  juridiction  d'aucun 
patriarche. 

Quelques-uns  rapportent  à  celle  dernière 
session  du  concile,  et  d'autres  à  celle  du  17 
juillet,  la  décision  de  l'affaire  d'Eustatbe, 
évéque  d'Allalie  en  Pamphylie.  Quoique  or- 
donné canoniquement,  on  ne  laissa  pas  de 
former  quelques  accusations  contre  lui,  dont 
il  lui  eût  été  facile  de  se  justiBer.  Mais  l,t 
crainte  des  affaires  et  le  peu  de  capacité  qu'il 
se  connaissait  pour  les  fonctions  de  l'épisco- 
pat  l'engagèrent  à  le  quitter  et  à  donner 
une  renonciation  par  écrit.  Sur  cela  le  con 
cile  de  la  province  mit  à  sa  place  Théodore 
Eustathe  ,  souhaitant  toutefois  de  conserver 
le  nom  et  les  honneurs  d'évêque,  se  présenta 
au  concile  d'Ephèsc  pour  les  demander,  té- 
moignant au  surplus  n'avoir  aucun  désir  do 
rentrer  dans  le  siège  qu'il  avait  quitté.  Lo 
concile,  après  s'être  informé  de  la  manière 
dont  les  choses  s'étaient  passées ,  et  si  les 
accusateurs  d'Eustatbe  n'avaient  rien  pwouvé 
contre  lui,  rendit  à  ce  vieillard  la  commu- 
nion dont  il  avait  été  privé  à  cause  de  sa  re- 
nonciation, les  canons  ne  permettant  point  à 
un  évéque  d'abandonner  son  église.  H  lui 
accorda  ansst  le  nom  et  le  rang  d'évêque.  à 

la  charge  néanmoins  qu'il  ne  ferait  ni  urdi- 
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Dation  ni  aucune  antre  fonction  épiscopale 
du  sa  propre  autorité.  Le  concile  fit  savoir 
même  à  celui  de  la  province  de  Pamphylie, 
$  Qui  il  écrivit  sur  celte  affaire,  que  s'il  vou- 
lait traiter  Eustathe  oncorc  plus  charitable- 
ment, il  pourrait  le  faire.  Le  concile  chargea 
aussi  les  évéques  de  Pamphylie  et  de  Lycao- 
nie  de  tenir  la  main  à  l'ordonnance  du  con- 
cile de  CoosLantjnople,  sous  Sisinnius,  contre 
Tes  mcssaliens,  hérétiques  qui  étaient  dan» 
leur  pays.  Celle  ordonnance,  qui  fut  présentée 
par  les  évéques  Valéricn  et  Amphitoque , 
portail  que  tous  ceux  qui  seraicnl  infectés 
ou  suspects  de  celle  hérésie  seraient  som- 
més de  l'anatbémaiiser  par  écrit;  qne  les  ré- 
fraclaires  seraient  déposés  et  excommuniés, 
s'ils  étaient  clercs  ;  les  laïques  analhémalisés; 
et  qu'on  ne  permettrait  pas  à  ceux  qui  en 
seraient  convaincus, d'avoir  des  monastères. 
L'évéque  Yalérien  présenta  le  livre  de  ces 
hérétiques,  qu'ils  nommaient  ascétiques  :  il 
fut  aualhémaiisé,  comme  ayant  été  composé 
par  des  héréliques,  et  lo  concile  établit 
qu'on  eu  userait  de  même  à  l'égard  des  au- 
tres livres  qui  seraient  infectés  de  leurs  er- 
reurs. Deux  autres  évéques  de  Thracc , 
Ëuprébius  de  Byn»  et  Cyrille  de  Celle,  re- 
présentèrent au  concile  que,  suivant  une 
ancienne  coulume  de  leur  province,  chaque 
évéque  avait  deux  ou  trois  évéchés;  que  l'é- 
véque d'Uéracléc  avait  Héracléc  el  Kpania; 
l'évéque  de  Byze  avait  Byze  el  Arcadiopolis; 
l'évéque  de  Celle  avait  Celle  el  Gallipoli  ;  que 
jamais  ces  villes  n'avaient  eu  d'évéque  par- 
ticulier, en  sorte  que  c'étaient  des  évéchés 
perpétuellement  unis.  Ils  ajoutèrent  que  Fri- 
tilas,  évéque  d'Héraclée,  ayanl  quitté  le  con- 
cile pour  s'attacher  à  Nc»torius,  ils  crai- 
gnaient que,  pour  se  venger  d'eux,  il  ne 
prétendit  ordonner  des  évéques  dans  ces 
villes  oh  il  n'y  en  avait  pas  eu  encore.  Le 
concile,  ayanl  cganl  à  leur  requête,  autorisa 
la  coutume  particulière  de  leur  province,  et 
défendit,  tant  à  Fntilas  qu'à  ses  successeurs, 
de  rien  innover  au  préjudice  des  canons,  des 
lois  civiles  el  de  l'ancienne  coulume  qui  a 
force  de  loi.  Cela  n'empêcha  pas  que  quelque 
temps  après  l'on  ne  mil  des  évéques  a  Gallt— 
poli  et  dans  les  autres  villes  qui  n'en  avaient 
point  lors  du  concile  d'Epbése.  Il  n'y  est  fait 
aucune  mention  de  la  tentative  de  Juvénal 
de  Jérusalem,  pour  s'attribuer  la  primauté 
de  la  Palestine;  mais  saint  Léon  en  parle, 
ce  qui  fait  voir  que  nous  n'avons  pas  tous 
les  actes  de  ce  concile.  Celui  de  Nicée  avail 
mainlenu  l'évéque  do  Jérusalem  dans  les  pré- 
rogatives d'honneur  dont  il  avait  joui  jus- 
qu'alors, qui  consistaient,  ce  semble,  dans  la 
préséance  sur  les  autres  évéques  de  la  pro- 
vince, mais  sans  préjudice  de  la  dignité  de 
métropolitain  qui  appartenait  à  l'évéque  de 
Césarée  en  Palestine.  L'an  393  le  clergé  el 
le  peuple  de  Gaza  s'adressèrcnl  à  Jean  de 
Césarée,  comme  à  leur  archevêque,  pour  lui 
demander  de  remplir  le  siège  de  leur  ville, 
qui  était  vacant  :  Jean  leur  nomma  el  consa- 
cra Porphyre,  alors  prêtre  de  Jérusalem,  sans 
eu  demander  même  la  permission  à  l'évéque 
de  cette  ville.  Quoique  Jean  de  Jérusalem  lût 
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présent  au  concile  de  Diosoolis,  eu  415,  co 
fut  néanmoins  Ëuloge  de  Césarée  qui  y  pré- 
sida. Mais  Juvénal  de  Jérusalem ,  voulant 
s'établir  chef  de  la  Palestine,  commença  par 
ordonner  des  évéques  dans  quelques  villes  de 
cette  province,  comme  à  Paremboles  et  à 
Phéno.  11  en  ordonna  même  dans  la  seconde 
Pbénicic  el  dans  l'Arabie.  Ce  u'élail  pas  as- 
sez, il  fallait  s'autoriser  d'un  décret  du  con- 
cile. Il  essaya  donc  d'y  prouver  ses  préten- 
tions, et  allégua,  pour  les  appuyer,  diverse» 
pièces,  mais  toutes  fausses  et  supposées. 
Comme  l'évéque  do  Césarée,  sur  les  droits 
duquel  il  entreprenait,  n'était  point  présent 
au  concile,  saint  Cyrille  s'opposa  au  dessein 
de  Juvénal  el  écrivit  même  à  Rome,  priant 
le  sainl-siége  avec  instances  de  ne  pas  con- 
sentir à  une  entreprise  si  illégitime.  On  eut 
soin  à  Rome  de  conserver  cette  lettre  dans 
les  archives.  Juvénal  ne  se  rebuta  point  de 
l'opposition  qu'il  trouvait  à  ses  desseins; 
mais  saint  Cyrille  ne  cessa  pas  non  plus  d'y 
former  des  obstacles,  et,  sans  se  séparer  de 
la  communion  de  Juvénal,  il  ne  voulut  ja- 
mais donner  dans  ses  sentiments.  Il  reste 
à  marquer  les  canons  que  l'on  fit  au  concile 
oecuménique  (TEphèsc. 

Ils  sont  au  nombre  de  six,  el  précédés 
d'une  lettre  synodale  adressée  à  toutes  les 
Eglises.  Le  concile  y  marque  les  noms  et  les 
sièges  de.  tous  les  évéques  schismatiqoes  du 
parti  de  Jean  d'Antioche,  qu'il  réduit  au  nom- 
bre de  Irenle-cinq,  ajoutant  qu'il  les  avait 
retranchés,  d'un  commun  consentement,  de 
toute  communion  ecclésiastique,  el  leur  avait 
interdit  toute  fonction  sacerdotale.  11  dé- 
clare ensuite,  et  c'est  le  premier  canon,  à 
ceux  qui  n'avaient  pu  assister  au  concile, 
ce  qui  avail  été  réglé  touchant  ces  schisma- 
tiques ,  savoir,  que  tous  les  métropolitains 
qui  auront  quitté  le  concile  œcuménique, 
pour  s'attacher  au  conciliabule  schisma- 
lique,  ou  qui  seront  entrés  dans  les  senti- 
ments de  Céleslius,  ne  pourront  rien  faire 
contre  les  évéques  de  la  province,  étant  ex- 
communiés el  interdits  ;  qu'au  contraire  ils 
seront  soumis  à  ces  mêmes  évéques  et  aux 
métropolitains  voisins,  qui  pourront  les  dé- 
poser toul  à  fait  de  l'épiscopal  ;  que  les  sim- 
ples évéques  (Can.  2)  qui  ont  embrassé  le 
schisme,  soit  d'abord,  soit  après  avoir  signé 
contre  Neslorius,  seronl  absolument  retran- 
chés du  sacerdoce  et  déposés  de  l'épiscopat; 
ICan.  3)  que  les  clercs  qui  auront  été  in- 
terdits ou  déposés  par  Neslorius,  ou  par  ses 
partisans,  à  cause  qu'ils  tenaient  les  bons 
scritimenls,  seront  rétablis ,  et  en  général 
(Can.  4),  que  les  clercs  qui  sont  unis  au  con- 
cile œcuménique  ne  seront  soumis  en  aucune 
manière  aux  évéques  schismatiques,  mais 
(Can.  5)  que  les  clercs  qui  embrasseront  le 
schisme  ou  les  erreurs  de  Neslorrns  on 
celles  de  Céleslius,  seront  déposés  ;  (Can.  6) 
que  tous  ceux  qui,  condamnés  pour  leurs 
fautes  par  le  concile  ou  par  leors  évéques, 
auraient  été  rétablis  par  Neslorius  ou  ses 
adhérents,  peu  soigneux  d'observer  les  règles 
canoniques,  demeureront  soumis  à  la  sen- 
tence prononcée  contre  eux  ;  que  quiconque 
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voudra  «'opposer  en  quelque  manière  que 
ce  soil  à  ce  qui  a  élé  ordonné  p  tr  le  saint 
concile  d'Ephèse  sera  déposé,  s'il  est  évê- 
que  ou  clerc,  ou  privé  de  la  communion,  si 
c'est  uu  laïque.  Ces  six  canons  furent  signe* 
par  tous  les  évéques.  Dans  quelques  éditions 
on  en  trouve  un  septième  et  un  huitième, 
qui  ne  sont  autre  chos"e  que  la  défense  faite 
par  le  concile  de  rien  ajouter  à  la  formule  de 
Nicée,  et  le  décret  touchant  la  consrrvation 
des  droits  de  l'Eglise  de  Chypre.  Zonare  et 
fialsamon  ont  commenté  ces  huit  canons; 
Us  se  trouvent  en  même  nombre  dans  la  col- 
lection de  J ustel.  Mais  Dcnys  le  Petit  n'en 
rapporte  aucun  dans  le  Code  ancien  de 
l'Eglise  latine;  apparemment  parce  qu'ils 
ne  contiennent  rien  touchant  la  discipline 
publique  de  l'Eglise,  mai*  seulement  ce  qui 
regarde  l'affaire  particulière  de  Nestorius  et 
de  ses  fauteurs. 

Le  comte  Jean,  arrivé  à  Ephèse  vers  le 
commencement  du  mois  d'août,  rendit  aussi- 
tôt  sa  visite  aux  évéques  des  îieux  partis; 
leur  division  l'empêchant  de  les  voir  en- 
semble, il  les  vit  séparément.  Il  leur  dit  aux 
uns  et  aux  autres  de  se  rendre  tous  le  len- 
demain à  son  logis,  et  fil  dire  la  même  chose 
aux  absents.  Nestorius  et  Jean  d'Anlioche  s'y 
rendirent  de  grand  matin;  saint  Cyrille  y 
vint  ensuite  :  des  deux  partis  il  n'y  eut  que 
Memnon  qui  n'y  vint  point,  retenu  par  quel- 
que incommodité.  La  présence  de  Nestorius 
excita  un  grand  tumulte  :  le  comte  Jean 
ayant  voulu  faire  lire  la  lettre  de  l'empe- 
reur, les  catholiques  déclarèrent  que  cela 
ne  se  pouvait  en  présence  de  cet  hérésiar- 
que qui  était  déposé,  ni  d'aucun  des  Orien- 
taux séparés  de  la  communion.  Les  Orien- 
taux, de  leur  côté,  voulaient  qu'on  fit  retirer 
saint  Cyrille.  Ainsi  il  s'éleva  entre  les  deux 
partis  une  contestation  qui  dura  une  partie 
de  la  journée.  Le  comte  proposa  un  moyen 
d'apaiser  la  dispute,  qui  était  de.  faire  reti- 
rer saint  Cyrille  et  Nestorius,  disant  que  la 
lettre  de  Théodose  n'était  adressée  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre.  Ce  moyen  réussit,  et  vers  le 
soir  du  même  jour  on  lut  la  lettre  de  l'em- 
pereur en  présence  de  tous  les  autres  évé- 
ques. Elle  était  adressée  au  pape  Céleslin, 
à  Rufus  de  Thessaloniquo  et  aux  autres 
évoques,  dont  il  y  en  avait  cinquante  cl  un 
nommés,  sans  distinction  do  catholiques  ou 
tic  schismatiques;  mais  clic  ne  nommait  ni 
Nestorius,  ni  Cyrille,  ni  Memnon,  l'empereur 
les  regardant  tous  trois  comme  déposés  :  il 
disait  en  effet  dans  cette  lettre  qu'il  avait 
approuvé  leur  déposition.  Les  catholiques 
n'en  écoutèrent  la  lecture  qu'avec  chagrin,  à 
cause  qu'elle  approuvait  la  prétendue  déposi- 
tion de  ces  deux  évéques;  mais  elle  fut  écoutée 
avec  joie  par  les  Orientaux.  Dans  la  crainte 
d'un  plus  grand  tumulte,  le  comte  Jean  fit 
arrêter  les  trois  évéques  déposés,  donna 
Nestorius  à  la  garde  du  comte  Candidien , 
saint  Cyrille  à  celle  du  comte  Jacques,  qui 
fil  aussi  garder  Memnon  par  des  soldats. 
Cela  fait  il  en  rendit  compte  à  l'empereur, 
l'assuraut  qu'il  y  avait  peu  d'espérance  de 
réunir  les  évéques,  tant  il  voyait  les  esprits 


aliénés  et  aigris  de  part  et  d'autre.  Mais  il 
se  garda  bien  de  marquer  à  ce  prince  que  le 
parti  des  catholiques  était  de  plus  de  deux 
cents  évéques,  et  que  l'autre  n  était  tout  au 
plus  que  de  cinquante.  Ceux-là,  mécontents 
du  procédé  du  comte  Jean,  s'en  plaignirent 
à  l'empereur,  à  qui  ils  demandèrent  que  ce 
qui  avait  élé  fait  contre  Nestorius  el  ses  par- 
tisans demeurât  en  sa  force ,  el  que  ce  que 
ceux-ci  avaient  fait  contre  saint  Cyrille  et 
Memnon  fût  déclaré  nul.  Ils  apprirent  peu 
après  que ,  sur  une  relation  infidèle  du  comte 
Jean,  on  délibérait  à  la  cour  d'envoyer  en 
exil  saint  Cyrille  cl  Memnon,  comme  si  leur 
déposition  avait  été  approuvée  de  tout  le 
concile.  Cela  les  obligea  d'écrire  une  se- 
conde lettre  à  l'empereur,  pour  lui  marquer 
que  ces  deux  évéques  n'avaient  point  élé 
déposés  par  le  concile,  qui  estimait  au  con- 
traire leur  zèle  p^ur  la  foi,  el  les  jugeait 
dignes  de  recevoir  de  grandes  louanges  des 
hommes,  el  de  Jésus-Christ  la  couronne  de 
gloire.  «  Nous  n'avons,  ajoutaient-ils,  déposé 
que  l'hérétique  Nestorius.  >  Ils  marquaient 
ensuite  leur  douleur  de  ce  que,  par  sur- 
prise, on  avait  mêlé  leurs  noms  avec  ceux 
des  partisans  de  Jean  d'Anlioche  et  des  cé- 
lestiens ,  et  suppliaient  Théodose  de  leur 
rendre  les  saints  évéques  Cyrille  et  Memnon. 
Le  concile  écrivit  encore  aux  évéques  qui 
se  trouvaient  alors  à  Constanlinoplc,  aux 
prêtres  et  aux  diacres  de  la  même  ville,  pour 
leur  représenter  les  mauvais  traitements 
qu'on  leur  faisait  par  suite  des  faux  rapports 
que  recevait  l'empereur.  Ils  disent  :  «  Les 
uns  ont  dit  que  nous  faisons  des  séditions, 
les  autres  que  le  concile  oecuménique  a  dé- 
posé Cyrille  el  Memnon;  d'autres,  que  nous 
sommes  entrés  e*n  conférence  amiable  avec 
les  schismatiques ,  dont  Jean  d'Anlioche  est 
le  chef.  Et  de  peur  que  la  vérité  ne  soil  con- 
nue, on  nous  enferme  cl  on  nous  maltraite. 
Dans  celle  extrémité,  nous  nous  pressons  de 
vous  écrire,  comme  aux  vrais  enfants  du  con- 
cile œcuménique,  de  ne  pas  abandonner  la  foi, 
el  de  vous  prosterner  avec  larmes  devant 
l'empereur,  pour  l'instruire  de  tout»;  car 
nous  n'avons  jamais  condamné  Cyrille  et 
Memnon  ;  nous  ne  pouvons- nous  séparer  Je 
leur  communion ,  et  nous  nous  estimons 
très-heureux  d'élre  bannis  avec  eux.  Nous 
sommes  aussi  résolus  de  ne  point  recevoir 
à  notre  communion  les  schismatiques  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  réparé  tous  leurs  excès  , 
et  d'abandonner  plutôt  nos  églises,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise.  »  Ilsjoignircntà  celle  lettre  un 
petit  mémoire  qui  était ,  ce  semble  ,  pour 
saint  Dalmacc,  où  ils  se  plaignaient  des 
grandes  chaleurs  el  du  mauvais  air  qui  les 
rendaient  malades  pour  la  plupart,  et  qui  en 
faisaient  mourir  quelqu'un  presque  chaque 
jour.  Ce  que  le  concile  dit  dans  sa  lettre  aux 
évéques  qui  étaient  à  Conslanlifloplc,  qu'ils 
n'avaient  pas  eu  apparemment  connaissance 
de  ce  qui  avait  élé  envoyé  quelque  temps 
auparavant  «  peut  s'entendre  d'une  première 
lettre  adressée  aux  mêmes  évéques,  mais  qui 
est  perdue.  Suint  Cyrille  écrivit  en  particulier 
au  clergé  et  au  pcuplcdeConstantinople,pQiu- 
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leur  expliquer  l'état  des  affaires  du  concile, 
les  tentatives  du  comte  Jean  pour  obliger  le 
concile  à  communiquer  avec  les  schismati- 
ques,  la  division  qui  «'était  mise  entre  ceux- 
ci  au  sujet  d'une  profession  de  foi,  où  les 
uns  voulaient  qu'on  appelât  la  sainte  Vierge 
Mère  de  Dieu  et  de  VHomme%  et  les  autres 
qu'on  n'y  mil  poinl  ces  lermes.  Il  écrivit 
aussi  à  Théopempte,  à  Daniel  et  à  Polamon , 
trois  évéi|Ut>s  d'Egypte  alors  à  Conslanlino- 
ple,  où  ils  avaient,  ce  semble,  porté  les  pre- 
mières lettres  du  concile.  Il  leur  racontait 
ce  qui  s'était  passé  depuis  l'arrivée  du  comte 
Jean.  Ces  lettres  furent  portées  avec  celle» 
du  concile,  par  un  mendiant  qui  les  avait 
cachées  dans  le  creux  de  son  bâton  ,  et  on 
fut  obligé  d'avoir  recours  à  celle  industrie , 
parce  que  les  partisans  de  Nestorius  à  Cou- 
stanlinople  avaient  des  gardes  sur  toutes  les 
avenues  de  celle  ville  pour  empêcher  que 
personne  n'y  entrât  ou  n'en  sorltt  de  la  pari 
du  concile.  Les  Orientaux  en  écrivirent  de 
leur  coté  à  l'empereur,  à  l'Eglise  d'Anlicche 
et  à  Acace  de  Bérée.  Daus  la  lettre  à  l'empe- 
reur ils  demandaient  que  l'on  s'en  tint  à  la 
foi  de  Nicée ,  et  que  l'on  rejetât  les  douzo 
analhémaiismes  de  saint  Cyrille,  comme 

{>leins  d'erreur.  Ils  marquaient  dans  leur 
ettre  a  l'Eglise  d'Anlioche  ce  que  le  comte 
Jean  avait  fait  ù  Ephèse  ;  l'approbation  que 
l'empereur  avait  donnée  à  la  condamnation 
de  Cyrille  et  de  Memnon ,  et  comment  ils 
étaient  l'un  et  l'autre  gardés  étroitement. 
Ils  n'y  disaient  rien  de  Nestorius ,  non  plus 
que  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  à  Acace 
de  Bérée.  Mais  ils  s'y  plaignaient  de  ce  que 
leurs  adversaires  répandaient  partout  des 
lettres  pour  exriler  des  séditions  dans  les 
villes  el  les  provinces. 

Cependant  saint  Isidore  de  Peluse,  prévenu 
contre  saint  Cyrille  par  diverses  lettres  ,  lui 
en  écrivit  une  où  il  le  priait  de  ne  porter 
pas  des  condamnations  violentes,  mais  d'exa- 
miner les  causes  avec  justice,  disant  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  s'étaient  assemblés  â 
Eplièse  l'accusaient  de  venger  son  inimitié 
particulière,  plutôt  que  de  chercher  sincère- 
ment les  intérêts  de  Jésus-Christ.  Cette  pré- 
vention ne  l'empêcha  pas  d'écrire  à  l'empe- 
reur, pour  lui  représenter  que  sa  présence 
fi  Ephèse  serait  d'une  grande  utilité,  parce 
que  les  jugements  qui  s'y  rendraient  se- 
raient sans  reproche.  «  Mais  si  vous  aban- 
donnez ,  lui  disait-il ,  les  suffrages  a  une 
passion  tumultueuse,  qui  garantira  le  concile 
des  railleries?  Vous  y  apporterez  le  remède 
si  vous  empêchez  vos  officiers  de  dogma- 
tiser :  car  ils  sont  bien  éloignés  de  servir 
leur  prince  et  de  prendre  eu  même  temps 
les  intérêts  de  Dieu.  Craignez  qu'ils  ne  fas- 
sent périr  l'empire  par  leur  infidélité ,  en  le 
faisant  heurter  contre  l'Eglise  ,  qui  est  la 
pierre  solide  et  inébranlable  suivant  la  pro- 
messe de  Dieu.  »  Lé  clergé  de  Conslanlinople 
adressa  aussi  â  ce  prince  une  requête  ex- 
trêmement forte  et  généreuse,  où  ils  lui  di- 
saient :  «  Si  Votre  Majesté  approuve  la  dé- 
position de  Cyrille  el  de  Memnon,  faite  par 
les  schisrnaliques .  nous  sommes  prêts  à  nous 
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exposer  tous,  avec  le  courage  qui  convient 
â  des  chrétiens  ,  aux  mêmes  périls  que  ces 
saints  personnages,  persuadés  que  c'est  leur 
rendre  la  juste  récompense  de  ce  qu'ils  ont 
souffert  pour  la  foi.  Nous  vous  supplions 
donc  d'appuyer  le  jugement  de  ceux  qui  font 
le  plus  grand  nombre ,  qui  ont  de  leur  côté 
l'autorité  des  sièges,  el  qui,  après  avoir  exa- 
miné soigneusement  la  foi  orthodoxe  ,  onl 
été  du  même  avis  que  le  saint  homme  Cyrille. 
N'exposez  pas  toute  la  terre  à  une  confusion 
générale,  sous  prétexte  de  procurer  la  paix 
et  d'empêcher  la  séparation  d'une  petite 
partie  de  l'Orient ,  qui  ne  se  séparerait  pas 
si  elle  voulait  obéir  aux  canons.  Car  si  le 
chef  du  concile  œcuménique  souffre  celte 
injure  ,  elle  s'étend  â  tous  ceux  qui  sont  de 
son  avis  ;  il  faudra  que  tous  les  évéques  du 
monde  soient  déposés  avec  ces  saints  per- 
sonnages ,  el  que  le  nom  d'orthodoxe  de- 
meure à  Arius  et  à  Eunomius.  Ne  souffrez 
donc  pas  que  l'Eglise  qui  vous  a  nourri  soit 
ainsi  déchirée,  ni  que  l'on  voie  des  martyrs 
de  votre  temps  ;  mais  imitez  la  piété  de  vos 
ancêtres  en  obéissant  au  concile  et  soute- 
nant ses  décrets  par  vos  ordonnances.  »  On 
ne  doute  point  que  saint  Dalmace  n'ait  eu 

fiarl  à  celle  requête ,  et  on  y  rapporte  une 
ettre  que  le  concile  lui  écrivit  pour  le  re- 
mercier. Alypius,  curé  de  l'église  des  Apô- 
tres ,  eut  part  aussi  à  une  action  si  géné- 
reuse. L'empereur,  louché  de  la  constance 
des  évéques  du  concile,  et  ému  par  la  géné- 
rosité que  le  clergé  de  Obnstantinople  venait 
de  faire  paraître  pour  la  défense  de  la  vérité, 
permit  aux  évéques  des  deux  partis  d'en- 
voyer des  députés  pour  venir  à  la  cour  l'in- 
struire de  vive  voix  de  la  vérité  des  choses. 
Les  sept  évéques  qui  étaient  à  Conslanli- 
nople écrivirent  en  même  temps  à  ceux 
du  concile  pour  les  féliciter  des  souffrances 
qu'ils  enduraient  pour  la  bonne  cause.  Le 
clergé  de  la  même  ville  lui  écrivit  encore 
pour  le  prier  d'ordonner  un  évéque  â  la 
place  de  Nestorius  ,  et  quoique  celte  lettre 
fût  signée  de  saint  Dalmace,  il  crut  devoir 
en  écrire  une  particulière,  ou  il  félicitait  le 
concile  sur  sa  victoire  contre  l'hérésie.  La 
lettre  d'Alypius  ,  prêtre  de  l'église  des  Apô- 
tres, était  pour  saint  Cyrille  seul.  Il  y  disait  : 
«  Le  diacre  Candidien  qui  vous  rendra  cette 
lettre  vous  dira  tout  ce  qui  se  passe  ici  ; 
avec  quelle  liberté  et  quelle  hardiesse  nous 
avons  parlé,  et  tout  ce  que  nous  avons  fait.» 
Le  concile,  ayant  rfçu  les  ordres  de  l'em- 
pereur par  le  comte  Jean  ,  nomma  huit  dé- 
putes, savoir,  le  prêtre  Philippe,  légal  du 
pape,  el  sept  évéques;  Arcadius,  aussi  légat, 
Juvénal  de  Jérusalem,  Flavien  de  Pbilippes, 
Firmus  de  Césarée  en  Cippadorc,  Théodole 
d'Ancyre,  Acace  de  Méliline  ,  et  Evoplius  de 
Plolémaïde.  Dans  l'instruction  que  le  con- 
cile leur  donna,  il  leur  était  défendu  de  com- 
muniquer avec  Jean  d'Anlioche  et  ceux  de 
son  parti  ;  mais  le  concile  ajoutait  que  si 
l'empereur  les  y  obligeait  ils  ne  promet- 
traient de  le  faire  qu'à  condition  que  les 
Orientaux  souscriraient  â  la  déposition  do 
Nestorius  ;  qu'ils  anulhématiseraieul  sa  doc- 
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trine;  qu'ils  demanderaient  pardon  au  con- 
cile par  écrit  de  l'injure  qu'ils  avaient  faîte 
à  ceux  qui  en  étaient  présidents ,  et  qu'ils 
travailleraient  conjointement  avec  eux  dé- 
putés pour  faire  mettre  en  liberté  les  saints 
archevêques  Cyrille  et  Memnon.  Le  concile 
leur  déclara  encore  que  s'ils  faisaient  plus 
ou  moins  que  ce  qui  était  porté  dans  ccllo 
instruction ,  non-seulement  il  les  désavoue- 
rait, mais  qu'il  les  priverait  encore  de  sa 
communion.  Cet  acte  fut  signé  par  Bérinien, 
évéque  de  Perge,  et  par  tous  les  autres  évé- 
ques.  Il  est  adressé  aux  députés  mêmes,  à 
la  téte  desquels  on  met  le  prêtre  Philippe, 
comme  tenant  la  place  du  pape  saint  Cé- 
lestio.  Le  concile  leur  donna  aussi  des  mé- 
moires à  opposer  aux  prétentions  des  Orien- 
taux t  et  une  lettre  de  créance  pour  l'empe- 
reur, où,  après  un  abrégé  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  Epbêse,  ils  le  conjuraient  de 
mettre  eu  liberté  Cyrille  et  Memnon  ,  et  de 
leur  permettre  à  tous  de  retourner  à  leurs 
églises.  Les  députés  furent  encore  chargés 
sans  doute  de  la  réponse  du  concile  aux 
sept  évéques  et  à  saint  Dalmace.  Elles 
avaient  pour  objet  des  actions  de  grâces  de 
ce  qu'ils  avaient  fait  en  faveur  du  concile. 
On  lisait  dans  celle  qui  était  pour  saint  Dal- 
mace :  a  Nous  savons  qu'avant  que  Neslorius 
vint  à  Conslantinople ,  Dieu  vous  révéla  ce 
qu'il  avait  dans  le  cœur,  et  que  vous  disiez 
à  tous  ceux  qui  Tenaient  à  votre  eellule  : 
Prenez  garde  à  vous  ,  mes  frères  ,  il  est  ar- 
rivé en  cette  ville  une  méchante  bêle ,  qui 
nuira  à  beaucoup  de  gens  par  sa  doctrine,  a 
Les  Orientaux  députèrent  aussi  huit  des 
leurs,  Jean  d'Anlioche ,  Jean  de  Damas,  II- 
mérius  de  Nicomédie,  Paul  d'Emèse ,  M  fi- 
caire de  Laodicée  ,  Apringius  de  Chalcide, 
Théodore!  de  Cyr,  Hclladius  de  Ptolémaïde. 
Ils  portèrent  avec  eux  un  pouvoir  absolu 
d'agir  et  de  parler  comme  ils  le  jugeraient 
à  propos ,  soit  devant  l'empereur,  soit  dans 
le  consistoire,  dans  le  sénat  ou  dans  un  con- 
cile ,  les  évéques  de  leur  parti  ayant  promis 
par  écrit  d'avouer  tout  ce  qu'ils  auraient 
fait ,  et  de  souscrire  sans  difficulté  à  tout  ce 
qu'ils  leur  enverraient  à  signer.  Ils  n'excep- 
tèrent que  les  analhématismes  de  saint 
Cyrille,  qu'ils  leur  défendirent  de  recevoir. 
A  cet  acte  qu'Alexandre  d  Hiéraple  signa  le 

firemier  comme  demeurant  chef  du  parti , . 
es  Orientaux  joignirent  une  requête  à  l'em- 
pereur, où,  sans  parler  de  Nestorius  ni  des 
autres  déposés  ,  ils  conjuraient  ce  prince  de 
veiller  à  la  conservation  de  la  foi ,  dont  ils 
le  faisaient  juge ,  et  d'obliger  leurs  adver- 
saires à  en  traiter  par  écrit  en  sa  présence. 
Après  le  départ  de  tous  ces  députés,  l'empe- 
reur fit  donner  ordre  à  Nestorius  de  sortir 
d'Ephèse ,  lui  permettant  d'aller  où  il  lui 
plairait,  hormis  à  Conslantinople.  Nestorius, 
comprenant  que  cet  ordre  l'obligeait  de  se 
retirer  en  son  monastère  qui  était  celui  de 
Saint-Euprépius  près  d'Anlioche,  où  il  avait 
été  élevé  dans  sa  jeunesse  ,  prit  le  parti  de 
s'y  retirer.  Mais  avant  de  partir  il  pria  An- 
tiochus,  qui  lui  avait  signifié  l'ordre,  de  lui 
obtenir  de  ce  priqce  des  lettres  publiques 
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qui  condamnassent  lesdouzcanalhémalismes 
ricCyrillo,  et  qui  pussent  èlrclues  dans  toutes 
les  églises,  de  peur  que  lessimples  ne  fussent 
surpris  p  ir  la  lecture  de  ces  analbématismes. 

Les  députés  des  deux  partis,  arrivés  àChal- 
cédoine  sur  la  fin  du  mois  d'août ,  reçurent 
ordre  de  s'y  arrêter,  avec  défense  d'entrer 
à  Conslantinople  ,  de  peur  d'y  exciter  quel- 
que sédition.  L'évéque  de  Chalcédoine,  qui 
était  uni  aux  catholiques  ,  les  reçut  avec 
joie  et  leur  accorda  d'exercer  toutes  les  fonc- 
tions sacerdotales  dans  tes  églises  de  la  ville. 
Il  n'en  usa  pas  de  même  envers  les  Orien- 
taux, qui,  à  Chalcédoine  comme  à  Ephèsc, 
furent  privés  de  la  célébration  et  de  la  par- 
ticipation des  saints  mystères.  Us  ne  lais- 
saient pas  de  s'assembler  pour  prier.  Quel- 
ques-uns même  faisaient  des  discours  à  ceux 
de  Conslantinople  qui  venaient  pour  les  en- 
tendre :  car  Nestorius  avait  encore  des  par- 
tisans dans  cette  ville.  Le  bruit  de  son  exil 
affligea  beaucoup  Jean  d'Anlioche  et  les 
aulres  évéques  députés  avec  lui.  Us  en  té- 
moignèrent leur  chagrin  à  ceux  de  leur  parti 

3ui  étaient  restés  à  Ephèse  ,  par  une  lettre 
alée  du  V  septembre  ,  où  ils  leur  mar- 
quaient en  même  temps  que  ce  jour-là  ils 
attendaient  l'empereur.  Il  vint  en  effet,  et 
donna  audienco  aux  deux  partis  dans  le  pa- 
lais de  Uufln.  Les  uns  et  les  aulres  présen- 
tèrent leurs  pièces  :  on  les  lut ,  et  les  Orien- 
taux se  flaMèrent  d'abord  d'avoir  vaincu 
leurs  adversaires.  Ils  accusèrent  Acace  de 
Méliline,  l'un  des  députés,  d'avoir  dit  en  une 
occasion  que  la  divinité  était  passible.  Mais 
cet  évéque  n'eut  pas  de  peine  à  se  justifier, 
moins  encore  de  répondre  à  ce  qu'objectaient 
les  Orientaux,  que  les  évéques  du  concile, 
ayant  célébré  après  avoir  été  excommuniés 
par  eux,  et  ayant  communiqué  avec  Cyrille 
depuis  qu'il  avait  été  déposé,  s'étaient  par 
là  déposés  eux-mêmes  et  privés  de  Pépis- 
copat.  Ils  protestèrent  que  si  l'on  mettait 
un  nouvel  évéque  à  Conslantinople,  et  qu'il 
fui  ordonné  par  ceux  du  concile  ,  ils  ne 
pourraient  regarder  celte  ordination  quo 
comme  nulle  et  illégitime.  Les  catholiques 
supplièrent  l'empereur  de  faire  venir  saint 
Cyrille,  afin  qu'il  se  justifiât  lui-même;  mais 
les  Orientaux  ayant  demandé  que  l'on  com- 
mençât par  régler  la  foi,  ce  prince  ordonna 
que  chacun  des  deux  partis  fit  une  déclara- 
tion de  sa  croyance  et  la  lui  mit  en.  main. 
Les  Orientaux  dirent  qu'ils  n'en  avaient 
point  d'autre  à  donner  que  celle  de  Nicée  : 
l'empereur  paraissant  satisfait  de  cette  ré- 
ponse ,  ils  renvoyèrent  à  Ephèse  la  copie  de 
l'exposition  de  foi  qu'ils  en  avaient  apportée, 
priant  leurs  partisans  de  leur  en  envoyer 
deux  nouvelles  copies  souscrites.  Ceux-ci  le 
firent  sans  difficullé ,  et  écrivirent  en  même 
temps  à  l'empereur  pour  le  remercier  de 
l'accueil  favorable  qu'il  avait  fait  à  leurs 
députés  ,  et  le  conjurer  'd'avoir  égard  au 
tort  qu'il  leur  faisait  en  confirmant  la  dépo- 
sition de  Nestorius  ,  puisque  c'était ,  di- 
saient-ils, autoriser  les  douze  anathéma- 
tismes  de  Cyrille.  Us  envoyèrent  à  leurs 
députés  l'exposition  de  ces  anathématismes 
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qae  saint  Cyrille  venait  de  faire  à  Ephèse, 
à  la  prière  00  coneile.  On  ne  sait  point  ce 
qui  se  passa  à  Chalcédoine  après  la  première 
audience  que  Théodose  donna  aux  deux 
partis  :  on  sait  seulement  qu'il  leur  en  donna 
jusqu'à  cinq  ,  et  que  les  Orientaux  y  parlè- 
rent toujours  contre  les  analhématismcs  ; 
qu'ils  protestèrent  plusieurs  fois,  même  avec 
serment,  qu'ils  ne  communiqueraient  jamais 
avec  les  évoques  unis  à  saint  Cyrille,  jusqu'à 
ce  qu'ils  les  eussent  rejetés  ;  qu'à  l'égard  de 
saint  Cyrille  et  de  Mcmnon ,  ils  ne  voulaient 
avoir  avec  eux  aucune  réconciliation  ,  les 
regardant  comme  chefs  d'une  hérésie  tout 
à  fait  impie.  Dans  une  des  audiences  ,  l'em- 
pereur ayant  trouvé  mauvais  que  les  Orien- 
taux tinssent  des  assemblées  ,  Théodoret 
répondit  qu'il  eût  été  bon  de  traiter  égale- 
ment les  deux  partis, et  d'ordonner  à  l'évéque 
de  Chalcédoine  d'empêcher  que  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'en  tinssent ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  d'accord.  Mais  ce  prince  lui  répliqua 
qu'il  ne  pouvait  pas  donner  un  tel  ordre  à 
un  évéque.  Sur  quoi  Théodoret  le  pria  de 
les  laisser  donc  aussi  faire,  et  qu'ils  auraient 
bientôt  une  église  et  des  assemblées  plus 
nombreuses  que  leurs  adversaires  ;  et  com- 
me il  assurait  qu'on  n'offrait  point  le  saint 
sacrifice  ,  et  qu'on  ne  lisait  point  l'Ecriture 
dans  leurs  assemblées,  Théodose  leur  per- 
mit de  les  continuer. 

Les  Orientaux  attendaient  une  sixième 
audience  lorsque  ce  prince  retourna  à  Con- 
stantinuple,  les  laissant  à  Chalcédoine,  avec 
ordre  aux  députés  catholiques  de  venir  à 
Constantinoplc  pour  y  ordonner  un  évéque. 
Les  Orientaux  s'en  plaignirent  dans  une  re- 
quête où  ils  représentèrent  à  l'empereur 
que  si  les  partisans  de  l'hérésie  (c'est  ainsi 
qu'ils  nommaient  les  députés  catholiques) 
ordonnaient  un  évéque  à  Constantinoplo 
avant  que  les  contestations  sur  la  foi  fus- 
sent terminées,  il  y  aurait  nécessairement 
un  schisme  dans  l'Eglise  qui  obligerait  ce 
prince  à  des  violences  contraires  à  sa  modé- 
ration •(  Car,  disaient-ils,  nous  et  toutes  les 
provinces  d'Orient  ,  de  Pont ,  d'Asie ,  de 
Thrace,  d'Illyrie,  d'Italie,  ne  souffriront  ja- 
mais que  l'on  reçoive  les  dogmes  de  Cyrille, 
lis  vous  ont  même,  ajoutaient-ils,  envoyé 
un  livre  de  saint  Ambroisc  contraire  à  celle 
doctrine.  »  Ils  écrivirent  en  même  temps  une 
grande  lettre  à  Rufus  de  Thessalonique , 
pour  tâcher  de  l'attirer  à  leur  parti,  en  le 
prévenant  contre  le  concile  ,  afin  qu'il 
n'ajoutât  pas  foi  à  la  relation  de  Flavicn  de 
Phiiippes ,  son  député  à  Eplièsc.  Ils  prirent 
occasion,  pour  écrire  cette  lettre,  de  celle  que 
Rufus  avait  écrite  à  Julien,  évéque  de  Sardi- 
que,  pour  l'exhorter  à  défendre  le  symbole 
de  Nicéc,  comme  suffisant  pour  faire  con- 
naître la  vérité  et  pour  convaincre  le  men- 
songe. Mais  Théodose ,  sans  avoir  égard  à 
la  requête  des  Orientaux,  termina  toutes  les 
affaires  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  con- 
cile en  ces  termes  :  «  Comme  nous  préfé- 
rons la  paix  des  Eglises  à  toute  autre  affaire, 
nous  avons  essayé  de  vous  mettre  d'accord, 
uou-iéulement  par  nos  officiers,  mais  par 
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nous-méme.  Puis  donc  qu'il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  vous  réunir,  et  que  vous  n'avez  pas 
même  Voulu  entrer  en  discours  sur  les  ma- 
tières contestées,  nous  avons  ordonné  que 
Tes  évéques  d'Orient  s'en  retournent  chacun 
chez  eux  à  leurs  Eglises,  et  que  le  concile 
d'Ephèsc  soit  dissous  ;  que  Cyrille  aille  à 
Alexandrie,  et  que  Memnon  demeure  à 
Ephèse.  Au  reste  nous  vous  déclarons  que, 
tant  que  nous  vivrons,  norfs  ne  pouvons 
condamner  les  Orientaux  ,  puisqu'on  ne  les 
a  convaincus  de  rien  devant  nous,  cl  qu'on 
n'a  pas  même  voulu  entrer  en  dispute  avec 
eux.  Si  vous  cherchez  donc  la  paix  de  bonne 
foi,  faites-le-nous  savoir;  sinon,  songez  à 
vous  retirer  incessamment.  »  Le  commence- 
ment de  cette  lettre  manque.  Cotelier  l'a  le 
premier  donnée  en  grec  et  en  latin  (3fonum. 
t.  I,  p.  kl).  On  la  trouve  en  celle  dernière 
langue  dans  l'appendice  des  Conciles  de  Ba- 
luzc.  Il  en  rapporte  une  autre  de  Théodose, 
adressée  aussi  au  concile  pour  le  faire  finir  ; 
mais  ce  prince,  en  y  permettant  aux  évéques 
de  s'en  retourner  a  leurs  églises,  exceptait 
de  ce  congé  Cyrille  seul  et  Memnon  ,  qui 
ont ,  disait-il ,  été  autrefois  évéques  d'Ale- 
xandrie et  d'Ephèse,  et  qui  sont  déposés  de 
l'épiscopal.  Mais  il  y  a  apparence  que  celle 
lettre  ne  Fut  pas  rendue  publique  ;  du  moins 
les  Orientaux  n'eu  dirent-ils  rien  dans  leurs 
relations  écrites  de  Chalcédoine  ,  au  lieu 
qu'ils  y  reconnaissent  que  la  lettre  de  l'em- 
pereur, qui  rendait  saint  Cyrille  et  Memnon  à 
leurs  Eglises,  fut  celle  qui  fut  publiée  et  mise 
à  exécution.  On  rapporle  au  même  temps 
une  petite  lettre  de  Théodose  à  Acace  de 
Bé^rée,  où  il  prie  cet  évéque  de  demander  à 
Dieu  la  réunion  de  l'Eglise  catholique»  à  qui 
il  donne  le  nom  de  Romaine,  suivant  I  u- 
sage  qui  commençait  à  s'établir,  parce  que 
c'était  la  foi  catholique  que  professaient  les 
empereurs  et  qui  dominait  dans  l'empire 
romain,  au  lieu  que  la  plupart  des  barbares 
étaient  infectés  de  l'arianisme.  Les  Orien- 
taux, qui  ne  s'attendaient  à  rien  moins  qu'à 
cet  ordre  de  l'empereur,  perdirent  toute  espé- 
rance de  voir  réussir  leur  dépulalion.  Néan- 
moins, comme  ce  prince  paraissait  dans  sa 
lettre  être  encore  plus  satisfait  de  leur  con- 
duite que  de  celle  des  évéques  du  concile,  ils 
crurent  lui  pouvoir  présenter  une  troisième 
et  dernière  requête,  mais  plus  libre  que  les 
précédentes.  Ils  s'y  plaignent  du  peu  d'égards 
que  l'on  avait  pour  eux  après  l'obéissance 
exacte  qu'ils  avaient  rendue  à  tout  ce  qui  leur 
avaitété  ordonné  de  la  part  de  ce  prince,  et  de 
ce  que  l'on  ruinait  la  foi  pour  introduire  dans 
l'Egliso  l'hérésied'Apollinairc  en  rétablissant 
Cyrille.  Ils  y  demandent  ce  qu'ils  avaient  déjà 
demandé  plusieurs  fois,  que  l'empereur  ne  per- 
mit point  que  l'on  ajoutât  quoi  que  ce  fût  à  la 
foi  des  saints  Pères  assemblés  à  Nicée,  et 
ajoute  nt  :  «  Si  vous  ne  vous  rendez  pas  à  cette 
prière,  nous  secouerons  la  poussière  de  nos 
pieds ,  et  nous  crierons  avec  saint  Paul  : 
Nous  sommes  innocents  de  voire  sang.  »  En- 
suite ils  écrivirent  à  ceux  de  leur  parti  â 
Ephèso  que ,  quoique  l'empereur  leur  eût 
accordé  jusqu'à  cinq  audiences,  ils  n'avaient 
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pu  réussir  dans  leurs  desseins;  que  leurs 
adversaires  n'avaient  voulu  entrer  en  aucune 
façon  daus  la  discussion  des  analhématismes 
de  Cyrille,  ni  leurs  juges  les  y  obliger,  ni 
entendre  parler  de  Nestorius  ;  qne  pour  eux 
ils  étaient  résolus  à  ne  recevoir  jamais  ni 
Cyrille  ni  ses  analliémalismes,  et  à  ne  point 
communiquer  avec  les  autres,  qu'aupara- 
vant ils  ne  rejetassent  tout  ce  qui  avait  été 
ajouté  au  symbole  de  Nicée.  Us  se  plaignent 
de  la  tyrannie  des  Cyrilliens  ,  qui  ont ,  di- 
sent-ils, gagné  tout  le  monde  par  séduction, 
par  flatterie  et  par  présents  ;  en  sorte  que 
l'Egyptien  (c'est  saint  Cyrille)  et  Memnon  de- 
meurent à  leurs  Eglises ,  tandis  que  cet 
homme  innocent  (c'est  Nestorius)  est  renvoyé 
à  son  monastère.  Il  est  remarqué  au  bas  de 
la  lettre  dans  laquelle  Théodose  accordait  à 
saint  Cyrille  la  liberté  de  retournera  Alexan- 
drie, que  cet  évéque  y  était  déjà  retourné  : 
ce  qui  revient  au  reproche  que  lui  fit  Acacu 
de  Bérée,  de  s'être  enfui  d'Ephèse.  Mais  si 
cela  eût  été  vrai,  le  peuple  d'Alexandrie  au- 
rait-il reçu  son  évéque  avec  tant  de  joie  et 
de  magnificence?  On  lit  dans  les  actes  du 
concile  de  Chalcédoine  que  l'on  rédigea  par 
écrit  ce  qui  avait  été  décidé  à  Ephèse  tou- 
chant la  Mère  de  Dieu  ,  et  que  les  évôques 
couQrmèrenl  par  leurs  souscriptions  les  té- 
moignages rendus  à  la  divinité  et  à  l'huma- 
nité de  Jésus-Christ,  voulant  que  leur  main 
confessât  de  même  que  leur  langue  l'union 
des  deux  natures  eu  une  seule  personne. 
Nous  ne  lisons  rien  de  semblable  dans  les 
actes  du  concile  d'Ephèse.  D'où  l'on  doit  in- 
férer, ou  que  nous  ne  les  avons  pas  entiers, 
ou  que  ce  qu'en  dit  le  concile  de  Chalcédoine 
doit  s'entendre  de  l'approbation  que  celui 
d'Ephèse  donna  à  la  doctrine  de  sainlCyrille, 
et  de  l'anathème  qu'il  dit  à  celle  de  Nesto- 
rius.C'était  en  effet  reconnaître  que  la  sainte 
Vierge  est  mère  de  Dieu,  et  que  les  deux  na- 
tures sont  unies  en  une  seule  personne  dans 
Jésus-Christ.  U.  Ceitl. 

ÉPHÈSE  (Concile  d').  vers  l'an  4H. 

Dans  la  requête  de  Bassien  à  l'empereur 
Martien,  il  est  fait  mention  d'un  concile 
tenu  à  Ephèse,  dont  Bassien  nous  apprend 
lui-même  l'occasion  et  le  résultat.  Consacré 
dès  sa  jeunesse  au  service  des  pauvres,  il 
leur  avait  bâti  à  Ephèse  un  hôpital  de 
soixante-dix  lits,  où  il  recevait  les  malades 
cl  les  blessés.  Il  s'acquit  par  ces  œuvres  de 
charité  une  si  grande  amitié  de  la  part  du 
peuple,  que  Memnon  en  conçut  de  la  jalou- 
sie. Cet  évéque,  pour  se  défaire  de  lui,  réso- 
lut de  le  faire  évéque  d'Evazes  à  lu  place 
d'Eulrope,  qui  avait  assisté  au  concile  d'E- 
phèse. Mais  quoiqu'il  tint  Bassien  à  l'autel 
depuis  neuf  heures  jusqu'à  midi,  il  ne  put 
le  faire  consentir  à  son  ordination,  ni  l'obli- 
ger à  aller  à  Evazes  prendre  soin  de  l'Eglise 
pour  laquelle  il  l'avait  ordonné.  Memnon 
étant  mort,  Basile,  son  successeur,  assembla 
'le  concile  de  sa  province  pour  délibérer  sur 
celte  affaire ,  et  sachant  comment  s'était  faite 
l'ordination  de  Bassien  ,  il  le  déchargea  de 
l'Eglise  d'Evazes,  y  mit  un  autre  évéque,  et 
laissa  à  Bassien  les  honneurs  de  l'éplscopal. 


DES  CONCILES.  8 Sis 

ÉPHÈSE  (Concile  ou  Brigandage  d* ), 
l'an  449.  L'  empereur  Théodosc  le  Jeune  con- 
voqua ce  concile  à  la  prière  de  Dioscore  t 
patriarche  d'Alexandrie,  qui  s'était  fait  ap- 
puyer daus  sa  demande  par  les  sollicitations 
d'Eudoxic  cl  de  l'eunuque  Chrysaphe.  La 
lettre  de  convocation,  qui  est  du  30  mars  449,  ' 
porte  que  l'exarque  ou  patriarche  prendra 
avec  lui  dix  métropolitains  de  sa  dépendance, 
et  dix  autres  évéques  pour  se  trouver  à 
Kphèse  le  premier  jour  d'août  prochain; 
qu'à  l'égard  de  Théodorel ,  il  ne  lui  sera  pas 
permis  d'y  venir,  jusqu'à  ce  que  le  concile 
assemblé  le  juge  à  propos.  L'empereur  or- 
donna aussi  à  l'abbé  Barsumas  de  se  rendre 
à  Ephèse  au  nom  de  tous  les  abbés  ou  ar- 
chimandrites de  l'Orient ,  pour  y  prendre 
séance  avec  les  évéques.  On  n'avait  point  en 
corc  vu  d'abbé  prendre  le  rang  déjuge  dans 
un  concile  général;  mais  Barsumas  étant 
ami  d'Eutychès  et  de  Dioscore,  ils  lui  avaient 
procuré  cet  honneur ,  pour  exclure  du  con- 
cile les  autres  abbés  dont  ils  n'avaient  rien 
à  espérer.  Saint  Léon  fut  aussi  invité  au  con- 
cile par  l'empereur,  qui ,  selon  la  remarque 
de  ce  saint  pape  ,  respectait  trop  les  ordres 
de  Dieu  pour  entreprendre  une  chose  de  celte 
importance,  sans  y  faire  intervenir  l'autorité 
du  siège  apostolique;  mais  la  lcltre  de  convo- 
cation n'étant  arrivée  à  Rome  que  le  13  mai, 
à  peine  saint  Léon  eut- il  assez  de  temps  pour 
envoyer  des  légats  au  concile.  Il  choisit  pour 
cette  fonction  Jules, évéque  de  Pouzzolesdaus 
la  Campanie;  René  ,  prêtre  du  litre  de  saint 
Clément,  qui  mourul  en  chemin,  et  Hilaire, 
diacre,  avec  Dulcitius,  notaire,  qui  portaient 
tous  en  eux-mêmes  un  esprit  de  justice  pour 
faire  condamner  l'erreur,  et  de  douceur  pour 
faire  accorder  le  pardon  au  coupable,  s'il  s'eu 
rendait  digne.  Théodose  voulut  que  les  évé- 
ques qui  avaient  condamné  Eulychès  au  con- 
cile de  Conslanlinople  (Voy.  ce  mot)  assistas- 
sent encore  à  celui-ci,  mais  non  eu  qualité  de 
juges,  parce  qu'il  s'agissait  d'examiner  leur 
sentence.  Afin  d'empêcher  qu'il  arrivât  du 
tumulte,  il  envoya  à  Ephèse  Elpidc  ,  comte 
du  consistoire,  c'est-à-dire  conseiller  d'état, 
et  Euloge,  tribun  et  notaire,  avec  pouvoir  de 
prendre  les  archers  du  proconsul  d'Asie,  et 
d'y  ajouter  des  milices  de  l'empire,  afin  que 
ces  deux  commissaires  fussent  en  étal  d'exé- 
cuter les  ordres  qu'il  leur  donnerait.  Ci 
prince  écrivit  au  concile  pour  marquer  que 
son  intention  était  qu'on  n'y  traitât  d'aucune 
accusation  personnelle ,  jusqu'à  ce  que  l'on 
eût  décidé  ce  qui  appartenait  à  lu  foi,  et  qu'on 
chassât  des  Egalises  tous  ceux  qui  tenaient  ou 
favorisaient  1  erreur  de  Nestorius.  Il  écrivit 
encore  à  Dioscore,  évéque  d'Alexaudrie ,  à 
qui  il  disait  que,  pour  suivre  l'ordre  des  ca- 
nons, il  lui  donnait  l'intendance  cl  la  pri- 
mauté dans  toutes  les  affaires  qui  devaieul  se 
traiter  dans  le  concile,  ne  doutant  pas  que 
les  saints  archevêques  Juvénal  de  Jérusalem, 
Thalassius  de  Césarée  et  tous  les  zélés,  catho- 
liques ne  fussent  d'accord  avec  lui.  Sa  lettre  , 
à  Juvénal  était  dans  les  mêmes  termes;  d'où 
vient  que  Dioscore  prétendit  dans  la  suite  que 
Juvénal  et  Thalassius  avaient  été  établis  avec 
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lui  les  chefs  du  concile,  etqu'ilsdevaientrépon- 
dre,  comme  lui,  de  toul  ce  qui  s'y  était  passé. 

Il  se  liât  le  premier  jour  d'août,  dans  le 
même  Heu  où  s'était  tenu  le  premier  concile 
d'Epbèse,  c'esl-à-dirc  dans  l'église  que  l'on 
nommait  Marie.  Il  y  eut  environ  cent  trente 
ou  cent  Irente-einq  évéques  des  provinces 
il  Egypte,  d'Orient,  d'Asie,  de  Pont  et  de 
Thrace.  Le  commencement  des  actt>9  n'en 
met  que  cent  vingt-six  ;  mais  dans  la  dernière 
signature  il  s'y  en  trouve  treize  de  plus. 
Suivant  l'ordre  de  l'empereur  Théodose  , 
Dioscore  d'Alexandrie  tint  la  première  place  ; 
elle  lui  était  due  d'ailleurs  par  la  dignité  de 
son  siège,  l'évéque  de  Rome  étant  absent.  Il 

F tarait  par  Libéral  que  les  légats  du  pape  vou- 
urenl  lui  disputer  la  présidence  du  concile; 
mais  ou  le  fait  n'est  pas  vrai,  ou  les  légats  ne 
réussirent  point  dans  leur  prétention,  quel— 

Sue  juste  qu'elle  fût  d'ailleurs,  puisque  Jules 
e  Pouzzoles ,  le  premier  des  légats  de  saint 
Léon,  n'est  nommé  qu'après  Dioscore;  on 
lit  ensuite  les  noms  de  Ju vénal  de  Jérusalem, 
de  Domnus  d'Antiocbc  et  de  Flavien.  Après 
ces  cinq  patriarches,  dont  celui  de  Conslan- 
linople  ne  tient  que  la  cinquième  place  , 
comme  étant  le  plus  nouveau  ,  sont  nommés 
les  exarques  et  les  métropolitains,  ou  leurs 
vicaires  ,  savoir,  Etienne  d'Epbèse,  Thalas- 
sius  de  Césarée  en  Cappadoce  Eusèbe  d'Au- 
cyre  en  Galalie,  Jean  de  Se  bas  le  en  Arménie, 
Cyrus  d'Aphrodisiade en  Carie,  Erasistrale  de 
Corinlhe ,  Quintillus  d'Héraclée  à  la  place 
d'A na stase  de  Thessa  Ionique  ,  Mélècc  de 
Laryssc  en  Syrie,  qui  tenait  aussi  la  place  de 
Domnus  d'Apamée,  et  les  autres  qui  sont 
marqués  chacun  en  leur  rang  dans  les  actes. 
Suivent  les  prêtres,  députés  des  êvéques  ab- 
sents ,  el  a  leur  tête  l'abbé  Barsumas,  puis 
le  diacre  Hilaire,  légat  du  pape,  avec  le  no- 
taire Dulcilius.  Quoique  Eusèbe  de  Dorylée 
fût  venu  à  Ephèse,  il  ne  fut  point  nommé 
entre  les  évéques  du  concile  ;  on  ne  voulut 
pas  même  lui  permettre  d'y  assister,  sous  pré- 
texte que  l'empereur  l'avait  défendu.  La  plu- 

Îarl  des  évéques  avaient  des  notaires  pour 
crire  ce  qui  se  disait.  Dioscore  chassa  non- 
seulement  ceux  d'Etienne  d'Ephèse,  mais 
tous  les  autres,  à  la  réserve  des  Mens,  de  ceux 
de  Juvénal  el  d'Erasislrate,  dont  il  était  ap- 
paremment assuré.  Jean,  prêtre  et  primicier 
des  notaires  d'Alexandrie ,  fit  les  fonctions 
de  promoteur.  Il  proposa  en  peu  de  mots  les 
raisons  que  les  empereurs  avaient  eues  d'as- 
sembler le  concile,  après  quoi  il  lut  la  lettre 
de  convocation.  Les  légats  du  pape  dirent  que 
saint  Léon  en  ayail  reçu  une  en  même  forme, 
el  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  se  trouver 
au  concile  s'il  y  en  avait  quelque  exemple; 
mais  vous  savez,  dit  le  diacre  Hilaire,  que  le 
ape  n'a  assisté  ni  au  concile  de  Nicée  ,  ui 
celui  d'Ephèse,  ni  à  aucun  autre  semblable; 
c'est  pourquoi  il  nous  a  envoyés  ici  pour  le 
représenter,  et  nous  a  chargés  de  lettres  pour 
vous,  que  nous  vous  prions  de  faire  lire.  Les 
légats  parlèreut  en  lalin,  et  Florent,  évéque 
♦  de  Lydes,  leur  servait  d'interprète.  Le  prêtre 
Jean,  au  lieu  de  faire  lire  la  lettre  de  saint 
Léon  au  concile ,  proposa  de  lire  celle  de 
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l'empereur  à  Dioscore  :  on  la  lut  par  ordre 
de  Juvénal  de  Jérusalem;  elle  portail  que 
Barsumas  assisterait  au  concile.  Juvénal  dit 
qu'il  en  avait  reçu  une  pareille,  et  opina  pour 
que  la  volonté  de  l'empereur  fût  exécutée. 
Le  comte  Elpide  lut  ensuite  la  commission 
de  l'empereur  pour  lui  et  pour  le  tribun  Eu- 
loge,  puis  la  lettre  de  ce  prince  au  concile, 
dans  laquelle  il  accusait  Flavien  d'avoir  ex- 
cité des  disputes  sur  la  foi  contre  Eulychès. 
Alors  Thalassius  de  Césarée  proposa  de  com- 
mencer par  la  question  de  la  foi;  c'était  l'in- 
tention de  l'empereur,  et  Jules  de  Pouzzoles 
fut  aussi  de  cet  avis  :  mais  Dioscore  fut  d'un 
sentiment  contraire.  Il  dit  que  la  foi  établie 
par  les  Pères  n'étant  pas  une  chose  que  l'on 
,  dûlmeij/c  en  question,  le  concile  n'était  as- 
semblé que  pour  examiner  si  les  nouvelles 
opinions  étaient  conformes  aux  décisions  an- 
ciennes. *  Voudriez-vous,ajouta-l-il,  changer 
la  foi  des  Pères  ?  «Leconcile  dit  :»  Si  quelqu'un 
la  change,  qu'il  soit  nnalhème.  Si  quelqu'un 
y  ajoute,  qu'il  soit  anathème.  Gardons  la  foi  de 
nos  pères.  »  Le  but  de  Dioscore  était  de  faire 
examiner  l'affaire  d'Eutyrhès  avant  que  l'on 
traitât  de  la  foi.  Le  comte  Elpide,  donnant 
dans  ces  vues,  demanda  que  l'on  fit  entrer 
l'archimandrite  Eulychès.  A  quoi  Juvénal  de 
Jérusalem  el  tout  le  concile  consentit. 

Eulychès  prit  les  évéques  à  témoin  de  la 
foi  pour  laquelle  il  avait  combattu  avec  eux 
dans  le  premier  concile  d'Ephèse;  puis  il 
leur  présenta  un  libelle  de  sa  foi,  demandant 
qu'on  le  fit  lire.  Il  y  disait  qu'il  se  tenait 
heureux  de  voir  le  jour  auquel  la  vraie  foi 
recouvrait  sa  liberté,  ce  qui  lui  faisait  naî- 
tre l'espérance  de  quelque  soulagement  dans 
les  persécutions  qu'on  lui  faisait  souffrir 
pour  n'avoir  point  d'autre  croyance  que  celle 
de  Nicée.  Il  en  rapportait  ensuite  le  symbole, 
avec  une  protestation  de  vivre  et  de  mourir 
suivant  cette  foi,  sans  en  oter  et  sans  y  ajou- 
ter quoi  que  ce  fût,  conformément  à  ce  qui 
avait  été  ordonné  dans  le  précédent  concile 
d'Ephèse,  el  d'analhémaliser  Manès,  Valen- 
tin,  Apollinaire,  Nestorius  et  tous  les  autres 
hérétiques  jusqu'à  Simon  le  Magicien,  nom- 
mément ceux  qui  disaient  que  la  chair  de 
Jésus-Christ  est  descendue  du  ciel.  Diogène 
de  Cyzique  el  Basile  de  Séleucie  lui  deman- 
dèrent comment  donc  il  croyait  que  Jésus- 
Christ  s'était  incarné  et  d'où  venait  sa  chair. 
Eulychès  ne  jugeant  pas  à  propos  de  leur 
répondre,  on  continua  la  lecture  de  sa  re- 
quête, où  il  rapportait  à  sa  façon  le  juge- 
ment rendu  contre  lui  à  Constantinople. 
«  Vivant,  dit-il,  suivant  celte  foi,  j'ai  été 
accusé  par  Eusèbe  de  Dorylée,  qui  a  donné 
contre  moi  des  libelles  où  il  me  nommait 
hérétique,  sans  spécifier  aucune  hérésie,  afin 
qu'étant  surpris  el  troublé  dans  l'examen  de 
ma  cause,  il  m'échappât  de  dire  quelque 
nouveauté.  L'évéque  Flavien  m'ordonna  de 
comparaître,  lui  qui  était  presque  toujours 
avec  ra»n  accusateur,  croyant,  parce  que 
j'avais  coutume  de  ne  pas  sortir  du  mon.is- 
tère,  que  je  ne  me  présenterais  point  el  qu'il 
me  déposerait  comme  par  défaut.  En  effet, 
lorsque  je  venais  du  monastère  à  Coustauli- 


Digitized  by  Google 


m  DICTIONNAIRE 

nople,  le  silenliairc  Magnus,  que  l'empereur 
nravait  donué  pour  ma  sûreté,  me  dll  qti» 
ma  présence  était  à  l'avenir  inutile  et  que 
j'étais  déjà  condamné  avant  d'être  entendu. 
Sa  déposition  le  fait  voir.  Qoawfl  je  me  pré- 
sentai à  l'assemblée,  on  refusa  de  recevoir 
cl  de  faire  lire  ma  profession  de  foi ,  et  quand 
j'eus  déclaré  de  vire  vt>ix  que  ma  croyance 
était  conforme  à  la  décision  de  Nicée  confir- 
mée à  Ephèsc,  on  voulut  m'y  faire  ajouter 
quelques  paroles.  Craignant  de  contrevenir 
à  l'ordonnance  du  premier  concile  d'Ephèse 
cl  de  celui  de  Nicée,  je  demandai  que  voire 
saint  concile  en  fût  informé,  étant  prél  à  me 
soumettre  a*  ce  que  vous  approuveriez  Com- 
me je  parlais  ainsi,  on  fil  lire  la  sentence 
de  déposition  que  Flavien  avait  dressée  con- 
tre moi  longtemps. auparavant,  selon  qu'il 
l'avait  voulu;  et  l'on  changea  plusieurs  cho- 
ses aux  actes,  comme  il  a  été  vérifié  depuis, 
à  ma  requête,  par  ordre  de  l'empereur.  Car 
l'éréquc  Flavien  n'a  eu  aucun  égard  à  mon 
appel  interjeté  vers  tous,  ni  aucun  respect 
pour  mes  cheveux  blancs  et  les  combats  que 
j'ai  soutenus  contre  les  hérétiques;  mais  il 
m'a  condamné  d'aulorilé  absolue.  Il  m'a  li- 
vré pour  être  mis  en  pièces,  comme  héréti- 
que, par  la  multitude  amassée  exprès  dans 
la  cathédrale  et  sur  la  place,  si  la  Providence 
ne  m'avait  conservé.  11  a  fait  lire  en  diverses 
églises  la  sentence  prononcée  conlrc  moi,  et 
a  fait  souscrire  les  monastères  :  ce  qui  no 
s'est  jamais  fait,  comme  tous  savez,  pas 
même  contre  les  hérétiques.  Il  l'a  envoyée 
en  Orient,  et  l'a  fait  souscrire  en  plusieurs 
endroits  par  les  évéques  et  les  moines  qui 
n'avaient  point'  été  juges,  quoiqu'il  eût  dû 
commencer  par  l'envoyer  aux  évéques  à  qui 
j'avais  appelé.  C'est  ce  qui  m'a  obligé  d'avoir 
recours  a  vous  et  à  l'empereur,  afin  que 
vous  soyez  juges  de  la  sentence  rendue  con- 
tre moi.  »  Flavien,  qui  jusque-là  était  de- 
meuré dans  le  silence,  demanda  qu'on  ftt 
entrer  Eusèhe  de  Dorylée,  accusateur  d'Eu- 
tychès.  Le  comte  Elpide  s'y  opposa,  disant 
que  l'accusateur  avait  rempli  sa  fonction  et 
gagné  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre  en  fai- 
sant condamner  Eutychès;  c'était  mainte- 
nant au  juge  A  répondre  de  son  jugement, 
comme  cela  se  pratiquait  dans  les  tribunaux 
séculiers.  11  proposa  donc  de  continuer  la 
lecture  des  actes  de  la  cause  d*Eutychès,  à 
quoi  Dioscorc  et  les  autres  évéques  consen- 
tirent. Les  légats  du  pape  voulaient  qu'on 
lût  auparavant  les  lettres  de  saint  Léon,  qu'il 
n'avait  écrites,  disaient-ils,  qu'après  s'être 
fait  lire  des  actes  dont  on  demandait  la  lec- 
ture. Mais  Eutychès  dit  :  «  Les  envoyés  du 
trés-saint  archevêque  de  Rome  Léon  me  sont 
devenus  suspects,  car  ils  logent  chez  l'évê- 
que  Flavien,  ils  ont  dtnê  chez  lui,  et  il  leur 
a  rendu  toutes  sortes  de  services.  Je  vous 
prie  donc  que  ce  qu'ils  pourraient  faire  con- 
tre mol  ue  me  porte  aucun  préjudice.  »  Dios- 
core  dit  qu'il  était  dans  l'ordre  de  lire  d'a- 
bord les  actes  du  concile  de  Conslantinople, 

Ju'ensuile  on  lirait  les  lettres  du  très-pieux 
▼éque  de  Home  :  ce  qu'il  disait  pour  éluder 
la  lecture  de  ces  lettres,  qui  en  cffel  ne  fu- 
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rent  point  lues  dans  ce  concile.  On  lot  donc 
tes  actes  de  rélui  de  Conslantinople.  Quand 
on  eut  lu  les  deux  lettres  de  saint  Cyrille  où 
il  insiste  sur  la  distinction  des  deux  natures, 
Eustathe  de  Béryte,  pour  empêcher  qu'on 
n'en  tirât  avantage  pour  saint  Flavien,  dit 
que  saint  Cyrille,  en  d'autres  lettres,  comme 
dans  celle  qui  est  à  Successns,  évéque  de 
Diocésarée,  enseigne  qu'il  n'y  a  qu'une  na- 
ture du  Verbe  incarné.  On  ne  trouva  rien  à 
redire  A  ce  que  Flavien  avait  dit  pour  l'ex- 
position de  sa  foi,  mais  lorsqu'on  vint  à 
l'endroit  do  la  dernière  session  où  Eusèbc  de 
Dorylée  exigeait  d'Eutvehès  qu'il  confessât 
deux  natures  et  que  Jésus-Christ  nous  est 
consubstantiel  selon  la  chair,  le  concile  s'é- 
cria :  ■  Olez,  brûlez  Eusèhe;  qu'il  soit  brûlé 
vif;  qu'il  soit  mis  en  deux;  comme  il  a  di- 
visé, qu'on  le  divise.  »  Dioscore,  ne  se  con- 
tentant pas  de  ces  cris,  demanda  qu'on  dit 
nnathème  à  quiconque  dit  deux  natures  après 
l'incarnation,  et  que  ceux  qui  ne  pourraient 
pas  faire  entendre  leurs  voix  levassent  les 
mains  pour  montrer  qu'ils  consentaient  à 
l'anathèmedes  deux  natures;  et  aussitôt  cha- 
cun, levant  la  main  ,  dit  analhème  à  qui 
admet  deux  natures;  qu'on  chasse,  qu'on 
massacre,  qu'on  déchire  ceux  qui  veulent 
deux  natures.  On  lut  ensuite  la  déclaration 
qu'Eutychès  avait  faite  de  sa  foi  en  présence 
de  saint  Flavien.  Elle  éiail  conçue  de  telle 
manière  qu'elle  n'exprimait  ni  la  vérité  ni 
l'hérésie.  Néanmoins  Dioscorc  et  tous  les 
autres  après  lui  déclarèrent  que  c'était  là 
leur  croyance,  et  qu'ils  rejetaient  la  fol 
de  l'impie  Eusèhe.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  ne 
croyaient  qu'une  ualuré  avec  Eutychès. 
Après  qu'on  eut  Iules  actes  du  concile  de  Cons- 
lantinople,on  lut  aussi  ceux  del'assembléc  du 
8  avril  k'tk,  où  l'on  avait  fait  lu- révision  de 
ces  actes  et  l'information  faite  le  il  du  même 
mois  par-devant  Ariobinde, maître  desoffices. 

Diost  ore,  ayant  trouvé  le  moyen  d'abattre 
par  ces  cris  tumultueux  le  courage  des  évé- 
ques qui,  dans  la  crainte  d'être  condamnés 
eomme  Nestorius,  favorisèrent  l'hérésie  d'Ru- 
tychès,  ne  songea  plus  qu'au  rétablissement 
de  cet  hérésiarque.  Il  demanda  aux  évéques 
de  quelle  façon  il  le  fallait  traiter.  Juvénal 
de  Jérusalem,  prenant  le  premier  la  parole, 
dit  qu'Eutychès  ayant  toujours  déclaré  qu'il 
suivait  l'exposition  de  foi  de  Nicée  et  ce 
qui  avait  été  fait  au  premier  concile  d'E- 
phèse, il  le  trouvait  orthodoxe ,  digne  de 
gouverner  son  monastère  et  de  tenir  le  rang 
de  prêtre  dans  l'Eglise.  Le  concile  dit  :  «  Ce 
jugement  est  juste.  »  Domnus  d'Antioche  re- 
connut que,  sur  In  lettre  qui  lui  avait  été 
écrite  par  le  concile  de  Conslantinople  au 
sujet  d'Eutychès.  il  avait  souscrit  à  sa  con- 
damnation, mais  qu'avant  déclaré  dans  sa 
requête  qu'il  suivait  là  foi  de  Nicée  et  d'E- 
phèse, il  consentait  à  son  rétablissement, 
tant  dans  sa  dignité  de  prêtre  que  dans  la 
conduite  de  son  monastère.  Etienne  d'E- 
phèse, Thalassiu»  de  Césarée  et  tous  les  au-; 
1res  évéques  du  concile,  à  l'exception  des 
lésais  du  pape,  opinèrent  comme  avaient  fait 
Juvénal  et  Domnus.  L'abbé  Barsumas,  vou- 


Digitized  by  Google 


803  EFH 

lant,  comme  un  fils,  suivre  la  foi  de  ses  pères 
les  évôques ,  témoigna  sa  joie  de  ce  qu'ils 
reconnaissaient  tous  la  pureté  de  la  Coid'Eu- 
lychès ,  et  ee  consentement  unanime  fût  con- 
firmé par  le  suffrage  de  Dioscore,  qui  con- 
clut, comme  les  autres,  &  ce  qu'Bulychès  fût 
conservé  dans  les  degrés  d'honneur  dont  il 
jouissait  avant  la  sentence  prononcée  contre 
lui  par  Flavien.  Après  quoi  Jean,  primicier 
des  notaires,  lot  une  requête  présentée  par 
les  moines  d'Eulychès,  où  ils  exposaient  au 
concile  qu'ils  étaient  persécutés  injustement 
par  leur  propre  évéque  à  cause  de  l'amour 
qu'ils  avaient  pour  la  vérité,  et  privés  de- 
puis neuf  mois  de  la  participation  des  divins 
mystères,  en  observant  toutefois  le  reste  de 
la  vie  monastique;  ils  suppliaient  qu'on  leur 
rendit  l'usage  des  sacrements,  et  concluaient 
en  demandant  que  Flavien  reçût  la  peine 
que  méritaient  ses  injustices.  Cette  requête, 
signée  de  plus  de  trente  moines,  fut  lue  dins 
lé  concile,  sons  que  Dioscore  demandât  à 
Flavien  raison  de  sa  conduite  à  l'égard  de 
cet  moines ,  et  sur  l'aveu  qu'ils  Grcnl  de  sui- 
vre la  même  foi  que  les  coneiles  de  Nicée  cl 
d'Ephèse,  Juvénal  et  les  autres  évèqUes  les 
rétablirent  dans  la  communion  de  l'Eglise 
et  dans  les  fonctions  de  leurs  ordres  :  car  il 
y  avait  parmi  eux  un  prêtre,  dix  diacres  et 
trois  sous-diacres. 

Eulychès  et  ses  moines  étant  absous,  Dios- 
core proposa  de  faire  lire  ce  qui  avait  élé  fait 
sur  la  foi  dans  le  premier  concile  d'Ephèse. 
Domous  d'Antioche  parut  n'en  être  pas  d'a- 
vis, mais  les  antres  évéques  ayant  approuvé 
la  proposition,  on  lut  la  sixième  session  de 
ce  concile,  où  se  trouvent  le  symbole  du  Ni- 
cée, tes  passages  des  Pères  sur  l'Incarnalibn, 
la  requête  de  Charisios,  la  confession  de  foi 
attribuée  à  Théodore  de  Mopsueste,  et  les 
extraits  des  livres  de  Nestorius.  La  lecture 
de  toutes  ces  pièces  étant  nehevée,  comme 
on  lisait  le  décret  du  premier  concile  d'E- 
phèse, qui  défend,  sous  peine  de  déposi- 
tion et  d'analhème,  de  composer  ou  d'em- 
ployer aucune  autre  formule  de  foi  que  celle 
de  Nicée,  Onésiphore  d'Icône  dit  aux  évé- 
ques qui  étalent  assis  près  de  lui  :  «  On  ne 
nous  lit  ceci  que  pour  déposer  Flavien.  » 
Epiphane  de  Pcrga  qui  l'entendit,  répondit  : 
«La  chose  pourrait  bien  arriver  à  l'égard 
d'Eusèbe  de  Dorylée,  mais  personne  ne  sera 
assez  fou  pour  aller  jusqu'à  Flavien.  »  Ce 
qu'avait  prévu  Onésiphore  arriva  dans  le 
moment.  Dioscore,  ayant  repris  en  peu  de 
paroles  la  défense  que  le  'concile  d'Ephèse 
avait  faite  de  se  servir  d'autre  symbole  que 
de  celui  de  Nicée,  fit  entendre  que  le  sens  do 
ce  décret  était  qu'on  ne  devait  rien  dire,  ni 
penser,  ni  rien  discuter  que  dans  les  termes 
mêmes  de  ce  symbole;  sur  quoi  il  pria  tous 
les  évéqqes  de  donner  chacun  leur  avis  par 
écrit'.  Thalassîus  de  Césarée  dil  qu'il  détes- 
tait tous  ceux  qui  pensaient  contrairement  à 
ce  décret,  en  quoi  il  fut  suivi  de  tous  les  au- 
tres évéques.  Jules,  légat  du  pape,  déclara 
que  c'était  le  sentiment  du  siège  apostolique, 
et  le  diacre  Hilaire  ajouta  que  ce  décret 
était  conforme  aux  lettres  de  saint  Léon  adres? 
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sées  au  concile,  «1  demanda  qu'on  en  fit  la 
lecture.  Dioscore,  sans  avoir  égard  à  sa  de- 
mande, coudul  que  puisque  Flavien  et  En-  ' 
sèbe  de  Dorylée  avaient  contrevenu  à  la  dé- 
fense de  rien  dire  et  de  rien  rechercher  sur 
la  foi  hors  des  termes  du  symbole  de  Nicée, 
et  qu'en  violant  celte  défense  ils  avaient  tout 
renversé,  causé  du  scandale  dans  toutes  les 
Eglises,  ils  s'étaient  eux-mêmes  soumis  aux 
peines  ordonnées  pir  les  Pères  du  premier 
concile.  «C'est  pourquoi,  ajoute-l-il,  en  con- 
firmiint  leurs  décisions,  nous  avons  jugé  que 
les  susdits  Flavien  cl  Eu  sèbe  sprunt  privés  de 
toute  dignité  sacerdotale  et  épiscopale.»  Il 
demauda  l'avis  des  évéques,  mais  pu  les  aver- 
tissant que  l'empereur  serait  informé  de 
tout.  Flavien  dil:  «Je  vous  récuse,»  ou, 
selon  le  texte  latin,  «J'appelle  de  votre  juge- 
ment. ■  Hilaire  ,  diacre,  1  un  des  légats,  dit  : 
«On  s'y  oppose.*  Quelques  évéques  se  levè- 
rent et  allèrent  se  jeter  aux  genoux  de  Dios- 
core pour  l'empêcher  de  déposer  Flavien. 
Basile  de  Séleucie  lui  représenta  que  c'était 
condamner  le  sentiment  de  toute  la  terre. 
Rien  oc  put  le  fléchir  «  et  voyant  que  le  nom- 
bre des  opposants  à  la  condamnation  de 
Flavien  se  multipliait,  il  appela  à  son  secours 
les  comtes  El  pige  et  Euloge.  Aussitôt  ils  irent 
entrer  dans  le  lieu  de  l'assemblée  le  procon- 
sul avec  des  chaînes ,  et  un  grand  nombre  de 
personnes  armées  de  bâtons  et  d'épées.  On 
oo  parlait  que  de  déposer  ou  d'exiler  ceux 
qui  refuseraient  d'obéir  à  Dioscore.  Il  se  leva 
lui-même  sur  son  trône ,  et  faisant  signe  de 
la  main,  il  dil  :  «  Si  quelqu'un  ne  veut  pas 
signer,  c'est  à  moi  qu'il  a  affaire,  prenea-y 
garde.»  La  vue  des  soldats,  les  menaces  des 
moines  qui  environnaient  Barsùmas,  et  des 
pamboians  de  Dioscore,  la  crainte  de  la  dépo- 
sition ou  de  l'exil  intimidèrent  tellement  les 
évéques  qu'on  avait  retenus  jusqu'au  soir 
enfermée  dans  l'église  sans  leur  donner  de 
repos,  qu'ils  souscrivirent  à  la  déposition  de 
Flavien  et  d'Eusèbe,  sur  un  papier  blanc. 
Juvénal  de  Jérusalem  souscrivit  le  premier, 
ensuite  Domnus  d'Antioche,  puis  Thalassius 
de  Césarée,  Eusèbe  d'Anryre,  Etienne  d'E- 
phèse et  tous  les  autres.  Barsumas  prononça 
aussi  comme  juge,  immédiatement  après  les 
évéques,  et  avant  Longin,  Anlhémios,  Aris- 
ton  et  Olympius,  prêtres,  qui  signèrent  pour 
Dorothée,  évéque  de  Néocésarée,  pour  Pa- 
trice, évéque  de  Tliyanas,  pour  Eunnmius, 
évéque  de  Nicomédic/et  pour  Caloger, évéque 
de  Clnudiopolis  dans  le  Pont.  Presque  toutes 
les  souscriptions  sont  conçues  en  ces  termes: 
J'ai  jugé  et  souscrit.  11  n'y  eut  que  les  légats  du 
pape  qui  refusèrent  de  céder  à  la  violence  et 
à  1  injustice.  Dioscore  fit  tout  son  possible 
pour  engager  le  diacre  Hilaire  à  se  trouver  à 
une  seconde  séance ,  dans  le  dessein  ou  de 
l'obliger  à  souscrire  comme  les  autres  a  la 
condamnation  de  Flavien,  ou  de  le  retenir 
par  force  en  cas  qu'il  ne  voulût  point  se  ren- 
dre. Mais  Hilaire,  voyant  qu'il  avait  tout  à 
craindre,  s'échappa  d'Ephèse,  els'en  retourna 
a  Rome  par  .des  chemins  détournés.  On  no 
marque  pas  ce  que  devint  Jules,  évéque  de 
Pouzsoles.  Pour  ce  qui  olde  René,  le  troi- 
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sième  légat,  il  était  mort,  comme  nous  l'ayons 
dit,  en  venant  an  concile.  Outre  Flavien  et 
Eusèbe  de  Dorylée,  il  y  eut  encore  d'autres 
évêques  déposés  dans  ce  concile,  dont  les 
actes  qui  nous  restent  ne  font  point  mention, 
savoir,  Tbéodoret,  Ibas  d'Edesse,  Sabinien 
de  Perrha,  et  Domnus  d'Antioche  pour  avoir 
rétracté  sa  souscription  forcée  à  la  déposi- 
tion de  Flavien.  Evagre  ajoute  Daniel  de 
Carrhes,  lrénée  de  Tyr  et  Aquilin  de  Biblos 
en  Phénicie.  La  déposition  de  Domnus  ne  se 
fit  point  dans  la  même  séance  que  celle  de 
Flavien,  mais  trois  jours  après.  Il  avait  écrit 
à  Dioscore  quelques  lettres  où  il  blâmait  les 
analhémalismes  de  saint  Cyrille.  Celui-ci  en 
prit  occasion  de  l'accuser  de  nestorianisme, 
et  lefil  condamner, quoiqueabsent  et  malade. 
Tous  les  évêques  déposés  dans  ce  concile  fu- 
rent rétablis  dans  celui  de  Chalcédoine,  à 
l'exception  de  Domnus ,  soit  qu'il  n'ait  pas 
demandé  son  rétablissement,  soit  pour  le 
punir  de  la  lâcheté  qu'il  avait  fait  paraître 
en  souscrivant  â  la  condamnation  de  Fla- 
vien. 11  fut  mené  en  exil  avec  les  autres  que 
l'on  avaitdé  posés.  Maxime,  qui  fut  mis  en  sa 
place,  pria  le  concile  de  Chalcédoine  de  lui 
assigner  une  pension  sur  les  revenus  de  l'E- 
glise d'Antioche,  ce  que  le  concile  laissa  à  la 
discrétion  de  Maxime.  A  l'égard  de  saint 
Flavien,  il  mourut  quelques  jours  après  le 
concile,  à  Hypèpe  en  Lydie,  des  coups  do 
pieds  et  des  autres  mauvais  traitements  qu'il 
avait  reçus,  soit  de  Dioscore  lui-même,  soit 
de  Barsumas  et  de  ses  moines.  Sa  mémoire 
est  en  vénération  dans  l'Eglise. 

Nous  n'avons  de  ce  concile  que  ce  qui  s'y 
passa  le  premier  jour,  c'est-à-dire,  le  lundi  8 
août.  Ce  fut  sans  doute  Dioscore  qui  en  fit 
dresser  les  actes,  du  moins  fut-il  accusé  dans 
la  suite  d'y  avoir  mis  des  choses  qui  n'avaient 
point  élé  dites  dans  ce  concile.  On  peut  en- 
core lui  attribuer  la  loi  de  Théodose,  où  ce 
prince  en  loue  les  décrets  ,  en  particulier  ce 
que  l'on  avait  fait  contre  Flavien,  Eusèbe  de 
Dorylée,  Domnus  et  Théodoret  ;  mais  Mar- 
cien  cassa  celte  loi  par  une  autre  datée  du  6 
juillet  452.  On  n'appela  même  dans  la  suite 
cette  assemblée  qu'un  brigandage  et  un 
détestable  conciliabule,  parce  que  Dioscore 
et  ceux  de  son  parti  s'y  comportèrent  plus 
en  brigands  qu  en  évêques;  qu'ils  osèrent 
attenter  aux  fondements  de  la  foi ,  en  con- 
damnant des  expressions  catholiques  et  néces- 
saires alors  contre  l'hérésie  d'Eotychès,  et 
qu'ils  condamnèrent  de  saints  évêques  sans 
les  avoir  entendus ,  contre  l'usage  de  tous 
les  tribunaux,  même  civils,  dans  les  affaires 
de  la  moindre  importance.  D.  Ctill. 

ÉPHÈSE  (Conciliabule  d'),  l'an  476  ou  477, 
tenu  par  lesEulychiens  ils  déposèrent  Acace 
de  Constanlinople  et  d'autres  évêques  catho- 
liques; ils  rétablirent  au  contraire  Paul, 
évéque  de  leur  parti,  sur  le  siège  d'Ephèse, 
qu'ils  déclarèrent  indépendant  de  celui  de 
Constanlinople.  Cette  dernière  circonstance 
est  bonne  à  remarquer,  comme*unc  preuve 
que  les  prétentions  de*  évêques  de  Constan- 
linople   rencontraient  de  l'opposition  eu 


Orient  aussi  bien  qu'à  Rome.  Evagr.  Hi»t. 
I.  III,  c.  5  et  6. 

EPIRE  (Concile  d') ,  l'an  516.  Jean ,  ayant 
succédé  à  Alcyson  ,  sur  le  siège  de  Nicopo- 
lis,  assembla  ce  concile  en  qualité  de  métro- 
politain de  l'ancienne  province  d'Epire,  et  il 
envoya  sa  profession  de  foi  par  le  diacre  Ru- 
fin,  au  pape  Hormisdas,  témoignant  recevoir 
les  quatre  conciles  généraux  et  condamner 
toutes  les  hérésies.  Cone.t.  V,  col.  577. 

ERFORDIENSE  {Concilium)  ;  \  oy.  Heb- 
fobo. 

ERFURTH  (Concile  d'),  Erfordiense  $eu 
Erphesphur dense,  l'an  932.  Le  roi  Henri  as- 
sembla ce  concile,  dans  la  Thuringe,  le  pre- 
mier jour  de  juin  932.  Hildebert,  archevêque 
de  Mayence,  et  Roger,  archevêque  de  Trêves, 
s'y  trouvèrent  avec  onze  autres  prélats,  du 
nombre  desquels  était  saint  Uldaric,  évéque 
d'Augsbourg.  On  y  fit  les  cinq  canons  qui 
suivent  : 

1.  «  On  solennisera  les  fétçs  des  douze 
apôtres,  et  l'on  jeûnera  aux  vigiles  ancien- 
nement établies.  » 

2.  «  On  ne  tiendra  point  les  audiences,  ou 
assemblées  séculières,  les  dimanches,  les  fê- 
les ni  les  jours  de  jeûnes  :  les  juges  ne  pour- 
ront citer  personne  à  leurs  audiences  sept 
jours  avant  Noël,  depuis  la  Quinquagésinie 
jusqu'à  l'octave  de  Pâques,  et  sept  jour* 
avant  la  Saint-Jean.  » 

Le  roi  Henri  autorisa  celte  défense  en  fa- 
veur de  la  religion  chrétienne,  afin  que  les 
fidèles  eussent  plus  de  loisir  pour  fréquenter 
les  églises,  et  y  vaquer  à  la  prière  dans  ces 
temps  consacrés. 

3.  «  Défense  d'appeler  en  jugement  ou  de 
citer  en  aucune  manière  les  fidèles  qui  vont 
à  l'église,  qui  y  sont  ou  qui  en  reviennent.  » 

k.  «  Un  prêtre  ou  un  diacre  qui  aura 
donné  lieu  à  quelque  mauvais  soupçon  dont 
l'évéque  aura  eu  connaissance,  s'accusera 
devant  lui  de  son  péché,  pour  en  recevoir  la 
correction,  ou  prouvera  son  innocence  par 
serment  et  par  le  témoignage  de  quelques- 
uns  de  ses  collègues.  » 

5.  On  défend  aux  particuliers  de  s'impo- 
ser des  jeûnes  sans  la  permission  de  l'évé- 
que diocésain  ou  de  son  grand  vicaire,  parce 
que  plusieurs  le  faisaient  plutôt  par  supersti- 
tion que  par  piété. 

La  superstition  dans  les  jeûnes  volontaires, 
que  l'on  s'imposait  à  soi-même,  consistait 
en  ce  que  plusieurs  chrétiens  étaient  per- 
suadés qu'en  «'imposant  des  jeûnes,  ils  de- 
vinaient plus  aisément  l'avenir. 

ERFURTH  (Concile  d') ,  l'an  1073.  L'em- 
pereur Henri  IV  y  fil  décider  et  régler  par  sa 
propre  autorité  la  répartition  des  dîmes  de 
la  Thuringe  entre  l'archevêque  de  Mayence 
et  les  abbés  d'Herfeld  et  de  Fulde  ;  y  défen- 
dit eu  même  temps  d'interjeter  appel  au 
siège  de  Rome.  Binius  appelle  à  bon  droit 
celle  assemblée  un  conciliabule  plutôt  qu'un 
concile.  Conc.  tierm.  1. 111; 

ERFURTH  (Concile  d  ),  l'an  1074.  Sige- 
froi,  archevêque  de  Mayence,  tint  ce  concile 
au  mois  d'octobre.  Il  y  eut  beaucoup  de  trou- 
ble dans  ce  coucile,  parce  que  Sigefrui  y 
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voulut  (ou  feignit  de  vouloir)  soumettre  les 
ecclésiastiques  aux  décrets  de  Rome  sur  la 
continence,  et  qu'on  y  traita  aussi  du  partage 
des  dîmes  de  Thurioge  entre  le  roi  Henri  et 
Sigefroi.  Hartzeim.  Concit.  Gcrm. 

ERFURTH  (Concile  d'),  l'an  11*21,  présidé 
par  Adelbert,  archevêque  de  M.iyencc  et  lé- 
gat du  saint-siége.  On  y  régla,  d'accord  avec 
le  prévôt  de  Saint-Sévère,  la  prébende  qu'il 
aurait  à  distribuer  chaque  jour  ;iux  chanoi- 
nes de  celle  collégiale.  Conc.  Germ.  t.  IV. 

ERFURTH  (Concile  d'),  l'an  1119.  Henri, 
archevêque  de  Mayencc,  tint  ce  concile  pour 
quelques  affaires  ecclésiastiques.  Mansi , 
t.  II,  col.  451. 

ERFURTH  (Concile  d'),  l'an  1161.  Ce  con- 
cile, composé  de  sept ,  tant  archevêques 
qu'évéques,  et  auquel  assistèrent  deux  ducs, 
trois  comtes,  un  marquis  et  plusieurs  autres 
seigneurs,  décida  qu'on  aiderait  l'empereur 
dans  l'expédition  qu'il  avait  entreprise  con- 
tre les  Milanais,  en  même  temps  qu'on  y 
excommunia  le  peupledeMayencepouravoir 
tué  son  archevêque.  Conc.  Germ.  t.  III. 

ERFURTH  (Concile  d  ),  l'an  1223.  Sigefroi, 
archevêque  de  Maycnce,  tint  ce  concile  dans 
l'église  de  la  sainte  Vierge.  11  y  Tut  décidé 
que,  toutes  les  fêles  qui  auraient  des  Lau- 
des propres ,  auraient  aussi  neuf  leçons. 
Mansi,  t.  11.  col.  919. 

ERFURTH  (Concile  d'),  l'an  1287.  Il  se 
trouva  à  ce  concile  un  légat  du  saint-siége, 
avec  les  archevêques  de  Mayence,  de  Colo- 
gne et  de  Salzbourg,  et  vingt-huit  évéques. 
Ces  prélals  y  accordèrent  diverses  indul- 

gences  pour  leurs  diocèses  respectifs.  Conc. 
erm.    t.  X. 

ESPAGNE  (Concile  d'» ,  vers  l'an  362.  Les 
évéques  réunis  y  décidèrent  que  l'on  rece- 
vrait tous  ceux  qui  reviendraient  de  l'aria- 
nisme,  pourvu  qu'ils  fissent  profession  de  la 
foi  de  Nicée,  et  qu'ils  anathémalisassent 
nommément  la  doctrine  impie  d'Ëuzoius  et 
d'Eudoxc,  qui  niellait  le  Fils  de  Dieu  au  rang 
des  créatures.  Athanas.  en.  ad.  Ru f fin. 

ESPAGNE  (Concile  d1)  ,  l'an  447.  Voy. 
Galice  et  Tolède,  même  année.  Autre  con- 
cile d'Espagne,  l'an  464  ou  465.  Voy.  Tar- 
ragonb,  même  année. 

ESPAGNE  (Concile  d'),  vers  l'an  793.  Ce 
concile  fut  tenu  par  les  évéques  d'Espagne  , 
on  ne  sait  en  quel  lieu ,  peut-être  à  Tolède, 
l'an  793  ou  environ.  Les  évéques  espagnols 
qui  composaient  ce  concile  adoptèrent  l'er- 
reur d'Elipand  et  de  Félix  d'Urgel,  en  tâ- 
chant de  l'appuyer  de  quelques  textes  cor- 
rompus des  sainls  Pères.  Ils  écrivirent  à  ce 
sujet  une  lettre  synodale  aux  évéques  des 
Gaules,  et  une  autre  à  l'empereur  Charle- 
inagne,  ainsi  que  nous  l'apprenons  du  con- 
cile de  Francfort  de  l'an  794,  et  de  la  ré- 
ponse de  Charlcmagne  aux  évéques  espa- 
gnols, qu'on  trouve  parmi  les  actes  de  ce 
concile.  Manti,  t. 1,  col.  729. 

ESPAGNE  (Conciles  d'J,  l'an  1068.  Voy. 
Leirk  et  Harcelokb,  même  année. 

ETAMPES  ou  Estampes  (Concile  d'),  Stam- 
pense,  l'an  1091.  Richer,  archevêque  de  Sens, 
y  voulut  déposer  Ives  de  Chartres,  et  réta- 
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blir  Geoffroi  dans  ce  siège  ;  mais  son  atten  - 
lat  resta  sans  succès,  vu  l'appel  que  l'évéque 
légitime  de  Chartres  interjeta  au  souverain 
pontife.  Labb.  X  ;  flard.  VII. 

ETAMPES  (Concile  d'),  l'an  1099.  L'uni- 
que monument  qui  nous  reste  de  ce  concile, 
est-il  dit  dans  la  Collection  de  Labbe  et  de 
Cossart,  est  une  lettre  où  les  évéques  de  la 

Îrovince  de  Sens  reprochent  à  l'évéque  de 
Voyes  de  n'y  être  pas  venu,  et  le  menacent 
des  peines  canoniques  si  sous  trois  mois  il 
ne  se  présente  à  son  métropolitain,  pour  lui 
rendre  raison  de  sa  conduite.  Lab.  X. 
ETAMPES(Conciled'),Sfampen»e,l'anll30. 
Le  roi  Louis  le  Gros  convoqua  ce  concile 
vers  le  mois  d'avril ,  pour  se  décider  cnlre 
Innocent  et  Anaclet,  tous  deux  élus  papes. 
Saint  Bernard  y  fut  invité,  et  après  le  jeûne 
et  les  prières  ou  convint  de  s'en  rapporter 
à  lui  pour  cette  importante  décision.  Le  saint 
abbé,  ayant  mûrement  examiné  la  forme  de 
l'élection  des  deux  compétiteurs,  le  mérite 
des  électeurs  et  la  réputation  des  élus,  se 
décida  pour  Innocent,  qui  fut  aussitôt  re- 
connu par  toute  l'assemblée.  Lab.  tome  X  ; 
Hard.  tome  VI. 

ETAMPES  (Concile  d'),  l'an  11V7.  On  y  dé- 
termina la  croisade  que  commanda  Louis  le 
Jeune,  pour  Jérusalem.  Labb.  X;  Hard.  VII. 

ETAMPES  (Concile  d  ),  l'an  1247.  Gilon 
Cornu,  archevêque  de  Sens  ,  tint  ce  concile 
le  23  août.  On  y  traita  des  affaires  ecclé- 
siastiques de  la  province  de  Sens,  suivant  la 
lettre  de  convocation,  qui  est  le  seul  monu- 
ment qui  nous  reste  de  ce  concile.  Manti  in 
Raynald.  :  l'Art  de  virif.  les  dates. 

ÉVORA  (Concile  provincial  d  ),  en  Portu- 
gal, Evorense,  l'an  1565,  présidé  par  l'ar- 
chevêque Jean  Milo.  On  en  ignore  les  actes. 
D'Aguirrc,  t.  IV. 

EVREUX  (Synode  diocésain  d  ),  l'an  1576, 
sous  Claude  de  Saintes.  Ce  prélat  y  défendit 
à  tous  ses  prêtres  ,  sous  peine  de  suspense 
encourue  par  le  seul  fait,  et  de  suspicion  de 
schisme  et  d'bérésie,  de  baptiser,  même  sous 
condition,  ceux  qui  auraient  été  déjà  bapti- 
sés par  des  calvinistes,  quoique  ceux-ci 
n'attachent  aux  baptêmes  qu'ils  confèrent 
aucune  vertu  d'effacer  les  péchés.  Il  appuie 
cette  décision  sur  la  réponse  qui  lui  avait  été 
donnée,  quelques  années  auparavant,  parle 
saint  pape  Pie  V  ,  lorsqu'il  ne  faisait  encore 
qu'exercer  le  ministère  à  Paris.  Statuta  syno- 
di  œstivalis  diœc.  Ebroic. 

EVREUX  (Synode  d  ),  l'an  1644,  sous 
François  de  Péricard.  Dans  ce  synode  le  prélat 
publia  de  nouveau  les  statuts  et  réglementa 
de  son  diocèse,  revus  et  disposés  dans  un  nou- 
vel ordre.  Ces  statuts,  distribués  en  dix-huit 
chapitres ,  concernent  particulièrement  la 
résidence,  la  doctrine  chrétienne,  le  service 
divin,  les  processions,  les  églises,  les  cime- 
tières, les  fabriques,  les  confréries,  les  jours 
de  fêles  et  les  sacrements.  Bessin ,  Conc. 
Norm. 

EVREUX  (Synode  diocésain  d') ,  le  29 
mai  1664.  Henri  de  Maupas  Dulour,  évéque 
d'Evreux,  y  publia  un  corps  de  statuts,  dont 
voici  les  plus  remarquables  :  «  Nous  tolé- 
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rons  pour  quelque  temps  que  les  ecclésiasti- 
ques puissent  avoir  des  servantes  âgées  au 
moins  de  cinquante  ans,  exceptant  néan- 
moins les  prêtres  qui  demeurent  seuls  avec 
une  servante  et  qui  n'ont  point  d'autres 
personnes  avec  eux.  Nous  leur  détendons 
les  ménages  d'hommes  el  de  femmes  dans 
leurs  presbytères  » 

«  La»  béuétciers  se  souviendront  de  l'obli- 
gation Indispensable  qu'ils  ont  de  donner 
1  aumône.  » 

«  Le  peu  de  soin  que  plusieurs  curés  ont 
de  leurs  maisons  presbylérales  nous  oblige 
do  leurenjoindre  de  les  tenir  en  bon  état»  d'y 
tenir  tout  dans  une  honnête  propreté.  » 

«  Aucun  ne  s'ingérera  de  porter  la  calotte 
môme  dès  I»  commencement  de  la  sainte 
messe,  s'il  n'en  a  permission  par  écrit  et 
pour  quelqoe  nécessité  pressante.  » 

«  Nous  défendons  à  tous  curés  et  prêtres 
de  rien  faire  on  dire  qui  puisse  marquer 
qu'ils  sont  attachés  à  l'argent  lorsqu'il»  m 
feront  payer  de  leurs  droits.  » 


DES  CONCILES.  900 

«  Il  ne  sera  jamais  permis  à  aucune  per- 
sonne d'avoir  quelques  sièges  proche  des  au- 
tels. »  Stat.  d'Evreux. 

EVRBUX.  (autres  Synodes  d  ).  Voy.  Nor- 
mandie. 

EXCESTER  (Synode  d'),  l'an  1287.  Pierre 
Qui v il.  évéque  de  celle  ville,  tint  eu  concile, 
ou  plutôt  ce  synode  le  16  avril;  car  quoi- 
qu'on le  trouve  au  nombre  des  conciles  dans 
les  collections  ordinaires,  el  même  dans  VArt 
de  vérifier  lu  dates ,  ce  ne  fut  qu'un  simple 
synode  diocésain,  dans  lequel  Pierre  Quivil, 
évéque  d'Excesler,  publia  des  statuts  syno- 
daux en  cinquante-cinq  articles.  L'abbé 
Lenglct-Dufrcsnoy  a  fait  une  autre  faute 
dans  se»  Taklsttes  thronologiques,  en  mettant 
ce  synode  à  Oxfort,  trompé  apparemment 
par  la  ressemblance  du  mol  latin  £xouia, 
qu'il  a  pris  pour  Oxania,  An.  des  Cane. 

EXOLJDUNENSE  (ConcUium).  Voy.  ls- 
soAtntK. 

SXONIENSE  {ConcUium).  V.  Excester. 
EYslETi <EN$IA(C9ncil.).V.  Aichstadt. 
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FABNZA  (Concile  de) ,  Foeenlinnin,  l'an 
1003.  On  y  défendit  aux  abbés  de  monas- 
tères d'établir  des  prêtres  dans  des  paroisses 
sansl'avis  de  l'évéque.  Gratien,  \V1  ,q.  2,<\  6, 

FAENZAOynode  diocésain  d>),  Fwentinn, 
la  5  octobre  15*9,  sous  Jean-Baptiste  Sighi— 
cetti.  Ce  prélat  y  publia  un  fort  grand  nom- 
bre de  statuts  ,  qu'il  rangea  sous  dix-neuf 
titres.  11  défendit  aux  clercs  le  jeu  de  la 
grande  paume,  et  ne  leur  permit  la  petite 
paume  que  dans  les  appartements  privés, 
«t  simplement  pour  l'entretien  de  la  saolé. 
Il  défendit  aussi  de  rien  exiger  pour  cause  de 
sépulture,  d'enterrer  les  enfants  sans  faire 
accompagner  leurs  corps  de  la  croix  et  des 
cierges,  et  ordonna  que  la  sépulture  des 
personnes  pauvres  se  fil  aux  frais  des  fabri- 
ques, ou  au  moyen  d'aumône»  recueillies  dans 
chaque  paroisse.  Conslitut.  synod.  Eccl. 
Favenlinœ,  Bontniœ ,  ioTO. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  le  15  oc- 
tobre 1C15,  sous  le  eardiual  de  Valence, 
évéque  de  celte  ville.  Ce  prélat  y  publia  des 
statuts  encore  plus  étendus  que  ceux  du  sy- 
node précédent,  sur  divers  points  de  la  dis— 
cipline  ecclésiastique.  Il  donna  pour  règle 
du  chant  d'église  ôue  les  paroles  y  fussent 
clairement  articulées,  au  lieu  d'être  étouf- 
fées sous  le  rhylhme;  il  voulut  que  les  sons 
tirés  de  l'orgue  édifiassent  le  peuple  par  une 
modulation  grave  et  religieuse ,  au  lieu  de 
faire  entendre  des  airs  profanes;  enûn  il 
défendit  en  général,  de  faire  usage  daus  les 
églises,  de  la  musique  profane.  ConstHvU. 
dicte,  synod,  Favenlinœ,  Faventiœ,  1615. 

FAENZA(Synode  diocésain  de),  le  11  juin 
162D ,  sous  Jules  Montèrent! ,  évéque  de 
cette  ville.  Ce  prélat,  en  renouvelant  les  sta- 
tuts de  ses  prédécesseurs,,  et  en  particulier 
ceux  du  cardinal  de  Valence,  en  publia 
aussi  de  nouveaux .  Celui  qui  a  pour  titre  : 
ikdocirina  christiana,  est  remarquable.  Il 


veut  que  dans  chaque  paroisse  le  curé 
fasse  une  liste  exacte  des  enfants  parvenus 
à  l'âge  de  six  ans,  et  que  tous  les  dimanches, 
avant  le  chant  des  litanies,  le  se*is-maltre 
de  l'école  en  fasse  régulièrement  l'appel. 
Constit.  diœc.  syn.  Faventinœ,  Faventiœ  ,1020. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  juillet 
1GV7,  sous  le  cardinal  Charles  Rossctli, 
évéque  de  ce:te  ville.  Le  cardinal  y  publia 
de  nouvelles  constitutions ,  qu'il  rangea  sous- 
douze  litres.  Plusieurs  ne  font  que  rappeler 
ou  étendre  les  statuts  précédents.  Le  titre 
sixième  est  tout  entier  relatif  à  ta  discipline 
qu'exige  la  bonne  tenue  du  séminaire.  ConsU 
prima  syn.  dure,  Faventiœ,  1676. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  octobre 
1619,  sous  le  même.  Le  principal  objet  des 
statuts  publiés  dans  ce  nouveau  synode  fut 
l'instruction  chrétienne  de  l'enfance.  /Wo\ 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  le  pre- 
mier juin  1651.  sous  le  même  prélat.  Entre 
autres  statuts,  il  faut  y  remarquer  celui  qui 
prescrit  la  ponctuelle  exécution  des  der- 
nières volontés  des  mourants.  Ibid. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  15  et  16 
octobre  1634,  sous  le  môme.  Le  zélé  cardi- 
nal y  renouvela  la  défense  qu'il  avait  faite  , 
par  un  statut  du  premier  de  ses  synodes,  à 
tous  les  bénéficiaires  à  charge  d'âmes ,  de 
s'absenter  plus  de  trois  jours  par  mois  de 
leur  bénéfice.  Ibid. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  18  el  19 
octobre  1657,  sous  le  même.  La  coutume 
s'était  établie  en  Italie  que,  dans  les  maria- 
ges et  au  moment  de  leur  célébration  à  l'é- 

?;lise,  le  parrain  choisi  d'avance  pour  Ten- 
ant qui  naîtrait, frappât  derrière  te  dos  l'é- 
poux dont,  il  deviendrait  le  compère.  Cet  . 
acte,  souvent  exécuté  avec  un  grand  de- 
ploiement  de  forces  par  le  futur  parrain, 
provoquait  la  risée  de  toutes  les  personnes 
présentes.  Le  cardinal-évéquc,  déssspérant 
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de  pouvoir  abolir  entièrement  cet  abus,  se 
borne  à  recommander  à  ces  parrains  pré- 
somptifs, sous  des  peines  sévères,  de  se  con- 
duire arec  modestie  cl  respect  dans  l'accom- 
plissement de  cet  acte.  Ibid. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  le  13  cl 
le  IV  mai  1660,  sous  le  même.  Le  prélat  y 
fait  un  strict  devoir  aux  curés  de  suppléer 
les  cérémonies  du  baptême  aux  enfants  on- 
doyés  au  foyer  paternel,  et  de  garder  avec 
soin  et  sous  clef,  (es  registres  de  baptêmes, 
de  confirmations,  de  sépultures  et  de  ma- 
riages. Ibid. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de},  18  et  19 
octobre  1663,  sous  le  même.  Le  prélat  v  dé- 
fendit d'avoir  commerce  avec  les  juifs,  et 
d'exposer  dans  les  églises  des  images  qui 
n'auraient  pas  été  non-seulement  approu- 
vées, mais  encore  bénites  par  lui-même.  Il 
fil  une  loi  à  tout  son  clergé  admis  aux  ordres 
sacrés,  d'assister  tous  les  mois  aux  conféren- 
ces dites  des  cas  de  conscience.  Ibid. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  17 et  18 
mai  1668,  sous  le  même.  Ordre  y  fut  donné  à 
tons  les  diocésains  de  dénoncer  les  héréti- 
ques qu'ils  connaîtraient,  quand  même  ils  ne 
pourraient  prouver  leur  dénonciation.  Le 
port  des  armes  y  fut  interdit  aux  clercs.  Ibid. 

FAENZA  (Synode  diocésain  do).  18,  19  et 
20  octobre  167'»,  sous  le  même.  Dan*  un  dis- 
cours plein  d'énergie,  le  zélé  cardinal  ex- 
horta son  clergé  à  réunir  ses  efforts  pour  dé- 
fendre l'Eglise  contre  toutes  les  attaques  de 
l'hérésie  et  de  l'impiété.  Puis  il  publia  un 
corps  de  statuts  divisé  en  six  parties. 

Dans  la  première  il  impose  l'obligation  à 
tous  ses  prêtres  constitués  en  quelque  di- 
gnité ou  occupés  à  quelque  ministère  »  de 
faire  la  profession  de  foi  prescrite  par  Pie  IV. 
Il  défend  sous  peine  d'excommunication  à 
toutes  les  personnes  peu  instruites,  fussent- 
elles  du  clergé. et  à  tous  les  laïques,  fussent-ils 
très-instruits,  n'entreprendre  des  controverses 
avec  les  hérétiques.  Il  recommande  de  ne  pas 
choisir  pour  faire  les  sermons  le  temps  de  la 
nuit,  et  de  faire  en  sorte  que  les  femmes  y 
soienl  séparées  des  hommes. 

La  seconde  partie  a  rapport  au  culte  de 
Dieu  et  à  celui  des  saints.  Défense  y  est 
faite  aux  pauvres  de  mendier  dans  les  égli- 
ses ;  à  tous  les  fidèles ,  de  pratiquer  des 
danses,  des  spectacles  ou  des  jeux  auprès 
des  édifices  consacrés  à  Dieu.  Il  y  aura ,  y  est- 
il  dit  aussi, une  lampe  allumée  devant  tes  re- 
liques, là  où  l'on  en  conserve  d'insignes, pour 
le  moins  aux  jours  de  fêtes  solennelles. 

La  troisième  partie  traite  au  long  des  sa- 
crements;  la  quatrième,  du  personnel  du 
clergé;  la  cinquième ,  des  biens  et  des  droits 
ecclésiastiques,  et  la  sixième,  de  diverses 
questions  concernant,  soil  les  laïques,  soit 
les  clercs.  Mais  ce  détail  nous  eutralnerail 
trop  loin.  Ibid. 

FARFENSIS  (Synodui),  S.  Mariç  Far- 
fensis  et  S.  Satvatoris  Majoris.  nu! Uns  diot- 
•  cesis.  fe9  octobre  1628,  sous  le  cardinal 
Barberini,  abbé  commendataire.  Les  statuts 
publiés  dans  ce  synode  onl  pour  obiel, 
comme  presque  tous  les  autres,  la  profes- 
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sion  de  foi  prescrite  par  Pie  IV ,  l 'i nslructimi 
chrétienne,  la  lecture,  de  l'Ecriture  sainte, 
les  conférences  des  cas  de  conscience  (K. 
Flqrbncb,  16j6],  les  sacrements,  le  res- 
pect qu'on  doit  porter  aux  saintes  huiles  ,  le 
sacrifice  de  la  messe,  l'observation  des  fêles, 
l'entretien  des  églises ,  les  devoirs  dei  clercs 
et  en  particulier  des  curés,  eeuv des  moines 
et  des  religieuses ,  les  confréries ,  les  hôpi- 
taux ,  les  legs  Pjcux ,  les  sépultures ,  les 
obligations  des  ofGcianx,  des  examinateurs, 
des  juges  et  des  témoins  synodaux.  C»*sli$. 
synod. 

FASELENSE  {Conciliant);  Y.  Huatixo». 

FÉCAMP  (Réunion  épiscopalc  de),  Fistn- 
nensis,  l'an  990,  pour  la  consécration  de 
l'église.  Quatorze  évéquea  s'y  trouvèrent. 
Ex  char  lui.  Fisc  m. 

FÉCAMP  (Autre  réunion  épiscopale  de), 
l'an  100J,  pour  établir  l'exemption  et  la  ju- 
ridiction de  l'abbaye  de  Fécamp.  Ibid» 

FÉQAMP  (Autre  réuniou  d'évoqué»  à),  l'an 
1106,  pour  la  dédicace  de  l'église  nouvelle- 
ment rebâtie.  Ex  Ordcriço,  t.  11. 

FÉLI X  i,  Conciliabule  de  St-),  a  u  château  de 
Saint-Félix  de  (Caraman  in.  Castro  &nn*tl 
Felicii) ,  près  de i  Casteluaudary ,  en  Laura- 
guais  ,  l'an  1167.  Ce  fut  un  conventicule 
d'hérétiques  albigeois,  convoqué  par  Ni- 
quinla ,  leur  chef,  qui  prenait  le  litre  de 
pape.  Un  grand  nombre  d'Uommes  cl  de 
femmes  de  toutes  conditions  s'y  trouvèrent. 
Les  députés  des  églises  albigeoises  de  Tou- 
louse, d'Alby.de  la  Vallée  d'Aure  et  de  Car- 
casse h  no  s'y  rendirent.  On  y  nomma  des 
évéquespour  leurs  églises  de  Toulouse,  de 
Carcassonnc  el  d'Alby,  qui  n'en  avaient  pas. 
Les  nouveaux  élus  reçurent  l'acte  de  confir- 
mation de  Niquinla  ,  el  une  espèce  d'inves- 
titure qu'ils  appelaient  C»nsolamentum. 
Dans  la  même  assemblée  ou  arrêta  les  li- 
mites de  leurs  évéchés  respectifs.  Le  P.  Bou- 
ges a  donné  la  charte  que  Niquinla  fit  dres- 
ser à  cette  occasion,  dans  les  preuves  de  son 
Histoire  de  Carcassonne  (p.  541; ,  dont  ces 
détails  sont  extraits. 

FKRENT1NO  (Synode  diocésain  de),  le  17 
avril  1605.  L'évéque  Fabrice  Capanu  y  pu- 
blia des  staluts,  divisés  eu  21  chapitres, 
sur  l'office  divin,  l'observance  des  fêtes, 
l'administration  des  sacrements  et  l'honnê- 
teté de  la  vie  cléricale.  Dans  le  1"  chapitre, 
il  enjoint  à  tous  les  bénéficier»  à  charge 
d'âmes,  à  tous  les  chanoines  et  dignitaires, 
de  faire  entre  ses  mains  ou  celles  de  son 
graud  vicaire,  deux  mois  au  plus  tard  après 
leur  prise  de  possession,  profession  de  la  foi 
catholique,  setou  la  forme  du  concile  de 
Trente  el  de  la  bulle  de  Pie  IV. 

Cbap.  2.  11  défend  de  recevoir  plusieurs 
rétributions  pour  la  même  messe,  et  d'accep- 
ter les  fouciions  de  chapelain  dans  plusieurs* 
églises ,  pour  n'être  pas  obligé  de  dire  plu- 
sieurs messes  en  un  même  jour.  11  veut  qu'a- 
vant de  dire  la  messe  ou  preune  soin  de  la 
lire  dans  la  sacristie.  Ou  ne  fera  dan»  l'é- 
glise aucune  recommandation  de  pauvre». 

C.  5.  On  ne  partira  de  l'église  où  l'on 
aura  entendu  lu  mesae  qu'après  la  bé- 
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nédiction  sacerdotale.  Les  veuves  ne  sont 
point  excusées  par  la  perte  de  leurs  maris 
de  l'obligation  d'entendre  la  messe. 

C.  6.  Pendant  le  carême  on  ne  pourra 
vendre  qu'en  secret  de  la  viande,  des  œufs 
ou  du  laitage. 

C.  7.  On  observera  ponctuellement  tous 
les  rites  et  les  cérémonies  marqués  dans  le 
rituel  pour  l'administration  des  sacrements. 

C.  8.  On  ne  réitérera  point,  pas  même 
sous  condition ,  le  baptême  des  enfants  qui 
auront  été  baptisés  à  la  maison,  du  moment 
où  l'on  se  sera  convaincu  qu'ils  l'auront  été 
avec  la  matière  et  dans  la  forme  voulues. 

C.  12.  On  ne  refusera  point  l'exlréme- 
onctinn  aux  frénétiques  auxquels  on  peut 
l'administrer  sans  danger  d'irrévérence, 
pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  en  péché  mor- 
tel au  moment  où  ils  sont  entrés  en  frénésie, 
ni  aux  enfants  après  l'âge  de  sept  ans. 

C.  13.  Lecbapitre  épiacopnl  ne  sortira  point 
de  l'église  pour  accompagner  u  n  corps  au  cime- 
tière, à  moins  qu'il  n'y  ait  au  moins  huit  cha- 
noines présents. Il  tinodo  di  F erentino,  1605. 

FÊRETHI(Synodediocésninde),/,'eretrana, 
l'an  1592.  Jean  François  Sormani ,  évéque 
de  Férétri,  publia  celle  année  les  décrets 
synodaux  de  son  diocè«e.  On  y  trouve,  entre 
autres  statuts ,  la  défense  faite  aux  prêtres 
de  dire  la  messe  à  moins  qu'il  n'y  ait  au 
moins  deux  personnes  à  y  assister,  et  celle 
d'envoyer  d'autres  personnes  que  des  clercs 
engagés  dans  les  ordres  sacrés  recevoir  les 
saintes  huiles  des  mains  de  l'évéque.  Décréta 
synodalia  dicte.  Feretranœ,  Arimini ,  1592. 

FERMO  (Concile  provincial  de),  Firma- 
num,  l'an  1590.  Sigismond  Zanettini,  premier 
archevêque  de  Fermo,  tint  ce  concile  pro- 
vincial avec  les  évéques  de  Macérata,  de 
Montalte  et  deSan-Severino,  ses  suffragants, 
et  y  publia  plusieurs  statuts  assez  sembla- 
blcs  par  leur  contenu  et  même  par  leur 
forme,  à  des  statuts  diocésains. 

1.  Tous  ceux  qui  seront  pourvus  de  béné- 
fices à  charge  d'Aines,  feront  dans  deux  mois 
la  profession  de  foi  prescrite  par  Pie  IV  ; 
et  il  en  sera  de  même  des  chanoines,  des 
docteurs  en  droit  canonique  ou  civil,  des 
professeurs  de  théologie  ou  de  philosophie, 
des  médecins  et  de  quiconque  donnera  des 
leçons  de  belles-lettres  même  dans  les  mai- 
sons particulières. 

2.  Les  prédicateurs,  si  ce  sont  des  régu- 
liers, ne  prêcheront  dans  les  églises  de  leurs 
ordres  qu'après  avoir  été  examinés  et  ap- 
prouvés par  leurs  supérieurs,  et  avoir  obtenu 
d'eux  une  permission  de  prêcher,  donnée  par 
écrit,  qu'ils  montreront  aux  ordinaires,  en 
leur  demandant  leur  bénédiction  ;  dans  les 
églises  qui  ne  sont  pas  de  leurs  ordres,  lis 
ne  pourront  prêcher  de  même  qu'avec  la 

Krmission  et  la  bénédiction  de  I  ordinaire, 
i  rempliront  cet  office  avec  dévotion,  an- 
nonceront la  parole  de  Dieu,  et  se  serviront 
de  l'interprétation  des  Pères  et  des  docteurs 
dans  l'explication  de  l'Ecriture  sainte  ;  ils 
s'abstiendront  des  questions  inutiles,  des  ré- 
cits fabuleux  et  de  la  citation  faite  sans  su- 
jet des  auteurs  profanes;  ils  réfuteront  au 


besoin  les  hérésies  diverses  à  l'aide  de  la 
doctrine  catholique,  se  garderont  de  rappor- 
ter les  objections  des  hérétiques  devant  le 
peuple,  ne  parleront  en  mal  ni  des  évéques  et 
des  autres  prélats,  ui  des  magistrats  civils, 
ce  qu'ils  ne  pourraient  faire  sans  scandale, 
ne  nommeront  ni  ne  désigneront  personue 
dans  la  censure  qu'ils  feront  des  vices,  et  ne 
songeront  qu'à  inspirer  au  peuple  des  sen- 
timents de  paix  autant  que  de  religion. 

Les  évéques  s'acquitteront  de  la  prédica- 
tion, dans  leur  cathédrale,  par  eux-mêmes 
ou  par  quelques  autres  s'ils  en  sont  légiti- 
mement empêchés;  dans  les  autres  églises, 
par  le  moyen  des  curés,  ou  si  ceux-ci  ne  le 
pouvaient,  par  d'autres  à  leurs  frais. 

3.  On  uo  pourra,  sans  encourir  les  censu- 
res contenues  dans  la  bulle  de  Pie  IV,  gar- 
der des  livres  écrits  en  quelque  langue  que 
ce  soit,  qui  contiendraient  des  erreurs  con- 
damnées par  le  saint-siége. 

Les  ordinaires  visiteront  souvent  les  bi- 
bliothèques, et  obligeront  les  libraires  a  leur 
présenter  le  catalogue  de  leurs  livres  signé 
de  leur  main.  Aucun  livre  nouveau  ne  sera 
introduit  dans  une  ville  sans  avoir  été  pré- 
senté à  l'officier  public,  qui  ne  le  rendra 
qu'avec  la  permission  de  l'ordinaire. 

4.  Il  y  aura  dans  chaque  cathédrale,  et 
même  dans  toutes  les  grandes  églises  de 
chaque  diocèse,  un  lecteur  de  (Ecriture 
sainte,  qui  sera  au  moins  licencié  en  théolo- 
gie. La  même  chose  s'observera  dans  les  mo- 
nastères et  les  couvents  de  réguliers. 

5.  On  ne  gravera  ni  ne  peindra  sur  le  sol 
ou  sur  le  carreau,  ni  même  sur  les  tom- 
beaux, des  images  de  la  croix,  de  la  sainte 
Vierge  ou  des  saints,  mais  seulement  à  des 
places  convenables  où  elles  puissent  exciter 
la  piété  des  fidèles.  On  avertira  souvent  le 
peuple  qu'il  n'y  a  dans  ces  images  elles- 
mêmes  aucune  vertu,  et  que  l'honneur  qu'on 
leur  rend  ne  se  rapporte  qu'à  ce  qu'elles  re- 
présentent. On  nen  exposera  point  d'exr 
traordinaires  dans  les  églises  sans  la  permis- 
sion de  l'évéque.  On  n'admettra  de  nouveaux 
miracles  que  sur  l'examen  que  l'évéque  eu 
aura  fait,  en  s'aidant  du  conseil  de  quelques 
théologiens  pieux  et  instruits.  On  ne  fera 
nulle  part  la  représentation  de  la  Passion 
ou  des  autres  actions  de  Noire-Seigneur,  non 
plus  que  de  celle  des  saints  sans  la  permis- 
sion de  l'ordinaire.  On  gardera  avec  honneur 
d^ins  les  églises  les  reliques  des  saints,  qu'on 
tiendra  renfermées  dans  des  châsses  garnies 
au  moins  de  soie,  et  dans  des  lieux  décents 
et  fermés  à  clef  :  les  prêtres  ne  les  montre- 
ront au  peuple  qu'en  surplis  et  en  étole, 
avec  des  cierges  allumés. 

6.  Dans  chaque  église  paroissiale  on  aura 
soin  d'enseigner  aux  enfants,  au  moins  tous 
les  dimanches,  les  articles  de  la  foi  et  les 
préceptes  de  l'Eglise.  On  y  établira  des  as- 
sociations et  des  confréries  conformément 
aux  bulles  de  Pie  V  et  de  Grégoire  XIII.  Les 
maîtres  d'école  expliqueront  de  même  aux 
enfants,  au  moins  une  fois  chaque  semaine, 
les  éléments  de  la  foi. 

7.  On  ne  vendra  ni  n'achètera  rien  sans  né- 
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cessité  dans  les  jours  spécialement  destinés 
au  culle  divin,  si  ce  n'esl  les  choses  nécessai- 
res à  la  vie  ou  au  rétablissement  do  la  santé, 
et  cela  sous  les  peines  portées  dans  la  bulle  de 
Pie  V  Les  curés  avertiront  souvent  les  pa- 
roissiens d'employer  ces  jours  à  l'office  di- 
vin, à  de  saintes  lectures,  à  l'audition  de  la 
parole  de  Dieu,  de  fréquenter  leur  paroisse, 
et  de  se  rappeler  avec  dévotion  les  bienfaits 
de  Dieu.  On  célébrera  les  fêles  patronales 
avec  première*  cl  secondes  vêpres,  et  on 
aura  soin  d'y  inviter  les  magistrats  séculiers 
ainsi  que  les  autres  fidèles. 

8.  On  observera  religieusement  le  jeûne 
pendant  tout  le  carême,  les  dimrinrhcs  ex- 
ceptés, aux  quatre-temps  et  aux  vigiles  in- 
diqués par  l'Eglise.  On  ne  fera  pas  consister 
ce  jeûne  dans  la  simple  abstinence  de  la 
nourriture,  mais  aussi  dans  l'éloignement 
des  vices  et  des  plaisirs  défendus,  dans  la 
prière  et  dans  l'aumône.  Les  évéques  défen- 
dront de  vendre  ostensiblement  de  la  viande 
pendant  le  carême,  même  pour  des  malades; 
et  ceux-là  seuls  pourront  en  vendre,  qui  y 
seront  autorisés,  dans  la  ville  par  les  vicai- 
res généraux,  et  ailleurs  par  les  vicaires  fo- 
rains Chacun  aura  soin  de  confesser  ses  pé- 
chés dès  les  premiers  jours  du  carême. 

9.  Chaque  église  cathédrale  fondera,  selon 
ses  facultés,  un  collège  où  un  certain  nombre 
d'enfants  puissent  recevoir  l'instruction  con- 
venable. Les  évéques  s'aideront  du  conseil 
de  deux  de  leurs  chanoines,  recommandâmes 
par  leur  expérience,  pour  établir  dans  ces 
maisons  d'utiles  règlements,  et  y  feront  de 
fréquentes  visites  pour  en  assurer  l'observa- 
tion. 

10.  Les  clercs  porteront  la  tonsure  et  l'ha- 
bit de  leur  ordre,  se  tiendront  éloignés  des 
spectacles  et  des  jeux  défendus;  ne  porte- 
ront d'autres  instruments  tranchants  que  les 
couteaux  dont  on  se  sert  pour  prendre  la 
nourriture;  ne  se  convriroot  la  (éle  ni  au 
chœur,  ni  ailleurs,  de  coiffures  qui  ressen- 
tent la  vanité  du  siècle;  ne  se  permettront 
ni  masque,  ni  déguisement  dans  leurs  ha- 
bits, et  ne  s'adonneront  qu'à  la  prière  et  au 
jeûne,  en  même  temps  qu'à  l'édification  des 
peuples. 

11.  Ils  n'exerceront  point  l'office  de  gref- 
fier dans  les  cours  séculières,  ni  même  dans 
les  tribunaux  ecclésiastiques  pour  des  inté- 
rêts purement  temporels  ;  ne  feront  les  fonc- 
tions d'avocat  ou  de  procureur  que  dans  les 
cas  permis  par  le  droit,  et  ne  paraîtront 
comme  témoins  qu'avec  la  permission  de 
l'ordinaire,  mais  jamais  dans  les  causes  cri- 
minelles, où  pourrait  s'ensuivre  la  mort  ou 
la  mutilation.  Les  commerces  d'animaux, 
exercés  par  eux-mêmes  ou  par  contrat  de 
société,  leur  sont  interdits.  Ils  n'auront  ni 
chez  eux ,  ni  ailleurs,  des  concubines  ou  des 
femmes  suspectes;  autrement  ils  encourront 
les  peines  portées  par  les  canons  et  ordon- 
nées par  le  concile  de  Trente.  Ils  ne  se  mê- 
leront point  d'affaires  séculières,  et  ne  se 
mettront  |>oiul  au  service  de  personnes  laï- 
ques. 

12.  On  ne  permettra  à  personne  de  se 
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promener,  de  rire  ou  de  causer  dans  le* 
églises  ;  de  s'appuyer  contre  les  autels  ou  les 
fonts  baptismaux,  de  tourner  le  dos  au  saint- 
sacrement,  ou  d'être  debout  pendant  l'éléva- 
tion. Il  y  aura  dans  chaque  église  un  nom» 
bre  de  confessionnaux  proportionné  à  celui 
des  confesseurs;  ils  seront  placés  en  des  lieux 
apparents,  et  on  y  affichera  la  bulle  In  cœnd 
Domini,  avec  les  cas  réservés  à  l'évôque. 

11  n'y  aura  point  aux  maisons  voisines  des 
fenêtres  par  où  les  laïques  puissent  observer 
ce  qui  se  passe  dans  l'église. 

Les  tombeaux  et  les  cercueils  seront  telle- 
ment fermés,  qu'il  ne  s'en  échappe  aucune 
infection.  Les  cimetières  seront  interdits  aux 
animaux,  et  pour  cela  fermés  de  murs  ;  une 
croix  s'élèvera  au  milieu. 

Il  y  aura  à  l'entrée  de  l'église  un  bénitier 
de  marbre,  ou  du  moins  de  pierre,  avec  un 
aspersoir  convenable. 

Les  églises  de  campagne  seront  fermées 
en  tout  temps,  excepté  pendant  l'office  di- 
vin ;  on  ne  se  permettra  d'y  faire  aucun  dé- 
pôt. 

13.  L'évéquo  assignera  aux  maisons  qui 
n'en  auraient  pas  de  certain,  le  curé  qu'el- 
les devront  reconnaître.  Chaque  curé  gar- 
dera la  résidence,  ou  ne  s'absentera  qu'a- 
vec la  permission  de  l'ordinaire,  mais  jamais 
pour  plus  de  deux  mois,  à  moins  de  graves 
motifs. 

Les  curés  n'administreront  pas  les  sacre- 
ments sans  en  expliquer  la  vertu,  et  instrui- 
ront leurs  peuples  en  célébrant  le  saint  sa- 
crifice. 

Ils  garderont  les  registres  des  baptêmes 
et  des  mariages,  et  transmettront  à  l'ordi- 
naire le  nom  de  ceux  qui  n'auront  pas  fait 
leurs  pâques. 

Ils  n'attendront  pas  à  être  demandé»  pour 
visiter  les  malades,  et  leur  adresser  de  pieu- 
ses exhortations.  Ils  ne  souffriront  point 
qu'on  érige  de  nouvelles  églises  ou  chapel- 
les sans  l'autorisation  de  l'ordinaire.  Us  ne 
se  feront  remplacer  par  personne  dans  leur 
charge  sans  y  être  de  même  autorisés,  et 
s'ils  viennent  à  quitter  leur  place,  ils  re- 
mettront à  leur  successeur  tous  les  .livres, 
avec  l'inventaire  de  tous  les  biens  de  leur 
église. 

Suivent  les  règlements  qu'on  trouve  dans 
la  plupart  des  rituels  pour  l'administration 
des  sacrements,  cl  d'autres  relatifs  au  gou- 
vernement des  communautés  religieuses. 

Le  pape  Sixte-Quint,  sous  lequel  ce  con- 
cile fut  tenu,  étant  mort  peu  de  temps  après, 
l'archevêque  en  soumit  les  décrets  à  l'appro- 
bation de  Grégoire  XIV,  son  successeur. 
Décréta  primi  conc.  provinc.  in  civit.  Fer- 
mana,  Firmi,  1592. 

FERMO  (Synode  diocésain  de),  l'an  1GH0, 
15  ci  16  novembre,  sous  Jean-Baptiste  Iti- 
nuccino,  qui  y  renouvela  les  statuts  précé- 
dents, el  eu  fil  quelques  nouveaux.  Il  pro- 
scrivit en  particulier  l'abus  d'entendre  des 
confessions,  même  aussi  courtes  que  possi- 
ble, sur  les  degrés  de  l'autel. 

F  E  UN  ES  (Synode  de),  Fernensis,  ineccl.- 
S.  Pétri  de  Soltker  W ea  foi demis,  l'an  1240. 
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L'évêque  r  fit  an  statut  en  faveur  des  dtmes, 
disant  qu'il  fallait  les  considérer,  non  comme 
de  simples  offrandes,  mais  comme  un  tribut 
imposé  de  droit  divin.  11  en  fit  aussi  quelques 
Aulres  eu  faveur  do  la  liberté  ecclésiastique. 
Wilkins,  tom.  I. 

FERRARE  (Concile  œcuménique  de),  l'an 
1438.  Ce  fut  le  pape  Eugène  IV  qui  convoqua 
ce  concile,  en  le  transférant  de  Bâle  par  sa 
bulle  du  1"  janvier  1M8.  Le  bienheureux 
Nicolas  Albergali,  cardinal  de  Sainte-Croix, 
en  fit  l'ouverture  le  8  du  même  mois,  cl  deux 
jours  après  il  tint  une  session  préliminaire, 
dans  laquelle  la  translation  du  concile  à  Fer- 
rare  fut  proclamée,  et  le  concile  de  Bâle, 
avec  tout  ce  qu'il  avait  fuit  depuis  la  trans- 
lation, ou  qu'il  ferait  à  l'avenir,  fut  déclaré 
nul,  à  l'exception  de  ce  qui  pourrait  y  être 
traité  avec  les  Bohémiens,  pendant  un  mois 
encore,  touchant  la  communion  sous  les 
deux  espèces.  Dans  le  môme  temps  le  car- 
dinal Julien  Césarini.  qui  avait  présidé  au 
concile  de  Bâle,  quitta  cette  ville  pour  se 
rendre  à  Ferrare  avec  quatre  prélats  seule- 
ment du  concile,  qui  se  rendirent  à  l'appel 
d'Eugène  IV. 

Ce  pontife,  étant  de  son  côté  parti  de  Bo- 
logne, où  il  était  en  ce  moment,  fit  son  entrée 
solennelle  à  Ferrare  le  27  janvier,  et  le  8  du 
mois  suivant  il  tint  une  congrégation  à  la- 
quelle se  trouvèrent  tous  les  cardinaux,  les 
évéques  et  les  docteurs  présents  à  Frrrare. 
Il  s'y  plaignit  des  prélats  de  Bâle,  et  déclara 
que,  quoiqu'il  se  crût  fort  innocent,  si  néan- 
moins il  se  trouvait,  ainsi  que  les  siens,  cou- 
pable de  quelque  faute,  il  se  soumettait  vo- 
lontiers à  la  correction  des  Pères  ;  après  quoi 
il  les  exhorta  à  se  conduire  eux-mêmes  avec 
tant  de  régularité  qu'ils  servissent  a  tous 
de  modèle.  Le  plus  ancien  des  cardinaux, 
Jourdaiu  des  Ursins,  le  remercia  au  nom  de 
ses  collègues,  et  lui  promit  leur  active  coopé- 
ration. Le  plus  ancien  des  archevêques,  qui 
était  celui  de  Ravcnne,  parla  de  même  au 
nom  de  tous  les  aulres  prélats. 

Le  10  février,  dans  une  autre  congrégation 
générale,  en  présence  du  cardinal  Jourdain 
des  Ursins,  que  le  pape  avait  nommé  prési- 
dent du  concile,  on  arrêta  dans  quel  rang  et 
dans  quel  ordre  chacun  serait  assis.  II  se  tint 
encore  deux  aulres  congrégations  générales, 
pour  préparer  le  décret  de  la  seconde  ses- 
sion qui  eut  lieu  te  15  février.  Le  pape  y  pré- 
sida, ayant  avec  lui  soixante- douze  évéques. 
On  y  lut  le  décret  par  lequel  le  pape,  après 
avoir  déduit  fort  au  long  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  porter  à  la  paix  les  prélats  de  Bâle, 
prononçait,  avec  l'approbation  du  concile, 
la  nullité  de  tous  leurs  actes,  et  déclarait  tous 
ceux  qui  continueraient  cette  assemblée,  de 
quelque  dignité  qu'ils  fussent,  frappés  d'ex- 
communication et  sujets  aux  autres  peines 
marquées  dans  la  bulle  de  translation;  or- 
donuaut  à  tous  ceux  qui  étaient  à  Bâle  pour 
le  concile,  d'en  sortir  dans  trente  jours,  sous 
les  mêmes  peines,  et  aux  magistrats,  offi- 
ciers et  habitants  de  cette  ville  de  les  en 
chasser  après  ce  terme  expiré,  sous  peine 
u  excommunication,  cl  d'interdit  pour  le  peu- 
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pie,  défendant  enfin,  avec  de  semblables  me- 
naces, d'introduire  aucune  marchandise  ou 
autre  chose  nécessaire  â  la  vie  dans  celte 
ville  de  Bâle,  si  ceux  qui  y  tenaient  concile 
persistaient  dans  leur  opiniâtreté. 

Le  cardinal  de  Sainte-Croix,  après  avoir 
fait,  comme  nous  l'avons  d  t,  l'ouverture  du 
concile,  s'était  rendu  à  Venise  pour  saluer 
de  la  part  du  pape  l'empereur  de  Constanti- 
nople,  Jean  Paléologue,  à  son  débarquement. 
Ce  prince  débarqua  en  effet  avec  sa  suite  le 
8  février,  fit  son  entrée  à  Venise  le  lende- 
main, et  le  i  mars  il  arriva  à  Ferrare.  Le 
patriarche  de  Coustantinople  n'entra  lui- 
même  à  Ferrare  que  trois  jours  après,  avec 
une  partie  des  métropolitains  et  des  évéques 
députés  au  concile.  Marc,  archevêque  d  E- 
phèse,  devait  y  porter  la  parole  en  leur  nom. 
Ils  étaient  au  nombre  de  vingt  et  un  ;  mats 
ils  s'étaient  associé  un  nombre  considérable 
d'archimandrites  et  d'autres  personnages  dis- 
tingués do  leur  clergé,  de  sorte  que  leur 
nombre  total  s'élevait  environ  à  sept  cents. 

On  convint  de  part  et  d'autre  de  tenir  la 
première  séance  publique  le  9  avril,  qui, 
celle  année  1438,  tombait  le  mercredi  saint. 
On  s'assembla  dans  la  cathédrale  de  Siint- 
Gcorgcs,  suivant  l'ordre  qui  avait  été  réglé. 
Devant  le  grand  autel,  sur  un  Irène  magnifi- 
que, était  le  livre  des  Evangiles,  avec  les 
clefs  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  qu'on 
avait  apportées  de  Rome.  Au  côté  droit  de 
l'aulel  s  assit  le  pape,  sur  un  Irène  plus  élevé 
que  les  autres  et  surmoulé  d'un  dais.  Plus 
bas  était,  le  trône  de  l'empereur  d'Occident, 
mais  vide.  Vis-à-vis,  du  coté  gauebede  l'autel, 
qui  était  le  côté  droilpourquienlraitdansl'é- 
glise,  était  placé  le  trône  de  l'empereur  de 
Coustantinople;  plus  bas,  on  établit  le  siège 
du  patriarche,  mais  sans  dais,  et  sans  autre 
ornement  qu'un  lapis  de  pourpre  qui  le  cou- 
vrait. Ensuite  étaient  disposés  le  loog  de 
l'église,  de  part  et  d'autre, des  sièges  pour 
tous  ceux  qui  devaient  avoir  rang  au  concile. 
Du  côté  des  Latins,  outre  les  cardinaux,  les 
archevêques  et  les  évéques,  qui  étaient  au 
nombre  d'environ  cent  soixante,  il  y  avait 
des  abbés,  des  généraux  d'ordres,  des  doc- 
teurs et  une  foule  d'ecclésiastiques.  On  y 
voyait  aussi  des  ducs,  des  marquis,  des  com- 
tes et  des  ambassadeurs  de  quelques  princes. 

Après  que  les  Latins  eurent  chaulé  la  messe 
du  saint- Esprit,  l'empereur  et  les  prélats 
grecs,  qui  avaient  de  leur  côté  célébré  l'of- 
fice suivant  leur  ril,  arrivèrent  dans  l'é- 
glise, et  s'y  rangèrent  à  la  gauche  de  l'autel. 
Toute  l'assemblée  se  leva,  par  honneur,  lors- 
que les  Orientaux  parurent.  Le  jeune  Démé- 
trius,  despote  de  la  Morée,  s'assit  sur  un  pe- 
tit siège  auprès  de  l'empereur,  son  frère.  On 
avait  préparé,  au-dessous  du  patriarche  de 
Constantinople,  des  places  destinées  aux  vi- 
caires des  trois  aulres  patriarches  d'Orient 
qui  n'avaient  pu  se  rendre.  Isidore,  mélro- 
polilaiu  de  Kiow,  en  Russie,  vicaire  du  pa- 
triarche d'Anliocbe  avec  Marc,  évéque  d'E- 
phèse,  ne  put  occuper  pour  le  moment  le 
siège  qui  lui  était  destiné,  puisqu'il  n'arriva 
qu*au  mois  d'août  de  celle  année,  amenant 
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avec  lai  quelques  évéques  de  sa  nation.  A  la 
tuile  de  ces  prêtais  furent  placés  les  autres 
métropolitain*  arecs,  el  après  ceux-ci  leurs 
suffraganls.  Venaient  aussi  les  dignitaires 
de  l'Eglise  de  Constanliuople,  les  abbés,  les 
prêtres  et  les  moines  du  mont  Albos.  Au  pied 
du  Irône  de  Jean  Puléulogue,  Turent  assis  les 
ambassadeurs  de  l'empereur  de  Trébisonde; 
i  eux  du  grand-duc  de  Moscovie,  du  prince 
des  Ibéricns,  des  hospodars  de  Servie  et  de 
Valachic,  et  les  principaux  officiers  de  l'em- 
pereur lui-même.  On  ût  asseoir  aux  deux 
côtés  du  patriarche  ses  cinq  assistants  ou 
diacres ,  qu'on  appelait  slaurophores  ou 

Eortc-croix,  parce  qu'ils  avaient  sur  leurs 
onnets  des  croix  qui  les  distinguaient  des 
autres.  L'historien  grec  dit  qu'à  cette  pre- 
mière séance  il  se  trouvait  environ  deux 
cents  évéques,  ce  qui,  avec  les  cent  soixante 
du  côté  des  Latins,  eu  supposo  trente  on  qua- 
rante do  celui  des  Grecs. 

Les  membres  du  concile  ne  se  réunirent 
ce  jour-là  que  pour  proclamer  la  bulle  du 
pape,  qui  annonçait,  comme  on  en  était  con- 
venu, que,  du  consentement  exprès  de  l'em- 
pereur et  du  patriarche  de  Constantinople, 
et  de  tous  les  Pères  qui  se  trouvaient  à  Fer- 
rare,  le  concile  .convoqué  pour  la  réunion 
des  deux  Eglises  était  ouvert  dans  celte  ville, 
et  qu'on  accordait  à  tous  ceux  qui  devaient 
y  assister  quatre  mois  pour  s'y  rendre  ou  y 
envoyer  leurs  représentants.  Cette  bulle  dé- 
clarait en  même  temps  excommuniés  tous 
ceux  qui,  après  s'élre  dispensés  de  déférer  à 
cette  invitation,  refuseraient  de  se  soumettre 
aux  décrets  de  celle  sainte  assemblée.  Le 
patriarche  Joseph  de  Constantinople,  qui 
avait  plus  de  quatre-vingts  ans,  élant  malade, 
no  put  assister  à  la  séance,  mais  il  envoya 
ses  lettres  d'adhésion. 

Comme  les  princes  d'Occident,  tous  atta- 
chés au  pape  Eugène  IV,  cherchaient  néan- 
moins à  lui  réconcilier  les  prélats  de  Bâle,  il 
vint  de  ce  côté  beaucoup  moins  d'évéques 
qu'on  n'aurait  pu  en  attendre.  Parmi  les  pré- 
lats français,  on  en  trouve  trois  des  Etals  du 
duc  de  Bourgogne,  quatre  de  ceux  du  duc 
d'Anjou,  comte  de  Provence  et  roi  de  Sicile, 
et  un  seul  de  la  province  de  Normandie,  sou- 
mise à  l'Angleterre.  Il  est  vrai  que  ce  der- 
nier, qui  élait  l'évéque  de  Bayeux,  signa  au 
nom  de  l'archevêque  de  Rouen  comme  uu 
sien,  et  en  ceux  de  l'évéque  du  I/sieux,  son 
collègue,  cl  de  l'abbé  de  Saint-Michel. 

Depuis  celle  séance,  qui  ne  compte  pas 
encore  parmi  les  sessions  proprement  dites 
du  concile  œcuménique  de  Florence  com- 
menté à  Ferrare,  jusqu'au  mois  d'octobre, 
on  se  tint  daus  une  espèce  d'inaction,  parce 
ue  les  Grecs  voulaient  attendre  la  fin  des 
émélés  du  pape  avec  le  concile  de  Bâle.  On 
agita  néanmoins  dans  quelques  conférences 
particulières,  qui  furent  tenues  dans  cet  in- 
tervalle, la  question  du  purgatoire;  et  les 
Grecs  ne  furent  pas  éloignés  do  s'accorder 
sur  ce  point  avec  les  Latins.  Seulement  ils 
ne  convenaient  pas  que  ces  âmes  souffrent 
d'un  feu  proprement  dit  comme  celui  de  l'en- 
fer, quoiqu'ils  admissent  qu'elles  expient 
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leurs  péchés  par  la  tristesse  et  d'autres  pei- 
nes, surtout  par  la  privation  de  la  vue  de 
Dieu,  et  qu'elles  peuvent  être  soulagées  par 
le  saint  sacrifice  qu'on  offre  pour  elles,  par 
les  aumônes  et  par  les  prières  de  l'Eglise.  Ou 
discuta  encoresurl'élat  où  setrouvent  lésâmes 
des  saints  en  attendant  la  résurrection  géné- 
rale, et  sur  ce  que  celle  dernière  ajouterait 
à  leur  gloire  comme  au  supplice  des  ré- 
prouvés. 

Cependant  les  Grecs  s'ennuyèrent  d'atten- 
dre les  autres  prélats  latins,  particulière- 
ment ceux  de  Bâle,  dont  aucun  ne  vint  au 
temps  marqué.  De  plus,  la  peste  survint  à 
Ferrare,  el  Denys,  évéque  de  Sardes,  vicaire 
du  patriarche  de  Jérusalem,  en  mourut.  En- 
fin les  quatre  mois  de  sursis  étant  écoulés, 
on  résolut  de  commencer  les  sessions  du 
concile,  et  la  première  se  tint  le  8  octobre  de 
la  même  année  1438. 

1"  Session.  Elle  eut  lieu  non  dans  l'église 
cathédrale,  mais  dans  la  chapelle  du  palais 
où  logeait  le  pape,  parce  que  celui-ci  était 
malade.  Pour  porter  la  parole,  on  avait  choisi 
parmi  les  Grecs  trois  prélats,  savoir  :  Marc 
d'Ephèse,  Isidore  de  Kiow  et  Bcssarion  de 
Nicéc,  à  qui  furent  adjoints  trois  prêtres  do 
marque;  el  parmi  les  Latins,  le  cardinal  Ju- 
lien, celui  de  Sainte-Croix,  l'archevêque  de 
Rhodes,  l'évéque  de  Forli,  et  deux  moines, 
docteurs  en  théologie.  Bcssarion  fit  en  grec 
une  harangue  qui  nous  a  été  conservée  tout 
entière.  Après  avoir  dépeint  la  joie  que  res- 
sentaient tous  les  fidèles  dans  1  espérance  de 
voir  bientôt  réunis  les  membres  divisés  de 
l'Eglise,  il  louait  beaucoup  le  pape,  l'empe- 
reur el  le  patriarche  du  zèle  qu'ils  faisaient 
voir  pour  la  conclusion  de  la  paix,  et  les 
exhortait  à  persévérer  dans  les  mêmes  dis- 
positions. Il  parla  jusqu'au  soir,  et  la  session 
fut  remise  au  samedi  suivant. 

11'  Session.  Dans  cette  session,  qui  fut  te- 
nue le  11  octobre,  André,  archevêque  de 
Rhodes,  traita  le  mémo  sujet  que  Bessarioti, 
el  avec  une  égale  abondance  de  paroles,  de 
sorte  que  son  discours  dura  aussi  jusqu'au 
soir.  Cependant  avant  de  se  séparer  on  exa- 
mina l'ordre  qu'on  observerait  dans  les  dis- 
cussions, les  matières  qu'on  y  traiterait,  la 
forme  qu'on  leur  donnerait  ;  et  l'on  convint 
de  faire  usage  de  la  forme  dialectique,  pour 
plus  de  brièveté  el  de  précision,  en  accor- 
dant aux  Grecs  l'initiative  pour  la  session 
prochaine. 

III'  Session.  Elle  se  tint  le  mardi  H  oc- 
tobre (1)  ;  et  Marc  d'Ephèse  ,  après  avoir 
recommandé  la  charité  que  l'on  devait  gar- 
der dans  les  discussions,  fil  entendre  qu'il 
s'attacherait  avant  le  reste  â  traiter  de  l'ad- 
dition Filioqu*  faite  au  symbole.  André  do 
Rhodes  répondit,  de  la  part  des  Latins,  qu'il 
réclamait  en  sa  faveur  la  même  indulgence, 
et  que,  s'il  lui  échappait  quelque  expression 
dure,  on  devrait  l'imputer  plutôt  à  l'objet  de 
la  discussion  qu'aux  personnes  mêmes.  Il  vou* 
lut  ensuite  traiter  de  l'addition  faile  au  sym- 
bole, mais  l'évéque  d'Ephèse  l'arrêta,  en  lui 

(1)  M.  Hotirbacher  dit  sepitmbre;  c'est  une  erreur. 


3 


Digitized  by  Google 


9H  DICTIONNAIRE 

disant  qu'il  n'était  pas  encore  temps  de  ré- 
pondre sur  eet  article  ;  et,  après  avoir  insi- 
nué que  l'Eglise  romaine  avait  négligé  par 
le  passé  les  moyens  de  la  paix  qu'elle  sou- 
haitait à  présent,  il  dit  que  cette  paix  ne 
pouvait  se  faire  si  l'on  n'était  entièrement 
les  principes  de  discorde.  11  finit  par  deman- 
der qu'avant  de  rien  faire  on  lût  les  défini- 
tions des  conciles  précédents.  André  de  Rho- 
des répondit  à  son  discours,  qu'il  réduisit  à 
cinq  chefs.  «  J'admire,  dit-il,  sur  le  second 
chef,  comment  vous  avez  oublié  la  sollici- 
tude que  l'Eglise  romaine  a  toujours  eue 
pour  l'Eglise  orientale.  Quant  à  ce  que  vous 
dites  (en  troisième  lieu), que  l'Eglise  romaine 
rappelle  aujourd'hui  la  paix  entre  elle  et 
vous,  cela  est  véritable  et  ne  saurait  être 
contesté.  »  En  répondant  au  cinquième  chef , 
André  de  Rhodes  répliqua  que  l'Evangile 
devait  encore  avoir  la  préférence  sur  les  dé- 
finitions des  Pères. 

L'évéque  d'Epbèse  convint  de  nouveau 
de  la  charilé  actuelle  de  l'Eglise  romaine  ; 
mais  il  ajouta  que  pour  cela  même  elle  de- 
vait Aler  la  cause  de  la  division,  qui  était , 
disait-il ,  l'addition  faite  au  symbole.  L'évé- 
que de  Rhodes  lui  Gt  observer  à  son  tour 

3uc  celle  addition  n'était  pas  une  cause  de 
ivision,  puisque  la  paix  avait  subsisté  long- 
temps el  s'était  rétablie  plusieurs  fois,  sans 

![ue  cette  addition  eût  été  supprimée.  Il  s'of- 
rit  enfin  de  prouver  deux  choses  :  l'une,  que 
ce  n'était  pas  une  addition;  l'autre,  que 
si  c'en  était  une ,  elle  était  juste  et  néces- 
saire. 

IV*  Session.  La  quatrième  session,  15  oc- 
tobre, se  passa  tout  entière  à  disputer  sur  la 
manière  de  procéder  :  on  remit  la  décisiou  à 
une  commission  de  six  membres. 

V' Session,  16  octobre.  On  lut  les  défini- 
tions des  conciles  de  Nicée,  d'Epbèse,  de 
Chalcédoine  et  d'autres ,  et  les  Grecs  cher- 
chèrent à  en  conclure  que  ces  conciles 
avaient  défendu  de  rien  ajouter  au  symbole. 
Le  cardinal  Julien  répondit  à  l'orateur  des 
Grecs,  en  produisant  un  exemplaire  fort  an- 
cien des  actes  du  second  concile  de  Nicée , 
où  se  trouvait  exprimée  la  procession  du 
Saint-Esprit,  telle  que  la  croit  l'Eglise  la- 
tine. 

VI'  Session,  20  octobre.  André  de  Rhodes 
fit  voir,  par  un  long  discours,  que  ce  que 
les  Grecs  prétendaient  être  une  addition  , 
n'était  ni  une  addition  ni  un  changement , 
mais  une  simple  explication  de  ce  qui  est 
contenu  dans  le  principe,  duquel  on  le  tire 
par  une  conséquence  nécessaire  :  ce  qu'il 
prouva  par  le  témoignage  des  Pères  grecs, 
et  entre  autres  de  saint  Chrysoslome,  qui 
dit  que  le  Fils  possède  tout  ce  qu'a  le 
Père,  excepté  la  paternité,  conformément  a 
ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  «  Tout  ce  que 
mon  Père  a  est  à  moi.  » 
|  VII*  Session,  25  octobre.  Le  même  évéque 
■  continua  à  parler  seul  sur  la  même  matière, 
'et  répondit  aux  autorités  alléguées  par  Marc 
d'Ephèse.  11  Gt  voir  que,  lorsque  les  conciles 
défendent  de  présenter  à  ceux  qui  viennent 
au  christianisme  une  foi  différente  de  celle 
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qui  est  exprimée  dans  le  symbole,  ils  ne  dé- 
fendent pas  d'enseigner  plus  clairement  la 
môme  foi  qui  y  est  renfermée  ;  et  que  le 
deuxième  concile  général,  appelé  de  Con— 
ttantinople ,  avait  ajouté  au  symbole  de  Ni- 
cée beaucoup  de  paroles,  et  cela  pour  ex- 
primer contre  de  nouveaux  hérétiques  des 
vérités  de  foi  qui  n'étaient  pas  marquées  si 
distinctement. 

VIII'  et  IX'  Sessions,  i"  et  k  novembre. 
Bessarion  de  Nicée  parla  pour  les  Grecs  ,  el 
insista  toujours  sur  ce  raisonnement,  qu'il 
n'était  point  défendu  d'expliquer  la  foi, 
mais  qu  il  était  défendu  d'insérer  des  expli- 
cations dans  le  symbole,  el  que  le  troi- 
sième concile  général  d'Ephèse  l'avait  dé- 
fendu. 

X*  Session,  8  novembre.  Le  cardinal  Ju- 
lien fit  des  observations  très-solides  sur  la 
défense  portée  par  le  concile  d'Epbèse,  et  dit 
qu'il  en  fallait  venir  à  un  point  plus  essen- 
tiel, c'est-à-dire,  au  sentiment  des  Latins  sur 
la  procession  du  Saint-Esprit  ;  car  si  ce 
dogme  est  vrai,  dit-il ,  on  a  donc  pu  le  met- 
tre dans  le  symbole  pour  expliquer  un  my- 
stère que  l'on  a  voulu  combattre.  L'évéque 
de  Forli  vint  à  l'appui  de  ce  raisonnement , 
et  soutint  que  non-seulement  il  u'y  avait  au- 
cune loi  qui  défendit  d'ajouter  quelque  expli- 
cation au  symbole,  mais  même  qu'il  ne  pou- 
vait y  en  avoir  qui  fit  cette  défense  à  l'Eglise  ; 
que  cette  défense  ne  regardait  que  des  par- 
ticuliers qui  voudraient  faire  ces  additions 
sans  autorité. 

XI  Session,  11  novembre.  Le  même  évé- 
que observa  que  ce  qui  avait  donné  lieu  aux 
Pères  du  concile  d'Ephèse  de  faire  cette  dé- 
fense, était  le  Taux  symbole  des  nestoriens , 
que  le  concile  avait  condamné  ;  que  ce  con- 
cile ne  défendait  pas  seulement  de  faire  des 
additions  au  symbole,  mais  encore  de  pro- 
poser de  nouvelles  expositions  de  foi,  et 
Qu'ainsi ,  si  l'on  étendait  celte  défense  à 
I  Eglise  ou  au  concile,  ce  dernier  droit  de- 
vrait doue  être  refusé  à  l'Eglise  comme  le 
premier. 

XII*  Session,  15  novembre.  Celte  nouvelle 
session  se  passa  toul  entière ,  de  la  part  de 
Marc  d'Ephèse,  à  incidenler  sur  l'affaire  de 
Charisius  (au  concile  général  d'Ephèse),  et 
d'autres  accessoires,  essayant  par  une  Toute 
de  questions  captieuses  de  surprendre  le 
cardinal  Julien,  sans  pouvoir  y  réussir.  Au 
contraire,  le  cardinal  releva  une  contradic- 
tion flagrante  dans  la  réponse  des  Grecs. 
Ceux-ci  soutenaient  que  ,  d'après  le  concile 
d'Epbèse,  il  était  permis  à  tous  les  particu- 
liers d'exposer  leur  foi  en  tels  termes  qu'ils 
voudraient,  cl  en  même  temps,  suivant  l'in- 
terprétation qu'ils  donnaient  aux  paroles  de 
ce  concile,  ce  même  concile  refusait  ce  droit 
aux  évéques,  aux  clercs  cl  aux  laïques, 
c'est-à-dire  à  tout  le  monde. 

XIII'  Session,  27  novembre.  Les  ambassa- 
deurs du  duc  de  Bourgogne,  à  la  léle  desquels 
étaient  quatre  évéques,  se  présentèrent  au 
concile,  rendirent  leurs  hommages  au  pape  , 
firent  la  lecture  de  leurs  pouvoirs,  et  prirent 
place  parmi  les  Latins,  sans  témoigner  au- 
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«une  attention  pour  l'empereur  des  Grec*. 
Ce  prince,  irrité  d'une  conduite  dont  on  ne 
peut  en  effet  deviner  les  raisons,  menaça  de 
quitter  le  concile,  si  ces  envoyés  ne  ren- 
daient à  sa  dignité  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus.  Le  patriarche  de  Constanlino- 
ple ,  prélat  extrêmement  doux  et  modéré, 
tempéra  ces  premiers  transports  d'indigna- 
tion. On  parla  aux  Bourguignons,  on  prit 
des  mesures  avec  eux,  et  if  fut  réglé  que  , 
dans  la  session  suivante,  ils  salueraient  l'em- 
pereur ;  ce  qu'ils  exécutèrent  d'assez  mau- 
vaise grâce.  Paléologue  dissimula,  et  ce  pro- 
cédé n'eut  point  de  suites  fâcheuses. 

XIV'  Session,  k  décembre.  Marc  d'Ephèse, 
reprenant  ses  arguties,  dit  d'un  ton  dogma- 
tique qu'on  avait  perdu  déjà  beaucoup  trop 
de  temps  à  faire  de  longs  discours,  qu  il  fal- 
lait désormais  tendre  à  la  brièveté,  et  don- 
ner les  plus  simples  réponses  aux  questions 

Précises  qu'il  lui  restait  à  faire.  Le  cardinal 
ulien  lui  repartit  aussitôt  qu'à  chacune  de 
ses  paroles  il  en  opposerait  mille,  et  l'effet 
suivant  de  près  la  menace,  il  parla  avec  une 
telle  abondance  d'expressions,  qu'il  occupa 
tout  le  reste  de  la  séance,  sans  laisser  à  son 
adversaire  rê  temps  de  rien  lui  répliquer. 

XV*  Session,  tf  décembre.  Marc  d'Ephèse 
crut  avoir  sa  revanche  en  faisant  un  long 
discours,  pour  prouver  qu'il  n'était  permis 
de  faire  au  symbole  aucune  addition  ;  et 
comme  on  lui  avait  objecté  le  conrile  de 
Conslanlinople.  qui  avait  ajouté  au  symbole 
de  Nicéc,  il  soutint  en  désespoir  de  cause  que 
celte  défense  n'existait  que  depuis  le  concile 
d'Ephèse.  Le  cardinal  Julien  lui  produisit 
alors  un  ancien  exemplaire  d'une  lettre  du 
pape  Libère  à  saint  Alhanase,  qu'il  venait 
de  recevoir  de  Vérone  ,  et  dans  laquelle  on 
lisait  que  le  concile  de  Nicéc  lui-même  avait 
défendu  de  rien  ajouter,  retrancher  ou  chan- 
ger au  symbole ,  sous  peine  de  déposition 
contre  les  évéques  et  les  clercs,  et  d'ana- 
thème  contre  les  moines  et  les  laïques.  Ainsi 
la  prétention  de  Marc  d'Ephèse,  que  cette 
défense  ne  datait  que  du  troisième  concile 
général,  se  trouvait  ruinée  nnc  fois  de  plus. 
Celte  lettre  fit  une  grande  impression  sur 
Bessarion  de  Nicée. 

XVI'  Session,  10  janvier  1139.  La  peste 
s'étanl  déclarée  à  Ferrare,  le  pape  proposa 
aux  Grecs  de  transférer  le  concile  à  Flo- 
rence. L'empereur  et  le  patriarche  y  ayant 
consenti,  Eugène  IV  fit  lire  dans  le  concile 
la  bulle  de  translation,  et  six  jours  après  il 
partit  pour  Florence.  Le  patriarche  et  l'em- 
pereur s'y  rendirent  aussi  de  leur  coté,  et 
de  ce  moment  le  concile  fut  repris  à  Flo- 
rence. 

Comme  aucun  décret  ne  fut  publié  à  F<  r- 
rare,  soit  sur  la  discipline,  soit  sur  la  foi, 
on  ne  peut  considérer  les  actes  de  ce  concile 
uc  comme  les  préliminaires  de  celui  de 
lorence.  Au  fond ,  ces  deux  conciles  n'en 
font  qu'un,  et  ne  sont  pas  même  distingués 
/un  de  l'autre  dans  la  plupart  des  collec- 
tions. Hist.  de  l'Egl.  gallic,  /.  .XLVIII; 
Hist.  univ.  de  r Eglise  calhot.,  I.  LXXXII. 
Voy,  Florence,  l'an  1439. 
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FKRRARK  (Synod.-  diocésain  de),  l'an 
1592, 10  avril.  I.  évoque  Jean  Fontana  y  re- 
commanda, entre  autres  statuts,  la  féle  insti- 
tuée en  mémoire  du  précieux  sang  de  Noire- 
Seigneur,  qui  avait  ruisselé  miraculeuse- 
ment à  la  fraction  d'une  hostie,  le  28  mars 
1171,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  du  Gué, 
et  y  avait  toujours  été  conservé  depuis.  Dé- 
créta in  synodo  Ferrar.,  Ferrariœ,  lo92. 

FERRARE  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1599.  Le  même  prélat  y  confirma  les  anciens 
statuts,  et  en  publia  de  nouveaux.  Dé- 
créta édita  in  $yn.  Ferrar. , 

FERRARE  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1012.  Le  cardinal  Jean-Baptiste  Léni,  évéque 
de  Ferrare,  y  publia  quelques  instructions 
sur  les  devoirs  des  prêtres.  Synod.  Ferr. 
Constit. 

FERRARE  (Synode  diocésain  de)  ,  l'an 
16.T7.  Le  cardinal  Laurent  Magaloiti,  évéque 
de  Ferrare,  y  publia  des  statuts  fort  détail- 
lés ,  et  divisés  en  quatre  parties  ,  sur  l'in- 
struction à  donner  au  peuple,  les  sacrements 
et  les  diverses  cérémonies  de  l'Eglise,  l'en- 
tretien des  églises  et  de  leurs  biens,  et  les 
devoirs  des  chanoines,  des  curés  et  des  au- 
tres ecclésiastiques  ;  enfin  sur  l'éducation 
des  enfants,  la  modestie  des  personnes  du 
sexe,  le  soin  des  hôpitaux  et  des  monts  de 
piété  ;  les  règles  à  observer  par  rapport  aux 
Juifs,  l'extirpation  de  l'usure  et  la  répression 
des  usuriers.  Synod.  Ferrar.  constitut.  Fer- 
rariœ,  1034. 

FIESOL1  (Synode  diocésain  dej,  Fœsulana, 
le  9  juin  HVtS.  L'évéquc  Robert  Strozza  y  pu- 
blia de  nombreux  décrets  rangés  sous  trente- 
quatre  titres  principaux.  Ce  sont  à  peu  près 
les  mêmes  règlements  que  ceux  des  autres 
synodes  de  la  même  époque  qui  furent  te- 
nus dans  cette  partie  de  l'Italie.  Voir  à  la 
table  chronologique,  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
Décréta  édita  m  Synodo  Fœsulana,  Floren- 
tiœ,  10'i8. 

FIESOLI  (Synode  diocésain  de),  tenu  à 
Florence  dans  l'église  de  Sainte-Marie  par 
le  même  prélat,  le  14  mai  1004.  Il  y  intima 
de  nouveau  l'obligation  de  tenir  des  confé- 
rences, imposée  aux  prêtres  dans  un  synode 
précédent ,  tenu  en  1030.  Décret*  synodi 
diœc.  habita  Florentiœ  in  paroch.  eccl.  S. 
Mariœ  in  campo  Fœsul.  dicte.  1004. 

FIMES  (Concile  de) ,  apud  sanctam  Ma- 
cram,  l'an  881.  Ce  concile  fut  tenu  au  com- 
mencement du  mois  d'avril  881 ,  dans  l'église 
de  sainte  Macre,  martyre,  au  diocèse  do 
Reims.  On  ne  sait  point  les  noms  des  évè- 
qoes  des  diverses  provinces  de  France  qui 
y  assistèrent,  parce  que  les  souscriptions  ne 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous;  mais  on  ne» 
peut  douter  qu'Hincmar  n'y  ait  présidé, 
parce  qu'il  se  tenait  dans  son  diocèse,  et 
que  les  huit  articles  ou  canons  fort  diffus, 
que  l'on  y  fit,  présentent  son  style  et  la  lon- 
gueur de  ses  discours. 

1.  On  rapporte  le  beau  passage  du  pape 
Gelase  sur  la  distinction  des  deux  puissant 
ces.  «  L'autorité  sacrée  des  pontifes,  disent 
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les  évéques,  et  la  puissance  royale,  sont 
entièrement  distinguées:  et  l'une  ne  doit 
rien  entreprendre  sur  l'autre.  La  dignité 
des  évéques  est  d'autant  plus  grande,  que 
ce  sont  eux  qui  sacrent  les  rois,  et  que  les 
rois  ne  peuvent  sucrer  les  évéques.  Mais  la 
charge  des  évéques  est  aussi  plus  grande  , 
puisqu'ils  rendront  compte  de  la  conduite 
des  rois,  qui,  de  leur  côté,  sont  chargés  de 
veiller  à  la  défense  de  l'Eglise  et  à  celle  des 
évéques,  soit  par  l'autorité  des  lois,  soit  par 
la  force  des  armes.  Nous  lisons  dans  l'his- 
toire sainte  que  les  prêtres,  en  donnant 
l'onction  aux  rois,  et  en  leur  mettant  la 
couronne  sur  la  tôle,  devaient,  en  même 
temps,  leur  mettre  en  main  la  loi  du  Sei- 
gneur, aûn  qu'ils  y  apprissent  à  se  gouver- 
ner, eux  et  leurs  sujets,  et  à  honorer  le  sa- 
cerdoce. » 

2.  Les  évéques;  ayant  relevé  la  dignité  de 
l'épiscopat  dans  le  premier  canon,  en  expo- 
sent les  devoirs  dans  celui-ci,  et  se  repro- 
chent à  eux-mêmes  leur  négligence  à  les 
remplir. 

3  et  4.  Ils  avertissent  ensuite  le  roi  de 
conserver  les  privilèges  des  églises,  d'en- 
voyer des  commissaires  pour  visiter  les  mo- 
nastères, tant  ceux  des  chanoines  que  ceux 
des  moines  et  des  religieuses,  de  leur  fournir 
le  nécessaire,  el  d'y  réformer  les  abus. 

5.  On  déclare  frappés  d'anathème  les  bri- 
gands el  les  usurpateurs  des  biens  de  l'E- 
glise ;  et  l'on  recommande  aox  évéques  d'ex  • 
pliquer  aux  peuples  que  l'anathème  est  une 
séparation  de  Jésus-Christ  et  de  son  corps 
mystique,  qui  est  l'Eglise. 

6.  On  avertit  le  roi  et  ses  ministres  de  la 
manière  dont  ils  doivent  gouverner;  et , 
pour  cela,  les  évéques  rappellent  plusieurs 
articles  des  Capilulaires  de  nos  rois,  dont 
l'exécution  leur  parait  la  plus  nécessaire. 

7.  On  traite  fort  au  long  de  la  uéces- 
cité  de  la  pénitence  el  de  la  correction  des 
mœurs,  qui  en  doit  être  le  fruit. 

8.  Les  évéques  adressent  la  parole  au  roi 
dans  ce  dernier  article.  Ils  lui  proposent 
l'exemple  de  Charlcmaçne,  qui ,  quoique 
très-instruit  des  saintes  Ecritures  et  des  lois 
ecclésiastiques  el  civiles,  tenait  toujours 
auprès  de  lui  trois  de  ses  plus  sages  con- 
seillers, el  mettait  au  chevet  de  son  lit  des 
tablettes  où  il  écrivait,  même  la  nuit,  toutes 
les  pensées  qui  lui  venaient  touchant  le 
bien  de  l'Etat  et  de  la  religion,  pour  les 
communiquer  à  son  conseil  ;  ils  recomman- 
dent à  ce  jeune  prince  de  ne  rien  faire  sans 
avoir  consulté  des  personnes  de  vertu  et 
d'expérience,  el  de  se  choisir  de  bons  con- 
seillers dans  le  clergé  et  parmi  les  seigneurs 
laïques,  qui  lui  apprennent  à  craindre  Dieu, 
à  honorer  l'Eglise  et  les  prélats,  et  à  gou- 
verner ses  sujets,  selon  la  volonté  de  Dieu. 

Le  roi  Louis ,  après  la  mort  d'Odoo, 
évéque  de  Beauvais,  avait  fait  élire  un  clerc 
de  son  palais,  nommé  Odaere  ou  Odoacre. 
On  présenta  le  décret,  d'élection  au  concile 
de  Fîmes,  qui  n'y  eut  aucun  égard,  jugeant 
Odoacre  indigne  de  l'épiscopat.  Les  évéques 
en  écrivirent  au  roi ,  qui  prit  le  parti  d'O- 
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doaore.  Hincmar  publia  contre  l'intrus  une 
sentence  d'excommunication  avec  les  évéques 
de  sa  province,  el  empêcha  par  là  qu'il  ne 
fût  reconnu  pour  évéque  de  Beauvais.  On 
aurait  dû  mettre  celte  lettre  a  la  suite  des 
Actes  du  concile  de  Fîmes;  mais  clic  ne  se 
trouve  que  dans  le  Recueil  des  œuvres 
d'Hincmar,  parce  qu'en  effet  ce  fut  lui  qui 
récrivit.  Il  y  combat  une  maxime  que  queU 
ques-uns  voulaient  établir;  savoir  que  les 
rois  sont  les  maîtres  des  biens  de  l'Eglise, 
et  qu'ils  peuvent  en  disposer  en  faveur  de 
qui  il  leur  plaît.  Il  fail  envisager  au  roi 
Louis  de  pareils  discours  comme  suggérés 
par  le  malin  esprit,  et  montre  que,  suivant 
la  doctrine  des  saints,  les  biens  de  l'Eglise 
sont  offerts  et  consacrés  à  Dieu;  que  ce  sont 
1rs  vœux  des  fidèles,  le  prix  des  péchés  et  le 
patrimoine  des  pauvres;  que  celui  qui  en 
retient  une  partie,  est  digne  du  même  châti- 
ment qu'Ananie  et  Saphire;  que  les  empe- 
reurs Charles  et  Louis,  convaincus  de  cette 
vérité,  ont  défendu,  dans  leurs  Capilulaires, 
aux  rois  leurs  successeurs,  de  faire  aucune 
division,  ni  aliénation  dos  biens,  de  l'Eglise, 
et  ont  souvent  témoigné  être  plus  disposés  à 
les  augmenter  qu'à  les  diminuer.  Il  exhorte 
ce  jeune  prince  a  ne  point  se  dispenser  d'une 
obligation  que  ses  prédécesseurs  avaient  re- 
connue et  qu'ils  lui  avaient  transmise,  el 
l'assure  que  de  là  dépend  le  bonheur  de 
son  règne.  Labb.  t.  IX.  An.  des  Conc.  1. 

FIMES  (Concile  de),  l'an  9T»  ou  935.  Ce 
concile  eut  pour  but  de  réprimer  les  ravis- 
seurs des  biens  de  l'Eglise  et  ceux  qui  mi- 
naient les  lieux  saints.  Libb.  IX;  Hard.  VI. 

FINKELEY  (Concile  de),  Finchenhalense, 
dans  le  diocèse  de  Durham,  l'an  788.  Il  ne 
nous  reste  de  ce  concile  que  le  nom.  Wil- 
kins  conjecture  qu'on  s'y  occupa  de  réprimer 
les  incursions  des  Danois,  quoique,  dit-il,  la 
chose  eûlété  déjà  implicitement  défendue  par 
le  10'  canon  du  concile  de  Celchyte.  Angl.  I. 

FINKLEY  (Concile  de),  Finchalense,  vers 
l'an  799.  Echtinbal,  archevêque  d'York, 
présida  à  ce  concile,  qui  eul  pour  objet  <lc 
rétablir  l'ancienne  discipline,  principalement 
sur  l'observation  de  la  pâque.  Labb.  VII  ; 
Uard.lV. 

FL  A  VIGNY  (Synode  de},  Flaviniense,  l'an 
894,  Gerfroi,  moine  do  Flavigny,  s'y  purgea 
de  l'accusation  qui  lui  était  intentée  d'avoir 
empoisonné  Adalgaire,  évéque  d'Aulun,  en 
y  recevant  publiquement  la  communion  en 
témoignage  de  son  innocence. 

FLEORY.  Voy.  Saint-Benoît-sur-Loihk. 

FLORENCE  (Concile  de),  Flurenlinum  , 
l'an  1055.  Le  pape  Victor  II  tint  ce  concile, 
en  présence  de  l'empereur  Henri  111,  vers  la 
Pentecôte.  On  y  corrigea  plusieurs  abus,  et 
on  y  renouvela  les  défenses  d'aliéner  les 
biens  de  l'Eglise.  Labb.  IX  ;  Hard.  VI. 

FLORENCE  ( Concile  de),  l'an  1106.  Le 
pape  Pascal  II  tint  ce  concile  dans  le  des- 
sein da  faire  revenir  Fluenlius ,  évéque  de 
Florence,  de  la  fausse  opinion  qu'il  avait 
que  l'Antéchrist  était  né,  à  cause  des  cala- 
mités publiques  et  des  prodiges  arrivés  de 
son  temps.  On  disputa  beaucoup  avec  lui 


Digitized  by  Google 


517 


FLO 


FLO 


918 


dans  le  concile,  et  on  se  contenta  de  le  ré- 
primander comme  un  arrogant  amateur  de 
la  nouveauté. 

FLORENCE  (Concile  de),  l'an  1409.  Les 
évéques  de  Toscane  tinrent  ce  concile  an 
mois  de  février.  On  y  confirma  le  décret 
rendu  par  la  république  de  Florence,  pour 
se  soustraire  à  l'obédience  de  Grégoire  XII. 
L'Art.  (I*  vér.  les  dates,  p.  231. 

FLORENCE  (Concile  œcuménique  de),  l'an 
1W9.  Ce  concile,  à  proprement  parler,  ne 
fut  que  la  continuation  de  cMui  de  Ferrare. 
On  fera  donc  bien  de  consulter,  pour  le  com- 
mencement, l'article  F  bru  ire. 

La  première  session  se  tint  le  26  février. 
Le  patriarche  de  Conslantinople  n'ayant  pu 
s'y  trouver,  parce  qu'il  était  malade,  le  car- 
dinal Julien  cl  l'empereur  des  Grecs  furent 
les  .seuls  qui  y  parlèrent,  et  qui  convinrent 
qu'il  fallait  chercher  quelque  expédient  pour 
se  réunir. 

Il*  et  III*  Sessions,  2  et  5  mars.  On  y  agita 
la  matière  touchant  la  procession  du  Saint- 
Esprit.  Jean  de  Monténégro,  provincial  des 
dominicains,  et  théologien  des  Lalins,  prouva 
par  l'Ecriture,  par  la  tradition  et  par  de  so- 
lides raisonnements .  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils  :  il  expliqua  ce 
qu'on  devait  entendre  par  le  terme  de  pro- 
cession, et  dit  que  procéder  était  recevoir  son 
existence  d'un  autre.  Marc  d'Epbèse  étant 
convenu  de  cette  proposition,  Jean,  argu- 
mentant de  là,  dit  :  Celui  de  qui  le  Saint- 
Esprit  reçoit  l'être  dans  les  personnes  divi- 
nes, en  reçoit  aussi  la  procession.  Or,  l'Es- 
pnt-Sainl  reçoit  l'être  du  Fils;  donc  il  en 
reçoit  aussi  la  procession ,  suivant  la  propre 
signification  de  ce  terme.  Mais  Marc  ayant  nié 
que  le  Saint-Esprit  reçût  l'être  du  Fils,  Jean 
le  prouva  par  plusieurs  arguments,cl, en  parti- 
culier, par  quelques  textes  de  saint  Epiphane; 
auxpassagcsdesaintBasilequeson  adversaire 
lui  opposait,  il  opposa  à  son  tour  les  mêmes 
passages,  tels  qu'ils  se  lisaient  dans  plu- 
sieurs exemplaires;  cl  il  réfuta  si  pleinement 
toutes  les  objections  de  Marc,  qu'il  le  rédui- 
sit au  silence. 

IV*  Session,  7  mars.  Le  même  théologien 
montra  dans  plusieurs  exemplaires  de  saint 
Basile,  qu'on  avait  apportés  exprès  de  Cons- 
lantinople, que  ce  saint  docteur  dit  en  ter- 
mes formels,  dans  le  livre  troisième  contre 
Kunomius,  que  le  Saint-Esprit  ne  procède 
pas  seulement  du  Père,  mais  aussi  du  Fils. 

Ve,  VI  et  VU*  Sessions,  10,  li  et  17  mars. 
On  agita  ce  qui  regardait  l'autorité  et  les 
témoignages  de  saint  Basile. 

\  III  et  IX'  Sessions,  21  et  2'*  mars.  Jean 
y  parla  longtemps  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion et  de  netteté.  Il  fil  voir  que,  de  lous  les 
Pères  grecs  qui  ont  parlé  de  la  procession 
du  Saint-Esprit,  plusieurs  ont  dit  en  termes 
formels,  ou  équivalents,  qu'il  procède  du 
Père  et  du  Fils;  et  que  lous  ceux  qui  ont 

(t)  On  trouva  ici  condamnée  d'avaoce  l'erreur  de 
M.  F  Lamennais  {&squi\ie  d'une  phtl.),  reproduite  par 
II.  l'abbé  Maret  dans  sa  Théodkie,  qui  corniste  a  admet- 
tre en  Dieu  trois  principes,  au  lieu  d'un  seul  qu'a  toujours 
reconnu  l'Eglise  catholique.  Celle  inexactitude  de  doctrine 


dit  qu'il  procède  du  Père,  n'ont  jamais  exclu 
le  Fils.  Comme  Marc  d'Epbèse  et  plusieurs 
autres  Grecs  avec  lui  inféraient  de  la 
croyance  des  Latins  que  ceux-ci  admet- 
taient deux  principes  au  lieu  d'un  seul,  le 
provincial  démontra  par  nombre  d'autorités , 
empruntées  des  Latins  eux-mêmes,  que  telle 
n'était  pas  leur  croyance,  mais  qu'ils  avaient, 
au  contraire,  toujours  enseigné  que  le  Père 
et  le  Fils  sont  un  seul  et  môme  principe  du 
Saint-Esprit.  En  outre,  il  expliqua  comment 
on  peut  entendre  ces  deux  prépositions  per 
et  ex,  dont  on  se  sert  pour  marquer  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit;  et  il  donna  par 
écrit  le  précis  de  son  discours. 

Les  Grecs  furent  partagés  :  les  uns  étaient 
pour  l'union;  de  ce  nombre  étaient  l'empe- 
reur et  Bessarion  de  Nicéc  :  les  autres  y 
étaient  opposés;  Marc  d'Ephèsc  était  de  ces 
derniers.  On  entamades  négociations  :  on  exa- 
mina l'écrit  de  Jean.  Marc  le  taxait  d'hérésie  ; 
Bessarion,  au  contraire,  dit  hautement  qu'il 
fallait  rendre  gloireà  Dieu,  et  avouer  debonne 
foi  que  la  doctrine  des  Lalins  était  la  même 
que  celle  des  anciens  Pères  de  l'Eglise  grec- 
que, et  qu'on  devait  expliquer  ceux  qui 
avaient  parlé  plus  obscurément,  par  les  au- 
tres qui  s'étaient  expliqués  avec  clarté.  Il 
justifia  ensuite,  dans  un  long  discours  que 
nous  avons  dans  les  actes  du  concile,  le 
sentiment  des  Lalins  sur  la  prpeessiou  du 
Saint-Esprit,  réfuta  les  objections  des  Grecs, 
et  finit  en  exhortant  ses  confrères  à  l'union  : 
son  sentiment  fut  appuyé  par  celui  de  George 
Scholarius,  un  des  théologiens  grecs. 

L'empereur  étant  convenu  avec  le  pape 
que  l'on  nommerait  de  part  et  d'autre  des 
personnes  pour  donner  leur  avis  sur  les 
moyens  de  parvenir  à  l'union,  ou  proposa 
divers  avis,  dont  aucun  ne  fut  accepté  par 
les  deux  partis.  Après  plusieurs  négocia- 
lions,  on  dressa,  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  une  profession  de  foi,  dans  laquelle  il 
est  dit  :  «  Nous,  Latins  et  Grecs,  confes- 
sons, etc.,  que  le  Saint-Esprit  est  éternelle- 
ment du  Père  cl  du  Fils;  et  que  de  toute 
éternité  il  procède  de  l'un  et  de  l'autre, 
comme  d'un  seul  principe  (1),  et  par  une 
seule  production  qu'on  appelle  spiration. 
Nous  déclarons  aussi  que  ce  que  disent 
les  saints  docteurs  el  les  Pères,  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  Père  parle  Fils, 
doit  être  pris  en  ce  sens  que  le  Fils  est, 
comme  le  Père  et  conjointement  avec  lui,  le 
principe  du  Saint-Esprit.  Et  parce  que 
tout  ce  qu'a  le  Père,  il  le  communique  à  sou 
Fils,  excepté  la  paternité,  qui  le  distingue 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  aussi  est-ce  de 
son  Père  que  le  Fils  a  reçu  de  toute  éternité 
celte  vertu  productive  par  laquelle  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fils  comme  du  Père.  » 

Celle  définition  fut  lue  ,  approuvée  el  si- 
gnée, le  8  juin,  des  uns  et  des  autres,  à  l'ex- 
ception de  Marc  d'Epbèse  qui  persévéra  dans 

ou  de  langage,  pour  ne  rieu  dire  de  pire,  a  été  victorieu- 
aemenl  combattue  dans  les  Annales  de  Philosophie  chré» 
tienne,  année  1846,  après  avoir  été  sifrna'ée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'opuscule  intitulé  :  M.  Uunennait  réfuté 
par  Ivd-même,  oar  M.  l'abbé  Ad.  Cb.  Pi  Hier. 
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son  obstination.  Ensuite  ils  se  donnèrent 
tous  le  baiser  de  paix .  en  signe  de  leur 
réunion.  Colle  affaire  étant  terminée  ,  on 
(mita  In  question  du  pain  azyme,  et  les  Grecs 
convinrent  qu'on  pouvait  consacrer  avec 
celte  sorte  de  pain,  comme  avec  le  pain  levé. 
Il  eu  fut  de  m<}mc  sur  la  croyance  par  rap- 
port au  purgatoire  :  on  convint  que  les  âmes 
des  véritables  pénitents,  morts  dans  la  cha- 
rité de  Dieu  ,  avant  d'avoir  fait  de  dignes 
fruits  de  pénitence,  sont  purifiées  après  leur 
mort  par  les  peines  do  purgatoire,  cl  qu'elles 
sont  soulagées  de  ces  peines  par  les  suffra- 
ges ries  fidèles  vivants,  comme  sont  le  sacri- 
fice de  la  messe  ,  les  aumônes  cl  les  autres 
œuvres  de  piété. 

On  contesta  longtemps  sur  la  primauté  du 
pape  ;  enfin  les  évéques  grecs  dressèrent  un 
projet  que  le  pape  et  les  cardinaux  agréè- 
rent ;  il  est  conçu  ainsi  :  «  Touchant  la  pri- 
mauté du  pape  ,  nous  avouons  qu'il  est  le 
souverain  pontife  et  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  ,  le  pasteur  et  le  docteur  de  tous  les 
chrétiens  ,  qui  gouverne  l'Eglise  de  Dieu  , 
sauf  les  privilèges  et  les  droits  des  patriar- 
ches d'Orient.  » 

Après  plusieurs  conférences  ,  le  décret 
d'union  fut  dressé  le  6  juillet,  et  on  le  mit 
au  net,  en  grec  et  en  lalin.  Le  pape  le  signa, 
el ,  après  lui ,  les  cardinaux  au  nombre  de 
dix-huit  ;  deux  patriarches  latins  ,  celui  de 
Jérusalem  et  celui  de  Grade  ;  deux  évéques 
ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne;  huit 
archevêques  ,  quarante-sept  évéques  ,  é  la 
vérité  presque  tous  italiens;  quatre  géné- 
raux d'ordre  ;  quarante  et  un  abbés.  Du  côté 
des  Grecs,  l'empereur  Jean  Paléologue  signa 
le  premier,  cl,  après  lui,  les  vicaires  des  pa- 
triarches d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jé- 
rusalem. Celui  de  Constantinople  était  mort 
peu  auparavant.  Plusieurs  métropolitains 
signèrent  en  leurs  noms  et  au  nom  d'un  au- 
tre absent. 

Ce  décret  porte  en  substance  :  1*  que  le 
Saint  Esprit  reçoit  de  toute  éternité  son 
élre  du  Père  et  du  Fils  en  même  temps, 
el  qu'il  procède  de  l'un  el  de  l'autre  comme 
d'un  seul  principe  ;  2"  que  l'addition  faite 
au  symbole  de  ce  mot,  Filioque,  est  légi- 
time, comme  élant  devenue  une  explication 
nécessaire  du  dogme;  3"  que  la  consécration 
de  l'Eucharistie  peut  également  se  faire  sur 
le  pain  fermenté  et  sur  le  pain  azyme,  et  que 
chaque  Eglise  doit  suivre  là-dessus  son  usage 
particulier;  que  les  âmes  de  ceux  qui 
meurent  avant  d'avoir  satisfait  par  de  dignes 
fruits  de  pénitence,  quoiqu'en  étal  de  grâce, 
sont  soumises  aux  peines  du  purgatoire,  et 
peuvent  élre  soulagées  parle  saint  sacrifice, 
par  les  prières  et  les  autres  bonnes  œuvres 
des  vivants;  que  celles  qui  n'ont  rien  à  ex- 
pier, sont  aussitôt  admises  dans  le  ciel  au 
bonheur  de  voir  Dieu  ;  et  que  celles  qui 
sortent  de  ce  monde  avec  un  péché  mortel, 
ou  même  avec  le  seul  péché  originel,  des- 
cendent en  enfer,  pour  y  souffrir  des  peines 
diverses;  5*  que  le  saint-siége  apostolique 
et  le  pontife  romain  a  la  primauté  sur  tout 
l'univers ,  qu'il  est  le  successeur  de  saint 


Pierre,  prince  des  apôtres,  et  le  vrai  vicaire 
de  Jésus-Christ,  qu'il  est  le  chef  de  l'Eglise 
entière  ,  le  père  et  le  docteur  de  tous  les 
chrétiens,  el  que  Noire-Seigneur  lui  a  remis 
dans  la  personne  de  saint  Pierre  le  plein 
pouvoir  de  paître,  de  régir  et  de  gouverner 
l'Eglise  universelle  ,  comme  le  prouvent  les 
actes  des  conciles  œcuméniques  et  les  sacrés 
canons.  Enfin  le  concile  assigne  au  patriar- 
che de  Constantinople  le  second  rang  après 
le  pontife  romain  ;  le  troisième  au  patriarche 
d'Alexandrie  ;  le  quatrième  à  celui  d'Antio- 
che, el  le  cinquième  à  celui  de  Jérusalem,  en 
conservant  à  chacun  ses  droits  et  ses  privilè- 
ges. Ce  décret  fut  publié  an  nom  du  pape,  et 
daté  de  la  neuvième  année  de  son  pontifical. 
Les  Grecs,  au  nombre  de  trente,  partirent  de 
Florence  le  26  août,  el  ils  arrivèrent  à  Cou* 
stanlinople  le  1"  février  HM). 

Cependant ,  après  leur  départ ,  le  pape 
continua  son  concile.  Ce  fut  dans  celle  pre- 
mière session  ,  qui  se  tint  le  septembre, 
que  les  Pères  de  Bâie.qui  avaient  déposé  lu 
pape  Eugène,  furent  traités  par  ce  pape 
d'hérétiques  et  de  schismatiques.  Dans  la 
deuxième,  le  22  novembre,  il  fit  un  décret 
très-élcndu  pour  réunir  les  Arméniens  à 
l'Eglise  romaine.  Outre  la  foi  de  la  Trinité 
et  de  l'Incarnation  ,  expliquées  par  les  con- 
ciles généraux  qui  y  sont  indiqués, il  «oniient 
encore  la  forme  el  la  matière  de  chaque  sa- 
crement, exposées  un  peu  autrement  que  les 
Grecs  et  plusieurs  théologiens  ne  les  expli- 
quaient. Dans  la  troisième,  le  23  mars  l&l, 
il  déclare  Amédée  antipape ,  hérétique , 
schématique ,  cl  tous  ses  fauteurs  criminels 
de  lèse-majesté,  promenant  toutefois  le  par- 
don à  ceux  qui  se  reconnaîtraient  avant  cin- 
quante jours.  Dans  la  quatrième,  le  5  février 
lMtâ  ,  on  fil  un  décret  de  réunion  avec  les 
jacobites  ;  il  fut  signé  par  le  pape  et  huit 
cardinaux.  L'abbé  André,  député  du  patriar- 
che Jean ,  reçut  et  accepta  ce  décret  au  nom 
de  tous  les  jacobites  éthiopiens,  cl  promit  de 
le  faire  exactement  observer.  Dans  la  cin- 
quième el  dernière,  te  26  avril  1W2,  le  pape 
proposa  la  translation  du  concile  à  Rome; 
mais  on'  n'y  tint  que  deux  séances.  On  y  fil  des 
décrets  louchant  la  réunion  des  Syriens,  des 
ChaldéenseldesMaronilcsà  l'Eglise  romaine. 

«  On  dispute,  dit  le  savant  P.  Berthicr,  si 
celte  assemblée  représentait  véritablement 
l'Eglise  universelle,  quand  les  Grecs  furent 
partis,  el  en  particulier  quand  on  publia  le 
décret  célèbre  pour  l'union  des  Arméniens. 
C  est  en  France  plus  qu'ailleurs  qu'on  a  traité 
cette  question,  qui  entre  dans  la  controverse 
des  sacrements.  Or,  tï  semble  que  le  départ 
des  Grecs  n'empêchait  pas  l'œcuménicitc  du 
concile,  au  temps  de  la  réunion  des  Armé- 
niens, puisque.duranl  son  séjour  à  Florence, 
l'empereur  Jean  Paléologue  avec  son  conseil 
y  avait  donné  un  plein  consentement  ;  puis- 
qu'il y  avait  encore  alors  en  celle  ville  deux 
des  plus  célèbres  prélats  de  l'Eglise  grecque, 
savoir, Isidore  de  Russie  el  Bessarion  de  Ni- 
cée ,  qui  pouvaient  bien  être  censés  repré- 
senter les  suffrages  des  autres  évéques  d'O- 
rient; puisqu'au  concile  de  Trente  le  cardi- 
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nal  du  Mont,  qni  en  était  un  des  présidents, 
assura  que  le  concile  de  Florence  avait  duré 
près  do  trois  ans  cmore  après  le  départ  des 
Grecs.  Et  ce  cardinal  apportant  celle  raison, 
afin  d'autoriser  les  définitions  contenues 
dans  les  décrets  donnés  pour  les  jacobiles  cl 
les   Arméniens,  monlrail  suffisamment  par 
là  qu'il  regardait  le  concile  de  Florence, 
dans  sa  continuation  depuis  le  départ  des 
Grecs,  comme  un  concile  œcuménique.  Enfin 
le  pape  Eugène  et  tous  les  Pères  qui  étaient  à 
Florence  se  donnèrent  aux  Arméniens  comme 
formant  encore  rassemblée  de  l'Eglise  uni- 
verselle; le  décret  mémo,  en  fait  foi  :  appa- 
remment qu'ils  ne  prétendirent  pas  tromper 
les  députés  de  cette  nation,  et  apparemment 
aussi  que  leur  autorité  peut  bien  l'emporter 
sur  relie  de  quelques  théologiens  français 
fort  modernes,  qui  onl  voulu  douter  de  ce 
point  

«  Mais  il  v  a  un  autre  point  beaucoup  plus 
considérable,  sur  lequel  on  a  aussi  disputé 
en  France,  et  qui  regarde  le  fond  même,  l'é- 
tat et  l'essence  du  concile  de  Ferrare  et  de 
Florence,  pris  dans  son  loul ,  c'est-à-dire, 
durant  l'assemblée  des  Latins  ci  des  Grecs. 
Quelques-uns  onl  cru  que  ce  concile  n'avait 
jamais  été  véritablement  et  proprement  oecu- 
ménique. Tel  fut  autrefois  le  sentiment  du 
cardinal  de  Lorraine,  qui  s'en  expliqua  d'un* 
manière  assez  vive,  au  temps  même  du  con- 
cile de  Trente.  «  Mais,  reprend  sur  cela  le  P. 
«  Alexandro  ,  l'opinion  de  ce  grand  prélat 
«  n'oblige  pas  les  théologiens  français  de  re- 
«  trancher  le  concile  de  Florence  de  la  liste 
«  des  conciles  généraux;  car  jamais  l'Eglise 
«  gallicane  ne  s'est  récriée  contre  ce  concile, 
«  jamais  elle  n'a  mis  d'opposition  à  l'union 
«  des  Grecs  ni  à  la  définition  de  foi  publiée  à 
«  Florence,  au  contraire,  elle  a  toujours  fait 
«  profession  de  la  respecter.  A  la  vérité  les 
«  évéques  de  la  domination  du  roi  n'eurent 
a  pas  permission  d'aller  à  Ferrare  et  à  Flo- 
«  rence,  mais  ils  y  furenl  présents  d'esprit  et 
«  de  volonté;  ils  entrèrent  dans  les  intérêts 
«  de  celte  union  tant  désirée  entre  les  deux 
«  Eglises....  sans  compter  que  plusieurs  pré- 
«  lats  du  l'Eglise  gallicane,  mais  établis  dans 
«  les  provinces  qui  n'étaient  pas  encore  réu- 
«  nies  à  la  Couronne,  assistèrent  en  personne 
«  à  ce  concile.  »  Le  même  auteur  prouve  en- 
suite très  au  long  que  rassemblée  de  Flo- 
rence fut  générale  par  la  convocation ,  la 
célébration,  ta  représentation  de  l'Eglise  uni' 
venelle,  en  un  mot,  dit-il,  par  l'autorité  :  et 
il  répond  ensuite  à  toutes  les  objections. 

«  Ce  sentiment  du  docteur  dominicain  est 
aussi  celui  de  M.  de  Marca,  de  M.  Rossuel, 
de  la  faculté  de  Ihéologieile  Paris,  et  de  (oui 
lu  clergé  de  France.  »  Mit.  de  l'Eglise  gnl- 
/ic,  /.  XLMII. 

Si  l'on  fait  dépendre  l'œcuménicilé  du  con- 
cile de  Florence  de  la  présence  de  quelques 
prélats  grecs,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
on  admettrait  comme  œcuménique  le  concile 
de  Trente,  où  l'Eglise  d'Orient  n'a  pas  du 
tout  été  représentée.  Que  l'on  consente  enfin 
à  reconnaître  que  l'œcuménicilé  des  conciles 
Uépeud  surloul  de  la  déclaration  du  saint- 
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siège,  et  l'on  pourra  dire  que, que  chose  de 
mieux  que  de  dire  i/  semble,  sur  un  fail  qui 
paraîtra  alors  si  simple  et  si  à  l'abri  de  (ouïe 
contestation. 

FLORENCE  (Synode  de),  l'an  1517  et  1518. 
Le  cardinal  Jules  de  Médicis,  archevêque  de 
Florence,  et  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Clément  VII ,  tint  celte  assemblée  avec  un 
grand  nombre  de  docteurs  et  d'autres  ecclé- 
siastiques sages  et  prudents.  On  y  fit  beau- 
coup de  règlements  sur  la  discipline,  qui 
furent  confirmés  par  le  pape  Léon  X.  Mais 
comme  celte  assemblée  ne  fui  proprement 
ni  un  concile,  ni  un  synode  diocésain,  cl  que 
d'ailleurs  ces  règlements  so  trouvent  confor- 
mes à  une  multitude  d'autres  conciles  et  sy- 
nodes, antérieurs  et  postérieurs  à  celui-ci, 
nous  nous  dispenserons  de  les  rapporter. 
Mansi,  t.  V,  col.  407. 

FLORENCE  Concile  de),  l'an  1573.  An- 
toine Allovila,  archevêque  de  Florence,  tint 
ce  concile  provincial  avec  ses  suffraganlg.  Il 
y  eut  quatre  sessions  et  soixante -trois  ar- 
ticles, sous  le  nom  de  rubriques,  dont  la  plu- 
part sont  partagés  en  plusieurs  chapitres. 
Dans  le  1"  article,  on  récite  le  symbole  de 
Nicée,  et  l'on  fait  profession  de  n'embrasser 
d'autres  interprétations  des  Ecritures,  que 
celles  que  la  tradition  de  l'Eglise  confirme  ; 
de  reconnaître  les  scpl  sacrements  cl  les  cé- 
rémonies prescrites  pour  leur  administra- 
tion ;  et  enfin  de  recevoir  tous  les  canons  et 
tous  les  décrets  du  concile  de  Trente. 

Le  2"  article  regarde  la  permission  re- 
quise pour  tire  les  livres  défendus,  cl  la 
punition  de  ceux  qui  les  lisent  sans  celle  per- 
mission. Cette  permission  ne  peut  être  ac- 
cordée que  par  l'évêquc  ou  par  l'inquisi- 
teur. 

Le  3*  traite  de  la  décence  avec  laquelle  on 
doit  traiter  les  reliques  des  saints.  Il  y  est 
défendu  de  les  tirer  hors  des  châsses  ou  des 
vaisseaux  qui  les  renferment ,  sans  la  per- 
mission de  l'évéque,  et  toujours  pour  exci- 
ter la  dévotion  des  peuples,  jamais  par  un 
moliMe  cupidilé. 

Le  k%  qui  regarde  les  images,  défend  tou- 
tes celles  qui  seraient  obscènes  ou  indécen- 
tes. Il  veut  qu'il  n'y  en  ail  aucune  sur  le 
pavé,  ni  en  des  lieux  vils  et  méprisables.  11 
ordonne  qu'on  ail  grand  soin  d'enseigner 
au  peuple  qu'il  ne  doit  pas  mettre  sa  con- 
fiance dans  les  images,  comme  si  elles  ren- 
fermaient quelque  chose  de  divin,  mais  en 
Dieu  seul ,  comme  auteur  de  toute  grâce, 
et  dans  les  saints,  comme  les  amis  de  Dieu 
et  les  intercesseurs  des  hommes  auprès  de  lui. 

Le  5'  défend  à  tout  clerc  séculier  ou  régu- 
lier de  représenter  la  passion  de  Notrc-Sei- 
gneur,  ou  les  histoires  et  les  allions  ds 
saints,  sans  une  permission  par  écrit  de  l'é- 
véque. 

Le  Ci'  ordonne  aux  évéques  de  ne  point 
approuver  les  nouveaux  miracles,  sans  le 
conseil  des  théologiens  et  d'autres  personnes 
pieuses  cl  savantes. 

Le  7*  condamne  à  l'infamie,  aux  galères, 
à  la  prison  et  à  l'exil  les  magiciens,  devins, 
enchanteurs 
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Le  8*  ordonne  que  les  juifs  ne  trafiqueront 
point  le»  jours  de  fêtes,  et  qu'ils  se  tiendront 
renfermés  cher  eux  les  trois  jours  qui  pré- 
cèdent celui  de  Pâques. 

Le  9*  défend  les  disputes  publiques  ou  se- 
crètes sur  les  matières  de  foi,  et  veut  qu'on 
recherche  les  hérétiques. 

Le  10*  ordonne  l'exécution  de  la  bulle  do 
Tie  V  contre  les  blasphémateurs;  et  le  il*, 
l'exacte  observation  des  jours  de  fêles,  dont 
il  faut  bannir  les  comédies,  les  jeux  de  ba- 
teleurs, et  tout  ce  qui  leur  ressemble. 

Le  12'  défend  de  se  promener,  de  rire,  de 
badiner  et  de  trafiquer  dans  les  églises.  Il 
défend  aussi  d'y  faire  la  quête  pendant  la 
messe,  excepté  néanmoins  les  quêteurs  pour 
les  pauvres  monastères,  ou  autres  lieux  pies, 
qui  pourront  quêter  après  la  communion 
du  prêtre,  et  avec  la  permission  de  l'é- 
véque. 

Le  13*  roule  sur  les  libertés  et  la  juridic- 
tion de  l'Eglise.  On  y  défend  aux  femmes 
publiques  d'avoir  leur  domicile  plus  près  des 
monastères  de  filles,  que  de  deux  cents  cou- 
dées, et  que  de  cent  plus  près  des  portes  ou 
de  rentrée  des  églises. 

Le  14*  règle  les  réparations  et  les  unions 
des  églises;  et  le  15*,  ce  qu'il  faut  faire  pen- 
dant la  vacance  du  siège  épiscopal. 

Le  16*  prescrit  les  règles  des  informations 
que  l'on  doit  faire,  quand  il  s'agit  de  choi- 
sir un  évéque.  Il  faut  s'informer  s'il  est  né 
d'un  légitime  mariage  et  de  parents  ca- 
tholiques; quelle  a  été  son  éducation,  et 
quelles  sont  ses  mœurs,  son  âge,  sa  con- 
duite, sa  modestie,  sa  prudence,  sa  sobriété, 
sa  continence,  sa  science,  loules  ses  ver- 
tus, etc. 

Le  17*.  qui  concerne  les  chanoines,  veut 
qu'ils  soient  savants,  vertueux,  assidus,  cl 
modestes  aux  offices  divins,  en  y  chantant  do 
bouche,  d'esprit  et  de  cœur,  etc. 

Le  18*  renouvelle  les  canons  du  concile 
de  Trente,  et  de  plusieurs  autres,  touchant 
la  célébration  du  sacrifice  de  la  messe,  et  les 
clercs  étrangers. 

Le  19',  qui  regarde  la  prédication  .  exhorte 
les  évéques,  par  les  entrailles  de  Notre-Sei- 
gneur,  à  prêcher  eux-mêmes  de  tout  leur 
cœur;  et  quand  ils  ne  le  pourront  pas,  à  se 
choisir  des  hommes  capables  pour  le  faire  à 
leur  place.  Les  prédicateurs  expliqueront 
l'Ecriture  selon  la  tradition  de  l'Eglise  et  des 
Pères, évitant  les  applications  elles  histoires 
frivoles  et  apocryphes,  ainsi  que  la  vaine 
éloquence  et  un  vain  fracas  de  paroles,  qui 
n'ont  point  pour  objet  la  science  du  salut  et 
Jésus-Christ  crucifié. 

Le  20'  règle  ce  qui  regarde  la  prébende 
théologale,  comme  tant  d'autres  conciles. 

Le  21e  règle  le  catéchisme  des  enfants  ; 
et  le -22' les  séminaires,  où  les  évéques  no 
doivent  admettre  que  des  sujets  recomman- 
dâmes par  leur  mœurs,  leur  religion,  leur 
modestie  et  leur  bonne  volonté. 

Les  articles  suivants,  jusqu'au  27*  exclu- 
sivement, regardent  les  bénéfices  et  les  bé- 
néficiera, envers  lesquels  on  renouvelle  les 
lois  des  conciles  précédents. 


ES  CONCILES.  911 

Le  27*  ordonne  aux  évéques  de  faire  la 
visite  de  leurs  diocèses  au  moius  tous  les 
deux  ans,  et  d'y  remédier  aux  abus. 

Le  28*,  qui  concerne  les  sacrements  et 
leur  administration,  ordonne  aux  curés  d'in* 
struire  leurs  paroissiens  en  langue  vul- 
gaire, sur  les  effets  et  la  vertu  de  ces  signes 
salutaires. 

Les  articles  suivants,  jusqu'au  36*  exclu- 
sivement ,  roulent  sur  les  sacrements  en 
particulier  :  le  baptême ,  la  confirmation  , 
etc.,  et  répèlent  les  statuts  des  conciles  anté- 
rieurs sur  cette  matière. 

Le  37",  qui  est  intitulé  :  De  la  vie  et  de 
l'honnêteté  dei  clere$,  répèle  aussi  les  statuts 
des  conciles  précédents  sur  la  vie  et  la  con- 
duite des  clercs. 

Le  38*  est  contre  les  adultères  ;  et  le  39* 
contre  les  usuriers. 

Le  40*  permet  les  contrais  à  cens,  suivant 
la  bulle  du  pape  Pie  V. 

Le  41*  est  contre  la  simonie. 

Le  42*,  sur  le  jeûne  ;  le  43%  sur  les  dî- 
mes. 

Le  44%  sur  le  recouvrement  des  biens  de 
l'Eglise. 

Le  45e,  sur  les  indulgences 

Le  46*,  sur  les  processions. 

Le  47*.  sur  les  funérailles. 

Le  4-8*,  sur  les  tombeaux ,  dont  on  veut 
écarter  tous  les  ornements  militaires. 

Le  49*,  sur  les  soins  que  les  femmes  qui 
allaitent  doivent  apporter  pour  ne  pas  suffo- 
quer leurs  petits  enfants. 

Le  50e,  sur  les  administrateurs  des  lieux 
pies. 

Le  51e,  sur  les  confréries  des  laïques. 

Le  52*,  sur  la  clôture  des  religieuses , 
dont  on  exige  que  les  confesseurs  et  les 
chapelains  soient  avancés  en  âge  et  en 
vertus. 

Le  53%  sur  les  médecins,  auxquels  on  dé- 
fend de  visiter  pour  la  3*  fois  un  malade  qui 
ne  s'est  point  confessé. 

Le  54*,  sur  les  testaments. 

Le  55%  sur  la  compétence  des  tribunaux 
pour  juger  les  causes. 

Le  56%  sur  les  juges  délégués. 

Le  58%  sur  l'excommunication ,  dont  on 
ne  doit  faire  usage  qu'avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  de  modération. 

Le  59%  sur  les  peines  que  l'évéque  doit 
imposer,  avec  prudence  et  circonspection,  à 
ceux  qui  transgressent  les  canons. 

Les  C0*  et  61%  sur  les  canons  des  conciles, 
qu'il  faut  entendre  à  la  lettre,  et  selon  la 
propriété  des  termes. 

Le  62e,  sur  la  publication  des  bulles  des 
papes. 

Le  63"  et  dernier  article  a  pour  objet  la 
conclusion  du  concile.  Mann,  tom.  V. 

FLORENCE  (Synode  diocésain  de),  le  11 
juillet  1589,  sous  le  cardinal  Alexandre  de 
Médicis,  archevêque  de  cette  ville,  dit  cardi- 
nal de  Florence,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Léon  XL  L'ouverture  de  ce  synode  se  fil  par 
un  discours  que  prononça  un  frère  francis- 
cain ;  puis  on  lut  les  décrets  que  le  cardinal 
publia  avec  l'approbation  du  synode,  sur  le 
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devoir  de  la  résidence,  lei  sacrement*  et  le» 

autres  matières  qui  faisaient  l'objet  ordinaire 
de  ces  sortes  d'assemblées.  Décréta  diœc. 
Flot:  synodi,  Florentiœ,  1589. 

FLORENCE  (Synode  diocésain  de),  I  V  et  15 
mai  1619.  L'archevêque  Alexandre  de  Médi- 
cis  \  publia  de  nouveaux  règlements  ran- 
gés sous  srize  titres.  Décréta  synodi  diœc. 
Florent.  1619. 

FLORENCE  (Synode  diocésain  do),  le  18 
mai  1627.  Le  même  archevêque  y  fil  lecture 
de  plusieurs  réponses  de  la  congrégation  du 
Concile  ayant  pour  objet  d'expliquer  les 
constitutions  des  papes  Grégoire  XV  cl  Ur- 
bain VIII,  au  sujet  de  la  réduction  des  mes- 
ses et  des  privilèges  des  réguliers.  Décréta 
syn.  dicte.  Flor.  1627. 

FLORENCE  (Synode  diocésain  de),  le  16 
juin  1(137,  sous  Pierre  Nicolini.  Ce  prélat, 
entre  autres  statuts,  y  rappela,  par  un  edit 
particulier,  la  défense  de  faire  des  œuvres 
serviles  les  jours  de  fête  ;  il  défendit,  sous 
peine  d'interdit,  d'introduire  dans  une  église 
la  pratique  des  quarante  heures,  sans  son 
autorisation  ou  celle  de  son  grand  vicaire, 
déclarant  au  surplus  qu'il  serait  facile  à  l'ac- 
corder. Décréta  syn.  aiœc.  Florent.  1637. 

FLORENCE  (Synode  diocésain  de),  le  17 
mai  16Ï5.  Le  même  prélat  y  publia  des  sta- 
tuts forts  étendus,  qu'il  rangea  sous  ces  qua- 
tre litres  :  1.  de  rebu$;  2.  de  locit  ;  3.  de  tem~ 
poribu»;  h.  de  personis.  C'est  dire  assez  que 
tous  les  points  de  la  discipline  ecclésiastique 
s'y  trouvent  successivement  traités.  Décréta 
et  acta  syn.  diœc.  Florent. 

FLORENCE  Synode  diocésain  de),  le  k 
avril  1656.  L'archevêque  François  Nerli  y 
publia  de  nouveaux  règlements  rangés  sous 
dix-huit  litres.  Au  titre  X,  il  ordonne  aux 
curés  de  tenir  des  conférences  au  moins  une 
fois  le  mois,  où,  avant  de  se  lever  de  table,  les 
prêtres  rassemblés  discuteraient  deux  cas  de 
conscience  qu'aurait  proposés,  huit  jours  à 
l'avance,  le  curé  chez  qui  devrait  se  faire  la 
réunion.  A  ces  conférences,  appelées  pour 
cette  raison  les  conférences  des  cas  de  con- 
science, seraient  tenus  d'assister  tous  les  prê- 
tres cl  tous  les  clercs  de  l'endroit.  On  y  Irai- 
ter.iil  en  même  temps  quelque  matière  de 
l'Ecriture  sainte  et  diverses  difficultés  con- 
cernant les  rubriques  du  bréviaire  et  du  mis- 
sel, et  d'autres  cérémonies  de  l'Eglise.  Au 
tilre  XIV,  défense  est  faite  de  convertir  au 
profit  des  fabriques  les  legs  faits  aux  pau- 
vres. Constitnt.  syn.  diœc.  Florent.  1656.  • 
FLORENCE  (Synode  tenu  à),  l'an  166'». 
Voy.  Fiésoli,  même  année. 

î  LORIACENSE  (Conciliwn)  ;  Voy.SAiNT- 
Bbnoit-sir-Loirb.  m 

FLOUR  (Synode  de  S.uNT-),avantl'an  15o2, 
sou»  Antoine  de  Levis,  qui  y  publia  des  sta- 
tuts sur  les  devoirs  de  lu  vie  cléricale,  sur 
les  sacrements,  sur  les  excommunications  et 
autres  peines  ecclésiastiques,  et  sur  l'obser- 
vation des  fêle».  St-il.  Synod.  Luydum,  15o2. 

FLUVIANENSE  [Concilium).anno  1045. 
Content  us  episcoporum  apud  S.  Michaelem 
Fluvianensem  in  comUatu  Emporitano,  pro 


conservation*  dictât  eeclesiœ  Carranta,  ed. 
Schram,  t,  II,  p.  674. 

FOIX  (Concile  de),  Fuxiente,  l'an  1226.  Le 
cardinal  de  Saint-Ange,  légat  du  pape  Hono» 
rius  III,  dans  le  Languedoc,  y  donna  l'abso- 
lution de  l'hérésie  à  Bernard,  comte  de  Foix, 
qui  avait  suivi  le  parti  des  albigeois  ,  et  qui 
feignit  pour  lors  de  s-e  convertir. 

FONTAINE-COU  VERTE  (Concile  de),  Apud 
Foniem  opertum,  l'an  911.  Voy.  Naubohhb, 
même. an  née. 

FONTANETO  (Cone.  de),  opurf  Fontanetum, 
non  reconnu,  l'an  1056.  Gui  de  Velare,  arche- 
vêque de  Milan,  tint  ce  concile  de  Fonlanrto 
dans  le  diocèse  de  Novare,  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  prélats  et  rte  Hercs.On  y  excotnmn» 
nia  le  diacre  saint  Arialde.et  Landàlfson  com- 
pagnon, qui  étaient  en  ce  temps-là  les  deux 
grands  ennemis  de  l'incontinence  et  de  la 
simonie  du  clergé.  Le  pape  Elienne  IX  dé- 
clara celle  excommunicaiion  nulle  ;  et  celle 
assemblée  ne  peut  être  considérée  que  comme 
un  vrai  conciliabule.  Edit.  Venet.  tom.  XII  ; 
Mansi,  tom.  1,  col.  1315. 

FONTENAI  (Concile  de),  l'an  841.  Voy. 
Ali.bmaons,  même  année. 

FORCHEIM  fConcilc  de),  Forche intense , 
l'an  890.  Sunderholde  ,  archevêque  de 
Mayence,  tint  ce  concile  au  mois  de  mai.  On 
y  confirma  la  fondation  du  monastère  d'He-t 
resiem ,  ù  la  deman  de  de  Bison,  évéque  de 
Paderborn.  Wicbert,  évêque  deWerden,  y 
obtint  aussi  du  roi,  que  plusieurs  de  ses 
biens  patrimoniaux  fussent  donnés  à  sa  mort 
à  l'église  de  Notre-Dame  de  Wcrden.  Après 
quoi  le  roi  Aruoul,  les  évêques  et  les  sei- 
gneurslaïques  reconnurent  pour  successeurs 
de  ce  prince  ses  deux  bâtards  Zwenliboldc 
et  Ratoldc,  au  défaut  d'héritiers  légitimes. 
Conc.  tierm.  t.  IL 

FORCHEIM  (Concile  de),  l'an  «03.  L'em- 
pereur Louis  IV  convoqua  ce  concile  pour 
venger,  l'église  de  Wùrizbourg  des  dévasta- 
tions commises  par  Adelbcrt,  comte  de  Bam- 
berg,  en  haine  île  Rodolphe,  évéque  de  Wurz- 
bourg.  L'empereur,  de  l'avis  de  tous  les 
princes,  tant  ecclésiastiques  que  laïques, 
présents  au  concile,  déchira  Adclberl  déchu 
de  tous  ses  domaines,  et  indemnisa  l'église  de 
Wurtzbourg  par  des  concessions  de  terres 
etdautres  largesses.  Il  fit  de  même  de  riches 
donalions  à  d'autres  églises,  et  accorda  do 
magnifiques  privilèges  aux  évêques  et  aux 
abnés.  lloffman.  Ann.  Bamberg.  I.  I. 

FORCHEIM  (Concile  de),  l'an  1077,  le  13 
mars.  Rodolphe,  duc  de  Souabc  ,  y  fut  établi 
roi  à  la  place  de  Henri,  le  15  du  même  mois. 
Mais  le  pape  n'approuva  point  sou  élection. 

FORL1  (Concile  de  ) ,  Foroliviensc,  tenu 
vers  le  commencement  du  onzième  siècle 
par  Bonifaee,  archevêque  de  Ravcnne.  On 
y  régla  qu'il  y  aurait  des  distributions  quo- 
tidiennes cl  une  table  commune  pour  les 
chanoines  dans  toutes  les  églises  cathédra- 
les el  collégiales.  Anal,  de»  conc,  t.  Il,  p- 
335. 

FORLI  (Synode  diocésain  ie),Forohvien~ 
sis,  l'an  1564.  Antoine  Gianolli  de  Monta- 
gnana,  évéque  de  Forli,  publia,  le  28  décem- 
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bre  de  celle  année,  un  livre  de  constitutions 
synodales  sur  les  devoirs  des  prêtres  et  des 
autres  clercs,  des  religieux  des  d<ux  sexes, 
et  des  simples  fidèles,  avec  une  instruction 
pour  les  curés  sur  les  sacrements  Conslitu- 
tioni  sinodali  di  Forli,  in  Bolognu,  1565. 

FORU  (Synodediocésainde),Foro/i'»»>nm, 
l'an  1639.  Jacques  Théodoli,  archevêque  de 
Frioul,  publia  dans  ce  synoile  soixante-deux 
chapitres  de  règlements.  Nous  ne  rapporte- 
rons ici  de  ces  règlements  que  ceux  qui  con- 
cernent les  cérémonies  de  l'Eglise,  les  orgues 
cl  les  clochers. 

Il  y  aura  attachés  à  l'église  cathédrale 
deux  maîtres  de  cérémonie,  dont  l'un  dépen- 
dra de  l'autre,  et  auxquels  tous  les  clercs  et 
les  prêtres  présents  au  chœur,  quelle  que 
soit  leur  dignité,  seront  tenus  d'obéir  en  ce 
qui  concerne  la  célébration  de  l'office  divin  , 
1  administration  des  sacrements,  les  cérémo- 
nies du  saint  sacrifice. 

Les  laïques  qui  aideront  au  chœur  ou  dans 
lei  processions  en  qualité  de  chantres,  y  por- 
teront l'habit  clérical  et  le  surplis. 

Il  y  aura  un  maître  de  musique  attaché  à 
la  cathédrale,  qui  donnera  tous  les  jours, 
excepté  les  jours  de  fête,  deux  leçons  de. 
chant  a  tous  les  clercs  de  la  ville  rassem-* 
blés. 

On  ne  jouera  sur  l'orgue  aucun  a'ir  pro- 
•fane.  L'orgue  ne  cessera  pas  de  se  Taire  en- 
tendre depuis  le  moment  où  l'archevêque 
entrera  dans  l'église  pour  la  messe  ou  les 
vêpres,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  sur  son 
trône. 

Chaque  église  paroissiale  aura  deux  clo- 
ches, dont  les  cordes  ne  pendront  point  en 
dehors,  mais  seront  suspendues  dans  l'inté- 
rieur du  clocher;  la  porte  de  ce  clocher  fer- 
mera à  clef. 

Pendant  la  grand'messe,  au  moment  de 
l'élévaliou,  on  sonnera  une  cloche  a  la  ca- 
thédrale cl  a  toutes  les  églises  paroissiales, 
pour  que  les  absents  eux-mêmes  se  rappel- 
lent la  passion  du  Sauveur,  et  fassent  un 
acte  d'adoration. 

On  sonnera  tous  les  jours  trois  fois  pour 
V Ave  Maria,  savoir  :  le  malin  vers  l'aurore, 
puis  à  midi ,  et  le  soir  au  coucher  du  soleil  ; 
on  sonnera  de  plus  à  la  première  heure  de 
la  nuit,  pour  recommander  les  défunts  aux 
prières  des  vivants. 

On  ne  permettra  point  aux  laïques  de  se 
servir  des  cloches  des  églises  pour  dos  cho- 
ses toutes  profanes,  comme  pour  convoquer 
le  peuple,  pour  annoncer  des  spectacles  ou 
des  danses  ;  les  curés  qui  toléreront  ces  abus 
seront  sévèrement  punis. 

On  n'annoncera  pas  plus  de  (rois  jours  à 
l'avance,  par  le  son  des  cloches,  les  jours  de 
fêle,  excepté  les  plus  solennelles  de  toutes, 
pour  lesquelles  on  pourra  sonner  huit  jours 
devant,  mais  jamais  après  la  deuxième  heure 
de  la  nuit.  Constitut.  et  décréta  synodatia, 
Forolivii,  1639. 

FOROJU  LIE  SSII  (Concilia);  V'oy.FRÉ- 
jos  et  Frioul. 

FOROJULIENSJS  (Synodui),  entre  l'an 


439  et  549.  On  ne  sait  s'il  s'agit  d'un  synode 
tenu  à  Fréjus,  ou  d'un  synode  du  Frioul.  et 
il  ne  nous  en  reste  qu'un  canon,  rapporté 
par  D.  Martène.et  qui  prescrit  d'éloigner  du 
clergé  quiconque  s'accuse  lui-même  d'uu 
crime,  soit  réel,  soit  imaginaire.  The  t.  nov. 
anted.  t.  IV. 

FOSSOMBRONE  (Synode  diocésain  de), 
Forosemproniensis ,  le  2o  septembre  1629. 
L'évéque  Benoti  Landi  y  publia  trente-deux 
chapitres  de  règlements  sur  les  sacrements 
et  les  cérémonies  de  l'Eglise,  la  police  des 
clochers,  l'usage  de  l'orgue,  les  monts  de 
piété,  les  femmes  de  mauvaise  vie,  etc. 
Décréta  synod.,  Urbini,  1629. 

FRANCE  (Conciles  lenu9  en),  GaUicana 
conciliat  l'an  1002.  Il  se  tint  cette  année  en 
France,  mais  on  ne  sait  dans  quelles  villes, 
plusieurs  conciles  dans  lesquels  on  traita  des 
jeûnes  d'avant  la  Pentecôte,  du  chant  du  Te 
Deun»  et  de  la  fête  de  l'Annonciation.  Yoy. 
Italiu,  vers  l'an  1030. 

FRANCE  (Conciles  tenus  en),  GaUicana 
varia,  l'an  1034.  Il  s'est  lenu  celte  année 
(Labbc  dit  en  1031)  différents  conciles  en 
Aquitaine,  dans  la  province  d'Arles  el  dans 
celle  de  Lyon  ,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix,  pour  la  foi ,  pour  porter  les  peuples  à 
reconnaître  la  bonté  de  Dieu,  el  les  détour-» 
ner  des  crimes  par  le  souvenir  des  maux 
passés.  Il  y  fut 'aussi  réglé  qu'on  jeûnerait 
le  vendredi  et  qu'on  s'absliendrail  de  viande 
le  samedi,  à  moins  de  grave  maladie,  ou  à 
moins  qu'une  grande  solennité  ne  tombât  un 
de  ces  jours. 

FRANCE  (Conciles  tenus  en),  l'an  1041.  Il 
se  tint  celle  année  plusieurs  conciles ,  pre- 
mièrement en  Aquitaine,  et  successivement 
dans  le  reste  de  la  France,  où  l'on  établit  la 
Trêve  de  Dieu,  qui  ordonnait  que,  depuis  le 
mercredi  au  soir  jusqu'au  lundi  malin,  per- 
sonne ne  prendrait  rien  par  force,  ne  tirerait 
vengeance  d'aucune  injure,  ni  n'exigerait  de 
gages  d'une  caution.  On  avait  arrêté  que 
quiconque  y  contreviendrait  payerait  la 
composition  des  lois  comme  ayant  mérité  la 
mort,  ou  serait  excommunié  el  banni  du 
pays.  On  avait  déjà  fait  des  tentatives  pour 
élablir  cette  convention;  mais  elle  ne  fui  bien 
accueillie  qu'en  1041. 

FRANCE  (Concile  lenu  en),  l'an  1199,  sur 
les  frontières  de  ta  France  el  de  l'Allemagne, 
entre  Vernon  cl  les  Andelys.  Ce  fol  au  fond 
une  assemblée  d'évéques  cl  de  grands  convo- 
qués par  le  cardinal  légat  Pierre  de  Capoue, 
pour  arrêter  la  paix  entre  le  roi  de  France 
et  le  comte  de  Flandre.  On  n'y  put  convenir 
qoe  d'une  suspension  d'armes. 

FRANCE  (Conciles  tenus  en),  l'an  1365.  Il 
dut  se  tenir  celle  année  en  France,  selon  la 
recommandation  qu'eu  avait  faite  Urbain  V, 
plusieurs  conciles  pour  la  réforme  des 
mœurs  el  la  suppression  de  la  pluralité  des 
bénéfices. 

Pour  les  autres  conciles  et  assemblées  te- 
nus en  Franco,  sans  qu'on  en  puisse  assi- 
gner le  lieu  précis.  Voy.  Gaules,  Boubgps, 
Paris,  etc. 
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FftANCFORT-SUR-LE-MEIN  (Concile  de), 
Franco for diense,  l'an  79V.  Ce  concile  fut  as- 
semblé au  commencement  de  l'été  do  l'an 
794,  par  ordre  de  l'empereur  Charlemagne, 
qui  y  manda  les  évéques  de  toutes  les  pro- 
vinces de  son  obéissance,  c'est-à-dire  de 
France,  d'Italie,  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 
Ils  s'y  trouvèrent  au  nombre  d'environ  trois 
cents.  L'empereur  y  assista  en  personne , 
avecThéophylacle  et  Etienne,  légats  du  pape 
Adrien ,  et  de  là  vient  que  ce  concile  a  été 
longtemps  regarde  en  France  comme  un  con- 
cile général.  Il  s'y  trouva  aussi  plusieurs 
savants  personnages  des  ordres  inférieurs, 
du  nombre  desquels  était  Alcuin.  On  y  con- 
damna l'bérésie  d'Elipand  de  Tolède,  et  de 
Félix  d'Urgel,  louchant  l'adoption  qu'ils  at- 
tribuaient au  Fils  de  Dieu;  cl  l'on  y  fil  cin- 
quante-six canons. 

Le  1"  endamue  l'erreur  d'Elipand,  arche- 
vêque de  TolèJe,  el  de  Félix,  évéque  d'Ur- 
gel, qui  prétendaient  que  Jésus-Chrisl  n'est 
pas  Fils  naturel,  mais  seulement  Fils  adoplif 
de  Dieu. 

Le  2*  rejette  ta  doctrine  du  second  coi  cile 
de  Nicéc,  qu'il  appelle  Concile  de  Constanli- 
nople, louchant  le  culte  des  images,  el  qu'il 
suppose  attribuer  aux  images  le  même  culte 
d'adoration  et  de  servitude,  qui  n'est  dû  qu  à 
la  très-sainte  Trinité.  Voici  les  termes  de  ce 
canon  :  a  On  a  demandé  ce  qu'il  fallait  penser 
d'un  nouveau  concile,  tenu  par  les  Grecs  à 
Constanlinople,  dans  lequel  on  dit  analbème 
à  celui  qui  ne  rendrait  pas  aux  images  des 
saints  le  service  el  l'adoration  qu'on  rend  à 
la  divine  Trinilé  :  c'est  ce  qu'ont  condamné 
unanimement  les  Pères  du  concile,  mépri- 
sant et  rejetant  en  toutes  manières  celle  ado- 
ration el  celte  servitude.  »  Il  est  évident  que 
les  Pères  de  Francfort  ne  condamnent  ceux 
de  Nicéc,  louchant  le  culte  des  images,  que 
sur  une  fausse  supposition,  et  en  leur  attri- 
buant une  erreur  dont  ils  étaient  fort  éloi- 
gnés. La  plupart  des  évéques  français  n'en- 
tendaient point  le  grec,  et  ils  ne  jugèrent  des . 
acles  du  concile  de  Nicéc,  qu'ils  nomment  de 
Constanlinople,  que  par  une  version  infidèle. 
Ils  y  lurent  l'avis  de  Constantin,  évéque  de 
Chypre,  exprimé  en  ces  termes  :  «  Je  reçois 
et  j'embrasse  avec  honneur  les  saintes  et  vé- 
nérables images,  selon  le  culte  cl  l'adoration 
que  je  rends  à  la  consubsiantielle  el  vivi- 
fiante Trinilé.  »  Or  le  texte  dit  précisément 
le  contraire  :  «  J'embrasse  avec  honneur  les 
saintes  el  vénérables  images,  <  t  je  défère 
l'adoration  de  latrie  à  la  seule  Trinilé.  J'ex- 
communie ceux  qui  pensent  el  qui  parlent 
autrement.  »  On  voit  par  les  livres  Carolins 
que  ce  fut  cet  avis  de  Constantin  de  Chypre, 
lu  de  la  première  manière,  qui  indisposa  les 
évéques  de  France  contre  le  second  concile 
de  Nicéc,  dans  la  fausse  croyance  que,  ne 
s'étant  pas  récrié  contre,  il  l'avait  approuvé. 

Le  3*  porte  que  Tassillon,  duc  de  Bavière,* 
que  l'on  avait  enfermé  dans  un  monastère, 
parut  au  milieu  du  concile,  demanda  pardon 
les  fautes  qu'il  avait  commises,  tant  contre 
l'élal  des  Français  que  contre  les  rois  Pépin 
tt  Charles,  el  donna  sa  démission  pure  el 
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simple  du  duché  de  Bavière.  En  conséquence, 
Charlcm.ignc  lui  pardonna,  el  fil  expédier 
trois  copies  de  l'acte  qui  en  fut  dressé. 

Le  a  pour  but  d'obvier  aux  monopoles, 
et  de  procurer  le  soulagement  du  peuple, 
L'empereur,  de  l'avis  du  concile,  y  taxa  le 
prix  des  vivres  :  savoir,  le  boisseau  d'avoine, 
a  un  denier;  le  boisseau  d'orge,  à  deux  de- 
nier;); le  boisseau  de  seigle,  à  trois  deniers; 
celui  de  froment,  à  quatre,  cl  le  pain  à  pro- 
portion :  défendant  à  loul  le  monde  de  vendre 
jamais  ces  denrées  plus  cher,  même  dans  les 
temps  de  disette. 

Le  5'  ordonne  de  recevoir  dans  le  com- 
merce les  nouveaux  deniers  fabriqués  par 
l'ordre  du  prince,  pourvu  qu'ils  soient  de 
poids  et  d'argent  pur. 

Le  6'  enjoint  à  l'évéque  de  rendre  justice 
aux  abbés  et  aux  clercs  de  son  diocèse,  avec 
ses  officiers  qui  jugeront  avec  lui.  Que  si  l'on 
ne  veut  pas  s'en  tenir  à  son  jugement,  on  en 
pourra  appeler  au  métropolitain,  el  enfin  au 
prince. 

Le  T  défend  aux  évéques  de  demeurer 
hors  de  leurs  diocèses,  el  aux  prêtres  de 
quitter  leurs  églises. 

Le  8*  termine  le  différend  qui  s'élail  élevé 
entre  Ursion  de  Vienne,  el  Elifaut  d'Arles, 
touchant  les  limites  de  leurs  métropoles;  et 
on  .se  régla  sur  ce  qui  avait  déjà  été  décidé 
là-di  ssus  par  les  papes  Grégoire,  Zosime, 
Léon  et  Symmaque,  dont  on  lui  les  lettres, 
à  savoir,  que  Vienne  aurait  quatre  suffra- 
ganls,  el  Arles  neuf.  Les  évéques  do  Ta- 
renlaise,  d'Embrun  et  d'Aix  avaient  aussi 
des  prétentions  qui  furent  aussi  renvoyées 
au  jugement  du  pape. 

Le  9*  concerne  Pierre,  évéque  de  Verdun, 
accusé  d'être  entré  dans  une  conspiration 
contre  Charlcmagnc.  11  fui  ordonné  qu'il  so 
purgerait  par  serment  avec  deux  ou  trois 
évér-ucs,  ou  du  moins  avec  son  archevêque 
qui  était  celui  de  Trêves.  Mais,  ne  trouvant 
personne  qui  voulût  jurer  avec  lui,  il  envoya 
un  homme  pour  éprouver  pour  lui  le  juge- 
ment  de  Dieu,  ainsi  qu'on  parlai!  alors,  en 
protestant  de  son  innocence  devant  Dieu, 
sans  néanmoins  jurer  ni  sur  les  reliques,  ni 
sur  les  sainls  Evangiles;  el  il  pria  le  Seigneur 
de  secourir  son  homme,  en  témoignage  de 
son  innocence.  L'homme  de  l'évéque  sortit, 
sans  ordre  du  roi  ni  du  concile,  pour  éprou- 
ver le  jugement  de  Dieu,  et  revint  s.iin  cl  sauf; 
ce  qui  porta  ce  prince  à  rendre  ses  bonnes 
grâces  à  l'évéque.  On  ne  sait  quel  élail  ce 
jugement  de  Dieu,  si  ce  fui  le  duel,  la  croix 
ou  le  fer  chaud;  mais  il  est  remarquable  quu 
ni  le  roi,  ni  le  concile  ne  voulurent  l'auto- 
riser, el  que  cependant  ils  y  curent  égard. 

Le  10'  ordonne  à  Magonard  ou  à  Mainard, 
archevêque  de  Rouen,  de  déposer  Gerbold, 
qui  se  disait  évéque,  mais  qui  ne  pouvait 
produire  aucun  témoin  de  son  ordination,  et 
qui  avait  même  confessé  n'avoir  jamais  été 
ordonné  canouiquement  diacre  et  prêtre.  11 
y  a  lieu  de  croire  que  ce  Gerbold  est  le  mémo 
que  (icrbotd  qui  ,  avant  renoncé  vers  ce 
temps  au  siège  d'Evrcux,  obtint  de  Charle- 
magne  l'abbaye  de  Fontcuclle,  el  ta  charge 
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de  receveur  des  impôts  dans  les  ports  de  mer. 

Le  11*  défend  aux  moines  de  se  mêler  d'af- 
faires séculières,  et  de  sortir  de  leurs  monas- 
tères pour  plaider,  si  ce  n'est  aux  termes  de 
leur  règle. 

Le  12*  défend  de  se  faire  reclus  sans  le 
consentement  de  l'évéquc  et  de  l'abbé,  qui 
régleront  eux-mêmes  la  manière  d'entrer 
dans  le  Heu  de  la  réclusion.  On  suit  que  l'é- 
véque  venait  lui-même  faire  la  cérémonie  de 
la  réclusion,  et  apposait  son  sceau  sur  la 
porte  du  reclus  :  quelquefois  môme  on  la 
murait. 

Le  13*.  «  L'abbé  couchera  dans  le  dortoir 
avec  les  moines,  selon  la  règle  de  saint 
Benoit.  » 

Le  IV.  «  On  aura  soin  de  choisir  dans  les 
monastères  des  cclleriers  ou  des  procureurs 
qui  ne  soient  point  avares,  mais  tels  que  la 
règle  le  demande.  » 

Le  15*.  «  Dans  les  monastères  où  l'on  a  des 
Corps  saints,  on  doit  avoir  un  oratoire  dans 
le  cloître,  pour  y  faire,  tous  les  jours,  un 
office  particulier.  » 

Le  16*.  «  Défense  aux  abbés  d'exiger  do 
l'argent  pour  l'entrée  en  religion.  » 

Le  17*.  «  Quand  il  y  aura  ordre  du  roi  d'é- 
lire un  abbé,  on  ne  le  fera  que  du  consente- 
ment, de  l'évéquc  diocésain.  » 

Le  18*.  «  Quelques  fautes  que  les  moines 
nient  commises,  défense  aux  abbés  de  les 
mutiler,  ou  de  leur  faire  crever  les  yeux.  » 

Le  19*.  «  Défense  aux  clercs  et  aux  moines 
d'aller  boire  dans  les  cabarets.  » 

Le  -20  .  «  L'évôque  saura  les  canons,  et  ce 
qui  concerne  son  office.  » 

Le  21*.  «  On  observera  le  dimanche,  depuis 
le  soir  du  samedi,  jusqu'au  soir  du  lende- 
main. »  L'usage  était  en  ces  temps-là,  de 
cesser  le  travail  le  samedi  et  les  veilles  de 
fêtes,  à  l'heure  de  none. 

Le  22*.  «Défense  d'établir  des  évéques  dans 
les  villages  et  dans  les  bourgs.  » 

Le  23*.  a  Défense  de  recevoir  les  esclaves 
des  autres,  ou  de  les  ordonner  sans  le  con- 
sentement de  leur  maître.  » 

Le  24*.  «  Les  clercs  et  les  moines  demeu- 
reront dans  leur  profession,  » 

Le  25*  recommande  à  tous  de  payer  la 
dlme,  cl  attribue  à  la  négligence  de  la  payer 
la  famine  dont  le  royaume  avait  été  récem- 
ment affligé. 

Le  26  .  «  Les  églises  doivent  être  réparées 
par  ceux  qui  en  possèdent  les  bénéfices.  » 

Le  27*.  «  Défense  aux  clercs  de  passer 
d'une  Eglise  à  une  autre,  sans  l'aveu  de  leur 
évéque.  » 

Le  28'.  «  On  n'ordonnera  personne  que 
pour  une  Eglise  particulière.  » 

Le  29 ••.  «  Chaque  évéque  aura  soin  d'in- 
struire son  peuple,  et  particulièrement  ses 
clercs,  de  façon  qu'il  s'y  eu  trouve  toujours 
qui  méritent  d'être  élus  pour  les  charges 
canoniques. 

Le  30*.  «  Si  un  clerc  plaide  contre  un  laï- 
que, l  evéque  et  ie  comte  jugeront  le  procès.  » 

Le  31*.  «  On  ne  fera  ni  conjurations  ni  ca- 
bales, et,  s'il  s'en  forme  quelqu'une,  on  aura 
soin  de  la  dissiper.  » 
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Le  32<.  «  On  réglera  les  monastères  sui- 
vant les  canons.  » 

Le  33*.  «On  enseignera  la  foi  de  l'Eglise 
catholique  louchant  fa  sainte  Trinité  à  tous 
les  fidèles,  de  même  que  l'oraison  dominicale 
cl  le  symbole.  » 

Le  34e.  «  On  foulera  aux  pieds  l'avarice  cl 
la  convoitise.  » 

Le  35'.  «  On  exercera  l'hospitalité.  » 

Le  36  .  «  Les  personnes  notées  d'iufainie, 
ne  pourront  être  accusateurs.  » 

Le  37'.  «On  aura  soin  d'accorder  la  ré- 
conciliation aux  pénitents, dans  les  casde  né- 
cessité. » 

Le  38f.  «  Les  prêtres  rebelles  à  leurs  évé- 
ques ue  communiqueront  point  avec  les 
clercs  de  la  chapelle  du  roi.  » 

Le  39e.  «  L*é\éque  jugera  les  prêtres  trou- 
vés en  délit;  que,  si  l'affaire  ne  peut  pas  être 
terminée  à  son  tribunal,  on  la  portera  au 
concile,  pour  la  juger  définitivement.  » 

Le  40*.  «  Les  évéques  et  les  prêtres  au- 
ront soin  de  faire  élever  les  filles  orphelines 
par  des  femmes  pieuses.  » 

Le  il*,  a  Défense  aux  évéques  d'être  ab- 
sents de  leurs  églises  plus  de  trois  semaines; 
et ,  après  la  mort  d'un  évéque ,  il  ne  pourra 
appartenir  à  ses  héritiers,  que  ce  qu'il  possé- 
dait avant  son  épiscopal ,  supposé  même 
qu'il  n'en  ait  pas  disposé  en  faveur  de  l'E-* 
glisc.  • 

On  voit  par  ce  règlement,  comme  par  plu- 
sieurs autres,  combien  la  résidence  a  tou- 
jours été  jugée  nécessaire  aux  évéques,  et 

J|tiel  soiu  ou  apportait  pour  q«e  les  épargnes 
aites  des  biens  de  l'Eglise,  ne  passassent 
poinl  aux  laïques;  c'est  au  profil  de  l'Eglise 
et  des  pauvres  qu'elles  doieenl  tourner. 

Le  42*.  «  Défense  d'honorer  de  nouveaux 
saints,  ou  d'ériger  en  leur  honneur  des  cha- 
pelles, excepté  ceux  que  l'authenticité  de9 
Actes  de  leur  martyre,  ou  la  sainteté  del<'ur 
vie,  ont  fait  juger  dignes  d'être  révérés  dans 
l'Eglise.  » 

Le  43'.  «  On  détruira  les  arbres  et  les  bois 
consacrés  aux  divinités  païennes ,  comme 
l'ordonnent  1rs  canons.  » 

Le  U*.  «  Quand  on  aura  choisi  des  arbi- 
tres, on  s'en  tiendra  à  leur  jugeuient.  » 

Le  45'.  «  On  ne  fera  point  piéter  serment 
aux  enfants,  comme  fout  les  goiiltiadiogiens, 
c'est-à-dire,  les  Bourguignons  qui  >uncnl  la 
loi  de  Gondebaud,  selon  laquelle  le  serment 
des  enfants  était  admis  en  preuve.  » 

Le  46'.  «  Pour  ce  qui  concerne  les  vierges, 
savoir  à  quel  âge  on  peut  leur  donner  l<i 
voile,  et  à  quoi  on  doit  les  occuper  jusqu'à 
vingt-cinq  ans,  on  observera  ce  qui  est  mar- 
qué par  les  canons.  » 

Le  47*.  «  Les  évéques  s'informeront  de  la 
conduite  des  abbtsses  qui  vivent  peu  régu- 
lièrement, et  ils  eu  feront  leur  rapport  au 
roi,  afin  qu'on  les  dépose.  » 

Le  48".  «  Les  oblations  qui  se  font  dans 
l'église,  seront  distribuées  par  ceux  auxquels 
l'évéque  en  aura  donné  la  commissions  non 
par  d  autres.  » 

Le  4»\  «  On  n'élèvera  personne  au  sacc*. 
doce  avant  l'âge  de  trente  ans.  • 
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Le  50*.  «  Tous  doivent  sa  donner  fa  paix 
à  la  On  de  ln  messe  solennelle.  » 

La  paix  se  donnait  encore  alors  par  le 
baiser;  mais  les  hommes  ne  la  donnaient 
point  aux  femmes,  qui  se  la  donnaient  entre 
elles. 

Le  SI'.  «On  ne  récitera  pas  les  noms  avant 
l'ohlation  ou  l'offertoire.  » 

Cette  version  parait  plus  littérale  et  plus 
conforme  au  texte,  qui  porte:  De  nonrecitan- 
dis  nominibus  antequam  oblatio  offeratur. 
Cependant  il  est  des  auteurs  qui  prétendent 
qu'il  faut  traduire  ainsi  :  «On  ne  récitera  pas 
les  noms  de  ceux  qui  ont  Tait  l'offrande,  avant 
que  le  prêtre  ail  récité  1rs  prières  de  l'offer- 
toire. »  Us  se  fondent  sur  quelque*  monu- 
ments qui  paraissent  déterminer  ce  sens,  icls 
qu'un  décret  du  pape  Innocent  l*r,  qui  dérend 
de  réciter  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  l'of- 
frande, avant  que  le  prêtre  ait  offert  à  Dien 
ces  offrandes  par  ses  prières.  »  ■ 

Le  52e.  «  On  ne  doit  pas  croire  qu'on  ne 
poisse  prier  Dieu  qu'eu  trois  langues,  parce 
que  Dieu  peut  être  adoré  en  toutes  sortes  de 
langues,  et  l'homme  exaucé,  s'il  demande 
des  choses  justes.  » 

Ce  canon  <  st  contre  certains  esprits  qui 
prétendaient  qu'on  ne  pouvait  prier  Dieu 
qu'en  trois  langue».  Le  concile  ne  nomme 
point  ees  trois  langues;  mais  on  croit  que 
c'était  l'hébreu,  le  grec  el  le  latin,  qu'on  re- 
gardait comme  des  langues  plus  saintes  que 
les  autres,  tant  à  cause  du  texte  sacré  que 
du  titre  qui  fut  mis  sur  la  croix  de  Jésus- 
Christ, et  qui  était  écrit,  comme  chacun  sait, 
dans  ces  trois  langues. 

Le  53*.  «  Il  n'est  permis,  ni  à  un  évéque, 
ni  à  un  prêtre,  d'ignorer  les  saints  canons.» 

Le  54*.  «  Les  églises  bâties  par  des  per- 
sonnes libres  peuvent  être  données  ou  ven- 
dues, mais  à  condition  seulement  que  l'église 
ne  sera  pas  détruite,  et  qu'on  y  fera  l'office 
tous  les  jours.  » 

Le  concile  permet  seulement  de  vendre 
l'édifice  matériel  de  l'église,  mais  à  condi- 
tion qu'il  ne  sera  ni  détruit,  ni  employé  â 
des  usages  profanes. 

Le  5b".  «  Le  roi  expose  au  concile  qu'il  a 
permission  du  pape  Adrien  d'avoir  toujours 
à  sa  cour  l'archevêque  Engelrarn;  et  il  prie 
les  Pères  de  lui  permettre  d'avoir  de  même 
auprès  de  lui  l'évéque  Hiideboldc,  vu  qu'il 
avait  obtenu  pour  lui  la  même  permission 
du  saint -siège.  Tout  le  concile  y  couseulit 
pour  le  bien  des  Eglises.  » 

On  voit  par  ce  canon  combien  on  jugeait 
d'étroite  obligation  la  résidence  des  evéques, 
puisque  Charlemagne  se  crut  obligé  d'en  ob- 
tenir, pour  son  archichapelain,  la  dispense 
du  pape,  et  de  la  faire  ratifier  dans  un  con-  ' 
ctlc.Cct  archichapelain  était  Engelrarn,  évé- 
que de  Metz,  qui  est  ici  nommé  archevêque, 
à  cause  d'un  privilège  du  saint- siège  qui  lui 
accordait  ce  titre  avec  le  pallium,  de  même 
qu'à  Chrodegang  et  à  Drogon,  ses  prédéces- 
seurs. Quant  à  Hildebolde,  il  était  évéque  de 
Pologne. 

Le  56'.  «  Le  concile,  à  la  prière  du  roi, 
reçoit  Alcuin  dans  sa  compagnie,  el  en  com- 
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inunion  de  prières,  à  cause  de  son  érudi- 
tion dans  les  matières  ecclésiastiques.  » 
Labb.  VIII. 

FRANCFORT  (Assemblée  dévéques  et  de 
grands  à),  l'an  873,  sons  la  présidence  de 
Louis,  roi  de  Germanie.  Onycélébra  la  sainte 
messe  pour  obtenir  la  délivrance  de  Charles 
le  Gros,  fils  du  roi,  qui  était  entré  en  fureur, 
el  que  l'on  croyait  possédé  du  malin  esprit, 
en  punition,  comme  il  en  fil  l'aveu,  de  co 
qu'il  s'était  révolté  contre  sou  père.  Annal. 
F  nid.;  Annal.  Francorum. 

FRANCFORT  (Concile  de),  l'an  8D2.  On  lut 
dans  ce  concile  une  lettre  du  pape  Formoso 
adressée  à  l'archevêque  de  Hambourg,  qu'il 
autorisait  à  réclamer  l'assistance  de  l'évéquo 
de  Brème,  malgré  les  droits  que  prétendait 
avoir  sur  celui-ci  l'archevêque  de  Cologne 
comme  sur  son  suffraganl,  jusqu'à  ce  qu'il 
pût  se  former  de  nouveaux  évéchés  qui  re- 
connussent la  ville  de  Hambourg  pour  leur 
métropole.  Conc.  Germ.,  t.  11. 

FRANCFORT  (Concile  de),  l'an  952.  L'em- 
pereur Oihon.  de  l'avis  des  évéques.cl  des 
autres  fidèles  présents  au  concile,  défendit  le 
rapt  ou  l'oppression  des  vierges  el  des  veu- 
ves, sous  peine  de  déposition  pour  les  clercs, 
el  d'excommunication  pour  les  laïques,  en 
ôtanl  toute  espérance  de  mariage  à  ceux  qui 
s'en  seraient  rendus  coupables.  Conc.  Germ., 
t.  II. 

FRANCFORT  (Concile  de),  l'a n  1001 .  Ce  con- 
cile fut  tenu  après  l'Assomption,  au  sujet  de 
l'abbaye  de  Gandersheim.  On  y  convint  que 
ni  Villigise  do  Mayence,  ni  Bernouard  d'Hil- 
desheim,  n'exerceraient  aucun  droit  sur  l'ab- 
baye de  Gandersheim ,  jusqu'à  l'octave  de 
la  Pentecôte  de  l'année  -suivante,  où  les  pré- 
lats s'assembleraient  à  Frislar.  L'Art  de  vé- 
rifier Ifs  dates,  p.  201 . 

FRANCFORT  (Concile  de),  l'an  1007.  Villi- 
ise,  archevêque  de  Mayence,  tint  ce  concile 
la  tête  de  trente-six  évéques,  qui  reçurent 
et  confirmèrent  la  bulle  de  l'érection  de  l'é- 
véché  de  Bamberg.  Mansi  prouve  bien,  par 
l'autorité  île  Dilmar,  de  Baronius,  des  Bol- 
landMes  et  de  l'auteur  anonyme  de  la  Vie 
de  S.  Henri,  qu'il  faut  reconnaître  deur 
conciles  tenus  à  F  rancfort  pour  l'érection 
de  l'évéché  d<>  Bamberg,  l'un  en  10"6,  it 
l'autre  en  1007.  L'occasion  de  l'érection  de 
Bamherg  en  ville  épiscopalc  fut  le  dé«ir  que 
témoigna  le  saint  empereur  Henri  11  d'ho- 
norer le  lieu  de  sa  naissance  el  de  ses  pre- 
mières années.  L'évéque  de  Wirtzbourg, 
ayant  demandé  vainement  d'être  nommé  à 
ce  nouveau  siège  en  gardant  l'ancien  avec 
le  titre  d'archevêque,  s'opposa,  mais  sans 
réussir  davantage,  à  la  démarche  de  l'em- 
pereur. 

FRANCFORT  (Concile  de),  l'an  1027.  On  y 
donna  la  tonsure  cléricale  à  Godoard,  frère 
de  l'empereur  Conrad  II,  surnommé  le  Sa- 
lique;  el  l'on  y  obligea  Sophie,  abbessc  de 
Gandersheim  .  de  recevoir  ses  nonnes.  Labb. 
IX;  H.  VI;  Mansi,  t.  I,  col.  12V7. 

FRANCFORT  (Concile  de),  l'an  1147.  L'em- 
pereur y  renouvela  les  anciens  privilèges  dot 
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abbayes  de  Corbie  et  d'Erfurlh.  Cone.  Germ., 
t.  III. 

FRANCFORT  (Concile  de), l'an  1161.  Con- 
rad ,  prince  palatin  ,  el  le  landgrave  Louis  , 
avec  le  consentement  des  évéqncs  de  la  pro- 
vince, el  de  l'archevêque  de  Trêves,  légat 
«lu  siiinl-siége,  préseul  à  ce  concile,  élurent 
archevêque  de  Mayeuce  Chrétien ,  prévôt  de 
Merzbourg,  pour  l'opposer  à  Rudolphe, 
qu'avait  placé  sur  le  même  siège  le  peuple 
do  Mayence,  coupable  du  meurtre  de  son  der- 
nier archevêque.  Conc.  Germ.,  /.III.  Voy. 
Erfurth.  même  nnnée. 

FRANCFORT  (Concilcde), anl!95. L'empe- 
reur Henri  VI  y  fil  justice  des  tribunaux  sécu- 
liers qui  s'ingéraient  de  porter  contredes  clercs 
des  sentences  de  mort,  avant  que  leurs  évê- 
ques  les  eussent  dégradés.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

FRANCFORT  (Concile  de),  non  reconnu, 
l'an  1231.  Ce  concile  ou  assemblée  mixte  se 
tint  le  2  février  par  l'ordre  et  en  présence  de 
l'empereur  Frédéric  II.  Elle  fut  composée  de 
princes,  d'évêques,  de  cisterciens,  de  domini- 
cainsetdc  frères  mineurs.  On  y  rejeta  la  forme 
de  procéder  contre  les  hérétiques  employée 
par  Conrad  de  Marpourg.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

FRANCFORT  Concile  de),  l'an  1293.  On  y 
prononça  diverses  peines  contre  les  blasphé- 
mateurs, les  adultères,  les  fornicateurs  et  au- 
tres coupables  de  crimes  Conc.  Germ.,  t.  IV. 

FRANCFORT  (Concile  de),  l'an  1409.  Lan- 
dulfe.  cardinal-archevêque  de  Bari,  lint  ce 
concile  vers  l'Epiphanie.  Il  était  député  par 
les  cardinaux  de  l'une  el  l'autre  obédience, 
résidants  à  Pise ,  pour  inviter  les  prélats  et 
les  princes  d'Allemagne  au  concile  indiqué 
dans  celle  dernière  ville.  La  conclusion  du 
concile  de  Francfort  fut  qu'on  enverrait  des 
ambassadeurs  en  Italie  pour  solliciter  l'uuioa. 
Lab.  XI  ;  Hard.  VII 

FRÉJUS  (Synode  de),  Foroiuliensis ,  que 
l'on  croit  avo  r  é!é  tenu  entre  I  an  374  el  l'an 
4.39.  On  n'en  a  pas  les  actes.  Marten.  The$. 
Anecdnt..  t.  IV;  Conc.  Gall. 

FRÉJDS  (Synode  diocésain  de),  le  29  dé- 
cembre r<78,  sous  Emmanuel-François  de 
Bausscl-Roquefurt.  Des  statuts  y  furent  pu- 
bliés pour  la  bonne  administration  des  sacre- 
ments, pour  le  règlement  des  écoles,  et  pour 
le  soin  des  églises.  Ord.  synod.  du  dioc.  de 
Fréjut,  Paris,  1779. 

FRÉJUS  (autres  Synodes  de).  Voy.  Saintb- 
Mahik  uk  FnfcJUS. 

FRKYS1NGEN  (Synode  de),  Frisingenstt , 
l'an  765.  Aribon,  évéquede  Freysingen,  ac- 
cepta dans  ce  synode,  qui  fut  diocésain,  la 
cession  qui  lui  fui  faite  de  l'héritage  d'un  sei- 
gneur ,  nommé  Poapon,  pour  son  église  ca- 
thédrale. Conc.  Germ.,  t.  H. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  773.  Aulre 
donation  faite  par  Onolfe,  qui  venait  de  per- 
dre l'un  de  ses  deux  fils,  et  qui  voulut  con- 
sacrer l'autre  au  service  des  autels.  Conc. 
Germ.,  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  809.  Dona- 
tion faite  par  Engilperhl  de  sa  terre  de  Mof- 
furt.  Conc.  Germ. ,  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synodcde),  l'an  815.  Dona- 
tion du  comte  do  Cundharl,  ratifiée  par  sa 


veuve  en  plein  synode.  Conc.  Germ.,  t.  Il 

FREYSINGEN  (Synode de),  l'an  817.  Acccp-i1 
talion  par  l'évêque  Hilion  du  legs  que  le  ^ 
diacre  Eginharl  fait  à  sa  cathédrale  de  sa  terre 
d'Almanshausen.  Conc.  Germ.,  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synodesde),  les  années  818 
et  819.  Autres  donations  acceptées  par  le' 
même  évêque.  Conc.  Germ.,  i.  II. 

FREYSINGEN  (Synode de),  l'an 820.  Le  prê- 
tre Allwart  y  restitua  à  la  cathédrale  de  Frey- 
singen une  église  dont  il  lui  avait  reliré  la 
propriété  après  lui  en  avoir  déjà  fait  donation.  , 
Conc.  Germ. ,  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  821.  Ac- 
ceptation d'une  aulre  donation  faite  à  la  ca- 
thédrale par  le  prêtre  Hartpald  el  son  neveu. 
Conc.  Germ.,  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  822.  Do% 
nations  d  églises  fa  i  les  à  la  cathédrale  de  Frey- 
singen par  les  prêtres  Oadalpald  el  Mini- 
go». 

FREYSINGEN  (Synode de), l'an  827. Accep- 
tation d'une  rente  faite  à  l'église  de  Frey- 
siugen  par  le  prêtre  Fritilon.  Conc.  Germ.. 
t.  11. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  828.  Do- 
nations faites  à  l'église  cathédrale  par  deux 
religieuses.  Conc.  Germ.,  t.  IL 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  830.  Autre 
donation  faite  par  le  prêtre  Imichon.  Conc. 
Germ. ,  t.  IL 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  843.  Au- 
tres donations  faites  par  Baudri  à  la  cathé- 
drale de  Freysingen.  Conc.  Germ.,  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  869.  Do- 
nation faite  par  le  prêtre  Marcbon  a  l'église 
du  mont  Saint-Etienne,  en  vue  d'honorer  les 
reliques  de  saint  Alexandre,  pape  et  martyr, 
et  de  saint  Justin,  prêtre,  qu'on  y  conser- 
vait. Conc.  Germ.,  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synode  de) ,  l'an  908.  Do- 
nation faite  de  plusieurs  biens  à  la  cathédrale 
de  Freysingen  par  le  chorevéque  Cuonon.  à 
condition  d;  se  voir  assurer  pour  le  reste  de 
ses  jours  par  l'évêque  Dracholfe  la  jouissance 
des  droits  dont  celui-ci  lui  faisait  part  actuel- 
lement. Conc. Germ.,  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  11  iO.  L'é- 
vêque Ollon  accorde  aux  Prcmonlrés  la  pré- 
vôté de  Schefflarn.  Conc.  Germ.,  t.  111. 

FREYSINGEN  (Synodcde),  l'an  1143.  Fon- 
dation du  monastère  de  Ncucelle  de  l'ordre 
de  Prémonlré.  Coin.  Germ.,  t.  III 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  1 170.  L'é- 
vêque Albt  rl  assure  au  couvent  de  Sehcfle- 
ler«n  le  droitde  lever  des  dîmes.  Conc.  Germ., 
t.  III. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  lir.O.  L'é- 
vêque Ollon  II  donne  l'église  d'Allershauseu 
à  l'abbaye  de  Neucelle.  Conc  Germ.,  1. 111. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  12V8.  Pcr- 
chlold,  abbé  de  Tegeruséc  ,  est  déposé  pour 
les  fautes  dont  il  est  trouvé  coupable.  Conc. 
G>rm.,  t.  III. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  1438.  On 
y  lil  trente-six  règlements  pour  la  réformo^' 
des  inmurs.  Conc.  Germ.,  t.  Y. 

FREYSINGEN  (Concile  de),  l'an  IU0.  Ni- 
codème  de  Scala,  évêque  de  Freysingen,  tint 
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ce  conçue  avec  quelques  autres  prélats  ;  on 
y  fit  les  vingt-six  règlements  qui  suivent  :] 

1.  Défense,  sous  peine  d'excommunication, 
à  tous  supérieurs ,  d'admettre  à  l'adminis- 
tration des  sacrements,  ou  à  toute  autre 
fonction  ecclésiastique,  des  clercs  étrangers 
qui  n'auraient  point  de  lettres  testimoniales 
de  leur  évéque,  ou  de  son  grand  vicaire,  en 
bonne  et  due  forme. 

2.  Pour  ne  point  vexer  les  laïques  par  de 
vaines  citations,  nous  défendons  à  tout  juge 
d'église  de  citer  personne  à  son  tribunal,  si 
ce  n'est  qu'il  en  ait  le  droit  par  la  loi  ou  par 
la  coutume,  à  moins  qu'il  n  exprime  claire- 
ment la  cause  Je  la  citation.  Quant  aux  ju- 
gements légaux  et  à  tous  les  commande- 
ments légitimes  des  supérieurs  ecclésiasti- 
ques, on  les  observera,  sous  peine  d'excom- 
munication. 

3.  Défense,  sous  peine  d'excommunication, 
de  traduire  les  clercs  aux  tribunaux  sécu- 
liers. Même  peine  contre  les  clercs  et  les  laï- 
ques, qui  prennent  connaissance  des  causes 
de  mariages.  Le  même  statut  réserve  à  l'évé- 
que  ou  à  son  grand  vicaire  le  droit  de  sé- 
parcr  quelqu'un  des  autres  fidèles, pour  cause 
de  lèpre  ,  après  un  examen  fait  par  les  mé- 
decins. 

4.  Puisque  les  clercs  doivent  accomplir  la 
v  olonté  de  Dieu,  et  briller  par  l'éclat  de  leur 
conduite,  nous  leur  ordonnons  à  tous  de  se 
comporter  en  tout  d'une  façon  honnête  et 
pieuse,  d'éviter  la  crapule  et  1  ivrognerie,  les 
ceintures  d'or  et  d'argent,  ou  de  toute  autre 
matière  trop  brillante,  les  habits  rouges  ou 
verls,  l'entrée  des  cabarets,  les  jeux  profanes, 
surtout  ceux  de  dés,  etc. 

5.  Les  clercs  n'auront  point  de  concubines, 
sous  les  peines  portées  par  le  concile  do  Bûle. 

6.  Les  prêtres  qui  ont  des  bénéfices  à  charge 
d'âmes  résideront  personnellement,  et  les 
chanoines  qui  manqueront,  huit  jours  desuile, 
d'assister  à  l'office ,  payeront  dix  livres  d'a- 
mende à  la  fabrique  de  leur  église.  . 

7.  Tous  les  bénéficie»  qui  ont  des  bénéfi- 
ces incompatibles  seront  obligés  de  faire 
voir  les  dispenses  sur  lesquelles  ils  se  fon- 
dent pour  les  posséder. 

8.  Si  l'on  reçoit  un  chanoine  pour  un  cano- 
nical  vacant,  la  réception  sera  nulle  ipso  fa- 
cto, à  moins  qu'elle  ne  soit  autorisée  par  une 
permission  spéciale  de  l'évêque. 

9.  On  n'aliénera  pas  les  biens  de  l'Eglise 
sans  les  permissions  requises ,  et  ceux  qui  le 
feront  seront  privés  de  l'administration  de 
ces  sortes  de  biens. 

10.  Défense  à  tous  les  ecclésiastiques  de 
donner  la  sépulture  avec  les  prières  de  l'E- 
glise, suns  une  permission  spéciale  de  l'évê- 
que ou  de  son  grand  vicaire,  aux  criminels 
qui  sont  morts  à  la  potence,  à  ceux  qui  sont 
morts  dans  les  tournois  ou  autres  spectacles 
semblables,  à  ceux  qui  ne  se  sont  pas  con- 
fessés dans  l'année. 

11.  Les  prédicateurs  et  les  confesseurs  re- 
commanderont aux  peuples  de  payer  exacte- 
ment la  dîme  de  tous  les  fruits  de  la  terre. 

12.  Les  religieux  étant  obligés  par  leur  état 
de  mener  une  vie  plus  irréprochable  et  plus 
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pure  que  les  autres.,  les  abbés  et  autres  su- 
périeurs monastiques  veilleront  avec  grand 
soiu  à  ce  que  leurs  inférieurs  observent  leurs 
règles  et  leurs  constitutions. 

13.  Les  patrons  et  abbés  des  Eglises  se  con- 
tenteront, eux  et  leurs  descendants,  des 
droits  qui  leur  sont  attribués  par  leur  insti- 
tution primitive.  » 

14.  Les  ecclésiastiques  ne  se  soumettront 
point  aux  exactions  des  laïques,  sans  la  per- 
mission de  l'évêque  :  ils  feront  de  même  à 
l'égard  des  doyens  ou  des  archidiacres  qui 
voudraient  lever  sur  eux  quelque  redevance. 

15.  Tous  ceux  qui  gouvernent  les  parois- 
ses béniront  l'eau  et  le  sel,  et  feront  la  pro- 
cession tous  les  dimanches  avant  la  messe 
solennelle. 

10.  Personne  ne  dira  la  messe  sans  lumi- 
naire, et  on  n'élèvera  point  l'hostie  avant  la 
consécration,  de  peur  que  le  peuple  n'adore 
une  hostie  non  consacrée  :  ce  qui  serait  une 
idolâtrie. 

17.  Les  prêtres  apprendront  aux  peuples 
que,  dans  le  cas  de  nécessité,  tous  les  fidèles 
de  l'un  et  l'autre  sexe  doivent  baptiser  les 
enfants  en  langue  vulgaire.  Les  prêtres  exa- 
mineront ensuite  si  ceux  ou  celles  qui  auront 
baptisé  dans  ce  cas  ont  observé  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  la  validité  du  baptême ,  et  alors 
ils  ne  le  réitéreront  pas ,  ils  ne  feront  que 
suppléer  les  onctions  de  la  poitrine  ,  de» 
épaules  et  de  la  tête;  mais  si  l'on  a  omis 
quelque  chose  d'essentiel  et  de  nécessaire  à 
la  validité  du  baptême,  soit  dans  la  matière, 
soit  dans  la  forme,  les  prêtres  le  recommen- 
ceront. 

18.  L'eucharistie,  te  chrême  et  les  saintes 
huiles  seront  gardés  sous  clef,  et  tout  ce  qui 
sert  â  l'autel ,  comme  nappes ,  pâlies ,  corpo- 
raux,  etc.,  sera  tenu  dans  la  plus  grande 
propreté.  On  renouvellera  tous  les  mois  les 
saintes  espèces. 

19.  Personne  n'assistera  aux  mariages 
clandestins ,  elles  curés  ne  manqueront  pas 
d'obliger  ceux  qui  les  ont  contractés  à  les 
faire  publier  en  face  de  l'église. 

20.  Aucun  prêtre  ne  refusera  quelque  sa- 
crement que  ce  soit,  sous  prétexte  qu'on  lui 
refuse  l'honoraire  accoutumé  ,  sauf  à  lui  à 
poursuivre  ses  droits  par-devant  le  juge  d'é- 
glise, après  qu'il  aura  administré  les  sacre- 
ments qu'on  lui  aura  demandés. 

21.  On  ne  souffrira  pas  que  les  juifs  pré- 
lent â  usure,  et  qu'ils  aient  des  chrétiens  à 
leur  service.  Nul  chrétien  ne  leur  louera  sa 
maison  pour  y  exercer  l'usure. 

22.  Les  chrétiens  ne  seront  pas  usuriers, 
et  ceux  qui  mourront  dans  ce  péché  no- 
toire seront  privés  de  la  terre  sainte. 

23.  On  observera  le  statut  du  légat  Guy , 
portant  que  celui  qui  blessera  énormément,  ' 
empoisonnera  ou  tuera  un  clerc,  perdra  pour 
toujours  tout  ce  qu'il  tenait  de  l'église  à  titre 
de  fief,'  de  cens,  ou  d'emphytéose. 

24.  Défense,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, à  tous  prêtres ,  séculiers  ou  réguliers, 
d'absoudre  des  cas  réservés  au  pape  ou  à 
l'évêque,  sans  la  permission  de  I  un  ou  de 
l'autre. 
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25.  Défense  à  quiconque  a  juridiction  , 
d'excommunier  personne  ,  si  ce  n'est  par 
écrit  et  après  les  munitions  canoniques. 

26.  Tous  les  supérieurs  de  communautés, 
séculières  ou  régulières  ,  auront  ces  statuts, 
et  les  feront  lire  deux  fois  l'année  devant 
leurs  communautés ,  sous  peine  d'excommu- 
nication. Anat.  des  Conc,  t.  V. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'anUU.Gas- 
par,  abbé  de  Tegernsee,  est  mandé  au  sy- 
node diocésain  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance. Conc.  Germ.,  t.  V. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  Tan  W5.  L  e- 
véque  Sixte  de  Tannberg  trace  aux  visiteurs 
des  monastères  et  aux  doyens  ruraux  des 
règles  pour  les  visites  à  faire  dans  le  dio- 
cèse. Conc.  Germ.,  t.  V. 

FREYSINGEN  (Synode  de},  l'an  U80.  Le 
même  évéque  y  renouvelle  les  statuts  de  ses 
prédécesseurs.  Conc.  Germ.%  l.  V. 

FRÏDESLABIhNSE  (Concilium);  Voy. 
Fbitzla*. 

FRIOUL  (Concile  de),  Forojuliense,  l'an  791 
ou  796.  Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffragants,  à  Frioul,  dans 
l'église  de  la  sainte  Vierge,  lien  fil  l'ouverture 
par  un  long  discours  où  il  représenta  que, 
le»  désordres  des  guerres  ne  lui  ayant  pas 
permis  depuis  longtemps  de  tenir  des  con- 
ciles ,  il  avait  saisi  le  moment  de  ta  paix 
pour  en  assembler  un  où  l'on  pût  établir  la 
foi  et  la  défendre  contre  deux  nouvelles 
erreurs,  dont  l'une  soutenait  qu«j  le  Saint- 
Esprit  ne  procède  que  du  Père ,  et  non  pas 
du  Fils;  l'autre,  que  Jésus  Christ  n'est  Fils 
de  Dieu  que  par  adoption.  Il  établit  lui-même 
les  dogmes  de  la  foi,  en  expliquant  ce  que 
le  concile  de  Nicée  en  a  dit  dans  son  sym- 
bole. M  s'arrête  principalement  à  l'article  du 
Saint-Esprit.  Le  concile  de  Nicée  ne  s'était 

fias  expliqué  clairement  sur  sa  divinité.  Ce- 
ui  de  Conslaulinople  le  fit  d'une  ma n  ère 
plus  expresse,  en  disant  qu'on  devait  l'ado- 
rer avec  le  Père  cl  le  Fils.  Et,  parce  que  ce 
dernier  concile  avait  dit  seulement  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  Père,  et  que  quel- 
ques-uns en  prenaient  occasion  d'avancer 
qu'il  ne  procédait  pas  du  Fils,  on  a  depuis 
ajouté  au  symbole  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  cl  du  Fils.  Paulin  enseigne  que 
ces  socles  d'explications  ou  d'additions  no 
sont  pas  contraires  aux  défense,  faites  si 
souvent  dans  les  conciles,  de  composer  de 
nouvelles  professions  de  foi,  parce  que  ceux 
qui  ont  fait  ces  additions  n'avaient  pas  une 
doctrine  différente,  et  qu'ils  n'ont  eu  eu  vue 
que  de  rendre  eu  termes  plus  clairs  lu  sens 
du  symbole  même  de  Nicée.  Après  cette  re- 
marque Paulin  montre  par  plusieurs  pas- 
sages de  l'Ecriture, que  le  Suint-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils,  parce  qu'autrement 
il  ne  serait  pas  consubstantiel  à  ces  deux 
personnes;  ce  qui  ne  se  peut  dire,  puisque 
le  Père ,  le  Fils  et  lo  Suint-Esprit  sont  un  en 
nature,  et  que  les  opérations  de  In  sainte- 
Trinité  sont  indivisibles  et  inséparables.  En- 
suite, sans  nommer  Félix  et  Elipand  ,  qui 
divisaient  Jo»us-Chrisl  en  deux,  l'un  natu- 
rel, l'auliu  udopiif,  il  le*  réfute  pat'  ce*  p-t- 
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rôles  du  psaume,  qui  dit  du  Fils  de  Dieu 
fait  homme  :  Vous  êtes  toujours  le  même,  et 
vos  années  ne  passeront  point.  Le  concile  fit 
quatorze  canons. 

Le  1"  condamne  la  simonie  et  défend  do 
rien  prendre  pour  les  ordinations. 

Le  2a  dit  que  les  pasteurs  seront  par  l'ex- 
cellence de  leur  vie  le  modèle  de  leur  Irou  - 
peau  ,  comme  ils  en  doivent  être  la  lumière 
par  leurs  instructions. 

Le  3*  porte  qu'ils  s'abstiendront  surtout  de 
l'excès  du  rin  ,  sous  peine  de  privation  de 
leur  degré  d'honneur,  en  cas  d'incorrigihtttté. 

Le  qu'ils  n'auront  avec  eux  d'autres 
femmes  que  celles  qui  sont  permises  par  le 
cinquième  canon  de  Nicée. 

Le  5*,  qu'aucun  clerc  ne  se  mêlera  des  af- 
faires du  siècle. 

Le  6\  que  les  clercs  ne  se  mêleront  point 
non  plus  des  emplois  qui  sont  ordinairement 
exercés  par  les  gens  du  monde  ou  par  les 
princes  de  la  terre,  et  qu'au  lieu  de  s'occu- 
per de  la  chasse,  de  chansons  profanes, 
d'instruments  de  musique  et  d'autres  jeux: 
semblables ,  ils  mettront  leur  plaisir  à  lire 
les  saintes  Ecritures  et  à  chanter  des  hym- 
nes et  des  cantiques  spirituels. 

Le  7e,  qu'aucun  évéque  ne  déposera  un 
prêtre  i  un  diacre  ou  un  abbé,  sans  avoir 
auparavant  consulté  le  patriarche  d'A- 
quilée. 

Le  8*,  que  les  mariages  ne  se  feront  pas 
clandestinement,  ni  entre  parents  ;  qu'il  y 
aura  ,  entre  les  fiançailles  cl  la  célébration 
du  mariage,  un  temps  suffisant  pour  avoir  le 
loisir  d'examiner  si  les  fiancés  ne  sont  point 
parents;  que  ceux  qui  se  trouveront  mariés 
dans  les  degrés  défendus  seront  séparés  et 
rais  en  pénitence  ;  que,  si  cela  se  peut,  ils  de- 
meureront sans  se  remarier;  mais  que  s'ils 
veulent  avoir  des  enfants  ou  ne  peuvent 
vivre  dans  le  célibat ,  il  leur  sera  permis  do 
se  marier  à  d'autres.  Il  ne  se  fera  aucun  ma* 
riage,  que  le  curé  du  lieu  n'en  ait  connais- 
sance. 

Le  9*,  qu'on  ne  contractera  pas  de  mariage 
avant  l'âge  de  puberté,  et  qu'il  n'y  aura  pas 
entre  les  contractants  une  trop  grande  dis- 
proportion d'âge ,  pour  éviter  les  occasions 
d'aduljère. 

Le  10*,  que  celui  qui  se  sépare  de  sa 
femme  pour  cause  .de  fornication  ne  peut 
se  remarier  tant  qu'elle  esl  vivante,  parce 
que  Jésus-Christ,  en  permettant  à  un  homme 
de  renvoyer  sa  femme  ,  ne  lui  a  pas  permis 
d'en  épouser  une  autre,  ainsi  que  le  remar- 
que saint  Jérôme.  A  l'égard  de  la  femme 
coupable,  elle  ne  peut  se  remarier ,  même 
après  la  mort  de  son  mari. 

Le  11*,  que  les  filles  on  les  veuves  de  quel- 
que condition  que  ce  soit ,  qui  ont  une  fois 
pris  l'habit  noir,  en  signe  de  continence, 
doivent  en  garder  le  vœu ,  quoiqu'elles 
n'aient  point  été  consacrées  par  févêque. 
Que  si  elles  se  marient  en  secret,  ou  vivent 
dans  le  désordre,  elles  seront  punies  selon  la 
rigueur  des  lois,  séparées  de  ceux  qu'elles 
auront  épousés,  et  mises  en  péniteuce  pour 
le  resto  de  leur  vie.  Permis  toutefois  â  l'évô- 
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que  d'oser  d'indiiJgence  envers  elles  ,  eu 
égard  à  la  ferveur  de  leur  pénitence.  Mais  à 
l'article  de  la  mort  on  leur  accordera  le 
viatique.  Le  concile  ajoute  qu'aucune  ne 
pourra  prendre  l'habit  de  religieuse  à  l'insu 
île  l'évéque.  Il  paraît  par  ce  canon  que  la 
coutume  ancienne  d'Aquilée  et  des  provinces 
voisines  était  que  les  personnes  consacrées 
à  Dieu  s'habillassent  de  noir. 

Le  12*.  Défense  à  qui  que  ce  soit  d'entrer 
dans  les  monastères  én.  filles ,  sans  la  per- 
mission de  l'évéque  diocésain,  qui  n'y  en- 
trera lui-même  qu'accompagné  de  prêtres  ou 
de  ses  clercs.  Les  abbesses  ni  les  religieu- 
ses ne  sortiront  point ,  sous  prétexte  d  aller 
à  Home  ou  en  d'autres  lieux  vénérables, 
pour  raison  de  pèlerinage.  Celles  qui  feront 
le  contraire  subiront  la  peine  portée  par  les 
lois  canoniques,  seront  soumises  ou  à  l'ana- 
thème  ou  à  l'excommunication,  ou  privées 
de  leur  degré  d'honneur  ,  suivant  la  gran- 
deur de  la  faute.  Ces  peines  regardent  égale- 
ment ceux  qui  entrent  dans  les  monastères 
de  religieuses  sans  l'agrément  de  l'évéquo. 

Le  13».  On  commencera  l'observation  du 
dimanche  au-  soir  du  samedi,  c'est-à-dire  à 
l'heure  où- l'on  sonne  les  vêpres;  mai»  on  ne 
chômera  pas  pour  cela  le  samedi,  comme 
faisaient  encore  quelques  paysans.  Les  au- 
tros  têtes,  annoncées  par  les  évéques  ou  les 
pasteurs,  seront  aussi  observées..  On  les 
passera  dans  la  prière  et  dans  l'exercice  des 
bonnes- œuvre»,  et  les  gens  mariés  garderont 
la  continence  en  ces  jours. 

Lo  t*'  recommande  le  payement  des  dîmes 
et  des  prémices,  qu'il  autorise  par  quelques 
passage»  de  l'Ancien  Testament.  Rieh. 

FKISAC  (Concile  de),  Frisncense,  l'an  1 160. 
Saint  Evrard,  archevêque  de  Saltzbourg,  tint 


ce  concile,  qui  décida  que  refuser  à  Jésus- 
Christ  l*Homme-Dieu,  uni  hyposlatiqucment 
au  Verbe,  In  toute-puissance  et  tous  les  at- 
tributs de  la  divinité,  c'était  renouveler  les 
erreurs  de  Paul  de  Samosale,  deNeilorios  et 
de  Pbotin.  Il  est  bon  d'observer  avec  Hansi- 
gios  Germnniœ  sncr.  t.  Il,  p.  263,  que  quoi- 
que cette  assemblée  soit  nommée  Ccfpitulum, 
selon  le  style  de  ce  temps-là,  elle  n'en  est 
pas  moins  un  vrai  concile,  puisqu'elle  fui 
composée  de  plusieurs  évéques  ,  abbés , 
doyens,  chanoines,  etc.  Mansi,  t.  II,  col.  5*29. 

FRIS1NGENSIA  {Concilia);  Voy.  Frey- 

SINGBN. 

FRITZLAK  (Concile  dp),  Friletlariensc , 
l'an  10*20.  Un  clerc,  coupable  de  fornication, 
n'échappe  que  par  une  sorte  de  miracle  à  la 
peine  d'être  dégradé  par  son  évéque.  Conc. 
Germ.,  t.  III. 

FtUTZLAR  (Concile  de),  Frittslariense , 
l'an  1116.  Conon,  évéque  de  Préneste  et  lé- 
gal du  saint-siége,  tint  ce  concile  à  Frilz- 
lar,  ville  d'Allemagne,  dans  le  bas  landgra- 
vial  de  Hesse,  sur  la  rivière  de  Wipcr.  Le 
légat,  assisté  d'un  grand  nombre  d'évéques, 
d'abbés,  de  clercs  et  de  moines,  y  confirma 
la  senlenee  d'excommunication  portée  contre 
l'empereur  Henri  V.  Rey.  XXV  11;  Lab.  X; 
Hard.  VII  ;  Mansi,  t.  II,  col.  327. 

FRITZLAR  (Concile  de),  l'an  1246.  Sige- 
froi,  archevêque  de  Mayencc,  tint  ce  concile 
le  30  mai.  On  y  fit  quatorze  canons  concer- 
nant le  clergé.  Cône.  Gnrm,,  t.  III. 

FUSSEL  (Concile  de),  Fusselense,  l'an  IlOi. 
Ce  concile  de  Fusse),  en  Espagne,  fut  assem- 
blé pour  régler  les  limites  des  diocèses  de 
Rurgos  et  d'Osma.  On  y  traita  aussi  quelques 
autres  points.  Hard.  VII. 

FCXIENSE  {Concilium);  Voy.  Foix. 


G 


G ABALIT AN V M  (Concilium);  Voy.  Gé- 

VAUDAN. 

GALATIE  (Concile  de),  l'an  458.  Hard., 
t.  Il,  p.  763. 

GALL  (Concile  de  Saiîït-),  In  Sancti  Galli 
cœnobio,  l'an  968.  Il  s'y  trouva  cinq  évéques, 
savoir  :  les  évêques  de  Wùrlzbourg,  de  Spire, 
de  Worms,  de  Metz  et  de  Constance,  sous  la 
présidence  de  Henri,  archevêque  de  Trêves, 
prélat  visiteur,  avec  trois  abbés  de  monastè- 
res, nommés  aussi  visiteurs  par  le»  deux 
princes  Olhon,  père  et  fils.  Cette  assemblée 
s'occupa  de  la  réforme  du  monastère;  elle 
eut  pour  résultat  d'y  rétablir  la  vie  de  com- 
munauté qui  avait  disparu,  chacun  à  l'exem- 
ple de  l'abbé  y  ayant  la  liberté  de  se  traiter 
a  sa  façon,  cl  de  rappeler  les  moines  à  l'exaclo 
observation  delà  règle  de  saint  Benoit.  Conc. 
Gtrtn. ,  t.  II. 

GALICE  'Concile  de),  en  Espagne,  Tan 
M7  on  V»8.-Sainl  Toribius,  évêqucd'  Astorga, 
tint  ce  concile  par  ordre  du  pape  saint  Léon. 
Les  actes  en  sont  perdus,  et  l'on  ignore  en 
quel  lieu  de  la  Galice  il  fut  assemblé  :  lout 


ce  que  l'on  en  sait,  c'est  qu'il  condamna  les 
erreurs  et  les  livres  des  priscilliauistes , 
comme  nous  l'apprend  Dom  Jean  de  Ferre- 
ras, dans  le  II'  volume  de  son  Histoire  géné- 
rale d' Espagne. 

GALLICAN  A  (Concilia);  Voy.  Gaules 

GALLI  POLI  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1661,  sous  Jean  Montoya  de  Cardona.  Ce 
prélat  y  publia  un  corps  de  statuts  sous  vingt- 
cinq  titres  principaux.  Le  vingtième  surtout, 
qui  est  des  sépultures  et  des  funérailles ,  est 
remarquable. 

«  C'est  au  clergé,  y  est-il  dit  en  avant-pro- 
pos, qu'appartient  le  soin  de  procurer  la  sé- 
pulture ecclésiastique  aux  corps  des  fidèles, 
qui,  pendant  qu'ils  vivaient,  étaient  les  tem- 
ples du  Saint-Esprit.  Nous  ordonnons  en. 
conséquence  que  tous  observent  avec  exac-' 
litude  tout  ce  qu'on  trouvera  contenu  dans 
les  décret»  suivants  : 

*  On  ne  forcera  ni  n'engagera  personne 
à  choisir  sa  propre  église  pour  Heu  de  sépul- 
ture, ou  à  revenir  sur  un  ehoix  qui  aurait  été 
déjà  fait  à  ce  sujet  :  car  ce  choix-là  doit  être 
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volontaire,  comme  l'a  déclaré  la  sainte  con- 
grégation des  Rites.  On  se  contentera  en 
conséquence  de  demander  aux  mourants  en 
quelle  église  ils  désirent  être  enterrés,  sans 
désigner  aucune  église.  On  ne  refusera  à 
personne  la  sépulture  pour  défaut  de  paye- 
ment quelconque.  On  ne  demandera  ou  n'exi- 
gera rien  à  titre  de  dette  pour  des  sépultures 
ou  des  anniversaires;  mais  on  se  contentera 
d'observer  les  coutumes  louables  et  pieuses. 
Cependant,  si  l'on  a  quelque  motif  probable 
de  craindre  des  difficultés  pour  le  rembour- 
sement, on  pourra,  pour  les  prévenir,  de- 
mander ce  que  de  raison  avant  de  commen- 
cer la  cérémonie.  Ceux-là  seuls  auront  droit 
aux  rétributions  qui  assisteront  aux  funé- 
railles ;  si  quelqu'un  manque  de  s'y  trouver, 
sans  en  être  empêché  par  la  maladie  ou  par 
quelque  autre  cause  légitime,  sa  portion  sera 
partagée  entre  ceux  qui  y  auront  assisté.  On 
s'y  presenteraensurplis  et  bonnet  carré;  on 
reviendra  de  même  processionnellemenl,  et 
précédé  de  la  croix.  On  évitera  les  longs  cir- 
cuits pour  porter  les  corps  au  cimetière.  Les 
corps  des  prêtres  et  des  autres  clercs  décédés 
seront  portés  par  des  prêtres  ou  des  clercs 
de  leurs  ordres  respectifs.  Si  c'étaient  des 
clercs  engagés  dans  les  ordres  sacrés,  on  les 
ensevelira,  non-seulement  avec  leurs  habits 
ordinaires,  mais  de  plus  avec  l'aube  et  les 
autres  ornements  avec  lesquels  ils  avaient 
droit  de  monter  à  l'autel.  C'est  un  abus  d'en- 
terrer les  femmes  avec  des  vêtements  de 

Srix,qu'il  serait  beaucoup  mieux  d'employer 
de  pieux  usages.  C'est  un  sacrilège  d'enle- 
ver aux  morts  leurs  dernières  dépouilles, 
soit  avant  leur  inhumation,  soit  après  que 
leurs  corps  ont  été  confiés  à  la  terre.  On  ne 
fera  l'éloge  d'aucun  défunt,  à  la  cérémonie 
de  ses  funérailles,  sans  la  permission  de  l'é- 
vêque.  Synod.  diœc.  Gallipol.,  Neapoli,  1662. 

GAND  (Synode  de),  Gnndavcnsit,  l'an  1571. 
Corneille  Janseu ,  premier  évéque  de  Gand, 
tint  ce  synode  diocésain ,  dans  lequel  il  re- 
nouvela les  décrets  du  concile  de  Matines 
ainsi  que  ceux  du  concile  de  Trente,  sur 
tous  les  sacrements  en  général ,  et  sur  cha- 
cun en  particulier.  Il  fit  défense  aux  confes- 
seurs qui  auraient  péché  avec  leurs  péni- 
tentes de  les  écouter  jamais  en  confession  ;  il 
déclara  nul  aussi  le  vœu  que  ferait  un  péni- 
tent ou  une  pénitente  à  son  confesseur  de  ne 

?oinl  aller  à  d'autres  confesseurs  qu'A  lui. 
onc.  Germ.,  t.  VII. 

GAND  (Synode  de),  l'an  1613.  Henri  Fran- 
çois Vau  der  Burch ,  évéque  de  Gand,  pro- 
mulgua dans  ce  synode  les  décrets  du  concile 
provincial  de  Malines  de  l'an  1607,  et  renou- 
vela les  statuts  du  premier  synode  tenu  par 
son  prédécesseur.  Il  défendit  aux  réguliers 
qui  auraient  par  privilège  le  droit  de  censure 
sur  les  livres  composés  par  des  religieux  de 
leur  ordre,  d'étendre  leur  pouvoir  au  delà 
de  ses  justes  limites,  et  à  tous,  tant  séculiers 
que  réguliers,  de  s'attribuer  ce  même  droit 
de  censure  sans  autre  titre  qu'un  degré  ob- 
tenu dans  une  université.  11  ôta  la  défense 
de  célébrer  la  messe  avant  d'avoir  dit  mati- 
nes et  prime.  Il  permit  l'usage  de  la  viande 
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pour  tous  les  samedis  depuis  Noël  jusqu'à 
la  Chandeleur,  et  pour  tous  les  autres  same- 
dis de  l'année  qui  ne  seraient  pas  des  jours 
de  jeûne,  l'usage  de  la  graisse  et  du  jus  des 
viandes,  mais  non  celui  des  entrailles  ou  des 
extrémités  des  animaux.  Il  prescrivit  l'absti- 
nence de  tout  laitage  pour  le  mercredi  des 
Cendres,  le  vendredi  des  Quatro-Temps  en 
carême  et  le  vendredi  saint,  et  il  en  toléra 
l'usage  pendant  tout  le  reste  du  carême,  à  con- 
dition toutefois  de  faire  à  l'église  paroissiale 
l'offrande  d'un  stuffer,  ou  de  réciter  tous  les 
jours  IroisPafer  et  lro'\s  Ave. Conc.Germ.,  t. 

GAND  [Synode  do),  l'an  1650.  Antoine 
Tricst,  évéque  de  Gand,  tint  ce  synode,  dans 
lequel  il  ordonna,  entre  autres  statuts,  que 
dans  les  monastères  les  clefs  du  tabernacle 
où  est  le  saint  sacrement  fussent  gardées  par 
le  supérieur,  sans  pouvoir  être  confiées  à 
quelqu'un  qui  ne  serait  pas-  dans  les  ordres 
sacrés,  ni  être  laissées  en  dépôt,  soit  sur  le 
haut  de  l'autel,  soit  dans  la  sacristie  ;  que, 
dans  les  temps  de  récoltes  ou  dans  les  cas 
•  de  nécessité,  les  doyens  et  les  curés  eussent 
le  droit  de  permettre  de  travailler  le  diman- 
che et  les  jours  de  fête,  en  ne  commençant 
toutefois  qu'après  midi.  Cone.  Germ.,  t.  IX. 

GANDERSHE1M  (Concile  de),  Gandershei- 
mente,  l'an  995.  Il  y  fut  décidé  que  le  monas- 
tère de  Gandersheim  dépendait  de  la  juridic- 
tion immédiate  de  l'évéque  d'Hildesheim,  et 
non  de  l'archevêque  de  Maycnce.  L'empe- 
reur Olhon  III  y  confirma  aussi  les  privilèges 
de  la  nouvelle  Corbie.  Conc.  Germ.,  t.  II. 

GANDERSHEIM  (Synodede),  l'an  1000,  con- 
voqué par  Willigise, archevêque  de  Mayence. 
mais  auquel  s  opposa  le  représentant  de 
Bernward,  évéque  d'Hildesheim. 

GAND1SAPOR  (Concile  de);  Voy.  Lafet. 

GANGRES  (Concile  de),  Gangrente,  vers 
l'an  364.  L'époque  du  concile  de  Gangns 
n'est  pas  moins  incertaine  que  celle  du  con- 
cile de  Laodicée.  Dans  l'ancien  code  univer- 
sel de  l'Eglise  romaine,  et  dans  plusieurs  au- 
tres collections,  il  est  placé  après  le  concile 
de  Nicée  et  avant  celui  d'Antioche  de  l'an  3M . 
Socrate,  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé 
du  concile  de  Gangres,  le  met  après  celui  de 
Constantinople,  en  300.  D'autres  le  reculent 
jusqu'après  ia  mort  de  saint  Basile,  arrivée 
en  379;  d'autres  le  mettent  après  l'an  362, 
fondés  sur  ce  qu'Eusèbc,  que  l'on  croit  être 
celui  de  Césarée  en  Cappadoce,  se  trouve 
avoir  souscrit  le  premier  a  ce  concile,  dans 
toutes  les  éditions  grecques  et  latines  :  or 
Eusèbe  gouverna  l'Eglise  de  Césarée  depujju 
l'an  362  jusqu'à  l'an  371.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  concile  fut  tenu  contre  un  certain  Eu- 
slatbe,  et  contre  ses  disciples  nommés  Eu- 
siathiens,  qui  enseignaient  diverses  erreurs. 
Mais  quel  était  cet  Eustalhe?  Etait-ce  Eu- I 
stalhe,  évéque  de  Sébaste  en  Arménie,  ou  I 
quelque  autre?  Socrate  et  Soxomène  disent  \ 
que  c'était  Eustalhe  de  Sébaste.  Baronius 
soutient  le  contraire,  parce  que  ni  saint  Ba- 
sile ni  les  autres  auteurs  qui  ont  -souvent 
parlé  d'Eustathe  de  Sébaste,  ne  lui  ont  repro- 
ché les  erreurs  de  celui  qui  fut  condamué 
dans  le  concile  de  Gangres ,  métropole  de  la. 


Digitized  by  Google 


94r,  GAN 

Paphlagonie.  Quinze  évéqucs  y  assistèrent, 
et  y  firent  vingt  canons  qui  ont  toujours  été 
en  grande  vénération  chez  les  Grecs  et  les 
Lalins.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  en  a  que  dix-neuf 
dans  le  code  de  l'Eglise  romaine,  et  qu'il 
s'en  trouve  vingt  et  un  dans  Balsamon,  Zo- 
nare,  et  les  autres  nouvelles  collections; 
mais  cela  vient  de  ce  que  le  quatrième  canon 
est  omis  dans  le  code  de  l'Eglise  romaine,  et 
que  les  nouveaux  collecteurs,  qui  ont  compté 
vingt  et  on  canons,  ont  pris  pour  un  canon 
particulier  l'appendice  de  tous  les  canons. 
Baronius  a  cru  qu'Osius  de  Cordoue  avait 
présidé,  comme  légat  du  pape  Sylvestre,  à  ce 
concile;  mais  le  nom  d'Osius  manque  dans 
tous  les  exemplaires  grecs  et  dans  la  plupart 
des  exemplaires  lalins. 

Le  l*r  canon  prononce  anathème  contre 
quiconque  blâme  le  mariage,  en  disant 
qu'une  femme  vivant  avec  son  mari  ne  peut 
être  sauvée. 

Gratien  (Di$t.  30,  can.  12)  a  restreint  ce 
canon  au  mariage  des  prêtres,  en  ajoutant 
qu'il  a  été  porté  contre  les  manichéens;  mais 
les  collecteurs  romains  l'étendent  à  toutes 
sortes  de  mariages,  et  disent  qu'il  n'a  point 
été  fait  contre  les  manichéens,  mais  contre 
un  certain  Euslatbe  qui  avait  répandu  cette 
erreur  avec  plusieurs  autres  dans  l'Arménie. 

Le  2*  frappe  aussi  d'analhème  ceux  qui  di- 
sent qu'il  n'est  pas  permis  de  manger  de  la 
chair,  quand  même  on  s'abstiendrait  du 
sang,  des  viandes  étouffées  et  immolées. 

On  voit  par  ce  canon  que  le  précepte  de 
s'abstenir  du  sang  et  des  viandes  étouffées 
et  immolées  était  encore  en  vigueur  du 
temps  du  concile  de  Gangres. 

Le  3'  prononce-  encore  anathème  contre 
ceux  qui  enseignent  aux  esclaves  à  quitter 
leurs  maîtres  et  à  se  retirer  du  service,  sous 
prétexte  de  piété. 

Le  k'  anathématise  ceux  qui  se  séparent 
d'un  prêtre  qui  a  été  marié,  et  ne  veulent 
pas  participer  à  l'obtalion  qu'il  a  célébrée. 

Isidore,  Hervct,  Balsamon,  Zonare,  Ari- 
stène,  et  la  plupart  des  collecteurs  latins,  en- 
tendent ce  canon  d'un  prêtre  qui,  s'étant  ma- 
rié lorsqu'il  était  laïque,  et  ayant  été  ensuite 
promu  au  sacerdoce,  a  retenu  sa  femme, 
même  pour  en  user;  ce  qui  était  permis  chez 
les  Grecs.  C'est  pour  cela  que  ce  canon  a  été 
omis  dans  le  code  de  l'Eglise  romaine,  parce 
qu'étant  contraire  à  la  discipline  des  Latins, 
on  a  craint  qu'elle  n'en  reçût  quelque  atteinte. 

Le  5*  et  le  6'  anathémalisent  ceux  qui  mé- 
prisent la  maison  de  Dieu  et  les  assemblées 
qui  s'y  font,  et  en  tiennent  de  particulières, 
pour  y  faire  les  fonctions  ecclésiastiques 
sans  la  présence  d'un  prêtre  et  le  consente- 
ment de  l'évéque. 

Le  7*  et  le  8*  contiennent  les  mêmes  ana- 
tlièmcs  contre  ceux  qui  prennent  à  leur  pro- 
fil les  oblalions  faites  à  l'Eglise,  ou  eu  dis- 
posent sans  le  consentement  de  l'évéque  et 
de  ceux  qu'il  en  a  chargés. 

Le  9r  et  le  10'.  «  Anathème  à  ceux  qui  em- 
brassent la  virginité  ou  la  continence,  non 
pour  la  beauté  de  la  vertu,  mais  par  horreur 
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pour  le  mariage,  ou  qui  insultent  aux  gens 
mariés,  en  se  préférant  à  eux.  » 

Le  concile  ne  condamne  pas  les  vierges 
qui  se  préfèrent  aux  gens  mariés,  comme  s'il 
voulait  égaler  l'état  du  mariage  à  celui  de  la 
virginité;  mais,  en  reconnaissant  l'excellence 
de  la  virginité  par-dessus  le  mariage,  il  con- 
damne les  vierges,  telles  que  les  Euslathien» 
nés,  les  Marcionites  et  les  Encralites,  qui 
blâmaient  le  mariage  comme  un  mal  horri- 
ble, et  regardaient  les  gens  mariés  comme 
exclus  des  récompenses  de  l'autre  vie. 

Le  11°.  «  Anathème  à  ceux  qui  méprisent 
les  agapes,  ou  repas  de  charité  qui  se  font 
en  l'honneur  de  Dieu,  et  ne  veulent  point  y 
participer.  » 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  recommandé  (en 
saint  Luc,  c.  XIV)  à  ceux  qui  feraient  un  fes- 
tin d'y  convier  les  pauvres,  cette  parole  fut 
cause  que  les  premiers  fidèles  établirent  les 
agapes,  ou  repas  de  charité.  Ces  repas  se 
faisaient  dans  l'église,  après  le  sacrifice  eu- 
charistique, dont  ils  étaient  comme  la  con- 
clusion. On  y  admettait  les  pauvres  comme 
les  riches;  mais  l'intempérance  s'y  étant 
glissée  dans  la  suite,  on  fut  obligé  de  les 
abolir. 

Le  12'.  «  Anathème  à  ceux  qui,  soos  pré- 
texte de  vie  ascétique,  portent  un  habit  sin- 
gulier et  condamnent  ceux,  qui  portent  des 
habits  ordinaires.  » 

L'esprit  de  ce  canon  est  de  condamner 
ceux  qui  affectent  de  se  distinguer  en  por- 
tant des  babils  singuliers,  comme  si  la  sain- 
teté consistait  dans  ces  sortes  d'habits,  et 
qui  méprisent  ceux  qui  portent  des  babils 
ordinaires.  Il  ne  condamne  donc  point  l'ha- 
bit monastique,  quoique  singulier  et  diffé- 
rent de  celui  des  laïques,  puisque  les  moi- 
nes ne  font  pas  consister  la  sainteté  dans 
leur  habit,  et  qu'ils  ne  condamnent  point 
les  laïques  qui  s'habillenldifféremment.  Ajou- 
tons que  si  l'habit  des  moines  est  aujour- 
d'hui si  différent  de.celui  des  laïques,  c'est 
parce  que  les  laïques  ont  changé  à  cet  égard, 
et  que  les  moines  n'ont  point  changé.  Leurs 
fondateurs  prenaient  ordinairement  l'habit 
que  les  pauvres  portaient  de  leur  temps.  Les 
laïques  ayant  changé,  dans  la  suite ,  tant 

Eour  la  forme  que  pour  la  qualité  de  leurs 
abits,  et  les  moines  n'ayant  point  voulu 
adopter  ces  changements,  il  a  fallu  qu'ils 
fussent  habillés  différemment  des  laïques. 

Le  13'.  «  Anathème  aux  femmes  qui  s'ha- 
billent en  hommes,  même  sous  prétexte  de 
garder  plus  facilement  la  continence.  » 

Le  14'.  «  Anathème  aux  lemmes  qui  aban- 
donnent leurs  maris,  par  aversion  pour  le 
mariage.  » 

Le  15*.  «  Anathème  aux  parents  qui  aban- 
donnent leurs  enfants,  sous  prétexte  de  vie 
ascétique,  sans  prendre  soin  de  leur  nourri- 
ture ou  de  leur  conversion.  » 

Le  16'.  «  Anathème  aox  enfants  qui , 
sous  le  même  prétexte  de  piété,  quittent 
leurs  parents,  sans  leur  rendre  l'honneur 
qu'ils  leur  doivent.  * 

Le  17*.  «  Anathème  aux  femmes  qui,  par 
un  semblable  motif,  se  coupent  les  cheveux 

« 
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Sue  Dieu  leur  a  donnés  comme  un  mémorial 
e  l'obéissance  qu'elles  doivenl  à  leurs  ma- 
ris, et  abolissent  par  là  le  précepte  de  cette 
obéissance.  » 

Le  18'.  «  Analhème  à  ceux  qui  jeûnent  le 
dimanche,  par  un  esprit  de  singularité,  de 
contumace  ,  ou  de  mépris  pour  ce  saint 
jour,  a 

Le  19-.  «  Aontbème  à  ceux  qui  méprisent 
les 'jeûnes  ordinaires  de  l'Eglise.  » 

Le  20*.  «  Analhème  à  ceux  qui  blâment 
les  mémoires  des  martyrs,  les  assemblées 
qui  s'y  font,  les  ofGces  qu'on  y  célèbre.  » 

Le  21*.  «  Nous  ordonnons  ceci,  non  pour 
retrancher  de  l'Eglise  ceux  qui  veulent 
s'exercer  à  la  piélé,  selon  les  Ecritures,  mois 
ceux  à  qui  ces  exercices  sont  une  occasion 
de  s'élever  avec  arrogance  au-dessus  de  la 
vie  plus  «impie,  et  d'introduire  des  nouveau- 
tés contre  l'Ecriture  cl  les  canons.  Nous  ad- 
mirons donc  la' virginité,  nous  approuvons 
la  continence  et  la  séparation  du  monde, 
pourvu  que  l'humilité  et  la  modestie  les  ac- 
compagnent; mais  nous  honorons  le  ma- 
riage, et  nous  ne  méprisons  pas  les  riches- 
ses accompagnées  de  justice  et  de  libéralité. 
Nous  louons  la  simplicité  des  hal>ils  qui 
sont  pour  le  seul  besoin  du  corps,  cl  nous 
n'y  approuvons  ni  la  mollesse  ni  la  curio- 
sité. Nous  honorons  les  maisons  de  Dieu  et 
les  assemblées  qui  s'y  font,  sans  toutefois 
renfermer  la  piélé  dans  les  murailles.  Nous 
louons  aussi  les  grandes  libéralilés  que  les 
frères  font  aux  pauvres,  par  le  ministère  de 
l'Eglise.  En  un  mol.  nous  souhaitons  qui* 
l'on  y  pratique  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
pris par  les  divines  Ecritures  el  par  les  tra- 
ditions apostoliques.  » 

Les  savants  remarquent  que  les  Pères  du 
concile  disent  ceci,  non  par  manière  de  ca- 
non, mais  en  forme  d'appendice  ou  d'épilo- 
gue, pour  l'intelligence  des  canons  qui  pré- 
cèdent, de  peur  qu'on  ne  leur  donnât  quel- 
que mauvais  sens,  contre  leur  intention.  Ou 
peut  remarquer  aussi,  dans  cet  appendice, 
que  les  Pères  deGangres  reconnaissent  pour 
la  règle  des  mœurs,  non-seulement  les  divi- 
nes Ecritures ,  mais  encore  les  traditions 
apostoliques.  Retj.  tmn.  111;  Lab.  tout.  Il; 
Ilard.  tom.  I;  b.CeilUer,  llist.  des  Aut.  sa- 
crés el  ceci.,  loin.  IV,  pat/.  TV*  et  suit. 

GAP  (Syuodes  de),  années  1533  el  1534.  Il 
nous  reste  pour  monuments  du  ces  synodes 
deux  discours  latins  qu'y  prononça  Olivier 
Tessier,  chanoine  do  celle  église.  Oliverii 
Textoris  synodales  orationes  ,  Lugduni , 
1534. 

GAP  (Synode  diocésain  de),  tenu  à  la 
Baulme-lez-Sislcron.  l'an  1588,  par  messire 
Pierre  Paparin  de  Chaumont ,  évéque  et 
seigneur  de  Gap.  Ce  prélat  publia  dans  ce 
synode  un  recueil  d'ordonnances  sous  le  ti- 
tre d'Instruction  des  curés,  où  il  s'allache 
particulièrement  à  prémunir  son  clergé , 
ainsi  que  le  peuple  de  son  diocèse,  contre 
les  erreurs  des  calvinistes.  Celte  instruction 
est  précédée  de  distiques  latins  et  d'un  son- 


net d'un  poète  lyonnais,  que  nous  allons 
rapporter  pour  amuser  le  lecteur  : 

Vous  qui  arc*  été  choisis  pour  gouverner 
Le  troupeau  du  grand  Dieu  en  «on  Eglise  sainte, 

Oui  It:  devez  nourrir  ei  garantir  «le  crainte, 
Et  par  le  bon  chemin  sûrement  le  mener , 

Oui  aussi  le  devez  si  bien  <  ndocirlner, 
Qu'il  ait  eu  sou  ««prit  la  loi  de  Dieu  empreinte , 
El,  rejetant  bien  loin  toute  doc t nue  feinte, 
En  la  sincère  foi  purement  l'enseigner, 

Venez  voir  <■«  discours,  ou  la  charge  parfaite 
D'un  bon  pasteur  &e  lit  naïvement  portrait  e, 
El  suivez-l.»  toujours  en  vus  laiis  el  vos  dits. 
Si  vous  faites  ainsi,  vous  verrez  ios  églises 
Eu  leur-premier  honneur  inconiinent  remises, 
Ht  enfin  |*r<  iemlrez  au  port  de  paradis. 

GAP  (autres  Synodes  de).  Voy.  Vapiw- 

CKNSKS. 

GAULES(Cone.  des),  au  197.  F.  Lion ,  même 
année.  Autre  concile  tenu  dans  les  Gaules  ver» 
le  même  temps,  où  Moulait  fut  condamné,  etc* 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  Gallica- 
num,  l'an  355.  Saint  Hilaire,  évêquede  Poi- 
tiers, fit  assembler  plusieurs  conciles  dans 
les  Gaules  pour  défendre  la  foi  contre  les 
ariens.  Dans  celui  qui  fut  tenu  peu  de  temps 
après  celui  de  Milan,  sans  qu'on  sache  en 
quelle  ville  des  Gaules,  saint  Hilaire  et  les 
autres  évéques  catholiques  qui  y  assistè- 
rent, se  séparèrent  de  h  communion  de  Sa- 
turnin ,  de  Valens  el  d'Ursace.  C'est  de  ce 
roncile  que  saint  Hilaire  veut  parler  dans  son 
Livre  contre  Constance,  qoe  l'on  croil  être  le 
même  ouvrage  que  sa  lettre  écrite,  l'an  260, 
aux  évéques  d'Orient,  comme  le  tient  le  P. 
Jérôme  Duprat,  prêtre  de  l'oratoire  de  Vé- 
rone, dans  le  l'r  tome  de  son  édition  des 
OEuvres  de  Sulpice  Sévère,  publiée  à  Vérone 
en  17M,  m -4*.  Mansi,  Suppl.  tom.  I ,  col. 
219. 

GAULES  (Concile  des),  vers  l'an  362.  Les 
évéques  réunis  y  décidèrent  qu'on  recevrait 
Ions  ceux  qui  reviendraient  de  l'arianismc, 
pourvu  qu'ils  fissent  profession  de  (a  foi  de 
Nicée,  et  qu'ils  anathémalisassent  nommé- 
ment la  doctrine  impie  d'Euzoius  et  d'Eu- 
doxe,  qui  mettaient  le  Fils  de  Dieu  au  rang 
des  créatures.  Alhanas.,  ep.  ad  Ruffin. 

GAULES  (Concile  lenu  dans  les),  l'an  371. 
La  foi  de  la  sainte  Trinité  fut  confirmée  dans 
ce  concile,  et  les  Pères  se  plaignirent  au 
pontife  romain  coutre  ceux  qui  refusaient 
d'y  croire. 

GAULES  (Concile  des),  l'an  376,  à  ce  que 
l'on  conjecture.  On  y  reçut  une  loi  de  l'em- 
pereur Gralien,  qui  autorisait  l'appel  du  ju- 
gement de  l'ordinaire  au  concile  de  la  pro- 
vince, et  dans  certains  cas,  de  ce  concile 
même  à  celui  de  tout  le  diocèse  (ou  district) 
du  préfci  ou  du  vicaire.  Fabricius  place  ce 
concile  à  l'an  368. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  vers 
l'an  420.  Ce  qu'on  dit  sur  le  temps  et  le 
lieu  où  ce  concile  fut  assemblé  n'est  fondé 
que  sur  de  faibles  conjectures.  Le  motif  de  la 
convocation  de  ce  concile  fut  la  députation 
que  les  catholiques  d'Angleterre  firent  aux 
évéques  des  Gaules  pour  leur  demander  du 
secours  contre  l'hérésie  de  Pélage,  qui  in- 

Digitized  by  Google 


94  a 


GAI 


GAZ. 


950 


(Vêtait  la  Bretagne  ,  aujourd'hui  l'Angle- 
terre. On  croit  donc  qu'il  se  tint  là-dessus  an 
concile  dans  les  Gaules,  où  saint  Germain 
d'Atixerre  et  saint  Loup  de  Troyes  Turent 
priés  d'aller  prendre  la  défense  de  la  foi  or- 
thodoxe sur  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Le 

f>ape  saint  Céleslin  appuya  cette  mission,  et 
es  deux  apôtres  gaulois  partirent  pour  la 
Bretagne.  V  oyez  Verlam-Caster. 

GAULES  [Concile  tenu  dans  les),  l'an  hl\. 
Yot/.  Brsa*ços,  même  année. 

GAULES  (Concile  des),  l'an  451 .  Quarante- 
quatre  évêques  assistèrent  à  re  concile  ,  et 
approuvèrent  la  lettre  du  pape  saint  Léon  à 
saint  Fiavien,  patriarche  d  Anlioche,  contre 
Eutychès  :  lettre  qui  est  un  des  plus  beaux 
monuments  de  l'antiquité.  Mansi  place  ce 
concile  à  ta  fln  de  l'année  toi,  et  M.  de  Til- 
lemont  suppose,  avec  assez  de  fondement , 
qu'il  se  tint  à  Arles,  quoiqu'on  ne  te  sache 
point  an  juste.  La  raison  qu'il  en  donne 
est  que  ce  fut  Barenne  d'Arles  oui  présida 
a  ce  concile,  et  auquel  saint  Léon  écrivit 
pour  le  prier  de  faire  en  sorte  que  les  évê- 
ques des  Gaules  approuvassent  sa  lettre  à 
Fiavien  ;  d'où  il  est  assez  naturel  de  con- 
clure que  Barenne  assembla  les  évéqnes 
des  Gaules  dans  sa  ville  même  archiépisco- 
pale. Ingcnuus  d'Embrun  porta  la  lettre  du 
concile  a  saint  Léon.  TUlcmont,  tom.  XV, 
pag.  627  et  628. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  516. 
Un  arien,  n'ayant  pu  répondre  aux  objections 
de  saint  Rémi,  se  convertit  dans  ce  concile  à 
la  foi  catholique.  Sirm.  Conc.  ant.  Gall.  1. I, 
p.  19  i. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  518, 
peu  après  celui  d'Orléans.  Les  évéques  y 
obligèrent  saint  Aubin,  évéque  d'Angers,  à 
lever  l'excommunication  dont  il  avait  frappé 
des  personnes  coupables  d'inceste  ;  mais 
au  moment  de  recevoir  les  eulogies  en  signe 
de  communion  ,  l'une  de  ces  personnes  cx- 

Bira  subitement,  par  un  jugement  secret  de 
icu.  Brtviar.  Andeg. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  le»),  l'an  581. 
Ce  concile  fut  ouvert  à  Lyon,  et  terminé 
dans  le  râlais  de  Gontran,  à  Lyon  ou  à  Châ- 
lons-sur-Saonc.  On  ignore  pour  quelles  cau- 
ses il  fut  convoqué  ;  on  sait  seulement  qu'il 
s'éleva  contre  les  négligents. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  en  un 
lieu  incertain,  mais  en  Normandie,  l'an  587 
ou  58H.  Ce  concile  s'occupa  de  plusieurs  cri- 
mes, entre  autres  du  meurtre  de  Prétextât, 
archevêque  de  Rouen. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  590. 
Yoy.  Gévaudan,  même  année. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  615 
ou  618.  \  oy.  Bonheuil  ou  Paris,  même 
unuée. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  678. 
Ce  concile,  ou  plutôt  conciliabule  ,  fut  as- 
semblé en  678,  dans  un  palais,  qu'on  ne  dé- 
signe pas,  du  roi  Thicrri,  au  sujet  de  saint 
Léger,  évêque  d'Aulun.  Le  saint  prélat  y 
4  fut  amené  par  les  ordres  du  roi  Thicrri  et 


ri'Ehroïn»  maire  du  palais.  On  l'y  pressa 
d'avouer  qu'il  était  coupable  de  la  mort  du . 
roi  Childérle  II,  et  malgré  les  protestations! 
qu'il  fit  de  son  innocence,  on  lui  déchira  sa 
tunique  du  haut  jnsqu'eh  bas,  ce  qui  était 
une  cérémonie  de  déposition,  puis  on  le  livra 
à  Chrodobert  ou  Robert,  comle.du  palais , 
avec  ordre  de  le  faire  mourir  :"ce  qui  /ut 
exécuté  dans  le  pays  d'Artois,  le  2  ou  3  oc- 
tobre. Dans  la  même  assemblée  on  con- 
damna aussi  à  mort  Diddon,  évêque  de  Châ- 
lons-sur  Saône,  et  avant  l'exécution  on  lui 
rasa  la  tête,  ce  qui  était  un  signe  de  dégra- 
dation. Z>.  Rivet,  Ifist.  littér.  de  la  Franct, 
t.  III. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  679. 
Ce  concile,  qui  fut  assemblé  vers  le  com- 
mencement de  l'année,  eut  pour  objet  la 
condamnation  du  monolhélisme.  On  ignore 
le  lieu  où  il  fut  tenu,  et  tout  ce  que  l'on  en  con- 
naît nous  vient  des  souscriptions  du  concile 
tenu  à  Rome  la  même  année.  On  voit  par 
ces  souscriptions  que  Félix  ,  archevêque 
d'Arles,  Dieudonné,  évêque  de  Tout,  et  Tau- 
rin, diacre  de  Toulon,  furent  députés  à  Borne 
par  le  concile  des  Gaules  dont  il  s'agit  ici. 
Reg.  XVI;  Labb.  VI;  Word.  III. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  688, 
dans  le  palais  du  roi  Thierri.  Les  reliques  de 
saint  Léger,  évéque  d'Aulun,  furent  adju- 
gées par  ce  concile  à  Ansoald,  évêque  de 
Poitiers,  son  parent.  Labb.  VI;  Hard.  II. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  796. 
Il  y  a  toute  apparence  que  ce  concile  fut 
tenu  à  Tours,  par  les  ordres  deCharlemagne, 
pour  la  discussion  de  la  cause  de  Joseph, 
évêque  du  Mans,  accusé  d'avoir  traité  son 
clergé  d'une  façon  cruelle  et  barbare.  Joseph, 
bc  voyant  sur  le  point  d'être  condamné,  s'en- 
fuit secrètement,  déguisé  en  habit  de  soldat. 
Le  concile  le  déposa,  cl  le  fit  mettre  entre 
les  mains  de  l'archevêque  de  Tour<,  son  pa- 
rent, qui  l'enfenna  dans  une  cellule  à  Can- 
des,  où  il  lit  pénitence.  Mabill.  Anal,  in-ful. 
p.  292  ;  Mansi,  1. 1,  col.  7.19. 

GAULES  (Concile  tenu  dins  les),  après 
l'an  800.  On  s'y  occupa  de  la  manière  dont 
pourraient  se  purger  les  prêtres  accusés. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  860. 
On  s'y  occupa  de  l'affaire  d'Ingeltrude,  fem- 
me du  comte  Boson,  qui  l'avait  quittée.  Ce 
concile  parait  avoir  été  présidé  par  Hinc- 
inar,  archevêque  de  Beims,  et  par  consé- 
quent avoir  été  tenu  dans  sa  province.  Labb. 
VIII,  ex  ep.  Hincmnri. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  lieu  in- 
certain ,  l'an  808.  L'empereur  Charles  le 
Chauve  ayant  nommé  à  quelques  évéchés  de 
ses  Etats  ,  le  clergé  réclama  la  liberté  des 
élections.  La  chose  ayant  été  portée  au 
saint-siege,  le  pape  Adrien  II  se  déclara  pour 
l'empereur ,  et  écrivit  deux  lettres  à  ce 
sujet.  Les  Pères  de  ce  concile  y  répondirent. 
Labb.  VIII. 

Pour  les  antres  conciles  tenus  dans  les 
Gaules,  sans  qu'on  en  puisse  assigner  le  lieu 
précis,  Voy.  France  et  Paris. 

GAZA  (Concile  de),  l'an  511  ou  512.  Ce 
concile  fut  tenu ,  d'après  l'ordre  de  l'ctn- 
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,pereur  Justinien  1"  ,  par  Pélage,  diacre  et 
apocrisiaire  de  l'Eglise  romaine;  Eapbrem, 
patriarche  d'Antioche;  Pierre,  patriarche  de 
Jérusalem ,  et  Hypas,  évéque  d'Ephèse.  Oa 
y  déposa  Paul,  patriarche  d'Alexandrie,  ac- 
cusé d'homicide.  L'empereur  Juslinien  lui 
ayant  donné  commission  d'apaiser  les  dis- 
putes qui  s'étaient  élevées  dans  l'Eglise 
d'Alexandrie,  il  arriva  qu'un  diacre,  qu'il 
avait  mis  sous  la  garde  de  l'augustal  Rho- 
don,  Tut  tué  secrètement.  On  se  persuada 
que  c'était  d'après  l'ordre  qu'en  aurait  donné 
le  patriarche,  et  il  eut  beau  nier  le  fait,  on 
le  déposa  dans  [ce  concile  de  Gaza.  Bill. 
Orient,  t.  I;  Mansi ,  suppl.  t. 1,  col.  428. 

GEISLAR  (Concile  de),  Geitsletense,  l'an 
1027  ou  1028.  Voy.  Mayencb  ,  même  année. 

GENAVENSE  {Concilium);  Voy.  Genève. 

GÊNES  (Concile  de),  Genuense,  l'an  1216. 
Otton,  archevêque  de  Gènes,  tint  ce  concile, 
le  8  avril  et  les  deux  jours  suivants.  Ou  y 
publia  les  décrets  du  concile  de  Latran. 
)/flwi,  iom.  II,  col.  865. 

GÊNES  (Concile  de),  l'an  1292.  Jacques  de 
Voragine,  archevêque  de  Gènes,  tint  ce  con- 
cile avec  quelques-uns  de  ses  suffragants, 
plusieurs  abbés,  prévêts,  archiprétres  et  au- 
tres ecclésiastiques  en  grand  nombre.  On  y 
fit  quelques  statuts  utiles,  et  on  leva  le  doute 
que  quelques-uns  avaient  sur  la  vérité  des 
reliques  de  saint  Syre,  premier  archevêque 
de  Gênes,  qui  étaient  placées  sous  l'autel  de 
l'égliso  de  saint  Laurent.  On  en  fit  donc  la 
reconnaissance  avec  toutes  les  solennités  re- 
quises, et  elles  furent  ainsi  de  nouveau  con- 
statée?. Jacobus  de  Voragine,  in  chronic.  Ja~ 
nuensi,  rerum  Italie,  tom.  IX, pag.  53;  Mansi, 
totn.  III,  coi.  235.  " 

GÊNES  (Concile  provincial  de),  l'an  157%, 
présidé  par  l'archevêque  Cyprien  Pallavicini, 
assislé  de  sepl  évéques  ses  suiïraganls.  Ce 
concile  eut  principalement  pour  objet  l'exé- 
cution des  décrets  du  concile  de  Trente.  On  y 
lit  avec  solennité  la  profession  de  foi  pres- 
crite par  le  pape  Pie  IV  ;  puis  on  fit  un  dé- 
cret pour  quo  tous ,  prêtres  et  fidèles,  eus- 
sent à  faire  .  dans  les  trois  mois,  la  même 
profession  de  foi.  On  y  indiqua  les  précau- 
tions à  prendre  à  l'égard  des  hérétiques  et 
des  livres  défendus  ;  on  recommanda  d'abo- 
lir en  tous  lieux  les  pratiques  superstitieuses, 
les  enchantements  et  les  sortilèges  ;  on  porta 
son  attention  sur  les  maîtres  d'école  ;  ou 
donna  des  règles  fort  détaillées  pour  l'admi- 
nistration des  sacrements  ;  on  fit  un  devoir 
d'observer  spécialement  les  décrets  du  con-. 
cile  de  Trente,  concernant  les  reliques  et  les 
images  des  saints;  on  ordonna  le  silence 
dans  les  églises  ;  on  défendit,  par  respect 
pour  l'église  cathédrale,  de  sonneries  clo- 
ches le  jeudi  saint  dans  les  églises  et  les 
chapelles  de  la  ville  et  du  diocèse,  après 
l'église  cathédrale  elle-même  ;  on  traça  les 
devoirs  des  évéques,  des  clercs  et  des  re- 
ligieux des  deux  sexes  ;  on  rappela  les  dé- 
crets du  concile  de  Trente  relatifs  à  la  pré- 
sidence ;  on  régla  les  processions,  et  l'on 
y  défendit  sévèrement  les  représentations  do 
*u*els,  même  religieux»  à  cause  des  dislrac- 
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lions,  ou  même  des  tentations  qu'elles  pou- 
vaient occasionner  ;  on  exhorta  les  confré- 
ries où  c'était  un  usage  de  se  donner  la 
discipline  en  marchant  processionnellement, 
à  ne  le  faire  ni  par  montre  ni  par  esprit 
d'intérêt,  et  on  leur  défendit  les  offices  de  la 
Vierge  en  langue  vulgaire  ;  on  proscrivit  le 
concubinage  parmi  les  laïques,  le  crime  de 
l'usure  ;  enfin  on  donna  à  chaque  évéque 
le  droit  d'interpréter  ces  divers  décrets,  sauf 
le  droit  souverain  et  la  suprême  autorité  de 
l'Eglise  romaine.  Ces  statuts  provinciaux 
furent  confirmés  par  le  saint-siège,  sous  la 
date  do  9  octobre  1574. 

GÊNES  (Synode  diocésain  de),  le  1"  sep- 
tembre 1588,  bous  le  cardinal  Saoli,  admi- 
nistrateur du  diocèse  à  perpétuité.  Le  cardi- 
nal y  fit  quelques  statuts  contre  les  super- 
stitions et  le  concubinage.  Sinodo  diocesano 
di  Genova,  in  Roma,  1605. 

GÊNES  (Synode  diocésain  de),  l'an  1604, 
sous  Horace  Spinola,  archevêque  de  cette 
vilje.  Ce  prélat  y  traça  les  devoirs  qu'avaient 
à  remplir  les  curés,  particulièrement  dans 
l'administration  des  sacrements.  Prima  dicte, 
synod.  Genuensis,  Romœ,  1605. 

GÊNES  (Synode  diocésain  de),  le  21  avril 
1642,  sous  le  cardinal  Etienne  Doria,  arche- 
vêque de  Gênes.  Le  cardinal  y  prescrivit  aux 
curés,  entre  autres  statuts,  de  ne  point  pu- 
blier de  nouveaux  miracles,  quelque  avérés 
qu'ils  leur  parussent,  et  de  ne  point  recevoir 
d'offrandes  à  celte  occasion,  sans  y  être  préa- 
lablement autorisés  par  lui  ou  ses  grands 
vicaires.  Synod.  dicte.  Januensis,  Romœ. 

GENES  (Concilede Saint-),  adS.Genesium, 
l'an  1079.  Ce  concile  fnl  tenu  a  Saint-G^nès, 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  Lucques  en 
Italie,  au  sujet  des  chanoines  de  la  cathédrale 
de  celte  ville ,  qui  refusaient  de  mener  la  vie 
commune  que  le  pape  saint  Léon  IX  leur 
avait  ordonnée.  Ces  chanoines  s'élant  donc 
révoltés  contre  saint  Anselme,  leur  évéque, 
et  contre  les  décrets  d'un  concile  tenu  à  Rome 
quelque  temps  auparavant,  ils  furent  excom- 
muniés dans  ce  coucile.  Mansi,  t.  Il,  col.  33. 

GENÈVE  (Synode  de),  l'an  773.  Il  est  fait  . 
mention  de  ce  synode  dans  la  collection  de 
Labbe  :  tout  ce  qu'on  y  rapporte  de  ce  sy- 
node ou  de  celte  assemblée,  c'est  que  Cbarle- 
magne  y  partagea  son  armée  en  deux  trou- 
pes pour  pénétrer  en  Italie,  et  marcher  au 
secours  du  souverain  pontife.  Libb.  VI. 

GENÈVE  (autres  Synodes  de).  Voy.  Saintb- 
Marib  de  Genève. 

GENTILLY  (Concile  de) ,  Gentiliacense , 
l'an  766.  Genlilly,  Gentiliacum,  village  à  une 
lieue  de  Paris,  sur  la  rivière  de  Bièvre,  était 
le  séjour  de  nos  rois  de  la  première  cl  de  la 
seconde  race.  On  y  célébra  un  concile  sous 
le  règne  de  Pépin,  non  l'an  767,  comme  lo 
portent  les  collections  ordinaires ,  mais  l'an 
766,  le  jour  même  de  Noël,  comme  il  parait 
par  Eginhart ,  dans  ses  Annales  des  Fran- 
çais, à  l'an  767.  Il  s'y  trouva  six  légats  du 
saint-siége,  six  patrices,  ambassadeurs  do 
Constantin  Copronyme,  avec  plusieurs  évé- 
ques de  Grèce  ,  le  roi  Pépin  accompagné  des 
grands  de  son  royaume  et  de  la  plupart  des 
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évéques  des  Gaules  el  de  l'Allemagne.  Les 
deux  points  principaux  que  l'on  agita  dans 
ce  concile  furent  la  procession  du  Saint- 
Esprit  el  le.  culte  des  images  ;  mais  on  ne 
sait  point  ce  qui  y  fut  décidé. 

GER MANICIENS E  {Concilium)  ;  Voy. 
Germigny. 

GERMANIE  (Concile  de),  Germanicum, 
l'an  358.  L'existence  de  ce  concile  peut  s'in- 
férer de  ce  qu'a  dit  saint  Hilaire,  évéque  de 
Poitiers,  dans  son  livre  des  Synodes,  écrit  de 
la  Phrygic  où  il  était  exilé  pour  la  foi;  ré- 
pondant aux  évêques  de  Germanie,  de  Bel- 
gique et  des  Gaules,  il  leur  enseigne  que  le 
mot  de  Consubstantiel  doit  être  conservé,  et 
il  montre  sur  ce  point  l'accord  des  évéques 
orientaux. 

GERMANIE  (Concile  de),  l'an  7V2.  Voy. 
Allemagne. 

GERMANIE  (Concile  de),  l'an  7to.  Dans 
ce  concile,  présidé  par  saint  Bonifacc,  légat 
do  saint-siège,  on  dressa  un  capilulaire 
composé  de  vingl-huit  articles,  donl  plu- 
sieurs, il  est  vrai,  sont  plutôt  relatifs  à  la  so- 
ciété civile ,  telle  que  nous  la  comprenons 
aujourd'hui,  mais  qui,  dans  l'esprit  de  l'é- 
poque, n'en  réglaient  pas  moins  des  intérêts 
religieux. 

Le  l,r  autorise  à  garder  comme  un  des 
siens  l'enfant  exposé  qu'on  aura  recueilli, 
si,  après  dix  jours  de  recherche,  on  ne  peut 
parvenir  à  découvrir  son  père  ou  sa  mère. 

Le  2*  recommande  de  pratiquer  des  jeû- 
nes et  des  oblalions  pendant  trente  jours 
pour  les  morts,  et  défend  d'enterrer  ceux-ci 
les  uns  sur  les  autres,  ou  de  laisser  leurs 
ossements  à  découvert. 

Le  9"  défend  d'inlcrdire  aux  femmes  nou- 
vellement accouchées  l'entrée  de  l'église. 

Le  autorise  les  archidiacres  à  raser  la 
téte  à  des  clercs  qui  nourrissent  leur  cheve- 

lurc-  ,  A» 

Le  5*  exclut  de  la  communion  les  prêtres 

qui  quittent  leurs  églises,  ou  leurs  titres, 

comme  on  disait  alors,  sans  la  permission 

de  leur  évéque. 

Le  6*  interdit  aux  laïques  le  sanctuaire 
des  églises  pendant  la  messe  et  les  vigiles.  . 

Le  7*  défend  aux  juges  et  aux  officiers  pu- 
blics, sous  peine  d'excommunicalion,  d'im- 
poser des  corvées  ou  des  charges  aux  serfs 
des  églises,  des  évéques  et  des  clercs. 

Le  8'  excommunie  de  même  ceux  qui,  en 
demandant  aux  rois  les  biens  appartenant  à 
l'Eglise,  ravissent  le  bien  des  pauvres. 

Le  9'  ordonne  de  n'adresser  ses  prières 
qu'au  Père,  suivant  ces  paroles  :  Si  vous  fai- 
tes une  demande  à  mon  Père  en  mon  nom. 

Le  10*  prescrit  aux  prêtres  el  aux  diacres 
établis  dans  les  paroisses,  de  faire  à  leur 
évéque  la  profession  de  leur  foi. 

Le  11*  fait  aux  préires  un  devoir  de  jus- 
tice de  léguer  aux  églises  les  biens  qu'ils 
auraient  acquis  depuis  leur  ordination. 

Le  12*  recommande  aux  évêques  de  veiller 
à  ce  que  leurs  archidiacres  n'entretiennent 
pas  les  abus  par  esprit  de  cupidité. 

Le  13*  condamne  au  bannissement  les  per- 
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sonnes  coupables  d'avoir  compose  ou  chanté 
des  chansons  diffamatoires. 

Le  lî*  indique  la  forme  des  serments 
qu'on  devait  faire  à  l'église  el  sur  les  reli- 
ques des  saints. 

Le  21*  défend  de  présenter  de  la  nourri- 
ture aux  meurtriers  et  aux  autres  coupables 
de  crimes  qui  méritent  la  mort,  qui  se  se- 
raient réfugiés  dans  une  église. 

Le  23'  impose  de  forles  amendes  à  ceux 
qui  travailleraient  le  dimanche. 

Le  2V«  ordonne  de  punir  comme  voleur 
lui-même  celui  qui  aurait  recelé  un  voleur, 
cl  qui  se  serait  parjuré  à  son  occasion. 

Les  autres  articles  présentent  peu  d'inté- 
rêt, ou  ne  contiennent  que  des  dispositions 
judiciaires.  Conc.  Germ.,  1. 1. 

GERMANIE  (Concile  de),  Tan  759,  lieu 
incertain.  Guarin  el  Ruilhard,  employés  du 
fisc,  parvinrent  à  faire  condamnera  la  prison, 
comme  coupable  de  désordre  de  mœurs, 
Othmar,  abbé  de  Saint-Gall,  donl  tout  le 
crime  était  de  s'être  plaint,  el  de  vouloir  en- 
core se  plaindre  de  leurs  exactions.  La  ville 
de  Constance  est  marquée  pour  le  lieu  de  ce 
concile  dans  la  collection  des  Conciles  d'Al- 
lemagne. Voy.  Constance,  même  année. 

GERMANIE  (Concile  de),  lieu  incertain, 
l'an  850.  Il  fut  question  dans  ce  concile  de 
réunir  le  diocèse  de  Brème  avec  celui  de 
Hambourg.  Rembert.  in  Vitu  S.  Angariï. 

GERMANIE  «Concile  de),  lieu  incertain, 
l'an  880.  Adalgairc,  moine  de  la  nouvelle 
Corbie,  fut  donné  pour  coadjutcur  dans  ce 
concile  à  sainl  Rimbert,  archevêque  de 
Hambourg,  sur  la  demande  que  celui-ci  en 
avait  faite  à  Louis  II,  roi  de  Germanie,  à 
cause  de  sa  vieillesse  el  de  ses  infirmités. 
L'abbé  el  les  moines  de  la  nouvelle  Corbie 
donnèrent  leur  consentement  à  la  promo- 
tion de  leur  confrère.  Adalgairo  fut  en 
même  lemps  nommé  homme  du  roi  et  mem- 
bre de  son  conseil. 

GERMANIE  (Concile  de),  à  Aogsbourg  ou 
Osbor,  l'an  1062.  Ce  concile  fut  tenu  par 
saint  Annou,  archevêque  de  Cologne,  à  la 
prière  de  saint  Pierre  Damien,  pour  juger  en- 
tre le  pape  Alexandre  II  et  l'antipape  Cada- 
loùs,  que  favorisait  la  cour  d'Allemagne.  Ce 
concile  prononça  en  faveur  du  premier,  et  son 
élection  fut  définitivement  reconnue  au  con- 
cile deMantouequi  se  tint  l'an  106V.  K.Osaon. 

GERMANIE  (Concile  de),  l'an  1225.  Ce 
concile,  que  Bzovius,  dans  ses  Annales,  pré- 
tend avoir  été  tenu  à  Cologne,  mais  sans 
prouver  son  assertion,  fut  présidé  par  Con- 
rad, cardinal-évêque  de  Porto  et  légat  du 
saint-siége  :  on  y  fit  quatorze  canons. 

1,2  et  3.  On  recommande  la  continence 
aux  clercs,  et  on  leur  défend  le  concubinage 
sous  peine  de  privation  de  leurs  offices  et 
bénéfices,  et  d'excommunicalion  même,  s'ils 
s'obstinent,  après  ce  premier  châtiment,  à 
garder  encore  leurs  concubines. 

k.  Défense  aux  juges  ecclésiastiques  d'ex- 
communier qui  que  ce  soit,  sans  avoir  fait 
précéder  leur  sentence  de  monitions  cano- 
niques qu'ils  puissent  prouver  par  témoins,  * 
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cl  s'ils  manquent  à  te  devoir,  on  leur  inter- 
dit pendant  un  mois  l'entré*  de  l'église. 

5.  Défense  an»  clercs,  saus  peine  d'ex- 
communication ,  de  léguer  les  revenus  de 
leurs  bénéfices  à  leurs  concubines,  ou  aux 
enfants  né*  de  leur  conciibinage. 

C.  On  déclare  iuhahiles  à  jamais  posséder 
des  bénéfices  ecclésiastiques  les  clercs  cou- 
pables de  mépris  des  censures  de  l'Eglise. 

7.  Les  clercs  qui  auront  célébré  en  pré- 
seure  de  qui  Iquc  excommunié  seront  ex- 
communiés eux-mêmes. 

8.  Défense  aux  chanoines  d'une  cathé- 
drale de  communiquer  avec  leur  propre 
évêqne.si  celui-ci  communique  lui-mémo 
sciemment  avec  des  excommuniés. 

Les  canons  0, 10  et  11  sont  contre  lessimo- 
niaques,  les  patrons  qui  les  présentent,  les 
évéques  ou  les  archidiacres  qui  les  instituent. 

12.  Ordre  d--  confier  le  gouvernement  des 
paroisses  non  à  des  prêtres  mercenaires, 
mais  à  des  curés,  ou  du  moins  à  des  vicaires 
perpétuels. 

Le  13'  canon  est  contre  les  clercs  on  les 
laïques  qui  auraient  des  commerces  sacrilè- 
ges avec  des  religieuses,  et  contre  les  reli- 
gieuses elles-mêmes  capables  de  tels  crimes. 

Le  IV  ordonne  la  publication  de  ces  divers 
statuts.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

Pour  les  autres  conciles  tenus  en  Germa- 
nie dont  on  ignore  les  lieux  précis,  Voy. 
Allemagne. 

GEUM1GNY  (Concile  de),  dans  le  territoire 
d'Orléans,  Germiniactnse,  l'an  842,  sur  les 
besoins  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Gall.  Christ. , 
I.  IV,  col.  531. 

GERMIGNY  (Concile  de^,  dans  l'Orléanais, 
Germiniciense,  l'an  8V3.  On  traita  dans  ce 
concile  de  plusieurs  affaires  importantes  de 
l'Eglise,  et  particulièrement  de  la  réfdrma- 
tion  de  l'ordre  monastique.  D.  Sinb.  s<rc.  iv 
Bened.,  t.  IL 

GERUNDEKSIA  [Concilia]  ;  Voy.GmosB. 

G  EV  AU  DAN  (Concile  du),  Gabatitanum, 
Tan  590.  Ce  concile  fut  tenu  dans  un  lieu  du 
Gévaudan,  à  peu  près  où  est  aujourd'hui  la 
ville  de  Marvcjnls,  au  sujet  de  Télraiiie, 
épouse  d'Eulalius,  comte  du  pays  d'Auver- 
gne. Celle  femme  a*yanl  quitté  son  mari  pour 
s 'attacher  au  comte  Didier,  le  concile  la  con« 
damna  à  rendre,  sur  ses  propres  biens,  au 
comte  Eulalius  quatre  fois  autant  qu'elle 
avait  emporté  de  sa  maison.  Il  attacha  aussi 
la  note  de  bâtardise  aux  enfants  que  Tét ra- 
die avait  eus  du  comte  Didier.  D.  Vaisselle, 
l.  I  ;  l'Art  de  vér.  les  dates. 

GIAS  (Concile  de),  ou  Jassi.  l'an  1642.  Le 
métropolitain  de  Kiovie,  assisté  de  trois  évé- 
ques de  ce  palatiuat,  et  des  prêtres  de  la 
communion  grecque,  tint  ce  concile  de  Gias, 
ou  Jassi,  ou  Vaci,  ville  de  Moldavie  sur  la 
rivière  de  Pruth,  à  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  de  la  frontière  de  Pologne.  On  y  sous- 
crivit aux  décrets  de  Parihenius,  patriarche 
û^  Coustanlinnplc,  contre  les  erreurs  des 
calvinistes  sur  I  Eucharistie,  enseignées  par 
Cyrille  Lucar.  Perpétuité  de  la  foi,  t.  I 
et  IV. 


GILLES  (Concile  de  Saint-),  en  Langue- 
doc, l'an  1042.  Vingt-deux  évéques  tinrent 
ce  concile  le  1er  septembre,  et  y  firent 
trois  ornons  :  ils  y  confirmèrent  aussi  la 
Trêve  de  Dieu.  Gall.  Chr.,  t.  M,  co/.  34; 
D.  Vaisselle. 

GILLES  (Concile  de  Saint-),  l'an  1050,  ou 
1056  selon  Labbeel  Schram.  Ce  concile,  qui 
fut  tenu  l'an  1050,  et  non  pas  l'an  1050, 
comme  le  prouveul  les  auteurs  du  nouveau 
Gallia  Christiana  contre  le  P.  Lahbe,  eut  pour 
objet  rétablissement  de  la  Trêve  de  Dieu. 
Gall.  Chr.,  t.  I,  roi.  534. 

GILLES  (Concile  de  Saint-),  l'an  1209. 
Le  légal  Milon  tint  ce  concile  le  18  juin,  et  y 
donna  enfin  l'absolution  au  comte  de  Tou- 
louse, après  avoir  exigé  de  lui  Un  nouveau 
serment  de  réparer  tous  les  maux  qu'il  avait 
causés.  I).  Vaisselle,  t.  III. 

GILLES  (Concile  de  Saint-),  l'an  1210.  Le 
comte  de  Toulouse,  poursuivi  de  nouveau 

Sour  n'avoir  pas  rempli  ses  engagements, 
emanda  à  se  justifier  du  crime  d  hérésie, 
et  du  meurtre  du  légat  Pierre  de  Caslelnau; 
ce  qui  lui  fut  refusé.  Ibitl. 

GIHGKNTI  (Synode  diocésain  de),  Agri- 
gentiua,  le  3  octobre  1630.  Ce  synode,  tenu 
par  l'évêque  diocésain  François  tiahtna,  eut 
quatre  sessions  ou  séances.  Défense  y  fut 
faite  d'exposer  de  nouvelles  images  de  saints 
dans  les  églises  sans  la  permission  de  l'évê- 
que, et  de  charger  les  autels  d'un  trop  grand 
nombre  de  ces  images  ;^le  parler  en  chaire 
de  miracles  nouveaux  qui  n'auraient  pas  été 
vérifiés  au  préalable  par  l'autorité  ecclésias- 
tique. Ordre  de  porter  à  l'église  le  bonnet 
clérical  pendant  les  offices  et  dans  les  pro- 
cessions, sous  peine  d'amende.  On  ne  gar- 
dera d'hosties  consacrées  que  dans  les  égli- 
ses paroissiales,  et  on  aura  soin  de  les  re- 
nouveler tous  les  huit  jours.  Défense  d'user 
d'autres  cérémonies  ou  d'autres  prières,  dans 
la  célébration  des  messes,  que  de  celles  qui 
se  trouvent  indiquées  dans  le  nouveau  Mis- 
sel publié  par  Çlément  VIII.  On  s'abstiendra 
dans  les  visites  diocésaines  des  festins  des 
laïques;  on  ne  se  rendra  point  à  charge  aux 
paroisses  par  une  suite  trop  nombreuse.  Dé- 
fense aux  femmes,  sous  peine  du  fouet,  ou,  si 
elles  sont  nobles,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  faire  l'office  de  pleureuses  aux  en- 
terrements. Autres  peines  contre  les  concu- 
binaires  et  les  sodomites,  les  usuriers  et  les 
blasphémateurs.  Constitut.  dicec.  synod., 
Panormi,  1632. 

GIRGENTI  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1655.  L'évêque  Ferdinand  Sanches  de  Cuella 
y  publia  des  constitutions  synodales,  qu'il 
divisa  en  cinq  parties,  sur  la  foi,  les  sacre- 
ments, les  fonctions  de  maître  d'école,  le» 
emplois  ecclésiastiques,  les  couvents  de  re- 
ligieuses, les  hôpitaux  et  les  séminaires,  etc. 
Conslit.  diœc.  synod.,  Panormi,  1655. 

G1UONE  (Concile  de),  GerunaVn»*,'  l'an  517. 
Ce  concile  se  tint  le  18  de  juin  517,  et  fut 
composé  du  métropolitain  de  Tarragone,  qui 
y  présida,  et  de  six  évéques  de  la  même  pro- 
vince. On  y  fit  dix  canons. 
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Le  1"  ordonne  que,  dans  la  célébration 
de  In  messe  et  de  l'office  divin,  toute  la  pro- 
vince suive  le  rit  de  la  métropole; 

Le  2',  que  l'on  fasse,  chaque  année,  deux 
litanies  ou  rogations,  de  trois  jours  chacu- 
ne, avec  abslinenre  de  chair  et  de  vin  :  la 
première,  dans  la  semaine  d'après  la  Pente- 
côte, depuis  le  jeudi  jusqu'au  samedi  inclu- 
sivement; 

Le  3',  que  la  seconde  litanie  se  fasse  le 
premier  jour  de  novembre,  à  condition  que, 
si  c'est  un  jour  de  dimanche,  on  renverra 
cette  litanie  au  jeudi  suivant,  pour  Qnir  le 
samrdi; 

Le  4'  que  le  baptême  solennel  ne  s'admi- 
nistre qu'à  Pâques  et  à  la  Pentecôte  ,  et  que 
dans  les  autres  fêles  de  Tannée  on  baptise 
seulement  les  malades  auxquels  il  n'est  pas 
permis  de  refuser  le  baptême,  en  quelque 
temps  que  ce  soit  ; 

Le  5*  ,  que  les  enfants  étant  ordinairement 
malades  lorsqu'ils  viennent  au  monde,  on 
les  baplisc  aussitôt,  particulièrement  s'ils 
sont  réellement  malades  et  que  l'on  remar- 
que qu'ils  ne  demandent  pas  à  leter; 

Le  6',  que  les  clercs  qui  ont  été  ordonnés 
étant  mariés,  a  commencer  par  les  évéques 
jusqu'aux  sous-diacres,  habitent  séparés  de 
leurs  femmes,  ou  qu'ils  aient  avec  eux,  s'ils 
ne  logent  pas  à  part,  un  de  leurs  confrères 
pour  être  témoin  de  leur  vie  ; 

Le  7\  que  les  clercs  qui  ont  été  ordonnés 
dans  le  célibat  n'aient  point  de  femmes  pour 
couduirc  leur  ménage,  si  ce  n'est  leur  mère 
ou  leur  sœur; 

Le  8*,  que  l'on  n'admette  point  dans  lu 
clergé  les  laïques  qui,  après  la  mon  de  leur 
femme,  auront  eu  un  commerce  charnel 
avec  une  autre  ; 

Le  9r,  que  l'on  puisse  admettre  dans  le 
clergé  une  per>onuc  qui,  étant  tombée  ma- 
lade, a  demandé  et  reçu  la  bénédiction  de  la* 
pénitence,  appelée  viatique,  et  qui  se  donne 
par  la  communion,  pourvu  qu'élan!  revenue 
en  santé  elle  n'ait  pas  été  soumise  à  la  pé- 
nitence publique,  ni  convaincue  de  trimes 
qui  y  sont  soumis  ; 

Le  10',  que  l'évéquc  ou  le  prêtre  pro- 
nonce tous  les  jours  l'oraison  dominicale 
après  matines  et  vêpres.  Rich. 

GIRONE  (Concile  de) ,  l'an  1019.  Pierre, 
évéquo  de  Gironc,  appuyé  du  suffrage  de 
plusieurs  évéques  présents  dans  sa  ville,  éta- 
blit dans  sa  cathédrale  la  vie  canoniale. 

GIRONE  (Concile  de),  l'an  1Ô:!8,  j  our  la 
dédicace  de  l'église  de  Gironc,  en  présence 
de  l'archevêque  de  Narbonne,  métropolitain 
de  la  province,  des  évéques  de  Carcassounc, 
du  Vie  d'Ausone  ,  d'Urgel,  de  Couserans,  de 
Barcelone,  d'Elue,  de  Maguelone. 

GIKONK  (Concile  de),  l'an  1041.  Ce  con- 
cile, lenu  de  l'autorité  du  pape  et  présidé 
par  le  cardinal  Hugues  le  Blanc,  approuva 
la- Trêve  de  Dieu,  et  la  confirma  en  frappant 
d'excommunication  ceux  qui  la  violeraient. 
Beaucoup  d'évéques,  d'abbés  et  de  seigneurs 
i  furent  présents  à  ce  concile.  Script,  rer. 
franc.  XL 

GIKONE  (Concile  de),  l'an  1068.  Le  car- 
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dinal  Hugues  le  Blanc,  légat  du  saint  siège, 
tint  ce  concile,  et  y  confirma,  par  l'autorité 
du  pape  Alexandre  II,  la  Trêve  de  Dieu,  sous 
peine  d'excommunicalion  contre  les  contre- 
venants. D'Aguirrc,  t.  IV. 

GIRONE  (Concile  de),  l'an  1078.  On  y  fit 
treize  cations,  dont  le  cinquième  fait  défense 
de  donner  à  des  enfants  d'ecclésiastiques  des 
bénéfices  possédés  autrefois  par  leurs  pères; 
cl  le  sixième  enjoint  de  consacrer  de  non- 
veau,  comme  n'étant  point  véritablement 
consacrées,  le*  églises  qui  l'auraient  été  à 
prix  d'argent  ou  par  un  prélat  simnniaque  : 
on  y  déclare  pareillement  nulles  les  ordina- 
tions simoniaques  ou  faites  par  un  prélat 
coupable  «le  sjmouie. 

GIRONE  (Concile  de),  l'an  1037.  L'arrhc- 
\  êque  de  Tarragone,  assisté  de  trois  évéques, 
tint  ce  concile  le  13  décembre.  On  y  prit  des 
mesures  pour  maintenir  les  libertés  ecclé- 
siastiques. Labb.  X;  Ilard.  VI. 

GIRONE  (Concile  de),  l'an  11*3.  Ce  con- 
cile, présidé  par  Gui,  cardinal-diacre  et  légat 
du  saint-siége,  eut  pour  objet  l'institution 
d'une  nouvelle  milice  contre  les  Sarrasins, 
pour  la  défense  de  l'Eglise  d'Occident.  D'A- 
guirre,  t.  V,  p.  57. 

GIRONE  (Assemblée  d'évéques  à),  l'an 
1197.  Pierre,  roi  d'Aragon,  y  publia  une 
constitution  contre  les  hérétiques.  D'Aguirrc, 
MIL 

GIRONE  (Synodes  de),  années  1257,  12(10, 
1261, 1267et  1274.  Nous  avons  les  statuts  syno- 
daux de  Gironc,  publiés  dans  ces  années  par 
l'évéque  Pierre.  «  Les  prêtres  elles  clercs  qui 
ont  charge  d'âmes,  y  est-il  dit,  doivent  êtro 
attentifs  à  trois  choses  :  à  l'église  dont  ils  ont 
te  soin,  à  eux-mêmes,  el  au  peuple  qui  leur 
est  confié.  Pour  l'église,  ils  doivent  considé- 
rer sept  articles  :  que  le  corps  du  Seigneur 
soit  gardé  sous  clef  honorablement  el  honnê- 
tement sur  l'autel,  dans  un  lieu  éminenl; 
que  le  saint  chrême  soit  également  placé 
sous  clef;  que,  près  de  l'autel,  il  y  ail  une  pis- 
cine de  la  hauteur  du  genou  et  plus,  qui  soit 
toujours  couverte  ;  que  les  corporaux,  les 
pâlies  et  autres  linges  d'autel,  ainsi  que  les 
vêtements  sacerdotaux,  soient  tenus  propres  ; 
que  de  même  les  fonls  soient  propres  cl  cou- 
verts, et  qu'on  n'y  mette  rien  que  l'eau  et  le 
saint  chrême,  quand  on  baptise  les  enfants. 
Il  faut  pareillement  tenir  propres  les  murs  et 
le  pavé  de  l'église,  et  ne  garder  dans  l'église 
que  des  choses  qui  servent  à  l'église,  excepté 
dans  les  lemps  de  guerre,  où  l'on  peut  y 
placer  certaines  choses  pour  lesquelles  on 
aurait  à  craindre  des  incursions  de  l'ennemi. 
Enfin,  on  doit  placer  les  livres  eu  ordre  dans 
un  endroit  particulier,  et  veiller  à  ce  qu'ils 
ne  se  détériorent  pas  ou  ne  se  perdent  par 
négligence.  »  Les  autres  points  sont  dévelop- 
pés avec  le  même  détail.  Mansi,  t.  XX11I, 
col.  927  et  scq. 

GIRONE  (Synodes  diocésains  de),  années 
905,  1-260, 1334, 1336,  13>7, 1339, 1343, 134'», 
1346,  1348,  1354,  1353,  1368,  1381,  138.! 
1489,  1500,  1302,  15!>3,  1512,  1515,  1517 
1518,  1535,  1543,  1558,  1569,  1578,  1582, 
1593,  1C00, 1601,  1603,  1604,  1603.  De*  *ta- 
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toi»  de  chacun  de  ces  synodes  se  trouvent 
rapportés  dans  les  cinq  livres  de  Constitu- 
tions synodales  de  Girooe,  publiés  par  Arcval 
de  Cuaço,  évéque  de  cette  ville.  On  y  voit 
que  l'époque  des  synodes  avait  primitive- 
ment été  fixée,  pour  ce  diocèse,  au  mercredi 
d'après  la  Saint-Luc,  mais  qu'elle  le  Tut  plus 
tard  au  mercredi  d'après  le  dimanche  inAÎbis, 
en  1337,  par  l'êvéque  Arnaud  de  Montrond. 
Constil.  synod.  Gerund.,Barcinonœ,  1600. 

GISORS  (Concile  de), Gisortiqnum,  an  1188, 
assemblée  d'évéques  et  de  grands  de  France 
et  d'Angleterre,  où  les  deux  rois  Philippe  Au- 
guste et  Richard  Cœur  de  Lion  prirenlla  croix. 

GISSONE  (Assemblée  d'évéques  à),  l'an 
1099,  pour  l'a  dédicace  de  celte  église,  située 
au  diocèse  d'Urgel.  D'Aguirre,  t.  III. 

G1CVENAZZO  (Synode  diocésain  de),  Ju- 
tenacensis,  Tan  1639,  sous  Charles  Maranta. 
Les  statuts  qui  y  furent  faits  sont  à  peu  près 
les  mêmes-que  ceux  des  autres  synodes  tenus 
dans  le  même  pays  et  à  la  même  époque. 
C'est  pourquoi  nous  nous  dispensons  de  les 
rapporter.  Diœc.  Synod.  Juvenacensis  Const. 

GLANDÈVE  (Synode  de).  Voy.  Saints- 
Makib  or  Glahdèvk. 

GLATZ  (Synode  de),  en  Bohême,  aujour- 
d'hui au  roi  de  Prusse,  l'an  1559.  Christophe 
Néoelius,  archidiacre  du  comté  de  Glalz,  as- 
siste de  Jérôme  Hanoski,  doyen  dans  le  même 
coralé,  tint  ce  synode,  où  l'on  déclara  prohi- 
bés les  ouvrages  de  Luther,  de  Zwingle, 
d'Illyrique,  de  Calvin,  etc.  On  y  défendit 
aux  confesseurs  d'absoudre  plusieurs  per- 
sonnes à  la  fois.  On  y  recommanda  d'invo- 
quer les  saints,  non  comme  les  auteurs 
de  notre  rédemption,  mais  comme  nos  inter- 
cesseurs auprès  de  Dieu.  On  y  prescrivit  aux 
doyens  de  visiter  au  moins  une  fois  chaque 
année  les  paroisses  de  leurs  doyennés.  On  y 
exhorta  les  clercs  à  ne  point  contracter  de 
dettes,  ou  à  se  libérer  de  celles  qu'ils  auraient 
contractées.  On  y  fit  une  obligation  aux 
clercs  d'avoir  chacun  un  exemplaire  catho- 
lique de  la  Bible,  et  de  s'appliquer  à  l'étude 
des  livres  saints  et  des  Pères  de  l'Eglise.  On 
y  enjoignit  aux  curés  de  faire  souvent  la  vi- 
site des  écoles  et  de  prendre  connaissance 
de  l'instruction  donnée  aux  écoliers.  On  y 
défendit  aux  simples  chapelains  d'exercer 
dans  leurs  chapelles  des  fonctions  curialcs, 
telles  que  de  célébrer  des  fiançailles  ou  de 
bénir  des  femmes  après  leurs  couches.  Conc. 
Germ.,  t.  \  I. 

GLOCESTER  (Concile  de),  Glocestrense, 
l'an  1085,  ou  1087  selon  Richard.  Lanfranc, 
archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ce  concile, 
qui  dura  treize  jours,  dans  l'octave  de  Noël. 
On  y  promut  Maurice  à  l'évécbé  de  Lunden, 
Guillaume  à  celui  do  Nordfolck,  et  Rolbear 
à  celui  de  Chesler.  Les  trois  élus  étaient,  a 
cette  époque,  chapelains  du  roi.  Wilkins, 

GLOCESTER  (Concile  de),  l'an  1122.  Ce 
concile  eut  pour  objet  l'élection  d'un  arche- 
vêque de  Cantorbéry.  On  y  dérogea,  pour  la 
première  fois,  à  la  coutume  de  le  choisir 
parmi  les  moines;  coutume  qui  s'était  tou- 
jours observée  jusque-là,  depuis  saint  Au- 
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guslin,  l'apôtre  de  l'Angleterre.  Wilkins, 
t.l,p.  404;  Mansi,  t.  II,  col.  349. 

GLOCESTER  (Concile  de),  l'an  1190.  Guil- 
laume, légat  du  pape,  tint  ce  concile,  dont 
on  ignore  les  actes.  Angl.  1. 

GLOCESTRE  (Concile  de),  l'an  1378.  Simon 
de  Sudbury,  archevêque  de  Cautorbéry,  qui 
tint  ce  concile,  y  régla  pour  toute  sa  province 
le  tarif  des  annuels  poor  les  défunts.  C'est 
peut-être  le  premier  exemple  que  l'on  puisse 
citer  de  ces  sortes  de  règlements  dans  toute 
l'histoire  ecclésiastique.  Labb.  XI. 

GNESNE  (Concile  de),  en  Pologne,  Gnes- 
nense,  l'an  999.  L'empereur  Olhon  IV  y  con- 
firma l'élection,  faite  en  965,  de  sept  évêques 
dans  le  pays  des  Slaves,  c'est-à-dire,  la  Bohême 
et  une  partie  de  la  Pologne.  Mansi,  qui  met 
ce  concile  en  l'an  1000,  ajoute  que  Gncsne 
y  fut  érigée  en  archevêché. 

GNESNE  (Concile  de),  l'an  1210.  On  y 
excommunia  l'êvéque  et  le  doyen  de  l'église  • 
de  Posnanie.  Mansi,  t.  II,  col.  813.  - 

GNESNE  (Conciles  de  la  province  de),  vers 
l'an  1510,  et  autres  conciles  de  celte  pro- 
vince, tenus  dans  le  courant  de  ce  siècle  et 
des  suivants.  Voy.  Petbbkau  ou  Prtrikovic, 
Lovictz,  Varsovie. 

GOAR  (Concile  de  Saint  )  ,  l'an  768,  pour  la 
dédicacedela  nouvelle  basiliquedu  monastère 
de  Saint-Goar,  et  la  translation  des  reliques 
de  ce  saint  dans  cette  église.  Saint-Goar  est 
aujourd'hui  une  ville  du  grand-duché  du 
Bas-Rhin;  elle  est  située  sur  le  Rhin,  et  ap- 
partenait, avant  les  derniers  événements,  au 
prince  de  Hesse-Rolhenbourg.  Conc.  Germ., 

'  GONTHER1I  CASTRE  NSI  A  (Concilia); 
Voy.  Chatbaugontier. 

GOSEKENSE  [Concilium)-,  Voy.  Gozrk. 

GOSLAR  (Concile  de),  Goslariense,  l'an 
1009.  Goslar  est  une  grande  et  belle  ville, 
<\ui  appartient  aujourd'hui  au  royaume  de 
Hanovre  et  à  l'évéché  d'Hildesheiin.  Dans  le 
concile  qui  s'y  tint  l'an  1009,  et  où  était  pré- 
sent l'empereur  saint  Henri  II,  on  nomma 
un  successeur  a  I l'êvéque  de  Padcrborn  qui 
venait  de  mourir.  Conc.  Germ.,  t. 111. 

GOSLAR  (Concile  de),  l'an  1018.  Ce  con- 
cile fut  tenu  pendant  le  carême.  On  y  sépara 
deux  époux,  pour  cause  de  parenté,  et  l'on 
y  décida  que  les  enfants  d'un  serf  qui  aurait 
épousé  une  femme  libre,  seraient  sujets  à 
la  servitude  ainsi  que  leur  mère.  Ed.  Ven., 
I.  XI;  Conc.  Germ.,  t.  III. 

GOSLAR  (Synode  de),  l'an  1051.  On  y  con- 
damna plusieurs  hérétiques  manichéens,  qui 
faisaient  un  crime  aux  catholiques  de  mai»— 

Êer  de  la  chair  des  animaux.  L'empereur 
[enri  III  les  fit  attacher  au  gibet.  Conc. 
Germ.,  t.  III. 

GOSLAR  (Assemblée  do),  l'an  1115.  Théo- 
déric,  cardinal- prêtre  de  la  sainte  Egtisc 
romaine,  présida  à  celle  assemblée,  compo- 
sée en  graude  parlicdcs  principaux  seigneurs 
de  la  Saxe.  On  y  arrêta  qu'on  mettrait  de- 
nouveaux  évêques  à  la  place  de  ceux  qui 
avaient  été  établis  par  l'empereur  Henri  V. 
Conc.  Germ.,  t.  V. 
GOSLAR  (Assemblée  de),  l'an  1209.  A  celte 
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assemblée,  convoquée  par  l'empereur  Othon, 
étaient  présents  deux  cardinaux,  trois  arche- 
vêques et  neuf  évêques.  L'empereur  Henri  y 
fut  associé  aux  prières  des  moines  de  Tordre 
de  Clteaux.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

GOZEK  (Assemblée  d'évêques  à),  l'an 
1053.  Dans  celle  assemblée,  Albert,  arche- 
vêque de  Brème,  fonda  le  monastère  de  Go» 
zek,  qu'il  dola  de  son  patrimoine  et  de  celui 
de  ses  frères.  Gozek  est  situé  entre  Naum- 
bourg  et  Weissenfels.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

GRADO  (Concile  de),  l'an  579.  La  ville 
d'Aquilèe  ayant  été  ruinée  par  les  Lombards, 
Paulin,  qui  en  élait  alors  évêque,  sous  le 
pontifical  du  pape  Benoit  I",  élu  l'an  574, 
s'enfuit  à  Grado,  et  emporta  avec  lui  les  tré- 
sors de  son  église.  Probin,  qui  lui  succéda, 
élant  mort  dans  l'année,  Ëlie,  qui  prit  sa 
place,  voyant  qu'il  ne  pouvait  retourner  à 
Aquilée,  obtint  du  pape  Pélage  II  que  son 
siège  fût  transféré  à  perpétuité  à  Grado,  ville 
du  Friool,  dans  une  Ile  de  la  mer  Adriatique 
du  même  nom.  Le  pape  assembla  pour  ce 
sujet  un  concile  à  Grado,  le  3  novembre  579, 
et  nomma  pour  y  présider  à  sa  place,  le  prê- 
tre Laurent.  On  y  lut  les  lettres  de  Pélage, 
portant  qu'il  consentait  à  ce  que  te  siège 
d'Aquilèe  fût  transféré  à  Grado,  et  que  celte 
ville  devint,  par  celle  translation,  la  métro- 
pole de  tout  le  pays  de  Venise  et  de  l'istrie; 
ospérant  par  là  que  les  évêques  d'Istrie,  sé- 
parés depuis  longtemps  de  l'Eglise  romaine 
pour  l'affaire  des  Irois  chapitres,  se  réuni- 
raient au  sainl-siége.  Mais  tout  le  contraire 
arriva,  tous  les  évêques  de  l'assemblée  ayant 
protesté  contre  le  cinquième  concile  général, 
pour  conserver,  disaienl-ils,  au  concile  de 
Chalcédoine  toute  son  autorité.  C'est  le  précis 
de  l'histoire  du  patriarcat  de  Grado ,  que 
l'on  trouve  au  V*  lom.  de  VItalia  sacra,  pag. 
1079.  Mais  Mansi,  d'après  la  Dissertation 
du  P.  de  Rubeis  (de  Rossi),  sur  le  schisme 
d'Aquilèe,  prouve  que  ce  concile  de  Grado 
csl  supposé,  1*  parce  que  les  actes  varient 
considérablement  dans  les  divers  manuscrits 
où  on  les  trouve  ;  2*  parce  qu'il  n'était  guère 
possible  que  dix-huit  évêques  se  fussent  as- 
semblés à  Grado  dans  des  temps  aussi  ora- 
geux; 3"  parce  que  le  pape  Pélage  11,  élu  en 
578,  dans  la  lettre. qu'on  suppose  qu'il  donna 
au  prêtre  Laurent  pour  les  Pères  du  prétendu 
concile,  assure  que  la  difficulté  des  temps 
l'avait  empêché  d'écrire  jusqu'alors  ;  ce  qui 
démontre  la  fausseté  des  actes  du  concile,  qui 
portent  qu'il  avait  déjà  écrit  à  Elie,  pour 
l'établissement  de  la  métropole  de  Grado; 
h?  parce  qu'aucun  des  anciens  ne  fait  men- 
tion de  ce  concile,  ni  de  l'érection  de  Grado 
en  métropole,  pas  même  le  pape  Pélage  II 
;  dans  ses  lettres  à  Elie;  5°  parce  que  l'affaire 
!  de  la  translation  du  siège  d'Aquilèe  à  Grado 
>  ayant  été  mise  en  délibération  dans  le  con- 
cile de  Manloue  de  l'an  827,  les  habitants  de 
Grado  ne  purent  produire  en  leur  faveur  que 
des  litres  sans  aucune  signature,  parmi  les- 

Îuelson  trouva  les  actes  du  prétendu  concile 
c  Grado,  dont  on  n'avait  point  ouï  parler 
jusqu'alors.  Le  P.  de  Rubeis,  Oissert.  de 
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schismate  Aquileiensi,  Venet.  1732;  Mansi, 
Suppl.,  tom.  I.  Anal,  des  Conc.,  t.  V. 

GRADO  (Concile  proviucial  de),  l'an  1290. 
On  y  ûl  plusieurs  décrets  concernant  la  dis- 
cipline, I  office  divin,  et  la  réforme  du  clergé. 
Conc.  t.  XIV. 

GRADO  (Concile  de),  l'an  1330.  On  y  acT 
corda  des  indulgences  pour  les  fidèles  qui 
contribueraient  à  la  bâtisse  de  l'église  de 
Saint-Jean  dans  le  diocèse  de  Concordia. 
Mansi,  t.  III,  col.k3t. 

GRAN  (Concile de),  Strigoniense,  l'an  1114. 
Ce  concile  fut  tenu  vers  le  mois  de  janvier, 
par  Laurent,  archevêque  de  Gran  ou  Slrigo- 
nie  ,  ville  archiépiscopale  de  la  basse  Hon- 
grie. On  y  fit  les  soixante-cinq  canons  sui- 
vants. 

Le  premier  veut  qu'on  supplie  le  roi  de 
faire  terminer  canoniquement  les  affaires  des 
clercs  et  des  églises. 

Le  second, qu'onexpliquechaquedimanche 
l'épitre  et  l'évangile  dans  les  grandes  églises; 
et  dans  les  petites  ,  le  symbole  et  l'oraison 
dominicale. 

Le  troisième,  que  dans  les  grandes  églises 
il  y  ait  des  clercs  de  tous  les  ordres,  et  qu'ils 
y  exercent  leur  office. 

Le  quatrième,  que  tout  le  peuple  s'approche 
des  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie 
à  Pâques  et  à  Noël,  et  les  clercs  dans  toutês 
les  grandes  fêles. 

Le  cinquième,  queles  chanoines  dans  leurs 
cloîtres  ,  et  les  chapelains  dans  leurs  assem- 
blées, ne  parlent  que  la  langue  des  person- 
nes lettrées. 

Le  sixième,  qu'on  n'ordonne  aucun  prêtre 
ignorant,  et  que  ceux  qui  lesonl  s'instruisent, 
ou  soient  déposés. 

Le  septième  défend  toute  pratique  païenne, 
sous  peine  de  quarante  jours  de  pénitence 


f>our  les  personnes  âgées,  et  sept  jours  pour 
es  jeunes  gens. 

Le  huitième  prescrit  la  même  peine  contre 
ceux  qui  ne  sanctifient  pas  les  fêtes. 

Le  neuvième  interdit  la  sépulture  ecclé- 
siastique à  ceux  qui  persévèrent  dans  le 
crime  après  avoir  été  excommuniés,  en  con- 
séquence de  leur  négligence  à  accomplir  la 
pénitence  enjointe. 

Le  dixième  veut  qu'on  punisse  de  même 
celui  qui ,  pendant  une  maladie  dangereuse, 
n'aura  point  fait  appeler  le  prêtre,  et  queles 
parents  ou  l'épouse  du  défunt  soient  mis  en 
pénitence  pour  quarante  jours ,  et  que,  s'il  n'a 
point  de  parents  .  on  impose  celle  pénitence 
à  son  fermier  et  â  deux  anciens  du  village. 

Le  onzième  défend  d'élever  â  l'épiscopat  un 
homme  marié ,  sans  le  consentement  de  son 
épouse. 

Le  douzième  permet  â  un  évôque  d'user  à 
sa  volonté  de  la  quatrième  partie  de  ses 
acquisitions  ,  pourvu  qu'il  ail  employé  les 
trois  autres  pour  l'utilité  de  son  église. 

Le  treizième  applique  à  l'église  desévéques 
morts  sans  avoir  pris  d'elle  le  soin  conve- 
nable ,  la  moitié  de  leurs  biens  ,  et  veut  quu 
leurs  monastères  passent  sous  la  juridiction 
de  leurs  successeurs. 
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Le  quatorzième  condamne  ceux  qui  ont 
dissipé  le  bien  des  églises  auxquelles  ils  pré- 
sidaient ,  à  restituer  le  double  ;  et  s'ils  ne  le 
peuvent  ,  à  être  déposés  jusqu'à  un  juste 
Amendement. 

Le  quinzième  défend  aux  évéques  et  aux 
prêtres  d'avoir  dos  esclaves  chez  eus. 

Le  seizième  ordonne  que  chaque  église  soit 
proche  du  lieu  de  sa  juridiction. 

Le  dix-septième  défend  de  consacrer  une 
église  qui  n'est  point  dotée. 

Le  dix-huitième,  d'ordonner  un  clerc  sans 
titre. 

Le  dix-neuvième  ,  de  recevoir  un  clore 
étranger  sans  lettre  de  recommandation. 

Le  vingtième  veut  qu'un  évéque  n'envoie 
pas  un  député  sans  lettres  munies  de  son 

sceau. 

Le  vingt  cl  uuième,  que  les  clercs  étrangers 
produisent  de  légitimes  témoignages. 

Le  vingt-deuxième,  que  même  un  évéquo 
ne  puisse  célébrer  contre  la  volonté  du  supé- 
rieur local. 

Le  vingt-troisième,  qu'un  clerc  ordonné 
avec  litre  ne  puisse  être  privé  de  cet  honneur 
que  pour  cause  de  crime  ,  et  ne  puisse  lui- 
même  se  retirer  que  pour  an  degré  supérieur, 
et  du  consentement  de  son  évéque. 

Le  vingt-quatrième  ,  qu'il  soit  libre  à  un 
clerc  opprimé  d'appeler  au  synode  épiscopal. 

Le  vingt-cinquième,  qu'un  clerc,  de  quel- 
que rang  qu'il  soit,  perde  sa  cause,  ou  fasse 
pénitence ,  si,  au*  mépris  du  jugement  ecclé- 
siastique ,  il  s'est  pourvu  en  cour  séculière. 

Le  vingt-sixième,  qu'on  garde  l'uniformité 
des  offices  et  des  jeûnes. 

Le  vingt-septième,  que  l'évéque  juge  de  la 
nourriture  et  de  la  conduite  des  chanoines 
selon  leurs  règles. 

Le  vingt-huitième,  que  les  enfants  de  ceux 
qui  ont  embrassé  volontairement  la  vie  cano- 
niale, ne  puissent  prétendre  à  leurs  bions  que 
de  leur  consentement. 

Le  vingt-neuvième,  que  les  enfants  de  ceux 
qui  se  sont  attachés  au  service  de  quelque 
église  soient  mis  au  nombre  des  libres. 

Le  trentième  ,  qu'on  n'ordonne  aucun 
esclave  qui  n'ait  obtenu  sa  liberté. 

Le  trentect  unième  permet  aux  prêtres  ma- 
riés avant  leur  ordination  de  demeurer  avec 
leurs  femmes,  pour  prévenir  les  suites  de  leur 
fragilité ,  pourvu  cependant  qu'ils  en  usent 
avec  une  grande  modération. 

Le  trente-deuxième  défend  aux  diacres  et 
aux  prêtres  de  se  marier  après  leur  ordi- 
nation. 

Le  trente-troisième  ,aux  femmes  des  évé- 
ques d'habiter  même  une  maison  apparte- 
nant à  ceux-ci. 

Le  trente-quatrième  vent  qucl'évéque  qui 
aura  frappé  quelqu'un  d'excommunication 
signifie  cette  sentence  au  roi  et  aux  autres 
évéques. 

Le  trente-cinquième  défend  de  dire  ou 
d'entendre  la  messe  ailleurs  que  dans  l'église, 
excepté  au  roi,  auxévéques,  comtes  ebabbés, 
qui  peuvent  avoir  une  lente  ou  autre  chose» 
semblable,  destinée  uniquement  au  culte  di- 
vin, et  cela  seulement  dans  leurs  voyages . 
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Le  jrente-sixiôme  veut  que  les  abbés,  de 
concert  ,ivcc  l'évéque,  ne  laissent  dans  chaque 
monastère  qu'autant  de  moines  que  les  facul- 
tés de  celui-ci  en  peuvent  nourrir,  cl  que  tous 
ces  moines  soient  très-instruits  de  la  règle  do 
saint  Benoit. 

Le  trente-septième,  qoe  les  abbé»  sortent 
rarement  et  pour  peu  de  temps  de  leurs  mo- 
nastères, et  toujours  l'évéque  averti. 

Le  trente- huitième  interdit  aux  abbés  fer 
ornements  épiscopaux,  le  pouvoir  de  prêcher, 
de  confesser  ,  de  baptiser ,  ainsi  que  de  foire 
plus  d'aumônes  à  leurs  parents  qu'à  d'autres 
pauvres  ;  enfin  les  condamne  à  être  déposés 
s'ils  dissipent  les  biens  du  monastère  ,  ainsi 
qu'à  la  restitution  de  ces  biens. 

Le  trente-neuvième  défend  d'élever  les  moi- 
nes aux  ordres. 

Le  quarantième  veut  que  celui,  qui  se  revêt 
d'un  habit  de  moine  entre  dans  un  mona- 
stère, ou  quille  cet  habit,  ou  se  soumette  à  la 
pénitence. 

Le  quarante  et  unième  défend  toute  conven- 
tion au  sujet  de  la  messe,  et  le  suivant,  toute 
vente  de  choses  appartenant  a  lEgJisc. 

Le  quaranle-lroisièmc  ne  veut  pas  qu'on 
reçoive  d'honoraires  pour  le  baptême  ou  la 
sépulture.  11  en  csl  de  même  dans  le  suivant,, 
au  sujet  des  fêtes. 

Le  quaranle-cinquièmc  veut  qu'on  puisse 
exercer  le  jugement  appelé  du  fer  pendant  le 
carême  ,  comme  en  d'autres  temps  ,  excepté 
s'il  devait  y  avoir  effusion  de  sang. 

Le  quarante-sixième  défend  de  rien  lire  ni 
chanter  dans  l'église  que  ce  qui  a  été  réglé 
dans  le  synode. 

Le  quarante-septième  veut  qu'un  prêtre  qui 
aperçoit  dans  les  repas  canoniques  quelque 
ecclésiastique  buvant  excessivement,  le  re- 
prenne de  cette  faute  ,  et  qu'il  se  retire  ,  s'il 
n'en  est  pas  écoulé,  pour  le  défêrer  à  l'archi- 
diacre, qui  doit  lui  imposer  sept  jours  de  pé- 
nitence, et  que  si  ce  prêtre  ne  se  relire  point 
en  pareils  cas,  il  soit  déclaré  suspens  et  sou- 
mis à  une  pénitence  de  quarante  jours.  Le 
suivant  prononce  déposition  contre  les  prê- 
tres qui  s'enivrent. 

Le  quarante-neuvième  soumet  à  la  péni- 
tence de  quarante  jours  les  nobles  qui  exci- 
tent à  s'enivrer  ou  s'enivrent  eux-mêmes,  y 
étant  excités,  et  à  l'excommunication  pour  la 
récidive. 

Le  cinquantième  veut  que  les  évéques  aient 
dans  chaque  ville  deux  maisons  ,  dans  les- 
quelles ils  enferment  les  pénitents. 

Le  cinquanteel  unième,  que  ceux  qui  usent 
de  maléfice  soient  punis  selon  les  canons. 

Le  cinquante-deuxième  ,  que  l'accusateur 
manquant  en  preuve  subisse  la  peine  de  l'ac- 
cusé. 

Le  cinquante-troisième  veut  qu'une  femnio 
qui  quille  son  mari  lui  soit  rendue  la  pre- 
mière et  la  seconde  fhis  ,  et  qu'à  la  troisième 
elle  soit  mise  en  pénitence,  sans  espoir  de  re- 
tour avec  son  mari ,  si  elle  esl  noble  ;  que  si 
elle  est  du  peuple,  elle  soit  faite  esclave,  sans 
espérance  de  liberté.  Ce  canon  veut  encore 
qu'un  époux  qui ,  sans  y  être  obligé,  irailuit  ' 
comme  adultère  son  épouse,  soit  soumis  à  iq 
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pénitence  ,  s'il  est  noble  ;  e(  que  celui  qui  ne 
voudra  on  ne  pourra  payer  l'amende  soil  en 
ce  cas  fait  esclave.  On  ordonne  les  mêmes 
peines  contre  celui  qui  enlève  la  femme  d'un 
nuire  malgré  elle,  ainsi  que  contre  celui  qui 
abandonne  son  épouse  pur  haine.  Ou  permet 
même  à  celle  dernière  d'épouser  qui  elle 
voudra. 

Le  cinquante-quatrième  veut  qu'on  dépose 
un  clerc  qui  épouse  une  seconde  femme  ,  on 
une  veuve,  ou  une  femme  répudiée. 

Le  cinquante-cinquième*  semble  permettre 
aux  prêtres  bigames  d'exercer  leurs  fonc- 
tions ,  si  leurs  femmes  consentent  à  s'en  sé- 
parer. 

Le  cinquante-sixième  veut  qu'on  dépose  un 
prêtre  concubinaire. 

Le  cinquante-septième  ,-  que  les  chanoines 
soient  parfaitement  instruits  de  leurs  règles. 
Le  suivant,  qu'un  clerc  convaincu  de  vol  soit 
déposé  et  privé  de  ses  biens,  et  que,  s'il  n'a 
rien,  il  soit  vendu. 

Le  cinquante-neuvième  défend  aux  clercs 
de  tenir  taverne  et  d'exercer  l'usure,  et  veut 
que  ceux  qui  boivent  dans  ces  tavernes,  sans 
une  vraie  nécessité,  soient  déposés,  s'ils  sont 
crercs,  et  récusables  en  témoignage,  s'ils  sont 
laïques. 

Le  soixantième  ne  veut  pasquo  les  clercs 
servent  de  témoins,  si  ce  n  est  dans  les  testa- 
ments ,  ou  en  ce  qui  regarde  les  sacrements, 
oq  en  jugement. 

Le  soixante  et  unième  défend  aux  juifs 
d'avoir  des  serviteurs  chrétiens ,  de  quelque 
espèce  que  ce  soil. 

Le  soixante-deuxième  ne  veut  pas  qu'on 
exige  la  dlme  des  biens  ecclésiastiques,  ex- 
cepté de  la  quatrième  partie  de  ceux  d'une 
paroisse. 

Le  soixante-troisième  veut  que  les  archi- 
diacres «lient  chez  eox  un  abrégé  des  canons. 
Le  suivant  ordonne  que  les  prêtres  aient  leur 
maison  près  de  l'église,  et  règle  ce  que  les 
m.'illres  des  églises  doivent  retirer  des  biens 
de  ceux  qui  les  servent.  Le  dernier  enfin  veut 
que  les  clercs  qui  refuseront  de  venir  au  sy- 
node de  l'évéque  soient  réduits  à  la  condition 
laïque.  Ri  ch.  » 

GRAN  (Concile  de),  l'an  129V.  Lodomdre, 
archevêque  de  Strigonie,  tint  ce  concile  pro- 
vincial avec  ses  suffragauls,  sous  le  règne 
d'André  III,  roi  de  Hongrie.  Etienne,  pro- 
vincial des  ermites  de  Sainl-Paul,  y  obtint 
que  le  monastère  de  S.iint-Ladislas  du  Kcbet, 
qu'il  avait  fait  bâtir,  ne  serait  soumis  qu'à 
la  juridiction  de  l'archevêque  de  Strigonie. 
Munsi,  tom.  111,  ex  Annal,  eremilarum  sancti 
Pauli. 

GRAN  (Concile  de),  l'an  1382.  Démétriiis, 
an-hevéque  de  Gran  ou  de  Strigonie,  établit 
dans  ce  concile  le  droit  d'appeler  à  son  con- 
cile provincial  le  clergé  des  autres  diocèses 
de  Hongrie.  Manii,  t.  111. 

GRASSE  (Concile  de)  en  Provence,  apud 
GrttMsam,  l'an  1610,  par  Honoré  du  Laurent, 
archevêque  d'Embrun,  pour  la  réformation 
des  mœurs  et  de  la  discipline.  Hall.  Chr.  t.  III. 

GRASSE  (autres  Synodes  de).  Voy.  Vbnck. 

GRATKLEAN  (Concile  de)  ou  Gralelei , 
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Grntehamim,  l'an  928.  Le  roi  Elhelstan,  suc- 
cesseur d'Edouard ,  assembla  e»  eoecile 
d'Angleterre,  où,  de  l'avis  de  l'archevêque 
Ulfheltne,  des  autres  évéques  de  ton  royau- 
me et  de  ses  ministres,  il  At  diverses  lois, 
tant  pour  la  police  civile  que  pour  le  gou- 
vernement ecclésiastique. 

1.  Le  prince  oi  donne  que  toutes  les.  terres, 
même  de  son  domaine,  payèrent  la  dlme;  qwe 
ceux  qui  tiennent  des  fermes  donneront  de 
quoi  nourrir  et  vêtir  certain  nombre  de  pau- 
vres, et  que  l'on  mettra  en  liberté  on  esclave 
chaque  mois. 

3.  11  veut  qu'en  punisse  de  morl  les  sor- 
cières ou  magiciennes  convaincues  d'avoir 
attenté  à  la  vie  de  quelqu'un,  ou  de  grosses 
amendes  si  ta  preuve  n'est  pas  complète; 
mais  il  leur  permet  de  se  justifier,  si  elle»  lo 
demandent»  par  les  épreuves  usitées  alors, 
qui  étaient  celles  du  feu  et  de  l'eau. 

4  et  5.  Celui  qui  se  soumettait  à  l'une  ou 
à  l'autre  de  ces  épreuves  venait,  trois  jours 
avant  do  l'entreprendre,  trouver  le  prêtre, 
de  qui  il  recevait  la  bénédiction  ordinaire. 
Pendant  les  trois  jours  suivants  il  ne  man- 
geait que  du  pain,  du  sel  ou  des  légumes,  et 
ne  buvait  que  de  l'eau.  Chaque  jour  il  assi- 
stait à  la  messe  et  faisait  son  offrande.  Au 
moment  do  l'épreuve  il  recevait  l'eucharis- 
tie et  jurait  qu'il  était  innocent  du  crime 
dont  on  l'accusait.  Si  c'était  l'épreuve  de 
l'eau  glacée,  on  l'enfonçait,  avec  une  corde 
d'une  aune  cl  demie  de  longueur,  au-dessous 
de  la  superficie  de  l'eau;  si  c'était  celle  du 
fer  chaud,  on  l'enveloppait  dans  sa  main  et 
on  l'y  laissait  trois  jours;  si  c'était  l'épreuve 
de  leau  chaude,  on  attendait  qu'elle  fût 
bouillante;  et  alors  on  lui  enfonçait  la  main 
ou  même  le  bras  dans  celle  eau,  en  atta- 
chant à  sa  main  une  pierre.  Dans  ces  trois 
épreuves,  l'accusateur,  de  même  que  l'ac- 
cusé, était  obligé  de  jeûner  trois  jours,  et 
d'attester  par  serment  la  vérité  de  son  accu- 
sation. Us  faisaient  venir  chacun  douze  té- 
moins ,  qui  prêtaient  serment  avec  eux. 
Wilkin»,  Anglie.  I.  Anal,  des  Conc,  t.  V. 

GRÈCE  (Concile  tenu  en1,  l'an  192.  Mnnti. 
t.  h  p.  706. 

GRÈCE  {Conciliabule  tenu  en),  l'an  75V, 
contre  le  culte  des  images.  Anal,  des  conc, 
/.V,  p.  71. 

GRÈCE  (Concile  do),  l'an  1220.  Ce  concile, 
qui  se  tint  dans  un  lieu  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  fut  présidé  par  le  patriarche 
Manuel,  et  l'on  y  fît  quelques  règlements  de 
discipline.  Mnnti,  t.  II.  col.  877. 

GRENOBLE  (Synodes  de).  Gmtinnopolilu- 
nœ.  Le  célèbre  cardinal  le  Camus,  évéque  ei 
prince  de  Grenoble,  publia  en  1681  et  1690 
un  livre  d'Ordonnances  synodales,  qui  sont 
un  recueil,  fait  avec  choix,  des  statuts  portés 
dans- tous  les  synodes  précédents,  ou,  comme 
il  s'exprime  lui-même,  «  l'exécution,  ou, 
pour  mieux  dire,  des  adoucissements  des  rè- 
gles- que  l'esprit  de  Dieu  a  formées  dan*  les 
ancien*  et  nouveaux  conciles.  »  N>>us  no 
pouvons,  sans  sovtir  des  bornes  qui  nous 
sont  prescrites,  entrer  dans  l'analyse,  même 
la  plus  succincte-,  de  co  savant  ouvrage; 
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nocu  non»  bornons  à  le  recommander  à  .la 
méditation  de  tons  les  ecclésiastiques.  Il  est 
divisé  en  six  titrée  principaux,  dont  le  pre- 
mier est  de  la  foi  catholique;  le  second,  des 
ecclésiastiques  et  bénéficier*;  le  troisième, 
des  curés  et  de  leurs  offices  ;  le  quatrième, 
des  lieux  saints  et  des  choses  sacrées;  le 
cinquième,  du  service  et  culte  divins;  et  le 
.  sixième  et  dernier,  des  sacrements.  Ordonn. 
tynod.  du  dioe.  de  Grenoble,  Paru,  1690. 

GRON1NGUE  (Concile  de),  Gruonenee,  l'an 
1022.  Godard  y  fut  nommé,  par  l'empereur, 
évéque  d'Hildesheim,  et  consacré  par  l'ar- 
chevêque de  Mayence,  qui  mit  pour  condi- 
tion qu'il  n'exercerait  aucune  juridiction 
sur  Gandersheiui  ;  mais  cette  condition  fut 
repoussée  par  l'empereur.  Conc. Germ.,  t.  III. 

GUASTALLA  (Concile  de),  GuastaUense, 
l'an  1106.  Le  pape  Pascal  II  tint  ce  concile 
le  22  octobre,  avec  plusieurs  évêques,  tant 
de  deçà  que  de  delà  les  monts  ;  beaucoup  de 
clercs  et  de  laïques;  les  ambassadeurs  de 
Henri  ,  roi  d'Allemagne ,  et  la  priucesse 
Malhilde  en  personne.  Il  y  fut  décidé  que  la 
rovinec  d'Emilie  ne  serait  plus  soumise  à 
Eglise  de  Ravenne.  On  lut  divers  passages 
des  écrits  de  saint  Augustin,  do  saint  Léon, 
et  le  troisième  canon  du  concile  do  Car- 


F 


(hage,  touchant  la  réconciliation  de  ceux 
qui  avaient  été  ordonnés  hors  de  l'Eglise  ca- 


DES  CONCILES. 

tholique ,  et  l'on  en  forma  un  décret  qui' 
porte  que  ceux  du  royaume  leutonique  qui 
ont  été  ordonnés  dans  le  schisme  seront  ad- 
mis à  rentrer  dans  leurs  fonctions,  pourvu 
qu'ils  ne  soient  ni  usurpateurs,  ni  simonia- 
ques,  ni  coupables  d'autres  crimes,  et  qu'ils 
aient  au  contraire  de  la  probité  et  du  savoir. 
Par  un  second  décret,  on  défendit  aux  laï- 
ques de  donner  les  investitures.  Le  troisième 
fait  défense  aux  abbés,  aux  archipréires,  et 
généralement  à  tous  les  prévôts  d'une  Eglise, 
d'en  vendre,  d'en  aliéner  les  biens,  de  les 
échanger,  de  les  louer  ou  de  les  laisser  en 
fiefs,  sans  le  consentement  de  la  communauté 
ou  de  l'évéque  diocésain,  sous  peine  de  pri- 
vation de  leurs  ordres. 

GUATERFORDIENSE  (Concilium)  ;  Foy. 
Watkbford. 

GUDSTADT  (Synode  diocésain  de),  Gud- 
stadiente,  tenu  l'an  162V  par  Jean  Alberli, 
prince  de  Pologne  et  de  Suède,  et  évéque  de 
Warmie.  Les  statuts  do  ce  synode  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Conc.  Germ., 
t.  IX. 

GUIDON I S  {Contilium  in  Voile);  Voy. 
Laval. 

GUNT1NGTON  (Concile  de),  dans  le  Nort- 
hampton,  en  Angleterre,  l'an  1188,  pour  la 
croisade. 
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HALBERSTADT  (Synode  d') ,  Halbersta- 
diente,  l'an  912.  Henri,  surnommé  l'Oiseleur, 
ayant  pris  en  mariage  Hulheburge,  fille  du 
comte  Ervin,qui  s'était  faite  religieuse  après 
avoir  perdu  un  premier  mari,  Sigismond, 
évéque  d'Halbersladt,  cita  te  prince  sacrilégeà 
comparaître  à  son  synode,  cl  puis  l'excommu- 
nia :  il  différa  néanmoins  l'exécution  de  sa  sen- 
tence, par  déférence  pour  l'empereur  Conrad. 
Quoique  Henri  eût  déjà  un  fils  d'Hallieburge, 
il  fut  obligé  de  la  congédier,  en  confessa  ni  le 
crime  qu'il  avait  commis  de  l'épouser  mal- 
gré ses  vœux;  et,  poussé  par  le  désir  de  met- 
tre Sur  le  trône  après  lui  des  enfants  légiti- 
mes ,  il  se  remaria  en  toutes  règles  avec 
Malhilde,  princesse  qui  comptait  Wilikind 
au  nombre  de  ses  ancêtres.  Conc.  Germ.. 
t.  IL 

HALBERSTADT  (Synode  d  ),  Tan  991, 
tenu  pour  la  dédicace  de  la  cathédrale  con- 
sacrée sous  l'invocation  de  saint  Etienne, 
premier  martyr.  L'évéque  du  lieu  fut  le  pré- 
lat consécrateur,  quoique  son  métropolitain 
s'y  trouvât  aussi  ;  et  douze  évéques  l'assistè- 
rent, pour  figurer  les  douze  apôtres.  On  fit 
l'autel  de  douze  pierres,  dans  le  mémo  des- 
sein .  et  l'on  y  mil  des  reliques  de  saint 
Etienne  et  de  plusieurs  autres  saints,  mais 
principalement  des  parcelles  de  la  vraie 
croix  et  d'autres  recueillies  à  la  crèche  et 
au  tombeau  de  Noire-Seigneur.  Outre  le 
maître  autel ,  qui  fut  dédié  à  la  sainte  Tri- 
nité et  au  principal  patron,  les  divers  évé- 
ques présents  à  la  cérémonie  s'employèrent 


à  consacrer  huit  aulels  latéraux.  Au  reste, 
ce  ne  fut  là  qu'une  réédificatiou  de  la  cathé- 
drale d'Halbersladt,  ou  de  nouvelles  propor- 
tions données  à  une  église  déjà  ancienne. 
Chron.  Halberst.  edente  Leibnitio,  t.  Il  Scri- 
ptor.  Brunsvic. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1120. 
L'évéque  Reinhard  publia  dans  ce  synode  le 
diplôme  de  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Laurent  de  Schœning,  cl  confirma  au  mo- 
nastère do  Cbaldenbrunen  la  propriété  des 
biens  dont  il  avait* été  doté  par  le  comte 
Wichmann.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1121, 
pour  le  mémo  objet  que  le  précédent.  Jbid. 

HALBERSTADT  (Synode  d  ),  l'an  1137. 
L'évéque  Rodolphe  y  confirma  les  donations 
faites  au  monastère  de  Schœning  par  son 
prédécesseur,  lbid. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1141.  Le 
même  évéque  confirma  dans  ce  synode  un 
échange  de  biens  fait  entre  le  monastère  de 
Schœning  cl  celui  de  Thrubic.  Conc.  Germ., 
t.  IV. 

HALBERSTADT  (Synode  d),  l'an  11V7. 
L'évéque  y  confirma  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Ludesbourg,  de  l'ordre  de  Sainl-Benott 
Conc.  Germ.,  t. 111. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1150. 
Confirmation  d'autres  donations  semblables. 

HALBERSTADT  (Synode  d  ),  l'an  115k. *  . 
Adjudication  d'une  terre  faite  à  l'église  de  | 
Gostar. 

HALBERSTADT  (Synode  d  ),  l'an  1157, 
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sous  Odelric,  pour  confirmer  diverses  dona- 
tions faites  au  couvent  de  Schœning.  Conc. 
Germ.,  t.  X. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1178. 
Donation  en  faveur  des  chanoines  d'Hamers- 
leve. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  io  11  juin 
1 179.  L'évéque  Odelric  y  confirma  les  biens 
et  les  privilèges  de  l'église  de  Kaldenborn. 
Conc.  Germ.,  t.  X. 

HALBERSTADT  (Synode  d"),  l'an  1183. 
Autre  concession  faite  à  un  monastère. 

HALBERSTADT  (Synode  d  ),  l'an  1181, 
sous  l'évéque  Théodoric  de  Crosick,  en 
faveur  de  l'église  de  Kaldenborn.  Conc. 
Germ.,  t.  X. 

HALBERSTADT  (Synode  d»),  l'an  1186. 
Fondation  du  chanoiué  de  Saint-Thomas  de 
l'ordre  de  Prémontré. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  1189.  L'évé- 
quc Théodoric  confirme  des  donations  faites 
a  l'église  de  Kaldenborn. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),l'an  1200. 
Pacification  d'un  différend  au  sujet  d'un  ar- 
chidiaconé. 

HALBERSTADT  (Synode  d') ,  Tan  1205. 
L'évéque  Conrad  approuve  une  exemption 
en  faveur  d'un  monastère. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1206, 
sous  le  même  et  pour  de  semblables  sujets. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1208. 
Approbation  d'un  arrangemement  pris  entre 
les  chanoines  de  Notre-Dame  d'Haiberstadt 
et  les  chevaliers  du  Temple. 

HALBERSTADT  (Synode  d  ),  l'an  1219. 
Frédéric,  évéque  d'Haiberstadt,  accepte  l'ad- 
rocatie  de  l'église  de  Kaldenborn,  qu'il  s'é- 
tait fait  céder  pour  la  remettre  avec  désin- 
téressement au  prévôt  et  aux  religieux  de 
celte  église. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1224.  Le 
même  évéque  accepte  la  donation  d'une 
église  faite  par  Louis,  comte  de  Thuringc. 
Cône.  Germ.,  t.  llï. 

HALBERSTADT  (Synode  d  ),  l'an  1246. 
L'évéque  y  promulgua  un  décret  du  concile  de 
Mayence  portant  la  peine  d'excommunica- 
tion contre  quiconque  empêcherait  quel- 
qu'un de  ses  diocésains  de  choisir  un  mo- 
nastère pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Conc. 
Germ.,  t.  X. 

HALBERSTADT  (Synodo  d'),  l'an  1282. 
L'évéque  Volrad  y  accorda  quarante  jours 
d'indulgence  à  tous  ceux  qui  voudraient  ai- 
der à  la  construction  de  l'église  de  Saint- 
Etienne  dUemestadt.  Conc.  uerm.,  t.  X. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1296.  Il 
▼  fut  décidé  par  l'évéque  Wulrade  qu'un 
nomme  ne  pouvait  doter  son  épouse  de  ses 
biens  héréditaires  sans  le  consentement  des 
héritiers  naturels. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1328. 
L'évéque  Albert  y  décida,  de  l'avis  de  tout 
son  clergé,  que  la  consécration  d'un  autel 
devait  être  faite  aux  frais  de  celui  qui  l'avait 
construit  et  doté.  Conc.  Germ.,  t.  IV. 

HALBERSTADT  (Synode  d  ),  l'an  1408. 
Henri  de  Warberg,  évéque  d'Haiberstadt,  re- 
nouvela dans  ce  synode  plusieurs  statuts  an- 
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ciens  pour  la  réforme-  de  son  clergé.  Cone. 
Germ.,t.\V. 

HALBERSTADT  (Synode  d') ,  l'an  1419 , 
en  faveur  d'un  monastère.  Conc.  Germ.. 
t.\. 

HALL  (Concile  de},  Hallense,  l'an  1145. 
Dans  ce  concile  provincial  de  toute  la  Ba- 
vière, Conrad,  archevêque  de  Saltzbourg , 
termina  le  différent  élevé  outre  deux  abbés 
au  sujet  d'une  religieuse,  que  chacun  d'eux  • 
prétendait  appartenir  à  son  monastère. 
Conc.  Germ.,  t.  III. 

HALL  (Concile  de),  Hallense,  l'an  1146 
Conrad, archevêque  de  Saltzbourg, approuva 
dans  ce  concile  la  fondation  de  Seccovie. 
Conc.  Germ.  t.  III. 

HALL  'Concile  de)  do  Magdebourg,  Halle» 
Magdeburgicœ,  l'an  1175.  On  ne  doit  pas 
confondre  la  ville  de  Hall  de  la  province  de 
Magdebourg  avec  Hall  de  Souabe,  dont  il 
s'agissait  dans  les  conciles  précédents.  Dans 
celui-ci,  Wicman,  archevêque  de  Magde- 
bourg, défendit  les  tournois,  à  cause  des. 
meurtres  qui  s'y  commettaient  fréquemment, 
sous  peine  d'excommunication  et  de  refus 
de  la  sépulture  ecclésiastique.  M  ami,  t.  Il, 
Suppl. 

HALL  (Concile  de) ,  Hallœ  Magdeburgicœ. 
l'an  1320.  Voy.  Magdbbourg,  même  année. 

HAMBOURG  (Concile  de),  Hamburgense, 
l'an  831.  C'est  à  ce  concile  même  que  la  villo 
de  Hambourg  fut  érigée  en  archevêché,  et 
que  saint  Anschaire  en  fut  établi  premier 
archevêque. 

HAPHN1ESSE  {Concilium) ,  en  Dane- 
mark, l'an  1425.  Voy.  Copenhague. 

HAPFELD  (Concile  de);  Voy.  Herpkld. 

// ÂRIS TALLENSÏS  (Conventus), l'an 771). 
Voy.  Héristal. 

HARLEM  (Synode  de),  Harlemense,  l'an 
1564.  Nicolas  de  Nieulant,  évéque  de  Harlem, 
tint  ce  synode  diocésain ,  où  il  fit  plusieurs 
sages  règlements  pour  la  conduite  de  son 
diocèse  et  la  réforme  de  son  clergé.  Il  or- 
donna en  particulier  que  le  synode  diocésain 
se  rassemblât  deux  fois  chaque  année,  et 
que  tous  les  curés  se  fissent  un  devoir  de  s'y 
rendre  ;  que  personne  ne  se  présentât  pour  le 
sous-diaconat  avant  l'âge  de  dix-huit  ans  ;  que 
les  prêtres  ne  dissent  point  la  messe  avant  d'a- 
voir récité  matines  ,  laudes  et  prime  ;  qu'il  y 
eût  jour  et  nuit  dans  chaque  église  une  lampo 
ou  un  cierge  allumé  devant  le  saint  sacre- 
ment, et  qu  on  refusât  la  sépulture  écclésias- 
tique  k  ceux  qui  sans  raison  auraient  omis  do 
recevoir  l'extréme-onction  dans  leur  der- 
nière maladie.  Conc.  Germ.,  t.  VIL 

HARLEM  (Synode  de),  l'an  1571,  tenu  par 
l'évéque  Godefroi  de  Merle,  pour  la  publica- 
tion et  l'exécution  des  décrets  du  concile  do 
Trente.  Tons  les  prêtres  invités  â  ce  synode 
reçurent  l'ordre  de  se  procurer  chacun  un 
exemplaire  de  ces  décrets,  sous  peine  d'avoir 
à  payer  deux  florins  pour  amende.  Conc. 
Germ.,  «.VIL 

HAVELBERG  (Synode  de),  Havelbergense, 
l'an  1511.  Dans  ce  synode  diocésain,  Jean  de 
Schlaberndorff,  évéque  du  lieu,  prescrivit  à 
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■es  clercs  l'usage  du  brériaire  qu'il  venait 
de  faire  corriger.  Conc.  Germ.  I.  VI. 

ffEDFELDENSE  {ConciUum);Yoy.nui- 
feld. 

HE  DUE  NSI  A  {Concilia,.  Voy  ;  Autok. 

BEDUENSIS  tSynodus),  ou  Synode d' Au- 
tan ,  l'an  1W8,  sous  Jean  Rollin ,  qui  y  pu- 
blia soixante-deux  statuts.  Voy.  Thc$.  not. 
anred.,  t.  IV,  p.  503. 

HEILlGENSTADT  (Assemblée  de) ,  Heili- 
genitadense,  l'an  1093.  Dans  cette  assemblée, 
Ruothard,  archevêque  deMayence,  conOrma 
la  fondation  d'un  monastère  situé  sur  la,  cam- 
pagne de  Bursfeld.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

HEL  EN  EN  SI  A  (Concilia)  ;  Voy.  El». 

HEKBIPOLENSIA   (Concilia);  Voy. 

WlRTZBOCRO. 

HERFELD  (Concile  d'),  Hedfelden»,  l'an 
080.  Ce  concile  fut  tenu  le  17  septembre, 
dans  la  campagne  de  Hapfeld,  ou  Herfeld  , 
on  Helfeld,  par  Théodore,  archevêque  de 
Cautorbéry,  contre  les  monoihéliles.  Il  y  en 
a  qui  mettent  ce  concile  en  679;  mais  le 
P.  Pagl  a  prouvé  qu'il  te  tint  en  680.  Anglic. 

I.  VOV.  HBTFEtD. 

HERFORD  (Concile  d')  en  Angleterre, 
Erfordiente,  l'an  6T3.  Ce  concile  fui  tenu, 
le  3A  septembre  673,  par  Théodore  de  Can- 
torbéry,  qui  y  présida,  et  par  quatre  autres 
évéques.  Apres  les  avoir  exhortés  à  mainte- 
nir entre  eux  la  charité  et  l'union,  Théo- 
dore leur  demanda,  l'un  après  l'autre,  selon 
leur  rang,  s'il»  consentaient  d'observer  ce 
qui  avait  été  ordonné  canoniqoement  par 
les  anciens;  tous  ayant  répondu  qu'ils  le 
voulaient  ainsi ,  Théodore  produisît  le  livre 
des  canons,  et  leur  fit  voir  des  articles  qu'il 
avait  marqués ,  sachant  que  c'était  les  plus 
nécessaires  pour  eux,  et  les  pria  do  vouloir 
bien  les  reeevoir  et  s'y  conformée.  Voici  ce 
qu'ils  contiennent  en  substance. 

1.  «  Nous  observerons  tous  la  pdquo  le 
dimanche  après  Le  quatorxième  de  la  lune  du 
premier  du  mois.  » 

2.  «  Chaque  évèque,  content  de  la  portion 
de  peuple  confiée  à  ses  soins,  n'entreprendra 
point  sur  le  diocèse  d'un  autre.  » 

3.  «  Les  évéques  n'inquiéteront  en  rien 
les  monastères  consacrés  à  Dieu,  et  ne  leur 
ôteront  rien  de  leurs  biens  par  violence.  » 

k.  «  Les  moines  ne  passeront  point  d'un 
monastère  A  un  autre,  sans  congé  de  leur 
abbé,  à  qui  ils  seront  tenus  de  rendre  l'obéi»* 
■anee  qu'ils  lui  ont  promise  dans  le  temps 
de  leur  conversion.  » 

6.  «  Les  clercs  ne  quitteront  pas  non  plus 
leur  propre  évéque ,  et  ils  ne  seront  reçus 
nulle  part,  sans  lettre  de  recommandation  de 
sa  part.  Si,  s'étant  établis  ailleurs,  ils  re- 
fusent de  retourner,  ils  seront  excommunié» 
avec  celai  qui  les  aura  reçus.  » 

G.  <  Les  évéques  et  les  clercs  étrangers  se 
contenteront  de  ce  qui  leur  sera  offert  par 
ceux  qui  exerceront  envers  eux  le  devoir  de 
l'hospitalité;  et  ils  n'entreprendront  de  faire 
aucune  fonction  sacerdotale,  sans  la  permis* 
«ion  de  l'évéque  diocésain.  » 

7.  •  N'étant  pus  possible,  pour  diverses 
raison»*  de  tenir  chaque  auuee  deux  con- 
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ciles,  on  en  tiendra  un  le  premier  jour 
d'août,  au  lieu  nommé  Clovethoe. 

8.  «  Les  évéques  n'entreprendront  point 
le»  uns  sur  les  autres  par  an  mouvement 
d'ambition  ,  mais  Us  garderont  entre  eux  la 
rang  de  leur  ordination.  » 

0.  «  Le  nombre  de»  évéques  sera  aug- 
menté à  mesure  que  celui  des  fidèles  gros- 
sira. > 

10.  «  Personne  ne  contractera  que  des  ma- 
riages légitimes,  et  ne  pourra  quitter  sa 
propre  femme  que  pour  cause  de  fornica- 
tion :  en  ce  cas,  celui  qui  aura  renvoyé  sa 
femme  légitime  ne  doit  pas  en  épouser  une 
autre ,  s'il  veut  être  véritablement  chrétien  ; 
mais  il  doit  garder  le  célibat,  ou  se  réconci- 
lier arec  sa  femme.  »  Ce  fut  Théodore  de 
Cantorbéry  qui  dressa  lui-même  les  actes  de 
ce  concile,  et  qui  les  dicta  au  moine  Titil- 
las. Anglic.  1.  Anal.  de$  Conc. 

HERFORD  (Synode  d'),  l'an  1137.  L'abbé 
de  Castaillons  y  prit  l'engagement  de  payer 
une  redevance  annuelle  à  l'église  de  Léo- 
menstri.  Anglic.  I. 

HERFORD  (Synode diocésain d'j,  l'an  151». 
rFt/Jbm,  Mil. 

HER1STAL  (Assemblée  d'},  l'an  779.  L'em- 
pereur Charleraagne  y  publia  des  capitules 
dont  une  partie  se  rapporte  au  bon  gouver- 
nement de  l'Eglise.  C  est  le  premier  des  ca- 
pitulâmes de  Cbarlemagne.  AT.  Alexand.  Hi$t. 
eccl.  sœc.  octav.,  c.  7,  art.  8. 

H ERODFORDENSE  {Concilium);  Voy. 
Herford. 

HETFELD  (Concile  d'),  l'an  680.  Benoit 
RUcop  retournant  de  Rome  en  Angleterre,  le 
pape  lui  donna  pour  l'accompagner  Jean, 
chantre  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  abbé 
de  Saint-Martin  de  Rome,  avec  ordre  de  s'in- 
former exactement  de  la  foi  des  Eglises  de  ce 
pays-là,  et  d'en  faire  son  rapport  à  son  re- 
tour à  Rome.  L'abbé  Jean  emporta  avec  lui 
les  actes  du  premier  concile  de  Lalran,  et 
assista  à  un  concile  que  Théodore  de  Can- 
torbéry tint  le  dix-septième  de  septembre  de 
l'an  680  à  Helfeld.  Les  évéques  y  déclarèrent 
qu'ils  recevaienl  les  cinq  conciles  géné- 
raux, et  celui. du  pape  Martin,  c'est-à-dire 
de  Latran,  contre  les  monothélites;  qu'il» 
anathématisaienl  ceux  qui  avaient  été  aoa- 
thémalisés  dans  ces  conciles,  et  recevaient 
ceux  qui  y  avaient  été  reçus.  Théodore  Ût 
donner  à  l'abbé  Jean  un  exemplaire  des  ac- 
tes du  concile  d'Hetfeld  pour  le  porter  à 
Rome.  Lui  de  son  côté  permit  de  tirer  copie 
des  actes  du  concile  de  Latran.  La  profes- 
sion de  foi  du  concile  d'Hetfeld  dit,  en  par- 
lant du  Saint-Esprit,  qu'il  procède  du  l'ère 
et  du  Fils.  Dans  tous  les  autres  articles,  elle 
s'accorde  de  même  avec  la  doctrine  de  l'E- 
glise romaine.  F oy.  plus  haut  Herfeld. 

HIBE RNENSES  (Canones).  D.  Martèoe 
a  public  sou»  ce  titre  des  canons  de  plu- 
sieurs synodes  d'Irlande,  dont  il  laisse  igno- 
rer les  dates  et  presque  les  nom».  Nous  nous 
bornons  ici  à  y  renvoyer  le  lecteur.  The  s. 
nov.  anecdot.,  t.  IV. 

HIBERNIENSIA  (Concilia);  F.  Ikxakdk. 

H  1ER  ACE  N  S  JS  (Synode  diocésain  de), 
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Becletiœ,V&n  1593,  le  H  mai,  tenu  par  Vin- 
cent Bonardl,  évéque  de  celte  Tille,  d'après 
le  conseil  et  l'assentiment  de  son  chapitre  et 
de  tout  son  clergé.  Ce  prélat  publia  dans  ce 
synode  des  règlements  assez  étendus  sur  le» 
sacrements,  l'ordre  à  garder  dans  les  églises 
et  les  sacristies,  le  devoir  de  ne  sonner  les 
cloches  que  pour  des  usages  pieux,  l'entre» 
lien  du  séminaire,  les  oblations  des  divers 
ordres  du  clergé,  les  confréries,  les  hôpi- 
taux, et  pour  la  répression  du  blasphème  et 
du  concubinage.  Synod.  prima  Hieracensit, 
JRomœ,  1598. 

H1KKAPLE9  (Concile  d'),  Hierapolitcnte, 
l'an  173,  contre  Monlan,  les  montanistes  et 
Théodoie  le  Corroyeur.  Baluz.  ex  Euieb.  ; 
Fabric.  ex  Synod.  vet. 

HI EROSOLYM ITANA  (Concilia)-,  Yoy> 

JÉRUSALEM. 

HILDESHEIM  (Synode  d'),  Hildeshrtmense, 
l'an  1036.  Godard,  évéque  d'Hildesheim,  y 
jugea  l'affaire  d'un  prêtre  oui  excitait  le 
murmura  de  tout  le  reste  du  clergé.  Ce  mau- 
vais prêtre,  qui  croyait  avoir  réussi  à  trotn» 
per  son  saint  évéque  par  un  nouveau  men- 
songe, fut  frappé  de  mort  subite  le  lende- 
main du  jour  où  il  venait  d'être  acquitté. 
Cotte.  Oerm.  I. 111. 

HILDESHEIM  (Synode  d  ),  l'an  1131.  L'é- 
véque Bernard  confirma  dans  ce  synode  la 
fondation  d'un  couvent  è  Richenberg  de 
chanoines  de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 

HILDESHEIM  (Synode  d') ,  l'an  1132.  Ce 
synode  fui  tenu  à  l'occasion  de  la  canonisa- 
tion de  saint  Godard,  évéque  d'Hildesheim, 
publiée  l'année  précédenie  dans  le  concile 
de  Reims  par  le  pape  en  personne.  On  éleva 
de  terre,  pour  ce  sujet,  le  corps  du  saint  avec 
les  cérémonies  accoutumées. 

HILDESHEIM  (Synode  d  ),  l'an  1UÔ.  Dans 
ce  synode,  l'évéque  Bernard  dota  de  beau- 
coup de  revenus  le  monastère  de  Saint-Go- 
dard. Conc.Germ.  t. 111. 

HILDESHEIM  (Synode  d'),  l'an  11*7.  La 
môme  évéque  enrichit  de  nouveaux  revenus 
le  couvent  de  Saint-Barthélemy,  composé  de 
chanoines  réguliers,  qu'avaient  commencé  à 
fonder  ses  prédécesseurs.  Conc.  Germ.  MIL 

HILDESHEIM  (Synode  d  ),  l'an  11*9.  L'é- 
véque Bernard  y  lança  l'excommunication 
contre  les  usurpateurs  des  biens  du  monas- 
tère de  Lamspring.  Conc.  Germ.  t.  III. 

HILDESHEIM  (Synode  d') ,  l'an  1178.  Ce 
synode  eut  encore  pour  objet  d'assurer  au 
monastère  de  Lamspring  la  possession  de  ses 
revenus. Conc.  Germ.  t.  III. 

HILDESHEIM  (Synode  d'),  l'an  1191.  Bar- 
non,  évéque  d'Hildesheim,  confirme  au  mo- 
nastère de  Slederbourg  la  possession  de  ses 
biens.  Conc.  Germ.  t.  1U. 

HILDESHEIM  (Synode  d'),  l'an  1193.  On 
élève  solennellement  de  terre  le  corps  de 
•atnl  Bernard,  évéque  d'Hildesheim,  qui  ve- 
nait d  être  canonisé  à  Rome.  Conc.  Germ., 

t.  m. 

HILDESHEIM  (Synode  d')  ,  l'an  122». 
Henri  Minnek,  moine  de  l'ordre  des  Clteaux 
et  prévôt  d'un  couvent  de  Cislercienuea  è  G  os- 
la  r,  fut  dégradé  solennellement 


pablc  d'hérésie,  par  Conrad,  évéque  de 
Porto  et  légal  du  saint-aiégn  ,  qui  présida  è 
ce  synode.  Les  erreurs  de  cet  hérétique  con- 
sistaient à  soutenir  que  le  Saint-Esprit  était 
le  père  de  Noire-Seigneur  ;  que  la  saiulo 
Vierge  reconnaissait  dans  le  ciel  une  autre 
créature  plu»  grande  qu'elle,  et  que  le  dia- 
ble voulait  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  Il 
condamnait  en  outre  le  mariage.  Conc.  Germ., 
t.  III. 

HILDESHEIM  (Synode  d  ),  l'an  1280.  L'é- 
véque Conrad  donne  au  coovent  de  Saint- 
Godard  des  dîmes  qui  lui  avaient  été  rési- 
gnées. Conc.  Germ. y  t.  III. 

HILDESHEIM  (Synode  d'.),  l'an  1259.  La 
fondation  et  la  dotation  du  monastère  do 
H.ikenrode,  de  l'ordre  de  Clteaux,  déjà  faites 
par  l'évéque  Jean,  furent  confirmées  dans 
ce  synode.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

HILDESHEIM  (Synode  d'),  l'an  1539.  Va- 
lentln  de  Teulleben.  évéque  d'Hildesheim, 
qui  tinl  ce  synode  diocésain,  y  renouvela, 
sous  quarante-quatre  titres  principaux,  les 
statuts  des  conciles  provinciaux  de  Mayence. 
Conc.  Grrm.,  t.  VI.  Voy.  Mavbnch. 

HILDESHEIM  (Synode  d»),  l'an  1652.  Maxi- 
milicn-Henri,  duc  de  Bavière,  archevêque  de 
Cologne  et  évéque  d'Hildesheim,  tint  ce  sy- 
node diocésain,  dans  lequel  il  fit  un  recueil 
des  décrets  des  conciles  précédents  sur  la 
discipline  qu'il  confirma.  Cône.  Germ.,  t.  IX. 

HIPPOLYTK  (Synode  de  Saint-),  l'an  128». 
Voy.  Passas. 

HIPPONE  (Concile  général  d'Afrique  à), 
l'an  393.  Aurèle,  l'un  des  évéques  qui  avaient 
assisté  au  concile  de  Carthage  sous  Géné- 
thœlius  en  390,  lui  ayant  succédé  quelque 
temps  après  dans  le  gouvernement  de  celte 
Eglise,  s'appliqua  entièrement  à  faire  re- 
fleurir dans  toutes  celles  d'Afrique  l'ancienne 
discipline,  el  à  réformer  les  abus  qui  s'y 
étaient  glissés.  Il  y  en  avait  un  considérable 
dans  les  festins  que  l'on  faisait  en  l'honneur 
des  martyrs,  non-seulement  au  jour  de  leurs 
féies,  mais  encore  tous  les  jours,  et  mémo 
dans  les  églises.  Cet  abus  était  particulier  à 
l'Afrique ,  et  il  y  avait  jeté  de  si  profondes 
racines,  que  saint  Augustin,  écrivant  à  Au- 
rèle pour  l'engager  à  le  détruire  ,  lui  disait 
qu'il  ne  pourrait  en  venir  à  bout  que  par 
l'autorité  d'un  concile.  Aurèle  suivit  ce  con- 
seil, et  assembla  à  Hippone  un  concile  géné- 
ral de  toute  l'Afrique,  auquel  il  présida  ;  et 
c'est  le  premier  de  ceux  que  l'on  connaît 
avoir  été  tenus  pendant  qu'il  fut  évéque  de 
Carthage.  il  se  tint  dans  la  salle  du  conseil 
de  l'église  de  la  Paix  ,  appelée  par  saint  Au- 
gustin la  grande  Basilique,  sous  le  consulat 
de  l'empereur  Théodose  et  d'Abundanlius  , 
c'est-à-dire  l'an  393,  le  8  octobre.  Il  y  viol 
des  »  évéques  é"e  toutes  Jes  provinces  d'A- 
frique :  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
concile  plénier.  Ceux  que  Ton  connaît  sont 
Aurèle  de  Carthage  ,  Mrgalc  de  Calame  (  ou 
Chelme),  Cécilien,  Théodore  cl  Honorât, 
évéques  dans  la  Mauritanie  de  Slèfe,  et  Epi- 
gune  de  Bulle  royale  dans  la  proconsulaire; 
sans  doute  que  >  alère,  évéque d'Hippone,  y 
était 
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Saint  Augustin,  alors  prêtre  de  cette  Egli- 
se, fut  obligé  par  les  évéques  mêmes  du  con- 
cile de  faire  on  discours  en  présence  de 
l'assemblée  sur  la  foi  et  le  symbole  :  et  c'est 
île  ce  discours  qu'il  composa  depuis,  à  la 
prière  de  ses  amis  ,  le  livre  que  nous  avons 
parmi  ses  œuvres  ,  intitulé  de  ta  Foi  et  du 
Symbole.  Il  avait  été  jusque-là  inouï  en 
Afrique  qu'un  prêtre  parlât  en  public  devant 
des  évéques;  et  saint  Augustin  fut  le  pre- 
mier à  qui  ce  privilège  fut  accordé.  Deux  ans 
auparavant  1 évéque  Valère  lui  avait  déjà 
donné  le  pouvoir  d'expliquer  l'Evangile  en 
sa  présence;  mais  il  ne  l'avait  fait  que  par 
nécessité,  et  parce  qu'étant  Grec  de  naissance, 
il  n'avait  pas  assez  d'usage  de  la  langue  la- 
line  pour  donner  à  son  peuple  les  instruc- 
tions convenables. 

Le  concile  d'Hippone  Ot  plusieurs  canons 
de  discipline,  dont  quelques-uns  sont  rappe- 
lés dans  les  conciles  postérieurs  ;  les  autres 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.'On  voit  dans 
un  concile  de  Carthage  tenu  dans  le  vr 
siècle  sous  Boniface,  évéque  de  celte  ville, 
que  l'Eglise  de  Stèfe  ayant  fait  ln  Pâque  hors 
de  son  jour  la  même  année  que  le  concile 
d  Hippone  fut  assemblé,  Cécilien  et  Honorai, 
pour  remédier  à  cet  inconvénient  qui  arrivait 
assez  souvent, -demandèrent  qu'a  un  que  tout 
le  monde  fit  la  Pâque  en  un  même  jour  on 
réglât  que  l'évéque  de  Carthage  manderait 
tous  les  ans  aux  primats  de  chaque  provinoe, 
en  quel  jour  il  faudrait  l'aire  cette  fêle  l'an- 
née suivante;  qu'Aurèle  ayant  voulu  savoir 
si  c'était  le  sentiment  de  tous  les  évéques,  il* 
l'en  assurèrent,  et  que  l'on  en  dressa  un  ca- 
non par  lequel  il  est  statué  que  toutes  les 
provinces  d'Afrique  auront  soin  d'apprendre 
de  l'Eglise  de  Carthage  en  quel  jour  il  fallait 
faire  la  Pâque.  Ce  canon  fut  renouvelé  dans 
le  troisième  concile  de  Carthage  en  397.  Epi- 
gone, évéque  de  Bulle  royale,  oui  y  était  pré* 
sent,  demanda  qu'on  ne  touchât  point  à  ce 
canon ,  mais  qu'on  y  ajoutât  seulement  que 
le  jour  de  la  Pâque  serait  déclaré  dans  le 
concile  général  d'Afrique  qui  devait  se  tenir 
tous  les  ans  ;  Aurèle  promit  de  le  faire  même 
par  écrit. 

Cet  usage  de  tenir  chaque  année  un  con- 
cile générai  d'Afrique  fut  établi  dans  le  con- 
cile d'Hippone  ;  et  il  y  fut  réglé  qu'on  s'as- 
semblerait tantôt  à  Carthage,  tantôt  dans  une 
autre  province.  Le  troisième  concile  de  Car- 
thage, en  397,  rapporte  ce  canon,  et  y  ajoute 
que  chaque  province  qui  avait  un  primat 
enverrait  à  ce  concile  trois  députés,  hormis 
la  Tripolilaine ,  qui  ayant  peu  d'évéques  , 
n'en  enverrait  qu'un.  Aurèle ,  qui  avait 
promis  de  faire  observer  ce  canon,  l'observa 
en  effet,  indiquant  des  conciles  tantôt  en 
Numidie,  tantôt  dans  la  Byzacène,  mais  pour 
l'ordinaire  à  Carthage.  On  compte  qu'il  as- 
sembla au  moins  vingt  conciles;  mais  les 
actes  n'en  sont  pas  tous  venus  jusqu'à  nous. 
Le  jour  de  ces  conciles  fut  fixé  dans  celui 
d'Hippone  au  23*  d'août,  comme  on  le  lit 
daus  la  collection  africaine.  Il  semble*  aussi 
par  cette  collection  qu'Aurèle  s'était  engagé 
dans  le  concile  d'Hippone  à  visiter  tous 
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les  ans  quelqu'une  des  provinces  d'Afrique, 
excepté  la  Mauritanie,  la  Tripolitaine  et  les 
Arzuges,  qui ,  outre  qu'elles  étaient  éloi- 
gnées de  Carthage,  se  trouvaient  mêlées 
parmi  les  barbares. 

C'est  au  concile  d'Hippone  que  la  province 
de  Stèfe  doit  son  origine.  Jusque-là  elle 
avait  reconnu  le  primat  de  Numidie, et  elle  se 
trouvait  à  son  concile.  Mais  Cécilien  et  Ho- 
norât, évéques  de  celte  province ,  demandè- 
rent au  concile  d'Hippone,  au  nom  de  tous 
leurs  confrères  ,  qu'elle  pal  avoir  un  primat 
particulier,  promettant  que  quand  leur  pri- 
mat serait  mort,  celui  qui  lui  succéderait 
eiiverraitscs  mémoires  à  l'Eglise  de  Carthage 
aGn  d'être  fait  primat  par  elle.  Aurèle  ne 
trouva  point  de  difficulté  à  leur  accorder  ce 
qu'ils  demandaient,  mais  il  voulut  aupara- 
vant avoir  le  sentiment  du  concile.  Epigonius 
dit  qu'il  fallait  consulter  les  évéques  de  Nu- 
midie, et  avoir  leur  consentement.  Mégalo 
de  Calame,  loin  de  s'y  opposer,  approuva  la 
proposition  :  et  elle  fut  déclarée  jusle  par 
tous  les  évéques,  qui  opinèrent  qu'il  était 
bon  que  chaque  province  eût  son  primat ,  à 
condition  que  tous  ces  primats  répondraient 
à  l'Eglisede  Carthage  en  tout  ce  qui  serait  de 
l'utilité  publique.  Le  concile  en  dressa  un 
canon  où  il  prit  soin  de  remarquer  que  l'on 
avait  accordé  le  droit  de  primatie  à  la  pro- 
vince de  Stèfe,  du  consentement  du  primat 
de  Numidie,  dont  on  démembrait  le  pays,  et 
avec  l'agrément  de  tous  les  autres  primats. 
Ce  canon  eut  son  effet  aussitôt  après,  et  nous 
avons  vu  Honorai  et  Urbain  assister  au  con- 
cile de  Carthage  en  397,  en  qualité  de  dépu- 
tés de  la  province  de  Stèfe  ;  et  Nicélius  as- 
sistera de  même  à  celui  de  Milève  eu  402, 
comme  primat  de  la  mémo  province.  Les  au- 
tres règlements  faits  dans  le  concile  d'Hip- 
pone ne  furent  pas  observés  si  exactement , 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  Mosonius 
du  13  août  397,  où  il  dit  que  les  saintes  or- 
donnances faites  autrefois  dans  le  concile 
d'Hippone  pour  la  réformation  de  la  disci- 
pline étant  violées  par  la  témérité  et  l'inso- 
lence de  quelques-uns,  sous  prétexte  qu'elles 
n'étaient  pas  connues  ,  il  avait  été  obligé, 
avec  les  évéques  assemblés  avec  lui  au  con- 
cile, de  donner  un  abrégé  de  ces  ordonnan- 
ces, afin  qu'elles  fussent  publiées  par  toute 
la  Byzacène,  dont  il  était  primat.  Elles  furent 
aussi  lues  et  approuvées  dans  le  troisième 
concile  de  Carthage  en  397,  et  c'est  apparem- 
ment ce  qui  les  a  fait  quelquefois  citer  sous 
le  nom  de  ce  concile ,  dont  elles  font  même 
partie. 

Elles  sont  au  nombre  de  quarante  et  une, 
plus  abrégées  dans  quelques  éditions,  et  plus 
étendues  dans  d'autres.  Mais  on  doute  -que 
nous  les  ayons  telles  que  Musonius  les  pré- 
senta au  concile  de  Carthage.  Les  raisons 
que  l'on  a  d'en  douter  sont  que  dans  ces  VI 
ordonnances  on  n'en  trouve  aucune  de  cel- 
les que  le  diacre  Ferrand  cite  du  concile 
d'Hippone,  ni  aucune  de  celles  que  les  autres 
conciles  d'Afrique  en  rapportent,  excepté  la 
première,  qui  regarde  la  célébration  de  la  Tète 
de  Pâques,  et  la  sixième  et  la  huitième  lou- 
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chant  la  tenue  des  conciles  fixée  à  chaque 
année.  On  trouve  aussi  à  la  téte  de  ces  rè- 
glements le  symbole  de  Nicée,  au  lieu  de  ce- 
lui des  Apôtres,  que  saint  Augustin  expliqua 
en  présence  des  évéques  du  concile  d'Hip- 
pone. Elles  sont  suivies  d'un  décret  touchant 
la  réunion  des  donatistes,  qui  était  une  af- 
faire de  trop  grande  importance  pour  être 
réglée  dans  un  concile  particulier  de  la  Byza- 
cène; à  quoi  il  faut  ajouter  que  Musonius  et 
les  évéques  de  son  concile  ,  qu'on  suppose 
avoir  ajouté  ce  décret  à  ceux  du  concile 
d'Hippone,  ne  demandent  pas  qu'il  soit  con- 
firmé par  un  concile  général  d'Afrique  , 
comme  ils  auraient  dû  le  faire,  mais  par  les 
églises  d'outre-mer.  EnGn  il  y  a  plusieurs 
fautes  dans  la  lettre  qu'il  écrivît  pour  la  pu- 
blication  de  l'abrégé  de  ces  il  canons  du 
concile  d'Hippone.  L'adresse  est  d'Aurèle  , 
de  Musonius  et  des  autres  évéques  à  tous  leurs 
confrères  des  diverses  provinces  de  Numidie, 
des  deux  Mauritanies,  de  la  Tripolitaiue,  et 
de  la  Proconsulaire.  11  n'y  est  rien  dit  de  la 
Byzacène  dont  Musonius  était  primat, et  qu'il 
n'aurait  pas  sans  doute  oubliée,  puisque  la 
lettre  était  de  sa  main.  Il  y  est  dit  que  celte 
lettre  fut  écrite  dans  un  concile  de  Carthagc, 
au  lieu  qu'on  devrait  lire  de  la  Byzacène.  (Jar 
il  n'est  pas  à  présumer  qu'en  l'année  397,  où 
l'on  tint  deux  conciles  à  Carthage ,  l'un  le 
26  juin,  l'autre  le  28  août ,  il  s'en  soit  tenu 
un  troisième  entre  les  deux.  Enfin  cette  let- 
tre, comme  les  actes  du  concile,  est  datée  du 
pontificat  du  pape  Sirice,  ce  qui  n'était  pas 
d'usage  alors.  Toutes  ces  difficultés,  aux- 
quelles on  ne  peut  rien  répondre  de  bien 
raisonnable,  rendent  l'abrégé  de  ces  41  ca- 
nons, tel  que  nous  l'avons  ,  fort  suspect ,  et 
elles  donnent  tout  lieu  de  croire  qu'il  est  dif- 
férent de  l'abrégé  des  canons  do  concile 
d'Hippone,  fait  par  celui  de  la  Byzacène. 

Voici  ce  qu'ils  contiennent  :  (Can.  1)  Que 
pour  empêcher  qu'on  ne  se  trompe  dans  le 
jour  de  la  célébration  de  la  Pâque,  toutes  les 
provinces  d'Afrique  auront  soin  de  l'appren- 
dre de  l'Eglise  de  Carlhage  ;  (Can.  2)  que  les 
lecteurs,  en  commençant  à  lire,  ne  salueront 
point  le  peuple,  ce  droit  étant  réservé  aux 
évéques,  qui  en  Afrique  avaient  coutume  de 
saluer  le  peuple  au  nom  du  Seigneur  en 
commençant  leurs  discours  ;  (Can.  3)  que 
l'on  n'élèvera  de  la  cléricalure  à  un  degré 
supérieur  que  ceux  qui  seront  instruits  dans 
les  sciences  ;  (Can.  4)  que  l'on  ne  donnera 
point  les  sacrements  aux  catéchumènes  ; 
(Can.  5)  que  l'on  ne  donnera  point  l'eu- 
charistie aux  morts ,  soit  parce  qu'ils  ne 

Eeuventla  recevoir  ni  la  manger,  soil,  comme 
î  dit  un  autre  concile,  de  crainte  qu'on  ne 
s'imaginât  qu'on  les  pouvait  aussi  baptiser; 
(Can.  6)  que  l'on  tiendra  chaque  année  un 
concile;  (Can.  7)  que  si  un  évéque  est  accusé, 
le  jugement  de  son  affaire  sera  dévolu  à  son 
primat  ;  (Can.  8)  qu'un  évéque  accusé  qui 
ne  se  présentera  pas  au  concile  qui  se  doit 
tenir  tous  les  ans  se  déclarera  lui-même 
coupable  ;  (Can.  9  et  10)  que  le  jugement 
d'un  prêtre  accusé  se  rendra  par  cinq  évé- 
ques, celui  d'un  diacre  par  deux  évéques. 
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Le  If*  elle  12'  canon  ne  font  aucun  sens. 
Il  est  dit  dans  les  suivants;  (Can.  13)  que 
les  enfants  des  ecclésiastiques  ne  feront 
point  représenter  des  spectacles  ;  [Can.  14)  que 
les  enfants  des  évéques  ne  se  marieront  point 
avec  des  hérétiques  ;  (Can.  15)  que  les  évéques 
et  les  clercs  n'émanciperont  point  trop  tôt 
leurs  enfants,  et  ne  donneront  rien  de  leurs 
biens  à  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise;  (Can. 
16,  17, 18)  qu'il  ne  sera  pas  permis  à  un 
évéque,  à  un  prêtre  ni  à  un  diacre  de  pren- 
dre des  recettes,  ni  aux  clercs  en  général 
d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères  ;  le 
19*  canon  porte  simplement  de  gradibus 
sacris  ;  le  20*  de  lectoribus ,  sans  s'ex- 
pliquer davantage  ;  le  21*  défend  de  re- 
tenir un  clerc  d'une  autre  Eglise;  le  22* 
ne  veut  pas  que  l'on  ordonne  un  clerc 
avant  que  l'on  ne  se  soit  assuré  de  lui  par 
l'examen  qu'on  en  aura  fait  ;  le  23'  dé- 
fend de  mettre  dans  les  prières  les  noms 
du  Père  et  du  Fils  l'un  pour  l'autre  ; 
dans  le  24*  il  est  défendu  aux  clercs  de 
rien  recevoir  au  delà  de  ce  qu'ils  ont  prêté , 
et  dans  le  25*  de  n'offrir  à  l'autel  pour 
le  sacrifice  que  le  pain  et  le  vin  mêlé 
d'eau;  le  26'  défend  indistinctement  à 
tous  les  clercs,  même  aux  évéques ,  d'aller 
seuls  chez  les  veuves  et  les  vierges  ;  le 
27e  défend  de  donner  à  l'évéque  du  premier 
siège  la  qualité  de  prince  des  prêtres. 
(Can.  28)  Il  n'est  pas  permis  aux  clercs 
de  boire  ni  de  manger  dans  les  cabarets; 
(Can.  29)  aux  évéques  de  passer  la  mer,  ap- 
paremment sans  la  permission  du  primat  ; 
(Can.  30)  aux  ministres  des  autels  de  célé- 
brer les  saints  mystères  autrement  qu'à  jeun  ; 
(Can.  31)  à  l'évéque  et  à  tout  ecclésiastique 
de  manger  dans  les  églises;  (Can.  32)  aux 
prêtres  de  réconcilier  des  pénitents  sans  con- 
sulter l'évéque.  (Can.  33)  Il  est  statué  que 
les  vierges,  apparemment  orphelines ,  seront 
mises  sous  la  conduite  de  quelque  femme  sage 
et  vertueuse;  (Can.  34)  que  l'on  donnera  le 
baptême  aux  malades;  (Can. 35) que  l'on  ac- 
cordera la  réconciliation  à  ceux  qui  se  con- 
vertiront; le  36*  déclare  que  la  consé- 
cration du  chrême  n'appartient  pas  aux 
prêtres  ;  le  37*,  que  les  clercs  ne  doivent 
point  demeurer  dans  une  ville  étrangère. 
On  voit  par  l'abrégé,  du  38*  canon  qu'il 
contenait  une  déclaration  des  Ecritures  que 
l'on  devait  recevoir  comme  canoniques  et 
lire  seules  dans  l'église,  et  de  celles  qu'on 
ne  devait  pas  y  lire,  parce  qu'elles  n'avaient 
pas  la  même  autorité.  Le  39*  porte  qu'un 
évéque  doit  être  ordonné  au  moins  par  trois 
évéques.  Le  40*  ordonne  de  conférer  le  bap- 
tême à  ceux  qui  n'ont  aucun  témoignage 
qu'ils  l'aient  reçu;  et  le  41*,  qu'on  reçoive 
les  donatistes  comme  laïques.  A  la  suite  de 
ce  dernier  canon  on  en  voit  un  autre  qui  y 
est  contraire,  et  ne  peut  par  conséquent  être 
attribué  au  même  concile.  H  est  conçu  en 
ces  termes  :  «  Dans  les  conciles  précédents 
il  a  été  ordonné  que  nous  ne  recevrions 
aucun  donaliste  en  son  rang  du  clergé,  mais 
au  nombre  des  laïques,  en  vue  du  salut 
au'il  ne  faut  refuser  à  personne  :  toutefois. 
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à  cause  do  besoin  des  clercs,  qui  est  tel  dans 

l'Eglise  d'Afrique,  qoe  quelques  lieux  sont 
entièrement  abandonnés,  il  a  été  résolu 
que  l'on  exceptera  de  relte  règle  ceux 
dont  on  sera  assuré  qu'ils  n'auront  point 
rebaptisé ,  ou  qui  voudront  passer  avec 
leurs  peuples  à  la  communion  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Car  il  ne  faut  pas  douter  que  le  bien 
de  la  paix  et  le  sacrifice  de  la  charité  n'efface 
le  mal  qu'ils  ont  fait  en  rebaptisant,  entraî- 
nés par  l'autorité  de  leurs  ancêtres.  Mais 
cette  résolution  ne  sera  confirmée  qu'après 
qu'on  aura  consulté  l'Eglise  d'outre-mer 
(c'est-à-dire  le  saint  siège}. 

Outre  le»  1",  fi*,  et  8*  canons  de  cet  abrégé, 
qui  sont  cités  dans  les  conciles  postérieurs 
sous  le  nom  de  celui  d'Hippone,  on  peut 
lui  attribuer  encore  le  31*,  qui  défend  aux 
ecclésiastiques  de  manger  dans  les  églises. 
Car  ce  règlement  a  rapport  à  la  lettre  quo 
saint  Augustin  écrivit  a  Aurèie  pour  l'en'- 
gager  à  reformer, par  l'autorité  d'un  concile, 
les  abus  qui  se  commettaient  en  Afrique 
dans  les  festins  que  l'on  faisait  en  l'honneur 
des  martyrs  dans  les  églises  mêmes.  Fer- 
rand ,  diacre  de  l'Eglise  de  Carlhage ,  le 
plus  ancien  des  collecteurs  de  canons  parmi 
les  Latins,  puisqu'il  écrivait  sous  ie  règne 
de  l'empereur  Justinien ,  rapporte  encore 
d'autres  canon*  du  concile  d'Hippone,  dont 
on  ne  peut  douter  qu'ils  n'appartiennent, 
•oit  à  ce  eoneile  tenu  en  393,  soit  a  un  autre 
d'Hippone  tenu  quelques  années  après.  Le 
1",  qu'il  cite  comme  k  3' d  Hippone,  porte  : 
Que  si  un  évéque  a  été  excommunié  par 
un  synode,  il  doit  s'abstenir  de  la  com- 
munion ;  qu'autrement  il  n'aura  aucune 
espérance  d'y  être  rétabli.  Le  2%  qu'il  dit 
être  le  5'  d'Hippone;  défend  aux  évéquci 
et  aux  prêtre»  de  transporter  autre  part 
les  choses  du  lieu  dont  ils  ont  le  soin  qu'a- 
près en  avoir  rendu  raison.  Ferrand  ajoute 
comme  une  suite  de  ce  5*  canon,  que  si 
l'Accusateur  craint    quelque   violence  du 
peuple  dans  le  lieu  d'où  est  l'accusé,  il  en 
pourra  choisir  quelque  autre  peu  éloigné, 
où  il  pourra  faire  venir  les  témoins  et 
poursuivre  son  action.  Le  3*,  qui,  aelon 
Ferrand,  est  le  h  d'Hippone,  déclare  que 
les  évéques  pourront  laisser  à  qui  ils  vou- 
dront ce  qu'on  leur  aura  donné,  mais  qu'ils 
seront  contraints  de  rendre  à  l'Eglise  tout 
ce  qu'ils  auront  acquis  en  leur  nom,  comme 
l'ayant  acquis  du  bien  de  l'Eglise.  Le  k\ 
que  le  même  Ferrand  rapporte  comme  le 
9"  d'Hippone,  porte  que  l'evéque  de  1  Eglise 
matrice ,  c'est-à-dire  le  métropolitain ,  ne 
doit  point  usurper  ce  qui  a  été  donné  aux 
autres  églises  de  son  diocèse ,  c'esUà-dire 
de  sa  province;  que  les  évéques  ne  vendront 
rien  des  biens  de  leur  Eglise  sans  l'avis 
du  primat  ;  que  les  prêtres  ne  vendront 
rien  non  plus  à  l'insu  de  leur  évéque.  Voilà 
tout  ce  que  Ferrand  nous  a  conservé  des 
statuts  faits  dans  le  eoneile  d'Hippone,  le 
premier  que  l'on  connaisse  avoir  été  assem- 
blé de  toute  l'Afrique,  sous  lo  pontificat 
o  Aurèie.  D.  Ceillier. 

HIPPONE  (Concile  d'),  Pan  395.  Les  pères 
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bénédictins  ont  prouvé ,  dans  la  Fil  qu'ils 
ont  donnée  de  saint  Augustin,  à  la  suite  de 
ses  œuvres,  que  c'est  à  la  fin  de  cette  année 
395  que  saint  Augustin  fat  ordonné  évéque, 
dans  le  concile  dont  il  s'agit,  du  vivant  de 
Valère,  son  prédécesseur;  ce  qui  était  contre 
la  règle  établie  par  le  concile  de  Nlcée;  mais 
saint  Augustin  ignorait  celle  règle  à  cette 
époque,  et  d'ailleurs  ce  ne  fut  que  malgré  lui 
qu'il  consentit  à  son  ordination. 

HIPPONE  (Concile  d'),  vers  l'an  M8. 
M.  Roisselet  de  Sauclièrcs  rapporte  à  un  con- 
cile  d'Hippone  tenu  à  cette  époque  les  qua- 
tre canons  cités  par  le  diacre  Ferrand,  cl 
que  nous  avons. rapportés  nous-mêmes  un 
peu  plus  haut  au  concile  d'Hippone  tenu 
l'an  393.  Ici, comme  souvent  ailleurs,  M.  Rois- 
selet n'a  fait  que  suivre  le  P.  Richard  [Anal, 
des  conc,  1. I,  p. 392), et  il  l'a  suivi,  pouvons* 
nous  ajouter ,  jusque  dans  ses  égarements; 
car,  ainsi  que  son  guide,  il  ne  s'est  pas  rap- 
pelé qu'il  avait  rapporté  lui-même  (pag.  97) 
ces  canons  au  concile  d'Hippone  de  I  an  393. 
Au  reste  le  P.  Hichard  lui-même  n'avait  en- 
core Tait  que  copier  D.  Ceillier,  premier  au- 
teur,à  ce  qu'il  parait,  de  tout  ce  mal  entendu; 
à  moins  qu'on  ne  veuille  que  ces  canons,  pu- 
bliés pour  ta  première  fois  en  393,  aient  été 
renouvelés  dans  un  concile  postérieur,  ce 
qu'il  eût  élé  bon  d'expliquer. 

HIPPONE  (Concile  d*),  l'an  422.  Saint  Au- 
gustin, après  avoir  fait  ériger  en  évéché  la 
ville  de  Fussalc,  située  à  l'extrémité  de  sou 
diocèse,  et  presque  entièrement  peuplée  de 
donalislc»  convertis,  Gt  venir  le  primat  de 
Numidic  pour  y  ordonner  un  évéque;  mais 
le  prêtre  qu'il  avait  choisi  refusant  tout  à 
coup  d'accepter  l'épiscopat ,  le  saint  évéque 
d'Hippone  présenta  le  lecteur  Antoine ,  élevé 
dés  l'enfance  parmi  les  clercs.  A  peine  établi 
dans  ce  siège,  Antoine  s'attira  la  haine  du 
peu,  le  par  ses  violences  et  ses  exactions. 
Des  plaintes  furent  portées  contre  lui,  et  le 
concile  d'Hippone  le  condamna  à  restituer 
le*  sommes  qu'il  avait  extorquées ,  et  le  priva 
du  gouvernement  de  son  Eglise,  sans  toute- 
fois le  déposer  de  l'épiscopat. 

Antoine  se  soumit  d'abord  à  ce  jugement  ; 
mais  ayant  ensuite  surpris  une  lettre  de  re- 
commandation au  primat  de  Nun.idio,  il  se 
pourvut  devant  le  saint-siége,  déguisa  les 
faits  et  prétendit  que  les  évéques  du  concile 
d'Hippone,  ne  l'ayant  pas  déposé  de  l'épis- 
copat, n'avaient  pas  pu  légitimement  lui  in- 
terdire l'administration  de  son  diocèse.  Lo 
pape  saint  Boniface  le  renvoya  en  Afrique 
avec  des  lettres  portant  qu'il  devait  être  ré- 
tabli, s'il  avait  fidèlement  exposé  la  vérité. 
Comme  Antoine,  se  prévalant  de  celte  déci- 
sion, menaçait  de  recourir  à  l'autorité  sécu- 
lière, saint  Augustin  écrivit  au  pape  pour  lu 
prier  d'empêcher  un  tel  scandale. 

On  voit  par  cette  lettre  que  non-seule- 
ment le  droit  d'appel  au  saint-siége  était  res- 
pecté par  le  saint  docteur,  mais  encore  qu'il 
était  consacré  en  Afrique  par  une  pratiquo 
constante  Saint  Augustin  y  déclare  en  eflet 
qu'il  pourrait  citer  un  grand  nombre  de  ju> 
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gemenls  analogues  confirmés  par  le  siège 
apostolique;  et  sans  parler,  dit-il,  de  cetix 
qui  remontent  à  des  temps  éloignés,  pour 
s'en  tenir  aux  plus  récents,  il  nomme  trois 
évêques  dont  un  se  trouvait  précisément 
dans  le  cas  d'Antoine  de  Fussale  ,  et  dont  le 
souverain  ponlife  avait  confirmé  la  condam- 
nation. 

Saint  Augustin  ne  dit  pas  on  mot  dans 
cette  lettre  nul  tende  à  blâmer  le  droit  d'ap- 
pel en  lui-même;  il  se  borne  à  faire  voirqoe 
la  sentence  a  été  légitimement  rendue,  et 
supplie  le  pape  de  la  maintenir  et  d'empêcher 
la  réintégration  d'Antoine,  se  fondant  sur 
l'indignité  de  cet  évéque,  sur  l'aversion  du 
peuple,  et  surla  profonde  douleur  qu'il  éprou- 
verait de  voir  périr  à  la  fois  les  brebis  et  le 
pasteur  qu'il  l«'or  avait  donné. 

La  réponse  du  pape  à  cette  lettre  n'est  pas 
venue  jusqu'à  nous  mais  il  est  certain  qu'An- 
toine ne  fut  pas  rétabli,  et  que  saint  Augustin 
gouvernait  encore  l'Eglise  de  Fussale  vers  la 
fin  de  sa  vie. 

HIPPONE  (Synode  <T  ),  le  26  septembre  de 
l'an  426.  —  Saint  Augustin,  se  voyant  acca- 
blé par  les  années  el  par  ses  travaux,  voulut 
te  donner  un  successeur.  A  cet  effet  il  avertit 
le  peuple  d'Hippone  de  s'assembler  dans  l'é- 
glise de  la  Paix,  où  se  rendirent  aussi  deux 
évéqnes  et  sept  prêtres.  Là ,  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  fidèles,  il  proposa  pour 
•onsuceesseur  le  prêtre  Héracllus;  mats  pour 
ne  point  contrevenir  aux  canons  de  Ntcéc , 
ainsi  qu'il  l'avait  fait  lui-même  par  igno- 
rance en  recevant  l'ordination  episcopale, 
du  vivant  de  Valère,  son  prédécesseur,  il  ne 
voulut  pas,  tandis  qu'il  vitrait,  qu'Héraclius 
fût  consacré;  mais  il  se  déchargea  sur  lui 
des  soins  ordinaires  de  l'administration.  Et 
tout  le  peuple  approuva  ce  choix  avec  de 
grandes  acclamations. 
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HISPALENSIA  (Conciliai  V oy.  Sévillb. 

HISPANICA  (Concilia);  Voy.  Esfaumb. 

H  OC  H  EN  AD  (Concile  d'),  in  Hochemme, 
l'an  1178.  Conrad,  archevêque  de  Sallxbourg, 
tint  ce  concile  le  premier  février  avec  ses 
cinq  soffragant».  Tout  le  concile  renonça  à 
l'obédience  de  l'antipape  Callisle,  pour  em- 
brasser celle  d'Alexandre  111.  Conc.  £«rm., 
t.  III;  «<IU.  Venet.  I.  XIII. 

BOLTHUSANA  (Concilia)',  Voy.  Hilbss- 

HBIM. 

HOLTZEKIRICH  (Assemblée  d'évêques  à), 
en  Bavière,  Holtxekiiïchanum,  l'an 906.  L'em- 
pereur Louis  III  y  renouvela  te  privilège 
qu'avait  l'Eglise  de  Frisingue  d'élire  elle- 
même  son  évéque.  Conc  Germ.  t.  II. 

HONGRIE  (Concile  national  de),  l'an  1821. 
Voy.  Pubsboubg. 

HUESC A  (Concile  de),  Oscentt,  l'an  598. 
Huesca  .appelée  anciennement  Sat«mia,Osca, 
Ellergttnmte*l  une  villeépiscopaled'Espagne, 
dans  la  province  de  Tarragone,  sou»  la  mé- 
tropole de  Saragosse.  On  y  tint  un  concile 
l'an  598,  qui  fit  deux  canons,  dont  l'un  or- 
donne le  célibat  aux  prélres,  aux  diacres, 
aux  sous-diacres  ;  et  l'autre,  de  tenir  des  sy- 
nodes tous  les  ans. 

HUESCA  (Concile  de\  l'an  1309.  On  y  lut 
un  privilège  accordé  autrefois  dans  le  con- 
cile de  Jacca  de  l'an  1063,  et  un  autre  privi- 
lège du  fils  do  même  prince,  pour  la  répara- 
tion de  l'église  d  Huesca, qui  avait  été  détruite 
par  les  barbares.  D'Aguirre,  t.  V. 

HUZILLOS  (Concile  de),  Fasetmte,  l'an 
1083.  Ce  concile  de  Huzillos,  près  de  P<i- 
lentia  en  Espagne,  fut  tenu  par  Richard , 
abbé  de  Saint- \  iclor  de  Marseille  ,  et  légat 
d'Urbain  II.  On  y  marqua  les  limites  des  dio- 
cèses de  Burgos  el  d'Osma.  Pagi. 
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IBÉR1E  (Concile  d'),  ou  pour  mieux  dire, 
des  Aghovans  (I),  vers  l'an  880.  M.  Eugène 
Boré  nous  a  révélé  le  fait  de  ce  concile,  en 
même  temps  qu'il  nous  a  appris  à  connattre 
le  peuple  chez  lequel  il  a  été  célébré,  dans 
un  curieux  article  sur  l'histoire  des  Agho- 
vans, publié  dernièrement  dans  le  recueil 
intitulé  :  L'Université  catholique,  2*  série,  I. 
Il ,  p.  137  ét  suiv.  Nous  n'allons  faire  que 
copier  le  récit  de  notre  illustre  compa- 
triote. 

«  Le  roi  Valchagan .  après  avoir  consolidé 
dans  ses  Etats  l'établissement  de  la  religion 
chrétienne,  songea  à  régler  les  rapports  des 
classes  de  cette  nouvelle  société.  On  le  voit 
assembler  un  concile  qu'il  préside,  et  rati- 
fier des  règlements  qui  jettent  une  certaine 
lumière  sur  les  mœurs  du  pays  au  iv*  siècle. 
Les  hommes  libres  ou  nobles  de  l'Artsallh  y 
assistaient  mêlés  au  clergé. 

(IJ  Cet  article  est  venu  trop  tard  notre  connaissance, 
pour  pouvoir  être  rangé  a  sa  rraic  place,  qui  serait  à  la 
■  lettre  A.  Le  oava  des  Aghovans  est  siloé,.  selon  M.  Eu- 


«1*  Les  prêtres  de  chaque  commune  y  vien- 
dront trois  fois  l'année  rendre  leurs  homma- 
ges à  l'évéque,  pour  apprendre  de  lui  la 
discipline,  et  selon  l'usage,  ils  lui  offriront 
une  fois  un  présent. 

2*  «  Au  moment  de  l'ordination,  le  prêtre 
donnera  à  l'évéque  4  écus ,  et  le  diacre 
9,  à  moins  qu'il  ne  soit  de  la  classe  des 
hommes  libres;  dans  ce  cas,  ce  sera  3 
écus.  Est-il  de  la  famille  royale,  son  tribut 
spirituel  sera  un  cheval  sellé  et  harnaché. 
S  il  ne  fait  pas  ce  présent  pendant  sa  vie, 
ceux  de  sa  famille  devront  le  faire  après  sa 
mort. 

«  3*  Voici  comment  la  commune  contribuera 
à  l'entretien  du  prêtre  :  Les  riches  fourni- 
ront quatre  mesures  de  blé,  six  d'orge  el 
seize  de  millet  ou  de  cumin;  les  pauvres,  la 
moitié  d'un  pain  et  autant  de  vin  qu'ils  le 
pourront.  Mais  qu'il  ne  soit  rien  pris  de 

gène  Boré,  entre  le  Kour  (  l'ancien  Çyrus  ),  la  mer  Ca«- 
iMenm»,  et  la  partie  du  Uucaio  itui  forme  la  frouuere  de 

la  Géorgie. 


Digitized  by  Google 


me  iionn  a  m  i;  des  conciles.  ou 

celui  qui  n'a  pas  de  vigne.  Quiconque  donne  «  15°  Si  dans  un  monastère  les  membres 

davantage  aura  plus  de  mérites,  selon  la  pa-  accusent  avec  raison  un  prêtre,  il  sera 

rôle  de  saint  Paul  :  «  Celui  qui  sème  abon-  amené  devant  l'autel,  puis  on  l'en  fera  des- 

«  dammcnl  récoltera  avec  abondance.  »  Le  cendre  publiquement,  et  il  sera  chassé.  Si 

propriétaire  de  troupeaux  donnera  une  bre-  les  écoliers  par  vengeance  le  dénoncent,  et 

;>is,  trois  toisons  et  un  fromage.  que  la  communauté  connût  leur  dissent!- 

«  4*  Que  le  noble,  le  paysan  ou  tout  autre,  ment,  sans  le  déclarer,  le  prêtre  célébrera 
ne  refuse  pas  chaque  année  la  célébration  la  messe  et  anathématisera  la  communauté, 
d'une  messe  pour  les  morts,  aGn  qu'ils  par-  Dans  le  cas  où  les  écoliers  conviendraient 
licipent  en  quelque  sorte  au  bénéfice  de  de  leur  calomnie,  ils  ne  seraient  pas  ex- 
leurs travaux.  On  donnera  pour  le  père  de  puisés,  mais  à  la  première  faute  qu'ils 
famille  défunt  un  cheval  à  l'Eglise,  s'il  en  commettraient ,  on  les  jugerait  d'après  les 
avait ,  ou  bien  un  bœuf.  lois. 

«  5°  Si  dans  un  couvent  il  y  a  beaucoup  de  «  16*  Les  évéques  et  les  prêtres  peuvent 

religieux  prêtres  cl  peu  de  fidèles  aux  alen-  porter  plainte  devant  le  roi  contre  les  hom- 

tours,  et  qu'ailleurs  les  fidèles  dépendants  mes  libres  qui  bâtiraient  dans  la  commune 

d'un  monastèresoientnombreux, elle  nombre  deux  ou  trois  églises  paroissiales.  Les  noble» 

des  prêtres  restreint,  le  couvent  bien  pourvu  comparatif  ont  alors  devant  le  roi  et  l'évé- 

lui  en  fournira.  que;  et,  s'ils  consentent  à  laisser  ces  églises 

«6* Celui  qui  sera  convaincu  d'avoir  usé  de  aux  hommes  libres,  ceux-ci  donneront  du 

violence  contre  un  prêtre,  un  religieux,  ou  moins  à  l'église  paroissiale  les  rentes  et  les 

toute  autre  personne  habitant  un  monas-  fruits. 

1ère,  sera  flétri  publiquement  et  exclu  de  «  17*  Les  hommes  libres  qui  prélèvent  la 
l'Eglise.  dlme  en  donneront  une  moitié  â  l'ancienne 
«  7*  Le  chrétien  coupable  de  meurtre  sera  église ,  et  l'autre  à  leurs  propres  fonda- 
conduit  devant  l'évéque  et  jugé  d'après  les  lions. 

lois.  «  18*  Le  dimanche,  le  maître  et  le  serviteur 

«  8*  Le  prêtre  placé  à  la  tête  d'une  grande  (esclave  ou  serf)  assisteront  aux  prières  et 

communauté  ne  doit  pas  prendre  la  charge  a  la  messe  de  l'église  paroissiale.  Les  élran- 

d'un  autre,  ni  étendre  au  delà  de  ses  forces  gers  donneront  à  l'église  leur  offrande  spi- 

sa  juridiction  spirituelle.  rituelle. 

«  9*  Qu'un  homme  ne  prenne  point  une  se-  <  19*  Les  hommes  libres,  quelles  que  soient 

conde  femme,  et  jamais  l'épouse  de  son  frère,  leurs  richesses,  ne  pourront,  sans  l'évéque, 

■  10*  Celui  qui  quille  sa  femme  sans  raison,  ni  changer,  ni  renvoyer  un  prêtre.  Les  pré- 
ci  qui  en  prend  une  sans  se  marier;  celui  très  expulsés  par  l'homme  libre  ou  par  la 
qui  lue  injustement  un  homme  ou  qui  corn-  commune,  ne  doivent  pas  quitter  leur  poste 
met  uu  viol,  seront  amenés  liés  et  garrottés  sans  l'ordre  de  l'évéque. 
devant  le  palais  du  roi,  et  punis  du  dernier  «  20'  L'homme  libre  qui  élève  un  autel 
supplice.  dans  l'église,  qui  y  dépose  des  reliques  ou  y 

«  1 1*  Ceux  qui  vont  à  la  porte  d'un  maître  fonde  une  messe,  devra  avoir  la  permission 

de  maison  pleurer  sans  sujet,  comme  s'il  de  l'évéque,  quelle  que  soit  son  autorité, 

était  mort,  ou  lui  donner  un  charivari,  se-  S'il  a  agi  de  la  sorte,  avec  permission,  il 

ronl  conduits  liés  au  palais,  et  leurs  enfants  sera  béni,  sinon  il  est  mis  hors  de  l'église  et 

ne  pourront  le  pleurer  à  sa  mort.  condamné  à  une  amende  payable  à  l'évéque. 

«  12*  Celui  qui  mange  un  animal  mort,  qui  Mais,  l'amende  canonique  payée,  il  aura 

rompt  le  jeûne  du  grand  carême,  qui  se  livre  part  aux  bénédictions, 

à  des  œuvres  serviles  le  dimanche,  et  ne  va  «  Au  concile,  siégeaient  Choupagbig,  ar- 

pasà  l'église,  sera  condamné  devant  toute  la  chevéque  de  Bardaat  ou  Bardar;  Manassé, 

communauté.  évêque  de  Gabagz  12);  Hounan,  évéque  de 

m  13*  Celui  qui  mange  de  la  viande  le  mer-  Hachou  ;  les  chorevéques  Ananîe,  Saag, 

credi  ou  le  vendredi  jeûnera  une  semaine;  Thomas,  aumônier  du  palais.  Parmi  les 

mais,  si  un  prêtre  vient  certifier  qu'il  est  noms  des  hommes  libres  présents  aussi  à 

faussement  accusé  de  ce  fait,  le  chef  de  la  cette  assemblée,  nous  remarquons  Mihra- 

commuuauté  lui  (1)  prendra  un  bœuf  cl  le  reg,  chiliarque,  et  Askabed,  prévôt  de  la 

donnera  au  prêtre.  nation,  etc.  Extrait  de  l'ouvrage  de  Moyse 

«  H*  Si  un  laïque  accuse  un  prêtre  ou  un  Galkantouni.  » 

diacre,  et  que  ceux-ci  confessent  la  faute,  ICONE  ( Concile d' ),  /contente,  vers  l'an 

l'évéque  les  reprendra,  et  ils  feront  péni-  235 (255 selon Mansi,  ou 256 selon N.Alexan- 

tence  dans  la  solitude.  Mais,  s'ils  le  nient ,  drc.J  Ce  concile  eut  pour  objet  le  bapléme 

et  que  la  vérité  ail  été  néanmoins  connue  par  des  hérétiques,  et  particulièrement  celui  des 

une  autre  voie,  on  leur  appliquera  la  peine  montanistes  ou  calaphryges.  Les  évéques 

roulue  parla  loi,  et  ils  seront  chassés  de  la  rassemblés  à  Icoue,  de  la  Galalie.de  la  Cilicie 

commune.  Que  si  la  faute  n'était  pas  réelle,  et  des  provinces  voisines,  décidèrent  unaui- 

l'aceusateur  fera  dire  une  messe  par  le  mement  que  le  baptême  conféré  par  ces  hé- 

prétre.  rétiques  était  nul,  et  qu'il  fallait  le  réitérer, 


I)  Inf,  c'est-s-dire  sans  doute  à  l'accusateur,  deman-  dam  la  protoce  de  Siounic.  Vot.  GiopaphU  anc.  de 
erons  noo,  a  M  Boré.  i'Armàvi,  p.  3».  Yeaise,  1812  .  Soit  le  M.  Bvri. 

i  i>  «        "        '  "     "  '  ' 
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aussi  bien  que  leurs  ordinations  et  les  antres 
sacrements  qu'ils  pouvaient  avoir  la  préten- 
tion de  conférer.  Celte  décision  ayant  été 
portée  à  la  connaissance  du  saint-siège,  le 
pape  refusa  de  recevoir  les  députés  du  con- 
cile, en  réprouva  les  actes,  et  menaça  de 
l'excommunication  les  évéques  qui  y  avaient 
pris  part.  N.  Alex.  Eitt.  eccl.  t.  IV. 

ICONE  (Concile  d')t  l'an  377  ou  378.  Saint 
Amphiloque,  évéque  d'Icône,  recul  une 
lettre  de  plusieurs  évéques  de  la  secte 
des  macédoniens,  qui  lui  demandaient  d'une 
voix  unanime  à  être  reçus  dans  sa  com- 
munion, dans  celle  de  saint  Basile  et  des 
autres  catholiques.  Mais,  avant  d'arriver 
à  cette  réunion,  ils  désiraient  savoir  pour 
qu  1  motif,  le  concile  de  Nicée  n'ayant  rien 
décidé  touchant  la  divinité  et  la  consusbtan- 
tialilé  du  Saint-Esprit,  on  voulait  les  obli- 
•  ger  à  les  confesser.  Ces  évéques  avaient  la 
réputation  d'être  très-zélés  pour  le  bien  de 
l'Église  et  très-fermes  dans  la  foi,  la  plupart 
même  avaient  été  persécutés  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ;  ils  s'étaient  laissé  enlralnerdans 
le  parti  des  macédoniens,  sans  avoir  toutefois 
communiqué  avec  les  ariens  proprement  dits. 
Soit  que  saint  Amphiloque  tint  alors  un  con- 
cile, soit  qu'il  eût  assemblé  les  évéques  de 
sa  province  pour  répondre  à  la  lettre  des 
macédoniens,  celle  qu'il  leur  écrivit  fut  ré- 
digée dans  ce  concile  d'Icône.  Elle  contenait 
en  substance  que,  si  les  Pères  du  concile  de 
Nicée  avaient  peu  parlé  du  SainNEsprit,  c'est 
qu'ils  n'avaient  eu  en  vue  que  d'étouffer 
1  hérésie  d'Arius  à  sa  naissance,  et  qu'alors 
il  ne  s'agissait  que  de  la  divinité  du  Verbe, 
et  non  de  celle  du  Saint-Esprit;  que  toutefois 
leur  symbole  exprimait  assez  clairement 
leur  croyance  touchant  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  puisqu'il  y  est  dit  que  l'on  doit  croire 
au  Saint-Esprit,  comme  nu  Père  et  au  Fils, 
et  qu'on  n'y  établit  pas  deux  natures  diffé- 
rentes dans  la  Trinité.  Saint  Amphiloque 
ajoute  que  Jésus-Christ,  en  ordonnant  de 
baptiser  au  nom  du  Saint-Esprit ,  aussi  bien 
qu  au  nom  du  Père  et  du  Fils,  nous  a  obligés 
par  là  à  le  reconnaître  comme  Dieu,  de  même 
que  les  deux  autres  persounes;  que  ce  pré- 
cepte, fait  aux  apôtres ,  condamne  en  même 
temps  l'hérésie  de  Sahellius  et  «.elles  d'Arius 
et  de  Macédonius,  puisqu'il  établit  un  seul 
Dieu  et  une  seule  nature  en  trois  personnes 
ou  hypostases;  qu'il  n'y  a  point  de  milieu 
entre  Dieu  et  la  créature,  et  qu'il  ne  nous 
est  point  permis  de  mettre  le  Saint-Esprit  au 
rang  des  créatures,  puisque  dans  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  on  baptise  en  son  nom.  11  con- 
clut sa  lettre  en  exhortant  ces  évéques,  qu'il 
traite  du  reste  avec  beaucoup  de  respect  et 
d'amitié,  à  joindre  le  Saint-Esprit  au  Père  et 
au  Fils  dans  la  glorification  par  laquelle  on 
terminait  dès  lors  les  psaumes,  les  prières 
el  les  sermons,  et  il  proteste  que  ceux  qui 
blasphèment  contre  le  Saint-Esprit  tombent 
dans  un  péché  irrémissible,  el  méritent  la 
même  condamnation  que  les  ariens. 

Cette  lettre  nous  apprend  que.  saint  Basile 
fut  invité  à  se  trouver  à  ce  Concile,  mais 
qu'il  ne  put  y  venir,  parce  qu'il  était  malade; 


•s 

ILL 

elle  nous  apprend  aussi  qu'on  y  lut  son  li- 
vre du  Saint-Esprit  qu'il  avait  envoyé  A  saint 
Amphiloque,  voulant  obtenir  son  approba- 
tion avant  de  le  rendre  public. 

ILERDENSIA  {Concilia)',  Voy.  Léhida. 

1LLERAS  (Concile  à') , -Jllescanum  ,  l'an 
1379.  Ce  concile  fut  présidé  par  Pierre  Tcno» 
rio,  archevêque  de  Tolède,  et  tenu  en  pré- 
sence du  roi  dom  Henri.  Il  parait  que  le 
concile,  qui  avait  à  se  prononcer  cuire  le 
pape  Urbain  et  son  compétiteur  Robert  de 
Genève,  donna  la  préférence  au  premier. 

JLL1BERITANUM  (Concilium)*,  Voyez 
Elvirb. 

ILLYR1E  (Concile  d'),  Illyricwn,  l'an  365 
ou  368  selon  le  P.  Labbe ,  367  selon  N. 
Alexandre,  ou  37*2  selon  Mansi ,  ou  375  selon  ' 
D.  Ceillier.  Théodorel  nous  apprend  que  ce 
concile  fut  assemblé  par  ordre  de  l'empereur 
Valentinien,  el  qu'il  eu  autorisa  les  décrets. 
C'est  ce  qui  a  fait  croire  à  D.  Cellier,  que  se 
concile  fut  tenu  l'an  375,  dont  Valentinien 
passa  tout  l'été  cl  l'automne  dans  l'Illyrie. 
Mais  d'un  autre  côté  ,  le  nom  de  l'empereur 
Valens  se  lisant  à  côté  de  celui  de  son  frère 
en  tète  do  l'édil  qui  en  appuya  les  décisions, 
on  est  plutôt  porté  à  fixer  ce  concile  à  une 
époque  antérieure,  cl  dans  un  temps  où  cet 
empereur  n'était  pas  aussi  hostile  à  la  foi  de 
Nicée.  Les  motifs  de  la  convocation  du  con- 
cile furent  de  terminer  les  contestations  qui 
duraient  encore  eh  Asie  et  en  Phrygie  tou- 
chant la  doctrine  ,  et  de  remédier  à  certains 
abus  qui  se  commettaient  en  ces  provinces  , 
•dans  le  choix  des  évéques  et  des  ministres 
inférieurs.  Les  disputes  roulaient  principale- 
ment sur  la  nature  du  Saint-Esprit,  que  l'on 
séparait  de  celle  du  Père  et  du  Fils  ;  ce  qui 
marque  que  ces  provinces  étaient  infectées  de 
l'hérésie  de  Macédonius.  Les  évéques,  assem- 
blés en  grand  nombre,  déclarèrent,  après  un 
examen  fort  long  et  fort  exact,  qu'ils  profes- 
saient, louchant  la  consubslanlialité  des  trois 
personnes  divines  et  l'incarnation  du  Verbe, 
ce  que  l'on  en  avait  enseigné  dans  les  con- 
ciles précédents  ,  tenus  à  Nicée,  a  Rome  et 
dans  les  Gaules,  c'est-à-dire  qu'ils  croyaient 
une  seule  et  même  substance  du  Père ,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  en  trois  personnes  , 
ou  en  trois  hypostases  parfaites,  et  que  Jé- 
sus-Christ est  un  Dieu  portant  la  chair,  cl 
non  un  homme  portant  la  divinité.  Ils  ana- 
tbématisèrent  ceux  qui  soutenaient  que  lo 
Fils  était  en  puissance  dans  le  Père  ,  avant 
d'être  actuellement  engendré,  ce  qui  conve 
liait  à  toutes  les  créatures  ,  et  quiconque 
participerait  à  la  communion  de  ceux  qui  ne 
confessaient  pas  la  consubslanlialité  des  trois 
personnes.  Ils  envoyèrent  ce  décret  aux 
Eglises,  aux  évéques  de  l'Asie  et  de  la  Phry- 
gie, avec  une  lettre  écrite  au  nom  de  tool  le 
concile,  et  un  autre  décret  touchant  les  ordi- 
nations des  évéques,  des  prêtres  et  des  dia- 
cres, statuant  qu'ils  seraient  tirés  d'entre  les 
magistrats  de  probité  reconnue,  ou  du  corps 
du  clergé,  et  non  de  celui  des  officiers  de 
ville  ou  d'épée.  L'empereur  Valentinien  ac- 
compagna le  décret  et  la  lettre  du  concile 
d'un  rescril,  publié  tant  en  son  nom  qu'eu 
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eeîùl  de  Valons,  et  adressé  aax  mêmes  éré- 
ques  d'Asie  et  de  Pbrygie,  portant  ordre  de 
publier  partout  la  foi  de  la  Trinité  consub- 
stantielle.  Il  est  à  remarquer  que  le  nom  d'Ay- 

{fottase  est  employé  eomme  synonyme  de  ce* 
ui  de  personne  ,*  dans  la  lettre  synodale  du 
concile;  re  dont  on  trouve  peu  d'exemples 
dans  les  écrits  des  Occidentaux. 

1LLYAIE  (Concile  d'),  l'an  415.  Ce  concile 
fut  tenu  au  sujet  de  Périgène,  prêtre  de  Co« 
rinlhn ,  qui  avait  été  ordonné  évéque  de  Pa- 
tras,  ville  épiscopnle  de  la  province  de  Thes- 
salie,  au  diocèse  de  l'Iilyrie  orientale  f  par 
l'évéque  de  Corinlhe,  qui  était  Alexandre,  A 
qui  saint  Jean  Chrysostomc  écrivit  de  son 
exil  une  lettre  qui  est  la  104*  entre  celles  de 
ce  Père.  Les  habitants  de  Palras  n'ayant  pas 
voulu  recevoir  Périgène  pour  évéque,  o'n  as- 
sembla un  concile  en  lllyrie ,  qui  écrivit  à 
Rome  pour  rendre  témoignage  de  la  piété  et 
de  la  lionne  conduite  de  Périgène.  Rome  ne 
put  vaincre  l'obstination  des  opposants  ,  et 
celle  affaire  traîna  en  longueur*  Mais  Alexan- 
dre,  évéque  de  Corinlhc  ,  qui  avait  ordonné 
Périgène,  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  les 
Corinthiens  demandèrent  Périgène  poor  leur 
évéque,  et  l'obtinrent  do  pape  Boniftice  I'T, 
qui  approuva  la  translation  de  Périgène  à 
l'Eglise  de  Corinlhc  TiUemont,  t.  XU,pag 
399  et  40  ). 

ILLYRIE  (Concile  d'),  l'an  516.  Jean,  évé- 
que de  Nicopolis,  ville  capitale  et  métropole 
de  l'ancienne  Epire,  assisté  de  sept  autres 
évéqnes,  tint  ce  concile,  qui  eut  pour  but  de 
se  déclarer  contre  les  eutychiens  et  pour  la 
communion  du  pape  Hormisdas.  Balute. 

ILLYRIE  (Concile  d'),  l'an  550.  Les  évé- 
que» d  lllyrie,  défenseurs  des  trois  chapitres 
se  prononcèrent  hautement  dans  ce  concile. 
:onlrc  le  Judicatum  du  pape  Vigile,  et  con- 
damnèrent Bénénatos.  évéque  de  la  première 
Justinicnoe,  qui  s'était  déclaré  contre  les 
trois  chapitres. 

IMOLA  (Synode  diocésain  d'),  le  22  août 
1584 ,  sous  Alexandre  Musotti.  Les  statuts 
publiés  dans  ce  synode  ont  surtout  pour  ob- 
jet la  légitime  administration  des  sacrements. 
Décréta  primœ  tynod.  diœc.  Jmolœ.  1659. 

IMOLA  (Synode  diocésain  d') ,  Imolcnsit , 
les  12  et  13  avril  1622,  sous  Ferdinand  Mil- 
lini.  Ce  prélat,  après  y  avoir  confirmé  et  re- 
nouvelé les  décrets  du  dernier  concile  pro- 
vincial dcRavcnnc  et  les  constitutions  syno- 
dales de  ses  prédécesseurs, y  publia  quelques 
nouveaux  règlements,  dont  voici  les  plus  re- 
marquables. 

«  Les  curés  enverront  chaque  année  à  l'é- 
véque les  noms  dn  ceux  qui,  ayant  atteint 
leur  seizième  année,  ignoreraient  encore  l'O- 
raison dominicale,  le  Symbole  de  la  foi ,  les 
préceptes  du  Décalogue  et  les  sacrements. 

■  Le  chanoine  théologal  expliquera  l'Ecri- 
ture sainte  au  moins  une  fois  par  mois,  et  les 
cas  de  conscience  toutes  les  semaines,  et  tous 
les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous-diacres  do 
la  ville  épiscopale  se  rendront  exactement  à 
ces  conférences. 

«  Nous  défendons,  sous  les  peines  portées 
contre  K  s  simouiaques  par  les  saints  canons. 


DES  CONCILES.  {M«  , 

de  rien  recevoir,  soit  directement,  soit  indi- 
rectement, pour  des  sacrements  qu'on  aarak 
administrés.  On  n'y  emploiera  pas  d'autres 
formes  que  les  formes  prescrites  par  le  Rituel 
romain,  publié  par  l'ordre  de  Paul  V.  On  ne 
présentera  ni  plat  ni  bourse  pour  recevoir 
des  aumônes  dans  l'administration  de  l'eu- 
charistie. 

«  Personne  oe  portera  l'habit  clérical,  qu'il 
n'en  ait  auparatant  obtenu  la  permission  de 

l'évéque. 

«  On  se  fera  on  devoir  de  porter  le  bonnet 
clérical  au  chœur,  aux  processions,  au»  en- 
terrements et  aux  réunions  ecclésiastiques 

•  Ou  ensevelira  les  curés  décédés  avec  l'a 
miel,  l'aube  et  la  oeinlure,  aux  frais  de  leurs 
héritiers,  è  moins  qu'ils  n'y  aient  pourvu 
eux-mêmes  de  leur  vivant  en  déclarant  leurs 
dernières  volontés.  Tous  les  curés  du  même 
district  auront  à  dire  sous  quinxe  jours  trois 
messes  pour  le  repos  de  l'âme  de  leur  con- 
frère défunt. 

a  Les  laïques  n'entreront  sous  aucun  pré- 
texte dans  la  sacristie  de  l'église  cathédrale, 
depuis  l'heure  de  prime  jusqu'à  la  dernière 
messe.  Ils  ne  se  mêleront  point  dans  le 
chœur  avec  les  clercs,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
chantres.  » 

A  la  fin  de  ces  règlements  se  trouve  un 
catalogue  des  évéque*  d'Imola.  En  tête  de  ces 
éyéques  figure  saint  Project,  ordonné  évéq  ne 
d'Imola  par  saint  Léon  le  Grand,  l'an  450. 
Le  dernier,  qui  n'a  pu  être  inscrit  sur  ce  ca- 
talogue, non  plus  que  son  prédécesseur  Bar- 
nabe Chiarainonti ,  est  le  pape  actuel  I  ie  IX, 
dont  l'histoire  dira  ce  que  saint  Pierre  Chry- 
sologue  a  dit  du  premier  de  tous,  que  du  sein 
de  sa  mère  charnelle  il  est  entré  dans  le  sein 
de  sa  mère  spirituelle  pour  y  demeurer  jus- 
qu'à la  fin.  Décréta  synod.  dites.  Jmolenw, 
Faventiœf  1622. 

IMOLA  (  Synode  diocésain  d' J,  l'an  1628, 
tons  le  même.  Il  y  fut  ordonné  aux  curés  de 
placer  dans  les  endroits  trop  éloignés  de  leurs 
paroisses  des  personnes  capables  d'inslrnire 
Ici  enfants  qui  ne  pourraient  se  rendre  à  l'é- 
glise. Detrela  prim.  synod.  dieeoee.,  Imoht, 
1659. 

IMOLA  (Synode  diocésain  d') ,  l'an  1638 , 
sous  le  même.  Ce  prélat  y  prescrivit  entro 
autres  règlements  l'exacte  sa nd/flrat ion  des 
jours  de  fête.  Ibid. 

IMOLA  (Synode  diocésain  d') ,  (es  29  et  30 
avril  1659,  sous  Jean-Etienne  Donghi,  car- 
dinal-évéque  d'Imola.  Ce  prélat  y  renouvela 
les  décrets  de  ses  prédécesseurs,  et  en  fit 
quelques  nouveaux.  Décrète  primœ  syn.diœc, 
Jmolœ,  1659. 

IM.CiHKIM  (Concile  d'),  Ingelheimense , 
l'an  788.  Ingclheim  est  un  bourg  d'Allema- 
gne situé  sur  le  Rhin,  entre  Maycuce  et  Bin- 
gen.  Il  s'y  est  tenu  plusieurs  conciles,  à  com- 
mencer par  celui-ci,  qui  fut  une  assemblée 
mixte.  Tassilon  ,  duc  de  Bavière,  ayant  été 
convaincu  de  perfidie  envers  Cbarleroague,  - 
on  le  condamna  à  entrer  dans  un  monastère. 
Labb.  VII;  Hnrtz.  I. 

INGELHEIM  (Concile  d') ,  l'an  8|7.  contre 
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le*  usurpateurs  des  biens  de  l'Eglise,  tteg. 
XXI  :  Lnbb.  VII;  Bnrd.  IV. 

INGELHRtM  (Concile  d'),  l'an  886.  Bans 
ce  concile,  qui  était  plutôt  ,  è  proprement 
parler,  une  asscmbtéed  évéques  et  de  grands, 
Hcriold,  roi  de  Danemark,  fut  baptisé  avec 
sa  famille.  On  reçut  aussi  les  députés  du  pape 
Eugène  envoyés  auprès  de  l'empereur ,  et 
l'on  dressa  sept  capitules  en  faveur  de  l'E- 
glise, et  contre  tes  brigandages  qui  s'exer- 
çaient dans  le  royaume.  Conc.  Germ.  t.  II. 

1NGELHEIM  (Concile  d') ,  l'an  840.  Èbbon, 
archevêque  de  Reims,  arait  été  déposé,  l'an 
833,  au  concile  de  Thionvlllc  ,  et  s'était  ré- 
fugié en  Italie,  oh  il  était  resté  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire.  A  cette  épo- 
que il  quitta  son  asile,  et  BoSon,  abbé  de 
Sainl-Benoll-sur-Loirc,  l'introduisit  auprès 
de  l'empereur  Loi  ha  ire .  qui  résidait  pour 
lors  à  Ingelheim.  Ce  fut  là  ,  et  dans  le  palais 
même  de  l'empereur,  que  vingt  évéques  ras- 
semblés en  concile  rétablirent  Ebbon  dans  sa 
dipnité.  L'archevêque  réintégré  alla  ensuite 
reprendre  possession  do  son  siège,  qu'il  oc- 
cupa encore  l'espace  d'une  année,  et  dans 
cet  intervalle  il  flt  quelques  ordinations,  qui 
devinrent  plus  tard  le  sujet  d'une  vive  con- 
troverse. Le  roi  Chartes  le  Chauve  ayant 
repris  le  dessus  et  menaçant  la  ville  Ho 
Reims,  Ebbon  fut  réduit  à  s'enfuir  do  nouveau 
et  à  chercher  ou  asile  auprès  de  l'empereur. 
Conc.  f.  IX. 

INGELHEIM  (Concile  d"1,  l'an  9*8.  Ce 
concile  se  tint  sous  le  pontificat  de  Marin  II, 
le  7  de  juin.  Les  deux  rois,  Louis  et  Othon, 
y  assistèrent  avec  cinq  archevêques  ,  vingt- 
six  évéques,  tant  de  Gaule  que  de  Germanie 
et  grand  nombre  d'abbés,  de  chanoines  et  de 
moines.  Les  archevêques  étaient  ceux  de 
Trêves,  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Reims  et 
de  Hambourg.  Marin,  légal  du  saint- siège, 
y  présida,  et  l'on  y  flt  dix  canons. 

II.  est  dit  dans  le  1er  que  Hugues,  comte 
de  Paris, sera  excommunié  pour  avoirattaqué 
les  étals  du  roi  Louis,  s'il  ne  sa  soumet  à  la 
décision  d'un  concile. 

Dans  le  3*  on  déclare  Artaud  canonique- 
nient  rétabli  dans  l'archevêché  de  Reims , 
Hugues  excommunié  pour  l'avoir  usurpé ,  ses 
ordinateurs  et  ceux  qu'il  a  ordonnés  pri* 
vés  de  la  communion,  s'ils  ne  viennent  faire 
satisfaction  au  concile  indiqué  à  Trêves  pour 
le  6  do  septembre. 

Le  3*  menace  encore  d'excommunication 
le  comte  de  Pari£,  ponr  avoir  chassé  de  son 
siège  Raoul,  évéque  de  Laon,  dont  tout  le 
,  crime  consistait  dans  sa  fidélité  au  rot 
Louis. 

Dans  le  4*  et  le  5*  on  défend  aux  patrons 
des  églises  d'y  mettre  des  prêtres  ou  d'en 
oter,  sans  la  permission  de  l'évéque,  et  en 
général  aux  laïques  do  vexer  les  prêtres. 

Par  le  6*  et  le  7'  il  est  ordonné  de  fêler  la 
semaiuede  Pâques  tout  entière,  et  le  lundi  , 
le  mardi  et  le  mercredi  de  la  Pentecôte, 
,  comme  le  dimanche,  de  jeûner  la  grande  li* 
lanie  ou  le  jour  de  6ainl-Moro,  aussi  bien 
que  les  Rogations  avant  l'Ascension. 

8*  et 9%  Défense  aux  laïques  de  se  rien  at- 
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tribuer  des  obln lions  des  fidèles,  ni  des  dîmes 
qui  sont  destinées  à  nourrir  ceux  qui  servent 
a  l'autel  ;  et,  au  cas  que  les  laïques  s'en 
soient  emparés  ,  le  jugement  de  la  Cause 
n'appartiendra  pas  aux  juges  séculiers,  mais 
au  concile. 

10*.  On  défend  les  mariages  incestueux. 

iHUELHEIM  (Concile  d'},l'an  958.  Ce  con- 
cile fut  tenu  aux  fêtes  de  Pâques,  sous 
la  présidence  de  Guillaume,  archevêque  de 
Mnyènce. On  y  substitua  FrédéricdeChiemgan 
h  Hèrold ,  archevêque  de  Saltzhourg,  que 
Henri,  frère  de  l'empereur  Othon,  avait  privé 
de  la*  vue  pour  avoir  appuyé  la  révolte  du 
prince  Lintolf  contre  son  père.  Ce  concile 
est  rapporté  à  l'an  968.  par  Alzreiter,  Annal. 
Boicœ  gentit,  p.  1,1.  XIV,  n*.  28,  cité  aussi 
dans  les  conciles  de  Germanie.  Concit.  Germ. 
tom.  IL 

INGELHRIM  (Concile  d  ) ,  l'an  973.  Saint 
Udalric,  évéque  d'Augsbourg,  y  demanda  la 
permission  de  remettre  son  évêché  h  sou  ne- 
veu, et  de  se  retirer  dans  un  monastère  ;  le 
concile  la  loi  refusa. 

INGELHEIM  (Concile  d'),  l'an  ÎTI9  ou  080. 
Ce  concile  ftit  tenu  en  présence  de  l'empe- 
reur Othon  II.  On  y  fit  plusieurs  règlements 
de  discipline  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous»  On  y  confirma  la  réunion  des  abbayes 
de  Malmédi  et  de  Stdvelo  sous  un  même  abbé. 
Après  que  toutes  les  affaires  du  concile  eu- 
rent été  terminées,  Egherl,  archevêque  de 
Trêves  ,  flt  part  de  la  découverte  qu'il  avait 
fnite  du  corps  de  saint  Celse,  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs, mort,  à  ce  que  l'on  croit,  l'art 
143.  Harlhteim,  Conc.  Germ.  t.  Il;  Man$i, 
Suppl.  t.  I.  coL  1185. 

1NSVLANUM  (Concilium);  Voy,  Liixr. 
„  IRLANDE  (Conciles  tenus  en  ,  Hiftrrnien 
$eu  ttibernieniia  concilia ,  vers  l'an  450  ou 
466. 

On  nous  a  donné  tous  le  nom  de  saint  Pa- 
trice deux  conciles,  dont  on  conserve  un 
exemplaire  manuscrit  très-ancien  dans  la 
bibliolbèquedes  bénédictins  de  Cambridge,  et 
dunl  le  premier  parall  en  effet  avoir  été 
tenu  en  Irlande,  dans  le  temps  que  ce  saint 
en  était  évéque  ;  car  on  voit  qu'il  fut  assem- 
blé hors  de  l'empire  romain,  dans  le  voisi- 
nage des  Bretons  ,  en  un  temps  et  dans  un 
pays  où  le  paganisme  n'était  pas  encore  en- 
tièrement détruit.  Tout  cela  convient  à  saint 
Patrice  .  qui  trouva  l'Irlande  remplie  de 
païens  lorsqu'il  y  alla  prêcher  l'Evangile. 
La  défense  qui  y  est  faite  de  recevoir  les  au- 
mônes des  excommuniés,  est  encore  con- 
forme à  ce  que  saint  Patrice  fit  à  l'égard  de 
Curolic  et  de  ses  gens,  dont  il  défendit  de 
recevoir  les  aumônes,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent satisfait  k  Dieu  par  une  sincère  péni- 
tence ,  et  rendu  la  liberté  à  ceux  qu'ils 
avaient  emmenés  captifs.  Il  faut  ajouter  que 
la  plupart  des  canons  de  ce  concile  sont  ci- 
tés sons  te  nom  de  saint  Patrice  par  Arbe- 
dnc,  écrivain  du  vuf  siècle.  Il  est  vrai 
que  le  25'  canon  traite  de  coutume  an- 
cienne un  usage  qu'on  ne  volt  pas  avoir 
été  bien  établi  dans  les  autres  églises , 
mémo  au  v  siècle  :  c'était  de  réserver 
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à  l'évéque,  ou  pour  ses  besoins  ou  pour 
ceux  des  pauvres,  ce  que  les  fidèles  offraient 
pondant  le  temps  qu'il  séjournait  dans  les 
différentes  églises  de  son  diocèse.  On  ne  voit 
pas  bien  non  plus  comment  dans  une  Eglise 
naissante  on  se  serait  relâché  jusqu'à  n'or- 
donner qu'un  an  de  pénitence  pour  un 
homicide ,  pour  un  fornicaleur  et  pour  ceux 
qui  consultaient  les  aruspices  ;  et  six  mots 
pour  un  voleur,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  les 
H*  et  15*  canons.  Cela  fait  naître  un  doute 
s'ils  sont  tous  de  saint  Patrice,  ou  s'il  n'y  en 
a  pas  quelques-uiis  des  conciles  postérieurs. 
Peut-être  aussi  donne-t-il  le  nom  d'ancien  à 
l'usage  qu'il  avait  d'abord  établi  en  Irlande, 
cl  qu'il  n'avait  pas  jugé  à  propos  d'observer 
la  rigueur  des  anciens  canons  dans  ceux 
qu'il  Gt  dans  ce  concile. 

Ils  sont  au  nombre  de  trente-quatre,  dont 
la  plupart  règlent  la  conduite  des  clercs.  11 
semble  par  le  4*  qu'on  leur  permettait  de 
quêter  pour  leurs  propres  besoins,  mais 
qu'ils  ne  devaient  demander  qu'à  proportion 
de  leur  indigence.  Aussi  le  5*  ordonne  que, 
s'il  leur  reste  quelque  chose,  ils  le  mettront 
sur  l'autel  de  l'évéque,  qui  le  donnera  à  un 
autre  pauvre.  11  est  ordonné  dans  le  6-  que 
les  clercs  qni  ne  seront  pas  vêtus  d'une  ma- 
nière modeste,  et  qui  n'auront  pas  les  che- 
veux courts  comme  les  Romains,  soient  sé- 
parés de  l'église.  La  même  peine  est  or- 
donnée contre  les  femmes  des  porliers  et  des 
autres  clercs  inférieurs  qui  paraîtront  sans 
être  voilées.  Le  7*  veut  quo  tous  les  clercs, 
.  à  la  réserve  de  ceux  qui  seront  esclaves, 
assistent  à  l'office  du  soir  cl  du  matin.  II 
est  dit  dans  le  8*  que  si  un  clerc  s'est  rendu 
caution  de  quelque  somme  que  ce  soit  pour 
un  païeu,  et  que  ce  païen,  ayant  de  quoi 
payer ,  cache  son  bien  pour  ne  pas  acquit- 
ter lui-même  sa  dette,  le  clerc  donnera  la 
somme  dont  il  a  répondu  ;  et  que  si  pour 
s'en  dispenser  il  s'engage  à  un  duel  avec  ce 
païen,  il  sera  exclu  de  l'Eglise. 

Le  9*  défend  toute  fréquentation  suspecte 
entre  les  moines  et  les  vierges ,  ne  voulant 
pas  qu'ils  séjournent  ensemble  dans  une 
même  hôtellerie,  ni  qu'ils  courrent  les  cam- 
pagnes dans  un  même  chariot. 

j  Le  10*  est  contre  les  clercs  négligents  à 
s'acquitter  de  l'office  divin,  et  contre  ceux 
qui  portaient  les  cheveux  longs.  On  les 
exclut  de  l'Eglise,  s'ils  ne  se  corrigent. 

Le  11*  punit  d'excommunication  celui  qui 
reçoit  un  clerc  excommunié. 

Le  12*  défend  de  recevoir  l'aumône  d'un 
chrétien  excommunié.  La  même  chose  est 
ordonnée  dans  le  13* ,  à  l'égard  des  païens 
qui  voudraient  offrir  quelque  chose  à  l'é- 
glise. 

Le  14»  ordonne  une  année  de  pénitence 
pour  les  crimes  d'homicide,  de  fornication, 
et  autant  pour  ceux  qui  consultent  les  arus- 
pices. 

Le  15*  ordonne  six  mois  de  pénitence  pour 
Un  voleur,  dont  il  devait  jeûner  vingt  jours, 
au  ne  mangeant  que  du  pain. 
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Le  16*  veut  qu'on  anathémalîse  un  chré- 
tien qui  croit  être  sorcier  ou  qui  affecte  de 
l'être,  et  défend  de  le  recevoir  dans  l'église , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  pénitence. 

Le  17*  excommunie  les  vierges  qui  se  sont 
mariées  après  avoir  fait  à  Dieu  vœu  de 
virginité  ;  mais  il  leur  accorde  la  pénitence, 
à  condition  qu'elles  se  sépareront  Je  leur 
adultère ,  et  qu'à  l'avenir  elles  ne  demeure- 
ront plus  avec  lui  daus  une  même  tuaisou, 
ou  une  même  métairie. 

Le  18*  refuse  l'entrée  de  l'église,  même  la 
nuit  de  Pâques,  à  un  excommunié,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  admis  à  la  pénitence. 

Le  19*  et  le  22*  déclarent  excommuniée  une 
femme  qui  quitte  son  mari  pour  en  épouser 
un  autre  ;  et  un  père  même,  s'il  a  consenti  à 
cet  adultère. 

Le  20*  prive  de  la  communion  le  chrétien 
qui  refuse  de  payer  ce  qu'il  doit,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  satisfait. 

Le  21*  porte  que,  si  un  chrétien,  ayant  un 
procès  contre  un  autre  chrétien,  l'appelle 
devant  les  juges  civils,  au  lieu  de  remettre 
l'examen  de  sa  cause  à  l'Eglise,  il  sera  sé- 
paré de  la  communion. 

Le  23'  porte  que,  si  un  prêtre  bâtit  une 
église  ,  il  ne  pourra  y  offrir  le  sacrifice 
qu'après  avoir  appelé  l'évéque  pour  la  con- 
sacrer. 

Le  24'  défend  à  un  étranger,  qui  vient  s'é- 
tablir en  un  lieu,  de  baptiser,  d'offrir  ,  de 
consacrer  et  même  de  bâtir  une  église,  avec 
la  permission  d'un  prince  païen,  sans  avoir 
auparavant  reçu  celle  de  l'évéque. 

Le  25*  nous  apprend  que  I évéque  allait 
passer  quelque  temps  en  chaque  église  :  c'est 
pourquoi  il  ordonne  que  ce  que  les  fidèles 
auront  donné  durant  ce  temps-là  appar- 
tiendra ,  suivant  l'usage  ancien ,  à  l'évéque, 
ou  pour  ses  propres  besoins,  ou  pour  ceux 
des  pauvres  ,  selon  qu'il  le  jugera  à  propos. 

Le  26'  ajoute  que,  si  un  clerc  se  les 
approprie,  il  sera  séparé  de  l'Eglise,  comme 
amateur  d'un  gain  sordide. 

Le  27'  défend  à  un  clerc,  sous  peine  d'être 

i>rivé  de  la  communion ,  de  faire  aucune 
onction  dans  le  lieu  où  il  vient  s'établir,  s'il 
n'en  a  auparavant  obtenu  la  permission  de 
l'évéque. 

Le  28*  déclare  que  les  clercs  qui  seront 
séparés  de  la  communion  prieront  chez  eux 
en  particulier,  et  non  avec  d'autres,  et  qu'il* 
ne  pourront  ni  offrir  ni  consacrer, jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  satisfait  par  la  pénitence. 

Le  29*  ordonne  un  jeûne  de  quarante 
jours  pour  tous  ceux  qui  demanderont  le 
baptême,  et  ne  veut  pas  qu'on  le  leur  admi- 
nistre avant  ce  temps. 

Le  30*  permet  à  un  évéqué  d'offrir  le  sa- 
crifice le  jour  du  dimanche,  lorsqu'on  ce 
jour  il  se  trouvera  hors  de  son  diocèse  ;  mais 
il  lui  défend  de  faire  aucune  ordination  saus 
la  permission  du  diocésain. 

Le  31*  veut  qu'on  regarde  comme  homi- 
cide et  comme  excommunié  un  clerc  qui  en  . 
emploie  un  autre  pour  tuer  sou  ennemi. 

Le  32*  ordonne  que  si  un  ecclésiastique 
veut  racheter  des  captifs,  il  le  fera  avec  son 
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propre  argent ,  et  ne  les  enlèvera  pas  pour 
les  faire  échapper  ;  ce  qui  faisait  passer  les 
clercs  pour  des  voleurs ,  et  déshonorait  l'E- 
glise. 

Le  33*  défend  à  ceux  qui  viendront  de  la 
Grande-Bretagne  de  s'habituer  daus  le  pays, 
et  d'exercer  leurs  fonctions,  sans  une  lettre 
de  leur  évéque. 

Le  34*  porte  que,  si  un  diacre  quitte  son 
abbé  pour  s'en  aller  à  une  autre  paroisse, 
il  n'y  pourra  servir  à  l'autel;  mais  que  son 
curé  ou  son  abbé  (car  il  parait  que  c'était 
la  même  chose)  l'obligera  de  revenir  à  son 
église.  On  ordonne  le  même  traitement  pour 
un  moine  sorti  de  son  monastère  sans  la 
permission  de  son  abbé.  Les  canons  de  ce 
concile  sont  adressés  aux  prêtres,  aux  dia- 
cres et  à  tout  le  clergé.  Ils  ne  portent  en 
tôte  que  les  noms  de  saint  Patrice  et  de 
ileux  autres  évéques ,  l'un  nommé  Auxiiiui, 
et  l'autre  Jeterninus. 

Le  second  concile  que  l'on  attribue  à  saint 
Patrice  ne  porte  en  tête  ni  son  nom  ni  celui 
d'aucun  évéque.  Il  y  a  même  un  canon  dont 
le  prescrit  est  contraire  à  la  conduite  que  ce 
saint  gardait  envers  les  Glles  qui  voulaient 
consacrer  à  Dieu  leur  virginité.  Il  les  rece- 
vait malgré  leurs  parents;  au  lieu  que  le 
canon  qui  est  le  27e  demande  le  consente- 
ment du  père  pour  recevoir  une  vierge. 
Jacques  Warrée  rapporte  aussi  neuf  canons 
tirés  des  Opuscules  de  saint  Patrice,  dont  le 
5-  porte  que  le  mari  d'une  femme  adultère 
n'en  pourra  épouser  une  autre  du  vivant  de 
la  première.  Ce  qui  contredit  formellement 
le  26*  et  le  28*  canons  du  deuxième  concile 
attribué  à  saint  Patrice.  On  ne  peut  donc  rien 
décider  sur  le  lieu,  ni  sur  le  temps  de  ce 
concile;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
soit  très-ancien,  puisque  les  païens  étaient 
encore  très-communs  dans  le  pays,  comme 
il  parait  dans  le  2'  canon.  11  y  en  a  trente  et 
un  en  tout.  La  plupart  paraissent  être  des 
réponses  sur  diverses  difficultés  que  l'on 
avait  proposées  aux  évéques  assemblés  en 
concile. 

Le  1"  défend  toute  communication  avec 
les  pécheurs,  c'est-à-dire  apparemment  avec 
ceux  qui  étaient  excommuniés  pour  leurs 
crimes. 

Le  2*  dit  que  l'on  doit  se  contenter,  dans 
la  nécessité,  de  recevoir  des  païens  la  nour- 
riture et  le  vêtement  ;  comme  la  mèche  de 
la  lampe  ne  prend  de  l'huile  qu'autant  qu'il 
en  est  besoin  pour  l'entretenir. 

Le  3*  dit  que  l'abbé  doit  examiner  soigneu- 
sement à  qui  il  donne  le  pouvoir  de  lier  et 
do  délier.  Il  préfère  une  pénitence  moins 
longue,  mais  accompagnée  des  marques 
d'un  sincère  repentir,  à  une  plus  longue, 
mais  plus  tiède  et  plus -languissante. 

Le  4*  porte  que  Ton  ne  doit  point  donner 
de  malédiction  à  un  excommunié,  mais  l'é- 
loigner de  la  communion,  de  la  table,  de  la 
messe  et  du  baiser  de  paix,  et  l'éviter,  après 
.  une  correction,  si  c'est  un  hérétique. 

Le  5*  propose  l'exemple  de  Judas,  qui  fut 
condamné  après  avoir  été  admis  à  la  table 
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du  Sauveur,  et  celui  du  bon  larron,  reçu 
dans  le  paradis  après  le  supplice  de  la  croix, 
pour  montrer  que  l'on  ne  doit  juger  de  per- 
sonne, avant  le  jour  du  jugement. 

Le  7*  défend  de  rebaptiser  ceux  qui  ont 
reçu  le  symbole,  de  qui  que  ce  soit  qu'ils 
l'aient  reçu,  de  même  que  la  semence  n'est 
point  souillée  par  l'impureté  de  celui  qui 
sùme.  Mais  il  déclare  que  ce  n'est  point  les 
rétablir  que  de  leur  donner  ce  sacrement, 
quand  ils  n'ont  point  reçu  ce  symbole;  qu'à 
1  égard  des  apostats,  il  faut  les  recevoir  par 
l'imposition  des  mains.  Ce  canon  rappelle  les 
anciennes  ordonnances  de  l'Eglise  sur  ce 
sujet. 

Le  8*  observe  que  l'Eglise  n'est  point  éta- 
blie pour  défendre  les  coupables,  mais  qu'il 
est  bon  do  persuader  aux  magistrats  de  se 
contenter  de  faire  mourir  par  l'épée  de  la 
pénitence  ceux  qui  se  réfugient  dans  le  sein 
de  l'Eglise. 

Le  9*,  en  laissant  espérer  le  pardon  aux 
ministres  de  l'Eglise  qui  sont  tombés  dans 
quelque  péché  canonique,  leur  été  toute  es- 

{>érance  de  faire  à  l'avenir  les  fonctions  de 
eur  ministère;  mais  il  consent  à  ce  qu'ils  en 
conservent  le  titre.  Le  texte  des  autres  ca- 
nons est  si  corrompu  par  la  négligence  des 
copistes,  qu'on  a  peine  à  en  prendre  le  sens. 

Le  11*  regarde  comme  essentiel  à  la  péni- 
tence, de  cesser  d'aimer  le  péché. 

Le  12*  déclare  que  ceux  qui,  pendant  leur 
vie,  ne  se  sont  pas  rendus  dignes  de  parti- 
ciper au  sacriGce  n'y  pourront  trouver  du 
secours  après  leur  mort. 

Le  14'  dit  que  les  novatiens  s'abstenaient 
pendant  toute  l'année,  mais  que  les  chrétiens 
ne  jeûnaient  qu'en  certains  temps. 

Le  15'  dit  qu'on  doit,  à  l'exemple  du  Sau- 
veur, instruire  le  peuple  auquel  on  est  en- 
voyé; mais  le  quitter,  si  on  lui  devient  inu- 
tile, étant  permis,  en  ce  cas,  de  se  (aire  et 
de  se  cacher.  Au  contraire,  si  l'on  peut  faire 
du  fruit,  il  faut  se  montrer  et  instruire  le 
peuple,  quelque  danger  qu'il  y  ait. 

Le  16*  déclare  nulles  les  ordinations  des 
évéques  qui  ne  sont  pas  faites  conformé- 
ment à  ce  que  l'Apétre  prescrit  sur  ce  sujet. 

Le  17*  ordonne  que  les  moines  vivront 
dans  la  solitude,  sans  richesses  temporelles, 
sous  la  puissance  de  l'évéque  on  de  l'abbé, 
el  qu'ils  éviteront  en  toutes  choses  ce  qui 
est  au  delà  du  nécessaire,  étant  appelés  à 
souffrir  le  froid,  la  nudité,  la  faim,  la  soif,  les 
veilles,  les  jeunes.  Il  semble  fixer  l'Age  de 
la  profession  à  vingt  ans,  afin  qu'on  s'en- 
gage à  une  vie  parfaite  en  un  âge  parfait.  11 
y  a  dans  le  texte  :  A  viginti  annis  débet  ttnut- 
quisque  eonstringi;  mais  Wilkins  croit  qu'il 
faut  lire  a  tirginis  annit. 

Le  18*  établit  la  différence  des  degrés  de 
mérite  dans  les  clercs,  dans  les  moines, 
dans  les  vierges,  dans  les  veuves,  dans  les 
laïques  tidèles. 

Le  19*  prescrit  huit  jours  pour  le  catéebu- 
ménat,  au  bout  desquels  les  catéchumènes 
doivent  recevoir  le  baptême,  aux  solennités 
de  Pâques,  de  la  Pentecôte  el  de  l'Epiphauie. 
Le  22*  dit  que  celui-là  ne  peut  être  re-, 
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gardé  comme  Odèlc  qui  ne  communie  pas  Il 
nuil  de  Pâques. 

Le  23e  paraît  défendre  le  serment  par  tout 
autre  nom  que  celui  de  Dira. 

Le  25'  défend  d'épouser  la  femme  de  son 
frère;  la  raison  qu'il  en  donne,  c'est  que 
celte  femme  n'ayant  été  qu'une  Seule  chair 
arec  son  mari,  elle  est  la  sœur  du  frère  de 
ce  mari. 

Le  26*  et  le  29*  semblent  permettre  un  se- 
cond mariage  aux  personnes  séparées  pour 
cause  d'adultère,  et  regarder  le  premier  ma- 
riage dissous  par  ce  crime,  comme  il  l'est 
par  la  mort.  Lab.  tom.  III;  Wilkins,  Concil. 
Angl.  tom.  I.  Hitt.  des  ant.  sncr. 

IRLANDE  (Concile  tenu  en),  l'an  795. 
Nous  ne  connaissons  ce  concile  que  par 
une  citation  qu'en  fait  l'abbé  Duguet,  dans 
sa  trente-septième  Dissertation  qui  a  pour 
objet  le  1*'  et  le  2'  canon  du  concile  d'Ancyre. 
Après  avoir  démontré  que  l'usage  n'était 
pas  d'admettre  les  ecclésiastiques  à  la  péni- 
tence publique,  il  ajoute  :  «  Un  concile  d'Hi- 
bernie,  tenu  l'an  795,  au  commencement  du 
pontificat  de  Léon  III,  en  tire  une  raison  du 
scandale  que  causerait  parmi  le  peuple  la 
vue  d'un  prêtre  en  pénitence  :  Saceo  indutus, 
dil-ll,  humo  adhcerent,  dit  ac  nocte  jugiter 
omnipotentis  Dei  mitericordiam  imploret; 
tamen  in  publicum  non  procédât,  ne  grex  fi- 
delit  in  eo  teandalum  patiatur  :  nec  enim 
débet  sacerdos  publiée  pœnitere,  nient  laicui.  » 
Confér.  eccl.,  t.  Il,  ».  79. 

IRLANDE  (Concile  d'),  l'an  1097.  Il  nous 
reste  de  ce  concile  une  lettre  écrite  au  nom 
du  roi  Murcherrach,  du  clergé  et  du  peuple 
de  cette  lie,  à  saint  Anselme,  archevêque  de 
Cantorbéry,  pour  l'engager  h  ériger  l'Eglise 
de  Waterford  en  évéché.  Labb.  X;  Angl.  I. 

IRLANDB  (Concile  d'),  l'an  1152.  Voy. 
YIellifont 

IRLANDE  (Concile  d'),  Tan  1186.  Voy. 
DetUR. 

1SCUIA  (Synode  diocésain  d'),  Jsclanensis, 
les  13,  ih  et  15  avril  1599,  sous  Inigo  de 
Avalos.  Les  règlements  qui  y  furent  faits 
avaient  pour  objet  les  sacrements  et  quel- 
ques autres  parties  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. Décréta  et  constit.  synod.  diaeces. 
Jêchian.,  Romœ,  1599. 

18LE  (Concile  d*).  Voy.  Lille. 

1SSODDDN  (Concile  d*),  près  de  Bourges, 
Exolidunense,  l'an  1081.  Ce  concile  se  tint  le 
18  mai,  sous  la  présidence  des  légats  Hugues 
de  Die  et  Amé  d'Oléron.  On  y  excommunia 
les  clercs  d'Issoudun,  pour  n  avoir  pas  reçu 
proccssionnellemenl  le  second  de  ces  deux 
légats.  Labb.  X. 

1STR1E  (Conciliabule  d'),  l'an  591.  Ce  fu- 
rent les  évéques  schismatiques  et  amis  des 
trois  chapitres  qui  tinrent  ce  faux  concile, 
et  qui  écrivirent  i  l'empereur  Maurice  pour 
le  prier  de  faire  cesser  les  poursuites  du 
pape  saint  Grégoire  contre  le  patriarche 
Sévère,  assurant  qu'il  irait  lui-même  plaider 
•a  cause  à  Constantinople,  dès  que  l'état  des 
affaires  d'Italie  le  permettrait.  Mansi  fait 
roir  que  le  F.  Pagi  se  trompe  en  confon- 
dant ce  concile  avec  celui  de  Marano,  tenu 


l'année  précédente;  puisque  celui  de  Jâa-\S 
•  rano  précède  le  concile  de  Rome,  lenu  au 
mois  de  décembre  de  l'an  590,  et  que  celui 
d'Isirie,  dont  il  s'agit  Ici,  se  tint  après  celui 
de  Rome,  et  en  conséquence  de  la  citation 
de  Sévère  par  le  pape  saint  Grégoire.  Mansi. 
Suppl.  i  l,  ce/.  457. 

ITALIE  (Concile  d'),  l'an  258,  ou  251  selon 
Mansi.  On  place  à  peu  près  à  cette  époque 
un  eoneile  tenn  en  Italie,  sous  je  pape  Cor- 
neille, dans  la  eause  de  Novatien.  Reg.  t,  I. 

ITALIE  (Concile  d  ).  Itilicom,  l'an  381. 
Saint  Ambroise  fut  le  président  de  ce  concile, 
qni  pourrait  bien  avoir  été  tenu  dans  la  vHIe 
de  Milan  même,  dont  II  était  évéqtte.  Lci 
Pères  de  ce  concile  se  laissèrent  surprendre 
par  les  artifices  de  Maxime  le  Cjnique, 
chassé  du  siège  de  Constantinople,  qu'il  avait 
usurpé  du  temps  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Ce  saint  docteur  ayant  quitté  le  siège 
patriarcal  de  cette  ville ,  et  Nectaire  lui 
ayant  surcédé,  Maxime  vint  se  présenter  à 
ce  concile,  qui  le  reconnut  pour  légitime 
patriarche  de  Constantinople  ,  et  regarda 
Nectaire  comme  intrus.  Les  Pères  du  concile 
condamnèrent  aussi  les  apullinarisles,  et 
écrivirent  deux  lettres  à  l'empereur  Théo- 
dose le  Grand.  Edit.  Ventt.  loin.  11. 

ITALIE  (Concile  d'),  l'an  105.  Ce  fut  le  pape 
Innocent  1èr  qui  convoqua  ce  concile,  peut- 
être  â  Rome,  et  qui  y  présida.  Les  évéques 
d'Italie  qui  s'y  trouvèrent  écrivirent  à  Hono- 
rius,  empereur  d'Occident,  pour  le  prier  de 
demander  à  son  frère  Arcade ,  empereur 
d'Orient,  d'assembler  un  concile  à  Thessa- 
lonique,  dans  la  cause  de  saint  Jean  Chry- 
soslome,  exilé  pour  la  seconde  fois.  Uono- 
rius  écrivit  en  effet  à  son  frère,  selon  les 
vœux  du  concile;  et  sa  lettre  lui  Tut  portée 
par  cinq  évéques,  deux  prêtres  el  un  diacre 
de  l'Eglise  romaine.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend Pallade,  dans  son  Dialogue  de  la  vit 
de  saint  Jean  Chrysostome.  Mansi,  Suppl.  e. 
285. 

ITALIE  (Concile  d'),  l'an  885.  Le  pape 
Adrien  III  tint  ce  concile,  el  y  conGrma  par 
une  bulle  la  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Sixte  do  Plaisance,  nouvellement  construit 

fiar  Engilberge,  épouse  de  l'empereur  Louis 
I.  Mansi,  t.  1,  col.  1011 . 

ITALIE  (Concile  d'J,  l'an  886.  Au  sujet 
des  biens  de  l'église  de  Sainl-MarlindeTours. 
Martene,  in  Thés.  t.  IV. 

ITALIE  (Concile  d'),  vers  l'an  1000.  On 
assembla  dans  ces  temps  divers  conciles, 
dont  nous  ne  savons  que  ce  qui  en  est  rap- 
porté par  Glaber  Roduife,  moine  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre,  qui  écrivait  dans  le 
xi'  siècle.  Il  y  fut  défendu  aux  évéques 
d'ordonner  des  jeûnes  entre  l'Ascension  et  la 
Pentecôte,  excepté  la  veille  de  celle  dernière 
fêle  ;  mais  on  permit  lés  jeûnes  de  dévotion. 
On  y  fit  quelques  plaintes  contre  les  «ioIhm 
de  ce  qu'ils  chantaient  le  Te  Deum  lea  di- 
manches d'Ave  ni  et  de  Carême ,  contre  I  usage 
de  l'Eglise  romaine;  et  sur  ce  qu'ils  répon-  > 
dirent,  qu'ils  suivaient  en  cela  la  règle  de 
saiut  Benoit,  approuvée  par  le  pape 
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Grégoire,  on  les  laissa  dans  leur  usage.  Gla- 
ber,  l.  III,  c.  3,  p.  27. 

ITALIE  (Concile  d  ) ,  l'an  1038.  Ce  concile, 
qui  fut  peut-élre  tenu  A  Rome,  eut  pour  objet 
le  démêlé  d'Aribert,  archevêque  de  Milan, 
arec  l'empereur  Conrad  le  Salique.  Ce  prélat 
ayant  été  accusé  de  révolus  dans  l'assemblée 
de  Saloae,  répondit  insolemment,  loin  de 


JER 

tâcher  de  satisfaire  l'emperenr,  qui  pour  celto 
raison  le  fit  mettre  sous  la  garde  du  patriar- 
che d'Aquilée.  Le  pape  Benoit  IX.  assembla 
donc  un  concile  A  ce  sujet  l'an  1038,  et  y 
déposa  Artbert,  après  l'avoir  excommunié. 
L'Annaliste  saxon,  ad  Aune  onn.  Mann,  iom. 
L,  c*.  1*65. 


IACCA  [Concile  de),  Jaccefanuro,  l'an  1060 
ou  1063.  Ramîre,  roi  d'Aragon,  assista  à  ce 
concile,  icnu  dans  ses  Etats. On  y  fit  plusieurs 
règlements  de  discipline,  et  l'on  y  abolit  le  rit 
gothique,  pour  suivre  le  romain  .On  y  transféra 
aussi  dans  cette  ville  le  siège  épiscopal.  pour 
tout  le  temps  que  la  ville  d'Hucsca,  ou  jus- 
qu'alors avait  résidé l'évéque du  diocèse, serait 
occupée  par  les  Maures.  Lobb.  t.  IX. 

JASSI  (Concile  de),  l'an  16i2.  Voy.  Gus. 

JACQUES  (Concile  de  Saint-)  de  Compos- 
telle,  l'an  938.  Dans  ce  concile,  composé  de 
huit  évéques,  l'abbé  Césaire  fut  élu  arche- 
vêque de  Tarragone;  mais  sur  l'opposition 
que  formèrent  l'archevêque  de  Narbonne  et 
les  évéques  d'Espagne,  ses  sufTr.iganls,  le 
prélat  élu  lit  appel  au  saint-siége.  D'Aguirre, 
t.  III. 

JAUMES  (Concile  des  Saiirrs-U'an  859. Ce 
concile  fut  tenu  dans  l'abbaye  des  Saints-Ju- 
meaux, vulgairement  Salnt-Jeame  ou  Saints- 
Jaumes,  près  de  Laneres,  en  présence  du 
roi  Charles  le  Jeune,  uls  de  l'empereur  Lo- 
thaire.  Remy,  archevêque  de  Lyon,etAgilmar 
de  Vienne,  y  présidèrent,  assistés  dEbbel 
de  Grenoble  et  de  plusieurs  autres  évéques. 
On  y  fli  seize  canons,  dont  les  six  premiers 
sont  les  mêmes  que  les  six  de  Valence  sur 
la  prédestination,  si  ce  n'est  que  dans  le 
quatrième  il  n'est  rien  dit  des  quatre  articles 
du  Quercy.  Les  canons  de  ce  concile  furent 
renouvelés  dans  celui  de  Toul  ou  de  Savo- 
nières,  dont  ils  font  partie  dans  la  Collection 
générale  des  conciles. 

SAINT  JEAN  DE  LA  PEGNA  (Conelle  de), 
Voy  ex  Peona. 

JÉKUSALEM  (1"  Concile  de),  llinosoly- 
mitanum,  l'an  33  de  Jésus-Christ.  «Pendant 
ces  jours-là,  Pierre  se  leva  au  milieu  des 
frères,  qui  étaient  tous  ensemble  environ 
cent  vingt,  et  il  leur  dit:  «Mes  frères,  il  faut 
que  ce  que  le  Saint-Esprit  a  prédit  dans  l'E- 
criture, par  la  bouche  de  David,  touchant 
Judas,  qui  a  été  le  conducteur  de  ceux  qui 
ont  pris  Jésus,  soit  accompli.  Il  nous  était 
associé,  cl  il  avait  été  appelé  aux  fonctions 
du  même  ministère.  Mais  il  a  acquis  un 
champ  du  prix  de  son  péché;  et  s'étunt  pen- 
du, rl  a  crevé  par  le  milieu  du  ventre;  et 
toutes  ses  entrailles  se  sont  répandues.  Ce 
qui  a  été  si  connu  des  habitants  de  Jérusa- 
lem, que  ce  champ  a  élé  nommé  en  leur 
langue  Haceldama,  c'est-A-dire  le  champ  du 
sang.  Car  il  est  écrit  dans  le  livre  des  Psau- 
mes :  Que  leur  demeure  devienne  déserte  ;  qu'il 
n'y  ait  personne  qui  l'habite,  et  qu'un  auên 
prenne  sa  place  dans  l'épiscopai.  Il  faut  donc 


qu'entre  ceux  qui  ont  été  en  notre  compa- 
gnie pendant  que  le  Seigneur  Jésus  a  vécu 
parmi  nous,  à  commencer  depuis  le  baptême 
de  Jean,  jusqu'au  jour  où  il  a  été  enlevé  dtt 
milieu  de  nous,  on  en  choisisse  un  qui  soit 
avec  nous  témoin  de  sa  résurrection.»  Alors 
ils  en  présentèrent  deux  :  Joseph  appelé  Bar- 
sabas,  surnommé  le  Juste,  et  Matthias.  Et  se 
mettant  en  prières,  ils  dirent  :  «Seigneur, 
vous  qui  connaissez  les  cœurs  de  tous  les 
hommes*  montrez-nous  lequel  de  ces  deux 
vous  avez  choisi  pour  remplir  ce  ministère 
et  l'apostolat  dont  Judas  est  déchu  par  son 
crime,  pour  s'en  aller  en  son  lieu.»  Alors 
ils  les  tirèrent  au  sort,  et  le  sort  tomba  sur 
Matthias;  et  il  fut  associé  aux  onze  apôtres.» 

Tel  est  le  récit  que  fait  saint  Luc  (Act. 
Apost.  cl)  de  ce  premier  concile  tenu  par 
les  apôtres.  Saint  Pierre  y  préside  :  il  parla 
le  premier,  comme  celui  que  l'affaire  regar* 
dait  principalement,  et  qui  avait  reçu  de  Jé- 
sus-Christ la  garde  de  tout  le  troupeau. 
Cependant,  comme  le  remarque  saint  Chry- 
sostome,  ii  permet  à  la  multitude  de  faire  le 
choix  elle-même,  afin  de  lui  rendre  plus  vé- 
nérables ceux  qu'elle  choisirait,  et  de  se 
mettre  lui-même  à  l'abri  de  la  critique.  Les 
suffrages  de  l'assemblée  se  trouvant  partagés 
entre  deux  sujets,  également  dignes  de  cet 
honneur,  il  n'y  a  plus  que  le  sort,  dirigé 
par  la  main  de  Dieu,  qui  décide  de  la  préfé- 
rence A  donner  à  l'un  sur  l'autre.  C'est  donc 
A  tort,  comme  le  croit  Cahassut,  que  lo 
Vén.Bèdea  taxé  d'irrégularité  la  marche  sui- 
vie en  cette  circonstance  par  les  premiers 
chrétiens  :  aucune  loi  naturelle  ni  positive 
ne  s'oppose  à  ce  que  le  sort  décide,  mémo 
pour  les  plus  saintes  fondions,  entre  deux 
sujets  également  dignes  de  les  remplir. 

L'histoire  de  ce  premier  concile  de  Jérusa- 
lem lait  voir  en  même  temps  qu'il  faut  re- 
monter jusqu'A  cette  époque  pour  trouver 
l'origine  de  l'usage  de  procéderais  élections, 
en  fait  de  dignités  ecclésiastiques,  par  les 
suffrages  réunis  du  clergé  et  du  peuple.  Le 
terme  grec,  9vy*»rrfn)<fia(h,  rendu  d.ins  la 
Vulgnte  par  annumtraius  est  (v.  26),  indiqua 
clairement  que  c'est  par  la  communauté  des 
suffrages  de  l'assemblée  que  saint  Matthias 
prit  rang  parmi  les  apôtres.  Art.  Apost.  1  ; 
Lnbb.  I  ;  Cabass.  Notit.  Conc;  S.  Chrys.  in 
Act.  Apost. 

JÉRUSALEM  (î-  Concile  de),  Tan  33.  «En 
ce  temps-lA,  le  nombre  des  disciples  se  mul- 
tipliant, Il  s'éleva  un  murmure  des  Juifs 
grecs  contre  les  Juifs  hébreux,  de  ce  que 
leurs  veuves  étaient  méprisées  dans  la  dit- 
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pensation  do  ce  qui  se  donnail  chaque  jour. 
C'est  pourquoi  les  douze  ayant  assemblé 
tous  les  disciples,  leur  dirent  :  «H  n'est  pas 
juste  que  nous  quittions  la  parole  de  Dieu, 
pour  avoir  soin  des  tables.  Choisissez  donc, 
ô  nos  frères,  sept  hommes  d'entre  vous, 
d'une  probité  reconnue,  pleins  de  l'Esprit- 
Saint  et  de  sagesse,  à  qui  nous  puissions 
confier  cet  emploi.  Et  pour  nous,  nous  nous 
appliquerons  entièrement  à  la  prière  el  à  la 
dispensation  de  la  parole.  »  Ce  discours  plut 
à  toute  l'assemblée,  et  ils  élurent  Etienne, 
homme  plein  de  Toi  el  du  Saint-Esprit,  Phi- 
lippe, Procore,  Nicanor, Timon,  Parménas  et 
Nicolas,  prosélyte  d'Antioche.  Ils  les  présen- 
tèrent aux  apôtres,  qui,  après  avoir  fait  des 
prières,  leur  imposèrent  les  mains.» 

Ainsi  furent  ordonnés  les  premiers  diacres, 
au  nombre  de  sept,  conformément  à  la  divine 
hiérarchie,  où  sept  anges  nous  sont  repré- 
sentés comme  continuellement  présents  de- 
vant le  trône  de  Dieu.  Les  diacres. élus  en 
cette  circonstance  paraissent  par  leurs  noms 
avoir  élé  tous  grecs,  sans  doute  pour  faire 
droit  aux  murmures  qui  pouvaient  être  fon- 
dés en  justice.  Mais,  outre  le  choix  que  l'as- 
semblée avait  fait  d'eux,  il  leur  fallait  l'ins- 
titution et  l'imposition  des  mains  des  apôtres, 
et  celte  circonstance  essentielle  n'est  pas 
omise  non  plus  par  l'historien  sacré. Quoique 
le  besoin  de  pourvoir  au  service  des  tables 
ait  servi  d'occasion  à  rétablissement,  là  ce- 
pendant ne  se  bornait  pas  l'objet  de  leur  mi- 
nistère. La  solennité  même  de  leur  institution, 
avec  l'imposition  des  mains,  démontre  que 
le  but  en  était  plus  relevé.  Ils  étaient  surtout 
chargés  de  servir  les  apôtres  dans  les  mys- 
tères qu'ils  célébraient,  et  de  distribuer  la 
communion  aux  fidèles.  Les  prédications 
d'Etienne,  le  premier  d'entre  eux,  le  baptême 
de  l'eunuque  éthiopien  par  le  diacre  Phi- 
lippe, el  d'autres  faits  de  ce  genre,  démon- 
trent que  dès  lors  les  fonctions  de  diacre 
.étaient  autant  des  offices  de  religion  que  des 
emplois  de  charité.  Ibid. 

JÉRUSALEM iurConc.de),  ilierosolymita- 
num,  l'an  49, 50  ou  51  de  Jésus-Christ.  Pen- 
dant le  séjour  que  saint  Paul  el  saint  Barnabé 
firent  à  Antioche,  après  avoir  visité  les  Egli- 
ses où  ils  avaient  annoncé  l'Evangile,  quel- 
ques-uns des  frères  venus  de  Judée  y  exci- 
tèrent un  trouble  considérable,  disant  que 
l'on  ne  pouvait  être  sauvé  sans  la  circonci- 
sion et  l'observation  de  la  loi  de  Mo'(se. 
L'hérétique  Cérinthe  était  le  chef  de  celle 
sédition.  Saint  Paul  et  sainl  Barnabé  s'élevè- 
rent fortement  contre  eux,  soutenant  que 
Jésus-Christ  était  venu  affranchir  les  siens 
de  celte  servitude,  et  que  sa  grâce  ne  servi- 
rait de  rien  à  ceux  qui  regarderaient  la  cir- 
concision comme  nécessaire.  Dans  cette  dif- 
ficulté on  résolut  qu'ils  iraient  à  Jérusalem 
avec  quelques-uns  des  frères  consulter  les 
apôtres  cl  les  prêtres  sur  cette  question.  Ils 
prirent  Tite  avec  eux,  et  traversèrent  la  Phé- 
nicie  et  la  Samarie,  où  ils  dounèrent  beau- 
coup de  joie  à  tous  les  frères,  en  leur  racon- 
tant la  conversion  des  gentils.  Etant  arrivés 
à  Jérusalem,  ils  furent  bien  reçus  par  les 


apôtres,  les  prêtres  et  toute  l'Eglise;  mais 
ils  y  trouvèrent  les  mêmes  troubles  qui  agi- 
taient l'Eglise  d'Antioche;  car  quelques  chré- 
tiens qui  avaient  été  de  la  secte  des  phari- 
siens soutenaient  qu'il  fallait  circoncire  les 
gentils,  et  leur  ordonner  de  garder  la  loi  de 
Moïse.  Nous  mettons  ce  second  Voyage  de 
saint  Paul  à  Jérusalem  en  l'an  50  ou  51, 
fondé  sur  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  l'Ephre 
aux  Galales,  que  trois  ans  après  sa  conver- 
sion, arrivée  I  an  34  de  Jésus-Christ,  il  vint 
à  Jérusalem  pour  visiter  sainl  Pierre,  et  que 
quatorze  ans  après  il  revint  en  cette  ville 
par  révélation  diviuc. 

Ce  fut  donc  l'an  50  ou  51,  dit  D.  Ceillier, 
que  les  apôtres  s'assemblèrent  pour  exa- 
miner la  matière  qui  causait  du  trouble  entre 
les  fidèles  des  Eglises  de  Jérusalem  et  d'Au- 
lioche.Dans  ce  premier  concile  de  l'Eglise  il 
y  avait  cinq  apôtres,  saint  Pierre,  leur  chef, 
sainl  Jean,  sainl  Jacques,  sainl  Paul  et  sainl 
Barnabé.  Il  y  avait  aussi  d'autres  frères,  et 
il  semble  même  que  toute  l'Eglise  de  Jéru- 
salem y  fut  appelée.  Après  qu'ils  eurent 
beaucoup  conféré  ensemble  sur  la  difficulté 
proposée,  saint  Pierre  se  leva  et  leur  dit  : 
Mes  frères,  vous  savez  que  depuis  longtemps 
Dieu  m'a  choisi  d'entre  nous  pour  faire  en- 
tendre par  ma  bouche  l'Evangile  aux  gentils 
et  le  leur  faire  embrasser  ;  et  Dieu,  qui  confiait 
les  cœurs,  a  rendu  témoignage  à  leur  foi,  leur 
donnant  le  Saint-Esprit  comme  à  nous,  sans 
distinction.  Pourquoi  donc  tentez-vous  Dieu, 
imposant  aux  disciples  un  joug  que  ni  nos 
pires  ni  nous  n'avons  pu  porter?  Mais  nota 
espérons  être  sauvés  par  la  grâce  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  aussi  bien  qu'eux. 
Toute  la  multitude  étant  demeurée  en  silence 
après  le  discours  de  saint  Pierre,  saint  Paul 
et  sainl  Barnabé  racontèrent  les  miracles  et 
les  prodiges  que  Dieu  avait  faits  par  eux 
chez  les  gentils.  Saint  Jacques  prit  ensuite 
la  parole,  et  conGrma  par  le  témoignage  des 
prophètes  tout  ce  que  saint  Pierre  avait  dit 
de  la  vocation  des  geutils;  et  jugea  que  l'on 
ne  devait  point  inquiéter  ceux  d'entre  eux 
qui  se  convertissaient  à  Dieu,  mais  leur 
écrire  seulement  qu'ils  s'abstinssent  de  ce 
qui  avait  élé  offert  aux  idoles,  de  la  forni- 
cation, des  chairs  étouffées  el  du  sang;  afin 
de  leur  apprendre  à  honorer  la  loi,  et  que 
ces  observations  communes  à  la  Synagogue 
el  à  l'Eglise  servissent  comme  de  lien  pour 
unir  ensemble  les  deux  peuples,  les  Juifs  et 
les  gentils.  Sainl  Jacques  ne  dit  rien  des 
Juifs,  n'étant  pas  nécessaire  de  leur  faire  la 
même  défense  qu'aux  gentils,  parce  qu'il 
les  supposait  assez  instruits  par  la  loi  de 
Moïse,  qu'on  lisait  chaque  jour  de  sabbat 
dans  les  synagogues. 

L'avis  de  sainl  Pierre  et  de  sainl  Jacques 
fui  suivi,  et  il  fut  résolu  par  les  apôtres  et 
les  prêtres  avec  toute  l'Eglise,  d'envoyer 
à  Antioche,  avec  Paul  el  Barnabé,. deux  hom- 
mes choisis  et  des  principaux  d'entre  les 
frères,  Judas,  surnommé  Barsabas,  elSilas,  ( 
qu'ils  chargèrent  de  la  lettre  du  concile  v- 
adressée  aux  genlils  convertis  de  la  villed'An- 
lioche  el  des  provinces  de  Syrie  et  de  Cilicie. 
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Elle  élnil  conçue  en  ces  termes  :  Les  apôtres, 
les  prêtres  et  tes  frères,  aux  frères  d'entre  les 
gentils  qui  sont  à  Antioche,  en  Syrie  et  en  Ci- 
licie  ;  salut.  Sur  ce  que  nous  avons  appris 
que  quelques-uns  sortis  d'entre  nous  vous  ont 
dit,  sans  que  nous  leur  en  eussions  donné  la 
charge,  des  choses  qui  vous  ont  troublés,  et 
qui  tendaient  à  la  ruine  de  vos  dînes,  nous 
uvons  résolu,  étant  assemblés,  de  choisir  quel- 
ques personnes  et  vous  les  envoyer  avec  nos 
très-chers  Barnabé  et  Paul ,  qui  ont  exposé 
leur  vie  peur  te  nom  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Nous  vous  avons  donc  envoyé  Judas 
et  Silos,  qui  vous  diront  au&si  de  bouche  la 
même  chose.  C'est  qu'il  a  semblé  bon  au  Saint- 
Esprit  et  à  nous  de  ne  vous  imposer  d'autres 
charges  que  celles-ci,  qui  sont  nécessaires,  de 
vous  abstenir  des  viandes  immolées  aux  ido- 
les, du  sang,  des  bêtes  suffoquées,  et  de  la  forni- 
cation. Vous  ferez  bien  de  vous  en  garder. 
Adieu. 

La  défense  que  le  concile  fait  aux  gentils 
de  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles 
peut  s'entendre  en  deux  manières  :  la  pre- 
mière, de  n'en  point  manger  dans  le  lieu 
même  où  on  les  offrait,  parce  que  c'était 
être  participant  des  sacrifices  des  démons 
que  de  manger  à  leur  table;  la  seconde,  de 
n'en  point  manger  dans  les  repas  ordinaires, 
lorsqu'il  y  a  danger  que  l'on  ne  soit  aux  fai- 
bles une  occasion  de  chute  et  de  scandale. 
Mais  il  est  permis,  selon  saint  Paul,  d'en 
manger  chez  un  ami  infidèle  qui  en  fait  ser- 
vir sans  avertir  de  quelle  nature  elles  sont, 
ou  lorsqu'on  en  achète  au  marché  sans  sa- 
voir qu'elles  aient  été  immolées;  et  on  ne 
doit  pas  même  s'en  enquérir  :  ce  qui  fait  voir 
que  les  apôtres,  en  défendant  aux  gentils 
convertis  de  manger  des  viandes  offertes 
aux  idoles,  ne  prétendaient  pas  qu'elles  fus- 
sent mauvaises  par  elles-mêmes,  ou  qu'elles 
eussent  reçu  quelque  mauvaise  impression 
par  l'oblation  qui  en  avait  été  faite  aux  dé- 
mons. Mais  la  fornication  fut  défendue  sans 
réserve  par  le  concile,  et  il  était  nécessaire 
d'en  avertir  les  gentils,  parce  que  la  plupart 
d'entre  eux  la  comptaient  pour  rién.  La  re- 
ligion des  païens  ne  les  éloignait  d'aucune 
espèce  de  débauche  :  les  lois  civiles  ne  dé- 
fendaient que  l'adultère;  mais  elles  permet- 
taient d'entretenir  des  concubines  et  tolé- 
raient les  femmes  abandonnées  au  public  : 
de  plus,  chacun  pouvait  user  comme  il  lui 
plaisait  de  ses  esclaves.  Quant  à  la  défense 
de  manger  du  sang,  et  par  conséquent  de  la 
chair  des  animaux  étouffés,  elle  venait  de 
plus  haut  que  de  la  loi  de  Moïse,  puisqu'elle 
avait  été  faite  à  Noé  au  sortir  de  l'arche  : 
ainsi  elle  semblait  regarder  toutes  les  na- 
tions. Il  est  donc  à  croire  que  les  apôtres 
voulurent  laisser  d'abord  cette  seule  obser- 
vance légale,  assez  facile,  pour  réunir  les 
gentils  avec  les  Israélites,  et  les  faire  souve- 
nir de  l'arche  de  Noé,  figure  de  l'Eglise  qui 
rassemble  toutes  les  nations.  A  quoi  il  faut 
ajouter  que  l'on  croyait  que  les  faux  dieux, 
c'esl-à-dire  les  démons,  se  repaissaient  du 
sang  des  victimes  :  c'est  la  raison  que  rend 
Origène  de  la  défense  de  manger  du  sang  et 
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des  viandes  étouffées,  observée  scrupuleuse- 
ment jusqu'à  son  temps;  elle  le  fut  encore 
longtemps  depuis  dans  l'Eglise,  comme  on  lo 
voit  par  le  concile  de  Gangres,  les  Novcllos 
de  l'empereur  Léon,  le  concile  d'Orléans,  ce- 
lui de  Conslanlinople  appelé  in  Trullo;  la 
lettre  du  pape  Zacharie  à  saint  Boniface.  ar- 
chevêque de  Maycncc,  le  concile  de  Wor- 
mes  «ous  Louis  le  Débonnaire,  cl  p.ir  le  té- 
moignage du  cardinal  Humbcrl,  qui,  répon- 
dant aux  calomnies  des  Grecs,  dit  que  de  sou 
temps,  c'est-à-dire  dans  le  xr  siècle,  on  im- 
posait une  rude  pénitence  A  ceux  qui  man- 
geaient des  viandes  étouffées  ou  du  sang 
sans  nécessité.  Pierre,  patriarche  d'Alexan- 
drie, justifie  aussi  l'Eglise  latine  sur  le  re- 
proche que  lui  faisaient  les  Grecs  d'avoir 
contrevenu  en  ce  point  à  la  défense  des  apô- 
tres. Et  une  des  choses  que  saint  Otliou, 
évéque  de  Bambcrg,  dans  le  xir  siècle,  pres- 
crivit aux  Poméranicus ,  qu'il  venait  do 
convertir,  fut  qu'ils  s'abstiendraient  de  man- 
ger du  sang  et  des  animaux  suffoqués.  On 
ne  s'en  abstint  pas  si  longtemps  en  Afrique, 
et  saint  Augustin  remarque  qu'on  y  tournait 
même  en  ridicule  certaines  personnes  timo- 
rées qui  faisaient  difficulté  d'en  m  inger. 

Tel  fut  le  m*  concile  de  Jérusalem,  qui  ser- 
vit depuis  de  modèle  à  tous  les  autres  assem- 
blés pour  des  faits  de  dogme  ou  <l  •  discipline. 

Une  grande  contestation,  dit  M.  Kohrha- 
cher,  s'élève  sur  la  doctrine  à  Antioche.  Aus- 
sitôt elle  est  portée  au  lieu  où  était  Pieive, 
le  prince  des  apôtres,  avec  quelques-uns  de 
ses  collègues.  Ils  s'assemblent  avec  les  prê- 
tres ou  anciens.  Quels  étaient  ces  anciens 
ou  prêtres?  Saint  Luc  nous  l'a  fait  connaître 
précédemment,  lorsqu'il  a  dit  que  saint  Paul 
en  ordonnait  dans  chaque  église  par  l'impo- 
sition des  mains,  accompagnée  de  prières 
et  de  jeûnes.  On  voit  que  c'étaient  des  pre- 
miers pasteurs  légitimement  ordonnés.  Sui- 
vant le  sentiment  le  plus  commun  et  le  plus 
ancien,  chacun  desapôtres,  cl  par  conséquent 
leur  chef  aussi  et  surtout,  avait  ledun  d'infail- 
libilité. Mais  il  convenait  de  donner  l'exemple 
aux  conciles  futurs. L'on  commenç  i  donc  par 
l'examen,  et  parla  discussion,  qui  fut  trcs~ 
grande. Pierre  parle,  et  tout  le  monde  se  tait. 
Pierre  pose  pour  fondement  la  révélation  qui 
lui  a  été  faile  sur  la  vocation  des  gentils.  Paul 
et  Barnabé  racontent  les  suites  merveilleuses 
de  celte  vocation.  Jacques,  évéque  de  Jéru- 
salem, parlant  de  la  sentence  de  Pierre,  lu 
montre  appuyée  sur  les  prophètes,  et  en  pro- 
pose une  application  pratique,  qui  devait  fa- 
ciliter la  réunion  des  deux  peuples -en  un. 
Le  décret  du  concile  est  te  décret  du  Saint- 
Esprit  et  de  l'Eglise;  il  est  envoyé  aux  autres 
Eglises  particulières,  non  plus  pour  y  êlroi 
examiné,  mais  pour  y  être  exécuté.  [Voy. 
aussi  le  Mémorial  catholique,  janvier  18'«G.) 

JERUSALEM  (iv'Concileousynodede),  l'an 
56.  Dans  ce  nouveau  synode,  saiul  Jacques, 
évéque  de  Jérusalem,  qui  y  présida,  et  les  an- 
ciens avec  lui,  engagèrent  saint  Paul ,  pour 
apaiser  les  chrétiens  judaïsants,  à  pratiquer 
lui-même  les  purifications  judaïques ,  cl  à 
ensevelir  ainsi  la  Synagogue  avec  honneur; 
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ce  que  l'apôtre  des  gentils  voulut  bien  faire  par 
condescendance.  Act.  apost.  XXI;  Labb.  I. 

JÉRUSALEM  (  Concile  provincial  de  ) , 
l'an  197.  Voy.  Palestine,  même  année. 

JÉRUSALEM  Conciliabule  de),  commencé 
le  13  septembre  de  l'an  335.  —  Les  évéques 
du  concile  de  Tyr  se  rendirent  à  Jérusalem, 
sur  l'ordre  de  1  empereur,  pour  la  dédicace 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Ils  y  trouvèrent, 
à  leur  arrivée,  un  grand  nombre  d'autres 
prélats  que  Constantin  avait  Tait  venir  de 
toutes  les  provinces  de  l'Orient,  pour  rendre 
la  cérémonie  plus  auguste.  Comme  la  plu- 
part de  ces  évôques  tenaient  au  parti  des 
ariens,  ceux-ci  jugèrent  l'occasion  favorable 
pour  assembler  un  nouveau  concile,  cl  com- 
pléter leur  ouvrage  par  le  rétablissement 
d'Arius.  Cet  hérésiarque,  bien  qu'il  eût  été 
rappelé  de  son  exil,  était  toujours  sous  le 
poids  de  l'excommunication  prononcée  con- 
tre lui  par  l'évéquc  d'Alexandrie  et  par  le 
concile  de  Nicée.  Mais  lorsqu'il  vit  ses  par- 
tisans en  crédit  et  leur  influence  devenue 
toute-puissante,  il  vint  à  Conslanliuople  avec 
le  diacre  Euzoins,  et  présenta  à  l'empereur 
uno  confession  de  foi  équivoque,  conçue  en 
ces  termes  :  «A  Constantin,  notre  maître 
très-pieux  et  très-chéri  de  Dieu,  Arius  et 
Euzoins.  Suivant  vos  ordres,  seigneur,  nous 
exposons  notre  foi,  et  nous  déclarons  par 
écrit  devant  Dieu  que  nous  et  ceux  qui  sont 
avec  nous  croyons  en  un  seul  Dieu,  Père 
tout-puissant,  et  en  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  son  Fils,  produit  de  lui  avant  tous  les 
siècles,  d  un  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait  au  ciel 
et  sur  la  terre, qui  esldescendu,  s'est  incarné, 
a  souffert,  est  ressuscité  cl  monté  aux  cieux, 
et  doit  encore  venir  juger  les  vivant»  elles 
morts;  cl  au  Saint-Esprit.  Nous  croyons  la 
résurrection  de  la  chair,  la  vie  éternelle,  le 
royaume  des  cieux,  et  en  uuc  seule  Eglise 
catholique  de  Dieu,  étendue  d'une  extrémité 
à  l'autre.  C'est  la  foi  que  nous  avons  prise 
dans  les  saints  Evangiles,  où  le  Seigneur  dit 
à  ses  disciples  :  Allez,  instruisez  les  nations, 
et  baptisez-les  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit.  Si  nous  ne  croyons  pas  ainsi 
et  ne  recevons  pas  véritablement  le  Père,  et 
le  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  commetoute  l'Eglise 
catholique,  cl  comme  l'enseignent  les  Ecri- 
tures, que  nous  suivons  en  toutes  choses, 
Dieu  est  noire  juge  maintenant  et  au  juge- 
ment dernier.  C  est  pourquoi  nous  vous  sup- 
plions, très-pieux  empereur,  puisque  nous 
sommes  enfants  de  l'Église,  et  que  nous  te- 
nons la  foi  de  l'Eglise  et  des  saintes  Ecri- 
tures, de  nous  faire  réunir  à  l'Eglise,  notre 
mère,  en  tranchant  toutes  les  questions  et 
les  paroles  superflues,  afin  qu'étant  en  paix 
avec  l'Eglise  nous  puissions  tous  ensemble 
faire  les  prières  accoutumées  pour  la  pros- 
périté de  votre  empire  cl  do  votre  famille.  » 
Constantin  se  montra  satisfait  de  cette  profes- 
sion de  foi,  quoiqu'elle  ne  renfermât  pas  le 
terme  de  consubstantiel  ni  aucun  autre  équi- 
valent qui  fût  propre  à  exclure  les  interpréta- 
tions impies,  dont  cet  hérésiarque  s'était 
Mrvi  pour  cacher  ses  erreurs  sous  les  ex- 
pressions mêmes  de  l'Ecriture;  et  croyant 
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qu'Anus  était  revenu  sincèremet  à  la  foi  ca- 
tholique, il  le  renvoya  devant  les  évéques 
réunis  à  Jérusalem  pour  la  dédicace,  avec 
une  lettre  où  il  priait  ces  prélats  de  l'exa- 
miner, et  de  juger  en  sa  faveur  l'il  leur  pa- 
raissait orthodoxe. 

Les  évéques  ariens,  ravis  de  trouver  cette 
occasion  qu'ils  cherchaient  depuis  lontemps, 
s'empressèrent  de  recevoir  Arius  à  la  com- 
munion de  l'Eglise  avec  le  diacre  Euzoius  et 
tous  ceux  de  son  parti,  et  ils  écrivirent  à 
l'Eglise  d'Alexandrie  et  à  toutes  les  Eglises 
du  monde  pour  leur  donner  connaissance  de 
ce  jugement.  Leur  lettre  synodale  était  con- 
çue en  ces  termes  :  «Nous  avons  été  comblés 
de  joie  par  les  lettres  que  l'empereur  nous  a 
écrites  pour  nous  exhorter  à  bannir  de 
l'Eglise  de  Dieu  l'envie  qui  avait  divisé  de- 
puis si  longtemps  les  membres  de  Jésus- 
Cbrisl,  et  de  recevoir  avec  charité  ceux  du 
parti  d'Arius.  L'empereur  rend  témoignage 
à  la  pureté  de  leur  Toi,  dont  il  est  informé, 
non-seulement  par  divers  rapports,  mais  en- 
core par  leur  propre  confession  qu'il  nous  a 
envoyée  avec  ses  lettres,  et  que  nous  avons 
tous  reconnue  pour  orthodoxe  et  ecclésias- 
tique. Nous  croyons  que  celte  réconciliation 
vous  remplira  de  joie,  lorsque  vous  recevrez 
vos  frères,  vos  pères,  vos  propres  entrailles; 
car  il  ne  s'agit  pas  seulement  des  préires  du 
parti  d'Arius,  mais  de  toute  la  multitude  qui 
s'était  séparée  de  vous  à  lotir  occasion.  Et 
puisque  vous  ne  pouvez  douter  qu'ils  n'aient 
été  reçus  par  co  saint  concile,  recevez-les 
avec  un  esprit  de  paix;  d'autant  plus  que 
leur  confession  de  foi  montre  clairement 
qu'ils  conservent  la  tradition  et  la  doctrine 
apostoliques  universellement  reçues  par  tou* 
tes  les  Eglises  du  monde,  p 

Outre  la  lettre  synodale,  les  évéques  as- 
semblés en  écrivirent  une  particulière  à  l'E- 
glise d'Alexandrie,  pour  lui  apprendre  la  dé- 
position d'Alhanase,  son  patriarche. 

Les  évéques  du  prétendu  concile  de  Jé- 
rusalem songèrent  ensuite  à  déposer  Marcel 
d'Ancyre,  métropolitain  de  Galatic  qui  avait 
refusé  de  souscrire  à  la  condamnation  do 
saint  Alhanase,  prononcée  par  les  évéques 
réunis  à  Tyr,  et  d'assister  à  leur  conci- 
liabule de  Jérusalem,  pour  ne  point  prendre 
part  à  la  réception  d'Arius.  Mais,  après  l'a- 
voir cité  à  comparaître  devant  eux,  ils  fu- 
rent obligés  de  se  séparer  sur  les  ordres  do 
Constantin,  pour  aller  Ini  rendre  compte  à 
Constautinople  du  jugement  qu'ils  avaient 
prononcé  contre  saint  Alhanase. 

JÉRUSALEM  {Concile  de),  l'an  3W,  ou  35o 
selon  Noël  Alexandre,  ou  346  selon  Mansi. 
Saint  Alhanase,  ayant  eu  permission  de  re- 
venir à  Alexandrie  par  suite  des  dén»arohes 
que  l'empereur  Constant  fit  en  sa  faveur  au- 
près de  sou  frère  Constance,  passa  par  Jéru- 
salem, et  persuada  à  Maxime,  qui  en  était 
évéque.  d'assembler  '  le  concile  de  sa  pro- 
vince. Les  évéques,  réunis  au  nombre  de 
seize,  tant  de  la  Palestine  que  de  la  Syrie, 
reconnurent  l'innocence  de  saint  Alhanase. 
et  lui  rendirent  !a  communion  ecclésiasti- 
que et  sa  première  dignité.  1-e  concile  écri- 
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▼H  au  peuple  d'Alexandrie  et  aux  évéques 
de  Syrie  et  d'Egypte,  pour  les  informer  de 
ce  qui  avait  élé  résolu  au  sujet  d'Atbanase. 
Nous  n'avons  plus  que  ta  lettre  au  peuple  . 
d'Alexandrie,  qui  est  en  mémo  temps  pour 
les  fidèles  d'Egypte  et  de  Libye.  Elle  est  pleine 
de  témoignages  de  joie  et  de  reconnaissance 
envers  Dieu,  pour  le  retour  inespéré  de  saint 
Aihanase,  avecqui  lesévéquesdéelarentqu'ils 
sont  en  communion  :  ils  invitent  les  fldéles  à 
prier  pour  la  prospérité  des  très-pieux  em- 
pereurs qui  lui  ont  rendu  justice,  et  l'ont 
rappelé  à  son  siège  d'une  manière  fort  hono- 
rable.Cettc  lettre  se  termine  par  les  souscrip- 
tions di>s  seize  évéques.  Sozom.  III,  c.  22. 

JÉRUSALEM  (Conciliabule  et  concile  de) , 
l'an  350.  Ce  conciliabule,  dont  fait  mention 
*  le  P.  Labbe,  d'après  le  synodicon  qu'il  rap- 

Eorte,  aurait  eu  pour  objet  de  déposer  saint 
laxime,  et  de  mcltreà  sa  place  saint  Cyrille, 
que  les  ariens  auraient  cru  de  leur  parti. 
M.  Rohrbncher  dit  au  contraire  :  «Saint 
Maxime  étant  mort,  le  prêtre  Cyrille  lui  suc- 
céda vers  la  fin  de  l'année  350.  »  D.  Ceillier 
avait  dit  encore  mieux  :  «  Saint  Maxime  étant 
mort,  ou  ayant  été  déposé  par  lcseu*ébiens 
l'an  350,  saint  Cyrille  fut  élu  canoniqucmenl 
pour  lui  succéder  par  les  évéques  de  I  >  pro- 
vince. C'est  le  témoignage  que  rendent  à 
son  élection  les  Pères  du  second  concile  de 
'  Conslantinople,  dans  leur  lettre  au  pape 
Damasc  et  aux  autres  évéques  d'Occident;  et 
ce  témoignage  suffit  pour  faire  tomber  toutes 
les  calomnies  que  les  ennemis  de  saint  Cy- 
rille inventèrent  depuis  pour  rendre  son 
élection  suspecte.  »  Il  est  d'ailleurs  absolu- 
ment invraisemblable  que  saint  Cyrille,  déjà 
connu  pour  ses  Catéchèses,  ail  pu  passer  dans 
l'esprit  îles  ariens  pour  favoriser  leur  secte. 

JERUSALEM  (Concile  de),  l'an  399.  Ce 
concile  fut  tenu  par  l'évéque  Jean  II,  le 
même  qui  prit  la  défense  d'Origètie,  cl  qui 
eut  à  son  sujet  de  grandes  contestations 
avec  saint  Epiphane  et  saint  Jérôme.  Ou 
trouve  la  lettre  synodique  de  l'évéque  Jean 
dans  saint  Jérôme,  epist.  93  de  l'édition  do 
Vérone.  On  y  voit  aussi  que  ce  concile  de 
Jérusalem  approuva  la  lettre  synodique  que 
Théophile,  évéque  d'Alexandrie,  dressa  dans 
le  concile  tenu  la  même  année  en  celte  vile. 

JÉRUSALEM  (Synode  Ae),Hierotolymi(a- 
num,  l'an  415.  Jean  ,  évéque  de  Jérusalem, 
présida  à  ce  concile,  ou  pour  mieux  dire  à 
ce  synode,  el  il  parait  même  qu'il  ne  s'y 
trouva  point  d'autre  évéque  que  lui.  Entre 
les  prêtres  dont  celte  assemblée  fut  compo- 
sée, on  connaît  Orose,  Avite,  Vital  et  Pas- 
sérius.  Le  prêtre  Orose,  que  saint  Augustin 
avilit  envoyé  à  saint  Jérôme,  ayant  raconté 
ce  qui  s'était  passé  en  Afrique,  louchant  les 
hérésies  de  Pélage  et  de  Céleslius,  on  ûl  en- 
trer Pélage,  qn 'Orose  accusa  en  ces  termes  : 
<  Pélage  m'a  dit  qu'il  enseignait  que  l'homme 

{«eut  être  sans  péché  el  garder  facilement 
es  commandements  de  Dieu ,  s'il  veut,  »  Pe- 
lage dit  :  «  Je  ne  puis  nier  que  je  ne  l'aie 
dit  el  que  je  ne  le  dise.  »  Orose  ajouta  : 
«  C'est  ce  que  le  concile  d'Afrique  a  détesté 
dans  Céleslius  ;  ce  que  l'évéque  Augustin  a 
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rejeté  avec  horreur,  comme  vous  venez  de 
l'entendre;  ce  qu'il  condamne  encore  pré- 
sentement dans  la  réponse  qu'il  fait  aux 
écrits  de  Pélage;  ce  que  le  bienheureux  Jé- 
rôme, si  célèbre  par  ses  victoires  sur  les 
hérétiques,  a  aussi  condamné  depuis  pou 
dans  sa  lellre  a  Clésiohon,  el  ce  qu'il  réfute 
encore  maintenant  dans  les  dialogues  qu'il 
compose.  »  L'évéque  Jean,  sans  rien  enten- 
dre de  tout  cela,  voulait  obliger  Orose  et 
ceux  qui  étaient  contre  Pélage  à  se  déclarer 
ses  accusateurs  el  à  le  poursuivre  devant 
lui,  comme  évéque  de  Jérusalem;  mais  tous 
répondirent  plusieurs  fois  :  «  Nous  ne  som- 
mes point  les  parties  de  Pélage;  nous  vous 
déclarons  seulement  ce  que  ceux  qui  sont 
nos  frères  el  nos  pères  ont  jugé  et  ordonné 
sur  celle  hérésie  qu'un  laïque  répand  par- 
tout, de  peur  que  sans  quo  vous  le  sachiez 
il  ne  trouble  les  églises,  et  particulièrement 
la  vôtre,  sous  la  protection  de  laquelle  nous 
sommes  présentement.  Comme  Jean  insistait 
toujours  pour  qu'ils  se  déclarassent  les  ac- 
cusateurs de  Pélage,  ils  continuèrent  de  ré- 
pondre qu'ils  étaient  enfants  de  l'Eglise,  et 
non  pas  docteurs  des  docteurs,  ni  juges  des 
juges  ;  qu'ils  ne  pouvaient  que  suivre  ceux 
qui  étaient  en  vénération  dans  toute  l'Eglise, 
et  condamner  ce  qu'ils  avaient  condamné 
comme  mauvais. 

On  disputa  longtemps,  et  Jean  voulut 
taxer  Orose  de  dire  que  Dieu  avait  fait  la 
nature  des  hommes  mauvaise.  Ensuite , 
comme  on  accusait  Pélage  d'enseigner  que 
l'homme  peut,  s'il  le  veut,  être  sans  péché, 
l'évéque  Jean  l'ayant  interrogé  sur  ce  point, 
il  répondit  :  «  Je  n'ai  pas  dit  que  l'homme 
est  impeccable  par  sa  nature;  mais  j'ai  dit 
que  celui  qui  voudra  travailler  pour  ne 
point  pécher  a  reçu  ce  pouvoir  de  Dieu.  » 
Alors  quelques-uns  murmurèrent  de  cette 
réponse,  et  dirent  que  Pélage  prétendait  que 
l'on  pouvait  être  parfait  sans  la  grâce  de 
Dieu.  L'évéque  Jean  les  reprit,  et  dit  :  «  l'A- 
pôtre même  témoigne  qu'il  travaille  beau» 
coup,  non  selon  sa  force,  mais  selon  la 
grâce  de  Dieu.  »  Comme  les  assistants  con- 
tinuaient à  murmurer,  Pélage  dit  lui-même  : 
«  C'est  ce  que  je  crois  aussi  :  analhème  à 
quiconque  dit  que,  sans  le  secours  de  Dieu, 
l'homme  peut  avancer  dans  toutes  sortes  de 
vertus.  »  Jean,  ne  pénétrant  pas  les  dégui- 
sements de  Pélage,  dit  alors  :  «  S'il  disait  que 
l'homme  eût  ce  pouvoir  sans  le  secours  de 
Dieu  ,  il  serait  condamnable.  Vous  autres, 
que  diles-voos?  Niez-vous  le  secours  de 
Dieu? 4  Orose  répondit  :  «  Analhème  à  celui 
qui  nie  le  secours  de  Dieu.  Pour  moi  je  ne  le 
nie  pas,  et  c'est  au  contraire  pour  cela  que 
je  condamne  les  hérétiques.  »  Comme  Orose 
parlait  en  latin,  et  l'évéque  Jean  en  grec, 
ils  ne  s'entendaient  que  par  un  interprète, 
qui  souvent  rendait  les  choses  en  des  sens] 
tout  différents,  comme  il  en  fut  plus  d'une! 
fois  convaincu.  Orose,  voyant  donc  que  cet' 
interprète  brouillait  tout,  et  que  l'évéque 
Jean  était  si  peu  favorable,  s'écria  :  «  L'hé- 
rétique est  Latin,  nous  sommes  Latins  :  il 
faut  renvoyer  à  des  juges  latins  celte  hé- 
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résie,  qui  est  plus  connue  chezjes  Latins. 
L'évéquc  Jean  veut  s'ingérer  à  juger  sans 
accusateurs,  étant  lui-même  suspect.  »  Oruse 
fut  soutenu  par  quelques-uns  de  l'assem- 
blée, qui  protestèrent  qu'on  ne  pouvait  pas 
ôire  lout  à  la  fois  avocat  et  juge.  Ainsi,  après 
diverses  contestations,  Jean  conclut,  sui- 
vant la  demande  d'Orosc,  que  l'on  enverrait 
des  députés  et  des  lettres  au  pane  Innocent, 
et  que  tous  suivraient  ce  qu'il  aurait  dé- 
cidé. Cependant  il  imposa  silence  à  Pélagc, 
défendant  en  même  temps  à  ses  adversaires 
de  lui  insulter,  comme  s  il  eût  été  convaincu 
d'hérésie.  Tous  consentirent  à  cet  accord , 
rendirent  solennellement  grâces  à  Dieu,  se 
donnèrent  mutuellement  la  paix,  et  pour  la 
confirmer  firent  ensemble  l'oraison  avant 
de  se  séparer.  D.  Ceill. 

JEUUSALEM  (Concile  de),  l'an  V53.  Ce 
concile  fut  tenu  par  les  évéques  des  trois 
Palestines,  et  présidé  par  Juvénal,  évéque 
de  Jérusalem.  Ce  prélat  assista  au  concile  de 
Chaicédoiae  en  451,  dont  il  obtint  les  droits 
patriarcaux  pour  son  Eglise.  Mais  pendant 
son  absence  un  moine,  nommé  Théodosc, 
zélé  partisan  de  l'hérésiarque  Eulychès,  s'em- 
para du  siège  de  Jérusalem ,  et  le  garda  en 
brigand  pendant  vingt  mois.  L'empereur 
Marcien  rétablit  Juvénal ,  qui  assembla  ce 
concile  pour  la  conservation  de  la  foi.  Iré- 
née  de  Césarée,  Paul  de  Parale  et  plusieurs 
autres  s'y  trouvèrent  :  ils  écrivirent  une 
lettre  synodique  aux  prêtres,  aux  abbés  et 
à  tous  les  moines  de  la  Palestine,  pour  dé- 
truire les  calomnies  que  Théodosc  avait  ré- 
pandues contre  le  concile  de  Chalcédoine. 
Orient  Christ.,  tom.  11,  pag.  1*«4;  Tille- 
mont,  tom.  XV,  pag.  755. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  I  an  518.  Ce 
concile  fut  composé  de  trente-trois  évéques 
des  trois  Palestines,  et  tenu  le  6  août.  On  y 
condamna  les  sévériens  cl  les  culychiens  ; 
on  y  reçut  le  concile  de  Chalcédoine;  et  tout 
ce  qui  avait  été  fait  par  le  concile  do  Cons- 
tantinople,  du  15  juillet  de  la  même  année, 
y  fut  confirmé.  Labb.  IV. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  536.  Mcn- 
nas  de  Constantinoplc  ayant  envoyé  les  ac- 
tes de  son  concile  à  Pierre,  évéque  de  Jéru- 
salem, celui-ci  assembla  un  concile  le  19 
septembre  de  la  même  année,  et  l'on  y  con- 
firma lout  ce  qui  avait  été  fait  dans  le  con- 
cile de  Constantinoplc  Koy.  Constantinoplb, 
lJ«m  536. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  553.  On  y 
reçut  le  cinquième  concilo  général,  tenu  a 
Constantinoplc  cette  même  année  contre  les 
erreurs  d'Origène  et  les  trois  chapitres.  11 
n'y  cul  qu'Alexandre,  évéque  d'Abyle,  qui 
refusa  de  le  recevoir,  cl  qui,  pour  ce  sujet, 
fut  déposé  de  l  épiscopal.  Labb.  V. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  634.  Il  était 
composé  des  évéques  de  Palestine,  présidés 
par  le  patriarche  saint  Sophrone.  Ce  fut  de 
ce  concile  que  ce  saint  prélat,  zélé  défenseur 
de  la  foi  catholique  contre  le  monothélisme, 
écrivit  sa  belle  lettre  synodale,  pour  don- 
ner avis  de  son  élection  au  patriarcat.  Il 
prouve  dans  cette  lcilro  les  deux  volontés 


DES  CONCILES.  I  W$  j 

et  les  deux  opérations  en  Jésus-Christ.  Orient 
Chritt.,  t.  XI.  I 
JÉRUSALEM  (Concile  de) ,  l'an  726.  Dans 
'ce  concile,  Théodore,  évéque  de  Jérusalem, 
ordonna  l'inscription  dans  les  diptyques  des 
six  conciles  généraux,  qu'il  reconnut,  en 
même  temps  qu'il  condamna  l'hérésie  nais- 
sante des  iconoclastes.  Labb.  VI,  ex  lib.  tynod. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  879.  Ce 
concile  fut  tenu  pour  approuver  le  rétablis- 
sement de  Photius  sur  le  siège  de  Constanti- 
noplc Voy.  Antioche,  même  année. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  1099.  On 
y  établit  patriarche  de  cette  ville  Théodebert, 
archevêque  de  Pise  et  légat  du  saint-siége, 
à  la  place  de  l'usurpateur  Aruoul. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  1107.  Gi-  . 
belin,  archevêque  d'Arles,  ayant  été  envoyé 
par  le  pape  Pascal  II,  pour  juger  Ebreuiare, 
qu'on  avait  élu  patriarche  de  Jérusalem  du 
vivant  de  Daibert  ou  Daimbert,  à  qui  il  de- 
vait succéder,  ce  légat  assembla  pour  ce  su- 
jet le  concile  dont  il  s'agit;  Ebremare  y  fut, 
il  est  vrai,  déposé ,  mais  il  fut  aussitôt  après 
transféré  au  siéçe  de  Césarée,  par  égard 
pour  sa  bonne  foi  et  sa  simplicité.  Daimbert 
étant  mort  sur  ces  entrefaites,  en  revenant 
de  Rome  où  il  avait  élé  porter  ses  plaintes, 
le  concile  réélut  Gibelin  pour  le  remplacer 
sur  le  siège  de  Jérusalem.  Labb.  X. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  1111,  con- 
tre les  investitures  cl  l'empereur  Henri. 
Labb.  X;  Hard.  VIII. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  1112.  On 
y  accommoda  un  différend  qui  s'était  élevé 
entre  l'évéque  de  Nazareth  el  l'abbé  du 
Mont-Thabor,  touchant  les  droits  de  leurs 
Eglises.  Manti,  t.  XI ,  col.  275. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  1136.  Sur 
les  Arméniens.  Labb.  X;  Hard.  VII. 

JÉRUSALEM  (Concile  de;,  l'an  11  M.  Le 
légat  Albéric  tint  ce  concile  aux  fêles  de 
Pâques.  Le  patriarche  des  Arméniens  y  as- 
sista ,  et  promit  de  corriger  les  articles  de 
croyance  dans  lesquels  il  différait  de  l'Eglise 
romaine.  Hard.  VII. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  1672.  Do> 
silhée,  patriarche  de  Jérusalem,  convoqua 
ce  concile  par  une  lettre  circulaire  qu'il 
adressa  à  tous  les  évéques  et  à  tous  les 
chrétiens  catholiques.  Il  explique  dans  cette 
lettre  le  motif  de  la  convocation  du  concile , 
savoir,  la  nécessité  de  confondre  les  calom- 
nies des  calvinistes  de^ France,  qui  ne  rougis- 
sent point  d'attribuer  leurs  erreurs  à  l'Eglise 
d'Orient.  Il  rejette  ensuite  la  confession  d« 
Cyrille  Lucar,  et  déclare  que  ce  n'est  nulle- 
ment celle  de  l'Eglise  orientale.  Il  atteste 
au  contraire  qu'elle  a  toujours  condamné  les 
articles  contenus  dans  celte  confession  hé- 
rétique; que  Cyrille  Lucar  les  a  condamnés 
lui-même  de  vive  voix  avec  exécration ,  et  ' 
qu'il  a  été  excommunié  par  deux  conciles 
très-nombreux,  pour  avoir  refusé  de  le» 
condamner  aussi  par  écrit.  11  rapporte  di- 
vers lambeaux  de*  sermons  et  des  homélies 
que  Cyrille  Lucar  prêchait  au  peuple  de 
Conslantinople ,  lorsqu'il  en  était  patriar- 
che, pour  prouver  qu'il  ne  favorisait  entu- 
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cune  sorte  les  erreurs  des  luthériens  et  des 
calvinistes,  comme  ceux-ci  voudraient  le 
persuader.  D'où  il  conclut  que  ces  extraits 
étant  diamétralement  opposés  aux  erreurs 
de  Luther  et  de  Calvin,  ce  ne  peut  être  que 
par  l'effet  d'une  noire  calomnie  qu'on  les 
attribue  à  Cyrille  Lucar.  Mais,  en  suppo- 
sant que  la  confession  qui  porte  son  nom 
est  vraiment  son  ouvrage,  Dosithée  soutient 
et  prouve  que  les  Orientaux  n'en  ont  aucune 
connaissance,  soit  parce  qu'aucun  évéque 
ni  clerc  inférieur  n'y  a  souscrit,  soit  parce 
qu'on  ne  trouve  rien  de  cela  dans  les  regis- 
tres et  archives  de  la  grande  Eglise  de  Con- 
stanlinople,  où  l'on  transcrit  tout  ce  qui  a 
passé  par  les  assemblées  synodales  du  pa- 
triarche et  de  son  clergé ,  touchant  la  foi , 
les  mœurs,  ou  la  discipline  cl  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise;  comme  l'on  y  a  transcrit 
de  fait  ce  que  le  patriarche  Jérémic  publia 
contre  les  luthériens,  et  qui  fut  signé  par 
Théodose  Zugomolas,  ecclésiastique  très- 
connu  et  grand  rhéteur,  quoique  Jérémie 
n'eût  point  assemblé  de  concile  à  ce  sujet , 
et  qu'il  eût  seulement  écrit  de  son  propre 
mouvement.  Puis  donc  que  Cyrille  Lucar  n'a 

fioint  pris  la  même  précaution ,  ni  observé 
es  mêmes  formalités,  il  est  plus  clair  que 
le  soleil  que  la  confession  de  foi  qu'on  lui 
attribue  est  absolument  supposée,  ou  que  si 
elle  est  vraiment  de  lui,  elle  ne  présente  que 
ses  sentiments  particuliers,  et  nullemeut 
ceux  de  l'Eglise  orientale. 

Le  patriarche  Dosithée  parcourt  ensuite 
tous  les  articles  hétérodoxes  de  la  confession 
de  Cyrille  Lucar,  attribués  à  l'Eglise  orien- 
tale, et  fait  voirqu'elle  pensetout  le  contraire. 

Premièrement,  dit-il,  cette  Eglise  n'a  ja- 
mais confondu  l'épiscopal  avec  le  sacerdoce, 
et  elle  a  toujours  reconnu  une  différence 
réelle  entre  les  divers  degrés  du  sacerdoce. 

2*  Elle  admet  les  sept  sacrements,  les 
saintes  images,  le  vénérable  signe  de  la 
croix,  le  culte  des  reliques  des  saints,  les 
prières  pour  les  morts ,  etc.  Le  patriarche 
Dosithée  finit  par  exposer  la  foi  de  l'Eglise 
orientale,  en  18  chapitres  entièrement  confor- 
mes à  la  foi  de  l'Eglise  romaine.  Hard.  XII. 

JONQU1ERES  (Concile  de) ,  de  Junchcnis  , 
l'an  894.  Jonquières,  ou  Juncairc  ,  ouJani- 
caire,  ou  Junières,  Juncaria,  Junicaria,  Ju- 
niaria,  est  une  place  du  diocèse  de  Montpel- 
lier. D.  Mabillon  nous  apprend  qu'il  s'y  est 
tenu  un  concile  en  894.-  D.  Mab.  Ann.  S. 
Bened.  t.  IV,  p.  631.  Rich. 
JONQUIERES  fConciledel,  l'an  909.  Ce 
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concile  {se  tint  te  3  mai ,  et  le  comte  Sutiia- 
rius  y  fut  absous  des  censures  qu'ils  avait 
encourues.  Edit.  Venet. ,  t.  XL 

JOUARRE  (Concile  Ae)tJotrense,  l'au  1133 
Jouarre,  qui  était  autrefois  uoe  maison 
royale,  devint  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  depuis  le  milieu  du  vu*  siè- 
cle jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  ;  aujour- 
d'hui c'est  un  hospice  de  femmes  incurables, 
gouverné  par  des  sœurs  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Godefroi,  évéque  de  Chartres  et  légat  du 
sainl-siége,  y  tint  le  concile  dont  il  s'agit  ici, 
au  sujet  du  meurtre  commis  en  la  personne  de 
Thomas,  prieur  de  l'abbayedeSaiut-Victor, qui 
avaitélé  tué  par  le  neveu  deThéobald,  archidia- 
cre dePdris,enhaineduzèleavec  lequel  ce  saint 
chanoine  s'opposait  aux  exaclious  que  l'ar- 
chidiacre exerçait  envers  les  préiris.  Labb.  X. 

JUDICIEUSE  [Concilium),  l'an  844.  Voy. 
Thionville,  même  année. 

JULIOBONENSE  (Concilium).  Voy.  Lu.- 

LEBONNB. 

JUiMIÉGES  {Synode  dc>.  Voy.  Normandie. 

JUNCHER1IS  (Concilium  celebratum); 
Voy.  Jonquières. 

JUNQdE  (Concile  de  ,  en  Afrique, l'an  523. 
C'est  la  véritable  époque  de  ce  concile,  qu'il 
faut  substituer  à  celle  de  l'an  524,  comme  le 
prouve  l'illustre  Mansi  par  la  lettre  de  Bo- 
nifacc,  évéque  de  Carthagc,  à  Libéral,  diacre 
de  la  même  Eglise,  et  aux  autres  qui  se 
trouvaient  au  concile  de  Junquc.  Le  jour  de 
Pâques  de  l'année  524  est  annoncé  dans  cette 
lettre  pour  le  7  avril.  Cette  lettre  ,  qui  an- 
nonçait le  jour  de  Pâques  au  concile  de  Jun- 
que  pour  l'année  524,  était  donc  de  l'année 
précédente  523.  Mansi.,  Suppl.  t.  I,  col. 406. 

Saint  Fulgcnce  se  trouva  à  ce  concile  en 
sa  qualité  d'évêque  de  Ruspe.  Un  évéque  , 
nommé  Quod-Vult-Deus ,  lui  disputa  la  pré- 
séance; mais  tout  le  concile  jugea  en  faveur 
du  saint  évéque  de  Ruspe,  à  cause  de  l'an- 
cienneté de  son  ordination.  Nous  n'avons  do 
ce  concile  que  la  lettre  synodale ,  qui  porte 
le  nom  de  Libérât,  primat  de  la  Byzacène.  Il 
y  exhorte  Bonifacc  de  Carthagc ,  à  qui  olto 
est  adressée,  à  maintenir  en  vigueur  les 
saints  canons  et  à  ne  pas  permettre  qu'on  y 
déroge.  Le  diacre  Ferrand  cite  un  canon  de  en 
concile,  qui  défend  a  un  évéque  d'étendre  sa 
juridiction  sur  le  peuple  d'un  autre  dio- 
cèse. 

JUSTENS1S  (Convenlui) ,  l'an  862.  Il  est 
fait  mention  de  celte  assemblée  dans  Baluze 
et  dans  la  collection  des  Conciles  de  Germa- 
nie. Voy.  Aix-la-Chapelle,  l'an  837. 


K 


K  A  LE  fi  SE  {Concilium);  Voy.  Chelles. 

KARLEL  (Concile  de),  en  Ecosse ,  Karleo- 
lente,  l'an  1138. 

Albéric,  évéque  d'Ostie  et  légat  du  saint- 
liège  en  Angleterre  et  en  Ecosse ,  tint  ce 
concile  pour  réformer  les  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  les  Eglises  d'Ecosse.  Anglic.  I , 
p.  418;  Mnmit  l.  Il,  col.  429 


KÂRROFENSIA  [Conc.)  ;  Voy.  Charroi i. 

KELMELEK  (Concile  de),  Kelmoelloceuse, 
l'an  1211.  Kelmclek  est  aujourd'hui  un  lieu 
obscur,  qui  était  autrefois  dans  l'archevêché 
de  Cashel  en  Irlande.  Noos  savons ,  par  hi 
lettre  195  du  pape  Innocent  III, qu'il  y  eut  un 
concile  dans  ce  lieu  en  1211  ,  ou  peul-élro 
1>10,  touchant  l'élection  et  l'ordinatiou  de 
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l'évéque  de  Kmœley  {Ymulicehsem),  ville  au- 
jourd'hui ruinée. 

KENTERBURY  (Synode  générale  de),  ou 
Cantorbéry  ,  Pan  75fi.  Culhhert,  archevêque 
de  Canlnrhéry,  y  derid  i,  de  Pavis  de  tous  ses 

Jirêlres  el  abbés,  qu'on  ferait  dorénavant  la 
été  de  saint  Bonifacc  cl  de  ses  compagnons, 
martyr*.  Ex  Mngdcburg.  Cent.  VIII. 

KENTERBURY  (Concile  de), Pan  790,  tenu 
par  l'archevêque  Alhélard,  assisté  de  douze 
évêques  et  de  vingt-trois  abbés.  On  y  défen- 
dit de  confier  à  des  laïques  l'intendance  des 
biens  d'Eglise.  Ex.  Citron.  Saxon. 

KENTERBURY  (Synode  de),  Pan  1209. 
Etienne  Lnngion ,  archevêque  deCaulorbé- 
ry,y  défendit  certains  pots  de  vin  donnés  sous 
ombre  d'intentions  pieuses  :  il  régla  qu'à  la 
mort  de  chaque  père  de  famille  ses  héritiers 
donneraient  à  l'Église,  à  litre  de  droit  mor- 
tuaire, le  meilleur  de  ses  animaux  après  le 
premier ,  comme  indemnité  des  dîmes  dont 
celle  Eglise  aurait  été  frustrée.  Il  permit  aux 
prêtres  de  dire  deux  messes  en  un  jour,  à 
Noèl  cl  à  Pâques,  cl  pour  les  défunts  dont  les 
corps  seraient  présents  et  devraient  être  en- 
terré* dans  leur  propre  église.  Wilkins,  t.  II. 

KENTERBURY  (Concile  provincial  do  ,1e 
3  février  1318.  Il  y  fut  question  de  sub-id  s 
que  le  roi  demandait  au  clergé  poar  soutenir 
la  guerre  contre  les  Ecossais.  Wilkins,  t.  11. 

KENTERBURY  (Concile*  provinciaux  de\ 
tenus  \  Londres  en  1321,  1322  ,  132(5  et  1332. 
l'oy.  Londres,  mêmes  années. 

KENTERBURY  (Concile  provincial  de;, 
Pan  13i7,  cité  par  Wilkins,  t.  II. 

KENTERBURY  (  Assamblée  du  clergé  de  la 
province  de),  le  lundi  après  la  Saint-Martin 
1355.  Wilkins,  t.  III. 

KENTERRURY  (Concile  provincial  de  ) , 
tenu  à  Londres,  l'an  1302.  Voy.  Londres, 
même  année. 

KENTERBURY  'Synode  diocésain  de),  Pan 
13G8.  pour  certains  subsides  à  accorder  au 
roi.  Wilk.  t.  lit. 

KENTERBURY  (Conciles  provinciaux  de^ 
tenus  à  Londres ,  en  13G9.  1371,  1373.  1374  , 
1370  ,  1377,  1379  et  1380.  Voy.  Londres, 
mêmes  années.  Ibiâ. 

KENTERBURY  (Conciles  provinciaux  de). 
Voy.  Nortiiampton,  l'an  1380  ;  Oxford,  Pan 
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1382  ;  Lonorks  ,  Pan  1383;  Salisbory  ,  l'an 

1384  ;  Londres, années  1385, 1386, 1387, 1388, 
1391, 1392,  1394,  1399, 1103, 1*05,1406, 1109, 
1411,1412,  1413,1414,1415,  1416,1421, 
1428 ,  1429  ,  1430 ,  1432  .  1433  ,  1434  ,  1435 , 
1436  ,  1437  ,  1439  ,  1442,  1444  ,  1446  ,  1447, 
1449  1452  1 460  etc. 

KENTERBURY  (Synode  diocésain  de),  Pan 
1404.  Ce  synode  eut  aussi  pour  sujet  de  sa 
tenue  un  subside  qne  demandait  le  roi  ;  il  lui 
fut  accordé  six  deniers  pour  livre,  et  le  même 
ordre  fut  transmis  à  Pévéque  de  Londres. 
Yilkins,  t.  III. 

KENTERBURY  (Assemblée  provinciale  de). 
Pan  1 471  .On  y  accorda  une  décimeau  roi.  Ibiâ. 

KENTERBURY  (  Assemblées  provinciales 
de), années  1472,1473. 1474. 1478,  1483, 14K4, 
1485 ,  1491 ,  1495 , 1490  et  1511.  Ce  sont  en- 
core des  décimes  que  demanda  le  roi,  et  qui 
lui  furent  accordées  à  chaque  fois  par  le 
clergé.  Ibid. 

KENTERBURY  (Assemblée  pro  vi  nciale  de) , 
Pan  1512.  nu  sujei  des  testaments  :  on  y  posa 
pour  principe  que  l'approbation  des  testa- 
ments appartenait  au  for  ecclésiastique.  Ibid. 

KIERCY  (Concile  de).  Voy.  Qoirrct. 

KINGSHURY  Concile  de),  Kingsburitnse, 
Pan  831.  Ce  concile  fui  tenu,  la  sixième  férié 
de  la  semaine  de  Pâques,  parCéolnat,  arche- 
vêque dcCantorbéry, en  présence  deBertulfe, 
roi  desMerciens.el  des  grands  de  son  royau- 
me. Le  prince  y  confirma  à  Siward,  abbé  de 
Croyland  ,  et  à  ses  religieux  ,  tant  présents 
que  futurs  ,  les  biens  et  les  privilèges  qu'il 
leur  avail  accordés  dans  le  concile  précé- 
dent, tenu  à  Beningdon. 

K1NGSTOWN  (Concile  de),  en  Angleterre, 
Kingstoniente,  Pan  818.  Celnolh  .archevêque 
de  Cantorbéry ,  présida  à  ce  concile  ;  le  roi 
Ecgberlh  ,  et  son  fils  EthelvuK,  y  assistèrent 
avec  les  grands  et  les  autres  évêqttes  d'An- 
gleterre. On  y  recommanda  aux  moines  l'ob- 
servance de  leurs  règles  ,  et  l'on  y  confirma 
la  donation  d'une  terre  qui  avait  été  faite  à 
l'Eglise  de  Cantorbéry  par  le  roi  Bnlùède. 
R.  XXI  ;  L.  \  \\  ,H.  \\  \Anqlic.  I. 

KYRTLINGTON  (Concile  de),  Kyrtlinglo- 
niense.  Pan  977.  Saint  Bunslan  ,  archevêquo 
de  Cantorbéry  ,  y  présida,  el  le  roi  Edouard 
y  fui  présenl.On  en  ignore  le  sujet.  AnglicA. 


LAGNY  (Concile  de),  Latiniacente  ,  Pan 
1142.  Ce  concile  fut  tenu  par  le  légal  Yves  , 
sur  les  différends  d'Alvise  ,  évéque  d'Arias  , 
atec  les  moines  de  Marcliienne  ,  auxquels 
Alvi«.e  prétendait  donner  un  abbé.  Les  moi- 
nes gagnèrent  leur  cause  ,  contre  Pavis  de 
saint  Bernard,  qui  avait  pris  la  défen-e  de 
Pétêqoc,  tandis  que  le  pape  Innocent  II  s'é- 
tait dec'.'ré  pour  les  moines.  Labb.  X. 

LAMBÈSE  {  Concile  de  ) ,  Lambesitanum  , 
vers  l'an  240.  Voy.  Afrique,  même  époque. 

I.AMBETH  (Concile  de),  Lambethcnse,  l'an 
1I0D.  S  <inl  Anselme,  archevêque  de  Cantor- 
béry ,  tint  ce  concile  ,  au  sujet  du  mariage 
que  le  roi  Henri  l,r  voulait  contracter  avec 
Mnlliild-,  fille  de  M  l'co'm  ,  roi  d'Ecosse.  On 


détournait  le  prince  de  celte  alliance  ,  sous 
prétexte  que  Malhilde ,  élevée  dès  son  en- 
fance dans  un  monastère,  y  avail  été  offerte, 
disait-on,  à  Dieu  par  ses  parents.  Ce  fut  pour 
é<  laircir  ce  fait  qu'on  assembla  le  concilo  de 
Lamheth.  M.ithible,  y  ayant  comparu,  pro- 
testa et  s, 'offrit  à  prouver  par  témoins  qu'elle 
n'avait  jamais  été  engagée  à  la  vie  religieuse, 
ni  par  son  choix,  ni  par  le  vœu  de  ses  pa- 
rents ,  bien  qu'elle  eût  porté  le  voile  des  re- 
ligieuses avec  lesquelles  elle  vivait.  En  con- 
séquence de  cette  protestation,  après  un  mûr 
examen  de  la  chose,  tout  le  concile  décida 
pour  le  mariage,  qui  fut  célébré  par  saint 
Anselme  lui-même.  Wilkins,  loin.  I,  p.  373. 
LAMBKTH  (Concile de),  l'an  ICO  ).  E'icnne 
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Langton,  archevéqûe  de  Cantorbéry,  tint  ce 
concile,  qui  fut  provincial,  el  y  publia  (rois 
constitutions. 

La  1"  règle  certains  droits  de  dtme  attri- 
bués à  l'Eglise  d'après  la  coutume  d'alors. 

La  2*  défend,  sous  des  peines  arbitraires, 
de  se  rassembler  plus  de  dix  dans  une  mai- 
son pour  y  boire,  même  sous  certains  pré- 
textes pieux. 

La  3e  fait  défense  dédire  plus  d'une  messe 
dans  un  jour,  si  ce  n'est  à  Noël  et  à  Pâques, 
el  en  ci  s  d'enterrement.  On  reconnaît  en 
même  temps  d'autres  causes  canoniques  do 
le  faire,  telles  que  des  fiançailles  à  célébrer, 
le  concours  du  peuple  à  des  fêtes  de  neuf 
leçons,  ou  en  carême,  ou  aux  Quatre-Temps, 
et  la  nécessité  de  remplacer  un  confrère  ab- 
sent pour  de  légitimes  motifs.  Labb.  XL 

LAMBETH  (Concile  de) ,  Lambtlhemt,  l'an 
1261.  Boniface,  archevêque  de  Cantorbéry, 
tint  ce  concile  de  sa  province,  au  commen- 
cement du  mois  de  mai,  et  y  fit  plusieurs  sta- 
tuts sur  les  immunités,  les  privilèges  et  les 
libertés  de  l'Eglise  anglicane.  Il  y  en  a  aussi 
quelques-uns  sur  les  intrus,  les  excommu- 
niés, les  jugements  et  les  officiers  ecclésias- 
tiques, sur  les  clercs  que  les  laïques  font  em- 
poisonner, sur  les  faux  délateurs  ,  sur  les 
serments  de  répondre  aux  évéques,  lors- 
qu'ils interrogent  sur  les  crimes  de  leurs 
diocésains,  sur  les  asiles  des  églises,  sur  les 
testaments,  la  confession,  la  pénitence,  la 
tonsure  et  la  couronne  des  clercs.  Angt.f  1. 1. 

LAMBETH  (Concile  de),  l'an  1280.  Dans 
ce  concile,  qui  fut  provincial,  l'archevêque 
de  Cantorbéry  renouvela  les  constitutions 
publiées  successivement  dans  des  conciles 
précédents  par  Olhon  et  Ottobon,  légats  du 
saint-siége  en  Angleterre. 

LAMBETH  (Concile  de),  l'an  1281.  Jean 
Peckam,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ce 
concile  le  10  octobre.  On  y  ordonna  d'a- 
I  ord  l'exécution  des  règlements  faits  dans 
le  dernier  concile  de  Lyon,  colles  des  consti- 
tutions d'Ottobon  etdesranons  du  concile 
de  Lambeih,  tenu  sous  l'archevêque  Boni- 
face,  après  quoi  l'on  publia  les  27  capi- 
tules ou  statuts  suivants: 

1.  Les  prêtres  se  confesseront  au  moins 
une  foi*  la  semaine,  avant  de  célébrer.  On 
g.irdcra  le  corps  de  Noire-Seigneur  dans  une 
très-belle  boite  couverte  en  dedans  d'un 
linge  propre,  et  on  le  renouvellera  tous  les 
dimanches.  On  sonnera  les  cloches  à  l'éléva- 
tion, afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  assister 
tous  les  jours  à  la  messe  se  mettent  à  ge- 
noux, quelque  part  qu'ils  soient,  à  la  maison 
ou  aux  champs,  el  gagnent  ainsi  les  indul- 
gences accordées  par  les  évéques. 

2.  Les  prèires  acquitteront  fidèlement  ou 
feront  acquitter  les  messes  qu'ils  auront  re- 
çues, sans  croire  qu'ils  puissent  satisfaire 
par  une  messe  à  plusieurs  auxquels  ils  au- 
raient promis  de  dire  la  messe  entière  pour 
chacun  d'eux. 

3.  On  défend  de  rebaptiser  ceux  qui  ont 
été  baptisés  avec  la  forme  prescrite,  quoique 
par  des  laïques,  et  ou  ordonne  de  rebaptiser 
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sous  condition  ceux  dont  le  baptême  est 
douteux. 

4.  On  n'admettra  personne  à  la  commu- 
nion, s'il  n  est  confirmé,  excepté  le  danger 
de  mort. 

5.  On  ne  donnera  point  un  ordre  sacré  en 
même  temps  avec  les  quatre  mineurs. 

6.  On  ne  donnera  point  l'absolution  aux 
pécheurs  obstinés,  ni  aux  clercs  qui  ont  plu- 
sieurs bénéfices  qu'ils.ne  veulent  point  quitter. 

7.  Les  prêtres  qui  confessent  sans  l'appro- 
bation positive,  ou  au  moins  présumée  de 
l'ordinaire,  sous  prétexte  qu'ils  ont  des  pri- 
vilèges du  siège  apostolique  qui  le?  y  auto- 
rise, encourront  l'excommunication,  a  moins 
que  leur  privilège  no  porte  expressément 
qu'ils  sont  exempts  de  la  juridiction  de  l'é- 
véque  et  du  métropolitain,  quant  au  pouvoir 
de  confesser. 

8.  On  imposera  une  pénitence  publique 
pour  les  crimes  publics  cl  scandaleux,  sui- 
vant que  les  canons  le  prescrivent. 

9.  11  y  aura  dans  chaque  doyenné  un  con- 
fesseur général  pour  les  clercs. 

10.  Tous  les  cures  expliqueront,  quatre 
fois  l'année,  à  leurs  paroissiens,  par  eux- 
mêmes  ou  par  d'autres,  les  quatorze  articles 
de  la  Toi,  les  dix  commandements  du  décalogue, 
les  préceptes  évangéliqucs,  les  sept  œuvres 
de  miséricorde,  les  sept  péchés  capitaux,  les 
sept  vertus  principales  et  les  sept  sacrements. 

11.  On  exercera  l'hospitalité  envers  les 
pauvres  et  les.  prédicateurs  en  particulier. 

12.  On  ne  citera  personne  eu  jugement, 
sans  lui  donner  connaissance  de  la  citation 
el  le  temps  de  comparaître  au  jour  et  au  lieu 
marqués. 

13.  Défense  aux  doyens,  aux  archidiacres 
et  aux  ofliciaux  de  sceller  de  leur  sceau  au- 
cun acte  de  quiconque  se  dirait  constitué 
procureur  d'un  absent. 

ik.  On  condamne  les  manœuvres  odieuses 
des  eleresqui,  pour  supplanter  les  possesseurs 
légitimes  des  bénéfices,  s'y  fiisaicnl  présen- 
ter par  les  patrons,  el  en  dépouillaient  ainsi 
ces  légitimes  possesseurs. 

15.  On  renouvelle  le  canon  du  concile 
d'Oxford,  qui  défend  de  donner  les  églises  à 
ferme,  si  ce  n'est  pour  des  causes  nécessai- 
res, au  jugement  de  l'évêque  ,  el  cela  non  à 
des  l.iïques,  mais  à  des  clercs  d'une  sainte 
vi<-,  en  assignant  aux  pauvres,  sur  le  bail 
d'affermage,  la  portion  qui. leur  appartient, 
el  qui  leur  sera  distribuée  pr.r  quatre  habi- 
tants de  la  paroisse,  choisis  à  cet  effet. 

16.  Toutes  les  maisons  des  chanoines  ré- 
guliers seront  appelées  au  chapitre  général. 

17.  Ceux  qui  corrompent  des  religieuses 
encourent  l'excommunication  réservée  à 
l'évêque,  si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort. 

18.  Les  religieuses  ne  sortiront  jamais 
seules  ,  et,  quoique  accompagnées,  cil'  s  ne 
pourront  rester  plus  de  trois  jours  chez  leurs 
parents  ou  autres  pour  se  récréer,  ni  plus 
de  six  pour  affaires,  à  moins  que  l'évéqun 
nejugequ'un  plus  long  séjour  est  nécessaire. 

19.  Les  religieux  cl  les  religieuses  qui 
auront  passé  leur  année  de  noviciat  dans  un 
monastère  en  seront  censés  profès,  et  Irai- 
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tés  comme  des  apostats,  «'il*  retournent  dans 
le  monde. 

20.  On  obligera  les  moines  apostats  de 
rentrer  dans  leur  ordre  ou  d'en  embrasser 
un  plus  doux. 

21.  Les  religieux  ne  pourront  être  exécu- 
teurs dt?  testaments. 

22.  Les  clercs  qui  s'habilleront  à  la  ma- 
niére  des  séculiers  seront  d'abord  privés  de 
l'église,  et  ensuite  de  leurs  bénéfices,  s'ils 
sont  incorrigibles. 

23.  Les  évéques  ne  donneront  point  aux 
enfants  des  clercs  les  bénéfices  qui  out  été 
possédés  par  leurs  pères,  à  moins  qu'ils  n'y 
soient  autorisés  par  dispense  du  siège  apos- 
tolique. 

24.  Quand  un  évéque  reçoit  un  clerc  pour 
une  église,  il  doit  exprimer  dans  ses  lettres 
l'ordre  dont  ce  clerc  est  revêtu,  et  à  quel  li- 
tre on  l'admet  à  ce  bénéfice. 

25.  Ceux  qui  ont  plusieurs  bénéGces  à 
charges  d'âmes  seront  obligés  de  les  remet- 
tre dans  six  mois  entre  les  mains  de  l'évéque, 
sous  les  peines  canoniques. 

26.  On  ne  recevra  personne  avocat,  à 
moins  qu'il  n'ait  étudié  pendant  trois  ans  le 
droit  canon  et  civil. 

27.  Tous  les  prêtres  séculiers  et  réguliers 
diront  une  messe  pour  leur  évéque  décédé. 
Lab.  XI;  Hard.  VIII;  Anylic.  I. 

LAMBETH  (Concile  de),  Lambethense,  l'an 
1.130.  Simon  Mépham,  archevêque  de  Can- 
torbéry, tint  ce  concile,  et  y  publia  les  dix 
capitules  suivants. 

1.  Les  linges  et  les  ornements  de  l'autel 
fieront  propres  et  entiers.  Les  personnes  dé- 
putées par  les  canons  auront  soin  de  les  la- 
ver souvent.  Les  prêtres  prononceront  les 
paroles  du  canon  avec  une  très-grande  dévo- 
tion, en  évitant  néanmoins  d'ennuyer  les 
assistants  par  une  lenteur  excessive.  Les 
curés  ne  diront  point  la  messe  avant  d'avoir 
récité  l'office  du  matin,  c'est-à-dire  prime  et 
tierce  du  jour.  Aucun  clerc  ne  servira  a  l'au- 
tel pendant  la  grand'mcsse,  qu'il  ne  soit  revêtu 
d'un  surplis,  et  on  ne  dira  point  de  messe 
sans  qu'il  y  ait  au  moins  un  cierge  allumé. 

2.  Le  confésseur  imposera  aux  pénitents 
une  pénitence  plus  ou  moins  grande,  eu 
égard  aux  circonstances  de  l'état  des  person- 
nes, de  la  nature  des  péchés,  du  temps  et  du 
lion  où  ils  auront  été  commis,  de  l'habitude 
plus  ou  moins  longue.de  la  dévotion  et  de  la 
ferveur  des  pénitents  :  circonstances  qu'il 
pèsera  avec  toute  l'attention  possible,  avant 
d'imposer  la  pénitence.  Il  n'entendra  les  con- 
fessions, surtout  celles  des  femmes,  que 
dans  un  lieu  de  l'église  où  il  soit  vu  de  (out 
le  inonde ,  hors  le  cas  de  nécessité.  Un  curé 
ne  confessera  pas  le  paroissien  d'une  autre 
paroisse,  sans  la  permission  de  son  curé  ou 
celle  de  l'évéque.  Il  n'imposera  point  de  pé- 
nitences qui  puissent  rendre  suspect  le  mari  à 
la  femme,  ou  la  femme  au  mari.  11  obligera  à 
restituer  quand  il  le  faut,  et  aura  soin  de 
consulter  son  évéque,  ou  d'autres  personnes 
éclairées,  dans  les  cas  douteux.  Il  ne  s'infor- 
mera pas  du  nom  des  complices  de  ses  péni- 
tents. 


3.  Les  prêtres  qui  seront  tombés  dans 
quelque  péché  mortel  ne  célébreront  point 
sans  s'être  confessés  ;  car  c'est  une  erreur  de 
croire  avec  quelques-uns  que  les  péchés 
mortels  sont  effacés  par  la  confession  géné- 
rale qu'où  en  fait.  Le  prêtre  qui  révélera  le* 
confessions  par  colère,  par  haine  ou  autre- 
ment, et  même  par  la  craiule  de  la  mort, 
sera  dégradé  pour  toujours  et  sans  espérance 
de  retour.  Les  archidiacres  établiront  deux 
prêtres  dans  chaque  doyenné  pour  entendre 
les  confessions  des  autres  prêtres  de  ce 
doyenné. 

».  On  portera  l'extréme-onction  avec  bien 
de  la  dévotion  aux  malades  ,  et  on  avertira 
les  fidèles  qu'its  sont  capables  de  la  recevoir 
dès  l'âge  de  quatorze  ans.  On  gardera  sous 
clef  les  saintes  huiles  et  le  chrême. 

5.  On  célébrera  les  mariages  avec  un 
grand  respect,  en  face  de  l'Eglise,  durant  le 
jour,  et  l'on  publiera  les  bans  trois  diman- 
ches auparavant,  ou  trois  fêtes  éloignées  les 
unes  des  autres.  Les  prêtres  publieront  sou- 
vent dans  l'église  que  les  laïques  sont  obli- 
gés, sous  peine  d'excommunication,  de  ne  se 
marier  que  dans  un  lieu  patent,  en  présence 
des  prêtres  etdes  peuples  convoqués  pour  cela. 

6.  Personne  ne  se  présentera  et  ne  sera  ad- 
mis aux  ordres  sans  avoir  subi  l'examen  ca- 
nonique ,  et  sans  être  exempt  de  tout  empê- 
chement qui  l'en  exclue.  Aucun  abbé  ou 
prieur  ne  fera  ordonner  ses  moines  ou  ses 
chanoines  par  d'autres  évéques,  sans  lettres 
dimissoires  de  l'évéque  diocésain. 

7.  Les  laïques  ne  pourront  vendre  ni  en- 
gager les  livres,  ou  les  vases  ,  ou  les  orne- 
ments sacrés,  ni  aliéner  ou  inféoder  les  biens 
de  l'église,  sans  une  évidente  utilité  jointe  à 
la  permission  de  l'ordinaire. 

8.  Défense  aux  ecclésiastiques  de  bâtir 
des  maisons  à  leurs  parents  sur  un  fief  laï- 
que, et  d'affermer  leurs  bénéGces  aux  laï- 
ques. 

9.  On  ne  renfermera  ni  reclus  ni  recluses 
sans  la  permission  de  l'ordinaire. 

10.  On  excommuniera,  trois  ou  quatre  fois 
l'année,  les  parjures,  les  sorciers,  les  incen- 
diaires, les  usuriers,  etc.  Anal,  des  Cone. 

LAMBETH  (Concile  de),  l'an  1361.  Dans 
ce  concile,  qui  fut  provincial,  Simon,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  ordonna  que  les 
clercs  qui  seraient  incarcérés  pour  leurs 
désordres  par  leur  supérieur  ecclésiasti- 
que, fussent  obligés  à  jeûner  dans  la  prison 
et  à  y  subir  un  traitement  sévère.  Cone. 
t.  XV. 

LAMBETH  (Concile  de),  l'an  1362.  Dans 
ce  concile  de  la  province  de  Cantorbéry, 
l'archevêque  Simon  fixa  six  marcs  d'argent 
pour  traitement  annuel  d'un  prêtre  béné- 
ficier à  charge  d'âmes,  et  cinq  marcs  seule- 
ment pour  celui  qui  n'aurait  qu'un  bénéfice 
simple.  Ibid. 

LAMBETH  (Assemblée  d'éveques  à],  l'an 
1446.  L'objet  de  cette  convocation  fut  un 
subside  que  le  pape  Eugène  IV  demandait  a 
l'Angleterre ,  et  I  envoi  que  le  même  pape 
avait  fait  au  roi  d'une  rose  d'or.  Le  roi  re- 
mercia le  pape  de  son  envoi ,  et  laissa  aux 
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prélats  à  délibérersur  la  demande.Conr.r  XV. 

I. AMBETH  (Concile  de),  l'an  1457.  On  y 
déposa  l'évéque  de  Chester,  comme  coupable 
d'erreur  dans  la  foi.  Hcrpfcld,  H\$t.  Wicltf. 
c.  6. 

LAMPSAQUE  (Concile  de),  Lampsacenwn, 
l'an  364.  Dans  ce  concile,  qui  dura  deux 
mois,  on  annula  tout  ce  qu'Eudoxe  et  Acace 
avaient  fait  à  Coostanlinople ,  et  l'on  con- 
firma au  contraire  les  décrets  du  concile  de 
Séieucie.  L'empereur  Vnlens,  ayant  eu  con- 
naissance du  résultat  de  ce  concile ,  cassa 
tout  ce  qui  y  avait  été  fait,  condamna  au 
bannissement  tous  les  évéques  qui  y  avaient 
pris  part,  et  mit  les  partisans  d'Eudoxr  en 
possession  de  toutes  les  églises.  Lib.  tynod. 

LANC1SK1  (Concile  ou  assemblée  de}» 
Lancicn$c,  l'an  1188,  pour  la  croisade. 

LANC1SKI  (Concile  provincial  tenu  à), 
l'an  1197,  par  le  cardinal  Pierre  de  Capouc, 
légat  du  saint-siége.  Il  y  fut  ordonné  aux 
prêtres  de  congédier  en  Pologne  leurs  con- 
cubines ,  et  aux  laïques  de  contracter  leurs 
mariages  en  face  de  l'Eglise.  Labb.  X. 

LANCISKI  (ConcHe  de),  l'an  12'i6.  Foul- 
ques, archevêque  de  Gnesne,  confirma  dans 
ce  concile,  qui  parait  avoir  été  rassemblé  de 
toute  sa  province ,  la  sentence  d'excom- 
munication portée  par  l'évéque  de  Cracovie 
contre  Conrad  ,  duc  de  Mazovie,  pour  avoir 
pillé  et  incendié  trois  maisons  épiscopales 
avec  leurs  dépendances.  L'ibb.  XI. 

LANCISKI  (Concile  de),  l'an  1257,  contre 
Boleslas,  duc  de  Silésie,  qui  tenait  prisonnier 
Thomas,  évéque  de  Brcslau. 

LANCISKI  (Concile  de),  l'an  1285.  L'ar- 
chevêque de  Gnesne  tint  ce  concile  avec 
quatre  évéques  le  6  janvier,  et  y  excommu- 
nia Henri  IV,  duc  de  Silésie,  pour  s'être  saisi 
de  tous  les  biens  de  l'évéque  de  Breslau,  et 
de  toutes  les  dîmes  du  clergé.  Labb.  XI. 

LANCISKI  (Concile  de),  présidé  par  Mat- 
thias Drzeviki ,  archevêque  de  Gnesne  ,  l'an 
1522.  Ce  concile  releva  un  singulier  abus, 
qui  était  de  voir  des  évéques  obliger  des 
clercs  à  comparaître  devant  des  magistrats 
séculiers  pour  des  causes  spirituelles ,  au 
lieu  de  leur  permettre  de  s'adresser  aux  of- 
ficiaux. 

LANCISKI  (Concile  de),  présidé  par  Jean 
Laski,  archevêque  de  Gnesne,  l'an  1521.  Ce 
concile  décréta  qu'à  l'avenir  les  ordinaires 
des  lieux  défendraient  aux  juges  séculiers  , 
sous  peine  d'excommunication  cl  d'interdit, 
de  procéder  comme  par  voie  de  représailles, 
contre  des  clercs  qui  auraient  les  premiers 
cité  leurs  parties  devant  des  juges  ecclé- 
siastiques. 

LANCISKI  (Concile  de),  assemblé  de  la 
province  de  Gnesne,  sous  le  même,  l'an  15-27. 
Le  concile  décida  qu'on  nommerait  des  in- 
quisiteurs dans  chaque  diocèse  pour  s'op- 
poser au  progrès  de  l'hérésie  de  Luther;  que 
les  archidiacres  ne  pourraient  s'attribuer  le 
droit  de  décerner  des  peines,  mais  seulement 
celui  d'inspecter  et  de  rendre  compte  à 
l'évéque  de  leur  inspection. 

LANCISKI  (Concile  de) ,  sous  Matthias 
Drzeviki,  l'an  1537.  On  y  lit  une  obligaliou 
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à  tous  les  prêtres  d'avoir  chacun  un  exem- 
plaire drs  statuts  de  la  province. 

LANCISKI  (Concile  de),  sous  Nicolas  Dier- 
zgow,  l'an  1542.  Ce  concile  fit  défense,  tant 
aux  clercs  qu'aux  séculiers  ,  de  disputer  à 
table  des  choses  de  religion. 

LANCISKI  (Concile  de),  sous  le  même,' 
l'an  1547.  On  y  prit  des  mesures  sévères 
pour  l'examen  des  ordinands. 

LANCISKI  (Concile  provincial  de) ,  l'an 
1556,  sous  le  même.  On  y  ordonna  de  n'élire 
que  des  réguliers  aux  abbayes  et  aux  pré- 
vôtés régulières ,  et  on  recommanda  l'étude 
dans  les  monastères  ou  les  maisons  reli- 
gieuses. Ibid. 

LANDAFF  (Synode  de),  l'an  512.  Theliaus 
y  fut  élu  évéque  de  cette  ville.  Wilkins,  qui 
fait  mention  de  ce  synode  ,  dit  seulement 
qu'il  fut  tenu  dans  la  Grande-Bretagne. 

J.ANDAFF  (Synode  de),  l'an  597.  Oudocéc, 
troisième  évéque  de  Landaff,  tint  celle  année 
trois  synodes.  Dans  le  premier,  il  excom- 
munia Mouric,  roi  de  Glamorgau,  pour  avoir 
traîtreusement  tué  son  rival.  Dans  le  second, 
qui  fut  assemblé  au  Puy  de  Carbanval ,  il 
donna  l'absolution  au  roi  Morcant,  qui  avait 
tué  son  oncle,  au  mépris  de  ses  serments,  et 
commua  en  œuvres  salisfactoires ,  et  parti- 
culièrement en  pieuses  libéralités,  la  peine 
encourue  par  ce  prince  ,  qui  autrement  eut 
été  obligé  de  renoncer  à  l'administration  de 
son  Elat  et  de  passer  en  pèlerinages  le  reste 
de  ses  jours.  Dans  le  troisième,  l'évéque  ex- 
communia le  prince  Guidnert,  qui  avait  tué 
son  frère  pour  s'assurer  la  royauté.  Le  P. 
Richard,  nous  ne  savons  pourquoi,  a  rap- 
porté ces  trois  synodes,  qu'il  appelle  con- 
ciles, à  l'an  5G0.  Anglic.  I. 

LANDAFF  (Concile  de),  en  Angleterre, 
l'an  887.  On  connaît  sept  conciles  tenus  à 
Landaff ,  mais  il  n'est  point  aisé  d'en  fixer 
les  années,  à  cause  de  l'obscurité  qui  règne 
dans  la  chronologie  des  évéques  et  des  rois 
qui  les  ont  assemblés.  Il  ne  s'y  passa  d'ail- 
leurs rien  de  bien  important.  Les  actes  ne 
parlent  que  d'excommunications  portées 
contre  des  parjures ,  des  homicides ,  des  in- 
cestueux ,  et  des  usurpateurs  des  biens  de 
l'Eglise.  On  y  remarque  l'usage  de  jurer  sur 
l'autel  par  le  Saint  des  saints  ,  lorsqu'on 
voulait  assurer  une  vérité  qui  n'était  pas 
connue,  et  ne  pouvait  être  prouvée  que  par 
serment.  Anglic,  t.  /. 

LANDAFF  (Concile  de) ,  l'an  943.  Le  roi 
Nougui  y  restitua  à  l'évéque  Paire  tout  ce 
qu'il  avait  enlevé  à  son  église  de  Landaff,  et 
lui  donna  de  plus  une  de  ses  terres.  Pagi. 

LANDAFF  (Synode de),  l'an  955.  Un  dia- 
cre, nommé  lli,  ayant  tué  un  paysan  qui 
l'avait  blessé  au  doigt,  s'était  enfui  dans  une 
église.  Six  personnes  de  la  maison  du  roi 
Nourgtii  l'y  poursuivirent  et  le  massacrèrent 
au  pied  de  l'autel.  L'évéque  do  Landaff, 
nommé  Patrc,  ayant  assemblé  son  clergé,  le 
roi  Nougui  se  trouva  à  cette  assemblée,  et 
consentit  au  jugement  qui  fut  porté  contre 
les  coupables ,  et  qui  les  condamnait  à  être 
enfermés  pendant  six  mois  dans  des  prisons, 
et  à  donuer  tous  leurs  biens  à  l'église  qu'ils 
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avaient  touillée  par  le  meurtre  du  diacre. 
Paire  fut  le  seul  evéque  qui  souscrivit  à  ce 
jugement,  avec  un  prêtre  et  un  diacre;  d'où 
Il  paraît  que  celle  assemblée  n'est  pas  un 
concile,  quoiqu'elle  en  porte  le  nom,  d'après 
les  collections  ordinaires.  Ângl.  I. 

LAN  D  A  FF  (Concile  de),  l'an  988.  Artmail, 
roi  de  Kenl,  avait  (ué  son  frère  Elised  ;  c'est 
pourquoi  il  fut  excommunié  dans  le  concile 
dont  ii  s'agit;  mais  il  obtint  bienfôl  sa  grâce 
en  se  soumettant  à  la  pénitence  qu'on  lui 
imposa,  et  il  fit  quelques  largesses  à  l'église 
en  expiation  de  son  crime.  Conc.  t.  XI. 

LANDAFF  (Concile  de),  l'an  lO  l'i.  Mouric, 
roi  de  Gualalmoriranl,  fut  excommunié  dans 
ce  concile  pour  avoir  violé  l'asile  de  Saiol- 
Dubrice.  Conc.  t.  XI. 

LANDAFF  (Concile  de)  ,  l'an  1059.  On 
trouve  ce  concile  placé  à  l'an  1036  dans  les 
collections  ordinaires  et  dans  l'.4r<  de  vérifier 
les  dates.  On  cite  Wilkins  dans  ce  dernier 
ouvrage,  et  Ton  y  dit  que  la  famille  royale 
fut  excommuniée  ,  pour  une  insulte  faite  à 
l'évéque  de  Landaff.  11  y  a  trois  fautes  dans 
tout  cela.  1*  Le  concile  dont  il  s'agit,  fut 
tenu  l'an  1059,  et  non  l'an  1056;  2*  la  fa- 
mille royale  y  fut  excommuniée  pour  avoir 
insulté  le  médecin  Berlbut,  neveu  de  l'évé- 
que, et  non  pas  l'évéque  lui-même;  3* Wil- 
kins met  ce  concile  en  1059,  el  blâme  Spel- 
man  de  l'avoir  mis  en-  1056.H'Mw»s  v  l.  I , 
pag.  3H. 

LANGEIS  (Concile  de),  en  Anjou,  aujour- 
d'hui dans  le  diocèse  de  Tours,  Langttiense, 
l'an  1271,  On  y  fil  quatre  canons,  dont  le 
premier  défend  de  recevoir  en  argent  les 
droits  de  visite. 

LANGEIS  (Concile  de) ,  l'an  1278.  Jean  de 
Monlsoreau  ,  archevêque  de  Tours,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffragaols,  el  y  fil  les  scixe 
statuts  suivants. 

1.  Les  prélats  ne  pourront  exiger  le  droit 
de  procuration,  lorsqu'ils  ne  visiteront  point 
les  églises  ;  el ,  lors  môme  qu'ils  les  visi- 
teront, ils  n'exigeront  point  ces  droits  en 
argent  ,  mais  en  victuailles  modérées  ,  â 
moins  que  l'usage  ancien  no  soit  de  le  don- 
ner en  argent,  ou  que  le  prélat  ne  puisse 
coucher  honnêtement  dans  le  lieu  qu'il 
visite. 

2.  On  renouvelle  les  canons  du  concile  de 
Châlcau-Gonthier  de  l'an  1231,  et  de  celui 
de  Tours  de  l'an  1*239,  qui  défendent  aux 
archidiacres ,  archiprêtres  et  doyens  d'avoir 
des  officiaux  hors  des  villes. 

3.  On  ordonne  aux  évéques  d'empêcher  les 
mariages  clandestins. 

k.  On  défend  aux  prêtres  d'avoir  avec  eux 
les  enfants  nés  de  leurs  concubines ,  et  de 
leur  rien  léguer. 

5.  Défense  aux  exécuteurs  testamentaires 
et  à  leurs  procureurs  d'acheter  aucun  des 
biens  contenus  dans  le  testament,  sous  peine 
de  nullité  du  contrat,  el  de  la  restitution  du 
double  du  prix  de  la  chose  achetée  aux  héri- 
tiers du  testateur. 

6.  Ceux  qui  sont  demeurés  un  an  dans  les 
\lens  de  l'excommunication  ,  au  mépris  des 
clefs  de  1  Eglise  ,  seront  incapables  de  rece- 


voir aucun  legs ,  et  ne  pourront  éire  absous 
qu'en  subissant  une  pénileuce  grave  et  pu- 
blique. 

7.  Ceux  qui  abusent  des  lettres  apostoli- 
ques seront  soumis  aux  censures  de  l'Eglise. 

8.  On  ne  pourra  donner  les  cures  à  ferme 
sans  l'exprès  consentement  de  l'évéque  dio- 
césain. 

9.  On  n'excommuniera  point  généralement ,' 
tous  ceux  qui  communiquent  avec  des  ex.- 
communié»  ,  à  moins  que  l'évéque  ne  le  juge 
â  propos  pour  de  grandes  raisons. 

10.  Ceux  qui  ont  des  droits  cédés  d'un  autre 
affirmeront,  avant  d'intenter  nction,  que  cette 
cession  n'est  point  frauduleuse. 

11.  On  n'enverra  dans  les  prieurés  aucun 
moine  qui  ne  soit  âgé  de  dix-huit  ans  au 
moins. 

12.  On  ne  recevra  pas  plus  de  religieux  ou 
de  religieuses  que  les  monastères  n  en  peu- 
vent nourrir. 

13.  Les  supérieurs  ne  laisseront  jamais  un 
moine  seul  dans  un  prieuré. 

I  V.  On  ne  dépouillera  pas  les  prieurés  va- 
cants. 

15.  Lorsqu'on  recevra  des  avocats,  on  leur 
fera  prêter  serment  qu'ils  ne  se  chargeront 
pointue  méchantes  causes,  et  qu'ils  défendront 
leurs  clients  de  tout  leur  pouvoir.  On  n'eu 
admettra  point  dans  les  tribunaux  ecclésiasti- 
ques, qu'ils  n'aient  au  moins  étudié  trois  ans 
en  droit  canon  el  civil ,  ou  qu'ils  ne  soient 
exercés  â  plaider. 

16.  On  fera  jurer  aux  officiaux  et  autres 
dignitaires  ecclésiastiques,  qu'ils  ne  recevront 
point  de  présents  ,  el  qu'ils  rendront  bonne 
justice.  Lnbb.  XL 

LANGEIS  (autre  Synode  de).  Voy.  Sinmi- 
Matmb  de  Lanokis.  , 

LANGRES  (Concile  de),  lïnoonense,  l'an 
830.  Albéric,  évéque  de  Langres,  fit  confir- 
mer dans  ce  concile  les  donations  qu'il  avait 
faites  au  monastère  de  Sainl-Pierre  de  Bèie. 

LANGUES  (Concile  de),  l'an  859.  Voy. 
Saints-J  auhbs. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  1017.  Dans  ce 
synode,  le  monastère  de  Saint-Bénigne  de 
Fructuariense  fut  affranchi  de  la  juridiction 
de  l'ordinaire.  Slansi,  t. 1,  Suppl.  Schram. 

LANGUES  (Concile  de),  l'an  1080,  contre 
les  investitures  des  biens  ecclésiastiques  par 
les  séculiers.  Labb.  X;  Uard.  VI. 

LANGRES  (Concile  de),  l'an  1116.  Gui,  ar- 
chevêque de  Vienne,  tint  ce  concile  le  8  juin, 
ton  pleine  campagne  entre  Lux  et  Til-Châtel,  au 
diocèse  de  Langres,  aujourd'hui  de  Dijon,  à 
une  lieue  de  Béate.  On  y  traita  plusieurs  affai- 
res particulières,  dont  le  détail  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous.  L'Art  de  vérifier  les  dates,  p.  212. 

LANGRES  (Synode  diocésain  de),  l'an 
H0&,  sous  le  cardinal  Louis  de  Bar,  admi- 
nistrateur à  perpétuité  de  l'église  de  Lan- 
gres. Ce  prince  de  l'Eglise  est  le  premier  qui 
ail  recneilH  les  statuts  du  diocèse  dont  il 
avait  l'administration.  Il  les  publia  en  Ica 
rangeant  sous  divers  litres,  dont  le  premier 
concerne  la  manière  de  se  rendre  au  synode. 

1.  «  Les  préires  qui  doivent  assister  an 
synode  visiteront  les  infirmes  de  leur  p«- 
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roisse  avant  de  se  mettre  en  roule»  et  feront 
à  leur  égard  ce  que  demandera  l'intérêt  de 
leurs  Ames.  » 

2.  «  Dans  leur  voyage  Us  feront  choix  d'hô- 
telleries qui  n'aient  rien  de  suspect ,  et  se 
conduiront  en  tout  d'une  façon  exemplaire.» 

3.  «  Celui  qui,  appelé  au  synode,  se  trou- 
vera empêché  de  s'y  rendre,  devra  présenter 
ses  excuses,  soit  à  l'archidiacre,  suit  au  sy- 
node lui-même,  pnr  un  chapelain  ou  par  un 
cl««rc.  S'il  néglige  de  le  faire,  il  sera  excom- 
munié par  ce  seul  fait.  » 

4.  «  La  3'  férié  après  le  dimanche  Miseri- 
cortlia  Domini  (ou  du  Bon-Pasteur),  après 
1  heure  de  midi ,  les  doyens  et  les  curés  de- 
vront se  présenter  à  leurs  archidiacres.  » 

5.  La  4*  fèrie  après  le  même  dimanche  (ou 
le  mercredi  du  Bon-Pasteur),  dès  le  matin  , 
aussitôt  que  la  cloche  aura  donné  le  signal , 
les  abbés,  revêtus  de  leurs  aubes,  de  l'élolc, 
du  manipule  et  de  chapes  de  soie  avec  le 
bâton  pastoral,  et  même  avec  la  mitre  blan- 
che sans  fllcts  d'or,  s'ils  ont  droit  de  la  porter; 
les  archidiacres,  avec  leurs  chapes  de  soie; 
les  doyens,  avec  leurs  aubes,  leurs  étoles  et 
leurs  manipules  ;  les  curés  et  les  autres  avec 
leurs  surplis,  tous  étant  A  jeun,  se  rendront 
à  la  messe  synodale,  et  de  là  au  synode.  » 

6.  «  Pendant  la  messe,  tous  ceux  qui  se- 
ront pour  faire  partie  du  synode  l'enten- 
dront avec  dévotion  :  ils  ne  se  promèueront 
point  ni  ne  causeront  dans  l'église,  mais  ils 
entreront  au  chœur,  autant  qu'ils  pourront 
y  trouver  place,  ou  même  se  tiendront  de- 
bout autour  de  l'autel.  Ceux  qui  ne  pour- 
ront entrer  se  tiendront  en  face  des  cha- 
pelles de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  1res  e  t 
de  tous  les  Saints.  » 

7.  «  Aucun  des  membres  du  synode  ne  s'en 
ira  avant  la  fin,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve 
obligé  d'en  demander  la  permission  à  l'é- 
véque, cl  qu'il  ne  l'obtienne  de  lui.  » 

Suivent  les  statuts  particuliers,  qui  concer- 
nent principalement  l'administration  des  sa- 
crements, l'observation  des  fêtes,  dont  on 
spécifie  le  nombre,  la  discipline  cléricale  et 
monastique,  les  églises  et  les  cimetières,  les 
excommunications  et  les  interdits,  les  béné- 
fices et  autres  revenus  ecclésiastiques,  les 
testaments  et  les  sépultures,  l'exécution  des 
lettres  épiscopales  et  le  maintien  de  la  juri- 
diction spirituelle. 

LANGRES  (Synode  diocésain  de),  l'an  1421, 
sons  Charles  de  Poitiers,  évéque  de  celte 
église.  Ce  prélat  y  renouvela  les  statuts  précé- 
dents,eldéfcndit  en  particulier  d'admel  Ire  plus 
d'un  parrain  et  d'une  marraine  au  baptême 
d'un  enfant  ;  il  enjoignit  à  tous  les  doyens 
de  recevoir  ou  d'envoyer  prendre  les  saintes 
huiles  chaque  année  ,  le  premier  samedi 
après  Pâques,  et  aux  cures,  de  les  recevoir 
de  leurs  mains  la  semaine  d'après;  de  lui 
adresser,  le  mercredi  des  Cendres,  à  lui- 
même  ou  à  son  pénitencier,  les  parents  dont 
les  enfauts  auraient  été  étouffés,  ou  bien  au- 
raient péri  par  l'effet  de  leur  négligence, 
pour  qu'ils  reçussent  la  pénitence  solen- 
nelle, sans  pouvoir  être  admis  à  la  commu- 
nion ni  être  absous  de  celle  faute  par  les 
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curés,  à  moins  de  péril  de  mort.  Suivent 
beaucoup  d'autres  statuts,  que  nous  sommes 
obligé  de  supprimer. 

LANGRES  (  Synodes  diocésains  de),  sous 
Philippe  de  Vienne,  l'an  1441  et  1452.  Dans 
l'un  de  ces  synodes  il  fut  réglé  qu'aucune 
fête  ne  serait  célébrée  pendant  toute  la  durée 
de  l'octave  du  Siint-Sacrcmenl,  à  moins  que 
ce  ne  fût  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  dans 
une  paroisse  qui  aurait  ce  saint  pour  patron; 
car  alors  clic  se  célébrera  le  dimanche  d  ms 
l'octave.  Quant  à  la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul ,  si  elle  esl  patronale  de  quelque 
église,  elle  se  célébrera  le  jour  même  où  elle 
pourra  tomber,  sans  qu'on  attende  pour  la 
célébrer  au  dimanche  suivant. 

LANGRES(Synodesdiocésains  de),  en  1  »i55, 
1156.  1*59,  1400. 146V  et  1479,  sous  l'évéquo 
Gui  Bernard.  Il  y  fil  des  statuts  particulière- 
ment contre  le  concubinage  ,  et  contre  cer- 
taines pratiques  au  moyen  desquelles  on 
prétendait  ressusciter  instantanément  des 
enfants  morts-nés,  à  qui,  sous  ce  prétexte, 
on  donnait  le  baptême  el  ensuite  la  sépulture 
ecclésiastique.  Dans  celui  de  l'an  1459  il 
établit  l'obligation  pour  (oui  son  diocèse,  el 
spécialement  pour  tous  les  curés,  de  se  con- 
former pour  les  offices  au  calendrier  qu'il  fit 
en  même  temps  distribuer  à  tous  les  doyens 
par  son  secrétaire  ou  par  son  promoteur 
général. 

LANGRES  (Synode  diocésain  de),  l'an  1491 , 
sous  Jean  d'Amboise.  Des  statuts  y  furent 
faits  contre  les  maléfices,  les  horoscopes  et 
d'autres  vaincs  observances. 

LANGRES  (Synode  diocésain  de),  Pau  1537, 
sous  le  cardinal  Claude  de  Givry,  évéque  de 
celle  ville.  L'éminentissime  prélat  confirma 
les  statuts  de  ses  prédécesseurs,  et  en  fit  quel- 
ques nouveaux  qu'il  fit  imprimer  avec  les 
premiers.  Ces  nouveaux  statuts  regardent 
spécialement  la  vie  des  clercs. 

LANGRKS  (Synode  de),  l'an  1616,  sous 
Sébastien  Zamcl.  Enjoint  la  résidence  à  tous 
les  prêtres  ayant  charge  d'âmes.  Défense  de 
prêcher  dans  le  diocèse  durant  l'Avent,  le 
carême  cl  l'octave  du  Saint-Sacrement  sans 
commandement  spécial  de  l'évéque  ,  sous 
peine  d'excommunication  tant  contre  I"  pré- 
dicateur que  contre  le  curé  qui  permettrait 
de  prêcher  dans  sou  église. 

Obligation  à  tous  les  curés  d'assembler  le 
peuple  les  jours  de  dimanche  au  sou  de  la 
cloche  pour  lui  expliquer  la  doctrine  chré- 
tienne, lui  enseigner  le  catéchisme  el  le  lui 
faire  apprendre  par  cœur. 

Aucune  confrérie  ne  sera  instituée  sans 
la  permission  de  l'évéque;  celles  qui  sont 
établies  no  pourront  continuer  sans  une 
nouvelle  autorisation  de  l'évéque,  sans  qu'il 
en  ait  approuvé  el  corrigé  au  besoin  les 
règlements. 

Défense  à  tous  prêtres  et  ecclésiastiques 
de  tenir  en  leurs  maisons  ou  fréquenter  ail- 
leurs aucune  femme  ou  fille  scandaleuse  ou 
suspecte,  ou  qui  ait  eu  autrefois  mauvaise 
réputation. 

Ou  recommande  aux  curés  un  soin  par- 
liculier  de  faire  pieusement  et  saintement 
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garder  et  observer  les  fêtes,  en  éloignant 
l'ivrognerie,  les  danses  désordonnées  %t  au- 
tres débauches  et  abus. 

On  réduit  le  nombredes  fêtes  commandées. 
On  fait  un  nouveau  calendrier  de  celles  qui 
sont  laissées  à  la  dévotion  des  fidèles. 

On  proclame  et  développe  le  décret  du 
saint  concile  de  Trente  contre  les  mariages 
clandestins. 

Enfin ,  on  réduit  à  dix-sept  articles  les  cas 
réservés  à  l'évéque. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  1621,  sons  le 
même.  Les  statuts  publies  dans  ce  sjnode 
regardent  particulièrement  leculte  divin,  l'en* 
tretien  des  églises  et  celui  des  cimetières.  Or- 
dre y  fut  donné  à  tous  les  curés  de  renouveler 
de  quinze  jours  en  quinze  jours  les  hosties 
consacrées,  d'entretenir  au  devant  de  chaque 
tabernacle  où  reposait  le  saint  sacrement 
une  lampe  bien  nette  continuellement  allu- 
mée ,  mesme  durant  lanuicl;  d'avoir  soin 
que  les  cimetières  fussent  constamment  fer- 
més, etc. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  1622,  sous  le 
même. 

1.  On  confirme  les  statuts  de  1616. 

2.  On  recommande  à  tous  les  curés  un 
soin  particulier  du  très-saint  sacrement. 

3.  On  recommandeaux  prêtres  une  grande 
préparation  avant  le  saint  sacrifice,  ainsi 
que  l'action  de  grâces  après. 

4.  Ou  ordonne  aux  ecclésiastiques  la  mo- 
destie extérieure,  la  soutane,  la  tonsure,  la 
fuite  des  cabarets.  On  leur  défend  le  trafic. 

5.  On  exhorte  les  prélres ,  et  notamment 
les  curés,  à  vaquer  diligemment  à  l'étude  et 
a  la  lecture  des  bons  livres,  à  consulter 
et  conférer  avec  les  plus  doctes  pour  ac- 
quérir une  plus  parfaite  connaissance  des 
cas  de  conscience  et  des  autres  points  qui 
concernent  l'office  de  pasteurs. 

6.  L'art.  6  concerne  la  propreté  des  autels 
et  des  ornements;  et  l'art.  7,  la  décence  des 
vases  et  des  linges  sacrés.  L'art.  8,  concer- 
nant les  saintes  images,  ordonne  d'ôler  des 
églises  celles  qui  seraient  difformes,  tron- 
quées ,  rompues  ,  vermoulues.  L'art.  9  or- 
donne que  les  cimetières  soient  fermés  et 
tenus  avec  le  respect  dû  aux  corps  des  fidèles 
qui  doivent  ressusciter  un  jour. 

10.  On  ordonne  aux  procureurs ,  fabri- 
ciens  et  marguilliers  des  paroisses  de  tenir 
leurs  comptes  en  bon  étal,  de  les  présenter 
aux  archidiacres  dans  leurs  visites,  et  d'em- 

f tloyer  dignement  et  dûment  les  deniers  de 
'église. 

Le  11'  donne  des  règles  sur  le  chant  et  la 
psalmodie,  et  ordonne  d'observer  soigneu- 
sement les  rubriques  et  les  cérémonies. 

Le  12*  fixe  l'heure  de  la  messe  de  paroisso 
et  des  vêpres. 

Le  13*  ordonne  de  sonner  partout  VAngc- 
lus  trois  fois  chaque  jour,  et  recommande 
aux  fidèles  la  pieuse  pratique  de  réciter  celle 
prière. 

Le  U'  enjoint  à  tous  les  curés  de  faire 
souvent  le  catéchisme,  cl  de  bien  veiller  sur 
les  maîtres  d'école.  On  défend  à  ceux-ci 
d'euseigner,  si ,  deux  mois  après  la  publica- 


tion des  présents  statuts,  ils  n'ont  reçu  par 
écrit  l'approbation  de  l'évéque. 

15.  On  commande  aux  curés  et  vicaires 
de  bien  tenir  les  registres  de  baptême  , 
et  de  n'admettre  qu'un  seul  parrain  avec 
une  seule  marraine,  l'un  et  l'autre  âgés  de 
dix  ans  pour  le  moins. 

16.  On  rappelle  ce  qui  a  été  statué  en  1616 
touchant  la  matièredu  mariage, eton  ordonne 
de  publier  au  prône  le  décret  du  saint  con- 
cile de  Trente  louchant  les  mariages  clan- 
destins. 

Le  17'  regarde  ceux  qui  se  préparent  aux 
ordres  sacrés.  Pour  les  ordres  mineurs  on 
se  contente  que  les  ordinands  enteudent  la 
langue  latine,  el  qu'ils  apportent  uue  attes- 
tation authentique  de  bonne  vie  et  mœurs 
signée  de  leur  curé.  Pour  le  sous-diaconat, 
le  diaconat  et  la  prêtrise,  on  exige  la  publi- 
cation des  bans  un  mois  auparavant;  on 
veut  en  outre  que  le  curé  prenne  toutes  in- 
formations, et  que  son  certificat  soit  envoyé 
clos  et  cacheté. 

18.  On  déclare  qu'en  1616  onna  voulu 
abolir  l'observation  d'aucune  fête  ,  mais 
seulement  ûlcr  pour  quelques-unes  le  pré- 
cepte, el  les  laisser  à  dévotion. 

LANGRES  (Synode  de),  Tan  1628,  sous  lo 
même  prélat. 

1"  La  fornication  d'un  prêtre  est  mise  au 
nombredes  cas  réservés. 

Le  2*  art.  défend  aux  ecclésiastiques  de 
boire  dans  les  cabarets  du  lieu  de  leur  rési- 
dence. 

Le  3'  ordonne  de  faire  le  catéchisme  tous 
los  dimanches,  soit  à  la  suite  du  prône,  soit 
à  midi ,  soit  immédiatement  avant  ou  après 
les  vêpres ,  lorsque  les  paroissiens  sont 
réunis  à  l'église ,  lesquels  sont  invités  à  s'y 
trouver,  ou  du  moins  à  y  envoyer  leurs  en- 
fants. 

Le  4*  ordonne  aux  prélres  de  prendre  un 
soin  tout  particulier  en  ce  qui  concerne  l'ad- 
ministration des  sacrements,  les  paroles  for- 
melles ,  les  cérémonies  ;  aux  archidiacres 
d'y  tenir  la  main.  Au  synode,  les  prêtres  se- 
ront examinés  sur  ce  point. 

Le  5*  ordonne  que  les  curés  et  vicaires 
assistent  en  chaque  doyennéàla  messequi  se 
dit  avant  la  distribution  des  saintes  huiles 

Le  6*  ordonne  de  faire  clore  tous  les  ci 
metières.  Défense  d'y  enterrer  s'ils  ue  sont 
clos. 

7*  Ordre  aux  archiacres  et  doyens  ruraux 
de  faire  leurs  visites  el  d'en  dresser  procès- 
verbal. 

8*  On  enjoint  aux  archidiacres  el  doyens 
ruraux,  el  autres  à  qui  il  appartiendra  ,  de 
remettre,  la  veille  de  l'assemblée  synodale, 
un  mémoire  contenant  les  plaintes  motivées 
qui  pourraient  être  portées  contre  les  ecclé- 
siastiques. 

Le  9*  regarde  les  mariages  clandestins , 
desquels  toute  personne  qui  en  a  connais- 
sance est  tenue  de  donner  avis  à  l'évéque. 

10*  Obligation  aux  curés,  vicaires  el  au- 
tres ecclésiastiques  de  lire  le»  statuts  syno- 
daux. 
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LANGUES  (Synode  de),  l'an  1656,  sous 
Louis  Barbier  de  la  Rivière. 

l.On  enjoint  de  faire  baptiser  les  enfants 
avec  les  solennités  de  l'Eglise,  aussitôt  après 
leur  naissance.  Défense  d'ondoyer  ,  sous 
peine  d'excommunication  ipso  facto,  si  ce 
u'est  arec  la  permission  de  l'évéque ,  ou 
dans  le  cas  de  nécessité. 

2.  Défense  d'exposer  le  saint  sacrement 
sans  permission.  Les  saintes  hosties  seront 
renouvelées  tous  les  huit  jours. 

3.  On  exhorte  à  porter  le  saint  viatique 
sous  un  dais  ,  et  également  à  placer  un  dais 
dans  les  églises,  au-dessus  du  tabernacle. 

4.  Pour  la  tonsure  on  exige  l'âge  de  douze 
ans,  qu'on  sache  lire  et  écrire,  et  le  caté- 
chisme. On  fera  publier  les  bans  même  pour 
les  ordres  mineurs  Avant  de  recevoir  les 
ordres  sacrés,  on  sera  tenu  de  faire  les  exer- 
cices spirituels  pendant  quinze  jours  ;  on  ne 
dispensera  des  interstices  les  ordinands  que 
pour  des  causes  très-considérables. 

L'art.  5'  est  relatif  aux  mariages.  On  de- 
mande les  plus  grandes  précautions  pour  les 
mariages  des  étrangers.  On  déclare  qu'on 
ne  donnera  dispense  de  bans  que  pour  des 
causes  graves  et  importantes.  Ou  publiera 
au  prône,  deux  fois  l'année,  le  décret  du 
concile  de  Trente ,  contre  les  mariages  clan- 
destins. 

6.  Les  curés  et  vicaires  tiendront  un  re- 
gistre exact  des  baptêmes,  mariages,  sépul- 
tures et  confirmations. 

7.  Défense  de  sonner  pour  les  morts ,  et 
de  creuser  la  sépulture  en  terre  sainte,  sans 
la  permission  des  curés  ou  de  leurs  vicaires. 

8.  On  respectera  les  fêles  de  commande- 
ment. Excommunication  ipso  facto  contre 
les  seigneurs  ou  officiers  qui  forceraient  les 
habitants  de  travailler  pour  des  corvées  ou 
autrement.  Pour  les  cas  d'urgente  nécessité, 
les  curés  ou  les  vicaires  le  permettront  eux- 
mêmes.  Les  cabarets  seront  fermés  pendant 
la  messe  paroissiale ,  les  vêpres  et  le  caté- 
chisme. 

9.  Ou  recommande  la  décence  des  habits 
et  la  propreté  des  églises.  Les  curés  pren- 
dront les  saintes  huiles  des  doyens ,  et  n'en- 
verront point  de  personnes  séculières  pour 
les  recevoir. 

10.  Défense  d'enseigner  la  doctrine  con- 
damnée par  le  saint-siége  et  par  les  arche- 
vêques et  évéques  de  ce  royaume.  Obligation 
aux  curés  et  vicaires  de  faire  le  catéchisme 
chaque  dimanche,  sous  peine  d'amende. 

Le  11'  enjoint  de  publier  au  prône  l'or- 
donnance du  roi  contre  le  blasphème. 

13.  On  publiera  également  au  prône,  pen- 
dant trois  dimanches  consécutifs,  la  dé- 
claration du  roi  et  l'ordonnance  épiscopale 
de  Mgr  Zamel  contre  le  duel. 

LANUHKS  (Synode  de),  l'an  1657.  Un 
des  statuts  de  ce  synode  défend  de  dire 
des  messes  sèches.  Un  autre ,  qui  est  le  der- 
nier, recommande  le  respect  pour  les  cime- 
tières  ■ 

LAN  GRES  (  Synode  de  ).  L'an  1079  ,  sous 
Louis  Marie  Armand  de  Simianes  de  Gordes. 
D'abord  la  prélat  publia  un  excellent  rituel, 
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presque  tout  romain ,  et  qui  fut  en  usago 
dans  le  diocèse  jusqu'en  1842 ,  époque  où  il 
fut  remplacé  par  un  autre  rituel  entièrement 
romain  ,  publié  par  Mgr  Parisis. 

En  outre ,  le  prélat  donne  bon  nombre, 
d'ordonnances  synodales ,  toutes  de  la  même 
date  : 

1*  sur  la  résidence  des  curés  ;  9*  sur  le  bi- 
nage ;  3"  sur  la  sanctification  des  fêtes  de 
dévotion  ;  4*  sur  la  rénovation  des  pouvoirs 
des  prêtres  ;  5*  sur  les  ermites  ;  6*  sur  la 
messe  de  paroisse  ;  7*  contre  le  jeu  et  les  ca- 
barets ,  relativement  aux  ecclésiastiques; 
8°  sur  l'administration  des  sacrements  pen- 
dant la  nuit  ;  9°  sur  les  expositions  du  très- 
saint  sacrement  ;  10°  sur  l'âge  des  servantes 
des  prêtres  :  on  exige  qu'elles  aient  cin- 
quante ans  au  moins;  IL*  relativement  aux 
vicaires,  qui  ne  peuvent  ni  quitter  leur  poste 
ni  être  renvoyés  sans  l'évéque  ;  12*  défense 
expresse  aux  curés  et  aux  vicaires  de  mar- 
chander leur  rétribution  ,  sous  peine  d'être 
punis  comme  simoniaques;  13°  défense  aux 
prêtres  étrangers  de  célébrer  dans  le  diocèse, 
sans  la  permission  de  l'évéque  ;  14*  chaque 
prêtre  dira  une  messe  pour  le  repos  des 
confrères  défunts  ;  15*  sur  les  secours  à  ren- 
dre aux  vieux  curés  et  à  ceux  qui  tombe- 
raient dans  quelque  désordre  ;  16*  les  ecclé- 
siastiques doivent  assister  aux  offices  de  leurs 
paroisses  ;  17*  c'est  au  curé  à  administrer  le 
saint  viatique  ;  18"  respect  pour  les  reliques 
des  saints  ;  19*  obligation  de  faire  sa  confes- 
sion annuelle  :  on  fera  connaître  à  l'évéque 
ceux  qui  manqueraient  à  celte  obligation  , 
afin  qu'il  soit  procédé  contre  eux  suivaut  la 
rigueur  des  saints  canons  ;  20°  aucun  prêtre 
n'administrera  la  sainte  eucharistie  pendant 
la  quinzaiue  de  Pâques,  sans  le  consentement 
des  curés  ;  21*  pour  prêcher ,  il  faut  être 
diacre,  et  avoir  une  permission  de  l'évéque 
par  écrit  ;  22°,  23*,  24°  et  25°,  touchant  le 
lieu  où  il  faut  publier  les  bans  de  mariages, 
le  consentement  des  tuteurs  ,  quand  il  s'agit 
de  mineurs  ,  les  lettres  de  Recedo  et  les  dis- 
penses de  bans  ;  27"  défense  d'annoncer  au 
prône  des  choses  profanes  ;  28"  sur  les  pro- 
cessions de  confréries;  30'.  Article rclalîfaux 
fabriciens  et  marguilliers.  31°.  Défense  aux 
curés  de  laisser  faire  des  quêtes  dans  la  pa- 
roisse sans  la  permission  de  l'évéque.  33*.  La 
cérémonie  des  relevailles  doit  être  faite  dans 
la  paroisse.  34*.  On  recommande  aux  curés 
le  soin  des  malades.  35*.  Recommandations 
relatives  â  ceux  qui  aspirent  aux  ordres 
sacrés.  36*.  Chaque  curé  doit  conserver  les 
présentes  ordonnances,  pour  les  représenter 
au  besoin  aux  archidiacres,  et  les  publier  au 
prône  deux  fois  par  an. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  1694,  sous  le 
même  prélat ,  qui  y  renouvela  la  défense 
faite  aux  ecclésiastiques  de  chasser  avec  des 
fusils. 

LANGRES  (  Synode  de  ) ,  l'an  1725,  sous 
Pierre  de  Pardaillon  de  Gondrin  d'Aniih.  Ce 
prélat  y  fil  «  très-expresse  défense  à  tous 
curés  et  autres  prêtres  de  loger  avec  eux 
aucune  fille  ou  femme  qui  ne  soient  dans  le 
degré  permis  par  les  saints  canons,  d'avoir 
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des  serrantes  dont  la  régularité  et  la  bonne 
conduite  ne  soient  connues,  et  qui  n'aient 
l'âge  de  cinquante  ans.  » 

On  peut  dire  peut-être  que  les  synodes 
diocésains  proprement  dits  avaient  cessé 
avec  la  On  du  siècle  précédent.  Mgr  d'An- 
tin  et  Mgr  de  Monlmorin  ,  le  premier  en 
1725  et  1733 ,  et  le  second  en  17M ,  ont 
publié  des  règlements  dans  .rassemblée 
générale  de  leurs  doyens ,  lesquels  pro- 
clamaient ces  mêmes  ordonnances  dans 
les  diverses  réunions  à  l'occasion  dejla  dis- 
tribution des  saintes  huiles.  C'est,  au  reste, 
â  peu  près  ce  qui  se  fait  actuellement  dans 
le  diocèse  de  Langres.  Ces  règlements  étaient 
publiés  sous  la'fornie  de  statuts  synodaux  , 
à  la  différence  des  autres  mesures  disci- 
plinaires ,  prescrites  par  quelques  mande* 
menls  ou  ordonnances  particulières. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  1733,  sous 
le  même  prélat.  1,2,3.  Obligation  de  por- 
ter te  costume  ecclésiastique.  ».  Défense  aux 
ecclésiastiques  de  manger  ou  boire  dans 
les  cabarets  de  leur  résidence.  5.  Sur  l'ad- 
ministration des  fabriques.  6.  Recevoir  1rs 
saintes  huiles  des  doyens.  7.  Obligation  de 
tenir  les  conférences  ecclésiastiques ,  d'en 
observer  les  règlements  et  d'y  assister.  9  et 
10.  Touchant  les  billets  de  confession  et  le 
lieu  de  la  communion  pascale.  11.  Obligation 
de  suivre  le  calendrier  du  nouveau  bréviaire. 
12, 13  et  14-.  Obligation  de  sanctifier  le  di- 
manche, et  dispenses  relatives  au  travail. 
15.  Respect  pour  les  églises.  1G.  Défense 
d'exposer  le  saint  sacrement  sans  permis- 
sion. 17.  Défense  d'admettre  les  prêtres  in- 
connus à  célébrer,  â  moins  qu'ils  n'aient  la 
permission  de  l'évéque  par  écrit.  18.  Règles 
pour  la  sonnerie  du  jour  de  la  Toussaint. 
19.  Défense  d'enterrer  dans  les  cimetières 
non  clos  ;  20.  de  s'y  promener,  d'y  rendre, 
d'y  étendre  de  la  toile.  21.  Les  cures  n«-  lais- 
seront faire  de  quêtes  dans  leurs  paroisses 
qu'à  ceux  qui  seront  autorisés  de  l'évéque. 
22.  23  et  24.  Concernant  les  quêtes  pour  les 
religieux  mendiants,  les  ermites,  les  incen- 
diés. 25.  Défense  aux  maîtres  d'école  de  re- 
cevoir des  petite»  Glles,  si  ce  n'est  en  temps 
différent  ou  lieu  séparé  des  garçons.  26.  Dé- 
fense aux  pères  et  mères,  maîtres  et  mal- 
tresses, sous  peine  de  refus  de  sacrements , 
d'envoyer  é  la  garde  des  troupeaux,  pendant 
la  nuit ,  des  Glles  ensemble  avec  les  garçons. 

27.  Défense,  sons  la  même  peine,  aux  hom- 
mes de  se  trouver  daus  les  lieux  où  s'as- 
semblent les  femmes  pendaut  la  nuit,  et  sous 
la  même  peine  aux  femmes  de  les  recevoir. 

28.  Règlement  des  honoraires  et  rétributions 
pour  les  fonctions  du  saint  ministère. 

LANGRES  (  Synode  de  ) ,  l'an  174-1 ,  sous 
Gilbert  de  Montmorin  de  Saint-Hérem.  Ce 
synode  est  partagé  en  différents  chapitres  ou 
titres. 

Le  premier  est  sur  la  discipline  et  le  gou- 
vernement du  diocèse  en  général. 

On  y  établit  la  distinction  des  deux  puis- 
sances. On  enjoint  à  tous  les  ecclésiastiques 
de  rendre  a  leurs  supérieurs  dans  l'ordre 
hiérarchique  l'obéissance  canonique,  leur 


défendant,  sous  les  peines  de  droit,  de  se 
soustraire  à  leur  autorité  légitime.  S'il  sur- 
vient quelque  différend  concernant  le  gou- 
vernement ecclésiastique  ,  surtout  entre  les 
gens  d'Eglise  ,  ils  éviteront  les  procès,  et 
s'en  rapporteront  au  jugement  du  bureau 
établi  par  l'évéque  pour  le  gouvernement  du 
diocèse.  Défense  expresse ,  conformément 
aux  anciens  canons,  de  rien  faire  changer 
ou  retrancher  dans  la  police  intérieure  des 
églises,  d'établir  aucune  fêle  nouvelle,  d'é- 
riger aucune  confrérie, d'introduire  aucuns 
nouveaux  rites  ou  cérémonies,  de  publier 
aucunes  nouvelles  indulgences  ou  aucuns 
nouveaux  miracles,  d'exposer  aucune  nou- 
velle relique,  sans  l'autorité  de  l'évéque. 

Le  deuxième  titre  a  pour  objet  la  foi. 

Obligation  d'enseigner  les  vérités  de  la  foi, 
et  de  les  défendre  contre  les  efforts  des  héré- 
tiques. Les  ecclésiastiques  doivent  conserver 
la  pureté  de  la  foi ,  éviter  les  lectures  cu- 
rieuses cl  dangereuses ,  et  celle  en  particu- 
lier des  livres  défendus;  rendre  à  tous  les 
jugements  de  l'Eglise  et  aux  constitutions 
apostoliques  l'obéissance  extérieure  et  inté- 
rieure d'esprit  et  de  cœur  qui  leur  est  due  ; 
veiller  avec  tout  le  soin  possible  à  ce  qu'il 
ne  se  glisse  parmi  les  fidèles  aucune  nou» 
veauté  dans  la  foi ,  et  qu'ils  ne  gardent  ou  ne 
lisent  aucun  livre  défendu  ;  donner  à  l'é- 
véque une  liste  exacte  des  livres  répandus 
dans  les  écoles  ;  instruire  les  Gdèles  du  res- 
pect et  de  l'obéissance  qu'ils  doivent  à  notre 
saint  père  le  pape,  et  au  corps  des  évêques, 
et  de  la  nécessité  de  se  tenir  inviolablemenl 
attachés  au  siège  de  Rome  ;  faire  exactement 
le  catéchisme,  et  défense,  sous  les  peines 
de  droit ,  de  se  servir  d'autres  catéchismes  , 
soit  manuscrits,  soit  imprimés,  que  de  ceux 
dont  l'évéque  a  autorisé  l'usage. 

Le  troisième  titre  a  pour  objet  la  vie  et  les 
mœurs  des  ecclésiastiques. 

On  renouvelle  les  règles  canoniques  sur 
la  résidence  et  sur  l'âge  des  domestiques,  fixé 
à  quarante-cinq  ans,  et  sur  l'habit  ecclé- 
siastique. 

Le  quatrième  titre  a  pour  objet  les  sa- 
crements. 

On  trace  des  règles  sur  l'administration  de 
chacun  en  particulier,  tant  en  ce  qui  con- 
cerne les  curés  et  vicaires,  qu'en  ce  qui  re- 
garde les  fidèles  eux-mêmes. 

LANGRES  (Synode  de )  ,  l'an  1783,  sous 
César  Guillaume  de  la  Luiernc. 

On  établit  chaque  année,  dans  le  séminaire, 
une  retraite  ecclésiastique,  à  laquelle  on 
invile  tous  les  ecclésiastiques  'du  diocèse. 
Les  vicaires  subiront  un  examen  chaque 
année.  Les  curés,  vicaires  et  autres  desser- 
vants instruiront  leurs  peuples  chaque  di- 
manche, et  autant  qu'ils  le  pourront,  chaque 
jour  de  féte ,  par  un  prône  et  par  un  caté- 
chisme. On  dressera  en  chaque  paroisse  un 
étal  des  fondations.  On  révoque  toutes  les 
permissions  antérieures,  relatives  aux  bé- 
nédictions du  saint  sacrement  et  aux  prières 
publiques  et  extraordinaires  :  pour  tout 
cela  ,  il  faudra  désormais  une  nouvelle  per- 
mission de  l'évéque.  On  règle  ce  qui  coq- 


Digitized  by  Google 


1029  LAN 

cerne  le  binage.  L.es  sages-femmes  n'exer- 
ceront pas  leurs  fonctions  avant  de  s'être 
présentées  au  curé,  et  d'en  avoir  reçu  l'ap- 
probation nécessaire. 

Ce  synode  ne  se  passa  pas  sans  tumulte. 
Les  idées  presbytériennes, qui  firent  explosion 

Quelques  années  plus  tard,  fermentaient  dé|à 
ans  bien  des  télés,  et  le  prélat  gallican  leur 
imprima  lui-même  une  nouvelle  activité,  en 
accordant  voix  délibérative  à  ses  prêtres 
contre  tons  les  principes  catholiques  comme 
contre  tous  les  anciens  usages.  Les  plus 
brouillons  du  synode  furent  enfin  obligés  do 
faire  réparation  à  leur  évêque.  La  plupart 
des  ordonnances  publiées  par  Mgr  de  la 
Luzerne,  dans  son  synode  de  1783,  et  dont 
nous  venons  de  donner  un  court  aperçu  ,  se 
trouvent  dans  son  Rituel,  au  moins  quant  à 
leurs  dispositions. 

LANGRES  (Synodes de)  ,  années  18U  et 
1842,  sous  Mgr  Pierre-Louis  Parisis.  Eu 
prenant  possession  d'un  diocèse  composé  de 
parties  détachées  d'autres  anciens,  et  comme 
de  pièces  en  quelque  sorte  disparates, 
Mgr  Parisis  a  compris  qu'il  importait 
avant  tout  de  rétablir  l'unité  ,  depuis  long- 
temps altérée  plus  ou  moins  par  l'infinie  di- 
versité des  rites  et  des  usages.  C'est  dans  ce 
but  que,  sans  intérêt  de  parti,  sans  motif 
humain  qui  pût  influer  sur  sa  conduite,  lo 
prélat ,  animé  de  l'esprit  de  Dieu  ,  a  d'abord 
apporté  remède  au  desordre  anti-liturgique , 
en  imposant  avec  sa  douce  autorité  à  tous 
ses  préires,  comme  aux  autres  clercs  de  son 
diocèse,  engagés  dans  les  ordres  sacrés,  la 
récitation  du  bréviaire  romain.  Convaincu 
en  mémo  temps  que  de  telles  réformes  de- 
vaient s'opérer  par  la  persuasion  beaucoup 
plus  que'par  la  contrainte  ,  Mgr  Parisis  n'a 
pas  trouvé  de  moyen  plus  efficace  de  se  con- 
cilier les  suffrages  de  sou  clergé  ,  que  de 
l'appeler  lui-même  à  prendre  part ,  autant 
que  le  permettraient  les  formes  canoniques  , 
et  surtout  les  circonstances,  aux  règlements 
que  lui  seul  avait  le  droit  d'établir  et  de  sanc- 
tionner. Mgr  l'évéquo  de  Langres  a  donc  , 
sans  faste  et  sans  bruit ,  rétabli  les  synodes 
tels  à  peu  près  qu'ils  se  tenaient  dans  le  der- 
nier siècle,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  convoqué 
jusqu'ici ,  avec  les  chanoines  et  les  digni- 
taires ,  que  les  curés  de  canton  ;  et  ceux-ci , 
en  qualité  de  doyens  ou  corn  ue  en  tenant  la 
place ,  communiquent  à  tous  les  prêtres  de 
leurs  canton*  respectifs ,  réunis  eu  confé- 
rence, les  résolutions  prises  au  synode,  ou 
les  satuls  qui  y  ont  été  portés. 

C'est  une  chose  bien  remarquable,  et  où  il 
est  bien  difficile  de  ne  pas  voir  le  doigt  de 
la  Providence  ,  que  Mgr.  Parisis  ,  avant 
même  d'avoir  consulté  le  dispositif  des 
anciens  synodes  de  son  diocèse,  ail  choisi , 
pour  l'époquo  de  ceux  qu'il  tiendrait,  préci- 
sément le  jour  où  depuis  plus  de  quatre  siè- 
cles du  moins,  c'est-à-dire  depuis  l'an  1404 
qu'a  été  célébré  le  premier  synode  de  Lan- 
gues dont  il  nous  reste  quelques  (races,  les 
evêques  de  Langres  ont  constamment  tenu 
les  synodes  annuels  du  leur  diocèse.  N'est-il 
pas  permis  de  reconnaître  la  volonté  de  Dieu 
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dans  une  détermination  si  heureusement 
inspirée  ? 

Le  mercredi  donc  après  le  dimanche  Mise" 
ricordia  Domini  ou  du  Bon-Pasteur,  le  clergé 
du  diocèse  de  Langres  s'est  trouvé  réuni,  sans 
le  savoir,  à  I  I  cathédrale  en  1841,  comme  l'a- 
vait fait  de  temps  immémorial  ce  même  clergé, 
ou  le  clergédépeudantdc  laméniccalhédrale. 
Tous  les  préires  convoqués  sont  entrés  avec 
ordre,  comme  dans  les  processions  solen- 
nelles; cl,  après  la  messe  dite,  Mgr  l'évé- 
que  a  fait  donner  lecture  des  statuts  an- 
ciens qu'il  avait  à  rappeler,  des  modifica- 
tions qu'il  voulait  y  faire,  et  des  nouveaux 
statuts  qu'il  allait  publier  ;  puis,  après  avoir 
accordé  à  chacun  la  faculté  de  proposer  ses 
difficultés  ou  de  faire  part  de  ses  réflexions, 
il  a  définitivement  publié  ses  statuts,  en  leur 
donnant  force  de  loi,  par  sa  propre  au- 
torité. Mgr  de  Langres  n'a  fait  au  reste 
que  se  conformer  de  point  en  point  aux 
instructions  du  pontifical,  expliquées  par  Be- 
noit XIV  dans  son  savant  ouvrage  De  Synodo 
diœcesana. 

Dans  les  synodes  de  18V1  et  de  1842, 
Mgr  de  Langres  a  renouvelé,  sauf  de  lé- 
gères modifications  ,  les  statuts  de  1404  et 
de  1455,  sur  la  manière  de  se  rendre  et  d'as- 
sister au  synode,  et  quelques  autres  de  ces 
mêmes  années,  comme  aussi  de  l'année  1537, 
sur  l'administration  des  sacrements  ,  et  il  a 
déclaré,  par  un  statut  particulier,  le  rituel 
romain,  aussi  bien  que  le  bréviaire  romain, 
obligatoire  pour  tous  les  prêtres  de  son  dio- 
cèse. Statuta  synodalia,  Langres,  imprime- 
rie de  Laurent  fils. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  1843.  Dans 
ce  synode .  Mgr  Parisis  a  publié  le  ca- 
lendrier ecclésiastique  de  son  diocèse  com- 
biné avec  le  romain ,  après  avoir  renouvelé 
des  statuts  analogues  des  années  1404, H21, 
1452  el  1459.  Le  prélat  a  rappelé  de  la  même 
manière  d'autres  statuts  de  140V,  de  1421,  de 
1616  et  de  1741,  sur  l'observation  des  di- 
manches el  de*  fêtes  et  l'uniformité  à  garder 
dans  la  discipline,  et  il  a  publié  à  son  tour 
le  statut  suivant  :  «  Quoique,  depuis  la  fin 
du  dernier  siècle,  le  malheur  des  temps  nous 
ail  ôlé  le  moyen  de  faire  respecter  aux  peu- 
ples l'exécution  des  lois  de  l'Église  en  ce  qui 
concerne  la  sanctification  des  jours  du  S.  i- 
gneur,  et  notamment  la  cessation  de  travaux 
scrviles  pendant  ces  s  lints  jours,  que  le  sou- 
verain maître  s'est  spécialement  réservés  ; 
persuadé  cependant  qu'il  n'appartient  pas 
aux  puissances  humaines  de  nous  ôter  l'au- 
torité qui  nous  a  été  donnée  par  le  divin  Lé- 
gislateur, nous  maintenons  el  confirmons 
tout  ce  qui  a  été  prescrit  et  régie  par  nos 
vénérables  prédécesseurs ,  touchant  celle 
condition  fondamentale  de  la  société  chré- 
tienne... Et  si  notre  présent  statut  reste  in- 
efficace pour  plusieurs,  sans  que  nous  puis- 
sions lever  lescamlale,  nous  protestons  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes  contre  l'état 
d'impuissance  où  nous  sommes  réduits,  et, 
tout  en  nous  soumettant  à  un  ordre  de  cho- 
ses qu'on  ne  ^aurait  assez  déplorer,  nous 
reuvayon*  aux  dépositaire»  du  pouvoir  pu* 
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blic  la  responsabilité  de  la  profanation  des 
jours  de  dimanches  cl  fêtes,  nous  conten- 
tant de  rappeler  les  peuples  à  leurs  devoirs 
par  l'autorité  de  la  parole  sainte,  et  de  gé- 
mir continuellement  en  la  présence  de  Dieu 
du  mal  auquel  il  ne  nous  est  pas  donné  do 
porter  un  remède  assez  efficace;  attendant 
toujours  de  l'infinie  miséricorde  du  Seigneur 
que  la  France  redevienne,  dan*  ses  lois 
comme  dans  ses  mœurs ,  le  royaume  très- 
chrétien.» 

L'illustre  prélat  a  porté  aussi  dans  ce 
même  synode  de  nouveaux  statuts  sur 
l'entretien  des  cimetières,  et  sur  le  respect 
du  aux  églises  et  à  la  sainte  eucharistie  ,  en 
s'appuyaol  toujours  sur  la  tradition,  et  après 
avoir  rappelé,  en  les  confirmant,  autant  que 
le  lui  permettaient  les  circonstances  ac- 
tuelles ,  les  ordonnances  rendues  sur  les 
mêmes  matières  par  ses  vénérables  prédé- 
cesseurs. Ibid. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  184V.  Dans 
le  synode  de  .celte  année,  Mgr  l'évéque 
de  Langres  a  renouvelé ,  en  les  adoucis* 
sanl  quelque  peu,  les  statuts  portés  en  t'»04, 
1537,  1616,  1622,  1679,  1694,  1725,  1733  et 
1741,  sur  la  vie  cléricale  et  le  costume  ecclé- 
siastique, défendant  à  tous  ses  clercs  l'usage 
des  pantalons  et  des  chapeaux  ronds,  à  moins 
d'une  permission  toute  spéciale,  et  ne  leur 
permettant  d'avoir  des  servantes,  qu'autant 
que  celles-ci  auraient  atteint  la  quarantième 
année  de  leur  Age.  Ibid. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  1845.  Dans  ce 
synode,  après  quelques  corrections  ap- 
portées au  calendrier  publié  en  18"»3 , 
Mgr  de  Langres  a  rappelé  les  statuts  de 
l'an  1404  concernant  les  excommunications, 
en  les  accompagnant  de  remarques  fort 
utiles  ;  puis  il  a  publié  les  siens  propres  sur 
la  même  matière,  déclarant  avec  précision 
quelles  sont  les  causes  d'excommunication 
et  de  suspense  encore  en  vigueur  dans  son 
diocèse.  Le  savant  prélat  fait  observer  avec 
beaucoup  de  justesse  que  la  bulle  de  Mar- 
tin V,  Adevitanda  scanda/a,  n'autorise  nulle- 
ment les  excommuniés,  même  non  dénoncés, 
a  se  mêler  à  la  société  des  fidèles, etqu'ils  n'en 
sont  pas  moins  coupables  et  criminels,  lors- 
qu'ils se  le  permettent.  Ibid. 

LANGRES  (Synode  de) ,  l'an  1846.  Dans 
ce  dernier  synode,  Mgr  Parisis,  brûlant 
d'un  saint  amour  pour  la  majesté  de  l'office 
divin,  a  premièrement  rappelé  un  statut  de 
l'an  1622,  sur  la  manière  dont  doit  s'exécu- 
ter le  chant  d'église  ;  après  quoi,  comme  par 
manière  de  développement,  il  a  publié  ses 
propres  statuts,  qu'il  a  rangés  sous  deux 
titres. 

Le  1",  du  Chant,  consiste  en  huit  articles, 
que  voici  : 

Art.  1".  «  Nous  recommandons  instam- 
ment à  tous  nos  chers  coupéraleurs,  char- 
gés du  gouvernement  immédiat  des  paroisses 
ae  notre  diocèse,  de  veiller  à  la  pieuse  et 

(t)  Si  donc,  dans  quelques  paroisses,  on  avait  le  désir 
de  meure  en  musique  quelques  paroles  de  l'office  divin, 
ce  ne  pourrail  élre,  pour  la  saioie  messe,  que  celles  de 
r/iUro»,  du  Graduel,  de  voffertmrt  et  de  la  Commun  ; 
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convenable  exécution  du  chant  de  l'Eglise 
pendant  les  saints  offices.» 

Art.  2.  «  Désirant  que  tous  les  fidèles  pré- 
sents à  nos  sainles  cérémonies  mêlent  leurs 
voix,  autant  qu'il  leur  est  possible,  aux 
chants  de  l'Eglise,  nous  voulons  que,  surtout 
pour  les  parties  de  l'office  auxquelles  tous 
peuvent  le  plus  facilement  prendre  pari ,  le 
plain-chant  soit  seul  exécute  (1).  » 

Art.  3.  «  Pour  faciliter  l'ensemble  cl  la 
beauté  du  chant  de  l'assemblée  chrétienne, 
nous  recommandons,  d'une  part,  aux  chan- 
tres, de  le  soutenir  sur  un  ton  convenable 
au  plus  grand  nombre  de  voix;  de  l'autre, 
aux  fidèles,  de  suivre  avec  modestie  cl  doci- 
lité ceux  qui  ont  charge  de  les  diriger.» 

Art.  4.  On  aura  soin  de  conserver  toujours 
au  plain-chant  sa  religieuse  et  douce  gra- 
vité, de  sorte  qu'il  ne  présente  rien  de  dissi- 

[ tant  ni  de  mondain,  et  qu'il  soit  toujours 
'expression  de  l'adoration  et  de  la  prière.» 

Art.  5.  «  L'orgue  et  le  serpent  sont  les 
deux  seuls  instruments  dont  nous  autorisons 
l'usage  dans  les  saints  offices.  Nous  défen- 
dons que  l'on  s'y  serve  habituellement  d'au- 
cun autre,  à  moins  d'une  autorisation  spé- 
ciale de  notre  part.» 

Art.  6.  <  Nous  recommandons  instamment 
aux  organistes  de  notre  diocèse,  par  l'auto- 
rité des  saints  canons  de  l'Eglise,  de  ne  jouer 
aucune  musique  profane,  ei  surtout  de  ne 
rappeler  dans  leur  jeu  aucun  souvenir  in- 
digne du  lieu.  Nous  conjurons  messieurs 
les  curés  de  veiller  à  celle  recommandation 
expresse,  qui  touche  à  l'honneur  du  culte 
divin.» 

Art.  7.  «  Nous  voulons  que  les  serpents  se 
bornent  à  l'exécution  pure  et  simple,  note 
par  note  ,  du  plain-chant ,  attendu  qu'ils  ne 
sont  admis  dans  IVglise  que  pour  suppléer  à 
la  faiblesse  et  à  l'incertitude  des  voix.» 

Art.  8.  a  Dans  le  cas  où  des  musiciens,  soit 
militaires,  soil  civils,  s'offriraient  à  jouer 
pendant  quelque  office  de  l'Eglise ,  M.  le 
curé  pourra,  s'il  le  juge  convenable,  accueil- 
lir leur  bonne  volonté;  mais  il  V  mettra 
toujours  ces  trois  conditions  :  1°  Que  celle 
musique  ne  s'exécutera  qu'après  le  chant  ou 
au  moins  la  psalmodie  des  paroles  liturgi- 
ques; 2'  que,  pendant  la  sainte  messe,  la 
musique  ne  retardera  jamais  l'action  du  prê- 
tre à  l'autel  ;  3°  que  les  morceaux  à  jouer 
seront  d'avance  approuvés  par  M.  le  curé, 
soit  qu'il  les  voie  lui-même,  soit  qu'il  en 
rende  juge  une  personne  méritant  sur  cela 
sa  confiance.» 

Le  titre  2%  des  Chantre»,  contient  huit  au- 
tres articles,  dont  nous  ne  rapporterons 
que  le  premier,  comme  le  plus  important. 

Art.  9.  «  Voulant  donner  aux  chantn-s  ti- 
tulaires des  paroisses  de  notre  diocèse  une 
marque  de  la  haute  estime  dont  nous  sommes 
pénétré  pour  les  fonctions  qu'ils  remplissent 
dans  le  lieu  .saint,  nous  nous  réservons  le 
droit  de  confirmer  leur  nomination.»  Ibid. 

pour  les  vêpres,  quelques  «miennes;  et  pour  le  salut, 
quelques  passages  liturgiques  analogues  à  la  circonstance.» 
ll)id. 


Digitized  by  Google 


1055  LAO 

LANGUEDOC  (Synode  diocésain  de)  ou 
d'AIbi  (1),  29  avril  1762,  sous  Léopold 
Charles  de  Choiseul.  De  nombreux  statuts  y 
furent  publiés  sur  les  différents  devoirs  de  la 
vie  ecclésiastique  et  religieuse,  et  il  y  Tut 
ordonné,  sous  peine  de  suspense,  à  tous  les 
ecclésiastiques  d'assister  régulièrement  aux 
conférences. 

LAODICÉE  (Concile  de) ,  Laodicense,  vers 
l'an  36i.  Ce  concile  est  célèbre  dans  l'anti- 
quité, et  ses  canons  ont  toujours  eu  beau- 
coup d'autorité.  Il  se  tint  a  Laodicée,  métro- 
pole de  la  Phrygie,  province  de  l'Asie  Mi- 
neure. On  ne  sait  ni  quel  eu  fut  le  président, 
ni  combien  d'evéques  y  assistèrent,  ni  en 
quel  temps  il  fut  tenu.  Baronius  et  Labigne 
(Binîus)  croient  que  ce  fut  en  31b,  avant  le 
premier  concile  de  Nicée;  d'autres,  sous  le 
pape  Libère,  qui  ne  commença  de  gouver- 
ner l'Eglise  qu'en  352;  d'autres,  en  300; 
d'autres,  en  370.  On  croit  communément  que 
ce  concile  se  tint  l'an  36i.  C'est  l'année  que 
Justel  a  mise  à  la  marge  de  ce  concile  dans 
le  Code  de  l'Eglise  universelle.  Nous  avons 
soixante  canons  de  ce  concile.  Si  Denys  le 
Petit  n'en  compte  que  cinquante-neuf,  c'est 
parce  qu'il  omet  le  dernier,  qui  contient  le 
catalogue  des  livres  canoniques. 

Le  premier  canon  admet  à  la  communion, 
mais  par  indulgence,  et  après  quelque  peu 
de  temps  de  pénitence,  employé  en  jeûnes  et 
en  prières,  ceux  qui  ont  contracté  de  se- 
condes noces  librement  et  légitimement,  sans 
faire  de  mariage  clandestin ,  c'est-à-dire , 
comme  l'expliquent  Balsamon ,  Zonare  et 
Aristène,  sans  avoir  eu  aucun  mauvais  com- 
merce secret  ensemble  avant  de  se  marier, 
puisque,  dans  ce  cas,  il  aurait  fallu  les  pu- 
nir de  plus  comme  concubinaires. 

Justel ,  d'après  Jacques  Lesebassier,  dans 
un  petit  ouvrage  imprimé  à  Paris,  en  1601, 
sous  le  litre  d'Observation  de  la  bigame,  a 
prétendu  que  ce  canon,  de  même  que  le  hui- 
tième de  Nicée,  le  dix-neuviéme  d'Ancyre  et 
le  huitième  de  Néocésaréc,  devaient  s'enten- 
dre d'une  espèce  particulière  de  bigamie  peu 
connue,  selon  laquelle  un  mari  répudiait  sa 
femme,  et  en  épousait  une  autre  du  vivant 
de  la  première.  Cette  espèce  de  bigamie,  di- 
sent ces  auteurs,  quoique  réprouvée  par  les 
lois  de  l'Eglise,  était  permise  par  celles  des 
empereurs  ;  et  c'est  de  cette  sorte  de  biga- 
gie,  selon  eux,  que  l'on  doit  entendre  les 
canons  susdits.  Mais  cette  opinion  n'est  point 
fondée,  puisqu'il  s'agit,  dans  ces  canons,  de 
secondes  noces  légitimes,  approuvées  de  l'E- 
glise, faites  selon  les  règles  ecclésiastiques, 
et  que  l'Eglise  punissait  comme  adultère,  par 
une  longue  et  sévère  pénitence,  celui  qui 
répudiait  sa  femme,  et  en  épousait  une  autre 
du  vivant  de  la  première.  (Voyez  Guillaume 
Bèvérégius.dans  ses  notes  sur  ce  canon.) 

.  Le  deuxième  canon  admet  pareillement  à 
la  communion,  en  vue  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  les  pécheurs  qui  ont  persévéré  dans 
la  prière  et  dans  les  exercices  de  la  péni- 

(I)  Cet  article,  dont  la  place  naturelle  serait  plutôt  à  la 
iellre  A,  axait  été  omis  dans  la  rapidité  de  la  rédaction. 
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tence,  et  montre  une  parfaite  conversion  ; 
mais  il  veut  qu'auparavant  on  leur  prescrive 
un  temps  pour  faire  pénitence,  proportionné 
à  leur  faute. 

M.  de  l'Aubespine  ,  dans  ses  notes  sur  ce 
canon,  remarque  que  l'on  doutait  si  l'on  de- 
vait accorder  la  pénitence  à  ceux  qui  étaient 
coupables  de  divers  crimes,  puisqu'on  impo- 
sait alors  trente  ans  de  pénitence  A  celui  qui 
n'en  avait  commis  qu'un  seul.  Les  Pères 
opinèrent  cependant  qu'il  fallait  admettre  à 
la  pénitence,  en  vue  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  les  pécheurs  qui  la  demanderaient  avec 
un  humble  aveu  de  leurs  crimes.  Le  même 
auteur  observe  que,  par  les  mois  In  oratione 
confessionis ,  employés  dans  ce  canon,  il  faut 
entendre,  non  la  confession  sacramentelle, 
mais  l'aveu  général  que  les  pécheurs  fai- 
saient de  leurs  crimes,  en  se  prosternant 
aux  pieds  des  fidèles,  pour  être  admis  à  la 
pénitence,  et  que,  par  le  mol  de  communio 
il  ue  faut  pas  entendre  non  plus  la  commu- 
nion eucharistique,  mais  la  communion  des 
fidèles,  c'est-à-dire  la  communion  avec  eux, 
qui  était  censée  accordée  aux  excommuniés, 
dès  qu'ils  étaient  admis  à  la  pénitence. 

Le  troisième  défend  de  promouvoir  au  sa- 
cerdoce les  néophytes,  ou  nouveaox  bapti- 
sés. 

Le  quatrième  (2)  défend  de  faire  les  ordi- 
nations en  présence  des  auditeurs  ou  écou- 
tants, c'est-à-dire  de  ceux  qui  n'étaient  admis 
dans  l'Eglise  qu'aux  instructions,  et  non  aux 
prières. 

Le  cinquième  défend  aux  clercs  de  prêter 
à  usure,  notamment  de  prendre  la  moitié  du 
principal,  outre  le  sort  principal. 

Le  sixième  ne  veut  point  qu'on  permette 
aux  hérétiques  obstinés  d'entrer  dans  l'é- 
glise. 

Le  septième  regarde  en  particulier  les  no- 
vatiens  ou  les  quartodécimans  qui  se  conver- 
tissent. Il  est  ordonné  qu'ils  ne  seront  point 
reçus,  à  moins  d'anathématiser  toutes  les  hé- 
résies, spécialement  la  leur,  et  qu'alors  ceux 
qu'ils  nomment  fidèles,  ayant  apprisle  symbole 
de  la  foi ,  et  reçu  l'onction  du  saint  chrême, 
participeront  aux  saints  mystères.  Le  nom 
des  photiniens  se  trouve  ajouté  dans  ce  ca- 
non à  celui  des  novatiens  dans  quelques 
exemplaires  grecs,  dans  la  version  de  De- 
nys le  Pelil,  dans  Balsamon,  Zonare  et  Ari- 
stène, et  dans  l'ancien  Code  de  l'Eglise  ro- 
maine de  Vendelstin,  imprimé  à  Paris  eu 
1609;  mais  il  n'en  est  rien  dit  dans  celui  quo 
l'on  a  imprimé  en  la  mémo  ville  en  1675, 
avec  les  œuvres  de  saint  Léon,  ni  dans  la 
version  d'Isidore,  ni  dans  la  collection  abré- 
gée de  Ferrand,  diacre,  ni  dans  une  ancienne 
collection  manuscrite  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Germain-des-Prés,  Ique  l'on  dit  avoir 
plus  de  mille  ans.  Il  parait  en  effet  peu 
croyable  que  les  Pères  de  Laodicée  aient 
ordonné  que  les  photiniens,  qui  enseignaient 
les  mômes  erreurs  que  les  paolianistes  sur 
la  Trinité,  et  qui  par  conséquent  devaient 
comme  eux  être  baptisés  avant  d'être  reçus 

(2)  Ce  canon,  qui  est  le  quatrième  ciiec  les  Latins,  tbt  to 
cinquième  cuut  les  Grecs. 
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dans  l'Eglise,  y  seraient  admis  par  la  seule 
onction  du  saint  chrême. 

Le  8*  rejette  le  baptême  des  cataphryges, 
ou  montanistes,  et  ordonne  que,  quoiqu'ils 
soient  au  rang  des  clercs,  ou  qu  ils  aient 
parmi  eux  le  litre  de  tris-grands,  ils  seront 
néanmoins  instruits  soigneusement  et  bap- 
tisés par  les  prêtres  et  les  évêques  de 
l'Eglise. 

Ces  montanistes  ne  reconnaissaient  point 
la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  ne  baptisaient 
pas  par  conséquent  au  nom  de  la  sainte 
Trinité.  C'est  pour  cela  que  le  concileordonne 
de  les  rebaptiser.  Ceux  auxquels  ces  héréti- 
ques donnaient  le  titre  de  tris- grands 
étaient,  selon  Zonare,  ceux  qui  jouissaient 
parmi  eux  d'une  grande  réputation  de  savoir, 
et  qui  y  tenaient  comme  le  premier  rang  de 
docteurs.  D'autres  croient  que  les  tris-grands 
chez  les  montanistes  étaient  les  patriarches; 
car  ils  avaient  des  patriarches,  qu'il  regar- 
les  premiers  de  leur  hiérar- 


lie,  et  des  cénons,  qui  étaient  les  seconds. 
Les  évêques  chez  eux  n'occupaient  que  la 
troisième  place. 

Le  9*  défend  aux  fidèles  d'aller  aux  cime- 
tières ou  aux  églises  des  hérétiques  pour  y 
prier  avec  eux  et  y  demander  la  guérisou  a 
leurs  prétendus  martyrs,  et  veut  que  ceux  qui 
le  funl  soient  excommuniés  et  ne  soient 
reçus  qu'après  avoir  fait  pénitence. 

Ce  canon  prouve,  1*  que  dès  les  premiers 
siècles  il  y  avait  des  lieux  particuliers  des- 
tinés pour  la  sépulture  des  chrétiens  qu'on 
appelait  cimetière»;  2"  qu'on  bâtissait  des 
églises  ou  des  chapelles  en  mémoire  des 
martyrs  dans  les  lieux  de  leur  sépulture  ; 
3*  que  l'on  honorait  et  que  l'on  invoquait 
ces  martyrs,  puisque  les  fidèles  allaient  à 
leurs  églises  pour  les  invoquer  et  obtenir  la 
guérison  par  leur  intercession. 

Le  10  dérend  aux  fidèles  de  marier  indif- 
féremment leurs  enfants  à  des  hérétiques. 
Il  était  donc  permis  de  contracter  ces  sortes 
de  mariages  en  certains  cas  ;  et  le  canon 
trenleel  unième  le  permet  expressément,  lors- 
que ceux  avec  qui  on  les  contractait  pro- 
mettaient de  se  faire  catholiques. 

Le  11*  défend  d'établir  dans  l'église  les 
femmes  que  l'on  nommait  anciennes,  ou  pré- 
sidentes :  c'est  le  sens  de  ce  canon  suivant  le 
texte  grec,  interprété  pnr  Zonaro  et  Balsa- 
mon.  On  y  défeud  do  donner  aux  femmes 
aucune  présidence  ou  autorité  dans  les 
assemblées  des  fidèles  à  l'église.  Ainsi  Gra- 
ttée et  Isidore  se  sont  éloignés  du  sens  de  ce 
canon  et  du  texte  grec,  en  l'expliquant  de 
la  défense  d'ordonner  des  prêtresses  dans 
l'église.  Quod  non  oporteat  cas  quœ  dicuntur 
presbytères  vel  présidentes  in  ecclesiis  or- 
dinari.  Saint  Epiphanc  (  Hœres.  79,  n.  k  ). 
témoigne  que  le  rang  des  diaconesses  esl  le 
plus  haut  où  les  femme  s  aient  été  élevées  dans 
l'église;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  prétresses 
et  qu'elles  ne  peuvent  avoir  part  au  m» 
cerdoee. 

Le  12*  ordonne  que  ce  sera  par  le  juge- 
ment du  métropolitain  et  de  ses  comprovin- 
ciaux  que  les  évêques  seront  établis,  après 
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de  longues  épreuves  de  leur  foi  et  de  leur» 
mœurs. 

Le  13e  ne  veut  pas  que  le  peuple  élise  tu- 
multueusement ceqx  qqe  l'on  doit  promou- 
voir au  saeerdoce. 

Isidoreet  Gralicn, suivis  par  D.Ceillier.etc, 
prétendent  que  ce  canon  exclut  totalement 
le  peuple  des  élections,  de  ceux  qui  doivent 
être  promus  au  sacerdoce  ;  mais  le  mot  grec 
qu'on  a  traduit  par  turbis  signifie  propre- 
ment tumulte,  et  donne  à  entendre  que  les 
Pères  du  concile  défendent  seulement  d'avoir 
égard  aux  élections  tumultueuses  du  peuple, 
qui  ont  l'air  de  sédition,  sans  lui  oter  le  dro  t 
de  suffrage,  dont  il  a  encore  joui  depuis, 
comme  on  le  voit  par  saint  Grégoire  de  Na- 
ziauze  (Ep.  ad  Cajsariens.),  par  le  concile 
deChalcédoine,  ilcr.Xl.cl  les  novellesde  Jus- 
tinien,  123',  c.  1 ,  et  137,  c.  2. 

Le  IV  abolit  l'usage  d'envoyer,  à  la  fc*fc 
de  Pâques,  la  sainte  eucharistie  à  d'autres 

fiaroisses  comme  eulogie,  c'est-à-dire,  comme 
c  pain  bénit  que  l'on  envoyait  en  signe  de 
communion. 

Le  15*  veut  qu'il  n'y  ait  que  les  chantres 
inscrits  dans  le  canon  ou  le  catalogue  de  l'é- 
glise, à  qui  il  appartienne  de  monter  sur 
l'a  m  bon  ou  jubé,  et  d'y  chanter  sur  le  livre. 
C'est  le  sens  de  ce  canon,  lequel  par  consé- 
quent ne  défend  pas  au  peuple  de  chanter 
dans  l'église,  puisqu'il  est  certain  que  c'était 
la  coutume  chez  les  Grecs  qu'il  y  chantât, 
comme  le  prouvent  saint  Basile,  Epist.  ad 
Neocœsarienses,  et  saint  Jean  Chrysostome  , 
dans  sa  première  homélie  sur  ces  paroles 
d'IsaYe,  V\di  Qominum. 

Le  16*  ordonne  de  lire  l'Evangile,  avec  les 
autres  Ecritures,  le  jour  du  samedi. 

Les  Grecs  célèbrent  le  samedi  de  mémo 
que  le  dimanche  quant  à  l'office  divin  , 
mais  non  quant  à  la  cessation  des  œuvres 
serviles:  c'est  pour  cela  que  le  concile  or- 
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que 

donne  de  lire  l'Evangile  le  samedi  comme 
le  dimanche.  C'est  là  l'origine  de  la  disri- 
)line  d'aujourd'hui ,  selon  laquelle  on  lit 
Evangile  à  l'office  divin  les  jours  de  diman- 
ches et  de  certaines  fêtes  plus  considérables, 
mais  non  les  jours  de  férié  ou  de  fêtes  moins 
considérables. 

Le  17e  défend  de  réciter  plusieurs  psau- 
mes de  suite,  et  veut  qu'on  récite  une  leçon 
entre  chaque  psaume. 
Le  18*  défend  d'anticiper  le  temps,  ntar- 
ué  pour  dire  l'olfice  que  l'on  a  coutume 
e  réciter  les  jours  de  jeûne,  en  sorte  qu'on 
le  finisse  seulement  à  nonc  ou  A  vêpres, 
selon  la  différence  des  jeûnes,  dont  les  uns 
se  terminaient  à  none,  et  les  autres  à  vêpres. 

Le  19*  ordonne  qu'après  lè  sermon  de  l'è- 
vêque  on  fera  séparément  les  prières  dfs 
catéchumènes;  nue,  quand  ceux-ci  seront 
sortis,  on  fera  celles  des  pénitents,  el  qu'ea- 
fin,  après  que  ces  derniers  auront  reçu 
l'imposition  de*  mains  et  qu'ils  se  seront 
retirés,  on  fera  le  prière  dee  fidèles  à  trois 
reprises;  que  premièrement  on  priera  en 
silence,  et  que  les  secondes  et  troisièmes 
prières  se  prononceront  à  haute  voix,  et 
qu'ensuite  on  donnera  la  paix;  que,  quand 
- 
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les  prêtres  l'auront  donnée  à  l'évéque  ,  les 
laïques  se  la  donneront;  qu'après  cela  on 
consommera  l'oblalion  cl  qu'on  ne  laissera 
approcher  de  l'autel,  pour  communier,  que 
ceux  qui  sont  du  clergé. 

Le  20*  défend  aux  diacres  de  s'asseoir  en 
présence  d'un  prêtre  sans  son  ordre;  et  il 
ordonne  pareillement  que  les  sous-diacres 
et  tous  les  clercs  porteront  le  même  honneur 
aux  diacres. 

On  peut  remarquer  dans  ce  canon  une 
hiérarchie  composée  des  prêtres,  des  diacres 
et  des  clercs  inférieurs,  avec  une  certaine  su- 
bordination entre  eux. 

Le  21*  défend  aux  sous-diacres  de  prendre 
place  parmi  les  diacres,  et  de  toucher  les 
vases  sacrés.  C'était  la  coutume  chez  les 
Grecs  que  le  diacre  portât  avec  pompe  dans 
les  vases  sacrés  à  l'autel  les  oblalions  du 
peuple,  qui  devaient  être  consacrées  par  le 
prêtre  à  la  messe  ;  et  c'est  de  cette  fonction 
des  diacres  que  doit  s'entendre  ce  canon.  Il 
ne  renferme  donc  pas  une  défense  générale 
et  absolue  de  toucher  les  vases  sacrés,  par 
rapport  aux  sous-diacres,  puisqu'il  leur  fut 
toujours  permis  de  1rs  toucher,  comme  le 
prouve  le  P.  Morin  (  Port,  m,  exercit.  12, 
c.  S  )  :  on  leur  défend  seulement  d'usurper 
les  fonctions  des  diacres,  en  portant  solen- 
nellement les  oblalions  du  peuple  dans  les 
vases  sacrés  à  l'autel;  ce  qui  était  du  mi- 
nistère des  diacres  selon  le  rit  grec,  et  ce 
qui  s'appelait  chef  eux  le  grand  Introït  de 
la  mette. 

Le  22*  défend  aussi  aux  sous-diacres  de 
porter  Vorariutn,  ou  l'élole,  et  de  quitter  un 
moment  les  portes  de  l'église. 

Le  23'  fait  la  même  deieiise  aux  testeurs 

cl  aux  chantres. 

Le  24*  interdit  l'entrée  du  cabaret  à  tous 
ceux  qui  sont  dans  le  clergé,  et  aux  per- 
sonnes mêmes  qui  se  proposent  de  vivre  dans 
la  continence.  . 

Le  -2$'  défend  aux  sous-diacres  de  donner 
le  pain  et  de  bénir  le  calice,  c'est-à-dire  de 
Cire  les  fondions  des  diacres,  qui  présen- 
taient à  l'évéque  ou  au  prêtre  célébrant 
le  pain  cl  le  vin  pour  la  consécration,  et  qui, 
après  la  consécration,  distribuaient  l'un  et 
l'autre  au  peuple. 

L  •  2(r  dit  qu'il  ne  faut  pas  que  ceux  qui 
n'onl  p.  int  elé  ordonnés  par  l'évéque  se 
mêlent  d'exorciser  dans  l'église  ni  dans  les 
maisons. 

Le  mot  ordinal  us,  qu'on  lit  dans  Dcnys  le 
Petit,  ne  se  trouve  ni  dans  le  texte  grec,  ni 
dans  la  traduction  d'Isidore.  On  y  lit  seule- 
ment fe  terme  de  promotut  ou  provectus  ;  ce 
qui  est  plus  cou  forme  à  la  discipline  des 
Grecs,  qui  ne  mettent  point  l'exorcisme  au 
rang  des  ordres,  mais  des  simples  ministè- 
res que  l'évéque  commettait  à  ceux  qu'il 
jugeait  à  propos,  comme  le  prouve  le  P. 
Morin,  de  SS.  Ordinat.  part,  m,  exercit. 
14,  cap.  2. 

Le  27*  défend  aux  clercs  et  aux  laïques, 
invités  aux  festins  qu'on  nomme  agapes, 
d'emporter  leurs  parts  chez  eux. 

Le  28*  défend  de  faire  les  agapes  dan?  l'é- 
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glise,  d'y  manger  et  d'y  dresser  des  tables. 

Le  29  défend  aux  chrétiens  de  judaïser  en 
chômant  le  samedi;  mais  ils  doivent  travail- 
ler ce  jour-là  et  chômer  le  dimanche  en 
chrétiens. 

Le  30*  défend  à  tous  les  chrétiens  de  se 
baigner  avec  les  femmes,  d'autant  que  cela 
est  même  condamné  parmi  les  païens. 

Le  31'  défend  aux  parents  de  donner  leurs 
enfants  en  mariage  à  des  hérétiques,  à  moi  ni 
qu'ils  ne  promettent  de  se  faire  catholiques. 

Le  32*  défend  de  recevoir  les  eulogies  de 
la  main  des  hérétiques,  parce  que  ce  sont 
plutôt  des  malédictions  que  des  bénédictions. 

Le  39*  défend  de  prier  avec  les  hérétiques 
ou  les  schismaliques. 

Le  34*  prononce  analhème  contre  ceux  qui 
quittent  les  martyrs  de  Jésus-Christ,  pour 
aller  honorer  les  faux  martyrs  des  héréti- 
ques. 

Le  35*  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Il  no 
faut  pas  que  les  chrétiens  quittent  l'Eglise  de 
Dieu,  pour  aller  invoquer  des  anges  et  faire 
des  assemblées  défendues.  Si  donc  on  trouve 
quelqu'un  attaché  à  cette  idolâtrie  cachée, 
qu'il  soit  analhème,  parce  qu'il  a  laissé  No* 
ire-Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  pour 
s'abandonner  à  l'idolâtrie. 

Ce  canon  donne  jusqu'à  deux  fois  le  nom 
û'idoldtrie  au  culte  des  auges  qu'il  con- 
damne ,  et  suppose  visiblement  une  espèce 
d'apostasie  dans  ceux  chez  qui  il  élail  en 
usage.  Il  n'y  est  donc  point  question  du  culte, 
religieux  que  l'on  rend  aux  angesdans  l'Eglise 
catholique,  où  on  les  invoque  sans  abandon- 
ner Jésus-Christ,  et  où  ils  sont  honorés,  non 
comme  dès  divinités,  mais  comme  nos  inter- 
cesseurs auprès  de  Dieu.  Théodoret  {In  cap. 
2  et  3  ad  Colost.},  qui  écrivait  environ 
soixante  ans  après  le  concile  de  Laodicée, 
dit  que  ceux  qui  sont  condamnés  dans  ce  ca- 
non étaient  certains  hérétiques  judaïsants, 
répandus  en  Phrvgie  et  en  Pisidie,  qui  vou- 
laient que  l'on  adorât  les  anges,  comme  ceux 
par  qui  la  loi  avait  élé  donnée.  Le  culte  su- 
perstitieux et  idolâlrique  qu'ils  rendaient  à 
ces  esprits  célestes  leur  Gt  donner  le  nom 
d'angéliquet;  et  c'est  ce  culte  loul  seul  qui 
est  condamné  dans  ce  canon.  Au  reste,  nous 
,ne  devons  pas  passer  sous  silence  qu'Isidore, 
Merlin,  Crabbe,  et  même  le  Code  des  canons 
de  l'Eglise  romaine,  lisent  angulos  au  lieu 
à' angelot;  en  sorte  que,  suivant  celle  leçon, 
la  défense  portée  par  le  canou  tombe  sur  les 
assemblées  secrètes  qui  se  font  pour  cause 
d'idolâtrie. 

Le  36*  défend  aux  prêtres  et  aux  clercs 
d'être  magiciens,  enchanteurs,  mathémati- 
ciens ou  astrologues ,  de  fai  e  des  ligatures 

00  phylactères,  et  commande  de  chasser  de 

1  Eglise  ceux  oui  en  font  usage. 

Les  phylactères  dont  il  est  parlé  dans  ce 
canon  sont  les  amulettes,  c'esl-a-dirc  de  pré- 
tendus remèdes  accompagnés  d'enchante- 
ments pour  guérir  ou  prévenir  les  maladies. 

Le  37e  détend  de  recevoir  des  juifs  ou  des 
hérétiques  les  présents  qu'ils  envoyaient  à 
leurs  fêtes,  ni  de  les  célébrer  avec  eux. 

Le  38'  défend  de  recevoir  les  pains  sans 
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levain  que  les  juifs  donnent  pendant  leur 
l'àquc. 

Le  39'  défend  de  célébrer  les  fêtes  des  gen- 
tils avec  eux. 

Le  40'  porte  que  les  évéques  appelés  au 
concile  s'y  rendront,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
malades,  ou  pour  inslruire  les  autres,  ou 
pour  s'instruire  eux-mêmes  de  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  la  réformation  de  leur  Eglise. 

Le  41*  et  le  42*  défendent  aux  clercs  de 
voyager  sans  lettres  canoniques  et  sans  or- 
dre de  l'évéque. 

Le  43*  défend  aux  sous-diacres  de  quitter 
un  moment  les  portes  de  l'église,  sous  pré- 
texte de  prier. 

Les  interprètes  grecs  avertissent  que  le 
canon  ne  défend  pas  aux  sous-diacres  de  ré- 
citerdes  prières  secrètes  et  particulières,  mais 
uniquement  les  prières  publiques,  que  les 
prêtres  récitaient  sur  le  peuple  pendant  la 
messe,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  le  faire  sans 
usurper  le  ministère  des  prêtres. 

Le  44'  défend  aux  femmes  d'entrer  dans 
le  sanctuaire. 

Celte  défense  a  été  souvent  renouvelée 
dans  l'Eglise  lutine  aussi  bien  que  dans  l'E- 
glise grecque;  et  c'est  à  tort  que  Balsamon 
reproche  aux  Latins  que  les  femmes  chez 
eux  s'approchent  de  l'autel  sans  pudeur  et 
A  leur  gré.  C'est  un  abus  criant  que  l'Eglise 
condamne  et  que  les  pasteurs  sont  tenus 
d'empêcher.  Il  faut  porter  le  môme  jugement 
de  la  mauvaise  coutume  où  sont  quelques 
béguines  et  religieuses  de  servir  la  messe 
aux  prêtres. 

Le  45*  défend  d'admettre,  pour  être  bapti- 
sés à  Pâques,  ceux  qui  ne  se  présenteront 
qu'après  la  seconde  semaine  de  carême. 

Le  46*  ordonne  que  les  catéchumènes  qui 
doivent  être  baptisés  apprendront  la  croyance 
des  fidèles  et  en  rendront  compte  le  jeudi  à 
l'évéque  ou  aux  prêtres. 

Les  collecteurs  des  canons,  tels  qu'Isidore, 
Dcnys  le  Petit  et  Gralicn,  entendent  ce  canon 
de  la  récilalion  du  symbole  que  les  catéchu- 
mènes faisaient  devant  l'évéque  ou  le*  prê- 
tres, le  jeudi  de  la  semaine  sainte;  mais  Zo- 
na re  et  Balsamon  remarquent  qu'il  s'agit 
dans  ce  canon  de  l'examen  que  les  catéchu- 
mènes subissaient  le  jeudi  de  chaque  se- 
maine, devant  l'évéque  ou  les  prêtres,  afin 
qu'ils  pussent  juger  de  leurs  progrès;  ce  qui 
est  plus  conforme  au  texte  grec,  où  on  lit 
seulement  :  Quinta  hebdomadœ  feria;  au  lieu 
que  les  auteurs  cités  ajoutent  :  Hebdomadœ 
majorit  ou  novissimœ. 

Le  47*  veut  que  ceux  qui  ont  été  baptisés 
étant  malades  soient  instruits  quanti  ils  sont 
revenus  en  santé,  afin  qu'ils  connaissent  la 
grandeur  du  don  qu'ils  ont  reçu. 

Le  48'  dit  qu'il  faut  que  les  baptisés,  après 
le  baptême,  soient  oints  du  chrême  céleste, 
c'est-à-dire  confirmés,  suivant  la  discipline 
de  ce  temps-là,  où  l'on  donnait  le  sacrement 
de  la  confirmation  immédiatement  après  ce- 
lui du  baptême. 

Le  49'  dit  qu'il  ne  faut  offrir  pendant  le 
carême  le  pain,  c'est-à-dire  l'eucharistie,  que 
le  samedi  et  le  dimanche. 


DES  CONCILES.  1U40 

Le  50*  défend  de  rompre  te  jeûne  dès  le 
jeudi  de  la  dernière  semaine  de  carême,  et 
ordonne  qu'on  jeûnera  le  carême  entier  en 
xérophagies,  c'est-à-dire  en  ne  mangeant  que 
des  légumes  secs. 

Le  51'  dit  qu'il  ne  faut  pas  célébrer  les  fê- 
tes des  martyr»  en  carême,  à  l'exception  des 
samedis  et  des  dimanches. 

Le  52'  défend  de  faire  en  carême,  ni  noces, 
ni  fêtes  de  naissances. 

Le  53'  défend  aux  chrétiens  de  danser 
quand  ils  assistent  aux  noces,  et  leur  permet 
seulement  d'y  prendre  modestement  leur  re- 
pas, comme  il  convient  à  des  chrétiens. 

Le  5i*  défend  aux  ecclésiastiques  d'assister 
aux  spectacles  qui  se  font  pendant  les  noces 
et  les  festins,  et  veut  qu'ils  sortent  a  vaut 
l'entrée  de»  danseurs. 

Le  55'  défend  aux  clercs  et  même  aux  laï- 
ques de  faire  des  festins  au  cabaret  ,  en 
pavant  chacun  leur  écot. 

Le  56*  défend  aux  prêtres  d'entrer  dans  le 
sanctuaire  avant  l'évéque,  à  moins  que  celui- 
ci  ne  soit  malade  ou  absent. 

C'était  la  coutume  autrefois  que  tous  les 
prêtres  assistassent  l'évéque  lorsqu'il  disait 
la  messe  ;  et  c'est  à  cette  occasion  que  le  con- 
cile ordonne  à  ces  prêtres  assistant  de  ne 
point  précéder  l'évéque,  mais  de  l'accompa- 
ner  par  honneur  lorsqu'il  va  au  sanctuaire, 
os  églises  cathédrales  conservent  des  tra- 
ces de  celle  ancienne  discipline,  en  ce  que 
les  chanoines  vont  au-devant  de  l'évéque  et 
le  conduisent  à  l'église,  les  jours  qu'il  doit 
officier. 

Lo  57*  contient  la  défense  d'établir  des  évé- 
ques dans  les  bourgs  et  les  villages,  mais  y 
permet  seulement  des  visiteurs,  et  veut  que 
ceux  qui  y  sont  déjà  établis  ne  fassent  rien 
sans  l'ordre  de  l'évéque  de  la  Tille,  non  plus 
que  les  prêtres. 

Le  58*  fait  défense  aux  évéques  et  aux  prê- 
tres d'offrir  le  sacrifice  dans  leurs  maisons. 

Le  59'  porte  qu'on  ne  doit  point  lire  djus 
1'oglise  de  cantiques  ou  de  psaumes  particu- 
liers, ni  lire  d'autres  livres  que  les  Ecritures 
canoniques  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament; et  afin  que  l'on  sache  quelles  sont 
ces  Ecritures  canoniques,  le  concile  en  fait 
le  dénombrement  dans  le  soixantième  canon. 
C'est  le  premier  canon  des  livres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  que  l'on  sache 
avoir  été  fait  dans  un  concile.  Il  est  le  même 
que  celui  du  concile  de  Trente,  excepté  que, 
dans  le  catalogue  des  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament, il  omet  Judith,  Tobie,  la  Sagesse, 
l'Ecclésiastique  et  les  Machabécs,  et  dans  le 
Nouveau,  seulement  l'Apocalypse.  On  ne  lit 
à  la  suite  de  ces  canons  aucune  souscription 
d'évéques;  ce  qui  fait  que  uous  ne  connais- 
sons point  ceux  qui  assistèrent  à  ce  concile  : 
nous  savons  seulement  q,  ue  l'Epi  ire  des  ca  nous 
du  pape  Adrien,  au  sixième  tome  des  Conci- 
les, marque  que  vingt-deux  évéques  souscri- 
virent à  ceux  de  Laodicée.  Anal,  des  Cône 

LAON  (Concile  de  l'abbaye  de  Saiul-Vin- 
cenl de), Lauduneme,  l'an  9V8.  Hugues,  comte 
de  Paris,  y  fut  cité  pour  venir  rendre  compte 
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des  maux  qu'il  avait  fait  souffrir  au  roi  Louis 
d'Outremer  et  aux  évéques. 

LAON  (Synode  de),  l'an  963,  cité  par  D. 
Bouquet.  Rerum  Gall.  teript.  t.  VIII. 

LAON  (Concile  de),  l'an  1146.  Ce  Tut  plutôt 
une  assemblée  d'évéques  et  de  seigneurs, 
convoqués  par  Louis  le  Jeune  pour  délibérer 
sur  les  préparatifs  de  la  croisade.  On  ren- 
voya l'affaire  à  l'assemblée  suivante,  qui  se 
tint  à  Chartres.  M.  de  Ma$  Latrie. 

LAON  (Concile  de),  Tan  1233.  Ce  concile 
n'est  que  la  suite  de  celai  de  Novon,  tenu  en 
celle  même  année  (  Voy.  ce  mot).  Les  évéques, 
ayant  vérifié  à  Beauvais  les  faits  dont  l'évô- 
que  de  cette  ville  avait  à  se  plaindre,  char- 
gèrent trois  d'entre  eux  de  remontrer  hum- 
blement au  roi  qu'ils  le  suppliaient ,  le 
requéraient  et  l'avertissaient,  par  l'autorité 
du  concile,  de  ne  pas  refuser  à  l'évéque  plai- 
gnant la  satisfaction  qu'il  demandait  touchant 
les  différents  griefs  qui  le  mettaient  dans  la 
nécessité  de  réclamer  sa  justice.  Ces  griefs 
étaient  détaillés  cl  spécifiés,  et  l'acle  qu'ils 
en  présentaient,  autorisé  de  leur  sceau,  de- 
vait passer  pour  une  première  monilion.  Elle 
est  datée  de  Poissy,  le  dimanche  de  la  Pas- 
sion 1232,  c'est-à-dire  le  20  mars  1233,  puis- 
qu'à  celte  époque  on  commençait  l'année  à 
Pâijues.  Le  roi,  sans  paraître  offensé  de  la 
démarche  des  évéques,  soutint  la  sienne  et 
laissa  les  choses  sur  le  pied  où  il  les  avait 
réglées.  Cette  conduite  produisit,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  conjecturer,  d'autres  conférences 
entre  les  évéques  de  ta  province,  qui  furent 
suivies  de  deux  nouvelles  députalions  au  roi, 
qu'on  regarda  comme  une  seconde  et  une 
troisième  monilion  juridique.  Pour  la  suite, 
voy.  Saint-Quentin,  l'an  1233. 

LAON  (Synode  de),  loy.  Sainte-Habib 
db  Laon. 

LAPËT  (Conciliabule  de),  ouBelh-Lapet,  ou 
Gandisapor,  Lapethense,  l'an  495.  L'évéque 
neslorien  Barsumas  confirma  dans  ce  concile 
l'hérésie  et  les  décrets  rendus  précédemment 
en  fa veur du  ma riage  des  prêtres el  des  moines. 

LAR1SSE  (Concile  de),  Lurittceum,  l'an  530 
ou  531.  Proclus  de  Larisse  étant  mort,  les 
évéques  de  Tbessalies'assemblèrentdans  celte 
ville  pour  l'élection  d'un  métropolitain.  Le 
peuple  et  le  clergé  désignèrent  Etienne ,  qui 
fut  ordonné  métropolitain  do  Larisse,  à  la 
grande  satisfaction  des  clercs  et  des  fidèles. 

LASCURIENS1S  {Synod.).  Voy.  Sainte- 
Mabib  de  L. 

LATE  RANENS1A  (Concilia).  V.  Latban. 

LATJ  NI  A  CENSE  [Concilium).  V.  Laont. 

LATOPLE  (Cône,  de)  en  Egypte,  Lutopotiia- 
num,  l'an  347  ou  environ.  Ce  concile  futeompo- 
sé  d'évéques  etdemoines,devantlesquelssaint 
Pacdme  rendit  compte  des  dons  extraordinai- 
res qu'il  avait  reçus  de  Dieu. Edit.  Venet.  t.  II. 

LATRAN  (Concile  de),  Lateranetue,  Pan 
313.  Voy.  Romb,  même  année. 

LATRAN  (Concilede),  Lateranetue,  an  649. 

Le  pape  Théodore  étant  mort  le  quator- 
zième de  mai  649  ,  on  élut,  pour  lui  succé- 
der ,  Martin  qui  avait  été  légat  à  Constanti- 
nople.  Sa  première  attention  après  son 
intronisation  fut  d'assembler   un  concile 
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pour  remédier  aux  troubles  de  l'Eglise.  Il 
se  lint  dans  l'église  du  Sauveur  nommée 
Constantinienne,  au  palais  de  Latran.  Cent 
cinq  évéques  y  assistèrent,  le  pape  compris, 
et  parmi  eux  Etienne,  évéque  de  Dore,  le 
premier  des  suffragants  de  Jérusalem,  que 
saint  Sophrone,  évéque  de  celte  ville,  avait 
envoyé  à  Rome  quelques  années  auparavant. 
Les  autres  évéques  du  concile  étaient  d'Italie. 
L'archevêque  de  Ravenne  n'assista  point  au 
concile,  mais  il  députa  Maur,  évéque  de  Ce- 
sène,  ville  de  la  Komagne  ,  et  un  prêtre 
nommé  Deusdedit.  Il  fui  achevé  en  cinq  ac- 
tions ,  ou  sessions ,  nommées  secrétariat 
dans  le  style  du  temps,  soit  à  cause  du  lieu, 
ou  parce  qu'il  n'y  assistait  que  les  person- 
nes nécessaires. 

La  première  session  fut  tenue  le  cin- 
quième jour  d'octobre  649.  Théophylacte, 
premier  des  notaires  de  l'Eglise  romaine  , 
ayant  prié  le  pape  d'expliquer  le  motif  de  la 
convocation  du  concile,  le  pape  Martin  dit 
que  c'était  pour  s'opposer  aux  nouvelles  er- 
reurs publiées  par  Cyrus,  évéque  d'Alexan- 
drie, Scrgius  de  Conslanlinople,  et  par  ses 
successeurs  Pyrrhus  et  Paul  ;  qu'il  y  avait 
environ  dix-huit  ans  que  Cyrus  avait  fait 
publier  neuf  articles,  où,  conformément  à 
l'hérésie  des  acéphales,  il  enseignait  qu'en 
Jésus-Christ  il  n  y  a  qu'une  opération  de  la 
divinité  et  de  l'humanité,  avec  anathème  à 
qui  ne  penserait  pas  ainsi  ;  que  Sergius 
avait  approuvé  celte  doctrine  dans  une 
lettre  adressée  à  Cyrus,  et  que  depuis  il  l'a- 
vait confirmée  en  publiant  sous  le  nom  de 
l'empereur  Héraclius  une  exposition  de  foi, 
dans  laquelle  il  soutenait,  à  l'imitation  de 
l'impie  Apollinaire,  qu'il  n'y  a  en  Jésus- 
Christ  qu'une  seule  opération  ,  et  consé- 
quemment  qu'une  seule  volonté;  que  cette 
doctrine  était  directement  opposée  à  celles 
des  Pères ,  nommément  de  saint  Basile  ,  de 
saint  Cyrille  et  de  saint  Léon,  qui  enseignent 
que  les  deux  natures  en  Jésus-Christ  ont 
chacune  leur  opération  différente.  Le  pape 
ajouta  que  Sergius  non  content  d'avoir  fait 
afficher  l'ecthèse  aux  portes  de  l'église  de 
Conslanlinople,  l'avait  fait  encore  approuver 
par  écrit  par  quelques  évéques  qu'il  avait 
surpris;  que  Pyrrhus,  son  successeur,  en  sé- 
duisit plusieurs  autres  par  menaces  ou  par 
caresses  ,  el  les  fit  souscrire  à  celte  impiété; 
que  confus  de  cette  démarche  il  était  venu  à 
Rome  se  rétracter  ;  mais  qu'étant  ensuite  re- 
tourné comme  un  chien  à  son  vomissement, 
il  avait  subi  la  peine  due  à  son  crime  par  une 
déposition  canonique  ;  que  Paul  son  succes- 
seur ayant  combattu  de  même  que  Pyrrhus 
la  saine  doctrine,  avait  reçu  la  même  peine; 
qu'à  l'exemple  de  Sergius  il  avait  par  sur- 
prise engagé  l'empereur  Constant  à  publier 
un  type  qui  détruisait  la  foi  catholique,  en 
défendant  de  dire  soit  une,  soit  deux  volontés, 
comme  si  Jésus-Christ  était  sans  volonté.  Il 
reprocha  à  Paul  d'avoir  fait  enlever  l'autel 
consacré  dans  4'église  de  sainte  Placidie,  et 
empêché  les  apocrisiaires  de  l'Eglise  romaine 
d'y  offrir  les  saints  mystères  el  d'y  recevoir 
les  sacrements, etd'avoir persécuté  plusieurs 
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é vêqups,  défenseurs  de  la  foi  orthodoxe,  qui 
en  a  v  nient  porté  leurs  plaintes  au  saint- 
siége  ,  qui,  de  son  côté,  n'avait  omis  aucun 
des  moyens  nécessaires  pour  réprimer  ces 
nouveautés  et  rétablir  la  saine  doctrine,  en 
écrivant  aux  évéques  de  Constanlinople,  en 
leur  faisant  parler  par  des  légats  envoyés 
exprès.  Tout  cela  ayant  été  inutile,  conti- 
nue le  pape,  j'ai  cm  devoir  vous  assembler, 
afin  que  tous  ensemble  nous  examinions  en 
la  présence  de  Dieu  ce  qui  concerne  ces  per- 
sonnes  et  leurs  erreurs. 

Après  que  le  pape  Martin  eut  parlé  ainsi, 
les  députés  de  l'évéquc  de  Ravenne  présen- 
tèrent une  lettre  de  sa  part  :  elle  était  adres- 
sée au  pape  Martin,  pontife  universel.  Il  s'y 
excusait  de  n'être  point  venu  au  concile  tant 
sur  le*  incursions  des  barbares,  c'est-à-diro 
des  Slaves,  que  sur  l'absence  de  l'exarque; 
déclarant  au  surplus  qu'il  avait  une  mémo 
foi  avec  le  saint-siége,  qu'il  condamnait 
l'edhésc,  et  reconnaissait  en  Jésus-Christ 
deux  opérations  cl  deux  volontés.  Maxime 
d'Aquilée  dit  qu'il  pensait  de  même,  et  de- 
manda que,  pour  éviter  la  confusion,  on  se 
contentât  qu'une  ou  deux  personnes  accu- 
sassent les  coupables  ,  savoir  Cyrus  ,  Ser- 
gius,  Pyrrhus  et  Paul,  dont  les  écrits  suffi- 
saient pour  les  convaincre.  Dcusdedit,  évê- 
quede  Cagliari,  fut  de  même  avis  :  et  tous 
les  évéques  ayant  témoigué  que  c'était  aussi 
leur  sentiment,  on  finit  la  première  ses- 
sion. 

La  seconde  se  tint  trois  jours  après  ,  c'est- 
à-dire  le  huitième  d'oclubre.  Le  pape  ayant 
arrêté  que  la  dénonciation  contre  les  accusés 
serait  proposée  par  les  parties  intéressées , 
ou  par  le  primicier  et  les  notaires  de  l'E- 
glise romaine,  Etienne,  évéquedeDorc,  pré- 
senta une  requête  adressée  au  concile ,  dans 
laquelle  il  exposait  que  Sophrone,  patriar- 
che de  Jérusalem,  s'était  opposé  aux  erreurs 
publiées  par  Cyrus,  Sergius,  Pyrrhus  cl 
Paul  ;  qu'il  avait  fait  un  écrit  pour  les  réfu- 
ter, et  qu'avant  de  mourir  il  lui  avait  fait 
promettre  sur  le  Calvaire  ,  d'aller  à  Rome 
pour  solliciter  la  condamnation  delà  nou- 
velle hérésie;  qu'il  avait  exécuté  l'ordre  de 
Sophrone  ;  que  déjà  il  avait  demandé  au  pape 
Théodore  de  la  condamner, et  qu'il  réitérait 
sa  demande  au  concile.  Sa  requête, qui  était 
dalée  du  sixième  d'octobre  ,  fut  iuséréc  aux 
actes.  On  fil  ensuite  entrer  plusieurs  abbés  , 
pré  1res  et  moines  grecs,  qui  demandèrent  la 
condamnation  non-seulement  des  dogmes  , 
mais  des  personnes  ,  dis'anl  que  telle  était  la 
loi  de  l'Eglise ,  quand  il  y  avait  une  accusa- 
tion par  écrit  el  personnelle.  Ils  demandè- 
rent aussi  que  l'on  analhémalisât  le  Type, 
et  que  l'on  confirmât  la  doctrine  catholique, 
et  que  pour  leur  consolation  l'on  fil  traduire 
en  grec  avec  (oulc  l'exactitude  possible  les 
décisions  du  concile.  Leur  requête  était  sous- 
crite de  cinq  abbés  et  de  trente-deux  moines, 
parmi  lesquels  il  y  en  avait  qui  étaient  prê- 
tres, d'autres  diacres.  Elle  contenait  une  ac- 
cusation formelle  contre  Cyrus,  Sergius, 
Pyrrhus  el  Paul,  et  une  professiou  de  foi 
orthodoxe  sur  les  deux  opérations  et  les 
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deux  volontés.  Il  fut  décidé  qu'elle  serait 
insérée  aux  arles.  Après  quoi  le  primicier 
Théophylarle  ayant  représenté  qu'il  y  avait 
dans  les  archives  de  l'Eglise  romaine  plu- 
sieurs requêtes  données  au  saint-siége  con- 
tre Cyrus,  Sergius,  Pyrrhus  cl  Paul ,  le  pape 
en  ordonna  la  leclure  ,  el  en  premier  lie  u  de 
celle  de  Sergius,  archevêque  de  Chypre,  pré- 
sentée au  pape  Théodore  en  613;  puis  des 
plaintes  portées  au  même  pape  en  6VG  par 
les  évéques  d'Afrique.  On  inséra  toutes  ces 
pièces  aux  actes.  Ensuite  le  pape  Mai  lin,  . 
trouvant  qu'il  y  en  avait  assez  de  produites 
contre  les  personnes  des  accusés ,  arrêta 
que  l'on  examinerait  ranouiquement  les 
écrits  de  chacun. 

Cela  se  fil  dans  la  troisième  session  ,  que 
l'on  tint  le  dix-septième  d'octobre.  On  com- 
mença par  ceux  de  Théodore,  évêque  de  Pha- 
rau  ,  comme  ayani  êlé  le  premier  auteur  de 
celle  nouvelle  hérésie.  Par  la  leclure  que  l'on 
fit  de  plusieurs  passages  tirés  de  ses  divers 
écrits  ,  il  fut  prouvé  clairement  qu'il  ne  re- 
connaissait qu'une  seule  opération  en  Jésus- 
Christ,  dont  le  Verbe  divin  était  la  source, 
et  l'humanité  seulement  l'organe  et  l'instru- 
ment. Le  pape  réfuta  cette  erreur  en  lui  op- 
posant l'autorité  des  Pères  dont  il  rapports 
les  passages,  savoir  de  saint  Cyrille,  de  saii.' 
Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Denys  ,  dr 
saint  Basile  el  du  concile  de  Chalcédoiue.  En- 
suite on  lut  les  neuf  articles  de  Cyrus  d'A- 
lexandrie, et  on  s'arrêta  au  septième  qui 
porte  auathème  à  quiconque  ne  reconnaît 
pas  en  Jésus-Christ  une  seute  opération 
Ihéandrique,  selon  saint  Denys.  Sergius  d.- 
Constanliuoplc,  dont  on  lut  aussi  la  lellre, 
alléguait  de  même  l'autorité  de  saint  Denys, 
pour  établir  (unité  d'opération  en  lésiis- 
Christ.  Cela  donna  occasion  à  Sergius,  é>é- 
que  de  Tempsc,  de  demander  qu'on  fit  le<- 
lure  du  pàsSage  dé  saint  Denys,  évêVu'c  d'A- 
thènes,  cité  par  Cyrus  comme  étant  tiré  de 
la  léltreàGaiusjon  le  lot  en  ces  termes  :  Il 
n'a  fail  ni  les  actions  divines  en  Dieu,  ni  les 
lumàinésën  homme,  triais  il  nous  a  fait  voir 
me  nouvelle  espèce  d'opération  d'iifi  Dieu 
incarné ,  que  l'on  peut  nommer  Ihéandrique. 
Aucun  des  évéques  qui  étaient  présents  ne 
doutant  que  la  lettre  a  Gains  ne  lui  de  saint 
Denys  l'Aréopagile,  le  pape  Martin  en  ex- 
pliqua les  paroles.  Il  commença  par  mon- 
trer que  Cyrus av ail,  à  l'exempledes  anciens 
hérétiques,  abusé  de*  passages  des  Pères  en 
les  falsifiant,  que  Cyrus  au  lieu  de  dire, 
comme  saint  Denys,  Une  nouvelle  opération  , 
avail  mis  dans  son  septième  article,  une  opé- 
ration Ihéandrique;  el  que  Sergius  avait  sup- 
primé le  terme  ihéandrique,  en  disant  seule- 
ment une  opération.  Ensuite  il  fil  lire  cinq 
passages  de  Thémislius,  hérétique  sévérîéh, 
où  il  disait  qu'il  n'y  avail  en  Jésus-Cht  i-t 
qu'une  opération ,  et  mie  c'était  pour  cela 
que  saint  Denys  l'avait  nommée  Ihéandri- 
que. Le  pape  en  inféra  que  Cyrus  et  Sergius 
étaient  disciples  de  Thémislius ,  puisqu'ils 
pensaient  et  parlaient  de  même  que  c  I  hé- 
rétique. Puis  venant  à  l'explication  des  pa- 
roles de  saint  Denys,  il  prouva  par  divers 
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raisonnements  que  le  terme  de  Ihéandrique 
renferme  nécessairement  déni  opérations  , 
et  que  eu  Père  ne  s'en  est  servi  qne  poor 
marquer  l'union  des  deux  opérations, 
comme  des  deux  natures  en  une  seule  per- 
sonne; qu'ainsi  il  a  dit  sagement  que  Jésus- 
Christ  nefaisailni les  aclionsdivines  en  Dieu, 
ni  les  humaines  en  homme;  parce  que  le 
propre  de  l'union  personnelle  des  deux  na- 
tures était  de  faire  humainement  les  actions 
divines, et  divinement  les  actions  humaines. 
Jésus-Christ  faisait  des  miracles  par  sa  chair 
animée  d'une  Ame  raisonnable  et  unie  A  lui 
personnellement  ;  et  par  sa  vertu  toute  puis* 
saule,  il  se  soumettait  volontairement  aux 
souffrances  qui  nous  ont  procuré  la  vie. 

Celte  explication  fut  approuvée  de  Deus- 
dedit,  étéque  de  Cagliari ,  qui  ajouta  que 
Pyrrhus  avait  reconnu  lui-mémo  la  falsifi- 
cation du  texte  de  saint  Denys  par  Cjrus. 
Il  est  vrai,  dit  Pyrrhus,  dans  sa  -réponse  à 
Sophrouc,  que  Cyrus  a  mis  une  au  lieu  de 
nouvelle  ;  mais  il  l'a  fait  sans  malice,  croyant 
qu'on  ne  pouvait  donner  un  autre  sens  au 
mol  de  nouvelle.  Le  môme  évéque  demanda 
la  lecture  de  l'ecthése  d'Héraclius.  On  la 
lut,  el  de  suite  les  extraits  des  denx  conciles 
tenus  à  Conslanlinople  par  Sergios  et  par 
Pyrrhus,  et  la  lettre  de  Cyrus  A  Serglus.  Il 
était  dit  dans  cette  lettre  que  l'ecthése  avait 
éé  envoyée  au  pape  Séferin.  Sur  quoi  le 
pape  Martin  dit  :  Jls  ont  été  trompés  dans 
leur  espérance  :  leur  ecthèse  n'a  jamais  été 
approuvée  ni  reçue  par  le  saint-siége.  11  t'a 
condamnée  el  anathémaliaéè. 

Dans  la  quatrième  session,  qui  fut  tenue 
le  dix-neuvième  d'octobre,  le  pape,  après 
avoir  fait  une  récapitulation  des  écrits  que 
Cyrus,  Sergius  et  Pyrrhus  avaient  composés 
contre  la  foi  orthodoxe,  releva  les  contra- 
dictions dans  lesquelles  ils  étaient  tombés, 
en  soutenant  d'un  côté  qu'il  n'y  avait  dans 
Jésus-Christ  qu'une  seule  opération,  en  ac- 
ceptant de  l'autre  l'ecthése  d'Héraclius,  qui 
défend  de  dire  soit  une,  soit  deux  opéra- 
tions; montra  la  nullité  de  leurs  procédures 
contre  les  défenseurs  do  la  vérité,  qu'ils 
avaient  condamnés  sans  faire  comparaître  ni 
accusateur  ni  accusé,  el  proposa  la  leclure 
.des  décrets  des  cinq  conciles  œcuméniques. 
Mais  Benoit,  évéque  d'Aïace,  el  tous  les  évô- 

2ues  représentèrent  qu'il  fallait  encore 
iscuter  ce  qui  regardait  Paul  de  Constan- 
tinople,  qui  ne  s'était  pas  moins  déclaré 
pour  l'hérésie  que  ses  prédécesseurs,  pnr  les 
persécutions  qu'il  avait  faites  aux  calholi- 

Ïues.  On  lut  donc  sa  lettre  au  pipe  Théo- 
ore,  et  le  Type,  dont  on  savait  qu'il  était 
auteur.  Paul  disait,  dans  sa  lettre  A  Théo- 
dore, qu'il  ne  reconnaissait  qu'une  volonté 
en  Jésus-Christ,  de  penr  d'attribuer  A  sa 
personne  une  contrariété  de  volontés  ;  qu'au 
reste  il  ne  prétendait  ni  effacer  ni  confon- 
dre les  deux  natures,  ni  en  établir  une  au 
préjadice  de  l'autre;  qu'il  confessait  que  sa 
chair,  animée  d'une  Âme  raisonnable  et  enri- 
chie des  dons  divins  par  l'étroite  union, 
avait  une  volonté  divine  et  inséparable  de 
celle  do  Verbe,  qui  la  conduisait  et  la  mou- 
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vait  absolument  :  en  sorte  que  la  chair  ne 
faisait  aucun  mouvement  naturel  que  par 
l'ordre  du  Verbe.  11  ajoutait  que  saint  Cy- 
rille, Sergins  et  Honorius  ayant  expliqué 
cette  doctrine,  il  s'en  tenait  A  ce  qu'ils 
avaient  enseigné.  Dcusdedit,  évéque  de  Ca- 
gliari, dit  que  cette  lettre  confirmait  les  ac- 
cusations formées  contre  Paul;  et  qu'au 
lieu  de  profiler  des  avertissements  que  le 
saint-siége  lui  avait. donnés,  il  avait  ap- 
prouvé 1  ec'hése  jusqu'à  en  insérer  les  pa- 
roles dans  ses  propres  écrits.  A  l'égard  du 
Type,  le  concile  prit  en  bonne  pari  le  motif 
qui  l'avait  fait  dicter, qui  éiait  de  faire  cesser 
les  disputes  sur  la  foi  ;  mais  parce  qu'on  y 
menaçait  également  d'anatlième  et  de  peines 
corporelles  ceux  qui  eonfcss  ûenl  la  vérité, 
comme  ceux  qui  soutenaient  l'erreur,  on 
trouva  que  cette  manière  de  procéder  était 
contraire  aux  règles  de  I  Eglise,  qui  ne  con- 
damne an  silence  que  ce  qui  est  opposé  à  sa 
doctrine.  Ensuite  on  fit  lire  le*  symboles  de 
Nicée  et  de  Conslanlinople  et  la  définition  de 
foi  des  conciles  d'Ephèse,  ou  les  douze  nna- 
thèmes  de  saint  Cyrille,  celle  de  Chalcérioine, 
el  les  quatorze  analhèmes  du  second  de  Cons- 
tanlinoplc,  cinquième  général.  Sur  quoi, 
Maxime,  évéque  d'Aquilée,  dit  que  la  ca- 
lomnie des  hérétiques  contre  ces  cinq  conci- 
les était  évidente;  puisque,  au  lieu  d'avoir 
enseigné  les  mêmes  erreurs  qu'eux,  ces  con- 
ciles les  avaient  au  contraire  coudamnées 
par  avance. 

Pour  achever  de  convaincre  les  nouveaux 
hérétiques,  il  restait  de  produire  les  écrits 
des  Pères  grecs  et  latins,  qui  oui  enseigné 
qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  volontés  et 
deux  opérations,  et  les  livres  des  hérétiques 
qui,  avant  la  naissance  du  monotbétisme, 
ont  soutenu  qu'il  n'y  a  en  Jésus-Christ 
qu'une  seule  volonté  et  une  seule  opération. 
C'est  à  quoi  le  concile  s'occupa  dans  la  cin- 
quième et  dernière  session,  qui  se  tint  le 
trente  et  unième  d'octobre.  Mais,  avant  de 
procéder  à  la  lecture  des  passages  des 
Pères,  Léonce,  évéque  de  Naples,  demanda 
qu'on  relût  l'endroit  du  cinquième  con- 
cile, qui  établissait  leur  autorité.  11  est 
conçu  en  ces  termes  :  Outre  les  quatre  con- 
cfles,  nous  suivons  en  tout  les  saints  Pères 
et  docteurs  de  l'Eglise,  Alhanase,  Hilaire, 
Basile,  Grégoire  de  Nysse,  Ambroise,  Au* 
guslin,  Théophile,  Jean  de  Conslanlinople, 
Cyrille,  Léon  et  Proclus,  qui  ont  enseigné 
dans  l'Eglise  sans  reproche  jusqu'A  la  un. 
Le  premier  des  Pères  dont  on  rapporta  des 
passages,  fut  saint  Ambroise.  puis  saint  Au- 
gustin, saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Cy- 
rille, saint  Basile,  sainl  Grégoire  de  Na- 
zianze  et  saint  Amphiloque.  Il  Tut  démontré 

far  toutes  ces  autorités  que  la  volonté  du  , 
ils  de  Dieu  est  la  même  que  celle  du  Père;  ' 
cl  de  l'unité  de  volonté  el  d'opération  on 
conclut  l'unité  de  nature.  Puis  on  allégua 
d'autres  passages,  pour  montrer  qu'outre  la 
volonté  divine  Jésus-Christ  avait  une  vo- 
lonté humaine  :  ils  étaient  tirés  des  écrits  de 
saint  Hippolyte ,  de  saint  Léon,  de  saint 
Albanase,  de  sainl  Chrysostorae,  de  théo-  1 
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phile  d'Alexandrie,  de  Sévérien  de  Gabale, 
rte  saint  Dcnys  l'Aréopagile ,  de  saint 
Ephrcm  d'Antioche  et  de  plusieurs  autres 
anciens  Pères.  Le  concile  ayant  déclaré 
qu'il  s'en  tenait  à  la  doctrine  de  ces  Pères, 
qui  avaient  non-seulement  reconnu,  mais 
encore  prouvé  par  divers  raisonnements 
qu'il  y  avait  en  Jésus-Christ  deux  volontés 
et  deux  opérations,  ordonna  la  lecture  des 
passages  des  écrivains  hérétiques  qui  avaient 
enseigné  une  opération  avant  Cyros,  Ser- 
gius  et  leurs  adhérents.  On  lut  d'abord  un 
endroit  d'un  discours  sur  la  pâque,  par  Lu- 
cius,  évéque  d'Alexandrie  pour  les  ariens, 

ftuis  d'autres  passages  d'Apollinaire,  de  Po- 
émon,  son  disciple,  de  Sévère,  de  Thémis- 
lius,  de  Colluchus ,  de  Théodore  de  Mop- 
sueste,  de  Ncslorius,  de  Julien  dUalicar- 
nasse  et  de  quelques  autres  qui  ont  enseigné 
qu'il  n'y  avait  en  Jésus-Christ  qu'une  opé- 
ration et  qu'une  volonté. 

Le  pape  Martin  lit  observer  an  concile  que 
les  monolhélites  étaient  plus  coupables  aue 
tous  ces  anciens  hérétiques ,  en  ce  qu  ils 
voulaient  persuader  aux  simples  qu'ils  sui- 
vaient la  doctrine  des  Pères,  au  lieu  que  les 
autres  hérétiques  avaient  fait  profession  de 
les  combattre.  Les  monolhélites  objectaient 
qu'en  admettant  deux  volontés,  on  les  sup- 
posait contraires.  Maxime  d'Aquilée,  pour 
répondre  à  cette  objection,  fit  voir  que  Jé- 
sus-Christ étant  Dieu  parfait  et  homme  par- 
fait, il  devait  vouloir  et  agir  comme  Dieu  et 
comme  homme  ;  et  qu'étant  sans  péché,  il  n'y 
avait  pas  en  lui,  comme  en  nous,  deux  vo- 
lontés contraires.  Dcusdedil  ajouta  que  Jé- 
sus-Christ ayant  agi  comme  Dieu  et  comme 
homme,  c'était  à  tort  que  les  monolhélites 
rapportaient  toutes  ses  actions  et  ses  volon- 
tés à  la  nature  divine.  Enfin  te  pape  Martin 
montra  par  deux  passages,  l'un  de  saint  Cy- 
rille, l'autre  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
que  Jésus-Christ  ayant  pris  la  nalure  hu- 
maine tout  entière,  il  avait  pris  consé- 
quemmenl  la  volonté,  qui  est  essentielle  à 
l'âme  raisonnable. 

L'erreur  des  monothélites  examinée  à  fond, 
le  concile  rendit  son  jugement  en  vingt  ca- 
nons, qui  établissent  la  foi  de  l'Eglise  sur 
les  mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation. 
On  y  condamne  tous  ceux  qui 'ne  confessent 
pas  que  les  trois  personnes  de  la  Trinité 
sont  d'une  même  nature  (Can.  l);que  le 
Verbe  s'est  fait  homme  (Can  2)  ;  que  Marie, 
toujours  vierge,  est  véritablement  Mère  de 
Dieu  (Can.  3);  que  Jésus-Christ  est  consis- 
tant ici  à  Dieu  selon  la  divinité,  et  consubslan- 
tiel  à  l'homme  et  à  sa  mère  selon  l'humanité 
(Can.  4);  que  c'est  proprement  et  vérita- 
blement une  nalure  du  Verbe  de  Dieu, 
Verbe  incarné  (Can.  5);  que  les  deux  natures 
subsistent  en  Jésus-Christ,  distinctes,  mais 
unies  substantiellement  sans  confusion  et 
indivisiblemcnt  (Can.  6)  :  en  sorte  qu'il  n'y 
a  qu'un  et  même  Seigneur  et  Dieu,  Jésus- 
Christ  (Can. 7);  qu'en  lui  les  deux  natures 
conservent  leur  différence  et  leurs  propriétés 
sans  aucune  diminution  (Can.  8,  9);  qu'il  y 
a  en  Jésus-Christ  deux  volontés  et  deux 
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opérations,  la  divine  et  l'humaine  unies  indi- 
visiblemcnt (Can.  10,  11),  Jésus-Christ  ayant 
par  chacune  des  deux  natures  opéré  notre 
salut  (Can.  12,  13,  H,  15).  En  conséquence 
le  concile  dit  anathème  aux  hérétiques  qui 
ne  reconnaissent  en  Jésus -Christ  qu'une 
volonté  et  qu'une  opération  :  ceux  qui  rejet- 
tent les  deux  volontés ,  qui  ne  veulent  «lire 
ni  une  ni  deux  Tolontés  :  qui  expliquent 
l'opération  théandrique,  d'une  seule  opéra- 
tion, contrairement  au  sentiment  des  Pères, 
qui  en  reconnaissent  deux,  la  divine  et  l'hu- 
maine :  qui  soutiennent  (  Can.  16  )  que  les 
deux  volontés  induisent  de  la  contrariété  el 
de  la  division  en  Jésus-Christ,  et  qui  en  con- 
séquence n'attribuent  pas  A  la  même  per- 
sonne de  Notre-Seigneur  tout  ce  qui  en  est 
dit  dans  les  écrits  des  évangélistes  et  des 
apôtres.  Le  concile  condamne  encore  ceux 
qui  ne  reçoivent  pas  tout  ce  qui  a  été  en- 
seigné et  transmis  à  l'Eglise  catholique  par 
les  saints  Pères  et  par  les  cinq  conciles  œcu- 
méniques, jusqu'à  la  moindre  syllabe;  ceux 
qui  n'anailiématisent  pas  tous  les  hérétiques 
qui  ont  combattu  les  mystères  de  la  Trinité 
et  de  l'Incarnation,  savoir,  Sabellius,  Arius, 
Macédonius,  Apollinaire,  Eutychès,  Neato— 
rius,  Paul  de  Samosate ,  Origènc,  Didyme, 
Evagre,  et  autres  rejetés  et  condamnés  par 
l'Eglise;  de  même  que  Théodore  de  Pharan, 
Cyrus  d'Alexandrie,  Sergius  de  Constanti- 
nople,  Pyrrhus  et  Paul  ses  successeurs,  avec 
tous  leurs  écrits  ;  ceux  qui  reçoivent  l'ecthèse 
d 'Hé radius  et  le  type  de  Constantin  ;  qui- 
conque tient  ponr  légitimes  les  procédures 
faites  par  eux  contre  les  catholiques  ;  ceux 
qui  enseignentque  la  doctrine  des  hérétiques 
est  celle  des  Pères  et  des  conciles,  ou  qui 
font  de  nouvelles  professions  de  foi,  ou  for- 
ment de  nouvelles  questions,  pour  séduire 
les  simples.  Le  pape  Slarliu  souscrivit  le  pre- 
mier à  cette  définition,  exprimant  dans  sa 
souscription  la  condamnation  de  Théodore  et 
de  Cyrus,  de  Sergius,  de  Pyrrhus,  de  Paul  et 
de  tous  leurs  écrits.  Les  autres  évéques  sous- 
crivirent sans  nommer  les  personnes  que  le 
concile  avait  condamnées  ;  mais  Jean,  évéqoe 
de  Milan,  Justin  de  Cagliari  et  Malliodore  de 
Dortone,  qui  n'avaient  point  assisté  an  con- 
cile, exprimèrent  dans  leurs  souscriptions  la 
condamnation  de  ces  cinq  évéques,  de  l'ec- 
thèse, du  lype  et  de  tous  leurs  écrits. 

Les  actes  du  concile  ayant  été  aussitôt 
traduits  de  latin  en  grec,  le  pape  les  envoya 
de  tous  côtés  en  Occident  et  en  Orient,  avec 
une  lettre  circulaire  adressée  à  tous  les  fidè- 
les, évéques,  prêtres,  diacres,  abbés,  moines 
cl  à  toute  l'Eglise,  pour  les  mettre  au  fait  de 
l'erreur  des  monolhélites,  de  la  nécessité 
qu'il  y  avait  eu  d'assembler  le  concile,  el  de 
ce  qui  s'y  était  passé  ;  et  pour  les  exhorter  A 
ne  point  écouler  les  novateurs. «Cette  lettre 
est  tant  en  son  nom  qu'en  celui  du  concile. 
D.  Ceilt.,  Hist.  des  auteurs  ecclésiastiques. 

LATRAN  (Concile  de),  l'an  823.  Voyez 
Rome,  mémo  année. 

LATRAN  (Coocile  de),  l'an  86k.  Voyet 
Rome,  même  année. 
LATRAN  (Concile  de),  de  l'an  900  à  l'an 
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903.  Le  pape  Benoit  IV  tint  ce  concile  au 
mois  d'août.  Agrime,  évéquc  de  Langrcs,  s'y 
présenta  pour  demander  d'être  rétabli  dans 
son  siège,  d'où  il  avait  été  chassé  par  une 
faction  :  sa  demande  lui  Tut  accordée.  Edit. 
Venet.  t.  XL 

LATRAN  (Concile  de),  l'an  1102.  Voyez 
Hume,  même  année. 

LATRAN  (Concile  de),  l'an  1105.  Voyez 
Romk,  même  année. 

LATRAN  (Concile  de),  l'an  1110.  Le  pape 
Pascal  II  tint  ce  concile  le  7  mars.  Il  y  rendit 
les  décrets  contre  les  investitures  et  les  ca- 
nons qui  défendent  aux  laïques  de  disposer 
des  biens  de  l'Eglise. 

LATRAN  (Concile  de),  l'an  1111.  Le  pape 
Pascal  II  tint  ci;  concile  le  12  février,  en  pré- 
sence du  roi  Henri  V,  qui  avait  consenti  à 
céder  les  investitures  au  clergé,  à  condition 
que  le  clergé  lui  rendrait  les  régales,  c'est-à- 
dire/  les  fiefs  qu'il  tenait  du  royaume.  Ce 
concile  fut  donc  assemblé  pour  la  ratifica- 
tion solennelle  de  ce  traité;  mais  lorsqu'on 
était  sur  le  point  de  le  conclure,  il  arriva  du 
trouble,  l'assemblée  fut  rompue,  on  courut 
aux  armes  ;  et  le  pape  fut  emmené  prisonnier 
par  Henri,  qui  lui  fit  signer  le  12  avril  un 
antre  traité,  par  lequel  ce  prince  laissa  au 
clergé  les  régales  et  reprit  les  investitures. 
Manii,  Suppï.tom. II, col. 261  ;  Anal.  desConc. 

LATRAN  (Concile  de),  l'an  1112.  Le  même 
pontife  tint  ce  concile  le  ISmars  et  les  cinq 
jours  suivants,  à  la  tête  d'environ  cent  évê- 
ques.el  y  révoqua  le  privilège  des  investitu- 
res. Gérard  II,  dit  de  Blaye,  évéque  d'Angou- 
léme ,  très-célèbre  daus  son  temps,  fut 
chargé  par  le  concile  de  dresser  l'acte  de  ce 
jugement,  et  de  le  signifier  au  roi  Henri; 
commission  très-délicate,  mais  dont  Gérard 
s'acquitta  à  la  satisfaction  du  prince,  qui  lui 
fit  même  de  grands  présents.  Les  actes  de  ce 
concile  sont  datés  du  lundi  28  mars,  dans 
l'édition  du  P.  Labbe  ;  mais  il  faut  y  subs- 
tituer le  18,  comme  porte  l'édition  de  Mansi, 
puisque  le  28  mars  ne  tombait  pas  un  lundi. 
A.. XXVI;  L.XtH.  VU;  M  ami,  II,  col.  271; 
Anal,  de»  conc. 

LATRAN  (Concile  de),  l'an  1116.  Le  pape 
Pascal  11  assembla  ce  concile  le  6  mars.  Il  y 
avait  convoqué  lesévéques,  les  abbés  et  les 
seigneurs  de  divers  royaumes  et  de  diverses 
provinces;  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  concile  le 
litre  de  général.  Le  pape  y  raconta  de  quelle 
manière  ilavaitélé  violenlédans  la  concession 
des  investitures  faite  au  roi  Henri.  Il  convint 
de  sa  faute,  condamna  sous  un  analhème 
perpétuel  l'écrit  qu'il  en  avait  fait,  et  pria 
tous  les  assistants  de  le  condamner  aussi. 
Tout  le  concile,  qui  était  très  -  nombreux, 
s'écria:  Ainsi  soit -il.  Brunon,  évéquc  de 
Ségni,  dit  ensuite  :  «  Rendons  grâces  à  Dieu 
de  ce  que  le  pape,  notre  chef  et  notre  maître, 
témoigne  tant  de  regret  d'avoir  accordé  un 
privilège  qui  contient  une  hérésie.»  «Qu'ap- 
pelez-vous hérésie?»  reprit  avec  chaleur 
Jean,  évéque  de  Vulturne.  «Oui,  hérésie,  » 
répliqua  Brunon.  «Apprenez,  lui  repartit 
Jean,  que  l'hérésie  suppose  une  volonté  libre 
de  la  part  de  celui  qui  en  est  l'auteur,  et  que 
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le  privilège  accordé  par  le  pape  n'est  dû  qu'à 
la  force  el  à  la  contrainte.»  L'empereur  ne 
fut  point  excommunié  dans  ce  concile;  mais 
le  pape  approuva  ce  que  ses  légats  avaient 
fait  dans  leurs  conciles,  où  ce  prince  l'avait 
été  plusieurs  fois.  Il  renouvela  la  défense, 
faite  par  saint  Grégoire  VII  sous  peine  d'a- 
nalhème,  de  donner  ou  de  recevoir  les  in- 
vestitures, el  termina  quelques  contestations 
particulières.  L'une  de  ces  contestations  était 
relative  au  siège  de  Milan,  d'où  avait  été 
chassé  Grossolan,  que  le  peuple  de  cette 
ville  ne  pouvait  supporter.  On  jugea  à  propos 
d'abandonner  cet  évéque  à  sa  destinée,  et 
de  confirmer  à  sa  place ,  dans  l'évéché  de 
Milan,  Jordan,  son  compétiteur.  Une  autre 
difficulté  regardait  l'église,  ou  plutôt  deux 
églises  rivales,  de  Besançon,  qui  prétendaient 
l'une  et  l'autre  être  l'église  cathédrale.  Le 
concile  prononça  en  faveur  de  l'église  de 
Saint  -  Etienne ,  par  préférence  à  celle  de 
Saint- Jean.  Dans  ce  même  concile,  Ponce, 
abbé  de  Cluny,  qui  s'arrogeait  le  titre  d'abhé 
des  abbés,  fut  réfuté  par  Jean,  chancelier  de 
l'Eglise  romaine,  qui  lui  prouva  que  ce  titre 
n'appartenait  qu'à  l'abbé  du  Monl-Cassin. 

LATRAN  (Concile  œcuménique  de),  l'an 
1123.  Ce  concile,  qui  est  le  neuvième  géné- 
ral, fut  assemblé  par  le  pape  Callixte  H,  qui 
y  invita  tous  les  archevêques  et  tous  les  évô- 
ques  des  provinces  d'Occident.  Ils  s'y  rendi- 
rent au  nombre  de  plus  de  trois  cents;  et  il 
y  eut  aussi  plus  de  six  cents  abbés.  On  y  fit 
vingt-deux  canons,  dont  la  plupart  ne  font 
que  renouveler  les  anciens  contre  la  simo- 
nie, le  concubinage  des  clercs  et  l'infraction 
de  la  trêve  de  Dieu.  Voici  ce  que  les  autres 
renferment  de  particulier. 

6.  On  déclare  nulles  toutes  les  ordinations 
faites  par  l'hérésiarque  Bourdin,  depuis  sa 
condamnation  par  l'Eglise  romaine,  et  celles 
qui  ont  été  faites  par  les  évéques  qu'il  a  or- 
donnés en  suite  de  son  schisme. 

8.  On  prononce  anathème  contre  les  usur- 
pateurs des  biens  de  l'Eglise  romaine,  nom- 
mément contre  ceux  qui  s'empareront  de 
la  ville  de  Béoévcnt,  ou  la  retiendront  par 
violence. 

11.  L'Eglise  romaine  prend  sous  sa  pro- 
tection les  familles  et  les  biens  de  ceux  qui 
vont  à  Jérusalem  secourir  les  chrétiens  con- 
tre les  infidèles,  leur  accorde  la  rémission 
de  leurs  péchés,  el  ordonne  sous  peine  d'ex- 
communication à  ceux  qui  après  s'être  croi- 
sés avaient  quitté  la  croix,  de  la  reprendre 
dans  l'année. 

1r».  Défense  aux  laïques,  sous  peine  d'ana- 
thème,  d'enlever  les  offrandes  des  aulels  de 
Saint-Pierre,  du  Sauveur,  de  Sainte-Marie 
de  la  Rotonde  et  des  autres  églises  ou  des 
croix,  et  de  fortifier  les  églises  comme  des 
châteaux,  pour  les  réduire  en  servitude. 

15.  On  séparera  de  la  communion  ou  société 
des  fidèles  les  fabricateurs  de  fausse  mon- 
naie, et  ceux  qui  en  débiteront. 

16.  Si  quelqu'un  ose  prendre,  dépouiller 
ou  vexer  par  do  nouveaux  péages  ceux  qui 
vout  à  Rome  ou  à  d'autres  lieux  de  dévotion, 
il  sera  privé  delà  communion  chrétienne, 
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Jusqu'à  ee  qu'il  Ait  Mtisfait  pour  sa  faute. 

17.  Défense  aux  abbés  et  aux  moines  de 
donner  des  pénitences  publiques,  de  visiter 
les  malades,  de  faire  les  onctions  et  de  chan- 
ter des  messes  publiques.  Ils  recevront  des 
évéques  diocésains  les  saintes  huiles  ,  la 
consécration  des  autels  et  l'ordination  des 
clercs. 


ajoute  q"ue  ceux  qui  n'observeront  pas  cette 
règle',  seront  privés  de  leurs  bénéfices,  s'ils 
ne  se  corrigent  pas,  après  que  leur  évéque 
les  en  aura  avertis. 

Le  7*  défend  d'entendre  les  messes  des 
prêtres  mariés  ou  concubinaires.  Il  déclare 
nuls  les  mariages  des  prêtres,  des  chanoi- 
nes réguliers,  des  moines,  et  ordonne  qu'on 


18.  Les  curés  seront  établis  par  les  été-  mette  en  pénitence  ceul  qui  les  auront  con- 
ques, auxquels  Ils  rendront  compte  de  leur    t raclés. 


conduite. 

2-2.  On  déc'are  nulles  les  aliénations  des 
biens  de  l'Eglise,  de  même  que  les  ordinalions 
faites pardesévéques  intrus,  ousimoniaques, 
ou  qui  n'ont  pas  été  élus  canonlqucfnenl. 

Ji  ne  nous  reste  des  autres  actes  du  con- 
cile général  de  Latran,  que  ce  qu'on  en  lit 
dans  le  quatrième  livre  de  la  Chronique  du 
Mont-Cnssin;  savoir,  que  quelques  évéqttes 
s'étant  plaints  des  exemptions  des  moines 
et  en  particulier  de  celles  du  monastère  du 
Mont-Cassin,  ceux-ci  furent  maintenus  dans 
leurs  privilèges.  Rey.  tome  XXVII;  Lab. 
tome  X  ;  Hard.  tome  VI  ;  Anal,  des  Vont. 

LATKAN  (  Concile  de) ,  x-  général ,  l'an 
1180.  Le  pape  Innocent  II,  devenu  paisible 
possesseur  du  saint-siége,  assembla  ce  con- 
cile le  8  avril  pour  l'entière  réunion  de  l'E- 
glise, après  le  schisme  qui  l'avait  divisée.  Il 
s'y  trouva  environ  mille  prélats,  tant  pa- 
triarches qu'archevêques  et  évéques  ,  qui  V 
étaient  venus  de  toutes  les  parties  du  mondé 
chrétien.  On  peut  réduire  à  quatre  articles 
tout  ce  qui  se  passa  dans  ce  concile.  En  prê- 
mier  Heu ,  on  cassa  tout  ce  que  Pierre  de 
Léon  ,  ou  l'antipape  Anacîct,  avait  fait',  et 

l'on  déclara  nulles  toutes  ses  ordinations,  de  clésiaslique,  quoiqu'on  ne  doive  pas  leur  re- 
méme  que  celles  de  Girard,  évéque  d'An-    fuser  la  pénitence  et  le  viatique 


Le  9-  fait  défense  âux  chanoines  réguliers 
et  aux  moines  d'apprendre  le  droit  civil  et  la 
médecine  pour  gagner  du  bien  dans  cet  exer- 
cice, suivant  même  la  défense  des  loiscivileft; 
et  il  veut  qu'on  excommunie  les  évéques, 
les  abbés  et  les  prieurs  qui  donnent  permis- 
sion à  leurs  inférieurs  d'exercer  ces  fonc- 
tions. 

Le  10*  ordonne  aux  laïques  qui  ont  dos 
dîmes  ou  des  églises,  de  les  rendre  aux  évé- 
ques, sous  peine  d'excommunication Soit 
qu'ils  les  aient  reçues  des  évéques,  soit  que 
les  princes  les  leur  aient  accordées,  ou  qu'ils 
les  tiennent  de  quelques  autres  personnes.  Le 
mémè  canon  défend  ué  donner  deS  archidiaco* 
nés  ou  des  doyennés  à  d'autres  qu'à  des  prêtres 
bu  à  desdiacres  ;  déclare  que  ceux  qui  en  sont 
pourvus,  sans  être  dans  ces  ordres,  en  seront 
privés,  s'ils  refusent  de  se  faire  ordonner; 
fait  défense  de  les  donner  à  des  jeunes  gens 

3ul  ne  sont  point  dans  les  ordres,  ou  do 
onner  des  églises  à  loyer  à  des  prêtres. 
Le  14*  dérend  les  combats  militaires  qui 
se  faisaient  dans  les  foires,  et  ordonne  que 
les  gladiateurs  qui  seront  blessés  dans  ces 
Combats  seront  privés  de  la  .sépulture  ec- 


gouléme  ,  fauteur  du  schisme  :  c'est  le  sujet 
du  trentlèmecanoii.  Secondement, on  excom- 
munia Roger  II,  comte  de  Sicile,  pour  avoir 
reçu  le  titre  de  roi  de  l'antipape  Anaclel,  et 
avoir  pris  son  parti.  En  troisième  lieu,  l'on 
condamna  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis  et 


Le  22'  ordonne  aut  prêtres  de  ne  pas  souf. 
frir  que  les  laïques  se  trompent  en  faisant 
de  fausses  pénitences  k  et  fait  remarquer 
qu'une  pénitence  est  fausse,  quand  on  ne  se 
corrige  pas  ou  que  l'on  demeure  dans  l'oc- 
casion prochaine  du  péché,  en  retenant  une 


d'Arnaud  de  Bresce.  C'est  contre  eux  que  fut  charge  ou  un  office  qu'on  ne  peut  exercer 
fait  le  vingt-troisième  canon,  qui  etitlê  même,  sans  péché,  ou  qu'on  ne  Tait  pas  de  salis- 
moi  pour  mol*  que  le  troisième  du  concile  de  faction  à  celui  que  l'on  a  offensé ,  ou  qu'on 
Toulouse,  en  1119,  contre  les  nouveaux  ma-  ne  pardonne  pas  à  celui  qui  nous  a  offensé, 
nichéens.  Le  quatrième  article  regarde  les  »U  enfin  quand  nn  fait  une  guerre  injuste, 
relâchements  introduits  dans  les  mœurs  et  Le  26*  défend,  sous  peine  d'anathème  ,  à 
dans  la  discipline  ecclésiastique  â  l'occasion  certaines  prétendues  religieuses  de  continuer 
du  schisme.  Pour  y  remédier,  le  concile  (il  leur  genre  de  vie.  C'étaient  des  femmes  qui, 
vingt-huit  eanons,  outre  les  deux  dont  on  sans  observer  ni  la  règle  de  Saint-Basile,  ni 


vient  de  parler,  qui  sont  contre  les  hérétiques 
et  les  schismatiqnes.  Les  autres  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  du  concile  de  Reims 
en  1131,  et  du  concile  de  Clermoot  en  1130; 
mais  on  lesciteordinairemcnl  sons  le  nom  du 
concile  de  Latran  ,  pour  leur  donner  plus 
d'autorité. 

Le  1"  et  le  2*  privent  de  lettrs  dignités  et 
de  leurs  bénéfices  ceux  qui  ont  été  ordonnés 
par  simonie,  et  eeux  qui  ont  acheté  ou  vendu 
quelque  bénéfice. 

Le  k'  ordonne  aux  évéques  ,  et  générale-  mort  del'évéque,  et  défend  aux  chanoines, 
ment  à  tous  les  ecclésiastiques ,  de  ne  scan-  sous  peine  d'ana|hème ,  d'exclure  les  per- 
daliser  personne  par  la  couleur,  la  forme,  sonnes  de  piété  de  l'élection  des  évéques,  en 
Ou  la  Bupcrfluité  de  leurs  habits,  mais  de  se  déclarant  nulle  l'élection  qu'ils  pourraient 
vêtir  d'une  manière  modeste  et  régulière.  Il    fâire  sans  le«  y  avoir  appelées. 


celles  de  Saint-Benoît  ou  de  Saint-Augustin, 
voulaient  passer  pour  religieuses  et  de- 
meuraient daus  des  maisons  particulières, 
où,  sous  prétexte  d'hospitalité,  elles  re- 
cevaient des  personnes  de  mauvaise  répu- 
tation. 

Le  27*  défend  aux  religieuses  d'aller  chan- 
ter dans  nn  même  chœur  avec  des  chanoines 
ou  avec  des  moines. 

Le  28*  porte  qu'on  ne  laissera  point  une 
Eglise  vScanle  plus  de  trois  mois  après  la 
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Le  concile  entend,  |>flrres  personnes  de 
piété,  le*  chanoines  réguliers  el  les  moines 
qu'on  invitait  ordinairement  aux  élections 
des  évéques.  Anal,  dts  Conc. ,  1. 11. 

LATR \N  (C<>Ucile  de),  l'an  1167.  Le  pape 
Alexnbdre  III  tikit  ce  concile  avant  le  mois 
d'avril,  et  y  excommunia  db  nbuveàti  l'em- 
pereur Frédéric,  en  déliant  ses  sUjetstlU  ser- 
ment de  fidélité.  Reg.  XXVII;  Lab.  X; 
Harâ.  VII. 

LÀTRAN  (Concile  général  de),  xr  œcu- 
ménique, l'an  1179.  Le  pape  Alexandre  III, 
S'élant  réconcilié  avec  l'empereur  Frédéric, 
convoqua  ce  xi*  concile  général  pour  trois 
raisons  importantes  :la  première,  de  détruire 
les  restes  <iu  schisme;  |a  seconde,  de  con- 
damner l'hérésie  des  Vaudois;  la  troisième, 
de  rétablir  la  discipline  ecclésiastique ,  qui 
avait  beaucoup  souffert  pendant  un  si  long 
schisme. 'Il  s'y  trouva  eu  tout ,  tant  de  l'O- 
rient que  de  l'Occident,  trois  cent  deux  évé- 
ques  avec  un  nombre  proportionné  d'abbés 
et  d'autres  prêtais.  H  y  avait  dans  ce  nombre 
dix-qeuf  évéques  d'Espagne,  six  d'Irlande, 
un  d'Ecosse,  sept  d'Angleterre,  cinquante- 
neuf  de  France,  dix-sept  d'Allemagne,  dont 
trois  de  la  province  de  Magdebourg  el  un  de 
celle  de  Brème,  un  évéque  de  Danemark, 
un  de  Hongrie,  cl  huit  des  diocèses  la  lins 
d'Orient,  parmi  lesquels  le  plus  illustre  était 
Guillaume,  archevêque  de  Tyr.  Les  évéques 
d'Irlande  avaient  à  leur  téle  saint  Laurent, 
archevêque  de  Dublin.  Dans  le  concile  même 
le  pape  sacra  deux  évéques  anglais  el  deux 
écossais  ,  dont  l'un  était  venu  à  Rome  avec 
un  seul  cheval ,  l'autre  à  pied  avec  un  seul 
compagnon.  Il  s'y  trouva  aussi  un  évéque 
irlandais,  qui  n'avait  d'autre  revenu  que  le 
lait  de  trois  vaches,  et  quand  elles  man- 
quaient de  lait,  ses  diocésains  lui  en  four- 
nissaient trois  autres.  Parmi  les  prélats  de 
France  on  distinguait  Guillaume,  arche- 
vêque de  Reims,  beau-frère  du  roi,  et  Henri, 
abhé  ;  te  pape  les  Qt  tous  deux  cardinaux: 
Guillaume,  de  Sainte-Sabine ,  el  Henri,  car- 
dinal-évéquc  d'Albane. 

Le  concile  eut  trois  sessions  :  la  première, 
le  5  mars;  la  seconde»  le  lb,  et  là  troi- 
sième, le  19  du  même  mois.  On  s'occupa, 
dans  ces  trois  sessions,  à  régler  les  choses 
qui  en  avaient  occasionné  in  convocation; 
et  ce  fut  la  matière  de  vingt-sept  canons. 
La  chronique  de  Gervals  n'en  compte  que 
vingt-sii  ;  mais  c'est  qne  de  deux  elle  n'en 
fait  qu'on. 

1.  Si,  dans  l'élection  d'un  pape  ,  les  cardi- 
naux ne  se  trouvent  pas  d'un  sentiment  una- 
nimé ,  on  reconnaîtra  pour  pape  celui  qui 
aura  1rs  deux  tiers  des  voix  ;  et  si  celui  qui 
n'en  a  obtenu  que  le  tiers  ou  au-dessous 
prend  le  nom  de  pape,  il  sera  privé  de  tout 
ordre  et  excommunié,  de  même  que  ceux 
qui  le  reconnaîtront  pour  pape. 

C'est  ici  le  premier  canon  qui  dérogé  à  la* 
formé  ordinaire  des  élections,  selon  laquelle 
ceint  qui  atnit  été  choisi  par  la  plus  grande 
cl  la  plus  saine  partie  des  électeurs  était 
véritablement  élu 


LAT  IOH 

f .  Le  concile  déclare  nulles  les  Ordinations 
faites  par  les  antipapes  Oclnvien,  Guy  de 
Crème  el  Jean  de  Strome,  et  veut  que  ceux 
qui  onl  reçu  d'eux  des  dignités  ecclésiasti- 
ques ou  dés  bénéfices,  en  soient  privés. 

3.  Aucun  ne  sera  élu  évéque,  qu'il  n'rtit 
trente  ans  accomplis,  qu'il  ne  soit  né  en  lé- 
gitimé mariage  ,  et  recommrtndable  par  ses 
mœurs  et  sn  doctrine.  Aussitôt  que  son  élec- 
tion anra  été  confirmée  et  qu'il  aura  l'ad- 
ministration des  biens  de  l'Eglise,  les  béné- 
fices qu'il  possédait  pourront  être  librement 
conférés  par  celui  à  qui  la  collation  **n  ap- 
partient. A  l'égard  des  dignités  inférieures, 
comme  doyenné  ,  archidiaconé  el  autres  bé- 
néfices à  charge  d'âmes,  personne  ne  pourra 
eu  être  pourvu  ,  qu'il  n'ait  atteint  I  âge  de 
vingt-cinq  nus  ;  et  il  eu  sera  privé  si,  dans 
le  temps  marqué  par  les  cahons,  il  n'est 
promu  aux  ordres  convenables  :  savoir,  le 
diaconat  pour  les  archidiacres,  et  la  prêtrise 
pour  les  autres.  Les  clercs  qui  auront  fait  une 
élection  contre  cette  règle  seront  privés  du 
droit  d'élire ,  el  suspens  de  leurs  bénéfices 
pour  trois  ans  :  l'évéquequi  y  aura  consenti 
perdra  le  droit  de  conférer  ces  dignités. 

k.  Le  concile  ordonne  quélesarcheféques, 
dans  leurs  visites,  auront  tout  au  plus  qua- 
rante ou  cinquante  chevaux  ;  les  cardinaux, 
vingt-cinq;  les  évéques,  vingt  ou  trente;  les 
archidiacres,  sept  ;  les  doyens  et  leurs  infé- 
rieurs, deux;  qu'ils  ne  mèneront  point  de 
chiens  ni  d'oiseaux  pour  la  chasse  ,  et  se 
contenteront  pour  leur  table  d'être  servis 
suffisa  nment  et  modestement.  Il  leur  défend 
aussi  d'imposer  ni  tailles  ni  exactions  sur 
leur  clergé;  mais  il  lëur  permet  de  lui  de- 
mander en  cas  de  besoin- un  secours  cha- 
ritable. 

Ce  règlement  fut  fait  à  l'occasion  des  dé- 
penses énormes  que  plusieurs  évéques  fai- 
saient dans  leurs  visites ,  ce  qui  obligeait 
souvent  leurs  inférieurs  de  vendre  jusqu  aux 
ornements  de  l'Eglise  pour  y  subvenir.  Au 
reste,  ce  grand  train  de  chevaux  n'est  qu'une 
simple  tolérance  de  la  part  dd  concile;  et, 
s'il  en  tolère  un  plus  grand  nombre  dans  les 
archevêques  elles  évéques  que  dans  les  car- 
dinaux, c'e«t  que  la  dignité  de  cardinal  n'é- 
tait pas  encore  ce  qu'elle  a  été  depuis. 

5.  Si  un  évéque  ordonne  un  prêtre  ou  un 
diacre,  sans  lui  assigner  un  litre  certain  dont 
il  puisse  subsister ,  il  lui  donnera  de  quoi 
vivre  jusqu'à  ce  qu'il  lui  assigne  un  revenu 
ecclésiastique,  à  moins  que  le  clerc  ne 
puisse  vivre  de  son  patrimoine.  C'est  le  pre- 
mier canon  qui  parle  de  patrimoine  ou  de 
titre  patrimonial,  comme  on  a  dit  depuis,  au 
lieu  de  litre  ecclésiastique. 

6.  Les  évéques  el  les  archidiacres  ne  pro- 
nonceront point  de  sentences  de  suspense 
ou  d'excommunication  sans  trois  monitions 
canoniques  préalables  ,  si  ce  n'est  pour  les 
fautes  qui  de  leur  nature  emportent  excom- 
munication ;  et  les  inférieurs  n'appelleront 
paS  sans  griefs  ni  Avant  l'entrée  en  la  cause. 
Si  l'appelant  ne  vient  poursuivre  son  appel, 
il  sera  condamné  aux  dépens  en  vers  l'intimé 
qui  se  sera  présenté.  Il  es»  défendu  en  par- 
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ticulier  aux  moines  et  aux  autres  religieux 
d'appeler  des  corrections  de  discipline  im- 
posées par  leur  supérieurs  ou  leurs  chapi- 
tres. 

7.  Défense  de  rien  exiger  pour  l'introni- 
sation des  évéques  ou  des  abbés,  pour  l'ins- 
tallation des  autres  ecclésiastiques  ou  la 
prise  de  possession  des  curés,  pour  les  sé- 
pultures, les  mariages  et  les  autres  sacre- 
ments, en  sorte  qu'on  les  refuse  à  ceux  qui 
n'ont  pas  de  quoi  donner.  On  défend  aussi 
aux  évéques  et  aux  abbés  d'imposer  aux 
églises  de  nouveaux  cens,  ou  de  s'approprier 
une  partie  de  leurs  revenus,  sous  peine  de 
cassation  des  actes  qu'ils  auront  faits  à  cet 
égard. 

8.  Défense  de  conférer  ou  de  promettre  les 
bénéfices  avant  qu'ils  vaquent,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  souhaiter  la  mort  du  titulaire. 
Les  bénéfices  vacants  seront  conférés  dans 
six  mois;  autrement,  le  chapitre  suppléera 
à  la  négligence  de  l'évéque,  l'évéque  à  celle 
du  chapitre,  et  le  métropolitain  à  celle  do 
l'un  et  de  l'autre. 

9.  Sur  les  plaintes  formées  par  les  évé- 
ques que  les  nouveaux  ordres  militaires 
des  templiers  et  des  hospitaliers  recevaient 
des  églises  de  la  main  des  laïques;  que  dans 
les  leurs  ils  instituaient  et  destituaient  dee 
prêtres  à  l'insu  des  évéques;  qu'ils  admet- 
taient aux  sacrements  les  excommuniés  et 
les  interdits,  et  leur  donnaient  la  sépulture; 
qu'ils  abusaient  de  la  permission  donnée  à 
leurs  frères  envoyés  pour  quêter,  de  faire 
ouvrir,  une  fois  l'an,  les  églises  interdites, 
et  d'y  faire  célébrer  l'office  divin,  d'où  plu- 
sieurs de  ces  quêteurs  prenaient  occasion 
d'aller  eux-mêmes  aux  lieux  interdits,  et  de 
n'associer  des  confrères  en  plusieurs  de  ces 
lieux,  à  qui  ils  communiquaient  leurs  pri- 
vilèges; le  concile  condamne  tous  ces  abus, 
non-seulement  à  l'égard  des  ordres  militai- 
res, mais  de  tous  les  autres  religieux. 

10.  Les  moines,  ou  tous  autres  religieux, 
ne  seront  point  reçus  pour  de  l'argent,  sous 
peine  au  supérieur  de  privation  de  sa  charge, 
et  au  particulier ,  de  n'être  jamais  promu 
aux  ordres  sacrés.  On  ne  permettra  pas  à  un 
religieux  d'avoir  du  pécule,  si  ce  n'est  pour 
l'exercice  de  son  obédience.  Celui  qui  sera 
trouvé  avoir  un  pécule  sera  excommunié  et 
privé  de  la  sépulture  commune,  et  on  ne  fera 
point  d'oblation  pour  lui.  L'abbé  trouvé 
négligent  sur  ce  point  sera  déposé.  On  ne 
donnera  point  pour  de  l'argent  les  prieurés 
ou  les  obédiences;  et  on  ne  changera  point 
les  prieurs  conventuels,  sinon  pour  des  cau- 
ses graves,  ou  pour  les  élever  â  un  plus  haut 
rang. 

11.  Les  clercs  constitués  dans  les  ordres 
sacrés,  qui  ont  chez  eux  des  femmes  notées 
d'incontinence ,  les  chasseront  et  vivront 
chastement,  sous  peine  de  privation  de  leur 
bénéfice  ecclésiastique  cldc  leur  office.  Môme 
peine  pour  le  clerc  qui,  sans  une  cause  ma- 
nifeste et  nécessaire,  fréquentera  les  monas- 
tères des  filles,  après  la  défense  de  l'évéque. 
Un  laïque  coupable  d'un  crime  contre  na- 
ture sera  excommunié  et  chassé  de  l'assem- 


blée des  fidèles.  Si  c'est  un  clerc,  il  sera  ou 
chassé  du  clergé,  ou  enfermé  dans  un  mo- 
nastère pour  y  faire  pénitence. 

12.  Défense  à  tous  les  clercs  sans  excep- 
tion de  se  charger  d'affaires  temporelles  , 
comme  d'intendance  de  terres,  de  juridic- 
tion séculière,  ou  de  la  fonctien  d'avocat  de- 
vant les  juges  laïques. 

13  et  14.  Défense  aux  ecclésiastiques  de 
posséder  plusieurs  bénéfices,  et  aux  laïques 
d'instituer  ou  de  destituer  des  clercs  dans  les 
églises,  sans  l'autorité  de  l'évéque,  ou  d'ob- 
liger les  ecclésiastiques  à  comparaître  en 
jugement  devant  eux.  Le  concile  défend  ces 
choses  aux  laïques  sous  peine  d'être  privés 
de  la  communion  des  fidèles.  Il  prive  ausu 
de  la  sépulture  ecclésiastique  ceux  des  laï- 
ques qui  transfèrent  à  d'autres  laïques  les 
dîmes  qu'ils  possèdent  au  péril  de  leurs 
âmes.  C'est  sur  ce  fondement  que  l'on  con- 
servait aux  laïques  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution  les  dtmes  dont  on  jugeait  qu'ils 
étaient  en  possession  dès  le  temps  de  ce  cou- 
cile,  et  que  l'on  nommait  di'iics  inféodées. 

15.  Les  biens  que  les  clercs  ont  acquis 
parle  service  de  l'Eglise  lui  demeureront 
après  leur  mort,  soit  qu'ils  en  aient  disposé 
par  testament  ou  non.  Défense  d'établir  à 
certain  prix  des  ;  doyens  pour  exercer  leur 
juridiction,  sous  peine  de  privation  d'offices 
aux  doyens,  et,  à  l'évéque,  sous  peine  de 
privation  du  pouvoir  de  conférer  Toffice  de 
doyen. 

16.  Dans  la  disposition  des  affaires  com- 
munes ,  on  suivra  toujours  la  conclusion  de 
la  plus  grande  et  de  la  plus  saine  partie  du 
chapitre,  nonobstant  tout  serment  et  cou- 
tume contraire;  si  ce  n'est  que  l'autre  partie 
propose  quelque  chose  qu'elle  fasse  voir  être 
raisonnable. 

17.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  patrons  pour 
présenter  à  un  bénéfice,  et  qu'ils  s'accordent 
tous  dans  leur  présentation,  celui-là  aura  le 
bénéfice,  qui  sera  présenté  par  tous  ;  sinon 
celui-là  sera  préféré,  qui  aura  la  pluralité 
des  suffrages;  autrement ,  l'évéque  y  pour- 
voira ;  comme  aussi,  en  cas  de  question  pour 
le  droit  de  patronage,  qui  ne  soit  pas  ter- 
minée dans  trois  mois. 

18.  L'Eglise  étant  obligée ,  comme  une 
bonne  mère,  de  pourvoir  aux  besoins  cor- 
porels et  spirituels  des  pauvres,  le  concile 
ordonne  qu  il  y  aura,  pour  l'instruction  des 
pauvres  clercs,  en  chaque  église  cathédrale, 
un  maître  à  qui  l'on  assignera  un  bénéfice 
suffisant,  et  qui  enseignera  gratuitement; 
que  I  on  rétablira  les  écoles  dans  les  autres 
églises  et  dans  les  monastères,  où  il  y  a  eu 
autrefois  quelque  fonds  destiné  à  cet  effet; 
qu'on  n'exigera  rien  pour  la  permission 
d'enseigner,  et  qu'on  ne  la  refusera  pas  à 
celui  qui  en  sera  capable,  parce  que  ce  se- 
rait empêcher  l'utilité  de  l'Eglise. 

19.  Défense,  sous  peine  d'anatbème,  aux 
recteurs,  consuls  ou  autres  magistrats  des 
villes,  d'obliger  les  églises  à  aucune  charge 
publique,  soit  pour  fournir  aux  fortifications 
ou  expéditions  de  guerre,  soit  autrement;  etf 
de  diminuer  la  juridiction  (temporelle)  des 


Digitized  by  Google 


4ft?7  LAT 

évéques  et  des  autres  prélats  sur  leurs  sujets. 
On  permet  néanmoins  au  clergé  d'accorder 
quelque  subside  volontaire,  pour  subvenir 
aux  nécessités  publiques,  quand  les  facultés 
des  laïques  n'y  suffisent  pas. 

20.  On  défend,  sous  peine  de  privation  de 
la  sépulture  ecclésiastique,  les  tournois  ou 
foires,  auxquels  se  trouvaient  des  soldais 
qui,  pour  montre  de  leur  force  et  de  leur 
bravoure,  se  battaient  avec  d'autres,  au  péril 
de  leur  âme  et  de  leur  corps. 

21.  On  ordonne  d'observer  la  trêve  de 
Dieu,  qui  consistait  à  n'attaquer  personne 
depuis  le  coucher  du  soleil  le  mercredi  jus- 
qu'au lever  du  soleil  le  lundi,  depuis  l'A  vent 
jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie,  et  depuis  la 
Septuagésiine  jusqu'à  l'octave  de  Pâques  : 
le  tout  sous  peine  d'excommunication. 

22.  Défense  d'inquiéter,  de  maltraiter  les 
moines,  les  clercs,  les  pèlerins,  les  mar- 
chands, les  paysans  allant  en  voyage,  ou 
occupés  à  l'agriculture,  les  animaux  em- 
ployés au  labourage.  On  défend  aussi  d'éta- 
blir de  nouveaux  péages  ou  d'autres  exac- 
tions sans  l'autorité  des  souverains.  C'est 
que  chaque  petit  seigneur  s'en  donnait  l'au- 
torité. 

23.  Partout  où  les  lépreux  seront  en  assez 
grand  nombre,  vivant  en  commun,  pour 
avoir  une  église,  un  cimetière  et  un  prêtre 
particulier,  on  ue  fera  aucune  difficulté  .de 
le  leur  permettre;  et  ils  seront  exempts  de 
donner  la  dlme  des  fruits  de  leurs  jardins  et 
des  bestiaux  qu'ils  nourrissent. 

2V.  Défense  aux  chrétiens,  sous  peine  d'ex- 
communiealion,  de  porter  aux  Sarrasins  des 
armes,  du  fer  ou  du  bois  pour  la  construction 
des  galères  ;  comme  aussi  d'être  patrons  ou 
pilotes  sur  leurs  bâtiments.  On  excommu- 
niera aussi  ceux  qui  prendront  ou  dépouil- 
leront les  chrétiens  allant  sur  mer  pour  le 
commerce  ou  pour  d'autres  causes  légitimes, 
ou  qui  pilleront  ceux  qui  ont  fait  naufrage, 
s'ils  ne  restituent. 

25.  On  renouvelle  l'excommunication  si 
souvent  prononcée  contre  les  usuriers,  avec 
défense  de  recevoir  les  offrandes  des  usuriers 
manifestes,  de  les  admettre  à  la  communion 
et  de  leur  donner  la  sépulture-,  renvoyant 
au  jugement  de  l'évéque  le  prêtre  qui  aura 
contrevenu  à  ce  décret. 

26.  On  défend  aux  juifs  et  aux  Sarrasins 
d'avoir  chez  eux  des  eslcaves  chrétiens  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit.  On  permet 
néanmoins  de  recevoir  en  témoignage  les 
chrétiens  contre  les  juifs,  et  les  juifs  contre 
les  chrétiens.  On  ordonne  de  conserver  les 
biens  aux  juifs  convertis,  avec  défense, 
sous  peine  d'excommunication ,  aux  sei- 
gneurs et  aux  magistrats  de  leur  en  rien 
ôler. 

27.  Quoique  l'Eglise,  suivant  que  le  dit 
saint  Léon,  rejette  les  exécutions  sanglantes, 
elle  ne  laisse  pas  d'être  aidée  par  les  lois 
des  princes  chrétiens,  en  ce  que  la  crainte 
du  supplice  corporel  fait  quelquefois  recourir 
an  remède  spirituel;  c'est  pourquoi  nous 
analbématisons  les  hérétiques  nommés  ca- 
thares, patarins  ou  publicains,  les  albigeois 
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et  autres  q'ui  enseignent  publiquement  leurs 
erreurs,  et  ceux  qui  leur  donnent  protection 
ou  retraite,  défendant,  en  cas  qu'ils  vien- 
nent à  mourir  dans  leur  péché,  de  faire  des 
oblations  pour  eux ,  et  de  leur  donner  la 
sépulture  entre  les  chrétiens.  Le  concile 
ordonue  de  dénoncer  excommuniés,  dans  les 
églises ,  les  jours  de  dimanches  et  de  fêles . 
les  brabançons ,  les  colteraux ,  etc. ,  qui 
portaient  la  désolation  partout.  Il  permet 
même  de  prendre  les  armes  contre  eux,  et 
reçoit  ceux  qui  les  attaqueront  sous  la  pro- 
tection de  l'Eglise,  comme  ceux  qui  visitent 
le  saint  sépulcre.  Ces  colteraux  ou  roturiers 
étaient  des  troupes  ramassées  dont  les  sei- 
gneurs se  servaient  pour  leurs  guerres  par- 
ticulières, et  qui  vivaient  sans  discipline  et 
sans  religion.  Labb.  X;  Anal,  des  conc. 

LATHAN  (iv  Concile  de),  etc.  xir  géné- 
ral, l'an  1215.  Le  pape  Innocent  III  convo- 
qua ce  concile,  qui  est  le  quatrième  de 
Latran,  et  le  douzième  général,  par  une 
bulle  datée  du  19  avril  1213,  qu'il  envoya  par 
toute  la  chrétienté.  Les  motifs  de  la  convo- 
cation du  concile  furent  le  recouvrement  de 
la  terre  sainte,  la  réformation  des  mœurs  de 
l'Eglise  universelle,  l'extinction  des  guerres 
et  des  hérésies,  l'affermissement  de  la. foi  et 
le  rétablissement  de  la  paix.  Il  s'y  trouva 
quatre  cent  douze  évéques,  en  y  comprenant 
le  patriarche  de  Conslantinople  et  celui  de 
Jérusalem,  soixante  et  onze  primats  ou  mé- 
tropolitains; plus  de  huit  cents,  tant  abbés 
que  prieurs,  et  un  grand  nombre  do  députés 
pour  les  absents.  La  foule  était  si  grande, 
que  l'archevêque  d'Amalfi  fut  étouffé  par  le 
peuple  sous  le  vestibule  de  l'église.  Frédéric, 
roi  de  Sicile,  élu  empereur,  Henri,  empereur 
de  Conslantinople,  les  rois  de  France,  d'An- 
gleterre, de  Hongrie,  de  Jérusalem,  de  Chy- 
pre, d'Aragon,  et  plusieurs  autres  princes, 
y  avaient  leurs  ambassadeurs.  Le  concile 
s'assembla  dans  l'église  patriarcale  de  La- 
tran, le  jour  de  Saint-Martin,  11  novembre 
1215.  Le  pape  en  fil  l'ouverture  par  un  dis- 
cours qui  avait  pour  sujet  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ :  «  J'ai  désiré  avec  ardeur  de 
manger  celle  Pâque  avec  vous.  »  Après  ce 
discours  et  un  autre  qui  n'est  qu'une  exhor- 
tation morale,  il  présenta  au  concile,  tout 
dressés,  et  y  fit  lire  soixante-dix  décrets  ou 
canons  qui  commencent  par  l'exposition  de 
la  foi  catholique. 

1.  Celle  exposition  ou  formule  de  foi  est, 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  en  trois  person- 
nes, le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  mais 
une  seule  essence,  une  substance  et  une 
nature  très-simple  ;  que  le  Père  ne  reçoit 
l'être  de  personne  ,  que  le  Fils  reçoit  son 
enlilé  du  Père  seul,  et  que  le  Saint-Esprit 
reçoit  la  sienne  à  la  fois  des  deux  premiers, 
sans  commencement,  toujours,  et  sans  fin  ; 

Juele  Père  engendre;  que  le  Fils  est  engen- 
ré  ;  que  le  Saint-Esprit  procède;  qu'ils  sont 
consubstanliels  et  égaux  en  tout  ;  également 
puissants,  également  éternels  ;  tous  les  trois 
un  seul  principe  de  toutes  choses,  créateur 
des  choses  invisibles  et  visibles,  des  spiri- 
tuelles et  des  corporelles;  qui,  par  sa  veriq 
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-  toute-puissante,  a,  dès  le  commencement  da 
temps,  fait  de  rien  Pane  et  l'autre  créature 
spirituelle  et  corporelle,  et  les  démons  mê- 
mes ,  qu'il  avait  créés  bons  et  qui  §e  sont 
faits  mauvais;  que  c'est  parla  suggestion  du 
diable  que  l'homme  a  péché. 

Celte  sainte  Trinité,  indivisible  selon  son 
essence  commune,  et  distinguée  selon  ses 
propriétés  personnelles,  a  donné  au  genre 
humain  la  doctrine  salutaire,  par  le  mi- 
nistère de  Moïse,  des  prophètes  cl  de  ses 
autres  serviteurs,  suivant  la  disposition  des 
temps;  et  enfin  le  Fiis  unique  de  Dieu,  Jé- 
sus-Christ, incarné  par  In  vertu  commune 
de  toule  la  Trinité,  et  conçu  de  Marie,  tou- 
jours vierge,  et  par  la  coopération  du  Saint- 
Esprit,  qui  s'est  fait  homme  véritable,  com- 
posé d'uiie  Ame  raisonnable  et  d'un  corps 
humain,  une  personne  en  deux  natures, 
nous  a  montré  plus  clairement  le  chemin  de 
la  vie.  Immortel  et  impassible  selou  la  divi- 
nité, il  s'est  fait  passible  et  mortel  selon  l'hu- 
manité. Il  a  même  souffert  sur  le  bois  de  ia 
croix  pour  le  salut  du  genre  humain.  Il  est 
mort  descendu  aux  enfers,  ressuscité  d'en- 
tre les  morts,  et  monté  au  ciel;  mais  il  est 
descendu  en  âme,  et  ressuscité  en  corps,  et 
est  monté  au  ciel  en  l'un  et  en  l'autre.  Il 
viendra  à  la  (in  des  siècles  juger  les  vivants 
et  les  morts,  tant  les  réprouvés  que  les  élus, 
qui  ressusciteront  tous  avec  leurs  propres 
corps,  afiu  de  recevoir,  selon  leurs  mérites 
bons  ou  mauvais  :  les  réprouvés,  la  peine 
éternelle  avec  le  diable  ;  les  élus,  la  gloire 
éternelle  arec  Jésus-Christ. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  Eglise  universelle  des 
fidèles,  hors  de  laquelle  nul  n'est  absolu- 
ment sauvé,  et  dans  laquelle  Jésus-Christ 
est  le  prêtre  cl  la  victime,  dont  le  corps  et 
le  saug  sont  véritablement  dans  le  sacre- 
ment de  l'autel  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin  ;  le  pain  étant  transsubslantié  au  corps 
de  Jésus-Christ,  et  le  vin  en  son  sang,  par 
la  puissance  divine  ;  afin  que,  pour  rendre 
le  mystère  de  l'unité  parfait,  nous  recevions 
du  sien  ce  qu'il  a  reçu  du  noire.  Personne 
ne  peut  consacrer  ce  mystère  que  le  prêtre 
ordonné  légitimement,  selon  la  puissnucc 
des  clefs  de  l'Eglise,  que  Jésus-Christ  a  don- 
née aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs. 
Quant  aû  sacrement  du  baptême,  qui  est 
consacré  par  l'invocation  sur  l'eau  de  la  Tri- 
nité individuelle,  savoir,  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  il  procure  le  salut  tant  aux 
enfants  qu'aux  adultes,  quand  il  leur  est 
administré  suivant  la  forme  de  l'Eglise,  quel 
qu'en  soit  le  ministre.  Si,  après  l'avoir  reçu, 
quelqu'un  tombe  dans  le  péché,  il  peut  re- 
couvrer son  innocence  par  une  vraie  péni- 
tence. Non-seulement  les  vierges  qui  vivent 
dans  la  contiuenec,  mais  aussi  les  person- 
nes mariées  qui  plaisent  à  Dieu  par  une  foi 
pure  et  par  leurs  bonnes  œuvres,  méritent 
de  parvenir  à  la  vie  éternelle. 

Le  terme  de  trantsubstantiation  employé 
dans  ce  canon  est  remarquable.  Le  qua- 
trième concile  de  Latran  le  consacra  pour 
signifier  le  changement  du  pain  et  du  vin  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  comme  le 
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premier  concile  de  Ntcée  avait  consacré  fct 
terme  de  eonsubsiantiel,  pour  exprimer  la 
parfaite  égalité  du  Fils  avec  le  Père;  et 
l'Eglise  s'est  toujours  servie  depuis  de  ces 
deux  termes  dans  le  même  sens  et  pour  les 
mêmes  fins. 

2.  Le  concile  condamne  le  traité  de  l'abbé 
Joachim  contre  Pierre  Lombard,  sur  la  Tri- 
nité, où  il  l'appelle  hérétique  et  insensé,  pour 
avoir  dit,  dans  son  premier  livre  des  Sen- 
tences, qu'une  chose  souveraine  est  Père, 
Fils  et  Saint-Esprit,  et  qu'elle  n'engendre, 
ni  n'est  engendrée,  ni  ne  procède.  L'abbé 
Joachim  prétendait  qu'il  suivait  de  celte 
doctrine,  qu'i)  y  avait  une  quaternité  en 
Dieu,  savoir  les  (rois  personnes  de  la  Tri- 
nité et  leur  espèce  commune  ;  et  soutenait 
que  l'union  des  personnes  n'est  pas  propre 
et  réelle,  mais  seulement  similitudinairc, 
comme  celle  des  croyanls,  dont  il  est  dit  aux 
Actes  des  apôtres,  qu'ils  n'avaient  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme  ;  et  comme  dit  Jesus- 
Christ  dans  saint  Jean,  en  parlant  des  fidèles 
à  son  Père  :  «  Je  veux  qu'ils  soient  un  comme 
nous.  »  Pour  nous,  dit  le  pape,  nous  croyons, 
avec  l'approbation  du  saint  concile,  et  nous 
confessons  qu'il  y  a  une  chose  souveraine, 
qui  est  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
sans  qu'il  y  ait  de  quaternité  en  Dieu,  parce 
que  chacune  de  ces  personnes  est  cette 
chose,  c'est-à-dire  la  substance,  1  essence  ou 
la  nature  divine,  qui  seule  est  le  principe 
de  tout.  Le  concile  déclare  donc  hérétiques 
tous  ceux  qui  défendraient  ou  approuve- 
raient la  doctrine  de  l'abbé  Joachim  sur  cet 
article.  Il  condamne  aussi  la  doctrine  d'A- 
mauri,  qui  soutenait  que  chaque  chrétien 
est  obligé,  sous  peine  de  privation  du  saful, 
de  croire  qu'il  est  membre  vivant  de  Jésus- 
Christ. 

3.  Le  concile  prononce  analhème  contre 
toutes  les  hérésies  contraires  a  l'exposition 
de  foi  précédeute  ;  et  ordonne  que  les  héré- 
tjques,  après  avoir  été  condamnés,  seront 
livrés  aux  puissaûces  séculières.  Il  ajoute 
que  l'on  avertira  ces  puissaûces,  et  qu'on  les 
contraindra,  même  par  censures,  de  prêter 
serment  en  public,  qu'elles  chasseront  do 
leurs  terres  tous  les  hérétiques  notés  par 
l'Eglise  ;  que,  si  les  seigneurs  temporels  né- 
gligent de  le  faire,  ils  scrout  excommuniés 
par  le  métropolitain  et  les  évéques  de  la  pro- 
vince ;  que,  s'ils  ne  satisfont  pas  dans  l'ao, 
l'on  eu  dounera  avis  au  pape,  qui  déclarera 
leurs  vassaux  absous  du  serment  de  fidélité, 
et  exposera  leurs  terres  à  la  conquête  des 
catholiques,  pour  les  posséder  paisiblement, 
après  en  avoir  chasse  les  hérétiques  et  y 
conserver  la  pureté  de  la  foi,  sauf  le  droit  du 
seigneur  principal  ;  pourvu  que  lui-même 
ne  mette  aucun  obstacle  à  1  exécution  de 
celte  ordonnance. 

Ceux  qui,  en  lisant  ce  canon,  feraient 
tentés  de  croire  que  l'Eglise  entreprend  ici 
sur  la  puissance  séculière,  pourront  se  désa- 
buser, en  observant  (dit  le  P.  Richard)  que 
les  ambassadeurs  des  principaux  souverains 
de  la  chrétieulé  étaient  présents  au  concile 
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de  Latran,  et  conseillaient  à  ses  décrets  aa 
nom  de  leurs  ruatlrcs. 

Mais  la  question  e$l  de  savoir  si  pe  con- 
sentement était  nécessaire  à  l'Eglise  de  la 
part  dus  princes,  ou  s'ils  n'étaient  pas  cou- 
scienpieuseuienl  obligé»  de  le  lui  donner. 
«  Celte  concession  (de*  princes  faite  à 
l'Eglise)  peu  vraisemblable  a  besoin  dp 
(preuves,  dit  lp  cardinal  Lillq  ((.ettre  8),  el  il 
Vy  en  a  pas  la  mpindre  Irat*  dans  les  aç|es 
du  concile.  » 

'  «  L'idée  d'uq  royaume  de  Dieu  réalisé  ou 
devant  être  réalisé  sur  la  (erre  était  dans 
ces  siècles,  dit  le  savant  M.  Hurler,  encore 
alors  protestant  (HUt.  du  pape  Innocent  III, 
i.  XX),  l'inspiration  vjvape  el  vivifiante  do 
la  papauté;  inspiration  plus  ou  moins  acti- 
vement exécutée,  mais  jamais  complètement 
assoupie.  C'est  par  celle  idép  que  lo  plicf  de 
l'Eglise  se  considère  comme  le  représentant 
visible  du  Dieu  invisible.  La  doctrine  de  la 
fui,  telle  qu'elle  a  été  établie  par  l'Eglise,  en 
sa  qualité  d'organe  du  Saint-Esprit,  était  à 
ses  yeux  une  révélation  de  la  volonté  divine 
obligatoire  pour  tous,  un  précepte  de  vie 
donné  sans  distinction  à  tous  les  hommes 
par  le  souverain  suprême  du  ciel  et  de  la 
terre.  Toute  déviation  de  ce  précepte  était 
regardée  comme  une  opposition  à  cette  vo- 
lonté; et  vouloir  la  maîtriser,  c'était  un 
crime  impardonnable  :  c'est  pourquoi  toute 
erreur  reconnue  et  maintenue  apparaissait 
comme  une  résistance  impie  de  l'homme 
contre  Ditu,  de  l'être  mortel  contre  l'éter- 
nel, du  serviteur  contre  le  maître,  de,  la 
créature  contre  le  créateur.  Si  la  punition 
frappe  celui  qui  désobéit  à  l'ordre  temporel, 
clic  doit  frapper  plus  sérieusement  encore 
"celui  qui,  par  une  déviation  connue  ou  obs- 
liuée  de  la  foi,  s'oppose  à  la  volouté  de 
Dieu  :  car  la  révolte  contre  le  souverain 
éternel  est  plus  coupable  que  celle  coutre  le 
souverain  temporel.  » 

k.  On  exhorte  les  Grecs  à  se  réunir  cl  à  se 
conformer  à  l'Eglise  romaine,  afin  qu'il  n'y 
ail  qu'un  pasteur  et  qu'un  troupeau;  el  l'on 
défend  aux  Grecs,  sous  peine  d'excommuni- 
cation et  de  déposition,  de  laver  les  autels 
où  les  prêtres  latins  avaient  célébré,  el  de 
rebaptiser  ceux  qu'ils  avaient  baptisés,  : 
c'est  que  plusieurs  Grées  poussaient  l'aver- 
sion contre  les  Latins  jusqu'à  laver  les  au-r 
tel»  où  les  prêtres  lalins  avaient  célébré,  el 
rebaptiser  ceux  qu'ils  avaient  baptises. 

5.  Le  concile  règle  l'ordre  et  les  préroga- 
tives des  quatre  patriarches  d'Orient,  net- 
tant  après  l'Eglise  romaine,  qui  a  la  princi- 
pauté sur  toutes  les  autres,  comme  mère  do 
tous  les  fidèles,  celui  de  Conslaulinople,  puis 
ceux  d'Alexandrie,  d'Auliocbe  et  do  Jéru- 
salem. 

t>.  On  renouvelle  les  anciens  décrets  tou- 
chant la  tenue  des  conciles  provinciaux 
chaque  année,  pour  la  réforme  des  mœurs, 
principalement  du  clergé;  et  afin  qu'on  y 
puisse  réussir,  il  est  ordonné  qu'on  établira 
en  chaque  diocèse  des  personnes  capables 
qui ,  pendant  toute  l'année ,  t'informeront 
exactement  dus  choses  digne»  de  reforme, 
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pour  en  faire  leur  rapport  au  concile  #ui- 
vanl. 

T.  Les  évéques  veilleront  à  Ja  réforme  des 
moeurs  de  leurs,  diocésains  et  corrigeront  les 
abus  qu'ils  trouveront  parmi  eux,  et  surtout 
parmi  les  clercs. 

8.  On  règle  la  manière  de  procéder  pour  |a 
punition  des  crimes  :  le  prélat,  sur  la  diiïa-r 
malipn  publique  de  celui  contre  lequel  il 
veut  informer,  lui  exposera  les  articles  qui 
doivent  faire  l'objet  de  ses,  informations . 
afin  qu'il  ait  la  faculté  de  se.  défendre,  et  lui 
déclarera  non-seulement  les  dépositions , 
mais  les  noms  des  témoins,  et  recevra!  ses 
exceptions  el  ses  défenses  légitimes. 

9.  Les  étéques  des  diocèses  d'Orient  où  il 
y  a  un  mélange  de  chrétieus  dont  la  langue 
el  les  rites  sont  différents  établiront  des 
hommes  capables  pour  célébrer  à  chaque 
najiou  rpfficc  divin,  lui  administrer  les  sa- 
crements, el  l'instruire  chacune  selon  son 
rît  el  en  sa  langue,  sans  néanmoins  qu'il 
puisse  y  avoir  deux  évéques  dans  un  dio- 
cèse, mais  seulement  un  vicaire  catholique, 
soumis  entièrement  à  l'évéque ,  pour  ceux 
qui  sont  d'un  qulre  rit. 

10.  Les  évéques  choisiront  d"s  personnes 
éclairées  pour  prêcher,  confesser,  imposer 
des  pénitences  el  faire  loql  ce  qui  convient 
au  sa'ul  des  Ames. 

11.  Ou  renouvelle  l'ordonnance  du  copeile 
de  Latran  de  l'an  1179,  sous  Alexandre  III, 
porta, ut  que  dans  les  églises  cathédrales  et 
collégiales  il  y  aura  un  maître  pour  ensei- 
gner gratis  In  grammaire  el  les  autres  scien- 
ces aux  clercs  de  ces  églises  et  aux  autres 
écoliers  pauvres.  A  l'égard  des  églises  mé- 
tropolitaines, elles  auront,  outre  ce  maître 
de  grammaire,  un  théologal  ou  théologien, 
pour  enseigner  aux  prêtres  et  aux  autres 
ecclésiastiques  l'Ecriture  sainte  et  ce  qui  re- 
garde le  soin  des  âmes.  Ce  théologal  ne  sera 
pas  néanmoins,  chanoine,  non  plus  que  le 
maître  de  grammaire;  mais  on  leur  donnera 
à  l'un  el  à  l'autre  le  revenu  d'un  bénéfice. 

12.  Les  abbés  el  les  prieurs  tiendront 
leurs  chapitres  généraux  tous  les  (rois  ans, 
pour  y  traiter  de  la  réforme  et  de  l'obser- 
vance régulière,  sans  préjudice  du  droit  des 
évéques. 

13.  Défense  à  qui  que  ce  soil  d'inveuler 
de  nouveaux  ordres  religieux.  Ceux  qui 
voudront  entrer  en  religion  .embrasseront 
un  des  ordres  approuvés.  Une  même  per- 
sonne n'aura  pas  des  places  de  moine  en 
plusieurs  monastères,  ni  plusieurs  abbayes 
.  en  même  lemps. 

IV,  15  et  10.  Un  clerc  convaincu  d'inconti- 
nence sera  puni  suivant  la  rigueur \les  ca- 
nons, el  plus  grièvement  encore  celui  qui 
demeure  dans  un  pays  où  il  est  de  coutume 
qqe  les  clercs  se  marient.  Us  vivront  aussi 
selon  les  règles  de  la  tempérance;  et  celui 
qqi  sera  sujet  à  l'ivrognerie,  s'il  ne  se  cor- 
rige étant  averti  par  son  évéque,  sera  sus- 
pons  do  son  béneûce  ou  de  son  office.  Ils 
n'iront  point  à  la  chasse  et  n'auront  point 
d'oiseaux  pour  ce  sujet.  IU  s'abstiendront 
des  trafic»  séculiers,  des  spectacles,  des  jeux 
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de  hasard,  et  n'entreront  pas  dans  les  caba- 
rets, si  ce  n'est  en  voyage.  Ils  porteront  une 
tonsure  ou  une  couronne  convenables  à  leur 
état;  auront  des  habits  fermés,  qui  ne  soient 
ni  trop  longs  ni  trop  courts,  el  sans  parures; 
porleronl  a  l'église  des  chapes  sans  man- 
ches, sans  agrafes,  et  sans  rubans  d'or  ni 
d'argent.  Ils  ne  porteront  point  de  bagues,  à 
l'eiceplion  de  ceux  à  qui  leur  dignité  donne 
droit  d'en  porler.  Les  évéques  porleronl , 
dans  l'église  et  au  dehors,  des  surplis  de 
toile  ;  leurs  manteaux  seront  attachés,  ou 
sur  la  poitrine  avec  des  agrafes,  ou  derrière 
le  cou. 

17.  On  menace  de  suspense  les  clercs  qui 
passeraient  une  partie  du  la  nuit  dans  des  fes- 
tins ou  des  entretiens  profanes,  dormiraient 
jusqu'au  jour  et  réciteraient  les  matines  avec 
précipitation, entendraient  rarement  la  messe 
et  la  célébreraient  plus  rarement  encore.  On 
les  exhorte  à  célébrer  assidûment  et  avec 
dévotion  l'office  du  jour  et  de  la  nuit. 

18.  Défense  aux  clercs  de  dicter  ou  de  pro- 
noncer une  sentence  de  mort,  ni  de  rien  faire 
qui  ait  rapport  au  dernier  supplice;  d'exer- 
cer aucune  partie  de  la  chirurgie  où  il  faille 
employer  le  fer  ou  le  feu  ;  de  donner  la  bé- 
nédiction pour  l'épreuve  de  l'eau  chaude  ou 
froide,  ou  du  fer  chaud. 

19.  On  défend  de  porler  des  meubles  dans 
les  églises  hors  le  cas  de  nécessité,  comme 
dans  les  incursions  des  ennemis;  el  l'on  or- 
donne de  tenir  propres  les  vases  sacrés,  les 
ornements  et  les  linges  destinés  au  saint  mi- 
nistère. 

20.  Le  saint  chrême  et  l'eucharistie  seront 
enfermés  sous  la  clef  dans  toutes  les  églises  ; 
et  ceux  qui  auront  manqué  de  diligence  à 
cet  égard  seront  suspens  pendant  trois  mois 
de  leur  office. 

21.  Tous  les  fidèles  parvenus  à  l'âge  de 
discrétion  confesseront  tous  leurs  péchés  au 
moins  une  fois  l'an  à  leur  propre  prêtre;  ils 
accompliront  la  péniteuce  qui.  leur  sera  im- 
posée el  rccevroul  le  sacrement  de  l'eucha- 
ristie avec  respect  au  moins  à  Pâques,  si  ce 
n'est  qu'ils  croient  s'en  devoir  abstenir  pour 
une  cause  raisonnable,  et  de  l'avis  du  leur 
propre  prêtre,  pendant  quelque  temps.  Ceux 
qui  ne  s'acquitteront  pas  de  ce  devoir  seront 
condamués  à  être  privés,  de  leur  vivant,  de 
l'entrée  de  l'église,  et  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique après,  leur  mort;  et  ce  statut  sera 
publié  souvent  dans  l'église,  aOn  que  per- 
sonne n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Le 
canon  ajoute  que  si  quelqu'un  veut,  pour 
une  juste  cause,  confesser  ses  péchés  à  un 
prêtre  étranger,  c'est-à-dire  ou  à  un  curé 
voisin,  oti  i  tout  autre  prêtre  approuvé,  il 
en  demandera  et  en  obtiendra  la  permission 
de  son  propre  prêtre,  parce  qu'autrement 
cet  étranger  ne  pourrait  le  lier  ni  le  délier; 
qu'au  reste  le  prêtre  à  qui  ila  confessent 
leurs  péchés  doit  être  discret  el  prudent; 
panser,  comme  un  bon  médecin,  les  blessu- 
res dea  malades ,  y  mettre  de  l'huile  et  du 
viu,  en  s'informant  exactement  du  pécheur 
et  des  circonstances  du  péché,  pour  savoir 
quel  conseil  il  doit  lut  donner  et  de  quels  re- 
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mèdes  il  doit  se  servir  pour  le  guérir.  Le 
confesseur  doit  aussi  prendre  garde  de  ne 
pas  découvrir,  par  quelque  parole  ou  par 
quoique  signe,  les  péchés  de  ceux  qui  se 
confessent;  et  celui  qui  se  trouvera  coupable 
en  ce  point  sera  déposé  et  enfermé  dans  un 
monastère,  pour  y  faire  pénitence  le  reste 
de  ses  jours. 

On  peut  remarquer  quatre  choses  sur  ce 
canon  :  la  première,  qu'il  fut  fait  à  l'occa- 
sion des  albigeois  et  des  vaudois,  qui  mé- 
prisaient la  pénitence  et  prétendaient  rece- 
voir la  rémission  de  leurs  péchés  sans  con- 
fession ni  satisfaction,  par  la  seule  itnposi? 
lion  des  mains  de  l'un  de  ceux  qu'ils  appe- 
laient prévôts ,  évéques  ou  diacres  ;  la 
seconde,  que  le  concile  ne  détermine  que  le 
temps  de  la  communion,  qu'il  Oie  à  Pâques, 
et  non  celui  de  la  confession,  parce  qu'alors 
on  devait  la  faire  au  commencement  du  ca- 
rême; la  troisième,  que  par  le  propre  prêtre 
auquel  on  doit  faire  sa  confession  annuelle 
il  faut  entendre  le  curé  de  la  paroisse  où 
l'on  demeure,  sauf  les  droits  de  l'évéquc  el 
du  souverain  pontife;  la  quatrième  eut] n, 
que  quoique  par  le  propre  prêtre  on  doive 
entendre  le  curé,  on  peut  néanmoins  satis- 
faire à  ce  canon  en  se  confessant  à  tout  au- 
tre prêtre  approuvé  par  l'évéque  diocésain, 
lorsque  telle  est  son  intention.  Voici  donc 
quel  est  l'usage  de  la  France  touchant  le 
ministre  de  la  confession  annuelle.  Il  y  a  des 
Eglises  où  les  évéques  entendent  que  tous 
les  confesseurs  approuvés  indéfiniment  pour- 
ront confesser,  même  pour  la  confession  qui 
est  de  précepte,  sans  la  permission  des  cu- 
rés; et  dans  ces  Eglises,  la  confession  an- 
nuelle faite  à  tout  prêtre  approuvé  est 
bonne.  11  y  en  a  d'autres  où,  le  dimanche 
des  Hameaux,  le  curé,  publiant  au  prône  le 
cauon  Omnis  utriusque  sexus,  donne  la  per- 
mission générale  à  tous  ses  paroissiens  de 
se  confesser  à  tout  prêtre  approuvé;  et  cette 
permission  générale  suffit  pour  que  chacun 
puisse  se  confesser  licitement  à  tout  prêtre 
approuvé.  Enûn  il  y  a  des  Eglises  où  la  pra- 
tique constante  est  de  demander  et  d'obtenir 
la  permission  des  curés  ;  el  dans  ces  Eglises 
les  confessions  faites  à  d'autres  prêtres 
qu'aux  propres  curés,  sans  cette  formalité, 
peuvent  être  illicites;  mais  elles  sont  tou- 
ours  valides  si  les  prêtres  étrangers  à  qui 
'on  s'adresse  sont  approuvés  par  l'évéque 
diocésain  :  ainsi  l'a  décidé,  en  1055,  l'assem- 
blée du  clergé  de  France,  avec  l'assentiment 
de  tous  les  évéques  du  royaume. 

22.  Lorsqu'un  malade  fera  venir  les  mé- 
decins, ils  l'avertiront,  avant  de  lui  rien  or- 
donner pour  le  rétablissement  de  sa  santé, 
de  pourvoir  au  salut  de  son  âme  ;  et  les  mé- 
decins qui  y  auront  manqué  seront  privés 
de  l'entrée  de  l'église  jusqu'à  une  satisfac- 
tion convenable.  S'ils  lui  conseillent,  pour  la 
santé  de  son  corps,  des  choses  qui  puissent 
nuire  au  salul  de  son  âme,  ils  seront  excom- 
muniés. 

23.  On  ne  laissera  point  vaquer  plus  de 
(rois  mois  un  évéebé  ou  une  abbaye  ;  autre-  * 
ment  ceux  qui  avaient  droit  d'élire  en  se- 
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ronl  privés  pour  cette  fois,  et  il  sera  dévolu 
au  supérieur  auquel  il  appartient  de  pour- 
voir a  la  vacance,  lequel  sera  tenu  de  la 
remplir  dans  les  trois  mois ,  en  prenant , 
pour  cet  effet,  le  conseil  de  son  chapitre  et 
des  personnes  prudentes. 

24.  L'élection  doit  se  faire  en  présence  de 
tous  ceux  qui  doivent  et  peavent  commodé- 
ment y  assister.  Elle  peut  se  faire  en  trois  ma* 
nières ,  par  scrulin  ,  par  compromis ,  ou  par 
i aspiration.  Eu  la  première,  les  vacants  choi- 
sissent trois  d'entre  eux  pour  recueillir  se- 
crètement les  suffrages  de  chacun  en  parti- 
culier, les  rédiger  pae  écrit ,  et  les  comparer 
ensemble,  a6n  que  celui  qui  a  pour  lui  les 
suffrages  du  plus  grand  nombre  des  vacants, 
soit  élu.  La  seconde  manière  consiste  à  don- 
ner le  pouvoir  d'élire ,  au  nom  de  tous ,  À 
quelque»  personnes  capables  ;  la  troisième, 
à  s'accorder  tous  ensemble  ,  comme  par  in- 
spiration divine,  pour  nommer  un  même  su- 
jet. Toute  autre  forme  d'élection  est  déclarée 
nulle.  Porsonne  ne  peut  donner  son  suffrage 
par  procureur,  à  moins  qu'il  ne  soit  absent 
pour  empêchement  légitime,  et  aussitôt  que 
l'élection  est  faite,  on  la  doit  publier  solen- 
nellement. 

■25.  Si  l'élection  se  fait  par  l'autorité  de  la 
puissance  séculière,  elle  sera  nulle  de  plein 
droit  :  l'élu  qui  y  aura  consenti  n'en  tirera 
aucun  avantage  et  deviendra  incapable  d'ê- 
tre élu  :  les  élus  seront  suspendus  pendant 
trois  ans  de  tout  ofûce  et  bénéflee ,  et  privés 
pour  celle  fois  du  pouvoir  d'élire. 

26.  Celui  à  qui  ii  appartient  de  confirmer 
l'élection  doit  auparavant  en  examiner  soi- 
gneusement la  forme,  ainsi  que  les  qualités 
de  l'élu,  ses  mœurs,  sa  science  et  son  âge. 
S'il  confirme  l'élection  d'un  sujet  qui  n'a  pas 
les  qualités  requises  ou  dont  l'élection  n'est 
pas  dans  les  règles,  il  perd  le  droit  de  con- 
firmer le  premier  successeur ,  et  l'élu  sera 
privé  de  la  jouissance  de  son  bénéfice.  Les 
prélats  soumis  immédiatement  au  saint-siége 
se  présenteront  au  pape  en  personne  pour 
faire  confirmer  leur  élection. 

27.  Les  évéques  ne  conféreront  les  digni- 
tés ecclésiastiques  ou  les  ordres  sacrés  qu'à 
des  personnes  capables,  et  auront  soin  d'in- 
struire ,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  d'au- 
tres, ceux  qu'ils  voudront  ordonner  prêtres, 
tant  sur  les  divins  offices,  que  sur  l'adminis- 
tration des  sacrements,  puisqu'il  vaut  mieux 
que  l'Eglise  ait  peu  de  bons  ministres  ,  sur- 
tout des  prêtres,  que  plusieurs  mauvais. 

28.  Celui  qui  aura  demandé  et  obtenu  la 
permission  de  quitter  son  bénéfice  sera  tenu 
et  même  contraint  de  le  quitter,  attendu 
qu'il  n'a  pris  cette  résolution  que  pour  l'uti- 
lité de  son  église  ou  pour  ses  intérêts 
propres. 

29.  Une  même  personne  ne  pourra  possé- 
der deux  bénéfices  à  charge  d  ames,  et  celui 
qui  en  recevra  un  second  de  même  nature 
sera  privé  du  premier;  que  s'il  veut  le  rete- 
nir, il  sera  aussi  dépouillé  du  second.  Le 
collateur  du  premier  bénéfice  le  conférera 
aussitôt  qu'un  clerc  en  aura  un  second.  Si  le 
collateur  diffère  trois  mois  de  donner  te  pre- 
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mier,  il  sera  dérolu  au  supérieur.  La  mémo 
chose  s'observera  à  l'égard  des  personnats  et 
des  dignités  en  une  même  église,  quoiqu'elles 
n'aient  pas  charge  d'âmes.  Le  saint-siége 
pourra  néanmoins  dispenser  de  celte  règle 
les  personnes  distinguées  par  leur  grande 
naissance  ou  par  leur  science. 

30.  Ceux  qui  conféreront  des  bénéfices  à 
des  personnes  incapables  de  les  posséder, 
après  une  première  et  seconde  monition, 
seront  suspens  du  droit  de  conférer,  et  ne 
pourront  être  relevés  de  celte  suspense  que 
par  le  pape  ou  le  patriarche.  On  s'informera 
soigneusement  dans  le  concile  provincial  an- 
nuel des  fautes  commises  à  cet  égard,  et  l'on 
y  aura  soin  de  substituer  des  personnes  sage* 
et  discrètes,  pour  suppléer  au  défaut  de  celui 
que  le  concile  aura  suspendu  de  son  droit  de 
collation. 

31.  Les  enfants  des  chanoines,  surtout  les 
bâtards,  ne  pourront  posséder  des  canonicats 
dans  les  mêmes  églises  où  ces  chanoines  sont 
établis. 

32.  On  assignera  au  curé  une  portion  con- 
grue. Il  desservira  sa  paroisse  par  lui-même, 
et  non  par  un  vicaire,  à  moins  que  sa  cure 
ne  soit  annexée  è  une  prébende  ou  à  une 
dignité  oui  l'oblige  à  servir  dans  une  plus 
grande  église;  en  ce  cas,  il  aura  un  vicaire 
perpétuel  qui  recevra  une  portion  congruo 
sur  les  revenus  de  la  cure. 

Ce  canon  fut  fait  contre  les  collateurs  qui 
s'attribuaient  presque  tout  le  revenu  des 
cures,  et  en  laissaient  si  peu  aux  titulaires, 
qu'elles  n'étaient  desservies  que  par  des  igno- 
rants. 

33  et  3%.  Il  est  défendu  aux  évéques  ,  à 
leurs  archidiacres  et  à  leurs  légats  ,  de  rien 
prendre  pour  frais  de  visite,  que  quand  ils 
la  font  en  personne,  et  de  chercher  dans 
leur  visite  plutôt  leur  profit  que  ce  qui  ru- 
garde  Jésus-Christ  et  la  information  des 
mœurs,  qui  en  doit  élre  le  principal  objet. 

35.  Défense  d'appeler  avant  la  sentence. 
La  cause  d'appel  doit  élre  proposée  au  juge, 
et  être  telle,  qu'étant  prouvée,  elle  soit  ré- 
putée légitime.  Si  le  juge  supérieur  ne  trouve 
pas  l'appel  raisonnable  ,  il  doit  renvoyer 
l'appelant  au  juge  inférieur,  et  le  condamner 
aux  dépens  ;  le  tout,  sans  préjudice  des 
constitutions  qui  ordonnent  que  les  causes 
majeures  seront  portées  au  saint-siége. 

36.  Si  le  juge  révoque  une  sentence  com- 
minatoire^ou  interlocutoire  prononcée  par 
lui,  cette  révocation  ne  lui  ôte  pas  le  pou- 
voir de  continuer  l'instruction  du  procès, 
quand  même  on  aurait  appelé  de  cette  sen- 
tence ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  causes 
légitimes  de  la  suspecter. 

37.  On  défend  de  se  pourvoir  en  cour  de 
Rome  pour  obtenir  des  lettres,  afin  d'appeler 
une  partie  en  jugement  à  deux  journées  au 
delà  de  son  diocèse,  de  peur  que  le  défen- 
deur fatigué  n'abandonne  son  droit. 

38.  Les  juges  auront  un  officier  public 

3ui  écrira  tous  les  actes  du  procès,  dont  ou 
onnera  copie  aux  parties,  et  dont  le  juge 
retiendra  les  minutes  ou  originaux  ;  a  tin 
que,  s'il  arrive  quelque  difficulté  sur  la  pro- 
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*  ccdure  du  juge,  elle  puisse  être  levée  par  le 
\  vu  des  pièces. 

f     30.  Le  possesseur  d'un  bien  qu'il  a  acquis 
'  4e  celui  qu'il  sait  l'avoir  usurpé  doit  le  res- 
tituer au  possesseur  légitime. 

40.  L  i  possession  d'un  an  sera  comptée 
du  jour  qu'elle  est  adjugée  par  sentence  , 
quoique  celui  au  profit  duquel  elle  est  ren- 
due, n'ait  pu,  pir  la  malice  de  son  adver- 
saire, se  melire  en  possession  de  la  ehose 
ou  qu'il  en  ait  élé  dépossédé  par  lui. 

kl.  La  prescription  doit  être  de  bonne  foi, 
autrement  elle  ne  doil  pas  avoir  lieu  ;  et  il 
est  nécessaire  que  celui  qui  se  sert  de  pres- 
cription n'ait  su  en  aucun  temps  que  ce 
qu'il  retient  ne  lui  appartient  pas. 

42.  Les  ecclésiastiques  ne  pouvant  souffrir 
que  les  laïques  étendent  leur  juridiction  sur 
eux,  ils  ne  doivent  pas  non  plus  étendre  la 
leur  sur  les  laïques. 

43.  Défense  aux  laïques  d'exiger  des  ser- 
ments de  fidélité  des  ecclésiastiques  qui  ne 
possèdent  aucun  bien  temporel  qui  relève 
des  laïques. 

kk.  Défense  d'observer  les  constitutions 
des  puissances  laïques  faites  au  préjudice 
des  droits  de  l'Kglise,  soit  pour  l'aliénation 
des  Qefs,  soit  pour  l'usurpation  de  la  juri- 
diction ecclésiastique,  soit  pour  lout  autre 
bien  annexé  au  .spirituel,  si  ce  n'est  que  ces 
constitutions  aient  été  portées  du  consente- 
ment de  l'autorité  ecclésiastique. 

45.  Si  les  patrons  ou  vidantes  avoués  des 
églis-  s  négligent  d'y  pourvoir  quand  elles 
sont  vac  uités ,  ou  disposent  du  revenu  des 
bénéfices ,  ou  attentent  à  la  vie  des  prélats  , 
ils  -ernot  privés  de  leur  droit  do  patronage 
et  d'advoealion  ,  même  leurs  héritiers  jus- 
qu'à la  quatrième  génération,  et  ne  pourront 
être  admis  dans  aucun  collège  de  clercs,  ni 
dans  des  liaisons  religieuses. 

46.  Les  officiers  des  villes  ne  pourront 
exiger  des  tailles  ni  d'autres  taxes  des  ec- 
clésiastiques, sous  peine  d'excommunica- 
tion ;  mais  les  évéques  sont  autorisés  à  en- 
gager les  ecclésiastiques  à  donner  des  se- 
cours dans  le  besoin,  après  en  avoir  pris 
conseil  du  pape. 

47.  Ou  ne  prononcera  la  sentence  d'ex- 
communication contre  personne,  qu'après  la 
munition  convenable  faite  en  présence  de 
témoins  :  quiconque  fera  le  contraire  sera 
privé  de  l'eut rée  de  l'église  pendant  un  mois. 
L'excommunication  doit  être  fondée  sur  une 
cause  publique  et  raisonnable.  Celui  qui  se 
prétendra  excommunié  injustement  portera 
sa  plainte  au  juge  supérieur,  qui  le  renverra 
au  premier  juge  pour  é  rc  absous,  ou  lui 
donner  i  lui-même  l'absolution,  aprè-  avoir 
pris  ses  sûretés.  Mais  si  l'excommunié  ne  se 
trouve  pas  bien  fondé  d  us  sa  plainte  ,  il 
sera  condamné  aux  dommages  et  intérêts 
envers  le  premier  juge,  cl  à  telle  autre  peine 
que  le  juge  supérieur  estimera. 

48.  On  peut  récuser  un  juge  suspect,  en 
alléguant  les  raisons  de  suspicion  par  devant 
des  arbitres  convenus.  S  il  les  trouve  raison- 
nables, le  juge  récusé  enverra  le  procès  à  un 
autre  juge,  ou  au  juge  bupérieur. 


49.  On  défend  d'excommunier  ou  d'ab- 
soudre par  intérêt.  Si  l'injustice  de  l'excom- 
munication est  prouvée,  le  juge  sera  con- 
damné à  restituer  au  double  l'amende  pécu- 
niaire qu'il  aura  perçue. 

50.  Le  concile  révoque  la  défense  de  con- 
tracter mariage  dans  le  second  et  le  troi- 
sième genre  d'affinité,  et  restreint  les  degrés 
dans  lesquels  il  est  défendu  de  contracter 
mariage  au  quatrième  degré  de  consanguin 
nité  et  d'affinité  inclusivement. 

Pour  bien  enlondie  ce  canon,  il  faut  faire 
les  observations  suivantes  : 

1"  La  consanguinité  ou  parenté  naturelle 
est  la  liaison  que  la  nature  a  mise  entre 
deux  personnes  qui  descendent  l'une  de 
l'autre,  comme  entre  le  père  et  ses  enfants 
qui  descendent  de  lui  ;  ou  d'une  souche  com- 
mune, comme  entre  les  frères  et  les  sœurs, 
qui  descendent  d'une  souebe  qui  leur  est 
commune,  savoir  de  leur  commun  père. 

2*  L'affinité  proprement  dite  est  le  rap- 
port qu'il  y  a  entre  l'un  des  conjoints  par 
mariage,  et  les  parents  de  l'autre  conjoint. 
Ainsi  tous  les  parents  du  mari  sunt  les  affina 
de  la  femme,  et  tous  les  parents  de  la  femme 
sont  les  affins  du  mari. 
.  3"  Avant  le  quatrième  concile  de  Latran  , 
on  distinguait  trois  genres  d'affinité  :  le  pre- 
mier était  l'affinité  qui  est  entre  l'un  des 
conjoints  par  mariage,  et  les  parents  de 
l'autre  conjoint,  laquelle  affinité  est  l'affi- 
nité proprement  dite,  la  seule  qui  fût  con- 
nue par  les  lois  romaines  et  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise. 

Le  second  genre  d'affinité  était  l'affinité 
que  les  canonisles  avaient  imaginée  «ntro 
l'un  des  conjoinls  par  mariage,  et  les  affins 
de  l'autre  conjoint. 

Le  troisième  genre  d'affinité  était  celui  que 
ces  mêmes  canonisles  avaient  imaginé  entre 
l'un  des  conjoints  par  mariage,  cl  les  affins 
du  second  genre  do  l'autre  conjoint.  Par 
exemple,  la  femme  de  mon  frère  lient,  par 
affinité ,  lieu  de  sœur  aux  autres  frères  et 
sœurs  de  mon  frère  et  à  moi  :  celle  affinité 
est  l'affinité  du  premier  genre,  l'affinité  pro- 
prement dite.  Si  celle  belle-sœur,  après  la 
mort  de  mon  frère,  vient  à  se  remarier,  il  se 
contracte  une  affinité  entre  son  second  mari 
et  moi  et  mes  frères  et  sœurs,  par  laquelle 
il  nous  lient  lieu  de  beau-frère  :  celle  affi- 
nité n'est  pas  celle  du  premier  genre,  parce 
que  nous  ne  sommes  pas  les  parents  de  la 
femme  de  notre  frère  qui  est  mort  j  nous 
sommes  seulement  sos  affiust  ses  beaux- 
frères  et  ses  belles-sœurs.  Si  ensuite,  après 
la  mort  de  notre  belle- sœur,  son  second  mari 
vient  à  se  remarier ,  il  se  contractera  un 
troisième  genre  d'affinité,  par  laquelle  sa 
seconde  femme  nous  tiendra  lieu  de  belle- 
sœur,  parce  que  nous  sommes  affins  du  se- 
cond genre  d'affinité  avec  son  mari. 

Ces  affinités  du  second  et  du  troisième 
genre  formaient,  avant  le  concile  de  Latran, 
un  empêchement  dirimanl  de  mariage,  de 
même  el  dans  les  mêmes  degrés  que  l'affinité 
du  premier  genre. 
k"  Avant  ce  même  concile  de  Latran,  la. 
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défense  de  conlracler  mariage  s'élendail  jus- 
qu'au septième  di-gré  de  parenté  eld'uffiuité. 
II  y  cul  mè  ne  des  conciles  ,  tels  que  celui 
d'Àgde  en  506,  el  celui  de  Tolède  en  531,  qui 
défendirent  les  mariage»  d'une  manière  atH 
solue  et  illimitée  entre  parents  et  afftns. 

Ces  divers  genres  d'affinité,  et  ces  degrés 
de  parenté  cl  d'affiuilé,  si  multipliés  el  si 
étendus,  qui  formaient  un  empêchement  di- 
rimaul  au  mariage,  mettant  souvent  en  pé- 
ril le  salut  des  contractants,  le  ^quatrième 
concile  de  Latran,  pour  obvier  à  ces  incon- 
vénients, retrancha  le  second  et  le  troisième 
genre  d'affinité,  el  restreignit  au  quatrième 
degré  de  parenté  et  d'afGnilé  proprement  dite 
la  défense  de  contracter  mariage  entre  pa- 
rents el  affina. 

51.  Le  concile  condamne  les  mariages 
clandestins,  et  ordonne,  à  cet  effet,  que  les 
mariages,  avant  d'être  contractés,  seront  an- 
noncés, publiquement  par  les  prêtres  dans  les 
églises,  avec  un  terme  suffisant,  dans  lequet 
on  puisse  proposer  les  empêchements  légiti- 
mes ;  que  ceux  qui  auront  contracté  un  ma- 
riage clandestin,  même  en  un  degré  permis, 
seront  mis  eu  pénitence,  el  que  le  prêtre  qui 
y  aura  assisté  sera  suspeus  pour  trois  ans. 

•*>2.  Le  concile  abolit  l'ancien  usage  de 
prouver  la  parenté,  relativement  à  l'empêche- 
ment de  mariage,  par  des  témoins  qui  ne  dé* 
posent  que  ce  qu  ils  ont  ouï  dire,  et  veut 

Îu'on  ne  reçoive  plus  en  celte  matière  que 
es  témoins' oculaires. 

53.  Défense  d'affermer  ses  terres  aux  cul» 
tivateurs  qui  ne  pavent  point  de  dîmes. 

Il  j  avait  en  certaines  provinces  un  mé- 
lange de  peuples,  dont  les  uns,  suivant  leurs 
coutumes,  ne  pavaient  point  de  dîmes,  tandis 
que  les  autres  en  pavaient.  Il  arrivait  de  là 
que  ceux  qui  payaient  le*  dîmes  affermaient 
leur  terres  à  ceux  qui  ne  l»  s  payaient  pas, 
atin  de  tirer  davantage  de  leurs  fermiers,  a 
raison  du  non-payement  de  laditne.  C'est  cet 
nhu*  (|ue  le  concile  défend  sous  peine  des 
cen-ures  ecclésia."> tiques. 

o'»  i  l  55.  Ou  déclare  que  la  dlrae  est  due 
de  dro't  divin  à  l'Eglise  (1);  qu'elle  doit  se 
prendre  sur  toute  la  récolte,  avant  qu'on  en 
ait  rien  levé  pdur  les  ceus  et  les  tributs;  que 
les  (erres  acquises  aux  moines  de  Clteaux , 
ou  à  d'autres,  depuis  la  tenue  de  ce  concile  , 
doivent  payer  la  dime,  soit  qu'ils  cultivent 
ces  terres  par  eux- mêmes  ou  par  des  étran- 
gers. 

56.  Défense  aux  clercs  séculiers  el  régu- 
liers de  louer  leurs  héritages,  ou  de  les  don» 
ner  à  titre  de  fief,  à  condition  que  la  dlntc 
leur  en  sera  payée,  et  qu>>  ceux  à  qui  ils  les 
donnent  se  feront  enterrer  chez  eux. 

5T.  Le  privilège  accordé  aux  confrères  de 
quelques  ordres  d'être  toujours  inhumés  en 
terre  sainte,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas 
nommément  excommuniés  ou  interdits,  est 
restreint  aux  confrères  oblats  el  qui  avaient 

(t)  Sur  la  <me*lion  du  droit  divin  de  la  riline  ccclé»  , 
toy.  Suarei,  de  Letiibut,  I.  IX,  c.  tt,  n.  t.  De  hae  reuuk 
dietwn  eu  Tr.  II  de  Rdig,  1. 1,  c.  10,  ubi  osiendium»,  Ulud 
pixcejHitm  legis  vetern,  qva  parte  poùtician  état,  tcxlicet, 
qw»ui  quotum  decvnarum,  ceuant  quoad  oblifatioium 
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pris  l'habit  de  l'ordre,  ou  è  ceux,  qui  avaient* 
donné  tous  leurs  biens  aux  mou  a  s  1er  es,  en  se 
réservant  l'usufruit. 

58.  On  restreint  aussi  à  une  seule  église 
du  lieu  le  privilège  que  les  réguliers  avaient 
obtenu  pour  ceux  de  leurs  confrères  qu'ils 
envoyaient  quêter,  de  faire  ouvrir  les  portes 
de  l'église,  et  d'y  célébrer  les  offices  divins, 
mais  en  refusant  l'entrée  de  cette  église  aux 
excommuniés.  Les  évéques  auront  de  même 
le  pouvoir  de  célébrer  les  offices  divins  à 
voix  basse,  les  portes  fermées  et  sans  son  do 
cloches,  dans  les  églises  mémo  interdites  par 
un  interdit  général,  à  moins  quo  ceux  de  ces 
églises  n'aient  donné occasiqn  a  l'interdit,  el 
à  condition  que  les  interdits  et  les  excommu- 
nias n'y  assisteront  pas. 

59  el  60.  Il  est  défendu  è  un  religieux  de 
se  rendre  caution  pour  quelqu'un,  et  d'em- 
prunter une  somme  d'argent  sans  la  permis- 
sion de  son  abbé  et  de  la  plus  grande  partie 
du  chapitre,  et  aux  abbés  d'entreprendre 
sur  les  droits  des  évéques,  en  prenant  con- 
naissance des  causes  de  mariages,  en  impo- 
sant des  pénitences  publiques,  en  accordant 
des  indulgences  ou  en  faisant  d'autres  fonc- 
tions épiscopales,  à  moins  qu'ils  n'en  aient 
obtenu  un  privilège,  ou  qu'ils  ne  soient  fon- 
dés .sur  quelque  autre  raison  légitime. 

61.  Défense  aux  réguliers  de  recevoir  des 
églises  ou  des  dîmes  des  mains  des  laïques, 
sans  le  consentement  de  l'évéque.  Ils  présen- 
teront aux  évéques  des  prêtres  pour  desservir 
les  églises  qui  ne  dépendent  pas  d'eux  de 
plein  droil ,  el  ils  ne  pourront  retirer  de  cet 
églises  les  prêtres  institués  par  l'évéque,  sans 
sa  permission. 

G2.  Défense  de  montrer  hors  de  leurs 
châsses  les  anciennes  reliques,  et  de  rendre 
à  celles  que  l'on  trouve  de  nouveau  aucune 
vénération  publique,  sans  l'approhalion  du 
pape.  Ou  ne  recevra  point  les  quêteurs,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  munis  des  lettres  du 
pape,  ou  de  l'évéque  diocésain.  Les  évéque» 
ne  pourront  accorder  qu'un  an  d'indulgence 
dans  la  dédicace  d'une  église,  et  seulement 
quarante  jours  pour  ('anniversaire. 

Ce  canon  condamne  deux  abus  fort  com- 
muns autrefois.  Le  premier  était  de  tirer  les 
reliques  des  saints  hors  de  leurs  châsses  pour 
les  montrer  à  tout  le  monde  el  les  exposer  eu 
vente.  Le  second  abus  consistait  dans  l'indis- 
crétion de  plusieurs  prélats  qui  accordaient 
trop  facilement  des  indulgences  ;  ce  qui 
tournait  au  mépris  des  clefs  de  l'Eglise,  et  à 
l'affaiblissement  de  la  discipline  dans  l'admi- 
nistration du  sacrement  de  pénitence. 

63.  Défeuse  de  rien  prendre  pour  le  sacre 
des  évéques,  la  bénédiclion  des  abbés  cl  l'or- 
dination des  clercs. 

6i.  Ou  ordonne  de  chasser  dorénavant  des 
monastères  les  religieux  el  religieuses  qui 
donneront  ou  qui  exigeront  quelque  ch»se 
pour  l'entrée  en  religion,  el  de  les  renferme»  V 

m  (F*,  renctmn  verù  eut  quasi  exemptai ,  ad  cupts  instar 
Eccleua  rotait  sianUm  kgtm  Uutuere;  hoc  tmmpretiHn- 
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•imlKuiumit  tmmitui. 


Digitized  by  Google 


1071 


D1CTIONNAIUE  DES  CONCILES. 


1072 


•dans  d'autres  monastères  plus  réguliers, 
pour  y  faire  pénitence  toute  leur  vie.  A  l'é- 
gard de  ceux  nu  de  celles  qui  auront  été  re- 
çus pour  de  l'argent  avant  ce  décret,  on  les 
transférera  dans  un  autre  eouvent  du  même 
ordre,  ou  bien  on  les  recevra  de  nouveau 
dans  le  même  couvent,  où  ils  n'auront  d'au- 
tre rang  que  celui  de  leur  seconde  réception. 

65.  Défense  aux  prélats  d'interdire  uno 
église  après  la  mort  du  curé  pour  se  faire 
payer  une  somme  d'argent ,  et  d'exiger  des 
présents  d'un  militaire  ou  d'un  clerc,  pour 
leur  permettre  l'entrée  en  religion,  et  de 
choisir  leur  sépulture  dans  une  maison  reli- 
gieuse. 

Il  y  avait  des  évéques  qui,  à  la  mort  des 
curés,  mettaient  leurs  églises  on  interdit,  et 
ne  permettaient  pas  qu  on  leur  donnât  de9 
successeurs,  jusqu'à  ce  qu'un  leur  eût  payé 
une  certaine  somme.  Ce  sont  ces  exactions 
et  les  autres  qu'on  vient  de  rapporter,  que  le 
concile  condamne  sous  peine  de  restitution 
du  double. 

66.  On  défend  aux  curés  d'exiger  de  l'ar- 
gent pour  les  sépultures,  les  mariages  et  les 
autres  fonctions  de  leur  ministère;  maison 
maintient  les  louables  coutumes  de  donuer 
aux  églises,  et  l'on  ordonne  aux  évéques  de 
s'opposer  aux  maximes  répandues  par  les 
vaudois  et  \<  s  albigeois,  qui  détournaient  les 
fidèles  de  donner  aux  églises  cl  au  clergé. 

67.  On  défend  aux  juifs  les  usures  exces- 
sives envers  les  chrélienj,  et  on  leur  ordonne 
de  payer  la  dlme  et  les  autres  ublations  pour 
les  maisons  ou  les  héritages  qu'ils  ont  ache- 
tés de9  chrétiens. 

68.  Les  juifs  des  deux  sexes  porteront 
quelque  marque  sur  leurs  habits  qui  les  dis- 
tinguera des  chrétiens. 

69.  Défense  de  donner  des  charges  publi- 
ques aux  juifs  et  aux  païens. 

70.  Les  juifs  convertis  à  la  foi  chrétienne, 
cl  baptisés  volontairement,  renonceront  ab- 
solument aux  rites  anciens  des  juifs,  afin  de 
ne  pas  faire  un  mélange  du  christianisme 
avec  le  judaïsme,  qui  ne  serait  propre  qu'à 
lernir  la  beauté  de  la  religion  chrétienne. 

«  Mais  le  but  essentiel  de  la  convocation 
du  concile,  dit  M.  Hurler,  était  les  disposi- 
tions à  prendre  pour  une  croisade  générale. 
Innocent ,  brûlant  du  désir  d'arracher  la 
terre  sainte  des  mains  des  impies,  ordonna, 
avec  l'assentiment  du  concile, et  d'après  le 
conseil  d'hommes  pleins  d'expérience  et  sa- 
chant apprécier  les  circonstances  ,  le  temps 
et  le  lieu,  que  les  croisés  qui  voulaient  s'em- 
barquer ,  se  trouvassent  le  t  r  juin  de  l'an- 
née suivante  à  Brindes  cl  à  Messine,  lieux  de 
rassemblement.  11  voulail  se  rendre  dans 
Tune  de  ces  villes,  et  avec  l'aide  do  Dieu, 
avancer  par  ses  conseils  et  ses  actes  l'orga- 
nisation de  l'armée,  et  accorder  aux  pèlerins 
la  bénédiclion  apostolique.  Ceux  qui  préfé- 
raient faire  la  route  par  terre  partiraient  à 
la  même  époque  ;  un  légat  devait  les  accom- 
pagner. Il  prescrivit  à  lous  les  prélats,  aux 
prêtres  et  aux  autres  clercs  qui  suivraient 
l'armée,  de  persévérer  dans  la  prière  et  dans 
l'inslrucliou  par  la  prédication  el  par  l'exem- 


ple, afin  que  tous  marchent  dans  la  crainte 
et  pour  l'honneur  de  Dieu,  et  qu'aucun  D'of- 
fense ni  par  actions  ni  par  paroles  la  majesle 
de  l'Elernel.  Quiconque  péchera  devra  se 
relever  en  faisant  une  pénitence  sincère. 
C'est  avec  l'humilité  des  cœurs,  la  modestie 
dans  les  vêtements,  la  modération  dans  le 
boire  et  dans  le  manger;  c'est  en  évitant 
toute  querelle  et  loute  rancune,  qu'ils  doi- 
vent employer  les  armes  spirituelles  et  cor- 
porelles contre  les  ennemis  delà  foi ,  et  avec 
d'autant  plus  de  hardiesse  qu'ils  ont  moins 
de  confiance  dans  leurs  propres  forces  et 
espèrent  davantage  dans  la  grâce  du  Sei- 
gneur. 

«  A  lin  de  ne  rien  négliger  dans  cette  ou- 
vre de  Jésus-Christ,  nous  ordonnons  à  tous 
les  patriarches,  archevêques,  évéques,  abbés 
el  pasteurs  des  âmes  ,  de  prêcher  sérieuse- 
ment la  parole  de  la  croix  à  ceux  qui  sont 
confies  à  leurs  soins,  et  de  conjurer  au  tiom 
du  Père,  du  Fils  el  du  Saint-Esprit,  seul  et 
unique  Dieu  vrai  et  éternel,  les  rois,  les 
ducs,  les  princes,  les  margraves,  les  comtes, 
les  barons  et  autres  nobles,  les  bourgeoisies 
des  villes,  bourgs  et  villages,  afin  que  ceux, 
qui  ne  peuvent  pas  partir  eux-mêmes  équi- 
peul  un  nombre  convenable  de  guerriers  et 
leur  fournissent  tout  ce  qui  leur  est  néces- 
saire pendant  trois  ans  ;  le  tout  pour  le  par- 
don de  leurs  pochés.  Tous  reux  qui  donne- 
ront des  vaisseaux,  on  qui  en  feront  con- 
struire dans  ce  but,  participeront  à  ce  pardon. 
S'il  y  en  avait  quelques-uns  qui,  par  ingra- 
titude envers  le  Seigneur  notre  Dieu,  vou- 
lussent se  refuser  à  toute  contribution,  on 
doit  leur  annoncer,  au  nom  du  siège  aposto- 
lique, qu  ils  auront  à  en  rendre  compte  un 
jour  devant  le  tribunal  du  Juge  sévère  ;  cet 
avertissement  leur  servira  à  réfléchir  d'avance 
avec  quelle  conscience,  avec  quelle  con- 
fiance ils  pourront  se  soutenir  devant  Jésus- 
Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  entre  les  mains 
duquel  le  Père  a  remis  tout  pouvoir,  s'ils  se 
refusent  au  service  du  Crucifié,  par  la  grâce 
duquel  ils  vivent,  par  les  bienfaits  duquel 
ils  sont  conserves,  par  le  s mg  duquel  ils 
sont  rachetés.  Dans  toutes  les  églises,  les 
fidèles  doivent  du  moins  s'élever,  en  unis- 
sant leurs  prières,  vers  le  Seigneur  des  ar- 
mées, pour  la  prospérité  îles  combattants, 
pour  le  succès  de  la  grande  œuvre.  * 

«  Afin  qu'on  ne  dise  pas  :  Il  parle  bien 
mais  il  ne  fait  rien,  Innocent  promit  d'exé- 
cuter autant  d'économies  qu'il  lui  serait 
possible,  en  restreignant  ses  besoins  ;  de 
donner  pour  le  commencement  trente  mille 
livres,  un  vaisseau  pour  les  croisés  de  la 
ville  de  Homo  el  de  sa  banlieue ,  trois  mille, 
marcs  d'argcnl  comme  reliquat  des  contribu- 
tions antérieures  perçues  dans  ce  but.  Tout 
le  clergé  devait  mettre  à  la  disposition  des 
percepteurs  nommés  ad  hoc  le  vingtième  de 
leurs  revequs  pendant  trois  années,  et  les 
cardinaux  le  dixième  ;  le  tout  sous  peine 
d'excommunication  contre. ceux  qui  ne  pro- 
céderaient pas  fidèlement. 

«  On  assura  à  ceux  qui  partaient  l'affran- 
chissement des  taxes,  des  charges  el  des 
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impôts,  cl  ia  protection  de  saint  Pierre,  de 
tous  les  prélats  et  de  l'Eglise,  pour  leurs 
personnes  et  leurs  biens  :  on  nomma  des  tu- 
teurs pour  prendre  soin  de  leurs  biens  jus- 
qu'à leur  retour  ou  jusqu'à  la  nouvelle 
certaine  de  leur  mort.  Los  créanciers  de- 
vaient leur  faire  remise  des  intérêts  de  leurs 
créances,  et  en  même  temps  les  décharger 
du  serment  qu'ils  auraient  prêté  à  ce  sujet; 
si  les  créanciers  étaient  parvenus  à  se  faire 
payer  les  intérêts  par  des  moyens  de  coac- 
-  tion,  ils  auraient  a  les  restituer;  les  Juifs 
devaient  être  forcés  par  le  pouvoir  tempo- 
rel. Les  tuteurs  avaient  à  veiller  aussi  à  ce 
que  les  absents  ne  fussent  pas  accablés'par 
l'usure,  à  cause  des  dettes  non  payées,  et 
que  les  Juifs  rendissent  compte  du  montant 
des  gages  qu'ils  avaient  reçus.  On  menaça 
de  peines  sévères  les  prélats  qui  néglige- 
raient d'aider  de  leurs  conseils  et  par  leurs 
aetions  les  croisés  ou  leurs  familles. 

«  L'excommunication  fut  prononcée  con- 
tre ceux  qui  prêtaient  assistance  aux  pira- 
tes, qui  empêchaient  les  arrivages  à  la  terre 
sainte  nu  qui  pillaient  les  allants  et  venants; 
on  défendit  d'acheter  ou  de  vendre  à  de 
pareilles  gens,  et  on  imposa  comme  devoir 
aux  autorités  des  villes  de  leur  enjoindre  de 
cesser  un  trafic  aussi  honteux.  La  malé- 
diction et  la  damnation  furent  renouvelées 
contre  tous  ceux  qui  amèneraient  des  pro- 
visions d'un  genre  quelconque  aux  Sarra- 
sins, qui  entreraient  à  leur  solde  comme 
pilotes ,  prendraient  du  service  militaire 
chez  eux ,  ou  leur  donneraient  assistance 
d'une  manière  quelconque,  au  détriment  de 
la  (erre  sainte;  tous  devaient  perdre  leurs 
biens  et  devenir  les  esclaves  de  quiconque 
parviendrait  à  s'en  emparer.  Celle  or- 
donnance devait  être  lue  les  dimanches  et 
jours  de  fêtes  dans  toutes  les  villes  mariti- 
mes, et  l'entrée  de  l'église  refusée  à  tous 
ceux  qui  y  contreviendraient,  à  moins  qu'ils 
n'employassent  tout  le  gain  acquis  de  celle 
manière  pour  le  bien  de  la  terre  sainte.  On 
interdit  à  tous  les  chrétiens,  pendant  quatre 
ans,  tout  commerce  avec  les  Sarrasins  d'O- 
rient. Et  quoique  déjà  quelques  conciles 
antérieurs  eussent  défendu  les  tournois,  on 
renouvela  l'ordre  que  tous  1rs  tournois,  eus» 
sent  à  cesser  complètement  pendant  trois 
années,  sous  peine  d'excommunication, 
comme  étant  principalement  nuisibles  à  cette 
grande  affaire.  Enfin,  on  ordonna  la  paix 
entre  tous  les  princes  et  les  peuples  chré- 
tiens pour  la  durée  de  quatre  années,  et  les 
prélats  furent  chargés  de  réconcilier  ceux 
qui  étaient  en  guerre;  l'excommunication 
et  l'interdit,  et  an  besoin  l'emploi  des  forces 
du  pouvoir  temporel  seraient  mis  en  usage 
contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  s'y  prê- 
ter. 

«  En  terminant.  Innocent  promet  encore 
une  fois,  par  la  miséricorde  de  Dieu  tout 
puissant ,  et  en  vertu  de  la  plénitude  des 

Pouvoirs  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et 
aul ,  et  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  à 
lui  confié  par  Dieu ,  à  tous  ceux  qui  parti- 
(1)  M.  Hurler,  Ht*,  dupape  Itmoctnt  Ut. 
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ront  ou  qui  enverront  des  soldats,  ou  qui 
contribueront  par  les  préparatifs,  le  pardon 
de  leurs  péchés  après  les  avoir  confessés  et 
avoir  fait  pénitence  ;  et  en  outre  la  joie  et  la 
félicité  éternelle.  Le  H  décembre,  la  bulle 
concernant  la  croisade  fut  publiée  au  palais 
de  Latran.  i 
«  Le  concile  traita  encore  plusieurs  af- 
faires tant  ecclésiastiques  que  temporelles. 
Ce  qui  avait  déjà  été  demandé  par  le  concile 
de  Chalcédoine,  savoir,  que  le  patriarche 
de  Constanlinople  prit  rang  après  le  pape  et 
avant  les  autres  patriarches,  fut  érigé  ici  en 
loi  de  l'Eglise.  Mais  l'évéqtie  d'Héraclée  et  le 
curé  de  Saint-Paul  de  Constanlinople  se  dis- 
putaient toujours  la  dignité  de  patriarche  de 
celte  dernière  ville;  chacun  d'eux  avait  ob- 
tenu une  élection.  Le  pape  déclara  les  deux 
élections  non  valables,  et  d'après  le  conseil 
des  cardinaux  présents  au  concile,  il  éleva  nu 
siège  patriarcal  de  Constanlinople  un  prê- 
tre toscan,  nommé  Gcrvasius;  ceci  fut  rc- 
ardé  comme  une  preuve  pleine  et  entière 
e  la  soumission  de  l'Eglise  d'Orient.  Mais 
il  faut  observer  que  tous  les  élus  étaient  des 
occidentaux ,  et  que  l'Eglise  grecque  ne 
voulut  pas  reconnaître  ce  patriarche  comme 
légitime.  Ce  fut  probablement  pour  tâcher 
de  se  concilier  plus  facilement  cette  Eglise,, 
que  le  concile  ordonna  aux  prélats  dans  les 
diocèses  desquels  se  trouvaient  quelques  fi- 
dèles de  diverses  langues,  que  la  doctrine 
fût  préchée  dans  ces  langues,  mais  le  ser- 
vice divin  célébré  en  latin. 

«  L'archevéqnedeTolèdeportn  plainte  avec 
une  grande  liberté  contre  les  archevêques 
d'Espagne  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître 
sa  primatie;  et  quoiqu'il  n'ait  rien  été  décidé 
à  cel  égard,  il  acquit  néanmoins  beaucoup 
de  droits  pour  son  b'glise. 

«  Les  chanoines  de  Cologne  furent  char- 
ges d'élire  un  autre  chef  à  la  place  de  l'ar- 
chevêque qui  n'avait  jamais  pu  obtenir  la 
confirmation  pontificale. 

«  Comme  les  villes  de  plusieurs  sièges 
épiscopaux  de  l'Ile  de  Chypre  étaient  en 
ruine,  ces  sièges  furent  réduits  à  quatre  de 
quatorze  qu'ils  étaient  ;  mais  on  recom- 
manda en  même  temps  l'institution  d'évô- 
ques  latins  au  lieu  des  évéques  grecs. 

«  L'évéché  de  Chiemsée ,  fondé  par  le  zélé 
archevêque  de  Saltzbourg ,  fut  confirmé. 
L'appel  interjeté  par  quelques  chanoines  de 
Bâle  contre  la  validité  de  l'élection  de  leur 
évéque  Walderich,  fut  décidé  par  la  dé- 
position de  celui-çi  (1). 

«  L'ordre  de  porte-croix  fut  établi  et  doté 
de  plusieurs  concessions  de  grâces.  En  ou- 
tre, des  différends  furénl  arrangés,  des  ré- 
clamations de  propriétés  entre  des  ordres 
religieux  examinées  cl  accommodées,  des 
questions  soumises  au  concile  résolues.  Une 
proposition  tendant  à  ce  que  toutes  les  églises 
de  la  terre  payassent  un  impôt  à  la  cour  ro- 
maine ne  fut  pas  même  appuyée  par  le  siège 
apostolique. 

<  Le  clergé  français  accusa  énergique- 
ment  le  cardinal  légat  Robert  Courçon.  Cet 
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Anglais,  lié  avec  Innocent  depuis  leur  sé- 
jour à  l'université  de  Paris ,  se  distingua 
par  sa  science,  par  sa  foi  solide  et  ortho- 
doxe, par  sa  grande  activité  et  par  son  ap- 
titude pour  toutes  les  affaires;  personne  ne 
pouvait  ri*>n  blâmer  dans  sa  conduit)*,  mnis 
une  fierté  impérieuse  et  sa  cupidité  lui  alié- 
nèrent ceux  qui,  en  leur  qualité  de  subor- 
donnés, avaient  dis  rapports  avec  lui.  Ro- 
bert avait  été  élevé  au  cardinalat  une  année 
avant  qu'Innocent  l'eût  nommé  son  légal  vu 
France,  principalement  pour  agir  en  faveur 
des  croisades,  rétablir  la  paix  dans  le  midi 
de  ce  pays,  ordonner  et  corriger  dans  l'E- 
g  isc  ce  qui  avait  besoin  de  l'être.  Il  dirigea 
avant  tout  son  attention  sur  ce  dernier  ob- 
jet, en  déterminant  un  concile  tenu  à  Paris 
(Voy.  Paris,  l'an  1*212)  à  porlor  des  lois  sé- 
vères contre  les  usuriers;  ce  qui  se  liait  en 
mémo  temps  au  but  le  plus  essentiel  de  sa 
mission,  parce  que  le  fardeau  des  grands 
intérêts  qui  pesait  sur  plusieurs  barons, 
rendait  inexécutable  la  résolution  qu'ils 
avaient  prise  de  consacrer  leurs  armes  à  la 
(erre   sainte.  Il  parait  qu'il  fut  moins 
exempt  de  reproches  dans  la  querelle  inté- 
rieure qui  divisait  depuis  plusieurs  année» 
les  grandmonlains,  querelle  qu'il  compliqua 
loin  de  l'accommoder,  cl  il  reçut  à  cet  égard 
de  doux  reproches  de  la  part  d'Innocent.  Sa 
conduite  au  couvent  de  Saint-Martial  peut 
encore  moins  se  justifier;  d'abord  il  confirma 
dans  ses  fonctions,  pour  60  livres  tournois, 
l'abbé  devenu  incapable;  et  peu  de  temps 
après  il  se  servit  des  pouvoirs  étendus  qu'il 
possédait  sur  l'Eglise  de  Frauce  pour  élever  à 
la  dignité  d'abbé,  malgré  une  vive  opposition, 
un  moine  intrus  de  ce  même  couvent.  L'au- 
torité et  l'activité  avec  lesquelles  il  parcourut 
la  France  eu  tous  sens,  la  vivacité  avec  la- 

3uelle  il  sut  faire  comprendre  à  l'alflueuce 
e  ses  auditeurs  leur  devoir  d'assister  la 
terre  sainte,  obtenaient  le  succès  le  plus 
surprenant;  des  hommes  et  de  l'argent  fo- 
rent fournis  en  quantité;  mais  le  légat,  dit- 
on ,  s'appropria  une  partie  de  l'argent.  Co 
ne  fut  pas  seulement  par  cette  cupidité, 
mais  bien  plus  encore  par  ses  manières  im- 
périeuses, par  sa  fierté,  par  ses  ordres  sé- 
vères ,  qu'il  révolta  tout  le  monde  contre 
lui ,  au  point  même  que  lors  de  son  voyage 
avec  l'armée  catholique  dans  le  midi  do  la 
France,  Cahors  lui  ferma  ses  portes.  II  n'i- 
gnorait pas  cette  disposition  des  esprits,  et 
craignait  peut-être  qu'on  ne  portai  plainte 
non-seulement  auprès  du  pape,  mais  auprès 
du  concile  qui  allait  s'assembler.  Afin  de 
détourner  ces  accusations,  il  convoqua  le 
clergé  à  Bourges,  au  mots  de  septembre. 
Malgré  t'autoriie  dont  Robert  était  revêtu, 
malgré  le  respect  que  les  prélats  français 
avaient  pour  le  siège  apostolique,  cette  as- 
semblée, si  réellement  elle  a  eu  lieu,  n'eut 
d'autre  résultat  que  de  décider  les  évéques 
à  interjeter  appel  contre  lui  à  Rome.  Au 
concile  de  Lalran,  ils  produisirent  une  sé- 
*  rie  de  griefs  contre  Robert;  et  l'amitié  seule 
d'Iutioeeni ,  qui  engagea  toute  l'autorité  du 
chef  de  l'Eglise  auprès  des  prélats,  afin  de 


les  déterminer  à  retirer  leur  plainte,  arracha 
Robert  à  une  aussi  fausse  position. 

«  Le  mariage  de  Burkard  d'Avesnes  fut  en- 
suite déclaré  non  valable.  La  hienveillnnre 
de  Philippe  l'atné  de  Flandre  avait  envoyé 
Burkard  à  Paris,  dan*  ses  années  d'adoles- 
cence, pour  l'y  faire  instruire,  et  l'avait  doté 
de  quelques  bénéfices,  quoiqu'il  n'eût  au- 
cune inclination  pour  la  carrière  de  l'Eglise. 
Burkard,  de  retour  en  Flandre,  cacha  son 
état  ecclésiastique,  et  se  distingua  dans  tout 
les  jeux  et  dans  les  fêtes  chevaleresques,  ce 
qui  lui  concilia  la  bienveillance  particulière 
de  Richard  d'Angleterre  qui  l'arma  chevalier. 
Il  joignait  à  une  belle  taille  un  grand  mu- 
rage, un  coup  d'œil  pénétrant  pour  les  affai- 
res, et  des  manières  polies,  de  sorte  que 
haudoin ,  avant  de  partir  pour  la  croisade, 
l'ussooia  à  son  frère  Philippe  ponr  l'adminis- 
tration du  pays  etlasurveillanresnrses  filles. 

a  A  peine  Jeanne  était  elle  mariée  avec 
Ferdinand  de  Portugal,  que  beaucoup  de 
prétendants  se  présentèrent  aussi  ponr  Mar- 
guerite; cl  Malhilde,  sa  grand'mère,  encou- 
ragea Burkard  à  se  mettre  sur  les  rangs. 
Cette  union  parut  convenable  à  la  noblesse 
du  pays  et  à  Philippe,  oncle  de  Marguerite. 
Le  mariage  fut  donc  conclu,  et  consolidé  par 
la  naissance  de  deux  fils.  Bientôt  on  répandit 
le  bruit  que  le  mariage  n'était  pas  valable, 
parce  que  Burkard  était  dans  les  ordres.  La 
chose  fut  éelnircie,  et  le  pape  en  fut  instruit. 
Celui-ci  qualifi  a  ce  mariage  d'inféme  abomi- 
nation, et  écrivit  à  l'évéque  d'Arras  :  m  Ce 
prétendu  mariage  est  en  soi  nul  cl  non  va- 
lable; établissez  une  enquête  minutieuse.ef 
réfléchisse!  que  vous  aurez  un  jour  à  ren- 
dre) compte  de  la  manière  dont  vous  aurez 
veillé  sur  le  troupeau  qui  vous  a  été  confié. a 
Burkard  prit  la  résolution  d'aller  à  Rome 
pour  voir  s'il  ne  pourrait  obtenir  des  dis- 
penses en  témoignant  du  repentir  et  en  fai- 
sant pénitence.  Innocent  s'y  refusa  *,  on  lur 
promit  seulement  son  pardon,  s'il  allait  en 
pèlerinage  à  Jérusalem  et  au  mont  Sinai,  s'il 
y  demeurait  une  année  et  rendait  Marguerite 
à  ses  parents.  Buikard  remplit  ces  conditions 
et  revint  ensuite  chez  lui  avec  la  ferme  vo- 
lonté de  satisfaire  à  la  dernière  condition. 
Mais ,  à  la  vue  de  Marguerite  cl  de  ses  en- 
fants, le  cœur  lui  manqua  :  «  El  dût-on  m'é- 
corcher  tout  vif,  cl  mo  couper  les  membres 
les  uns  après  les  autres,  je  ne  pourrais  pas  me 
séparer  de  vous,  »  s'écria-t-il.  Marguerite  no 
comprit  pas  ces  paroles,  carie  motif  de  l'éloi- 
gnementdc  Burkard  lui  était  resté  inconnu. 

«  La  vieille  Mathilde  et  Jeanne  réclamè- 
rent avec  persévérance  Marguerite ,  me- 
nacèrent, et  comme,  elles  ne  purent  obtenir 
aucun  résultat ,  elles  s'adressèrent  au  con- 
cile. Le  concile  déclara  qu'il  n'avait  pu  y 
avoir  aucun  mariage  entre  Burkard  et  Mar- 
guerite ;  que  Burkard  devait  être  déclaré  ex- 
communié pour  son  crime,  tous  les  diman- 
ches cl  jours  de  fêles,  a»ec  les  cierge»  allu- 
més, jusqu'à  ce  qu'il  eût  remis  Marguerite 
à  ses  parents,  et  qu'il  fût  rentré  avec  huini- 
'li  é  dans  l'étal  qu'il  avait  abandonné  avec  un 
téméraire  méprisde  Dieu.  Innocent  chargea, 
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peu  île  temps  ««près,  l'.-irchevéi|ue  île  Reims 
de  l'exécution  de  la  sentence.  Quatre  ans 
plus  tard,  Burkard  et  ses  frères  soulevèrent 
contre  Jeanne  une  lutte  dans  laquelle  Bur- 
kard tomba  au  pouvoir  de  celle-ci,  fut  jeté 
en  prison,  et  mourut  sans  doute  en  capti- 
vité. 

«  En  téle  des  affaires  qui  concernaient  les 
relations  temporelles,  se  trouvait  celle  de 
l'empire.  Othon.  à  cette  époque,  n'était  pas 
éloigné  de  se  réconcilier  avec  l'Eglise  ;  le 
malheur  l'avait  rendu  plus  souple  et  plus 
accommodant.  Un  député  de  Milan  parla  au 
nom  des  Milanais  en  sa  faveur,  et  le  comte 
de  Mon  ferrât  en  faveur  de  Frédéric.  Celui-ci 
uéclaia  qu'ort  ne  devait  pas  écouler  les  Mi- 
lanais, parce  qu'Othou  avait  violé  son  ser- 
ment en» ers  l'Eglise  romaine,  cl  n'avait  pas 
rendu  lepayspourl'occupalionduquel  il  avait 
été  excommunié;  d<ms  ce  moment  même 
il  soutenait  un  évêque  excommunié  et  te- 
nait un  autre  évéque  en  prison;  il  avait 
donné  au  roi  Frédéric  le  sobriquet  de  roi  des 
prêtres,  détruit  un  couvent  de  femmes  et  l'a- 
vait changé  en  forteresse  ;  d'ailleurs  les  Mi- 
lanais, en  qualité  de  ses  partisans,  et  parce 
que.  leur  ville  élait  pleine  de  palaréens, 
riaient  sous  le  coup  de  l'excommunication. 
Les  partis  commençant  a  s'échauffer,  à  écla- 
ter en  insuilcs,  Innocent  se  leva  de  son 
*  ttônc  et  quitta  lui-même  l'église  av«-c  les  au- 
tres ecclésiastiques.  L'élection  de  Frédéric  à 
la  dignité  de  roi  des  Humains  fut  ensuite  ap- 
prouvée par  le  concile. 

«  Les  événements  d'Angleterre  occupèrent 
également  le  concile.  Quelques  mandataires 
prirent  le  parti  des  barons.  Mais  on  leur  ré- 
pondit que  ceux-ci  étant  excommuniés  ne 
pouvaient  être  entendu^.  Innocent,  prévenu 
par  les  rapports  du  roi  et  des  légats  qui  in- 
clinaient pour  Jean,  ne  t il  pas  que  les  ef- 
forts des  barons  tendaient  à  rétablir  les  an- 
ciens droits  cl  à  limiter  l'autorité  royale  ;  il 
ne  vil  qdc  le  tait  de  la  révolte,  sans  consi- 
dérer que  les  barons  avaient  été  insensible- 
ment entraînés  par  les  violences  et  les  per- 
fidies du  roi.  Innocent,  en  sa  qualité  de 
suzerain,  se  crut  obtigé  de  répondre  du  vas- 
cal  opprime;  el  c'est  ainsi  que  l'excommu- 
nication prononcée  contre  les  barons  fut 
confirmée,  avec  extension  contre  tous  ceux 
qui  leur  porteraient  secours,  quoique  plu- 
sieurs pères  présents  fussent  d'un  avis  con- 
traire. Louis  de  France  fut  aussi  déclaré 
excommunié,  a  haute  voix  cl  nominative- 
ment, à  cause  des  armements  qu'il  faisait 
contre  Jean.  L'archevêque  de  Cantorhéry  vil 
bien  qu'il  ne  jouissait  plus  auprès  du  pape 
de  son  ancienne  faveur,  et  parla  peu  dans  le 
concile.  Il  ne  put  échapper  à  la  destitution 
qu'avec  peine  et  uniquement  en  promettant 
de  ne  pas  retourner  en  Angleterre  avant  la 
fin  des  troubles. 

«  Lci  comtes  de  Toulouse  .  père  el  Gis, 
accompagnés  des  comtes  de  Fois  et  de  Com- 
minges.  comparurent  devant  le  concile.  Lors- 
qu'il* entrèrent  dans  l'assemblée,  ils  se  jetè- 
rent aux  genoux  du  pape.  Innocent  (enrayant 
dit  avec  bouté  de  se  lever,  ils  formulèrent  de» 
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plaintes  .graves  contre  Simon  de  Monlfort 
qui ',  malgré  leur  soumission  sans  condition 
aux  légats,  les  avait  dépouillés  de  leurs  prin- 
cipautés. Les  comtes  de  Foix  et  de  Commin- 
ges  ajoutèrent  les  mêmes  accusations.  Elles 
dorent  faire  une  profonde  impression  sur  le 
pape  et  le  convaincre  que  les  traités  ':onrUis 
avaient  été  violés.  Un  des  cardinaux  et  l'ahbé 
de  Saint -Tiberl  parlèrent  avec  chaleur  en 
faveur  des  comte*  ;  l'évéque  Foulque»  do 
Toulouse  se  prononça  avec  d'autant  plus  de 
violence,  mais  moins  rentre  les  deux  Raymond 
que  contre  le  comte  de  Foix.  Le  pape  écouta 
tontes  ces  récrimination*  avecatlenlion,  ainsi 
que  les  plaintes  de  plusieurs  barons  contre 
Simon  ,  principalement  pour  avoir  abrégé  la 
vie  du  vicomte  de  Bé/iers  qui ,  disaient- ils, 
n'avait  jamais  été  un  protecteur  des  héréti- 
ques, et  avoir  ravagé  son  pays  ;  ils  ajoutaient 
que  le  légal  et  Simon  n'avaient  pas  agi  con- 
formément A  leur  position  ,  mais  comme  des 
brigands  el  des  assassins. 

«  Les  prélats  français  cherchèrent  à  prou- 
ver qu'en  réintégrant  les  comtes  ,  l'Eglise 
courait  les  plus  grands  dangers.  Innocent 
se  fit  présenter  les  pièces  qui  étaient  dans 
les  archives,  et  déclara  :  «  Puisque  les  com- 
tes et  leurs  compagnons  avaient  promis  en 
tout  temps  soumission  à  l'Eglise  ,  on  ne 

fieul  pas  les  dépouiller  sans  injustice  de 
enrs  principautés.  »  Plusieurs  prélats  mur- 
murèrent hautement  en  entendant  cette  dé- 
claration ;  la  bonté  et  la  droiture  du  pape  ne 

f ilaisait  nullement  à  leur  haine.  Alors  se  leva 
e  chantre  de  la  cathédrale  de  Lyon,  ecclé*ia- 
stique  plein  de  mérite,  et  il  dil  :  «  Oui,  Saint- 
Père  ,  le  comte  Raymond  a  livré  sans  hésiter 
ses  forteresses  à  votre  légat  ;  il  a  éié  un  des 

r>remiers  à  prendre  la  noix  ;  il  a  combattu 
ors  du  siège  de  Carrassonne  pour  l'Eglise 
contre  son  propre  neveu  le  vicomte  deBeziert. 
Avec  tout  cela  ,  il  a  prouvé  son  obéissance 
envers  vous.  Si  vous  ne  lui  rendez  pas  ses 
principautés,  la  honte  en  retombera  sur  vous 
et  sur  toute  l'Eglise.  Personne  ne  croira  plus 
à  votre  parole.  Et  vous,  monsieur  l'évéque 
de  Toulouse,  vous  n'aimez  ni  le  prince,  ni 
votre  peuple.  Vous  avez  allumédnns  Toulouse 
un  incendie  que  personne  ne  peut  éteindre. 
Déjà  dix  mille  hommes  ont  été  tués  par  votre 
faute  ;  doil-il  encore  en  périr  davantage  ? 
Vous  dé*  onsidér|Z  te  siège  apostoliqoe  I  Bsl- 
II  juste, Saint-Père,  quêtant  d'hommes  soient 
sacrifiés  à  la  haine  d'un  seul?» 

«  De  telles  paroles  fortifièrent  le  pape  dans 
son  opinion.  Il  protesta  que  le  comte  et  ses 
alliés  avaient  toujours  été  obéissants  ,  qu'il 
élail  innocent  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
qu'il  n'avait  commandé  rien  de  semblable  et 
qu'il  n'en  avait  en  aucune  connaissance. 
L'archevêque deNarbonne  se  prononça  aussi, 
dit-on,  en  laveur  des  comtes,  mais  moins  par  • 
bienveillance  pour  eux  que  par  acharnement 
contre  Simon  de  Monlforl ,  à  cause  de  ses 
différends  avec  lui  au  sujet  du  duché.  C'est 
pourquoi  il  accusa  les  légats  el  l'évéque 
Foulques  de  cruelles  violences.  L'évéque 
d'Agde  au  contraire  prit  la  parole  en  faveur 
de  Simon  :  «  Il  a  consacré  tous  ses  services 
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é  l'Eglise,  il  s'est  soumis  à  toutes  les  peines 
et  fatigues,  jour  et  nuit,  pqur  elle.  »  Inno- 
cent déclara  de  nouveau  :  «  Qu'il  était  obligé 
d'avouer  qu'il  avait  souvent  reçu  diverses 
plaintes  contre  le  comte  et  contre  les  lé» 

Îats.  En  supposant  même  que  le  comte  de 
oulouse  fût  coupable,  son  fils  ne  doit  pas 
être  puni  pour  cela.  »  La  plupart  des  pré- 
lats du  midi  de  la  France  cherchèrent  à  sau- 
ver l'œuvre  de  leurs  passions  ,  et  déclarè- 
rent :  «  Que  si  on  voulait  reprendre  à  Simon 
de  Monlfort  le  pays  qu'il  avait  conquis,  ils 
.se  ligueraient  tous  pour  le  lui  conserver.  » 
L'é*éque  espagnol  d'Osma  exposa  le  droit  du 
jeune  comte  qui  trouverait  certainement  un 
appui  près  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, et  auprès  de  plusieurs  barons.  Le  pape 
lui  répondit  :  «  N'ayez  aucune  inquiétude  du 
jeune  comte;  si  le  comte  de  Moolfort  garde 
la  possession  de  son  pays,  je  lui  en  donne- 
rai un  autre;  pourvu  qu'il  reste  fidèle  à 
Dieu  et  à  l'Eglise  ,  cela  ne  lui  manquera 
pas.  »  Il  parait  que  l'opiniâtreté  des  évê- 
ques  français  entraîna  la  plus  grande  par- 
lie  de  l'assemblée.  Elle  déclara  a  peu  près 
unanimement  le  vieux  comte  de  Toulouse 
déchu  de  tout  droit  de  souveraineté  et  ne  lui 
assigna  que  quatre  cents  marcs  pour  son 
entretien,  tant  qu'il  ne  montrerait  aucune 
résistance.  Sa  femme  pouvait  librement 
jouir  de  son  douaire  ;  mais  elle  devait  gou- 
verner ses  principautés  selon  l'ordre  de  l'E- 
glise, pour  le  maintien  de  la  paix  et  de  la  foi. 

«  Tout  le  pays  conquis  jusqu'alors  devait 
échoir  au  comte  de  Monlfort,  a  la  réserve  de 
ce  que  possédaient  les  églises  ,  les  hommes 
el  les  femmes  reconnus  catholiques.  Ce  qui 
n'était  pas  encore  conquis  devait  être  placé 
sous  l'administration  de  personnages  capa- 
bles, afin  de  doter  le  jeune  comte,  lorsqu'il 
aurait  atteint  sa  majorité,  soit  de  la  totalité 
de  ces  biens,  soit  d'une  partie,  selon  son  mé- 
rite. Le  comte  de  Foix  ,  au  contraire,  resta 
sous  la  protection  des  lois  apostoliques,  et  le 
successeur  d'Innocent  lui  rendit  l'année  sui- 
vante son  château.  On  prit  vraisemblable- 
ment les  mêmes  dispositions  à  l'égard  du 
comte  de  Comminges.  » 

Le  concile  se  sépara  le  jour  de  la  Saint- 
André,  après  avoir  duré  dix-nsuf  jours  seu- 
lement. Le  pape  avait  dressé  lui-même  les 
soixantetdix  décrets  qui  y^furenl  lus  ;  mais 
ils  n'en  sont  pas  moins  des  décrets  de  l'Eglise 
universelle.  Aussi  ont-ils  servi  de  fondement 
â  la  discipline  qui  s'est  observée  depuis,  c'est- 
à-dire  depuis  le  commencement  du  troisième 
siècle,  et  sont  fort  célèbres  chez  les  canoniales. 
Les  deux  premiers  en  particulier  forment  à 
eux  seuls  le  litre  1"  des  Décrétâtes.  Labb. 
XI;  Anal,  des  conc;  Hitt.univ.  de  VEgl.cath. 

LATRAN  (V*  Concile  général  de),  ouvert 
le  3  mai  1519,  et  terminé  le  16  mars  1517.  Dès 
que  la  publication  du  concile  de  Pise  ent  été 
faite  parles  cardinaux  rebelles  (voy.  Pisi,  l'an 
1511},  le  pape  Jules  II  se  hâta  d'y  opposer  un 
concile  plus  nombreux.  Il  l'indiqua  par  une 
bulle  du  18  juillet  1511 ,  pour  le  19  avril  de 


l'année  suivante,  dans  l'église  de  Saint-Jeai 
de  Latran.  La  bulle  était  en  même  temps  ose 
pièce  contradictoire  et  polémique.  Il  y  ré  fa  ta  iî 
en  détail  les  prétextes  qui  avaient  fait  nal/re 
l'enlreprisedes  cardinaux  séparés  de  sa  cour. 
Jules  prétendait  que  la  conduite,  qu'il  avait 
tenue  avant  son  pontificat,  était  un  gage  de 
ses  désirs  sincères  pour  la  célébration  du  con- 
cile; que  depuis  son  exaltation  il  avait  tou- 
jours cherché  les  occasions  de  l'assembler; 
que  dans  cette  vue  il  s'était  appliqué  à  paci- 
fier les  princes  chrétiens  ;  que  les  guerres 
survenues  contre  son  gré  n'avaient  pour  but 
que  le  rétablissement  de  l'autorité  du  saiot- 
siégedans  les  terres  de  l'Eglise.  Il  reprochait  tl 
ensuite  aux  cardinaux  rebelles  l'irrégulari  é  \\ 
de  leur  conduite,  l'indécence  qu'il  y  avait  de 
convoquer  l'Eglise  universelle  indépendam- 
ment de  celui  oui  en  était  le  chef.  Il  leur  re- 
montrait que  1  espace  de  trois  mois,  qu'ils 
avaient  marqué  a  tous  les  évéques  pour  se 
rendre  à  Pise ,  était  un  temps  trop  court ,  et 
que  celle  ville  n'avait  aucun  des  avantages 
qui  sont  nécessaires  pour  une  assemblée  de 
cette  importance.  Enfin  il  défendait  à  toutes 
personnes  de  compter  pour  quelque  chose 
l'acte  des  cardinaux.  Il  déclarait  interdits  tous 
les  lieux  où  ils  oseraient  s'assembler.  La  bulle 
était  terminée  par  la  signature  de  vingt  et  un 
cardinaux.  , 

Quelques  jours  après  ,  Jules  II  porta  un 
autre  décret,  pour  inviter  les  cardinaux  fu- 
gitifs à  rentrer  dans  le  devoir.  Le  pardon  leur 
était  offert,  s'ils  obéissaient  à  celte  monition 
dans  le  terme  de  cinquante  jours,  etilsêlaient 
menacés  de  toutes  les  peines  spirituelles  et 
temporelles  ,  s'ils  persistaient  dans  leur  ré- 
volte. 

Les  cardinaux  ,  au  lieu  de  se  soumettre, 
ayant  opposé  un  manifeste  à  cette  bulle  ;  le 
pape,  dans  un  grand  consistoire  du  2fc  octo- 
bre, les  déclara  tous  déchus  de  leurs  dignités  ; 
et  la  bataille  deRavenne,  gagnée  par  les  Fran- 
çais le  il  avril  1512,  ne  lui  ayant  pas  permis 
d'ouvrir  le  concile  au  jour  indiqué ,  il  en  fit 
l'ouverture  le  3  mai ,  dans  l'église  de  Latran» 
aveeseize  cardinauxet  quatre-vingt-trois  pré- 
lats portant  la  mitre. 

I"  Session.  On  tint  ensuite  la  première 
session  le  10  mai  ,  ou  le  même  jour  de  la  se- 
maine suivante.  Le  pape  y  était  en  personne, 
avec  quinze  cardinaux,  et  soixante-dix- neuf 
tant  archevêques  qu'évéques.  On  y  voyait 
aussi  deux  abbés  et  quatre  chefs  d'ordres, 
l'ambassadeur  du  roi  et  de  la  reined'Espaene, 
et  ceux  des  républiques  de  Venise  et  de  Flo- 
rence. La  messe  du  Sainl-Espril  fut  célébrée 
par  le  cardinal  évéq un  de  Porto,  et  le  sermon 
prêché  par  Bernard,  archevêque  de  Spalatro. 

Celle  première  session  fut  employée  à  lire 
la  bulle  de  convocation,  et  à  déclarer  les  mo- 
tifs qui  avaient  fait  assembler  ce  concile: 
c'était  l'extinction  du  schisme ,  la  réforme  à 
établir  dans  l'Eglise,  la  paii  entre  les  princes 
chrétiens  ,  et  la  guerre  contre  les  Turcs.  Oo  ' 
lut  aussi  le  canon  du  onzième  concile  de  To- 
lède (1)  sur  la  modestie  et  l'union  qui  doivent 
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régner  dans  ce»  sortes  d'assemblées ,  el  l'on 

nomma  les  officiers  du  concile. 

U'  Session,  17  mai.  Le  pape  présida  à  la 
deuxième  session  ,  comme  à  la  première.  Il 
s'y  trouva  de  plus  huit  archevêques  ou  évé- 
ques. Il  n'y  lut  question  ,  en  quelque  sorte, 
nue  du  concile  de  Pise.  Le  général  des  domi- 
nicains. Thomas  Cajélan,  harangua  vivement 
•  contre  celle  assemblée ,  et  le  pape ,  de  avis 
des  Pères,  la  déclara  nulle  el  illégitime.  Après 
ce  discours,  Ballhasar  Tuard  ,  secrétaire  du 
pape  ,  monla  sur  l'ambon  el  lut  un  acte  de 
confédération  enlre  le  roi  d'Angleterre  et  le 
souverain  Pontife. 

III*  Session,  3  décembre.  La  troisième  ses- 
sion se  ût  avec  beaucoup  d'appareil  ;  on  y 
reçut  l'évôque  de  Gurck,  Matthieu  Lang,  qui 
était  venu  reconnaître  le  concile  nu  nom  de 
l'empereur.  Alexis  ,  évéque  de  Melû,  prêcha 
sur  l'unité  de  l'Eglise,  dont  il  montra  la  source 
en  Dieu  même.  Le  pape  renouvela  la  bulle 
qui  annulait  tout  ce  qui  s'était  passé  à  Pise 
et  ensuite  à  Milan  de  la  part  des  cardinaux 
et  des  aulrcs  prélats  rebelles,  el  qui  mettait  le 
royaume  de  France  en  interdit.  Les  députes 
des  évéques  absents  de  Pologne ,  de  Hongrie, 
de  Danemark ,  d'Espagne,  dilalic  et  d'autres 
nations,  jurèrent  sur  l'âme  de  ceux  qui  les 
envoyaient,  que  ceux-ci  élaient  légitimement 
empêchés  do  se  rendre  au  concile.  Le  pape 
entendit  leurs  raisons  et  admit  leurs  ex- 
cuses. 

IV*  Session  ,  10  décembre.  La  quatrième 
session  eut  lieu  huit  jours  après  ,  le  10  dé- 
cembre de  la  même  année  1512.  Avec  le  pape, 
qui  présidait ,  il  s'y  trouva  cinq  cardinaux- 
évéques,  dix  cardinaux-prêtres  ,  dont  deux 
français,  quatre  cardinaux-diacres,  quatre- 
vingt-dix-sept  archevêques  ou  évéques,  qua- 
tre abbés  et  quatre  généraux  d'ordres  :  parmi 
les  ambassadeurs,  élaient  ceux  de  la  Suisse. 

Après  le  discours,  prononcé  par  Christophe 
Marcel, noble  Vénitien  et  notaire  apostolique, 
on  lut  la  procuration  de  l'ambassadeur  de 
Venise  :  puis  ,  on  attaqua  vivement  la  prag- 
matique sanction  de  Charles  VIL  Ce  décret, 
toujours  si  mal  vu  à  Rome,  avait  élé  confirmé 
par  le  roi  Louis  XII,  aussitôt  après  son  avè- 
nement à  la  couronne  ;  et  jusqu'en  1512, 
plusieurs  arrêts  du  parlement  en  avaient 
maintenu  l'autorité  ;  ce  qui  n'empêchait  pas 
qu'on  n'y  dérogeât  de  temps  en  temps,  surtout 
quand  la  cour  de  France  était  en  bonne  in- 
telligence avec  celle  de  Rome  ;  mais  enfin  la 
pragmatique  passait  toujours  en  loi  dans  le 
royaume.  Jules  II ,  devenu  le  conquérant  ou 
le  vengeur  de  presque  toute  l'Italie,  crut  qu'il 
était  temps  de  rétablir  pleinement  son  auto- 
rité par  rapport  aux  bénéfices  et  au  gouver- 
nement ecclésiastique.  U  fit  lire  ,  dans  celte 
quatrième  session  du  concile,  les  lettres  don- 
nées  autrefois  par  Louis  XI  pour  supprimer 
la  pragmatique.  Après  quoi  un  avocat  con- 
sislorial  Gi  un  long  discours  contre  elle ,  et 
en  requit  la  destruction  totale.  Un  promoteur 
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du  concile  demanda  que  les  fauteurs  de  la 
pragmatique ,  quels  qu'ils  fussent ,  rois  ou 
autres ,  fussent  cités  A  comparaître  devant  le 
concile,  dans  le  délai  de  soixante  jours,  pour 
faire  entendre  les  raisons  qu'ils  auraient  de 
soutenir  ce  décret ,  si  contraire  à  l'autorité 
du  sainl-sfége.  La  requête  fut  admise  par  le 
pape  et  par  tous  les  Pères  du  concile,  et  l'on 
décerna  que  l'acte  de  monilion  serait  affiché 
à  Milan,  à  Asli  el  â  Pavie,  parce  qu'il  n'était 
pas  sûr  de  le  publier  eu  France. 

Les  désastres  de  la  guerre  avaient  cepen- 
dant inspiré  bien  de  la  modestie  à  tous  les 
ordres  de  cet  Etat,  sans  en  excepter  le  roi  et 
toute  la  famille  royale.  Le  cardinal  Philippe 
de  Luxembourg ,  qui  s'était  réconcilié  avec 
le  pape ,  lui  écrivit  d'un  style  très-soumis,  le 
priant  de  donner  la  paix  à  Louis  XII,  qui  re- 
jetait tous  le  s  malheurs  passés  sur  les  gens 
de  son  conseil.  Le  duc  de  Valois,  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  ,  joignait  ses  sollici- 
tations à  celles  du  monarque,  et  la  reine  Anne 
de  Bretagne  demandait  avec  larmes  la  même 
grâce.  Il  est  vrai  qu'elle  n'avait  jamais  pris 
part  elle-même  au  schisme  ,  non  plus  que  la 
Bretagne,  son  Etat  héréditaire. 

Ces  soumissions  portaient  la  gloire  de  Ju- 
les Il  à  son  plus  haut  période  ,  lorsqu'il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  lente,  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  Il  senlil  bien  que  sa  fin  était  proche, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  pourvoir  à  la  con- 
tinuation du  concile.  11  nomma  le  cardinal 
d'Ostie  pour  présider  â  la  cinquième  session, 
et  il  recommanda  d'y  publier  la  seconde  mo- 
nilion touchant  la  pragmatique,  afin  que  cette 
affaire  ne  traluât  point  en  longcur.  Tout  cela 
se  fit  à  point  nommé. 

V»  Sesùon.  Celte  session  fut  tenue  IcéG  fé- 
vrier 1513,  et  l'on  y  décerna  de  la  part  du  pape 
cl  du  concile,  des  peines  très-sévères,  à  1  effet 
d'empêcher  la  simoniedans  le  futur  conclave. 
Cent  trente-cinq  prélats,  ou  cent  trente-cinq 
mitres,  comme  parlent  les  actes,  assistèrent 
â  celte  session,  et  ce  fut  la  dernière  du  vivant 
de  Jules  IL  EUe  se  termina  par  la  lecture  d'une 
lettre  du  pape  malade  ,  où  il  rappelait  les 
deux  affaires  remises  à  des  commissions  spé- 
ciales ,  la  réformcdélailléede  la  cour  romaine, 
puis  la  discussion  el  le  jugement  à  intervenir 
sur  la  pragmatique  sanction  de  France.  Et 
"  pour  que  celle  dernière  affaire  se  traitât  avec 
toute  la  maturité  convenable,  il  voulut  qu'on 
citât  de  nouveau  les  fauteurs  de  la  pragma- 
tique à  comparaître  devant  le  pape  et  le  con- 
cile ,  afin  d'y  produire  les  raisons  qu'ils  pré- 
tendaient avoirde  la  soutenir.  Tous  les  Pères, 
sans  exception, approuvèrent  la  proposition 
du  pape. 

On  lut  encore  dans  cette  session  les  lettres 
d'un  grand  nombre  d'évéques  absents  ,  qui 
exposaient  les  motifs  de  leur  absence  ,  et 
nommaient  des  procureurs  pour  tenir  leurs 
places.  La  sixième  session  fut  indiquée  pour 
le  11  avril. 

VI'  Session,  27  avril.  Le  pape  Jules  II  étant 

mon!  on  p.ir  excellence,  l«  concile  do  Tolède. 


Digitized  by  Google 


1083  DICTIONNAIRE 

morl  le  21  février,  ou  cinq  jours  (I)  après  la 
cinquième  session,  Léon  X,  qui  lui  succéda, 
n'eut  rien  de  plus  presséquede  citer  les  Fran- 
çais à  comparaître  à  la  session  suivante,  ren- 
voyée au  27avril.  Elle  se  tint  en  effet  ce  jour- 
là  :  on  y  compta  »ïngi-dcox  cardinaux  et 
quaire-vingl-dix  prélais  milrés  ,  avec  une 
foule  de  princes,  de  nobles  et  d'ambassadeurs. 
Le  discours  fut  prononcé  par  Simon,  évéque 
de  Modrusse  en  Croatie  ,  cl  son  discours  eut 
pour  sujet  les  ravages  des  Turcs,  et  la  néces- 
site pour  les  chrétiens  de  se  réunir  contre 
ces  infidèles.  Puis  l'ambassadeur  de  Florence 
présenta  ses  lettres  au  nom  de  sa  république, 
et  on  les  lut  à  haute  voix.  Le  procureur  du 
concile,  faisant  ses  fonctions  à  la  rigueur,  re- 
quit ensuite  que  les  procédures  commencées 
contre  les  Français  fussent  terminées  par 
l'abolition  totale  de  la  pragmatique.  Mais  on 
ne  lui  répondit  point  ;  on  se  contenta  ,  dans 
l'intervalle  de  la  sixième  et  de  la  septième 
session,  d'établir  trois  commissions,  dont  une 
était  chargée  d'examiner  la  pragmatique,  une 
autre  de  rappeler  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens  ,  et  l'autre  enfin  de  proposer  les 
moyens  d'une  réforme  générale ,  et  jusque 
dans  la  cour  romaine  (2). 

Vil  Session,  17  juin.  Le  pape  Léon  X  y 
présida;  il  s'y  trouva  vingt-deux  cardinaux, 
avec  quatre-vingt-six  archevêques  cl  évé- 
qties,  les  ambassadeurs  de  l'empereur  Maxi- 
milien, des  rois  d'Espagne,  d'Angleterre,  de 
Pologne,  des  ducs  de  Savoie,  de  Milan,  de 
Ferrare,  de  Manioue,  des  républiques  de  Ve- 
nise et  de  Florence.  Le  discours  Tut  prononcé 
par  B.ilthasar  dcl  Rio,  et  eut  pour  objet, 
comme  c  lui  de  la  session  précédente,  la  dé- 
fend de  la  chrétienté  contre  les  Turcs.  Le 
secrétaire  du  c  nrile  lut  ensuite  les  lettres 
par  lesquelles  Sigismond,  roi  de  Pologne, 
Maximilien  Sforce,  duc  de  Milan,  François 
marquis  de  Manioue,  Stanislas  et  Jean,  ducs 
de  Maznvie  et  de  Russie,  accréditaient  leurs 
ambassadeurs  auprès  du  concile  général. 
Puis,  ce  qui  dut  causer  surtout  une  grande 
joie  à  tous  les  Pères,  le  même  secrétaire  lut 
les  lettres  de  deux  cardinaux  du  conciliabule 
de  Pise,  Bernardin  de  Carvajal  et  Frédéric  de 
Saint -Sévcrin,  qui  renonçai  nt  au  schisme, 
condamnaient  tous  les  actes  de  leur  prétendu 
concile,  approuvaient  au  contraire  ceux  du 
concile  général  de  Latran  ,  promettaient 
obéissance  au  pape  Léon,  et  reconnaissaient 
que  le  pape  Jules  çt  le  concile  général  les 
avaient  justement  retranchés  du  nombre  des 
cardinaux. 

Enfin,  Pompée  Colonne,  évéque  de  Riéli, 
lut  une  bulle  du  pape,  qui  citait  les  Français 
à  comparaître  à  la  première  session  après  le 
1"  novembre  prochain,  pour  produire  leurs 
défense  en  faveur  de  la  pragmatique  sanc- 

(I)  l.e  P  Richard  dit  lis  jours  après  relit  session,  e\ 
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tion  :  il  fixait  également  l'époque  où  la  com- 
mission nommée  pour  la  réformalion  de  la 
cour  romaine  devait  présenter  son  travail,  et 
proposait  les  moyens  à  prendre  pour  rame- 
ner la  paix  entre  les  princes  chrétiens.  La 
bulle  fut  approuvée  de  tous  les  Pères,  si  ce 
n'est  que  révéque  de  Trani  trouva  trop  long 
le  terme  donné  pour  l'abolition  de  la  prag- 
matique, et  pour  la  réformalion  de  la  cour  . 
romaine.  La  session  suivante  fut  indiquée  au 
22  novembre. 

VIIIe  Sesiion,  19  décembre  (3).  La  session, 
ayant  été  prorogée,  ne  se  tint  que  près  d'un 
mois  plus  lard.  Il  s'y  trouya,  sous  la  prési- 
dence du  pape,  cent  vingt-cinq  Pères,  dont 
vingt-trois  cardinaux,  quatre-vingt-treize 
archevêques  et  évèques,  cinq  abbés  et  cinq 
généraux  d'ordres,  avec  les  ambassadeurs  de 
l'empereur  Maximilien,  des  rois  de  France, 
d'Espagne  et  de  Pologne ,  du  marquis  de 
Brandebourg  et  d'autres  princes. 

Le  discours  lut  prononcé  par  Jean-Baptiste 
de  Garges,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, ou  de  Rhodes,  qui  parla  sur  la  milice 
chrétienne.  Ensuite  les  ambassadeurs  de 
Louis  XII  présentèrent;  1'  l'acte  par  lequel 
le  roi  leur  maître  adhérait  au  présent  coucile 
de  Latran,  et  renonçait  au  concile  de  Pise, 
qu'il  traitait  avec  raison  de  conciliabule.  On 
lui  cet  acte,  qui  portail  entre  autres  choses 
que,  quoique  le  roi  eût  cru  avoir  de  honnes 
raisons  de  convoquer  et  de  soutenir  le  conci- 
liabule de  Pise,  comme  il  avait  su  néanmoins 
que  le  pape  Léon  X  ne  l'approuvait  pas,  et 
comme  ce  pape  lui  avait  écrit  d'y  renoncer 
lui-même,  et  de  se  soumettre  à  l'autre  assem- 
blé à  Rome  ;  attendu  que ,  le  pape  Jules 
étant  mort,  tout  sujet  de  haine  avait  cessé, 
et  que  l'empereur  et  les  cardinaux  avaient 
renoncé  audit  conciliabule,  il  y  renonçait 
lui-même,  et  promettait  de  faire  cesser  dans 
un  mois  celte  assemblée,  qui  avait  été  trans- 
férée à  Lyon. 

2*  Il  y  eut  dans  cette  même  session  des 
plaintes  contre  le  parlement  de  Provence, 
sur  ce  qu'il  empêchait  dans  son  district  l'exé- 
cution des  mandats  apostoliques,  apparem- 
ment ceux  qui  regardaient  la  provision  des 
bénéfices.  Le  promoteur  du  concile  fil  des 
instances  pour  qu'on  procédât  contre  les 
magistrats  de  celte  cour  par  la  voie  des  cen- 
sures. Le  concile  ne  publia  encore  à  cet 
égard  qu'une  monition,  portant  ordre  à  ce 
parlement  de  se  sisler  à  Rome  dans  l'espace 
de  trois  mois;  ce  qui  n'arriva  pourtant  point 
au  temps  marqué  :  il  se  passa  même  près 
d'une  année,  avant  qu'on  répondit  à  la  cita- 
tion. Le  roi  ne  vit  point  non  plus  la  fin  du 
procès  concernant  la  pragmatique,  et  ce  fut 
François  I"  qui  mit  la  dernière  maiu  è  cette 
importante  affaire. 

17:  mais  le  H  des  r. -demies  q>  janvier,  marqué  dans  les 
ad  es  du  concile,  signifie,  le  19,  et  non  le  18  ou  le  17  du 
mois,  d'."i|«rès  notre  in:itiière  de  compter,  l.e  P.  Laldw»,  et 
«|irès  lui  Noël  Alexandre,  disent  que  ce  jour  fut  un  lundi  ; 
m.iis  l'a  nies  tombant  le  24  mars  cette  aniiée»li,d'aprêsles 
ailleurs  de  I  Art  Ht  térifier  les  dates,  ce  ue  pourrait  être 
qu'un  jeudi,  si  c'était  réellement  le  U  des  calendes  de 
janvier. 
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3*  On  lui  un  déwet  contre  quelques  philo- 
sophes qui  prétendaient  que  I  âme  raisonna- 
ble  est  mortelle,  et  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
seule  dans  tous  les  hommes,  contre  ce  que 
dil.Jé*us-Chrisl  dans  l'Evangile,  qu'on  ne 
peut  tner  l'âme,  et  que  Celui  qui  hait  son 
âme-cn  ee  monde,  la  conserve  pour  la  vie 
éternelle  ;  e'  contre  ce  qui  a  été  déridé  par  le 
pape  Clément  V,  dans  le  concile  de  Vienne, 
que  l'Atio»  est  vraiment  par  elle-même  et  es- 
sentiellement la  forme  du  corps  hum.iin  ; 
qu'elle  est  immortelle,  et  multipliée  suivant 
le  nombre  des  corps  dans  lesquels  elle  est 
infuse. 

4*  On  ordonna  que  tous  ceux  qui  seraient 
dans  les  ordres  sncrés,  après  le  temps  qu'ils 
ont  employé  à  la  grammaire  et  à  la  dialecti- 
que, passassent  encore  cinq  ans  d'étude  en 
philosophie,  sans  s'appliquer  a  la  théologie 
et  au  droit  emon. 

5  On  publia  trois  bulles.  La  première, 
adressée  aux  primes  chrétiens ,  pour  les 
exhorter  à  la  paix  et  à  l'union,  cl  à  tourner 
leurs  armes  contre  les  infidèles.  La  deuxième 
aux  Bohémiens,  contenant  un  sauf-conduit 
pour  les  engager  à  venir  au  concile.  La  troi- 
sième pour  la  réformalion  des  officiers  de  la 
cour  de  Rome,  louchant  les  exactions  qu'ils 
commettaient  pour  les  provisions  des  bénéfi- 
ces et  autres  expéditions,  au  delà  du  co  qui 
leur  était  dû. 

IV  Session,  5  mii  1514.  Outre  le  pape 
Léon  X  ,  qui  présidait ,  on  y  compta  cent 
qu  irante-trois  prélats,  dont  vingt  cinq  car- 
dinaux, cent  douze  archevêques  ou  évéques, 
avec  les  ambassadeurs  de  l'empereur,  des 
rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Pologne  et 
de  Portugal,  du  marquis  do  Brandebourg, 
des  républiques  de  Venise  et  de  Florem  e, 
ain-i  que  d'autres  princes.  Parmi  les  prélats 
français,  nous  remarquons  l'évéque  d'Agen, 
Léonard,  cardinal-prêtre  du  litre  de  Sainle- 
Suz  mne;  Claude,  évéque  de  M  arseille,  am- 
bassadeur du  roi  de  France;  Orland.  arche- 
vêque d'Avignon  ;  Denys,  évéque  de  Toulon  ; 
Fr.inçoiy,  évéque  de  Nantes.  Led;s«ours  tut 
prononcé  par  Anioine  Purci ,  clerc  de  la 
chambre  apostolique,  et  roula  sur  la  réfor- 
malion. Après  ce  discours  et  les  prières  ac- 
coutumées, les  ambassadeurs  du  roi  de  Por- 
tugal vinrent  baiser  le»  pieds  du  pape,  et  lui 
présentèrent  la  procuration  de  leur  maître 
pour  assister  au  concile  en  son  nom. 

Cela  fait,  le  promoteur  du  concile,  Marius 
de  Pemschi,  représenta  que  tous  les  délais 
accordés  â  la  nation  française  et  à  tous  les 
partisans  d  >  la  pragmatique  sanction  étaient 
expirés,  sans  que  personne  de  leur  part  se 
fùl  mis  en  devoir  de  comparaître  pour  défen- 
dre cette  pragmatique  ;  qu'ainsi  il  était  temps 
de  déclarer  la  contumace  et  de  porter  le  dé- 
crr<  d'abolition.  Sur  quoi  l'ambassadeur  de 
France,  Claude  de  Seyssel,  évéque  de  Mar- 
seille, montra  par  un  acte  en  bonne  forme 
qoe  les  évéquesde  Châlons-sur-Saone,  de  Li- 
sieux,  d'Angouléme,  d'Amiens  et  de  Laou, 
accompagnés  de  quatre  docteurs  et  munis  de 
pleins  pouvoirs  au  nom  des  prélats  qui 
avaient  formé  l'assemblée  de  Pise,  s'étaient 
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mis  en  chemin  pour  venir  à  Rome;  mais  que, 
arrivés  au  passage  des  Alpes,  ils  n'avaient 
pu  obtenir  de  saufs-conduits  de  Maximilicn 
Sforce.  qui  se  disait  duc  de  Milan,  ni  d'Oeta- 
vien  Frégoso,  qui  prenait  la  qualité  de  doge 
de  Gênes.  Ne  pouvant  donc  continuer  leur 
voyage,  ils  avaient  pris  acte  de  refus,  et  l'a- 
vaient envoyé  à  Rome  ,  en  informant  en 
même  temps  le  pape  qu'ils  renonçaient  à 
l'assemblée  de  Pise,  et  se  soumettaient  au 
concile  de  Lalran  :  qu'ils  priaient  Sa  Sainteté 
de  leur  pardonner  tout  le  passé,  et  de  rece- 
voir comme  une  partie  de  leur  pénitence  le 
séjour  forcé  qu'ils  Cuisaient  dans  l'abbaye 
d'Ouiches,  près  du  Pas  de  Sure,  jusqu'à  ce 
qu'ils  pussent  obtenir  leurs  passeports. 

L'ambassadeur  de  Maximilicn  Sfore,  pré- 
sent au  concile,  prolesta  que  son  maître 
n'avait  point  voulu  empêcher  les  évéques 
français  de  se  rendre  à  Rome,  mais  seule- 
ment prendre  le  temps  de  délibérer  à  leur 
sujet.  Cepend  ant,  comme  il  était  indubitable 
que  l  i  liberté  leur  avait  éléôtéc,  le  pape  leva 
les  censures  qu'ils  pouvaient  avoir  encou- 
rue., avec  la  clause  toutefois  qu'ils  y  relotn- 
heiaienl,  s'ils  ne  se  rendaient  pas  pour  la 
prochaine  session.  11  y  fit  publier  en  même 
temps  une  bulle  contenant  des  ordres  très- 
précis  pour  laisser  passer  tous  ceux  qui 
voudraient  prendre  j?arl  au  concile. 

En  attendant  que  les  cinq  évéques  dont  on 
vient  de  parler  pussent  arriver  à  Rome,  d'au- 
tres prélats  de  l'Eglise  gallicane  se  réconci- 
lièrent en  particulier  avec  le  pape  Léon  X, 
et  demandèrent  aussi  l'absolution  des  censu- 
res. Tels  furent  Jean  Ferrier,  rticlievéi[thî 
d'Arles,  cl  François  de  Rohau,  évéque  d'An- 
gers et  archevêque  de  Lyon.  Le  cardinal 
Briçountt  fil  de  même  sa  paix,  et  m  iirut 
p  u  de  temps  après  à  Narhonne,  après  avoir 
été  rétabli  par  le  pape  dans  toutes  ses  digni- 
tés. Enfin,  pour  consommer  toutes  les  ré- 
conciliations de  la  France  avec  le  sainl- 
siége,  Louis  de  Forbin,  ambassadeur  du 
roi,  chargé  de  la  procuration  du  parlement 
d'Aix,  mil  aux  pieds  du  pape  la  rétractation 
de  cette  cour,  pour  tout  ce  qu'elle  avait  pu 
faire  d'opposé  aux  décrets  du  saint-siége. 

A  la  fin  de  celte  neuvième  session,  l'ar- 
chevêque de  Naples  lui  un  ample  décret  tou- 
chant la  réformalion  de  la  cour  romaine,  qui 
contient  beaucoup  de  règlements  de  disci- 
pline. - 

1"  On  ne  choisira,  conformément  au  dé- 
cret d'Alexandre  III,  porté  au  3'  concile  de 
Lalran,  que  des  personnes  d'un  âge  mûr,  de 
mœurs  graves  et  d'une  science  éprouvée 
pour  occuper  les  prélalurcs  dans  les  églises 
et  les  monastères.  On  n'en  admettra  à  titre 
de  commendalaircs  et  d'administrateurs,  que 
dans  des  cas  très-rares,  pour  satisfaire  au 
besoin  d'une  église  ou  pour  récompenser  un 
mérite  éminenl.  Aucun  ne  sera  nommé  évé- 
que avanl  l'âge  de  vint-sepl  ans,  ni  abbé 
avant  l'âge  de  vingt-deux  :  il  serait  même  à 
désirer  que  les  uns  elles  autres  n'en  eussent 

[tas  moinN  de  trente.  Le  cardinal  chargé  de 
aire  le  rapport  de  l'élection,  de  la  demande 
ou  de  la  provision  de  l'église  ou  du  mouat- 
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1ère,  commencera  par  en  donner  connais- 
sance au  plus  ancien  cardinal  do  chacun  des 
trois  ordres  ;  ceux-ci  à  leur  lonr  notiGeront 
le  même  avis  aux  autres  cardinaux  de  leurs 
ordres  respectifs,  el  s'il  y  a  des  opposants,  on  - 
entendra  leurs  raisons  avec  le  rapport  des 
témoins ,  ou  d'autres  personnes  nommées 
d'office,  en  plein  consistoire,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  au  sujet  qu'il  s'agira  de  promou- 
voir, qu'il  ai^auparavanl  fait  visite  à  la  plus 
grande  partie  des  cardinaux.  Celui-ci  cepen- 
dant, s'il  vient  à  être  promu,  sera  obligé  de 
s'acquitter  au  plus  (61  de  celle  visite,  pour  se 
conformer  à  un  usage  ancien  el  à  une  cou- 
tume louable,  qui  doil-étre  conservée  invio- 
lablement. 

2»  Aucun  évéque  ou  abbé  ne  pourra 
être  privé  de  sa  dignité  y  quelque  notoire 
que  puisse  être  le  crime  dont  il  est  ac- 
cusé» et  quelque  considérable  que  puisse 
être  aussi  la  personne  qui  l'accuse,  sans  qu'il 
ail  eu  auparavant  ta  liberté  et  les  moyens  de 
se  défendre,  el  sans  que  les  parties  aient  été 
soigneusement  entendues,  et  la  cause  pleine- 
ment informée.  Aucun  prélat  ne  pourra  non 
plus  être  transféré  malgré  soi,  si  ce  n'est 
pour  des  causes  justes  et  nécessaires,  sui- 
vant la  forme  el  le  décret  du  concile  de  Con- 
stance. 

3*  Les  commences  étant  très-préjudicia- 
bles aux  monastères ,  tant  pour  le  temporel 
que  pour  1«  spirituel,  les  at'bayis  ne  pour- 
ront, après  la  mort  de  leurs  abbés,  être  don- 
nées en  commende  que  pour  la  conservation 
do  l'autorité  du  siège  apostolique;  el  collrs 
qui  sont  présentement  en  commende  cesse- 
ront d'y  être  après  la  mort  des  rommenda- 
laires,  ou  n'y  seronl  mises  de  nouveau  que 
pour  des  cardinaux  ou  d'autres  personnes  de 
qualité  et  de  mérite.  Les  commendalaires 
qui  ont  une  mense  séparée  de  celle  des  moi- 
nes céderont  le  quart  de  leur  mense  pour  la 
soutien  de  la  fabrique,  l'achat  des  ornements 
et  le  soulagement  des  pauvres,  selon  les  be- 
soins occurrenls  ;  vieeux  dont  la  mense  est 
commune,  abandonneront  au  monastère  le 
tiers  de  tous  les  fruits ,  déduction  faite  de 
toutes  autres  charges,  pour  faire  face  aux 
mêmes  besoins,  ou  pour  aider  à  la  subsis- 
tance des  moines. 

V*  Les  cures  et  les  dignités  dont  le  revenu 
ne  s'élève  pas  à  deux  cents  ducats  d'or  de  la 
chambre  apostolique,  les  hôpitaux ,  les  lé- 
proseries et  autres  maisons  de  refuge  desti- 
nées aux  pauvres,  quelle  qu'en  soit  la  valeur, 
ne  seront  point  données  en  commende  à  des 
cardinaux,  à  moins  qu'elles  ne  soient  pas 
autrement  vacantes  que  par  la  mort  de  h  urs 
familiers  :  dans  ce  dernier  cas,  elles  pour- 
ront leur  être  données  en  commende,  mais  à 
condition  que,  dans  un  délai  de  six  mois,  ils 
devront  les  céder  à  de  semblables  personnes 
de  leur  choix. 

5*  Il  ue  sera  fait  aucun  démembrement, 
ni  ancune  union,  d'églises  on  de  monastè- 
res, ou  d'ordres  militaires  quelconques,  que 
pour  des  causes  raisonnables  ou  dans  des  cas 


permis  par  le  droit.  Aucune  dispense  ne  sera 
accordée  pour  posséder  à  la  fois  plus  de  deux 
bénéfices  incompatibles,  si  ce  n'est  à  des 
personnes  qualiûées.  d'après  le  droit  com- 
mun, ou  par  des  motifs  pressants.  Ceux  qui 
possèdent  à  vie  plus  de  quatre  cures,  ou  vi- 
caireries  perpétuelles,  ou  principales  digni- 
tés, même  en  commende  ou  à  titre  d'union, 
seront  tenus  de  se  réduire  avant  deux  ans  au 
nombre  de  quatre,  el  de  remettre  le  reste 
entre  les  mains  de  l'ordinaire,  afîn  qu'il  y 
pourvoie  par  des  nominations  de  son  propre 
choix,  malgré  toutes  réserves  quelconques. 
Ceux  qui  laisseront  passer  ce  terme  de  deux 
ans  sans  faire  les  résignations  auxquelles  ils 
sont  obligés,  seront  censés  renoncer  à  tout 
leurs  bénéGces,  et  de  plus,  passibles  des  pei- 
nes portées  par  le  pape  Jean  XXII  dans 
l'extra v.  Exseerabilis, 

Le  pape  trace  ensuite  le  règlement  des 
cardinaux,  dont  voici  l'abrégé,  donné  par 
M.  Audin  :  «  Il  veut  que  la  demeure  du  car- 
dinal soit  comme  un  port,  un  hospice  ouvert 
à  tous  les  gens  de  bien,  à  tous  les  hommes 
doctes,  à  tous  les  nobles  indigents,  à  toute 
personne  de  bonne  vie. 

«  La  table  du  prélat  doit  être  simple,  fru- 
gale, modeste;  dans  sa  maison  ne  régneront 
ni  le  luxe  ni  l'avarice;  ses  domestiques  se- 
ront peu  nombreux;  il  aura  toujours  l'œil  levé 
sur  eux  ;  il  punira  leurs  dérèglements,  il  ré- 
compensera leur  bonne  conduite. 

«  S'il  a  des  prêtres  à  son  service,  ces  prêtres 
seront  traités  comme  des  hôtes  honorables. 

«  Vient-on  frapper  à  sa  porte,  ii  regardera 
le  client,  et  refusera,  s'il  vient  solliciter  des 
places  el  des  honneurs,  d'être,  son  avocat  à 
la  cour;  s'il  demande  justice,  uu  contraire, 
il  intercédera  pour  lui.  Il  faut  qu'il  soit  tou- 
jours prél  à  plaider  la  cause  du  pauvre  et 
de  l'orphelin. 

«  S'il  a  des  parents  dans  le  besoin,  la  jus- 
tice exige  qu'il  vienne  à  leur  secours,  mais 
jamais  aux  dépens  de  l'Eglise. 

<  L'évéque  doit  résider  dans  son  diocèse, 
et,  s'il  èn  a  commis  l'administration  tempo— 
raire  à  des  hommes  d'une  conduite  éprou- 
vée, le  visiter  au  moins  une  fois  chaque 
année,  afin  d'étudier  les  besoins  de  spn  Eglise 
cl  les  mœurs  de  son  clergé. 

a  En  mourant  il  n'oubliera  jamais  que  sa 
fille  bien-aimée,  l'Eglise  qu'il  administrait, 
a  droit  aux  témoignages  de  sa  reconnaissance. 

•  Pas  de  vainc  pompe  à  son  cnlerremenl  : 
le  bien  qu'il  laisse  appartient  aux  p'auvres; 
ses  héritiers  (I)  ne  pourront  dépenser  au 
delà  de  quinze  cents  florins  pour  la  céré- 
monie funèbre.  » 

Il  faut  lire  chaque  ligne  de  ce  décret 
pontifical  sur  le  cardinalat,  pour  voir  avec 
quel  soin  Léon  X  descend  jusqu'aux  moindres 
détails  qui  louchent  à  la  vie  intime  des  pré- 
lats dans  leurs  palais,  avec  leurs  domesti- 
ques, avec  leurs  parents,  avec  leurs  clients, 
à  l'église,  dans  leur  diocèse,  à  table  même. 

t  Ainsi  donc  ce  n'était  pas  une  réforme  qui 
n'atteignit  que  le  pauvre  prêtre  dans  son 


(I)  Le  tetle  ila  détrei  |iorte  e*t«r<,s»*m«,>"ti       Mrtilm  (tu  cardinal. 
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église  que  demandait  le  concile,  mais  une 
réforme  qui  s'étendit  jusqu'au  prêtre  en  robe 
rouge  ou  violette  :  «  Le  champ  du  Seigneur, 
disait-il  en  151b,  a  besoin  d'être  remué  de 
fond  en  comble,  pour  porter  de  nouveaux 
fruits. 

«  Il  faut  l'entendre  joignant  sa  vois  a  celle 
de  l'Allemagne  et  de  la  France,  et  confessant 
que  chaque  jour  des  plaintes  arrivent  de 
toutes  les  parties  du  monde  chrétien  sur  les 
extorsions  de  la  chancellerie  romaine  :  Hut- 
ten  est  plus  amer,  mais  non  pas  plus  expli- 
cite. Ce  que  le  pape  demande  eu  ce  jour,  ce 
qu'il  demande  bien  haut,  aûn  qu'on  l'entende 
au  delà  des  Alpes,  des  Pyrénées,*  par  delà 
les  mers,  c'est  que  désormais  le  Use  s'amende, 

Su'il  cesse  de  pressurer  ceux  qui  ont  recours 
lui,  qu'il  redevienne  ce  qu'il  était  dans  les 
premiers  temps  de  l'Eglise. 

«  Mais,  pour  arriver  à  celle  pureté  des 
temps  anciens,  il  faut  que  le  néophyte  qu'on 
destine  aux  autels  reçoive  une  éducation 
chrétienne,  chaste  et  religieuse. 

«  A  Florence,  à  Kome  et  dans  toute  l'Ita- 
lie, on  croyait,  à  la  renaissance,  avoir  assez 
fait  pour  la  culture  de  l'intelligence, quand  on 
avait  appris  à  un  écolier  à  lire  Virgilu  ou 
Théocrile,  à  connaître  les  dieux  d'Ovide,  à 
traduire  les  songes  de  Platon.  Léon  X  ne 
veut  pas  que  l'âme  se  contente  désormais  de 
cette  nourriture   toute  sensuelle.  Il  faut 
qu'elle  sache  qu'elle  a  été  créée  de  Dieu  pour 
l'aimer  et  le  servir;  qu'elle  pratique  la  loi 
du  Christ,  qu'elle  chante  à  l'église  nos  saints 
'   hymnes,  qu'elle  psalmodie  à  vêpres  nos  psau- 
mes du  prophêle-roi ,  que  chaque  soir  elle 
lise  les  faits  et  gesles  de  ces  héros  chrétiens 
que  l'Eglise  inscrivit  parmi  ses  docteurs,  ses 
martyrs  et  ses  anachorètes.  11  veut  que  l'en- 
fant sache  par  cœur  le  décalogue,  les  arti- 
cles du  symbole,  son  catéchisme  enflu;  et 
que,  sous  la  conduite  de  leurs  maîtres ,  les 
élèves,  laïques  ou  clercs,  entendent  la  messe, 
les  vêpres,  le  Sermon,  et  emploient  le  di- 
manche et  les  jours  de  fêle  à  célébrer  le  Sei- 
gneur (1).» 

Dans  le  décret  qui  vient  à  la  suite,  et  qui 
a  pour  titre,  Reformaiiones  curioe  et  aliorum, 
les  blasphémateurs,  les  concubinaires  cl  les 
simoniaquet  sout  condamnés  à  différentes  pei- 
nes. Un  clerc  ou  un  prêtre  qui  blasphème 
contre  J.-C.  ou  contre  la  sainte  Vierge,  sera 
privé  du  revenu  de  son  bénéfice  pendant  un 
an,  si  c'est  la  première  fois;  pour  la  seconde, 
il  perdra  son  bénéfice  même,  ou,  s'il  en  pos- 
sède plusieurs,  celui  que  l'ordinaire  aimera 
le  mieux  lui  oler;  pour  la  troisième,  il  sera 
dépouillé  de  toutes  ses  dignités  comme  de 
tous  ses  bénéfices,  et  rendu  inhabile  à  y  ren- 
trer jamais.  Un  laïque  blasphémateur,  s'il 
est  noble,  est  condamné  à  vingt-cinq  ducats 
d'amende  pour  une  première  fois,  au  double 
en  cas  qu'il  retombe,  et  à  la  perte  de  sa  no- 
blesse s  il  récidive  encore.  Mais  s'il  est  rotu- 
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(1}  fft*r.  de  Léon  X,  par  H.  Audio,  Ie  édition. 

(î)  Contra  eo*  diliycnti  inquiiitione  ulnque  et  in  dicta  cu- 
via  |  Roinana)  mtuirne  procédait»  per  judicts  i>er  nos  depu- 
nudoy  M.  Roorbaclicr  s  traduit:  If  (le  décrel)  ordounc 


rier,  il^era  jeté  en  prison,  attaché  au  pilori 
à  la  deuxième  récidive ,  et  envoyé  aux  galè- 
res ou  retenu  en  prison  à  perpétuité  s'il 
commet  plus  de  trois  fois  le  même  crime.  Le 
blasphème  contre  les  autres  saints  sera  traité 
avec  un  peu  plus  d'indulgence,  à  la  discré- 
tion du  juge  qui  aura  égard  à  l'état  des 
personnes. 

Les  juges  séculiers  qui  négligeront  de  pu- 
nir les  gens  convaincus  de  blasphème,  seront 
soumis  aux  mêmes  peines,  comme  complices 
des  mêmes  crimes. 

Tout  bénéficier  qui,  six  mois  depuis  qu'il 
a  obtenu  son  bénéfice,  et  sans  empêchement 
légitime,  n'a  pas  récité  l'office  divin,  sera 
privé  des  fruits  de  son  bénéfice  à  proportiou 
du  temps  qu'il  aura  été  sans  le  dire,  et  ces 
fruits  seront  employés  à  l'entretien  de  la  fa- 
brique du  bénéfice  ou  au  soulagement  des 
pauvres. 

Le  même  décret  défend  aux  princes  sécu- 
liers, fussent-ils  empereurs,  rois  ou  reines, 
républiques  ou  potentats,  de.  séquestrer  ou 
de  saisir,  ou  de  détenir,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  les  biens  ecclésiastiques  sans  1a 
permission  du  pape.  Il  renouvelle  les  lois 
touchant  l'exemption  des  personnes  et  des 
biens  ecclésiastiques,  et  la  défense  d'imposer 
les  clercs.  Enfin  il  ordonne  de  procéder  (2) 
contre  les  hérétiques,  les  Juifs  et  les  relaps, 
refusant  tout  espoir  de  pardon  à  ces  derniers. 

L 'archevêque  de  Naples  lut  ensuite  la  bulje 
d'indiclion  pour  la  prochaine  session,  qui 
fut  fixée  au  premier  décembre.  Puis  il  de- 
manda à  Sa  Sainteté  et  aux  Pères  assem- 
blés si  les  choses  contenues  dans  la  cédule, 
ou  dans  les  bulles  qu'il  venait  de  lire,  plai- 
saient à  leurs  Paternités.  Sepl  seulement 
firent  de  légères  observations  sur  certains 
détails  ;  et  le  pape,  pour  les  satisfaire,  leur 
dit  qu'on  y  changerait  quclques'mols,  mais 
qu'on  en  laisserait  subsister  le  sens*. 

X'  Session.  La  dixième  session,  marquée 
d'abord  pour  le  1"  décembre,  et  puis  ren- 
voyée au  23  mars,  ne  se  tint  effectivement 
que  le  '*  mai  1515.  Il  s'y  trouva,  avec  le  pape, 
vingt-trois  cardinaux  et  un  grand  nombre 
d'archevêques,  d'évéques,  d'abbés  cl  de  doc- 
teurs. L'archevêque  de  Palras  en  Achaïe, 
excellent  latiniste,  fil  un  discours  sur  l'im- 
portance d'une  expédition  contre  les  Turcs, 
et  la  négligence  impardonnable  des  princes 
chrétiens  à  cet  égard.  Son  invocation  à  la 
sainte  Vierge  était  eu  vers.  Après  les  prières 
et  le  chant  de  l'Evangile,  les  ambassadeurs 
du  duc  de  Savoie  présentèrent  leurs  lettres 
de  créance  pour  assister  au  concile  à  la 
place  de  leur  maître,  et  baisèrent  les  pieds 
du  pape.  On  lut  ensuite  quatre  décrets,  dont 
le  premier  concerne  les  monts-de-piélé. 

•  Au  moyen  Age,  dit  encore  ici  M.  Audin,  l'I- 
talie était  en  proie  à  la  rapacité  des  Juifs, 
qui  prêtaient  a  d'énormes  intérêts  ,  et  en 
plciu  soleil  faisaient  le  métier  que  certains 

qu'il  sera  procédé  par  les  inquisitions  coulre  les  héi  cli- 
ques, elr.  ■  Il  il 'est  pas  du  tout  fait  nienUou  dans  Us  décret, 
comme  oo  peut  Je  voir  ici,  de  ce  qui  s'appelle  proprement 
l'inquisition. 
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hommes  d'armes  en  Allemagne  pratiquaient 
à  l'entrée  d'une  forêt,  lorsque  la  nuit  était 
venue. 

«  Un  pauvre  moine  récollet,  nommé  Bar- 
nabé,  sentit  son  cœur  ému  à  la  vue  de  ces, 
populations  pressurées  par  les  Israélites,  et 
il  résolut  de  venir  au  secours  de  ses  frères, 
11  monte  donc  en  chaire,  à  Pérousc,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  el...  propose  do 
faire  dans  la  vilio  une  quête  générale  dont 
le  produit  serait  employé  i\  fonder  une  ban- 
que qui  viendrait  en  aide  aux  indigents. 
Sans  doute  que  Dieu  mit  Ce  jour-là  dans  la 
voix  du  moine  quelque  chose  d'entraînant; 
car  il  était  à  peine  descendu  de  chaire,  que 
la  ville  répondait  à  l'appel  de  l'orateur... 
On  donna  à  celle  banque  le  nom  de  monl- 
de- piété,  c'est-à-dire  de  masse,  parce  que 
les  fonds  de  la  banque  ne  consistaient  pas 
toujours  en  argent,  mais  souvent  en  grains, 
en  épices,  en  denrées  de  diverses  sortes. 

«  La  chaire  chrétienne  ne  cessait  d'exciter 
le  zèle  des  populations  en  faveur  des  monts... 
Un  récollet,  du  nom  de  Bernardin  Thomi- 
lano,  né  à  Feltre,  on  1W3,  se  distingua  sur- 
tout par  ses  succès.  Le  peuple  le.  suivait  en 
foule,  et  écoutait  dans  le  ravissement  ses 
imprécations  contre  des  hommes  qu'il  appe- 
lait des  vendeurs  de  larmes...  Il  est  vrai  que 
ces  usuriers  étaient  sans  pitié  pour  les  chré- 
tiens. A  Parme,  ils  tenaient  viug-dcux  bu- 
reaux où  ils  prêtaient  à  -20  pour  cent;  le 
surcès  de  la  parole  du  moine  s'explique  donc 
facilement.  En  passant  à  Padoue,  Bernardin 
de  Feltre  renversa  toutes  ces  maisons  de 
prêt ,  entretenues  à  l'aide  des  larmes  du 

ruple,  et  la  ville  vit  bientôt  s'élever,  grâce 
la  pitié  de  quelques  hommes  riches,  une 
banque  où  le  p  iuvre  put  venir  emprunter, 
sur  nantissement,  au  laux  de  2  pour  cent. 

o  Un  moine  se  présenta  pour  renverser 
l'œuvre  de  Bernardin...;  il  appartenait  à  cet 
ordre  des  dominicains  qui,  suivant  l'expres- 
sion de  Mélanchlhon,  s'était  volontairement 
emprisonné  dans  la  discipline  de  la  primitive 
liglise.  Cajelan...  ne  cherchait  pas,  comme 
on  le  pense  bien,  à  venir  en  aide  aux  usu- 
riers; c'est  l'usure  au  contraire  qu'il  pour- 
suivait dans  l'institution  des  monls-dc-piété. 
Higide  thomiste,  il  désapprouvait  le  prêt  à 
intérêt,  quelque  forme  qu'il  revêtit,  et  accu- 
sait formellement  lés  fondateurs  de  ces  ban- 
ques de  désobéissance  aux  commandements 
de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Au  fond,  les  deux 
moines  plaidaient  la  même  cause,  celle  du 
•livra  :  l'un  en  attaquant  comme  usuraire, 
'autre  en  défendant  comme  charitable  la 
banque  populaire.  La  querelle  dura  long- 
temps. Les  ordres  s'en  mêlèrent  :  celui  de 
Saint-Dominique  se  distingua  par  sa  polé- 
mique toute  théologique;  celui  des  capucins 
ou  des  frères-mineurs,  par  une  notion  plus 
profonde  des  besoins  de  la  société... 

•  La  papauté  résolut  de  terminer  des  dis- 
putes qui  troublaient  la  paix  des  conscien- 
ces... Léon  X  voulait  la  paix;  le  concile  de 
Lalran  s'occupa  donc,  à  la  demande  du  pape, 
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des  monts-de.  piété-  Les  Pères,  auxquvl*  l« 
question  avait  été  déférée,  étaient  connus 
par  leur  savoir  el  leur  charité.  L'examen  fui 
lent,  patient  pi  profond  :  les  livres  nombreux 
des  adversaires  el  des  apologistes  de  ce»  mai- 
sons de  prêt  forent  étudiés  et  comparés,  el 
quand  il  ne  resta  plus  aucune  objection  sé- 
rieuse à  résoudre,  l'autorité  parla. 

«  Léon  X,  après  une  brève  exposition  de 
la  dispute,  reconnaît  qu'un  vif  amour  de  la 
justice,  un  zèle  éclairé  pour  la  vérité,  une 
charité  ardente  envers  le  prochain,  ont  animé 
ceux  qui  soutenaient  ou  combattaient  1rs 
mouts-de- piété;  mais  il  déclare  qu'il  est 
temps,  dams  l'intérêt  de  la  religion,  de  mettre 
lin  à  des  débals  qui  compromettent  la  paix 
du  monde  chrétien  (1).  »  Il  définit  en  consé- 
quence, avec  l'appiobation  du  «aint  concile, 
que  les  monts-dc-piélé,  établis  en  diverses 
villes,  et  confirmes  par  l'autorité  du  saint- 
siège,  et  où  l'on  reçoit  à  litre  d'indomuilé 
une  somme  modérée  avec  le  capital,  sans 
que  les  monts  eux-mêmes  en  profilent,  ne 
présentent  point  d'apparence  de  mal,  ni  d'a- 
morce au  péché,  ni  rien  qui  les  fasse  im- 
prouver, mais  qu'un  tel  prêt  est  au  con- 
traire méritoire  et  digne  de  louange,  qu'il 
n'est  nullement  usuraire,  el  qu'il  est  permis 
de  les  faire  valoir  devant  le  peuple  eoemne 
charitables  et  enrichis  d'indulgences  concé- 
dées par  le  saint-siége;  qu'on  pourra  dans 
la  suite  en  ériger  d'autres  semblables  avec 
l'approbation  du  siège  apostolique;  que  ce 
serait  cependant,  ajoute  le  décret,  une  œuvre 
beaucoup  plus  parfaite  et  beaucoup  plus 
sainte,  si  l'on  établissait  des  monts- de-pieté 
purement  gratuits,  c'est-à-dire  si  leurs  fon- 
dateurs y  attachaient  en  même  temps  de* 
revenus,  pour  payer  en  tout  ou  eu  partie  lea 
gages  îles  gens  de  service  qu'on  y  emploie. 
Il  finit  en  déclarant  excommuniés  par  la 
fait  même,  tous  ceux  qui  oseraient  a  l'a- 
venir disputer  de  vive  voîx  ou  par  écrit  conlro 
les  termes  de  celte  définition. 

Dans  le  second  décret,  qui  concerne  les 
exemptions  ecclésiastiques  el  raffermisse» 
meut  de  l'autorité  épiscopale,  le  pape  dé- 
clare que  les  chapitres  exempts  ne.  pourront 
se  prévaloir  de  leur  exemption  pour  vivre 
d'une  manière  peu  régulière  1 1  éviter  la  cor- 
rection des  supérieurs.  Ceux  à  qui  le  saint- 
siége  en  a  commis  le  soin  puniront  les  cou- 
pables; s'ils  négligent  de  le  faire,  ils  seront 
avertis  de  leur  devoir  pir  les  ordinaires;  et 
si,  après  avoir  été  avertis,  ils  refusent  de 
punir  ceux  qui  sont  eu  faute,  les  ordinaires 
pourront,  dans  ce  cas.  instruire  le  procès  el 
l'envoyer  nu  saint-siége.  On  permet  aux 
évêques  diocésains  de  visiter  une  fuis  l'année 
les  monastères  de  filles  soumis  immédiate- 
ment nu  saint-siége,  suivaul  la  cousiiluiioi 
publiée  au  concile  de  Vienne.  Ou  déclare 
nulles  à  l'avenir  les  exemptions  qui  seront 
données  saus  juste  c  use  cl  sans  l'appel  pré** 
lable  des  personnes  intéressées;  on  accorde 
cependant  lu  droit  d'exemption 
notaires  el  aux  commensaux  des 
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On  ordonne  que  les  causes  concernant  les 
bénéfices  qui  ne  seront  pas  réservés  et  dont 
le  revenu  n'excède  pas  vingt-quatre  ducats, 
soient  jugées  par  les  prdinaires  en  première 
instance,  et  qu'on  ne  puisse  appeler  de  Irur 
jugement  avant  qu'il  y  ait  une  semence 
définitive,  si  ce  n'est  qac  l'interlocutoire  con- 
tienne un  grief  que  celle  sentence  ne  puisse 
'  réparer.  Que  si  l'un  des  plaideurs  redoute  le 
crédit  de  son  adversaire,  ou  s'il  a  quelque 
raison  particulière  dont  il  puisse  faire  uno 
demi-preuve  autre  que  le  serment,  les  causes 
seront  portées,  même  en  première  instance, 
à  la  cour  de  Rome.  On  fail  défense,  aux 
princes  de  molester  les  ecclésiastiques,  de 
s'emparer  des  biens  d'église,  d'obliger  les 
bénéûciers  à  les  leur  vendre  ou  à  les  leur 
cé.ler  à  bail  emphytéotique.  Enfin  on  enjoint 
aux  métropolitains  de  tenir  lous  les  irois 
ans  des  conciles  provinciaux,  cl  aux  évéques 
d'assembler  leurs  synodes,  sous  les  peiues 
portées  par  les  canons. 

Le  troisième  décret  a  pour  objet  l'impres- 
sion des  livres;  nous  allons  le  rapporter  en 
entier,  en  empruntant  eucore  ici  la  plume 
de  M.  Audiu. 

«Parmi  les  sollicitudes  qui  nous  pressent, 
une  des  plus  vives  et  des  plus  constantes  est 
de  pouvoir  ramener  dans  la  voie  de  la  vérité 
ceux  qui  en  sont  éloignés,  et  de  les  gagner  à 
Dieu,  avec  le  secours  de  sa  grâce.  C'est  la, 
sans  contredit,  l'objet  de  nos  plus  sincères 
désirs,  de  nos  affections  h  s  plus  tendres,  de 
notre  vigilance  la  plus  empressée. 

«  Or  nous  avons  appris,  par  des  plaintes 
élevées  de  toutes  parts,  que  l'art  de  l'impri- 
merie, dont  l'invention  s'est  perfectionnée 
de  nos  jours,  grâce  à  la  f.iveur  divine,  quoi- 
que très-propre,  par  le  grand  nombre  de 
livres  qu'il  met,  sans  beaucoup  de  frais,  à  la 
disposition  de  luul  le  monde,  à  exercer  les 
esprits  daus  les  lettres  cl  les  sciences,  et  à 
former  des  érudils  dans  toutes  sortes  de  lan- 
gues, dont  nous  aimons  à  voir  la  sainte 
Ëgli>e  romaine  abonder,  parce  qu'ils  sont 
capables  de  convertir  les  infidèles ,  de  les 
instruire  et  de  les  réunir  par  la  doctrine 
chrétienne  à  l'assemblée  des  fidèles,  devenait 
pourtant  une  source  d'abus  par  la  téméraire 
entreprise  des  maîtres  de.  ecl  art;  que,  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  ces  maîtres  no 
craignent  pas  d'imprimer  traduits  en  latin, 
du  grec,  de  l'hébreu,  de  l'arabe,  du  chai-, 
déen,  ou  nouvellement  composés  en  latin  et 
en  langue  vulgaire,  des  livres  contenant  des 
erreurs  même  dans  la  foi,  des  dogmes  per- 
nicieux et  contraires  à  la  religion  chrétien- 
ne, des  attaques  contre  lu  réputation  des 
personnes  môme  les  plus  élevées  en  dignité, 
cl  que  la  lecture  de  tels  livres,  loin  d'édifier, 
enfantait  les  plus  grands  égarement*  dan»  la 
foi  et  les  mœurs,  taisait  naître  une  foule  de 
scandales  cl  menaçait  le  monde  de  plus 
grands  encore. 

«  C'est  pourquoi,  afin  qu'un  art  si  heureu- 
sement iuvenlè  pour  la  gloire  de  Dieu,  l  ac- 
croissement  de  la  fui  et  la  propagation  des 
sciences  utiles,  ne  soil  pas  perverti  en  un 
usage  contraire  et  ne  devienne  pas  un  obs- 
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lacle  au  salut  pour  les  fidèles  do  Christ, 
nous  avons  jugé  qu'il  fail  lit  tourner  notre 
sollicitude  du  côté  de  l'impression  des  livres, 
pour  qu'à  l'avenir  les  épines  ne  croissent 
pas  avec  le  bon  grain,  et  que  le  poison  no 
vienne  pas  se  mêler  au  remèd  .  V  oulant 
donc  pourvoir  aux  moyens  les  plus  propres, 
avec  l'approbation  de  ce  saint  concile,  pour 
que  l'art  de  l'imprimerie  prospère  avec  d'au- 
tant plus  de  bonheur  qu  on  apporter  i  dans 
la  suite  plus  de  vigilance  et  qu'on  prendra 
plus  de  précautions  ;  nous  statuons  et  or- 
donnons que,  dans  la  suite  et  dans  les  temps 
futurs,  personne  n'ose  imprimer  ou  f.iire 
imprimer  un  livre  quelconque  daus  noire 
ville,  dans  quelque  cité  ou  diocèse  que  ce 
soil,  qu'il  n'ait  été  ex  a  uiiné  avec  soin,  ap- 
prouvé el  signé  à  Kome,  par  notre  vicaire 
*•/  le  nmilre  <lu  sacre  palais,  el  dans  les  dio- 
cè»es  par  l'évéque  ou  toul  autre  délégué  par 
lui,  el  ayanl  la  science  compétente  des  ma- 
tières traitées  dans  loin  rage,  sous  peine 
d'excommunication.  » 

Enfin  il  y  eut  un  quatrième  décret,  lou- 
chant le  dernier  terme  donné  aux  Français 
pour  qu'ils  produisissent  les  raisons  qu  ils 
avaient  de  s'opposer  a  l'abolition  de  \\ 
pragmatique  sanction.  On  décerna  contre 
eux  une  citation  péremptoire  el  finale,  pour 
que  tous  les  évéques,  abbés  el  ecclésiasti- 
ques que  cela  r*  gardait  eussent,  à  compa- 
raître avant  le  1"  octobre  :  passé  ce  tenue, 
il  serait  procédé  à  un  jugement  définitif  et 
les  personnes  en  défaut  condamnées  par 
contumace  dans  la  session  la  plus  prochaine. 
C'*  décret  ayanl  été  lu,  le  seigneur  de  For- 
bin,  un  des  ambassadeurs  de  France,  repré- 
senta humblement  au  pape  que  les  prélats 
du  royaume  avaient  été  empêchés  de  se  ren- 
dre au  concile  par  les  ennemis  de  leur  pa- 
trie ,  à  qui  les  censures  portées  dans  la 
bulle  In  cœna  Domini  n'avaient  pas  fail  peur. 
Le  pape  répondit  a  l'ambassadeur  qu'ils  pou- 
vaient venir  par  Gênes,  qu'il  leur  avait  mé- 
nagé pour  ce  trajet  des  snuf-condui.'s ,  et 
qu'il  leur  en  procurerait  d'autres,  s'il  le  fal- 
lait, plus  sûrs  encore,  cl  qu'ainsi  sa  décision 
demeurerait  invariable. 

XI*  Session.  La  onzième  session  ne  se 
tint  que  le  19  décembre  tolî>.  Le  pape  Léon  X 
y  présida.  Comme  il  y  avait  beaucoup  d'af- 
faires à  traiter,  on  ne  dit  qu'une  messe  basse t 
sans  discours.  Les  députés  de  Pierre,  pa- 
triarche des  Maronites  du  mont  Liban,  fu- 
rent ensuite  admis  à  prêter  en  son  nmn 
obéissance  au  souverain  pontife.  La  leilie 
du  patriarche  fut  lue  à  haute  voix,  en  ara  la,» 
par  l'un  des  député*,  el  en  latin  pur  A  miré, 
secrétaire  du  concile.  Elle  romenait  uu>» 
profession  de  foi,  où  il  reconnaissait  avec  sa 
nalion  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père 
et  du  Fils  comme  d'un  unique  principe  et  par 
une  inspiration  aussi  unique;  qu'il  y  a  un 
purgatoire;  qu'il  faut  se  confesser  de  ses  pé- 
chés au  moins  une  fois  l'an  à  son  propre 
pasteur,  et  recevoir  l'eucharistie  au  temps 
de  Pâques.  Le  patriarche  remercie  le  Saini- 
Père  de  ce  qu  il  a  bien  voulu  lui  envoyer 
Jean  François  de  Poleuza ,  frère- mineur, 
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pour  loi  enseigner  certains  points  de  la  foi 
catholique  et  1  instruire  des  cérémonies  que 
les  Maronites  omettaient  d'observer.  Il  té- 
moigne que  ce  religieux  s'est  dignement  ac- 
quitté de  sa  commission,  et  qu'il  le  renvoie 
aveeses  propres  députés  pour  jurer  obéissance 
et  fidélité  au  sainl-siége,  tant  en  son  nom, 
qu'en  celui  de  son  clergé  et  du  peuple  ma- 
ronite, et  pour  témoigner  de  l'oppression 
dans  laquelle  ils  gémissent  sous  le  pouvoir 
des  infidèles.  Cette  lettre  était  datée  du  14  fé- 
vrier 1515,  et  du  monastère  de  Sainte-Marie 
de  Camibin  au  moul  Liban. 

Ensuite  Jean,  évéque  de  Reval,  ambassa- 
deur du  marquis  de  Brandebourg,  lut  un  dé- 
cret du  pape  concernant  les  règles  que  doi- 
vent suivre  les  prédicateurs  en  annonçant  la 
parole  de  Dieu.  «Chargé  par  le  Seigneur  lui- 
même  d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  tout  le 
troupeau,  nous  devons  veiller  à  ce  que  l'office 
important  de  la  prédication  soit  exercé  selon 
le  modèle  que  autre  Rédempteur  nous  a  pré- 
senté le  premier,  et  que  les  douze  apôtres, 
dont  nous  sommes  les  successeurs,  oui  suivi 
après  lui.  Quelques  prédicateurs  cependant, 
ne  faisant  pas  attention  qu'ils  remplissent  la 
fonction  de  Jésus-Christ  môme,  celle  des 
apôtres  et  des  saints  docteurs ,  et  qu'ils  ne 
doivent  rien  dire  aux  peuples  que  d'utile 
pour  l'extirpation  des  vices,  l'acquisition 
des  vertus  el  le  salut  des  âmes,  flulteitl  les 
oreilles  par  des  paroles  vaines,  corrompent 
le  sens  des  sainles  Ecritures,  en  donnent  des 
interprétations  téméraires,  représentent  de 
grands  malheurs  comme  prochains,  sans 
avoir  pour  l'assurer  aucune  raison  solide,  et 
ce  qui  est  plus  intolérable  encore,  donnent 
leurs  pronostics  pour  des  inspirations  de 
î'Ësprit-Sainl ,  leurs  visions  pour  des  clartés 
célestes.  En  conséquence  avec  l'approbation 
du  saint  concile,  nous  statuons  el  ordonnons 
qu'à  l'avenir  aucun  clerc  séculier  ou  régu- 
lier ne  soit  admis  aux  fondions  de  prédica- 
teur, quelque  privilège  qu'il  prétende  avoir, 
qu'il  n'ait  été  auparavant  examiné  sur  ses 
mœurs,  son  âge,  sa  doctrine,  sa  prudence 
et  sa  probité;  qu'on  ne  prouve  qu'il  mène 
une  vie  exemplaire,  et  qu  il  n'ait  l'approba- 
tion do  ses  supérieurs  en  bonne  forme  el 
par  écrit. 

«  Cependant,  comme  l'Apôtre  nous  recom- 
mande de  ne  pas  éteindre  l'esprit,  on  obser- 
vera désormais  la  règle  suivante.  Les  révé- 
lations et  les  inspirations  particulières,  avant 
d'être  rendues  publiques  ou  précitées  au 
peuple,  sont  réservées  à  l'examen  du  siège 
apostolique.  Si  la  chose  ne  peut  atlendre  si 
longtemps ,  on  les  déférera  a  l'ordinaire  du 
lieu,  qui ,  après  les  avoir  examinées  avec  le 
conseil  de  trois  ou  quatre  personnages  gra- 
ves, pourra  sous  sa  responsabilité  en  per- 
mettre la  publication.  Les  contrevenants  , 
outre  les  autres  peines,  encourront  l'excom- 
munication, dont  ils  ne  pourront  élrc  relevés 
que  par  le  pontife  romain.  »  Ce  décret,  ayant 
été  lu  dans  le  concile,  fut  approuvé  de  tous 
les  Pères. 

Cela  fait,  Maxime,  évéque  d'Iserni,  monta 
sur  l'ambon,  el  lut  le  concordat  de  Léon  X 
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avec  François  I*r.  Dans  une  cédole  prélimi- 
naire, le  pape  rappelle  qne  ce  concordat 
ayant  été  passé  el  réglé  par  lui ,  avec  le  con  - 
'  seil  de  ses  cardinaux,  avait  par  cela  seul  une 
pleine  el  entière  validité  ;  et  que  s'il  y  revient 
encore  pour  l'approuver  de  nouveau  el  y 
joindre  l'approbation  du  saint  concile ,  c'est 
afin  de  lui  donner  plus  de  stabilité ,  et  pour 
que  les  rois  et  leurs  sujets  puissent  jouir 
avec  plus  de  sécurité  des  privilèges  qui  y  sont 
contenus.  Le  but  de  cet  acte  ,  substitué  à  la 
pragmatique  sanction  ,  est  de  resserrer  l'u- 
nité catholique,  el  de  faire  que  l'Eglise  ne  se 
serve  que  des  canons  publiés  par  le  pontife 
romain  el  les  conciles  généraux.  Pour  le 
concordat  lui-même,  en  voici  le  préambule. 

«  La  primitive  Eglise  fondée  par  Jésus- 
Christ  sur  la  pierre  angulaire,  élevée  par  la 
force  de  la  parole  apostolique,  consacrée  et 
cimentée  par  le  sang  des  martyrs,  n'a  pas 
plutôt  commencé  avec  l'aide  du  Seigneur  à 
s'étendre  dans  l'univers  ,  que  considérant 
avec  attention  quel  fardeau  elle  avait  à  sou- 
tenir, quel  immense  troupeau  elle  avait  à  sa 
charge,  elle  a  par  une  inspiration  divine  in- 
stitué les  paroisses,  divisé  les  diocèses,  créé 
des  évéques ,  préposé  des  métropolitains  , 
afin  que  tous  obéissent  dans  le  Seigneur  à  la 
même  volonté ,  comme  des  membres  à  leur 
chef,  et  que,  comme  des  ruissaux  découlant 
d'une  source  intarissable,  qui  est  l'Eglise  ro- 
maine-, ils  portassent  la  fertilité  dans  tous 
les  coins  du  champ  du  Seigneur.  De  même 
donc  que  les  autres  pontifes  romains ,  nos 
prédécesseurs  ,  ont  apporté  de  leur  temps 
lous  leurs  soins  pour  que  celle  Eglise  fût 
unie  et  conservée  sans  ride  et  sans  tache 
dans  cette  sainte  union;  nous  aussi,  au 
temps  où  nous  sommes  et  durant  ce  concile, 
nous  devons  faire  et  procurer  ce  qui  pourra 
servir  à  l'union  et  à  la  conservation  de  cette 
même  Eglise.  C'est  pourquoi  nous  cherchons 
à  ôler  el  à  faire  disparaître  loutes  les  épines 
qui  empêchent  celte  union,  ou  qui  nuisent  à 
la  multiplication  de  la  divine  semence.  » 

Ici  la  bulle  rappelle  tout  ce  qui  a  été  fait 
par  les  papes  Pie  II,  Sixte  IV,  Innocent  VIII, 
Alexandre  VI  et  Jules  II  enfin,  pour  l'abro- 
gation de  la  pragmatique  sanction  ;  puis  elle 
donne  le  détail  des  dispositions  du  concor- 
dat qui  doit  en  prendre  la  place. 

Le  1"  article  est  entièrement  contraire  à 
la  pragmatique  :  celle-ci  avait  rétabli  le 
droit  des  élections  ;  au  lieu  que  le  concordai 

f)orto  que  les  chapitres  des  églises  calhédra- 
es  de  France  ne  feront  plus  à  l'avenir  l'é- 
lection de  leurs  prélats,  lorsque  le  siège  sera 
vacant  ;  mais  que  le  roi  nommera  au  pape, 
dans  l'espace  de  six  mois,  a  compter  du  jour 
de  la  vacance  du  siège,  un  docteur  ou  licen- 
cié en  théologie  âgé  au  moins  de  vingl-sepl 
ans,  et  que  le  pape  le  pourvoira  de  l'église 
vacanle.  Que  si  le  roi  ne  nomme  pas  une 
personne  capable,  il  en  nommera  une  autre 
ïrois  mois  après  avoir  été  averti,  à  compter 
du  jour  de  son  refus  ;  â  défaut  de  quoi  le 
pape  y  pourvoira. 

2*  Par  ce  traité,  le  pape  se  réserve  la  no- 
mination des  évéchés  vacants  in  curia  (c'esl- 
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à-dire  des  bénéficiera  qui  meurent  en  cour 
do  Rome)  sans  attendre  la  nomination  du 
roi. 

Le  2'  article  porte  l'abrogation  de  toutes 
les  grâces  expectatives,  et  les  réserve  pour 
les  bénéfices  qui  vaqueront. 

Le  3*  établit  le  droit  des  gradués,  et  porte 
que  les  collateurs  seront  tenus  de  donner  la 
troisième  partie  de  leurs  bénéûces  aux  gra- 
daés,  ou  plutôt,  qu'ils  nommeront  des  gra- 
dués aux  bénéfices  qui  viendront  à  vaquer 
dans  quatre  mois  de  Tannée  :  c'est-à-dire,  en 
janvier  et  juillet,  à  ceux  qui  auront  insinué 
leurs  lettres  de  grade  et  le  temps  de  leurs 
études,  ce  qu'on  appelle  les  mois  de  rigueur; 
en  avril  et  octobre,  aux  gradués  seulement 
nommés,  c'est-à-dire,  qui  n'auront  pas-  fait 
insinuer  leurs  grades,  ce  qu'on  appelle  mois 
de  faveur.  Le  temps  d'études  nécessaire  est 
fixé  à  dix  ans  pour  les  docteurs,  licenciés  ou 
bacheliers  en  théologie  ;  à  sept  ans  pour  les 
docteurs  et  licenciés  en  droit  canonique  ou 
civil,  et  en  médecine,  et  à  cinq  ans  pour  les 
maîtres  et  licenciés  ès-arls  ;  à  six  ans  pour 
les  bacheliers  simples  en  théologie,  à  cinq 
ans  pour  les  bacheliers  en  droit  canonique 
ou  civil,  et,  s'ils  sont  nobles,  à  trois  ans 
seulement. 

Il  est  dit  qu'ils  seront  tenus  de  notifier 
leurs  lettres  uc  grade  et  de  nomination  une 
Tois  avant  la  vacance  du  bénéfice ,  par  des 
lettres  de  l'université  où  ils  auront  étudié,  et 
les  nobles  tenus  de  justifier  de  leur  noblesse, 
et  tous  les  gradués  de  donner,  tous  les  ans 
en  carême,  copie  de  leurs  lettres  de  grade  , 
de  nomination,  d'attestation  d'études,  aux 
collateurs  ou  patrons  ecclésiastiques  ,  et 
d'insinuer  leurs  noms  et  leurs  surnoms,  et 
en  cas  qu'ils  aient  ouais  de  le  faire  une  an- 
née, ils  ne  pourront  requérir  dans  celte  an- 
née-là, en  vertu  de  leurs  grades,  le  bénéfice 
vacant.  Que  si  aucun  gradué  n'a  insinué  ,  la 
collation  sera  libre  au  collateur,  pourvu  que 
le  bénéfice  ne  vaque  pas  entre  la  première 
insinuation  et  le  carême. 

Les  collateurs ,  dans  les  mois  de  faveur, 

f>ourront  choisir  ceux  qu'ils  voudront  entre 
es  gradués  nommés,  mais  dans  les  deux 
mois  de  rigueur  ils  seront  obligés  de  le 
donner  au  plus  ancien  nommé ,  et  en  cas 
de  concurrence  les  docteurs  seront  préférés 
aux  licenciés,  les  licenciés  aux  bacheliers,  à 
l'exception  des  bacheliers  formés  en  théolo- 
gie, qui  seront  préférés  aux  licenciés  en 
droit  ou  en  médecine,  et  les  bacheliers  en 
droit  aux  maîtres  ès-arts. 

On  appelait  bacheliers  formés  ceux  qui 
n'avaient  point  pris  leurs  degrés  avant  le 
temps,  mais  selon  la  forme  des  statuts ,  et 
après  dix  ans  d'étude.  , 

Dans  la  concurrence  de  plusieurs  docteurs 
ou  licenciés,  la  théologie  passera  la  pre- 
mière; ensuite  le  droit  canonique,  le  droit 
civil  et  la  médecine,  et  en  cas  de  concur- 
rence égale  l'ordinaire  pourra  gratifier 
celui  qu  il  voudra.  11  faut  encore  que  les 
gradués  expriment,  dans  leurs  lettres  de  no- 
mination, les  bénéfices  qu'ils  possèdent  déjà 
et  leur  râleur;  que,  s'ils  eu  ont  de  la  valeur 
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do  deux  cents  florins  de  revenu,  ou  qui  de- 
mandent résidence,  ils  ne  pourront  obtenir 
d'autres  bénéfices  en  vertu  de  leurs  grades. 
Au  reste,  les  bénéfices  réguliers  seront  tou- 
jours donnés  aux  réguliers  ,  et  les  séculiers 
aux  séculiers,  sans  que  le  pape  en  puisse 
dispenser.  Les  résignations  et  permutations 
seront  libres  dans  les  mois  des  gradues.  Le» 
cures  des  villes  seront  données  a  des  gradués, 
lin  fin,  ou  défend  aux  universités  de  donner 
des  lettres  de  nomination  à  d'autres  qu'à  ceux 
qui  auront  fait  le  temps  prescrit  des  études. 

La  différence  du  concordat  et  de  la  prag- 
matique sanction,  dit  le  P.  Richard,  est  que 
celle-ci  obligeait  tous  les  collateurs  et  pa- 
trons ecclésiastiques  à  tenir  des  rôles  exacts 
de  tous  les  bénéûces  qui  étaient  à  leur  dis- 
position, afin  d'en  conférer  de  trois  l'un  aux 
gradués,  à  tour  de  rôle  ;  au  lieu  que  le  con 
cordai,  en  conservant  ce  droit,  a  seulement 
ôté  ce  tour  de  rôle,  el  a  affecté  aux  gradués 
les  bénéfices  qui  vaqueraient  pendant  les 
quatre  mois  de  l'année  marqués  ci-dessus, 
et  ce  droit  a  subsisté  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolulion. 

Le  k*  article  déclare  que  le  pape  pourra 
pourvoir  à  un  bénéGce,  quand  le  collateur 
en  aura  dix  à  conférer ,  el  à  deux  quand  il 
en  aura  cinquante,  pourvu  que  ce  ne  soit 
pas  deux  prébendes  de  la  même  église,  et 
que  dans  celle  collation  le  pape  aura  le 
droit  de  prévenir  les  collateurs  ordinaires. 
La  juste  valeur  du  bénéfice  doit  être  expri- 
mée dans  les  provisions;  autrement  la  grâce 
serait  nulle. 

Le  5*  concerne  les  causes  et  les  appella- 
tions :  il  est  conforme  à  la  pragmatique.  11  y 
est  dit  que  les  causes  doivent  être  terminées 
sur  les  lieux  par  les  juges  à  qui  il  appartient 
de  droit ,  par  coutume  ou  par  privilège,  de 
connaître,  à  l'exception  des  causes  majeures 
qui  sont  exprimées  dans  le  droit ,  avec  dé- 
fense d'appeler  au  dernier  juge,  omisso  me- 
dio,  ni  d  interjeter  appel  avant  la  sentence 
définitive,  si  ce  n'est  que  le  grief  de  la  sen- 
tence interlocutoire  ne  se  pût  réparer  au 
définitif. 

Les  cinq  articles  suivants  sont  en  tout 
semblables  à  ceux  de  la  pragmatique;  savoir, 
le  6*,  des  possesseurs  paisibles;  le  7*,  des 
concubinaires  ;  le  8*,  du  commerce  avec  les 
excommuniés,  qu'on  n'est  pas  obligé  d'éviter 
en  certains  cas;  le  9',  des  interdits;  le  10* 
regarde  le  décret  de  sublatione  Clémentines 
Litteris.  Quant  aux  deux  articles  de  la  prag- 
matique concernant  les  annales  et  le  nombre 
des  cardinaux,  le  concordat  n'en  fait  aucune 
mention. 

Léon  X  crut  devoir  ensuite  détruire  la 

Pragmatique  par  une  bulle  expresse  ;  cette 
ulle  est  ainsi  conçue  : 
«  Léon,  évéque,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu  ,  pour  la  perpétuelle  mémoire,  avec 
l'approbation  du  saint  concile. 

«  Le  pasteur  éternel,  qui  jamais  n'abandon- 
nera son  troupeau,  a  tellement  aimé  l'obéis- 
sance,  suivant  le  témoignage  de  l'Apôtre, 
que,  pour  expier  la  désobéissance  de  notre 
premier  père,  il  s'est  humilié,  en  se  rendant 
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obéissant  jusqu'à  la  mort.  Et  près  de  quitter 
le  monde  pour  retourner  au  Père,  il  a  insti- 
tué pour  ses  lieutenants  Pierre  et  ses  succes- 
seurs, auxquels,  d'après  le  livre  des  Rois,  il 
est  tellement  nécessaire  d'obéir,  que  qui  ne 
leur  obéit  pas  doit  mourir  de  mort.  Et , 
comme  il  est  dit  ailleurs  :  Celui-là  ne  peut 
être  dans  l'Eglise,  qui  abandonne  la  chaire 
du  pontife  romain  ;  car,  selon  saint  Augustin 
et  saint  Grégoire ,  l'obéissance  seule  est  la 
mère  et  la  gardienne  de  toutes  les  vertus  : 
seule  elle  possède  le  mérite  de  la  foi  ;  sans 
elle,  on  est  convaincu  d  être  infidèle,  parût-on 
fidèle  au  dehors. 

€  C'est  pourquoi  ceque  les  pontifes  romains, 
nos  prédécesseurs,  ont  entrepris,  principale- 
ment dans  les  saints  conciles,  pour  le  main- 
tien de  cette  obéissance,  ainsi  que  pour  la 
défense  de  l'autorité  et  de  la  liberté  ecclé- 
siastique et  du  saint-siége,  nous  devons  em- 
ployer tous  nos  soins  à  le  continuer  et  à  le 
mener  à  bonne  fin  ,  et  à  délivrer  les  âmes 
simples  ,  dont  nous  aurons  aussi  à  rendre 
compte  à  Dieu,  des  pièges  qui  leur  sont  ten- 
dus par  le  prince  des  ténèbres.  Or,  notre 
prédécesseur,  d'heureuse  mémoire,  le  pape 
Jules  II ,  ayant  assemblé  pour  des  causes 
très -légitimes  le  saint  concile  de  Latran,  du 
consentement  de  ses  frères  les  cardinaux,  au 
nombre  desquels  nous  étions,  et  considérant 
avec  le  concile  que  la  corruption  accomplie 
à  Bourges,  au  royaume  de  France,  qu'ils  ap- 
pellent pragmatique  sanction  ,  était  encore 
maintenue ,  au  grand  péril  et  scandale  des 
âmes  ,  au  détriment  et  au  mépris  de  la 
dignité  du  siège  apostolique,  il  choisit,  avec 
l'approbation  du  même  concile ,  un  certain 
nombre  de  cardinaux  et  de  prélats  pour 
l'examiner.  Et  quoiqu'elle  parût  uoloirement 
nulle  par  beaucoup  d'endroits,  qu  elle  entre- 
tint un  schisme  manifeste  dans  l'Eglise  ,  et 
qu'où  pût,  sans  aucune  citation  préalable,  la 
déclarer  nulle  et  invalide  de  soi;  néanmoins, 
pour  plus  grande  précaution,  notre  prédé- 
cesseur voulut  citer  auparavant  les  prélats 
français,  les  chapitres  des  églises  et  des  mo- 
nastères ,  les  parlements  et  autres  laïques 
qui  en  prenaient  la  défense  ou  en  faisaient 
usage  :  les  moniloires  furent  affichés  le  plus 
près  qu'il  fut  possible  de  leur  contrée,  aux 
portes  des  églises  de  Milan,  d'Asti  et' de  l'a- 
vie  ;  mais  celte  affaire  n'ayant  pu  être  termi- 
née du  vivant  de  notre  prédécesseur,  qui 
mourut  sur  ces  entrefaites,  nous  avons  cru 
devoir  la  reprendre,  cl  citer  par  différentes 
monitions  les  parties  intéressées,  et  prolon- 
ger le  terme  en  différentes  sessions ,  aussi 
loin  qu'il  nous  a  été  possible,  sans  qu'aucun 
ail  comparu  pour  alléguer  les  raisons  qui 
leur  sont  favorables. 

«  C'est  pourquoi,  considéraul  que  celle 
pragmatique  sanction  ou  plutôt  celte  cor- 
ruption sortie  de  Bourges  a  été  dressée  dans 
un  temps  de  schisme  par  des  gens  sans  pou- 
voir; qu'elle  n'est  nullement  conforme  aux 
autres  parties  de  la  république  chrétienne  et 
de  la  sainte  Eglise  de  Dieu;  que  déjà  elle  a 
été  révoquée,  cassée  cl  abolie  par  le  roi 
très-chrétien  Louis  XI;  qu'elle  viole  et  di- 
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minue  l'autorité,  la  liberté  et  la  dignité  du 
siège  apostolique  et  du  pontife  romain,  etc., 
nous  jugeons  ne  pouvoir  eu  différer  davan- 
tage l'annulation  totale,  sans  exposer  notre 
salut  éternel  et  celui  des  Pères  de  ce  concile. 
Et  comme  notre  prédécesseur  Léon  l",  de 
qui  nous  suivons  les  (races  autant  que  nous 
pouvons ,  fit  révoquer  dans  le  concile  de 
Chalcédoine  ce  qui  avait  été  fait  téméraire- 
ment à  Ephèse  contre  la  justice  et  la  foi  ca- 
tholique, de  même  nous  ne  croyons  pouvoir 
nous  abstenir  de  révoquer  une  sanction 
aussi  coupable  sans  blesser  notre  con- 
science et  notre  honneur,  ainsi  que  celui  de 
l'Eglise. 

«Et  nous  ne  devons  pas  nous  arrêter  à  ce 
que  ladite  sanction  a  été  dressée  dans  le  con- 
cile de  Bâle  et  acceptée  dans  l'assemblée  de 
Bourges  ;  car  c'est  après  la  translation  du 
concile  de  Bâle  par  Eugène  IV  que  ces  cho- 
ses ont  été  faites  par  le  conciliabule  ou  plu- 
tôt le  conventiculc  de  Bâle,  qui  ne  méritait 
plus  le  nom  de  concile,  et  ainsi  elles  n'ont 
pu  avoir  aucune  force. 

«D'ailleurs,  que  le  pontife  romain,  comme 
ayant  autorité  sur  tous  les  conciles,  ail  plein 
droit  et  puissance  de  les  indiquer,  transférer 
et  dissoudre,  cela  se  prouve  manifestement, 
non-seulement  par  le  témoignage  de  l'Ecri- 
ture sainte,  les  paroles  des  saints  Pères  cl 
des  autres  pontifes  romains,  nos  prédéces- 
seurs, ainsi  que  les  décrets  des  saints  ca- 
nons, mais  encore  par  la  confession  des  con- 
ciles mêmes.  » 

A  cet  endroit  de  son  histoire,  ditM.  Rofirba- 
cher,  le  continuateur  janséniste  de  Flcury 
fait  celte  observation  bénévole  :«  Le  pape 
eût  été  bien  embarrassé  de  produire  ces  au- 
torités :  aussi  n'était-ce  pas  ce  qu'il  cher- 
chait; il  ne  voulait  qu'éblouir  et  l'emporter.  » 
Mais  le  continuateur  de  Flcury  a  pu  lire 
dans  Fleury  même  plusieurs  de  ces  autorités. 
Ainsi,  livre  XII,  numéro  10,  à  l'occasion 
d'un  concile  particulier  tenu  à  Anlioche  l'an 
341,  Socrate,  historien  grec,  ancien  auteur 
contemporain,  le  taxe  d'irrégularité  en  co 
que  personne  n'iulervint  à  ce  concile  au 
nom  du  pape  Jules;  il  en  donne  pour  raison 
qu'il  y  avnit  un  canon  qui  défendait  aux  Egli- 
ses de  rien  ordonner  sans  le  consentement  de 
l  évéquede  Rome.  L'historien  grec  Sozomène, 
saint  Théodore  Btudile  et  d'autres  Grecs  di- 
sent In  même  chose.  Ce  n'est  pas  tout.  Quand 
le  continuateur  nous  dit  avec  tant  d'assu- 
rance :  «  Le  pape  eût  été  bien  embarrassé  de 
produire  ces  autorités,  »  c'est  une  escobar- 
derie  janséniste  dont  un  honnête  homme  no 
se  douterait  guère.  Car  ces  autorités  qu'il 
défie  le  pape  de  produire,  le  pape  les  produit 
dans  un  long  alinéa,  mais  que  le  continua- 
teur janséniste  a  la  prudence  de  supprimer, 
pour  mettre  en  place  un  perfide  mensonge. 
Voici  eu  quels  termes  le  pape  produit  ces 
autorités  : 

«  Il  nous  a  semblé  bon  d'en  rapporter 
quelques-unes,  et  de  passer  sous  sileuce  les 
autres,  comme  étant  connues  de  tout  le 
monde.  Le  concile  d'Alexandrie,  sous  saint 
Alhanasc,  d'après  ce  que  nous  lisons,  écrivit 
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au  pape  Félix  :  Que  le  concile  de  Nicée  avait 
statué  qu'on  ne  devait  point  célébrer  de 
concile  sans  l'autorité  du  pontife  romain. 
Nous  n'ignorons  pas  non  plus  que  le  môme 
saint  Léon  transféra  le  second  concile  d'E- 
phèse  à  Chalcédoine;  que  le  pape  Martin  V 
donna  à  ceux  qui  présidaient  en  son  nom  au 
concile  de  Sienne  le  pouvoir  de  le  transférer, 
snns  mentionner  aucunement  le  consente- 
ment  du  concile;  que  le  premier  concile 
d'Ephèse  a  témoigné  le  plus  grand  respect  à 
notre  prédécesseur  le  pape  Célestin,  celui 
de  Chalcédoine  à  Léon,  le  sixième  à  Aga- 
thon,  le  septième  à  Adrien,  le  huitième  à  Ni- 
colas et  à  Adrien  II,  et  qu'ils  ont  respectueu- 
sement et  humblement  obéi  aux  institutions 
de  ces  mêmes  pontifes,  publiées  dans  leurs 
assemblées.  C'est  pourquoi  le  pape  Damaso 
et  les  autres  évéques  assemblés  à  Home, 
écrivant  aux  évéques  illyriens  touchant  le 
concile  de  Rimini,  attestent  que  le  nombre 
des  évéques  qui  s'étaient  trouvés  à  Ilimini 
ne  pouvait  faire  aucun  préjudice,  par  la  rai- 
son que  le  pontife  romain,  dont  il  faut  avant 
tout  considérer  le  décret,  n'y  a  point  donné 
de  consentement  :  on  voit  que  saint  Léon, 
écrivant  aux  évéques  de  Sicilf,  était  du  même 
sentiment.  Ensuite  les  Pères  de  ces  anciens 
conciles ,  pour  la  corroboralion  de  leurs 
actes,  avaient  coutume  d'en  demander  hum- 
blement la  souscription  et  l'approbation  au 
pontife  romain,  comme  on  le  voit  par  les 
actes  de  ceux  de  Nicée,  d'Ephèse,  de  Chalcé- 
doine, du  sixième  à  Conslantinople,  du  sep- 
tième à  Nicée,  et  du  concile  romain  sous 
Symmaque,  ainsi  que  dans  le  livre  d'Aimar 
sur  les  conciles.  Enfin,  tout  dernièrement, 
les  Pères  de  Constance  ont  fait  la  même 
chose.  Si  ceux  qui  composaient  l'assemblée 
de  Baie  et  celle  de  Bourges  avaient  voulu 
suivre  celte  louable  coutume,  nous  serions 
certainement  quittes  de  cet  embarras.  » 

On  voit  maintenant  si  le  pape  était  embar- 
rassé de  produire  des  autorités,  et  des  auto- 
rités décisives  et  qui  tombent  d'aplomb  sur 
les  assemblées  téméraires  de  Bàle  et  de 
Bourges. 

«  Désirant  donc  finir  celle  affaire,  conclut  le 
pape,  de  notre  science  certaine  et  par  la 
plénitude  de  notre  puissance  et  autorité 
apostolique,  avec  l'approbation  du  saint  con- 
cile, nous  déclarons  que  la  pragmatique 
sanction,  ou  plutôt  corruption,  n'a  eu  ni  n'a 
aucune  force.  En  outre,  pour  plus  grande 
sûreté  et  précaution,  nous  la  révoquons,  la 
cassons,  l'abrogeons,  l'annulons,  la  condam- 
nons, avec  loul  ce  qui  s'est  fait  en  sa  faveur. 
El  comme  il  est  nécessaire  au  salut  que  tout 
fidèle  soit  soumis  au  pontife  romain,  suivant 
la  doctrine  de  l'Ecriture  cl  des  saints  Pères, 
et  l  i  constitution  du  pape  Boniface  MU,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Unam  sanctam, 
nous  renouvelons  celle  constitution  avec 
l'approbation  du  présent  concile,  sans  pré- 
judice toutefois  de  celle  de  Clément  Y  qui 
commence  par  Mentit;  défendant,  en  vertu 
de  la  sainte  obéissance  et  sous  les  peines  et 
censures  marquées  plus  bas,  à  tous  les  fidè- 
les, laïques  et  clercs,  etc.,  d'user  à  l'av  uir 
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de  cette  pragmatique,  ni  même  de  la  conser- 
ver, sous  peine  d'excommunication  majeure 
ci  de  privation  de  tous  bénéSces  et  fiefs  ec- 
clésiastiques. » 

Cette  bulle-ayant  été  Ine,  Ions  les  Pères 
du  concile  y  donnèrent  leur  approbation,  à 
l'exception  d'un  seul,  l'évéque  de  Torlone, 
qui  n'agréait  pas  la  révocation  de  ce  qui  s'é- 
tait fait  a  Bàle  et  à  Bourges. 

On  lut  ensuite  une  autre  bulle  touchant 
les  privilèges  des  religieux.  Le  pape  y  or- 
donne que  les  ordinaires  aient  droit  de  visi- 
ter les  églises  paroissiales  qui  appartiennent 
à  des  réguliers,  et  de  célébrer  la  messe  dans 
les  églises  des  monastères.  Les  réguliers  se- 
ront obligés  de  venir  aux  processions  solen- 
nelles quand  ils  y  seront  mandés,  pourvu 
que  leurs  maisons  ne  soient  pas  éloignées 
de  plus  d'un  mille  des  faubourgs  de  la  ville. 
Les  supérieurs  des  religieux  sont  lenus  de 
présenter  aux  évéqnes  ou  à  {leurs  grands 
vicaires  les  frères  qu'ils  veulent  employer  à 
entendre  les  confessions  et  à  la  prédication; 
les  ordinaires  ont  droit  de  les  examiner  sur 
leur  doctrine  et  sur  la  pratique  des  sacre- 
ments; ceux  qui  se  seront  confessés  à  ces 
religieux  approuvés  de  l'ordinaire,  ou  refu- 
sés sans  raison,  seront  censés  avoir  satisfait 
an  canon  Vtriutque  sexus,  quant  à  la  con- 
fession seulement;  ces  religieux  pourront 
entendre  les  confessions  des  étrangers,  mais  ils 
ne  pourront  absoudre  les  laïques  ou  les 
clercs  séculiers  des  sentences  ab  homine,  ni 
administrer  les  sacrements  de  l'eucharistie  et 
de  l'extréme-oaclion  aux  malades,  à  moins 
qu'on  ne  les  leur  ait  refusés  sans  juste  cause, 
et  que  ce  refus  soit  prouvé  par  témoins  ou 
par  une  réquisition  faite  devant  un  notaire; 
ils  pourront  les  administrer  à  leurs  domesti- 
ques, pourvu  qu'ils  soient  actuellement  à 
leur  service. 

Le  pape  entre  ensuite  dans  un  plus  grand 
détail  de  ce  qui  regarde  les  mêmes  religieux. 
Il  veut,  par  exemple,  que  les  traités  qu'ils 
auront  faits  pour  un  temps  avec  les  prélats 
et  les  curés,  subsistent,  s'ils  n'ont  été  révo- 
qués par  le  chapitre  général  ou  provincial; 
qu'ils  ne  puissent  entrer  avec  la  croix  dans 
les  églises  des  curés,  pour  y  prendre  le  corps 
de  ceux  qui  ont  choisi  chez  eux  leur  sépul- 
ture, si  ce  n'est  du  consentement  du  curé, 
ou  s'ils  ne  sont  en  possession  actuelle  de  ce 
droit.  Il  ordonne  que  ceux  qni  doivent  être 
promus  aux  ordres  soient  examinés  par  les 
évéques  ou  leurs  grands  vicaires;  qu'ils  ne 
puissent  faire  consacrer  leurs  églises  que 
par  l'évéque  diocésain,  à  moins  que  celui  -ci 
ne  l'ait  refusé,  après  avoir  été  prié  ei  requis 
par  trois  fois  ;  qu'ils  ne  puissent  sonner  leurs 
cloches  le  samedi  saint  qu'après  celles  des 
églises  cathédrales  ;  qu'ils  refusent  l'absolu- 
tion à  ceux  qui  ne  veulent  pas  payer  les  dî- 
mes, elqu'ils  ne  puissent  absoudre  les  excom- 
muniés qui  veulent  entrer  dans  leur  ordre, 
quand  il  s'agira  de  l'intérêt  d'un  tiers;  que 
les  frères  ou  sœurs  du  tiers-ordre  aient  le 
droit  de  choisir  leur  sépulture  dans  les  égli- 
ses des  religieux  mendiants,  mais  qu'ils  ne 
puissent  v  recevoir  l'eucharistie  à  Pâuues. 
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ni  recevoir  d'eux  l'extréme-onction  el  les 
autres  sacrements,  à  l'exception  de  celai  de 
la  pénitence.  La  bulle  finit  par  recommander 
aux  religieux  une  respectueuse  déférence 
pour  les  évéques,  et  aux  évéques  une  pater- 
nelle bienveillance  pour  les  religieux. 

La  lecture  en  ayant  été  faite,  les  Pères  du 
concile  y  donnèrent  leur  approbation  pure 
el  simple,  à  l'exception  de  huit  ou  neuf  qui 
y  mirent  quelques  réserves,  ou  qui  firent 
quelques  observations  de  détail.  On  lut  en- 
suite les  procurations  de  plusieurs  prélats 
absents,  entre  autres,  des  évéques  de  Grasse, 
de  Lubeck,  d'Cirecht,  de  la  Conception  dans 
l'Ile  de  la  Petite-Espagne,  de  Havelberg,  et 
des  archevêques  de  Magdcbourg,  de  Mayence 
et  de  Compostelle.  Enfin,  la  session  suivante 
el  dernière,  indiquée  d'abord  an  2  mars 
1517,  fut  prorogée  au  16  du  même  mois. 

Dès  le  13  se  tint  une  congrégation,  où 
assistèrent  les  cardinaux,  archevêques,  évé- 
ques et  autres.  Et  parce  que,  dans  une  con- 

S régalion  particulière,  il  y  avait  eu  quelque 
ifféiend  entre  l'évéque  de  Syracuse,  ambas- 
sadeur du  roi  d'Espagne,  et  le  patriarche 
d'Aquilée,  au  sujet  de  la  préséance,  il  fut 
résolu  que  ces  deux  prélats  n'auraient  point 
de  places  marquées,  et  se  mettraient  où  bon 
leur  semblerait  en  entrant  dans  la  chapelle. 
Ensuite  on  parla  des  matières  qui  devaient 
être  agitées  dans  la  dernière  session.  Sur  la 
proposition  qu'on  Gt  de  confirmer  et  même 
d'étendre  la  bulle  Pauline 'contre  ceux  qui 
s'empareraient  des  biens  de  l'Eglise,  les  car- 
dinaux furent  d'avis  de  laisser  ladite  bulle 
dans  l'état  où  elle  était,  el  de  n'en  point  par- 
ler. Sur  l'imposition  des  décimes  destinés  à 
la  guerre  contre  les  Turcs,  un  évéque  opina 
pour  qu'où  n'exigeât  point  les  décimes  avant 
que  la  guerre  Tût  déclarée;  mais  cet  avis 
ne  fut  point  goûté. 

XII'  Session.  Le  16  mars  1517  on  tint 
la  douzième  et  dernière  session.  Avec  le 
pape  Léon  X,  il,  s*y  trouva  cent-dix  prélats, 
parmi  lesquels  nous  remarquons  les  arche- 
vêques de  Durazzo,  d'Anlibari,  de  Spalalro, 
de  Monembasie  en  lllvrie;  l'archevêque  de 
Colocx  et  l'évéque  de  Bude  en  Hongrie;  l'é- 
véque de  Kéval,  ambassadeur  du  margrave 
de  Brandebourg;  l'archevêque  de  Vienne,  les 
évéques  de  Digne  et  de  Grasse  en  France  ; 
l'évéque  de  Lausanne  en  Suisse,  les  évéques 
de  Salamanque  et  de  Saragosse  en  Espagne. 
La  messe  fut  chantée  solennellement  par  le 
cardinal  de  Sainte-Croix,  qui  avait  été  un 
des  principaux  auteurs  du  conciliabule  de 
Piso.  L'évéque  d'Iserni  prêcha  sur  l'origine, 
l'autorité  et  la  dignité  des  conciles,  et  parla 
aussi  du  zèle  oui  devait  animer  les  princes 

Çour  délivrer  la  Grèce  de  l'oppression  des 
urcs.  Le  cardinal-diacre  de  Sainte-Marie 
chanta  l'évangile,  et  après  les  prières  accou- 
tumées un  secrétaire  du  concile  monta  dans 
la  tribune  et  lut  à  haute  voix  une  lettre  de 
l'empereur  Maximilien,  datée  de  Malines  en 
Brabaul,  le  dernier  jour  de  février.  Ce  prince 
y  témoignait  sa  douleur  de  voir  l'Eglise  af- 
Û^ée  par  les  Turcs  et  les  progrès  de  leurs 
armes,  et  promettait  d'entrer  dans  les  vues 


du  pape  et  des  Pères  du  concile  pour  leur  r 
faire  la  guerre.  11  y  parlait  aussi  de  la  vic- 
toire de  Sélim  sur  les  Perses,  el  conjurait  le 
pape  d'employer  ses  soins  pour  ne  pas  laisser 
triompher  davantage  cet  ennemi  de  la  reli- 
gion chrétienne. 

On  proposa  ensuite  la  bulle  qui  renouve- 
lait les  défenses  de  piller  les  maisons  des 
cardinaux  quand  ils  sont  élus  papes;  et  sur 
quelques  endroits  qui  ne  furent  pas  approu- 
vés de  tous,  on  la  rectifia  et  on  en  fil  lecture. 
Celle  bulle  renouvelle  les  constitutions  d'Ho- 
norius  III  et  de  Boni  face  Y 111  sur  le  mémo 
sujet. 

Enfin  on  publia  une  dernière  bulle  où  le 
pape  rappelle  l'historique  du  cinquième  con- 
cile général  de  Lalran.  Les  affaires  pour 
lesquelles  il  avait  été  assemblé  se  trouvaient 
heureusement  terminées.  La  paix  était  réta- 
blie entre  les  princes  chrétiens,  la  réforma- 
tion des  mœurs  et  de  la  cour  romaine  était 
réglée,  le  schisme  et.  le  conciliabule  de  Piso 
étaient  abolis,  aussi  bien  que  la  pragmatique 
sanction  de  France.  Pour  consommer  le 
tout,  Léon  X,  avec  l'approbation  du  concile 
général,  confirme  par  la  présente  bulle  tout 
ce  qui  avait  été  fait  el  arrêté  dans  les  onze 
sessions  précédentes,  et  déclare  que  rien 
n'empêchait  plus  de  terminer  le  présent  con- 
cile général.  La  même  bulle  ordonnait  aussi 
une  imposition  de»  décimes,  et  exhortait  tous 
les  bénéficiera  à  permettre  qu'on  les  levât 
sur  leurs  bénéfices,  afin  de  les  employer  à  la 
guerre  coutre  les  Turcs.  Plusieurs  Pères  di- 
rent qu'il  y  avait  encore  plusieurs  choses  à 
régler,  et  qu'il  ne  fallait  pas  finir  sitôt  le 
concile;  mais  la  pluralité  des  voix  l'emporta. 
Le  cardinal  de  Saint-Eustache  dit  à  voix 
haute  et  intelligible  :  Messeigneurs,  ullex  en 
paix  I  La  chantres  de  la  chapelle  du  pape 
répondirent  sur  le  même  ton  :  Rendons  grâ- 
ces à  Dieu!  On  chanta  aussitôt  le  Te  Deum, 
après  quoi  le  pape  monta  sur  sa  mule  et  re- 
tourna au  palais  apostolique,  accompagné 
des  cardinaux,  patriarches,  archevêques, 
évéques,  ambassadeurs  et  autres  grands  sei- 
gneurs. Ainsi  finit  le  cinquième  concile  œcu- 
ménique de  Latran,  qui  avail  duré  près  de 
cinq  ans. 

Malgré  l'opposition  de  quelques  théolo- 
giens français,  on  ne  peut  pas,  d'après  les 
principes  que  nous  avons  exposés  à  l'article 
du  concile  de  Florence,  contester  davantage 
au  cinquième  concile  de  Latran  sa  qualité 
d'œcuménique.  Rien  ne  lui  manque  à  cet 
égard,  ni  du  coté  de  sa  convocation,  ni  du 
coté  de  sa  tenue,  ni  du  côié  de  la  confirma- 
lion  qui  en  a  été  faite.  La  France  elle-même, 
qui  l'avait  d'abord  récusé,  a  fini  par  s'y  sou- 
mettre, et  le  concordai  de  François  1  ',  en  la 
réconciliant  au  sainl-siége,  a  subsisté,  pres- 
que jusqu'à  nos  jours,  comme  un  monument 
authentique  de  sa  soumission.  Labh.  XIV; 
Berthier,  Hist.  de  LEgl.  gall.;  M.  Rohr- 
bacher,  Hist.  univ.  de  VEgl.  cath.  i  Anal,  des 
conc. 

LAU  DENSES  (Synodi);  Voy.  Looi. 
LAU DUNENSIA  (Concilia)  ;  Voy.  Laos. 
LAUFFEN  (  Concile  de  ),  l'an  112U.  Ca 
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concile  fat  le  ou  le  1"  août  par  Conrad, 
archevêque  de  SaUzbourg  et  deux  autres 
prélats,  qui  réhabilitèrent  la  mémoire  d'El- 
lenbard  ouEUcngard,  évéque  de  Frcysingen, 
mort  cinquante-deux  ans  auparavant,  soup- 
çonné mal  à  propos  d'hérésie.  Mansi,  t.  Il, 
col.  389. 

LAUFFEN  (  Concile  de  ),  l'an  1195.  Adal- 
bert  II,  archevêque  de  Saltzbourg,  y  confir- 
ma les  droits  et  les  privilèges  des  couvents 
d'Admont  et  de  Hall,  et  obligea  Pilgrim,  abbé 
de  Saint-Pierre,  à  résigner  son  abbaye. 

LAU REACENSES  (Synodi),  au  diocèse 
de  Passau,  en  976  et  985.  On  reconnut  à  l'é- 
véque  de  Passau.  dans  ces  deux  synodes,  le 
droit  de  lever  la  dlme  sur  tout  le  pays  situé 
entre  la  rivière  Anesus  et  le  mont  Comagine. 
Nous  ignorons  quels  noms  allemands  répon- 
dent aujourd'hui  à  ces  noms  anciens.  Cone. 
Germ.,  t.  II.  Laureacum,  dit  l'auteur  du  tome 
I"  des  Conciles  de  Germanie,  était  une  ville 
située  uon  loin  du  confluent  du  Danube  et  de 
l'Anasus  ;ce  fut,  depuis  le  v  siècle  jusqu'au 
i\%  la  métropole  du  Norique  et  de  la  Panno- 
nie.  On  faisait  remonter  l'origine  de  celle 
Eglise  jusqu'à  saint  Marc,  disciple  des  apô- 
tres, et  l'on  honorait,  comme  en  ayant  été 
archevêque,  sainl  Maxiinilieu*  martyr  au  tu* 
siècle.  Cette  ville  ayant  été  détruite ,  le  siège 
épiscopal  fut  transféré  à  Passau. 

LAU RIACENSE  (Concilium),  l'an  843. 
Voy.  Loiré. 

LAUSANNE  (Concile  de),  Tan  1449.  Araé- 
déc  de  Savoie,  connu  dans  son  obédience 
sous  le  nom  de  Félix  V,  ayant  renoncé  au 
pontificat  le  9  avril,  les  évéques  du  conci- 
liabule de  Bâle  s'assemblèrent  pour  la  der^- 
nière  fois  à  Lausanne,  comme  tenant  encore 
le  concile  général,  et  ils  ratifièrent  par  deux 
décrets  sa  renonciation,  avec  toutes  les  clau- 
ses cl  conditions  donton  était  convenu  avec  le 

EapeNicolas  V,quiavail  succédé  àEugène  IV. 
e  pape  de  son  côté  déclara,  par  une  bulle  da- 
tée de  Spolète  le  18  juin,  que  Dieu  ayant  rendu 
la  paix  à  son  Eglise  par  les  soins  des  ambas- 
sadeurs des  rois  de  France,  d'Angleterre  et 
de  Sicile,  et  du  dauphin,  son  vénérable  et 
très-cher  frère  Amédée,  premier  cardinal  de 
l'Kglise  romaine,  évéquo  de  Sabine,  et  légat 
du  saint-siége  en  quelques  provinces,  qu'on 
appelait  Félix  dans  son  obédience,  renonce 
au  droil  qu'il  prétendait  avoir  au  souverain 
pontifical;  que  ceux  qui  avaient  été  assem- 
blés à  Bâle,  et  ensuite  à  Lausanne,  sous  le 
uom  de  concile  général,  avaient  ordonné  et 
publié  qu'il  fallait  obéir  à  Nicolas,  comme  à 
l'unique  et  indubitable  pontife  ,  et  qu'ils 
avaient  enfin  dissous  ladite  assembléedeBAIe. 
Désirant  donc,  continue  le  pape,  autant  que 
Dieu  nous  en  donne  le  pouvoir,  procurer  la 
paix  à  tous  les  fidèles,  nous  approuvons,  rati- 
fions et  confirmons,  pour  le  bien  et  l'union  de 
l'Eglise,  de  notre  pleine  puissance  aposloli- 
queet  du  conseil  et  consentement  de  nos  frères 
les  cardinaux,  les  élections,  confirmations 
et  provisions  de  bénéfices  ,  quelles  qu'elles 
soi -lit,  faites  aux  personnes  et  aux  lieux  qui 
obéissaient  à  Félix,  et  à  ceux  qui  étaient 
assemblés  à  Bâle  et  à  Lausanne,  comme  aussi 
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tout  ce  que  les  ordinaires  on  fait  par  leur 
autorité. 

Par  une  seconde  bulle,  le  papo  Nicolas  ré- 
tablit toutes  les  personnes,  de  quelque  état 
qu'elles  fussent,  qui  avaient  été  privées  de 
leurs  bénéfices  et  juridictions  par  le  pape 
Eugène,  pour  avoir  suivi  Félix  et  le  concile 
de  Bâle.  Enfin,  dans  une  troisième,  il  déclare 
nul  tout  ce  qui  avait  été  dit  ou  écrit  contre 
le  même  Félix,  les  Pères  de  Bâle  et  leurs 
adhérents,  voulant  que  le  tout  soit  effacé  des  ' 
registres  d'Eugène,  et  qu'il  n'en  soit  jilus 
fait  aucune  mention.  Ainsi  finit  entièrement 
le  schisme  ,  et  Nicolas  y  fut  reconnu  de  tous 
pour  le  seul  pape  légitime.  Anal,  des  conc. 

LAVAL  (  Concile  de  ),  apud  Vallem  Guido- 
nis,  l'an  1207  ou  1208.  Ce  concile  fut  tenu  par 
les  évéques  de  la  province  de  Tours,  à  la  téte 
desquels  était  leur  archevêque  Geoffroi  du 
Lude.  On  y  fit  quelques  canons  de  disci- 
pline, dont  l'un  portait  que  l'on  garderait 
dans  les  archives  un  catalogue  des  biens  de 
l'Eglise.  Mansi,  tom.  II,  col.  791  ;  Anal,  des 
conc. 

LAVAL  (  Concile  de  ),  l'an  1-242.  Juhel  de 
Mayenne,  archevêque  de  Tours,  et  ses  suf- 
fraganls,  tinrent  ce  concile,  el  y  firent  ou 
y  renouvelèrent  les  neuf  statuts  suivants. 

1.  Les  religieux  garderont  les  constitu- 
tions et  les  observances  régulières  do  leurs 
ordres  respectifs. 

2.  Les  abbés  auront  soin  de  tenir  les 
prieurés  en  bon  état. 

3.  Ils  ne  changeront  les  prieurs  que 
quand  ces  changements  seront  nécessaires  ou 
utiles,  et  jamais  par  haine  ou  par  cupidité. 

4.  Les  archidiacres  ne  pourront  connaître 
des  causes  de  mariage  ou  de  simonie,  ou 
d'aulres  crimes  qui  -vont  à  la  dégradation  , 
â  la  privation  du  bénéfice  et  è  la  déposition, 
sans  un  pouvoir  spécial  de  l'évéque.  Ils  ne 
pourront  non  plus  avoir  d'olficiaux,  excepté 
l'archidiacre  de  la  ville,  qui  a  coutume  d  en 
avoir,  mais  dans  la  ville  seulement,  et  non 
ailleurs 

5.  On  renouvelle  les  canons  'des  conciles 
de  Milève  et  de  Chalcédoine,  qui  défendent 
aux  clercs  séculiers  et  réguliers  de  plaider 
devant  les  tribunaux  laïques. 

6.  On  dira  l'office  à  voix  basse  et  les 
portes  fermées  dans  les  églises  interdites, 
après  qu'on  en  aura  fait  sortir  les  excommu- 
niés et  les  interdits 

7.  On  ne  donnera  point  d'argent  aux  reli- 
gieux pour  leur  vestiaire,  â  cause  de  leur 
vœu  de  pauvreté,  mais  seulement  au  procu- 
reur de  la  maison,  qui  achètera  â  chacun  les 
habits  convenables. 

8.  Si  un  laïque  reste  excommunié  l'espace 
d'une  année,  tous  les  lieux  où  il  demeurera 
seront  interdits. 

9.  Ceux  qui  sont  fortement  soupçonnés 
d'avoir  fait  torlaux  églises  ou  aux  ecclésias- 
tiques, se  purgeront  canoniquemeot,  et  se- 
ront punis  comme  coupables  s'ils  succombent 
dans  cette  épreuve.  Labb.  XI  ;  Anal,  des  conc. 

LAVAUR  (  Concile  de  ),  Vaurense,  en  Lan- 
guedoc, l'an  1168.  Ce  concile  se  trouva  com- 
posé des  évéques  et  des  métropolitains  de 
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trois  province».  On  n'en  connaît  pas  l'objet. 
Gall.  Christ.,  t.  I,  col.  1229. 

LAVADR  (Concile  de),  l'an  1213,  par  l'ar- 
chevêque de  Narbonne,  légal  de  pape,  sur 
les  demandes  do  rot  d'Aragon,  tendant  à 
faire  rendre  aux  comtes  de  Toulouse,  de 
Foix  et  de  Commingcs,  les  terres  qu'on  leur 
avait  ôtées.  La  réponse  du  concile  ne  fut 
favorable  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  parce 
que  le  comte  de  Toulouse  avait  souvent 
'  violé  ses  serments.  Hurttr  ,  Hist.  du  pape 
Innocent  111,1.  XVIII. 

LAVADR  (  Concile  de  )  l'an  1368.  Pierre 
de  la  Jugie,  archevêque  de  Narbonne.  ayant 
demandé  permission  au  pape  Urbain  V  de  se 
joindre  aux  prélats  des  provinces  de  Tou- 
louse et  d'Auch,  pour  former  tous  ensem- 
ble une  espèce  de  concile  national  de  tout  le 
Languedoc,  l'indiqua  dans  la  cathédrale  de 
Lavaur,  pour  le  17  mai  1368.  L'ouverture 
s'en  ût  donc  ce  jour-là,  el  il  dora  jusqu'au 
13  juin.  Fleury  s'est  mépris,  eu  disant  qu'il 
fui  terminé  le  3  juin,  el  Dupin,  en  avançant 
qu'il  fut  tenu  le  3  juin.  Pierre  de  la  Jugie, 
archevêque  de  Narbonne,  Gauffrid  de  Yayro- 
les,  archevêque  de  Toulouse,  et  Arnaud  Au- 
bert ,  archevêque  d'Auch,  en  furent  les 
présidents:  les  deux  premiers  en  personne, 
et  le  troisième  représenté  par  Philippe,  abbé 
de  Sorrége,  son  vicaire  général,  qui,  en  cette 
qualité,  précéda  tous  les  évêques.  On  y  fit 
cent  trente-trois  canons  ou  statuts  de  dis- 
cipline. 

Le  premier  renferme  une  instruction  divi- 
sée en  trois  parties,  dont  la  première  traite 
des  articles  de  la  foi  et  des  sept  sacrements; 
la  seconde,  des  vertus  et  des  vices;  la  troi- 
sième, des  commandements  de  Dieu.  Sur  tes 
points  de  la  foi,  le  concile  déclare  qu'ils 
sont  contenus  dans  le  symbole  des  apôtres; 
il  en  fait  une  explication  nette  et  succincte; 
il  avertit  que ,  depuis  Jésus-Christ  ,  tous 
sont  obligés  d'avoir  une  foi  explicite  de  la 
Trinité  el  de  l'incarnation. 

Sur  les  sept  sacrements  il  s'explique  avec 
tant  de  précision  qu'on  prendrait  le  peu 
qu'il  en  dit  pour  un  abrégé  du  concile  de 
Trente.  Jl  enseigne  que  Jesus-Chri&l  les  a 
tous  institués  immédiatement  ;  que  deux 
néanmoins,  savoir  la  confirmation  et  l'ex- 
trême -  onction  ,  ont  été  promulgués  par 
les  apôtres;  que  la  matière,  la  forme  et 
le  ministre  sont  de  la  substance  de  chaque 
sacrement;  qu'il  y  a  des  sacrements  néces- 
saires, ou  en  réalité,  ou  du  moins  en  désir  ; 
qu'il  y  en  a  trois,  le  baptême,  la  confirmation 
et  l'ordre,  qui  ne  se  réitèrent  point;  qu'on 
ne  doit  jamais  recevoir  ni  administrer  un 
sacrement  en  péché  mortel  ;  qu'il  est  néces- 
saire de  confesser  de  bouche  les  péchés  qu'on 
déteste  de  cœur;  que  les  confesseurs  ne  doi- 
vent taxer  de  péché  mortel  que  ce  qui  est 
exprimé  comme  tel  par  l'Ecriture  ou  par  les 
saints.  Sur  les  vertus  et  les  vices,  le  concile 
est  plus  étendu.  On  trouve  là  tout  ce  qui 
Coucerne  les  vertus  théologales  et  morales, 
les  dons  et  les  fruits  du  Saint-Esprit,  les  sept 
demandes  du  Pater,  les  sept  béatitudes,  les 
(uuucs  de  miséricorde,  II»  s»-pt  péchés  ca- 


pitaux, et  tes  vertus  qui  leur  sont  opposées. 

Enfin,  sur  les  commandements  de  Dieu,  il 
distingue  les  trois  premiers  qui  regardent 
Dieu,  et  les  sept  autres  qui  touchent  le  pro- 
chain; il  fait  voir  en  abrégé  l'objet  et  l'éten- 
due de  chacun ,  et  il  remarque  que  les  deux 
derniers,  qui  défendent  jusqu'aux  désirs  illi- 
cites, sont  très-distingués  de  ceux  qui  con- 
damnent les  actions. 

Les  huit  articles  suivants  sont  des  ordon- 
nances pour  la  tenue  et  le  bon  ordre  des 
conciles  provinciaux  et  des  synodes  diocé- 
sains. On  enjoint  aux  évêques  et  aux  abbés 
d'y  assister,  ou  d'y  envoyer  quelqu'un  en 
leur  place. 

Le  IV*  défend,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, aux  gentilshommes  de  faire  des  li- 
gues ou  associations  sous  le  nom  de  confré- 
ries: c'était  l'occasion  de  bien  des  désordres. 
Ces  prétendus  confrères,  unis  par  serment, 
habillés  d'une  manière  uniforme  el  soumis  à  un 
chef,  troublaient  l'ordre  public,  opprimaient 
les  innocents,  et  pillaient  les  ecclésiastiques. 

Les  quatre  suivants  renouvellent  les  ca- 
nons du  concile  d'Auch,  de  l'an  1300,  tou- 
chant ceux  qui  empêchent  d'élire  aux  béné- 
fices, ou  qui  troublent  les  possesseurs  paisi- 
bles, ou  qui  s'en  emparent,  ou  qui  possèdent 
des  bénéfices  incompatibles. 

Le  19°  porte  que  les  ordinaires  supplée- 
ront à  la  négligence  de  leurs  inférieurs  dans 
l'acquisition  et  la  conservation  des  droits 
do  leurs  bénéfices. 

Le  20*  défend  d'admettre  aux  ordres  ceux 
qni  ne  savent  pas  parler  latin. 

Le  22*  défend  d'admettre  aux  offices  di- 
vins des  prêtres  étrangers  qui  n'ont  point 
de  lettres  do  leurs  évêques. 

Le  23*  défend  d'ériger  des  autels  sans  la 
permission  de  l'ordinaire. 

Le  2V*  ordonne  d'arrêter  les  vagabonds 
qui  se  disent  apôlres  el  religieux. 

Le  2')*  défend  aux  archidiacres  de  con- 
naître des  causes  de  mariage  sans  la  per- 
mission de  l'ordinaire. 

Le  26*  et  le  27»  recommandent  aux  évê- 
ques d'examiner  les  eau  es  gratis,  de  no 
commettre  les  causes  matrimoniales  qu'à  des 
gens  instruits  des  canons,  cl  de  ne  les  faire 
traiter  quedansleslieux  les  plus  considérables 
de  leurs  diocèses,  afin  qu'on  puisse  prendre 
conseil  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclairé  dans 
ces  matières. 

Les  canons  suivants  sont  (irés  des  con- 
ciles de  Marsiac  et  d'Avignon  de  l'an  1326. 

Le  3.5*  veut  que  les  juges  séculiers  s'abs- 
tiennent des  causes  personnelles  des  clercs; 
qu'ils  .ne  décident  point  si  une  censure  est 
juste  ou  si  elle  ne  Test  pas;  en  un  mol,  qu'ils 
ne  se  mêlent  point  des  affaires  spirituelles 
ou  ecclésiastiques,  ni  de  celtes  que  le  droit 
ou  une  ancienne  coutume  adjuge  au  tribunal 
de  l'Eglise. 

Le  46-  ordonne  aux  chanoines  des  église» 
cathédrales  et  collégiales  de  porter  des  cha 

Ses  noires  au  chœur  et  dans  les  processions 
epuis  la  Toussaint  jusqu  à  Pâques. 
Le  53'  el  le  56*  règlent  qu'après  la  mort 
d'un  évéque  ou  d'un  autre  prélat  on  noui- 
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niera  deux  administrateurs  pour  les  biens 
ecclésiastiques,  du  défunt;  qu'ils  en  feront, 
dans  P  espace  de  dix  jours,  un  inventaire 
exact,  et  qu'ils  rendront  compte  de  tout  au 
successeur. 

Le  61e  dit  que  chaque  archevêque  et  évê- 

auc  de  ces  trois  provinces  doit  donner,  pen- 
ant  sa  vie,  à  son  église  cathédrale  une  cha- 
pelle complète  d'une  étoffe  précieuse,  ou  bien 
cent  florins  d'or.  •  On  dit  que  cette  ordon- 
nance subsiste  encore  dans  tout  le  Langue- 
doc. »  {Le  P.  Jtich.) 

Le  (i,V  et  le  l>6'  traitent  do  droit  qu'ont  les  pa- 
roisses à  l'honoraire  des  obsèques  faites  dans 
d'autres  églises  ou  cimetières.  11  est  dit  que 
l'on  observera  la  décrétale  de  Boniface  Vllï 
ui  règle  que  les  religieux  chez  qui  les 
(rangers  se  font  enterrer,  donneront  aux 
curés  la  quatrième  partie  de  l'honoraire. 

Le  78'  défend  aux  curés  nommés  de  faire 
aucune  fonction  s.ins  avoir  pris  auparavant 
leur  institution  de  l'évéque  diocésain;  et 
cela,  ajoute  le  concile,  nonobstant  toute 
coutume  contraire,  qui  est  plutôt  un  abus. 

Le  82*  défend  à  un  prêtre  de  célébrer  la 
messe  avec  son  flls  bâtard.  (C'est  apparem- 
ment de  le  prendre  pour  répondre  à  la  messe.) 
Il  défend  aussi  de  vendre,  engager,  on  don- 
ner à  faire  aux  juifs  les  ornements  d'église. 

Le  83»  enjoint  aux  curés,  quand  ils  célè- 
brent dans  leurs  églises,  de  se  faire  servir  la 
messe  au  moins  par  un  clerc  en  surplis. 

Le  84*  recommande  aux  paroissiens  d'en- 
tendre la  messe  dans  leurs  paroisses,  les 
jours  de  dimanche  et  de  fêle.  S'ils  y  manquent 
deux  dimanches  de  suite,  et  sans  une  cause 
légitime,  le  eu  ré  les  menacera  de  l'excommu- 
nication. 

Le  89*  défend,  sous  peine  d'excommuni- 
cation et  de  malédiction  éternelle,  do  man- 
ger de  la  viande  les  jours  de  jeûne,  et 
surtout  pendant  le  carême,  à  moins  que 
la  nécessité  n'y  oblige.  Même  peine  pour 
.les  confesseurs  réguliers  non  exempts,  et 
pour  les  séculiers  qui  permettront,  hors  de 
la  nécessité,  l'usage  de  la  viande  aux  jours 
défendus. 

Le  110'  excommunie  ceux  qui  sortent  du 
diocèse  pour  se  marier  sans  la  permission 
de  leurs  curés. 

Le  IIIe  règle  que  lous  les  chapitres  où  il  y 
a  dix  chanoines  en  enverront  deux  de  leurs 
corps  aux  universités,  pour  y  étudier  en 
théologie  et  en  droit  canon,  et  que  ces  ab- 
sents ne  perdront  du  revenu  de  leurs  béné- 
fices que  les  distributions  manuelles. 

Les  113',  ilk  et  115'  défendent  aux  fem- 
mes chrétiennes  de  nourrir  les  enfants  des 
juifs;  aux  chrétiens  en  général  de  prendre 
des  juifs  pour  médecins  ou  pour  chirur- 
giens, hors  le  cas  d'une  grande  nécessité  ; 
enfin  d'assister  aux  mariages  et  aux  funé- 
railles des  juifs. 

Le  12C  avertit  les  évéques  de  commettre 
sous  eux  des  confesseurs  qui  aient  le  pou- 
noir  d'absoudre  des  cas  réservés. 

Le  127'  donne  indulgence  de  trente  jours 
*  èceuxqui  réciteront  le  maliu,  a  genoux  et  au 
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son  de  la  cloche,  cinq  fois  le  Pater  noster  et 
sept  fois  Y  Ave,  Maria. 

Le  128*  confirme  tous  les  statuts  faits  dans 
les  conciles  de  ces  trois  provinces. 

Tous  les  autres  articles  que  nous  omet- 
tons, sont  ou  moins  considérables,  ou  répé- 
tés des  conciles  d'Avignon,  de  Marsiac,  de 
Nougarot  cl  de  Béziers.  La  plupart  ont  pour 
objet  la  juridiction  ecclésiastique,  l'immu- 
nité des  clercs,  l'administration  des  biens  des 
églises  vacantes.  les  dîmes,  les  vexations  que 
l'Église  souffrait  de  la  part  des  laïques,  su- 
jets ordinaires  de  Palteniion  des  évéques  et 
de  leurs  censures.  La  cathédrale  de  Lavaur, 
où  l'on  venait  de  célébrer  le  concile,  était  en 
fort  mauvais  étal;  elle  menaçait  ruine;  elle 
manquait  des  ornements  et  des  choses  les 
plus  nécessaires.  Les  Pères,  avant  de  se  sé- 
parer, animèrent  sur  cela  le  zèle  et  la  piété 
des  fidèles,  et,  pour  presser  la  bonne  œuvre, 
ils  accordèrent  quarante  jours  d'indulgence 
à  ceux  qui,  étant  contrits  et  confessés,  con- 
tribueraient à  la  réparation  on  A  la  décora- 
tion de  ccue  église.  Enfin  toutes  Les  ordon- 
nances portées  dans  le  concile  furent  ratifiées 
par  les  évéques ,  et  publiées  avec  cette 
clause  :  «  Sauf  les  corrections ,  retranche- 
ments ou  additions  que  le  pape  jugerait  à 
propos  d'y  faire.  »  Reg.  t.  XXJX;  Lab.  t.  XI; 
Jlard.  t.  VIII;  Anal,  aei  conc. 

LAV1NG  (Synode de),  PanUll;  Foy.Àcas- 
bodrq  ;  même  année. 

LECHLEN  (Concile  de)  en  Irlande,  l'an  630. 
On  y  convint  de  célébrer  dorénavant  la  fête 
de  Pâques  le  même  jour  que  le  faisait  l'Eglise 
universelle.  Anglic.  I. 

LEGION  ES  MA  (Concilia);  Voy.  Léo». 

LEIRIA  (Synode  diocésain  de),  le  23  octo- 
bre 1601.  D.  Pedro  de  Castilho,  évéque  de 
Leiria,  publia  dans  ce  synode  un  corps  de 
constitutions ,  qu'il  rangea  sons  trente-neuf 
litres.  Cotutituciones  synodaee  do  bispado  do 
Leiria,  Coimbra,  1601. 

LE  M  OVJCENSIA  (Concilia);  Voy.  Li- 
moges. 

LÊNIA  (Concile  de)  en  Irlande,  Leniente, 
l'an  630.  Les  évéques  qui  composaient  ce 
concile  ou  conciliabule  décidèrent  que  l'on 
continuerait  à  célébrer  la  Pàque  comme  par 
le  passé,  c'est-à-dire  le  quatorzième  jour  de 
la  lune  de  mars,  quelque  jour  de  la  semaine 
qu'elle  tombât, et  soit  que  ce  fût  un  dimanche 
ou  non.  C'est  pour  cela  que  les  Irlandais 
passèrent  lous  en  général  pour  quartodéci- 
mans,  nom  affecté  à  tous  ceux  qui  préten- 
daient qu'on  devait  célébrer  la  Pâque  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  de  mars,  en  quelque 
jour  de  la  semaine  qu'elle  arrivât.  Ed.  Venel. 
t.  VI,  Anal,  des  conc. 

LEOD1ENSES  (Synodi);  Voy.  Lièoa. 

LEON  (Concile  de),  Legion$n$ef  l'an  10i2. 
Alphonse  V,  roi  de  Léon,  fil  tenir  ce  concile 
en  sa  présence,  et  en  présence  aussi  de  la 
reine  Géloïte,  son  épouse,  dans  l'église  delà 
Saiute-Vierge,  le  23  juillet.  Les  évéques  qui 
s'y  trouvèrent  firent  les  sept  canons  ful- 
vanls. 

1.  Dans  les  conciles  qui  se  tiendront  dans 
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la  suite  on  commencera  toujours  par  les 
affaires  ecclésiastiques. 

2.  L'Eglise  jouira  en  paix  de  ce  qui  lui 
aura  été  donné  par  testament,  et  s'il  y  a 
quelque  difficulté,  elle  sera  jugée  par  le 
concile. 

3.  Les  abbés,  les  abbesses ,  les  moines  et 
les  religieuses,  seront  soumis  à  la  juridiction 
de  l'évéque  diocésain. 

k.  Défense  à  qui  que  ce  soit  de  s'emparer 
des  biens  de  l'Eglise. 

5.  Les  officiers  du  roi  poursuivront  en 
justice  ceux  qui  auront  tué  un  homme  ap- 
partenant à  l'Eglise. 

6.  Après  qu'on  aura  examiné  les  affaires 
ecclésiastiques,  on  procédera  à  l'examen  des 
affaires  du  royaume. 

7.  Si  quelqu'un  achèle  la  succession  d'un 
serf  appartenant  à  l'Eglise,  il  la  perdra,  aussi 
bien  que  l'argent  qu'il  aura  donné. 

11  y  a  plusieurs  autres  décrets  de  ce  con- 
cile, mais  qui  appartiennent  plutôt  au  gou- 
vernement civil  qu'à  l'ecclésiasUquc.  Reg. 
J.XXV;  Lab.  MX;  Hard.  t.Vl^ld'Agwrre, 
Conril.  Hisp.  t.  IV. 

LÉON  (Concile  de),  l'ati  1091.  On  y  ordon- 
na que  les  offices  ecclésiastiques  de  l'Eglise 
seraient  célébrés  en  Espagne  suivant  la  règle 
de  saint  Isidore,  et  qu'a  l'avenir  les  écrivains 
se  serviraient  de  l'écriture  gauloise  au  lieu 
de  la  gothique,  dans  tous  les  actes  ecclésias- 
tiques. Lab.  X  ;  Hard.  VII. 

LÉON  (Concile de),  l'an  111b.  Bernard, 
archevêque  de  Tolède,  tint  ce  concile  le  18 
octobre,  avec  lous  les  prélats  des  Asturics, 
de  Léon  et  de  Galice.  C'est  ce  que  dit  Ferréra, 
qui  ajoute  qu'on  y  fil  dix  canons  sur  la  dis- 
cipline. Mais  le  cardinal  d'Aguirre  n'eu  rap- 
porte aucun ,  et  se  conienle  de  dire  que 
Bernard,  archevêque  de  Tolède,  indiqua  un 
concile  à  Léon,  vers  l'an  lllfc,  et  qu'il 
écrivit  une  lettre  d'invitation  à  Didace,  évô- 
que  de  Composlelle.  D'Aguirre,  t.  V  €on- 
cil.  Hispan.,  pag.  29. 

LÉON  (Concile  de),  l'an  1135.  Ce  concile 
s'assembla  le  jour  de  la  Pentecôte;  le  roi  Al- 
phonse VII  y  fut  couronné  empereur  par  les 
Espagnols,  et  y  fil  plusieurs  lois  utiles  a  la  re- 
ligion autant  qu'à  sou  royaume.  Conc.  t.  XII. 

LÉON  (Synodes  diocésains  de),  années 
1580,  1582,  1583  et  autres.  Des  constitutions 
Turent  publiées  à  la  suite  de  ces  divers  syno- 
des par  Francisco  Trugillo,  évéque  de  Léon. 
Constitucionet  del  obispado  de  Léon,  en  Alca- 
la  de  Henare»,  1591. 

LÉON  (Synodes  diocésains  de  Saint-Pol 
de),  années  1629  et  1630,  sous  l'évéque  Re- 
né de  Ricux.  Ce  prélat  y  déclara  Têtes  d'obli- 
gation pour  son  diocèse,  parmi  les  Têtes  mo- 
biles, le  dimanche  de  Pâques  et  les  deux 

I'ours  suivants,  l'Ascension,  la  Pentecôte  et 
es  deux  jours  suivants,  la  Fête-Dieu;  parmi 
les  autres  de  l'année,  la  Circoncision,  l'Epi- 
phanie, S.  Fabicu  et  S.  Sébastien,  la  Chan- 
deleur,S.  Matthias,  S.  Pol  de  Léon  au  12  mars, 
l'Anuonciatioo,  S.  Marc,  S.  Philippe  et  S.  Jac- 
ques, S.  Barnabé,  la  Nativité  de  S.  Jeau- 
B  iptisle,  S.  Pierre  cl  S.  Paul,  la  Vjsilatiou, 
Sre  Madeleine,  S.  Jacques  le  Majeur,  Sle 


Anne,  S.  Laurent,  l'Assomption,  S.  Barthé- 
lémy, la  Nativité  de  la  Vierge,  l'Exaltation  d« 
la  Stc  Croix, S.  Matthieu, S.  Michel,  S.  Pol  de 
Léon  au  10  octobre,  S.  Luc,  S.  Simon  et 
S.  Jude,  la  Toussaint,  la  Commémoration  des 
fidèles  trépassés,  S.  Martin,  la  Présentation, 
Ste  Catherine,  S.  André,  la  Conception,  S. 
Thomas,  Noël,  S.  Etienne,  S.  Jean  l'Evangé- 
listeet  les  saints  Innocents;  Têtes  simplement 
de  dévotion  ,  vingt-trois  autres.  Constitu- 
eionet  Synod.  Ren.  de  Rieux ,  Paris,  1630, 
Bibl.  roy.t  B.  1511. 

LEON  (Synode  db  Saiht-Pol  db),  l'an  1706. 
L'évéque  Jean-Louis  de  Bourdonnaye  pu- 
blia en  1706  un  corps  de  statuts  synodaux. 
Bibl-  de  la  Fr.,  t.  1. 

LEON  (autres  synodes  de  Saint-Pol  de). 
Voy.  Saint-Pol. 

LÉON  ARD-LE-NOBLAT  (Concile  de  Saiwt-), 
Nobiliacum,  l'an  1290.  Simon  de  Beaulieu, ar- 
chevêque de  Bourges,  tint  ce  concile.  On  y  ar- 
rêta quetous  les  clercs, séculiers  ou  réguliers, 
donneraient  pendant  cinq  ans  la  centième  par- 
tie de  leurs  revenus  ecclésiastiques  au  profit 
de  la  paroisse,  eteela  sous  peined'excommuni- 
caXion.Marlen.Thei.nov.anecd.,  t.  IV, p.  21 1. 

LEOPOLD  (Conc. de), Lovicienee.  l'an  1556. 
Louis  Lippom.in,  évéque  de  Vérone  et  légat 
apostolique  en  Pologne,  convoqua  ce  concile, 
qui  eut  pour  objet  principal  la  conservation  de 
la  Toi  parmi  les  Polonais.  Manri,  t.  V,  col.  697. 

LEOWARI)IEXSIS(Synodus  ;  l  oy.LEO- 

WABDE. 

LEPTES  (Concile  de),  Leptente,  l'an  385. 
11  y  avait  en  Afrique  deux  villes  épiscopales 
oui  portaient  le  nom  de  Lepte»;  c'est  dans 
1  une  ou  l'autre  de  ces  deux  villes  que  s'est 
tenu  le  concile  de  Leptes  dont  il  s  agit  ici, 
dans  lequel  on  publia  les  canons  envoyés 
aux  évéques  d'Afrique  par  le  pape  saint  Si- 
rice.  C'est  donc  mal  à  propos- que  la  publica- 
tion de  ces  canons  est  attribuée  au  concile 
de  Zelle,  dans  Y Abrégé  des  canont  donné  par 
le  diacre  Ferrand,  puisque  Slrabon  nous 
apprend,  dans  le  XIII'  livre  de  sa  Géo- 
graphie, que  la  ville  de  Zelle  était  ruinée 
longtemps  avant  l'an  386. 

LÉRIDA  (Concile  de),  lier  dente,  l'an  524. 
Ce  concile  fut  tenu  le  8  août  524  ou  546, 
selon  le  cardinal  d'Aguirre,  la  quinzième 
année  du  règne  de  Tnéodoric  en  Espagne. 
Les  évéques  ,  au  nombre  de  huit  suivant  le 
P.  Richard,  ou  plutôt  de  neuf,  comme  le 
prouvent  les  actes,  firent  les  seize  canons 
suivants. 

Le  1"  ordonne  que  ceux  qui  servent  à  l'au- 
tel, qui  distribuent  le  sang  de  Jésus-Christ , 
ou  qui  touchent  les  vases  sacrés  ,  s'abstien- 
nent de  répandre  le  sang  humain,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  quand  même 
ce  serait  sous  celui  de  défendre  une  ville  as- 
siégée, et  veut  que  ceux  qui  feront  le  contraire 
soient  privés  pendant  deux  ans  de  la  commu- 
nion et  des  Tondions  de  leur  ministère;  qu'ils 
expient  leur  Taute  par  des  veilles ,  des  jeûnes, 
des  prières,  et  qu  après  même  qu'ils  auront 
satisfait  et  qu'on  les  aura  rétablis,  on  ne  leur 
accorde  pas  d'être  promus  à  des  ordres  supé- 
rieurs. Que  s'ils  s'acquittent  négligemment 
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de  leur  pénitence,  il  sera  au  pouvoir  de  l'é- 
véque de  la  leur  prolonger. 

Le  2"  prescrit  sept  ans  de  pénitence  à  ceux 
ou  à  celles  qui  font  périr,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  les  enfants  conçus  ou  nés 
d'un  adultère;  défendant  de  leur  donner  la 
communion  avant  ce  terme.  Il  ajoute  que  les 
coupables ,  après  le  terme  de  sept  ans  expi- 
rés ,  continueront  de  faire  pénitence  le  reste 
de  leur  vie,  el  que  ,  s'ils  sont  clercs  ,  après 
être  rentrés  dans  la  communion,  ils  ne  servi- 
ront plus ,  mais  qu'ils  pourrout  seulement 
assister  au  chœur ,  avec  les  chantres;  qu'à 
l'égard  des  empoisonneurs  ,  ils  ne  recevront 
la  communion  qu'à  la  Gn  de  leur  vie  ,  s'ils 
ont  pleuré  continuellement  leur  faute  de- 
puis qu'ils  l'ont  commise. 

Le  3*  renouvelle  les  canons  des  conciles 
d'Agile  et  d'Orléans  louchant  les  moines,  en 
y  ajoutant  que  l'évéque  aura  le  pouvoir  ,  du 
consentement  de  l'abbé  et  pour  l'utilité  de 
l'Église, d'ordonner  clercs  ceux  qu'il  en  trou- 
vera capables  ;  mais  ce  canon  lui  défend  de 
toucher  aux  donations  faites  aux  monastè- 
res, en  voulant  toutefois  que,  si  quelque 
laïque  désire  faire  consacrer  une  église 
qu'il  aurait  bâtie,  il  ne  le  puisse,  sous  le 
titre  de  monastère  ,  dans  le  dessein  d'empê- 
cher qu'elle  ne  soit  en  la  disposition  de  l'é- 
véque, à  moins  que  cette  église  ne  soit  pour 
une  communauté  de  moines. 

Le  i'  dit  que  les  incestueux  seront  ex- 
communiés jusqu'à  ce  qu'ils  se  séparent , 
eu  sorte  qu'aucun  chrétien  ne  pourra  manger 
avec  eux,  mais  qu'ils  seront  admis  à  la  messe 
des  catéchumènes. 

Le  5'  porte  que,  si  un  des  ministres  de 
l'autel  tombe  par  fragilité  dans  on  péché  de 
la  chair,  et  qu'il  donne,  avec  la  grâce  de 
Dieu, des  marques  d'une  sincère  pénitence  , 
il  sera  au  pouvoir  de  l'évéque  de  le  rétablir 
bientôt ,  ou  de  le  laisser  plus  longtemps 
séparé  de  l'Eglise,  suivant  qu'il  le  trouvera 
exact  ou  paresseux  à  faire  pénitence  de  son 
crime ,  à  condition  néanmoins  qu'en  le  réta- 
blissant il  lui  ête  toute  espérance  d'être 
promu  à  des  grades  supérieurs  ;  que  si  ce 
clerc  retombe,  il  sera  privé  de  son  office  et 
ne  recevra  la  communion  qu'à  la  mort. 

Le  G*  ordonne  que  celui  qui  a  violé  une 
veuve  ou  une  religieuse  soit  excommunié, 
et  que  la  religieuse  le  soit  aussi ,  si  elle  ne 
se  sépare  d'avec  lui.  Si  elle  retourne  à  son 
devoir,  elle  sera  mise  en  pénitence  publique, 
et  la  sentence  d'excommunication  tiendra 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  satisfait. 

Le  1'  sépare,  pour  un  an  ,  de  la  commu- 
nion du  corps  et  du  sang  de  Noire-Sei- 
gneur, celui  qui  a  fait  serment  de  ne  jamais 
se  réconcilier  avec  celui  avec  qui  il  plaide, 
et  lui  conseille  d'effacer  plutôt  son  péché 
par  des  aumônes,  des  pleurs  et  des  jeûnes. 

Le  8'  défend  à  tout  clerc  de  tirer  son  es- 
clave ou  son  disciple  de  l'église  où  il  s'est 
réfugié,  pour  le  fouetter,  et  cela  sous  peine 
d'être  exclu  de  l'église,  jusqu'à  une  satis- 
faction convenable. 

Le  9«  veul  que  ceux  qui  ont  été  rebaptisés 
dans  l'hérésie,  sans  y  avoir  été  contraint» 
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par  les  tourments ,  subissent  ia  pénitence 
marquée  dans  les  canons  de  Nicée,  c'est-à- 
dire  qu'ils  soient  sept  ans  en  prières  parmi 
les  catéchumènes  ,  et  deux  ans  parmi  les  ca- 
tholiques ;  qu'ensuite  ,  par  la  clémence  el  la 
bonté  de  l'évéque ,  ils  participent  à  l'obla- 
tion  et  à  l'eucharistie  avec  les  fidèles. 

Ce  canon  veul  parler  du  onzième  canon  du 
concile  de  Nicée ,  qui  enjoint  douze  ans  de 
pénitence  à  ceux  qui  ont  été  rebaptisés  dans 
l'hérésie.  Il  faut  donc  que  les  Pères  du  con- 
cile de  Lérida  se  soient  trompés,  en  ne  leur 
imposant  que  sept  ans  de  pénitence  confor- 
mément aux  canons  de  Nicéc ,  ou  qu'il  y  ait 
une  faule  dans  les  exemplaires  dout  on  s'est 
servi  pour  les  collections  où  se  trouve  le 
nombre  sept.  Et  en  effet  le  docte  Mansi, 
dans  le  I*r  tome  de  son  Supplément  aux 
Conciles  du  P.  Labbe,  page  ilM>,  observe  que, 
selon  une  très-ancienne  collection  de  Luc- 
ques ,  qui  renferme  l'abrégé  des  canons  du 
concile  de  Lérida,  le  neuvième  enjoint  douze 
ans  de  pénitence  à  ceux  qui  ont  été  rebapti- 
sés dans  l'hérésie. 

Le  10*  ordonne  qu'on  fasse  faire  une  plus 
longue  pénitence  à  ceux  qui ,  ayant  commis 
quelque  faute,  ne  se  sont  pas  retirés  de  l'é- 
glise quand  leur  évêque  le  leur  a  com- 
mandé. 

Le  11*  charge  l'évéque  de  punir,  selon  la 
qualité  des  personnes,  les  clercs  qui  en  se- 
ront venus  aux  mains. 

Le  12*  ne  veut  point  qu'on  touche  aux  or- 
dinations qui  avaient  été  faites  contre  les 
anciens  canons ,  et  se  contente  de  défendre 
qu'on  élève  à  des  ordres  supérieurs  ceux  qui 
auraient  été  ainsi  ordonnés  ;  mais  il  déclare 
que  ceux  qui  à  l'avenir  auront  été  ordonnés 
contre  les  canons,  seront  déposés,  avec  dé- 
fense à  ceux  qui  auront  fait  de  semblables 
ordinations  d'en  faire  aucune  dans  la  suite. 

Le  13*  veut  qu'on  rejette  les  oblalions  des 
catholiques  convaincus  d'avoir  donné  leurs 
enfants  à  rebaptiser  à  des  hérétiques. 

Le  14*  défend  aux  fidèles  de  manger  avec 
ceux  qui  se  sonl  fait  rebaptiser. 

Le  15*  ordonne  l'exécution  des  anciens 
canons  touchant  la  familiarité  des  clercs 
avec  des  femmes  étrangères ,  en  ajoutant 
que  ceux  qui  y  contreviendront  seront  pri- 
vés de  leurs  bénéfices ,  après  la  première  et 
la  seconde  monilîon. 

Le  16*  prononce  anathème  contre  les  clercs 
qui  enlèvent  les  biens  et  les  effets  de  l'évé- 
que après  sa  mort,  comme  coupables 
de  sacrilège,  cl  veut  qu'on  ne  leur  accorde 
qu'avec  peine  la  communion  étrangère. 

Il  parait  qu'il  y  a  de  la  contradiction  dans 
ce  canon  ,  en  ce  qu'il  accorde  la  communion 
étrangère  à  des  clercs  soumis  à  l'analhème, 
et  par  conséquent  à  l'excommunication , 
comme  coupables  d'un  vol  sacrilège.  S'ils  sont 
excommuniés  ,  comment  peut-on  leur  accor- 
der la  communion  étrangère?  Pour  lever 
celle  apparente  contradiction  ,  il  faut  ob- 
server que  le  mot  anathème  ,  employé  dans 
ce  canon,  ne  doit  pas  élre  pris  dans  une  si- 
gnification étroite  ,  pour  l'excommunica- 
tion majeure  proprement  dite,  mais  pour 
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toute  sorte  de  peine  canonique  en  générai  ; 
car  les  clerc*  qui  étaient  réduits  à  la  com- 
munion étrangère,  ou  des  étrangers,  n'é- 
taient pas  proprement  excommuniés  :  ils 
étaient  seulement  mis  au  rang  des  clercs 
étrangers  ,  qui  voyageaient  sans  avoir  des 
lettres  formées  de  leurs  évéques  ,  et  que  l'on 
admettait  à  la  participation  de  l'eucharistie 
quand  ils  faisaient  voir  qu'ils  étaient  catholi- 
ques ,  quoiqu'on  ne  leur  permit  pas  de  faire 
les  fonctions  de  leur  ordre.  Le  canon  ac- 
corde donc  la  communion,  mais  non  pas  les 
fonctions  de  leur  ordre,  aux  clercs  dont  il 
s'agit  ,  après  qu'ils  auront  fait  pénitence  et 
satisfait  pour  leur  péché  ;  et  parce  qu'on 
dislingue  trois  sortes  de  communion ,  savoir , 
la  communion  sacerdotale  que  le  prêtre  se 
donnait  à  lui-même,  la  communion  ecclé- 
siastique, que  les  prêtres  et  les  clercs  rece- 
vaient dans  le  sanctuaire  de  la  main  d'un 
évéque  ou  d'un  prêtre  ,  et  enfin  la  commu- 
nion laïque,  que  les  simples  fidèles  rece- 
vaient de  la  main  do  l'archidiacre  hors  du 
sanctuaire,  on  peut  entendre  ce  canon  de 
la  communion  laïque,  avec  d'autant  plus  de 
fondement ,  que  la  communion  étrangère  se 
prend  quelquefois,  dans  les  conciles  et  dans 
les  auteurs  ecclésiastiques,  pour  la  commu- 
nion laïque  :  Peregrina,  guœ  alias  dicitur 
laîcu  «  dit  la  Glose  ,  in  cap.  Cleric.  13,  quœst. 
2,et  distinct.  50,  cap.  Contumaces. Burchard, 
Ivcs  de  Chartres  et  Surius  citent  quelques  au- 
tres canons  du  concile  deLérida.de  mémeque 
le  cardinal  d'Aguirre,  qui  en  a  fait  les  sept 
ou  huit  canons  supplémentaires  que  voici  : 

17.  Les  noces  sont  défendues  depuis  la 
Sepluagésime  jus<| u'après  l'oct îve  de  Pâq ues, 

!>endani  les  trois  semaines  qui  précédent  la 
êle  de  saint  Jean-Baptiste,  et  depuis  l'A  vent 
jusqu'après  l'Epiphanie.  Ceux  qui  se  seront 
mariés  dans  ces  temps-là  seront  séparés. 

18.  Celui  qui  aura  osé  frapper  son  propre 
frère  sera  dûment  puni. 

19.  Si  un  prêtre  vient  à  perdre  sa  réputa- 
tion auprès  du  peuple  commis  à  ses  soins, 
sans  que  son  évéque  puisse  la  lui  rendre  au 
moyen  de  témoignages  favorables,  il  sera 
suspendu  de  son  office  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
satisfait  convenablement,  de  crainte  que  la 
société  des  fidèles  ne  soit  scandalisée  à  son 
occasion.  Or  la  satisfaction  ne  sera  conve- 
nable, de  sa  pari,  que  lorsqu'il  aura  con- 
vaincu de  sou  innocence  el  pleinement  ras- 
suré à  son  sujet  ceux  qui  le  croyaient  cou- 
pable. C'est  ainsi ,  comme  on  nous  Va  en- 
seigné, que  l'ont  réglé  nos  pères.  Mais  que, 
suivant  les  canons  ou  la  volonté  de  l'évéque, 
le  prêtre  accuse  s'adjoigne  sept  de  ses  col- 
lègues, et  qu'il  jure  sur  l'Evangile  posé  de- 
vant lui,  que  la  sainte  Trinité  el  le  Christ 
Fils  <de  Dieu,  qui  l'a  créé  et  lui  a  enseigné 
ce  que  contient  l'Evangile,  et  les  quatre 
sainls  evangélistes  qui  I  ont  composé  l'aient 
en  aide,  comme  il  n'a  point  fait  l'action  qui 
jui  est  imputée.  Ainsi  purgé  de  l'accusation, 
il  pourra  dans  la  suite  exercer  son  ministère 
en  toute  assurance.  C'est  de  celle  manière 
que,  selon  le  rapport  de  quelques  Pères 
aucieus,  le  pape  saint  Léon  Ut  salisfacliuu, 


dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  en  pré- 
sence de  l'empereur  Charles,  du  clergé  et  du 
peuple  ;  el  cel  auguste  prince  ,  bientôt  après, 
vengea  dignement  le  saint  pape  de  ses  ca- 
lomniateurs. 

20.  Voici  donc  ce  qu'il  nous  a  semblé 
devoir  régler  touchant  ceux  qui,  au  mé- 
pris des  saints  canons,  se  sonl  souillés  de 
quelque  crime  capital  et  en  font  l'aveu.  Il 
faul ,  croyons-nous  ,  faire  la  distinction  de 
ceux  qui  auraient  élé  surpris  publiquement 
dans  le  parjure,  le  vol,  la  fornication  ou 
d'autres  crimes  semblables,  et  qui  doivent 
être  dégradés  de  leur  rang,  selon  que  le 
prescrivent  les  sainls  canons.  Car  de  tels 
scandales  détournent  les  hommes  du  service 
de  Dieu,  comme  nous  le  lisons  du  péché  des 
deux  fils  d'Héli  ;  el  ils  confirment  dans  le  mal 
ceux  dont  les  dispositions  sont  déjà  per- 
verses. Mais  quant  à  ceux  qui  font  l'aveu 
de  péchés  secrets,  qui  ont  eu  Dieu  seul  pour 
témoin  ,  au  prêtre  qui  sera  chargé  de  leur 
enjoindre  une  pénitence,  s'ils  sont  vraiment 
repentants  et  qu'ils  s'appliquent  à  se  puri- 
fier par  des  jeûnes,  des  aumônes,  des  veilles 
et  des  prières  accompagnées  de  larmes,  ils 
pourront  être  maintenus  dans  le  poste  qu'ils 
occupent,  el  on  les  invitera  à  espérer  leur 
pardon  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  veut 
que  tous  les  hommes  soient  sauvés  ou  par- 
viennent à  la  connaissance  de  la  vérité,  et 
qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  sa 
conversion  et  sa  vie. 

21.  Tout  différend  pour  affaire  d'église 
sera  terminé,  d'après  la  loi  divine,  parla 
déposition  de  deux  ou  (rois  témoins. 

22.  Si  un  clerc,  tombé  malade,  esl  rendu 
boiteux  par  une  opération  qui  aurait  eu 
pour  fin  de  le  guérir,  il  n'en  pourra  pas 
moins  être  promu  aux  sainls  ordres. 

23.  Tout  prêlre  qui  n'aura  p.is  à  sa  dispo- 
sition une  fontaine  en  pierre,  devra  se  pro- 
curer un  vaisseau  convenable,  qui  ne  serve 
que  pour  les  baptêmes,  el  qui  ne  soit  point 
porte  hors  de  l'église.  On  aura  de  même , 
pour  laver  les  corporauxet  les  pales  de  l'au- 
tel, des  vaisseaux  particuliers  et  employés  à 
ce  seul  usage. 

2V.  Si  la  veuve  d'un  évéque,  d'un  prêtre 
ou  d'un  diacre  vient  à  se  remarier,  on  lui  re- 
fusera la  communion  à  la  morl. 

25.  Les  chrétiens  ne  doivent  point  danser 
aux  noces,  ni  s'y  livrer  à  des  jeux  bruyants, 
mais  se  contenter,  comme  il  convient,  d'un 
modesle  repas. 

Il  est  évident  que  plusieurs  de  ces  canons 
sont  d'une  époque  bien  postérieure  au  con- 
cile dont  il  s'agit.  Le  19'  fait  allusion  à  un 
fail  de  l'an  800  ou  environ. 

LÉHIDA  (Concile  de),  l'an  1229.  Jean,  car- 
dinal-légat et  évéque  de  Sabine,  Uni  ce  con- 
cile le  A)  mars.  Ou  y  fit  plusieurs  règlements 
de  discipline  ecclésiastique ,  spécialement 
touchaul  la  conduite  des  clercs,  et  un  règle- 
ment particulier  pour  la  bonne  administra- 
tion de  l'Eglise  de  Barcelone.  Balux.  I.  IV, 

An?tVIisp'  d'A9"irre> tdiL  >'<»«•  <-x«»; 

yi nui.  ae$  conc. 
LÉHIDA  (Concile  de),  l'an  1237.  On  y  doii- 


» 


Digitized  by  Google 


4117 


LES 


LIB 


*  143 


ca  commission  aux  religieux  de  Saiul-Fran- 
çois  cl  de  Saint-Dominique  de  rechercher  les 
hérétiques.  D.  Vaisselle,  Uist.  du  Langue- 
doc, t.  III,  p.  412. 

LÉR1DA  (Concile  de),  l'an  12'*6.  Pierre 
Albalatius  célébra  ce  concile  en  présence  des 
grands  du  royaume.  On  y  réconcilia  Jac- 
ques I",  roi  d  Aragon,  qui  avait  été  excom- 
munié par  le  pape  lunocenl  IV,  pour  avoir 
fait  couper  la  langue  à  Bérenger,  évéque  de 
Girone,  qu'il  soupçonnait  d'avoir  révélé  sa 
confession. 

LÉU1DA  (Concile  de),  l'an  1257.  Jacques, 
roi  d'Aragon,  convoqua  ce  concile  pour  le  4 
avril,  et  y  confirma  solennellement  les  droits 
et  les  privilèges  de  tous  les  évéques  et  des  au- 
tres prélats  de  son  royaume.  D'Aguirre,  t.  V. 

LÉIUDA  (Synodes  diocésains  de).  Les  sta- 
tuts publies  dans  les  synodi  sdeLérida  des  an- 
nées antérieures  à  l'an  1691  ont  été  recueillis 
par  Michel  Jérôme  de  Moiina.  évéque  de  cette 
ville,  mais  sans  que  les  dates  eu  soient  mar- 
quées. Constilut.  synodal.  Ilerdenxes,  1691. 

LESCAR  (Synode  de),  Lascuriensit ,  l'an 
15")2.  L'évéque  Jacques  de  Foix  y  publia  ses 
constitutions.  Bibl,  delà  7'r.,  t.  1. 

LESCURE  (Synode  de).  Voy.  Sainte -Majub 

DE  I.ESCURE. 

LESTINE  (Concile  de),  Liptinente,  l'an 
743.  En  exécutiou  du  premier  canou  du  con- 
cile tenu  en  Allemagne  l'année  précéJenlc, 
le  roi  Carloman  en  assembla  un  autre,  le 
1"  mars  743,  à  Liptiues,  maison  royale,  au- 
jourd'hui Lestinc  en  Cambrésis,  auquel 
saint  Boniface  de  Maycnce  présida.  Hinc- 
mar,  archevêque  de  Reims,  lait  mention  de 
ce  concile  dans  sa  lettre  XXXVII  à  Rodul- 
phe  de  Bourges.  On  y  fit  quatre  canons. 

Le  lrr  n'est  qu'une  confirmation  du  concile 

{>récédcnt,  avec  promesse,  de  la  part  de  tous 
es  évéques  et  du  clergé,  de  vivre  conformé- 
ment aux  anciens  décrets  ecclésiastiques. 
Les  abbes  et  tes  moines  s'engagèrent  aussi, 
de  même  que  les  religieuses,  à  observer  la 
règle  de  saiul  Benoit. 

Le  2'  porte  que  le  prince,  à  cause  des  guer- 
res présentes,  prendra  pour  un  temps  une 
partie  des  biens  de  l'Eglise,  à  titre  de  précaire 
et  de  cens,  pour  aider  à  l'entretien  de  ses 
troupes,  â  la  charge  de  payer  tous  les  ans  à 
l'Eglise  ou.  aux  monastères  un  sou  valant 
douze  deniers,  ou  trois  francs  soixante-dix 
centimes  de  notre  monnaie  actuelle  (1)  pour 
chaque  famille  Mém.  de  l'acad.  des  inscr.  et 
bclles'letlr.,  Disstrt.  sur  le  denier  de  Charte- 
magne)  ;  et  que,  lorsque  celui  à  qui  la  terre 
de  I  Eglise  aura  été  donnée  viendra  à  mou- 
rir, elle  retournera  à  l'Eglise;  que  toutefois 
elle  pourra  être  donnée  de  nouveau,  au  môme 
titre  de  précaire,  si  cela  est  nécessaire  pour 
le  bien  de  l'Eglise  cl  que  le  prince  l'ordonue. 
Mais  le  canon  suppose  que  les  églises  cl  les 
monastères  doul  le  prince  prendra  les  biens 
à  litre  de  précaire  ne  souffriront  point  de  la 
permission  que  le  concile  lui  accorde,  et  il 
veut  que  si  l'église  esl  pauvre  on  lui  rende 

(1)  Selon  M.  Dupuy,  dan*  sa  Dissertation  sur  le  denier 
de  Uiarleowgn*  (MAn.  de  racad.  des  inur.  t.  XXVIII, 


son  revenu  tout  entier.  Ce  précaire  était  don* 
une  espèce  de  fief  accorde  à  un  homme  de 
guerre  pour  faire  le  service,  et  seulement  à 
vie,  comme  ils  étaient  tous  alors. 

Le  3*  ordonne  aux  évéques  d'empêcher  et 
de  punir  les  adultères,  les  incestes  et  les  ma- 
riages illicites.  Il  défend  encore  de  vendre 
aux  païens  des  esclaves  chrétiens. 

Le  4*  renouvelle  la  défense  des  supersti- 
tions païennes,  sous  peine  de  quinxe  sous 
d'amende. 

On  lit  à  la  suite  de  ces  canons  une  formule 
d'abjuration  en  langue  tudesque,  et  on  mé- 
moire des  superstitions  les  plus  répandues 
alors,  avec  une  instruction  sur  les  mariages 
illicites  et  sur  la  défense  de  célébrer  le  sabbat. 
La  plus  remarquable  de  ces  superstitions  est 
que  les  peuples  se  faisaient  des  saints  de 
tous  les  morts  :  d'où  vient  apparemment  l'o- 
rigine de  la  facilité  que  l'on  avait  eue  en  ces 
temps-là  à  honorer  d'un  culte  public  plu- 
sieurs saints  douteux. 

Il  y  en  a  qui  mettent  un  deuxième  concile 
à  Liptines  en  756:  mais  le  P.  Pagi,  dans  sa 
Critique,  ad  ann.  7io,  12,  13,  fait  voir  qu'il 
ne  s  est  tenu  en  effel  qu'un  seul  concile  à 
Liptines,  qu'il  place  à  l'an  745.  Il  se  fonde 
sur  la  neuvième  lettre  du  pape  saint  Zacha- 
rie  à  saint  Boniface.  Anal,  des  conc. 

LEUTEVEXSE  (Concilium);  Voy.  Lo- 

DÈVB. 

LECWARDE  (Synode  de),  Leowardiensis, 
l'an  1570.  Ce  synode  fut  présidé  par  Cunerus 
Pétri  de  Brouwershaven,  le  premier  qui  prit 
possession  du  siège  épiscopal  de  Leuwarde, 
récemment  fondé  par  le  pape  Paul  IV.  Le 
nouvel  évéque  publia  dans  ce  synode,  assem- 
blé de  tout  son  diocèse,  vingt-quatre  statuts 
de  discipline  conformes  aux  décrets  do  con- 
cile do  Trente,  mais  qui  du  restene  renferment 
rien  de  bien  remarquable  que  le  zéledu  prélat 
qui  les  intima  a  son  clergé.  Conc.  G erm.t  t.  V11L 

LEXOVIENSE (Concilium).  Voy.  Lisibox. 

LEYRA  (Couciledej  en  Navarre,  l'an  1022. 
Le  roi  D.  Sancbe  y  confirma  les  privilèges  du 
monastère  de  Lcyra.  Conc.  t.  XL 

LIBAN  (Concile  du  mont  ;,  l'an  1596.  Geor- 
ges Pierre,  patriarche  d'Anlioche,  tint  ce 
coucile  au  mois  de  septembre,  avec  plusieurs 
abbés  et  autres  prêtres,  en  présence  du  père 
Jérôme  Dandini,  jésuite,  nouée  du  papo  Clé- 
ment VJU.  On  y  condamna  les  erreurs  que 
quelques-uns  attribuaient  aux  Maronites  du 
mont  Liban,  comme  de  n'admettre  qu'une  na- 
ture, une  volonté,  une  opération  en  Jésus- 
Christ  ;  de  dire  que  le  Saint-Esprit  ne  procède 
que  du  Père,  etc.  ;  et  l'on  y  fil  vingt  el  un  ca- 
nons de  discipline  sur  le  baptême, la  confirma- 
tion, les  cas  réservés,  le  Missel  romain  qu'on 
adopla,  les  vases  sacrés,  el  on  ordonna  qu'ils 
fussent  d'argent,  ou  du  moins  d'airain  ou  d'é- 
laio,  el  jamais  de  bois.  JUansi,  An.  des  Conc. 

LIBAN  (Synode  du).  Voy.  Sainte-Mabib 
des  Maronites. 

L1BMTZ  (Synode  de),  l'an  1187.  Adelbert, 
archevêque  de  Salzbourg,  tint  ce  synode  dio- 

Supplément);  mais  cela  doit  faire  davantage  aujourd'hui 
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césain,  dans  lequel  il  fit  ou  confirma  plu- 
sieurs donations  au  monastère  d'Àdmont,  et 
termina  à  l'avantage  de  ces  moines  le  diffé- 
rend qui  s'était  élevé  entre  eux  el  le  curé  de 
Libnitz.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

LICHTFIELD  (Synode  capitulai re  de),  l'an 
H28,  sous  William  Hcvwarth,  évéque  de 
Coventri  et  de  Lichtfield.  L'évéque,  entre  au- 
tres statuts,  réduisit  aux  fêles  de  la  Trinité, 
du  Saint-Sacrement,  de  saint  Jean-Baptiste, 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  de  l'Assomp- 
tion, les  jours  d'été  où  l'on  chanterait  mati- 
nes solennellement  après  complics,  à  cause 
des  abus  qui  résultaient  de  cette  coutume. 
Wilkint,  t.  III. 

LICHTFIELD  (Synode  capitulaire  de),  l'an 
1454,  sous  Beginald  Butler,  pour  prévenir  et 
réprimer  les  contestations  entre  chanoines. 

mi. 

■  LIEGE  (Synode  de),  Leodiensis,  Tan  710. 
Saint  Hubert  tint  ce  synode  l'année  qui  suivit 
immédiatement  la  trauslation  du  siège  épis- 
copal  à  Liège  de  Maëstrichl,  où  il  avait  été 
d'abord  établi,  et  il  y  porta  les  statuts  sui- 
vants : 

1.  Les  paroles  qui  constituent  la  forme  du 
sacrement  de  baptême  sont  celles-ci  :  Je  te 
baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

2.  Nous  voulons  que  les  enfants  Agés  de 
sept  ans  et  au-dessus  soient  présentés  à  l'é- 
véque,  qui  les  conGrmera,  el  que  les  adultes 
fassent  auparavant  la  confession  de  leurs 
péchés. 

3.  Comme  c'est  au  propre  prêtre  a  admi- 
nistrer les  autres  sacrements  de  l'Eglise, 
c'est  a  lui  aussi  qu'on  doit,  au  moins  une 
fois  chaque  année,  faire  la  confession  de  ses 
péchés. 

4.  Le  devoir  du  propre  prêtre  est  d'expli- 
quer, tous  les  dimanches,  les  commande- 
ments de  Dieu  et  les  autres  vérités  nécessai- 
res aux  âmes  qui  lui  sont  confiées,  et  qu'il  a 
à  nourrir  tous  les  ans  du  corps  de  Notre- 
Seigneur. 

5.  S'il  ne  s'acquitte  que  négligemment  de 
ce  devoir,  qu'il  sache  qu'il  en  recevra  le  châ- 
timent de  son  Dieu,  qui  s'est  offert  lui-même 
en  sacrifice  pour  les  siens  avec  un  ardent 
amour. 

6.  Que  le  prêtre  donne  l'exemple  de  toute 
sorte  de  bonnes  œuvres  et  qu'il  exerce  sa  vi- 
gilance sur  son  troupeau,  de  peur  que  l'hom- 
me ennemi  ne  sème  l'ivraie  dans  le  champ 
du  Seigneur. 

7.  Que  les  églises  soient  tenues  propres  et 
que  les  autels  en  soient  décemment  ornés, 
puisque  Dieu  y  habile  non-seulement  en  es- 
prit, mais  encore  daus  l'humanité  qu'il  a 
prise. 

8.  Qu'il  ne  se  rencontre  rien  dans  les  égli- 
ses qui  puisse  détourner  de  la  prière  ou  amu- 
ser la  curiosité;  mais  que  tout  y  contribue  à 
enflammer  le  cœur  du  fidèle  qui  s'y  rend 
pour  adorer  et  pour  prier. 

0.  Que  la  miséricorde  de  Dieu  soit  offerte 
aux  infirmes,  mais  sans  préjudice  des  droits 
<le  sa  justice  :  le  Christ  est  venu  pour  nous 
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racheter  et  nous  faire  entrer  dans  son  royau-  \ 
me,  à  condition  que  nous  le  voudroua  nous- 
mêmes. 

10.  Que  personne  ne  doute  que  Dieu  ne  soit 
rendu  propice  aux  défunts  par  le  sacrifice 
journalier  de  la  messe,  par  les  prières,  les 
oblations  el  les  jeûnes,  que  nous  recomman- 
dons de  mettre  en  pratique,  afin  que  leurs 
âmes  jouissent  plus  tôt  du  salut  éternel,  quo 
le  Christ  nous  fasse  la  grâce  de  noire  accor- 
der. Ainsi  soit-il.  P.  Boberti,  in  notit  ad  vi-> 
tam  S.  Huberti,  p.  166;  Conc.  Germ.,  tom.  I, 
Schram.  Maigre  cette  triple  autorité,  qui  au 
fond  se  réduit  à  la  première,  nous  trouvons 
le  style  de  cette  pièce  trop  moderne,  pour  ne 
pas  douter  de  son  authenticité. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  920.  L'abbé  Gé- 
rard, après  avoir  restauré  le  monastère  de 
Brunn,  y  avait  placé  solennellement  les  re- 
liques de  saint  Eugène,  évéque  et  martyr; 
mais  Etienne,  évéque  de  Liège,  cédant  aux 
suggestions  de  quelques  mauvais  clercs,  im- 
prouva l'action  de  l'abbé,  et,  quoiqu'il  eût 
précédemment  recommandé  le  culte  de  ces 
reliques,  il  forma  le  dessein  de  l'abolir.  Un 
mal  cruel  d'entrailles  força  bientôt  le  prélat 
persécuteur  à  recourir  a  l'intercession  du 
saint  martyr,  et  se  trouvant  miraculeuse- 
ment guéri,  il  convoqua  ce  synode,  dans  le- 
quel il  ordonna  qu'on  célébrerait  toujours  à 
l'avenir  la  fête  anniversaire  du  martyre  de 
saint  Eugène.  Conc.  Germ.,  t.  II. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  968.  Ce  synodo 
eut  pour  objet  de  donner  au  couvent  do 
Lauresheim  l'église  d'Empèle,  nouvellement 
rebâtie  par  Olhon  le  Grand.  Ibid. 

LIÈGE  (Synode  de),  vers  fan  980.  Sur  la 
demande  de  Womer,  abbé  du  monastère  do 
Gand,  on  résolut  dans  ce  synode  d'envoyer 
à  cet  abbé  la  relation  des  miracles  de  saint 
Landoald,  écrite  par  Hariger,  avec  l'autori- 
sation de  l'évêque  Notger.  Ibid. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1055.  Dans  ce  sy- 
node, on  élut  un  certain  Théodoric  abbé  du 
couvent  de  Saint-Hubert. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1074.  Théodoric, 
abbé  de  Saint-Hubert,  ayant  été  accusé  d'a- 
voir brigué  à  Borne  de  nouvelles  exemp- 
tions, se  purgea  dans  ce  synode  de  l'accu- 
sation qui  lui  était  intentée,  en  représen- 
tant avec  modestie  qu'il  n'était  allé  à  Borne 
que  par  dévotion  el  avec  l'agrément  de  l'é- 
vêque, et  qu'il  n'avait  demandé  et  obtenu  du 
pape  que  la  confirmation  des  donations  laites 
par  le  duc  Godefroi,  ou  par  les  évéques  do 
Bheims  et  du  Laon,  à  l'église  de  Saint-Hu- 
bert. Conc.  Germ.t  t.  III. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1124,  en  faveur 
de  l'église  des  Saints-Apôtres  au  Mont-Cor- 
neille. 

LIÈGE  (Concile  de),  l'an  1131.  Ce  concile 
se  tint  le  22  mars.  L'empereur  Lolhaire  11 
y  assista  avec  la  reine  Bichilde,  son  épouse, 
et  un  grand  nombre  d'évéques.  Le  pape  In- 
nocent II,  qui  avait  été  obligé  de  quitter 
l'Italie,  el  de  se  réfugier  en  France,  â  cause 
que  le  parti  de  l'antipape  Anaclet  était  plus 
fort  que  le  sien  à  Borne,  se  rendit  au  con- 
cile de  Liège,  où  l'empereur  el  tous  les  meui- 
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brcs  de  l'assemblée  le  reçurent  avec  beau- 
coup d'honneur.  Othon,  évéque  d'Halber- 
stat,  déposé  trois  ans  auparavant  dans  le 
concile  Je  Mayence,  fui  rétabli  dans  celui-ci. 
Lab.  X;  Hardi.  VII;  /lartzeim,  M. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1144.  Adelbe- 
ron,  évéque  de  Liège,  ratifia  dans  ce  synode 
l'adoption  faite  par  le  clergé  de  l'église 
d'Aine  de  la  règle  canoniale  do  saint  Au- 
gustin. Conc.  Gerrn.,  t.  III. 

LIEGE  (Concile  de),  l'an  1151.  Hermann, 
prévôt  de  l'église  de  Saint-Géréon  à  Colo- 
gne, fut  élu  évéque  d'Ulrccht  dans  ce  con- 
cile, auquel  fut  préseul  l'empereur  Conrad. 
Jbid. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1188.  Henri,  évé- 
que d'Albane  el  légat  du  saint-siège,  présida 
à  ce  synode,  el  s'expliqua  avec  tant  de  vé- 
hémence contre  la  simonie  et  les  autres  dés- 
ordres des  clercs,  que  tous  à  la  fois  ils  se 
démirent  de  leurs  bénéfices,  en  laissant  le 
légat  maître  de  les  distribuer  à  qui  il  lui 
plairait.  L'évéque  Raoul  ,  en  particulier  , 
quitta  sou  évéché,  prit  la  croix,  el  partit  en 
expédition  pour  la  terre  sainte,  à  la  suite  de 
Frédéric  Barberousse.  Ibid. 

LIEGE  (Synode  de),  l'an  1196,  sous  l'évé- 
que Albert ,  pour  confirmer  à  l'abbé  de 
Bonne-Espérance,  de  l'ordre  des  Prémou- 
trés,  le  droit  de  patronage  sur  l'église  de 
Cbauroont.  Conc.  Gerrn.,  t.  X,  p.  719. 

LIÈGE  (Concile  de),  l'an  1226.  Le  légat 
Conrad  assembla  ce  concile  au  mois  de  fé- 
vrier. On  y  déposa  Thierry,  évéque  de  Muns- 
ter, el  Brunon,  évéque  d'Osnabruk,  frères  de 
Frédéric,  comle  d'Iscmbourg,  comme  com- 
plices du  meurtre  de  saint  Engelberl,  arche- 
vêque de  Cologne,  que  ce  comle  avait  fait 
assassiner  le  7  novembre  de  l'année  précé- 
dente, à  cause  que  le  saint  prélat  l'avait  me- 
nacé de  le  destituer  de  sa  charge  d'avoué  de 
l'abbaye  d'Essendc,  s'il  ne  cessait  de  la  pil- 
ler. Conc.  Gerrn.,  t.  III. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1231.  Le  légat 
Othon,  qui  tint  ce  synode  avec  l'évéque,  y 
voulut  rétablir  l'égalité  des]  bénéfices,  quel 
que  fût  le  rang  de  chaque  bénéficier.  Les 
clercs  se  révoltèrent,  et  l'évéque  et  le  légat 
furent  réduits  à  prendre  la  fuite.  Le  légat, 
en  se  retirant,  mil  la  ville  de  Liège  en  in- 
terdit, ne  permettant  que  le  baptême  à  ad- 
ministrer aux  enfants.  Fisen,  Èist.  Ltod.; 
Foulon,  H i»t.  Leod.;  Conc.  Gerrn.,  t.  III. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1273.  Ce  synode 
fut  assemblé  par  le  cardinal  Hugues,  légat 
du  saint-siége,  qui  y  publia. divers  règle- 
ments faits  dès  l'an  1250  par  le  cardinal 
Pierre,  autre  légat.  Henri  Gelder,  évéque  de 
"Liège,  ayant  été  mandé  au  concile  de  Lyon, 
y  fut  déposé,  l'année  suivante ,  3  juillet, 
par  le  pape  Grégoire  X,  après  vingt-sept  an* 
nées  d'épiscopat.  Conc.  Gerrn.,  t.  111. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1287.  Jean  de 
Flaudre,  évéque  de  Liège,  publia  dans  ce 
'syuode,  sous  trente-quatre  titres  princi- 
paux, les  statuts  synodaux  de  son  diocèse. 
Voici  ce  que  ces  statuts  contiennent  de  plus 
remarquable  : 

I.  Les  prêtres  tenus  d'assister  au  synode 
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s'y  présenteruut  à  jeun  el  avec  dévotion, 
les  doyens  en  aube  el  en  étole,  et  les  au- 
tres en  surplis. 

II.  Il  y  aura  près  des  fonts  baptismaux 
uoe  piscine  où  se  laveront  les  mains  les 
personnes  qui  auront  tenu  l'enfant  baptisé. 

Si  un  enfant  a  été  ondoyé  à  la  maison 
avant  d'avoir  été  apporté  à  l'église,  le  prê- 
tre qui  se  sera  assuré  de  la  validité  de  l'on- 
doiement se  contentera  de  faire  sur  l'enfant 
ondoyé  les  cérémonies  prescrites  après  le 
baptême.  Mais  s'il  doute  seulement  que  tout 
s'y  soit  fait  selon  les  règles,  il  baptisera  l'en- 
fant sous  cette  forme  :  N.  si  tu  es  baptixatus, 
ego  te  non  baptizo  ;  sed  si  tu  non  es  baptixa- 
tus, ego  te  baptixo  in  nomine  Patrie,  et  Filii, 
et  Spiritus  Sancti. 

Si  la  téle  de  l'enfant,  ou  quelque  autre 
membre  principal,  paraît  hors  du  sein  de 
sa  mère,  et  qu'on  craigne  la  mort  prochaine 
decetenfanl,  la  première  personne  qui  se 
trouvera  présente  versera  l'eau  du  bap- 
tême el  prononcera  les  paroles  sur  la  téle  ou 
sur  le  membre  qui  paraîtra  à  l'extérieur. 
Mats  si  l'enfant  survit,  on  le  rebaptisera  sous 
condition.  (D'après  la  théologie  moderne,  le 
baptême  est  certainement  valide,  dès  là  que 
l'eau  a  été  versée  sur  la  tête  ou  sur  la  poi- 
trine de  l'enfant  horli  à  moitié  du  sein  de  sa 
mère).  Si  cerlum  sit  quod  parturiens  tnortua 
fuerit,  teneatur  os  efus  apertum,et  cum  magna 
cautela  utérus  ejus  aperiaturfut  infans  vivus, 
si  posait ,  eduentur  et  baptixetur. 

III.  On  admettra  à  recevoir  la  confirma- 
tion les  enfants  âgés  de  sept  ans  el  au-des- 
sus. Chacun  d'eux  se  présentera  avec  une 
bandelette  de  toile  large  de  trois  doigts  et 
longue  de  deux  pieds  et  demi,  qu'il  gardera 
sur  son  front,  l'espace  de  trois  jours;  après 
quoi  il  reviendra  à  l'église,  où  un  prêtre  lui 
lavera  le  front  et  brûlera  la  bandelette,  dont 
la  cendre  sera  jetée  dans  la  piscine,  ainsi 
que  l'eau  qui  aura  servi  à  laver. 

On  n'admettra  à  la  tonsure  et  aux  ordres 
que  ceux  qui  auront  été  confirmés. 

IV.  On  ne  confessera,  ni  avant  le  lever  du 
soleil,  ni  après  son  coucher,  et  1  on  n'en- 
tendra les  confessions  qu'en  surplis  et  avec 
l'élole.  Les  femmes  qui  voudront  se  confes- 
ser ne  se  présenteront  jamais  seules,  mais 
toujours  honnêtement  accompagnées. 

L'absolution  des  péchés  les  plus  énormes 
est  réservée  à  l'évéque,  qui  pourra  se  nom- 
mer des  délégués,  mais  sans  que  ceux-ci 
puissent  en  subdéléguer  d'autres. 

Ceux  qui  auront  des  restitutions  à  faire, 
mais  à  qui  il  sera  impossible  dn  les  faire, 
soit  aux  personnes  mêmes,  soit  à  leurs  hé- 
ritiers, en  appliqueront  le  montant  à  l'église 
cathédrale,  sans  pouvoir  le  faire  à  une  au- 
tre église,  ou  le  verser  en  aumônes,  à  moins 
d'une  permission  loule  spéciale. 

Les  prêtres  s'interdiront  de  célébrer  eux-' 
mêmes  les  messes  qu'ils  auront  enjoint  de 
faire  célébrer  à  leurs  pénitents,  et  ils  ne  con- 
niveront  point  avec  leurs  collègues  pour  le 
même  objet. 

Ils  avertiront  leurs  paroissiens,  parveuus 
à  I  âge  de  qualorie  ans,  de  se  confesser,  cha- 
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qneannée,avantle  dimanche  des  Rameaux; 
et  cenx  d'entre  ces  derniers  qui  auront  né- 
gligé ce  devoir  seront  obligés  de  jeûner  et 
de  s'abstenir  de  viande  pendant  toute  l'oc- 
tave de  Piques. 

On  aura  soin  d'avertir  le  peuple  que  cha- 
cun eat  obligé  d'observer  les  jeûnes  prescrits 
parlKglise,  lors  même  qu'on  ne  se  sentirait 
coupable  d'aucun  péché  mortel. 

S'il  est  besoin  d'Imposer  à  quelqu'un  ta 
pénitence  publique  pour  un  crime  éuorracel 
scandaleux,  on  le  renverra  a  l'évéque,  qui 
le  mettra  hors  de  l'église  le  jour  des  Cen- 
dres, et  le  réconciliera  le  jour  de  la  Cène. 

Les  prêtres  se  confesseront  à  leurs  doyens 
de  leurs  péchés  mortels,  au  moins  une  fois 
chaque  année,  et  le  doyen  déférera  à  l'évé- 
que ou  à  son  officiai  les  noms  de  ceux  qui 
n'auront  pas  rempli  ce  devoir. 

Aucun  prêtre  ne  dira  la  messe  avant  ma- 
tines et  prime,  ni  sans  avoir  pris  aupara- 
vant quelque  sommeil.  (  Aujourd'hui  tout 
prêtre  peut  dire  la  messe  avant  d'avoir  ré- 
cité prime,  et  sans  avoir  dormi  auparavant, 
comme  dans  la  nuit  de  Noël.) 

V.  Le  manipule  du  prêtre  qui  dit  la  messe 
doit  avoir  deux  pieds  de  long  au-dessous  du 
bras,  et  Pétole  descendre  au  moins  jusqu'à 
la  bordure  de  l'aube.  L'autel  où  se  dit  la 
messe  doit  être  orné,  pour  le  moins,  de 
deux  nappes  bénites. 

Il  y  aura  attaché  au  missel  un  manuterge 
ou  un  linge,  dont  les  prêtres  pourront  se 
servir  pour  s'essuyer  le  nez,  la  bouche  et  le 
visage.  11  y  aura  deux  rideaux  constamment 
suspendus  aux  deux  côtés  de  l'autel,  et  un 
troisième  suspendu  également  au  milieu  et 
au-dessus  de  l'autel,  pour  le  garaulir  de  ce 
qui  pourrait  tomber. 

Les  prêtres  et  les  clercs  ne  porteront  point 
de  surplis  sans  manches  et  ouverts  sous  les 
aisselles. 

Le  vin  du  sacrifice  sera  du  vin  rouge,  au- 
tant qu'on  pourra  commodément  s'en  pro- 
curer. 

Si  le  prêtre  célébrant  s'aperçoit,  à  la  com- 
muuion,  que  l'on  n'a  pas  mis  autre  chose 
que  de  l'eau  pure  dans  le  calice,  il  ne  réité- 
rera point  la  consécration  du  précieux  sang. 
(Cette  prescription  du  synode  est  rejetée 
auiourd  nui  de  tous  les  théologiens.) 

VI.  On  ne  conférera  le  titre  de  vicaire 
qu'autant  que  le  vicariat  sera  perpétuel,  et 
la  place  inamovible. 

VIII.  On  présentera  d'abord  à  l'église  pa- 
roissiale les  corps  des  personnes  décédées 
qui  de  leur  vivant  auront  désigné  ailleurs 
leur  sépulture. 

Tous  les  prêtres  rcront,  chaque  année,  un 
service  particulier  pour  leurs  confrères  décé- 
dés dans  le  courant  de  la  même  année,  et  les 
fidèles  qui  voudront  y  assister  gagneront  dix 
jours  d'indulgence. 

Vingt  jours  d'indulgence  pour  ceux  qui 
porteront  à  l'église  et  du  cimetière  les  corps 
des  décédés  ou  qui  assisteront  à  leur  sépul- 
ture. 

Sont  frappés  de  nullité  tous  actes  de  l'au- 
torité séculière  célébrés  dans  une  église,  ou 
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sous  sa  galerie,  ou  sur  le  cimetière  qui  lui 
appartient. 

IX.  On  publiera  à  la  messe,  après  l'évan- 
gile, pendant  trois  jours  de  fête  qui  ne  se 
suivront  pas  immédiatement,  les  bans  des 
personnes  qui  voudront  contracter  ma- 
riage. 

X.  Les  prêtres  ne  pourront  avoir  avec 
eux  dans  leurs  maisons  d'autres  femmes  que 
leurs  sœurs,  leurs  tantes,  leurs  cousines 
germaines,  ou  d'autres  personnes  âgées  d'au 
moins  soixante  ans. 

Il  est  défendu  aux  femmes  de  servir  à 
l'autel. 

Les  marguilliers  seront  des  ecclésiasti- 
ques, autant  qu'on  pourra  s'en  procurer  de 
tels 

XI.  Les  fêtes  de  neuf  leçons,  qui  tombe- 
ront un  jour  de  dimanche  en  Carême  ou  en 
Avenl,  seront  remises  au  lendemain.  Si  l'An- 
nonciation vient  à  tomber  le  jour  des  Ra- 
meaux, ou  dans  la  semaine  sainte,  ou  dans 
l'un  des  trois  premiers  jours  de  l'octave  de 
Pâques,  on  en  fera  la  fêle  par  anticipation, 
le  samedi  d'avant  le  dimanche  des  Rameaux. 

Il  est  commandé  à  tous  les  prêtres,  sous 
peine  de  suspense  et  d'excommunication,  de 
s'abstenir  de  viande  les  deux  jours  qui  pré- 
cèdent les  Cendres. 

On  jeûnera  les  jours  de  vigiles,  et  on 
s'abstiendra  de  laitage  ces  jours-là. 

XXVI.  Les  plus  Simples  prêtres  peuvent 
absoudre  toute  espèce  d'excommuniés  à  l'ar- 
ticle de  la  mort. 

Les  autres  statuts  sont  la  plupart  relatifs 
aux  dîmes,  aux  excommunierons,  aux  tes- 
taments, etc.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
furent  modifiés  trois  ans  après,  c'est-à-dire 
en  1290,  par  le  même  évéque  qui  les  avait 
portés.  Conc.  Germ.%  1. 111. 

LIÈGE  (  Synodes  capilulaires  de),  an- 
nées 1331»,  1337  cl  1352.  On  y  fil  des  statuts 
que  D.  Marlène  a  recueillis  dans  le  tome 
VIII  de  sou  ouvrage  Vtlerum  scriptorwn  et 
monumentorum  amplis$.  collcct. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1424.  Jean  de 
Heinsberg,  évêque  de  Liège,  publia  des  sta- 
tuts concernant  les  notaires  et  les  procu- 
reurs, eu  même  temps  qu'il  renouvela  les 
statuts  précédents.  Conc.  Germ.,  t.  V. 

LIÈGE  (Synode  de),  Tan  1446.  Le  même 
évéque  publia  dans  ce  nouveau  synode  di- 
vers statuts  pour  la  réforme  de  sa  cour  et  de 
son  clergé. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1546.  George 
d'Aulricbc,  évéque  de  Liège,  qui  tint  ce  sy- 
node, y  Gt  des"  statuts,  qu  il  divisa  en  dix- 
huit  chapitres,  pour  la  réforme  de  son  clergé 
et  de  son  diocèse.  Dans  le  seizième  il  est 
fait  défense  aux  cabarclicrs  de  vendre,  si 
ce  n'est  aux  voyageurs  et  aux  infirmes ,  les 
jours  de  dimanche  et  de  fête,  avant  la  fin 
de  la  dernière  messe.  Conc.  Gcrm.,  t.  VI. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1585.  Ce  synode  . 
fut  présidé  par  Jean-François  Bonhomme, 
évéque  de  Verceil,  nouce  apostolique  et  lé- 
gat u  latere,  Ernest  de  Bavière  étant  évéque 
de  celte  ville,  eu  même  temps  que  de  Frisiu- 
gue  et  d'Hildesheiu»,  et  archevêque  de  Co- 
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logne.  Divers  statuts  y  furent  publiés.  Conc. 
Germ.,t.  VIII. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1618.  Ferdinand, 
duc  de  Bavière,  archevêque  de  Cologne  et 
évéque  de  Liège,  tint  ce  synode.  11  or- 
donna, entre  autres  statuts,  de  ne  repré- 
senter aucune  comédie  ou  pièce  de  théâtre, 
à  moins  qu'elle  ne  fût  approuvée  du  vicaire 
de  l'évéque;  qu'on  réduisit  à  de  justes  bor- 
nes la  pompe  des  cérémonies  funèbres,  et 
que  l'office  ne  s'en  fil  jamais,  pour  qui  que 
ce  fût,  par  un  évéque  ou  par  un  abbé.  Il 
permit  de  compenser  par  cinq  Pater  et  cinq 
Ave,  dits  en  I  honneur  des  cinq  plaies  de 
Notre  -  Seigneur  ,  l'abstinence  de  viande 
prescrite  aux  prêtres  pour  les  deux  jours 
avant  les  Cendres,  et  celle  de  laitage  impo- 
sée même  aux  simples  fidèles  pour  tout  le 
carême  et  les  vigiles  de  fêtes.  Cône.  Germ., 
t.  IX. 

LIETZGO  (Assemblée  de)  au  delà  de  l'El- 
be, Lie$eadu$Conventut,  J'an  1017.  Dans  cette 
•  assemblée,  à  laquelle  furent  présents  quatre 
archevêques  et  dix  évéque» ,  l'empereur 
Henri  11  fit  donation  d'une  terre  à  un  nou- 
veau couvent  de  Bénédictins  du  diocèse  de 
Paderborn.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

LILLE  (Concile  de)  en  Proveuce,  près  de 
Vaucluse,  Intulanum,  l'an  125t.  Jean  de 
Baux  ou  Baussan,  archevêque  d'Arles,  tint 
ce  concile,  dans  lequel  il  renouvela  les  ca- 
nons du  concile  d'Arles  (  Voy.  ce  mot)  de  l'an 
123V,  et  h  s  expliqua  avec  plus  d'étendue  en 
treize  chapitres,  dont  le  dernier  regarde  les 
mariages  clandestins. 

LILLE  (Concile  de) ,  l'an  1288.  Rostaing, 
archevêque  d'Arles,  et  les  évéque»  de  sa 
province  assemblé»  à  Lille  ou  l'Ule,  dressè- 
rent dix-huit  canons. 

Les  treize  premiers  sont  tirés  des  conciles 

firécédents  de  la  province,  touchant Tabso- 
ulion  des  excommuniés,  les  legs  pieux,  les 
vicaires  perpétuels,  les  ravisseurs  des  biens 
de  l'Eglise  ou  les  oppresseurs  de  se»  li- 
bertés, clc. 

Le  IV*  excommunie  ceux  qui  vendent  du 
poisou  ou  des  drogues  pour  faire  mourir 
quelqu'un  ou  pour  faire  avorter,  de  même 
que  ceux  qui  donnent  aide  ou  conseil  à  ces 
empoisonneurs,  ou  qui  ne  le»  font  pas  con- 
naître aux  ordinaires. 

Le  15-  défend  de  transporter  le  blé  avant 
que  la  dime  soit  levée. 

Le  16'  défend  aux  seigneurs  temporels  d'o- 
bliger les  églises  à  payer  le  ban  pour  leur 
clergé,  leurs  serviteurs  ou  leurs  animaux. 

Le  ban  était  une  amende  pécuniaire  que 
l'on  faisait  payer  pour  avoir  été  trouvé  dans 
quelque  contravention  à  la  loi  civile  du 
prince  ou  du  seigneur  :  Bannutn,  pœna  et  mul- 
eta pecuniaria,qua  qui»  banni  s  eu  legis  infra- 
clor  punit ur. 

Le  17'  établit  qu'on  ne  donnera  rien  aux 
enfants  baptisés  qu'un  habit  blanc. 

Il  s'était  glissé  un  abus  par  rapport  au 
bapléruedes  enfants.  Les  parrains  qui  les  te- 
naient sur  les  fonts  étaient  obligés,  suivant 
cet  abus,  de  leur  faire  des  présents  considé- 
rables, à  eux  et  à  leur  mère;  d'où  il  arrivait 
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que  la  difficulté  de  trouver  des  parrains  était 
cause  que  bieu  des  enfants  mouraient  sans 
baptême.  C'est  cet  abus  que  le  concile  con- 
damne ici ,  en  statuant  que  les  parraius  ue 
donneront  qu'un  habit  blanc  aux  enfants 
qu'ils  tiendront  sur  les  fonts  de  baptême. 

Le  18*  ordonne  l'observation  des  statuts 
des  conciles  précédents. Lab.,  fom.Xl;  Hard., 
tom.  VIII. 

L1LLEBONNE  (Concile  de)  en  Normandie, 
Juliobonense,  l'an  1066.  Ce  concile  fut  tenu 
avant  l'expédition  de  Guillaume  le  Bâtard 
en  Angleterre.  Bessin. 

LIL  LE  BONNE  (Concile  de),  Tan  1080. 
Guillaume,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie, fit  assembler  ce  concile,  auquel  il  . 
assista  avec  les  comtes  et  les  autres  seigneurs 
du  pays.  Guillaume,  archevêque  de  Rouen, 
y  présida.  Il  s'y  trouva  plusieurs  évéque»  et 
plusieurs  abbés,  et  on  fit  quarante-six  ca- 
nons, rapportés  dans  les  Couciles  de  Nor- 
mandie, de  Bessin  :  les  collections  ordinaires 
n'en  mettent  que  treize. 

1.  Les  évéques  et  les  seigneurs  maintien- 
dront la  trêve  de  Dieu,  en  employant  le» 
censures  et  les  autres  peines  contre  les  pré- 
varicateurs. 

2.  Ils  feront  exécuter  les  canons  à  l'égard 
de  ceux  qui  ont  épousé  leurs  parentes 

3.  Tous  ceux  qui  sont  engagés  dans  les  or- 
dres, les  chanoines  et  les  doyen»,  n'auront 
aucune  femme  avec  eux. 

i.  Il  est  défendu  aux  laïques  do  rien  pren- 
dre des  églises,  des  dîmes  et  des  sépultures, 
ni  d'exiger  d'un  prêtre  des  services  qui  le 
détournent  de  son  ministère. 

5.  On  défend  pareillement  aux  évéques  et 
à  leurs  ministres  d'obliger  les  prêtres  à 
d'autres  redevances  qu'à  celles  qui  leur  sont 
dues  justement,  et  de  les  condamner  à  des 
amendes  pécuniaires  à  cause  des  femmes 
étrangères  qu'ils  ont  chez  eux. 

Le  concile  condamne  ici  un  abus  énorme, 
mais  trop  ordinaire  dans  les  prélats  de  ce 
temps -là,  qui  souffraient  que  les  curés 
eussent  des  concubines,  pourvu  qu'ils  leur 
payassent  une  certaine  somme  d'argent,  par 
forme  d'amende. 

6.  Les  archidiacres  visiteront ,  une  fois 
l'année  ,  les  vêtements,  les  calices  et  les  li- 
vres des  curés  de  leur  dépendance  :  l'évéque 
désignera  trois  endroits  seulement  dans  cha- 
que archidiaconné,  où  les  curés  voisins  se- 
ront appelés  pour  montrer  ces  objets  aux 
archidiacres. 

7.  Lorsque  l'archidiacre  fera  ces  sortes  do 
visites,  les  prêtres  qu'il  visitera  seront  tenus 
de  le  nourrir,  lui  cinquième,  pendant  trois 
jours. 

8.  Si  on  prêtre  a  commis  quelque  dégât 
dans  les  bots  du  roi  ou  de  ses  barons  ,  ce  ne 
sera  point  à  l'é\éque  à  connaître  de  ce  délit. 

11  y  a  dans  le  texlo  foriefacturam  fecerit, 
terme  familier  aux  auteurs  de  ce  siècle,  et 
qui,  dans  leurs  écrits,  signifie  crime ,  délit, 
tranegreuion,  injure,  et  dont  le»  Français 
ont  fait  forfaicture.  Foris factura  ou  for- 
facture  se  prend  aussi  pour  taxe  et  pour  la 
peina  ou  V  amende  imposée  pour  quelque  délit. 
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C'est  en  ce  sens  que  ce  terme  est  pris  dans 
les  lois  de  saint  Edouard ,  roi  d'Angleterre  : 
Justifia  (hoc  etl  justitiariui)  faciat  aenarium 
iancti  Pétri  redaere,  et  forisfacturam  epùcopi 
et  rems. 

9.  Une  fois  chaque  année  ,  vers  la  Pente- 
côte, les  curés  viendront  en  procession  à 
l'église  cathédrale,  où  ils  offriront  de  quoi 
entretenir  le  luminaire. 

Il  y  a  dans  le  texte  cerœ  denerata,  ou  dena- 
riata ,  ou  denariatio,  ou  denarala.  Ce  terme 
signifie  le  prix  d'une  chose  estimée  nn  de- 
nier, comme  le  dit  le  P.  Sirmond  dans  ses 
notes  sur  l'édil  des  Pistes;  ainsi  cerœ  dene- 
rata signifie  ici  une  offrande  de  cire  de  la 
valeur  d'un  denier,  et  de  là  l'origine  de 
l'espèce  de  tribut,  dit  cathédralique,  qu'on 
pavait  aux  églises  cathédrales. 

10.  Les  laïques  n'institueront  et  ne  des- 
titueront aucun  enré,  sans  l'agrément  de 
l'évéque. 

11.  Les  évêques  auront  sur  les  cimetières 
des  villes,  bourgs ,  villages  ou  châteaux ,  les 
mêmes  droits  qu'ils  avaient  du  temps  du 
comte  Robert  et  du  roi  Guillaume. 

Les  cimetières  ont  toujours  été  respectés 
dans  la  religion  chrétienne,  et  on  leur  accor- 
dait autrefois  les  mêmes  privilèges  qu'aux 
églises,  parce  qu'on  y  faisait  les  mêmes 
exercices.  Les  fidèles  s'assemblaient  pour 
prier  et  pour  célébrer  les  saints  mystères. 
Les  évêques  y  tenaient  des  conciles ,  et  l'on 
y  enterrait  les  corps  des  fidèles  et  des  mar- 
tyrs. On  n'y  devait  donc  rien  faire  de  pro- 
fane, et  la  juridiction  devait  en  appartenir 
aux  évêques. 

12.  Quant  aux  cimetières  qui  sont  sur  les 
frontières  du  pays ,  si  quelqu'un  y  demeure 

Sendant  la  guerre  et  qu'il  se  retire  ensuite 
ans  le  parvis  de  l'église,  l'évéque  n'aura 
sur  lui  d'autres  droits  que  ceux  qu'il  y  avait 
avant  qu'il  se  fût  réfugié  dans  le  parvis. 

Il  y  a  dans  le  texte,  in  cimeteriis  quœ  in 
marchis  tunt.  Marcha,  en  français,  est  la 
même  chose  que  frontière;  d'où  vient  que 
nous  disons  la  Marche  de  Limoges,  la  Mar- 
ched'Ancône,1aMarchedeBrandebourg,etc, 
pour  marquer  la  province  qui  termine  cer- 
tains Etats.  C'est  pour  cela  que  marcha  ou 
marche  dérive  dû  mot  allemand  mark,  qui  si- 
gnifie borne,  terme;  ou  du  mol  merken,  dit 
Vossius  ,  qui  signifie  marquer,  parce  que  les 
pierres  qui  servaient  de  bornes  étaient  des- 
tinées à  marquer. 

13.  Les  églises  des  bourgs  ou  villages  au- 
ront autant  de  cimetières  qu'elles  en  avaient 
du  temps  du  comte  Robert ,  et  les  évêques  y 
auront  les  même  droits. 

Ifc.  Si  l'on  bâtit  de  nouvelles  églises,  elles 
auront  des  cimetières  proportionnés  au  nom- 
bre des  habitants  du  lieu. 

15.  Si  l'on  donne  une  église  à  des  moines, 
le  prêtre  qui  la  desservait  n'en  souffrira 
aucun  préjudice  :  il  en  tirera,  pendant  sa  vie , 
ce  qu'il  en  tirait  avant  cette  donation  ;  mais, 
après  sa  mort,  l'abbé  aura  droit  de  présen- 
ter à  l'évéque  un  prêtre  capable,  à  qui  il 
fournira ,  des  biens  de  l'église,  do  quoi  s'en- 
tretenir décemment,  et  /aire  son  service.  Si 
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l'abbé  lui  refuse  sa  subsistance,  iï  y  sera  con- 
traint par  l'évéque. 

Le  seizième  canon  et  les  suivants,  jusqu'au 
trente  -  sixième  inclusivement,  règlent  Ïcî* 
amendes  que  l'on  payera  aux  évêques,  quand 
on  aura  commis  quelques  délits  soumis  ^ 
leur  juridiction. 

Les  dix  antres  canons  traitent  de  divers» 
points  de  la  juridiction  ecclésiastique,  et 
soumettent  an  tribunal  des  évêques  tout  ce 
qui  lui  était  soumis  sous  le  roi  Guillaume 
et  le  comte  Robert.  Beesin,  in  ConciL  Nor- 
mann. 

LIMA  (Concile  de),  Limense,  l'an  1552.  Les 
canons  de  ce  concile  ont  été  abrogés  par  le 
concile  subséquent  de  l'an  1583,  comme  dé- 
pourvus d'une  autorité  légitime,  et  défec- 
tueux en  eux-mêmes.  Conc.  Lim.  celtbr.  an. 
1583,  Act.  2. 

LIMA  (Conçue  provincial  de),  l'an  1567. 
Voy.  l'art,  suivant. 

LIMA  (Concile  provincial  dei,  ouvert  le 
jour  de  l'Assomption  de  l'an  1582,  et  terminé 
le  jour  de  la  Saint-Luc  de  l'an  1583. 

Ce  concile  eut  cinq  sessions ,  et  fut  pré- 
sidé par  saint  Toribe,  archevêque  de  Lima  , 
assisté  des  évêques  d'Impériale  ou  de  la  Con- 
ception, de  Cusco,  de  San-Iago  et  de  la 
Plata,  auxquels  se  joignit  l'évéque  du  Tuco- 
man  à  la  deuxième  session.  L'évéque  de  • 
Cusco  mourut  dans  l'intervalle  de  la  troi- 
sième session  à  la  quatrième  ,  et  les  évêques 
de  San-Iago  et  de  la  Conception  ,  obligés  de 
s'en  retourner  de  bonne  heure  au  Chili,  a 
cause  de  l'approche  de  l'hiver,  ne  purent 
assister  à  la  clôture  du  concile. 

Dans  la  i"  session ,  les  évêques  présents 
firent  leur  profession  de  foi-  dans  la  forme 
prescrite  par  Pie  IV. 

Dans  la  2',  on  dressa  quarante -quatre 
chapitres  de  décrets,  dont  voici  les  plus  re- 
marquables. 

1  et  2.  On  déclara  de  nulle  valeur  les  dé- 
crets du  concile  tenu  en  1552;  on  confirma 
en  même  temps  ceux  du  concile  de  l'an  1507, 
en  tout  ce  qui  n'était  pas  contraire  aux  dis- 
positions qu'on  arrêterait  dans  celui-ci. 

3.  On  ordonna  la  composition  d'un  caté- 
chisme en  langue  du  pays. 

k.  On  définit  d'un  manière  succincte  les 
points  de  foi  que  les  Indiens  convertis  étaient 
tenus  de  savoir. 

5  et  6.  On  recommanda  aux  curés  l'in- 
struction des  plus  grossiers,  en  leur  défen- 
dant d'exiger  d'eux  qu'ils  apprissent  le  sym- 
bole et  l'oraison  dominicale  autrement  que 
dans  leur  langue  maternelle. 

7.  On  fit  défense  aux  clercs  d'accompa- 
gner les  armées  dans  leurs  expéditions  con- 
tre les  Indiens,  même  en  qualité  d'aumô- 
niers, à  moins  d'une  permission  toute  spé- 
ciale de  leur  évéque. 

8.  On  déclara  nuls  les  mariages  entre 
frère  et  sœur,  contractés  par  les  Indiens 
même  a,vant  leur  conversion ,  et  on  ordonna 
de  les  séparer. 

9.  Pour  prévenir  les  difficultés  qui  pour- 
raient s'élever  à  l'occasion  de  l'empêchement 
d'affinité  spirituelle,  on  fil  une  règle  de  choi* 
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sir  dans  chaque  paroisse  d'Indiens  un  unique 
parrain  qui  répondrait  pour  (ous  les  bap- 
tisés. 

10.  On  autorisa  les  Indiens  convertis  à 
éprouver  pendant  six  mois  les  dispositions 
de  leurs  épouses  ou  de  leurs  époux  restés 
infidèles,  et  après  cette  épreuve  à  rompre 
leurs  mariages  et  à  passer  à  d'autres,  s'il  y 
avait  danger  pour  eux  dans  la  cohabita- 
tion. 

13  et  38.  On  fit  défense  expresse  de  rien 
recevoir  des  Indiens  dans  l'administration 
des  sacrements. 

15.  On  recommanda  de  leur  donner  de 
temps  à  autre  des  confesseurs  extraordi- 
naires. 

'  16.  On  condamna  la  légèreté  avec  laquelle 
certains  confesseurs  donnaient  l'absolution 
sur  une  confession  superficielle. 

18.  On  défendit  aux  prêtres  de  faire  eux- 
mêmes  leur  confession  étant  revêtus  des  ha- 
bits sacrés. 

22.  On  recommanda  d'accorder  la  commu- 
nion aux  malheureux  condamnés  à  mort, 
la  veille  de  leur  supplice. 

23.  On  régla  Tordre  des  processions,  et  on 
établit  que  les  hommes  y  iraient  les  pre- 
miers, et  les  femmes  par  derrière. 

2'+.  On  fil  défense  de  dire  la  messe  dans  les 
maisons  particulières. 

28  et  29.  On  recommanda  la  visite  des 
malades  et  l'assistance  des  mourants. 

30,  31  et  32.  On  dispensa  de  l'obligation 
de  présenter  un  litre  patrimonial  les  aspi- 
rants aux  saints  ordres,  et  l'on  défendit  aux 
évéques  et  à  leurs  officiers  de  rien  recevoir, 
aussi  bien  que  de  rien  exiger  à  l'occasion  des 
ordinations. 

36.  On  défendit  aux  maîtres  d'empêcher 
leurs  esclaves  de  contracter  mariage,  ou  de 
les  séparer  de  leur  moitié  pour  toujours  ou 
pour  quelque  espace  de  temps  :  «  Car,  ajoute 
excellemment  le  concile  ,  la  loi  humaine  de 
la  servitude  ne  doit  pas  prévaloir  sur  la  loi 
naturelle  du  mariage.» 

39.  On  fit  défense  aux  curés  d'usurper, 
■ous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  les  biens 
des  défunts. 

41.  Un  curé  démissionnaire  attendra,  pour 
quitter  sa  paroisse,  l'arrivée  de  son  succes- 
seur. 

42.  On  prescrivit  l'exécution  de  ce  qui 
avait  déjà  été  ordonné  dans  le  concile  pré- 
cédent, do  renfermer  dans  un  même  local 
tous  les  prêtres  d'idoles  et  les  autres  impo- 
steurs, et  de  mettre  ainsi  le  peuple  indien  a 
l'abri  de  leur  charlatanisme. 

43.  On  recommanda  aux  curés  d'ériger  des 
écoles  pour  les  jeunes  Indiens,  mais  de  se 
garder  d'employer  ces  enfants  ,  sous  un  tel 
prétexte,  aux  travaux  propres  aux  esclaves. 

4'».  On  pril  des  mesures  pour  rétablisse- 
ment d'un  séminaire. 

Dans  la  troisième  session,  on  publia  encore 
un  égal  nombre  de  décrets.  Les  trente  el  un 
premiers  rappellent  quelques  devoirs  des 
évéques  ,  des  curés  et  des  autres  clercs  ;  les 
cinq  suivants,  ceux  des  religieuses,  et  le 
reste  les  personnes  laïques. 
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3.  «  Les  évéques  et  les  curés  doivent  se 
considérer  comme  les  protecteurs  naturels 
des  Indiens,  et  se  souvenir  qu'ils  sont  leurs 
pasteurs,  pastores  non  percussores.  » 

4,  5  el  21.  Défense  à  eux  de  trafiquer  ou 
de  prendre  des  dîmes  à  ferme. 

11.  On  établira  un  curé  pour  toute  popula- 
tion qui  s'élèvera  au  moins  à  deux  cents 
âmes  ,  et  qui  n'ira  pas  au-delà  de  qualra 
cents. 

12.  On  donnera  de  même  des  curés  parti- 
culiers aux  ouvriers  des  mines  et  des  fabri- 
ques. 

24.  «  Défense  sous  peine  de  péché  mortel 
aux  prêtres  qui  doivent  célébrer,  de  fumer 
du  tabac,  ou  même  de  te  priser.  » 

33.  «  Si  les  revenus  d'un  couvent,  ou  les 
aumônes  qui  le  font  subsister,  suffisent  pour 
les  besoins  des  religieusos  et  l'entretien  do 
leur  église,  on  ne  devra  rien  stipuler  pour 
leur  dot,  à  moins  que  l'on  ait  à  augmenter 
leur  nombre.  » 

36.  «  Les  personnes  nées  du  mélange  des 
deux  races  (l'indienne  et  l'espagnole)  ne 
seront  point  astreintes  sous  ce  prétexte  à 
fournir  une  dot  plus  forte  que  les  autres.  » 

42.  «  Défense  aux  curés  ,  sous  peine 
d'excommunication,  de  recevoir  les  gouver- 
neurs et  autres  chefs  séculiers  des  popula- 
tions indiennes,  en  allant  au-devant  avec  un 
cérémonial  ecclésiastique ,  et  en  particulier 
avec,  la  croix.  » 

La  4*  session  contient  25  chapitres  Les 
premiers  tracent  les  règles  à  suivre  dans  la 
visite  des  paroisses  ou  des  doctrines  in- 
diennes. 

7  el  8.  Le  concile  observe  que  les  peines 
purement  spirituelles  étaient  insuffisantes 
pour  ce  peuple  grossier  et  barbare,  et  que 
c'clail  une  nécessité  d'avoir  aussi  recours  , 
avec  réserve  toutefois,  aux  peines  corpo- 
relles. 

18.  «  Les  curés  ne  laisseront  point  leurs 
paroisses  pour  prendre  part  aux  solennités 
des  villes,  quand  même  il  s'agirait  du  ven- 
dredi saint  ou  do  la  féle  du  saint  sacre- 
ment. » 

Enfin,  dans  la  cinquième  session,  on  fit  six 
chapitres  de  décrets  qui  présentent  le  som- 
maire des  décisions  prises  au  concile  précé- 
dent. On  y  indique,  c.  4,  quelques  moyens 
de  civiliser  le  peuple  indien,  cl  on  recom- 
mande, c.  4,  l'usage  des  instruments  de  mu- 
sique dans  la  célébration  dos  divins  offices. 
Conc.  Lim.  celebr.,  an.  1583,  Madrili,  1591. 

LIMA  (ier  Syn.  diocésain  oe) .  le  10  mars 
1582,  sous  saint  Alphonse  Toribio.  Le  saint 
prélat  y  publia  29  chapitres  de  statuts,  tous 
recoromandablrs  par  la  sévérité  de  disci- 
pline qui  y  respire.  Ces  statuts  ont  pour 
objet  le  devoir  de  la  résidence  pour  les  prêtres 
chargés  du  soin  des  âmes,  I  habit  clérical , 
l'éloignement  des  jeux  et  le  désintéresse- 
ment recommandé  à  tous  les  clercs,  la  dé- 
fense pour  eux  de  fréquenter  les  femmes  ou 
de  paraître  en  public  et  de  voyager  avec 
elles,  la  régularité  de  l'office  divin,  le  soin 
des  pauvres ,  le  respect  dû  aux  églises  el 
même  aux  sacristies,  l'instruction  des  en- 
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fantB  de  chœur ,  les  besoins  spirituels  des 
esclaves,  le  commerce  des  nègres  défendu 
eui  clercs,  les  derniers  sacrements  à  con- 
férer aux  Indiens,  etc.  Lima  limata  cond- 
uis, Romœ ,  1673. 

LIMA  (u*  Synode  diocésain  de),  sous  saint 
Toribo  ,  le  8  février  1584.  11  y  fut  publié 
11  chapitres  de  nouveaux  statuts  sur  I  atten- 
tion des  curés  à  tenir  note  des  confessions 
des  Indiens,  sur  leur  devoir  de  célébrer  la 
sainte  messe  pour  leurs  paroissiens  tous  les 
jours  de  dimanche  et  de  fêle,  sans  recevoir 
ces  jours-là  de  pitance  ou  de  rétribution, 
sur  l'obligation  imposée  aux  sacristains  de 
sonner  la  cloche  à  midi ,  sur  le  devoir 
prescrit  aux  curés  de  dénoncer  les  pécheurs 
publics,  sur  le  tableau  ou  le  calendrier  des 
fêles  à  garder  dans  chaque  église,  etc.  ibid. 

LIMA  (m*  Synode  diocésain  de),  sous  saint 
Toribe,  le  17  juillet  1585.  Le  zélé  prélat  y 
publia  77  chapitres  de  statuts  ,  par  lesquels 
il  défendit  aux  prêtres  chargés  des  Indiens 
d'avoir  des  femmes  pour  servantes,  déjouer 
aux  cartes,  et  leur  recommanda  les  proces- 
sions au  temps  des  grandes  et  des  petites 
litanies,  le  renouvellement  des  saintes  es- 
pèces, la  propreté  des  fonts  baptismaux,  la 
défense  d'user  de  chandelles  de  suif  à  l'office 
divin,  et  celle  d'entreprendre  des  voyages 
les  jours  de  dimanche  et  de  féte,  le  respect 
des  limites  des  paroisses  dans  les  enterre- 
ments, les  baptêmes  et  les  mariages,  l'érec- 
tion d'hôpitaux  pour  les  Indiens,  l'instruc- 
tion chrétienne  de  la  jeunesse,  le  retranche- 
ment du  superflu  des  équipages  pour  les 
curés  ,  les  devoirs  des  visiteurs  et  des  exa- 
minateurs pour  les  bénéfices ,  l'inhibition 
faite  aux  juges  séculiers  de  connaître  des 
causes  d'idolâtrie ,  la  sobriété  ordonnée  aux 
Indiens,  l'union  recommandée  aux  ecclé- 
siastiques, les  tournois  interdits  aux  jours 
de  fête  et  la  défense  faite  aux  clercs  d'y 
assiter  en  quelque  temps  que  ce  fût,  l'obli- 
gation de  refuser  la  sépulture  ecclésiastique 
aux  suicidés,  la  répression  du  concubinage 
et  des  autres  désordres  parmi  le  peuple  in- 
digène, etc.  Ibid. 

LIMA  (îv*  Synode  diocésain  de),  sous  saint 
Toribe,  le  7  septembre  1586.  Il  y  fut  dressé 
30  chapitres  de  statuts.  On  y  recommande  le 
soin  des  registres  de  mariages,  de  baptêmes 
et  de  conûrmalions,  le  renouvellement  an- 
nuel des  saintes  huiles ,  la  vigilance  aux 
curés  pour  que  tous  les  Indiens  assistent  à 
la  messe ,  observent  les  jeûnes  et  soient 
instruits  dans  leur  langue  maternelle,  et 
quelques  autres  sujets  traités  déjà  la  plupart 
dans  les  synodes  précédents.  Ibid. 

LIMA  (v*  Synode  diocésain  de),  sous  saint 
Toribe,  le  90  septembre  1588.  Trente  statuts 
nouveaux,  qui  y  furent  publiés,  ont  pour 
objet  l'impérieux  devoir  de  la  résidence , 
l'indépendance  des  ecclésiastiques  à  l'égard 
des  tribunaux  séculiers,  la  nécessité  d'in- 
struire les  peuples  des  sacrements  qu'on  leur 
confère ,  la  réserve  que'  doivent  garder  les 
visiteurs  à  l'égard  des  maisons  de  religieuses, 
le  désintéressement  dont  ils  doivent  faire 
preuve  dans  leurs  visites,  les  prières  qu  on 
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faisait  crier  tous  les  soirs  par  des  entants  a  ix 

son  de  la  cloche  pour  les  âmes  du  purga- 
toire, etc.  Ibid. 

LIMA  (tT  Synode  diocésain  de),  sous  aaiixi 
Toribe,  le  11  octobre  1590.  Quatorie  nouveau  x. 
statuts  y  furent  publiés  sur  la  modestie  des 
équipages  des  clercs  ,  sur  le  parfait  désin- 
téressement à  garder  dans  la  distribution  des 
saintes  huiles ,  sur  la  défense  faite  aux  la— 
diens  des  deux  sexes  de  se  livrer  à  des  Ira- 
vaux  ou  de  partager  leurs  corvées  dans  le 
lieu  saint,  etc.  Ibid. 

LIMA  (ir  Concile  provincial  de),  sous 
saint  Toribe,  l'an  1591.  Il  n'y  eut  pas  d'au- 
tres prélats  présents  à  ce  concile  que  l'é- 
véque  de  Cusco  avec  saint  Toribe  qui  y  pré- 
sida. Il  nous  reste  vingt  chapitres  de  décrets, 
parmi  lesquels  le  quatrième  est  assurément 
le  plus  remarquable;  on  y  défend  à  la  puis- 
sance laïque,  conformément  aux  prescrip- 
tions du  concile  de  Trente  (Se$$.  21,  de  A«- 
form.),  de  s'arroger  le  droit  d'assigner  le 
salaire  que  doivent  recevoir  les  recteurs  de 
paroisses.  Lima  lim.tp.  132. 

LIMA  (vu'  Synode  diocésain  de),  sous  saint 
Toribe,  le  31  octobre  1592.  Dans  ce  synode, 
l'infatigable  prélat  publia  trente  nouveaux 
statuts  par  lesquels  il  permit  aux  curés  char- 
gés à  la  fois  de  deux  paroisses  éloignées 
l'une  de  l'autre  ,  de  dire  une  messe  dans 
chacune  le  même  jour,  et  imposa  quelques 
autres  règlements  de  discipline.  Ibid. 

LIMA  (vin*  Synode  diocésain  de),  sous  saint 
Toribe,  le  24  novembre  1594.  Quarante-huit 
nouveaux  statuts  furent  publiés  dans  ce  sy- 
node. Le  saint  archevêque  y  recommande 
aux  curés  de  visiter  fréquemment  leurs 
paroissiens,  de  les  instruire,  surtout  les 
enfants  ,  de  se  faire  aider  au  besoin  par 
d'autres  prêtres  ,  de  payer  exactement  aux 
Indiens  les  choses  qu'ils  leur  achètent,  de  se 
rendre  familière  la  langue  du  peuple  in- 
digène, de  donner  eux-mêmes  le  pain  bénit 
tous  les  dimanches,  de  n'obliger  en  aucune 
manière ,  pas  même  indirectement,  les  lu- 
dions à  leur  faire  des  offrandes, de  ne  nourrir 
de  bétail  que  pour  leur  propre  subsistance, 
de  renvoyer  à  l'archevêque  les  paroissiens 
tombés  dans  quelque  cas  réserves,  de  tenir 
registre  de  ceux  à  qui  ils  auront  administré 
les  derniers  sacrements;  il  ordonne  aux 
prêtres  et  aux  clercs  d'apprendre  et  d'obser- 
ver les  règles  du  chant  ecclésiastique ,  etc. 
Ibid. 

LIMA  (Synodes  diocésains  de),  sous  saint 
Toribe,  années  1596, 1598  et  1600.  Ces  sy- 
nodes ,  quoique  réellement  célébrés ,  n'ont 
pas  laissé  de  traces  que  nous  puissions 
recueillir.  Ibid. 

LIMA  (m*  Concile  provincial  de),  sous 
saint  Toribe,  ouvert  le  11  avril  de  l'an  1601, 
et  terminé  le  18  de  co  même  mois.  Le  saint  ar- 
chevêque, assisté  de  l'évéque  de  Quito  et  de 
celoi  de  Panama,  y  publia  en  deux  sessions 
plusieurs  décrets  qui  ont  pour  objet  la  con- 
firmation de  ceux  du  premier  concile  pro- 
vincial ,  tenu  l'an  1588 ,  et  l'exécution  des 
décrets  du  concile  de  Trente.  Ibid. 

LIMA  (ix-  Synode  diocésain  de),  sous  saint 
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Toribc,  le  16  juillet  1602.Dans  quarante-neuf 
chapitres  de  nouveaux  statuts ,  le  saint  ar- 
chevêque Gt  défense  d'user  de  fiction  dans 
les  offrandes  usitées  aux  services  funèbres  , 
d'obliger  les  Indiens  à  rapporter  leurs  con- 
fessions ou  de  géncr  leur  conscience  en 
quoi  que  ce  fût, de  suspendre  dans  les  églises 
des  tableaux  profaues,  de  lever  des  impôts 
sur  la  mendicité ,  d'user,  la  veille  et  le  jour 
de  la  Saint-Jean ,  de  certaines  pratiques 
dangereuses  pour  les  mœurs  ,  de  fumer  ou 
même  de  priser  du  tabac  les  jours  où  l'on 
communio,  avant  qu'on  ait  communié  ;  de 
présenter,  sous  aucun  prétexte,  le  calice 
aux  laïques;  il  défendit  aux  curés  d'infliger 
aux  Indiens  des  châtiments  corporels ,  de 
cacheter  leurs  lettres  avec  des  formules 
d'hosties,  de  céder  leurs  dtmes  a  ferme,  etc. 
Jbid. 

LIMA  (x*  Synode  diocésain  de),  sous  saint 
Toribe,  le  31  juillet  1604.  Dans  oe  synode, 
le  dernier  dont  nous  ayons  des  actes,  le  vé- 
nérable et  saint  archevêque  publia  quarante- 
trois  statuts  nouveaux,  qui  ont  particulière- 
ment pour  objet  la  décence  du  culte  divin. 
lbid. 

L1.MEUICK  (Concile  de  la  province  de 
Cashel,  tenu  à),  le  1"  lundi  du  mois  d'août 
1453.  Ce  concile  publia  cent  vingt  et  un 
statuts. 

1.  Les  ordinaires  des  lieux  veilleront  à 
ce  que  les  dimanches  et  les  léies  soient  exac- 
tement observés. 

2.  Les  ministres  des  églises  réciteront  avec 
ordre  les  heures  canoniales  dans  leurs  égli- 
ses tous  les  jours  de  dimanche  et  de  féle, 
sous  peine  d'amende;  et  les  peuples  s'abs- 
tiendront ces  jours-là  de  toute  oeuvre  ser- 
vile,  sous  peine  d'excommunication. 

3.  Chaque  paroisse  se  fournira  d'un  Mis- 
sel, d'un  calice  d'arg«>nl  ou  d'or,  et  des  orne- 
ments nécessaires  pour  le  service  divin.  Dé- 
fense à  des  per>onnes  de  seie  différent» 
fussent-elles  mariées,  de  coucher  ensemble 
dans  une  église,  sous  peine  de  péché  mortel. 

4.  Il  y  aura  daus  chaque  église  trois  ima- 
ges au  rnoin»,  savoir  :  celles  de  la  Vierge,  de 
la  Croix  et  du  patron  du  lieu. 

5.  Le  cimetière  sera  proprement  entre- 
tenu et  muré  aux  frais  des  paroissiens. 

6.  On  dénoncera  publiquement  excommu- 
niés, tous  les  dimanches  et  les  jours  de  fête, 
les  incestueux,  les  personnes  mariées  clan- 
destinement, ceux  qui  dépouillent  les  héri- 
tiers de  leur  légitime  ou  qui  empiètent  sur  le 
terrain  d'aulrui,  les  usuriers,  les  faux  mon- 
nayeurs  les  usurpateurs  des  biens  ecclé- 
siastiques, et  tous  ceux  que  le  siège  aposto- 
lique ordonne  d'excommunier,  ainsi  que 
leurs  fauteurs. 

7.  Les  seigneurs  temporels  et  les  autres 
séculiers  ne  pourront  pas  demander  l'hospi- 
talité pour  plus  d'un  jour  dans  les  manoirs 
des  évéques  ou  des  clercs. 

8.  Tous  les  émoluments  provenant  de 
chapelles  bâties  dans  les  limites  d'une  pa- 
roisse devront  retourner  à  l'église  parois- 

».  Les  ecclésiastiques  et  tous  ceux  qui 
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dépendent  d'eux  ét  qui  vivent  sur  leurs 
terres  sont  exempts  de  tous  droits  sécu- 
liers. 

10.  Aucun  laïque  rie  pourra  prendre  de 
gages  de  la  main  d'un  clerc  avant  jugement, 
sous  peine  d'excommunication. 

11.  Aucun  clerc  ne  pourra  être  cité  à 
comparaître  devant  un  juge  séculier  pour 
une  cause  même  criminelle  ou  civile. 

12.  On  ne  permettra  peint  à  des  quêteurs 
de  circuler  dans  la  province  sans  lettres  de  ' 
recommandation  des  évéques. 

13.  On  n'admettra  aucun  mendiant  à 
quêter  aux  jours  de  fête,  que  les  ecclésias- 
tiques à  qni  il  est  dû  desoblalions  ne  soient 
auparavant  satisfaits. 

14.  Les  frères  mendiants  céderont  à  l'é- 
glise du  lieu  le  quart  de  tout  ce  qui  leur  aura 
été  donné  par  testament,  ou  à  1  occasion  de 
funérailles. 

15.  On  rappelle  aux  bénéficier  le  devoir 
de  la  résidence,  et  celui  de  dire  la  messe  par 
eux-mêmes  trois  fois  la  semaine,  sous  peine 
de  privation  de  leurs  bénéfices. 

16.  Les  ordinaires  pourront  exiger  quo 
les  revenus  des  églises  laissées  en  ruines 
par  les  bénéficiera  soient  appliqués  à  leur 
réparation. 

17.  Défense  aux  gens  d'église  d'affermer 
leurs  terres  sans  l'aveu  de  l'ordinaire. 

Les  statuts  18  et  19  déclarent  usuraire  le 
prêt  qu'on  ferait  d'une  certaine  quantité  de 
froment,  à  condition  d'en  être  remboursé 
par  une  quantité  égale  à  une  époque  où  il 
serait  devenu  plus  Cher. 

20.  Les  clercs  sent  obligés  de  porter  la 
tonsure  sous  peine  d'excommunication. 

21.  Tous  les  curés  et  vicaires  auront  dans 
leurs  églises  une  copie  des  présentes  consti- 
tutions et  des  autres  qu'on  publiera  tous  les 
ans,  et  ils  les  expliqueront  quatre  fois  l'an- 
née à  leurs  paroissiens. 

22.  Aucun  chapelain  ne  sera  admis  sans 
certificat  de  sa  promotion. 

23.  Personne  ne  célébrera  ou  ne  servira 
à  l'autel  au  nom  de  prélats  ou  de  curés  no- 
toirement fornicaleurs. 

24.  Tous  les  prêtres  nouvellement  ordon- 
nés prendront  à  l'évéché  un  certificat  de  leur 
ordination. 

25.  Une  portion  canonique  des  biens  lais- 
sés par  quelqu'un  en  mourant,  soit  à  sa 
femme,  soit  à  tous  autres,  est  due  à  l'église  de 
la  paroisse. 

26.  Les  vicaires  et  les  chapelains  qui  ad- 
mettent à  leurs  offices  des  violateurs  des 
exemptions  ecclésiastiques,  sont  privés  du 
leurs  bénéfices  par  le  fait  même.  Les  statut» 
suivants  sent  peu  remarquables,  excepté 
peut-être  ceux  que  nous  allons  rapporter. 

53.  Le  concile  défend  aux  maîtres  d'école^ 
de  recevoir  des  nobles  ou  d'autre»  dont  il  n'y 
a  point  à  espérer  qu'ils  fassent  des  progrès 
dans  l'Rglise  de  Dieu. 

60.  Les  ordinaires  pourront  obliger  les 
laïques  à  observer  la  paix  et  la  trêve. 

63.  Les  dtmes  du  lait  et  du  fromage  ne 
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devront  pas  se  payer  à  la  fois,  et  l'église  aura 
l'option  de  l'un  ou  de  l'autre. 

71.  Les  clercs  ne  prendront  point  en  pen- 
sion des  enfants  de  nobles,  sans  y  être  au- 
torisés par  l'ordinaire. 

86.  Dans  les  villes  et  les  autres  lieux  où 
l'office  est  chanté,  on  n'admettra  aux  préla- 
tures  que  des  chantres,  à  moins  de  dispense 
du  saint-siége.  Wilkins,  t.  III. 

L1MERICK.  (  Concile  provincial  tenu  à  ) , 
l'an  1511.  On  y  publia  soixante-dix -sept 
statuts,  dont  il  ne  nous  reste  que  les  litres. 
Le  concile  fit  de  nouvelles  réclamations  en 
faveur  des  privilèges  dus  églises,  et  au  sujet 
de  certaines  exactions  dont  on  avait  à  se 
plaindre.  Ibid. 

LIMOGES  (Concile  de) ,  Lemovicente,  l'an 
848.  Charles  le  Chauve  se  trouva  présent  à 
ce  concile.  Les  chanoines  de  Saint-Martial 
demandèrent  instamment  qu'on  établit  la 
règle  parmi  eux;  ce  qui  leur  fut  accordé. 
Labb.  VIL 

LIMOGES  (Conciles  de),  l'an  1028  et  1031. 
Odolric,  abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges, 
ayant  fait  faire  la  dédicace  de  l'église  de 
Saint-Sauveur  en  1028,  les  évéques  qui  y 
assistèrent  tinrent  à  la  suite  de  la  cérémo- 
nie un  concile  où  ils  agitèrent  la  question 
de  l'apostolat  de  saint  Martial.  Mais  cette 
question,  qui  avait  déjà  été  traitée  à  Paris, 
dans  une  conférence  qui  se  tint  au  palais  du 
roi  Robert,  fut  discutée  une  troisième  fois 
dans  un  autre  concile  qui  se  tint  à  Limoges, 
en  1031.  L'abbé  Odolric  y  assista  avec  dix 
évéques,  y  compris  Aimon,  archevêque  de 
Bourges,  président  de  l'assemblée.  On  pro- 
duisit les  preuves  de  l'apostolat  de  saint 
Martial.  La  première  était  tirée  d'une  his- 
toire de  sa  vie,  composée  sous  le  nom  d'Au- 
rélirn,  son  disciple,  qui  est  reconnue  aujour- 
d'hui pour  apocryphe.  Les  autres  se  rédui- 
saient à  montrer  que  son  nom,  tant  chez  les 
Latins  que  chez  les  Grecs,  se  trouvait  dans 
les  litanies  entre  les  apôtres  ;  qu'il  était 
aussi  qualifié  apôtre  dans  tous  les  livres  ; 
enfin,  que  telle  était  l'ancienne  tradition  du 
pays.  Toutes  ces  preuves  firent  tant  d'im- 
pression sur  le  roi  Robert,  qui  était  présent, 
comme  sur  tous  les  évéques  du  concile,  que 
l'apostolat  de  saiut  Martial  y  fut  reconnu 
unanimement.  On  lut  ensuite  les  canons  du 
concile  de  Bourges,  tenu  quinze  jours  aupara- 
vant ;  ils  furent  acceptés,  à  la  réserve  du  se- 
cond, par  lequel  il  était  ordonné  de  renouve- 
ler l'eucharistie  tous  les  dimanches.  On  dit 
qu'il  suffisait  de  le  faire  douze  fois  l'année, 
et  aux  principales  fêles  ;  mais  on  laissa 
aux  monastères  la  faculté  de  la  renouveler 
plus  souvent.  Sur  la  plainte  des  moines  de 
Beau  h  eu,  qu'ils  avaient  pour  abbé  un  clerc 
séculier,  qui  avait  succédé  à  son  oncle  par 
l'autorité  des  seigneurs  du  pays,  Jourdain, 
évéque  de  Limoges,  fut  chargé  de  leur  don- 
ner un  abbé  selon  la  règle  ;  et  l'abbé  sécu- 
lier se  démit  volontairement,  priant  le»  évé- 
que* de  corriger  cet  abus.  Ils  décidèrent 
qu'un  moine  pouvait  quitter  un  monastère 
relâché,  pour  passer  à  un  plus  régulier; 
*ue  l'on  ne  toucherait  point  à  un  privilège 
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dont  jouissait  le  monastère  de  saint  Martial, 
d'y  administrer  le  baptême  à  Pâques  et  à  la 
Pentecôte,  et  d'affranchir  des  serfs ,  à  la 
charge  que  ceux  qui  y  auraient  été  baptisés, 
se  présenteraient  le  jour  même  devant  l'évo- 
que à  la  cathédrale ,  pour  recevoir  la  confir- 
mation ;  qu'un  clerc  ou  un  moine  ayant  l'or- 
dre de  lecteur,  pourrait  prêcher  dans  toutes 
les  églises  ;  qu'un  homicide  volontaire,  se 
fût-il  fait  moine,  ne  pourrait  être  promu 
aux  ordres,  puisque,  selon  la  réponse  du 
pape  à  l'abbé  Odilon ,  un  tel  homme  ne  de- 
vait pas  même  offrir  entre  les  mains  des  prê- 
tres, ni  recevoir  la  communion  ,  si  ce  n'était 
à  la  mort  ;  enfin,  que  personne  ne  devait  rece- 
voir du  pape  la  pénitence  et  l'absolution 
sans  l'agrément  de  son  évéque,  parce  qu'il 
arrivait  souvent  que  l'on  surprenait  la  reli- 
gion des  papes.  Les  chevaliers  du  diocèse 
ayant  refusé  de  promettre  la  paix  par  ser- 
ment, ils  furent  excommuniés;  et,  pendant 
que  l'on  prononçait  contre  eux  la  sentence 
d'excommunication  ,  les  évéques  jetèrent  à 
terre  les  cierges  qu'ils  tenaient  allumés,  et 
les  éteignirent.  On  convint  que ,  si  les  jei- 
gheurs  du  Limousin  continuaient  à  s'oppo- 
ser à  la  paix,  l'évéque  jetterait  une  excom- 
munication générale  sur  tout  le  diocèse,  dont 
la  suite  serait  qu'on  n'accorderait  la  sépul- 
ture qu'aux  clercs,  aux  pauvres  mendiants, 
aux  passants,  aux  enfants  de  deux  ans  et 
au-dessous;  que  l'office  divin  se  ferait  er  se- 
cret dans  toutes  les  églises;  que  les  messes 
se  diraient  les  portes  fermées;  que  les  au- 
tels  ne  seraient  revêtus  que  lors  de  la  célé- 
bration des  saints  mystères;  que  l'on  ne 
contracterait  point  de  mariage  ;  qu'on  n'u- 
serait d'autre  nourri  turc  que  de  celle  qui  était 
permise  en  carême  ;  que,  vers  l'heure  de 
tierce,  on  sonnerait  toutes  les  cloches  dans 
toutes  les  églises,  et  qu'alors  tout  le  monde 
prierait  pour  la  paix,  le  visage  prosterné. 
On  déclara  toutefois  que  l'on  donnerait, 
pendant  le  temps  que  durerait  cette  excom- 
munication, le  baptême  à  ceux  qui  le  deman* 
deraient,  et  la  pénitence  et  le  viatique  à  la 
mort.  Il  manque  quelque  chose  à  la  fin  des 
actes  du  concile  de  Limoges  de  l'an  1031  :  le 
reste,  qui  fait  la  plus  grande  partie,  se 
trouve  dans  ta  collection  des  Conciles,  de 
l'an  16W,  au  Louvre,  dans  celles  du  P.  Labbe 
et  du  P.  Hardouin.  Anal,  des  conc.  II. 

LIMOGES  (Concile  de),  l'an  1052.  Yctérius 
y  fut  élu  évéque  de  Limoges  par  le  clergé 
et  par  le  peuple,  et  ordonné  par  le  métropo- 
litain et  ses  suffragants.  M.  de  Mas  L. 

LIMOGES  (Concile  de),  l'an  1095.  Le  pape 
Urbain  II  tint  ce  concile  le  23  décembre.  On 
y  traita  de  la  croisade  contre  les  Sarrasins  ; 
et  Humbaud  de  Sainte-Sévère,  évéque  de  Li- 
moges, y  fut  déposé,  parce  que  son  élection 
n'avait  pasélécanonique,  attendu  qu'Ademar, 
abbé  de  Saint-Martial,  qui  jouissait  du  droi' 
d'y  assister,  n'y  avait  point  été  appelé.  Anal, 
de»  conc.  V. 

LIMOGES  (Concile  de),  l'an  1182.  Le  car- 
dinal légat  Henri  assembla  ce  concile  le  troi- 
sième dimanche  de  carême.  11  fut  composé 
des  deux  provinces  de  Bourges  et  de  Bor- 
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deaux,  et  eut  pour  objet  la  discipline  de  l'E- 
glise. B.  Vaissette,  t. 111. 

LIMOGES  (Synode  de),  le  5  mai  1519,  sous 
Philippe  de  Montmorenci.  Ce  prélat  y  publia 
des  statuts  sur  les  divers  points  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Bibl.  roy.y  B.  1505,  sans 
titre  d'ouvrage. 

LIMOGES  {  Statuts  synodaux  de  ),  publies 
par  l'évéque  Regnauld  de  la  Porte,  et  cités 
par  Baluxe.  Lelong,  Bibl.  de  la  Fr.  t.  I. 

LIMOGES  (Synodes  de)  :  Statuta  tynodalia 
denuo  révisa  et  ndaueta  per  Joannem  de  Lan- 
geac,  1533.  Bibl:  de  la  Fr.,  t. 1. 

LIMOGES  (Synode  de),  l'an  1619.  Des  sta- 
tuts y  furent  publiés  par  l'évêquo  Raymond  de 
la  Marlooie  (Bibl.  de  la  Fr.t  I. 1).  Les  mêmes 
statuts  ont  paru  de  nouveau  en  1629,  revus 
par  Françoisde  Lafayelte,  aussi  évéque  de  Li- 
moges. Stat.  et  rigl.  du  dioc  de  Limoges,  1629. 

LIMOGES  (Synodede),  l'an  1683.  Desordon- 
nanecs  synodales  furent  publiées  en  cette  an- 
née par  l'évéque  Louis  de  Lascaris  dUrfé. 

LIMOGES  (Svnodc  de),  l'an  1703.  Fran- 
çois de  Carbonèl  de  Canisy  y  publia  ses  Or- 
donnances synodales.  Ibid. 

LIMOGES  (autres  Synodes  de).  F.  Sainte- 
Marie  du  Limoges.  . 

LINCOLN  (Synode  de),  l'an  1212.  Wilkms 
a  rapporté  sous  celte  date,  dans  sa  grande 
collection ,  ies  constitutions  de  l'Eglise  de 
Lincoln.  Anql.  I      .  ... 

L1NCOP1NG  (Concile  de),  l'an  1U8.  Ltnco- 
ping  ou  Londkooping.  Lingacopia,  ou  Linco- 
pia,  est  une  ville  de  Suède,  avec  évéché  suffra- 
gantd'Opsal.  Nicolas  Anglicus,  légat  du  pape 
Eugène  III,  y  célébra  ce  concile  pour  l'érection 
de  l'évéchéde  Londen  en  archevêché.  Labb.X. 

LINGONENS1A  {Concilia).  V.  Langres. 

LIPPE  (  Assemblée  d'évêques  et  de  sei- 
gneurs près  de  la),  de  Lipstadt  ou  de  Pader- 
born,  Lippiense  tel  Paderbornense,  Tan  780. 
Voy.  Padbkborn,  même  année. 

LIPPE  (Assemblée  mixte  près  de  la),  ou  à 
Cologne,  Lippiense  tel  Coloniense,  l'an  782. 
Voy.  Paoerborn,  même  année. 

LISBONNE  «(Synode  de),  Ulyssiponensis.  Il 
y  l'ut  défendu  de  rien  vendre  les  jours  de  féle 
pendant  la  célébration  des  messes.  Ben.  XIV, 
de  Syn.  diœc.  I.  XI,  c.  111,  n.  2. 

LISBONNE  (Synode  diocésain  de),  30  mai 
16M>,  sous  D.  Kodriguc  daCunha.  Ce  prélat 
y  publia  cinq  livres  de  Constitutions  syno- 
dales. Constituiçones  synodales  do  arce- 
bispado  de  Lisboa,  1656. 

L1SIEUX  (Concile  de),  l'an  1055.  Hermen- 
froi ,  évéque  de  Sion  en  Valois ,  légat  du 
pape,  présida  à  ce  concile.  On  y  accusa  Mau- 
ger,  archevêque  de  Rouen,  d'avoir  dépouillé 
«on  église,  et  d'en  avoir  dissipé  les  biens  par 
sa  prodigalité  ;  de  vivre  dans  l'incontinence, 
et  de  manquer  de  respect  pour  le  saint- 
siége.  En  conséquence  de  ces  accusations 
bien  prouvées,  Manger  fut  déposé,  de  l'avis 
unanime  de  tous  les  évêques,  et  Maurillo 
mis  a  sa  place. 


L1SIETJX  (Assemblée  de),  l'an  1106.  Ce 
concile  fut  convoqué  pour  la  mi-octobre, 
par  les  ordres  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre. 
Ce  fut  une  assemblée  mixte,  où  il  y  avait 
plus  de  seigneurs  laïques  que  de  prélats; 
d'où  vient  que  les  règlements  qui  y  furent 
dressés  regardent  plus  le  civil  que  l'ecclésiasti- 
que. Bessin. 

L1SIEUX  (Concile  de),  l'an  1107,  men- 
tionné par  Orderic,  /.  11.  Voy.  aussi  Access, 
ad  Sigeberlum. 

L1S1EUX  (Assemblée  de) ,  l'an  1119.  Voy. 
Ordiric  ,  /.  Il,  p-  851. 

LISIEDX  (Synode  diocésain  de),  l'an  1321. 
En  celte  année.  Gui  (1)  de  Harcourt,  évéque 
de  Lisieux  ,  publia  cent  quarante-sept  sta- 
tuts, sous  le  titre  de  Prwcepta  synodalia,  &or\l 
les  quatre-vingt-neuf  premiers  ne  font  guère 
que  répéter  plusieurs  de  ceux  qu'avait  pu- 
bliés à  Rouen,  en  12V5,  le  cardinal-archevêque 
Pierre  de  Colmie  ;  les  suivants,  jusqu'au 
cent  Ircnlième,  sont  extraits  des  instructions 
données  aux  doyens  du  diocèse  de  Rouen, 
tant  en  1245  qu'en  1275,  et  le  reste  n'est 
encore  qu'une  compilation  de  statuts  qui 
appartiennent  proprement  au  cardinal  Pierre 
de  Colmie.  Nous  allons  rapporter  ici  le  peu 
qui  soit  propre  au  diocèse  de  Lisieux,  et  que 
l'évéque  Gui  de  Harcourt  ne  (Il  guère  quo 
renouveler  d'anciens  statuts  publiés,  vers  la 
fin  du  treizième  siècle,  par  soo  prédécesseur 
Guillaume  d'Asuières. 

Prœc.  2.  Ordre  à  tous  les  préires  ayant 
charge  d'âmes  de  se  rendre  au  synode,  sous 
peine  de  mise  en  séquestre  de  toutes  leurs 
dîmes  et  de  tous  les  fruits  de  leurs  béné- 
fices. 

Pr.  h.  On  n'admettra  que  deux  parrains 
et  une  marraine  pour  un  garçon  à  baptiser, 
et  un  parrain  seulement  avec  deux  marrai- 
nes pour  une  fille. 

Pr.  15.  On  ne  dira  point  la  messe ,  même 
sous  prétexte  de  nécessité ,  avant  d'avoir 
récité  matines  et  prime,  et  après  la  messe 
on  ne  sortira  point  de  l'église  qu'on  n'ait  ré- 
cité aussi  l'office  des  défunts,  à  moins  d'une 
nécessité  réelle  qui  serve  d'excuse.  Le  prêtre 
qui  dira  la  messe  sans  clerc  sera  puni  sé- 
vèrement. 

Post  38UB>  P.  On  n'admettra  personne  à 
prêter  serment  sur  les  saints  Evangiles,  c'est- 
à-dire,  à  plaider,  depuis  la  Sepluagésime 
jusqu'aux  octaves  de  Pâques,  ni  dans  Ici 
jours  de  quatre-temps  ou  de  litanies  majeu- 
res, ni  les  dimanches,  ni  pendant  les  roga- 
tions, à  moins  que  ce  ne  soit  pour  cause 
d'accommodement. 

Post  50u<".  On  excommuniera  le  déten- 
teur d'un  bien  appartenant  à  une  église,  et 
l'on  interdira  le  lieu  où  sera  détenue  la  chose, 
si  ce  lieu  est  du  domaine  du  délenteur. 

Post  5Vum.  Si  quelqu'un  vient  à  mourir 
sans  avoir  fait  de  testament,  le  prêtre  qui  en 
aura  connaissance,  en  avertira  sur-le-champ, 


M)  Leneletda  Fresnoy  veul  que  ce  ~. 
en  13*1  mus  llugttct  d'Harcoun  ;  mais  l'évéque  d'alors  ne 
•'appelait  pas  Hugues,  il  s'appelait  Gui  de  Harcourt,  et  de 


plus,  seul  avec  ses  prêtres,  il  n'a  pas  pu  tenir 
La  même  erreur  a  ilè  répétée  par  M.  de  Mas 


un  concile 
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sous  peine  de  suspense,  l'évéque  ou  l'of- 
ficial. 

Post  63"».  Les  prélres  défendront,  sous 
peine  d'excommunication,  de  manger  de  la 
viande  les  jours  même  de  dimanche  en  ca- 
rême. Btssin,  Conc.  Rototn.  prov. 

L1S1EOX  (Synode  de),  Tan  1M8,  sous 
Thomas  Basin.  Quarante-sept  nouveaux 
statuts;  furent  publiés,  en  particulier  sur  le 
devoir  de  la  résidence,  sur  les  règles  à  ob- 
server par  rapport  au  mariage,  sur  l'office 
des  prédicateurs,  et  pour  la  répression  de 
quelques  abus,  tant  dans  le  peuple  que 
parmi  le  clergé.  Bcssin  rapporte  mal  à  pro- 
pos eu  synode  à  l'an  1W2,  dans  la  table  qu'il 
a  donnée  des  synodes  de  Lisicux,  puis- 
que, dans  les  statuts  mêmes,  la  date  en  est 
portée  à  l'an  1H8.  Conc.  Norm.,  P.  Il, 
p.  481. 

L1SIEUX  (Synode  diocésain  de),  l'an  1510, 
tenu  par  Jean  le  Veneur,  cardinal  évéque  et 
comte  de  Lisieux,  et  grand  aumônier  de 
France.  Ce  prélat  y  publia  des  statuts  rela- 
tifs à  la  tenue  des  synodes,  a  l'administra- 
tion des  sacrements,  à  la  célébration  des 
têtes,  à  la  vie  cléricale,  au  gouvernement  des 
paroisses,  aux  confréries  et  aux  quêtes,  aux 
oratoires  particuliers,  à  la  conservation  des 
biens  ecclésiastiques,  aux  sépultures  et  aux 
testaments  ,  aux  excommunications  ,  aux 
processions,  etc.  Les  devoirs  des  prélres  y 
sont  tracés  avec  précision  dans  le  tableau 
suivant  qu'il  convient  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  : 

Bonus  tacer do  s  debtt  esse  :  Alienus  a  pteca- 
ti$  ;  Segregatus  a  populii  ;  Hector  ,  «on 
raptor  ;Speculator,  non  spiculalor  ;  Dispen- 
sât or,  non  diisipator  ;  Pius  judtcio  ;  Jus  tus 
consilio  ;  Dévolus  in  choro  ;  stubilis  in  eccle- 
sia  ;  Sobrius  in  convivio  ;  Prudens  in  latitia  ; 
Pur  us  in  conscientiu  ;  Pudicus  in  verbis  ; 
Verax  in  sermone  ;  Assiduus  in  oraiione  ; 
Humilis  in  congregatione  ;  Dites  in  virtuti- 
bus  ;  Miles  in  bonis  actibus  ;  Sapiens  in  lo- 
juela:  Securusin  prœdicatione. 

LISIEUX  (Synode  de),  l'an  1650,  sous 
Léouor  de  Matignon.  Ce  prélat  y  publia  une 
ordonnante  sur  1rs  articles  suivants  ;  Du  bap- 
tême; de  In  confession  annuelle  ;  de  l'eucha- 
ristie ;  de  l'exposition  et  procession  du  saint 
sacrement;  de  la  communion  pascale;  du 
6aini  viatique  ;  du  m.iri.ige  et  de  ses  forma- 
lités ;  des  bans  ;  des  fiançailles  ;  des  ordi- 
nauds  ;  des  ecclésiastiques  ;  des  prêtres  ;des 
prédicateurs  ;  des  confesseurs  et  des  cas  ré- 
servés ;  des  vicaires  ;  des  curés  ;  des  doyens 
ruraux  ;  de  la  distribution  des  saintes  hui- 
les ;  des  églises  et  cimetières  ;  du  service  di- 
vin et  des  processions  ;  de  la  profanation  des 
dimanches  et  des  fêtes  ;  du  synode  ;  des  ca- 
lendes ;  des  conférences  ;  des  charités  et  con- 
fréries; des  petites  écoles.  Nous  n'allons 
rapporter  que  quelques-uns  de  ces  der- 
niers. 

Du  synode.  I.  Le  synode  gênerai  de  nôtre 
diocèse  se  tiendra  tous  les  ans  (si  nous  n'en 
disposons  autrement)  en  nôtre  ville  <  pisco- 
pale  le  mardi  de  devant  la  fête  de  la  Pente- 
côte, on  tous  nos  doyens,  curez,  et  autres  per- 


sonnes ecclésiastiques  à  ce  obligez  de  droit, 
se  trouveront,  sans  exception  d'aucun,  suus 
peine  d'amende  arbitraire....  IV.  Le  premier 
mardi  d'octobre  se  tiendra  un  autre  synode 
particulier  dans  nôtre  palais  episcopal,  où 
tous  les  doyens  de  nôtre  diocèse  se  ren- 
dront  

«  Des  Calendes.  II.  Tous  les  curez,  vicaires 
et  autres  ecclésiastiques,  seront  obligez  de 
se  trouver  aux  calendes  de  leur  doyenné  en 
soutane,  surplis  et  bonnet  quarré  ;  et  d'as- 
sister à  la  procession,  et  à  la  grande  messe 
qui  sera  chantée  et  célébrée  avec  diacre, 
soûdiacre,  et  autres  officiers  ordinaires...  IV. 
Après  la  messe,  et  le  diner  qui  sera  fort  fru- 
gal, et  où  l'on  fera  la  lecture  ;  les  curez  nous 
rendront  compte,  ou  â  nos  députés,  de  l'état 
de  leurs  paroisses,  des  contraventions  à 
nos  ordonnances,  des  affaires  considérables 
el  importantes  qui  seront  arrivées  pendant 
le  cours  de  Tannée,  et  de  la  conduite  de  ceux 
qui  aspirent  à  la  tonsure  et  aux  ordres  sa- 
crez. 

«  Des  Conférences.  III.  Les  directeurs  de 
chaque  conférence  nous  envoyeront  tous  les 
mois  ,  ou  à  nos  grands-vicaires,  le  résultat 
de  ce  qui  y  aura  été  traité,  avec  les  noms  de 
ceux  qui  s'y  seront  trouvez,  et  de  ceux  qui 
y  auront  manqué. 

«  Des  petites  Ecoles.  I.  Comme  il  est  im- 
portant de  ne  pas  commettre  toute  sorte  de 
personnes  pour  l'instruction  desenfans,  nous 
défendons  a  tous  laïques  de  s'ingérer  à  tenir 
les  petites  écoles,  sans  nôtre  permission,  et 
après  avoir  reçu,  nôtre  approbation  par  écrit, 
ou  celle  de  nos  vicaires  généraux.  111.  Nous 
voulons  que  dans  les  petites  écoles  .  on  en- 
seigne aux  enfans  ,  non-seulement  a  lire  et 
à  écrire,  mais  aussi  les  principaux  mystères 
de  nôtre  foi  :  l'Oraison  dominicale,  la  Salu- 
tation angelique,  le  Symbole  des  apôtres, 
les  Commandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
la  manière  de  se  bien  confesser  et  commu- 
nier, d'assister  à  la  sainte  messe,  el  de  la 
bien  servir,  le  respect  dans  les  églises  ,  l'o- 
béissance à  leurs  parens,  et  tout  ce  qui  est 
du  devoir  d'un  bon  chrétien.  Bessin. 

LIS1EDX  (autres  Synodes  de).  Voy.  Nor- 
mandie, 

LIVONIE  (Concile  de),  Livoniense,  l'an 
1611.  Voy.  Kica,  même  année. 

LODÈVE(Concilede),  Leuievense,  l'an  1325, 
par  l'archevêque  Bernard  de  la  Guionie.  (rat* 
lia  Christ.,  t.  VI,  p.  554. 

LODI  (Concialiabule  de),  Laudenst, ,  l'an 
1161.  Ce  faux  concile  commença  le  10  juin, 
el  finit  le  25  juillet.  L'élection  de  l'antipape 
Victor  y  fut  confirmée  en  présence  de  l'empe- 
reur Frédéric.  Lnbb.  X. 

LODI  (Synode  diocésain  de),  Laudensis,  les 
28,  20  el  30  mars  1689,  sous  Barthélemi  Me- 
natti.  Les  statuts  publiés  dans  ce  synode  sont 
suivis  d'un  grand  nombre  de  pièces  contenant 
des  décisions  des  congrégations  romaines  ou 
du  saint  siège  sur  les  questions  agitées  à  celle 
époque.  Synod.  dicte.  Laud.  stxta,Loudœ,Hj$0. 

LOGRO.NO  (Synode  de),  l'an  1553.  Bernard 
de  Juco,  évéque  de  Calahorra  et  de  la  Cal- 
çada  ,  y  publia  ses  constitutions,  divisées  en 
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cinq  livres.  Ctnstituçionei  synod.  del  tbis- 
padoïe  Cal9korratLéon,  1555. 

LOI  RÉ  (Concile  de)  en  Anjou,  Lauriacense, 
l'an  843.  Ce  concile,  dont  on  ignore  à  vrai 
dire  la  lieu  précis,  que  co  soit  Loiré  près  de 
Candé,  comme  le  prétend  M.  de  Mas  Latrie, 
ou  Lorris  ou  Lnuriae,  comme  le  soutiennent 
Salmon  et  Richard,  ou  dans  le  diocèse  d'Or- 
léans, comme  le  dil  le  P.  Le  Long,  ou  Liré 
près  de  Champtoceanx,  ou  Louerre  ,  enfin, 
près  de  Gcnnes,  nd  Lif/erim,  comme  le  don- 
nent à  conjecturer  les  statuts  synodaux  d'An- 
gers, se  tint  au  mois  d'octobre  843,  et  l'on  y 
fil  quatre  canons,  avec  anathème  contre  ceux 
qui  ne  les  observeraient  pas. 

Le  l"esl  contre  les  transgresseurs  publics 
de  la  loi  de  Dieu,  et  contre  ceux  qui,  convain- 
cus de  crimes  devant  les  tribunaux  ecclésias- 
tiques, refuseraient  d'en  subir  le  jugement. 

Le  2',  contre  ceux  qui  attenteront  à  la  di- 
gnité royale,  et  n'en  feront  point  une  satis- 
faction convenable. 

Le  3*.  contre  ceux  qui  refuseront  d'obéir 
à  la  puissance  royale  qui,  selon  l'Apôtre, 
est  établie  de  Dieu. 

Le  4*,  contre  ceux  qui  oseront  violer  ce 
que  le  concile  a  établi  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  de  J'Eglise  ,  de  la  vigueur  sacer- 
dotale et  de  la  dignité  royale. 

Connue  on  le  voit,  ces  canons,  qui  furent 
reproduits  deux  ans  après  au  concile  de 
Meaux,  aussi  bien  que  ceux  du  concile  de 
Coulaines ,  sont  assez  semblables ,  pour  le 
fond,  à  ces  derniers.  L'opinion  du  P.  Sirmond 
est  que  l'occasion  du  concile  de  Loiré  fut  la 
révolte  de  Lantbert,  comte  de  Nantes.  Travers 
(Hiit.  de  N  tintes)  prétend  avoir  trouvé  deux 
autres  cations  appartenant  à  ce  concile,  qui 
condamnent  très-fortement  ceux  qui  préten- 
daient connaître  la  durée  d'un  règne,  et  qui 
devait  être  le  successeur  du  prince  régnant. 

LOMBERS  fCot.cile  de),  l'an  1176,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Lombex,  ancienne 
ville  épiscopale,  est  une  petite  ville  située  à 
deux  lieues  d'Albi.  On  met  ordinairement  ce 
concile,  qui  s'y  tint,  à  l'an  1176,  quoiqu'on 
lise  dans  quelques  manuscrits  qu'il  fut  tenu 
l'an  11G5.  L'hérésie  des  Vaudois,  qui  se  fai- 
saient appeler  botté  hommes ,  y  donna  occa- 
sion, et  les  plus  savants  de  ces  hérétiques  y 
assistèrent  avec  cinq  juges  de  la  dispute, 
choisis  des  deux  partis  :  savoir  Gaucelin, 
évéque  de  Lodève;  Roger,  abbé  de  Castres; 
Pierre,  abbé  d'Ardurelle;  Ernaud,  prêtre  de 
Narbonne,  et  l'abbé  de  Candide.  Pons  d'Ar- 
sac,  archevêque  de  Narbonne,  les  évéquesde 
Mines,  de  Toulouse,  d'Agde,  et  plusieurs  ab- 
bés vl  autres  personnes  do  distinction,  assis- 
tèrent au  concile,  entre  autres,  Trincavel, 
vicomte  de  Béliers;  Constance,  comtesse  de 
Toulouse;  Sicard,  vicomte  de  Lauireck. 

Guucelin,  évéque  de  Lodète,  chargé  de  la 
pari  de  Giraw.  évéque  d'Albi ,  d'interroger 
ces  hérétiques,  leur  demanda  s'ils  recevaient 
tuut  l'ancien  Testament;  ils  répondirent 
qu'ils  ne  recevaient  que  le  nouveau.  Ils  di- 
rent, sur  l'eucharistie,  que  tuut  homme  de 
hien,  tant  clerc  que  laïque,  la  consacrait; 
sur  le  mariage,  qu'il  est  accordé  à  cause  dé 
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la  luxure  et  de  la  fornication;  sur  la  pcqi- 
tence,  qu'il  suffisait  aux  malades  de  se  con- 
fesser à  qui  ils  voudraient;  sur  la  satis- 
faction par  les  jeûnes,  les  macérations  et  les 
aumônes,  que  saint  Jacques  ne  parlait  que 
de  la  confession  ;  qu'ils  ne  voulaient  pas  être 
meilleurs  que  cet  apôtre,  ni  rien  ajouter  du 
leur  comme  faisaient  les  évéques.  Ils  dirent 
ensuite  qu'on  ne  doit  faire  aucun  serment  ; 
que  ceux  qui  n'ont  pas  les  qualités  que  saint 
Paul  exige  dans  les  évéques  cl  les  prêtres, 
ne  sont  ni  évéques  ni  prêtres,  quoiqu'ils  • 
aient  été  ordonnés,  mais  des  loups  ravis- 
sants, des  hypocrites  et  des  séducteurs,  à  qui 
l'on  ne  doit  pas  obéir.  On  les  réfuta  par  l'au- 
torité de  l'Ecriture  sainte,  et  on  les  con- 
damna comme  hérétiques.  Se  voyant  condam- 
nés, ils  ^présentèrent  une  profession  de  foi 
qui  était  catholique;  mais,  quelque  instance 
qu'on  leur  fil  de  jurer  que  telle  était  leur 
croyance,  ils  ne  le  voulurent  point,  disant 
que  l'Evangile  et  les  Epltres  leur  défendaient 
de  jurer.  L'évéque  de  Lodève  prononça  de 
nouveau  qu'ils  étaient  hérétiques,  en  cela 
même  qu'ils  niaient  que  le  serment  fût  per- 
mis ;  et  leur  prouva  le  contraire  par  saint 
Paul,  qui  prend  souvent  Dieu  à  témoin  dans 
ses  Epltres.  Ces  hérétiques  furent  depuis  nom- 
més Albigeois,  à  cause  qu'ils  s'étaient  beau- 
coup répandusdansle  diocèse  d'Albi. Leur  hé- 
i ésie  lenaildc relledes manichéens,  puisqu'ils 
rejetaient  l'ancien  Testament  et  condamnaient 
le  mariage;  ce  que  faisaient  aussi  les  mani- 
chéens. R'Q.  t.  XX VII  ,  Lab.  t.  X  ;  Hard.  t.  VI. 

LOMBEZ  (Synode  de).  Lumbariensis ,  l'an 
1534.  Henri,  suivant  le  P.  Lelong,  ou  plutôt 
Bernard  d'Ornezan,  évéque  de  Lombes,  pu- 
blia dans  ce  synode  des  statuts,  où  il  entre 
dans  un  détail  fort  minutieux  sur  les  sacre- 
ments, la  vie  des  clercs,  les  testaments  et  les 
sépultures,  les  fêles  d'obligation  el  autres, 
les  excommunications  el  les  moyens  de  ré- 
pression â  employer  contre  les  concubinaircs 
publics.  Bibl.  de  la  Fr.,  t.  I. 

LOMBEZ  (Synode  de),  en  1627,  ou  Ordon- 
nances synodales  de  Bernard  d'Affis.  ibid. 

LONDRES  (Concile  de) ,  Londinense,  l'an 
605  ou  environ.  Saint  Augustin,  premier  ar- 
chevêque de  Caniorbéry,  présida  à  ce  con- 
cile. On  y  déclara  nuls  les  mariages  con- 
trariés dans  le  troisième  degré  de  parenté, 
ou  avec  des  filles  consacrées  à  Dieu  par  lè 
vœu  de  virginité.  Angt.  I. 

LONDRES  (Conciles  de),  l'an  712  ou  711. 
L'un  de  ces  deux  conciles  eut  pour  objet  le 
culte  des  images  ;  el  l'autre,  le  rétablisse- 
ment de  la  paix. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  833.  Wilh- 
glaph,  roi  des  Merciens,  fit  assembler  ce 
concile,  où  il  assista  en  personne,  pour  y 
donner  des  marques  de  libéralité  à  l'abbaye 
de  Croyland,  et  lui  accorder  divers  privilé-, 
ges.  Angl.  1. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  944.  Le  roi 
Edmond  convoqua  ce  concile  pour  le  temps 
de  Pâques.  Ce  fut  une  assemblée  mille  des 
évéques  et  des  grands  de  son  royaume.  On 
y  fit  les  règlements  qui  suivent  : 
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1*  Les  personnes  consacrées  à  Dieu  garde» 
ront  la  chasteté  convenable  à  leur  état , 
sous  peine  de  perdre  leurs  biens  temporels. 

2*  On  payera  les  dtraes  sous  peine  d'excom- 
munication. 

3*  Si  un  serviteur  du  roi  a  commis  un  ho- 
micide, il  ne  se  présentera  devant  lui  qu'après 
avoir  fait  pénitence  de  son  crime,  au  juge- 
ment de  l'évéque  et  de  son  confesseur. 

k'  Celui  qui  aura  eu  un  méchant  commerce 
avec  uno  vierge  consacrée  à  Dieu  fera  pé- 
nitence comme  pour  un  homicide,  et  un 
adultère  de  même. 

5»  L'évéque  fera  les  réparations  des  églises 
à  ses  dépens. 

6*  Les  parjures  et  les  enchanteurs  seront 
éternellement  rejetés  de  Dieu,  s'ils  ne  font 
pénitence.  /?.  XXV  ;  L.  IX  ;  //.  VI  ;  Angl.  I. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  948.  Ce  con- 
cile fut  convoqué  par  le  roi  Edred  pour  le  8 
septembre,  et  composé  des  prélats  et  des 
grands  de;  toute  l'Angleterre  qui  eurent  à  y 
traiter  des  affaires  du  royaume.  Tout  étant 
terminé,  le  roi  donna  l'abbaye  de  Croyland 
à  Turquetel,  son  chancelier,  qui  avait  re- 
fusé deux  évéchés.  Angl.  I. 

LONDRES  {Concile  de),  l'an  971,  présidé 
ar  saint  Dunstan,  archevêque  de  Cantor- 
éry.  Edgar,  roi  d'Angleterre,  y  confirma  les 
privilèges  dont  jouissait  dès  celte  époque 
le  monastère  de  Glaston,  en  se  réservant 
toutefois,  à  lui  et  à  ses  successeurs,  le 
droit  de  remettre  la  crosse  entre  les  mains 
de  l'abbé  que  les  moines  auraient  élu.  Conc. 
t.  XI. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1066.  Voy. 
Westminster,  même  année. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1070.  Agéle- 
ric,  évéque  de  Sussex,  et  plusieurs  abbés, 
furent  déposés  dans  ce  concile. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1075.  Ce  con- 
cile, qui  passe  pour  national,  fut  assemblé 
par  les  soins  de  Lanfranc,  archevêque  de 
Canlorbéry.  Thomas,  archevêque  d'York,  y 
assista,  et  il  y  eut  de  plus  onze  évéques 
d'Angleterre,  avec  l'évéque  de  Coulances, 
qui  y  fut  admis  lui-même  à  cause  des  gran- 
des terres  qu'il  possédait  en  Angleterre  ;  il 
s'y  trouva  aussi  plusieurs  abbés.  On  tra- 
vailla, dans  ce  concile,  au  rétablissement  de 
la  discipline,  et  l'on  fil  à  ce  sujet  quelques 
règlements. 

1.  Comme  on  ne  se  souvenait  pas  du  rang 
que  devaient  tenir  les  évéques,  à  cause  de 
l'interruption  des  conciles,  il  fut  réglé  que 
chacun  serait  assis  suivant  le  temps  de  son 
ordination;  mais  on  en  usa  autrement  en- 
vers ceux  qui  firent  preuve  de  leurs  privi- 
lèges. 

2.  On  statua  que  tous  les  moines  vivraient 
selon  la  règle  de  saint  Benoit;  qu'ils  au- 
raient soin  d'enseigner  la  jeunesse,  et  qu'ils 
ne  posséderaient  rien  en  propre. 

3.  On  décida  que  trois  évéchés,  qui  étaient 
dans  des  bourgs  ou  des  villages,  seraient 
transférés  dans  des  villes. 

4.  On  renouvela  les  anciens  canons  qui 
défendaient  de  recevoir  un  clerc  d'un  autre 
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évéque  sans  lettre  de  recommandation  de  sa 
part,  et  les  mariages  entre  parents  dans  les 
degrés  prohibés.  On  y  ordonna  aussi  le  céli- 
bat pour  les  prêtres,  et  l'on  y  défendit  la  si- 
monie, les  sortilèges,  les  superstitions,  telles, 
entre  autres,  que  celle  de  suspendre  en  cer- 
tains lieux  des  os  d'animaux  sous  prétexte 
de  préserver  les  autres  de  contagion.  On  dé- 
fendit encore  aux  clercs  de  prendre  part  à  un 
jugement  tendant  à  la  mort  on  à  la  mutila- 
tion des  membres.  Angl.  I. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1078.  Lan- 
franc, archevêque  de  Canlorbéry,  présida 
à  ce  concile.  On  y  décida  que  quelques  siè- 
ges épiscopaux,  qui  étaient  dans  des  bourgs 
et  |des  bourgades,  seraient  transférés  dans' 
des  villes  :  ce  qui  procura  aux  villes  de  Bain, 
de  Lincoln,  d'Excester,  de  Chester  et  de  Chi- 
chester,  la  dignité  de  villes  épiscopales.  On 
y  déposa  aussi  saint  Wulslan,  évéque  de 
Worchester,  sous  prétexte  qu'il  était  igno- 
rant, mais  en  effet,  à  ce  que  l'on  disait, 
parce  que  le  roi  Guillaume  voulait  qu'on 
mit  un  Normand  à  sa  place  :  ce  qui  n'eut  pas 
lieu,  si  l'on  en  croit  Polydore  Virgile,  qui 
rapporte,  pag.  158  duix*  livre  de  son  Hij- 
toire,  que  saint  Wulslan,  contraint  de  dé- 
pouiller les  habits  pontificaux,  se  tourna 
vers  le  roi  et  lui  parla  en  ces  termes  :  «  On 
roi  meilleur  que  vous  me  les  a  donnés,  et  jo 
les  lui  rendrai.  »  Le  saint  évéque  courut  en 
même   temps  au   tombeau  du  roi  saint 
Edouard,  qui  l'avait  élevé  à  l'épiscopat,  y 
déposa  ses  habits  pontificaux,  et  enfonça  si 
avant  sa  crosse  dans  la  pierre  du  sépulcre, 
qu'il  fut  impossible  de  l'en  retirer  :  ce  qui  lit 
que  le  roi  Guillaume  et  l'archevêque  Lan- 
franc obligèrent  saint  Wulstan ,  par  les 
plus  vives  instances,  à  reprendre  son  siège 
et  ses  ornements  pontificaux.  Wilkins.  1. 1, 
p. 367. 

LONDRES  (Conciles  de),  l'an  108S.  Deux 
conciles  furent  tenus  cette  année  à  Londres 
par  l'archevêque  Lanfranc,  dans  le  but  de 
réformer  ou  de  régler  la  discipline.  Wil- 
kins, t.  I,  p.  369. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1102.  Ce  con- 
cile fut  tenu,  par  la  permission  de  Henri  I", 
roi  d'Angleterre,  sous  le  pontificat  dn  pape 
Pascal  II  :  saint  Anselme,  archevêque  de 
Canlorbéry,  et  primat  du  royaume,  y  pré- 
sida. L'archevêque  d'York  y  assista,  de 
même  qu'un  grand  nombre  d'évêques,  d'ab- 
bés et  de  grands  seigneurs  d'Angleterre. 
Nous  en  avons  les  trente  canons  qui  suivent  : 

L  On  condamne  la  simonie,  et  l'on  dé- 
pose quelques  abbés  qui  s'en  trouvent  cou- 
pables. 

2.  On  défend  aux  évéques  d'exercer  les 
fonctions  de  magistrats  civils.  On  leur  or- 
donne de  porter  des  habits  conformes  à  leur 
étal,  et  d'avoir  toujours  avec  eux  des  per- 
sonnes d'une  vie  irréprochable,  pour  élro 
témoins  de  leurs  actions. 

3.  Défense  de  douner  des  archidiaconais  à 
ferme. 

4.  Défense  de  faire  des  archidiacres  qui  ne 
soient  point  diacres. 
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5.  Défense  aux  archidiacres,  prêtres,  dia- 
cres, chanoines,  d'épouser  des  femmes,  ou  de 
retenir  celles  qu'ils  ont  déjà.  Quant  aux 
sous-diacres,  ils  seront  obligés  de  renvoyer 
les  femmes  qu'ils  auront  prises,  après  avoir 
fait  profession  de  chasteté. 

G.  Défense  aux  prêtres  de  célébrer  la  messe 
tant  qu'ils  garderont  leurs  femmes,  et  aux 
laïques  d'entendre  la  messe  de  ces  prêtres 
incontinents. 

7.  On  n'admettra  personne  au  sous-diaco- 
nat, s'il  ne  promet  solennellement  de  garder 
la  continence. 

8.  Les  Gis  des  prêtres  n'hériteront  pas  des 
églises  de  leurs  pères. 

9.  Les  clercs  ne  seront  pas  procureurs 
dans  des  affaires  civiles,  ni  juges  dans  des 
causes  criminelles. 

10.  Les  prêtres  n'iront  pas  boire  aux  ca- 
barets. 

11.  Les  habits  des  clercs  seront  tout  d'une 
même  couleur;  et  leurs  souliers,  simples  et 
modestes. 

12.  Les  moines  et  les  clercs  apostats  se- 
ront obligés  de  reprendre  leur  étal,  sous 
peine  d'excommunication. 

13.  Les  clercs  porteront  des  couronnes. 
1».  Les  dîmes  ne  seront  payées  qu'aux 

églises. 

15.  On  n'achètera  ni  églises  ni  bénéfices. 
1U.  On  ne  fera  poinl  bâtir  de  nouvelles 
chapelles  sans  le  consentement  de  l'évéque. 

17.  On  ne  consacrera  point  une  église 
avant  qu'on  ait  pourvu  au  nécessaire,  tant 
de  l'église  que  du  prêtre  qui  doit  la  des- 
servir. 

18.  Les  abbés  ne  porteront  point  d'armes. 
Ils  mangeront  et  coucheront  dans  le  réfec- 
toire et  le  dortoir  communs,  avec  leurs  moi- 
nes, hors  le  cas  de  nécessité. 

Les  premiers  mots  latins  de  ce  canon,  qui 
est  le  dix-septième  dans  les  collections  de 
France,  el  le  dix-huitième  dans  celles  d'An- 
gleterre, sont:  Ne  abbates  fuciant  militet, 
que  quelques-uns  rendent  ainsi  :  «  Les  ab- 
bés ne  feront  poinl  de  chevaliers,  »  c'est-à- 
dire  qu'ils  ne  leur  donneront  point  la  béné- 
diction solennelle  comme  les  évéques. 

19.  Les  moines  n'imposeront  la  pénitence 
qu'à  ceux  qui  sont  sous  la  juridiction  de 
I  abbé,  avec  sa  permission  seulement. 

20.  Les  moines  ne  seront  pas  parrains,  ni 
les  religieuses  marraines. 

21.  Les  moines  ne  tiendront  point  de  mé- 
tairies à  ferme. 

22.  Les  moines  ne  recevront  point  d'églises» 
à  moins  que  l'évéque  ne  les  leur  donne;  et 
quant  à  colles  qu'ils  auront  reçues  de  lui, 
ils  ne  les  dépouilleront  pas  de  leurs  revenus 
au  point  qu'elles  manquent  du  nécessaire, 
elles  et  les  prélres  qui  les  desservent. 

23.  Les  promesses  de  mariage  que  deux 
personnes  se  seront  faites  en  cachette  el  sans 
témoins  deviendront  nulles  si  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  personnes  vienl  à  les  nier. 

24.  On  fera  couper  les  cheveux  à  tous  les 
gommes  de  façon  qu'une  partie,  des  oreilles 
paraisse,  et  que  les  yeux  soient  découverts. 
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Ce  canon  fut  fait  à  l'occasion  des  jeunes  gens 
du  monde,  qui  laissaient  croître  leurs  che- 
veux comme  les  femmes,  qui  avaient  sans 
cesse  le  peigne  à  la  main  pour  les  peigner,  et 
qui  marchaientdans  les  rues  avec  des  postures 
efféminées.  En  général,  on  regardait  alors 
comme  un  luxe  efféminé  dans  les  laïques,  de 
porter  les  cheveux  longs.  Saint  Anselme  mar- 
que dans  une  lettre,  qu'il  étail  défendu  à  ceux 
qui  portaient  leurs  cheveux  lonçs  d'enlrerdans 
les  églises.  Serlon,  évéque  de  Séez,  étant  allé 
trouver  à  Carantan  Henri,  roi  d'Angleterre, 
fut  scandalisé  de  voir  la  plupart  des  sei- 
gneurs anglais  porter  de  longs  cheveux 
comme  des  femmes.  Il  fil  un  sermon  pathé- 
tique contre  ce  luxe,  et,  tirant,  en  finissant, 
une  paire  de  ciseaux  de  sa  manche,  il  alla 
couper  les  cheveux  au  roi  et  ensuite  aux 
courtisans.  Godefroi ,  évéque  d'Amiens  ,  se 
trouvant  l'an  1109  à  Saint-Omer  avec  Ro- 
bert, comte  de  Flandre,  y  chanta  la  messe 
de  minuit,  et  ne  voulut  pas  recevoir  les 
offrandes  de  ceux  qui  portaient  des  cheveux 
longs.  Mais  les  courtisans,  ne  voulant  pas 
se  priver  de  la  bénédiction  d'un  si  saint  évé- 
que, se  mirent  sur-le-champ  à  couper  leurs 
cheveux. 

25.  Les  parents  ne  se  marieront  poinl  en- 
semble jusqu'à  l  i  septième  génération.  Ceux 
qui  seront  ainsi  mariés  se  sépareront,  et 
ceux  qui  en  auront  connaissance  sans  en 
avertir  seront  censés  coupables  du  même 
crime. 

-26.  Les  corps  des  défunts  ne  seront  point 
enterrés  hors  de  leurs  paroisses,  afin  que 
leurs  curés  ne  perdent  point  leurs  justes  ho- 
noraires. 

27.  Défense  de  rendre  aucun  honneur  ou 
culte  religieux  aux  corps  des  morts,  aux 
fontaines  el  aux  autres  choses  semblables, 
sans  la  permission  de  l'évéque. 

28.  On  défend  la  mauvaise  coutume  de  ce 
temps-là,  de  faire  trafic  des  hommes,  en  les 
vendant  comme  des  bêtes. 

29.  On  défend,. sous  peine  d'annlhéme  et 
sous  d'autres  peines  rigoureuses,  le  crime 
de  Sodome,  el  l'on  en  réserve  l'absolution  à 
l'évéque. 

30.  On  publiera  cette  sentence  tous  les 
dimanches  par  toute  l'Angleterre.  Reg.  t. 
XX;  Lab.  t.  X;  Bard.  t.  VI;  Angltc.  t  I. 
Anal,  des  conc. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1103.  Il  y 
eut  un. grand  débat  dans  ce  concile  entre 
le  roi  Henri  el  saint  Anselme,  au  sujet 
des  investitures  des  églises  données  par  co 
prince.  Le  prélat  n'ayant  pas  voulu  les  re- 
connaître, le  roi  commanda  arbitrairement 
à  l'archevêque  d'York  de  consacrer  les  évé  - 
ques  qu'il  avait  investis.  Anglic.  I,  p.  384« 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1107.  Ce 
Concile  ,  qui  esl  appelé  général ,  se  .  tint 
en  présence  et  dans  le  palais  même  du  roi 
Henri  I*r.  Ce  prince  y  renonça  au  prétendu 
droit  d'investiture  par  l'anneau  et  la  crosse, 
et  y  fit  remplir  les  églises  vacantes.  Saint 
Anselme,  qui  se  trouvait  à  ce  concile,  se 
hâta  de  mander  ces  bonnes  nouvelles  au 
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pape  Pascal  H.  il.  XXVI  j  L  .  X  ,  II  VII; 

Anglic.  I. 

LONDRES  (Concile  de),  Tan  1108.  Saint 
Anselme,  archevêque  de  Canlorbéry,  tint 
ce  concile  le  2'»  mai,  aux  fêles  de  la  Pente- 
côte, et  y  fil  dit  règlements  contre  l'inconti- 
nence des  clercs.  Lab  X. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1 109. Ce  Con- 
cile fut  tenu  en  présencs  du  roi  Henri,  pour 
la  consécration  de  Thomas,  archevêque 
d'York,  qui  toutefois  ne  fut  sacré  qu'après 
avoir  reconnu  la  primatie  de  l'Eglise  de 
Canlorbéry ,  et  promis  l'obéissance  à  tous 
les  archevêques  présents  et  à  venir  de  celle 
métropole.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1125.  Jean 
de  Crème,  prêtre-cardinal  du  litre  de  saint 
Chrysogone,  envoyé  en  Angleterre,  avec  la 
qualité  de  légat,  par  les  papes  Calliste  II  et 
Honorius  II,  convoqua  ce  concile  sous  le 
règne  de  Henri  l*r,  roi  d'Angleterre,  et  le 
pouiiûcat  d'Honorius  H  ,  qui  avait  été  éla 
pape  vers  le  milieu  de  décembre  de  l'an 
Le  légal  fit  l'ouverture  dn  concile  le  9 
septembre  à  Westminster,  assisté  des  ar- 
chevêques de  Canlorbéry  et  d'York,  de 
vingt  évéques,  d'environ  quarante  abbés  et 
d'une  multitude  de  clercs.  Selon  la  chronique 
de  Saxe,  le  concile  dura  (renie  jours  entiers, 
pendant  lesquels  on  travailla  à  la  réforma- 
lion  des  mœurs  et  de  la  discipline  t  on  Gl  à 
ce  sujet  dix-sept  canons,  qui  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  l'on  avait  publiés  dans  les 
conciles  tenus  sous  saint  Anselme.  Ils  com- 
battent particulièrement  la  simonie,  l'incon- 
tinence dos  clercs,  les  ordinations  sans  titre, 
la  pluralité  des  bénéfices,  les  mariages  entre 
parents  jusqu'à  la  septième  génération;  mais 
le  concile  déclara  que  les  maris  qui  vou- 
draient se  séparer  de  leurs  femmes  sous 
prétexte  de  consanguinité  ne  seraient  pas 
admis  à  en  donner  la  preuve  par  témoins. 
Il  y  est  défendu  de  s'approprier  un  bénéfice 
par  voie  d'hérédité,  et  de  se  donner  un  suc- 
cesseur. Le  concile  décerna  aussi  la  peine 
de  privation  de  bénéfices  contre  les  bénéfi- 
ciers  qui  refuseraient  de  se  faire  promou- 
voir aux  ordres,  afin  de  vivre  en  plus  grande 
liberté. 

LONDRES  (concile  de),  l'an  1127.  Guil- 
laume de  Corbeil,  archevêque  d"  Canlorbéry 
et  légat  du  sainl-siége,  présida  à  ce  concile, 
qui  se  tint  à  Westminster,  le  13  mai  et  les 
deux  jours  suivants.  Les  évéques  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse  s'y  trouvèrent  avec  un 
grand  nombre  d'abbés  cl  de  personnes  pieuses; 
ce  qui  fail  qu'on  le  regarde  comme  un  con- 
cile national.  On  y  fit  douze  canons. 

Les  (rois  premiers  condamnent  la  simonie, 
et  défendent  de  rien  exiger  pour  la  collation 
des  bénéfices,  pour  les  ordres,  pour  la  ré- 
ception des  moines,  des  chanoines  el  des  re- 
ligieuses. 

4.  On  ne  donuera  les  doyennés  qu'à  des 
prêtres,  el  lesarchidiaconés  qu'à  des  diacres. 

6.  On  défend  aux  ecclésiastiques  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés,  et  aux  chanoines, 
d'avoir  des  femmes  cbex  oui,  et  Ton  prive 


de  leurs  bénéfices  et  des  fonctions  de  leurs 
ordres  ceux  qui  ont  des  concubines. 

0.  On  charge  les  archidiacres  de  veiller 
sur  ces  désordres  et  de  tâcher  d'en  délivrer 
l'Eglise. 

7.0nordonneque  les  concubines  des  prêtres 
et  des  chanoines  soient  expulsées  des  pa- 
roisses, et  que  celles  qui  sont  retombées  dans 
le  crime  soient  mises  en  pénitence  et  ven- 
dues. * 

8.  Défense  de  posséder  deux  prieurés  à  la 

fois. 

9.  Défense  aux  clercs  d'être  procereurs 
ou  receveurs  de  fermes  ou  de  maisons  de 
campagne. 

10.  Ordre  de  payer  exactement  la  dlme. 

11.  Défense  de  donner  ou  de  recevoir  des 
dîmes  ou  des  bénéfices  ecclésiastiques  sans  le 
consentement  de  l'évéque. 

12.  Les  ubbesses  el  les  religieuses  doivent 
porler  des  habils  simples.  Anglic.  1. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1129.  Ce  con- 
cile fut  convoqué  par  les  ordres  du  roi  Henri  I", 
et  dura  depuis  le  premier  lundi  du  mois 
d'août  jusqu'au  vendredi.  Il  y  fut  ordonné 
que  tous  les  prêtres  concubinaires  quitte- 
raient leurs  concubines.  Mais  le  roi  s'élant 
approprié  le  droit  de  faire  exécuter  cette  or- 
donnance el  de  punir  les  coupables,  il  en 
tira  des  sommes  considérables,  el  ue  remédia 
à  rien.  Wilkint,  tom.  I,  p.  411. 

LONDRES  (Assemblée  tcnueà),l'an  1 132.0n 
y  jugea  un  différend  qui  s'éUiit  élevé  entre  l'é- 
véque de  Saint-David  et  celui  de  LandafT  au 
sujet  des  limites  de  leurs  diocèses. Ex.  Annal. 
Waveri. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1136.  Voyez 
Westminster,  même  année. 

T.ONDIŒS  (Concile  légatinde),  l'an  1138. 
Albèric,  évéque  d'Ostie  et  légat  du  sainl- 
siége,  tint  ce  concile  dans  l'église  de  Saint- 
Paul.  Sur  son  ordre,  Henri,  évéque  de  Win- 
chester, conféra  le  diaconat  à  Richard  de 
Beaumeis,  et  le  même  jour,  Thibauld,  abbé 
du  Bec,  fut  élu  par  les  prélats  archevêque  de 
Canlorbéry  ,  en  présence  de  Jérémie,  prieur 
de  cette  église.  Bientôt,  après  avoir  reçu  la 
consécration  épiscopalc,  il  partit  pour  Rome 
avec  le  légat,  cl  le  pape  lui  donna  le  pillinm. 
Mat  th.  Paris.  Selon  Wilkins,  ce  concile  n'est 
pas  nuire  que  le  suiv.inl.el  à  l'exception 
des  ordinations,  qui  se  firent  ciTcclivetne.nl 
à  Saint-Paul  de  Londres,  loul  se  passa  à 
Westminster. 

LONDRES  (autre  concile  de),  l'an  1138. 

Voy.  Wkstmim:>tkr. 

LONDRES  (Concile  légatin  de),  l'an  lit!, 
tenu  par  l'evéquo  de  Winchester,  légal  du 
saiut-siége.  Sur  la  plainte  que  présenta  le 
roi  Etienne,  sorti  loul  récemmenl  de  capti- 
vité, le  concile  excommunia,  conformément 
aux  instructions  du  pape  lunocent,  ceux  qui 
avaient  pris  ce  prince  en  trahison.  Ex  An- 
nal. Waveri . 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  I1V2  ou  1113. 
Matthieu  Paris  met  ce  concile  à  l'an  li*2, 
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et  Roger  46  Hoyeden  à  l'an  1143.  Il  Fat  tenu 
i  le  mi-carême  par  Henri,  évêque  de  Win- 
chester et  légal  du  sainl-siége,  en  pré- 
sence du  roi  Etienne,  contre  ceux  qui  mal' 
Irailaient  les  clercs.  WUkins,  t.  I,  p.  420. 

LONDRES  (Concile  de),  Tan  1151.  Thi- 
baud.  archevêque  de  Cautorbéry,  tint  ce  con- 
cile a  la  roi-carême  ,  en  présence  du  roi 
Etienne,  de  son  Gis  Eustache  et  des  grands 
du  royaume.  Il  fut  principalement  question 
dans  ce  concile  des  appellations  à  Rutne,  et 
on  y  appela  trois  fois  pour  diverse»  affaires. 
Henri  de  Hungsinglon,  historien  anglaisait, 
à  ce  que  rapporte  ici  le  P.  Richard,  qu  au- 
paravant ces  sortes  d'appels  n'étaient  pas  en 
usage,  et  que  Henri,  qui  fut  évêque  du  Win- 
chestre,  depuis  l'an  1129  jusqu'à  l'an  1171, 
fut  le  premier  qui  les  fil  valoir  d.-uts  le  temps 
qu'il  était  légat  du  sainl-siégc.  Cet  historien 
ignorait  apparemment  Histoire  de  saint  An- 
selme, et  la  réponse  qu'il  fit  au  roi  qui  lui 
alléguait  l'usage  de  l'Angleterre  :  «  Vous  di- 
«  tes  qu'il  est  contre  voire  coutume  que  j'aille 
«  consulter  le  vicaire  de  saint  Pierre  pour  le 
«  salut  de  mon  âme  et  le  gouvernement  de 
«  mon  Eglise  ;  et  moi  je  déclare  que  celle  cou- 
«  tume  répugne  à  Dieu  et  à  la  justice,  et  que 
«  tout  serviteur  de  Dieu  doit  la  mépriser.  » 
S  Anselme,  par  M.  de  Montnlembert,  VI, p. 82. 
L'éditeur  de  Venise  a  publié,  d'après  Raluzc, 
huit  canons  de  ce  concile  de  Loudrcs  sur  la 
discipline.  Anqlic.  I. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1154.  Ce  con- 
cile fut  tenu  pendant  le  carême,  en  présence 
du  roi  Henri  H.  On  y  lit  revivre  les  ancien- 
nes coutumes  énoncées  dans  la  charte  do 
saint  Edouard  ,  et  les  privilèges  du  clergé. 
Labb.  X 

LON  DUES  (Concile  de)  ou  de  Westminster, 
l'an  1162.  Ce  concile  se  tint  le  26  mai,  veille 
de  la  Pentecôte.  Le  roi  Henri  II  y  assista,  et 
Thomas  Becquel,  chancelier  du  royaume,  y 
fut  élu  d'une  voix  unanime  archevêque  de 
Cantorbéry,  non  par  tous  les  évéques  d'An- 
gleterre ,  comme  le  dit  Barouius  ,  mais  par 
tous  les  suffraganls  de  l'Eglise  de  Cantorbéry, 
selon  l'usage.  Ce  concile  ne  fut  donc  pas  un 
concilenalionalou  général  de  tout  le  royaume 
d'Angleterre,  mais  un  concile  provincial  seu- 
lement. Angtic.  I,  p.  43'».  Richard,  t.  V. 

LONDRES  (Assemblée  générale  d'évéques, 
d'abbés,  de  comtes  et  de  barons,  etc.,  tenue 
à),  l'an  1170,  d'après  l'ordre  du  roi  Henri  IL 
Ce  prince  y  fil  sacrer  roi  son  fils  Henri  par 
Roger ,  archevêque  d'York  ,  au  mépris  du 
droit  attaché  au  siège  de  Cantorbéry.  Les 
évéques  présents  eurent  la  faiblesse  de  se 
faire  les  complices  de  cette  iniquité.  Ex 
Chron.  Gtrvas. 

LONDRES  (Concile  dej,  l'an  1 173.  Ce  con- 
cile se  tint  le  6  juillet.  Richard  ,  prieur  du 
monastère  de  Saint-Augustin,  y  fut  élu  ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  On  y  lut  ensuite  la 
bulle  du  pape  Alexandre  III,  qui  canonisait 
saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry. 
Wilkins  croit  qu'il  faut  attribuer  à  ce  concile 
vingt-sept  règlements  ou  canons  de  discipline 
qu'il  rapporte,  et  qui  sont  pris  des  anciens 
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conciles,  de  même  que  ceux  du  concile  de 
Londres  de  l'an  1175. 

LONDRES  (Concile  de),  Londineme,  l'an 
1175.  Richard,  archevêque  de  Cantorbéry, 
tint  ce  concile  au  mois  de  mai,  le  dimanche 
avant  l'Ascension, dans  l'église  deSainl-Picrre 
de  Westminster.  Les  évéques  suffragants  de 
Cantorbéry  et  les  abbés  de  ce  diocèse  s'y  trou- 
vèrent avec  le  roi  Henri  II  et  son  fils.  On  y 
publia,  du  consentement  du  roi  et  des  sei- 
gneurs, les  dix-neuf  canons  suivants  : 

I.  Les  clercs,  engagés  dans  les  ordres  sa- 
crés, qui  ont  une  concubine  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  chasser  ,  après  en  avoir  été  avertis 
trois  fois  par  leurs  évéques,  seront  privés  de 
tout  office  et  de  tout  bénéfice  ecclésiastique. 

9.  Défense  aux  clercs,  sous  peine  de  dépo- 
sition,d'entrer  dans  les  caharets  pour  y  boire 
et  y  manger,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en 
voyage. 

3.  Défense  à  ceux  qui  sont  dans  les  ordres 
sacrés,  sous  peine  de  privation  de  leur  ordre, 
de  leur  office  et  de  leur  place,  de  rendre  des 
jugements  en  des  causes  où  il  s'agit  de  mu- 
tilation de  membres,  ou  d'en  couper  eux- 
mêmes,  et  aux  prêtres,  sous  peine  d'ana- 
thème,  d'exercer  la  charge  de  vicomte  ou  da 
prévôt  séculier. 

L'Eglise  était  obligée  de  faire  ces  défenses, 
parce  que  l'ignorance  des  laïques  était  causo 
que  l'on  donnait  à  des  clercs  les  charges  do 
judicature. 

4.  L'archidiacre  obligera  les  «lercs  qui  ont 
des  cheveux  longs  à  se  les  couper,  et  les 
clercs  seront  chaussés  modestement ,  sous 
peine  d'excommunication. 

5.  On  déclare  nulles  les  ordinations  do 
elercs  faites  par  un  évéque  étranger,  sans  le 
consentement  de  l'évêque  diocésain ,  et  l'on 
suspend  les  évéques  qui  ont  fait  ces  ordina- 
tions. 

6.  Défense,  sous  peine  d'anathème,  de  ju- 
ger des  procès  criminels  dans  les  églises  ou 
dans  les  cimetières. 

7.  Défense  de  rien  exiger  pour  l'adminis- 
tration des  sacrements  et  pour  le  droit  de 
sépulture. 

8.  Les  évéques  qui  prennent  de  l'argent 
pour  l'entrée  en  religion  ou  en  canonicat 
sont  excommuniés. 

9.  Défense  de  donner  des  églises  à  quel- 
qu'un sous  prétexte  de  le  doter,  et  de  rien 
exiger  pour  la  présentation  à  un  bénéfice. 

10.  Défense  aux  ecclésiastiques  et  aux 
moines  d'exercer  le  métier  de  marchands  ou 
de  tenir  des  métairies  à  Terme,  et  aux  laï- 
ques d'affermer  des  bénéfices. 

II.  Défense  aux  clercs ,  sous  peine  de  dé- 
position, de  porter  des  armes. 

12.  Les  vicaires  qui  veulent  avoir  des  bé- 
néfices des  titulaires ,  contre  la  promesse 
qu'ils  leur  ont  faite,  ne  seront  plus  admis  à 
faire  leurs  fonctions  dans  le  même  diocèse. 

13.  Ou  payera  exactement  la  dlme  de  tou- 
tes choses,  et  cela  tous  peine  d'excommu- 
nication. 

14.  Le  clerc  qui  perdra  son  procès  sera 
condamné  aux  dépens  enrers  sa  partie,  et 
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s'il  ne  peut  les  payer,  il  sera  puni  selon  que 
l'évéque  le  jugera  à  propos. 

15.  Le  nombre  des  préfaces ,  qui  doivent 
être  dites  à  la  messe  selon  les  jours,  sera  fixé 
à  dix,  et  il  ne  sera  point  permis  d'y  en  ajou- 
ter de  nouvelles. 

16.  Défense  de  donner  l'eucharistie  trem- 
pée dans  le  vin,  sous  prétexte  de  rendre  la 
communion  plus  complète. 

17.  Défense  de  consacrer  l'eucharistie  au- 
trement que  dans  un  calice  d'or  ou  d'argent, 
et  aux  évéques  d'en  bénir  qui  soient  d'étain. 

18.  Aucun  fidèle,  de  quelque  condition 
qu'il  soit,  ne  se  mariera  clandestinement; 
mais  on  le  fera  publiquement,  avec  la  béné- 
diction du  prêtre;  et  le  prêtre  qui  aura  célé- 
bré un  mariage  en  secret  sera  suspens  de 
son  office  pour  trois  ans. 

19.  Défense  de  marier  les  enfants  qui  n'ont 
pas  l'âge  nubile  selon  les  lois  et  les  canons, 
si  ce  n'est  qu'  on  soit  obligé  de  tolérer  ces 
sortes  de  mariages  pour  quelque  grande  né- 
cessité ,  comme  pour  le  bien  de  la  paix. 
Angl.  1,  Anal,  des  conc.  II. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1185.  Ce  con- 
cile eut  le  même  objet  que  celui  de  Paris  de 
la  même  année  (Voy.  ce  mol).  Les  deux  rois 
de  France  cl  d'Angleterre,  qui  s'étaient  con- 
sultés là-dessus,  convinrent  d'aider  et  de  se- 
courir les  lieux  saints  en  hommes  et  en  ar- 
gent. Baroniuê  et  Pagi  in  hune  ann. 

LONDRES  [Concile  de),  l'an  1191,  convo- 
qué par  l'évéque  de  Londres,  en  sa  qualité 
de  doyen  des  évéqties  de  toute  la  province, 
pour  l'élection  d'un  nouvel  archevêque  de 
Canlorbéry.  Rien  n'y  fut  terminé,  et  le  con- 
cile fut  transféré  à  Canlorbéry  ,  où,  dans 
cet  intervalle,  les  moines  avaient  fait  vio- 
lence à  l'évéque  de  Bath  pour  le  placer  sur 
le  siège  archiépiscopal.  Ex  Radutpho  de 
IHctto. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1200.  Hubert, 
archevêque  de  Canlorbéry,  assembla  ce  con- 
cile général  de  la  nation  dans  l'église  de 
Westminster,  et  y  publia  quatorze  canons, 
les  mêmes  pour  la  plupart  que  ceux  du  con- 
cile deLalran,  tenu  sous  le  pape  Alexandre  III, 
en  117'J.  Voici  ceux  qui  en  diffèrent  : 

1.  On  ordonne  aux  préires  de  réciter  les 
paroles  du  canon  de  la  messe  distinctement, 
ni  trop  vite,  ni  trop  lentement,  et  d'observer 
la  même  règle  dans  la  récitation  des  offices 
divins. 

2.  Défense  aux  prêtres  de  célébrer  deux 
fois  la  messe  en  un  même  jour,  sinon  en  cas 
de  nécessité  ;  alors  le  prêtre  ne  fera  poiut 
l'ablution  du  calice  et  réservera  celle  des 
doigts  pour  la  prendre  après  la  seconde 
messe,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  un  diacre  ou 
quelque  autre  ministre  qui  soit  en  élat  de 
prendre  celte  ablution  à  la  première  messe. 
Le  même  canon  ordonne  de  porter  l'eucha- 
ristie aux  malades  dans  une  boite  propre  et 
couverte  d'un  linge,  en  faisant  précéder  la 
croix  et  la  lumière,  à  moins  que  le  malade 
ne  soit  trop  éloigné.  Il  veut  aussi  que  l'on  re- 
nouvelle l'hostie  chaque  dimanche;  que  l'on 
observe  avec  soin  de  ne  pas  donner  une  hostie 
non  consacrée,  au  lieu  d'une  consacrée;  que 


l'on  ne  porte  pas  en  secret  l'encharistie  à 
celui  qui  ne  la  demande  pas,  mais  qu'on  la 
donne  publiquement  à  celui  qui  la  demande 
avec  instance,  si  ce  n'est  que  son  crime  soit 
public. 

3.  On  administrera  le  baptême  et  la  confir- 
mation à  ceux  dont  ou  doute  qu'ils  aient  été 
baptisés  ou  confirmés,  parce  qu'on  n'est  pas 
censé  réitérer  un  sacrement  quand  on  n'a 
point  de  preuve  qu'il  ait  été  conféré  ;  c'est 
pourquoi  on  doit  baptiser  les  enfants  expo- 
sés, quand  on  doute  s'ils  l'ont  été,  soit  qu'on 
trouve  avec  eux  du  sel  ou  non.  Quand  un 
enfant  a  été  baptisé  par  un  laïque  dans  le 
cas  de  nécessité,  le  prêtre  doit  suppléer  les 
cérémonies  et  les  prières  qui  suivent  l'im- 
mersion, et  «on  celles  qui  la  précèdent. 

k.  Les  prélrcs,  dans  l'administration  de  la 
pénitence,  auront  égard  à  toutes  les  circon- 
stances du  péché  et  a  la  douleur  du  pénitent, 
et  n'imposeront  point  de  pénitence  à  une 
femme  qui  puisse  la  rendre  suspecte  à  son 
mari  de  quelque  crime  caché.  Ils  useront  de 
la  même  précaution  à  l'égard  du  mari,  et  ils 
prendront  garde  eux-mêmes  de  ne  point 
s'approcher  de  l'autel  qu'ils  ne  se  soient 
confessés  des  fautes  dans  lesquelles  ils  se- 
ront tombés,  et  de  ne  point  imposer  des  mes- 
ses pour  pénitence  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
prêtres. 

9.  Défense  de  diminuer  la  dtme,  sous  pré- 
texte des  frais  de  la  moisson.  Les  prêtres  an* 
ront  pouvoir  d'excommunier  avant  l'au- 
tomne ceux  qui  fraudent  la  dtme,  et  de  les 
absoudre  suivant  la  forme  de  l'Eglise  ;  mais 
ceux  qui  retiendront  les  dîmes  après  avoir 
été  avertis  trois  rots  seront  soumis  à  l'ana- 
thème  :  quant  aux  dîmes  dos  terres  novales, 
elles  ne  seront  payées  qu'aux  églises  parois- 
siales. 

11.  Il  est  défendu  à  un  homme  de  contrac- 
ter mariage  avec  les  parentes  de  sa  première 
femme,  et  à  une  femme  avec  les  parents  de 
son  premier  mari,  et  au  baptisé  de  se  ma- 
rier avec  la  fille  de  celui  qui  l'aura  baptisé 
ou  tenu  sur  les  fonts  de  baptême.  Avant 
qu'un  mariage  puisse  être  contracté,  on  l'an- 
noncera trois  fois  publiquement  dans  l'église, 
et  on  le  célébrera  de  même  dans  l'église,  le 
prêtre  présent  ;  autrement  le  mariage  ne  sera 

fias  admis,  à  moins  d'un  ordre  spécial  de 
'évéque.  Aucun  des  conjoints  ne  pourra  en- 
treprendre un  long  pèlerinage,  à  moins  que 
les  deux  parties  n'aient  déclaré  publique- 
ment leur  consentement  mutuel. 

13.  Lorsqu'il  y  aura  en  un  endroit  des  lé- 
preux ,  on  leur  permettra  de  se  bâtir  une 
église  ou  une  chapelle,  avec  un  cimetière,  et 
d'avoir  un  prêtre  à  leur  service.  Anglic.  t.  I, 
Anal,  des  conc.  t.  II.  ( 

LONDRES  (Conciles  de)  et  d'Oxford,  l'an 
1207.  Le  roi  Jean,  de  retour  de  son  voyage 
d'outre-mer ,  convoqua  ces  deux  conciles 
pour  obliger  tous  les  bénéficier»  du  royaume 
d'Angleterre  à  lai  donner  une  certaine  somme 
sur  les  revenus  de  leurs  bénéfices  ;  mais 
ceux-ci  ayant  représenté  que  c'était  une 
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chose  inouïe  dans  l'Eglise  anglicane,  le  roi 
se  rendit  à  leurs  remontrances.  Angl.  1. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1210.  Le  roi 
Jean  convoqua  ce  concile  ou  parlement,  et  y 
extorqua  des  sommes  très  —  considérables 
des  prélats  et  des  moines  de  son  royaume. 
Anglic.  I. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1213.  Etienne 
de  Langton ,  archevêque  de  Cantorbéry, 
tint  ce  concile  le  25  août.  On  y  permit  au 
clergé  de  réciter  publiquement  l'office  divin 
à  voix  basse,  en  attendant  que  le  pape  eût 
confirmé  l'absolution  du  roi  Jean.  Il  y  eut 
deux  autres  conciles  en  Angleterre  la  même 
année  et  sur  le  même  sujet,  l'un  à  Wcstg 
minster,  et  l'autreà  Reading  ou  Keding. 

LONDRES  (Concile  de),  fan  1214.  Nicolas, 
évéque  de  Tusculum,  et  légat  du  pape,  tint 
le  29  juin  ce  concile,  où  le  roi  Jean  fut  ab- 
sous et  rétabli.  On  y  leva  aussi  l'interdit 
dont  l'Angleterre  était  frappée  depuis  six 
ans,  trois  mois  et  quatorze  jours. 

LONDRES  (Conciles  de)  et  de  Westminster, 
l'an  1220. 11  est  douteux  s'il  faut  distinguer 
ces  deux  conciles,  ou  s'ils  n'en  fout  qu'un. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  Henri  111  y  accorda 
les  libertés  de  l'Eglise  et  du  royaume.  Angl.l. 

LONDRES  (Coucile  de),  l'an  1232.  L'évé- 
que  de  Londres,  assisté  de  dix  autres  pré- 
lats, tint  ce  concile,  où,  sur  les  plaintes  du 
pape  Grégoire  IX,  on  excommunia  les  au- 
teurs des  mauvais  traitements  faits  aux 
clercs  romains  qui  possédaient  des  bénéfices 
en  Angleterre.  Edil.  Fenei.,  I.  XIII. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1237.  Henri  III, 
roi  d'Angleterre ,  ayant  appelé  dans  son 
royaume  le  cardinal  Othon,  légat  du  sainl- 
siége,  ce  cardinal  indiqua  un  concile  à  Lon- 
dres pour  le  lendemain  du  jour  de  l'octave  de 
Saint-Martin.  Les  archevêques  de  Cantorbéry 
et  d'York  y  assistèrent  et  y  firent  des  pro- 
testations pour  la  conservation  de  leurs 
droits.  Le  légal  ouvrit  le  concile  par  un  dis- 
cours adressé  aux  prélats  sur  la  prudence 
et  la  sagesse  que  doivent  avoir  les  ecclé- 
siastiques, et  y  fit  lire  trente  et  un  règlements 
de  discipline,  dont  voici  la  substance  : 

1.  La  dédicace  des  églises  tirant  son  origine 
de  l'ancien  Testament,  et  ayant  été  observée 
dans  le  nouveau  par  les  saints  Pères.,  on  doit 
la  pratiquer  avec  d'autant  plus  de  dignité  et 
de  soin,  qu'on  n'offrait  alors  que  des  sacrifi- 
ces d'animaux  morts,  au  lieu  que  l'on  offre 
ici  sur  l'autel,  par  les  mains  du  prêtre,  une 
hostie  vivante  et  véritable,  savoir  IcFils  uni- 
que de  Dieu.  C'est  pourquoi  les  Pères  ont 
ordonné  avec  raison  que  l'on  ne  célèbre  un 
office  si  relevé  que  dans  des  lieux  consacrés, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  nécessité  d'eu 
user  autrement.  Toutes  les  églises  cathédra- 
les, conventuelles  et  paroissiales,  qui  sont 
entièrement  bâties,  seront  donc  consacrées 
dans  deux  ans,  par  les  évêques  diocésains  ou 
par  leur  autorité;  et  celles  qu'on  bâtira  â 
l'avenir  serout  consacrées  dans  le  même 
laps  de  temps.  La  célébration  de  la  messe 
sera  interdite  dans  les  églises  qui  n'auront 
point  été  consacrées  deux  ans  après  qu'elles 
auront  été  bâties.  Les  abbés  et  les  curés  n'a- 
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battront  point  les  anciennes  églises  consa- 
crées,sous  prétexte  d'en  faire  de  plus  belles, 
sans  le  consentement  de  l'évéquc  du  diocèse, 
qui  ne  le  donnera  qu'à  propos,  et  qui,  quand 
il  l'aura  donné,  fera  en  sorte  que  les  églises 
neuves  soient  bâties  promptement. 

2.  11  y  a  sept  sacrements,  le  baptême,  la 
confirmation,  la  pénitence,  l'eucharistie,  l'ex- 
tréme-onction,  le  mariage  et  l'ordre.  On  les 
administrera  avec  une  grande  pureté  d'âme, 
et  gratuitement.  Les  sujets  qu'o»  doit  or- 
donner prêtres  seront  examinés  spécialement 
sur  cette  matière,  et  les  archidiacres  auront 
soin  d'en  instruire  les  prêtres  dans  leurs  vi- 
sites et  leurs  assemblées. 

3.  Le  baptême  solennel  ne  se  doit  adminis- 
trer que  le  samedi  saint  et  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte. 

4.  Les  prêtres  qui  exigeront  de  l'argent 
pour  donner  l'absolution  ou  les  autres  sa- 
crements seront  suspens  de  leur  office  et 
privés  de  leur  bénéfice. 

5.  Les  évêques  auront  soin  de  nommer, 
dans  chaque  doyenné,  des  confesseurs  pour 
les  clercs  qui  ont  honte  de  se  confesser  aux 
doyens,  et  d'établir  dans  les  cathédrales  un 
péuitencier  général. 

0.  On  examinera  ceux  qui  doivent  être 
ordonnés,  avec  beaucoup  de  soin  ;  et  l'on  . 
tiendra  un  registre  de  ceux  qui  seront  ap- 
prouvés, afin  que  les  autres  ne  puissent  se 
mêler  avec  eux. 

7, 8  et  9.  On  n'affermera  point  les  bénéfi- 
ces, ni  principalement  les  dignités.  Si  l'on 
donne  quelques  églises  à  ferme,  ce  ne  sera 
jamais  aux  laïques,  ni  pour  plus  de  cinq  ans 
aux  ecclésiastiques  eux-mêmes. 

10.  Les  vicaires  seront  prêtres  et  obligés 
de  résider  en  personne  dans  les  églises  qu  on 
leur  a  données  à  desservir. 

11.  On  ne  donnera  point  légèrement  les 
bénéfices  des  absents, sur  des  bruits  que  quel- 
ques-uns feraient  courir  de  leur  mort;  mais 
on  attendra  qu'on  en  soit  bien  assuré  :  au- 
trement, l'évéque  sera  obligé  de  réparer  le 
dommage  qu'il  aura  causé  à  la  personne  dé- 
pouillée par  lui  de  son  bénéfice  ;  et  l'intrus, 
outre  la  restitution  des  fruits  qu'il  aura  per- 
çus, sera  privé  ipto  facto  de  son  office  et  do 
sua  bénéfice. 

12.  On  ne  partagera  point  un  bénéfice  en 
plusieurs;  et  l'on  réunira  en  un  ceux  qui  au- 
ront été  partagés,  à  moins  que  le  partage  ne 
soit  ancien. 

13.  On  exécutera  les  canons  des  conciles 
touchant  la  résidence  et  contre  ceux  qui 
possèdent  plusieurs  bénéfices  sans  une  dis- 
pense spéciale  du  siège  apostolique. 

14.  On  observera  les  canons  du  quatrième 
concile  de  Lalran,  touchant  la  manière  dont 
les  clercs  doivent  être  habillés  ;  et  les  évê- 
ques, ainsi  que  leurs  clercs  commensaux, 
seront  les  premiers  à  donner  l'exemple  aux 
autres. 

15.  Les  clercs  qui  ont  contracté  des  maria- 

Î;es  clandestins  seront  privés  ipso  facto  do 
eurs  bénéfices,  et  leurs  enfants  seront  inha- 
biles à  en  posséder  et  à  être  promus  aux 
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ordres,  sans  une  dispense  canonique  fondée 
sur  leur  mérite  personnel. 

16.  Les  clercs  concubinaires  seront  sus- 
pens de  leur  office,  el  s'ils  ne  quittent  leurs 
concubines  dans  un  mois  ,  ils  seront  privés 
de  leurs  bénéfices. 

17.  Les  enfants  dos  clercs  ne  pourront  pos- 
séder les  bénéfices  de  leurs  pères,  et  l'on  dé- 
posera ceux  d'entre  eux  qui  en  possèdent. 

18.  Ceux  qui  protègent  ou  retirent  les 
voleurs  seaonl  excommuniés,  s'ils  continuent 
leur  pratique,  après  un  triple  avertissement. 

19.  Les  moines  bénédictins  s'abstiendront 
de  l'usage  de  In  viande, selon  la  règle  de  saint 
Benoit,  excepté  ceux  qui  sont  faibles  on  in- 
Grroes,  qui  en  useront  à  l'infirmerie.  Les 
novices  seront  tenus  de  faire  profession  au 
bout  de  l'année  de  leur  noviciat,  et  il  en  sera 
de  même  des  ebanoines  réguliers,  suivant  la 
constitution  du  pape  Houorius  III. 

20.  Les  archidiacres  feront  exactement  la 
visite  des  églises  de  leur  district,  examinant 
si  tout  est  décent  dan»  les  vases  et  les  orne- 
ments de  l'église  ;  s'informant  de  la  manière 
dont  on  fait  l'office  du  jour  et  de  la  nuit  ; 
corrigeant  tout  ce  qui  mérite  d'être  corrigé  , 
soit  pour  le  temporel,  soit  pour  le  spirituel. 
Us  ue  se  rendront  point  à  charge  aux  églises 
par  des  dépenses  superflues,  et  ne  prendront 
que  des  droits  modiques  pour  leurs  visites. 
Ils  se  garderont  bien  de  recevoir  quoi  que  ce 
soit  pour  ne  point  visiter  el  ne.  point  punir, 
ou  de  condamner  injustement  pour  extor— 
quer  de  l'argent. 

21.  Les  juges  d'église  n'cmpécheronl  pas 
les  parties  de  s'accorder  à  l'amiable, el  n'exi- 
geront rien  d'elles. 

22.  Les  archevêques  el  les  évéques  trou- 
vent leurs  devoirs  exprimés  dans  le  nom 
même  de  leur  dignité,  qui  signifie  surveillant 
et  surintendant.  11  faut  donc  qu'ils  veillent 
sur  leur  troupeau,  dont  ils  doivent  être  le 
modèle  et  l'exemple  ;  résider  dans  leurs  égli- 
ses cathédrales,  y  célébrer  la  messe,  au  moins 
aux  fêtes  principales,  aux  jours  de  diman- 
che, de  carême  et  d'avent;  visiter  leurs  dio- 
cèses pour  corriger  les  abus;  réformer  les 
mœurs,  consacrer  les  églises,  répandre  la 
semence  de  la  parole  de  vie,  el  se  faire  lire, 
du  moins  deux  fois  l'an,  la  profession  qu'ils 
ont  faite  à  leur  sacre. 

Le  terme  employé  dans  ce  canon  cl  dans 
beaucoup  d'autres,  pour  exprimer  la  rési- 
dence des  évéques,  est  remarquable.  Ces  ca- 
nons disent  que  les  évéques  doivent  résider 
ou  demeurer  dans  leurs  églises  cathédrales, 
c'est-à-dire,  dans  une  petite  maison  ou  petit 
hospice  attenant  à  l'église  cathédrale;  en 
sorte  que,  selon  l'esprit  de  ces  canons,  un 
évéque  n'est  pas  censé  résider  dans  son  dio- 
cèse, qui  demeure  un  temps  notable  dans 
quelque  maison  de  campagne  de  son  diocèse 
même,  tel  que  serait  l'espace  de  deux  ou  trois 
mois,  el  beaucoup  moins  encore.  Le  cin- 
quième concile  de  Carlhage,  qui  esl  de  l'an 
401,  défend  aux  évéques  de  faire  leur  rési- 
dence dans  toute  autre  église  que  leur  cathé- 
drale, qui  esl  leur  propre  épouse.  Le  concile 
du  Trullc,  en  692,  prononce  une  sentence  do 


déposition  contre  les  évêqaes  qui  s'absente- 
ront trois  dimanches  consécutifs  de  leur  ca- 
thédrale. Celui  de  Francfort,  en  I9i,  ordonne 
la  même  chose,  et  limite  l'absence  Je  l'éwé- 
que  à  trois  semaines  tout  au  plus.  Le  troi- 
sième concile  de  Lyon  en  683,  déclare  que 
demeurer  dans  son  diocèse  n'est  pas  propre- 
ment résider,  à  moins  qu'on  ne  soit  dans  la 
ville  où  le  siège  épiscopal  est  établi.  Le  con- 
cile de  Francfort,  sousCharlemagne,  défendit 
aux  évéques  de  demeurer  plus  de  trois  se- 
maines, chaque  année,  dans  leur  maison  de 
campagne.  Enfin,  la  congrégation  établie 
par  les  papes  pour  résoudre  les  difficultés 
Oyi'on  pourrait  former  sur  les  décrets  do 
concile  de  Trente  ayant  été  consultée  sur  ce 
sujet,  répondit  que  les  évéques  ne  satisfont 
pas  à  leur  devoir,  en  résidant  dans  leur  dio- 
cèse, s'ils  ne  résident  aussi  dans  leur  église, 
excepté  lorsque  le  devoir  même  de  leur 
charge  les  appelle  dans  les  autres  lieux  de 
leur  diocèse;  que  cependant,  ils  n'encourent 
point  les  peines  des  non-résidants,  c'esl-à- 
dire  qu'ils  ne  sont  point  obligés  à  la  restitu- 
tion des  revenus  de  leur  bénéfice.  Apud 
Fagnan.  in  lib.  III  Décret.  g  1,  pag.  66. 

23.  On  nommera  des  juges  habiles,  parti- 
culièrement pour  les  causes  de  mariage;  et 
les  abbés,  archidiacres  et  doyens  qui  sont  en 
possession  d'en  connaître  ne  donneront  de 
sentence  définitive  qu'après  avoir  consulté 
l'évéque  du  diocèse. 

Les  huit  autres  règlements  concernent  di- 
verses formalités  de  justice  et  les  conditions 
dunl  les  actes  doivent  être  revêtus  pour  qu'ils 
soient  authentiques.  Anglic.  tom.  I. 

LONDRES  iConcile  de),  l'an  1238.  Olton, 
légal  du  sain  -siège,  convoqua  ce  concile  de 
toute  l'Angleterre,  pour  y  recevoir  satisfac- 
tion de  l'insulte  que  lui  avaient  faite  les 
écoliers  d<-  l'université  d'Oxford.  Ceux-ci  lai 
ayant  demandé  leur  pardon  avec  beaucoup 
d 'humilité,  le  légal  leva  l'interdit  qu'il  avoit 
jeté  sur  celte  université,  el  la  rétablit  dans  les 
exercices  <| n  il  avait  suspendus.  Labb.  XI. 

LONDRES, Concile  de), l'an  1239.  Le  même 
légat  tint  ce  concile,  ol  sur  le  même  objet 
que  le  concile  d'Edimbourg  {Voy.  ce  mot)  de 
la  même  année. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  Wkk.  Ce  con- 
cile fut  tenu  le  22  février.  On  y  accorda  un 
subside  au  roi,  el  on  éluda  celui  que  le  papo 
demandait.  Ant/lic.  I. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  Ut*  On  s'y 
opposa  à  la  demande  que  le  pape  faisait  du 
liers  des  revenus  du  clergé  d'Angl"ierre. 

LONDRES  Concile  de),  l'an  I2  i2.  Le  roi 
y  demanda  un  secours  d'argent,  qui  lui  fui 
refusé  alors,  il  qu'on  lui  accorda  l'anuee 
suivante.  Ibid. 

LONDRES  Concile  de),  l'an  1255.  Rustaud, 
nonce  du  pape  Alexandre  IV  en  Angle- 
terre, convoqua  ce  concile,  qui  se  linl  le 
13  janvier,  jour  de  la  fêle  de  saint  Hilaire 
de  Poitiers.  Ou  y  voulut  exiger  des  prélats 
des  sommes  exorbitante»  pour  le  pape  el 
pour  le  roi  Henri  III.  Mais  le  concile  s'op- 
posa vigoureusement  à  ces  injustes  exactions, 
dit  le  P.  Richard,  d'après  Wilkins.  Il  or- 


Digitize 


1157 


LON 


LO.V 


U5€ 


Joiina  donc,  soi»  peine  d'anathême,  l'obser- 
vation de  la  grande  charte  de  saint  Edouard, 
et  répondit  aux  mauvaises  raison»  de  Rus- 
înnd,  que  le  pape  avait  droit  sur  les  biens  de 
l'Eglise,  comme  protecteur  pour  les  défendre, 
et  nullement  comme  propriétaire,  pour  s'en 
attribuer  le  domaineet  la  jouissance. 

LONDRES  (Concile  de).  Tan  1257.  Boni- 
face,  archevêque  de  Cantorbéry,  convoqua 
ce  concile  pour  y  délibérer  sur  les  moyens 
tle  rendre  la  liberté  à  l'Eglise  d'Angleterre, 
opprimée,  dit  Richard,  pur  les  exactions  du 
pape  et  du  roi.  Ce  concile  se  tint  le  22  août, 
et  l'on  y  dressa  cinquante  articles,  conformes 
à  ceux  pour  lesque  ls  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry avait  combattu. 

LONDRES  (Conrilo  de),  l'as  12G1.  Ce  con- 
cile fut  tenu  le  16  mai,  et  composé  de  tous 
les  évéques,  abbés,  prieurs,  archidiacres  et 
autres  ordinaires  des  églises.  On  y  fit  quel- 
ques nouveaux  règlements  sur  l'état  de  l'E- 
glise d'Angleterre,  et  on  envoya  des  députés 
a  Rome,  pour  assister  au  concile  indiqué  par 
le  pape  Alexandre  IV  au  commencement  de 
juillet,  afin  d'y  prendre  les  mesures  conve- 
nables contre  les  Tartares. 

LONDRKS  (Concile  do),  l'an  1263.  Voyet 
WtsTMiNSTEB ,  même  année. 

LONDRES  (Concile  de),  Londinetue ,  l'an 
126S.  Ottobon,  cardinal,  légat  du  saint-siége 
en  Angleterre,  tint  ce  coucile  le  23  avril  1268, 
et  y  publia  cinquante-quatre  canons  pour  le 
rétablissement  de  la  discipline  de  l'Eglise. 

1.  On  ne  conférera  le  baptême  solennel 
qu'à  Pâques  et  à  la  Pentecôte,  et  les  curés 
et  les  vicaires  apprendront  la  forme  du  bap- 
léme à  leurs  paroissiens ,  dans  la  langue  du 
pays. 

2.  Défense  de  rien  exiger  pour  l'adminis- 
tration des  sacrements. 

3.  Il  r  aura  obligation,  sous  peine  de  sus- 
pense, de  faire  consacrer  les  églises  dans  l'an- 
née, et  l'évéque  les  consacrera  gratuitement. 

4.  Les  clercs  qui  porteront  des  armes  se- 
ront excommuniés  et  privés  de  leur  béné- 
fice, s'ils  ne  se  corrigent,  et  ne  font  satisfac- 
tion dans  le  temps  que  l'évéque  leur  pres- 
crira. 

5.  Les  clercs  porteront  des  habits  qui  leur 
descendront  au  moins  jusqu'au-dessous  de 
la  mi-jambe.  Us  auront  la  couronne  large  et 
les  cheveux  coupés  de  façon  que  les  oreilles 
soient  à  découvert.  Us  ne  porteront  point  de 
coiffures  qui  leur  couvrent  toute  la  tête,  si 
ce  n'est  en  voyage  (infulus,  quas.vulgo  coifns 
vocant,  dit  le  texte). 

6.  Les  clercs  ne  feront  point  l'office  d'a- 
vocats auprès  des  tribunaux  séculiers ,  si  ce 
n'tst  dans  les  cas  permis  par  le  droit.  Ils 
ne  seront  point  non  plus  juges  ni  assesseurs 
in  causa  snnguinis. 

7.  Les  clercs  n'exerceront  point  la  jastice 
séculière. 

8.  On  renouvelle  la  constitution  faite  dans 
le  concile  de  Londres  de  l'an  1237  par  Olhon, 
légat  du  saint-siége,  qui  suspend  de  leur 
office  et  bénéfice  les  clercs  concabinaires 
qui  dans  un  mois  n'auront  pas  chassé  leurs 
concubines. 


9.  On  ne  recevra  personne  pour  être  vi- 
caire, à  moinsqu'il  nés. fit  prêtre, ouaumoins 
qu'il  ne  doive  être  ordonné  diacre  aux  pre- 
miers quatre-temps,  et  qu'il  ne  fasse  sa  ré- 
sidence dans  le  lieu  de  sa  vicairerie,  après 
avoir  quitté  tous  les  autres  bénéfices  à  charge 
d'âmes  qu'il  pourrait  avoir.  Quant  aux  vi- 
caires déjà  établis  sans  être  prêtres,  ils  pren- 
dront la  prêtrise  dans  l'année. 

10.  Les  intrus  seront  suspens  de  tout  office 
et  bénéfice,  et  obligés  de  satisfaire  pour  les 
dommages  qu'ils  auront  causés  aux  titulaires 
des  bénéfices  dont  ils  se  seront  emparés. 

11.  L'institution  dans  un  bénéfice  sera 
nulle  et  invalide,  à  moins  qu'il  ne  conste  par 
des  preuves  authentiques  que  le  titulaire 
est  mort,  ou  qu'il  a  résigné  son  béncfii  c,  ou 
enfin  qu'il  y  a  renoncé  en  quelque  autre 
manière. 

12.  On  ne  partagera  point  un  bénéfice  en 
plusieurs  ,  et  l'on  ne  chargera  pas  les  béné- 
fices de  nouvelles  pensions. 

13.  On  excommunie  ceux  qui  violent  les 
asiles  des  églises. 

14.  On  enjoint  aux  évéques  de  punir  ceux 
qui  empêchent  la  célébration  des  mariages*. 

15.  On  défend  à  l'ordinaire  à  qui  l'on  pré- 
sente un  testament,  de  l'approuver,  qu'au- 
paravant il  n'ait  obligé  l'exécuteur  testamen- 
taire à  renoncer  nu  droit  qu'il  pourrait  avoir 
de  plaider  dans  sa  juridielion. 

16.  Les  collaleurs  ne  pourront  retenir  les 
fruits  des  bénéfices  vacants  ,  s'ils  n'eu  ont  le 
droit  acquis  par  un  titre  ou  par  une  ancienne 
coutume. 

17.  Les  chapelains  des  chapelles  accordée* 
sans  préjudice  des  droits  des  églises  parois- 
siales seront  tenus  de  donner  aux  curés  les 
offrandes  qui  se  font  dans  ces  chapelles. 

18.  Les  bénéficiera  auront  soin  d'entre- 
tenir et  de  réparer  les  bâtiments  de  leurs  bé« 
nétices,  et  s'ils  ne  le  funl,  les  évéques  le 
feront  faire  aux  dépens  de  ces  bénéficiers  né- 
gligents. 

19.  Les  archidiacres  et  les  antres  prélats 
qui  ont  droit  de  visite  n'exigeront  le  droit 
de  procuration  qu'en  cas  de  visite  actuelle  , 
suivant  le  quatrième  concile  général  de  La- 
tran  sur  ce  sujet. 

20.  Les  archidiacres  et  autres  prélats  qui 
commueront  la  peine  canonique  ,  imposée 
pour  les  péchés  ,  en  une  amende  pécuniaire, 
ou  qui  prendront  de  l'argent  pour  remettre 
les  peines  qui  sont  dues  aux  péchés ,  seront 
contraints  par  l'évéque  d'employer  en  œu- 
vres pies  le  double  de  ce  qu'ils  auront  reçu. 

21.  Défense  de  donner  à  ferme  les  dignités, 
bénéfices  ou  offices  ecclésiastiques. 

22.  On  déclare  les  évéques  obligés  à  la 
résidence  par  les  lois  divines  et  ecclésiasti- 
ques. 

23.  Défense  aux  évéques  de  donner  une 
église  de  leur  diocèse  à  un  antre  évéque 
ou  à  un  monastère  ,  si  ce  n'est  par  charité 
ou  pour  soulager  une  église  trés-pauvre. 

24.  Les  biens  de  ceux  qui  meurent  sans 
avoir  fait  de  testaments  seront  employés  4 
de  pieux  usages. 
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Les  quatre  canons  suivants  règlent  les  for- 
malités judiciaires. 

29.  Quand  on  donnera  l'absolution  des  cen- 
sures, on  la  fera  publier. 

90.  On  défend  d'avoir  sans  dispense  plu- 
sieurs bénéGces  à  charge  d'âmes. 

31  et  32.  On  défend  l'usage  des  commendes, 
à  moius  d'une  grande  nécessité;  et  l'on  dé- 
clare nulles  les  collations  des  bénéfices  faites 
à  des  personnes  qui  eu  ont  déjà  qui  obligent 
à  résidence. 

33.  Pour  empêcher  la  collusion  dans  les 
résignalions  des  bénéfices,  on  ne  rendra  point 
un  bénéfice  à  celui  qui  l'a  résigné. 

34.  On  déclare  nulles  toutes  les  conventions 
faites  pour  les  collations  des  bénéfices  et  les 
pensions  nouvellement  imposées. 

35.  Défense  de  tenir  des  marchés  ou  de 
faire  d'autres  trafics  dans  les  églises. 

3G.  On  ordonne  des  processious  et  des 
prières  solennelles  pour  la  paix  du  royaume 
et  de  la  terre  sainte. 

37.  On  ordonne  dé  faire  lire  ces  statuts  tous 
les  ans  dans  les  conciles  provinciaux. 

38  et  39.  Les  religieux  et  les  religieuses  fe- 
rout  profession  aussitôt  après  que  l'année 
de  leur  probalion  sera  écoulée. 

40.  On  lira  deux  fois  Tan ,  daus  chaque 
monastère,  les  constitutions  des  papes  lou- 
chant les  religieux;  et  les  maîtres  des  no- 
vices auront  soin  d",  les  instruire  de  la  règle 
qu'ils  veulent  embrasser. 

41.  Les  supérieurs  des  monastères  feront 
deux  fois  l'année  d'exactes  recherches  parmi 
leurs  religieux,  pour  découvrir  et  punir  les 
propriétaires. 

42.  Ceux  qui  sont  préposés  pour  fournir 
aux  religieux  les  habits  et  les  autres  choses 
nécessaires,  ne  les  leur  donneront  point  en 
nrgent,  sous  peine  d'être  privés  de  leur  of- 
fice, et  d'être  punis  en  outre  à  la  volonté  du 
mpérieur. 

43.  Les  moines,  non  plus  que  les  cha- 
noines réguliers,  ne  demeureront  point  seuls 
dans  leurs  églises  ou  manoirs,  et  si  les 
églises  sont  si  pauvres  qu'elles  ne  suffisent 
pas  à  l'entretien  de  deux  moines  ou  chanoi- 
nes, on  les  fera  desservir  par  des  prêtres  sé- 
culiers. 

44.  On  ne  donnera  à  ferme  à  un  moine, 
ni  manoir,  ni  maison  de  campagne,  ni  église, 
ni  possession  quelconque. 

45.  L'usage  de  la  viande  étant  défendu  aux 
moines  noirs  par  la  règle  de  saint  Benoit  et  par 
le  chapitre  général ,  si  ce  n'est  en  certains 
cas  et  en  certains  lieux,  les  supérieurs  et  les 
évéques  puniront  les  délinquants  en  ce  point. 

46.  11  n'y  aura  aucune  distinction  parmi 
les  moines  et  }es  chanoines  réguliers,  ni  pour 
les  meubles  du  dortoir,  ni  pour  les  ustensiles 
du  réfectoire. 

47.  Quand  l'abbé  voudra  donner  à  manger 
dans  sa  chambre  à  quelques  moines,  il  fau- 
dra qu'il  reste  toujours  au  moins  les  deux 
tiers  de  la  communauté  au  réfectoire. 

48.  Le  supérieur  visitera  souvent  les  ma- 
lades ,  et  fera  eu  sorte  que  les  infirmiers  en 
aient  un  grand  soin. 

49.  Défense  a  tout  abbé,  prieur,  recteur 
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d'églises  ou  d'hôpitaux  de  vendre  à  qui  que 
ce  soit  le  droit  d'exiger  chaque  jour ,  ou  à 
certains  temps  marqués,  une  certaine  somme 
pour  subvenir  à  ses  besoins,  ce  qui  obère  les 
monastères,  églises  et  hôpitaux.  Il  y  a  dans 
le  texte  :  Jnhibemus,  ne  unquam  personis  ait- 
uibus  liberationes  vendant ur.  Le  mot  de  /<- 
tratio  se  prend  aussi  pour  merces,  solarium, 
voluntas,  senlentia,  consitium,  tecuritas,  eau* 
tio.  Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange. 

50.  On  gardera  les  anciens  usages  par  rap- 
port au  nombre  des  moines  qui  doivent  élrs 
dans  chaque  monastère. 

51.  Les  supérieurs  des  monastères  rendront 
leurs  comptes  généraux  en  tout  ou  en  partie, 
au  moins  une  fois  l'année,  en  présence  de  la 
communauté. 

52.  Aucun  religieux  ne  trafiquera  ,  sous 
peine  de  privation  de  son  office. 

53.  Les  religieuses  ne  parleront  jamais 
seules  aux  personnes  séculières,  et  ces  per- 
sonnes n'entreront  point  dans  les  lieux  ré- 
guliers des  mouastères,  hors  les  cas  de  né- 
cessité- 

54.  Les  moines  se  confesseront  et  célébre- 
ront souvent. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1272.  On 
ignore  ce  qui  se  passa  dans  ce  concile.  Wil- 
kins, 1. 1\. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1278,  pour 
envoyer  un  député  à  Rome,  touchant  les  af- 
faires de  l'Eglise  d'Angleterre.  Jlfarwi,  t.  U, 

col.  47. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1279,  pour 
donner  un  subside  au  roi  Edouard.  An- 
glic.  I. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1280.  Ce  con- 
cile se  trouve  mentionné  dans  Wilkins.  An- 
(jlic.  II. 

v  LONDRES  (Concile  de).  Van  1282.  Jean 
Peckaro,  archevêque  de  Cantorbéry,  tînt  ce 
concile  le  1"  mars,  pour  la  délivrance  d'A- 
maury  de  Monlfort,  chapelain  du  pape  Mar- 
tin IV,  arrêté  par  les  Anglais  comme  il  me- 
nait sa  sœur ,  femme  du  prince  de  Galles ,  à 
son  époux.  Anglic.  II. 

LONDRES  (Concile  provincial  de  Cantor- 
béry, tenu  à),  l'an  1283.  Les  évéques  s'y 
plaignirent  de  ce  que  le  roi  avait  fait  enle- 
ver des  trésors  des  églises  les  secours  desti- 
nés pour  la  délivrance  de  la  terre  sainte. 
Wilkins,  t.  II. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1286.  Jean 
Peckam,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ce 
concile  avec  trois  évéques  et  plusieurs  doc- 
teurs, le  30  avril.  On  y  condamna  comme 
hérétiques  les  propositions  suivantes  : 

1.  Le  corps  mort  de  Jésus-Christ  n'a  eu 
aucune  forme  substantielle,  ni  la  même  qu'il 
avait  pendant  sa  vie. 

2.  La  mort  de  Jésus-Christ  a  introduit 
dans  sa  personne  une  nouvelle  forme  sub- 
stantielle, une  nouvelle  espèce  ou  nature, 
en  sorte  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  point  seule* 
ment  eu  l'espèce  ou  la  nature  humaine,  mais 
encore  une  autre  qu'on  ne  nomme  pas. 

3.  Si  l'on  eût  consacré  pendant  les  trois 
jours  que  le  corps  de  Jésus-Christ  resta  daui 
le  tombeau ,  la  transsubstantiation  du  paiu 
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se  serait  laite  dans  cette  forme  ou  nature 
introduite  de  nouveau  par  «a  mort. 

4.  Après  la  résurrection  de  Jésus-Christ , 
tout  le  pain  se  change  dans  tout  le  corps 
vivant  de  Jésus-Christ ,  en  sorte  que  la  ma- 
tière du  pain  se  change  dans  la  matière  du 
corps  de  Jésus-Christ,  et  la  forme  du  nain 
dans  la  forme  du  corps,  c'est-à-dire,  dans 
l'âme  intellectuelle,  en  tant  qu'elle  est  la 
forme  du  corps. 

5.  L'identité  numérique  du  corps  mort  de 
Jésus-Cbrist  avec  son  corps  vivaut,  n'était 
fondée  que  sur  l'identité  do  la  matière  et  des 
dimensions  interminées,  et  leurs  rapports 
avec  l'âme  intellectuelle. 

6.  Le  corps  mort  d'un  saint  ou  de  tout 
autre  homme  n'est  pas,  numériquement  par- 
lant, le  même  que  son  corps  vivant,  si  ce 
n'est  $ecundum  quid,  savoir,  à  raison  de  la 
matière  qui  leur  est  commune. 

7.  Quand  on  veut  enseigner  celle  doc* 
trine,  un  n'est  point  obligé  de  croire  à  l'au- 
torité du  pape,  pas  plus  qu'à  celle  de  Gré- 
goire, d'Augustin  et  d'autres  semblables; 
mais  seulement  à  l'autorité  de  la  Bible  ou  de 
la  raison. 

8.  11  n'y  a  qu'une  forme  dans  l'homme , 
savoir,  l'âme  raisonnable.  Anglic.  l;AnaL 
des  conc.t  V. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1287.  Ce  con- 
cile fut  tenu  par  les  prélats  et  le  clergé  do 
l'Eglise  de  Canlorbéry.  On  n'eu  a  point  les 
actes.  Anglic.  1. 

LONDKES  (Concile  de),  l'an  1291.  Ce  con- 
cile obligea  tous  les  juifs  à  sortir  de  l'Angle- 
terre avec  leurs  1>ieus.  On  y  résolut  aussi 
de  donner  un  subside  au  roi  Edouard,  dé- 
terminé à  aller  en  personne  à  la  (erre  sainte. 
ibid. 

LONDRES  (Conciles  de),  l'an  1297.  Ro- 
bert, archevêque  do  Canlorbéry,  et  ses  suf- 
fragants, commencèrent  le  premier  de  ces 
deux  conciles  le  14  janvier.  Il  dura  huit 
jours,  pendant  lesquels  on  traita  de  la  de- 
mande que  le  roi  Edouard  faisait  d'un  sub- 
side, sans  qu'on  pût  s'accorder.  Le  même 
archevêque  tint  ensuite  un  second  concile, 
le  26  mars  de  lu  même  année,  avec  quel- 
ques-uns de  ses  suffragants,  a  Saint-Paul  de 
Londres.  Deux  atocuts  et  deux  religieux  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  s'efforcèrent  de 
prouver  par  bien  des  raisons  que  le  clergé 
pouvait  donner  des  subsides  au  roi  eu  temps 
de  guerre,  malgré  la  défense  du  sainl-siége. 
Anglic.  1  ;  AI  ami  t  III. 

LONDRES  vConcile  de),  Tan  1305.  Ce  con- 
cile fut  convoqué  par  Edouard,  roi  d'Angle- 
terre ,  et  composé  do  plusieurs  évéques, 
abbés  cl  barons  d'Angleterre  et  d'Ecosse. 
Il  dura  vingt  jours,  à  commencer  du.  15  sep- 
tembre, et  eul  pour  objet  le  rétablissement 
de  la  paix  entre  ces  deux  royaumes.  An- 
gltc.  I. 

.  LONDRES  (Concile  de),  l'an  1309.  Robert 
de  Winchelsey  ,  archevêque  de  Canlorbéry  , 
tint  ce  concile  avec  ses  suffragants,  dans 
l'église  de  Saint-Paul,  le  lundi  d'après  la  fête 
de  saint  Edmond ,  roi  et  martyr.  On  y  lut 
deux  bulles  du  pape  Clément  V  pour  la  con- 
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vocation  d'un  concile  général  à  Vienne  en 
Dauphiné,  au  sujet  de  l'affaire  des  templiers. 
Anglic.  II. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1311.  Ce  con- 
cile  eut  pour  objet  la  cause  des  templiers. 
Anglic.  IL 

LONDRES  (Conciles  de),  l'an  1312.  Il  y  eut 
deux  conciles  tenus  à  Londres  en  1312;  le 
premier  par  Robert  de  Winchelsey,  arche- 
vêque de  Canlorbéry  ,  et  le  second  par  les 
deux  Arnauld,  légats  du  saint-siége,  le  pre- 
mier cardinal  el  l'autre  évéque  de  Poitiers. 
Ces  deux  conciles  eurent  pour  objet  les  af- 
faires de  l'Eglise  et  du  royaume  d'Angleterre. 
Anglic.  Il;  M  ami,  111. 

LONDRES  (Concile  de),  Tan  1321.  Gautier 
Raynaud,  archevêque  de  Canlorbéry,  tint 
ce  concile  au  mois  de  décembre  avec  ses 
suffragants.  On  n'en  a  point  les  actes  ,  non 
plus  que  ceux  du  concile  de  Perlh ,  qui  so 
linl  la  même  année.  îbid. 

LONDRES  (Conciles  de  la  province  do 
Canlorbéry  tenus  à  ,  en  1322,  1326  cl  1332. 
Il  est  fait  mention  de  tes  conciles  dans  la 
collection  de  Wilkins,  t.  II.  C'est  à  peu  prè« 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1329.  Simon 
Maphata,  archevêque  de  Canlorbéry,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffragants,  au  mois  de  fé- 
vrier de  l'an  1328,  selon  le  style  anglais,  qui 
était  alors  de  commencer  l'année  au  25  mars. 
On  y  fil  les  neuf  statuts  suivants  : 

1.  On  s'abstiendra  des  œuvres  servilcs  le 
jour  du  vendredi  saint;  mais  les  riches  pour 
ronl  néanmoins  faire  cultiver  ce  jour-là 
les  terres  des  pauvres,  par  esprit  de  cha- 
rité. 

2.  On  fêlera  la  Conception  do  la  sainte 
Vierge  dans  toute  la  province  de  Canlor- 
béry. 

3.  Les  violateurs  des  immunités  ecclésias- 
tiques seront  excommuniés. 

4.  Même  peine  contre  ceux  qui  mettent 
obstacle  aux  testaments  des  personnes  do 
condition  servilc. 

5.  Ou  n'exigera  rien  pour  l'insinuation 
des  testaments  des  pauvres,  dont  les  biens 
n'excéderont  pas  cent  sous  sterlings. 

»i.  On  pourra  appeler  avant  une  sentence 
définitive,  nonobstant  le  statut  d'un  concile 
d'Oxford,  qui  défend  ces  sortes  d'appels. 

7.  Ceux  qui  empêchent  les  oblations  or- 
dinaires des  fidèles,  ou  les  dîmes ,  ou  qui 
s'en  approprient  une  partie,  seront  excom- 
muniés. 

8.  On  ne  fera  point  de  mariages  sans  pu. 
blicalion  de  bans. 

9.  L'ordinaire  aura  soin  de  régler  ce  qui 
regarde  les  réparations  des  bénéfices.  Angt. 
11;  Anal,  des  conc.  V  ;  Hard.  VIII. 

LONDRES  (Conciles  de),  l'an  1342  Jean 
Stretford  ,  archevêque  de  Canlorbéry,  tint 
deux  conciles  consécutifs  à  Londres,  l'un  le  , 
10  octobre  1342,  et  l'autre  le  premier  mer-  > 
credi  d'après  la  fête  de  saint  Edouard.  Il  pu- 
blia douze  capitules  dans  le  premier  de  ces 
conciles,  et  dix-sept  dans  le  second. 
Capitules  du  i"  concile. 

1.  Défense,  sous  peine  de  suspense,  de 
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dire  la  messe  dans  les  oratoires  ou  chapelles 
domestiques  sans  la  permission  de  l'ordi- 
naire. 

2.  Le*  évéqnes  auront  soin  de  stipendier 
leurs  officiers  et  leurs  domestiques,  pour  les 
empêcher  de  faire  des  exactions  sur  ceux 
qui  ont  besoin  de  lettres  scellées,  tant  pour 
les  bénéfices  que  pour  les  ordres.  Les  clercs 
bénéficiera  qui  auront  pris  plus  de  douze 
deniers  pour  l'expédition  des  lettres  qui  con- 
cernent la  provision  des  bénéfices,  ou  plus 
ic  six  deniers  pour  les  lettres  d'ordination  , 
restitueront  le  double  de  ce  qu'ils  auront 
reçu,  sous  peine  d"être  privés  de  leur  office 
et  de  leur  bénéfice.  Si  ce  sont  des  clercs  bé- 
néficie™ ou  de  simples  laïques  qui  aient 
fait  ces  exactions,  ils  seront  privés  de  l'en- 
trée de  l'église  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  restitué 
au  double. 

3.  Les  archidiacres  seront  tenus  d'installer, 
par  l'ordre  de  l'évèque,  ceux  qui  seront 
promus  aux  bénéfices,  en  ne  prenant  qu'une 
somme  modéréé  ;  savoir,  quarante  deniers 
si  c'est  l'archidiacre  qui  installe,  et  onze 
seulement  si  c'est  un  de  ses  officiaux. 

k.  Les  religieux  qui  ont  des  bénéfices,  fe- 
ront, chaque  année,  des  aumônes  réglées  par 
l'ordinaire  aux  pauvres  des  paroisses  de  ces 
bénéfices. 

5.  Les  religieux  et  autres  qui  ont  des  biens 
dans  une  paroisse,  contribueront  aux  répa- 
rations de  l'église  et  à  la  clôture  du  cime- 
tière, soit  qu'ils  demeurent  dans  la  paroisse 
ou  non. 

6,  7.  8  et  9.  On  règle  les  frais  pour  l'insi- 
nuation des  testaments  et  des  comptes,  la 
visite  des  archidiacres,  les  assemblées  des 
évéques  et  des  autres  ordinaires,  l'envoi  des 
huissiers  ou  appariteurs. 

10.  Les  archidiacres  et  leurs  officiaux  qui 
recevront  deux  fois  de  l'argent,  par  forme  de 
commutation  de  peines,  pour  des  péchés  pu- 
blics de  rechute,  seront  obligés  de  restituer 
a  la  cathédrale  le  double  de  la  somme  qu'ils 
auront  reçue,  sous  peine  d'être  suspens  de 
leur  office. 

11.  Ceux  qui  seront  accusés  de  quelque 
crime  se  purgeront  dans  le  doyenné  où  ils 
demeurent,  et  non  dans  les  autres.  Les  ar- 
chidiacres qui  exigeront  plus  d'un  denier  des 
prêtres  qu'ils  admettront  à  célébrer  la  messe 
pour  la  première  fois  dans  les  lieux  de  leur 
juridiction,  seront  suspens  et  privés  de  l'en- 
trée de  l'église. 

12.  Ceux  qui  se  font  donner  directement 
ou  indirectement  des  bénéfices  qui  ne  sont 
pas  vacants,  encourent  l'excommunication 
majeure  ipso  facto,  et  sont  inhabiles  pour 
toujours  à  les  posséder. 

Capitules  du  tr  coneilt. 

1.  On  dénoncera  excommuniés,  le  premier 
dimanche  de  carême,  le  jour  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  et  les  autres  jours  de  fêtes  solen- 
nelles, les  conspirateurs  elles  rebelles, les  per- 
turbateurs de  l'Eglise  et  tous  les  malfaiteurs. 

2.  Les  clercs  bénéficiera  ou  constitué*  dans 
les  ordres  sacrés,  qui  porteront  des  cheveux 
longs,  des  babils  courts,  des  ceintures  pré- 
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cieuses  et  des  anneaux  aux  doigts ,  seront 
suspens  de  leur  office ,  s'ils  ne  se  corrigent 
six  mois  après  qu'ils  auront  été  avertis. 

3.  Défense  de  donner  les  bénéfices  à  ferme 
aux  laïques. - 

k.  Ceux  qui  empêchent  de  payer  les  dîmes, 
ou  de  faire  des  offrandes  aux  églises,  encour- 
ront l'excommunication  majeure  réservée  à 
l'évêquc,  si  ce  n'est  dans  le  cas  de  mort. 

5,  6,  7  et  8.  Même  peine  contre  ceux  qui 
ne  payent  point  la  dlme  des  bois  taillis,  qui 
volent  les  offrandes  faites  à  l'Eglise,  qui  em- 
pêchent de  faire  des  testaments  ou  de  les 
exécuter. 

9.  Même  peine  contre  les  malades  qni 
donnent  ou  qui  aliènent  frauduleusement 
leurs  biens,  et  contre  leurs  complices. 

10.  Même  peine  contre  ceux  qui  veilleront 
les  morts ,  à  cause  des  abus  qui  accompa- 
gnent ces  veilles  nocturnes,  excepté  néan- 
moins les  parents  et  les  amis  des  défunts  qui 
voudront  réciter  dévotement  des  psaumes 
pour  eux. 

11  et  12.  Même  peine  contre  ceux  qui 
contractent  des  mariages  clandestins  ou  qui 
y  assistent  ;  et  contre  ceux  qui  empêchent 
les  juges  d'église  de  faire  leurs  fonctions. 

13.  On  ne  pourra  mettre  en  liberté  les  ex- 
communiés qui  ont  été  emprisonnés,  sans 
l'agrément  de  l'ordinaire  ;  et,  si  on  le  fait, 
on  les  excommuniera  de  nouveau. 

14.  Ceux  qui  couperont  les  herbes  ou  les 
arbres  qui  croissent  dans  les  cimetières,  sans 
la  permission  des  curés,,  encourront  l'excom- 
munication majeure. 

15.  Même  peine  contre  cenx  qui  violeront 
les  séquestres  qui  auront  été  mis  sur  certains 
biens  d'église  par  les  évéques  ou  leurs 
grands  vicaires. 

16.  Même  peine  contre  ceux  qui  obtien- 
nent malicieusement  des  brevets  du  roi  pour 
transporter  ceux  avec  lesquels  ils  ont  des 
affaires  litigieuses  dans  d'autres  comtés  que 
ceux  où  ils  demeurent. 

17.  Les  évéqnes  feront  publier  et  observer 
ces  constitutions.  Ibid, 

LONDRES  Concile  de) ,  l'an  1356.  Simon 
Islip,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ce  con- 
cile, qui  dura  depuis  le  16  mai  jusqu'au  2V 
du  même  mois.  On  y  accorda  pour  un  an  les 
décimes  du  clergé  au  roi  Edouard ,  qui  les 
demandait  pour  six  ans.  Wilkins,  t.  fil. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
torbéry convoqué  â),  l'an  1357'.  le  mercredi 
après  le  dimanche  Misericordia  Domini  ou 
du  Bon-Pasteur,  touchant  les  affaires  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat.  Witkins,  t.  III. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
torbéry tenu  à),  l'an  1359.  Le  clergé  y  pro- 
mit sont  appui  au  roi,  dans. les  guerres  que 
celui-ci  aurait  à  soutenir.  Le  roi,  qui  so 
trouvait  présent,  se  plaignit  an  concile  de 
l'évèque  d'Ely,  à  qui  il  refusa  de  pardonner, 
malgré  les  excuses  du  prélat  et  les  supplica- 
tions de  tous  ses  confrères.  Wilkins,  t.  III. 

LONDRES  (  Concile  de  la  province  do 
Cantorbéry  tenu  à),  le  2  décembre  1363.  C'est 
tout  ce  que  non»  savons  de  ce  concile.  Wil- 
kins, t.  III. 
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LONDRES  (Concile  de  la  prorince  de  Can- 
torbéry tenu  a),  l'an  1369.  Il  y  fui  question 
de  décimes  que  le  roi  demandait  au  clergé 
pour  les  besoins  de  son  royaume.  Ibid. 

LON  DU  ES  (  Concile  de  la  province  de 
Cantorbéry  (ena  à)  ,  l'an  1371.  Le  prince  de 
Galles  y  contraignit  le  clergé  à  lui  fournir 
an  subside  de  cinquante  mille  livres.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de 
Cantorbéry  tenu  à),  l'an  1373,  pour  satis- 
faire le  roi, qui  réclamait  des  arrérages  qu'il 
restait  au  clergé  à  lui  acquitter.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de 
Cantorbéry  tenu  à).  Pan  137i.  11  y  fut  encore 
question  de  nouveaux  subsides  que  deman- 
dait le  roi.  Le  clergé  courtisan  répondit  qu'il 
y  consentirait  ,  pourvu  qu'il  ne  fût  plus 
obligé  de  satisfaire  aux  demandes  que  le 
pape  pourrait  aussi  lui  faire  dans  ce  genre. 
On  négocia  pour  ce  sujet  auprès  du  souve- 
rain pontife.  Ibid. 

LON  DU  ES  (Concile  de  la  province  de 
Cantorbéry  tenu  à),  l'an  1376.  On  y  écoula 
une  réclamation  de  l'évéque  de  Norwich  au 
sujet  d'un  testament.  Ibid.  Voy.  C*!vrm- 
6êry,  même  année. 

LONDRES  (  Deux  conciles  de  la  province 
4e Cantorbéry  tenus  à),  l'an  1377,  pour  un 
subside  de  trois  gros, cl  un  autre  de  deux  dé- 
cimes qu'on  accorda  au  roi.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de  In  province  de  Can- 
torbéry tenu  à)  ,  l'an  1379.  Ce  synode  fut 
convoqué  pour  deux  motifs  :  le  premier,  de 
remédier  aux  atteintes  portées  à  la  juridic- 
tion et  à  la  liberté  de  l'Eglise  d'Angleterre  ; 
le  second,  de  subvenir  aux  besoin*  du  roi  et 
du  royaume.  De  ces  deux  sujets,  il  n'y  eut 
que  le  second  de  traité,  et  il  le  fut  libérale- 
ment. Ibid. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de 
Caulorbéri  tenu  à),  l'an  1380.  Même  objet  et 
même  résultat  que  pour  le  précédent,  ibid. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  138-2.  Guil- 
laume de  Courtenai,  archevêque  de  Canlor- 
héry, tint  ce  concile  qui  fut  composé  de  huit 
évéques  et  de  plusieurs  docteurs  et  bâche- 
liers  en  théologie  et  en  droit.  On  y  condamna 
vingt-quatre  propositions  de  Wiclef  et  de  ses 
disciples;  savoir,  dix  comme  hérétiques,  et 
quatorze  comme  erronées  et  contraires  à  la 
définition  de  l'Eglise. 

Les  propositions  hérétiques  sont  :  la  pre- 
mière, que  la  substance  du  pain  matériel  et 
du  vin  demeure  dans  le  sacrement  de  l'autel 
après  la  consécration  ;  la  seconde,  que  les 
accidents  ne  demeurent  point  sans  sujet  dans 
ce  sacrement  ;  la  troisième,  que  Jésus-Christ 
n'y  est  point  identiquement,  vraiment  et 
réellement  selon  sa  propre  présence  corpo- 
relle ;  la  quatrième,  qu'un  évéque  ou  un 
prêtre  qui  est  en  péché  mortel,  n'ordonne 
point,  ne  consacre  point,  ne  baptise  point  ; 
la  cinquième,  que,  quand  un  homme  est  con- 
trit comme  il  faut,  la  confession  extérieure 
est  inutile;  la  sixième,  qu'il  n'y  a  point  de 
fonde  lient  dans  l'Evangile  que  Jésus-Christ 
ail  établi  la  messe;  la  septième,  que  Dieu 
•  si  obligé  d'obéir  au  diable;  In  huitième,  que 
s.i  le  pape  est  un  reprouvé  et  un  méchant 
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homme,  et  par  conséquent  membre  du 
diable,  il  n'a  point  de  pouvoir  sur  les  fidèles, 
si  ce  n'est  peut-être  de  la  part  de  l'cmperour  ; 
la  neuvième,  que  l'on  ne  doit  point  recon- 
naître de  pape  depuis  Urbain  VI,  cl  qu'il 
faut  vivre  comme  les  Grecs,  suivant  ses 
propres  lois  ;  la  dixième,  qu'il  est  contre 
l'Ecriture  sainte  que  le»  ecclésiastiques  aient 
des  biens  temporels. 

Les  propositions  erronées  sont  :  la  pre- 
mière, qu'un  prélat  ne  doit  excommunier 
personne,  qu'il  ne  sache  que  Dieu  l'a  excom- 
munié ;  la  seconde,  que  celui  qui  excommu- 
nie autrement,  est  un  hérétique  et  un  excom- 
munié; la  troisième,  qu'un  prélat  qui  excom- 
munie un  clerc  quia  appelé  au  roi  ou  à  son 
conseil,  trahit  le  roi  et  le  royanme  ;  la  qua- 
trième, que  ceux  qui  s'abstiennent  de  prêcher 
ou  d'entendre  la  parole  de  Dieu. à  cause  de  l'ex- 
communication des  hommes,  sont  des  excom- 
muniés et  seront  traités  comme  des  traîtres 
au  jugement  de  Dieu  ;  la  cinquième,  qu'un 
prêtre  ou  un  diacre  a  droit  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  sans  l'autorité  du  saint-siége 
ou  de  l'évéque;  la  sixième,  que  ceux  qui 
sont  en  péché  mortel  ne  sont  plus  évéques 
ni  prélats,  ni  même  seigneurs  temporels  ;  la 
septième  ,  que  les  seigneurs  temporels  peu- 
vent ôter  les  biens  temporels  aux  ecclésias- 
tiques qui  sont  dans  l'habitude  du  péché,  et 
que  les  particuliers  peuvent  corriger  leurs 
!>upéricurs  quand  ils  pèchent;  la  huitième, 
que  les  «limes  sont  de  pures  aumônes  ,  que 
1rs  paroissiens  peuvent  les  retenir  à  eauso 
des  péchés  de  leurs  pasteurs,  et  ne  les  don- 
ner que  quand  il  leur  plaît  ;  la  neuvième, 
que  les  prières  particulières  appliquées  à 
une  personne  par  des  ecclésiastiques  ou  des 
religieux,  ne  servent  pas  plus  à  celte  per- 
sonne que  les  prières  générales;  la  dixième, 
que  ceux  qui  entrent  dans  une  religion  par- 
ticulière, se  rendent  plus  ineapabtes  d'obser- 
ver les  commandement*  de  Dieu  ;  la  onzième, 
que  les  saints  qui  ont  institué  des  religieux, 
soit  reniés,  soit  mendiants,  ont  péché  en 
f  lisant  cette  institution  ;  la  douzième,  que  les 
religieux  qui  vivent  dans  des  maisons  parti- 
culières, ne  sont  point  de  la  religion  chré- 
tienne ;  la  treizième,  que  les  religieux  sont 
obligés  de  chercher  leur  vie  par  le  travail  de 
leurs  mains,  et  non  pas  en  mendiant  ;  la 
quatorzième,  que  ceux  qui  donnent  l'au- 
mône aux  religieux  qui  prêchent,  et  ceux 
qui  les  reçoivent,  sont  excommuniés.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  d« 
Cantorbéry  tenu  à),  l'an  1383,  sur  la  demande 
que  faisait  le  pape  d'un  subside.  On  y  ré- 
pondit par  un  subside  accordé  au  roi.  Ibid. 

LONDRES  (Conciles  de  la  province  de 
Cantorbéry  tenus  à),  en  1385,  1386,  1387; 
1188,  1392  et  139V.  Nouveaux  subsides  ac- 
cordés au  roi.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1391.  Guil- 
laume de  Courtenai,  archevêque  de  Cantor- 
béry, assisté  de  ses  suffragarrts,  tint  ce  con- 
cile le  28  avril,  au  château  de  Croydon.  On  y 
renouvela  une  constitution  de  Robert  dit 
Winchelsey,  prédécesseur  de  Guillaume, 
pour  réprimer  les  entreprises  des  chapelains 
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cl  autres  prêtres  stipendiés  sur  les  droits  des 
cure*.  Labb.  XI. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1397.  Thomas 
Aruudel,  archevêque  de  Cmtorbéry,  tint  ce 
concile  le  19  février,  avec  ses  suffraganls,  et 
y  condamna  les  dix-huit  articles  suivants  des 
cireurs  de  Wiclrf,  tirés  de  son  Trialogue. 

1"  article.  Manet  panis  subslantia  post 
tjus  consecrationem  in  altari,  et  non  desinit 
esse  panis. 

II.  Sicut  Joannes  fuit  figurative  Elias,  et 
non  personaliter  ,  sic  panis  figurative  est 
Corpus  Christi,  et  absque  otnni  ambiquitate 
bac  est  figurativa  loculio,  Hue  est  Corpus 
meum  :  sicut  Ma  in  verbis  Chrisli  :  Joannes 
ipse  est  Elias. 

III.  In  capite,  ego  Berengarius,  curia  Ro- 
maua  d<  terminant  quod  sacramentuin  eucha- 
risties est  naturaliter  verus  panis,  loquendo 
ronformiter  ut  prius  de  pane  maleriali  albo  et 
rotundo. 

IV.  Definientes  parvulos  fidelium  sine  bap- 
tismo  sacramenlali  decedentes  non  fore  sal- 
vandos,  in  hoc  sunt  prœsumptuosi  et  stolidi. 

V.  Collatio  sacramenti  confirmationis  non 
est  episcopis  reservata. 

VI.  Tempore  Pauli  sufficiebant  Ecclesiœ 
duo  ordines  clericorum,  sacerdos  et  diaconus, 
nec  fuit  tempore  aposlolorum  dislinctio  papœ, 
putriarcharum  ,  episcoporum  :  sed  sufficit 
quod  sint  presbyteri  et  diaconi  secundum  fidem 
Scripturœ,  quia  superbia  cœsarea  alios  gradus 
adinvenit. 

VII.  Antiqui  qui  ex  cupidilale  rerum  tem- 
poralium  ,  vel  spe  mutuorum  juvaminum  ,  aut 
ex  causa  excusunda  libidinis ,  licei  de  proie 
desperent  ,  copulantur  ad  invicem  ,  non  vere 
matrimonialiter  copulantur. 

\  III  Causœ  divordi  rationc  consanguini- 
talis  tel  affinitatis  sunt  infundabiliter  hnma- 
nitus  ordinata. 

IX.  Hac  verba  :  Accipinm  le  in  uxorrm  , 
eligibiliorn  sunt  pro  [contracta  matrimunii , 
quant  hac  verba  :  Accipio  te  in  uxoretn  ;  et 
quod  conlrahendo  cum  una  pet  hac  verba  de 
futurn ,  aceipiam  te  in  uroretn ,  rt  post  cu<n 
alia  per  hier  verba  dt  pratenti  .  accipia  tr  in 
urorem ,  non  debent  frustrai  t  verba  prima 
proptrr  verba  sa  utillai  ia  de  pnnrnti. 

\.  Jsti  duodeciin  sunt  prnntraTores  Anti- 
christi  ac  discipuli  A'itichrtsti ,  papu  ,  cardi- 
nales ,  patriarche  ,  m chiprasults  ,  episcopi , 
archidiaconi ,  officiâtes  et  decani ,  monnchi  et 
canonici  bifurcati ,  pseudofralrcs  introducti 
■jam  ultimo,  et  quaslures. 

XI.  Numerorum  X\  III  et  Ezechielis  \  \A\ 
pracipitur  simpliciter  wgative,  quod  nec  sa- 
cerdotes  Aaronilœ  nec  Irrita  hnbrant  partem 
hareditatis  cum  aliis  trtbubus,  sed  quod  pure 
vivant  de  decimts  et  oblationibus. 

XII.  Non  est  major  hareticus  cri  Anti- 
christus,  (fuam  clericusqni  docet  qttod  h  cil  uni 
est  sacerdotibus  et  let  itis  leyis  gratia  dotari 
cum  possessionibus  temporultbus  ;  rt  si  aliqui 
ex  prœvaricatione  in  Irye  Dri  sunt  haretici , 
apostatœ  vel  blasphtmi ,  sunt  Mi  clerici  qui 
hac  docent. 

XUl.  Non  solum  domini  temporales  pas- 
sunt  uuftrrt  butta  fortune  tib  ciclcsiit  hnbi- 
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tuuliter  delinquente  ;  non  solum  fil  hoc  licei  , 
sed  debent  hoc  facere  sub  pana  damnatiuni* 
œterna. 

XIV.  Si  corporulis  unctio  foret  sacramen- 
tuin ,  ut  modo  fingitur,  Christus  et  ejus  apo- 
stoli  ipsias  promulgationem  non  tacuissent. 

XV.  Quicumque  est  humilior  Ecclesiœ  ser- 
vitor  et  in  amore  Christi  quoad  suam  Eccle- 
siam  amabilior,  Me  tam  in  Ecclesia  militante 
major,  et  proximus  Christi  vicarius  est. 

XVI.  Ad  verum  dominium  sceculare  requi- 
ritur  justifia  dominanlis  sic  ,  quod  nullus  in 
peccato  mortali  est  dominas  alicujus  rei. 

XVII.  Omnia  quœ  evenient  absolute ,  ne- 
cessario  evenient. 

XVIII.  Quidquid  papa  vel  cardinales  sui 
sciunt  ex  sacra  Scriptura  deducere  clare,  il! ml 
dumtaxat  est  credendum  ,  vel  ad  sua  monita 
faciendum  :  et  quidquid  ultra  prasumpserint  t 
sic  tanquam  hœreticum  contemnendum.  Angl. 
111  ;  Anal,  des  conc.  II. 

LONDRES  ^Concile  de) ,  l'an  1398.  On  or- 
donna dans  ce  concile  la  célébration  de  plu- 
sieurs fêles ,  savoir  :  des  sainls  David, 
Céaddc  ,  Wénéfride  et  Thomas ,  martyr. 
Mansi ,  Suppl. ,  t.  III. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
lorbéry ,  tenu  à  ) ,  l'an  1399.  Ici  le  roi  ne 
demanda  au  concile  sur-le-champ  que  des 
prières  pour  lui  et  son  royaume,  que  le 
concile  vola  avec  gratitude  ;  puis  il  adressa 
au  roi  une  supplique  en  soixante-trois  ar- 
ticles ,  pour  la  réforme  do  divers  abus.  Ibid. 
Voy.  Cantorbbry,  môme  année. 

LONDRES  iCuncile  de) ,  l'an  1401.  Thomas 
d'ArundeL,  archevêque  de  Canlorbéry,  tint 
ce  concile  de  Londres ,  depuis  le  26  janvier 
jusqu'au  8  mars  de  l'année  1401  ,  suivant  le 
style  d'Angleterre.  Il  eut  pour  objet  principal 
de  faire  des  informations  sur  plusieurs  er- 
reurs et  hérésies,  soutenues  par  plusieurs, 
tant  prêtres  que  clercs  inférieurs  et  laïques  : 
il  s'agissait  des  erreurs  des  wicléliles,  quo 
le  concile  condamna  ,  ainsi  que  ceux  qui  les 
soutenaient.  Wilkins,  Conc.  Angl.,  tu  m.  III  : 
Uansi ,  Sui>pi. ,  tom.  III. 

LONDRES  (  Concile  de  ),  l'an  1  «02.  Dan» 
ce  concile  ,  le  cierge  consentit ,  sur  la  de- 
mande du  comte  de  Somuierscl  et  du  lord 
trésorier  ,  députés  par  le  roi  .  A  s'imposer 
pour  ce  prince  ,  que  ses  guerres  contre  foc 
séditions  avaient  épuisé.  Mais  eu  même 
lemps  le  clergé  obtint  du  roi  la  reconnais- 
sance de  l'ancien  privilège  dont  il  jouissait  , 
d'être  exempt  de  comparaître  devant  les  tri- 
bunaux du  roi,  cl  de  n'être  point  obligé  de 
subvenir  de  ses  deniers  aux  dépenses  parti- 
culières du  prince.  Uarpsfeld ,  Hist.  Eccl. 
Ant/lic.  Conc. ,  t.  XV. 

LONDRES  (  Conciles  de  la  province  de 
Canlorbéry,  tenus  à),  l'an  1403,  iVO.'i  et 
1400.  Nouveaux  subsides  accordés  au  roi. 
Ibid. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  IVOi.  On 
slalua  dans  ce  concile,  qu'à  la  mort  d'un 
évoque  anglais,  on  célébrerait  un  service 
pour  le  repos  de  son  âme  dans  chacune  des 
e^lis.  s  cathédrales  de  l'Angleterre.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de; ,  Ion  1408.  Fran- 
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i  ois  Hugulion  .  archevêque  de  Bordeaux  et 
cardinal,  convoqua  ce  concile  pour  le  23 
jaillet.  U  y  engagea  le  clergé  d'Angleterre, 
d'Ecosse  et  d'Irlande  à  quitter  l'obédience 
de  Grégoire  XII ,  pour  se  joindre  aux  car- 
dinaux qui  avaient  convoqué  le  concile  de 
Pise.  Anglic.  III. 

LONDRES  (  Conciles  de  la  province  de 
Canlorbéry,  tenus  à) ,  l'an  U09.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  conciles,  Thomas  Arundel, 
archevêque  de  Canlorbéry,  publia  douze 
constitutions. 

Par  les  quatre  premières,  il  défend  de  prê- 
cher, sans  y  être  autorisé  par  l'ordinaire,  et 
il  enjoint  aux  prédicateurs  de  conformer 
leurs  instructions  aux  besoins  de  ceux  qui 
les  écoutent  ;  défense  à  eux  de  disputer  témé- 
rairement sur  le  sacrement  de  l'autel  comme 
sur  le  reste.  Par  la  5e,  il  défend  aux  maîtres 
de  belles-lettres  ou  de  grammaire  d'entre- 
prendre d'instruire  leurs  écoliers  sur  les  sa- 
crements, ne  leur  permettant  que  de  leur 
expliquer  la  lettre  de  la  sainte  Ecriture.  Il 
défend,  par  la  6*,  de  lire  les  ouvrages  de 
Wiclef ,  et  par  la  7*,  de  traduire  l'Ecriture 
en  langue  vulgaire;  par  la  8e,  de  souteuir 
des  propositions  contraires  aux  bonnes 
mœurs;  par  la  9e, de  disputer  sur  les  articles 
définis  par  l'Eglise,  à  moins  que  ce  ne  soit 
pour  en  avoir  une  plus  exacte  intelligence  ; 
par  la  10' ,  il  ne  veut  pas  qu'aucun  chapelain 
dise  la  messe  dans  la  province  de  Canlor- 
béry sans  lettres  testimoniales  ;  par  la  11*, 
il  prescrit  aux  principaux  de  l'université 
d'Oxford  de  faire  tous  les  mois  l'examen  des 
principes  soutenus  par  les  étudiants.  Par  les 
deux  dernières,  il  décerne  des  peines  contre 
les  infracteurs  des  constitutions  qu'on  vient 
de  lire. 

Dans  le  second  de  ces  conciles ,  on  exigea 
la  rétractation  de  plusieurs  personnes  accu- 
sées d'hérésie.  Itrid. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
lorbéry, tenu  a  ) ,  l'an  1411.  Le  concile  s'ex- 
cusa d'accorder  au  roi  de  nouveaux  sub- 
sides, et  lui  adressa  une  supplique  en  treize 
articles,  pour  obtenir  quelques  exemptions 
avec  la  répression  de  divers  abus.  Le  concile 
s'éleva  en  particulier  contre  les  opinions 
nouvelles  qui  commençaient  à  s'accréditer 
dans  l'université  d'Oxford,  lbid. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
lorbéry, tenu  à),  l'an  1412,  contre  les  loi- 
lards,  lbid. 

LONDRES  (Concile  de) ,  l'an  1413.  Thomas 
Walsingan  ,  archevêque  de  Canlorbéry,  as- 
sembla ce  concile  dans  l'église  de  Saint-Paul 
de  Londres ,  pour  procéder  à  la  condamna- 
lion  d'un  certain  Jean  Oldéaslell ,  protecteur 
des  hérétiques  appelés  lollards ,  qui  s'é- 
taient réunis  aux  wicléfiles,  et  qui  prépa- 
rèrent le  schisme  de  Henri  VIII.  Angl.  III. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
lorbéry, tenu  à } ,  l'an  1414.  On  y  accorda 
deux  décimés  au  roi ,  et  l'on  s'imposa  un 
autre  subside  pour  les  représentants  du 
clergé  d'Angleterre ,  députés  au  concile  de 
Constance,  lbid. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
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torbéry, tenu  à),  l'an  14t.f>.  Nouveau  subside 
accordé  au  roi.  lbid. 

LONDRES  (  Deux  conciles  de  la  province 
de  Canlorbéry ,  tenus  à),  l'an  I4l(i.  Nou- 
veaux subsides  accordés  au  roi.  Dans  le  se- 
cond de  ces  deux  conciles,  on  renvoya  au 
(ribunal  de  l'inquisition  un  prêtre  accusé  de 
plusieurs  crimes,  lbid. 

LONDRES  (  Concile  de  )  ,  Tan  1417.  Co 
concile  fut  tenu  le  26  novembre,  dans  l'église 
de  Saint-Paul  de  Londres.  On  y  accorda  deux 
décimes  au  roi.  lbid. 

LONDRES  (  Concile  de  )  ,  l'an  1419.  Ce 
concile  fut  tenu  le  30  octobre,  dans  l'égliso 
de  Saint-Paul  de  Londres.  Il  eut  pour  objet 
de  donner  un  subside  au  roi  ,  de  payer  co 
qu'on  devait  aux  ecclésiastiques  envoyés  au 
concile  de  Constance,  de  réformer  les  mœurs 
du  clergé,  el  de  condamner  un  sorcier  cl 
deux  hérétiques.  Ces  derniers  abjurèrent 
leurs  erreurs. 

LONDRES  (  Concile  provincial ,  tenu  à  )  , 
l'an  Vtii.  Entre  autres  statuts, on  y  défendit 
aux  évéques  el  à  leurs  officiers  de  rien  rece- 
voir a  l'occasion  des  ordinations,  lbid. 

LONDRES  (Concile  provincial,  tenu  à), 
l'an  1422.  Un  certain  Guillaume  Webb,  cou- 
pable d'avoir  célébré  sans  être  prêtre ,  fut 
condamné  dans  ce  concile  à  la  peine  du  fouet. 
On  exigea  aussi  la  rétractation  d'un  chape- 
lain, nommé  Guillaume  White,  convaincu  de 
donner  dans  les  erreurs  des  lollards.  lbid. 

LONDRES  (  Concile  provincial ,  tenu  à  ) , 
l'an  1428.  Ce  concile ,  présidé  par  l'arche- 
vêque de  Canlorbéry,  assisté  des  évéques  de 
Londres,  d'Ely,  de  Lincoln,  d'Excester,  de 
Rochester ,  de  Bath  el  de  Nonrich  ,  sans 
compter  les  prêtres  elun  nombreux  clergé, 
se  tint  à  deux  reprises  différentes  :  la  pre- 
mière ,  depuis  le  9  juillet  jusqu'au  21 ,  el  la 
seconde,  depuis  le  12  novembre  jusqu'au  7 
décembre.  On  y  fit  comparaître  deux  laïques, 
une  femme  cl  trois  prêtres,  accusés  de  sou- 
tenir les  erreurs  des  lollards.  Tous  firent  ab- 
juration ,  à  l'exception  de  Raoul  Mungyn, 
chapelain  ,  dont  on  ne  put  vaincre  l'obstina- 
tion ,  el  qui  fut  condamné  à  la  prison  per- 
pétuelle ,  comme  coupable  d'avoir  dit  qu'il 
n'était  pas  permis  de  faire  la  guerre  aux 
hérétiques  de  Bohême  ;  que  tous  les  biens 
étaient  communs ,  cl  qu'il  n'était  permis  à 
personne  de  s'attribuer  quelque  choso  en 
propre.  Le  concile  délibéra  aussi  sur  les 
subsides  demandés  par  le  roi ,  pour  lus  be- 
soins de  l'Etat ,  et  par  le  pape ,  pour  la 
guerre  de  Bohême.  On  accorda  au  roi  pre- 
mièrement la  moitié  d'une  décime,  au  pape, 
on  n'accorda  ri  m  ;  mais  on  remit  à  délibérer 
sur  cette  affaire  au  19  octobre  suivant,  lbid. 

LONDRES  (Concile  provincial,  tenu  à), 
l'an  1420.  On  accorda  au  roi  une  décime  et 
demie  ;  au  pape,  il  parait  bien  qu'on  refusa 
(oui.  lbid. 

LONDRES  (  Concile  provincial ,  tenu  à  ) , 
l'an  1430,  19  février.  Un  certain  Thomas 
Raglcy,  vicaire  au  pays  d'Essex ,  fut  dégradé 
dans  ce  concile  et  livré  au  bras  séculier,  pour 
son  attachement  opiniâtre  aux  erreurs  de 
Wiclef-  L'archevêque  du  Canlorbéry  j  publia 
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en  oulre  une  constitution  portant  défense  de 
faire  tisage  dans  les  marchés  d'un  certain 
poids  nommé  le  nuncfll  treùjhl,  en  s 'appuyant 
de  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Statera  didosa 
abominnlio  est  apud  J)eum.  Le  concile  finit, 
comme  d'ordinaire,  par  le  vote  d'une  décime 
au  roi.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  l'an 

1432.  Les  prélats  courtisans  votèrent  une 
dcmi-dccimc  pour  le  roi,  cl  deux  deniers  par 
livre  pour  le  voyage  des  ambassadeurs  de  la 
-province  dcCanlorbéry  au  concile  de  Bâlc, 
continué  en  dépit  du  souverin  pontife,  ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  l'an 

1433.  On  revint  dans  ce  synode  sur  l'af- 
faire du  concile  de  Bâlc,  et, sur  la  proposi- 
tion de  Pierre  Bcvcrley,  professeur  de  théo- 
logie, on  6nil  par  convenir  qu'il  fallait  obéir 
nu  pape  par  rapport  à  la  dissolution  qu'il 
avait  prononcée  de  ce  concile  ;  que  du  reste, 
j.'il  plaisait  au  pape  de  révoquer  sa  sentence 
à  ce  sujet,  il  serait  à  propos- de  demander  au 
concile  de  recueillir  les  suffrages  par  nations, 
et  non  par  individus.  Il  fut  encore  question 
de  quelques  hérétiques.  La  conclusion  der- 
nière fut  qu'on  payerait  au  roi  les  trois 
quarts  d'une  décime,  malgré  les  charges  sans 
nombre  dont  on  se  plaignait  d'être  obéré- 
ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  l'an 

1434.  Les  prélats  décidèrent  qu'on  publie- 
rait dans  toutes  les  églises,  (rois  fois  chaque 
innée,  une  série  détaillée  d'excommunica- 
tions contre  les  erreurs  et  les  abus  qui 
uvaient  cours  à  celte  époque.  Ibid. 

LONDRES  (Coucile  prov.  tenu  à),  l'an 

1435.  On  y  accorda  au  roi  une  décime  et  de- 
mie. Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  l'an 

1436.  mentionné  par  Wilkins,  t.  III. 
LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à)  ,  l'an 

1437.  On  y  accorda  une  décime  ou  rot. 
LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  le  28 

avril  1438  et  les  jours  suivants.  Voy.  Cak- 
roRBénr.  même  année. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  le  21 
novembre  1439.  On  y  régla  que  les  réclama- 
tions des  vicaires  qui  se  plaindraient  de 
leurs  curés  au  sujet  de  leur  traitement  se- 
raient admises  in  forma  pnuperwn.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  l'an 
1442.  On  y  accorda  une  décime  au  roi. 
Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  le  19 
octobre  1444.  L'archevêque  de  Canlorbéry  y 
publia  une  constitution  pour  que  la  fête  do 
la  Translation  dt>  saint  Edouard  se  célébrât 
à  l'avenir  sous  le  ril  double  dans  toute  la  pro- 
vince. Ibid. 

LONDRES  (Conciles  prov.  tenus  à),  le  22 
juin  1440,  le  1"  juillet  1447  et  1>>  14  novem- 
bre 1449.  On  y  accorda  de  nouvelles  déci- 
mes au  roi.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  le  1  fé- 
vrier 1452.  On  s'y  occupa  d'un  démêlé  élevé 
entre  les  curés  et  leurs  paroissiens,  au  sujet 
de  certaines  oblations  que  ceux-ci  refu- 
iaicnl.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  a),  le  6 


mai  1400.  Les  prélats  y  convinrent  de  de- 
mander au  roi  son  agrément  pour  neuf  sta- 
tuts, dont  les  premiers  prescrivaient  aux  visi- 
teurs de  se  contenter  pour  leurs  droits  de  vi- 
site de  la  taxe  fixée  par  le  droit  ou  parla  cou- 
tume; le  5*  restreignait  les  pouvoirs  de  l'ar- 
chidiacre de  Westminster  aux  limites  mêmes 
de  son  archidiaconé;  le  8*  interdisait  aux  évê- 
ques  d'accorder  des  dispenses  pour  plus  d'un 
ban  de  mariage,  et  le  9"  recommandait  aux 
prêtres  l'habit  cl  la  modestie  de  leur  étal.  Le 
oticile  finit  par  voter  une  décime  au  roi. 
Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  l'an 

1462.  On  y  recommanda  de  faire  mémoire, 
dans  les  offices,  de  saint  Thomas,  de  saint 
Frideswide  et  de  saint  Elhelrèdc. 

LONDRES  (  Concile  prov.  tenu  à  ),  l'an 

1463.  Ce  concile,  quj  se  tint  le  6  juillet  dans 
l'Eglise  de  Saint-Paul  de  Ixmdres,  comme 
tous  les  précédents ,  défendit ,  sous  peine 
d'excommunication,  aux  officiers  de  la  jus- 
tice séculière  d'arrêter  personne  dans  \'é- 

flise,  el  condamna  les  investitures.  Wilkins, 
II,  Anal,  des  conc.  V. 

LONDRES  (  Concile  prov.  tenu  à),  l'an 
1468.  Le  clergé  y  accorda  une  décime  au  roi. 
Wilkins,  t.  III. 

LONDRES  (  Synode  prov.  tenu  à  ),  l'au 
1475.  On  s'y  occupa  de  quelques  réclama- 
lions  que  le  clergé  du  second  ordre  adres- 
sait aux  prélats  contre  la  rigueur  de  cer- 
taines lois  el  quelques  empiétements,  ou 
d'autres  abus  dont  il  croyait  avoir  à  se 
plaindre.  Ibid. 

LONDRES  (  Assemblée  prov.  tenue  à  ) , 
l'an  1481.  On  y  accorda  une  décime  au 
roi,  cl  l'on  profita  de  cette  occasion  pour 
demander  la  répression  des  abus  cl  des  di- 
vers empiétements  de  la  justice  séculière 
contre  la  liberté  et  la  juridiction  de  l'Eglise. 
On  renvoya  à  l'année  suivante,  cl  puis  en 
core  à  une  antre  année,  la  demande  que  fai- 
sait le  pape  d'un  subside  pour  la  défense  de 
l'Ile  de  Rhodes  contre  les  infidèles.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  a  ,  l'an 
1486.  Jean  Marlon,  archevêque  de  Canlor- 
béry et  légal  du  sainl-siége,  tint  ce  coucile, 
où  il  fit  une  loi  à  chaque  évoque  de  faire  la 
service  el  de  dire  six  messes,  par  lui-même 
ou  par  un  autre,  pour  le  repos  de  l'âme  de 
chacun  de  ses  confrères  dont  il  viendrait  à 
apprendre  la  morl.  Labb.  XIII. 

LONDRES  (Assemblée  prov.  tenue  à),  l'an 
1488.  Le  prieur  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  s'y  défendit  de  l'accusation 
qu'on  intentait  a  ses  religieux  d'absoudre 
des  gens  excommuniés  cl  de  célébrer  des 
mariages  sans  y  être  autorisés  par  les  ordi- 
naires des  lieux.  On  conclut  en  accordant 
des  décimes  au  roi  el  quelques  subsides  à 
l'archevêque  de  Canlorbéry.  Ibid. 

LONDRES  (Assemblée  prov.  tenue  à),  l'an 
1501.  Le  pape  Alexandre  VI  ayant  imposé 
an  clergé  d'Angleterre  un  subside  d'une  dé- 
cime pour  la  défense  de  la  foi  contre  les 
Turcs,  le  roi  s'opposa  à  ce  que  celte  levée  se 
fil  au  nom  du  souverain  pontife  ;  mais  il  fit, 
en  son  propre  nom,  assembler  le  clergé  de 
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celle  province,  qui  loi  vola  pour  la  même 
fin  une  somme  de  douze  mille  livres  à*  per- 
cevoir par  forme  de  décime  sur  lous  les  biens 
ecclésiastiques.  îbid. 

LONDRES  (assemblée  prov.  tenue  à),  l'an 
1503.  Ibid. 

LONDRES  ;  Assemblée  prov.  lenuc  à  ), 
l'an  1514.  On  y  accorda  deux  décimes  au  roi, 
pour  la  défense  du  royaume  el  de  l'Eglise 
d'Angleterre.  Ibid, 

LONDHKS  (Assemblée prov.  tenue  à),  l'an 
1515.  L'arcbevêquc  William  s'y  plaignit  du 
peu  d'exactitude  apporté  par  quelques-uns 
de  ses  suffraganls  et  des  membres  du  clergé 
à  obéir  à  l'appel  qu'il  leur  avait  (ait  de  se 
rendre  au  synode.  /6id. 

LONDRES  (  Assemblée  prov.  tenue  à  )  , 
l'an  1523.  On  y  accorda  un  subside  au  roi. 
ibid. 

LONDRES  (Assemblée  prov.  tenue  à).  l'an 
1534.  Nous  terminons  ce  fastidieux  détail  des 
complaisances  politiques  du  clergé  d'Angle- 
terre, en  passant  plusieurs  de  ses  ignobles 
nssemblées,  par  le  récit  de  sa  séparation  dé- 
finitive d'avec  l'Eglise  romaine  ;  nous  em- 
pruntons ce  récit  à  John  Liugard. 

«  1"  La  soumission  (1)  que,  durant  l'année 
dernière,  on  avait  obtenue  des  craintes  du 
clergé  fut  établie  en  forme  de  statut,  dans  le 
préambule  duquel  on  omit  adroitement  une 
clause  qui  semblait  borner  sa  durée  au  règno 
actuel.  En  cet  étal  on  le  présenta  aux  deux 
chambres:  il  reçut  la  sauction  royale,  et  Gt 
partie  des  lois  fondamentales  du  royaume; 
mais  on  y  avait  ajouté  la  clause  bien  plus 
importante  «que  lous  les  canons  et  ordonnan- 
ces déjà  existants  cl  qui  ne  seraient  pas 
contraires  aux  statuts  et  aux  coutumes  du 
royaume,  ou  aux  prérogatives  de  la  cou- 
ronne, seraient  exécutés  et  auraient  force 
de  loi  jusqu'à  ce  qu'il  parût  convenable  de 
les  reviser  et  adapter  à  la  teneur  et  à  l'effet 
dudit  acte.  >  Il  suffisait  à  Henri  VIII  de  pos- 
séder le  droit  de  modifier  à  son  gré  les  lois 
ecclésiastiques:  il  ne  jugea  jamais  conve- 
nable d'exercer  ce  pouvoir  ;  et  la  conséquence 
en  est,  qu'en  vertu  de  cette  clause  addition- 
nelle, les  cours  spirituelles  ont  existé  jus- 
qu'à l'époque  présente.  2"  Les  articles  du 
dernier  statut,  qui  prohibait  les  appels  à 
Rome  dans  certains  cas,  furent  étendus  à 
lous  les  cas  possibles:  el,  au  lieu  de  cette  fa- 
culté que  Ton  abolissait,  les  plaideurs  durent 
porter  leur  appel  de  la  cour  de  l'archevêque 
à  la  chancellerie  du  roi,  qui  nommait  des 
commissaires,  dont  l'autorité  terminait  défi- 
nitivement la  procédure.  Ce  tribunal  acci- 
dentel porta  le  nom  de  cour  des  délégués. 
3'  On  ajouta  au  statut  qui  défendait  le  paye- 
ment des  annales,  et  qui  avait  été  ratifié  par 
lettres  patentes  du  roi,  que  Ton  ne  présente- 
rait plus  la  nomination  des  évéques  à  la  con- 
firmation du  pape,  et  que  les  bulles  n'en  se- 
raient plus  impélrces  eu  sa  cour;  mais  que, 
lors  de  la  vacanccd'onsiége,le  roi  accorderait 
au  doyen  et  au  chapitre ,  ou  au  prieur  et  aux 

(1)  L'acte  par  lequel  le  clergé  avait  reconuu  le  roi  pour 
.  t  ditif  suprême  «te  fKglise  d'Angleterre,  autant  que  le 
permet  lu  loi  du  Christ.  »  Avec  des  clauses  équivoques» 00 
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moines,  la  permission  d'élire  la  personnedont 
le  nom  serait  mentionné  dans  ses  lettres  mis- 
sives: qu'ils  devraient  procéder  à  l'élection 
dans  le  cours  de  douze  jours,  sous  peine  de 
perdre  leur  droit  qui,  dans  ce  cas  serait  dé- 
volu à  la  couronne;  que  le  prélat  nommé  ou 
élu  jurerait  d'abord  fidélité  au  roi  ;  après  quoi 
le  monarque  signifierait  l'élection  à  l'arche- 
vêque; ou  s'il  n'y  avait  pas  d'archevêque,  à 
quatre  évéques,  les  requérant  de  confirmer 
l'élection,  de  consacrer  l'élu  et  de  lui  don- 
ner l'investiture,  afin  qu'il  pût  solliciter  son 
temporel  des  mains  du  roi,  faire  personnel- 
lement serment  à  son  altesse  royale,  el  non 
à  aucun  autre,  et  recevoir  des  mains  du  roi 
toutes  les  possessions  et  avantages  spirituels 
et  temporels  de  son  évéché.  rOn  arrêta 
aussi  que,  puisque  le  clergé  avait  reconnu 
le  roi  comme  chef  suprême  de  l'Eglise  d'An- 
gleterre, toute  espèce  de  payement  fait  à  la 
chambre  apostolique,  el  toute  licence,  dis- 
pense et  donation  obtenues,  selon  l'usage, 
de  la  cour  de  Rome,  cesseraient  à  l'instant; 
que  désormais  toutes  les  grâces  et  indulgen- 
ces dépendraient  de  l'archevêque  de  Cantor- 
bciy  ;  el  que  si  quelque  personne  se  trouvait 
lésée  par  le  refus  de  l'archevêque,  elle  pou- 
vait, eu  s 'adressant  par  écrit  à  la  chancelle- 
rie ,  forcer  le  prélat  à  déduire  les  motifs  de 
son  refus.  Ainsi,  par  ces -règlements,  el  du- 
rant une  très-courte  session,  le  pape  perdit 
toute  sa  puissance  en  Angleterre  ;  et  cela,  à 
l'époque  où  là  sentence  portée  à  Rome,  non- 
seulement  n'était  pas  connue  de  Henri,  mais 
probablement  n'en  était  pas  même  soupçon- 
née. »  Hist.  d'Angleterre,  t.  M. 

Kl  voilà  comme  se  font  les  schismes  et  se 
fabriquent  les  Eglises  nationales! 

LORE  (Concile  de),  Lore  est,  suivant  Sal- 
.mon  {Traité  de  l'élude  des  conc),  le  nom  de 
la  ville  appelée  anciennement  Laureacum,  et 
qui  était  la  métropole  de  la  province  Nori- 
que.  l'oy.  Lalreacum. 

LORETO  ^Synode  diocésain  de),  Laure- 
tuna,  le  8  janvier  1C26,  sous  le  cardinal 
Jtouia,  évéque  de  ce  lieu.  Les  statuts  de  ce 
synode  sont  divisés  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière traile  des  choses,  c'esl-à-dire,  de  la  foi 
el  des  sacrements  ;  la  seconde,  des  personnes 
ou  des  ecclésiastiques;  la  troisième,  des  usa- 
ges particuliers  à  l'église  cathédrale.  Diœces. 
tynod.  Lauretana,  Maceralœ,  1626. 

LORKIS  (Concile  de).  C'est  ainsi  que  Sal- 
uion  (Traité  de  l'élude  de$  conc.)  traduit  le 
mot  Lauriacum,  qui  est  le  lieu  ou  se  liut  un 
concile  en  8i3.  Yoy.  Lomé. 

LOUDUN  (Concile  de),  du  diocèse  de  Poi- 
tiers, Laudunente,  l'an  1(09.  Il  ne  reste  de 
ce  concile  que  deux  décrets  de  peu  d'impor- 
tance pour  les  moines  de  Tornus  el  ceux  de 
Majoris  Monaslerii;  ces  derniers  mots  dési- 
gnent peut-être  Marmoulier.  Mansi,  t.U, 
col.  241. 

LOV1CTZ  (Concile  de);  Voy.  Léopolo. 
LUBECK  (Synode  de),  Lubecenee .  l'an 
1342.  Jean  de  Muhl,  évéque  de  Lubeck,  liut 

silistait  toujours  les  conicicnces  faibles,  donl  le  grand 
point  est  de  concilier  l'imèrél  avec  le  devoir 
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ce  synode  diocésain,  où  il  fit  un  statut  con- 
tre les  usurpateurs  des  droits  et  des  biens  du 
clergé.  Conc  Germ.,  t.  IV. 

LUBECK  (Synode  de),  l'an  1420.  Jean 
Schèle,  évéque  de  Lubeck,  tint  ce  synode  et 
y  renouvela  divers  statuts  empruntés  des 
conciles.  Conc.  Germ.t  t.  V. 

LUBRENSES  {Synodi);  Voy.  Massa. 

LUCCENSE  [Concilium)-,  Voy.  Lucqubs. 

LUCENSIA  (Concilia);  Voy.  Ltoo. 

LUÇON  (  Synode  de  ),  l'an  1565.  L'évéque 
Jean-Baptiste  Ticrcetin  publia  en  celle  année 
ses  Sanctions  et  cunones  synodales,  ttibl.  de 
ta  Fr.  t.  !. 

LUÇON  (  Synode  de  ),  l'an  1629,  ou  or- 
donnances synodales  publiées  en  celle  année 
par  Eniery  de  Bragelongne.  Jbid. 

LUÇON  (Synode  de  ),  l'an  1671,  ou  ordon- 
nances de  Nicolas  Colberl.  Jbid. 

Le  même  donna  de  nouvelles  ordonnan- 
ces en  1674.  Ibid. 

J.e  même  évéque  publia  des  Statuts  syno- 
duux  en  1681.  Ibid. 

LUÇON  (Syn.  diocésain  do),  le  14  juin  1084, 
^«us  Henri  de  Barillon,  évéque  de  ce  diocèse. 
Ce  préial  y  renouvela  les  ordonnances  pré- 
cédemment publiées  dans  plusieurs  synodes. 
Onlonn.synod.  du  dioc.de Luç on;  Paris,  1685. 

LUÇON  (Synodes  de),  en  1685  et  1693.  L'é- 
véque Henri  de  Barillon  y  publia  des  Ordon- 
nances synodales.  Ibid. 

LUÇON  (Synode  de),  en  1721.  Des  ordon- 
nances synodales  furent  publiées  celte  année 
par  l'évéque  Jean-François  de  Lescure.  Ibid. 

LUÇON  (autres  Synodes  de).  Voy.  Sainte- 
Marie  DK  Luçow. 

LUCQUIîS  (Concile  de),  Luccenset  l'an 
1062.  Le  pape  Alexandre  II  tint  ce  concile, 
le  12  décembre.  On  y  anathémalisa  l'anti- 
pape Cadaloùs,  et  l'on  y  reconnut  l'inno- 
cence d'Eiïtie,  abbesse  de  Sainte-Justine  do 
Lucqucs,  faussement  accusée  de  crimes  par 
trois  de  ses  religieuses.  Le  docte  Mansi  s.'é- 
tonne  que  les  éditeurs  des  conciles  ne  fas- 
sent aucune  mention  de  celui-ci,  depuis  que 
Florentinius  en  a  publié  les  actes,  dans  les 
Gestes  de  la  comtesse  Mathilde,  in  Appendic, 
pag.  127.  Mansi,  t.  1,  col.  1367. 

UJGIWNENSIA  [Concilia)  ;  Voy.  Lyon. 
LUGO  (Concile  de),  l'an  562  selon  Fleury, 
d'après  la  conjecture  de  Loaysa,  ou  569  se- 
lon d'Aguirrc.  Ce  concile  fut  assemblé  par 
les  soins  de  Théodomir,  roi  suève,  zélé  pro- 
tecteur de  la  religion  catholique,  et  eul  pour 
objet  et  pour  effet  tout  à  U  fois  l'érection 
de  la  ville  de  Lugo  en  seconde  métropole  de 
la  Galice,  après  Braguc,  et  la  délimitation 
de  tous  les  diocèses  de  la  province,  qui  por- 
taient â  celle  époque  le  nom  de  paroisses. 
Saint  Martin  de  Dume,  depuis  archevêque 
de  Braguc,  se  trouva  à  ce  concile,  et  pré- 
senta aux  Pères  assemblés  l'abrégé  #  qu'il 
avait  composé  lui-même  des  canons  dos  an- 
ciens conciles  d'Orient.  C'est  loul  ce  que 
nous  savons  de  ce  concile,  dont  les  actes  du 
reste  sont  perdus.  La  ville  de  Lugo  conserva 
le  rang  de  métropole,  jusqu'à  l'occupation 
du  pays  par  les  Coths. 
Le  P.  Labbe  (f.  V,  p.  902)  conjecture,  d'a- 


près ce  qu'on  peut  lire  dans  Ambroisc  Mo- 
rales (/.  H,  c.  26),  qu'il  v  eut  un  second  con- 
cile de  Lugo  leuu  en  572.  Le  cardinal  d'A- 
guirre  n'admet  que  le  premier,  et  prétend  que 
le  roi  Ariamir,  sous  lequel  le  second  concile 
aurait  été  lenu,  est  le  même  prince  que 
Théodomir,  mort  en  570.  Conc.  Hisp.,  t.  H. 

LUGO  (Concile  de),  l'an  572.  Nitigius, 
évéque  de  Lugo,  présida  ce  concile  où  se 
trouvèrent  des  envoyés  du  saint-siége. 

Le  roi  Ariamir  y  fit  confirmer  la  division 
des  diocèses  faite  par  le  premier  concile 
tenu  dans  cette  ville.  Les  actes  en  sont  per- 
dus. On  présenta  dans  ce  concile  une  collec- 
tion des  anciens  canons  faite  par  saint  Mar- 
tin de  Brague  eu  84  canons.  Ibid. 

LUGO  (Synode  diocésain  de),  Lucensis, 
l'an  1571,  sous  Alexandre  Guidiccioni.  En- 
Ire  autres  statuts  qui  y  furent  publiés,  l'o- 
bligation y  fut  imposée  aux  prédicateurs  de 
se  présenter  à  l'évéque  après  leur  mission 
remplie,  pour  lui  rendre  compte  de  leurs 
succès  et  des  réformes  qu'ils  jugeraient  uti- 
les. Lucensis  Eccl.  constit.  synod.,  1571 . 

LUGO  (Synodes  diocésains  de).  Alexandre 
Guidiccioni,  évéque  de  Lugo,  publia  en  1571 
les  constitutions  synodales  de  son  diocèse, 
qu'il  rangea  sous  douze  titres,  et  qui  pré» 
sentent  le  résumé  de  tous  les  statuts  portés 
dans  les  synodes  antérieurs.  Eccl.  Lucensis 
constitué,  1580. 

LUGO  (Synode  diocésain  de),  l'an  1625. 
25,  26  et  27  novembre,  sous  Alexandre  Gui- 
diccioni. L'évéque  publia  de  nouveaux  règle- 
ments sur  les  matières  qui  faisaient  l'objet 
le  plus  ordinaire  de  ces  sortes  d'assemblées. 
Ibid. 

LU  MB  AMEN  SE  S  (Synodi);  Voy.  Los* 

BERS. 

LUNE  (Synode  de),  Lunensis.  Voy.  Sar- 
zana, l'an  1568. 

LUNE  (Synode  diocésain  de),  le  12  sep- 
tembre 1582,  sous  Jean-Baptiste  Bracelli, 
évéque  de  Lune  et  de  Sarzana.  Entre  autres 
statuts,  l'évéque  y  défendit  aux  clercs  de  se 
faire  cautions  pour  des  laïques,  et  do  rece- 
voir chez  eux,  en  qualité  de  domestiques, 
des  gens  mariés,  à  moins  d'une  permission 
expresse  de  l'autorité  diocésaine.  Constit. 
edilœ  et  prom. 

LUNE  (Synodes  diocésains  de),  années 
1591,  1395  cl  1616,  sous  Jcan-Baplisle  Sal- 
vagi ,  évéque  de  Lune  el  de  Sarzana.  Nous 
ne  nous  arrêtons  pas  à  en  rapporter  les  dé- 
crets qui  nous  entraîneraient  dans  de  trop 
longs  détails,  sans  grand  profil  pour  les  lec- 
teurs. Constit.  Lun.  Sarxanensis  diateesis; 
Lucœ,  1619. 

LUNE  (Synode  diocésain  de),  4  et  6  mai 
1642,  sous  l'évéque  Prosper  Spinola.  Ce  pré* 
lat  y  publia  un  volume  de.  constitutions; 
nous  y  remarquons  en  particulier  un  chapi- 
tre sur  les  maîtres  d'école.  Synudus  diorc. 
Lun.  Sarxan.;  Massœ,  1642. 

LUNE  (Synode  diocésain  de),  8.  9  et  10 
avril  1674,  sous  Jean-Baptiste  Spinola.  L'é- 
véque y  publia  des  constitutions  sur  le  plan 
lies  ijrécédcnles,  qu'elles  no  font  guère  quo 
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renouveler.  Synodus  diate.  Lun.  Sartan.; 
Massœ,  167%. 
»     L  UPP1ENS1A  {Concilia) ,  seu  apud  Luppiœ 
fontes.  Voy.  Lippb  ou  Lipstadt. 

LUSITAMM (Concitium)  ;  Voy.  Porto- 

OAL. 

LUX  (Concile  près  de) ,  l'an  1116.  Voy. 
Langrbs,  même  année. 

LYON  (Concile  de)  ou  des  Gaules,  Lugdu- 
nente ,  vers  l'an  177.  La  paix  dont  l'Eglise 
jouit  après  la  victoire  obtenue  parMarc-Au- 
rèle  sur  les  Qoades  par  les  prières  des  chré- 
tiens ,  fut  bientôt  troublée  par  les  soulève  - 
ments  des  peuples ,  qui  rallumèrent  la  per- 
sécution en  plusieurs  province*, ellarendirent 
plus  violente  qu'elle  n'avait  élé  auparavant. 
Mais  elle  ne  fut  nulle  part  plus  sanglante 
que  dans  les  Gaules ,  et  surtout  dans  les 
Églises  de  Lyon  et  de  Vienne.  Eusèbe  nous 
en  a  transmis  l'histoire ,  qu'il  avait  tirée  des 
monuments  publics,  c'est-à-dire,  dt<s  actes 
des  martyrs  ,  écrits  par  ceux-là  mêmes  qui 
avaient  été  les  témoins ,  ni ,  ce  semble,  les 
compagnons  de  leurs  souffrances.  Ils  sont  en 
forme  de  lettre  circulaire,  adressée  aux 
chréliens  d'Asie  et  de  Phrygie.  L'esprit ,  l'é- 
loquence et  la  piété  qui  régnent  dnns  cette 
lettre  ont  fait  croire  aux  plus  habiles  que 
saint  Irénée  en  était  l'auteur.  Mais  qui  que 
ce  soit  qui  l'ait  écrite, on  ne  peut  trop  en  ad- 
mirer la  beauté,  ni  en  faire  trop  d'estime. 
«  Le  bienheureux  esprit  des  martyrs ,  dit  Du 
Bosquet  (Hist.  Eccl.,1.  II,  e.  18),  est  encore 
vivant  dans  les  paroles  dont  elle  est  compo- 
sée, toutes  mortes  qu'elles  sont.  Le  sang  ré- 
pandu  pour  Jésus-Christ  y  est  encore  tout 
brillant.  »  Outre  le  détail  des  souffrances 
des  martyrs  de  Lyon  ,  cette  lettre  contenait 
encore  des  instructions  importantes  et  le 
jugement  des  fidèles  des  Gaules  touchant 
l'affaire  des  montanistes;  ce  qui  peut  la  faire 
considérer  comme  une  lettre  synodale.  Tout 
ce  que  nous  savons,  par  le  témoignage  d'Eu  - 
sèbe  ,  de  ce  jugement  des  fidèles  des  Gaules 
au  sujet  des  montanistes,  c'est  qu'il  ne  con- 
tenait rien  que  de  pieux  et  d'orthodoxe. 
Hist.  gén.  des  aut.  sacr.  et  «ce/. ,  /.  11. 

LYON  (Concile  de),  vers  l'an  197 ,  au  su- 
jet  de  la  Pâquc.  Saint  Irénée,  évéqoede  Lyon , 
y  présida  ,  et  c'est  apparemment  lui  qui  fut 
l'auteur  do  la  lettre  syufedale  qui  y  fut  dres- 
sée. On  s'accorda  à  soutenir,  conformément 
à  la  décision  du  pape  Victor ,  qu'on  devait 
célébrer  la  Pâque  le  dimanche.  Hist.  gén. 
des  aut.  sacr.,  t.  III. 

LYON  (Concile  de),  l'an  198  ou  199.  M.  De 
la  Lande  fait  mention  d'un  concile  tenu  à 
Lyon  .  i  n  198  ou  199 ,  contre  les  erreurs  de 
Valentiu  ,  et  donne  un  fragment  latin  de  la 
lettre  de  ce  synode ,  que  Baluze  a  trouvé  di- 
gne d'entrer  dans  sa  collection  ,  où  il  est  en 
grec  et  en  latin,  selon  deux  interprétations  , 
savoir  :  celle  de  Rufin  et  celle  de  Valois.  De 
la  Lande ,  Supplem.  Concil.  antiq.  Galliœ  a 
Jacobo  Sirmondo  edit.  p.  12. 

LYON  (Concile  de),  l'an  Vf>1 .  Ce  concile  fit 
un  décret  sur  la  chasteté  des  piètres;  c'est 
(oui  ce  que  les  écrivains  en  rapportent.  De  la 
Lande,  Suppl.  Conc.  ant.  Gqll. 


LYO  1178 

LYON  (Concile  de),  l'an  V75.  On  condamna 
dans  ce  concile  les  erreurs  du  prédestinia- 
nisme:  c'est  tout  ce  qu'on  en  sait  par  la  pré- 
face du  traité  de  Fausie  sur  la  grâce  et  le 
libre  arbitre.  Labb.  IV.  Voy.  Arles  ,  mémo 
année. 

LYON  (  Concile  de),  l'an  490.  La  rétracta- 
tion du  prêtre  Lucide  ,  qui  y  renonçait  à  ses 
erreurs  ,  dénoncées  au  concile  d'Arles  ,  y  fut 
lue  et  approuvée. 

LYON  (  Conférence  de) ,  avec  les  ariens  , 
vers  l'an  500.  Dieu,  par  une  providence  par- 
ticulière sur  son  Eglise,  ayant  inspiré  ,  pour 
le  salut  de  toute  la  nation  des  Français,  à  l'é» 
véque  saint  Remi ,  de  détruire  partout  les 
autels  des  idoles ,  il  lui  accorda  en  même 
temps  le  don  des  miracles  pour  étendre  la 
foi  avec  plus  de  facilité.  Les  fréquentes  con- 
versions que  Dieu  opéra  par  son  ministère 
excitèrent  plusieurs  évéques  à  s'assembler 
pour  travailler  à  la  réunion  des  ariens.  Le 
roi  Gondebaud  ne  s'opposa  point  à  leur  des- 
sein. Néanmoins ,  afin  qu'il  n'y  parût  point 
d'affectation  ,  et  que  l'on  crût  au  contraire 
que  cela  était  arrivé  par  occasion  ,  Etienne , 
évéque  de  Lyon,  écrivit  à  plusieurs  pour  les 
inviter  à  la  fête  de  Saint-Just,  qui  était  pro- 
che, et  où  il  se  faisait  ordinairement  un  grand 
concours  de  peuple  à  cause  des  miracles  qui 
s'opéraient  au  tombeau  du  martyr.  Entre 
autres  évéques  qui  se  rendirent  à  cette  céré- 
monie, les  actes  marquent  A  vite  de  Vienne, 
son  frère  Apollinaire  , évéque  de  Valence, 
clConius  d'Arles.  Tous  ceux  qui  s'y  trouvè- 
rent étaient  catholiques  et  d'une  vie  exem- 
plaire. Us  allèreut  ensemble  saluer  le  roi 
Gondebaud  qui  faisait  sa  résideuce  à  Savi- 
gny.  Les  évéques  ariens  qui  s'y  rencontrè- 
rent, auraient  bien  souhaité  de  les  empêcher 
d'avoir  audience  ;  mais  leurs  efforts  Turent 
inutiles,  et  avec  le  secours  de  Dieu,  le  roi  la 
leur  accorda.  Après  avoir  salué  ce  prince, 
saint  Avilc,  quoiqu'il  ne  fût  ni  le  plus  an- 
cien ni  le  premier  en  dignité  ,  mais  ,  par  un 
effet  de  la  déférence  des  autres  évéques  , 
porta  la  parole,  et  demanda  au  roi  la  confé- 
rence pour  la  paix ,  disant  que  lui  et  les 
autres  évéques  catholiques  qui  l'accom- 
pagnaient étaient  prêts  à  montrer  claire- 
ment qu'ils  n'avaient  d'autre  foi  que  celle 
de  l'Evangile  et  des  apôtres;  qu'au  con- 
traire -celle  des  ariens  n'était  pas  selon 
Dieu  et  l'Eglise.  Il  ajouta  qu'if  y  avait 
sur  les  lieux  des  évéques  de  cette  secte  in- 
struits dans  toutes  les  sciences,  et  demanda, 
qu'il  lui  plût  de  leur  ordonner  d'acepter  la 
conférence.  Le  roi  répondit  :  «  Si  votre  foi 
est  véritable,  pourquoi  vos  évéques  n'empê- 
chent-ils pas  le  roi  des  Français  de  me  faire 
la  guerre  et  de  se  joindre  à  mes  ennemis 
pour  me  détruire?  La  vraie  foi  n'est  point  où 
on  est  avide  du  bien  d'autrui,  et  où  on  est 
altéré  du  sang  des  peuples  :  qu'il  montre  sa 
foi  par  ses  œuvres.  Seigneur,  répondit  saint 
Avite,  dont  te  visage  et  le  langage  avaient 
quelque  chose  d'angélique,  nous  ne  savons 
pas  quels  sont  les  motifs  du  roi  des  Français 
pour  faire  ce  que  vous  dites  qu'il  fait  ;  nuis 
l'Ecriture  nous  apprend  que  souvent  les 
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royaumes  sont  renversés  pour  le  mépris  de 
la  religion,  cl  que  c'est  la  vraie  cause  pour 
laquelle  Dieu  suscite  de  toute  part  des  en- 
nemis à  ceux  qui  se  déclarent  contre  Dieu. 
Revenez  avec  voire  peuple  à  In  loi  de  Dieu, 
et  il  établira  la  paix  dans  vos  étals  :  si  vous 
l'avei  avec  lui ,  vous  l'aurez  avec  lool  le 
monde  ,  et  vos  ennemis  ne  pourront  pré- 
valoir sur  yous.  Est-ce  donc,  répliqua  le 
roi ,  que  je  ne  professe  pas  la  loi  de  Dieu  ? 
Parce  que  je  .ne  veux  pas  reconnu  tire  trois 
dieux  ,  vous  dites  que  je  m'éloigne  de  la  loi 
du  Seigneur.  Je  n'ai  pas  lù  dans  l'Ecriture 
qu'il  y  ait  plusieurs  dieux  ,  mais  un  seul. 
A  Dieu  ne  plaise,  dit  saint  Avile,  que  nous 
adorions  plusieurs  dieux  :  il  n'y  en  a  qu'un, 
mais  ce  Dieu ,  un  en  essence ,  subsiste  en 
trois  personnes  :  le  Fils  cl  le  Saint-Esprit 
no  sont  pas  d'autres  dieux  que  le  Père,  mais 
un  seul  Dieu,  dont  la  première  persounc  est 
le  Père,  la  seconde  le  Fils,  et  la  troisième  le 
Saint-Esprit  :  la  substance  du  Père  n'esl  pas 
autre  que  celle  du  Fils,  cl  celle  du  Saint- 
Esprit  n'esl  pas  autre  que  celle  du  Père  et 
du  Fils-  Le  môme  Dieu  qui  a  parlé  autrefois 
par  les  prophètes  nous  a  parlé  nouvelle- 
ment dans  son  Fils,  et  il  nous  parle  lous  les 
jours  dans  le  Saint-Esprit.  Quoiqu'il  nous 
ait  parlé  autrefois  par  les  prophètes ,  dans, 
les  derniers  temps  par  son  Fils  ,  et  mainte- 
nant par  le  Saint-Esprit ,  c'est  un  seul  ci 
même  Dieu  qui  parle  ,  mais  il  est  appelé 
ainsi  pour  la  distinction  des  personnes  qui 
sont  un  effet  coétcrnelles  et  consubslan- 
liclles.  Voilà  ce  que  nous  professons  et  ce 
que  nous  sommes  prêts  à  prouver,  p  Saint 
Avile,  voyant  que  le  roi  l'ccoulait  paisible- 
ment ,  continua  son  discours  ,  cl  dit  :  «  Si 
vous  vouliez,  seigneur,  connaître  par  vos 
lumières  le  solide  de  notre  foi ,  il  vous  en 
reviendrait  un  grand  bien,  à  vous  et  à  votre 
peuple  :  la  gloire  céleste  ne  vous  manque- 
rail  point ,  la  paix  et  l'abondance  se  répan- 
draient dans  vos  Etals.  Mais  les  vôtres  s'elant 
déclarés  ennemis  de  Jésus-Christ ,  ils  atti- 
rent sur  vous  la  colère  de  Dieu  :  ce  qui,  ainsi 
que  nous  l'espérons ,  cessera  d'arriver,  si 
yous  voulez  nous  écouler  et  commander  à 
vos  évéques  de  conférer  publiquement  avec 
nous  sur  les  matières  de  la  foi  qui  nous  sé- 
parent. »  Ayant  ainsi  parlé  ,  il  se  jeta  aux 
pieds  du  roi,  et  les  embrassant,  il  pleurait 
amèrement.  Tous  les  évéques  se  prosternè- 
rent avec  lui.  Le  roi,  sensiblement  ému,  se 
baissa  pour  les  relever,  cl  leur  dit  amicale- 
ment qu'il  leur  ferait  réponse;  ce  qu'il  fit  en 
effet. 

Dès  le  lendemain  ,  étant  retourné  à  Lyon 
par  ht  Saône,  il  envoya  chercher  Etienne  et 
Avile,  et  leur  dit  :  Vous  avez  ce  que  vous 
demandez  ;  mes  évéques  sont  prêts  à  vous 
montrer  que  personne  ne  peut  être  co- 
éternel  cl  consubslanliel  à  Dieu.  Mais  je  ne 
veux  pas  que  ce  soil  devant  tout  lo  peuple, 
de  peur  qu'il  n'y  ail  du  lumulie  :  ce  sera  de- 
vant mes  sénateurs  et  les  autres  que  je  choi- 
sirai ,  comme  de  voire  côte  vous  choisirez 
qui  il  vous  plaira  des  vôtres,  pourvu  que  ce 
ne  soil  pas  en  grand  nombre  :  cl  la  confé- 


rence se  fera  demain  en  ce  lieu.  Les  évéques, 
après  avoir  salué  le  roi  .  se  retirèrent  pour 
faire  savoir  ses  intentions  aux  autres  évé- 
ques. C'était  la  veille  de  la  sotennitédeSaint- 
Xu»t.  Quoiqu'ils  eussent  fort  souhaité  re- 
mettre la  conférence  au  lendemain  de  la  fête, 
ils  ne  voulurent  pas  différer  pour  un  si 
grand  bien.  Seulement  ils  résolurent,  d'un 
consentement  unanime  ,  de  passer  la  nuit 
auprès  du  tombeau  du  saint,  pour  obtenir 
de  Dieu  .  par  ses  prières,  ce  qu'ils  souhai- 
taient. Il  arriva  que  pendant  cette  nuit  on 
lut  a  l'office  quatre  leçons,  suivant  l'usage 
du  temps  :  deux  de  l'Ancien  Testament,  dont 
l'une  clatt.tirée  de  l'Exode,  et  l'autre  du  pro- 
phète Isaïe  {Etcod.Vll,  Jsa.M)  ;deux  du  Nou- 
veau, savoir  de  l'Evangile  selon  saint  Mat- 
thieu {Mattli.  XI),  et  de  l'Eplire  aux  Romains 
{Rom.  Il)  ;  et  que  dans  les  quatre  leçons  il 
se  trouva  des  passages  .qui  parlaient  de 
l'endurcissement  des  cœurs.  Les  évéques  , 
qui  le  remarquèrent ,  crurent  que  Dieu  leur 
montrait  l'endurcissement  du  cœur  du  roi. 
C'est  pourquoi  ils  passèrent  la  nuit  dans  lu 
tristesse  et  dans  les  larmes;  mais  ils  n'aban- 
donnèrent pas  pour  cela  la  résolus* ion  où  ils 
étaient  de  défendre  la  vérité  de  notre  reli- 
gion contre  les  ariens.  Au  temps  que  le  roi 
avait  marqué,  tous  les  évéques  assemblés  sa 
rendirent  ou  palais,  accompagnés  de  plu- 
sieurs prêtres  ,  de  plusieurs  diacres  et  de 
quelques  laïques  catholiques  .  entre  autres 
de  Placide  cl  de  Lucaiu,  deux  des  principaux 
officiers  des  troupes  du  roi.  Les  ariens  vin- 
rent aussi  avec  ceux  de  leur  secte,  et  après 
qu'ils  se  furent  assis  ,  le  roi  présent,  saint 
Avile  paria  pour  les  catholiques,  et  Boni- 
face  pour  les  ariens.  Saint  Avile  proposa 
notre  foi  en  l'appuyant  des  témoignages  de 
la  sainte  Ecriture  avec  autant  d'éloquence 
que  Cicéron  ;  cl  le  Seigneur  donnait  de  Iq 
grâce  à  loul  ce  qu'il  disait.  Les  ariens  l'en- 
tendant parler,  en  furent  consternés,  et  Bo- 
niface,qui  l'avait  écouté  assez  paisiblement, 
ne  put  jamais  rien  répondre  aux  raisons 
que  ce  saint  évéque  av.-iit  apportées  :  quand 
son  tour  vint  de  parler,  il  proposa  des  ques* 
lions  difficiles  ,  par  lesquelles  il  paraissait 
n'avoir  d'autre  intention  que  de  fatiguer  le 
roi.  Saint  Avile  pressa  beaucoup  Boniface  de 
répoudre  ;  mais  celui-ci  n'en  fit  rien  ,  et  ne 
trouvant  pas  moyen  de  défendre  sa  cause,  il 
se  répandu  en  injures,  traitant  les  catholi- 
ques d'enchanteurs  cl  d'adorateurs  de  plu- 
sieurs dieux.  Le  roi,  voyant  Boniface  réduit 
à  ne  pouvoir  dire  autre  chose  et  sa  secte 
couverte  de  confusion,  se  leva  de  son  siéçe, 
et  dit  que  Boniface  répondrait  le  lendemain. 
Tous  les  évéques  se  retirèrent;  cl  comme  il 
faisait  encore  jour,  ils  allèrent  avec  les  au- 
tres évéques  catholiques  à  l'église  de  Saint- 
Ju&t ,  louer  le  Seigneur  cl  lui  rendre  grâces 
de  la  victoire  qu'il  leur  avait  donnée  sur  ses 
ennemis. 

Le  lendemain  les  évéques  retournèrent  à  la 
cour  avec  tous  ceux  qui  les  avaient  accompa- 
gnés le  jour  précédent.  Ils  Irouvèrent  eu  en- 
tra ut  A*rédius,  homme  illustre  et  habile,  qui, 
quoique  catholique  de  profession,  favorisait 
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les  ariens,  pour  faire  sa  cour  au  roi,  qui 
lui  témoignait  beaucoup  de  confiance.  Il  vou- 
lut leur  persuader  de  s'en  retourner,  disant 
que  ces  disputes  n'aboutissaient  qu'à  aigrir 
les  esprits  de  la  multitude,  el  qu'il  n'eu  pou- 
vail  résulter  aucun  avantage-  Etienne,  é*ô- 
que  de  Lyon,  qui  connaissait  le  caractère 
d  Arédius,  lui  répondit  que  rien  n'était  plus 
propre  à  réunir  les  esprits  dans  une  sainte 
amitié,  que  de  connaître  de  quel  côté  se  ren- 
contre la  vérité,  parce  qu'étant  aimable  par- 
tout où  elle  se  trouve,  elle  reird  aimables 
ceux  qui  la  suivent.  Il  ajouta  qu'ils  étaient 
tous  venus  par  ordre  du  roi  ;  après  quoi 
Arédius  n'osa  plus  résister.  Ils  entrèrent 
donc,  et  aussitôt  que  le  roi  les  aperçut,  il  so 
leva  pour  aller  au-devant  d'eux;  et  se  te- 
nant entre  Etienne  et  Avile,  il  leur  parla 
encore  contre  le  roi  des  Français,  disant 
que  ce  prince  sollicitait  contre  lui  son  frère 
Godégisilc ,  qui  régnait  alors  sur  une 
partie  de  la  Bourgogne,  el  faisait  sa  rési- 
dence à  Genève.  C'était  au  contraire  Godé- 
gisilc qui  avait  sollicité  Clovis  de  faire  la 
guerre  a  Goudehaud;  ce  que  celui-ci  ne  sa- 
vait pas.  Les  évéques  lui  répondirent  qu'il 
n'y  avait  pas  de  meilleur  moyen  de  faire 
la  paix  que  de  s'accorder  sur  la  foi,  el  lui 
offrirent  leur  médiation  pour  traiter  de  lu 
paix,  s'il  l'avait  pour  agréable.  Après  quoi, 
chacun  prit  sa  place  dans  le  même  ordre 
que  le  jour  précédent.  Saint  Avile,  pour  ré- 
pondre aux  reproches  de  Boniface,  fil  voir 
si  clairement  que  les  catholiques  n'adoraient 
point  plusieurs  dieux,  qu'il  se  Gl  admirer 
même  des  ariens.  Boniface  ne  lui  répondit 
que  par  des  injures,  comme  il  l'avait  fait  la 
veille,  el  s'enroua  tellement  à  force  de  crier, 
qu'il  ne  pouvait  plus  parler.  Le  roi,  le  voyant 
en  cet  étal,  attendit  assez  longtemps  el  se 
leva  ensuite,  montrant  sur  son  visage  son 
ind  gnation  contre  Boniface.  Alors  saint 
Avile  pria  ce  prince  d'ordonuer  aux  ariens 
de  repondro  à  ses  propositions,  afin  qu'il 
pût  connaître  la  foi  qu'il  devait  suhre; 
mais  le  roi  el  les  ariens  qui  étaient  avec 
lui  n'ayant  rien  répondu,  le  saint  évéque 
ajouta,  en  s'adressant  toujours  au  roi  :  Si 
les  vôtres  ne  peuvent  nous  répondre,  qui 
empêche  que  nous  ne  convenions  tous  d'une 
même  foi  ?  Comme  ils  en  murmuraient,  saint 
Avile  dit,  plein  de  confiance  dans  le  Sei- 
gueur  :  Si  nos  raisons  ne  peuvent  les  con- 
vaincre, je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  con- 
firme notre  foi  par  un  miracle.  Ordonnez 
que  nous  allions  tous  au  tombeau  de  saint 
Juste,  que  nous  l'interrogions  sur  noire  foi , 
el  Boniface  sur  la  sienne  :  Dieu  prononcera 
ce  qu'il  approuve  par  la  bouche  de  son  ser- 
viteur. Le  roi  étonné  semblait  y  consentir; 
mais  les  ariens  se  récrièrent  cl  dirent  que 
pour  faire  connaître  leur  fui  ils  ne  voulaient 
pas  faire  connue  Saùl,  qui  s'était  attiré  la 
malédiction  en  ayant  recours  à  des  enchan- 
tements et  à  des  voies  illicites;  qu'ils  se  con- 
(cnl.iicnl  d'avoir  l'Ecriture,  plus  forte  que 
tous  Ks  prestiges.  Ils  répétèrent  la  même 
chose  plusieurs  fois  avec  de  grands  cris.  Le 
roi,  qui  s'élail  déjà  levé,  prenant  par  la 
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main  Etienne  cl  Avile,  les  mena  jusqu'à  sa 
chambre,  les  embrassa  et  leur  dit  de  prier 
pour  lui.  Les  deux  évéques  connurent  aisé- 
ment la  perplexité  cl  les  embarras  du  roi  ; 
mais  parce  que  Dieu  le  Père  ne  l'avait  poiflt 
attiré,  il  ne  put  encore  alors  venir  au  Fils, 
afin  que  celle  vérité  fût  accomplie  :  Qu'il  ne 
dépend  point  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui 
qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséricorde 
{Rom.  IX,  lti).  Depuis  ce  jour  plusieurs  ariens 
se  convertirent  el  furent  baptisés  quelques 

{'ours  après.  Ce  fut  de  cette  manière  gue 
)ieu  fit  éclater  la  vérité  de  notre  foi  en  pré- 
sence de  tout  Je  monde,  par  l'intercession  de 
saint  Jusl.  Quant  au  roi  Goodcbaud,  après 
qu'il  eut  terminé  la  guerre  contre  Clovis,  il 
demanda  à  saint  Avile  de  lui  donner  en  se- 
cret l'onction  du  saiul  chrême,  confessant 
que  le  Fils  de  Dieu  cl  le  Sainl-Espril  sont 
égaux  au  Père;  mais  le  saint  évéque  lui 
ayant  représenté  qu'il  devait,  suivant  le  pré- 
cepte du  Seigneur,  le  confesser  devant  les 
hommes,  il  n  eut  jamais  le  courage  de  faire 
publiquement  profession  de  la  foi  catho- 
lique. D.  Ceill. 

LYON  (Concile  de),  l'an  516.  On  ne  con- 
naît ce  concile  que  par  une  lettre  de  saint 
Avil  de  Vienne.  Il  dit  seulement  qu'il  y  as- 
sista. 

LYON  (Concile  dit  I"  de),  l'an  517.  Dix 
évéques  de  ceux  qui  avaienl  assisté  au  con- 
cile d'Epaone  en  tinrent  un  autre  à  Lyon,  la 
même  année  517 ,  ou  l'année  suivante,  avec 
Vivenliolus  ,  archevêque  de  cette  ville  ,  au 
sujet  d'Etienne  ,  préfel  du  fisc  du  roi  Sigis* 
mond.  Ce  seigneur  avait  épousé  Palladio,  sa 
parente,  ou,  comme  le  marque  la  Vie  de 
saint  Apollinaire  ,  la  sœur  de  sa  première 
femme.  Ils  en  furent  convaincus  l'un  et  l'au- 
tre; ci  il  fut  convenu,  dans  le  premier  canon 
du  concile,  que  tous  les  évéques  qui  avaient 
prononcé  leur  condamnation  la  maintien  - 
draient,  cl  qu'ils  en  useraient  de  même  con- 
tre lous  rcux  qui  seraient  coupables  du  même 
crime.  Les  évéques  ajoutèrent ,  dans  le  se- 
cond canon  ,  que  si  quelqu'un  d'entre  eux 
venait  à  élre  persécuté  pour  ce  sujet,  tous 
les  autres  prendraient  pari  à  ses  souffrances, 
cl  le  soulageraient  des  perles  qu'il  aurait 
souffertes.  Ils  ajoutèrent  encore ,  dans  le 
troisième  canon,  que  si  le  roi  ,  irrité  de  la 
sentence  rendue  contre  Etienne  et  Palladie, 
continuait  à  s'abstenir  de  la  communion  des 
évéques  qui  l'avaient  portée,  cl  à  ne  plus  se 
trouver  avec  eux  à  l'église,  ils  se  retireraient 
dans  des  monastères,  d'où  aucun  ne  sortirait, 
que  la  paix  ne  fût  rendue  à  tous  les  autres.  Ils 
déclarèrent,  dans  le  quatrième  canon  ,  que 
personne  n'aurait  la  témérité  d'usurper  l'é- 
glise d'un  autre,  ou  d'y  faire  l'office  en  son 
absence. ou  quelque  autre  acte  di*  juridiction 
que  ce  fût,  suus  peine  d'être  privé  de  la  com- 
munion de  ses  frères.  Ils  renouvelèrent  dans 
le  cinquième  canon  la  défense  d'aspirer  au 
siège  d'un  évéque  vivant,  el  déclarèrent  ex- 
communiés pour  toujours  ceux  qui  se  se- 
raient fait  ordonner  à  leur  place,  de  même 
que  ceux  qui  auraieul  pris  pari  à  ces  sortes 
d'ordinations.  Il  semble,  par  le  sixième  et 
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dernier  canon  de  ce  concile,  que  le  roi  avait 
enfin  reconnu  l'équité  du  jugement  rendu 
contre  les  deux  coupables,  puisque  lesevéques 
y  disent  qu'en  suivant  l'avis  de  ce  prince 
ils  avaient  accordé  à  Etienne  et  à  Palladie  la 
permission  d'assister  aux  prières  de  l'Eglise, 
jusqu'à  l'oraison  du  peuple  après  l'Evangile, 
c'est-à-dire,  jusqu'à  VOrate  ,  fratres.  Lab. 
t.  IV;  Hard.  t.  11;  Anal,  des  Conc.  1. 1. 

LYON  (Concile  dit  2'  de),  l'an  56G  ou  567. 
Ce  concile  fut  lenu  par  l'ordre  de  Contran  , 
pour  juger  des  accusations  intentées  contre 
Salonius  d'Embrun  et  Sagittaire  de  Gap,  frè- 
res l'un  de  l'autre,  qui  furent  tous  deux  dé- 
posés de  l'épiscopal  dans  ce  concile.  11  était 
composé  de  huit  évéques  présents,  et  des  dé- 
putés de  six  autres  absents.  Saint  Philippe  de 
Vienne  ,  qui  y  souscrivit  le  premier  ,  saint 
Nicet  ou  Nizier  de  Lyon,  saint  Agricole  do 
Châlons-sur-Saône  cl  saint  Syagrius  d'Au- 
tun,  sont  les  plus  remarquables.  On  y  fil  les 
six  canons  suivants  : 

1".  «  Les  différends  des  évéques  d'une  mémo 
province  seront  terminés  par  le  métropoli- 
tain de  celte  province,  ou  par  les  deux  mé- 
tropolitains, si  les  contendants  sont  de  deux 
différentes  provinces.  » 

2e.  «  Pour  remédier  aux  mauvaises  chicanes 
pir  lesquelles  ou  privait  l'Eglise  des  legs 
pieux  qui  lui  étaient  faits  par  testament,  le 
concile  ordonne,  sous  peine  d'excommunica- 
tion ,  que  quand  même  il  manquerait  à  la 
donation  ou  au  testament  de  qui  que  ce  soit 
quelqu'une  des  formalités  requises  par  les 
lois,  on  ne  laisse  pas  d'exécuter  la  volonté 
du  testateur  qui  les  aurait  omises  par  néces- 
sité ou  par  simplicité.  » 

3*.  <  Ceux  qui  retiennent  injustement  dans 
l'esclavage  des  personnes  libres  sont  excom- 
muniés. » 

4.».  «  Conformément  aux  décrets  des  anciens 
Pères,  celui  qui  aura  été  excommunié  pour 
crime  par  son  évéque  ne  pourra  être  reçu 
à  la  communion  de  qui  que  ce  soit,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  rétabli  par  celui-là  même  qui 
1  avait  retranché  de  la  communion  de  l'E- 
glise. » 

5'.  «  Un  évéque  ne  pourra  ôter  aux  clercs 
ce  que  les  évéques,  ses  prédécesseurs  ,  leur 
auront  donné  de  leurs  biens  de  patrimoine 
en  propriété,  ou  des  biens  de  l'Eglise  à  usu- 
fruit; et,  si  ces  clercs  font  des  fautes,  il 
faudra  les  punir  autrement  qu'en  leur  ôtant 
ces  biens.  » 

Il  parait  par  ce  canon  que  les  bénéfices  ne 
sont  plus  .-amovibles  à  lu  volonté  de  l'évéquc, 
excepté  reux  qu'il  aurait  donnés  lui-même, 
comme  il  avait  déjà  été  réglé  par  le  dix- 
septième  canon  du  troisième  concile  d'Or- 
léans. 

6°.  «  Les  jours  qui  précèdent  le  premier 
dimanche  de  novembre  ,  on  fera  dans  toutes 
les  églises  et  dans  toutes  les  paroisses  des 
prières  et  des  processions  ,  comme  avant 
l'Ascension  ;  »  c'est-à-dire  que  le  concile  éta- 
blit ici  de  secondes  rogations  à  la  fin  d'octo- 
bre ou  aux  premiers  jours  de  novembre. 
Lubb.  V;  Anal,  des  conc,  t.  I. 

LYON  (Concile  d.\),  l'an  570.  On  s'occupa 
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dans  ce  concile  de  la  paix  et  de  la  conserva  • 
(ion  de  l'Eglise. 

LYON  (Concile  de),  l'an  575.  Plusieurs 
grands  du  royaume  assistèrent  à  ce  concile, 
où  le  frère  de  saint  Grégoire  de  Tours,  accusé 
d'homicide  par  ses  ennemis,  se  justifia  par 
son  propre  serment. 

LYON(Concilc  de),  l'an  581  ou  583  selon 
les  uns,  ou  586  selon  d'autres.  Ce  concile, 
qui  est  compté  ordinairement  pour  le  troi- 
sième de  Lyon  ,  fut  tenu  au  mois  de  mai  do 
la  vingt-deuxième  année  du  roi  Gontrar»  , 
c'est-à-dire,  l'an  383.  L'évéquc  de  celle  ville 
y  présida,  assisté  de  sept  autres  évéques  et 
de  douze  députés  des  évéques  absents.  Co 
concile  fit  six  canons. 

Le  1"  défend  aux  clercs  d'avoir  chez  eux 
des  femmes  étrangères,  et  à  ceux  qui  ont  été 
ordonnés  étant  mariés ,  de  demeurer  dans 
une  môme  maison  avec  leurs  femmes. 

Le  2*  marque  les  précautions  dont  les  évé- 
ques doivent  se  servir  dans  U>s  lettres  de  re- 
commandation qu'ils  donnent  aux  captifs, 
savoir ,  d'y  mettre  la  date  et  le  prix  de  la 
rançon. 

Le  3«  prive  de  la  communion  les  religieuse* 
qui  sortent  de  leurs  monastères,  jusqu'à  ce 
qu'elles  y  soient  retournées. 

Le  i*  renouvelle  les  anciens  décrets  contre 
les  mariages  incestueux. 

Le  5r  défend  aux  évéques  de  célébrer  hors 
de  leurs  églises  les  fêles  de  Noèl  ou  de  Pâ- 
ques ,  si  ce  n'esl  en  cas  de  maladie  ,  ou  à 
moins  qu'ils  ne  soieut  absents  par  un  ordre 
du  roi. 

Le  6'  dit  que  les  lépreux  d'une  cité  et  du 
territoire  qui  en  dépend  seront  nourris  el 
entretenus  aux  dépens  do  l'Eglise  de  celle 
cité,  par  les  soins  de  l'évéquc, afin  de  ne  pas 
être  réduits  à  exercer  le  vagabondage  dans 
les  autres  villes. 

LYON  (Concile  de) ,  l'an  8H.  Ce  concile 
nomma  Agobard  archevêque  de  Lyon,  à  la 
place  de  Leidrade,  qui  s'était  rcliré  dans  un 
monastère  à  Soissons. 

LYON  (Concile  de),  l'an  829.  C'est  un  des 
quatre  conciles  qui  furent  tenus  par  l'ordre 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Il  ne 
nous  en  reste  qu'une  lettre  synodique  d'A- 
gobard,  archevêque  de  Lyon,  de  Bernard, 
archevêque  de  Vienne,  et  d'Eaof  ou  Fove , 
évéque  de  Châlons-surSaônc,  à  l'empereur, 
pour  se  plaindre  de  la  protection  que  ses 
officiers  accordaient  aux  juifs,  el  des  incon- 
vénients qui  en  résultaient  pour  les  chré- 
tiens. M  ami,  Suppl.,  t.  1. 

LYON  (Concile  de),  l'an  8i8.  L'archevê- 
que Amolon  convoqua  ce  concile  au  sujet 
d'un  certain  prêtre,  nommé  Godclcatrc, 
qu'Usuard,  abbé  el  archidiacre,  avail  (ait  ar- 
rêter. L'usage  conservé  à  Clermonl  presque 
jusqu'à  nos  jours,  d'appeler  l'archidiacre  du 
nom  d'abbé  ,  était  un  exemple  remarquable 
el  comme  un  souvenir  historique  de  ces  an- 
ciens abbés  et  archidiacres.  Au  reste,  il  u  est 
pas  certain  que  ce  concile  se  soit  tenu  à 
Lyon;  il  ne  nous  en  resto  qu'une  légère  no- 
tice dans  les  lettres  de  Loup  de  Ferrières;  et 
ce  n'esl  que  par  conjecture  qu'on  le  trou\o 
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placé  à  Lyon  dans  les  recueils  ordinaires 
des  ronciles.  Labb.  \  11. 

LYON  (Concile  de),  l'an  912,  où  fui  ratifiée 
une  donation  faileà l'abbaye  dcSainl-Eliemie 
de  Dijon. 

LYON  (Concile  de),  l'an  1020.  «  L'histoire 
des  évoques  d'Auxcrre  dit  qu'il  se  Uni  celle 
année  des  conciles  à  Dijon,  à  Beaune  el  à 
Lyon.  Lenglet  du  Fresnoy. 

LYON  (Conciles  de  la  province  de) ,  l'an 
10;J'».  Voy.  Franck,  même  année. 

LYON  (Concile  de),  l'an  1055.  Hildebrand, 
légal  du  saint-siége  el  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Grégoire  VII,  linl  ce  concile  contre 
les  simoniaques.  Le  bienheureux  Pierre  de 
Damien  rapporte  que  le  saint  cardinal  força 
par  un  miracle  un  évéque  simoniaque ,  pré» 
sent  au  concile,  à  faire  la  confession  de  son 
crime,  en  lui  ordonnant  de  dire  à  haute  voix 
le  Gloria  Patri  :  l'évéque,  arrivé  à  ces  mois, 
et  Spiritut  Sancto  ,  ne  put  achever.  Conc. 
t.  XII  ;  Annl.  des  conc,  t.  V. 

LYON  (Concile  de),  l'an  1077.  Voy.  Ak*k. 

LYON  (Concile  de),  l'an  1080,  conire  Ma- 
nassès,  intrus  dans  l'église  de  Reims.  Ce  fut 
Hugues,  évéque  de  Dié  et  légal  du  saint-siége, 
qui  confirma  la  sentence  portée  dans  ce  cou- 
cile,  et  qui  déposa  Manassès. 

LYON  (Concile  de) .  l'an  1093.  Le  Gallia 
Christiana,  t.  IV,  p.  107  et  (*88,  fait  mention 
de  deux  conciles  tenus  à  Lyon,  l'un  en  celte 
année,  el  l'autre  l'année  suivante  1099.  Soit 
que  l'on  doive  distinguer  ces  deux  conciles, 
soit  qu'il  faille  les  confondre  en  un  seul  ,  il 
parail  fort  probable  qu'il  faut  entendre  de 
l'un  d'eux,  ou  du  seul  véritable ,  ce  texte  du 
savant  Mansi ,  tom.  II,  col.  175  :  Concilium 
incerti  loci  in  Gallia.  In  causa  Rabodi  Nono- 
mrnsis  episcopi,  de  simonia  accusa ti.  Ab  Hu- 
gone  Lugdunensi  A.  S.  L.  circa  annum  1099 
célébra  lum. 

LYON  (Concile  de),  l'an  1126.  Pierre,  dia- 
cre el  légal  du  pape  Honorius  11,  assembla 
ce  concile  ,  où ,  de  concert  avec  un  grand 
nombre  d'évèques  de  France,  il  excommunia 
Ponce,  ancien  abbé  de  Cluny,  qui  avait  été 
déposé  par  le  pape  Calli*te  il,  el  qui  était 
renne  depuis  à  main  armée  dan*  soit  abbaye. 
Mansi,  tom.  Il,  col.  377. 

LYUN  (l"  Concile  génér»!  de),  l'an  1245. 
En  «c  rendant  en  France,  ce  n'élail  pas  seu- 
lement un  abri  contre  Frédéric  que  le  pape 
Innocent  IV  avait  désire  trouver  dans  le 
royaume  de  saint  Louis,  c'était  aussi  un  lieu 
commode  pour  la  célébration  d'un  concile, 
scion  les  vues  qu'avait  eues  Grégoire  IX. 
quand  il  l'avait  convoqué  à  Rome  et  indi- 
que à  la  fêle  de  Pâques  de  l'année  1240. 
Innocent  IV  suivit  son  projet,  résolu  de 
l'exécuter  à  Lyon  le  plus  promplement  el  le 
plus  solennellement  qu'il  pourrait. 

Nous  avons  quelques-unes  de  ses  lettres 
écrites  à  ce  sujet  au  mois  de  janvier  1245, 
et  adressées,  l'une  à  l'archevêque  de  Sens 
pour  lui  el  ses  suffraganis,  l'autre  au  cha- 
pitre de  la  même  église,  une  troisième  au 
roi  saint  Louis,  et  quelques  autres  à  des 
cardinaux.  Dans  toutes  ces  lettres,  le  papo 
représentait  l'Eglise  animée  do  la  sagesse  et 


LYO  1136 

de  la  puissance  de  son  divin  fondateur, 
comme  singulièrement  destinée  à  faire  ré- 
gner la  justice  dans  le  monde,  et  par  la  jus- 
tice, à  étouffer  parmi  les  hommes  les  divi- 
sions el  les  guerres  qui  les  empêchent  de 
jouir  d'une  sainte  tranquillité.  Sur  ces  prin- 
cipes, pénétré  des  obligations  attachées  au 
ministère  dont  la  Providence  l'avait  chargé, 
il  cherchait,  disait-il,  dans  le  conseil  et  le 
secours  des  fidèles,  les  moyens  de  dissiper 
celte  horrible  tempête  qui  mettait  l'Eglise  et 
la  religion  en  péril.  Mais  sans  loucher  bien 
particulièrement  le  détail  des  maux  qui  de-- 
mandaient  du  remède,  il  proposait  en  gé- 
néral ce  qu'il  fallait  tenter  pour  repousser 
les  infidèles  el  pour  concilier  les  différents 
intérêts  qui  le  tenaient  lui,  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  et  l'empereur.Frédéric,  dans  une  di- 
vision si  funeste.  C'était  là  principalement  le 
double  motif  qui  l'engageait  à  convoquer  en 
une  assemblée  ce  que  l'Eglise  el  le  momie 
chrétien  avaient  de  plus  éminent.  «  Sachez, 
poursuivait-il,  que  nous  y  avuns  cité  l'em- 
pereur, afin  qu'il  y  comparaisse  cl  que  par 
lui-même  ou  par  ceux  qu'il  enverra  en  sa 
place,  il  nous  réponde,  et  nous  satisfasse  à 
nous  el  aux  autres  qui  oui  par  rapport  à 
lui  quelques  sujets  de  mécontentement  à  allé- 
guer. »  Le  temps  indiqué  pour  l'ouverture 
était  la  fêle  de  saint  Jean-Baptiste. 

L'empereur  lil  si  peu  de  cas  de  l'indication 
du  concile,  qu'étant  le  maître  en  Italie,  il 
continua  d'envahir  à  son  ordinaire  tout  en 
qui  excitait  sa  convoitise.  Comme  en  cela 
quelques  parents  du  pape  ne  furent  pas  plus 
épargnés  que  les  autres  ecclésiastiques,  on 
ne  manqua  pas  d'appeler  vengeance  le  pro- 
cédé d'Innocent. 

Le  temps  du  concile  étant  arrivé,  il  so 
trouva,  en  fait  de  prélats,  avec  le  pape  et  les 
cardinaux  ,  les  deux  patriarches  latins  de 
Conslanlinoplc  el  d'Anliochc,  le  palriarcho 
d'Aquilée  et  environ  cent  quarante  arche- 
vêques ou  évéques  d'Italie,  de  France,  d'Es- 
pagne el  des  Iles  Rrilanniques.  On  en  aurait 
inutilement  attendu  d'autres  des  Eglises  de 
Grèce  cl  de  Syrie,  ou  de  celles  de  Hongrie  et 
du  Nord,  dans  l'étal  du  désolation  où  .elles 
étaient.  11  n'y  parul  de  toutes  ces  contrées 
que  l'évéque  de  Béryteen  Palestine,  échappe 
aux  ravages  des  Corasmius.  Après  les  cvé~ 
ques,  on  y  compta  beaucoup  d'abbés,  de 
supérieurs  conventuels,  et  les  généraux  des 
deux  ordres  de  saint  Dominique  el  de  saiot 
François.  Ou  y  vil  aussi  des  princes  sécu- 
liers, ou  de  leurs  députés  :  Baudouin,  empe- 
reur de  Conslanliuople;  Bérenger,  comte  de 
Provence;  Raimoud,  comte  de  Toulouse;  les 
ambassadeurs  de  l'empereur  Frédéric,  ceux 
du  roi  de  France  cl  ceux  du  roi  d'Angleterre. 

Frédéric  ,  depuis  la  convocation ,  avait 
marqué  plus  d'indifférence  pour  le  concile 
que  d'inquiétude  et  de  soin  à  empêcher  qu'il 
ne  s'y  passât  rien  conire  lui.  Toutefois,  ne 
pouvant  se  dissimuler  combien  il  avait  à  se 
reprocher  de  fails  qui  le  menaient  dans 
une  nécessité  évidente  de  s'y  ménager  des 
suffrages,  il  envoya  quelques  seigneurs  ou 
miuitlic»  de  su  cour,  chargés  de  procura* 
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lions  de  sa  part,  et  entre  autres  Thadée  de 
Suessa,  chef  du  conseil  impérial,  homme  in- 
telligent cl  éloquent,  a  qui  l'on  donne  la 
qualité  de  chevalier  docteur  dans  l'étude 
des  lois. 

Thadéc  de  Sucssa  sentit  d'abord  combien 
il  serait  dangereux  de  laisser  les  Pères  du 
concile  s'affermir  dans  les  impressions  désa- 
vantageuses qu'ils  avaient  conçues  de  son 
maître.  A  peine  le  pape  eut-il  assemblé  pour 
la  première  fois  les  prélats  dans  une  confé- 
rence préliminaire,  le  lundi  26  juin,  que  l'a- 
droit ministre  éblouit  tout  le  monde  par  la 
magnificence  de  ses  offres.  Il  ne  tint  pas  à 
lui  que,  sur  l'assurance  qu'il  donna  de  la 
bonne  volonté  de  Frédéric,  il  ne  Ht  déjà, 
goûter  la  douceur  de  voir  par  son  moyen  la 
Grèce  schismatique  rénnic  ou  soumise  aux 
Latins,  les  Corasmins  chassés  de  la  Pales- 
tine, les  Sarrasins  domptés,  les  Tartarcs 
dissipés;  et  ce  qui  était  le  plus  difficile  à 
persuader,  lui-même,  revenu  de  ses  préten- 
tions contre  l'Eglise  romaine,  réparer  tous 
les  dommages  et  satisfaire  à  toutes  les  in- 
jures dont  elle  se  plaignait.  Le  pape  admira 
la  hardiesse  de  l'orateur,  et  ne  lui  répondit 
que  par  une  exclamation  :  «  Oh  1  les  belles  et 
grandes  promesses!  s'écria-t-il.  Mais  ce  ne 
sont  malheureusement  que  celtes  qu'on  m'a 
déjà  faites,  et  dont  je  n'attends  pas  plus  d'ef- 
fets à  l'avenir.  Il  est  manifeste  que  l'empe- 
reur n'y  revient  aujourd'hui  que  pour  dé- 
tourner la  cognée  qui  est  déjà  à  la  racine 
de  l'arbre,  et  pour  se  jouer  du  concile  quand 
il  ne  le  craindra  plus.  Je  ne  lui  demande  que 
d'observer  la  paix  aux  mêmes  conditions 
qu'il  vient  de  la  jurer  sur  lo  salut  de  son 
âme;  qu'il  les  remplisse,  et  je  suis  content. 
Dois- je  me  livrer  à  son  inconstance  et  courir 
encore  le  risque  d'une  nouvelle  infidélité? 
Que  j'accepte  à  l'heure  qu'il  est  la  parole 
qu'il  me  donne,  qui  en  aurai- je  pour  cau- 
tion, et  rn  étal  de  le  contraindre,  s'il  la 
viole?  »  «  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre,» 
répondit  Thadée  sans  hésiter.  «  Nous  n'en 
roulons  point,  répliqua  le  pape,  de  peur 
qu'en  cas  que  l'empereur  vînt  à  manquer 
de  parole,  comme  il  l'a  fait  jusqu'à  présent, 
nous  ne  soyons  obligés  de  nous  rejeter  sur 
ses  garants;  ce  qui  serait  susciter  à  l'Eglise 
trois  ennemis  pour  un,  et  les  plus  redouta- 
bles parmi  les  princes.  » 

De  quelques  pouvoirs  que  Thadée  fût  re- 
vêtu pour  le  concile,  il  n'en  avait  point  pour 
le  traité  juré  à  Rome  l'année  dernière,  qui 
était  celui  auquel  le  pape  rappelait  l'empe- 
reur; et  il  prit  le  parti  du  silence. 

I"  Session.  Le  concile  ne  fut  solennelle- 
ment ouvert  que  le  mercredi  28  juin,  et  ce 
fut  dans  l'église,  cathédrale  de  Saint-Jean.  Le 
pape,  qui  présidait,  prit  pour  texte  de  son 
sermon  ces  paroles  de  David  :  Vous  avez 
proportionné  la  grandeur  de  vos  consolations 
i  In  multitude  de  mes  douleurs;  ou,  selon 
Matthieu  Paris,  celles-ci  de  Jérémic  :  O  rous 
tous,  qui  pa*sez  parle  chemin,  considérez  et 
vouez  s'il  y  n  une  douleur  comme  la  mienne. 
Il  taisait  l'application  des  douleurs  de  Jésus- 
Christ  et  des  cinq  plaies  qu'il  reçut  sur  la 
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croix,  aux  différentes  plaies  qui  affligeaient 
l'Eglise,  savoir  :  le  progrès  des  hérésies, 
l'arrogance  des  Sarrasins,  le  schisme  des 
Grecs,  la  cruauté  des  Tartares  et  ta  persé- 
cution de  Frédéric. 

Si  le  dernier  mal  n'était  pas  le  plus  grand 
qu'il  eût  à  déplorer,  il  croyait  du  moins  le 
concile  plus  en  état  d'y  remédier  qu'à  tous 
les  autres.  Il  en  fit  donc  son  objet  capital; 
touché,  en  parlant  de  cette  malheureuse  af- 
faire, jusqu  à  verser  des  torrents  de  larmes, 
cl  à  entrecouper  son  discours  de  sanglots. 

L'empereur  avait  dans  Thadée  de  Suessa 
un  ministre  actif  et  intrépide,  qui  ne  put 
écouter  longtemps  les  chefs  d'accusation 
qu'alléguait  le  pape  sans  se  récrier  et  en- 
trer en  justification.  On  reconnut  là  combien 
le  pape  s'était  assuré  de  tous  les  faits  qu'il 
avait  proiluits.  Car  il  souffrait  patiemment 
Thadée.  non-seulement  le  contredire  et  lâ- 
cher de  le  réfuter,  mais  l'entreprendre  per- 
sonnellement, lui  opposer  ses  propre»  let- 
tres, subtiliser  même  et  chicaner  avee  lui. 
ce  que  le  respect  et  la  bonne  foi  toute  seul  ! 
ne  permettaient  pas.  Thadée  avait  beau  ap- 
puyer sur  les  récriminations  :  il  en  sentait 
la 'faiblesse,  dit  encore  Matthieu  Paris;  les 
lettres  du  pape,  rapprochées  de  celles  de 
l'empereur,  n'en  mettaient  ce  prince-  que 
plus  évidemment  dans  son  tort.  Caria  com- 
paraison ne  présentait  de  sa  part  que  des 
promesses  absolues,  et  de  conditionnelles  de 
la  part,  du  pape.  Ainsi,  les  conditions  n'é- 
tant point  remplies  par  l'empereur,  le  pap  ■ 
demeurait  toujours  libre,  et  l'empereur  tou- 
jours obligé  de  satisfaire  à  sa  parole.  Il  parut 
notoirement  convaincu  de  l'avoir  enfreint*! 
autant  de  fois  qu'il  l'avait  donnée  sans  la 
dégager,  c'est-à-dire,  autant  de  fois  que,  put 
ses  lettres  ou  par  ses  agents,  il  en  était  venu 
à  quelque  traité  d'accommodement. 

Thadée,  homme  d'esprit  et  de  ressourc-s, 
tout  battu  qu'il  était  ,  n'en  répondit  pas 
moins  par  des  détours,  et  s'épuisait  en  sub- 
terfuges pour  la  justification  de  son  maître. 
Il  n'alléguait  que  des  lueurs  sans  apparence, 
continue  l'annaliste  anglais.  11  ne  le  tira  pas 
plus  heureusement  de  l'accusation  d'héré«ic, 
ou  plutôt  il  coula  légèrement  sur  cel  article, 
content  de  faire  observer  que  ni  lui  ni  per- 
sonne n'en  pouvait  parler  arec  une  connais- 
sance suffisante,  excepté  l'empereur  même; 
puisque  les  griefs  dont  le  pape  le  chargeait  à 
ce  sujet  étaient  purement  intérieurs.  «Du 
moins,  ajouta-l-il,  l'empereur  ne  tolère  point 
d'usuriers.  »  Ce  qui  fut  pris  pour  un  mot 
malignement  lancé  contre  les  officiers  do 
pape,  mais  qui  n'était  bon  qu'à  détourner 
les  esprits  de  ce  côté-là,  et  n'aboutissait  à 
rien  pour  le  fond  de  l'affaire  en  question. 

Les  reproches  qui  concernaient  les  liai- 
sons de  Frédéric  avec  le  Soudan  de  Baby- 
lone,  les  grâces  qu'il  accordait  aux  Sarra- 
sins  établis  eu  Sicile,  et  les  mauvais  bruits 
auxquels  les  femmes  de  cette  nation  q« 
étaient  à  la  cour  donnaient  lieu,  ne  furest 
pas  moins  repoussés  de  son  apologiste  que 
celui  des  promesses  faussées. 

Lorsque  Thadée  crut  en  avoir  nste*  dH 
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pour  amortir  la  première  indignation  du  pape, 
et  l'empêcher  d'en! rainer  Joui  à  coup  l'as- 
semblée, il  changea  de  ton.  La  hauteur  ne  lui 
convenait  plus  dans  la  situation  où  il  aper- 
cevait les  évéques,  et  même  les  laïques.  Il 
prit  un  air  humble  et  radouci  ;  il  demanda 
quelques  jours  de  délai,  afin  d'informer  l'em- 
pereur de  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  et  de 
l'engager  par  les  représentations  les  plus 
fortes,  ou  à  venir  en  personne  au  concile 
qui  l'attendait,  ou  à  lui  envoyer  une  procu- 
ration plus  étendue,  qui  pût  lui  servir  au 
besoin.  «  Dieu  me  préserve  d'accepter  votre 

Proposition,  répliqua  le  pape;  je  sais  de  quoi 
empereur  est  capable,  et  ce  qu'il  m'en  a 
coûté  pour  échapper  à  ses  embûches.  On  ne 
peut  trouver  mauvais  que  je  les  redoute  en- 
core :  s'il  se  rendait  ici,  j'en  sortirais.  Mon 
courage  ne  va  point  jusqu'à  désirer  de 
mourir  martyr,  ou  à  braver  les  rigueurs 
d'une  prison.  » 

Le  pape,  en  pressant  le  plus  qu'il  pouvait 
la  condamnation  de  l'empereur,  croyait  dé- 
couvrir dans  l'assemblée  des  intentions  si 
conformes  aux  siennes,  qu'il  ne  temporisait 
qu'avec  peine.  Il  se. prêta  néanmoins  aux 
instances  des  ambassadeurs  de  France  et 
d'Angleterre,  qui  secondèrent  la  prière  du 
ministre  impérial,  et  il  consentit  a  lui  ac- 
corder environ  deux  semaines  de  délai  à 
leur  sollicitation. 

Cependant  l'empereur  vint  à  Vérone  avec 
son  fils  Conrad  et  quelques  seigneurs  alle- 
mands, et  y  tint  une  diète  où  se  trouvèrent 
les  seigneurs  de  son  parti;  puis,  feignant  de 
vouloir  se  rendre  au  concile,  il  s'avança 
jusqu'à  Turin.  Mais  quand  il  cul  appris  ce 
qui  s'était  passé  à  Lyon ,  il  dit  avec  beau- 
coup de  chagrin  :  «  Le  pape  me  montre  clai- 
rement qu'il  ne  cherche  qu'à  me  couvrir 
de  confusion.  Outré  de  ce  que  j'ai  fait  em- 
prisonner les  Génois,  ses  parents,  il  excite 
aujourd'hui  tout  ce  fracas  contre  moi.  Mais 
je  suis  empereur,  et  la  majesté  de  l'empire 
souffrirait  trop  de  ma  soumission ,  si  je  me 
rabaissais  jusqu'à  subir  les  jugements  d'un 
concile,  surtout  lorsque  ce  concile  m'est 
contraire.» 

Il  s'en  tint  à  ce  raisonnement,  pour  s'au- 
toriser à  ne  pas  venir  plus  avant;  et  ce  fut 
toute  sa  réponse  à  l'invitation  de  Thadée  de 
Sucssa.  H  dédaigna  même  de  lui  envoyer 
de  nouveaux  pouvoirs.  On  ne  put  l'y  ré- 
soudre, quoique  en  même  temps  il  fit  partir 
trois  nouveaux  agents  :  l'évêque  de  Fles- 
singue,  le  grand-matlre  de  l'ordre  Teuto- 
nique,  et  le  célèbre  Pierre  des  Vignes,  le 
plus  employé  et  le  plus  accrédité  de  ceux 

Sui  avaient  la  qualité  de  ses  secrétaires, 
e  quelque  commission  qu'il  les  eût  char- 
gés, ils  ne  firent  rien  de  particulier  pour  lui 
dans  le  concile.  Selon  les  apparences,  ils  ne 
prétendirent  arriver  qu'après  la  troisième 
session,  qui  devait  être  Ut  session  décisive,  et 
qui,  par  égard  pour  Frédéric,  était  différée 
jusqu'au  17  juillet. 

(1)  Quelles  quo  soient  ici  les  Intentions  de  Mathieu  Pa- 

li*.  <■*■  nom  (io  ligue  n'est  pas  le  mol  propre.  Il  n'y  avait 
j.js  ligue,  niais  simplement  aecor.J  eUrc  les  Père»  île  ce 
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II'  Session.  La  seconde  session,  qui  se 
linl  le  5  du  même  mois,  et  les  conférences 
particulières  dans  les  intervalles,  furent  ex- 
posées à  de  rudes  altercations,  surtout  quand 
les  Pères  eurent  appris  la  détermination  do 
l'empereur,  et  le  mépris  qu'il  témoignait  du 
concile.  Tous  le  traitèrent  de  contumace  et 
de  rebelle  à  l'autorité  de  l'Eglise;  et  il  fal- 
lait, suivant  l'expression  de  l'historien,  que 
les  quatre  parties  de  la  terre  fussent  li- 
guées (1)  contre  lui  pour  multiplier  les  ac- 
cusateurs. L'accusation  qu'on  y  poursuivait 
unanimemenljavec  le  plus  de  chaleur  regar- 
dait les  cruautés  exercées  par  son  ordre 
contre  los  prélats  qui  allaient  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  IX.  Thadée  de 
Suessa  reprit  quelque  temps  sa  première  in- 
trépidité à  le  défendre,  par  la  facilité  qu'il 
eut  de  se  jeter  à  l'écart  sur  plusieurs  prélats  • 
dont  Frédéric  avait  réellement  à  se  plain- 
dre; mais  pour  embarrasser  l'ambassadeur 
à  son  tour,  on  n'eu? pas  besoin  d'examiner 
bien  profondément  la  manière  dont  Frédéric 
avait  sévi  généralement  contre  tous  les  évé- 
ques appelés  à  Rome  par  le  feu  pape.  Thadée 
passa  condamnation  sur  cet  article,  et  lu 
pape,  profitant  de  son  avantage,  dit  nette- 
ment pour  la  première  fois  qu  il  y  avait  la 
bien  des  titres  qui  demandaient  la  déposi- 
tion. Ce  mot  frappa  les  ambassadeurs  an- 
glais, que  l'affinité  contractée  entre  Frédé- 
ric et  le  roi  d'Angletere  rendait  plus  attentifs. 
Il»  se  récrièrent;  mais  désespérant  d'arrêter 
le  coup,  et  contraints  d'abandonner  Frédéric 
à  son  malheur,  ils  se  bornèrent  à  intercéder 
pour  le  prince  Conrad,  son  fils,  afin  qu'il 
ne  fût  point  enveloppé  dans  la  même  sen- 
tence. 

III*  Session,  17  juillet.  Thadée  de  Sucssa  , 
plus  alarmé  que  personne  de  ces  disposi- 
tions, n'en  fut  cependant  point  encore  dé- 
concerté. Il  parut  dans  la  troisième  session 
prêt  à  faire  fare  à  toutes  les  attaques»  et  à 
vendre  au  moins  chèrement  sa  défaite.  Il 
regardait  l'appel  comme  un  dernier  retran- 
chement juridique.  Mais  à  qui  appeler  d'un 
concile  général  qu'on  ne  distinguait  point 
du  corps  même  de  l'Eglise?  Comme  il  s'en 
fallait  bien  que  celui-ci  fût  aussi  rempli 
qu'il  pouvait  être,  Thadée  formula  son  appel 
à  un  concile  plus,générai.  A  cette  fin  de  non- 
recevoir,  le  papè  répondit  que  le  concile, 
tel  qu'il  était  n'exigeait  rien  de  plus  pour 
avoir  la  prérogative  d'une  généralité  com- 
plète, et  qu'il  l'avait  suffisamment  par  l'as- 
sistance des  patriarches,  des  archevêques, 
des  évéques,  des  princes  ,  des  seigneurs  cl 
des  agents  de  plusieurs  grands  princes,  tous 
réunis  do  divers  pays  du  monde  chrétien. 
«  Ce  n'a  pas  été  sans  qu'il  leur  en  coûte, 
ajoute-t-il ,  qu'ils  ont  attendu  de  votre  maî- 
tre un  acte  de  soumission  ;  et  ils  l'ont  attendu 
vainement.  Ceux  qui  sont  absents  ont  man- 
qué de  s'y  joindre  par -des  obstacles  qu'on 
ne  saurait  imputer  qu'à  ses  artifices.  Serait- 
il  juste  d'en  faire  un  motif  de  différer  la  sen- 

coucile  oecuménique,  assemblé  des  quatre  parties  de  la 
terre 
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tcncc  de  déposition  qu'il  mérite,  et  de  per- 
mettre qu'il  recueille  de  sa  fraude  môme  le 
fruit  qu'il  veut  en  retirer?  » 

Le  pope,  faisant  trêve  à  cette  discussion  , 
voulut  d'abord  satisfaire  la  dévotion  par- 
ticulière que  lui  et  les  autres  cardinaux 
avaient  eue  pour  la  sainte  Vierge  au  temps 
du  conclave  qui  l'avait  élevé  sur  le  siège 
pontifical  après  Céleslin  IV.  Les  cardinaux, 
vexés  par  Frédéric  et  embarrassés  dans  les 
chicanes  qu'il  leur  suscitait,  avaient  eu  re- 
cours à  la  Mère  de  Dieu,  dont  on  célébrait 
déjà  la  nativité  dans  l'Eglise  depuis  plusieurs 
siècles.  Ils  avaient  fait  vœu  de  s'employer 
tous  à  augmenter  la  solennité  de  celle  féle, 
aussitôt  qu'ils  auraient  un  pape.  L'objet  du 
vœu  était  l'établissement  d'une  octave  qu'In- 
nocent même,  selon  quelques-uns,  accorda 
-  l'année  môme  de  son.éleclion,  en  mais 
que  nous  ne  trouvons  cependant  publique- 
ment décernée  par  un^ictc  de  son  autorité 
que  deux  ans  après,  v  ce  premier  concile 
général  de  Lyon ,  et  avec  l'approbation  du 
concile. 

11  ajouta  quelques  autres  règlements  tou- 
chant les  contestations  et  les  formalités  ju- 
diciaires. Désespérant  de  retrancher  les 
principes  de  cupidité  qui  entretenaient  lo 
désordre  dans  l'administration  de  la  justice, 
le  concile  ne  crut  pas  au-dessous  de  lui  d'en 
corriger  les  procédures,  et  de  les  ramener 
par  ses  statuts  à  la  régularité.  C'est  l'objet 
de?  douze  premiers  articles,  nommés  insti- 
tutions ou  capitules.  Les  cinq  derniers  offrent 
des  sujets  plus  intéressants. 

Le  13*.  intitulé  Des  usures,  traite  beau- 
coup moins  des  usures  mômes  que  des  det- 
tes imprudemment  contractées  par  les  égli- 
ses, et  du  danger  où  elles  les  jetaient  pour 
le  temporel.  «  Il  se  fait,  y  est-il  dit,  entre 
•  les  bénéficiers  une  succession  de  gens  qui 
s'obèrent  par  leur  facilité  à  charger  leurs 
bénéfices.  Evôque,  abbé  ou  autre  titulaire, 
chacun  se  pique  par  vaine  gloire  de  laisser 
un  monument  qu'il  puisse  regarder  comme 
propre  et  personnel  dans  les  lieux  de  sa 
dépendance.  »  On  donne  là-dessus  des  re- 
mèdes pour  le  pas.se,  et  des  préservatifs 
pour  l'avenir;  re  qui  forme  un  statut  Tort 
étend  ii. 

La  présence  au  concile  de  K.iuduum,  em- 
pereur de  Gonslautinople,  rendait  encore 
plus  sensible  la  peinture  qu'on  y  avait  faite 
du  dernier  malheur  qui  le  menaçait.  On 
imagina  un  moyen  de  le  secourir  abondam- 
ment, sans  que  l'Eglise  employât  des  levées 
qui  la  grevassent  dans  le  service  nécessaire 
ou  dans  les  rétributions  légitimement  dues 
à  ccox  qui  la  servaient.  C'est  le  JV  règle- 
ment. On  destina  pour  cet  objet  la  moitié, 
pendant  trois  années,  du  revenu  des  béné- 
fices où  les  titulaires  ue  résidaient  point; 
mais  on  fil  mentiou  en  môme  temps  des  ex- 
ceptions fondées  en  raison  sur  plusieurs 
sortes  d'excuses,  (elles  que  les  emplois  qui 
allaient  notoirement  à  l'utilité  des  diocèses, 
les  études  et  les  places  qui  dispensaient  de 
droit  de  la  résidence.  Si  pourtant  les  béné- 
ticiers  dispensés  de  droit  jouissaient  d'un 
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revenu  qui  excédât  cent  marcs,  ils  étaient 
obligés  d'en  donner  le  tiers;  cl  l'on  dénon- 

Îait  excommunié  quiconque  userait  de 
raude  pour  se  décharger.  Le  pape  montrait 
d'autant  plus  de  zèle  en  imposant  cette  obli- 
gation v  qu'il  s'imposait  â  lui-môme  et  aux 
cardinaux  de  payer,  lui  cl  eux,  la  dixième 
partie  de  leurs  revenus. 

Il  tint  la  môme  conduite  â  l'égard  de  la 
terre  sainte  :  c'est  l'objet  du  15'  el  du  17' 
article.  Le  concile  de  Lyon  décerna  de  la 
secourir  par  une  croisade;  mais  le  pape  ne 
se  contenta  pas  de  renouveler  les  princi- 

Îiaux  règlements  qui  avaient  été  dressés  pour 
es  croisades  précédentes;  lui  cl^a  cour  se 
condamnèrent  à  un  Recoud  dixième,  pendant 
que  le  concile  se  bornait  au  vingtième  pour 
tous  les  ecclésiastiques. 

Quelque  terreur  qu'inspirassent  les  Tarta- 
res,  leur  manière  de  faire  la  guerre  ne  per- 
mettait pas  de  prendre  cintre  eux  aucune 
mesure  fixe,  pour  s'opposer  régulièrement 
à  leurs  incursions,  Le  concile,  dans  le  1G* 
règlement,  ne  décerna  donc,  par  rapport  à 
eux,  que  d'observer  leurs  mouvements  au- 
tant qu'il  serait  possible,  et  de  n'épargner, 
pour  les  arrêter,  ni  lés  travaux  de  mains, 
ni  tout  ce  qu'on  prévoirait  de  plus  propre 
â  conjurer  en  partie  cet  épouvantable  fléau, 
si  l'on  ne  pouvait  se  proposer  l'universalité 
des  moyens  nécessaires  pour  s'en  délivrer 
tout  à  fait. 

Après  ces  délibérations  el  ces  conclusions, 
le  pape  avait  conçu  un  projet  bien  avantageux 
a  l'Eglise  de  Home,  s  il  avait  pu  le  consom- 
mer :  c'était  de  répandre  dans  l'assemblée 
des  copies  de  tous  le."  pritilégcs  que  les  em- 
pereurs el  les  autres  souverains  lui  avaient 
jamais  accordés.  Il  les  avait  fait  mettre  sous 
la  forme  la  plus  exacte,  afin,  disait  il , 
qu'elles  tinssent  lieu  des  originaux  mêmes. 
Mais,  quoi  qu'il  en  fût  de  leur  autorité  comme 
de  leur  aulhenlicilé,  kles  ambassadeurs  ail- 
lais en  prirent  occasion  de  revenir,  au  uotn 
e  la  nation  ,  contre  les  libéralités  de  leurs 
rois  ,  el  tombèrent  en  particulier,  avec  beau 
coup  de  chaleur  ,  sur  ce  qu'ils  appelaient  l  ;s 
contributions  immenses  qui  étaient  fournir* 
par  le  royaume  à  litre  de  gratifications  el 
de  subsides.  Ils  ue  visaient,  selon  quelques- 
uns  ,  qu'à  occuper  la  cession  ,  pour  écarter 
le  jugement  de  Frédéric.  Mais  on  connaissait 
peu  le  pape ,  si  l'on  prétendait  l'amuser.  U 
prêta  patiemment  l'oreille  aux  plaintes  et 
aux  invectives  des  Anglais;  puis ,  sans  se 
montrer  ni  aigri ,  ni  louché  de  leurs  récla- 
mations, il  leur  laissa  même  le  loisir  de  lire 
un  mémoire  très-diffus ,  qui  traitait  de  la 
collation  des  bénéfices  d'Angleterre  en  fa- 
veur des  Italiens  ,  el  répondit  simplement 
que  cela  méritait  d'être  examiné. 

Tout  le  monde  demeura  dans  le  silence. 
Lo  pape,  ou  de  lui-même,  ou  excité  par  une 
parole  que  dil  Thadéc  de  Suessa,  toujours 
alerte  à  remplir  les  vides,  recoinmvnç  i , 
avec  un  air  de  tranquillité  qu'il  ne  quittai» 
point ,  à  porter  le  discours  sur  Frédéric.  Il 
exposa  combien  il  l'avait  toujours  aimé, 
quels  ménagements  il  avait  eus  pour  lui  , 
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quel  respect  il  lui  avait  toujours  témoigné 
dans  le  cours  de  leurs  divisions,  jusque-là 
que  ,  depuis  le  commencement  du  concile» 
plusieurs  avaient  douté  s'il  pourrait  enfin  se 
résoudre  à  prononcer  contre  lui;  qu'il  s'y 
était  cependant  déterminé  à  l'extrémité  par 
les  considérations  les  plus  puissantes,  et  à 
la  suite  des  réflexions  les  plus  attentivement 
balancées.  Os  considérations  et  ces  ré- 
flexions  ,  avec  le  détail  des  engagements 
jurés  par  l'empereur  et  notoirement  violés, 
servent  en  effet  de  dispositif  au  corps  de  la 
sentence.  11  résultait,  selon  l'énoncé ,  que  ce 
prince  avait  particulièrement  mérité  les 
peines  de  l'Eglise  les  plus  rigoureuses  par 
quatre  sortes  de  crimes  ,  le  parjure,  le  sacri- 
lège ,  l'hérésie,  et  le  défaut  de  Gdélilé  au 
saint-siége,  en  qualité  de  feudn taire.  Mais 
on  doit  remarquer  que ,  pour  l'hérésie  ,  le 
pape  insistait  moins  sur  des  allégués  qui  en 
fussent  une  démonstration  formelle,  que 
sur  des  indices ,  des  probabilités  et  des  pré- 
somptions. Conséquemment  à  ces  griefs, 
Innocent  concluait  qu'après  en  avoir  soi- 
gneusement délibéré  avec  les  cardinaux  et 
le  sacré  concile,  en  qualité  de  vicaire  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre  ,  et  en  vertu  du 
pouvoir  de  lier  et  de  délier  qu'il  avait  reçu 
dans  la  personne  de  saint  Pierre ,  il  décla- 
rait le  dit  prince  rendu  par  ses  péchés  indi- 
gne du  royaume  et  de  l'empire ,  rejelé  de 
Dieu,  et  déchu  de  tout  honneur  et  de  toute 
dignité.  Il  déchargeait  pour  toujours  ses  su- 
jets du  serment  de  Gdélité .  et  il  soumettait 
au  lien  de  l'excommunication,  encourue 
par  le  seul  fait,  quiconque  à  l'avenir  lui 
obéirait,  et  lui  donnerait  conseil  ou  secours; 
sous  quelque  sorte  de  titre,  ou  sous  quel- 
que couleur  de  dépendance  que  ce  fût.  Pour 
ce  qui  était  du  fait  d'élire  un  autre  empe- 
reur, il  le  laissait  avec  une  pleine  liberté  à 
ceux  qui  en  avaient  le  droit ,  et  se  réservait 
à  lui-même  et  aux  cardinaux  celui  de  pour- 
voir au  royaume  de  Sicile.  L'acte  est  signé  du 
jour  de  la  troisième  session,  xvi  kal.  Au- 
gustin ou  17  juillet. 

Thadée  de  Sucssa  avait  tout  tenté ,  en  zélé 
ministre  de  Frédéric  ,  pour  parer  ce  coup. 
Gautier  d'Ocra,  son  collègue,  et  tous  les 
gens  de  leur  suite  tombèrent  dans  le  plus 
grand  accablement,  comme  s'ils  eussent  vu 
la  foudre  éclater  sur  leur  maître.  Malgré 
leur  dévouement  aux  intérêts  de  l'empereur, 
un  sentiment  de  religion  ne  leur  permit  pas 
de  le  voir  chargé  d'analhèraes  ,  avec  l'appa- 
reil qui  accompagnait  cette  solennité ,  sans 
se  frapper  la  poitrine  et  jeter  des  cris  lamen- 
tables, dans  l'horreur  qu'ils  conçurent  A  ce 
spectacle.  Ce  fut  pour  eux  ,  disent  les  histo- 
riens ,  une  image  du  jugement  même  de  Dieu 
à  la  fin  des  siècles  ;  et  Thadée  l'avait  si  pré- 
sent, qu'il  s'écria  tout  consterné,  suivant  le 
mot  que  l'on  récite  à  l'office  des  morts: 
Diet  irœ,  dits  Ma  ;  Le  voici  ce  jour  de  cour- 
roux , de  calamité  cl  de  misère.  Ensuite,  oe 
pouvant  plus  soutenir  la  vue  du  pontife  et 
de  tous  les  prélats  du  concile  qui  répétaient 
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l'analbème  le  cierge  en  main,  et  d'une  voix 
terrible  (a),  Thadée  et  ses  collègues  d'am- 
bassade se  retirèrent,  avec  la  douleur  de 
n'avoir  pu  conjurer  l'orage  qui  menaçait 
leur  maître  depuis  si  longtemps. 

Ainsi  finit  le  premier  concile  général  de 
Lyon,  dont  les  actes  ne  nous  présentent  rien 
de  plus  frappant  que  la  sentence  de  déposi- 
tion portée  contre  l'empereur  Frédéric  IL 

«  On  voit,  dit  fort  à  propos  M.  Rohrbacher, 
que  les  ambassadeurs  mêmes  de  Frédéric  re- 
connaissaient à  l'Eglise  le  pouvoir  de  le  dé- 
poser, puisqu'ilsn'appelèrent  qu'à  un  concile 
plus  général  ;  que  ce  fut  contre  le  gré  d'un 
rand  nombre  de  prélats  qu'ils  obtinrent  un 
élai  de  douze  jours  ;  que  tous  les  Pères  ful- 
minèrent la  déposition  avec  le  pape.»  Nous 
supprimons  les  développements  donnés  par 
l'historien  à  cette  proposition ,  et  qu'où  peut 
voir  dans  son  ouvrage  même  :  la  vérité  du 
fait  que  soutient  notre  nouveau  controver- 
siste  contre  Bossuet»  y  est  démontrée  de  la 
manière  la  plus  évidente.  Hist.  unie,  dê 
VEgl.  cath.t  liv.  LXXIII;  Hùt.  oV  VEgl. 
Hall.,  liv.  XXXII  ;  Labh.  XI. 

LYON  (11*  Concile  général  de  ) ,  14*  œcu- 
ménique ,  l'an  1274.  Le  second  concile  gé- 
néral de  Lyon  est  la  plus  nombreuse  as- 
semblée qui  ait  été  vue  dans  l'Eglise.  Il  s'y 
trouva,  dit  un  auteur,  quinze  cent  soixante- 
dix  personnes  titrées,  dont  il  y  avait  cinq 
cents  ou  même  plus  qui  étaient  évêques ,  et 
les  autres  abbés  ou  prélats  inférieurs,  sans 
compter  les  cardinaux  ,  deux  patriarches 
latins,  un  roi  (c'était  Jacques  d'Aragon) ,  et 
les  députés*  de  quantité  de  têtes  couronnées , 
entre  autres  ceux  de  Michel  Paléologoe,  qui 
vinrent  après  le  commencement  du  concile , 
et  ceux  de  Philippe ,  roi  de  France.  Deux 
docteurs  de  l'Eglise  y  étaient  invités,  Thomas 
d'Aquin  et  Bonaventure.  Celui-ci  accompagna 
le  pape  dans  le  voyage,  après  sa  promotion 
au  cardinalat;  pour  saint  Thomas,  il  mourut 
en  route,  à  Fossa-Nuova ,  monastère  de  cis- 
terciens, dans  la  terre  de  Labour,  où  la  ma- 
ladie l'avait  forcé  du  s'arrêter. 

I"  Session.  Après  trois  jours  de  jeûne,  le 
lundi  des  Rogations,  7  du  mois  de  mai,  le 
concile  s'ouvrit  à  Lyon  ,  dans  l'église  de 
Saint -Jean.  Dès  la  première  session  ,  l'as- 
semblée, toute  nombreuse  qu'elle  était,  s'é- 
lant  formée  sans  tumulte  et  sans  distinction 
de  rang  pour  les  évêques ,  les  prélats  infé- 
rieurs et  les  députés,  le  pape  Grégoire  X  , 
ayant  à  coté  de  lui  le  roi  d  Aragon ,  fit  les 
prières  et  les  cérémonies  accoutumée**  ;  après, 
quoi,  il  exposa  trois  motif*  qui  l'avaient 
porté  à  convoquer  ce  grand  concile.  Le  pre- 
mier était  d'envoyer  des  secours  aux  chré- 
tiens de  la  terre  sainte;  le  second,  de  réunir 
l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  romaine,  et  le 
troisième,  de  réformer  les  mœurs  et  la  dis- 
cipline, et  de  fixer  un  terme  pour  les  élec-  , 
lions  de  papes ,  dont  le  délai  était  toujours  ' 
funeste  :  c'est  qu'il  venait  d'en  être  le  témoin  * 
et  l'exemple.  Il  Huit  en  indiquant  la  seconde 


(a)  In  dktwn  Fndtncum.qvi  jam  imperator  non  est  nmlnandvê,  terribitiltr  fidgurarMl,  dit  Matlbieu  Parte. 
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session  au  lundi  suivant ,  on  14  (a)  du  mémo  priait  pourtant  le  pape  de  condescendre  à 

mois.  Dans  cet  intervalle  qui  s'écoula  entre  l'infirmité  de  plusieurs  Grecs,  en  permettant 

ils  deux,  il  manda  à  part  les  archevêques  qu'on  récitât  le  Symbole  dans  leors  églises 

lie  toutes  les  provinces,  chacun  avec  un  comme  avant  le  schisme  dont  on  faisait  l'ai»- 

évéque  et  un  abbé ,  cl  il  leur  demanda  et  juralion ,  el  qu'un  y  conservât  les  rites  non 

obtint  d'eux  une  décime,  à  prendre  pendant  contraires  à  la  fol  romaine  et  aux  décrets  des 

six  années  consécutives  sur  tous  les  revenus  conciles  généraux.  La  lettre  était  inscrite  en 

ecclésiastiques,  pour  la  défense  de  la  terre  cette  forme:  «  Au  très-saint  et  heoreux, 

sainle.Il  reçut  en  même  temps  (b)  des  lettres  premier  et  souverain  pontife  du  siège  apo- 

qut  lai  annonçaient  comme  prochaine  l'ar-  slolique,  pape  universel,  Père  commun  de 

rivée  des  Grecs.  Il  les  fit  lire  aux  prélats  as-  tous  les  chrétiens,  Père  vénérable  de  notre 

semblés,  après  un  discours  de  saint  Bon  a-  empire,  le  seigneur  Grégoire  ;  Michel,  fidèle 

venture  sur  ce  sujet.         •  empereur  en  Jésus-Christ ,  et  modérateur  de 

Ila  Seaion.  La  seconde  session,  qui  se  ses  peuples,  Ange  Comnène  Paléologue,  fils 

tint  le  18,  ou  quatre  jours  après  le  jour  mar-  spirituel  de  votre  Sainteté.  » 
qué,  fut  bien  moins  nombreuse  que  la  pre-       Le  jour  de  la  féte  des  apdlres  saint  Pierre 

mière.  On  n'introduisit  dans  l'assemblée  ni  et  saint  Paul,  29  juin,  le  pape  célébra  solen- 

les  dépotés  des  chapitres  ,  ni  les  abbés  non  nettement  la  messe  dans  la  grande  église,  en 

mitrés ,  ni  les  prieurs  ;  il  y  fut  question  de  présence  des  Grecs  et  de  tout  fe  concile.  On 

publier  quelques  constitutions  touchant  la  lut  l'BpItre  en  latin  et  en  grec,  ainsi  quo 

foi.  l'Evangile  :  après  quoi  saint  Bonavcnture 

III*  Seaion.  Cette  nouvelle  session  se  tint  ayant  prêché,  on  entonna  et  chanta  le  Sym- 
le  7  juin  ;  elle  s'ouvrit  par  no  sermon  de  bolc, d'abord  en  latin,  avec  l'addition  Filioque. 
Pierre  de  Tarantaise  ,  alors  cardinal-évéque  Le  patriarche  Germain  le  chanta  ensuite  en 
d'Oslie,  el  depuis  pape  sous  le  nom  d'inno»  grec,  avec  les  archevêques  grecs  de  Calabre 
cent  V.  Après  le  discours,  le  pape  fit  pro-  et  deux  religieux,  l'un  dominicain  et  l'autre 
molguer  douze  constitutions  ,  sur  les  élcc-  franciscain,  qui  savaient  la  langue.  Tous  ré- 
tlons  et  les  provisions  aux  bénéfices,  l'âge  el  pétèrent  trois  fois  l'article  relatif  au  Saint- 
la  résidence  des  pourvus,  l'immunité  des  esprit,  en  exprimant  sa  procession  des  deux 
églises ,  les  vacances  en  régale ,  el  d'autres  autres  personnes-  Le  Symbole  fini,  les  am- 
articles  qui  concernent  la  discipline  el  les  bassadeurs  el  les  autres  Grecs  chantèrent 
mœurs.  On  régla  enfin  qu'on  attendrait  l'ar-  dans  leur  langue  en  l'honneur  du  pape,  et 
rivée  des  Grecs  pour  la  session  suivante.  se  tinrent  debout  près  de  l'autel  jusqu'à  la 

ils  arrivèrent  le  24  juin  en  assez  bon  nom-  fin  de  la  messe.  Cette  féte  fut  pour  l'Eglise 

bre.  La  dépulation  était  composée  de  per-  on  triomphe  qui  méritait  d'élre  de  plus  Ton- 

sonnes  d'autorité  :  savoir  de  deux  prélats,  gue  durée. 

Germain  qui  avait  été  patriarche  de  Constan-  Le  pape,  en  indiquant  le  concile,  avait 
tinople,  el  Théophane,  métropolitain  de  Ni-  donné  ordre  aux  évéques  Je  préparer  et  d'en* 
cée;  de  plusieurs  sénateurs,  entre  autres  de  voyer  des  mémoires  sur  les  abus  qu'ils  trou- 
Georges  Acropolite,  grand  logotbèle  el  his-  veraient  à  réformer  dans  les  diocèses.  Il  en 
toriographe  de  l'empire,  de  Panarète,  grand*  vint  de  différents  pays,  qui  marquaient  trop 
officier  de  l'empereur  ,  de  l'interprète  de  Bé-  le  déplorable  étal  «le  l'Eglise,  surtout  en  AI- 
rée,  et  d'une  suite  considérable,  malgré  le  lemagne  et  à  Liège.  On  avait  fait  des  plain- 
naufrage  de  l'une  des  deux  galères,  dont  (es  terribles,  et  malheureusement  trop  bien 
tout  l'équipage,  hors  un  seul  homme,  avait  fondées,  sur  les  scandales  que  causait  Henri 
péri.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  de  Gueldre,  évéque  de  Liège,  accusé  de  simo- 
dans  le  concile  alla  ou  envoya  au  devant  des  nie  cl  d'incontinence  publique  avec  des  prr- 
ambassadeurs  grecs.  Ils  furent  conduits  avec  sonnes  consacrées  à  Dieu,  dont  il  avait  des 
honneur  jusqu'au  palais  du  pape,  qui  les  enfants  qu'il  mariait  aux  dépens  de  son  évé- 
reçut  debout,  environné  de  tous  les  cardi-  ché.  Ce  sont  les  reproches  de  Grégoire,  qui 
naux  et  de  plusieurs  évéques.  Après  le  bai-  l'exhorta  à  la  pénitence,  et  le  fit  comparaître 
ser  de  paix,  ils  présentèrent  les  lettres  de  au  concile.  H  y  avait  plus  de  preuves  qu'il 
l'empereur,  scellées  du  sceau  d'or,  el  celles  n'en  fullail  pour  le  déposer  juridiquement.  ' 
des  prélats,  au  nombre  de  trente-huit ,  qui  Le  pape  lui  donna  le  choix  de  renoncer  lui- 
avaient  consenti  à  la  réunion.  lis  dirent  au  même  à  l'évéché,  ou  d'attendre  la  sentence 
pape  qu'ils  venaient  rendre  à  l'Eglise  ro-  de  déposition.  Henri  crut  que  sa  soumission 
maine  l'obéissance  qui  lui  est  due,  professer  gagnerait  le  pape  en  sa  faveur.  11  lui  rendit 
la  foi  qu'elle  professe,  et  reconnaître  les  son  anneau  que  Grégoire  garda,  en  le  con- 
(rois  points  oui  faisaient  le  plus  de  difficulté  traignant  ainsi  de  se  déposer  lui-même,  pour 
parmi  les  évéques  grecs  ;  savoir,  la  primauté  faire  place  à  un  plus  digne  pasteur, 
du  pape,  l'énoncé  de  son  nom  dans  les  prié-  IV'  Session.  La  quatrième  session,  qui  se 
res,  el  les  appels  au  saint-siége.  Tous  ces  tint  le  6  de  juillet,  roule  principalement  sur 
points  étaient  détaillés  dans  la  lettre  de  IVm-  la  réunion  des  Grecs  au  saint-siége.  On  y  lut 

Îereur  Michel,  qui ,  en  reconnaissant  que  le  trois  leUres  grecques  traduites  en  latin  ;  sa- 

ainl-Espril  procède  du  Père  et  du  Fils ,  voir  une  lettre  de  l'empereur  Michel ,  une 


(«)  Les  historiens  de  C  Eglise  gallican*  disent  ici  que  la 
seconde  session  fut  Indiquée  au  18  mai  ;  c'est  qu'ils  ont 
r<>ii(oiido  le  iuur  auquel  die  fut  indiquée  «vec  celui  où  elle 
bc  iiul  vfcctltciarul.  Voy.  Coteli,  t.  XIV,  ;».  :;<)i. 


(a)  M.  Hotarbectier  s'est  mépris  h  son  tour,  en  plaçant 
l'arm  ée  de  ces  ie  lires  après  la  seconde  session  :  e'cU 

Tokii  1*6u«"?îr*  01  "m  U  McowJc  T"*1  devait  dire. 
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autre  de  son  Gis  aîné  Àndronic,  et  celle  des 
prélats  grecs,  La  première  contenait  la  pro- 
fession de  foi  envoyée  à  Michel  par  le  pape 
Clément  IV,  sept  ans  auparavant.  Puis  l'ero- 

{tereur  disait  :  «  Nous  reconnaissons  celle 
oi  pour  vraie  ,  catholique  et  orthodoxe; 
nous  la  confessons  de  cœur  et  de  bouche,  et 
nous  promettons  de  la  garder  inviolablc- 
mepl.»  La  lecture  des  trois  lettres  étant  finie, 
George  Acropolile,  grand  logolhètc,  c'est-à- 
dire  grand  chancelier,  représentant  l'empe- 
reur, prooonça  en  son  nom  le  serment  en 
ces  termes  :  «  J'abjure  le  schisme  pour  mon 
maître  et  pour  moi;  je  crois  de  cœur,  et  je 
professe  de  bouche  la  foi  catholique,  ortho- 
doxe et  romaine  qu'on  vient  de  lire  :  ie  pro- 
mets de  la  suivre  toujours, sans  m'en  écarter 
jamais.  Je  reconnais  la  primauté  de  l'Eglise 
de  Home  et  l'obéissance  qui  lui  est  due:  je 
confirme  le  tout  par  mon  serment,  sur  l'âme 
de  mon  seigneur  et  la  mienne.  »  On  chanta 
aussitôt  le  Te  Deum  et  le  Symbole  en  latin. 
Germain,  ancien  patriarche  de  Constantino- 

fde,  et  Théophane,  métropolitain  de  Nicée, 
e  chantèrent  ensuite  en  grec  ,  et  répétè- 
rent deux  fois  l'article  du  Saint-Esprit 
procédant  du  Père  et  du  Fils.  Le  pape  fil  lire 
la  lettre  du  kan  des  Tartarcs,  qui  avait  en- 
voyé seiie  ambassadeurs  au  concile,  pour 
faire  un  traité  d'alliance  avec  les  chrétiens 
contre  les  musulmans,  cl  indiqua  la  session 
suivante  au  lundi  9  juillet. 

Y"  Session.  La  cinquième  session,  qu'on 
avait  différée  au  16  de  juillet,  fut  précédée 
du  baptême  solennel  de  l'un  des  ambassa- 
deurs du  kan  des  Tarlares,  qui  s'était  con- 
verti avec  deux  autres.  On  y  lut  quatorze 
constitutions,  dont  nous  donnerons  bientôt 
le  précis, aiusi  que  des  aulrcsqul  furent  faites 
dans  le  concile.  Après  la  lecture,  le  pape  or- 
donna à  tous  les  prêtres  du  monde  chrétien 
de  célébrer  une  messe  pour  le  repos  de  l'âme 
du  frère  Bonaventure,  qui  était  mort  la 
veille  de  cette  session,  15  juillet,  et  qui  avait 
été  enterré  le  même  jour  dans  l'église  des 
coi  délier»  de  Lyon.  Le  pape  indiqua  ensuite 
la  sixième  et  dernière  session  au  17  juil- 
let. 

VI  Session.  Le  pape  commença  par  faire 
lire  deux  constitutions,  l'une  qui  restreint  le 
nombre  excessif  des  religions  non  approuvées; 
l'autre  qui  commence  par  cum  sucrosancta, 
cl  qui  n  est  point  dans  le  recueil.  Ensuite, 
rappelant  les  trois  motifs  qui  l'avaient  porté 
à  tenir  le  concile,  il  raconta  comment  l'af- 
faire de  la  terre  sainte  et  celle  du  schisme 
des  Grecs  étaient  finies  avec  succès,  et  il  en- 
lama  la  troisième,  savoir  la  réforme  des 
moeurs.  Il  finit  en  promettant  de  suppléer  â 
ce  qu'on  n'avait  pu  traiter  dans  le  concile,  et 
eu  faisant  les  prières  accoutumées.  Telle  fut 
la  conclusion  du  concile  :  en  voici  les  dé- 
crets au  nombre  de  trente  et  un,  qui  furent 
publics  le  1"  novembre  127fc,  et  qui  ont  été 
insérés  dans  le  texte  des  Décrétâtes. 

Le  1"  est  sous  )e  titre  :  De  la  Trinité  et  de 
la  foi  catholique  :  on  y  déclare  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils,  comme 
d'un  seul  principe  et  par  une  seule  spna- 
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lion  ;  et  l'on  y  condamne  ceux  qui  nient  que 
le  Saint-Esprit  procède  do  Père  et  du  Fils, 
et  ceux  qui  osent  avancer  qu'il  procède  du 
Père  et  du  Fils  comme  de  deux  principes. 

Le$  décrets  suivants,  jusqu'au  quinzième, 
sont  sous  le  titre  :  De  iéleçlton  et  du  pouvoir 
de  l'élu. 

Le  second  est  la  constitution  même  du  pape 
Grégoire  X,  louchant  l'élection  des  papes, 
conçue  en  ces  termes  :  c  Les  cardinaux  qui 
se  trouveront  dans  la  ville  où  le  pape  mourra, 
attendront  durant  huit  jours  seulement  les 
absents.  Eux  arrivés  ou  non  ,  les  présents 
s'assembleront  dans  le  palais  du  pontife, 
n'ayant  chacun  pour  les  servir  qu'un  clerc 
ou  un  laïque,  et  (oui  au  plus  deux,  dans  le 
cas  d'une  évidente  nécessité.  Ils  habiteront 
tous  en  commun  dans  la  même  salle,  sans 
séparation  de  murs  ni  d'autre  espèce,  ex- 
cepté pour  la  garderobe.  L'appartement  sera 
tellement  fermé  qu'on  ne  puisse  ni  entrer 
ni  sortir.  Nul  ne  pourra  voir  les  cardinaux, 
ni  leur  parler  en  secret.  Les  personnes  qu'on 
appellerait,  ne  seront  admises  que  pour  l'af- 
faire de  l'élection  et  du  consentement  de  tous. 
Défense  d'envoyer  des  courriers  ou  des  let- 
tres à  tous  ou  â  quelqu'un  d'eux,  sous  peine 
d'excommunication  aux  contrevenants.  On 
ne  laissera  au  conclave  qu'une  simple  ou- 
verture, pour  y  faire  passer  sans  y  entrée 
soi-même  les  aliments  nécessaires.  Si,  au 
houl  de  trois  jours  après  l'entrée  au  conclave, 
l'Eglise  n'est  pas  pourvue  d'un  pasteur,  on 
ne  servira  qu'un  mets  les  cinq  jours  suivants, 
tant  ie  malin  que  le  soir,  aux  cardinaux  ; 
au  delà  de  ce  terme,  rien  autre  chose  que 
du  pain,  dn  vin  et  de  l'eau,  jusqu'à  l'élection 
fuite.  Durant  le  conclave,  les  cardinaux  ne 
recevront  rien  de  la  chambre  apostolique  ; 
ils  ne  traiteront  d'aucune  autre  affaire  sans 
on  besoin  très-pressant.  Si  un  cardinal,  pré- 
sent dans  la  ville,  n'entre  pas  aussitôt,  ou 
sort  sans  raison  ou  maladie  réelle ,  on  pr ex- 
cédera sans  lui  â  l'élection  ,  et  il  ne  pourra 
plus  prendre  place  au  conclave.  On  ne 
sera  pas  obligé  d'attendre  son  suffrage, 
quand  même  la  cause  de  sa  sortie  aurait  été 
bien  fondée.  Cependant  le  malade  guéri,  et 
les  absenta  qui  arriveront  tard,  pourront 
être  reçus  avant  l'élection,  et  prendre  part 
à  l'affaire  au  point  où  ils  la  trouveront.  »  Du 
reste,  le  pape  conjure  les  cardinaux  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint,  et  sous  peine  de 
la  vengeance  divine»  de  procéder  à  celle 
grande  action  sans  intérêt,  dans  l'unique 
vue  de  l'avantage  de  l'Eglise.  11  casse  d'à* 
vanec  les  conventions  elles  serments  qui  au- 
raient précédé  entre  eux.  Enfin,  il  ordonne 
à  tous  les  prélats  supérieurs  et  inférieurs 
d'indiquer  des  prières  publiques  dans  tout  le 
monde  chrétien  ,  pour  l'heureux  succès  de 
l'élection  ,  dèi  aue  l'on  saura  le  trépas  du 
souverain  pontife. 

Le  3'  décret  corrige  les  abus  des  opposants 
à  la  collation  des  bénéfices.  Ils  doivent  ex- 
primer daos  un  acte  public,  ou  par  serment, 
devant  les  personnes  d'autorité,  tous  leurs 
motifs  d'opposition  ou  d'appel ,  sans  qu'ils 
puissent  en  proposer  d'autres  dans  la  suite; 
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à  moins  de  Caire  serment  qu'il  s'agit  de  nou- 
velle! connaissances  qu'ils  sont  en  état  de 
prouTer,  cl  qu'ils  jugent  sufGsantes. 

Le  '*•  défend  aux  élus  de  s'ingérer  dans 
l'administration  de  la  dignité  ecclésiastique, 
sous  quelque  couleur  que  ce  puisse  être, 
soit  à  litre  d'économat  ou  autre,  avant  l'élec- 
tion continuée. 

Le  5*  oblige  les  électeurs  à  faire  pari  de 
leur  choix  à  l'élu  sans  délai ,  et  celui-ci  à 
donner  son  consentement  dans  un  mois,  et  à 
demander  sa  confirmation  dans  trois,  sous 
peine  de  nullité. 

Le  6*  déclare  que  ceux  qui  donnent  leur 
suffrage  à  une  personne  indigne  ne  doivent 
pas  être  privés  du  pouvoir  d'élire ,  suivi 
d'une  élection,  quoique  leur  action  soit  très- 
criminelle. 

Le  7*  porte  que  celui  qui  a  donné  son  suf- 
frage à  une  personne  ou  consenti  à  son  élec- 
tion n'est  pas  recevable  à  s'y  opposer  dans 
la  suite,  s'il  ne  découvre  en  celte  personne 
quelque  vice  ou  quelque  défaut  qui  était  au- 
paravant caché. 

8*.  Quand  il  y  a  les  deux  tiers  des  suffrages 
pour  une  personne,  l'antre  tiers  n'est  pas  re- 
cevable à  rien  opposer  contre  les  électeurs 
et  contre  l'élu. 

9*.  Quoique  le  pape  Alexandre  IV  ail  avec 
raison  mis  les  causes  des  élections  des  évé- 
ques  au  nombre  des  causes  majeures,  s'il 
arrive  néanmoins  que  l'on  appelle  hors  du 
jugement  pour  une  cause  manifestement  fri- 
vole, ces  sortes  d'appellations  ne  seront 
point  portées  au  saint-siége;  mais  il  faut, 
pour  que  la  cause  y  soit  portée  immédiate- 
ment, que  l'appellation  soit  fondée  sur  un 
motif  probable  et  qui  se  trouverait  légitime 
s'il  était  appelé  en  preuve.  Au  reste,  il  est 
permis  aux  parties  de  se  désister  de  cet  ap- 
pel ,  pourvu  qu'il  n'y  ail  point  de  fourberie 
dans  ce  désistement;  car  si  les  juges  à  qui  il 
appartiendrait  d'en  connaître  trouvent  qu'il 
y  en  ail,  il»  doivent  enjoindre  aux  parties  de 
se  présenter  au  saint-siége  dans  un  temps 
compétent. 

i(K  Si  l'on  oppose  à  une  personne  qu'elle 
est  incapable  à  cause  de  son  ignorance,  on 
la  soumettra  à  un  examen  ;  et  si ,  par  l'évé- 
nement, elle  se  trouve  capable,  on  n'écou- 
tera plus  aucune  des  raisons  de  son  adver- 
saire. 

11e.  «  Quiconque  maltraitera  les  électeurs 
parce  qu'ils  n'auront  pas  voulu  donner  leur 
suffrage  à  ceux  qui  leur  étaient  recomman- 
dés sera  excommunié  ipso  facto.  » 

12*.  Même  analhèuic  contre  ceux  qui  veu- 
lent usurper  de  nouveau  les  régales,  la 
garde  et  le  titre  d'avoué  ou  de  défenseur  des 
églises  et  des  monastères,  ou  qui  favorisent 
ceux  qui  le  font.  A  l'égard  de  ceux  qui  ont 
ces  droits,  ou  par  le  titre  de  la  fondation  ou 
par  une  ancienne  coutume,  ils  n'en  abuse- 
root,  ni  par  eux-mêmes,  ni  par  leurs  offi- 
ciers, soit  en  exigeant  pendant  la  vacance 
des  biens  de  l'église  qui  ne  feraient  pas  par- 
lie  de»  fruits  ou  des  revenus,  soil  en  souf- 
frant que  les  biens  des  églises  soient  dissi- 


pés. Ils  doivent  donc  les  conserver  en  bon 
état. 

Ce  décret  est  remarquable  en  ce  qu*il  fa- 
vorise le  droit  de  régale.  Grégoire  X  s'était 
déjà  déclaré  pour  l'usage  des  rois  de  France 
en  ce  point,  par  deux  brefs  de  l'an  1371.  Le 
premier,  daté  du  11  juillet,  confirme  les  pro- 
visions que  saint  Louis  avait  données  à  Gi- 
rard de  Raropillon  pour  l'archidiaconé  de 
Sens,  quoique  Clément  IV  en  eût  pourvu  un 
autre.  Le  second  bref,  daté  du  23  de  décem- 
bre, regarde  l'élection  de  Gui  des  Prés,  qui 
de  chanoine  de  Noyon  en  devint  évéque,  la 
première  année  du  pontifical  de  Grégoire. 

13*  et  Ih*.  On  observera  le  canon  du  papo 
Alexandre  III  sur  la  science,  les  mœurs  ef 
l'âge  que  doivent  avoir  ceux  à  qui  l'on  con- 
fie le  soin  des  églises  paroissiales.  Ils  auront 
vingt-cinq  ans  et  se  feront  prêtres  dans  l'an- 
née depuis  la  nomination,  sans  quoi  la  col- 
lation sera  nulle.  Quant  à  la  résidence,  elle 
est  d'obligation  :  l'évéque  peut  en  dispenser 
quelque  temps,  pour  cause  juste  et  raisonna- 
ble. Les  corn  me  n  H  es  des  cures,  pour  des  su- 
jets qui  n'ont  ni  l'âge  requis,  ni  la  prêtrise, 
ne  pourront  être  que  semestrielles  :  autre- 
ment elles  seront  nulles  de  droit. 

Le  15  décret  est  sous  le  titre  de  :  Temp»  des 
ordinations  et  de  la  qualité  de  ceux  qui  sont 
à  ordonner.  On  y  suspend  de  la  collation  des 
ordres,  pour  un  an,  les  évéques  qui  ordon- 
neront un  clerc  d'un  autre  diocèse. 

Le  16*  est  sous  le  titre  :  Des  bigames.  On 
y  déclare  les  bigames  déchus  des  privilèges 
de  la  cléricatore  et  sujets  au  for  séculier, 
nonobstant  tout  usage  contraire.  Défense  à 
eux,  sous  anaihème,  de  porter  la  tonsure  et 
les  habits  de  clercs. 

Les  17*  et  18*  sont  sons  le  titre  :  De  Vo((\c« 
de»  Juges  ordinaires. 

t  17*.  Si  les  chapitres  veulent  interrompre 
l'office  divin  ,  comme  quelques  églises  pré- 
tendent avoir  ce  droit ,  ils  doivent  en  spéci- 
fier les  motifs  dans  un  acte  public  qu'on  si- 
gnifiera aux  parties  contre  qui  on  se  croira 
aulorisé  à  entreprendre  celte  interruption. 
Mais  aussi ,  au  défaut  de  celte  condition ,  ou 
en  cas  que  les  raisons  ne  soient  pas  trouvées 
canoniques,  ils  restitueront  les  revénos  per- 
çus durant  l'interruption  ;  leurs  honoraires 
retourneronl  à  l'Eglise ,  et  ils  seront  tenus 
des  dommages  et  satisfactions  d  l'égard  de  la 
partie.  Ce  sera  le  contraire,  si  les  motifs  de 
la  cessation  d'office  sont  jugés  canoniques. 
Du  reste,  nous  réprouvons  et  défendons  dé- 
sormais ,  sous  peine  d'une  sentence  si  dure 
qu'elle  soit  capable  d'inspirer  de  la  terreur 
aux  coupables ,  l'abus  énorme  et  l'horrible 
impiété  qui,  pour  aggraver  la  cessation  d'of- 
fice, font  que  l'on  jette  à  terre  les  croix  et 
les  images  de  la  bienheureuse  Vierge  et  des 
saints,  sous  les  épines  et  les  orties. 

18e.  Ceux  qui  auront  plusieurs  bénéfices, 
soil  dignités, soit  autres  à  charges  d'âmes  , 
seront  obligés  de  produire ,  dans  un  temps 
marqué,  leurs  dispenses  aux  ordinaires,  afin 
qu'ils  examinent  si  elles  sont  canoniques  ; 
faute  de  quoi,  la  possession  étant  illicite,  les 
collaleurs  pourront  disposer  des  bénéfices 
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en  faveur  des  sujets  capables.  Si  lt  dispense 
parait  douteuse,  on  aura  recours  au  sainl- 
siége.  Il  faut  que  la  dispense  soit  évidem- 
ment fondée  et  suffisante. 

19*.  Pour  abréger  les  lenteurs  affectées  des 
procédures,  on  renouvelle,  avec  quelque 
changement,  les  règlements  anciens  au  sujet 
des  avocats  et  procureurs  ecclésiastiques. 
Tous  jureront  sur  l'Evangile  de  ne  défendre 
que  des  causes  qu'ils  croiront  de  bonne  foi 
justes  et  raisonnables.  Ce  serment  se  renou- 
vellera tous  les  ans.  On  prive  de  sa  charge 
quiconque  refusera  de  le  faire.  Eux  et  les 
conseillers  qui  seraient  favorables  à  une  in- 
justice ,  n'auront  point  d'absolution  qu'ils 
n'aient  rendu  au  double  les  honoraires.  On 
les  fixe ,  pour  les  pins  grandes  causes ,  A 
vingt  livres  tournois,  au  plus,  pour  les  avo- 
cats ,  et  à  doute  pour  les  procureurs.  Ce  dé- 
cret est  sous  le  litre  :  De  la  population. 

20*.  Toute  absolution  de  censures  extor- 
quée par  la  force  ou  la  crainte  sera  nulle  ; 
et  celui  oui  l'aura  reçue  par  ces  moyens 
sera  soumis  à  une  nouvelle  excommunica- 
tion. Ce  décret  est  sous  le  titre  :  De  ce  qui  te 
fait  par  force  ou  par  crainte. 

21*. On  modère  la  Clémentinedes  bénéfices 
vacants  in  curta.donl  la  collation  appartient 
au  pape, en  laissant  la  liberté  aux  ordinaires 
de  les  conférer  dans  le  mois. 

92*.  Sous  le  titre  qu'i'/  ne  faut  pn$  aliéner  ce 
gui  appartient  à  l'Eglise,  on  défend  aux  pré- 
lats de  traiter  avec  les  laïques  ,  pour  leur 
soumettre  les  biens  et  les  droits  des  églises , 
sans  le  consentement  du  chapitre  et  la  per- 
mission du  saini-siége;  autrement,  les  con- 
trats seront  nuls ,  les  prélats  suspens ,  et  les 
laïques  excommuniés. 

23'.  Sous  le  titre,  qu'iJ  faut  que  les  maisons 
religieuses  soient  soumises  à  l'évique,  on  dé- 
fend d'inventer  aucun  ordre  nouveau  ,  ou 
d'en  prendre  l'habit.  On  supprime  tous  les 
ordres  mendiants,  institué*  depuis  le  concile 
général  de  Lalran,  sous  Innocent  111 ,  en 
1215,  et  non  confirmés  par  le  saint-siége. 
Quant  a  ceux  qui  ont  été  confirmés,  on  leur 
défend  de  recevoir  de  nouveaux  profès, 
d'acquérir  des  maisons ,  ou  d'en  aliéner  au- 
cune, sans  la  permission  spéciale  du  saint- 
siége,  à  qui  l'on  réserve  ces  maisons  pour  le 
secours  de  la  terre  sainte,  ou  des  pauvres, 
ou  pour  d'autres  bonnes  œuvres;  le  tout, 
sous  peine  d'excommunication.  Défense  aux 
mêmes  ordres  de  prêcher ,  de  confesser , 
d'enterrer  les  étrangers.  A  l'égard  des  frè- 
res prêcheurs  et  des  frères  mineurs .  dont 
l'approbation  est  constatée  par  l'avantage 
évident  qu'en  retire  l'Eglise,  noos  n'enten- 
dons pas  que  cette  constitution  s'étende  jus- 
qu'à eux, disent  les  Pères  du  concile.  Per- 
mission générale  aux  religieux  sur  qui  s'é- 
tend la  constitution  de  passer  dans  les  autres 
religions  approuvées;  mais  non  de  transférer 
tout  un  ordre  dans  un  autre ,  ou  tout  un 
couvent  dans  un  autre  couvent.  Les  frères 
de  la  Pénitence  de  Jésus-Christ,  ou  sachets , 
furent  les  premiers  compris  entre  les  ordres 
mendiants  supprimés. 

.   24*.  Sous  le  titre  :  Des  cens  et  procurations, 
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on  confirme  la  constitution  d'Innocent  IV, 
qui  défend  A  tout  prélat  d'exiger  et  de  rece- 
voir de  l'argent  pour  procuration  ou  droit  de 
gîte  dans  les  visites,  ou  des  présents  à  ce  ti- 
tre. Elle  ajoute  la  peine  de  restitution  au 
double,  avec  privation  d'entrée  dans  l'église 
pour  les  prélats  supérieur*;  et  pour  les  in- 
férieurs, suspen<e  d'office  et  de  bénéfice  jus- 
qu'à la  satisfaction  au  double,  entière  et 
complète,  quand  même  les  personnes  lésées 
en  dispenseraient. 

23*.  Sous  le  litre  :  De  l'immunité  des  églises, 
on  défend  tout  ce  qui  peut  blesser  le  respect 
dans  les  églises  et  troubler  le  service  divin, 
assemblées,  foires  aux  environs,  plaidoiries, 
clameurs,  etc. 

27*.  Sous  le  litre  :  Des  usures,  on  renouvelle 
la  constitution  du  concile  de  Latran  contre 
l'usure.  On  défend  de  louer  des  maisons 
ou  d'en  permettre  l'usage  aux  usuriers  pu- 
blics; de  leur  donner  1  absolution  et  la  sé- 
pulture, A  moins  qu'ils  n'aient  restitué  au- 
tant qu'il  est  possible. 

28*.  Sous  le  litre  '.Des  injures  et  des  domma* 
ges,  on  condamne  plus  que  jamais  le  prétendu 
droit  de  représailles  et  la  permission  d'en 
user  en  général,  surtout  A  l'égard  des  ecclé- 
siastiques, sur  lesquels  on  aimait  A  étendre 
ces  usages  proscrits. 

29*,  30*  et  31*.  Sous  le  titre  :  De  la  sentence 
d'excommunication,  pour  lever  toute  ambi- 
guïté sur  les  statuts  d'Innocent  IV  touchant 
les  complices  des  excommuniés,  on  veut  que, 
dans  les  trois  monitions  que  l'on  fera  de 
suite,  en  gardant  les  intervalles  de  quelques 
jours,  le  nom  des  personnes  que  l'on  prétend 
excommunier  soit  exprimé.  On  déclare  que 
le  bénéfice  de  l'absolution  ad  cautelam  n'a 
point  lien  dans  les  interdits  généraux,  com- 
me dans  les  interdits  portés  sur  des  villes 
entières.  Enfin  Ton  excommunie  de  plein 
droit  quiconque  permettrait  de  tuer,  de  pren- 
dre ou  de  molester  un  juge  ecclésiastique 

f>our  avoir  porté  des  censures  contre  les  rois, 
es  princes  et  les  grands.  Reg.  tom.  XXVIII; 
Lab.  tom.  XI;  Hard.  tom.  VIII;  Martenne, 
Collect.  tom.  VII. 

LYON  (Prétendu  concile  de),  l'an  1297.  Le 
P.  Cossart  prouve  (Saeror.  Concil.  t.  XI,  eoL 
H25)  que  c'est  A  tort  que  quelques  auteurs 
ont  avancé  qu'il  se  tint  celte  année  un  con- 
cile A  Lyon,  puisque  Boni  face  V 111  qui  l'au- 
rait présidé  ne  vint  jamais  en  France. 

LVON  (Concile  de),  l'an  1*49.  Ce  concile 
fut  composé  de  plusieurs  archevêques,  et  le 
préambule  annonce  des  vues  générales  pour 
le  gouvernement  de  l'Eglise  gallicane;  ce 

S ai  dénote  une  espèce  de  concile  national, 
n  y  fit  dix-huit  statuts  dont  voici  la  sub- 
stance : 

Les  blasphémateurs  seront  punis  très- 
sévèrement,  et  on  implorera  même  contre 
eux ,  au  besoin,  le  secours  du  bras  séculier. 
On  n'ordonnera  que  le  nombre  de  clercs  né- 
cessaire pour  le  service  de  l'Eglise.  Ceux  des 
ordres  inférieurs  ne  laisseront  pas  d'être 
examinés  sur  les  matières  qui  leur  convien- 
nent. On  s'informera  de  la  conduite  de  tous 
ceux  qui  se  préseuient  pour  être  ordonnés. 
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On  exigera  Un  litre  pour  les  ordres  sacrés. 
On  examinera  «ver,  soin  ceux  qui  se  trouve- 
ront nommés  ponr  posséder  des  enres.  On 
recommande  aux  ecclésiastiques  la  modestie 
dans  leur  extérieur;  ils  porteront  la  sou- 
tane, la  tonsure,  et  jamais  ils  n'administre- 
ront les  sacrements  sans  surplis  :  les  uni- 
versités veilleront  aussi  à  la  modestie  des 
étudiants.  On  gardera  exactement  les  canons 

Îar  rapport  aux  élections,  aux  clercs  concu- 
inaires,  et  à  la  clôture  des  religieuses.  On 
n'exigera  rien  pour  la  bénédiction  des  vases 
sacrés  et  des  ornements  d'église.  On  ne  pren- 
dra, pour  la  consécration  et  la  réconciliation 
des  églises  et  des  cimetières,  que  ce  qui  est 
marqué  dans  le  droit.  On  défend  les  mariages 
Clandestins,  l'abus  des  indulgences,  les  pré- 
dications et  les  confessions  tintes  sans  l'ap- 
probation des  ordinaires.  Enfin  on  ordonne 
de  publier  et  d'observer  ponctuellement  les 
décrets  des  conciles  de  Constance  et  de  Bâie. 
HUt.  de  VEgl.  Gallic. 

LYON  (Synode  de),  l'an  1W6.  Nous  faisons 
mention  de  ce  synode  à  l'occasion  du  Syno- 
dicon  de  l'Eglise  de  Lyon,  qui  fut  publié  en 
cette  année.  Bibt.  tu, t.  de  ta  France,  t. 1. 

LYON  (Conciliabule  de),  l'an  1511.  C'est  le 
même  que  celui  de'Pise,  transféré  premiè- 
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rement  à  Milan,  et  puis  enfin  à  Lyon.  Gatt. 
Chr..  t  III,  côl.  m. 

LYON  (Concile  de),  Tan  1528.  François  de 
Rohan,archevéquede  Lyon,  convoqua  ce  con- 
cile pourle  21  mars.  Il  fut  présidé  par  l'évéque 
de  M  i  on,  vicaire  général  de  l'archevêque,  et 
eut  le  même  objet  que  le  concile  de  Bourges 
de  la  même  année.  Voy.  Bourges,  Tan  15*28. 

LYON  (Synode  de),  l'an  1560.  Il  y  fut  pu- 
blié des  statuts  synodaux.  Bibt.  de  ta  Fr.  t.  I. 

LYON  (Synode  de),  le  18  octobre  1577. 
Pierre  d'Epinac,  archevêque  de  Lyon,  y  pu- 
blia les  statuts  et  ordonnances  de  son  Eglise. 
Par  ces  statuts  il  est  ordonné  de  célébrer  tous 
les  ans  deux  synodes  :  le  premier,  le  mer- 
credi de  la  seconde  semaine  après  Pâques,  et 
le  se:  <>nd  le  jour  de  la  fête  de  saint  Luc.  Sui- 
vent des  statuts  particuliers  sur  le  respr-cl  dû 
aux  églises,  sur  les  sacrements,  les  excom- 
munications, etc.  Le  prélat  publia  en  même 
temps  un  Formulaire  pour  faire  le  prôn»,  et 
un  Cntéchhme  abrégé  de  la  discipline  ecclé*- 
iiastiqw.  Stat.  et  Ordonn.  synod.,  1578. 

LYON  (Synodes  de),  en  1581,  15%,  161t  et 
1705.  Les  statuts  publiés  en  chacun  de  i'es  sy- 
nodes ont  été  impri  més.  Bibt.  hisi.de  la  Fr.  (.1. 

LYON  (autres  Synodes  de).  Voy.  Saiîit- 
Jea*  de  Lyou. 


m 


INE  (Concile  de),  vers  l'an  302. 
Les  évéqaes  de  la  province  réunis  y  décidè- 
rent que  l'on  recevrait  tous  ceux  qui  revien- 
draient de  l'a  nanisme,  pourvu  qu'ils  fissent 
profession  de  la  foi  de  Nicée,  et  qu'ils  ana- 
thé  ma  Usassent  nommément  la  doctrine  im- 
pie d'Euioïus  et  d'Eudoxo,  qui  mettaient  le 
Fils  de  Dieu  au  rang  des  créatures.  Ruf/in. 
1.  I.  c.  99. 

MACERATA  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1651.  L'évéque  Papirius  de  Bilvcstris  y  pu- 
blia des  constitutions  qu'il  divisa  en  quatre 
livres  :  le  premier ,  du  culte  de  Dieu  et  des 
saints;  le  second,  des  personnes  d'église;  le 
troisième,  des  lieux  pieux,  et  le  quatrième, 

du  soiudes  Ames.  Synotl.  HÏfl IC  .Muant.,  1651. 

MACERATA  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1663,  sous  François  Cini,  évéque  de  Mace- 
rala  et  de  Tolenlino.  L'évéque  y  recueillit 
les  statuts  de  ses  prédécesseurs ,  qu'il  rédi- 
gea dans  un  nouvel  ordre  :  ces  statuts  ont 
pour  objnt  le  clergé  en  général,  les  chanoi- 
nes, les  curés,  les  religieuses  et  les  lieux 
pieux.  C tins ti tut.  editœ  Maceratœ,  1663. 

MAÇON  (I"  Concile  de) ,  l'an  581  ou  582 
selon  le  P<  Richard,  ou  579.  Le  roi  Gontran 
fit  assembler  ce  cuncile  la  vingt  et  unième 
année  de  son  règne,  et  la  cinquième  du  pon- 
tifical de  Pelage.  11  s'y  trouva  vingt  et  un 
évéques,  parmi  lesquels  on  compte  saint 
Prisque  de  Lyon,  qui  est  honoré  comme  saint 
au  mois  de  juin,  comme  le  prouvent  d'an- 
ciens manuscrits  cités  par  le  P.  Lecointe; 
saint  Evance  de  Vienne,  saint  Arlème  de 
Sens  ,  saint  Remadius  ou  Remi  de  Bour- 

K,  saint  Siagrius  d'Autun,  saint  Auuaire 
uxerre,  saint  Agricole  ou  saint  Arigle  de 


Nevers,  saint  Flavius  de  Châlons-sur-Saôno 
et  Hiconius  de  Maurienne ,  qui  parait  avoir 
été  le  premier  de  ce  siège  érigé  sous  le  règne 
de  Gontran.  On  ignore  quelle  fut  l'occasion 
de  ce  concile.  Les  évéques  disent  dans  la 
préface,  qu'étant  assemblés  pour  des  affaire» 
publiques,  et  pour  les  nécessités  des  pau- 
vres, ils  ont  plutôt  songé  à  renouveler  les 
anciens  canons,  qu'à  en  faire  de  nouveaux. 
Voici  ceux  qu'ils  publièrent. 

1".  «  Les  évéques,  les  prêtres  et  les  diacres 
pourront  demeurer,  eu  cas  de  nécessité, 
avec  leur  aïeule,  leur  mère,  leurs  seturs, 
leurs  nièces,  mais  jamais  aveo  des  femmes 
étrangères.  » 

2e.  «  Aucun  évéque,  ni  aucun  prêtre,  dia- 
cre, clerc  ou  laïque,  ne  demeurera  dans  les 
monastères  de  filles  et  ne  leur  parlera  en 
particulier,  s'il  n'est  d'une  vertu  nu  d'un  âge 
qui  le  mette  à  l'abri  des  mauvais  soupçons. 
11  ne  sera  permis  à  personne  d'entrer  ailleurs 
que  dans  le  parloir  ou  l'oratoire,  excepté  aux 
ouvriers  nécessaires  pour  les  réparations. 
Mais,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  on 
ne  permettra  jamais  aux  Juifs  de  parler  en 
particulier  à  une  religieuse.  • 

La  plupart  des  religieuses  gardaient  dès 
lors  la  clôture,  mais  leurs  parloirs  n'étaient 
pas  encore  grilles.  C'est  la  raison  pour  la- 
quelle on  prenait  tant  de  précautions  pour 
empêcher  les  visites  suspectes. 

3*.  «  Défense  aux  évéques  délaisser  en- 
trer dans  leurs  chambrai  aucune  femme,  s' 
ce  n'est  en  présence  de  deux  prêtres  ou  dt 
deux  diacres.  » 

k:  *  Défense  de  retenir  les  offrandes  que 
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les  fidèles  défunts  ont  faites  à  l'Eglise,  sons 
peine  d'excommunication.  » 

ft*.  «  Défense  aux  clercs  de  porterdes  saies, 
des  habits,  des  chaussures,  ou  des  armes, 
comme  les  laïques,  sous  peine  d'être  enfer- 
mes trente  jours,  pendant  lesquels  ils  jeûne* 
t  int  au  pain  et  à  I  eau.  » 

0*.  «  Défense  a  l'archevêque  de  célébrer 
l'olfice  divin  sans  le  pallium.  » 

Le  t.  Leeotnte  croit  que  ce  canon  est  de 
quelque  concile  postérieur  A  celui-ci,  parce 
que  le  terme  d'archevêque  n'était  pas  encore 
en  usage  en  France,  pour  signifier  un  mé- 
tropolitain. Cela  se  prouve  par  ce  concile 
même  de  Maçon,  puisque  les  six  métropoli- 
tains qui  v  ont  souscrit,  ne  Tool  (ail  que  sous 
le  nom  liévéqwe.  De  plus,  on  ne  voit  dans 
aoeun  concile  du  vr  siècle  que  des  métro- 
politains aient  pris  le  titre  û'archev iquet,  ni 
qu'ancun  écrivain  les  ait  nommés  ainsi.  En- 
fin, dans  ce  même  temps,  l'usage  du  vnllium 
était  accordé  aux  seuls  évéques  d'Arles, 
comme  il  parait  par  les  ladres  des  papes 
Vigile  et  Pélage.  Il  est  vrai  qu'on  trouve  le 
terme  d'an  Act^ue dam  le  testament  de  saint 
Césaire  d'Arles,  mort  en  5V2;  mais,  outre 
que  c'est  un  acte  particulier,  il  pouvait  j 
avoir  des  raisons  spéciales  de  donner  celle 

Juaiilé  aui  évéquea  d'Arles,  comme  vicaires 
u  sainl-siégc.  Au  reste,  on  restreignit  dans 
la  suite  l'usage  du  pallium  aux  jours  les  plus 
solennels. 

7\  «  Défense,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, aux  juges  laïques  de  faire  emprisonner 
des  clercs,  sice  n'est  pour  causes  criminelles, 
comme  l'homicide,  le  larcin  et  le  maléfice.  » 
(On  voit  ici  l'exception  de  ce  qu'on  nomme 
Us  ca$  privilégiée.) 

8*.  «  Défense  aux  clercs  d'accuser  un  au- 
tre clerc  a  un  tribunal  laïque,  sous  peine  de 
trente-neuf  coups  de  fouet  pour  les  clercs  des 
ordres  inférieurs,  et  d'un  mois  de  prison 
pour  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  supé- 
rieurs. » 

9*.  «  Depuis  la  Saint-Martin  jusqu'à  Noël; 
on  jeûnera  le  lundi,  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi :  on  célébrera  ces  jours-là  les  messes 
Selon  Tordre  qui  s'observe  en  carême  ;  el  l'on 
fera  lire  alors  les  canons,  afin  que  personne 
n'en  prétexte  cause  d'ignorance.  » 

Ce  canon  ne  regarde  que  les  clercs  ,  qui 
étaient  obligés  à  garder  plus  de  jours  de 

Ieûné  que  les  laïques,  comme  on  le  voit  par 
a  discipline  observée  alors  en  France. 

10*.  t  Ordre  aux  clercs  d'obéir  à  leur  évé- 
que,  et  de  célébrer  les  fêles  avec  lui.  » 

11*.  •  On  dégradera  pour  toujours  ceux 
qui,  étant  dans  les  ordres  sacrés,  seront  con- 
vaincus d'avoir  eu  commerce  avec  leurs 
femmes.  » 

t2*.  «  Les  filles  qui  se  marient  après  s'ê- 
tre consacrées  A  Dieu,  et  ceux  qui  les  épou- 
sent, sont  excommuniés.  Que  s'ils  se  sépa- 
rent pour  faire  pénitence ,  l'évéque  du  lieu 
les  privera  de  la  communion  autant  de  temps 
qu'il  le  jugera  à  propos  ;  en  sorte  cependant, 
qu'en  cas  de  maladie  ou  de  dauger,  on  ne 
leur  refuse  pas  le  viatique.  * 

13*  «<  IV.  ■  Défense  aux  juifs  d'exercer 
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aucune  charge  de  juges  parmi  les  chrétiens  ; 
d'être  receveurs  des  impôts  ,  ou  de  sortir  de 
leurs  maisons,  depuis  le  jour  de  ta  cène, 
jusqu'à  la  première  pàquc,  suivant  l'ordon- 
nance du  roi  Childcbert,  d'heureuse  mémo!-, 
re.  »  (Le  3*  concile  d'Orléans  avait  fait  la 
même  défense,  el  Childcbert  I,r  avait  appuyé 
de  son  autorité  ce  règlement.)  On  ordonne 
aussi  aux  juifs  de  porter  respect  au  clergé  , 
avec  défense  de  s'asseoir  en  présence  des 
évéques,  sans  en  avoir  reçu  l'ordre. 

Le  mot  telonarii ,  oui  se  trouve  dans  le 
lexle  du  concile,  et  qu  on  a  traduits  par  re  « 
ceveurs  des  impôts,  signifie  tous  ceux  qui  sont 
chargés  de  lever  les  droits  sur  les  denrées  , 
surtout  dans  les  ports  de  mer;  mais  il  se 
prend  aussi  quelquefois  pour  ceux  à  qni  ces 
droits  apparliennent.  Il  est  employé  en  ce 
sens  dans  un  ancien  cartulaire  français  de 
I  abbaye  de  Corbie,  cité  par  M.  do  Cange.  En 
voici  les  termes  :  «  Tous  les  loulins  des  den- 
rées c'on  vent  et  acale  à  Corbie,  est  siens  [à 
l'abbéj;  car  il  est  louloyers  de  ladite  ville,  u 
15'  et  16'.  On  défend  aox  chrétiens  de 
manger  avec  les  juifs,  et  aux  juifs  d'avoir 
des  esclaves  chrétiens.  On  permet  de  racheter 
d'un  juif  l'esclave  chrétien  pour  douze  sous. 

17*  el  18*.  On  excommunie  ceux  qui  se 
parjurent,  ou  qui  subornent  de  faux  témoins, 
et  ceux  qui  intentent  des  accusations  calom- 
nieuses contre  des  personnes  innocentes. 

19*.  Ce  canon  regarde  une  religieuse  nom- 
mée Agnès,  qui,  s 'étant  échappée  de  son  mo- 
nastère, ety  ayant  été  ramenée,  voulaitdonner 
à  des  personnes  puissantes  une  partie  de  son 
bien,  pour  l'en  faire  sortir.  On  la  déclare  ex- 
communiée, elle  et  toutes  celles  qni  feront  de 
semblables  donations,  et  ceux  qui  les  rece- 
vront A  cette  condition.  Anal,  dt*  Conc.,  t  I 
MAÇON  (II*  concile  de),  l'an  585.  Ceconcile 
fut  assemblé  le  23  d'octobre  585,  par  les  or- 
dres du  roi  Contran.  Saint  Prlsque  de  Lyon 
y  présida.  11  ne  se  qualifie  qu'éféqoede  Lyon 
dans  les  souscriptions  ;  mais  dans  la  Préface, 
à  la  tête  des  canons,  fl  est  appelé  patriarche, 
titre  qui  fut  longtemps  réservé  dans  l'Occi- 
dent a  l'évéque  de  Rome,  mais  qui  fat  donné 
dans  la  suite  aux  métropolitains  des  grands 
sièges,  comme  â  celui  de  Lyon  et  A  celui  de 
Bourges.  Grégoire  de  Tours  nomme  pairint* 
che  saint  Nizier,  prédécesseur  de  Prisque;  et 
saint  Géri  de  Cahors  donne  la  même  qualité 
à  saint  Sulpice  de  Bourges.  Quarante-six 
évéques  assistèrent  à  ce  concile,  et  vingt  dé- 
putés d'autres  évéques.  Parmi  les  évéques 
présents,  il  y  en  avait  trois  qui  étalent  sans 
siège.  Fleuri ,  t.  VII,  pag.  029  el  630,  t'est 
donc  trompé,  en  disant  qu'il  ne  s'y  trouva 
que  quarante-trois  évéques,  et  quinze  dé- 
putés. Le  concile  commença,  selon  les  inten- 
tions du  roi,  par  instruire  le  procès  des  évé- 
ques qui  avaient  suivi  le  parti  de  Gonéebaud, 
son  ennemi.  On  déposa  Fauslienf  qui  avait 
été  ordonné  évéque  d'Acqs,  à  la  nomination 
de  cet  usurpateur;  et  l'on  condamna  Ber- 
(ram  de  Bordeaux,  Oreste  de  Basas,  et  Pal- 
lade  de  Saintes,  qui  l'avalent* ordonné,  à  le 
nourrir  le  reste  de  sa  vie.  Le  concile  fit  en- 
suite vingt  canotii,  qni  «nlrent  dans  un  détail 
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fort  instructif  sur  divers  points  de  discipline. 

1".  On  recommande  particulièrement  l'ob- 
iervance  do  dimanche,  qu'on  doit  passer,  dit 
Te  concile ,  à  célébrer  les  louanges  de  Dieu 
et  à  prier  dans  l'église.  On  défend  de  plaider 
ce  jour-là,  et  d'atteler  des  bœufs.  On  marque 
même  des  punitions  pour  ceux  qui  violeront 
la  sainteté  de  ce  jour.  Si  c'est  un  avocat,  il 
sera  cbassé  pour  toujours- du  barreau;  si 
c'est  un  paysan  ou  un  esclave,  il  sera  con- 
damné à  la  bastonnade  ;  si  c'est  un  clerc  ou 
un  moine,  il  sera  excommunié  six  mois.  Le 
concile  ajoute  :  «  Passons  aussi  en  sainte* 
veilles  la  nuit  qui  précède  le  dimanche ,  et 
ne  dormons  pas  cette  nuit,  comme  ceux  qui 
ne  sont  chrétiens  que  de  nom.  » 

On  voit  par  là  que  les  fidèles  célébraient 
encore  dans  l'église,  la  nuit  du  samedi  au 
dimanche,  et  quMI  n'y  avait  que  les  mauvais 
chrétiens  qui  s'en  dispensassent. 

2*.  «  La  féte  de  Pâques  sera  célébrée  avec 
beaucoup  de  solennité,  six  jours  entiers, 
pendant  lesquels  on  ne  fera  aucune  œuvre 
servile  ;  mais  on  s'occupera  à  louer  le  Sei- 
gneur le  soir,  le  matin  et  à  midi.  » 

Il  y  avait  donc,  en  ce  temps-là,  six  jours 
de  Télé  à  Pâques.  Plusieurs  conciles  du  neu- 
vième siècle,  comme  celui  de  Mayence  et 
celui  de  Meaux,  marquent  huit  jours  de  féte 
à  Pâques;  et  tel  était  l'usage  de  l'Eglise 
grecque ,  comme  on  le  voit  par  le  concile  de 
Constanlinople  dit  de  Trulle  ou  in  Trullo. 

3*.  •  On  ne  baptisera  les  enfants  qu'à  Pâ- 
ques, hors  le  cas  de  nécessité;  et  les  parents 
les  présenteront  à  l'église  au  commence- 
ment du  carême,  afin  qu'ayant  reçu  l'impo- 
sition des  mains  et  les  onctions  saintes,  à 
certains  jours ,  ils  puissent  élre  baptisés  le 
jour  de  la  féte,  et  parvenir,  s'ils  vivent,  à 
l'honneur  du  sacerdoce.  » 

11  y  a  deux  choses  dignes  de  remarque 
dans  ce  canon  :  la  première,  c'est  qu'on  y 
abolit  la  coutume  qui  s'était  introduite  en 
France  de  baptiser  à  la  Pentecôte,  à  Noël,  à 
la  Saint-Jean,  et  même  aux  fêtes  des  mar- 
tyrs ;  la. seconde  est  que  c'était  une  espèce 
d'irrégularité  qui  empêchait  d'être  admis  aux 
ordres,  que  d'avoir  été  baptisé  dans  un  autre 
temps  que  celui  de  Pâques.  Le  concile,  par 
ce  règlement,  fait  donc  allusion  aux  anciens 
canons  qui  excluaient  du  sacerdoce  ceux 
qui  avaient  reçu  le  baptême  hors  des  jours 
solennels  destinés  à  l'administration  de  ce 
sacrement ,  de  même  que  ceux  qui  l'avaient 
reçu  étant  malades,  dans  leur  lit  :  on  appe- 
lait ceux-ci  eliniei  »  cliniques  ,  du  mot  grec 
qui  signifie  lit. 

k\  «  Que  tous  hommes  et  femmes  fassent, 
les  jours  de  dimanche,  une  offrande  de  pain 
et  de  vin  A  l'autel ,  sous  peine  d'excommu- 
nication pour  ceux  qui  mépriseront  ces  or- 
donnances du  concile. 

5*.  Ordre  de  payer  les  dîmes,  sous  peine 
d'excommunication,  selon  l'ancienne  cou- 
tume, afin  que  les  prêtres,  employant  ces 
dîmes  au  soulagement  des  pauvres  et  au 
rachat  des  captifs,  rendent  efficaces  les  priè- 
res qu'ils  font  pour  la  paix  et  pour  le  salut 
du  peuple. 


"  6*.  On  renouvelle  le  décret  suivant  d'un 
concile  d'Afrique  :  •  Qu'on  ne  célèbre  la 
messe  qu'à  jeun ,  excepté  le  jour  de  la  cène 
du  Seigneur.  »  On  veut  même  que  les  en- 
fants à  qui  l'on  donne,  trempées  dans  du  vin, 
les  particules  qui  restent  du  sacriOce,  soient 
à  jeun  ;  et,  pour  les  leur  donner,  on  doit  les 
amener  à  l'église  les  mercredis  et  les  ven- 
dredis. 

L'exception  du  jour  de  la  cène ,  par  rap- 
port à  la  célébration  de  la  messe  à  jeun,  est 
remarquable,  et  montre  que,  ce  jour-là,  on 
célébrait  la  messe  après  le  repas  du  soir, 
pour  mieux  se  conformer  à  la  première  in- 
stitution du  sacrement.  L'ancien  usage  de 
donner  à  consommer  aux  enfants  les  parti- 
cules de  l'eucharistie  qui  restaient  après  la 
communion  des  fidèles  mérite  aussi  atten- 
tion. 

7'.  On  ordonne  que  les  causes  de  ceux  qui 
ont  été  affranchis  dans  l'église  ne  seront 
plus  jugées  que  par  l'évoque,  (qui  pourra 
cependant  appeler  à  sou  audience  le  juge 
ordinaire  ou  quelque  autre  laïque. 

8*.  «  Défense  à  qui  que  ce  soit  d'enlever  de 
force  ceux  qui  jse  sont  réfugiés  dans  les 
églises.  On  veut  néanmoins  que,  s'ils  sont 
convaincus  de  faute  en  présence  de  l'évéque, 
il  permette  leur  enlèvement,  sans  violer  la 
sainteté  de  l'église.» 

9*.  Si  un  laïque  a  quelque  plainte  contre 
un  évéque,  il  s'adressera  au  métropolitain 
qui,  parties  ouïes,  jugera  seul,  ou  avec  un 
ou  deux  évêques,  ou  en  plein  concile,  sui- 
vant l'importance  de  l'affaire.  Ceux  qui  vio- 
leront ce  décret  demeureront  excommuniés 
jusqu'au  concile  général,  c'est-à-dire  natio- 
nal, ou  assemblé  de  tout  le  royaume. 

10*.  «  Les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous- 
diacres  ne  pourront  non  plus  être  jugés  que 
par  l'évéque.  » 

11*.  «  On  recommande  l'hospitalité  à  tous, 
et  particulièrement  aux  évêques,  qui  doivent 
la  prêcher  aux  autres,  et  par  conséquent 
leur  en  donner  l'exemple.  » 

12*.  «  Défense  aux  juges  laïques,  sous  peine 
d'excommunication,  de  juger  les  causes  des 
veuves  et  des  orphelins,  sinon  en  présence 
de  l'évéque  ou  de  son  archidiacre,  ou  de 
quelque  prêtre  de  son  clergé.  » 

Le  motif  de  ce  règlement  est,  que  l'Eglise 

Ï renaît  sous  sa  protection  tous  ceux  qui 
taient  sans  appui,  et  les  regardait  comme  ses 
pupilles. 

13*.  «  Comme  la  maison  de  l'évéque  est 
particulièrement  destinée  ponr  exercer  l'hos- 
pitalité, sans  distinction  de  personnes,  on 
n'y  nourrira  pas  de  chiens,  de  peur  que 
ceux  qui  y  viennent  chercher  le  secours  de 
leurs  misères  n'en  soient  mordus.  On  défend 
aussi,  pour  la  môme  raison  d'y  nourrir  des 
oiseaux  de  proie;  et  l'on  ajoute  que  la  maison 
épiscopale  doit  être  gardée,  non  par  des  ani- 
maux'qui  aboient  et  qui  mordent,  mais  par 
les  bonnes  œuvres  et  le  chaut  des  hymnes 
sacrés.  » 

Ce  règlement  singulier  montre  à  quel  point 
les  évêques  avaient  à  cœur  que  l'entrée  de 
leurs  maisons  fût  toujours  libre  aux  pauvres 
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et  aux  étrangers,  «fui  venaient  y  chercher 
l'aumône  on  l'hospitalité. 

14*.  On  excommunie  les  seigneurs  et  les 
courtisans  qui  s'emparent  par  force  des 
biens  des  particuliers,  on  qui  les  obtiennent 
do  prince  par  flatterie. 

15*.  On  règle  de  la  manière  suivante  les 
honneurs  que  les  laïques  devaient  rendre  aux 
ecclésiastiques:  «  Quand  un  laïque  rencontre 
en  cbemin  un  clerc  qui  est  dans  les  ordres 
sacrés,  il  doit  s'incliner  devant  lui  par  une 
profonde  révérence.  Si  le  clerc  et  le  laïque 
sont  a  cheval,  le  laïque  le  saluera  humble* 
ment,  en  se  découvrant  la  téte.  Mais  si  le 
clerc  esté  pied,  et  le  laïque  A  cheval,  celui-ci 
mettra  pied  A  terre,  pour  rendre  les  honneurs 
dus  au  clerc  qu'il  rencontre.  » 

16*.  «La  femme  d'un  sous-diacre,  d'un 
acolyte  ou  d'un  exorciste,  ne  pourra  se.re- 
marier.  » 

Le  concile  étend  ici  anx  femmes  des  clercs 
de  quelques  ordres  inférieurs  la  défense  qui 
avait  déjà  été  faite  plusieurs  fois  aux  fem- 
mes des  clercs  des  ordres  supérieurs. 

17*.  «  Défense  d'enterrer  les  morts  sur  des 
corps  qui  ne  sont  pas  encore  consommés,  ou 
de  les  enterrer  dans  les  sépulcres  d'autrui, 
sans  la  permission  de  ceux  à  qui  ces  sépul- 
cres appartiennent.  » 

18*.  On  déclare  que  l'Eglise  catholique  a 
en  horreur  les  alliances  incestueuses ,  et 

Ïu'elle  punira  des  plus  grièves  peines  ceux 
qui  la  passion  fait  mépriser  les  degrés  de 
leur  parenté,  pour  se  vautrer  dans  l'ordure, 
comme  des  animaux  immondes. 

19*.  «  Défense  aux  clercs  d'assister  au  ju- 
gement et  i  l'exécution  des  criminels.  » 

20*.  «Ordre  de  tenir  le  concile  national  tous 
les  trois  ans,  sur  l'indication  de  l'évéque  de 
Lyon  et  avec  l'agrément  du  roi,  en  un  lieu 
commode,  auquel  les  évôques  seront  tenus 
d'assister.  » 
Le  roi  Gonlran  confirma  ces  vingt  canons 

Sar  une  ordonnance  datée  du  10  novembre 
e  l'an  585,  où  il  exhorta  les  évéqucsà  dis- 
tribuer eux-mêmes  A  leurs  peuples,  et  non 
par  d'autres,  le  pain  de  la  parole  de  Dieu. 
Labb.  V. 

MAÇON  (Concile  de),  l'an  62%.  Quoique  les 
collections  des  conciles  mettent  celui-ci  en 
627,  on  ne  peut  le  placer  plus  loin  qu'en  624. 
Mansi  apporte  même  d'assez  bonnes  con- 
jectures pour  penser  qu'il  s'est  tenu  entre  l'an 
616  et  l'an  62%,  et  vraisemblablement  l'an 
618  ou  620.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  concile  con- 
firma la  règle  de  saint  Colomban,  et  la  dé- 
fendit contre  les  calomnies  d'Agrestin,  moine 
de  Luxeuil,  qui  donnèrent  lieu  A  sa  tenue. 
Manti,  I.  I,  col.  V73. 

MAÇON  (Concile  do),  l'an  906,  ou  réunion 
d'évéques  qui  rendirent  un  jugement  dans 
une  cause  des  chanoines  de  Saint-Vincent  de 
Mncon ,  et  des  moines  de  Saint  -Oyant. 
Lab.  IX. 

MAÇON  (IV*  Concile  de),  l'an  1153.  Il  fut 
présidé  parOdon,  légal  du  sainl-siége.  O.i  y 
confirma  plusieurs  droits  de  l'abbaye  de 
Cluny.  Rituel  du  dioc.  d'Autun,  1833. 

MAÇON  (Concile  de),  l'an  1886.  On  y  fit 
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des  règlements  de  discipline.  L'archevêque 
de  Lyon  et  l'évéque  d'Autun  y  signèrent  un 
acte  portant  que,  selon  la  coutume ,  A  la 
mort  de  l'un  d'eux,  l'autre  prélat  adminis*» 
trerait  son  diocèse  pendant  la  vacance,  tant 
au  temporel  qu'au  spirituel.  Mat  L. 

MAC  RAM  [ConciHum  opud  Sanctam). 
Voy.  Finis. 

MADRID  (Concile  de),  Mairilente,  l'an 
U73.  Le  cardinal  Borgia  ,  légat  du  pape 
Sixte  IV,  tint  ce  concile,  avec  plusieurs  pré- 
lats ,  au  commencement  de  l'année.  11  eut 
pour  objet  principal  de  trouver  un  remède 
A  l'ignorance  des  ecclésiastiques  ,  parvenue 
au  point  qu'il  y  en  avait  peu  qui  sussent  le 
latin.  Le  concile  décida  qu'on  obtiendrait  du 
pape  qu'il  y  aurait  dans  chaque  cathédrale 
deux  canonicats  affectés,  l'un  A  un  chanoine 
qui  enseignerait  la  théologie,  et  l'autre  A  un 
chanoinequi  enseignerait  le  droit.  D'Aguirre, 

MAESTRICHT  (Concile  de) ,  Trajet  terne, 
dans  le  royaume  d' A  us  trasie  ou  de  la  France 
orientale  ,  l'an  719.  Saint  Willibrod  et  saint 
Swilhberl  présidèrent  ce  synode,  qui  envoya 
Wiafried  (saint  Boni  face),  et  plusieursautres 
missionnaires,  prêcher  l'Evangile  anx  Ger- 
mains. Mat  L. 
.    MAGALONENS1A  (Concilia).  Voy.  Ma- 

OOBLOHI. 

MAGDEBODRG  (Concile  de) ,  Magdtbur- 
aente,  l'an 970.  L'Eglise  deMagdebourg  ayant 
été  érigée  en  archevêché  l'an  977  ,  par  un 
accord  passé  entre  le  pape  et  l'empereur, 
celui-ci  nomma  pourpremier  archevêque  saint 
Adelbert,  et  le  pape  confirma  son  élection. 
Le  concile  dont  il  s  agit  eut  donc  pour  objet 
l'intronisation  du  nouvel  archevêque.  Deux 
lésais  du  sainl-siége  ,  dont  l'un  est  qualifié 
à'évéque  bibliothécaire,  et  l'autre  de  cardinal, 
y  présidèrent,  et  furent  assistés  de  l'é- 
véque d'Halberstadt.  Les  évêques  et  les 
seigneurs  présents  applaudirent,  en  élevant 
leurs  mains  en  même  temps  que  leurs  voix, 
A  l'élection  d'Adelbert ,  qui ,  faisant  aussitôt 
acte  de  sa  nouvelle  dignité  ,  ordonna  trois 
sujets  premiers  évêques  de  Mersebourg, 
de  Meissen  et  de  Cize  (peut-être  Zeit).  Les 
évèchés  d'Havelberg  et  de  Brandebourg 
furent  détachés  en  même  temps  de  la  pro- 
vince de  Mayence  ,  pour  faire  partie  à  l'a-  * 
venir  de  la  nouvelle  province.  Vonc.  Germ. 
t.  IL 

MAGDEBOURG  (Concile de),  l'an  999.  fik- 
kard,  seigneur  de  Thuringe,  étant  obligé  d'ac- 
compagner l'empereur  Olhon  111  en  Italie, 
avait  confié  aux  soins  de  Mnlhilde,  abbesse  de 
Quedlimbourg .  sa  fille  Luitgnrde,  qu'il  avait 
cependant  promise  en  mariage  au  comte  Wé- 
rinhaire.  Celui-ci ,  emporté  par  l'impatience 
de  ses  désirs,  envahit  à  main  armée  le  mo- 
nastère ,  et  euleva  sa  fiancée  ,  avec  laquelle 
il  alla  ensuite  se  renfermer  A  Walbeck.  L'ab- 
besse  leva  une  petite  troupe,  et  voulut  à  son 
tour  s'emparer  du  château  ;  mais  ce  fut  en 
vain.  Elle  fut  doue  réduite  A  porter  sa  plainto 
au  concile  delà  province,  et  le  comle  Wérm- 
hairo  de  son  coté  fut  forcé  d'y  comparaître» 
nu-pieds  et  en  état  de  suppliant  :  il  demanda 


Digitized  by  Google 


MH                                      DICTIONNAIRE  DES  CONCILES.  W* 

son  pardon,  qn'il  obtint.  Luitgarde,  qui  était  bourg  et  de  deux  autres  évéques,  pour  ter- 
aussi  présente  ,  manifesta  la  volonté  de  ne  miner  le  différend  élevé  on  ire  1  abbesse  de 
point  se  séparer  de  son  épout.  L'abbesse  Quedlimbourg  et  ses  vassaux,  parmi  lesquels 
cependant  ut  rentrermalgré  elle  la  princesse  l'autour  de  la  chronique  compte  des  prélats 
au  monastère ,  non  dans  l'intention  de  l'y  Ketnerus  Antinuit.  Quedtimburg. 
garder,  mais  pour  mettre  a  l'épreuve  les  MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1266. 
sentiment!  du  comte.  Dans  ce  concile,  présidé  par  le  cardinal  Gui, 
Dans  le  même  concile,  l'afcheféqoe  Gislcr  légat  du  saint-siège,  il  y  eut  vingt-trois  sta- 
força,  de  concert  avec  l'abbé ,  un  moine  dé-  tuls  portés  contre  ceux  qui  envahissaient  les 
froqué  de  la  nouvelle  Corbie  à  reprendre  biens  ou  qui  attentaient  à  la  personne  des 
l'habit  monastique  ;  mais  ce  dernier  parvint  ecclésiastiques.  Conc.  Germ.  t.  III. 
peu  de  temps  après  à  se  Taire  rélever  de  ses  MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1313. 
vaux,  en  suivant  l'exemple  d'un  de  Ses  con-  Burchard  Lappe  de  Serapelaw, archevêque  de 
frères  ,  qui  s'était  fait  absoudre  à  Rome  de-  Magdebourg,  tint  ce  concile  le  7  mars.  On  y 
vant  l'empereur.  fil  neuf  statuts  sur  la  discipline,  et  principa- 
Dne  religieuse  de  haute  naissance  ,  cou-  lement  pour  la  liberté  ecclésiastique.  Par  le 
pable  d'avoir  violé  son  voeu  de  chasteté,  ob-  troisième  de  ces  statuts,  on  déclare  inhabiles 
tint  aussi  le  pardon  de  son  crime  ,  et  devint  à  posséder  des  bénéfices  ecclésiastiques  , 
abbesse  d'un  monastère  A  Magdebourg.  Ma-  jusqu'à  la  quatrième  génération,  les  descen- 
te/. Ann.  Bened.  ;  Mnmi,  Suppl.  Conc.  t.  I.  dants  de  ceux  qui  auraient  pris  ou  détenu 
MAGDEBOURG  (Synodede),  l'an  1007, tenu  captif  un  archevêque  ou   un  évéque.  Le 
pendant  le  carême  dans  la  ville  de  Halle  septième  interdit  les  cabarets  aux  clercs  et 
par  l'archevêque  Henri,  qui  monrut  le  lundi  aux  moines,  et  leur  prescrit  la  tonsure.  Le 
de  Pâques  de  la  même  année.  C'est  tont  ce  huitième  recommande  aux  aldermanns  (c'est 
que  nous  savon*  de  ce  synode.  Chron.  Magd.  ainsi  qu'en  Allemagne  on  appelait  alors  les 
I.  Il  Script,  Germ.  marguilliers  )   de  rendre  compte  de  leur 
MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1110.  gestion  deux  fois  par  an  à  leurs  curés.  Schan- 
L'archevêque  de  Magdebourg  et  ses  suffra-  nat,  ex  cod.  nu.  Eccl.  Mogunt. 
gants  présents  à  ce  concile,  invitèrent  les  évê-  MAGDEBOURG  (Concile  de),  Tan  1320. 
ques  et  les  seigneurs  de  la  9axe,  de  la  France*   L'archevêque  Burchard  tint  ce  nouveau  cou-, 
orientale  ,  de  la  Lorraine  et  de  la  Flandre,  cile  toujours  en  faveur  de  ta  liberté  ccHé- 
à  les  secourir  contre  les  paYeos  Date*  ou  siaslique.  Il  prononça  la  peine  «Texcouimu- 
Danois,  qui  portaient  le  ravage  dans  tout  le  bication  contre  ceux  qui  oseraient  rendre 
pays  ,  immolant  les  habitants  à  leur  idole,  dépendante  d'un  antre  que  de  l'archevêque 
Martem  et  Durand.  Collect.  ampl.  Monum.  la  ville  de  Magdebourg.  Il  assura  aux  curés 
I.  1.  ou  aux  recteurs  des  églises,  le  droit  exclusil 

MAGDEBOURG  (Concile  de)  ,  l'an  1126.  de  faire  sonner  les  cloches.  Jbid. 

Dans  ce  concile ,  Dédon ,  flls  du  comte  Thié-  MAGDEBOURG  (Concile  de},  l'an  1322.  Ce 

mon,  fut  condamné  *  reprendre  son  épouse  concile,  tenu  par  le  même  archevêque, 

Berthe  qu'il  avait  répudiée.  /'.  II  Script,  n'eut  pas  d'autre  objet  que  letf  deux  précé- 

Germ.  dents.  Burchard  occupa  le  siège  de  Magde- 

MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1136.  On  bourg  depuis  l'an  1308  jusqu'en  1325  ;  il  fut 

I continua  la  fondation  da  monastère  Gratin  en  guerre  l'espace  de  neuf  ans  avec  sa  ville 

«i,  de  l'ordre  de  Prémontré,  avec  ses  biens  métropolitaine  ;  et,  deux  fois  fait  prisonnier 

et  ses  privilèges.  Conc.  Germ.  1. 11.  par  ses  diocésains,  il  finit  par  être  assommé 

MAGDRBOURG  (Concile  de) ,  l'an  1139.  dans  sa  seconde  prison.  En  punition  de  ce 

L'archevêque  Conrad  y  Confirma  l'érection  crime,  la  ville  fut  mise  au  ban  par  le  pape 

d'un  autre  monastère  AU  Ammensloïense.  Jean  XXII,  et  les  meurtriers  n'obtinrent  leur 

Leukfeldt  Antiq.  Burtfeld.  absolution  que  plus  de  dix-huit  ans  après. 

MAGDEBOURG  (Concilede  la  provincede).  Ibid. 

l'an  1157.  Ce  concile,  qui  se  tint  dans  quel-  MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  i.Ut. 

que  lieu  de  la  province  de  Magdebourg  que  Othon  de  Hesse,  archevêque  de  Magdebourg, 

nous  ne  connaissons  plus  aujourd'hui,  eut  tinl  ce  concile  le  13  juin,  pour  Ta  défense 

pour  objet  le  différend  qui  régnait  entre  l'évé-  des  immunités  ecclésiastiques.  Conc.  Germ. 

que  d'Os  nabruck  et  l'abbé  de  Corbie,  touchant  IV. 

quelques  dîmes  que  l'abbé  prétendait  lui  MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1362. 

avoir  été  enlevées  par  l'évéque.  L'abbé  en  Dans  ce  concile,  Théodoric ,  archevêque  de 

appela  au  pape  Urbain  IV  ,  comme  l'atteste  Magdebourg, ordonnadesroessesetdes prières 

la  lettre  synodique  de  Wicman,  archevêque  pour  la  paix  et  contre  la  peste.  Meiboniut , 

de  Magdebourg,  à  ce  pape.  Manti,  Suppl.  t.  II. Script.  Germ. 

i.  II,  col.  501.  MAGDEBOURG  (Concile  de) ,  l'an  1370. 

MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1162.  On  AlbertdeLuxembourg.archevêque  doMagde- 

y  confirma  dos  donations  faites  au  monastère  bourg,  tinl  ce  concile,  qui  renouvela  les  an- 

de  Nienboiirg.  6'one.  Germ.  t.  III.  ciens  statuts  de  la  province,  et  surtout  ceux 

MAGDEBOURG  (Concile  de  la  provincede),  de  l'archevêque  Burchard.  Conc.  Germ.  t. 

l'an  1175.  I  ou.  Hali.r,  même  année.  IV. 

MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1225,  MAGDEBOURG  {Concile  de),  l'an  1403. 

tenu  par  Conrad,  évéquede  Porto  et  légal  du  Albert,  archevêque  de  Magdebourg,  reuou- 

••infesiége,  assisté  de  l'archevêque  de  Maffdc*  vela  dans  ce  concile  !••  statuts  des  cotteî* 
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les  précédents  ;  il  fit  un  luème  corps  de  tons 
ce»  divers  statuts,  et  permit  de  considérer 
comme  abolis  ceux  qu'il  s'abstint  de  rap- 
peler dans  son  décret.  Conc.  Germ.  4.  V. 

MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1452.  Le 
cardinal  Cusa  ,  et  Frédéric  de  Briclinghen , 
archevêque  de  Magdebourg,  avec  deux  suf- 
fraganls,  tinrent  ce  concile  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Le  légat  y  publia  quelques  sta- 
tuts, et  nomma  deux  commissaires  pour  la 
réforme  des  chanoines  réguliers.  Conc. 
Gcvyti  t  V 

MAGDEBOURG  (Synode  diocésain  de)f 
Tan  U66.  Les  actes  en  sont  perdus.  Conc. 
Germ.  t.  V. 

MAGDEBOGRG  (Concile  provincial  de), 
l'an  1489.  Albert,  archevêque  de  Magde- 
bourg,  tint  ce  concile  dans  lequel  il  renou- 
vela ou  réforma  les  statuts  de  ses  prédéces- 
seurs. 11  ordonna  qu'il  y  eût  dans  chaque 
évéché  une  prison  pour  les  clercs  coupables 
de  fautes  graves.  Conc.  t.  XIX. 

MAGDEBOURG  (Synode  de),  l'an  1505. 
Ernest,  duc  de  Saie  et  archevêque  de  Magde- 
bourg,  tint  ce  synode  diocésain.  Il  confirma 
de  nouveau  les  statuts  renouvelé»  par  Jean  , 
l'un  de  ses  prédécesseurs.  Ibid.  t.  Vl. 

M  AG  DU  ri  E  Pi  SE  Conciliuau  Voy.  Mehob. 

MAGHFELD  (Concile  de),  Maghfeldense , 
l'an  1332.  On  y  publia  une  constitution  de 
Simon ,  a rchevéq  uede  Cantorhery ,  sur  la  célé- 
bration des  félesdessaints.  AnglA\;  Labb.Xl. 

MAGHFELD(Conc.de),anl362.Mémeobjet 
que  le  précédent.  Peul-êlre  aussi  est-cele  même 
concile  rattaché  à  deux  époques  diiïérenles. 

MAGLIANO  (Synode  de).  Voy.  Saiïitb- 
Marib  ob  M  ag  lia  no. 

MAGUKLONH  (Concile  de),  l'an  894.  Sir- 
mund,  t.  III. 

MAGUELONE  (Concile  de),  Magalonense , 
l'an  9(19.  Voy.  Jonqcierbs,  même  année. 

MAGUELONE  (Concile  de),  vers  l'an  1220, 
par  l'évéquc  Bernard  de  Mèse.  Maguelone 
était  le  siège  épiscopal  transféré  à  Mont- 
pellier, l'an  1536,  par  le  pape  Paul  111.  GalL 
Christ.  VI,  763. 

MAINE  (Concile  tenu  dans  le),  apud  Ceno- 
manos,  l'an  527  :  assemblée  d'évéques ,  où 
est  confirmée  la  charte  par  laquelle  un  cer- 
tain Ilaregarius ,  sa  femme  Truda  et  sa  fille 
Teneslina  donnent  tous  leurs  biens,  pour  le 
temps  où  ils  ue  seront  plus,  afin  qu'avec 
leur  produiton  construise  un  monastère.  M. 
de  Mus  Latrie,  Chronot.  hist. 

M AlLLEZAIS  (Synode  diocésain  de),  le 
12  septembre  1628,  sous  Henry  Descoubleau. 
Ce  prélat  y  publia  des  Ordonnances  et  décrets 
synod>tux  pour  son  diocèse.  A  la  suite  de 
ces  ordonnances  se.  trouve  un  formulaire 
do  prêne ,  où  nous  remarquons  que  Dieu  et 
Ja  sainte  Vierge  sont  tutoyés,  dans  la  traduc- 
tion française  de  l'oraison  dominicale  et  de  la 
salutation  angélique.  Ordonn.et  décr.  synod. 
du  dioc.  de  Maillexais ,  Fontenay-le-Comte, 
1623. 

MA1XENT  (Concile  de  Saint-)  en  Poitou, 
l'an  lOTo.  Ce  concile ,  qui  Tut  tenu  dans  le 
monastère  de  Saint  -Maixcnt ,  apud  ceeno- 
bium  sancli  Maxentii,  eut  pour  objet  la 
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dissolution  d'un  mariage  incestueux.  Mansi , 

t.  Il,  col.  XIII. 

MALAGA  (Synode  diocésain  de),  21  no- 
vembre 1671,  sous  0.  Alonso  de  Santo  Tho- 
mas. Cinq  livres  de  constitutions  y  furent 
publiés  sur  le  modèle  des  synodes  tenus 
à  celte  époque  dans  toute  l'Eglise  latine. 
Constituç,  synodales  del  obispada  de  Malaga, 
en  Sevilla,  1674. 

MALAY-LE-ROl  (Concile  de),  Mansola- 
censet  l'an  657.  Emmoo,archevéque  de  Sens, 
tint  ce  concile  de  Malay-le-Roi,  sur  la  rivière 
de  Vanne,  à  une  lieue  de  Sens.  On  y  fil  quel- 
ues  règlements  sur  la  discipline.  La  date 
e  ce  concile  porte  :  Aclum  Mansolaco,  in 
curte  dominica,  anno  tertio  domini  noslri 
Chlotarii.  Mabillon,  Act.  SS.  Bened.  sac.  III, 
pari.  11,  p.  614  i  jLar<  de  vérifier  les  dates, 
p.  187. 

MALINES  (Concile  de),  l'an  1570.  Ce  con- 
cile commença  le  11  juin  1570,  et  finit  le 
14  juillet  de  la  même  année.  Michel  Rilho- 
vius.évéque  d'Ypres,  comme  le  plus  ancien 
évéque  de  la  province,  y  présida  au  nom 
d'Antoine  Pcrrcnot,  archevêque  deMalines, 
appelé  ordinairement  le  cardinal  de  Gran- 
velles.  On  commença  par  recevoir  le  concilo 
de  Trente,  promettre  obéissance  au  pape, 
et  condamner  toutes  les  hérésies,  notamment 
celles  que  le  concile  de  Trente  avait  analhé- 
malisées;  et  l'on  fit  ensuite  divers  règle- 
ments, compris  sous  différents  titres.  Le  pre  - 
mier,  qui  regarde  les  sacrements,  contient 
neuf  chapitres. 

1.  On  ne  recevra  point  de  sages-femme», 
ou  accoucheuses,  sans  un  certificat  du  curé 
du  lieu  de  leur  domicile,  qui  atteste  leur 
catholicité.  Elles  feront  serment  de  déclarer 
tous  les  samedis  de  chaque  semaine  à  leur 
curé  les  noms  et  surnoms  des  femmes  q d'el- 
les auront  accouchées,  et  le  nombre  de  leurs 
enfants  ;  et  le»  curés  seront  obligés  de  le 
fairesavoir  à  l'évéque  dansla  quinzaine,  avec 
les  noms  et  surnoms  des  mères  qui  n'auront 
pas  fait  baptiser  leurs  enfants,  sous  peine 
de  suspense. 

2.  On  fera  baptiser,  dans  dix  jours,  tous 
les  enfants  qui  ne  le  seront  pas,  et  instruire 
ceux  qui  seront  capables  de  l'être. 

3.  II  n'y  aura  qu'un  parrain  et  une  mar- 
raine tout  au  plus,  pour  tenir  un  enfant  sur 
les  fonts  baptismaux. 

4.  Les  femmes  viendront  à  l'église  après 
leurs  couches,  pour  remercier  Dieu  et  y  en- 
tendre la  messe. 

5.  Les  curés  tiendront  registre  de  toutes 
les  personnes  dont  ils  auront  entendu  les 
confessions  pendant  le  carême.  Les  religieux 
feront  écrire  dans  ce  même  registre  les 
noms  de  celles  qu'ils  auront  confessées  ;  et 
les  curés  n'admettront  aux  sacrements, 
même  à  celui  du  mariage,  ainsi  qu'à  la  sé- 

fmllure ,  que  ceux  dont  les  noms  seront 
oscrits  dans  ce  registre. 

6.  Aucun  confesseur  n'absoudra,  hors  le 
cas  de  nécessité,  des  cas  réservés  à  l'évéque; 
et  les  évéques  feront  revivre  l'usage  de  la 
pénitence  publique,  pour  les  péchés  pu- 
blics. 
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T.  On  ne  portera  le  saint  sacrement  en 
procession  que  très-rarement  et  dans  les 
nécessités  publiques,  de  peur  que  l'usage 
trop  fréquent  de  ces  sortes  de  processions 
ne  diminue  le  respect  qui  est  dû  à  cet  au- 
guste sacrement. 

8  et  9.  Les  curés  seront  en  étole  et  en  sur- 
plis toutes  les  fois  qu'ils  porteront  le  saint 
viatique  ou  l'extrême-onction. 

Le  second  tilre,  qui  concerne  les  ordi- 
nations contient  cinq  chapitres  fort  courts, 
qui  ne  renferment  que  les  conditions  ordi- 
naires pour  l'admission  aux  ordres;  savoir, 
le  témoignage  d'étude ,  de  vie  et  mœurs, 
l'examen  préalable,  le  bénéOce  ou  le  pa- 
trimoine de  celui- qui  aspire  aux  ordres  sa- 
crés. 

Le  troisième  titre  renferme,  en  sept  cha- 
pitres, ce  qui  a  rapport  aux  fiançailles  et 
au  mariage. 

1.  Les  curés  avertiront  souvent  leurs  pa- 
roissiens que  le  concile  de  Trente  a  déclaré 
nuls  les  mariages  clandestins. 

2.  Ils  refuseront  de  marier  ceux  ou  celles 

2u'ils  sauront  être  forcés  à  embrasser  cet 
lat ,  sons  peine  de  suspense  de  leurs  offices 
et  bénéfices. 

3.  4  et  5.  Si  ceux  qui  veulent  contracter 
les  fiançailles  et  le  mariage  sont  de  diffé- 
rentes paroisses,  le  curé  où  les  fiançailles 
auront  été  contractées  en  donnera  le  certi- 
ficat à  celui  de  l'autre  paroisse  où  le  ma- 
riage doit  se  faire;  et  tous  les  deux  publie- 
ront les  bans  comme  de  coutume;  et  le  tout 
se  fera  avec  la  participation  des  deux  doyens 
des  contractants,  s'ils  sont  de  différents 
doyennés,  et  des  deux  évéques,  s'ils  sont  de 
différents  évêchés. 

6.  Les  curés  ne  marieront  point  les  étran- 

f^ers,  ni  les  inconnus,  ni  les  vagabonds,  sans 
a  permission,  par  écrit,  de  leur  évéque. 

7.  Quand  on  contractera  mariage,  arec 
permission  de  l'évéque,  dans  les  temps 
prohibés,  il  n'y  aura  point  de  festin  de  no- 


Le  quatrième  titre  traite  de  l'office  et  du 
culte  divin,  en  dix-sept  chapitres. 

1.  Ceux  qui  sont  obligés  au  chœur,  diront 
l'office  divin  aux  heures  marquées,  posé- 
ment, entièrement,  distinctement,  dévote- 
ment et  avec  un  grand  respect,  en  faisant 
néanmoins  la  différence  des  jours  solennels 
d'avec  les  autres. 

2.  L'évéque  réglera  les  distributions  ma- 
nuelles, de  façon  que  celles  qui  seront  at- 
tachées nui  matines,  à  la  grand'messe  et 
aux  vêpres,  excèdent  notablement  celle  des 
petites-heures,  sans  néanmoins  que  ces 
dernières  soient  si  minces,  qu'on  les  né- 
glige. 

3  et  *.  On  ne  gagnera  les  distributions  que 
quand  on  sera  a  matines  et  à  toutes  les  au- 
tres heures  avant  la  fin  du  premier  psaume, 
et  à  la  messe  avant  la  première  collecte,  et 
qu'on  y  restera  jusqu'à  la  fin  ;  nonobstant 
tout  statut  cootraire,  qui  n'aura  lieu  que 
dans  les  cas  permis  par  le  droit,  comme 
lorsqu'on  s'absente  pour  les  affaires  de  l'é- 
glise ou  à  raison  d  inûrmilé,  etc. 


5.  Les  archidiacres,  les  pénitenciers,  et 
tous  ceux  en  général  qui  remplissent  les  de- 
voirs attachés  à  leurs  dignités  ou  A  leurs 
prébendes,  ou  que  l'évéque  emploie  utile- 
ment, sont  censés  occupés  pour  les  affaires 
de  l'église  ou  du  chapitre,  et  doivent  jouir  des 
distributions  comme  s'ils  étaient  présents  au 
chœur  en  personne. 

6.  Il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  diront 
la  messe  pendant  l'office,  pourvu  qu'ils  se 
rendent  au  chœur  peu  de  temps  après  avoir 
fini  le  sacrifice. 

7.  Les  évéques  retrancheront  des  légen- 
des, et  généralement  de  toutes  les  parties 
des  offices,  tout  ce  qui  pourrait  offenser  les 
oreilles  pieuses,  et  qui  méritera  d'être  cor- 
rigé. 

8.  On  privera  des  distributions,  et,  en  cas 
de  récidive,  on  punira  plus  sévèrement  ceux 
qui  liront  des  choses  profanes,  ou  qui  dor- 
miront, ou  qui  causeront  pendant  la  messe 

ou  l'office. 

9.  On  s'abstiendra  de  toote  insulte  envers 
ceux  qui  viendront  tard  au  chœur. 

10.  Les  chantres,  organistes  et  sonneurs 
qui  chanteront  ou  toucheront  des  airs  las- 
cifs, payeront  une  amende  de  dix  stoyvers, 
decem  Huferorum,  c'est-à-dire,  de  dix  sois 
d'or;  et,  en  cas  de  récidive,  ils  seront  mis  en 

firison  et  encore  autrement  punis,  à  la  vo- 
onlé  de  l'évéque. 

11.  On  ne  souffrira  dans  l'église  ni  festin, 
ni  trafic,  ni  proclamations  de  choses  civiles 
et  profanes. 

12.  Les  cabarets  ne  seront  ouverts  que 
pour  les  voyageurs,  pendant  l'office  divin  et 
le  sermon;  et  il  n'y  aura  ni  jeu  ni  danse 
pendant  le  même  temps. 

13.  Aucun  prêtre  séculier  ou  régulier  ne 
dira  la  messe  dans  les  maisons  particulières, 
mais  seulement  dans  les  églises  ou  les  ora- 
toires désignés  par  l'évéque. 

H  et  15.  Les  évéques  interdiront  l'osage 
des  autels  portatifs,  de  même  que  l'usage  de 
biner. 

16.  On  se  conformera  à  la  bulle  de  Pie  Y, 
dans  la  récitation  des  heures  canoniales. 

17.  L'évéque, aidé  de  deux  chanoines,  l'un 
A  son  choix  et  l'autre  au  choix  du  chapitre, 
réformera  et  établira  en  fait  de  statuts  et  de 
cérémonies,  tout  ce  qu'il  jugera  convenir  à 
la  piété,  à  la  beauté  de  l'église  et  à  l'édifica- 
tion du  peuple. 

Le  cinquième  titre  emploie  cinq  chapitres 
à  faire  le  dénombrement  des  fêtes  qui  s'ob- 
servent dans  la  province  de  Malines ,  et  à 
interdire  ces  jours-là  toute  œuvre  servile, 
ainsi  que  les  foires  et  les  marchés. 

Le  sixième  litre  n'a  que  deux  chapitres.  On 
fait  dans  le  premier  l'énumération  des  jeûnes 
qui  obligent  dans  la  province  de  Malines;  et 
l'on  dit  dans  le  second,  que  l'on  fera  absti- 
nence, pendant  tout  le  jour,  à  la  fête  de 
saint  Marc  et  aux  Rogations,  et  que  l'on  y 
jeûnera  au  moins  jusqu'à  dîner. 
.  Le  septième  titre  offre  les  trois  chapitres 
suivants  sur  les  images. 

1.  On  ôtera  des  temples  et  des  autres 
saints  lieux  les  images,  les  sculptures  et  las 
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tapisseries  qui  représentent  le*  fables  des 
païens,  comme  satyres,  faunes,  sirènes, 
I  h p  raies  et  nymphes  :  on  eo  fera  de  même  des 
figures  lascives,  obscènes  on  superstitieuses. 

2-  On  n'emploiera  rien  de  semblable  pour 
orner  le  saint  sacrement  ni  les  reliques. 

3.  On  ôicra  aussi  des  maisons  et  des  jar- 
Jins  des  ecclésiastiques  toutes  les  images  et 
statues  semblables. 

Dans  le  huitième  titre,quiestdes  indulgen- 
ces, le  concile  avertit  les  fidèles  de  ne  point 
ajouter  foi  à  certains  petits  livres  qui  se  ven- 
dent  dans  les  places  et  les  marchés,  même  avec 
privilège ,  qui  promettent  des  indulgences 
exorbitantes  pour  des  causes  légères  ou  su- 
perstitieuses, surtout  lorsqu'elles  promettent 
un  effet  certain,  comme  de  ne  pouvoir  être 
blessé  de  coups  d'épée  ou  de  fusil,  de  ne  pou- 
voir périr  dans  l'eau  ni  par  la  peste ,  d  être 
délivré  certainement  du  purgatoire.  Il  faut 
porter  le  même  jugement  des  indulgences 
qu'on  dit  être  attachées  à  un  certain  nombre 
de  messes  el  de  prières. 

Dans  le  neuvième  lilresur  les  superstitions, 
il  est  dit  qu'une  pratique  est  superstitieuse, 
lorsqu'on  lui  attribue  quelque  effet  qui  n'est 
fondé  ni  sur  les  causes  naturelles,  ni  sur  la 
parole  de  Dieu  ou  la  doctrine  de  l'Eglise. 

Ledixième  titre,  qui  a  pour  objellesévéques 
et  leurs  devoirs,  renouvelle,  en  quatre  cha- 
pitres les  décrets  du  concile  de  Trente  sur 
ces  objets. 

Le  on  zième  l  i  Ire,  q  ui  concerne  les  sceaux  des 
évéques,  renouvelle  aussi  les  statuts  du 
concile  de  Trente  et  de  plusieurs  autres,  sur 
la  nécessité  d'expédier  gratuitement  toutes 
les  grâces  qu'ils  accordent,  sauf  les  louables 
coutumes  qui  permettent  à  leurs  officiers  de 
recevoir  un  modique  salaire  pour  leurs 
peines. 

Le  dooxième  titre,  touchant  les  ministres  de 
l'Eglise  et  leur  résidence,  renouvelle  aussi 
les  statuts  du  concile  de  Trente  sur  cette  ma- 
tière, en  neuf  chapitres. 

Le  treixième  titre,  touchant  les  doyens  de 
chrétienté,  les  curés  el  leurs  devoirs,  fait 
quelques  additions  aux  règlements  du  con- 
cile de  Trente  snr  le  même  objet,  et  contient 
douze  chapitres. 

Le  quatorzième  titre  en  fait  autant  en  cinq 
chapitres,  touchant  la  vie  et  l'honnêteté  des 
clercs;  et  le  quinzième,  en  trois  chapitres, 
louchant  la  correction  des  clercs. 

Le  seizième,  qui  contient  trois  chapitres 
sur  les  écoles  quotidiennes,  et  le  dix-septième 
qui  en  contient  neuf  sur  les  écoles  domini- 
cales, ne  font  que  répéter  les  règlements 
des  conciles  précédents,  sur  les  instructions 
qu'on  doit  donner  aux  enfants  tous  les  jours 
dans  les  écoles  ordinaires,  et  tous  les  di- 
manches dans  les  écoles  établies  ces  jours-là. 
Même  répétition,  en  deux  chapitres,  dans  le 
dix-huitième  titre,  touchant  les  séminaires; 
el  en  quatre  chapitres,  dans  le  dix-neuvième, 
touchant  les  unions;  et  en  sept  chapitres, 
dans  le  vingtième,  touchant  le.  louage  et  la 
conservation  des  biens  ecclésiastiques. 

Le  vingt-unième  litre,  composé  de  onze 
chapitres,  renouvelle  les  décrets  du  concile 
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de  Trente,  touchant  les  réguliers  et  les  re- 
ligieuses, et  en  ordonne  l'exécution. 

Les  deux  chapitres  du  vingt- deuxième 
litre,  sur  les  lettres  apostoliques  et  les  iuges 
délégués,  sont  employés  à  nommer  ces  juges 
détégués  auxquels  ont  doit  présenter  les  dis- 
penses ohtenucs  du  sninl-siége  pour  posséder 
des  bénéOces  incompatibles. 

Le  vingt-troisième  litre  interdit  l'usure  aux 
tuteurs  et  aux  curateurs  des  pupilles,  aussi 
bien  qu'aux  autres. 

Le  vingt-quatrième  titre,  touchant  les  visi- 
tes, ne  fait  que  renouveler  en  deux  chapi- 
tres les  règlements  du  concile  de  Trente 
sur  cet  objet. 

MALINES  (Concile  de),  Tan  1607.  Matbias, 
archevêque  de  Malines,  tint  ce  concile  avec 
six  de  ses  suffragants.  Il  contient  plusieurs 
règlements  de  discipline  renfermés  en  vingt- 
six  titres ,  et  semblables  à  ceux  des  conci- 
les précédents.  Le  chapitre  sept  du  titre  cinq 
du  sacrement  de  pénitence  déclare  nulle, 
comme  étant  déraisonnable  et  indiscrète, 
quoique  conGrmée  par  serment,  la  promesse 
de  ne  se  confesser  qu'à  tel  confesseur.  Le 
second  chapitre  du  quatorzième  titre  défend 
de  tolérer,  soit  dans  les  églises,  soit  dans  les 
processions,  des  images  de  saints  arran- 
gées et  parées  d'une  manière  mondaine.  Le 
second  chapitre  du  vingtième  litre  veut  qu'on 
oblige  les  parents  des  pauvres  à  envoyer 
leurs  enfants  au  catéchisme  par  la  sous- 
traction des  aumônes,  el  les  autres  par  d'au- 
tres peines. 

MALO  (Synode  de  Saint-),  Macloviensis, 
l'an  1350.  Des  statuts  furent  publiés  celte 
année,  par  Pierre  Benoit,  évéque  de  Saint- 
Malo.  Plusieurs  en  sont  rapportés  dans  les 
Statuts  synodaux  pour  le  aiecèse  de  Saint- 
Malo,  publiés  l'an  1620. 

MALO  (  Synode  de  Saint-)  ,  l'an  1565. 
L'évéque  Pierre  de  Mont  fort  y  publia  des 
statuts  pour  son  diocèse.  Bibï.  kitt.  de  la 
France,  t.  I. 

MALO  (Synode  de  Saint-),  l'an  1619,  sous 
Guillaume  le  Gouverneur,  qui  y  publia  de 
nouveaux  statuts.  Biblioth.  hisl.  de  la  France. 
1. 1. 

MALO  (Synode  de  Saint-)  ,  l'an  1620,  sous 
Guillaume  le  Gouverneur.  Ce  prélat  y  pu- 
blia les  statuts  dont  nous  rapportons  ici  le 
titre.  Stat.  Synod.,  à  Saint- M  ah,  1620. 

MALTE  (Synode  diocésain  de),  les  22  ,  23 
el  24  avril  1703 ,  sous  David  Cocco  Palme- 
rius.  Ce  prélat  y  publia  de  nombreux  el 
sages  règlements  :  il  recommanda  les  con- 
férences de  cas  de  conscience,  l'œuvre  du 
séminaire  qu'il  avait  érigé  ,  et  l'instruction 
chrétienne  de  l'enfance.  Synodus  Melitensit, 
Romœ.  1709.  > 

MANS  (  Concile  du)  l'an  1188.  Ce  fut  une 
assemblée  mixte  qui  eut  pour  objet  la  troi- 
sième croisade.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  y 
régla  que  chacun  donnerail,  pendant  celle 
année,  la  dlme  de  ses  revenus  el  de  ses  meu- 
bles pour  le  secours  de  la  lerre  sainte. 

MANS  (  Concile  du  )  l'an  1511.  Gall.  Chriit. 
t.  VI,  col.  249. 

MANS  (  Synode  du),  octobre  1589.  Ct 
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synode  fol  tenu  par  René  dq  Bellay,  éyéque 
du  liant. 

MANS  (autres  Synodes  dn).  Voy.  Baiht- 
Julicn  du  Mans. 

MANSOLACENSE  [Concitlum).  Voy. 
Maut-le-Roi. 

MANTE  (Concile  degrés  de  Vienne  en  Dau- 
phiné,  Afanfa/en«e,an  879.  Boson,  duc  de  Lom- 
J>ardie,  assembla  ce  concile  pour  se  faire  décla- 
rer roi  en  Provence.  Il  s'y  trouva  dix-sept  évé- 
ques  et  six  archevêques,  avec  les  grands  sei- 
gneurs du  royaume  d'Arles,  qui  (ous  élurent 
Boson  roi  de  Provence,  le  15  octobre  879.  Ol- 
Iram  de  Vienne  souscrivit  lo  premier  au  décret 
d'élection,  ensuite  Auréliende  Lyon-  Les  évé- 
ques elles  seigneurs  disent  dans  ce  concile  que, 
manquant  de  protecteur  depuis  la  mort  de 
Louis  te  Bègue,  ils  ont  choisi  Boson  pour  leur 
roi,  comme  te  plus  c.-ipablede  lesdéfendre,  par 
l'autorité  qu'il  a  eue  sous  les  rois  précédents, 
et  par  l'affection  du  pape  Jean  VIII,  qui  l'avait 
adopté  pour  son  (Ils.  Le  décret  est  suivi  d'une 
lettre  au  nouveau  roi,  pour  lui  demander  son 
consentement  à  l'élection,  à  laquelle  on  sup- 
pose qu'il  s'était  opposé  ,el  pour  lui  marquer  les 
conditions  de  son  élection  ;  savoir,  de  prendre 
la  défense  de  l'Eglise  c.ilholfque,  de  rendre  la 
justice  à  tous  ses  sujets,  et  de  remplir  les  nôtres 
devoirs  de  la  royauté.  Les  acles  de  ce  concile 
ayaient  été  publiés  par  Guillaume  Paradio, 
dans  les  Annale»  de  Bourgogne,  imprimées  à 
Lyon  en  1516,  ayant  que  les  Pères  Sirmond 
et  La  bbe  les  insérassent  dans  leurs  collections. 

MANTES  (Concile  de),  au  diocèse  de  Char- 
tres, apud  Meduniam,  l'an  800. On  s'y  occupa 
de  discipline.  Collectio  Regia. 

M ANTOUK  (Conciles  de),  Mantuonu,  l'an 
827.  Le  premier  de  ces  conriles,  composé  de 
hoixanle-dooie  évéques,  eut  pour  but  de  ter- 
miner le  diffèreud  des  patriarches  d'Aquilée 
et  de  Grado,  par  rapport  à  la  juridiction  sur 
les  évéchés  distrie.  Ce  droit  fut  adjugé  au 
patriarche  d'Aquilée,  qui  reprit  son  ancienne 
juridiction  sur  l'islrie  ;  mais  l'évéque  de 
Grado,  avec  sou  clergé,  ayant  refosé  de  s'en 
tenir  à  celte  première,  décision,  l'affaire  fut 
disculée  de  nouveau  dans  un  second  concile 
tenu  à  Mantoue  la  même  année,  et  le  droit 
du  patriarche  d'Aquilée  n'en  fut  que  mieux 
établi.  A.  XXI  ;  /.  Vil  ;  H .  1 V  »,  Manti,  iom.  1, 
toi.  833. 

MANTOUE  (  Concile  de  ),  l'an  1053.  Le 
saiul  pape  Léon  IX  tint  ce  concile  dans  la 
Quinquagéstme,  pour  la  réforme  des  abus  et 
la  manutention  de  la  discipline.  Mais  les 
évéques  dyscoles  rendirent  inutiles  les  in- 
tentions du  zélé  pontife,  en  excitant  un  trou» 
ble  qui  fit  rompre  le  concile.  Labb.  IX. 

MANTOUE  (Concile de),  l'an  1064,  contre 
l'anti-pape  Cadaloiis.  Reg.  XXV  ;  Labb.  IX  ; 
Hard.  VI. 

MANTOUE  (Concile  de),  l'an  1067.  Ce 
concile  fut  convoqué  par  le  pape  Alexandre 
11,  qui  s'y  purgea  par  serment  du  crime  de 
simonie  dont  il  était  accusé,  et  prouva  si  bien 
la  validité  de  son  élection,  qu'il  se  réconci- 
lia le*  évoques  de  Lombard ie,  qui  lui  avaient 
été  opposés;  et  que  son  compétiteur,  l'anti- 
pape Cadaloùs,  lut  abandonné  el  condamné 
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tout  d'une  voix,  comme  slraoniaque.  Pagi, 
à  l'an  106*,  n*  1.  Le  docte  Mansi  met  ce  con- 
cile en  1072. 

MANTOUE  (Congrès  de),  l'an  1459.  Le 
pnpe  Pie  II  convoqua  lui-même  celte  assem- 
blée en  y  invitant  tous  les  princes  chrétiens, 
dans  la  vue  de  les  réunir  contre  les  infi- 
dèles. Quoique  l'ouverture  en  eût  été  fixée 
au  1"  juin,  on  n'y  traita  publiquement  les 
affaires  qu'au  mois  de  septembre,  parce 
qu'on  attendait  les  ambassadeurs  des  princes. 
Ils  arrivèrent  enfin  de  toutes  les  parties  de 
la  chrétienté  :  et  on  y  vit  en  particulier  de 
la  part  du  roi  Charles  VII,  l'archevêque  de 
Tours,  l'évéque  de  Paris,  un  docteur  de 
l'université  et  le  bailli  de  Rouen;  de  la  part 
du  duc  de  Bourgogne  ,  le  duc  de  Clèves  son 
neveu  ,  l'évéque  d'Arras  et  le  seigneur  Jean 
de  Croy  ;  de  la  part  de  René,  roi  de  Sicile 
et  comte  de  Provence,  l'évéque  de  Marseille, 
el  le  commandant  des  troupes  du  prince  ; 
de  la  part  du  duc  de  Bretagne ,  1  évéque 
de  Saint-Malo  el  plusieurs  gentilshommes 
du  pays.  Il  s'y  trouvait  aussi  des  ambas- 
sadeurs de  l'empereur  d'Allemagne  et  do 
celui  de  Conslantinople;  des  rois  d'Espa- 
gne et  de  Hongrie,  du  duc  de  Savoie,  de  la 
république  de  Gènes  et  de  Venise;  des  dé- 
putés de  Chypre,  de  Rhodes,  de  Les  boa, 
d'Albanie,  d'Epire,  de  Bosnie,  d'HIyrie  et  de 
quelques  provinces  d'Asie;  un  grand  nom- 
bre d'évéques  et  de  seigneurs  d'Italie,  outre 
les  cardinaux  ;  en  sorte  que  celte  assemblée, 
déjà  toute  chrétienne  par  son  objet,  était 
encore  plus  ecclésiastique  que  laïque  par 
sa  composition.  Aussi  une  partie  des  sujets 
q  u  i  s'y  traitèrent  furent-ils  des  matières  ecclé- 
siastiques. Le  pape  s'y  éleva  surtout  avec  une 
grande  force  contre  la  Pragmatique-Sanction. 
«C'était,  selonlui,  une  tache  qui  défigurait  l'E- 
glise de  France;  un  décret,  qu'aucun  concile 
général  n'avait  porté ,  qû'aucu  pape  n'avait 
reçu  ;  un  principe  de  confusion  dans  lo  hié- 
rarchie ecclésiastique,  puisqu'on  voyait  que 
depuis  ce  temps-là  les  laïques  étaient  deve- 
nus maîtres  et  juges  du  clergé;  que  la  puis- 
sance du  glaive  spirituel  ne  s'exerçait  plus 
que  sous  le  bon  plaisir  de  l'autorité  sécu- 
lière; et  que  le  pontife  romain,  malgré  la 
plénitude  de  juridiction  attachée  à  sa  dignité, 
n'avait  plus  de  pouvoir  eu  Fronce  qu'autant 
qu'il  plaisait  au  parlement  de  lui  en  lais* 
ser.  » 

Les  négociations  se  soutinrent  quelque 
temps  avec  les  ambassadeurs  des  princes 
par  rapport  à  l'expédition  proposée  contre 
les  infidèles.  On  dressa  une  liste  de  toutes  les 
troupes  qu'ils  promettaient  de  faire  mar- 
cher contre  eux.  Le  pape  déclara  l'em- 
pereur Frédérie  III  chef  de  l'entreprise.  Il  im- 
posa ie  trentième  sur  tous  les  biens  séculiers 
d'Italie.  Il  protégea  de  tout  son  pouvoir  un 
ordre  militaire,  institué  sous  ie  titre  de 
Compagnie  de  Jéeu»%  dont  lo  destination 
était  de  combattre  les  Turcs.  En  un  mot,  il 
ne  lui  échappa  aucun  des  moyens  qu'il  crut 
favorable  à  celle  entreprise  t  et  toutefois, 
rien  ne  réussit ,  parce  que  les  aniiaosilcs 
de»  princes  chrétiens  lea  une  contre  (as  jui- 
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Ires  l'emportèrent  toujours  sur  le  cèle  vrai 
ou  faux  dont  ils  se  piquaient  dès  qu'on  leur 
parlait  de  repousser  iea  ennemis  de  la  reli- 
gion. 

Le  pape ,  avant  son  départ  de  Mnntoue,  pu- 
blia, de  l'avis  de  ses  cardinaux,  des  évéques 
et  des  autres  prélats  de  l'assemblée,  une  bulle 
en  daledu  18  janvier.  1460.  Hitt.deVEgl.Gall. 

MANTOUtî  (Synode  diocésain  de),  fin  de 
novembre  1648,  sous  Fr.  Massai  Yilos.  11  y  fut 
publiéde  nombreux  statuts  rangés  sous  douze 
titres.  On  y  traite  successivement  de  la  foi, 
de  l'office  divin,  des  différents  ordres,  des  sa- 
crements, des  églises  et  autres  lieux  pieux, 
des  bénéficiera,  des  prédicateurs,  des  con- 
fréries, des  conférences,  des  enterrements, 
des  religieuses  et  des  précautions  à  prendre 

Çar  rapport  aux  juifs.  Constit.  et  Décr., 
'trôna. 

M  AR  ANO  (Concile  de),  Maranense,  l'an  590. 
Marano  ou  Mariatio  était  autrefois  une  ville 
épiscopnle,  soua  la  métropole  d'Aquilée, 
dans  Usine  ou  le  Frioul  vénitien.  On  y 
tint  celle  année  un  concile  composé  de  dix 
évéques,  auquel  Sévère,  patriarche  de  Gra- 
do,  présenta  un  aete  par  lequel  il  désavouait 
la  signature  qu'il  avait  donnée.  An.dcsConc. 

MARAZÈNE  (Concile  de),  Afarazanense, 
en  Afrique,  vers  l'an  418.  Baluze  nous  a 
conservé  trois  canons  de  ce  concile. 

MARCIAC  (Concile  de),  Martiaceme,  l'an 
1336.  Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque 
d'Aurh,  tint  un  concile  des  évéques  de  sa 

Erovincc  dans  un  lieu  de  son  diocèse  appelé 
larciac  (a),  le  8  décembre  de  l'an  1326,  dans 
lequel  il  publia  cinquante-six  constitutions. 

La  1"  porte  que  les  évéques  ne  pourvoi* 
Vont  de  bénéfices  que  les  personnes  de  la 
vie  et  des  mœurs  desquelles  ils  seront  as- 
surés. 

La  S*  et  la  3*,  que  les  clercs  étrangers  à 
un  diocèse  n'y  seront  reçus  que  sur  des 
lettres  qu'ils  présenteront  de  leurs  propres 
évéques,  et  que  ceux  qui  les  souffriront 
administrer  les  sacrements  sans  cette  assu- 
rance, seront  excommuniés. 

La  k'  interdit  aux  archidiacres  la  connais- 
sance des  affaires  matrimoniales. 

La  5«  renouvelle  les  constitutions  du 
pape  Benoit  X  et  du  cardinal  Simon,  tou- 
chant les  juges  délégués. 

Ces  constitutions  sont  les  mêmes  que  le 
deuxième  et  le  troisième  canon  du  concile 
de  Bourges  de  l'an  1216.  Le  P.  Richard  a 
mal  traduit  cet  endroit,  qu'il  parait  ne  pas 
avoir  compris. 

La  6*  défend  aux  religieux  el  aux  autres 
clercs  de  troubler  les  ordinaires  dans  l'exer- 
cice de  leur  juridiction . 

MARCIAC  (Concile  de),  l'an  1329.  Ce  con- 
cile fut  célébré  par  l'archevêque  d'Auch, 
Guillaume  de  Flavacourt  et  ses  suffragants, 
le  jour  de  Saint-Nicolas  d'hiver.  On  y  pro- 
céda contre  les  assassins  de  l'évéque  d'Aire, 
nommé  Anesance,  qui  avait  été  lué  deux 
ans  auparavant.  Le  titre  de  ce  concile,  qui 

(«)  Sdoo  le  P.  Le  Long.  \Riblioih  M*,  de  ta  France, 
L  I  ),  Mmiac  a'êisii  p«»  un  autre  heu  .i«c  la  vlll.  *w 
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dura  six  jours,  porte  la  date  de  l'an  1329; 
mais  les  actes  porteut  celle  de  1330. 

MARIANA  (Synode  diocésain  de),  le  15 
mai  1657,  sous  Charles  Fabrice  Justiniani. 
Ce  prélat  y  publia  cinquante-cinq  chapitres 
de  décrets.  Constituzioni  et  decrett  tinodali, 
Livorno,  1665. 

'  MARIE  (Concile  do  Saint»-).  Voy.  AwoaaA 
el  Mont-Saintk-Mabib. 

MARLEBERG  (Concile  de),  apud  Marie- 
bergum,  l'un  1182.  Gaufrid,  évêque  de  Lin- 
coln, et  fils  du  roi  d'Angleterre,  Henri  Jl,  y 
renonça  librement  à  son  évéené,  en  pré- 
sence du  roi  son  père  et  des  évéques. 

MARLY  (Concile  de)  Sfarlaceme,  l'an  677. 
Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  lieu 
de  la  tenue  de  ce  concile.  D.  Mabillon  croit 
que  c'est  Marlay,  au  diocèse  de  Toul.  Sui- 
vant l'opinion  du  P.  Pagi,  ce  serait  plutôt 
Marjy,  près  de  Paris.  Les  évéques  de  Neus- 
trie  et  de  Bourgogne,  assemblés  par  ordre 
et  en'présence  du  roi  Thierry,  y  déposèrent 
Chramlin,  qui  s'était  emparéde.  I'é vérhé d'Em- 
brun, etluidécbirèreotseshabits  pour  marque 
de  sa  dégradation.  Ed.  Venet.,  t.  VII;  Mansi. 

MARNE  (Concile  tenu  près  de  1  a  ) ,  du  us  le  dio- 
cèse de  Meau  x ,  adMatronam  fluvium,  l'an  962. 
Ce  concile  fut  con  voqué  à  l'occasion  d' Artaud, 
archevêque  de  Reims,  qui  avait  été  déposé, 
l'an  941,  aux  faux  concile  de  Soissons.  Plu- 
sieurs évéques  pensaient  qu'il  fallait  donner 
le  siège  de  Reims  â  Hugues,  fila  du  comte  de 
Vermandois;  d'autres  avaient  une  opinion 
Contraire:  ils  consultèrent  la  pape,  et,  sur 
son  avis,  tous  élurent  et  consacrèrent  Oda  Inc. 

MARONITES  (Synodes  des).  Voy.  Saints- 

MAniE  DE  MiBONITES. 

M  AH  POU  RG  (Concile  de),  Marpvrgenee, 
l'an  1236,  pour  la  translation  du  eorps  de 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  canonisée  cette 
même  année  à  Pérouse  par  le  pape  Gré- 
goire IX,  cinq  ans  seulement  après  son  dé- 
cès. Jac.  Montan.  apud  Serarium,  Mogunt. 
Reruml.  V. 

MARSEILLE  (Concile  de),  Maesiliente , 
l'an  1103,  sur  les  privilège»  de  l'abbaye  de 
Cluny.  Marien.  Thes.,  t.  IV. 

MARSEILLE  (Concile  de),  l'an  1040.  Les 
évéques  de  la  province  y  souscrivirent  au 

firivilége  accordé  par  le  pape  Benoit  IX  à 
'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  Not. 
Eccl.  Din.,  p.  134. 

MARSEILLE  (Synode  de),  l'an  1363,  par 
l'évéque  Guillaume  Sndre.  Gall.  Christ., 
t.  VI,  col.  92. 

MARSEILLE  (Syoode  de),  le  8  mai  1647, 
sous  Etienne  de  Pugel,  qui  y  publia  des  sta- 
tuts ;  Bibl.  hi*tor.  de  la  France,  t.  I. 

MARSEILLE  (Synode  de),  l'an  1673,  sous 
Toussaint  de  Forbin  de  Janson,  qui  y  pu- 
blia des  Ordonnancée.  Ibid. 

MARSEILLE  (Synode  dé),  le  18  avril  1712, 
sous  François  Xavier  de  Belsuuce,  qui  y  pu- 
blia ses  Statutë  synodaux.  Ibid. 

MARS1  (Concile de), M arsicum  ,  l'an  1148. 
M jrsi  est  une  ville  d'Italie,  sous  la  métro* 

nous  aidons  aujourd'hui  Moet-de-Maraau. 
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pôle  de  Cbléti,  et  capitale  de»  Marses,  an- 
cien peuple  d'Italie,  qui  habitait  aux  envi- 
rons dn  lac  Focious,  aujourd'hui  Celano. 
Le  concile  qui  se  tint  en  celle  ville  l'an 
1148,  lermina  le  différend  agité  entre  l'évé- 
que  de  Marsi  et  les  chanoines  de  Saiut-Jean, 
qui  prétendaient  que  l'évéque  devait  bénir 
pour  eux  en  particulier  une  Gole  d'huile,  ce 
qui  leur  fut  refusé.  Manti,  t.  II,  col.  467. 

MARSI  (Synode  diocésain  de),  les  27  et  28 
septembre  16V3,  sous  Joseph  Ciantes.  Il  y  fut 
publié  trente-trois  chapitres  de  décrets.  Le 
vingt-neuvième,  de  exsequiis,  a  flxé  particu- 
lièrement notre  attention. 

«  Aux  enterrements,  les  clercs  s'avanceront 
deux  i  deux,  et  ne  seront  occupés  qu'à  chan- 
ter des  psaumes  pour  l'âme  du  défunt. 

«  Par  rapport  aux  pauvres ,  les  curés  se 
conduiront  de  manière  à  éviter  tout  soupçon 
d'avarice. 

•  On  n'enterrera  pas  les  prêtres  avec  des 
habits  sacrés,  à  moins  que  leurs  proches  ou 
leurs  héritiers  n'en  rendent  de  pareils  à  l'é- 

Ïlise ,  autrement  on  ne  les  ensevelira  que 
ans  des  vêtements  de  ril  prix. 
«  On  enterrera  les  enfants  morts  dans  un 
terrain  séparé;  on  sonnera  à  leur  sépulture 
au  moins  de  petites  cloches,  en  signe  de  joie  ; 
on  répandra  des  fleurs  el  on  récitera  des 
psaumes  joyeux,  car  nous  croyons  que  leurs 
âmes  sont  admises  an  séjour  des  bienheu- 
reux. »  Constitué,  et  décréta  édita  in  diœc. 
synodo  civitatii  Marsici,  Romœ,  1644. 

MAHSI  (Synode  diocésain  de),  les  5,  6  e} 
7  juin  1673,  sous  Diégo  Petra.  Ce  prélat  y 
publia  de  nouveaux  décrets,  plus  développés 
que  les  précédents, elqu'il  rangea  sous  vingt- 
huit  titres.  Constitué  synod.  Marsicanœ, 
Romœ,  1673. 
MAHSIAC  (Concile  de).  Voy.  Maeciac 
If  ARVBJOLS  (Concile  de),  l'an  590  ;  Voy. 

GÉV AUDAtt. 

MARZAILLE(Concilede),Afar*o/ien**,ran 
973.  Ce  concile  de  Marsaille,  au  diocèse  de 
Parme,  aujourd'hui  du  duché  de  Modène,  fut 
convoquéparHoncslus,archevéquedeRaven* 
ne. La  date  et  l'objet  dececoncile  varientdans 
les  différentes  éditions  qui  en  ont  été  données. 
Celle  deRubeus  ou  Ross  i,  qui  en  a  rapporté  les 
actes  dans  son  Histoire de  l'Eglise  deRavenne, 
les  date  de  la  première  année  du  pape  Be- 
noît VI,  de  la  sixième  de  l'empereur  Otnon  11, 
du  9  septembre  et  de  lïndiction  II.  L'édition  de 
Sillingardi,quileaareproduits  dans  son  Cata- 
logue des  évéques  de  Modène,  leur  donne  pour 
noies  chronologiques  l'an  de  l'Incarnation  973, 
et  premier  du  pontificalde Benoît  VI,  huitième 
de  l'empire  d'Othon,  troisième  de  l'épiscopat 
d'Honeslus, métropolitain  de  Ravenne.  A  l'é- 
gard de  l'objet  de  cette  assemblée,  c'est,  suivant 
l'édition  de  Sillingardi,  une  contestation  d'A- 
delberl,évéquedeBologne,avecUberl,évéque 
de  Parme,  touchant  certains  domaines  que  ce 
dernier  possédait, elquel'aulre revendiquait, 
comme  appartenants  à  son  église.  Dans  l'édi- 
tionde  Rossi,  ce  sont  des  nobles  qui  redeman- 
dent à  l'évéque  de  Parme  des  terres  de  leurs 
maisons,  dont  Othon  le  Grand  l'avait  investi. 
Sur  celte  différence  de  leçons,  le  P.  Labbed'un 
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corn  ileenfail  deux,  rundeMarzaille,eU'autre 

de  Modène.  L'art  de  vin fier  les  dates;  pag.  200. 

MASSA  (Synode  diocésain  de),  sous  Vin- 
cent Casali,  les  10  et  11  avril  1586.  Des  con- 
stitutions y  forent  publiées  sur  les  matières 
de  discipline  les  plus  ordinaires,  et  en  parti-  i 
culier  sur  les  sacrements.  Conttit.  ac  de-  ' 
creta  synodalia,  Bononiœ,  1586. 

MASSA  (Syn.dioc.  de), luornutt,  l'an  1627, 
sous  MauriceCentini,évéquedccette  ville:  ily 
fut  fait  défense  aux  médecins  de  visiterles  ma- 
lades trois  jours  après  leur  première  vislte.sans 
y  être  autorisés  par  les  curés. Constitut.  et  de* 
cretaprim.diaciynëdiinLubr.,Neapoli,i6n. 
MASSJLIENS1A  (Concilia).  V .  Ma  rsbiixs. 
M  ATI  SCO^  EN  SI  A  (Concilia).  V.  Maçon. 
MATHITbNSE  {Concilium).  V.  Madrid. 
M^AZARA  (Syn.dioc.  de), an  1641,  sous  Jean 
Dominique  Spinola.  Ce  prélat  divisa  en  cinq  li- 
vres les  constitutions  qu'il  y  donna  à  son  cler- 
gé. MaxarimsisEccl.synodus,PanonnistiGki . 

MAURICE  (Synode  de  Saint-)  d'Angers, 
l'an  1423,  sous  I  évéque  Hardouin,  qui  y  pu- 
blia dix-neuf  statuts. 

11  défend  par  les  trois  premiers,  sous  peine 
d'excommunication  et  d'amende,  de  jurer  té- 
mérairement par  le  nom  de  Dieu,  ou  par  sa 
léle,  ou  par  son  sang,  on  par  ses  plaies,  ses 
pieds ,  ses  mains  et  ses  yeux,  et  de  dire  des 
blasphèmes  de  ses  saints,  on  de  prononcer  à 
toute  occasion  le  nom  du  diable. 

Par  le  4*  il  défend  les  sortilèges  et  les  en- 
chantements sous  des  peines  semblables,  el 
même  sous  celle  de  la  prison. 

Dans  les  six  qui  viennent  après,  il  recom- 
mande l'observation  des  féles.  interdit  les  mar- 
chés, les  danses  et  les  jeux  dissolus,  et  les  dé- 
fend pour  cesjonrs-ia  sous  peine  d'excommu- 
nication; prescrit  le  silence,  la  modestie  et 
le  respect  dans  les  églises;  défend  aux  laï- 
ques, et  surtout  aux  femmes,  de  s'approcher 
de  l'autel,  et  lance  l'excommunication,  avec 
peine  d'amende,  contre  ceux  qui  reruseraient 
fa  paix  qu'on  leur  offrirait. 

Le  11'  statut  prescrit  la  résidence  aux  ec- 
clésiastiques. 

Le  12*  a  pour  objet  de  leur  recommander 
la  modestie  des  habillements,  aussi  bien 
qu'aux  religieux. 

Le  13',  d  interdire  les  chants  profanes  dans 
les  églises  et  les  cimetières. 

Le  14*  et  le  suivant,  de  garder  chez  soi  des 
femmes  suspectes,  ou  de  louer  des  maisons 
à  des  Biles  publiques. 

Le  16*  défend  â  toute  espèce  de  personnes, 
sous  peine  d'excommunication,  l'immodestie 
el  le  luxe,  ou  les  superfluilés  dans  les  habits. 
Le  17'  proscrit  les  jeux  de  hasard. 
Lel8*  a  pour  objet  de  réprimer  l'usure  elles 
désordres  des  cabarets  ;  et  le  19*  ou  le  dernier, 
de  recommander  aux  curés  et  aux  procureurs 
de  fabrique  l'observation  de  ces  diverses  or- 
donnances. lUartene9Thes.  nov.  anecd.,  t.  IV. 

MAURITANIE  (Concile de),  l'an  646,  contre 
les  monolhéliles.  V.  Afiuqcb,  même  année. 

MAXENTWM  {Concilium  ad  Sanctum), 
l'an  1075.  Voy.  Samt-Maixbnt. 

MAYENCK  (Conseil  d'évôqucs  et  de  grands 
tenu  à).  Moguntim,  l'an  686.  L'objet  de  crfc 
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assemblée  ,  convoquée  par  le  roi  Dagobert , 
fui  de  faire  donation  de  la  ville  et  du  terri- 
toire de  Laudembourg  à  la  basilique  de 
Saint-Pierre  de  Worins.  Schannat  ,  Bist. 
eeet.  Wormatiensii. 

MaYENCE  (Concile  de  ) ,  l'an  752  ou  753. 
Saint  Boniface  ,  voulant  s'adonner  tout  en- 
tier à  la  conversion  des  infidèles,  assembla  ce 
concile,  où  il  se  démit  de  son  siège. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  «ta.  Ce  con- 
cile fui  assemblé  le  8  ou  le  9  juin  de  l'an  813. 
dans  le  cloître  de  l'église  de  Saiot-Alban, 
martyr.  Il  s'y  trouva  trente  évéques ,  vingt» 
cinq  abbés  et  plusieurs  laïques  ,  comtes  et 
juges.  Les  présidents  de  l'assemblée  furent 
Hiidebold  de  Cologne  ,  qui  prend  le  litre 
d'archevêque  du  sacré  palais ,  parce  qu'il 
était  arebichapeiain  ;  Kicuife,  archevêque  de 
Mayence;  Arnon,  archevêque  de  Saltzbourg, 
cl  Bernaire,  évéque  de  Worms.  Pour  régler 

fdus  aisément  toute  les  affaires ,  on  divisa 
'assemblée  en  trois  bandes.  Dans  la  première 
étaient  les  évéques  avec  quelques  secrétai- 
res; et  ils  lurent  ensemble  le  saint  Evangile, 
les  Epilres  et  les  Actes  des  Apôtres,  les  ca- 
nons, plusieurs  ouvrages  des  Pères,  et  entre 
autres  te  Pastoral  de  saint  Grégoire,  cherchant 
par  là  les  moyens  de  rétablir  dans  le  clergé 
et  parmi  le  peuple  la  pureté  de  la  foi  et  celte 
des  mœurs.  Dans  la  seconde  bande  étaient 
les  abbés  avec  les  moines  d'une  vertu  éprou- 
vée, lisant  la  règle  de  saint  Btnolt,  et  traitant 
entre  eux  de  la  manière  de  remettre  en  vi- 
gueur la  discipline  monastique.  Enfin  dans  la 
troisième  étaient  les  comtes  et  les  juges, qui 
discutaient  ensemble  les  lois  civiles,  exami- 
nant et  terminant  les  cause»  de  tous  ceux 
qui  venaient  s'adresser  à  eux. 

Le  concile  fit.  cinquante-six  canons  ,  qui 
sont  la  plupart  des  réponses  aux  question» 
proposées  par  l'empereur. 

Les  trois  premiers  traitent  de  la  foi ,  de 
l'espéra uce  et  de  la  charité. 

k'.  «On  observera  l'ordre  romain  dans  l'ad- 
ministration du  bapléine,  et  selon  le  décret  du 
pape  Léon  :  on  ne  le  conférera  qu'à  Pâques 
et  à  la  Peutecote ,  quoiqu'on  puisse  baptiser 
en  tout  temps  ceux  qui  sont  en  danger.  » 

5*.  «  Les  chrétiens  conserveront  entre  eux 
la  paix  et  l'union.» 

o*.  «Si  les  évéques  trouvent  desenfanUqui 
aient  été  frustrés  do  la  succession  de  leurs 
parents,  à  raison  des  legs  pieux  que  ceux-ci 
auraient  faits  par  suggestion  ou  autrement, 
ils  y  remédieront  autant  qu'il  sera  en  eux, 
et  ils  auront  recoursau  prince,  pour  ce  qu'ils 
ne  pourront  corriger.» 

7*.  «On  ne  pourra  acheter  les  biens  des 
pauvres  ou  des  personnes  moins  puissantes, 
que  dans  une  assemblée  publique,  afin  d'évi- 
ter toute  vexation.» 

8<.  «Les  laïques  doivent obéirauxévéques 
en  ce  qui  regarde  le  gouvernement  des  Egli- 
ses .  la  défense  des  veuves  et  des  orphelins  ; 
'l  les  évéques  doivent  soutenir  les  comtes 
dans  l'administration  de  la  justice.» 

9'.  «Les  clercs  chanoines  vivront  selon  les 
canons,  cl  obéiront  à  leurs  supérieurs,  man- 
geront ensemble  et  coucheront  dans  le  même 
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dortoir.  Ceux  qui  reçoivent  des  rétributions 
des  biens  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  ceux  qui 
ont  des  bénéfices,  ne  seront  pas  dispensés  do 
la  règle.  Tous  demeureront  dans  leur  cloître; 
ils  s'assembleront  tous  les  jours,  dès  le  ma- 
tin ,  pour  écouter  la  lecture  et  ce  qui  leur 
sera  commandé:  on  lira  pendant  leur  repas  ; 
et  ils  rendront  l'obéissance  à  leurs  maîtres, 
selon  les  canons.» 

«10*.  «Les  clercs  s'abstiendront  des  plai- 
sirs du  siècle,  et  n'assisteront  ni  aux  specta- 
cles ,  ni  aux  festins  indécents,  lis  éviteront 
l'usureet  tout  gain  «ordide,  ainsi  que  l'amour 
de  l'argent ,  les  affaires  séculières,  les  hon- 
neurs, l'envie,  la  haine  et  la  médisance.  Ils 
ne  recevront  point  de  présents  pour  les  sa- 
crements.et  seront  modestes  dans  leu  rs  ha  bits, 
dans  leur  démarche ,  dans  leurs  discours. 
Ils  garderont  une  inviolable  chasteté,  évite- 
ront les  visites  des  femmes,  et  s'appliqueront 
infatigablement  à  l'élude,  a  la  psalmodie,  au 
cbanl  et  à  l'instruction.» 

11*.  «Les  abbés  vivront  avec  leurs  moines 
selon  la  règle  de  S.  Benoit ,  ainsi  qu'ils  l'ont 
promis  dans  le  concile,  et  autant  qrfc  la  fra- 
gilité humaine  le  permettra.  Les  monastères 
seront  gouvernés  par  des  doyens,  parce  que 
les  prévôts  s'arrogent  trop  d'autorité.» 

lz*.  «Défense  aux  moines  de  se  trouver 
aux  plaids,  c'est-à-dire  à  l'audience  des  juges 
laïques;  l'abbé  même  ne  pourra  s'y  rendre 
qu'avec  la  permission  de  l'évéque.  11  est  pa- 
reillement défendu  aux  moines  de  sortir  de 
leurs  cloîtres,  de  boire  et  de  manger  hors  du 
monastère,  sans  la  permission  de  l'abbé.» 

13*.  «Les  abbesses  et  les  religieuses  qui 
ont  fait  profession  selon  la  régir  oc  S.  Benoit, 
observeront  cette  règle.  Les  au  1res  garderont 
celle  des  chanoines ,  et  ne  sortiront  pas  de 
leurs  monastères  sans  la  permission  de  l'évé- 
que. Il  y  avait  donc  dès  lors  des  religieuses 
chauoinesses,  particulièrement  dans  la  Ger- 
manie el  la  Belgique,  où,  en  effet,  plusieurs 
collégiales  de  chanoinesses  subsistaient  en- 
core à  l'époque  de  la  révolution  française.  » 

«  Défense  aux  clercs  el  aux  moines 
d'être  fermiers  ou  procureurs  des  affaires 
séculières  ;  d'aimer  les  jeux  ;  de  chasser  avec 
des  chiens  ou  des  oiseaux  ;  de  porter  des  ha- 
bits peu  convenables  à  leur  état;  d'avoir  de 
faux  poids  et  de  fausses  mesures,  el  d'entre- 
prendre des  procès  injustes.  » 

15e,  lt»%  17r  el  18".  «  On  recommande  le 
zèle  de  la  perfection  et  la  fuite  des  voluptés, 
des  affaires  séculières  el  des  faux  prophète?.  » 

19e.  «  On  ne  recevra  dans  les  monastères 
de  chanoines  ,  de  moines  et  de  religieu- 
ses, qu'autant  de  sujets  qu'ils  en  pourront 
nourrir.  » 

20°.  «  Les  envoyés  du  prince  auront  soin 
d'examiner,  de  concert  avec  les  évéques  dio- 
césains, si  les  monastères  de  chanoines,  de 
moines  cl  de  filles,  sont  bien  situés  et  ont 
dans  leur  enceinte  tout  ce  qui  peut  être 
nécessaire  à  ceux  et  à  celles  qui  y  demeu- 
rent ;  en  sorte  qu'ils  n'aient  pas  besoin  de 
sorlir  pour  le  chercher  ailleurs.  » 

21*.  «  L'évéque  doit  savoir  combien  chaque 
abbé  a  de  chanoines  dans  son  monastère: 
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s'ils  veulent  se  faire  moines,  l'évéque  et 
l'abbé  leur  feront  observer  la  règle  mo- 
nastique; sinon,  qu'ils  vivent  entièrement 
comme  il  convient  à  lies  chanoines.  » 

22*.  «  Les  clercs  acéphales  ou  vagabonds, 
c'est-à-dire,  qui  ne  sont  ni  attachés  au  ser- 
vice du  roi,  ni  soumis  aux  évéques  ou  aux 
abbés,  seront  mis  en  prison  par  l'évéque;  et 
s'ils  refusent  d'obéir  ,  ils  seront  excommu- 
niés jusqu'au  jugement  de  l'archevêque. 
Que  si  l'archevêque  ne  veut  pas  les  corriger, 
ils  seront  resserrés  plus  étroitement,  jusqu'à 
ce  que  le  concile  ou  l'empereur  en  ordon- 
nent. » 

23*.  «  Ceux  qui  ont  été  tonsurés  comme 
chanoines ,  ou  comme  moines ,  sans  leur 
consentement ,  demeureront  dans  le  clergé 
ou  parmi  les  moines.  Mais  on  défend  de  lon- 
surer  dans  la  suite  quelqu'un  qui  n'ait  pas 
l'âge  légitime,  et  sans  son  consentement  ou 
celui  de  son  matlre.  »  On  obligeait  alors  de 
demeurer  dans  le  clergé  et  dans  les  monas- 
tères ceux  mêmes  qu'on  yavail  engagés  sans 
leur  consentement. 

24*.  «  On  observera  ce  qui  est  marqué  dans 
les  saints  canons  louchant  les  clercs  qui  vont 
trouver  l'empereur.  » 

25*.  «  Quoique  l'évéque  soit  absent  ou  ma- 
lade, ou  qu'il  ne  puisse  prêcher  pour  quel- 
que autre  raison  ,  on  ne  doit  point  manquer 
de  faire  la  prédication  aux  peuples ,  les  di- 
manches et  les  fêtes.  » 

Ce  règlement  prouve  qu'il  était  encore 
rare  alors  que  d'autres  que  des  évéques  prê- 
chassent. 

26*.  «  Les  prêtres  pourront  dire  la  messe 
dans  les  monastères  de  filles  en  temps  con- 
venable, et  retourneront  ensuite  à  leurs 
églises.  » 

27*.  «  Les  prêtres  tiendront  le  saint  chrême 
enfermé  et  n'en  donneront  à  personne,  sous 
prétexte  de  remède  ou  de  maléfice,  sur  peine 
de  déposition.  » 

28'.  «  Les  prêtres  doivent  toujours  porter 
l'orarinm  (l'étole),  comme  la  marquo  dislin- 
ctive  de  léur  dignité.  » 

29*.  «  Les  laïques  ne  chasseront  point  les 
prêtres  de  leurs  églises,  et  ne  les  y  mettront  pas 
non  plus,  sans  le  consentement  de  l'évéque.» 

SO*.  «  Les  laïques  n'exigeront  point  de 
présents  des  prêtres  qu'ils  présenteront  pour 
desservir  une  église.  » 

31*.  «  Chaque  évéque  dans  son  diocèse 
s'informera  exactement  des  clercs  qui  y  de- 
meureront ;  et  s'il  en  trouve  de  fugitifs,  il 
les  renverra  à  leurs  évéques.  » 

32*.  a  Les  litanies  chez  les  Grecs  signi- 
fient la  même  chose  que  les  Rogations  chez 
les  Latins.  Mais  il  y  a  celle  différence  entre 
les  exomologèses  cl  les  litanies,  que  les  exo- 
mologèses  se  font  pour  la  seule  confession 
des  péchés,  et  les  lilanies  pour  demander  à 
Dieu  quelque  grâce  que  ce  soit.  On  désigne 
néanmoins  Us  unes  et  les  autres  par  le  même 
terme.  » 

33-.  «  On  fera  pendant  trois  jours  les  pro- 
cessions de  la  grande  litanie  ;  et  on  n'y  mar- 
chera pas  à  cheval,  ni  avec  des  habits  pré- 
cieux, mais  pieds  nus  cl  sous  la  cendre  et  le 
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cilice.  Ce  sont  les  Rogations  qu'on  nomme 
ici  la  grande  litanie.  » 

34*  et  35*.  «  On  observera  le  jeûne  des 
Quatre  -  Temps ,  la  première  semaine  de 
mars,  la  seconde  de  juin,  la  troisième  de 
septembre  ,  cl  la  semaine  de  décembre  qui 
est  avant  la  vigile  de  Noël.  C'lui  qui  mépri- 
sera les  autres  jeûnes  qui  seront  indiqués  , 
sera  excommunié,  ainsi  qu'il  est  ordonné 
dans  le  concile  de  Gangres.  » 

36e.  «  Voici  les  fêtes  qu'on  doit  chômer  : 
Pâques  et  toute  la  semaine,  l'Ascension,  la 
Pentecôte  comme  Pâques,  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste, 
l'Assomption  de  sainte  Marie,  la  dédicace  de 
Saint-Michel, Saint-Remi,  Saint-Martin,  Saint- 
André,  à  Noël  quatre  jours,  l'octave  du  Sei- 
gneur, c'est-à-dire  la  Circoncision,  l'Epi- 
phanie, la  Purification  ,  les  fêles  des  saints 
dont  on  a  des  reliques  dans  la  paroisse, 
aussi  bien  que  la  dédicace  de  l'église.  » 

11  est  remarquable  de  ne  trouver  en- 
core dans  celte  liste  que  deux  fêtes  de  la 
Vierge,  que  deux  d'apôtres,  et  d'y  voir  celle 
de  saint  Remî  marquée  entre  la  Saint-Michel 
et  la  Saint-Martin.  Ce  qui  prouve  que  dès 
lors  la  translation  de  ce  saint  évéque  au 
mois  d'octobre  était  plus  célèbre  que  le  jour 
de  sa  mort  qui  est  en  janvier. 

37*.  «  Défense  de  tenir  des  marchés  el  des 
plaids  les  jours  de  dimanche,  ou  d'y  condam- 
ner quelqu'un  à  la  mort  ou  à  quelque 
peine.  » 

38*.  «  Dieu  ayant  ordonné  le  payement  de 
la  dlme,  on  ne  négligera  pas  de  la  lui  payer. v 

39*.  «  Que  personne  n  ait  l'audace  d'arra- 
cher de  l'église  un  criminel  qoi  s'y  réfugie, 
ni  de  le  condamner  à  la  mort  ou  à  quelque 
autre  peine.  Il  réparera  néanmoins  le  mal 
qu'il  aura  fait.  » 

40".  «  Défense  de  tenir  les  plaids  à  l'église 
ni  dans  les  maisons  qui  y  sont  jointes,  ni 
dans  les  parvis.  » 

41*.  «  Défense  de  donner  des  biens  des 
anciennes  églises  aux  oratoires  nouvelle- 
ment construits.  » 

42*.  «  Tous  ceux  qui  ont  des  bénéfices  ec- 
clésiastiques doivent  contribuer  aux  répa- 
rations de  l'église,  et  lui  payer  la  dluic  cl  les 
autres  redevances.  » 

43*.  <  Cn  prêtre  ne  peut  chanter  seul  la 
messe  ;  car  comment  pourrait-il  dire  ,  le 
Seigneur  est  avec  vous  ;  élevez  vas  cœurs  en 
haut,  et  d'autres  choses  semblables,  s'il  n'y  a 
personne  que  lui  à  la  messe  ?  » 

44e.  «  On  avertira  souvent  le  peuple  de 
faire  l'offrande  et  de  recevoir  la  paix,  parce 
que  l'offrande  est  un  remède  pour  les  âmes, 
cl  la  paix  que  l'on  reçoil marque  l'unanimité 
et  la  concorde.  » 

43  .  «  Les  prélres  arerliront  les  fidèles 
d'apprendre  le  symbole  el  l'oraison  domini- 
cale :  ils  imposeront  des  jeûnes  ou  d'autres 
pénitences  à  ceux  qui  les  négligeront  ;  à  cet 
effet,  les  parents  enverront  leurs  enfants  aux 
écoles,  soit  des  monastères,  soit  des  prêtres, 
pour  apprendre  leur  croyance  et  l'enseigner 
aux  autres  dan.»  la  maison  :  ceux  qui  ne 
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pourront  l'apprendre  autrement,  t'appren- 
dront en  langue  vulgaire.  » 

46*.  «  Pour  détruire  le  vice  d'ivrognerie, 
qui  est  la  sourco  de  tous  les  autres,  on  ex- 
communiera les  ivrognes.  » 

47*.  «  Ordre  aux  parrains  d'instruire  leurs 
tilleuls  des  vérités  de  la  religion  catholique.» 

i8*.  «  Défeose  de  chanter  des  chansons 
déshonnétes,  surtout  dans  les  églises.  » 

49* .  «  Défense  aux  clercs  d'avoir  chez  eux 
d'autres  femmes  que  celles  qui  sont  permises 
dans  les  canons.  » 

50*.  «  Les  évéques,  les  abbés  et  les  autres 
ecclésiastiques  ,  choisiront  pour  vidâmes  , 
prévôts,  avoués  ou  défenseurs,  des  hommes 
vertueux, fidèles,  justes,  doux, désintéressés, 
non  sujets  au  mensonge  et  au  parjure,  et  ils 
les  destitueront  au  cas  qu'ils  s'acquittent 
mal  de  leurs  fonctions.  » 

51*.  «  Défense  de  transférer  les  corps  des 
saints  d'un  lieu  à  un  autre,  sans  l'avis  du> 
prince  et  des  évéques,  et  sans  la  permission 
du  concile.  » 

52*.  «  Défense  d'enterrer  les  morts  dans 
les  églises ,  si  ce  n'est  un  évéque,  un  abbé, 
un  prêtre  ou  les  laïques  fidèles.  » 

53*.  «  Ordre  aux  évéques  de  rechercher 
avec  soin  les  incestueux,  et  de  les  chasser  de 
l'église  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  *enus  à 
résipiscence.  » 

54*.  «  Défense  de  se  marier  au  quatrième 
degré  de  parenté  :  on  séparera  ceux  qui 
l'auront  fait  après  ce  décret.  » 

55*.  «  Personne  ne  lèvera  des  fonts  du 
baptême  son  fils  ou  sa  fille,  cl  ne  pourra 
épouser  sa  filleule  ni  sa  commère,  non  plus 
que  celle  dont  il  aurait  présenté  le  fils  ou  la 
fille  à  la  confirmation.  » 

56*.  «  Celui  qui  aura  commis  te  péché  de 
la  chair  avec  sa  Glleule,  ou  qui  aura  épousé 
les  deux  sœurs,  ne  pourra  a  l'avenir  se  ma- 
rier :  la  même  peine  est  ordonnée  contre  une 
femme  qui  aura  épousé  les  deux  frères  ou  qui 
aura  épousé  le  pére  et  le  fils.»  An.  des  Cûnc. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  829.  Dans 
l'assemblée  tenue  à  Aix-la-Chapelle  sur  la 
fin  de  828,  l'empereur  Louis  le  Débonnaire 
avait  ordonné  qu'il  se  tiendrait  quatre  con- 
ciles l'année  suivante,  l'un  à  Mavence,  et  lés 
trois  autres  à  Paris,  à  Lyon  et  a  Toulouse. 
Ces  qoatre  conciles  se  tinrent  en  effet  dans 
l'année  indiquée  ;  mais  nous  n'avons  les  actes 
que  de  celui  de  Paris  :  nous  savons  seule- 
ment qu'Otgaire ,  archevêque  de  Muycnce, 
assisté  de  vingt-trois  autres  évéques,  présida 
à  celui-ci  ;  et  que  Gothescalc  ,  moine  de 
Fulde,  y  comparut  avec  Raban,  sou  abbé, 
pour  demander  d'être  renvoyé  libre  des  en- 
gagements de  la  vie  monastique ,  attendu 
qu  il  avait  été  offert  à  la  religion  par  ses  pa- 
rents dans  son  enfance,  sans  le  savoir  ni  le 
vouloir.  Les  prélats,  après  avoir  entendu  les 
moyens  d'opposition  de  Raban ,  déclarèrent 
les  engagements  de  Gothescalc  indissolubles, 
et  lui  permirent  seulement  de  passer  du  mo- 
nastère de  Fulde  à  celui  d'Orbais  ou  Rebais, 
au  diocèse  de  Soissons.  Harts.  Concil.  Germ. 
tom.  Il  ;  L'Art  de  vérifier  let  dates,  pa<i.  192. 

MAYENCE  (Concile  de) ,  l'an  8V7  Vers  le 
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commencement  d'octobre  de  l'an  847  ,  Rha-  ' 
ban,  archevêque  de  Mayence,  assembla  un 
concile  par  l'ordre  de  Louis ,  roi  de  Bavière 
pour  travailler  à  la  réformation  de  la  disci- 
pline de  l'Egl  ise,  et  trouver  quelques  moyens 
d'empêcher  l'usurpation  des  biens  ecclésias- 
tiques. Il  s'y  trouva  doute  évéques  s ufFra gants 
de  M  lyence,  des  chorévéques,  des  abbés,  des 
prêtres  et  d'autres  clercs.  Pour  attirer  la 
grâce  de  Dieu  sur  eux-mêmes,  ils  jeûnèrent 
trois  jours,  faisant  des  processions;  et.  après 
être  convenus  qu'en  chaque  diocèse  on  di- 
rait pour  le  roi,  la  reine  et  leurs  enfants, 
trois  mille  cinq  cents  messes  et  dix-sept 
cents  psautiers,  ils  s'assemblèrent  dans  le 
monastère  de  Saint-Alban,  lieu  ordinaire  des 
conciles.  La  diversité  des  matières  qu'ils 
avaient  à  traiter  les  engagea  à  se  diviser  en 
deux  bandes  ;  l'une  des  évéques,  appliqués 
avec  leurs  secrétaires  à  lire  l'Ecriture  sainte, 
les  canons  et  les  écrits  des  Pères  ;  l'autre  des 
abbés,  avec  des  moines  choisis,  qui  lisaient 
la  règle  de  saint  Benoit,  et  examinaient  do 
quelle  manière  on  pourrait  en  rétablir  l'ob- 
servance. Ces  conférences  produisirent  les 
trente  et  un  canons  suivants. 

1.  «  La  foi  est  le  fondement  de  tous  les 
biens.  Mais  ,  Quoiqu'on  ne  puisse  plaire  À 
Dieu  sans  la  foi,  comme  dit  saint  Paul,  la  fut 
a  besoin  des  œuvres,  sans  lesquelles  elle  est 
morte.  C'est  surtout  aux  évéques  de  travail- 
ler à  conserver  la  pureté  de  la  foi.  » 

2.  *  Les  évéques  doivent  lire  et  entendre 
les  canons  qui  sont  reçus,  et  prêcher  souvent 
au  peuple  les  vérités. propres  à  maintenir  la 
pureté  de  la  foi  et  des  mœurs.  Ainsi,  chaque 
évéque  doit  avoir  des  homélies  sur  le  Para- 
dis, sur  l'Enfer,  sur  la  résurrection  future, 
et  sur  les  œuvres  par  lesquelles  oo  peut  se 
rendre  digne  et  indigne  de  la  vie  étemelle  : 
il  doit  les  traduire  en  langue  romaine  rusti- 
que, ou  en  ludesque,  afin  qu'elles  soient 
entendues  de  tous  leurs  auditeurs.  »  Comme 
plusieurs  évéques  et  plusieurs  prêtres  de  ce 
siècle  n'étaient  pas  assez  habiles  pour  com- 
poser des  sermons,  on  voulait  que  du  moi  us 
ils  eussent  des  homélies  des  saints  Pères, 
traduit»  s  en  langue  vulgaire,  pour  les  lire  au 
peuple  et  lui  donner  par-là  l'instruction  né- 
cessaire. 

3.  «  On  doit  administrer ,  dans  toutes  les 
paroisses,  le  bapléme  selon  l'ordre  romain, 
c'est-à-dire,  faire  les  scrutins  prescrits  avant 
le  baptême;  ne  baptiser  sans  nécessité  qu'à 
Pâques  et  à  la  Pentecôte  ;  faire  faire  les  re- 
nonciations au  démon,  à  ses  œuvres  et  à  ses 
pompes.  »  Les  pompes  du  démon,  dit  le  con- 
cile, sont  le  faste,  la  superbe,  la  vaine  gloire; 
.et  ses  œuvres  sont  l'adultère,  la  fornication, 

'  l'ivrognerie,  etc. 

4.  «  Il  est  bien  néccssaiVe  que  la  paix  rè- 
gne parmi  le  peuple  chrétien  ;  puisque  nous 
n'avons  tous  qu'un  Père  qui  est  dans  le  ciel, 
et  qu'une  mère  qui  est  l'Eglise.  On  recom- 
mande en  particulier  aux  évéques  et  aux 
comtes,  c'est-à-dire  aux  juges,  de  ^'accorder 
entre  eux  et  de  se  soutenir  réciproquement 
dans  l'exercice  de  leurs  charges ,  eu  ce  qui 
concerne  le  service  de  Dieu.  » 
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5.  On  excommunie  ceux  qui  formeraient 
ries  conjurations  contre  le  roi,  contre  les 
ministres  d'Etat  ,  et  contre  les  puissances 
ecclésiastiques.  . 

6.  «  Puisque  le  roi  a  été  établi  de  Dieu  le 
défenseur  cl  le  gardien  des  biens  de  l'Eglise, 
il  doit  les  défendre,  comme  il  défend  son  pro- 
pre domaine.» 

7.  «  Les  évéques  auront  le  pouvoir  de 

Îjouvcrncr  et  de  dispenser  ces  biens ,  selon 
es  canons  ;  et  lorsqu'ils  auront  besoin,  pour 
les  fondions  de  leur  ministère,  de  celui  des 
laïques ,  ceux-ci  leur  obéiront,  p 

8.  «  Les  clercs  qui  lors  de  leur  ordination 
ne  possédaient  rien ,  et  qui  pendant  leur 
épiscopat ,  on  depuis  qu'ils  sont  dans  le 
clergé  ,  ont  acheté  des  (erres  ou  d'autres 
fonds  en  leur  nom,  les  laisseront  à  l'Eglise  ; 
mais  ils  pourront  disposer  des  biens  qui  leur 
auront  été  donnés  ou  qu'ils  auront  eus  par 
succession  de  leurs  parents.  » 

9.  On  renouvelle  le  canon  du  concile 
d'Afrique  touchant  l'affranchissement  des 
esclaves. 

10.  «  La  dlmc  ayant  été  ordonnée  de  Dieu, 
se  payera  exactement  ;  l'évéque  en  fera  , 
comme  des  oblalions  des  fidèles  et  des  reve- 
nus de  l'église,  quatre  paris  :  une  pour  lui, 
une  pour  les  clercs,  la  troisième  pour  les 
pauvres  ,  la  quatrième  pour  la  fabrique  de 
l'église.  » 

11.  «  On  ne  dépouillera  pas  les  anciennes 
églises  de  leurs  terres  et  de  leurs  dîmes  , 
pour  les  donner  à  de  nouveaux  oratoires  , 
sans  le  consentement  de  l'évéque  et  de  son 
concile.  » 

12.  «  Défense,  sous  peine  de  déposition, 
à  un  prêtre  d'acheter  une  église,  ou  de  don- 
ner de  l'argent  pour  en  chasser  le  prêtre  qui 
la  possède  légitimement,  et  se  l'approprier; 
et  aux  clercs  cl  aux  laïques,  de  donner  une 
église  a  un  prêtre  sans  la  permission  et 
l'agrément  de  l'évéque.  » 

13.  «  Chaque  évèquc  aura  grand  soin  que 
les  chanoines  et  les  moines  vivent  régulière- 
ment ;  qu'ils  nient  horreur  des  péchés  de  la 
chair,  et  ne  se  mêlent  pas  des  ail  lires  sécu- 
lières ;  qu'ils  ne  se  trouvent  point  aux  au- 
diences du  barreau,  si  ce  n'est  pour  y  défen- 
dre la  veuve  et  l'orphelin  ;  qu'ils  n'aiment 
pas  les  jeux  de  hasard,  les  parures  peu  con- 
venables à  leur  état,  la  bonne  chère,  le  vin, 
la  chasse  avec  des  chiens  ou  des  oiseaux  :  etc. 
Nous  leur  interdisons  toutes  ces  choses.  Ils 
doivent  avoir  des  pauvres  à  leur  table ,  et  y 
faire  une  lecture  sainte.  » 

ib.  «  Les  moines  n'auront  rien  en  propre; 
et  ils  ne  pourront  posséder  d'églises  parois- 
siales, qu'avec  le  consentement  de  l'évéque. 
Ils  rendront  compte  à  l'évéque  des  litres  ou 
des  églises,  dans  lesquelles  II  les  aura  éta- 
blis ;  et  ils  viendront  au  synode  qu'il  indi- 
quera. »  On  voit  ici  que  les  moines  pou- 
vaient être  curés  en  litre,  avec  l'agrément  de 
l'évéque. 

15.  «  Il  est  marqué  dans  les  décrets  du 
pape  Grégoire  :  Si  un  clerc  laisse  crottre  srs 
cheveux, qu'il  soit  anatlicine.  C'est  pourquoi 
wous  ordonnons  qu'on  punisse  ces  clercs 


et  qu'on  les  oblige  de  reprendre  leur  premier 
étal,  qu'ils  paraissaient  avoir  abandonné.  • 

10.  «  Une  abbesse  qui  a  son  monastère 
dans  la  ville  ne  sortira  pas  de  son  cloître 
sans  la  permission  de  l'évéque  ou  de  son  vi- 
caire ,  à  moins  qu'elle  n'ait  un  ordre  de  la 
cour;  et  quand  elle  sortira,  elle  veillera  sur 
la  conduite  des  religieuses  qui  l'accompa- 
gneront. Elle  aura  soin  que  la  règle  s'ob- 
serve dans  son  monastère  ;  que  les  religieu- 
ses y  chantent  toutes  les  heures  de  l'office 
divin,  et  couchent  toutes  dans  le  même  dor- 
toir, excepté  les  malades.  » 

17  et  18.  «  Les  évéques ,  les  abbés ,  les 
comtes  et  leurs  officiers,  ne  pourront  désor- 
mais acheter  les  biens  des  pauvres  ,  si  ce 
n'est  dans  une  assemblée  publique ,  et  en 
présence  de  témoins  ;  afin  que  les  pauvres 
ne  soient  pas  opprimés,  et  qu'on  ne  les  oblige 
pas  de  vendre  malgré  eux  leurs  biens  ;  de 
peur  qu'étant  réduits  à  l'indigence  ,  ils  ne 
s'adonnent  au  brigandage.  » 

19.  «  On  doit  reprendre  les  juges  qui  se 
laissent  corrompre  par  des  préseuls.  » 

20.  «  Les  parricides  demeureront  en  un 
lieu  particulier,  pour  y  faire  une  sévère  pé- 
nitence ;  ils  ne  pourront  plus  porter  les 
armes,  ni  se  remarier.  » 

Il  était  passé  en  usage  de  condamner  les 
parricides  à  vivre  errants  et  chargés  de 
cercles  lie  for,  parmi  le  monde  ;  d'où  il  arri- 
vait qu'ils  se  livraient  à  plusieurs  désordres. 
C'est  cet  usage  que  révoque  le  concile. 

21.  22  et  23.  On  renouvelle  les  canons 
des  conciles  d'Ancyre,  d'Elvire,  d'Agde,  de 
Lérida,  louchant  les  fornicaleurs,  les  homi- 
cides et  autres  pécheurs. 

24-  «  Celui  qui  aura  tué  un  prêtre  fera 
douze  ans  de  pénitence.  S'il  nie  le  fait  et 
qu'il  soit  de  condition  libre,  il  se  purgera 
par  serment ,  en  jurant  avec  douze  per- 
sonnes. S'il  est  esclave ,  il  se  purgera  en 
marchant  sur  douze  socs  de  charrue  rougis 
au  feu.  » 

Ou  sait  qu'il  y  avait  deux  manières  de  se 
justifier  par  le  fer  chaud  ;  la  première  était 
de  porter  dans  ses  mains  nues  un  fer  rougi 
au  feu;  et  la  seconde,  de  marcher  pieds  nus 
sur  des  socs  de  charrue,  aussi  rougis  au  feu. 

25.  «  On  soumet  à  la  même  peine  ceux  qui 
tueraient  des  prêtres,  quoique  dégradés,  qui 
iraient  par  pénitence  en  divers  pèlerina- 
ges. » 

26.  «  Les  prélres  doivent  entendre  la  con- 
fession des  malades  qui  sont  en  danger  de 
mort.  11  faut  ensuite  leur  faire  connaître  la 

fiénitence  qu'ils  auraient  méritée,  mais  ne  la 
cur  pas  imposer  et  se  contenter  de  les  ex- 
horter à  la  taire  ,  s'ils  reviennent  en  santé. 
Après  quoi ,  pour  ne  leur  point  fermer  la 
porte  de  la  miséricorde  ,  il  faut  leur  donner 
l'cxtréme-om-lion  cl  le  viatique  ,  selon  les 
décrets  des  saints  Pères.  » 

27.  4  Ceux  qui  seront  condamnés  à  mort 
pour  leurs  crimes  pourront  recevoir  la  com- 
munion ,  s'ils  sont  vraiment  pénitents  ,  et 
qu'ils  aient  confessé  leurs  péchés  à  Dieu  ; 
ils  ne  seront  privés  ni  de  la  sépulture  ,  ni 
des  prières  de  l'Eglise  après  leur  mort,  ni 
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de  l'obialiou  du  saint  sacrifice.  »  On  no  per- 
mettait pas  toujours  aux  criminels  condam- 
nés à  mort  de  se  confesser  aux  prêtres  : 
c'est  peut-être  la  raison  pour  quoi  ou  ne 
parte  ici  que  de  ceux  qui  s'étaient  confessés 
a  Dieu,  dit  le  père  Longuevnl,  nu  tome  V  de 
sou  Histoire  de  ÏEyIisc  Gallicane,  p;ig.  5'»9. 
Mais,  si  cela  est,  il  faudra  dire  qu'on  accor- 
dait la  communion  aux  criminels  mêmes  qui 
ne  s'étaient  point  confessé»  aux  prêtres  ;  ce 
qui  nous  semble  faire  une  difficulté  que 
l'historien  n'a  point  touchée. 

28.  «  Les  ioeeslucus  incorrigibles  seront 
chassés  de  l'Eglise,  jusqu'à  ce  qu'ils  revien- 
nent à  pénitence  ;  s'ils  persévèrent  dans 
leurs  désordres .  après  les  munitions  des 
prêires,  on  emploiera  la  force  de  ln  puis- 
sance séculière  pour  les  réprimer.  » 

29.  ■  Si  un  homme  qui  a  épousé  une 
veuve,  pèche  avec  sa  belle-fille,  ou  se  marie 
avec  les  deux  sœurs,  ou  avec  la  femme  de 
son  frère,  nvec  sa  cousine,  sa  tante  ou  sa 
bru,  il  doit  être  «énaré  ;  et,  pour  pénitence, 
il  un  pourra  jamais  se  marier.  » 

30.  Ou  défend  de  se  marier,  dans  la  suite, 
au  quatrième  degré  de  parenté. 

31.  «  Il  faut  proportionner  les  pénitences 
aux  péchés  ,  et  ne  pas  en  imposer  de  lé- 
gères pour  des  péchés  griefs.  Il  faut  aussi 
faire  le  discernement  des  pécheurs  qui  doi- 
vent faire  la  pénitence  publique  ou  secrète, 
selon  que  leurs  péchés  ont  été  publics  ou 
cachés.  » 

Les  évéques  envoyèrent  lousces  règlements 
à  Louis  de  Bavière,  en  le  priant  d'employer 
son  autorité  pour  les  faire  observer.  Ils  y  joi- 
gnirent une  lettresy  nodale.où  ilsse  plaignent, 
entre  autres  choses,  du  peu  de  respect  que 
l'on  avait  pour  les  lieux  saints.  An  des  Cône. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  8*8.  Les  An- 
nales de  Fulde  mettent  au  mois  d'octobre 
de  cette  année  un  autre  concile  tenu  à 
Mayence,  à  l'occasion  de  la  doctrine  de  Go- 
thescalc.  qui  fut  condamnée  dans  ce  concile. 
On  y  résolut  de  renvoyer  ce  moine  à  Hinc- 
mar,  archevêque  de  Reims  ,  dans  le  diocèse 
duquel  il  avait  reçu  l'ordre  de  la  prêtrise. 
R  lia  ban  envoya  en  même  temps  une  lettre 
synodale  à  Htncmar.  où  il  expose  c  que  dit 
Golhescalc  que  la  piéde*(inalion  de  Dieu  est 
pour  le  mal  comme  pour  le  bien,  et  qd'il  y 
a  des  hommes  en  ce  monde  qui ,  a  cause  de 
cette  prédestination  qui  les  contraint  d'aller 
a. la  mort,  ne  peuvent  se  corriger  de  leurs 
erreurs  cl  de  leurs  péchés  ,  comme  si  Dieu 
les  avait  faits  incorrigibles  dès  le  commen- 
cement. Jbid. 

MAYENCE  (Concile  dc\  l'an  852.  Rahan 
Mnur,  archevêque  de  Mayence  ,  présida  à  ce 
concile ,  où  l'on  fit  quelques  règlements  de 
discipline.  Le  savant  Mansi  croit  qu'on  y 
présenta  aussi  deux  édilsde  Louis  I"  (1),  roi 
de  Germanie,  dont  l'un  regarde  les  règles 
de  la  dépense  de  l'évé  |iie  dans  la  visite  des 
monastères  de  la  nouvelle  Corbic  et  d'Héri- 
f  ri  ;  et  l'autre  concerne  l'élection  d'un  abbé 
il  d'un  protecteur  temporel  pour  un  autre 

(t)  Ou  plultk  Louis  II  ;  car  c'est  de  Louis  le  Germanique  qu'il  esl 


MAY 


in 


monastère  d'Allemagne.  Mansi ,  Suppl  t.  1, 
col.  923. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  857.  Ce  con- 
cile fut  présidé  par  Charles  ,  fils  de  Pépin  ,roi 
d'Aquitaine,  qui  sefit  moine  bénédictin, et  que 
l'empereur  Louis  le  Germanique  plaça  sur  le 
siège  de  M.iyence.  On  traita  dans  ce  concile 
de  plusieurs  matières  de  droit  ecclésiastique, 
dont  le  détail  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
Labb.  VIII. 

MAYENCE  (Concile  de),  vers  l'an  8C0. 
Charles,  archevêque  de  Mayence,  et  huit 
autres  évéques,  tinrent  ce  concile  au  sujet 
du  mariage  d'Abbon  ,  contracté  avec  une  pa- 
rente au  quatrième  degré.  Ce  mariage  fut 
déclaré  nul,  malgré  les  instances  de  Grimold, 
abbé  séculier  de  Saint-Gai,  qui  produisit, 
pour  l'étayer,  une  bulle  du  saint-siége , 
mais  fausse  et  supposée,  comme  l'attesta  le 
pape  Nicolas  dans  sa  réponse  au  concile. 
Conc.Germ.  t.  IL 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  888.  Arnoul, 
roi  de  Germanie,  convoqua  ce  concile  la 
première  année  de  son  règne.  Les  archevê- 
ques de  Mayence  ,  de  Cologne  et  de  Trêves 
s'y  trouvèrent  nvec  leurs  suffragants.  On  y 
fil  vingt-six  canons,  précédés  d'une  préface, 
où  se  trouve  une  triste  peinture  des  calami- 
tés de  l'Eglise:  les  temples  détruits ,  Iqs  au- 
tels renversés  et  foulés  aux  pieds  ,  les  orne- 
ments sacrés  dissipés  ou  consumés  par  les 
flammes  ;  les  évéques  et  les  autres  ministres 
des  autels  mis  à  mort  par  le  fer  ou  par  le  feu; 
les  moines  et  les  religieuses  dispersés  ,  sans 
secours  et  sans  pasteurs;  les  pauvres  oppri- 
més; les  pillages,  les  rapines,  les  meurtres, 
le  pays  réduit  en  solitude  :  c'est  tout  ce  que 
l'on  voyait  dans  ces  temps  malheureux.  Les 
évéques,  dans  ces  tristes  circonstances,  s'ef- 
forcèrent de  remettre  en  vigueur  les  anciens 
canons. 

1 .  Oh  ordonne  de  faire  dans  toutes  les 
églises  des  prières  continuelles  pour  le  roi 
Arnoul,  pour  la  reine  et  pour  toute  la  famille 
royale. 

2  et  3.  On  représente  au  roi  les  devoirs  de 
la  royauté,  et  on  lui  fait  connaître  qu'il  est 
obligé  de  rendre  la  justice  aux  grands  et  aux 
petits. 

k.  On  déclare  que  ceux  qui  fonderont  des 
églises  laisseront  à  l'évéque  la  disposition 
du  bien  dont  ils  les  doteront,  suivant  1e ca- 
non 29  du  troisième  concile  de  Tolède. 

5.  On  ordonne  de  déposer  un  prêtre  qui  a 
obtenu  une  église  par  simonie  ,  et  l'on  dé- 
fend de  mettre  des  prêtres  dans  les  églises 
sans  la  permission  de  l'évêque. 

6.  «  Ou  punira ,  comme  homicides  des 

Înuvres.  ceux  qui  retiendront  les  biens  des 
gliscs  ,  des  monastères  ou  des  hôpitaux.  » 

7.  «  On  chassera  de  l'église  ceux  qui  font 
quelque  injure  aux  clercs  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  fait  une  satisfaction  proportionnée.  » 

8.  On  déclare  excommuniés  des  scélérats 
qui,  s'étant  saisis  d'un  prêtre  vénérable,  lui 
avaient  coupé  le  nei,  ra3é  les  cheveux  et 
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donné  tant  de  coups  qu'il  était  resté  a  demi* 
mort  sur  la  place. 

9.  a  On  ne  célébrera  point  la  messe  en 
tout  lieu ,  mais  seulement  dans  ceux  qui  sont 
consacrés  par  l'évéque ,  et  dans  les  autres 
où  il  le  permettra.  Quant  aux  endroits  où 
les  églises  ont  été  brûléei  par  les  Normands, 
on  pourra  célébrer  dans  des  chapelles,  jus- 
qu'à ce  que  ces  églises  soient  rétablies.  Pour 
ce  qui  est  des  voyages,  si  l'on  ne  trouve 
point  d'église ,  on  pourra  célébrer  dans  un 
champ  ou  sous  une  lente,  pourvu  que  l'on 
ail  une  lable  d'autel  consacrée  et  les  autres 
choses  nécessaires  pour  la  célébration.  > 

10.  «  Les  clercs  n'auront  absolument  au- 
cune Tomme  logée  chex  eux,  pas  même  leurs 
propres  sœurs.  » 

Les  anciens  canons  avaient  permis  aux 
clercs  de  loger  chez  eux  leurs  plus  proches 
parentes  :  on  leur  défend  ici  d'en  loger  au- 
cune ,  a  cause  des  scandales  qui  eu  avaient 
résulté. 

11.  On  décerne  l'excommunication,  la  pri- 
son ou  l'exil  contre  ceux  qui  s'emparent  des 
biens  de  l'Hglise. 

12.  «  Un  évéque  ne  sera  condamné  que 
sur  la  déposition  de  soixante-douze  témoins 
sans  reproche  ;  un  prêtre ,  sur  la  déposition 
de  quarante-deux  ;  un  diacre,  sur  la  déposi- 
tion do  vingt-six;  et  ainsi  des  ministres  infé- 
rieurs ,  à  proportion.  » 

18.  «  On  ne  privera  pas  les  anciennes 
églises  de  leurs  dîmes  ou  de  leurs  autres 
revenus,  pour  en  fonder  de  nouveaux  ora- 
toires. » 

Il  et  15.  «  Les  évéques  n'entreprendront 
rien  sur  les  paroisses  d'un  autre  diocèse  , 
sans  le  consentement  de  l'ordinaire.  » 

16.  La  pénitence  de  celui  qui  aura  lué  un 
prélre  est  prescrite  en  celte  manière  :  «  Il 
ne  mangera  point  de  chair  et  ne  Jboira  point 
de  vin  loulc  sa  vie.  Il  jeûnera  lous  les  jours 
jusqu'au  soir,  excepté  les  dimanches  et  les 
fêtes.  11  ne  portera  point  les  armes ,  et  fera 
tous  ses  voyages  à  pied.  L'entrée  de  l'église 
lui  sera  interdite  pendant  cinq  ans  ;  el,  du- 
rant la  messe  et  les  autre*  offices,  il  demeu- 
rera à  la  porte ,  priant  Dieu  de  l'absoudre 
d'un  si  grand  crime.  Les  sept  années  suivan- 
tes, il  entrera  dans  l'église,  sans  y  recevoir 
la  communion  ,  et  prendra  place  parmi  les 
auditeurs.  Après  douze  ans  de  pénitence,  on 
lui  accordera  la  communion  ;  el  alors  il  ne 
fera  plus  sa  pénitence  que  trois  fois  la  se- 
maine. » 

17.  Ordre,  sous  peine  d'excommunication, 
de  payer  ladlme. 

18.  On  soumet  à  l'an  a  thème  un  nommé 
AUmannus  qui ,  après  avoir  élé  séparé,  par 
autorité  de  l'Eglise ,  de  sa  commère  spiri- 
tuelle, qu'il  avait  épousée  contre  les  règles, 
l'avait  reprise  pour  sa  femme. 

19.  On  renouvelle  les  anciens  canons  con- 
tre les  prêtres  impudiques. 

20.  On  condamne  ceux  qui ,  par  leur 
adresse,  se  font  donner  des  biens  de  l'Kgliso 
à  litre  de  précaire. 

21.  a  Défense  de  tenir  des  assemblées  sé- 
culières dans  le»  églises  ou  dan»  les  parvis» 


qui  sont  aussi  du  nombre  des  lieux  saints.» 

22.  On  blâme  ceux  qui  fraudent  une  par 
lie  de  la  dlme,  ou  qui  empêchent  leurs  aervi 
leurs  de  la  payer. 

23.  On  déclare  que  toutes  les  causes  ec- 
clésiastiques doivent  être  Jugées  par  l'évé 
que,  ou  selon  la  déposition  des  témoins ,  oi 
par  le  serment  de  l'accusé;  et  qu'on  ne  re- 
cevra point  de  témoins,  qu'ils  ne  soient  âgés 
de  quaiorze  ans  ,  selon  qu'il  est  ordonné  par 
les  conciles  d'Afrique. 

24.  On  recommande  la  paix  entre  les  évé- 
ques et  les  commissaires  du  roi  ,  et  on  les 
exhorte  à  s'aider  mutuellement  les  uns  les 
autres. 

25.  On  ordonne  à  ceux  qui  ont  des  mo- 
nastères en  bénéfices,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient, d'y  mettre  des  supérieurs  qui 
puissent  faire  leur  devoir  el  gouverner 
comme  il  faut  ceux  qui  sont  soumis  à  leur 
conduite.  On  ordonne  aussi  qu'ils  soient 
fidèles  à  se  rendre  au  synode  quand  l'évéque 
les  y  appellera. 

2o.  On  défend  de  voiler  sitôt  les  veuves, 
cl  l'on  veut  qu'on  leur  laisse  la  pleine  liberté 
de  se  remarier  ou  d'embrasser  le  célibat. 
On  renouvelle  aussi  le  canon  du  concile 
d'Klvire  à  l'égard  des  vierges  consacrées  à 
Dieu,  qui  violent  leur  virginité.  An.dttVonc. 

MAYKNCK  (  Conciles  de  ) ,  l'an  969  ou 
environ.  Il  y  eut  vers  ce  temps  deux  conciles, 
ou  du  moins  deux  assemblées  épiscopales 
qui  paraissent  avoir  eu  lieu  à  Mayence  , 
puisque  l'archevêque  de  Mayence  ,  Hallon  , 
souscrivit  le  premier  dans  les  actes  qui  nous 
en  restent.  L'objet  de  ces  deux  assemblées, 
tenues  â  dix-huit  mois  d'intervalle  l'une  de 
l'autre, fut  la  reconnaissance  de  l'érection  du 
siégo  do  Magdebourgen  archevêché,  confor- 
mément aux  ordres  du  pape  Jean  VIII  et  de 
l'empereur  Olhon  1,  et  le  consentement  que 
donna  l'archevêque  de  Mayence  à  ce  que  les 
deux  sièges  d'Havelberg  et  de  Brandebourg 
fussent  étés  de  sa  province  pour  être  donnés 
comme  suffraganlg  à  la  nouvelle.  Voy. 
Magdkboorg,  à  l'an  970.  Leuckfeld  in  Anti- 
quit.  Halverstad.;  Brouter  in  Annal.  Trevir. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1011.  Le 
saint  roi  Henri  II ,  cl  Thierri  de  Luxem- 
bourg, évéque  de  Metz  el  frère  de  l'impéra- 
trice sainte  Cunégonde  ,  assistèrent  à  ce 
concile  avec  le  duc  Henri,  autre  frère  de  la 
même  impératrice.  Les  deux  frères  de  la 
princesse  ne  furent  pas  contents  de  ce  qui  se 
passa  dans  le  concile,  qui  les  condamna 
comme  rebelles ,  pour  avoir  refusé  d'ac- 
quiescer à  la  fondation  de  l'église  de  Bam- 
berg  faite  par  l'empereur,  des  biens  que 
l'impératrice  leur  soeur  lui  avait  apportés  en 
dot;  el  ils  s'en  retournèrent  en  colère,  après 
avoir  néanmoins  fait  la  paix  pour  un  temps. 
C'est  tout  ce  que  l'annaliste  saxon  nous 
apprend  de  ce  concile.  Jtiansi,  tom.  1,  col. 
1225.  Calmet ,  Hitl-  Lotharing,  t.  I. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1023.  Aribon 
de  Mayence  tint  ce  concile  ntlional  aux 
fêles  de  la  Pentecôte,  ely  corrigea  plusieurs 
désordres.  Il  tâcha  aussi,  mais  inutilemeiil, 
de  séparer  Olhon    comte  de  Hamerstvin, 
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d'avec  Irmcngarde ,  avec  laquelle  il  n'était 
pas  légitimement  uni.  Mansi  prétend  que  ce 
concile  fui  tenu  l'an  1021),  ri  que  l'arche- 
vêque qui  y  présida  était  Erkambauld,  pré- 
décesseur d'Aribon.  Mansi,  t.l,  col.  12M. 

MAYENCE  (Concile  de),  ou  tenu  près  de 
Mayence,  en  un  l[eu  nommé  en  latin  Geitz- 
letenste,  l'an  1028. 

MAYKNCB  [Concile  de) ,  l'an  1029.  Voy. 

POELDR. 

MAYKNCE  (Concile  de),  l'an  1035.  Voy. 
Tkibur. 

MAYKNCE  (Concile  de)  ,  l'an  10V9.  Le 
pape  sainl  Léon  IX,  arrivé  à  Mayence, 
assembla  ce  concile  qu'il  avait  indiqué  dans 
celui  de  Reims. 

Adam  de  Brème  donne  à  ce  concile  de 
Mayence  le  nom  de  concile  général ,  parce 
qu'il  fut  rassemblé  de  toute  l'Allemagne. 
Il  y  vint  près  de  quarante  tant  archevêques  - 
qu'évéques.  L'empereur  Henri  l'honora  de 
•a  présence,  accompagné  des  grands  sei- 
gneurs de  l'empire.  Ce  prince  s'y  réconcilia, 
par  la  médiation  du  pape  ,  avec  Godefroi , 
duc  de  Lorraine.  La  simonie  et  l'incontinence 
des  clercs  furent  condamnées,  et  l'on  y  fit 
quelques  au  ire*  règlements  pour  l'utilité  de 
l'Eglise,  qu'on  ne  lit  ni  dans  les  écrivains  du 
temps  ni  dans  les  collections  des  conciles. 

Les  abbés  de  Pulde  seront  toujours  préva- 
lus de  quelques  paroles  des  actes  de  ce 
concile  pour  prétendre  avoir  une  juridiction 
uasi-épiscopate  sur  le  clergé  et  le  peuple 
épendanls  de  leur  monastère  ;  mais  le  pape 
Benoit  XIV  a  démontré  par  de  savantes 
recherches  que  leurs  prétentions  étaient 
sans  fondement.  Biillar.  t.  I  et  IL 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1051.  Il  s'y 
trouva  quarante-deux  évéques,  et  le  pape  et 
l'empereur  y  présidèrent,  dit  l'analyste  saxon. 
Sibicou,  évéque  de  Spire,  accusé  d'adultère, 
fut  obligé  de  se  justifier  par  l'épreuve  de 
l'Eucharistie  :  dans  l'épreuve  sa  bouche  fut 
frappée  de  paralysie  et  resta  torse.  Le 
concile  défendit  pour  toujours  les  mariages 
illicites  <l*s  prêtres.  Script,  rer.  Franc.  XI. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1035.  Ge- 
hchard ,  évéque  d'Aichstaedt,  fut  élu  pape 
dans  ce  concile  tenu  au  mois  de  mars,  et 
prit  le  nom  de  Victor  IL  Ce  fut  le  sous- 
diacre  Hildebrand  (  depuis  saint  Gré- 
goire VII  ),  qui  ayant  été  député  vers  l'em- 
pereur Henri  III,  après  la  mort  de  Léon  IX. 
pour  avoir  un  pape,  demanda  l'évéque 
d'Aichsttedt,  au  nom  du  peuple  romain. 

MAYENCK  (Concile  de),  l'an  1069.  Le  bien- 
heureux Pierre  Damien,  cardiual,  évéque 
d'Oslie  et  légat  du  saint-siège,  tint  ce  con- 
cile au  mois  d'octobre.  Il  y  fit  défense,  de  la 
part  du  pape  Alexandre  II ,  au  roi  Henri  IV 
de  répudier  Berlhe  sa  femme,  comme  il  avait 
(ii vie  de  le  faire.  Hard.  tom.  IV. 

MAYENCE  (Conçue  de),  l'an  1701.  Ce  cou - 
ci'e  commença  le  15  août  ei  dura  trois  ou 
quatre  jours,  au  sujet  de  Charles,  évéque  de 
Constance,  accusé  ne  simonie  et  du  sacrilège. 
Cumule  le  clergé  de  Constance  no  voulait 
point  de  lui  pour  évéque,  il  remit,  après  bien 
des  cuutesiutions,  l'anneau  et  le  béton  pas- 


toral  entre  les  mains  du  roi,  en  dis  ml  que, 
selon  les  décrets  du  pape  Célestin.  il  ne  vou- 
lait point  être  étéque.  de  ceux  qui  ne  vou- 
laient point  de  lui.  «.  XXV;  L.  IX;  U.  VI. 

MAYENCE  Concile  de),  l'an  1075.  Ce  con- 
cile fui  tenu  au  mois  d'octobre.  On  y  publia 
le  décret  de  sainl  Grégoire  VU  contre  les 
clercs  coucubiuaires.  Lubb.  X. 

MAYENCE  (Conciliabule  de), l'an  1080.  Les 
partisans  du  roi  de  Germanie  y  condamnè- 
rent le  pape  sainl  Grégoire  VU  avec  tous  ses 
adhérents,  et  confirmèrent  l'élection  de  l'an- 
tipape Guibcrt,  qui  avait  été  faite  le  jeudi 
25  juin,  dans  un  autre  conciliabule  tenu  à 
Brixcn  dans  le  Tyrol.  Guibcrt  élait  évéque 
de  Bavcnne,  quand  il  fut  élu  pape  par  ces 
schismatiques  :  il  prit  le  faux  nom  de  Clé- 
ment III.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

MAYENCE  (Conciliabule  de),  l'an  1085.  Ce 
faux  concile  lut  tenu  le  29  d'avril  par  les 
schismatiques,  en  présence  de  l'empereur 
Henri  et  des  légats  de  l'antipape  Guibert.  Ou 
reconnut  cet  intrus  pour  le  vrai  pape,  et  l'on 
y  confirma  la  déposition  de  Grégoire ,  en 
l'excommuniant  lui  et  tous  ses  adhérent*. 
L.  X  ;  //.  VI  ;  Hartxeim,  II. 

MAYENCE  (Conciliabule  de),  l'an  1086. 
sous  la  présidence  des  légats  de  l'antipape 
Guibert.  On  y  confirma  plusieurs  décrets 
touchant  l'état  de  l'Eglise.  L'empereur  Henri 
y  établit  Wratislas  roi  de  Bohême  et  de  Polo- 
gne ,  et  ordonna  à  Egilberl ,  archevêque  de 
Trêves,  de  le  sacrer  et  de  le  couronner  roi 
dans  la  ville  do  Prague.  Mansi,  t.  II,  col.  69. 

MAYENCE  (Assemblée  ecclésiastique  de), 
l'an  1090,  composée  de  l'archevêque  qui  la 
présida,  d'abbés  de  monastères,  et  de  digni- 
taires du  clergé  de  Mayence,  avec  plusieurs 
laïques,  pour  confirmer  la  fondation  du  mo- 
nastère de  Kambetg.  Conc.  Germ.,  t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  109V ou  1095. 
Ce  concile  fut  composé  de  tous  les  évéques 
d'Allemagne,  avec  les  princes  de  l'empire. 
On  n'en  sait  pas  l'objet.  L'Art  de  vérifier  les 
dates. 

MAYENCE  (Concile,  ou  plutôt  diôle  de), 
l'an  1105.  Celte  assemblée  fui  lenue  le  jour 
de  Noël,  par  le  roi  Henri  V,  les  légats  du 
pape,  un  «rand  nombre  d évéques  et  cin- 
quante-deux seigneurs  laïques.  On  y  renou- 
vela les  aunlhèmes  prononcés  contre  l'em- 
pereur Henri  IV,  l'antipape  Guibert  el  leurs 
adhérents.  L'empereur  Henri,  renfermé  pri- 
sonnier dans  le  château  de  Benghem,  selon 
l'annalislesaxon,  ou  à  Ingelheim,  selon  d'au- 
tres, envoie  demander  à  la  diète  la  permis* 
sion  de  s'y  rendre.  On  ne  lui  fait  point  de 
réponse,  et  l'on  transfère  la  diète  le  29  dé- 
cembre à  Ingelheim  ,  où  l'empereur  fut 
amené,  et  ne  put  recevoir  l'absolution  des 
légats.  On  le  reconduisit  donc  à  Binghem, 
d'où  on  le  força,  à  envoyer  les  ornements 
royaux  à  son  fils,  qui  en  fut  revêtu  solen- 
nellement à  Mayence  le  jour  de  l'Epipha- 
nie 1106,  à  compter  le  commencement  de 
l'année  du  jour  de  Noël,  par  Rolhard,  arche- 
vêque de  Mayence. 

MAYENCE  (Synode  de),  l'an  1122,  auquel 
prirent  pari,  outre  l'archevêque  de  Mayence 


3 


Digitized  by  Google 


1239  DICTIONNAIRE 

celui  do  Trêves,  l'évéque  de  Bambcrg  et  ud 
grand  nombre  de  notables  tant  ecclésiasti- 
ques que  laïques.  L'archevêquo  de  Mayence 
y  confirma  ,la  cession  de  l'église  paroissiale 
de  Genslicirn,  faile  par  l'abbé  Burchard,  qui 
en  avait  le  gouvernement,  en  faveur  d'un 
moine  de  sou  abbaye.  Conc.  Germ..  t.  H. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1124.  Il  est 
fait  mention  de  ce  concile  dans  le  code  épis- 
tolairo  d'Udalric  de  Bamberg.  Conc.  Germ.  X. 

MAYENCE  (Conciles  de),  l'an  1127 et  11 28. 
On  examina  dans  ces  deux  conciles  l'accusa- 
tion de  simonie  intentée  contre  Ottoo,  évê- 

2 ne  d'Halbcrsladt,  que  l'on  déposa.  Conc. 
erm.  III. 

MAYENCE  (Synode  de),  l'an  1130.  Adel- 
bert,  archevêque  de  Mayence,  y  excommu- 
nia Gcbehard.  qui,  ayant  été  déposé  du  siège 
épiscopal  de  Witzbourg  pour  ses  désordres, 
et  en  particulier  pour  le  crime  de  simonie, 
avait  usurpé  de  nouveau  ce  siège.  L'arche- 
vêque justifia  sa  conduite,  au  nom  du  synode 
entier,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  pape 
Innocent  11,  trop  prévenu  en  faveur  de  Ge- 
behard.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1131.  Bru- 
non,  évéque  de  Strasbourg,  accusé  d'être 
intrus  dans  rc  siège,  remit  sa  dignité  entre 
les  mains  de  Matthieu,  légal  du  pape.  Lnbb.  X. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1143.  Cecon- 
cil»' ,  présidé  par  Henri ,  archevêque  de 
Mayence,  accorda  à  l'amiable  les  moines  de 
Saint-Pierre  d'Erfurt  et  ceux  de  Disenberg 
qui  se  disputaient  quelques  terres.  Mansi, 
t.  H,  col.  443. 

MAYENCE  (Concile  provincial  de),  l'an 
1149.  V oy.  Erpurth,  même  année. 

MAYENCE  (Synode  de),  l'an  1150.  L'ar- 
chevêque Henri  y  conGrma  la  donation  de  la 
prévôté  de  Neubourg,  faite  par  Gunther, 
évéque  de  Spire,  au  monastère  de  Limbourg. 

MAYliNCE  (Concite  provincial  de),  l'an 
1153  ou  H5'>.  L'archevêque  Arnould,  as«islé 
d'évéques,  d'abbés  et  de  prévôts  dépendants 
de  sa  juridiction,  prononça  dans  ce  concile  la 
peine  de  déposition  contre  plusieurs  clercs 
convaincus  d'être  entrés  dans  leurs  bénéfices 
par  des  voies  simoniaques,  et  mit  à  leurs 
places  d'autres  prêtres  que  leur  piété  et  leur 
science  toutes  seules  rendaient  recomman- 
dâmes. Conc.  Grrm.,  t.  X. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1159.  Arnold, 
archevêque  de  Mayence,  tint  ce  roncile  après 
le  1"  octobre.  Il  fut  interrompu  par  la  ré- 
volte des  citoyens,  qui  tuèrent  leur  arche- 
vêque dans  le  monastère  de  Saint-Jacques, 
le  24  juin  de  l'année  suivante.  Conc.  Germ., 
t.  III. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1171.  On  y 
excommunia  un  certain  moine,  nommé  Ar- 
nold, qui  ayant  passé  d'un  monastère  dans 
un  autre,  prétendait  disposer,  comme  de  sa 
propriété,  d'un  bien  qu'il  avait  donné  à  son 
entrée  en  religion.  Conc.  Germ.,  1. 111. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1177,  sous 
Christian  de  Bûche.  Albert,  fils  du  roi  de  Bo- 
hême, y  résigna  l'archevêché  de  Saltzbourg 
en  faveur  de  Conrad  qui  lui  succéda,  et  tint 
ce  siège  pendant  sept  aus.  Conc.  Germ.,  t.  X. 
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MAYENCE  (Assemblée  mixte  tenue  à), 
l'an  1188.  C'est  Mansi  qui  nous  a  révélé 
l'existence  de  cette  assemblée,  où  l'empereur 
Frédéric  prit  la  croix  de  la  main  de  Henri, 
évéque  d'Albano  et  légat  du  saiut-siége, 
comme  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  l'a- 
vaient reçue  à  l'assemblée  de  Gisors,  de  In 
main  du  même  prélat.  Mansi,  t.  Il,  col.  739. 

MAYENCE  (Synode  de),  l'an  11  U.  Con- 
rad, archevêque  de  Mayence,  tint  ce  synode, 
dans  lequel  il  confirma  la  fondation  de  la 
prévôté  de  ConradsdorfT,  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, faile  par  Hartmann  de  Budingen. 
Conc.  Germ.,  t.  III. 

MAYENCE  (Synode  de),  l'an  1196.  Conrad, 
archevêque  de  Mayence,  y  autorisa  ses  dio- 
césains a  faire  donation  de  leurs  terres  de 
franc-alleu  au  monastère  d'Owelsbourg  de 
l'ordre  de  Cltcaux.  Conc.  Germ.,  t.  III. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1225.  Le  pape 
Honorius  III  envoya,  l'an  1224,  légat  en  Al- 
lemagne le  cardinal  Conrad,  évéque  de  Porta, 
qui  avait  été  autrefois  moine  et  abbé  de 
Clleaux ,  pour  travailler  à  la  réforme  des 
mœurs.  Ce  légat  tint  un  concile  h  Mayence 
le  9  décembre  de  l'an  1225,  où  il  fit  des  con- 
stitutions générales  pour  toute  l'Allemagne  ; 
d'où  vient  qu'on  l'a  appelé  concile  d'Allema- 
gne, Concilium  Germant cum,  ou  Concilium 
in  Allemannia,  sans  marquer  le  lieu  où  il  a 
été  tenu.  On  sait  néanmoins,  par  la  vie  de 
saint  Engelberl,  archevêque  de  Cologne  et 
martyr,  que  co  concile  a  été  tenu  à  Mayence , 
puisqu'on  y  lit  expressément  qne  le  corps  de 
ce  saint  martyr  récemment  mis  à  mort  fui 
porté  à  Mayence,  ubi  dominus  Conradu*, 
Porluensis  epitcupue  et  legatus,  in  adventu 
Domini  concilium  celebravit.  Lib.  Il,  cap.  13, 
apud  Surium,  lom.  M.  Pourquoi  donc  plu- 
sieurs auteurs  croient-ils  que  ce  concile  a  été 
tenu  à  Cologne?  Pourquoi  l'édition  royale 
des  conciles  le  nomme-t-elle  Concile  de  Co- 
logne?  C'est  peut-être  parce  qu'il  lient  le 

f>remier  rang  dans  le  Becueil  des  statuts  de 
'Eglise  de  Cologne.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
concile  filles  quatorze  constitutions  qui  sui- 
vent. 

Les  trois  premières  condamnent  aux  pei- 
nes canoniques  les  clercs  qui  ont  des  concu- 
bines. 

La  fc*  défend  aux  juges  ecclésiastiques  de 
lancer  aucune  sentence  d'excommunication, 
qu'elle  ne  soit  précédée  de  monilions  cano- 
niques. 

La  5*  déclare  nuls  les  legs  des  biens  d'é- 
glise faits  par  des  clercs  à  leurs  enfants  natu- 
rels ou  à  leurs  concubines. 

La  6**  ordonne  que  les  clercs,  qui, étant  ex- 
communiés ou  suspens  par  leurs  prélats, 
continuent  à  faire  leurs  fonctions,  seront  dé- 
posés de  leurs  offices  et  bénéfices,  sans  espé- 
rance de  restitution. 

La  7*  déclare  excommuniés  ceux  qui  célé- 
breront les  saints  mystères  devant  des  excout 
muuiés  dénoncés. 

La  8*  porte  que  les  évéque»  dénonceront 
aux  évéques  voisins  ceux  qu'ils  auront  ex- 
communiés, afin  qu'ils  les  évitent  et  les  fas- 
sent éviter;  et  déclare  que  si  quelqu'un 
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d'eu*  communique  sciemment  avec  ceux 
que  ses  confrères  auront  excommuniés,  les 
chanoines  de  sa  cathédrale  se  sépareront  de 
sa  communion,  tant  qu'il  différera  d'obéir  à 
ce  règlement. 

La  9*  analhémati«e  tes  patrons  qui,  en 
donnant  les  bénéfice*  qui  sont  à  leur  pré- 
sentation, retiendront  une  partie  des  dîmes 
ou  des  revenu»  ecclésiastiques. 

La  10*  ordonne  que  ceux  qui  seront  pour- 
vus des  bénéfices  en  patronage  à  celle  con- 
dition, perdront  leurs  offices  et  bénéfices, 
sans  pouvoir  y  revenir,  à  moins  qu'ils  n'aient 
une  dispente  du  siège  apostolique. 

La  11*  défend,  sous  peine  de  privation  du 
droit  d'institution  et  de  colla' ion,  aux  évê- 

Jues  et  aux  archidiacres  d'admettre  aucun 
ê  ceux  qui  leur  sont  présentés  par  des  pa- 
trons, pour  des  bénéfices  à  charge  d'âmes, 
sans  leur  faire  prêter  serment  qu'Hs  n'ont 
point  commis  de  simonie. 
La  12*  défend  de  mettre  dans  les  églises, 

Sour  les  desservir,  des  prêtres  à  loyer;  et, 
ans  celles  où  il  doit  y  avoir  des  vicaires,  il 
est  ordonné  qu'ils  seront  perpétuels  et  qu'on 
leur  assignera  sur  les  biens  de  l'église  un  re- 
venu sulfisant  pour  payer  les  droits  de  l'é- 
véque  et  de  l'archidiacre,  et  pourleur  honnéle 
entretien. 

La  13*  suspend  de  son  office,  si  c'est  on 
clerc,  ou  de  la  communion,  si  c'est  un  laïque, 
quiconque  sollicitera  au  crime  des  vierges 
consacrées  à  Dieu  ;  et  pour  ceux  qui  auront 
commis  le  crime  avec  elles ,  on  les  déclare 
excommuniés  ipso  facto.  Quant  aux  reli- 
gieuses ou  chanoinesses  coupables,  elles  se- 
ront inhabiles  à  tout  office,  et  tiendront  la 
dernier  rang  dans  le  monastère. 

La  lfc°  ordonne ,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  et  sous  peine  d'excommnnica- 
tion,  aux  archevêques,  évéques,  archidia- 
cres et  doyens ,  de  publier  tous  les  ans  ces 
constitutions  dans  leurs  conciles,  et  de  les 
faire  observer,  en  punissant  les  transgres- 
seurs.  On  ordonne  la  même  chose  aux  ab- 
bés et  aux  autres  supérieurs  de  monastères. 
Reg.  t.  XXUII;  Lab.  t.  XI;  Hard.  t.  VII. 

MAYENCE  (Synode  de),  Tan  1227.  Il  y  fut 
décidé  qu'un  laïque  ne  pourrait  posséder, 
par  droit  héréditaire,  des  biens  d'église, 
quand  même  il  en  aurait  l'advocatie.  Conc. 
Germ.  t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1233.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  par  l'ordre  du  pape  Gré- 
goire IX  et  par  les  soins  de  Conrad,  évéque 
de  Marbourg  ,  contre  une  secte  de  mani- 
chéens ou  albigeois,  nommés  stadings,  de  la 
ville  de  Slade  en  Allemagne.  Plusieurs  de 
ces  hérétiques  abjurèrent  leurs  erreurs  ; 
mais  ceux  qui  y  persistèrent  s'étanl  mis  on 
embuscade  pour  attendre  Conrad  à  son  re- 
tour du  concile,  le  massacrèrent  cruellement 
avec  un  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, nommé  Gérard,  qui  l'accompagnait. 
Anal,  des  Conc,  t.  II. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1239.  Sige- 
froi  d'Epstoiu  ,  archevêque  de  Mayence,  tint 
ce  concile  en  présence  du  roi  Conrad,  fils  de 
l'empereur  Frédéric  11.  Ou  y  prît  des  me- 
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sures  pour  réprimer  les  hérétiques.  Conc. 
Germ.,  t.  III. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  12W.  La  pré 
séance  y  fut  assurée  à  l'évéque  d'AichslaMt 
sur  tes  autres  évéques  de  la  province.  On 
profita  eu  même  temps  de  l'occasion  de  ce 
concile  provincial,  ou  de  la  présence  dos  évé- 
ques réunis,  pour  faire  la  dédicace  de  l'église 
M  ai  or ù  Monasteriide  Mayence.  Conc.  Germ., 
t.  III  et  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1256.  Gérard, 
archevêque  de  Mayence,  publia ,  à  la  suite 
de  ce  concile  ,  une  lettre  synodique  portant 
la  peine  d'interdit  local  dans  toute  l'étendue 
des  archidiaconés  où  un  laïque  tiendrait  en 
captivité,  ou  aurait  fait  captif  un  prélat,  un 
religieux  ou  un  clerc  engagé  dans  les  ordres 
sacrés,  en  même  temps  que  ce  laïque  serait 
soumis  à  l'excommunication.  Conc.  Germ., 
t.  III. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1259.  On  con- 
firma dans  ce  concile  ,  qui  fut  provin- 
cial, les  dispositions  de  la  lettre  synodique 
de  l'an  1256  ;  on  prescrivit  la  publication  des 
bans  de  mariage  par  trois  dimanches  ou 
jours  de  fêles  distants  les  uns  des  autres;  on 
défendit,  sous  peine  d'excommunication,  de 
s'emparer  des  biens  d'un  évéque  décédé  ou 
de  ceux  de  son  Eglise ,  pendant  la  vacance 
du  siège  ;  on  prit  des  mesures  énergiques 
pour  arrêter  le  vagabondage  des  clercs  ;  on 
prononça  la  peine  de  la  prison  canonique 
contre  ceux  d'entre  eux  qui  iraient  à  la 
guerre  ,  ou  qui  négligeraient  leur  tonsure  et 
prendraient  l'habit  séculier  ;  on  fil  une  loi 
aux  religieux  qui  auraient  des  églises  sous 
leur  dépendance,  de  les  faire  desservir  par 
des  prêtres  séculiers  ;  on  recommanda  aux 
religieux  de  porter  l'habit  dislioclif  de  leur 
ordre,  aux  religieuses  de  ne  pas  se  choisir 
de  confesseurs  particuliers  sans  la  permis- 
sion de  leurs  propres  supérieurs,  aux  abbés 
et  aux  abbesses  de  recevoir  avec  indulgence 
les  moines  défroqués  et  les  religieuses  fugi- 
tives qui  demanderaient  à  rentrer  dans  leurs 
monastères;  on  défendit  aux  juifs  de  pren- 
dre des  chrétiens  à  leurs  gages,  ou  d'exer- 
cer aucune  dignité,  et  l'on  prononça  la  peine 
d'interdit  local  contre  les  princes  ou  les  sei- 
gneurs qui  le  souffriraient  dans  l'étendue  de 
leur  territoire;  on  prescrivit  aux  gens  de  . 
cette  nation  de  porter  une  marque  qui  servit 
à  les  distinguer  des  chrétiens,  et  l'on  con- 
damna a  payer  un  marc  d'argent,  par  forme 
d'amende,  ceux  d'entre  eux  qui  se  montre- 
raient sur  les  places,  aux  portes  ou  aux  fe- 
nêtres de  leurs  maisons  le  jour  du  vendredi 
saint.  Conc.  Germ.,  t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1261.  Ce 
concile  fut  assemblé  par  l'ordre  du  pape 
Alexandre  IV,  pour  prendre  les  moyens  de 
s'opposer  aux  Tartares.  On  y  fil  aussi  cin- 
quante-quatre règlements  de  discipline,  tou- 
chant le  service  divin  et  la  réformation  du 
clergé,  conformes  la  plupart  à  tant  d'antres 
règlements  qui  ont  été  faits  dans  divers  con- 
ciles sur  le  même  sujet.  On  défendit  en  par- 
ticulier, par  le  statut  XV,  d'ériger  plus  do 
trois  autels  daus  chaque  église;  par  le 
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XXXI",  on  fil  une  obligation  à  loulc  la  pro- 
vince de  soleoniser  la  fié  le  de  la  Conversion 
de  sajnl  Paul;  par  le  XXXIV*,  on  enjoignit 
aux  évéques  d'avoir  une  prison  auprès  de 
leur  cathédrale  pour  les  clercs  cl  les  moines 
incorrigibles  ;  par  le  XLU*,  on  défendit  d'in- 
stituer d'autres  vicaires  que  des  vicaires  per- 
pétuels et  pourvus  d'honoraires  suffisants 
pour  les  sustenter;  parle  LUI',  on- régla, 
qu'il  y  aurait  un  hôpital  dans  chaque  mo- 
nastère, où  seraient  admis  les  prêtres  décrépits 
et  les  vieillards  infirmes.  Cone.  Germ.  t.  III. 

MAYENCE  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1301.  Gérard  d'Epstein ,  archevêque  de 
Maycnce,  y  publia  sept  statuts.  Par  le  pre- 
mier, il  ordonna  que  les  prébendes  fussent 
distribuées  aux  chanoines  par  portions  éga- 
les ;  il  défendit  par  le  second  d'élire  des  cha- 
noines pour  des  places  non  encore  vacantes; 
par  le  troisième,  il  proscrivit  les  associa- 
tions illégales  que  certains  clercs,  moines 
on  chanoines  formaient  entre  eux ,  décla- 
rant de  nulle  valeur  les  engagements  qu'ils 
prenaient  ainsi,  même  sous  la  foi  du  ser- 
ment; par  le  quatrième,  il  fil  défense  d'enga- 
ger à  des  juifs  des  calices,  des  croix,  des 
livres  ou  des  habits  sacerdotaux  ;  il  leva  far 
le  cinquième  statut  la  sentence  d'excommu- 
nication qu'il  avail  portée  l'année  précé- 
dente contre  Albert,  roi  des  Romains,  aussi 
bien  que  contre  les  complices  et  les  fauteur* 
de  ce  prince.  Conc.  Germ.,  t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1310.  Pierre 
Aichspaller,  archevêque  de  Mnyonce,  tint  ce 
concile  le  12  cl  le  13  mai.  On  y  Gtun  abrégé 
des  conciles  précédents,  et  on  y  traita,  par 
ordre  du  pape  Clément  Y,  de  l'affaire  des 
templiers.  Vingtetun  de  ces  chevaliers  se  pré- 
sentèrent d'eux-mêmes  au  concile  pour  y 
protester  de  leur  innocence,  et  se  déclarer 
appelants  au  pape  futur  des  procédures 
qu  on  faisait  contre  eux.  On  les  renvoya 
•ans  leur  faire  aucun  mal.  Reg.  XW111  ; 
Labb.  XI;  Bard.  VIII. 

MAYENCE  (Synode  de),  l'an  1316.  Pierre, 
archevêque  de  Maycnce,  tint,  le  5  de  mars  , 
ce  synode  diocésain  ,  dans  lequel  il  publia 
24  constitutions  pour  les  maisons  monasti- 
ques. Conc.  Germ.,  t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  provincial  de),  l'an 
1317.  Matthias,  archevêque  de  Maycnce, 
assisté  de  ses  suffragants  et  d'un  grand  nom- 
bre d'abbés,  de  prélats  et  d'autres  prêtres  , 
porta  dans  ce  concile  divers  règlements  pour 
la  réforme  du  clergé  ;  mais  sa  mort  étant 
survenue,  ces  règlements  n'eurent  presque 
aucun  effet.  Trithem.  Chron.  Hirsuug. 

MAYENCE  (Synode  diocésainde).  l'an  1318. 
Pierre  d'Aichspall,  archevêque  de  Maycnce, 
publia  dans  eu  synode  dix  statuts  à  la 
suite  desquels  il  recommanda  aux  curés  do 
faire  bon  accueil  aux  religieux  mendiants , 
et  surtout  de  ne  pas  les  traverser  dans  les 
entreprises  qu'ils  formaient  pour  le  salut  des 
âmes.  Conc.  Germ.,  t.  IV. 

MAYENCE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1322. 
Matthias,  archevêque  de  Maycnce  publia  d'Er- 
furtune  lettre  synodale  portant  promulgation 
des  lettres  patentes  du  pape  JeanXXIlcontre 
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les  errcnrsdc  Jean  dcPouilly.docleurdeParis. 
Ces  erreurs,  mentionnées  dans  le  manifeste, 
consistaient  à  soutenir  1'  que  ceux  qui  se 
confessaient  à  des  prêtres  munis  de  pouvoirs 
généraux  pour  entendre  les  confessions  , 
étaient  obligés  de  se  confesser  de  nouveau  à 
leurs  propres  prêtres;  2*  que,  depuis  la  publi- 
cation du  décret  Omnis  utriu$que  texus,  ni 
le  pape,,  ni  Dieu  lui-même  ne  pouvait 
dispenser  un  paroissien  de  l'obligation  de  se 
confesser  à  son  curé;  3*  que  ni  le  pape,  ni 
Dieu  lui-même  ne  pouvait  donner  un  pou- 
voir général  d'entendre  les  confessions,  qui 
dispensât  les  personnes  confessées  de  se  con- 
fesser en  outre  à  leur  curé.  Conc.  Germ.. 
t.  IV. 

MAYENCE  {Concile  de),  l'an  1387.  Conrad 
de  Winspourg,  archevêque  de  Maycnce, 
tint  ce  concile ,  qui  condamna  trente-six 
Vaudois,  que  la  justice  séculière  fit  brûler 
vifs.  Conc.  Germ.  t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1423.  Con- 
rad III ,  comte  du  Rhin ,  archevêque  de 
Mayence ,  publia  dans  ce  concile  17  statuts, 
qui  ne  contiennent  de  particulier  que  l'ordre 
de  sonner  tous  les  soirs  la  cloche  par  trois 
coups,  en  mémoire  de  la  compassion  de  la 
sainte  Vierge,  avec  quarante  jours  d'indul- 
gence pour  ceux  qui  diraicul  alors  trois  Ave 
Maria.  Conc.  Germ.,  t.  V. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1439.  Ce  con- 
cile fut  composé  d'un  cardinal,  des  arche- 
vêques de  Trêves,  de  Cologne  et  de  Mayence, 
des  ambassadeurs  de  l'empereur  Albert,  etc. 
On  y  reçut  les  décrets  du  concile  de  Râle ,  à 
l'exception  de  ceux  qui  étaient  contre  le 
pape  Eugène.  L'assemblée  de  Rourges  de 
l'an  1440  garda  la  même  conduite. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1451.  Thierry 
d'Erbacb,  archevêque  de  Maycnce,  assembla 
ce  concile  et  y  présida.  On  y  reçut  1*  les  dé- 
crets du  concile  de  Baie  sur  la  tenue  des 
synodes  provinciaux  et  diocésains  ;  2*  les 
statuts  du  même  concile  contre  les  clercs 
concubinaires;  3*  le  décret  du  même  concile 
'  sur  les  interdits  locaux;  4*la  bulle  de  Nicolas  V 
contre  ceux  qui  maltraitaient  les  ecclésias- 
tiques. Puis  on  y  adopta  quatre  décrets  du 
même  concile  de  Râle ,  dont  le  second  dé- 
fend l'exposition  du  saint  sacrement  dans 
les  églises  des  monastères ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  hors  le  temps  de  l'oc- 
tave de  la  Fétc-Dicu.  Conc.  Germ.,  t.  V. 

MAYENCE  (Concile  provincial  de),  tenu 
à  Aschaffembourg,  l'an  U55.  Yoy.  A  se  ras- - 
fruociuhg,  même  année. 

MAYENCE  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1499.  L'archevêque  Rcrlhold  d'Hcnncberg  y 
présida. Seruriui,  Rer.  Mogunt.  L.  V. 

MAYENCE  (Synode  diocésain  de),  tenu  l'an 
1527  par  l'archevêque  Frédéric  de  Blanc- 
Champ.  Conc.  Germ.,  t.  VI. 

MAYENCE  (Concile  provincial  de),  l'an 
1549-  Ce  concile  fut  convoqué  par  Sébas- 
tien, archevêque  de  Mayence,  pour  le  6  de 
mai  de  l'an  J5fr9.  Lévéque  d'Aichstaedl  y  as- 
sista en  personne,  et  les  autres  évéques  de 
la  province  de  Mayence,  par  députés.  On  y 
dressa  quarante-sept  articles  de  règlements 
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sur  la  doctrine,  et  cinquante-six  sur  la  dis- 
cipline et  sur  les  moeurs  des  ecclésiastiques 
et  des  fidèles,  divisés  en  deux  parties. 

Le  premier  article  de  la  première  partie 
explique  la  foi  de  l'Eglise  touchant  la  Trinité, 
qui  consiste  à  croire  un  seul  Dieu  en  trois 
personnes,  selon  l'Ecriture  et  la  tradition  du 
symbole  des  apôtres ,  de  celui  de  Nicée  et 
de  celui  de  saint  Athanasc.  On  dépeint,  dans 
les  articles  suivants,  les  attributs  de  Dieu  ; 
sa  puissance,  par  laquelle  il  a  créé,  il  con- 
serve et  gouverne  loules  choses;  sa  justice, 
sa  miséricorde,  sa  libéralité;  le  libre  arbitre, 
la  malice,  la  chute  de  l'homme  et  sa  rédemp- 
tion par  Jésus-Christ.  On  y  décide  que  les 
hommes  sont  devenus  coupables  et  sujets  à 
la  damnation  par  le  péché  du  premier  hom- 
me, et  tellement  enclins  au  mal,  qu'ils  ne 
peuvent  rien  faire,  rien  désirer,  ni  rien  con- 
naître pour  leur  salut  parles  forces  du  libre 
arbitre,  qui  sont  faibles  et  languissantes  , 
s'ils  ne  sont  aidés  de  la  grâce  de  Dieu  ;  qu'ils 
sont  délivrés  de  celle  maladie  du  péché  ori- 
ginel par  la  rédemption  de  Jésus-Christ,  et 
justifiés  par  ses  mérites  et  par  sa  grâce  :  que 
le  commencement  de  celte  justification  doit 
être  attribué  à  la  grâce  excitante,  qui  pré- 
vient leurs  mérites  ;  et  qu'en  consentant  et 
coopérant  à  cette  grâce,  ils  so  disposent  à  la 
justification,  qui  se  fait  quand  ils  reçoivent 
du  Saint-Rspril  la  foi,  la  charité  et  l'espé- 
rance ;  don*  qui,  étant  permanents  en  eux, 
non-seulement  les  font  répuler  ou  appeler 
justes,  mais  les  rendent  effectivement  tels  : 
que  cette  charité  qui  justifie  n'est  pas  oisive 
et  inutile,  mais  qu'elle  doit  être  accompagnée 
de  bonnet  œuvres,  dont  la  grâce  est  la  source 
et  le  principe,  et  que  par  fa  mérite  grâce  les 
commandements  leur  deviennent  possibles; 
en  sorte  qu'ils  ne  les  accomplissent  pas  seu- 
lement par  la  crainte  des  peines  ,  mais  de 
bon  cœur  et  île  bonne  volonté. 

La  doctrine  des  sacrements  commence  au 
onzième  article  et  finit  au  (rente-neuvième. 
On  y  décide  que  les  sacrements  ne  sont  pas 
de  simples  cérémonies,  mais  des  signes  effi- 
caces de  la  grâce,  qu'ils  confèrent  par  l'opé- 
ration divine  à  ceux  qui  les  reçoivent  dans 
une  bonne  disposition  :  que  le  baptême  re- 
met tous  les  péchés,  en  sorte  qu'il  ne  reste 
rien  dans  le  baptisé  qui  puisse  l'empêcher 
d'entrer  dans  le  ciel;  et  que  la  concupis- 
cence, qui  nous  est  laissée  pour  le  combat, 
n'est  pas  un  péché,  mais  qu'elle  est  appelée 
ainsi  parce  que  le  péché  en  est  la  cause,  et 
qu'elle  porte  au  péché;  que  le  baptême  est 
nécessaire  et  efficace  pour  la  rémission  du 
péché  et  pour  le  salut,  et  ne  peut  se  réitérer; 
qu'il  doit  être  administré  avec  les  exorcisme» 
cl  les  cérémonies  ordinaires  ;  qu'on  doit  se 
servir  d'eau  bénite  et  faire  les  onctions  des 
saintes  huiles;  que,  dans  le  sacrement  de  la 
confirmation,  nous  recevons  le  Saint-Esprit 
qui  nous  a  purifiés  dans  le  baptême,  avec  de 
nouveaux  dons  de  grâce,  afin  d'élre  fortifiés 
contre  les  attaques  du  démon,  plus  éclairés 
pour  comprendre  les  mystères,  et  plus  fer- 
mes à  confesser  Jésus-Christ  :  que  ce  sacre- 
ment, qui  se  conférait  dans  le  principe  par 
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l'imposition  des  mains,  a  été  donne,  presque 
du  temps  des  apôtres,  par  l'onction,  figure  d<: 
l'onction  intérieure.  On  y  explique  ce  qu'on 
doit  croire  sur  les  trois  parties  de  la  Péni- 
tence, et  on  y  prescrit  la  forme  de  l'absolu- 
tion telle  qu'elle  est  en  usage.  On  défend  aux 
religieux  mendiants  de  confesser,  s'ils  ne 
sont  approuvés  par  l'autorité  de  l'ordinaire. 
On  retranche  les  c.is  réservés,  â  l'exception 
de  l'hoirrîc'de,  de  l'hérésie  et  de  l'excommu- 
nication. On  défend  aux  religieux  de  donner 
la  communion  aux  laïques,  sans  le  consen- 
tement du  curé,  et  aux  curés  de  l'adminis- 
trer â  ceux  qui  ne  sont  pas  du  nombre  de 
leurs  paroissiens.  On  condamne  à  une  prison 
perpétuelle  dans  un  monastère  lès  prêtres 
qui  révéleraient  les  confessions.  On  avertit 
les  confesseurs  d'imposer  des  peines  pro- 
portionnées et  qui  aient  rapport  aux  péchés; 
comme  des  aumônes  aux  avares  et  des  jeû- 
nes aux  incontinents,  afin  que  leurs  vices 
soient  guéris  parla  pratique  des  vertus  con- 
traires. On  décide,  sur  l'Eucharistie,  que  la 
substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  est  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin: 
que  Jésus-Christ  ne  pouvant  être  divisé,  ni 
son  sang  séparé  de  son  corps,  il  est  tout  en- 
tier sous  chaque  espèce  :  qu'ainsi,  il  est  aussi 
utile  de  le  prendre  sous  une  espèce  que  sous 
les  deux,  et  qu'il  faut  suivre  là-dessus  l'u- 
sage de  l'Eglise.  Le  concile  défend  aux  mi- 
nistres de  donner  l'Eucharistie  â  ceux  qui 
ne  sont  point  à  jeun,  si  ce  n'est  en  las  de 
maladie.  Il  explique  les  effets  de  l'onction  des 
malades  en  ces  termes  :  «  Cette  onction,  ap- 
pliquée avec  la  prière  de  la  foi,  donne  à 
ceux  qui  la  reçoivent  du  soulagement  et  de 
la  gaieté  :  elle  efface  les  péchés  légers,  et  elle 

Purifie  des  restes  des  grands  péchés.  »  Sur 
Ordination,  il  est  dit  qu'elle  es'  donnée  par 
l'imposition  des  mains,  qui  est  le  signe  visi- 
ble par  lequel  la  grâce  et  le  pouvoir  de  faire 
les  fonctions  sont  conférés,  et  que  les  bons 
et  les  méchants  ministres  reçoivent  égale- 
ment ce  qui  regarde  le  pouvoir.  Sur  le  Ma- 
riage, le  concile  décide  que  les  mariages  des 
enfants  de  familles,  contractés  sans  le  con- 
sentement de  leurs  parents,  ne  doivent  pas 
être  déclarés  nuls.  Il  ordonne  que  les  maria- 
ges se  feront  dans  l'église  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  et  après  la  publication  de 
trois  bans. 

Les  articles  trente-neuvième  et  quarantiè- 
me approuvent  l'usage  des  anciennes  céré- 
monies de  l'Eglise. 

Le  quarante  et  unième  et  le  quarante- 
deuxième  sont  sur  les  images  :  le  concile  en 
approuve  l'usage;  mais  il  veut  qu'on  aver- 
tisse le  peupfe  qu'on  ne  les  expose  point  pour 
être  adorées  ou  honorées,  mais  pour  faire 
souvenir  de  ce  qu'on  doit  adorer  ou  hono- 
rer. Imagines  non  ad  id  proponi,  ut  adore^ 
mus  et  colamus  ras,  sed  ut  quid  adorare  aut 
colère,  aut  quorum  rerum  utiliter  mtminiss* 
debeamus,  per  imagines  recordemur.  Il  défend 
les  images  qui  ne  seraient  point  modestes, 
et  ne  veut  pas  qu'on  souffre  qu'il  se  fasse  des 
concours  à  certaines  images. 
Il  approuve,  dans  les  articles  suivants ,  U 
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vénération  des  reliques,  les  pèlerinages  et 
le  culle  des  saints,  la  prière  pour  les  morts, 
les  lois  drs  jeûnes  et  des  abstinences,  mais 
en  blâmant  ce  qu'il  y  aurait  de  superstitieux 
ou  d'excessif  dans  ces  pratiques. 

Plusieurs  des  cinquante-six  articles  sur  la 
discipline  et  les  mœurs ,  renfermés  dans  la 
seconde  partie,  sont  tirés  d'un  synode  de 
Mayence  de  l'an  1548.  On  y  recommande 
particulièrement  l'attention  et  le  respect  au 
saint  sacrifice  de  la  messe.  On  y  règle  que 
les  fêtes  de  saints  qui  arrivent  le  dimanche 
seront  transférées  au  jour  suivant  ou  précé- 
dent, à  l'exception  des  fêtes  de  la  Vierge  , 
des  apôtres  et  des  autres  grandes  solennités. 
On  veut  que  l'on  traite  doucement  les  moines 
apostats  qui  reviendront  à  leur  monastère. 
On  défend  aux  religieuses  de  sortir  de  leurs 
couvents.  Ou  fait  divers  règlements  pour 
pourvoir  à  la  subsistance  de»  curés,  et  pour 
empêcher  la  simonie.  On  interdit  la  prédica- 
tion et  l'administration  des  sacrements  dans 
les  chapelles  des  châteaux.  On  donne  ordre 
de  prendre  garde  à  ce  que  les  maîtres  d'é- 
cole soient  bons  catholiques ,  et  que  les  livres 
suspects  d'hérésie  et  sans  nom  soient  suppri- 
més et  confisqué*.  On  ordonne  que  l'on  ne 
prononcera  d'excommunication  ,  qu'après 
des  monilions  canoniques  ;  et  l'on  renouvelle 
les  règlements  du  concile  de  Bâle  touchant  le 
commerce  avec  les  excommuniés  qui  ne  sont 
pas  dénoncés.  Anal.  desConc. 

MAYOliQUE  (Synodo  diocésain  deï ,  Ma- 
joricensis  ,  l'an  1636.  Jean  de  Santander, 
évéque  de  Mayorquo,  y  publia  les  statuts  de 
son  diocèse,  divisés  en  cinq  litres.  Synodus 
diœc.  Maioricensis  celebr.  unit.  1636. 

M  EAUX  (Concile  de),  Mtideme,  l'an  845. 
Le  roi  Charles  fil  tenir  ce  concile  dans  l'é- 
glise de  Mcaux,  le  17  juin  8V3.  Les  métropo- 
litains, \  énilon  de  Sens,  Hincmar  de  Reims, 
et  Rodolphe  do  Bourges,  y  assistèrent  avec 
leurs  sulTraganls ,  et  y  firent  quatre-vingts 
canons,  y  compris  ceux  des  conciles  tenus 
quelque  temps  auparavant  à  Thionville,  a 
Loi  ré,  à  Coulaiue  et  à  Bcauvai?.  Ceux  de 
Veroeuil  n'entrent  point  dans  celle  collec- 
tion, parce  qu'ils  n'étaient  pas  encore  par- 
venus à  la  connaissance  du  roi  et  du  peuple  ; 
ce  qui  parait  surprenant,  puisque  ce  concile 
avait  été  assemblé  par  le  roi  Charles.  Voici 
lis  canons  qui  sont  propres  au  concile  de 
Meaux. 

25.  «  Il  faut  que  la  maison  de  l'évéque  soit 
si  bien  réglée,  que  les  clercs  et  les  hôtes,  qu'on 
y  recevra,  n'y  puissent  rien  remarquer  dont 
ils  ne  soient  édifiés.» 

26  et  27.  «  11  faut  déclarer  au.  roi  que  , 
quand  il  passe  par  une  ville,  il  doit  loger  à 
l'évëché,  mais  n'y  pas  faire  loger  des  femmes 
iv  c  lui,  n'y  pas  séjourner  longtemps,  et 
•  mpécher  le  pillage.» 

Il  arrivait  souvent  que  les  rois,  obligés  de 
voyager,  ou  pour  leurs  propres  intérêts,  ou 
pour  ceux  de  l'Etat,  logeaient  dans  les  mai- 
sons épiscopalcs ,  y  faisaient  loger  de  fem- 
mes et  des  personnes  mariées,  et  y  séjour- 
naient longtemps  :  leurs  passages  dans  les 
villes  étaient  aussi  des  occasions  de  pillage  à 


ceux  do  leur  suite.  Les  évéques  du  concile 
font  sur  cela  des  remontrances  au  roi.  en 
lui  représentant  que  les  canons  défendent 
aux  femmes  d'entrer  dans  les  maisons  «les 
clercs  et,  à  plus  forte  raison,  dans  celles 
des  évéques. 

28.  Le  roi  est  supplié  de  laisser  aux  évé- 
ques plus  de  liberté  de  vaquer  à  leurs  fonc- 
tions, qu'ils  n'en  onl  eu  par  le  passé,  surtout 
durant  le  Carême  el  l'A  vent. 

29.  «  Il  faut  corriger  la  négligence  de 
quelques  évéques  qui  ont  la  mauvaise  cou- 
tume de  visiter  rarement  leurs  diocèses,  ou 
de  ne  les  visiter  jamais  par  eux-mêmes.» 

30.  On  renouvelle  les  anciennes  lois  lou- 
chant la  translation  des  évéques. 

31.  «  Les  évéques  doivent  rendre  à  leurs 
métropolitains  le  respect  qui  leur  est  dû, 
selon  les  canons.» 

32.  «  11  faut  que  les  princes  permettent  aux 
évéques  de  tenir  des  conciles  dans  chaque 
province,  du  moins  une  fois  ou  deux  chaque 
année.» 

33.  «  L'évéque,  qui,  sans  une  cause  rai- 
sonnable, manquera  de  se  trouver  au  con- 
cile, sera  suspendu  de  ses  fondions.» 

3V.  «  Dans  l'interprétation  des  saintes  Ecri- 
tures, soit  par  écrit  ou  de  vive  voix,  il  n'est 
pas  permis  de  s'écarter  du  sentiment  commun 
des  saints  Pères;  et  il  faut  réprimer  la  pré- 
somption de  quelques  moines  qui,  pour  se 
faire  connaître,  débitent  des  nouveautés.» 

35.  «  Chaque  évéque  tâchera  d'avoir  au- 
près de  lui  un  homme  habile  et  de  bonnes 
mœurs,  pour  instruire  les  prêtres  chargés 
du  soin  des  peuples,  dans  toute  la  pureté  de 
la  foi  et  l'observation  des  commandements 
de  Dieu.» 

36.  On  recommande  âces  prêtres,  c'est-à- 
dire  aux  curés,  de  ne  sortir  que  rarement 
de  leurs  églises  ,  afin  d'être  toujours  en  état 
d'offrir  les  saints  mystères  et  de  les  dispen- 
ser aux  peuples. 

37  el  38.  «  Défense  aux  clercs  ,  sous  peine 
de  déposition  ,  de  porter  les  armes  ;  el  aux 
évéques  de  prêter  serment  sur  les  choses 
saintes.» 

Les  évéques  et  les  prêtres  ne  juraient  pas 
sur  les  choses  saintes,  c'est-à-dire  sur  la 
croix  et  les  reliques  ,  ce  qu'un  appelait  ju- 
rare  super  sacra  ;  mais  ils  juraient  seulement 
en  présence  des  choses  saintes,  intpectis  sa~ 
cns.  C'est  pourquoi  ils  n'étaient  pas  obligés 
de  lever  la  main  en  jurant,  comme  faisaient 
les  laïques  ,  pour  toucher  la  croix  cl  les  re- 
liques qui  étaient  sur  l'autel. 

39.  Ou  condamne  les  parjures. 

Comme  l'usage  de  jurer  sur  les  choses 
sainles  était  commun  alors,  il  arrivait  sou- 
vent que  l'on  se  parjurait,  et  que,  dans  les 
lieux  où  les  malades  recouvraient  la  santé, 
et  les  possédés  leur  délivrance,  les  parjures 
se  trouvaient  tout  à  coup  saisis  du  malin  es- 
prit. 

40,  41  et  42.  Il  est  ordonné  de  faire  trois 
remontrances  au  roi  :  la  première,  au  sujet 
des  hôpitaux  qui  étaient  réduits  à  rien,  prin- 
cipalement de  ceux  que  quelques  Hibcrnou 
avaieul  fondés  en  France  pour  les  personnes 
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de  leur  nation  ;  la  seconde,  pour  l'engager  à 
rétablir  les  monastères  qui,  depuis  qu'ils 
lavaient  été  donnés  en  propriété  à  des  parti- 
culiers ,  étaient  déchus  de  l'observance  ;  la 
troisième,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  envoyât 
des  commissaires  dans  les  provinces,  pour 
faire  rendre  à  l'Eglise  les  biens  qu'on  lui 
avait  enlevés. 

43.  ■  Il  fiiut  défendre,  par  la  vertu  du  sa  ne 
de  Jésus-Christ,  aux  seigneurs  laïques  et  à 
tous  ceux  qui  ont  droit  de  suffrage  dans  les 
élections,  de  consentir  jamais  à  I  ordination 
d'un  simoninqoe.  Car,  dit  saint  Grégoire, 
ceux  qui  vendent  et  ceux  qui  achètent  les 
dignités  de  l'Eglise  méritent  la  même  peine.» 

44.  «  On  doit  empêcher  les  rhorévéques 
de  Taire  le  saint  chrême,  de  donner  le  Saint- 
Esprit,  de  consacrer  des  églises,  de  confé- 
rer les  ordres,  si  ce  n'est  jusqu'au  sous- 
diaconat  :  encore  ne  doivent-ils  le  faire  que 
par  l'ordre  de  l'évéque  et  dans  les  lieux 
marqués  par  les  canons.  Mais  ils  pourront 
vaquer,  dans  l'étendue  du  diocèse,  à  l'impo- 
sition de  la  pénitence  et  à  la  réconciliation 
des  pécheurs.» 

45  et  46.  <  Les  évéques  n'exigeront  rien 
pour  le  saint  chrême,  pas  même  un  denier. 
Il  est  cependant  convenable  que  les  prêtres 
Tassent  quelque  présent  à  leur  évéque,  en 
certains  temps  de  l'année.  Défense  de  faire 
le  saint  chrême  un  autre  jour  que  le  jeudi 
saint.» 

47.  «  Tandis  qu'un  évéque  vil  encore, 
personne,  sous  prétexte  de  l'agrément  du 
clergé  et  du  p<  uple,  ou  d'un  onlre  de  quel- 
que puissance  laïque,  ne  pourra  établir  un 
économe  pour  administrer  les  biens  de  cette 
église.  Si  l'évéque  est  si  infirme  qu'il  ne 
puisse  vaquer  à  ses  fonctions,  ce  sera  au 
métropolitain  d'y  pourvoir,  avec  le  consen- 
tement de  cet  évéque.» 

48.  «  Hors  le  cas  de  maladie,  les  prêtres 
ne  baptiseront  personne  que  dans  les  églises 
où  il  y  a  des  fonts  baptismaux,  et  que  dans 
les  temps  marqués.» 

49.  a  Défense  aux  laïques ,  sous  peine 
d'excommunication,  d'occuper  les  prêtres  de 
leurs  églises  à  la  ré^io  des  fermes  delà 
campagne,  ou  à  des  négoces  séculiers  et  indé- 
cents.» i 

50.  51.  «  Les  clercs  qui  passent  dans  un 
autre  diocèse  n'y  seront  pas  reçus  sans 
lettres  formées.  On  ne  leur  permettra  pas 
même  de  servir  à  l'autel;  et  ils  ne  seront  pas 
promus  à  d'autres  ordres,  s'ils  ne  montrent 
des  lettres  canoniques  de  leur  évéque» 

52.  «  Si  quelques  seigneurs  présentent  des 
clercs  p«ur  l'ordination  sans  lettres  canoni- 
ques, l'évéque  les  renverra  dans  leurs  dio- 
cèses, pour  y  être  ordonnés.  Les  sujets  des 
diverses  paroisses  d'un  diocèse  qui  deman- 
dent d'être  ordonnés  absolument,  c'est-à-dire 
sans  être  attachés  à  uno  église,  seront  reje- 
tés; cl  ceux  qui  demanderont  d'être  ordon- 
nés pour  un  litre ,  c'est-à-dire  pour  une 
église,  ne  le  seront  qu'après  qu'ils  auront 
passé  un  an  au  moins  dans  un  clergé  réglé 
ou  dans  la  ville  épiscopalc,  afin  que  l'on 
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puisse  s'assurer  de  leur  doctrine  et  de  leurs 
mœurs.» 

53.  «  Les  chanoines,  soit  dans  la  ville,  soit 
dans  le  monastère,  observeront  la  vie  com- 
mune, suivant  la  constitution  de  l'empereur 
Louis,  faite  à  Aix-la-Chapelle.» 

5V.  «  Les  titres  cardinaux  ,  qui  sont  dans 
les  villes  et  les  faubourgs,  c'est-à-dire  les 
paroisses,  seront  entièrement  à  la  disposition 
de  l'évéque.» 

55.  «  L'usure  est  défendue  \  tous  les  chré- 
tiens.» 

56.  «  Les  évéques  ne  priveront  personne 
de  la  communion  ecclésiastique,  que  pour 
un  crime  certain  et  manifeste;  et  ne  pro- 
nonceront l'analhème  que  du  consentement 
du  métropolitain  et  de  ses  comprovinciaux. 
Car  c'est  une  peine  qu'on  ne  doit  imposer  • 
que  pour  de  grands  crimes  qu'on  n'espère 
point  pouvoir  corriger  autrement.  » 

57.  «  Les  moines  n'iront  pas  à  la  cour  sans 
la  permission  de  l'évéque  diocésain,  qui  doit 
aussi  avoir  soin  qu'ils  ne  demeurent  pas 
longtemps  dans  des  maisons  de  campagne,' 
sous  prétexte  qu'ils  ont  pour  cela  des  obé- 
diences. » 

58.  ■  Le  roi  ne  recevra  pas  à  son  service 
des  clercs  chanoines  sans  le  consentement 
de  leur  évéque.  » 

59.  «  On  ne  pourra  chasser  un  moine  de 
son  monastère  sans  la  participation  de  l'é- 
véque ou  de  son  vicaire,  qui  réglera  la  ma- 
nière de  vie  du  moine  expulsé,  uGn  qu'il  ne 
se  perde  pas  entièrement.  » 

11  s'agit,  dans  ce  règlement,  des  moines 
incorrigibles.  C'était  encore  l'usage,  en  ce 
temps-là,  de  les  dépouiller  de  l'habit  reli- 
gieux et  de  les  chasser  du  monastère. 

60.  «  On  soumet  à  la  pénitence  canonique 
ceux  qui  brisent  les  portes  des  monastères, 
des  églises  et  des  autres  lieux  sajnts;  et  qui 
en  emportent  ou  les  dépôts,  ou  toute  autre 
chose,  ou  qui  déshonorent  les  prêtres  cl  au- 
tres clercs,  ou  les  maltraitent.  » 

62.  «  La  peine  d'excommunication  est  or- 
donnée contre  ceux  qui  s'emparent  des  biens 
de  l'église,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  restituent; 
et  contre  ceux  qui  refusent  de  payer  à  l'é- 
glise, à  cause  des  héritages  qu'ils  tiennent 
d'elle,  les  tributs  et  les  dîmes  pour  fournir 
aux  réparations  des  bâtiments  et  à  l'entre- 
tien des  clercs.  » 

La  dime  était  duc  selon  le  droil  commun; 
et  la  rente,  ou  neuvième  partie  des  fruits, 
comme  rente  seigneuriale  ou  redevance  pout. 
les  terres  que  l'église  avait  cédées  à  quel 
qu'un. 

63.  Selon  les  canons  et  la  constitution  de 
l'empereur  Louis,  personne  ne  pourra  con- 
traindre les  prêtres  de  payer  quelque  cens 
pour  les  dîmes  et  les  oblations  des  fidèles,  ni 
pour  ce  qui  aura  été  donné  à  l'église  pour 
le  lieu  de  la  sépulture. 

64.  65,  66,  67,  68,  69  et  70.  «  Les  ravis- 
seurs, les  adultères  et  les  corrupteurs  de  re- 
ligieuses seront  punis  suivant  la  rigueur  des 
canons.  A  l'égard  de  celles  qui,  sous  le  vn'Ic 
do  la  religion,  affectent  de  paraître  vivre  eu 
religieuses  quoiqu'elles  vivent  dans  les  de- 
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lices  et  dans  la  débauche,  l'évéque,  aidé,  s'il . 
est  besoin,  de  la  puissance  royale,  les  obli- 

Sçra  de  vivre  en  certains  lieux  où  elles  aient 
es  personnes  de  piété  témoins  de  leur  con- 
duite. Que,  s'il  n'a  point  de  preuves  évidentes 
de  leurs  mauvaises  mœurs,  mais  seulement 
des  soupçons,  il  les  contraindra  de  se  justi- 
fier selon  les  lois  et  les  avertira  de  vivre  plus 
religieusement  à  l'avenir.  Un  homme  qui  a 
commis  un  adultère  avec  une  femme,  et  qui 
l'épouse  ensuite  après  la  mort  de  son  mari, 
doit  élre  mis  en  pénitence;  s'ils  ont  procuré 
la  mort  du  mari,  ou  s'ils  sont  parents,  ils 
demeureront  toute  leur  vie  en  pénitence, 
sans  espérance  de  se  marier  à  d'autres.  » 

71.  «  Le  roi  donnera  des  lettres  munies  de 
son  sceau  à  chaque  évéque,  en  vertu  des- 
quelles les  officiers  publics  seront  obligés  de 
lui  prêter  secours  pour  l'exercice  de  son  mi- 
nistère, lorsqu'il  en  sera  besoin.  » 

72.  «  On  n'enterrera  personne  dans  les 
églises  comme  par  droit  héréditaire,  mais 
ceux-là  seulement  que  l'évéque  ou  le  curé 
en  jugeront  dignes  par  la  sainteté  de  leur 
vie.  On  ne  fouillera  point  dans  les  tombeaux 
pour  en  tirer  les  ossements  des  morts,  et  l'on 
n'exigera  rien  pour  la  sépulture;  mais  si  les 
parents  ou  les  héritiers  offrent  quelque-chose 
en  aumôme,  on  pourra  le  recevoir,  sans  tou- 
tefois le  demander.  » 

73.  «  Les  lois  des  conciles  et  des  princes 
chrétiens  contre  les  juifs  seront  observées, 
nommément  celles  de  Constantin,  de  Théo- 
dose,  de  Childebert.  »  Ces  lois  sont  rappor- 
tées à  la  suite  de  ce  canon,  avec  plusieurs 
décrets  des  Pères  et  des  conciles  sur  le  même 
sujet.  Les  évéques,  à  ce  sujet,  en  citant  le 
troisième  concile  d'Orléans,  disent  que  saint 
Loup  de  Troyes  y  présida  :  c'était  saint  Loup 
de  Lyon. 

7b.  On  exhorte  les  personnes  puissantes  à 
empêcher  le  concubinage  dans  leurs  mai- 
sons, et  à  autoriser  leurs  chapelains  pour 
instruire  et  corriger  leurs  domestiques. 

75.  «  Il  serait  a  souhaiter,  dit  le  concile, 
que  le  roi  ne  donnât  pas  à  des  laïques  les 
chapelles  de  ses  maisons  royales;  mais  si, 
pour  certaines  raisons,  on  ne  peut  pas  re- 
trancher cet  abus,  il  faut  du  moins  empêcher 
que  ces  laïques  ne  perçoivent  les  dîmes  et 
ne  tes  emploient  à  nourrir  leurs  chiens  et 
leurs  concubines.  » 

76.  On  prie  le  roi  de  défendre  aux  comtes 
et  aux  autres  juges  de  tenir  leurs  audiences 
depuis  le  mercredi  des  cendres,  commence- 
ment du  Carême,  auquel  on  impose  les  mains 
à  tous  les  pénitents,  pour  vaquer,  le  reste 
de  ce  saint  temps,  aux  exercices  de  la  péni- 
tence et  aux  offices  divins. 

77.  «  On  chômera  pendant  huit  jours  la 
solennité  de  Pâques,  et  Pou  s'abstiendra  pen- 
dant ce  temps-là  non  seulement  des  œuvres 
servilcs,  mais  encore  de  la  chasse  et  du  com- 
merce :  le  tout  sous  peine  d'excommunica- 
tion. » 

78  et  79.  «  Il  est  ordonné  d'observer  tous 
Jes  capitulaires  ecclésiastiques  de  Charlema- 
gne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  et  tous  les 
règlements  du  présent  concile,  sous  peine 
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de  déposition  pour  les  clercs  et  de  bannis- 
sement pour  les  laïques.  » 

80.  Les  évéques,  qui  ne  parlaient  ainsi  qne 
dans  la  supposition  que  le  roi  confirmerait 
leurs  règlements,  le  prièrent  en  effet  de  le 
faire;  mais  les  principaux  seigneurs,  voyant 
.qu'en  les  recevant  ils  seraient  obligés  da 
quitter  les  abbayes  et  les  autres  biens  d'é- 
glise dont  ils  jouissaient,  firent  tant  auprès 
de  ce  prince,  qu'il  refusa  de  confirmer  les 
canons  qui  les  regardaient,  et  qu'il  n'ap- 
prouva que  ceux  qui  ne  les  intéressaient 
point.  Le  P.  Longueval  s'est  donc  trompé 
(Hist.  de  l'Egl.  Gall.,  t.  V,  p.  519),  en  disant 
absolument  et  sans  aucune  distinction  que 
le  roi  Charles  signa  ces  règlements  et  promit 
de  les  fairo  observer.  Ils  furent  confirmés 
dans  un  concile  qui  se  tint  à  Paris  le  14  fé- 
vrier de  l'an  846;  mais  Ils  n'en  furent  pas 
mieux  observés.  Le  roi  Charles  ayant  con- 
voqué un  parlement  ou  une  assemblée  géné- 
rale à  Eperuai,  diocèse  de  Reims,  l'an  846  ou 
8V7,  les  seigneurs  laïques  y  firent  un  choix 
des  canons  qui  ne  les  regardaient  pa»  ou  qui 
les  intéressaient  peu,  envoyèrent  cette  lista 
aux  évéques,  et  leur  déclarèrent  que  le  roi 
et  eux  ne  voulaient  observer  que  ces  canons, 
qui  sont  au  nombre  de  dix-neuf.  Anal,  des 
Conc.f  t.  11. 

MEAUX  (Concile  de),  où  assistèrent  treize 
évéques,  l'an  962.  Yoy.  Mabnb. 

MEAUX  (Concile  de),  l'an  iOSâ.On  lit  dans 
les  recueils  ordinaires  d<»s  conciles  qu'il  y  en 
eut  un  à  Meaux  l'an  1080,  où  Arnoul  fut  or- 
donné évéque  de  Soissons,  et  un  autre  l'an 
1082,  où  Robert  fut  ordonné  évéque  de 
Meaux  ;  mais  le  savant  Mans!  prouve  que 
de  ces  deux  conciles  il  n'en  faut  taire  qu'un, 
qui  se  tint  l'an  1082.  puisque  les  anciens  écri- 
vains ne  font  mention  que  d'un  concile  qui 
ait  été  tenu  à  Meaux  dans  ces  temps-là.  On 
doit  ajouter  aux  actes  de  ce  concile  deMeaux 
la  charte  par  laquelle  le  comte  Guarin  donne 
l'église  de  Sainte-Marguerite  à  l'abbaye  de 
Clnny.  Mnnsi,  t.  Il,  col.  53. 

MEAUX  (Comité  de),  lanl2G4.  Ce  concile 
fui  convoqué  par  l'abbé  Cosemaire,  légal  du 
sainl-siége,  dans  l'intention  de  réconcilier 
les  rois  de Franceel  d'Angleterre,  qui  étaient 
divisés  au  sujet  du  comté  de  Poitiert.que 
Jean,  roi  d'Angleterre  ,  disait  lui  avoir  élé 
usurpé  par  Philippe-Auguste ,  roi  de  France. 
Labb.  XI. 

MEAUX  (Concile  de),  l'an  1229.  Ce  fut  une 
assemblée  d  évéques  cl  de  grands  ouverte  à 
Bassege,  transférée  à  Meaux  et  terminée  à 
Paris.  Raymond,  comte  de  Toulouse,  y  Gt  sa 
paix  avec  l'Eglise  et  avec  saint  Louis,  par  ua 
traité  signé  à  Paris  au  mois  d'avril,  avant 
l'âques,  qui  celte  année  était  le  15  avril. 
Les  auteurs  du  G  allia  Christiana  mettent  ce 
concile  en  1228,  suivant  l'ancien  style. 

MEAUX  (Coucile  de),  l'an  1240.  Jacques 
de  Palestrine,  cardinal  légal ^  tint  ce  concile, 
où  l'on  traita  de  la  contumace  de  l'empereur 
Frédéric. 

MEAUX  (Synode  de),  l'an  1246.  Noui 
trouvons  dans  leiVotti>«au  Trésor  d'anecdotes 
do  1*.  M  irlèuc  des  statuts  publiés  par  OJon 
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évéque  de  Frascati  et  légat  du  sainl-siége, 
pour  i'Rglisc  de  Meaux,  sous  la  date  du  14 
de*  calendes  de  mars  12W,  l'année  com- 
mençant à  Pâques  dans  ces  temps-là.  Ces 
statuts,  au  nombre  de  six,  sont  suivis  des 
Statuts  synodaux  de  l'Eglise  de  Meaux,  au 
nombre  de  cent  dix-sept,  mais  sans  date, 
et  qui  doivent  avoir  été  portés  par  un  évéque 
de  ce  siège  dont  le  nom  avait  pour  initiale  la 
lettre  J.  Il  est  marqué  dans  le  premier  de 
ces  derniers  statuts  que  le  synode  avait  cou- 
tume de  se  tenir  tous  les  ans,  le  jeudi  de  la 
troisième  semaine  de  septembre. 

Le  5'  défend  de  rien  exiger  pour  le  bap- 
tême, et  permet  seulement  de  recevoir  ce 
que  chacun  voudra  bien  offrir. 

Le  6*  recommande  de  ne  jamais  omettre 
de  demander  à  la  personne  laïque  qui  aurait 
conféré  le  baplémc  dans  un  cas  denécessité, 
ce  quelle  a  fait  et  ce  qu'elle  a  dit,  et  de  dé- 
clarer ce  baptême  valide,  si  l'on  trouve  que 
les  règles  prescrites  dans  le  Rituel  romain 
ont  été  observées,  sinon,  dé  baptiser  l'enfant 
sous  celte  condition  :  Si  tu  non  es  baptita- 
tus. 

Le  9*  rappelle  aux  laïques  l'obligation  da 
fléchir  les  genoux  devant  le  saint  sacrement, 
toutes  les  fois  qu'il  passe  devant  eux,  et  de 
l'accompagner,  s'ils  le  peuvent,  jusqu'à  la 
maison  de  la  personne  infirme. 

Le  13*  fait  mention  des  cas  réservés  au 
souverain  pontife. 

Le  IV*  défend  d'absoudre  le  pénitent  qui 
n'est  pas  résolu  à  s'abstenir  de  tout  péché 
mortel. 

Le  f  6l  intime  l'obligation  de  restituer  avant 
toute  autre  espèce  de  bonnes  œuvres. 

Le  18'  défend  de  demander  eu  confession  les 
noms  des  complices. 

Le  20  prescrit  le  secret  de  la  confession, 
sous  peine  de  dégradation  pour  celui  qui 
l'aurait  révélé  directement  ou  indirecte- 
ment. 

Le  22'  menace  d'excommunication  ceux 
qui,  dans  le  mariage,  auraient  recours  au 
sortilège. 

Le  23*  ordonne  de  consulter  l'évéque  ou 
son  officiai,  dans  tous  les  doutes  relatifs  aux 
mariages. 

Le  21*  prescrit  le  même  désintéressement 
pour  l'exlrême-onclionquc  pour  le  baptême. 

Le  27*  défend  de  différer  une  sépulture 
par  motif  d'intérêt,  et  permet  seulement  de 
recevoir  après  l'enterrement  ce  qui  aura  été 
donné  en  aumône. 

Le  29*  n'autorise  l'opération  césarienne 
que  pour  le  cas  où  la  mort  de  la  femme  au- 
rait été  constatée  d'avance. 

32*.  Les  peuples  seront  exhortés  à  dire 
l'Oraison  dominicale,  la  Salutation  angélique, 
cl  le  Credo  in  Deum. 

33'.  Les  femmes  ne  feront  point  de  vœux 
s  uis  l'agrément  de  leurs  maris  et  le  conseil 
des  prêtres. 

3V\  Aucun  prêtre  ou  chapelain  n'aura  de 
femme  chez  soi,  si  elle  n'est  sa  mère  ou  sa 
sœur,  ou  qu'elle  n'ait  au  moins  soixante 
ans,  et  qu'elle  ne  soit  pas  suspecte. 

35'.  On  défend  aux  clercs  les  jeux,  les 
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spectacles  et  les  danses,  ainsi  que  l'entrée  des 
ca  ha  rets.  * 

36*.  Les  clercs  et  les  réguliers  ne  recevront 
aucune  dlme  que  par  la  main  de  l'évéque  ou 
des  évéques. 

37".  Aucun  clerc  ne  se  fera  caution  auprès 
d'un  juif  nu  d'un  usurier,  ni  ne  donnera  en 
gage  des  ornements  ou  des  livres  d'église." 

38*.  On  ne  recevra  pour  prédicateurs  que 
ceux  que  l'évéque  aura  envoyés  ou  bien  au- 
torisés. 

43'.  Les  prêtres  renouvelleront  l'eucha- 
ristie toutes  les  semaines. 

Le  48*  recommande  de  sonner  la  grosse 
cloche  au  moment  de  l'Elévation. 

Le  49* conseille  de  se  servir  de  vin  rouge  de 
préférence  au  blanc,  pour  le  saint  sacri- 
fice. 

Le  50*  défend  aux  prêtres  de  garder  dans 
leurs  maisons  leurs  enfants  illégitimes,  et  d'y 
avoir  des  échecs,  des  caries  ou  des  dés. 

Le  52*  déclare  nul  de  droit  le  legs  qu'un 
prêtre  ferait  à  d'autres  qu'à  l'Eglise  elle- 
même  d'un  immeuble  qu'il  aurait  acquis 
avec  des  biens  d'Kglise. 

Le  5"»*  défend,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, les  mariages  secrets. 

Le  56*  défend  les  danses  dans  les  églises, 
dans  les  cimetières  el  dans  les  processions. 

Le  57*  interdit  aux  bouchers  de  so  servir 
de  juifs  pour  laver  leurs  viandes. 

Le  58*  défend  de  donner  aux  enfants  des 
hosties  non  consacrées,  aux  prêtres  de  cé- 
lébrer sans  chaussure  et  de  porter  des 
armes. 

Le  61*  ordonne,  sous  peine  d'excommu- 
nication, à  ceux  qui  auraient  pris  la  croix 
d'acquitter  leur  vœu. 

Le  64*  prescrit  la  confession  avant  le  ma- 
riage. 

Le  67'  fait  un  devoir  à  tous  les  diocésains 
de  visiter  chaque  année  l'église  de  Meaux. 

Le  69'  recommande  de  prier  principale- 
ment pour  le  roi. 

Le  70*  défend  aux  prêtres  de  rien  exiger 
pour  les  certificats  que  leur  demandent  les 
personnes  qui  doivent  se  marier. 

Le  71*  déclare  excommuniés  les  clercs  con- 
çut» naires  ou  qui  refusent  de  congédier  des 
femmes  suspectes. 

Le  73*  défend,  sous  peine  d'excommunica- 
tion de  faire  des  marchés  les  jours  de  di- 
manche. 

74*.  Les  prêtres  n'imposeront  plus  da 
pénitences  publiques,  à  moins  d'ordres  supé- 
rieurs. 

75"'.  Même  règle  à  observer  par  rapport 
aux  excommunications  générales. 

Le  76'  déf.nd  aux  clercs,  sous  peine  d'ex- 
communication, l'usure  et  le  négoce. 

77*.  Les  diacres  n'entendront  point  les  con- 
fessions, si  ce  n'est  dans  une  extrême  néces- 
sité. Car  ils  n'ont  pas  les  clefs,  et  ils  ne  peu- 
vent pas  absoudre. 

78'.  Chaque  doyen  recommandera  les  pré- 
Ires  morts  de  son  doyenné  aux  autres  prêtres, 
et  chacun  fera  un  service  pour  l'âme  da 
son  confrère. 

83*.  Les  fruits  de  la  récolte  d'août  de 
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chaque  année  appartiendront  au  curé  vivant 
dans  la  paroisse  au  temps  de  -Pâques.  S'il 
meurt  avant  Pâques,  sans  avoir  de  succes- 
seur à  l'époque  du  mercredi  saint,  les  fruits 
seront  dévolus  à  l'évéquè  ou  à  l'archidiacre. 

99*.  Les  prêtres  el  les  laïques  qui  se 
prosterneront  à  terro  au  récif,  de  la  passion 
du  Sauveur,  el  à  ces  mois  Emisit  tpiritum, 
gagneront  dix  jours  d'indulgences. 

Le  104'  marque  les  limites  de  la  juridiction 
des  archidiacres. 

Le  115*  et  le  suivant  prescrivent  les  fêtes  à 
observer. 

Le  117*  ou  le  dernier,  contient  Pénuméra- 
lion  des  cas  réservés  à  l'évéquè.  Thet.  nov. 
anecd.,  t.  IV,  ex  tns.  cod.  mon.  Meld.  S.  Fa- 
ronii. 

Ml' AUX  (Synode  de),  l'an  1493.  Il  est  fait 
mention  dans  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  du  P.  Lelong,  t.  I,  de  statuts  syno- 
daux publiés  en  celle  année  pour  ce  dio- 
cèse. 

ME  AUX  (Synode  de)  Tan  1301,  sous  Louis 
Pinelle  qui  y  publia  de  nouveaux  statuts. 
Bibliothèque  hist.  de  la  France,  1. 1. 

M  EAUX  (Concile  de),  l'an  1523;  conlre 
Luther.  Spond. 

MEAUX  (Synode  de),  Tan  155i.  sous  Do- 
minique Séguier,  qui  y  publia  de  nouveaux 
statuts.  Bibl.  hist.  de  la  France.  1. 1. 

MEAUX  (Synode  de),  l'an  1654,  sous  Do- 
minique Séguier.  Des  statuts  y  furent  pu- 
bliés avec  un  règlement  proposé  aux  ecclé- 
siastiques. Stat.  tynod.  pour  le  diocèse  de 
Meaux,  Paris,  165^. 

MEAUX  (Synode  de),  l'an  1675,  sous  Do- 
minique de  Ligny.  Les  statuts  synodaux  que 
publia  ce  prélat,  sont  cités  par  le  P.  Lelong. 
Bibl.  hist.  de  la  France,  1. 1, 

MEAUX  (Synode  de) ,  Tan  1691,  au  mois 
de  septembre,  sous  Jacques-Bénigne  Bossuel. 
L'illustre  prélat  publia  dans  ce  synode  de 
nouveaux  statuls.  Bibl.  hist.  de  la  France, 
t.  1. 

Le  môme  ouvrage  fait  mention  du  Syno- 
dicon  de  l'Eglise  de  Meaux,  qui  se  trouve,  y 
est-il  dil,  dans  l'Histoire  de  l'Eglise  de  Meaux, 
par  Toussaint  duPlessis.  Il  nous  a  été  im- 
possible de  nous  procurer  cet  ouvrage. 

MEAUX  (Synode  de),  l'an  1724.  Le  cardi- 
nal de  Bissy,  "évéque  de  Meaux,  publia  dans 
ce  synode  une  Compilation  d'Ordonnances 
de  ses  prédécesseurs.  Bibl.  hist.  de  la  France, 
t.  I. 

'  MECHLINJENSIA  (Concilia).  Voy.  Ma- 
M E OlOLANENSIÀ  [Concilia).  Voy.  Mi- 
MEDUNTENSE  (Concilium).  Voy.  Mak- 

TK» . 

MEHUN-SUR-LOIHE  (Concile  de),  Magdu- 
nense,  l'an  891.  Ce  concile  fut  assemblé  au 
sujet  de  l'élection  de  l'abbé  de  Saint-Pierre- 
le-Vif  de  Sens.  On  y  fil  défense,  sur  la  de- 
mande de  Waullier,  alors  archevêque  do 
Sens,  d'ordonner  un  autre  abbé  de  Saint— 
Pierre-le-Vif,  que  celui  qui  serait  nommé 
par  les  moines.  Bouquet,  /.IX. 

MEISSEN  (Synode  de),  Misnensis,  Tan 


1231.  Henri,  évéque  de  Meissen,  y  confirma 
l'abbé  el  le  couvent  de  Buch  dans  la  posses- 
sion de  certaines  terres,  sur  lesquelles  les 
deux  frères  Voltmar  et  Henri  de  Buch  pré- 
tendaient avoir  des  droits.  Conc,  Germ.,  t.X. 

MEISSEN  (Synode  diocésain  de),  tenu  par 
l'évéquè  Rodolphe  de  Plauvenitz,  l'an  1413. 
L'évéquè  y  publia  quinze  articles  de  règle- 
ments, avec  quelques  autres  supplémen- 
taires, relatifs  a  la  conduite  des  clercs  et  au 
bon  ordre  des  maisons  religieuses.  Conc. 
Germ.,  t.  V. 

MEISSEN  (Synode  diocésain  de),  tenu  par 
l'évéquè  Jean  de  Salhauscn,  l'an  1504.  Dans 
ce  synode,  qui  contient  en  général  la  confir- 
mation ou  une  promulgation  nouvelle  des 
statuts  précédents  ainsi  que  des  constitu- 
tions des  empereurs  Frédéric  11 ,  Charles  IV 
et  Sigismond  en  faveur  des  immunités  ecclé- 
siastiques ,  l'évéquo  ordonna  plus  particu- 
lièrement à  tons  les  curés  qui  auraient  dans 
l'étendue  de  leur  paroisse  des  personnes  de 
race  sclavonnedont  ils  ignoreraient  l'idiome, 
de  leur  procurer,  sous  peine  de  privation  de 
leur  bénéfice,  des  vicaires  ou  des  chapelains 
capables  de  les  instruire  dans  leur  propre 
langue;  d'ajouter  à  la' dernière  collecte  de 
chaque  messe  l'oraison  Et  famulos  tuos,  pour 
le  pape ,  l'empereur  et  l'évéquè  du  diocèse; 
de  rappeler.au  moins  une  fois  chaque  année 
à  leurs  paroissiens,  les  indulgences  accordées 
par  les  papes  Urbain  IV  et  Martin  V  pour  le 
jour  et  l'octave  de  la  Fête-Dieu;  de  ne  pas 
souffrir  qu'on  fit  paître  dans  les  cimetières 
des  chevaux  ou  d'autre  bétail  ;  de  ne  point 
interdire  d'eux-mêmes  les  sacrements  aux 
femmes  qui  auraient  fait  de  fausses  couches, 
maisde  les  renvoyer  au  jugement  de  l'évé(|ue 
quand  ils  seraient  certains  qu'elles  seraient 
coupables ,  et  â  l'examen  de  l'archiprétre 
dans  tous  les  cas  douteux  ;  de  laisser  chacun 
libre  de  choisir  le  lieu  de  sa  sépulture,  même 
dans  un  terrain  profane;  de  ne  point  ad- 
mettre de  paroissiens  étrangers  aux  offices 
de  leurs  églises  les  jours  de  dimanches  et 
do  fêtes,  â  moins  de  quelques  raisons  légi- 
times. 

L'évéquè  statua  de  plus  que  les  offrande) 

faites  dans  les  églises  et  les  chapelles  dépen- 
dantes d'une  paroisse ,  aux  jours  de  fêtes 
patronales,  ainsi  que  celles  déposées  sur  les 
divers  autels  en  quelque  jour  de  l'année  que 
ce  fût,  appartiendraient  de  droit  au  curé  de 
la  paroisse;  que  celles  qui  pourraient  élre 
déposées  au  pied  des  crucifix  le  vendredi 
saint,  le  samedi  saint  el  dans  la  nuil  de 
Pâques,  seraient  partagées  par  égale  moi- 
tié entre  le  curé  el  la  fabrique;  que  les 
marguillicrs ,  ou  altermanns ,  on  seraient 
choisis  qu'avec  l'agrément  du  curé,  el  qu'ils 
seraienl  obligés  de  lui  rendre  compte  de  leur» 
recettes  au  moins  une  fois  chaque  année, et 
même  autant  de  fois  qu'il  jugerait  à  propos 
de  le  leur  demander.  Conc.  Germ.  t.  VI. 

MELUENSiA  {Concilia).  Voy.  M  baux. 

MELF1  (Concile  dej ,  Melphitanum,  l'an 
1059.  Ce  concile  fut  tenu  à  MelG,  ville  épis- 
t  opale  de  la  Pouille,  el  non  p  is  â  Amalli . 
clans  le  royaume  de  Naples,  comme  l'a  cru 
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Noël-Alexandre,  et  après  loi  le  P.  Richard. 
Le  pape  Nicolas  y  présida  et  prononça  la 
déposition  de  l'évéque  de  Trani,  canoniqoe- 
menl  convaincu  de  crimes.  11  est  vraisem- 
blable,  dit  le  P.  Alexandre,  que  ce  fut  dans 
ce  concile  que  le  pape  donna  aux  Normands 
l'absolution  de  toutes  les  censures  qu'ils 
avaient  encourues,  moyennant  la  restitution 
qu'ils  lui  Grentdes  terres  du  sainl-siége  dont 
ils  s'étaient  emparés. 

MELFI  (Concile  de) ,  on  de  Mclphe  dans 
la  Pouillc,  Mclphilanum,  l'an  1069.  Le  pape 
Urbain  II  Ot  célébrer  ce  concile  où  le  duc 
Itoger  se  trouva  avec  tous  les  évéques  et 
les  comtes  de  la  Pouitle,  de  la  Calabre,  de 
toutes  les  autres  provinces.  L'on  y  Gi  les 
seize  canons  suivants  : 

1.  On  ordonne  de  déposer  les  évéques ,  les 
prêtres  et  généralement  tous  ceux  qui  ont 
conféré  ou  reçu  des  dignités  ecclésiastiques 

[>ar  simonie,  en  donnant  ou  en  acceptant  de 
'argent.  On  distingue  aussi  et  l'on  con- 
damne tontes  les  espèces  de  simonie  qui 
peuvent  se  commettre  non -seulement  en 
donnant  ou  en  recevant  de  l'argent,  mais 
encore  en  promettant,  en  priant,  en  rendant 
quelque  service,  dans  l'intention  d'obtenir 
une  dignité  ecclésiastique. 

2.  On  ne  recevra  personne  aux  ordres 
sacrés,  s'il  ne  garde  le  célibat,  suivant  les 
règlements  des  saints  canons. 

3.  Défense  de  recevoir  aux  ordres  sacrés 
ceux  qui  n'-auront  pas  mené  une  vie  chaste, 
ou  qui  seront  bigames. 

4.  Défense  d'ordonner  un  sous  -  diacre 
avant  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  un 
diacre  avant  vingt-cinq,  et  un  prêtre  avant 
trente. 

5.  Défense  aux  laïques  de  donner  des 
(M mes  ou  une  église,  ou  toute  autre  chose 
de  celles  qui  dépendent  de  la  juridiction  de 
l'Eglise  aux  monastères  ou  aux  chanoines , 
sans  le  consentement  de  l'évéque  ou  du 
pape. 

6.  Même  défense  aux  abbés. 

7.  Défense  aux  abbés  d'exiger  de  l'argent 
de  ceux  qui  se  font  moines. 

8.  Défense,  sous  peine  de  déposition ,  aux 
clercs  et  aux  moines  de  recevoir  les  insti- 
tutions des  mains  des  laïques,  pour  quelque 
dignité  ecclésiastique  que  ce  puisse  être. 

9.  On  abolit  l'usage  des  prêtres  et  des 
ecclésiastiques  acéphales ,  qui  étaient  au 
service  des  grands  seigneurs  et  des  daines 
de  qualité,  au  déshonneur  de  leur  caractère. 

10.  Défense  aux  évéques  et  aux  primats 
de  retenir  dans  leurs  diocèses  des  moines 
vagabonds  qui  n'ont  point  de  lettres  de  leurs 
abbés. 

11.  Défense  aux  évéques  d'admettre  à  la 
cléricature  des  esclaves  ou  des  personnes 
attachées  à  la  cour  par  leurs  offices,  et  qui 
ont  des  comptes  à  rendre. 

12.  Les  sous  diacres  qui  sont  mariés  se- 
ront privés  des  fonctions  de  leur  ordre  et  de 
leurs  bénéfices. 

13.  Les  clercs  éviteront  le  luxe  et  ne 
s'habilleront  point  à  la  façon  des  gens  du 
monde. 
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14.  Les  fils  des  prêtres  seront  exclos  du 
ministère  des  saints  autels,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  élevés  parmi  les  moines  ou  les 
chanoines. 

15.  Défense  de  recevoir  ceux  qui  ont  été 
excommuniés  par  leur  évéque. 

16.  On  avertit  les  évéques  et  les  prêtres  do 
veiller  sur  les  pénitents,  afin  qu'ils  ne  fas- 
sent pas  de  fausses  pénitences ,  commo  il 
arrive  lorsqu'on  ne  se  repent  pas  de  tous 
les  péchés  sans  aucune  exception,  ou  quo 
l'on  demeure  dans  les  occasions  prochaines 
de  les  commettre,  ou  que  l'on  conserve  de 
la  haine  dans  le  cœur  contre  quelqu'un,  ou 
que  l'on  refuse  de  pardonner.  Labb.  X. 

MELFI  (Concile  de),  dans  la  Pouillo,  l'an 
1100.  Le  pape  Pascal  II  tint  ce  concile  nu 
mois  d'octobre,  et  y  excommunia  la  ville  do 
Bénévent,  pour  s'être  soustraite  à  l'obéis- 
sance du  sainUsiégc,  sans  que  les  historiens 
nous  en  disent  le  sujet.  Le  même  pape  donna 
doux  autres  bulles  dans  le  même  concile  : 
l'une  en  faveur  de  l'Eglise  de  Maycnec,  ville 
épiscopale  de  Sicile ,  adressée  à  Etienne, 
évéque  de  cette  ville;  l'autre  adressée  à 
Oderic,  abbé  du  Mont-Cassiu.  Mansi,  t.  II. 
col.  179. 

MELFI  (Concile  de),  l'an  1137.  Ce  concile 
fut  tenu  en  un  lieu  nommé  Lago-Pésole, 
prèsdeMelfi.  L'empereur  Lolhaire  assisté  do 
plusieurs  évéques  y  réconcilia  l'abbé  et 
les  moines  du  Mont-Cassin  avec  le  pape 
Innocent  II,  qui  se  rendit  aux  instances  do 
l'empereur.  Les  moines  firent  un  serment 
par  lequel  ils  renonçaient  au  schisme  et  à 
l'antipape  Pierre  de  Léon,  et  promettaient 
obéissanceau  pape  Innocent  et  a  ses  succes- 
seurs. Il  y  eut  cinq  sessions  à  ce  concile,  qui 
commença  le  18  juillet. 

MELFI  (Concile  de),  l'an  1281.  Gérard, 
évéque  de  Sabine  et  légat  du  pape  Martin  IV 
dans  le  royaume  de  Sicile,  présida  Ce  concile 
qui  se  tint  le  28  mars,  et  qui  Gt  les  neuf 
canons  suivants  : 

1.  Tous  les  Grecs  qui  demeurent  dans  la 
Sicile  ajouteront  au  symbole  le  mol  Ft- 
liogue. 

2.  Les  oppresseurs  des  églises  et  dos  ecclé- 
siastiques sont  excommuniés  ipso  facto. 

3.  On  condamne  les  latins  de  naissance 
qui  se  marient  étant  dans  les  ordres  mi- 
neurs, et  se  font  ensuite  élever,  aux  ordres 
supérieurs  sans  renoncer  au  mariage  et 
sans  obliger  leur  femmes  à  faire  vœu  per- 
pétuel de  chasteté  .  disant  qu'ils  veulent 
observer  le  rite  des  Grecs.  Ceux  qui  se  feront 
ainsi  ordonner  seront  privés  pour  toujours 
de  leur  ofûcc  et  bénéfice,  et  les  évéques  qui 
les  auront  ordonnés  seront  suspens  pour 
un  an  de  la  collation  des  ordres  qu'ils  leur 
auront  conférés. 

4.  Défense,  sous  peine  de  suspense,  aux 
évéques  et  aux  autres  prélats  de  gager  des 
prêtres  grecs,  pour  faire  l'office  divin  et 
administrer  les  sacrements  dans  les  églises 
des  Latins. 

5.  Les  clercs  concubinaires  et  leurs  con- 
cubines seront  excommuniés. 

6.  On  nommera  des  procureurs  chargé» 
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de  rendre  compte  des  biens  de  quelque 
prélat  que  ce  soit, lorsqu'il  viendra  à  mourir. 

Y.  Aucun  bénéficier  séculier  ou  régulier 
ne  pourra  louer  les  biens  de  son  bénéfice 
pour  plus  de  cinq  ans. 

8.  Ceux  qui  dépouillent  les  églises  de 
leurs  biens,  ou  qui  les  engagentâ  des  laïques 
à  vie  ou  pour  longtemps,  à  condition  que 
ces  laïques-fermiers  leur  paieront  un  cens 
annuel,  seront  excommuniés. 

9.  On  observera  ces  constitutions  ,  et  les 
évéques  les  feront  lire  tous  les  ans  dans 
leurs  synodes.  Martenne,  vet.  monum.  f.VU, 
pan.  283;  Mansi,  t.  III,  col.  123. 

MELFI  (Synode  de),  novembre  1G24,  sous 
Lazare  Caraflni  de  Crémone.  Des  statuts  y 
furent  publiés  sur  les  divers  points  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Conslit.  editœ  , 
Romœ ,  624. 

MBLFI  (Synode  de),  Tan  1633  ,  sous 
Dieudonnè  Scatea.  Ce  prélat ,  entre  autres 
règlements  qu'il  publia  dans  ce  synode,  de 
l'avis  de  son  chapitre  et  de  son  clergé , 
prescrivit  aux  prêtres  du  rite  grec  de  son 
diocèse  de  se  conformer  aux  constitutions 
des  papes  Clément  VIII  et  Innocent  VIII  sur 
la  discipline  à  observer  dans  leurs  églises. 
Melphiensis  ne  Rapnllensis  eecl.  synod.  consti- 
tutions, Venetiis,  1638. 

MELIT1NE  (Concile  de),  dans  la  petite  Ar- 
ménie, ver6  l'an  353.  Il  parait  que  ce  concile 
se  tint  quelque  temps  avant  le  conciliabule 
de  Conslantinople  où  tant  d'évêques  Turent 
déposés,  puisqu'on  rapport  de  Sozomène , 
Elpidius  et  Salalcs  furent  déposés  par  les 
évéques  ariens  de  Constantinople,  pour  avoir 
violé  les  décrets  du  concile  de  Mclitiiio  en 
rétablissant  un  prêtre  nommé  Eusèbe.  Le 
même  historien  nous  apprend  qu'Kustalhe 
de  Sébasle  fut  aussi  déposé  pour  avoir  con- 
trevenu aax  décrets  de  ce  concile.  S  j i ni  Cy- 
rille de  Jérusalem  y  assista.  On  ne  sait  rien 
des  autres  évéques  qui  s'y  trouvèrent,  ni  des 
décrets  qui  y  furent  portés.  11  y  a  seulement 
apparence  qu'on  n'y  traita  que  des  matières 
de  discipline. 

MELLIFONT  (Concile  de),  l'an  1152.  Mel- 
lifont,  Mellifuns,  est  un  monastère  de  l'ordre 
de  Clicaux  en  Irlande.  Le  cardinal  Paperon, 
et  Chrétien,  évôque  de  Lismore  et  légal  pour 
toute  l'Irlande,  tinrent  ce  concile  après  le 
mois  de  septembre,  en  présence  des  rois, 
duc*,  évéques.  abbé*  et  grands  d'Irlande.  On 
y  étahlil  quatre  archevêché*,  savoir  :  les  ar- 
chevêchés d'Armach,  A  '  Dublin,  de  Cashel 
el  de  Thouarn.  L'ablié  Leuglci  se  trompe  en 
appelant  ce  concile  de  Mit  fort  cl  en  le  distin- 
guant de  celui  où  fur.  nt  érigés  ce*  quatre 
archevêchés,  qu'il  suppose  avoir  été  tenu  en 
1151.  Anylic.  I,  p»g.  *o2;  Lenylet,  Tablettes 
chronolou.,  pnrj.  MO. 

MELÙDUXENSIA  [Concilia).  Voy.  Mb- 

MELPHE  (Conciles  de).  Voy.  Melfi. 

MELPIi  ÎTASA  (Concilia  alLrutra).  Voy. 
Amalpi  el  Melpi.  Amalfi  c&l  aujourd'hui 
encore  un  archevêché  de  la  principauté 
citérieure;  Melfi  un  èvéchéde  la  Basiticatc, 
dan»  le  royaume  de  Naples. 


MELUN  (Concile  de),  Melodunense,  Van 
1216. 

MELUN  (Concile  de),  l'an  1225.  Le  roi 
Louis  VIII  et  les  évéques  assemblés  dans  ce 
concile,  le  8  novembre,  y  traitèrent  de  la 
juridiction  ecclésiastique,  mais  sans  y  rien 
terminer.  Mansi,  t.  II. 

MELUN  (Concile  de),  l'an  1232,  contre 
Raymond,  comte  de  Toulouse.  Mas.  L. 

MELUN  (Concile  de  la  province  de  Sens, 
tenu  à),  l'an  1300.  Etienne  Bécard,  archevê- 
que de  Sens,  et  ses  suflragants  s'assemblè- 
rent à  Melun  au  mois  de  janvier  de  l'an  1300, 
el  y  publièrent,  quoique  sous  un  litre  uni- 
que, six  statuts  ou  règlements  de  discipline 
conformes  aux  décrétâtes  des  papes  et  aux 
constitutions  dé  leurs  légats. 

Le  1"  ordonne  que,  selon  la  décrétale  de 
Boniface  VIII,  de  Rescriptis  (in  Sexi.  Dé- 
cret.), on  ne  commette  l'exécution  des  lettres 
apostoliques  qu'à  des  personnes  constituées 
en  dignité,  ou  qui  auront  des  personnals,  ou 
qui  seront  chanoines  de  cathédrales;  el  que 
ces  personnes  mêmes  ne  s'acquittent  de  leur 
commission  que  dans  des  villes  ou  autres 
lieux  insignes  où  l'on  puisse  commodément 
trouver  d'habiles  gens. 

Le  2%  qui  est  tiré  des  Décrétâtes,  C.  Cum 
injure,  lit.  de  Officio  et  Polest.  dtteg.,  porte 
quon  n'est  point  tenu  d'exécuter  les  lettres 
apostoliques  oui  ordonnent  de  citer  ou  d'ex- 
communier, a  moins  qu'on  ne  soit  assuré 
qu'elles  sont  véritables. 

Le  3*,  pris  du  concile  de  Bourges  de  l'an 
1276,  excommunie  ceux  qui  empêchent  ou 
qui  troublent  l'exercice  de  la  juridiction 
ecclésiastique. 

Le  4e,  emprunté  de  la  constitution  de  Bo- 
niface VIII,  Cum  conlumacia  (in  Sexto,  lit. 
de  Bceret.),  condamne  comme  hérétique  ce- 
lui qui  n'a  point  comparu  lorsqu'on  l'a  cité 
comme  suspect  d'hérésie,  et  qui  est  demeuré 
un  an  entier  dans  l'excommunication  sans 
se  faire  absoudre. 

Le  5*,  qui  n'est  encore  que  la  constitution 
du  même  pape,  Episcoporum  et  aliorum  (fit. 
de  Privil.),  prive  do  l'entrée  de  l'église,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  satisfait,  t  mt  les  régu- 
liers que  les  séculiers  qui  accordent  les  sa- 
crements ou  la  sépulture  à  ceux  qui  sont 
notoirement  excommunies  ou  interdits. 

Le  G'  renouvelle  la  constitution  de  Simon, 
légat  du  saint-siége,  portée  dans  le  concile 
de  Bourges  contre  ceux  qui  empêchent  l'exé- 
cution de*  jugements  ecclésiastiques. 

MELUN  (Assemblée  de),  l'an  1548.  Baluse, 
Miscelt.  t.  VU. 

MELUN  (Assemblée  de),  l'an  1570.  Con- 
slit. Convent.  Melodnn. 

MEMPH1S  (Concile  de),  l'an  1582.  Ce  con- 
cile de  Memphis  en  Egypte  fui  assemblé  au 
mois  de  décembre,  par  l'ordre  du  pape  Gré- 
goire MIL  II  y  eut  trois  sessions.  Le  patriar- 
che d'Alexandrie  se  trouva  à  la  seconde.  Le 
concile  eut  pour  objet  l'extinction  des  héré- 
sies de  Nestorius  et  de  Dioscore,  el  la  réu- 
nion des  Cophtes  à  l'Eglise  romaine.  Ret- 
XXXVI  ;  Labb.  XV;  ffard.  XI. 

MENDK  (Synode  diocésain  de),  l'an  1634 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


Digitized  by  Google 


1*61  MER 

Il  y  fol  publié  des  statuts  dont  fait  mention 
le  P.  Le  Long,  dans  sa  Bibliothèque  historique 
de  la  France,  t.  I. 

M  EN  DE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1718. 
Des  statuts  y  furent  publiés  par  Gabriel  Flo- 
rent de  Choiscul-Bcaopré,  évéque  de  cette 
ville.  Bibl.  hist.  de  la  France,  t.  I. 

MEHCATUM  (Concilium  apud).  Voyez 

N  EL  F~M  A  RCfi 

MERC1E  (Concile  de).  Van  705.  Ce  concile 
fut  tenu  sous  le  roi  Ina,  pour  diviser  le 
royaume  de  Mcrcie,  ou  des  Anglais  occiden- 
taux, en  deux  diocèses.  Il  est  parlé  de  ce 
concile  dans  la  Vie  de  saint  Adelme  par  Fa- 
bricius  Tuscus  et  Guillaume  de  Malmesbury. 
Il  se  tint,  en  708,  un  autre  concile  sous  le 
mémo  roi,  dans  un  lieu  de  son  royaume  que 
nous  ne  connaissons  plus,  à  l'occasion  d'un 
besoin  imprévu  de  ses  Etats. 

MERCIE  (Assemblée  de),  l'an  811.  Voy. 

Wl  NCH  FLCOM  BK  * 

MÉRIDA  (Concile  do),  Emeritense,  Tan 
666.  Ce  concile,  composé  de  douze  évéques 
de  la  province  de  Lusilanie  ou  de  Portugal, 
se  tint  par  les  ordres  du  roi  Heeeswinthe,  le 
6  novembre  de  celte'  année,  et  fll  vingt-trois 
canons. 

Le  1'*  n'est  autre  chose  que  le  symbole  de 
Constanlinople,  avec  l'addition  Fifioque,  qui 
marque  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils 
aussi  bien  que  du  Père.  Les  évéques  décla- 
rent qu'ils  professent  de  cœur  et  de  bouche  la 
doctrine  renfermée  dans  ce  symbole. 

Le  2'  ordonne,  sous  peine  d'excommuni- 
cation ,  de  dire  vêpres  tous  les  jours  de  féle 
dans  les  églises  dé  Lusilanie,  commn  on  le 
pratique  ailleurs,  après  qu'on  aura  apporté 
la  lumière c'est-â  dire  après  lecurher  du  so» 
leil,  et  avant  de  chanter  l«>  son  ou  le  psaume 
Yenite,  ex  Itemue,  ainsi  nommé,  parce  qu'on 
le  c  hantait  d'une  maniéré  éclatante. 

On  voit  par  ce  canon,  de  même  que  par 
le  n'-nviéme  rhapitic  du  premier  concile 
de  To  ède,  que  c'était  la  coutume  ancienne- 
ment de  dire  Vêpres  à  la  lumière  des  (lam- 
beaux ou  des  cierges,  le  soir  et  après  le  soleil 
coi. clic.  S  mil  Bisile  nous  apprend,  au  cha- 
pitre XMX  de  son  livre  du  Saint-Esprit, 
qu'on  présentait  la  lumière  en  disant  :  Lnu- 
dtmnt  Pntnm,  et  Filium,  etSatictum  Spiri- 
tum. 

Le  3'  porte  que.  quand  le  roi  ira  à  l'armée, 
on  offrira  tous  les  jours  le  saint  sacrilicc 
pour  tui  et  les  siens,  jusqu'à  son  retour. 

La  coutume  de  prier  pour  les  rois  a  tou- 
jours été  en  visiteur  dans  l'Eglise  chrétienne, 
comme  il  parait  par  le  chapitre  II  de  la  pre- 
mière Epflie  de  saint  PjuI  à  Tlmothée,  par 
le  chapilre  12  du  livre  VIII  des  Constitutions 
apostoliques,  par  le  livre  IV  d'Arnobe  contre 
les  gentils,  etc. 

Le  k'  Ordonne  que  les  évéques,  après  leur 
sacre,  promettent  par  éerit  à  leur  métropo- 
litain de  vivre  chastement,  sobrement  et 
avec  équité. 

Le  5*  porte  que  l'évêque  qui,  pour  cause 
d'infirmité,  ou  pour  élre  employé  par  le  roi, 
ne  pourra  venir  en  personne  au  concile  in- 
diqué par  le  métropolitain  ou  par  lo  prince, 
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y  enverra,  non  un  diacre,  mais  son  arebi- 
prétre,  ou  du  moins  un  prêtre  qui  puisse 
être  assis  derrière  les  évéques,  et  répondre 
pour  celui  de  qui  il  est  député. 

On  voit  par  ce  canon  que  les  députés  des 
évéques  absents  étaient  assis,  dans  les  con- 
ciles, derrière  les  évéques.  C'est  pour  cela 
qu'on  leur  dérend  d'y  envoyer  des  diacres  à 
leur  place,  parce  que  le  chapitre  20  du  con- 
cile de  Nicée  défend  aux  diacres  de  s'asseoir 
dans  l'assemblée  des  prêtres.  Cependant  celle 
défense  ne  fut  point  généralement  observée, 
puisqu'on  voit  des  diacres  députés  par  leurs 
évéques  à  différents  conciles,  tels  que  Pierre 
au  cinquième  concile  de  Tolède;  Wamha  au 
sixième;  Clément,  Amhroise  et  Aquita  au 
septième,  etc.;  on  vit  même  des  archidiacres 
présider  à  des  assemblées  d'arebiprétres. 

Le  6«  déclare  que  les  évéques  suffragants 
m.mdés  par  le  métropolitain  pour  venir  Cé- 
lébrer avec  lui  les  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques, 
seront  obligés  de  s'y  rendre,  sous  peine  d'ex- 
communication, hors  le  cas  de  maladie  ou 
du  mauvais  temps;  et  cela,  pour  le  respect 
qui  est  dû  à  la  métropole. 

Le  treizième  concile  de  Tolède  assigne 
d'autres  causes  de  ce  règlement ,  savoir  : 
des  affaires  particulières  à  terminer,  des 
lainles  contre  les  suflraganls  à  vider,  des 
véques  à  consacrer. 
Le  7'  porte  que  l'évêque  qui  ne  se  tronrerc 
point  au  concile  qu'on  doit  tenir  tous  les  ans, 
selon  le*  anciens  canons,  sera  enfermé  pen- 
dant un  temps,  pour  faire  pénitence,  dans 
un  lieu  que  le  concile  aura  choisi;  et  que, 
pendant  ce  temps,  le  métropolitain  prendra 
soin  de  sa  maison,  de  ses  meubles  et  de  tout 
ce  qui  lui  appartient  (ce  qu'il  exprime  par 
le  mot  cella),  afin  qu'à  son  retour  il  rentre 
en  possession  de  toul. 

Le  8'  veut  que  l'évéqne  veille  avec  soin  à 
la  conservation  des  droits  de  son  diocèse; 
que  la  possession  de  trente  ans  serve  de  li- 
tre. Et  parce  qu'il  était  survenu  un  différend 
entre  Selva,  évéque  d'Ingidan.  et  Juste,  évé- 
que de  Salamanquc,  il  fut  ordonné  que  l'on 
enverrait  des  commissaires  pour  régler  ce  # 
différend,  attendu  qu'il  n'y  avait  pas  encore 
trente  ans  que  Juste  possédait  le  terrain  que 
Selva  répétait  comme  étant  de  son  diocèse. 

Le  9'  défend  à  celui  qui  est  commis  de  la 
part  de  l'évêque  pour  la  distribution  du  saint 
chrême,  de  rien  exiger  de  ceux  à  qui  il  le 
distribue,  et  aux  prêtres  de  rien  exiger  non 
plus  pour  le  bapléni»-;  néanmoins  il  leur 
permet  de  recevoir  ce  qui  leur  sera  offert 
gratuitement. 

Le  10*  porte  que  chaque  évéque  aura  dans 
la  cathédrale  un  an-hi prêtre,  un  archidiacre 
et  un  primicicr,  en  latin  primicerius  ou  prï- 
miclerus,  comme  porte  le  texte,  qui  sont  les 
trois  chefs  du  clergé;  qu'ils  seront  soumis  à 
leur  évéque  et  quMIs  n'entreprendront  rien 
au-dessus  de  leur  pouvoir,  le  tout  sous  peine 
d'excommunication. 

Le  11*  ordonne  que  les  abbés,  les  curés  et 
les  diacres  soient  soumis  à  leur  évéque  com- 
me ils  le  doivent;  qu'ils  le  reçoivent  quand 
il  fera  la  visite  dans  leur  église,  et  qu'ils 
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n'entreprennent  aucune  affaire  séculière 
sans  son  consentement. 

Le  12'  permet  à  l'évéque  de  lircr  des  pa- 
roisses des  préires  cl  des  diacres  ,  pour  les 
mellre  dans  son  église  cathédrale,  sans  qu'ils 
cessent  pour  cela  d'avoir  inspection  sur  les 
églises  d  où  ils  seront  tirés,  ni  d'en  recevoir 
le  revenu  ,  à  la  charge  par  eux  d'y  mettre  , 
avec  le  choix  de  l'évéque  ,  des  prêtres  pour 
y  servir  à  leur  place,  à  qui  ils  donneront  des 
pensions.  On  aperçoit  aisément  dans  ce  ca- 
non l'origine  des  chanoines  curés  primitifs. 
Le*  évéques  qui  ne  trouvaient  point  assez 
de  curés  dans  leurs  ville  episcopale  pour 
faire  l'ofOco  de  leur  cathédrale ,  y  appe- 
laient des  curés  de  campagne  et  même  des 
moines  ;  cela  se  pratiquait  jusque  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome,  où  l'on 
faisait  venir  des  moines  de  quatre  monas- 
tères do  cette  ville ,  pour  y  chanter  l'office 
divin.  Mais,  parce  que  ces  curés  de  campagne 
ne  quittaient  qu'à  regret  leurs  paroisses  pour 
les  cathédrales  ,  dont  les  bénéfices,  nommés 
canon i en ts ,  étaient  alors  très-modiques,  on 
voulut  que  ces  curés  de  campagne  eussent 
les  mêmes  honneurs  que  ceux  des  villes  déjà 
attachés  aux  églises  cathédrales,  et  on  leur 
permit  de  plus  de  retenir  une  pension  sur 
les  cures  qu'ils  abandonnaient,  ou  d'y  établir 
des  vicaires  auxquels  ils  donneraient  une 
portion  congrue.  Il  serait  dilficile  d'accorder 
ce  canon  avec  le  dixième  du  concile  de  Clial- 
cédoine,qui  défend  la  pluralité  des  litres  ou 
des  bénéfices  ;  mais,  comme  il  fallait  établir 
des  chapitres  de  chanoines  pour  desservir 
les  cathédrales,  et  que  l'église  n'avait  d'au- 
tres biens  que  ceux  qui  avaient  été  donnés 
aux  paroisses  ,  il  n'y  avait  pas  d'autre  vole 
pour  faire  ces  établissements  :  et  de  là  vrai- 
semblablement sont  venus  les  droits  qu'ont 
eus  depuis  la  plupart  des  cathédrales  sur  les 
paroisses  (ant  des  villes  que  des  campagnes, 
soit  par  rapport  aux  revenus  qu'elles  en  ti- 
raient ,  soit  par  rapport  à  la  qualité  et  aux 
prérogatives  de  curés  primitifs. 

Le  13'  permet  à  l'évéque  de  donner  des 
'biens  de  l'église  aux  clercs  exacts  à  leur 
devoir,  avec  la  faculté  de  les  en  priver,  s'ils 
en  abusent  ou  deviennent  négligents. 

Le  V**  est  un  règlement  de  partage  des 
oblalions  faites  à  l'église,  les  jours  de  fêles, 
pendant  la  messe.  Tout  le  clergé  ayant  part 
au  travail  commun  du  service  divin,  chacun 
doit  en  recevoir  une  rétribution  propor- 
tionnée au  rang  qu'il  tient  dans  l'église.  Il  se 
fera  donc  trois  parts  de  ces  oblalions  :  la 
première ,  pour  l'évéque  ;  la  seconde,  pour 
les  prêtres  et  les  diacres  ;  la  troisième,  pour 
les  sous-diacres  et  les  clercs  inférieurs. 

L'nsage  des  oblalions  faites  à  l'église  par 
les  fidèles  les  jours  de  dimanches  et  de  fëles 
est  de  la  première  antiquité.  Il  en  est  fait 
mention  dans  les  canons  apostoliques.  Tcr- 
tullien  en  parle  dans  le  en  t pitre  XXXIX  de 
son  Apologétique,  et  saint  Cypricn  dans  son 
livre  de  Opère  et  Eleemosyn.  Ces  oblalions 
consislaient  en  pain,  vin,  argent,  cl  se  fai- 
saient après  l'offertoire;  d'où  vient  qu'elles 
s'appelaient  offrandes.  Celles  dont  il  est  parlé 
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dans  ce  canon  ,  étaient  des  offrandes  en 

argent.  C'était  une  espèce  de  monnaie  sur 
laquelle  on  gravait  ordinairement  ou  le  nom, 
ou  l'image  de  Noire  Seigneur.  Il  y  en  avait 
néanmoins  qui  ne  portaient  ni  nom  ,  ni 
figure.  Les  petites  hosties  qu'on  donnait  aux 
fidèles  pour  la  communion  portaient  la 
forme  de  ces  pièces  de  monnaie,  qui  étaient 
pour  l'ordinaire  d'un  denier.  Les  fidêh  a  ,  en 
recevant  la  sainte  hostie,  avaient  donc  cou- 
tume de  donner  un  de  ces  deniers  ,  et  dê  là 
est  venu  l'usage  superstitieux  ,  en  quelques 
endroits,  de  mettre  le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  la  bouche  des  morts,  comme  le  prix 
que  l'on  payait  pour  le  passage  de  l'âme 
d'ici-bas  au  ciel. 

Le  15'  défend  aux  évéques  et  aux  prêtres 
de  maltraiter  les  serviteurs  de  l'église  par  là 
mutilation,  et  ordonne  que,  s'ils  sont  cou- 
pables de  quelque  crime ,  on  les  livre  aux 
juges  séculiers;  de  façon  néanmoins  que  les 
évéques  modèrent  la  peine  à  laquelle  ils 
seront  condamnés,  et  qu'ils  ne  souffrent  pas 
qu'on  les  londo  avec  ignominie. 

Les  ecclésiastiques  de  même  que  les  laï- 
ques avaient  droit  de  punir  leurs  serviteurs, 
même  par  la  mutilation.  C'est  ce  droit  que 
le  concile  ôle  ici  aux  clercs.  Il  leur  permet 
néanmoins  d'appeler  les  juges  séculiers  pour 
punir  Jcurs  esclaves,  mais  a  condition  qu'ils 
ne  les  condamneront  pas  à  être  tondus  ; 
parce  que ,  être  obligé  de  se  faire  raser  la 
tête  par  sentence  du  juge,  était  une  peine  si 
honteuse  et  si  infâme  chez  les  Goths  d'Es- 
pagne, qu'on  regardait  la  mort  comme  un 
moindre  supplice,  au  rapport  de  Luc  de  Thny. 

Le  16e  détend  aux  évéques  de  prendre  au 
delà  du  tiers  du  revenu  des  paroisses  ; 
encore  veut-il  qu'il  soit  employé  aux  répa- 
rations ;  et  que  si  les  préires  auxquels  ils 
auront  confié  ce  revenu  pour  faire  les  répa- 
rations de  leurs  églises  le  détournent  ail- 
leurs ,  ils  en  soient  fortement  repris  par 
l'évéque  et  contraints  d'employer  à  leur 
destination  les  sommes  d'argent  qu'ils  ont 
reçues. 

Le  17*  ordonne  des  peines  corporelles 
contre  ceux  qui  parlent  mal  de  leur  évéque 
après  sa  mort,  disant  qu'ayant  été  en  hon- 
neur pendant  sa  vie,  on  doit  après  sa  mort 
ménager  sa  réputation.  La  peine,  pour  un 
prêtre  coupable  de  détraclion,  est  d'être  mis 
en  pénitence  pendant  trois  mois  ;  si  c'est  un 
diacre, cinq  mois;  un  sous-diacre, neuf  mois. 
Les  autres  personnes  de  moindre  condition 
seront  frappées  de  cinquante  coups  de  ver- 
ges, par  ordre  de  l'évéque  ;  et  les  laïques 
nourris  aux  dépens  de  l'église,  excommuniés 
pendant  six  mois. 

Le  18'  permet  aux  enrés  de  se  choisir  des 
clercs  parmi  les  serfs  de  leur  église ,  à  la 
charge  de  les  entretenir  selon  leurs  re- 
venus. 

Le  19*  déclare  que  le  prêtre  qui  aura  plu- 
sieurs églises  à  desservir,  offrira  le  sacrifice 
tous  les  dimanches  en  chacune  de  ces  églises, 
et  récitera  les  noms  de  ceux  qui  les  ont 
bâties  ,  ou  qui  y  ont  fait  des  donations ,  soit 
qu'ils  soient  vivants  ou  morts. 
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11  y  a  trois  choses  dignes  de  remarque  dau» 
ce  canon.  La  première  est  que  l'on  com- 
mettait autrefois  à  un  seul  prêtre  la  desserte 
de  plusieurs  églises,  soit  parce  que  chacune 
de  ces  églises  n'avait  pas  le  moyen  d'entre- 
tenir le  sien ,  soit  à  cause  de  la  disette  de 
prêtres.  La  seconde  est  qu'un  prêtre  pou- 
vait, en  cas  de  nécessité,  célébrer  plusieurs 
messes  en  un  même  jour.  La  troisième  enfin 
est  la  coutume  de  réciter  les  noms  des  Ion-, 
dateurs  ou  des  bienfaiteurs  des  églises , 
durant  le  sacrifice  de  la  messe  ;  coutume 
très-ancienne  t  comme  le  prouvent  la  pre- 
mière lettre  du  pape  saint  Innocent  1"  à 
Tévéque  Décentius,  ainsi  que  lu  cent  trente- 
septième  de  saint  Augustin,  et  celle  du  pape 
Gélase  à  l'empereur  Anastase;  coutume,  qui, 
par  d'insensibles  progrès  ,  est  parvenue  au 

fioinl  où  nous  la  voyons  aujourd'hui,  que 
'on  reçoit  un  honoraire  en  argent ,  pour 
appliquer  plus  spécialement  la  messe  à  ceux 
qui  le  donnent.  On  commença  donc  d'abord 
à  dire  la  messe,  sans  y  faire  d'autre  mention 
que  de  tous  les  fidèles  en  général;  ensuite 
on  y  fit  mention  particulière  de  ceux  qui 
donnaient  quelque  chose  de  plus  que  les 
offrandes  ordinaires;  enfin  ceux  qui  donnè- 
rent une  aumône  suffisante  pour  la  nour- 
riture du  prêtre  en  un  jour  prétendirent 
que  sa  messe  devait  leur  appartenir  en  en- 
tier et  en  propre  ,  quoiqu'ils  n'eussent  droit 
qu'à  la  partie  du  fruit  de  la  messe  qui  ré- 
pond à  leur  aumône. 

Le  20'  contient  divers  règlements  sur  la 
manière  d'affranchir  les  esclaves  de  l'Kglise. 

Le  21'  défend  à  un  évéque  de  casser  les 
donations  de  son  prédécesseur,  quand  il  se 
trouve  que  l'église  à  laquelle  il  présidait  a 
plus  profilé  de  son  bien  ,  qu'il  n'en  a  donné 
par  testament  à  ses  amis ,  à  ses  serviteurs 
ou  à  d'autres  personnes. 

Le  22*  confirme  tous  ces  décrets,  et  en 
ordonne  l'exécution ,  sous  peine  d'excom- 
munication. 

Le  23*  contient  des  actions  de  grâces  de  la 
part  du  concile  au  roi  Receswinthe,  el  des 
vœux  pour  sa  prospérité.  Reg.  Tom.  XV; 
Lab.  Tom.  VI;  Hard.  tom.  111;  d'Aguirre, 
Concil.  Hi spart,  tom.  IV. 

MERSEBOURG  (Concile  de),  Merxbur- 
gense,  l'an  1028.  Dans  ce  concile,  où  se 
trouvèrent  réunis  un  certain  nombre  d'évé- 
ques,  Aribon,  archevêque  de  Magdebourg, 
mit  fin  au  différend  qui  s'était  élevé  entre  lui 
et  saint  Godard,  évéque  d'Hildcsheim,  en 
avouant  humblement  qu'il  s'était  trompé  lui- 
même  dans  ce  qui  en  avait  fait  le  sujet.  Annal. 
Sax.  Eckharti,  t.  1;  Leibnitz  in  Vila  S.  Go- 
dchardi,  t. 1  ;  Serar.  in  Mogunt.  ad  ann.  1029. 

MKKSEBOURG  (Synode  de),  l'an  1182. 
L'évéquc  Evcrhard  y  raliGa  la  vente  faite 

}>ar  les  chanoines  de  son  église  de  certains 
ônds  de  terre  au  prévôt  de  l'église  de  Kal- 
denborn.  Cone.  Germ.  t.  X. 

MERTON  (Concile  de),  Mertonen$e,  l'an 
1238.  Boni  face,  archevêque  de  Canlorbéry, 
tint  ce  concile  le  6  juin,  pour  la  défense  des 
«  libertés  de  l'Eglise  anglicane  contre  la  con- 
cession que  le  roi  Henri  111  avait  fuite  d'une 
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décime  au  pape  Alexandre  IV,  et  contre  les 
lettres  du  même  prince ,  qui  obligeaient 
tous  les  prélats  du  royaume  a  se  présenter 
devant  les  juges  séculiers,  pour  y  répondre 
sur  des  choses  qui  n'appartenaient  visible- 
ment qu'au  for  ecclésiastique.  Anglie.  1. 
Richard. 

MERTON  (Concile  de),  l'an  1300.  Robert 
Wiochelsey,  archevêque  de  Canlorbéry.  tint 
ce  concile,  dans  lequel  il  publia  des  consti- 
tutions sur  les  dîmes,  les  legs  que  les  mou- 
rants devaient  faire  à  leur  paroisse,  les 
ornements  d'église  et  les  ustensiles  dont  les 
sacristies  devaient  être  pourvues.  Wilking 
met  ce  concile  en  1305.  Labb.  XI  ;  Hard.  VIII  ; 
Angtic.  I. 

MÉSOPOTAMIE  (Concile  de),  vers  l'an 
197,  sur  la  pâque.  Fabricius,  in  synod.  veleri, 

MÉSOPOTAMIE  (Concile  de),  vers  l'an 
275.  Archélaiis,  évéque  de  Charres,  cl  Dio- 
dore,  prêtre,  y  disputèrent  contre  Mauès  et 
le'  prêtre  Diodoriade  :  ces  deux  hérésiar- 
ques furent  pleinement  réfutés,  et  leurs  per- 
sonnes retranchées  de  l'Eglise.  Manxi,  t.  I. 

MÉSOPOTAMIE  (Concile  de),  l'an  1612. 
Elie,  patriarche  de  Babylone,  assembla  eu 
concile,  pour  recevoir  la  profession  de  foi 
du  pape  Paul  V. 

MESSINE  (Synode  de),  Mcssancnsi»,  le  20 
avril  1681,  sous  Joseph  Cigala,  archevêque 
de  celle  ville.  Ce  synode  eut  trois  séances, 
où  l'on  traita  successivement  de  la  foi,  des 
sacrements ,  du  droit  d'asile  assuré  aux 
églises,  de  l'immunité  cléricale,  des  commu- 
nautés et  du  séminaire,  des  offices  ecclé- 
siastiques et  de  l'extirpation  de  l'usure  cl 
du  concubinage.  Synodtts  Alessanœ. 

METZ  (Concile  dei,  Bleteme,  l'an  350.  Ou 
y  procéda  à  l'élection  d'un  successeur  de 
saint  Gai  sur  le  siège  de  Clermont.  Grvj. 
Turon. 

METZ  (Concile  ou  Assemblée  épiscopalc 
de),  l'an  590.  Gilles,  archevêque  de  Reims,  y 
fut  déposé  et  exilé  à  Strasbourg,  comme 
coupable  du  crime  de  lèse-majesté.  Cbro- 
dielde  et  Basine,  filles,  l'une  du  roi  Chari- 
berl,  cl  l'autre  du  roi  Cbilpéric,  loules  deux 
religieuses  du  monastère  de  Sainte-Rade- 
gonde  de  Poitiers,  et  excommuniées  l'année 
précédente  pour  s'êlre  révoltées  contre  leur 
abbesse,  furent  réconciliées  à  l'Eglise  dans 
cette  même  assemblée.  Basine  rentra  dans 
son  couvent,  el  Cbrodielde  fut  envoyée  dans 
une  terre  que  le  roi  lui  donna.  Conc. 
Germ.,  I.  X. 

METZ  (Concile  de),  l'an  750.  Il  est  dit  dans 
k  tilre  de  ce  concile,  qu'il  fut  assemblé  après 
celui  de  Verncuil,  sous  le  règne  de  Pépin  : 
l'année  n'en  est  pas  marquée.  Baluz»  croit 
que  ce  fut  la  cinquième  de  ce  prince,  qui 
revient  à  l'an  756  de  l'ère  commune.  Le  P. 
Labbe  met  ce  concile  trois  ans  plus  tôt,  c'est- 
à-dire  en  753.  Il  y  a  aussi  de  la  variété  dans 
le  nombre  des  canons.  11  y  en  a  dix  dans  l'é- 
dition des  capitulaires ,  et  seulement  huit 
dans  la  collection  des  conciles.  Ils  sont  partie 
civils,  et  partie  ecclésiastiques,  comme  ceux 
de  quelques  autres  conciles,  parce  que  les 
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assemblées  où  on  le*  dressait  étaient  com- 
posées des  évoques  et  des  seigneurs  laïques. 

1.  On  condamne  à  de  grosses  amendes  pé- 
cuniaires ou  à  ta  prison  les  hommes  libres 
qui  commettent  «les  incestes  ,  même  avec 
leurs  commères  et  avec  leurs  marraines  du 
baptême  ou  de  la  confirmation;  ce  qui  mar- 
que qu'il  y  avait  des  parrains  et  des  mar- 
raines pour  la  confirmation.  Les  esclaves  ot 
les  affranchis  coupables  de  ce  crime  sont 
condamnés  au  fouet  ou  à  la  prison  ;  et  si 
leur  maître  souffre  qu'ils  retombent,  il 
paiera  au  roi  soixante  sous  d'amende.  Si 
l'homme  libre  ne  se  corrige  de  ce  désordre, 
on  défend  sous  la  même  peine  de  le  recevoir 
chez  soi  ou  de  lui  donner  à  manger. 

2.  «Les  ecclésiastiques  des  ordres  supé- 
rieurs, coupables  du  même  crime  d'inceste, 
seront  déposés;  les  autres  seront  fustigés 
ou  emprisonnés.  » 

3.  «  L'archidiacre  de  l'évêque  avertira 
avec  le  comte  les  prêtres  et  les  clercs  de  se 
trouver  au  concile.  Si  quelque  prêtre  refuse 
d'y  venir,  le  comte  lui  fera  paver,  ou  à  son 
défenseur,  soixante  sous  d'amende,  au  profit 
de  la  chapelle  du  roi  ;  et  l'évêque  fora  juger, 
selon  les  canons,  le  prêtre  ou  le  clerc  ré- 
fractaire.  Si  quelqu'un  accuse  un  prêtre  ou 
un  clerc,  ou  quelque  incestueux,  le  comte 
fera  comparaître  la  personne  accusée  devant 
le  roi,  avec  un  envoyé  de  l'évêque;  et  le  roi 
punira  le  coupable  pour  la  correction  des 
autres.  » 

4.  «  Défense  d'exiger  aucun  tribut  pour 
les  vivres,  non  plus  que  pour  lo  passage  des 
chariots  vides,  des  chevaux  de  charge  ou 
des  pèlerins  qui  vont  à  Uome  ou  ailleurs. 
Défense  d'arrêter  ces  dentiers  au  passage 
des  ponts,  des  écluses,  des  bacs,  ou  de  les 
inquiéter  sur  leur  petit  bagage;  et,  si  quel- 
qu'un leur  fait  quelque  insulte  à  ce  sujet,  il 
paiera  soixaule  sous  d'amende,  dont  la 
moitié  sera  adjugée  au  pèlerin,  et  l'autre 
moitié  &  la  chapelle  du  roi.  » 

5.  «  Touchant  la  monnaie,  qu'il  n'y  ait  pas 
plus  de  vingt-deux  sous  dans  une  livre;  et 
que,  de  ces  vingt-deux  sous,  le  monétaire  en 
ait  un  pour  lui,  et  rende  le  reste  à  son  sei- 
gneur. » 

On  peut  juger  par  ce  règlement  ce  qu'un 
sou  devait  valoir,  puisque  d  une  livre  pesant 
d'argent,  c'est-à-dire  de  deux  mares,  on  ne 
faisait  que  vingt-deux  sous  :  on  n'en  faisait 
même  que  vingt  sous  autrefois  ;  et  c'est  la 
raison  pourquoi  on  a  nommé  une.  livre  la 
somme  de  vingt  sous.  Le  marc  a  toujours  été 
estimé  une  demi-livre;  mais  il  a  varié  selon 
le  différent  poids  de  la  livre.  Il  y  avait  en 
France  quatre  différents  marcs  qui  étaient 
particulièrement  en  usage  :  celui  de  Troyes, 
dont  on  se  servait  dans  les  foires  de  Cham- 
pagne; celui  de  Limoges,  celui  de  La  Ro- 
chelle, et  celui  de  Tours  qui  devint  le  plus 
commun  :  c'est  d'où  nous  est  venue  la  livre 
tournois.  On  voit  aussi  par  ce  règlement 

3 ne  certains  seigneurs  avaient  droit  dès  lors 
e  faire  battre  monnaie. 

6.  «  On  ordonue  de  conserver  les  privi- 
lèges à  ceux  qui  en  ont.  » 
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7.  «  On  recommande  à  tous  les  juges,  tant 
laïques  qu'ecclésiastiques,  de  rendre  exacte- 
ment la  justice,  avec  défense  aux  parties, 
sous  peine  de  punition  corporelle,  de  venir 
la  demander  au  roi  en  première  instaure,  et 
avant  d'avoir  été  jugées  par  le  comte  el  sel 
assesseurs.  » 

Les  assesseurs  du  comle  sont  (ci  nommés 
Rachemburgii.  On  appelait  ainsi  d'un  nom 
tudesque  les  magistrats  subalternes  qui  ju- 
•peaient  avec  le  comte.  Dans  les  rapiiulaires 
de  Charlcmagne,  ils  sont  nommé*  Scifrmt, 
d'où  le  nom  uechevins  nous  a  été  conservé. 

8.  On  défend  pareillement  àux  ecclésiasti- 
ques et  sous  la  même  peine,  de  venir  à  U 
cour  se  plaindre  du  jugement  de  leur  sei- 
gneur ou  supérieur,  à  moins  que  le  seigneur 
n'envoie  un  député  de  sa  part.  An.  des  Conc. 

METZ  (Concile  de),  l'.tn  835.  Louis  se 
plaignit  dans  ce  concile  d'Ehholi.  archevêque 
île  Reims,  qui  l'avait  excommunié. 

Ebbon  se  choisit,  parmi  les  évéques,  des 
juges  selon  les  canons  africains.  I  ou.  Buen- 
os:*, l'an  8)0  et  842;  Paris,  l'an  8'»6;  Sois- 
sons,  l'an  853  ;  Thionyillb,  l'an  835  ;  Troyes, 
l'an  8  »7. 

METZ  (Concile  de),  l'an  857.  Ce  concile 
se  tint  lo  28  mai,  et  eut  pour  but  de  procurer 
la  paix  de  Charles  le  Chauve  et  de  Lothaire, 
son  neveu  ,  avec  Louis  le  Germanique. 
Labb.  VIII. 

METZ  (Concile  de),  l'an  863.  Ce  fut  un 
conciliabule,  dans  lequel  on  approuva  le 
mariage  de  Lothaire  avec  Valdrade,  sa  con- 
cubine, en  présence  des  légats,  qui  n'exécu- 
tèrent point  les  ordres  du  pape.  Reg.  XXftI; 
Labb.  VIII  ;  Dard.  V. 

METZ  (Concile  de),  l'an  869.  Ce  concile  so 
tint  le  9  septembre.  Charles  le  Chauve  y  fut 
couronné  roi  de  Lorraine,  après  la  mort  de 
Lothaire,  son  neveu.  Comme  Theutgaud,  ar- 
chevêque de  Trêves,  avait  été  déposé  et  que 
son  siège  avait  été  vacant,  Hincmar  de  Reims 
présida  à  ce  concile,  composé  des  suffrag.mts 
de  Trêves,  el  y  lut,  à  la  prière  des  prélats, 
quatre  capitules  louchant  le  droit  qu'avaient 
les  archevêques  de  Reims  de  gouverner  la 
province  ds  Trêves  pendant  la  vacance  du 
siège  métropolitain.  Au  sacre  de  Charles  le 
Chauve,  en  sa  nouvelle  qualité  de  roi  de 
Lorraine,  l'archevêque  de  Reims  lui  fit  l'onc- 
tion du  saint  chrême  sur  le  front;  les  autres 
évéques  lui  mirent  la  couronne  el  lui  don- 
nèrent la  palme  et  le  sceptre.  D.  Bouquet, 
t.  VIL 

METZ  (Concile  de),  l'an  888.  Ce  concile 
fut  tenu  dans  l 'église  de  Sain l- A  mou I.  située 
alors  dans  un  des  faubourgs  de  Melx.  Ralb<>d, 
arcbevéquedeTrèves,  y  présida, accompagné 
de  Robert,  évéque  de  Metz,  des  évéques  de 
Toul  et  de  Verdun,  ses  su  lira  gants,  fie  l'abbé 
Etienne  et  de  plusieurs  prêtres.  Il  s'y  trouva 
aussi  des  comtes  et  d'autres  personnes  no- 
bles, recommandables  par  leur  piété.  On  y 
fil  les  treize  canons  suivants1  : 

1.  «On  implorera  le  secours  de  Dieu  contre 
lé  pillage  des  Normands;  on  travaillera  â 
rétablir  la  piété  et  la  discipline,  et  l'on  se 
servira  de  la  rigueur  des  canons  ,  contre 
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ceux  qui  ne  voudront  pa>  obéir  aux  lois  de 
l'Eglise.» 

2.  «  Défense  à  tout  seigneur  laïque  de 
prendre  aucune  portion  des  dîmes  de  son 
église,  c'est-à-dire  de  celle  dont  il  est  patron. 
C'est  au  prêtre  qui  la  dessert  à  les  tirer,  tant 

fiour  sa  subsistance  que  pour  le  luminaire, 
'enlrelien  de  l'église  et  des  bâtiments,  la 
fourniture  des  ornements  et  toutes  les  cho- 
ses nécessaires  au  sacré  ministère.» 

3.  «  Un  prêtre  ne  pourra  avoir  deux  égli- 
ses, si  ce  n'est  une  chapelle  qui  dépende  an- 
ciennement de  sa  paroisse,  ou  quelque  église 
adjacente  et  unie  à  cette  paroisse;  car  c'est 
beaucoup,  s'il  peut  on  gouverner  une  avec 
fruit  ;  et  il  ne  doit  point  se  charger  dos  âmes 
dans  la  vue  de  son  intérêt  temporel.  » 

V.  «On  n'exigera  point  de  cens  de  terres 
données  à  l'Eglise  pour  la  sépulture  dos  Gdô- 
lcs,  ni  d'argoul  pour  la  sépulture  même.» 

5.  «  Les  prêtres  ne  logeront  aucune  fem- 
me, pas  même  leur  mère  ni  leurs  sœurs.  » 

6.  «  Us  montreront  à  leur  évéque,  dans 
le  prochain  synode,  leurs  livres  et  leurs  ha- 
bits sacerdotaux  ;  conserveront  le  saint 
chrême  sous  la  clef;  ne  porteront  point 
d'armes  ni  d'habits  laïques  :  les  laïques  ne 
porteront  point  non  plus  d'habits  sacerdo- 
taux. On  n'admettra  point  doux  parrains 
dans  le  baptême,  mais  un  seul  qui  sache  les 
renonciations  que  l'on  y  fait,  et  la  profession 
de  la  foi  catholique.  » 

7.  Sur  la  requête  en  plainte  contre  les 
Juifs,  présentée  par  Gontbert,  primicicr  de 
l'église  de  Metz,  il  fut  défendu  aux  chrétiens 
de  manger  avec  eux  et  de  recevoir  d'eux 
ce  qui  peut  être  bu  ou  mangé. 

8.  Il  fut  aussi  défendu  aux  prêtres  de  dire 
la  messe  dans  des  lieux  non  consacrés,  et 
ordonné  de  consacrer  de  nouveau  les  églises 
qui  n'avaient  été  consacrées  que  par  des 
chorévéques. 

9.  Deuxrcligieuscs,convaincuesde crimes, 
avaient  été  chassées  du  monastère  de  Saint- 
Pierre,  sans  qu'on  leur  eût  laissé  le  voile  : 
le  concile  ordonna  qu'on  leur  rendrait  le 
voile  et  qu'on  les  mettrait  en  prison  dans  le 
monastère,  où  elles  auraient  pour  nourriture 
un  peu  de  pain  et  d'eau,  et  beaucoup  d'in- 
structions, jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  salis- 
fait.  On  ordonne  encore  la  prison  à  un  diacre 
convaincu  de  sacrilège;  et  on  lui  interdit  le 
saint  ministère. 

10.  On  excommunie  des  gens  qui  avaient 
mutilé  un  curé,  qui  voulait  obliger  leur  pa- 
rente de  retourner  avec  son  mari  qu'elle 
avait  quitté. 

11.  On  excommunie  aussi  les  pillards  qui 
ravageaient  la  province,  et  deux  particuliers 
qui  avaient  contracté  des  mariages  illégi- 
times. 

12.  Ou  renouvelle  les  défenses  de  commu- 
niquer avec  les  excommuniés,  en  exceptant 
néanmoins  leurs  serfs,  leurs  affranchis  et 
leurs  vassaux. 

13.  On  prescrit  un  jeûne  de  trois  jours, 
avec  des  prières  pour  le  roi  Arnoul,  pour  la 
paix  et  pour  la  conversion  t'es  pécheurs.  Itich. 

METZ  (Synode  de),  Tan  970.  L'évéque 


Thierry  y  porta  un  statut  pour  que  les  dî- 
mes fussent  retirées  des  mains  des  laïques, 
et  rendues  aux  ecclésiastiques.  Sigebert. 
apud  Leibnitx,  t.  1  script,  rer.  Brunswic. 

METZ  (Synode  de),  l'an  1151.  L'évéque 
Etienne  cita  à  comparaître  devant  ce  synode 
Thierry,  Ha$terien$rmabbattm,  accusé  de  di- 
lapider les  biens  de  son  monastère.  Marient, 
Vtt.  Script,  t.  XXII. 

METZ  (Synodes  de),  années  1588  et  1604. 
Voy.  plus  ban,  à  l'an  1699. 

MiiTZ  (Synode  de),  l'an  1610.  Le  cardinal 
de  Givry,  évéque  de  Metz,  tint  ce  synode,  à 
la  suite  duquel  il  publia  un  corps  de  statuts 
divisés  en  Irente-troi*  litres,  et  duut  voici 
les  plus  remarquables. 

«  Les  curés  défendront  à  leurs  paroissiens 
de  s'abstenir  des  œuvres  scrviles  le  samedi 
soir,  par  un  esprit  de  superstition,  en  cer- 
tains temps  de  Tannée. 

«  On  n'admettra  sous  aucun  prétexte  des 
personnes  hérétiques  à  visiter  un  catholique 
dans  sa  maladie. 

«  On  fera  les  onctions  du  baptême,  non 
avec  le  pouce  trempé  dans  l'huile  sainte, 
mais  avec  un  stylet  ou  une  spatule  delain 
ou  d'argent,  dont  chaque  vase  aux  saintes 
huiles  sera  pourvu.  »  L'usage  recommandé 
ici  par  le  cardinal  évéque  a  été  improuvé 
depuis  par  le  pape  Benoit  XIV.  (pe  synod. 
dicec.  I.  XIII,  c.  XIX),  et  est  d'ailleurs  con- 
traire au  Rituel  romain. 

«  On  renouvellera  au  moins  tous  les  mois 
les  saintes  espèces;  et  les  nouvelles  une  fois 
consacrées,  le  prêtre  consommera  respec- 
tueusement les  anciennes. 

«<  Tous  les  prêtres  se  confesseront  au 
moins  une  fois  le  mois,  cl  seront  obligés  d'en 
fournir  la  preuve  testimoniale  à  l'archipré- 
tre,  si  celui-ci  vient  à  la  leur  demander. 

«  Nous  exhortons  tous  les  chanoines,  les 
curés  et  les  clercs,  et  les  réguliers  de  tous 
les  divers  ordres,  à  adopter  l'office  romain 
dans  leurs  églises,  à  l'exemple  de  noire  église 
cathédrale. 

.  «  Les  prêtres  ne  feront  point  asseoir  leurs 
servantes  à  la  même  table  arec  eux-mêmes. 
Ils  ne  recevront  point  à  leur  logis  des  reli- 
gieuses, de  quelque  ordre  qu'elles  puissent 
être.  Ils  ne  garderont  point  en  service  chez 
eux  des  personnes  du  seie  que  leur  âge  ou 
leur  beauté  rende  suspectes  ;  mais  celles 
qu'ils  voudront  prendre  a  leurs  gagesdevront 
avoir  au  moins  cinquante  ans  et  être  au- 
dessus  de  toul soupçon. 

«  Les  clercs  n'exerceront  ni  la  médecine, 
ni  la  chirurgie,  ni  l'office  de  notaires. 

«  On  n'érigera  aucune  confrérie  sans 
l'autorisation  du  saint-siège  ou  la  nôtre. 

«  Les  meuniers  ne  feront  aller  leurs  mou- 
lins les  jours  de  dimanches  et  de  fêles  que 
dans  un  cas  de  nécessité,  et  jamais  pendant 
la  messe  paroissiale. 

i  On  annoncera  tous  les  dimanches  dans 
chaque  église  les  anniversaires  et  les  autres 
services  qui  se  célébreront  dans  le  courant 
de  la  semaine. 

«  Il  se  tiendra  tous  les  ans  nn  chapitre 
rural,  auquel  personne  ne  manquera  de  so 
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rendre  à  moins  d'une  excuse  légitime  et 
admise  par  l'archiprétre.  Chacun  y  présen- 
tera ses  difficultés  par  écrit  ;  et  l'archiprétre 
nous  transmellra  celles  qui  auront  le  plus 
d'importance  On  s'assiéra  à  l'église  chacun 
à  sa  place,  revêtu  du  surplis  avec  le  bonnet 
carré  et  la  tonsure  cléricale.  On  en  sortira 
comme  on  y  sera  entré,  c'est-à-dire  deux  à 
deux,  l'archiprétre  marchant  )o  dernier  et 
portant  seul  l'élolc. 

«  On  se  mettra  à  table  avec  l'archiprétre, 
et  on  se  lèvera  avec  lui  :  on  ne  boira  point 
à  l'envi  l'un  de  l'autre,  et  Ton  ne  troublera 
point  le  lecteur  ou  ses  confrères  par  des  pa- 
roles hors  de  saison. 

«  A  la  messe,  tous  chanteront  posément, 
à  la  suite  des  chantres  ;  personne  ne  se 
pressera  plus  qu'il  ne  convient  ;  on  gardera 
pour  la  célébration  des  messes  l'ordre  que 
l'archiprétre  aura  marqué  sur  un  écrit,  qui 
sera  affiché  dans  un  lieu  apparent  de  l'é- 
glise. »  Conc.  Germ.  t.  Ylll. 

METZ  (Synodes  de),  années  1588,  160V, 
1629,  1633,  1666,  1671,  1679  et  1699.  Les 
statuts  de  ces  divers  synodes  furent  recueillis 
dans  le  livre  que  publia  Henri-Charles  du 
Cambout  de  Coislin,  évéque  de  Metz,  à  l'oc- 
casion du  dernier  de  tous,  qu'il  tint  lui- 
même  le  1"  juillet  1699.  Ce  recueil  est  inti- 
tulé :  Codex  seltclorum  eanonum  ecelesiœ 
Metensis.  Métis,  1699. 

MEDN  (Concile  de).  Voy.  Mkhon. 

MEXIQUE  (Concile  de),  l'an  1585.  Pierre 
Moya  de  Contreras,  archevêque  de  Mexique 
ou  Mexico,  ville  capitale  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne, tint  ce  concile  avec  ses  suffraganls, 
et  y  Gt  un  très-grand  nombre  de  règlements 
pour  l'usage  des  Indiens  convertis  à  la  foi. 
Ces  règlements  sont  renfermés  en  cinq  livres, 
divisés  par  différents  titres,  et  tirés  presque 
tous,  tant  du  concile  de  Trente,  que  de  plu- 
sieurs autres  conciles  et  de  plusieurs  sy- 
nodes, surtout  de  l'Espagne,  de  l'Italie  et  de 
la  France  :  tels  sont  entre  autres  les  conciles 
de  Tolède,  de  Grenade,  de  Valladolid,  de 
Séville,  de  Borgos,  de  Latran.de  Bologne, 
de  Milan,  d'Orange,  de  Reims,  d'Orléans, 
d'Auxerre,  etc.  Voy.  ces  mots. 

MILAN  (Concile  de),  Mediolanense,  l'an 
344.  Les  Eusébiens,  comme  s'ils  se  fussent 
repentis  de  ce  qu'ils  avaient  fait  jusqu'alors, 
s'assemblèrent  à  Antioche  et  y  dressèrent 
une  nouvelle  formule  de  foi,  qui,  à  cause  de 
sa  longueur,  fut  nommée  Macrostiche,  ou  à 
longues  lignes.  On  y  fait  profession  de  croire 
que  Jésus-Christ  est  Dieu  dé  Dieu,  cl  qu'il 
est  semblable  en  toutes  choses  à  son  Père  ; 
mais  on  n'y  parle  jamais  de  substance  ni  de 
consubslantialilé.  Les  Eusébiens  envoyèrent 
cette  formule  eu  Italie,  par  des  députes  qui 
trouvèrent  les  évéques  d'Occident  assemblés 
en  concile  à  Milan.  L'empereur  Constant  et 
saint  Athanase  y  étaient.  Les  Occidentaux 
réfutèrent  de  souscrire  à  cette  nouvelle  for- 
mule. C'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  ce  con- 
cile de  Milan,  qui  fui  tenu  en  346  selon  les 
auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  en  345 
ou  346  selon  Richard,  et  en  344  selon  Mansi. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  347.  Ge  concilo 


fut  tenu  contre  Photin,  évéque  de  Sirmiuin, 
qui  renouvelait  les  erreurs  de  Sabetlius  et  de 
Paul  de  Samosate.  Il  niait  la  Irintlé  des  per- 
sonnes en  Dieu ,  n'en  admettant  qu'une 
seule,  savoir  le  Père  qui  aurait  bien  son 
Verbe,  ou  sa  raison  éternelle,  mais  comme 
nous  avons  la  notre,  sans  subsistance  di- 
stincte et  personnelle  :  d'où  vient  que,  selon 
lui,  Dieu  n'aurait  point  de  fils,  et  que  Jésus- 
Christ  serait  un  pur  homme,  qui  n'aurait 
pas  pris  ailleurs  son  commencement  que 
dans  le  sein  de  Marie.  Il  niait  de  même  quo 
le  Saint-Esprit  subsistât  personnellement. 
Le  concile  de  Milan  déclara  Photin  hérétique, 
et  le  retrancha  de.  la  communion  de  l'Eglise. 
Reg.  t.  III;  Labb.  t.  II;  Hard.  t.  1. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  349.  Ce  concile 
fut  tenu  contre  Photin,  qui  avait  été  déjà 
condamné  à  Milan,  mais  qui  ne  s'était  point 
soumis.  Le  concile  fut  nombreux,  composé 
des  évéques  de  beaucoup  de  provinces  d'Oc- 
cident, el  des  députés  de  l'Eglise  romaine. 
Ursace  et  Valens,  grands  ennemis  de  saint 
Athanase,  s'y  rétractèrent  et  y  présentèrent 
un  écrit  où  ils  disaient  anathème  à  Arius  el 
à  ses  sectateurs.  Quant  à  l'affaire  princi- 
pale, qui  était  de  déposer  Photin,  elle  fut 
rompue  par  la  mort  de  l'empereur  Constant. 
Saiul  Hilaire  ne  dit  point  que  ce  concile  se 
soit  tenu  à  Milan  ;  mais  on  n'en  peut  douter, 
puisqu'on  le  lit  expressément  dans  une  lettre 
adressée  à  Conslantius,  de  la  part  des  or- 
thodoxes qui  étaient  au  concile  de  Rimini. 
Il  est  des  auteurs  qui  mettent  ce  concile  en 
347,  el  d'aulres  en  346.  T.  11.  Concil.  Lab. 
pag.  797. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  355.  Ce  concile 
fut  assemblé  à  la  prière  du  pape  Libère  et 
par  l'ordre  de  l'empereur  Conslantius.  Il  s'y 
trouva  très-peu  d'évéques  d'Orient  ;  mais  il  y 
en  eut  plus  de  trois  cents  d'Occident.  Luci- 
fer, Pancrace  et  Hilaire  y  assistèrent  en 
qualité  de  légats  du  pape.  Les  Ariens,  quoi* 
qu'en  plus  petit  nombre  que  les  catholiques, 
dominèrent  dans  ce  concile,  par  l'autorité  de 
l'empereur  Constance  qui  s'y  trouva  en  per- 
sonne, et  oui  voulut  obliger  les  évéques  i 
signer  un  edit,  en  forme  de  lettre,  rempli  du 
'  venin  de  l'hérésie  arienne,  et  en  même  temps 
la  condamnation  de  saint  Athanase.  La  plu- 
part des  évéques,  ne  pénétrant  point  dans 
les  mauvais  desseins  des  Ariens,  se  laissèrent 
tromper  par  leurs  artifices  ;el  ceui  qui  ne 
voulurent  point  souscrire  à  la  condamnation 
de  saint  Athanase  furent  exilés  par  l'ordre 
de  Constance.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de 
Milan,  qui  ne  mérite  pas  moins  le  nom  de 
brigandage  que  celui  d'Ephèse.  Reg.  t.  UI; 
Lab.  t.  Il  ;  Hurd.  t.  1;  Baluze. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  380.  Saint  Am- 
broise  tint  ce  coucile  avec  les  évéques  de  sa 
province.  On  y  reconnut  l'innocence  de  la 
vierge  Indicia,  qu'on  avait  accusée  de  s'être 
laissé  corrompre.  Edit.  Yenet.  t.  11. 

MILAN  (  Concile  de  ) ,  l'an  390.  Jovinien , 
se  voyant  condamné  à  Rome ,  s'en  alla  à 
Milan  trouver  l'empereur  Théodose  ,  qui  le 
reçut  très-mal,  lui  et  ses  disciples.  Ou  les 
chassa  de  la  ville  i  et  les  évéques  qui  s'y 
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trouvèrent,  s'étanl  assemblés  en  concile  avec 
saint  Ambroise.les  condamnèrent  conformé- 
ment au  jugement  rendu  contre  eux  par  le 
pape,  à  qui  ils  en  écrivirent.  On  croit  que  ce 
fui  dans  ce  concile  de  Milan  ,  ou  dans  quel- 
que autre  qui  s'y  tint  vers  le  mois  d'avril  do 
la  même  année  390 ,  que  les  évéques  des 
Gaules  firent  confirmer  la  sentence  qu'ils 
avaient  rendue  ,  l'aunée  précédente  ,  contre 
les  lihaciens.  Reg. ,  t.  III;  Lnbb.  ,  t.  Il; 
Hard.,  t.  I. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  451.  Après  qu'A- 
bundius,  évéque  de  Corne,  et  Senalor,  prêtre 
de  Milan  ,  l'un  et  l'autre  légats  du  pape ,  lut 
eurent  rendu  compte  du  succès  de  leur  léga- 
tion (Voy.  Constantinoplb,  l'an  430) ,  il  les 
chargea  ,  lorsqu'ils  s'en  retournèrent  dans 
leurs  églises ,  d'une  letlre  pour  Eusèbe  , 
évéque  de  Milan ,  par  laquelle  il  le  priait 
d'assembler  les  évéques  dépendants  de  sa 
métropole  ,  et  de  faire  lire  en  leur  présence 
sa  lettre  à  Flavien  ,  afin  qu'ils  y  donnassent 
leur  approbation  et  qu'ils  auathémalisassenl 
les  hérésies  qui  attaquaient  le  mystère  de 
l'incarnation.  Eusèbe  fit  ce  que  suint  Léon 
lui  demandait  ;  et,  ayant  assemblé  les  évé- 
ques, au  nombre  de  vingt,  dans  sa  ville  épi* 
scopale,  comme  on  le  conjecture  ,  il  fil  lire 
dans  l'assemblée  la  letlre  de  saint  Léon  qui 
lui  était  adressée  à  lui-même, et  ensuite  celle 
de  ce  même  pape  à  Flavien  :  elles  furent 
unanimement  approuvées,  comme  conformes 
à  la  doctrine  de  l'Evangile  et  des  Pères.  Les 
évéques  analhémalisèrent  ensuite  tous  ceux 
qui  suivaient  une  doctrine  impie  sur  l'Incar- 
nation. La  lellre  synodale  qu'ils  écrivirent 
à  saint  Léon  se  trouve  parmi  celles  de  ce 
Père.  Elle  ne  porte  en  tête  que  le  nom  d'Eu- 
&èbe;  mais  tous  les  évéques  y  souscrivirent. 
Labb.  III  ;  Hard.  I. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  079.  Ce  concile 
fut  assemblé  contre  les  Monolfaéliles,  vers  le 
commencement  de  l'année,  par  l'archevêque 
Mansuelus  ,  sous  le  pontificat  du  pape  Aga- 
thon  el  le  règne  de  l'empereur  Constantin 
Pogonal.  Le  prêtre  Daraien,  qui  s'y  trouva  , 
et  qui  fui  dans  la  suite  évéque  de  Pavie  , 
composa  la  lettre  synodale  que  le  concile 
adressa  à  l'empereur ,  où  les  deux  volontés 
et  les  deux  opérations  en  Jésus-Christ  sont 
bien  expliquées  et  bien  défendues.  Muratori, 
Annal.  dit.,  t.  IV  ;  Rey.,  XVI  ;  Labb.  VI  ; 
Hard.  111. 

MILAN  (Concile  de  ) ,  l'an  860.  Ce  concile 
fui  tenu  par  l'ordre  du  pape  Nicolas  I ,  au 
sujet  d'ingellrode  ,  femme  du  comte  Boson  , 
qui  avait  quitté  son  mari  pour  s'attacher  à 
un  adultère.  Le  concile  l'excommunia ,  et  le 
pape  confirma  celle  sentence.  Nicol.  ep.  58 , 
adepiie.  regni.  Lud.;  Mansi,t.  I,  col.  983. 

MILAN  (Concile  de) ,  l'an  969.  On  y  opéra 
l'union  de  l'Eglise  d'AIba  en  un  seul  siège 
épiscopal  avec  celle  d'Asti.  Cane. ,  t.  XI. 

MILAN  (Concile  de),  l'a»  1009.  Mansi 
prétend  qu'il  y  eut  celte  année  un  concile  à 
Milan  ,  où  il  dit  qu'Arnoul,  archevêque  de 
Milan,  déposa  el  excommunia  Oldcrie,  placé 
sur  le  siège  épiscopul  d'Asti  par  ic  roi  JJenri 
Il .  qui  en  avait  chassé  le  légitime  évéque, 
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fauteur  d'Ardouin ,  marquis  d'Ivrée,  qui 
s'était  fait  couronner  roi  d'Italie  le  15  février 
100*2.  Mais  cela  ne  peut  s'accorder ,  dit  le 
père  Richard,  ni  avec  l'histoire  du  roi  Henri 
II,  qui  ne  passa  en  Italie,  pour  la  seconde  fois, 
qu'en  1013;  ni  avec  Uglielli ,  qui  ne  place 
Oldcrie  ou  Alderic,  Alric,  Aleric,  sur  le  siège 
d'Asti  qu'en  1024.  D'ailleurs  ,  il  esl  plus  que 
probable ,  ajoute  le  père  Richard  ,  que  cet 
Olderic,que  Mansi  suppose  avoir  été  placé 
sur  le  siège  d'Asii  par  le  roi  Henri  II ,  était 
lui-même  zélé  partisan  d'Ardouin  ,  puisqu'il 
étail  son  neveu  ,  comme  l'assure  Ughelli , 
liai,  sacra  ,  t.  IV.  Puisque  c'est  pour  la  se- 
conde fois  que  l'empereur  saint  Henri  passa 
en  Italie  l'an  1013  ,  il  y  avait  donc  déjà  fait 
une  première  expédition  ;  et  quant  à  celle- 
ci  ,  les  auteurs  «le  Y  Art  de  vérifier  les  dates 
en  marquent  l'époque  à  l'an  1004  ou  1005. 
Rien  n'empêche  que  ce  ne  soit  alors  que 
l'empereur  ait  nommé  Olderic  pour  le  siège 
d'Asti. Quant  à  l'autre  difficulté  soulevée  par 
le  père  Richard,  on  peut  y  répondre  que  l'Oî- 
deric ,  partisan  de  saint  Henri  II ,  n'était  pas 
le  même  que  l'Alric,  neveu  d'Ardouin.  Voy. 
l'article  suivant,  qui  pré, ente  une  autre  ver- 
sion du  même  concile. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  1015.  Arnoul.  ar- 
chevèquede  Milan,  luit  ce  comité  contre  Alric, 
oncle  d'Ardouin ,  roi  d'Italie,  que  ce  prince 
avait  nommé  évéque  d'Asti,  et  que  le  pape 
Benoit  MU  avait  ensuite  sacré.  Arnoul,  zélé 
partisan  de  l'empereur  Henri  II,  el  par  con- 
séquent ennemi  d'Ardouin,  son  compétiteur, 
fil  analhémaliser  Alric,  comme  un  intrus, 
malgré  l'approbation  du  pape,  pour  être 
monté  sur  le  siège  d'Asti  sans  le  consente- 
ment de  son  métropolitain.  Richard. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  1103.  Le  prêtre 
Liprand  y  accusa  de  simonie  Pierre  Grosso- 
lan,  archevêque  de  Milan,  et  offrit  de  prouver 
son  accusation  parle  feu,  ce  que  les  évéques 
du  concile  refusèrent;  mais,  pressé  quelque 
temps  après  par.Grosselan  de  sortir  du  paya 
ou  de  faire  l'épreuve,  il  passa  entre  deux 
bûchers  allumés,  sans  en  être  endommagé 
dans  ses  habits..  11  reçut  cependant  une  bles- 
sure à  la  main,  et  une  aulre  au  pied,  qui  rendi- 
rent l'épreuve  suspecte,  et  qui  n'empéchèreut 
pas  que  Grosselan  ne  prit  le  parti  de  se  relirer. 

On  trouve  ce  concile  placé  à  l'an  1101 
dans  les  collections  ordinaires,  mais  mal; 
puisque,  selon  Ughelli,  Grosselan  ne  passa 
du  siège  de  Savonne  à  celui  de  Milan  que 
vers  la  fin  de  l'année  1102.  Ed.  Venet.  XII. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  1117.  Jourdain, 
archevêque  de  Milan,  lint  ce  concile  vers  la 
fin  de  lévrier,  dans  une  prairie  nommée  le 
Broglio.  On  y  éleva  deux  théâtres,  sur  l'un 
desquels  étaient  les  évéques,  les  abbés  et  lès 
autres  prélats  inférieurs;  sur  l'autre  étaient 
les  consuls  avec  les  jurisconsultes,  et  autour 
des  uns  et  des  autres  une  grande  multitude 
de  clercs,  de  vierges  el  de  laïques.  On  ne  bail 
rien  de  l'objet  de  ce  concile,  sinon  qu'il  fut 
assemblé  pour  la  réforme  des  mœurs.  P agi. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  1135.  Robaud, 
évéque  il  Alba,  y  fut  placé  sur  le  siège  do 
Milan.  Mansi,  t.  Il,  col  429. 
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MILAN  (Concile  de),  Tan  1287.  Ottoo,  ar- 
chevêque de  Mi'an,  présida  à  ce  concile  pro- 
vincial, qui  se  tint  le  12  septembre,  dam  l'é- 
glise deSainle-Thècle, et  qui  fui  composé  d'un 
grand  nombre  d'évèques, d'abbés  et  d'autres 
ecclésiastiques  de  la  province.  On  y  ordonna 
l'observation  des  constitution»  des  papes  et 
des  lois  de  l'empereur  Frédéric  II, contre  les 
hérétiques.  On  y  défendit  aux  moines  cl  au* 
religieuses  de  jouer  aux  jeux  de  hasard  et 
d'assister  aux  enterrements;  à  tous  les  clercs 
d'aller  a  la  chasse,  et  de  soutenir  des  procès 
devant  des  juges  laïques.  On  y  déclara  ex- 
communiées pur  le  seul  fait  les  puissances 
temporelles  qui  feraient  ou  favoriseraient 
quelque  entreprise  contre  la  religion  ou 
contre  la  liberté  ecclésiastique.  On  y  soumit 
à  lu  peine  de  l'excommunication  les  ecclé- 
siastiques qui  exigeraient  un  intérêt  pour  un 
dépôt  confié. On  y  régla  que  le  tiers  des  legs 
faits  à  l'église  du  lieu  de  la  sépulture  ,  ainsi 
que  le  lier»  îles  offrandes  faites  à  l'occasion 
de  la  sépulture  même,  appartiendrait  «le 
droit  à  l'église  paroissiale.  Heg.  XXVIII  ; 
Lobh.  XI  ;  Jlurd.  VIII. 

MILAN  (Cotuile  de),  Tan  1291.  Otton  Vis* 
conti ,  archevêque  de  Milan  ,  tint  ce  concile 
avec  ses  suffragants ,  le  27  novembre ,  pour 
le  recouvrement  de  la  terre  sainte,  qui  avait 
été  entièrement  perdue  par  la  prise  d'Acre f 
le  18  mai  de  la  même  année.  Labb.  XI. 

MILAN  (Concile  provincial  de) ,  l'an  1311. 
Les  décrets  de  ce  concile,  tenu  à  Bergame,  et 
auquel  présida  Gaslon,archevéque  de  Milan, 
sont  au  nombre  de  trente-quatre  ;  ils  furent 
publiés  sous  le  nom  de  rubriques  ,  et  com- 
mencent par  ces  mots  :  In  nomine  Domini, 
amen.  Radio  *acrœ  scripturœ  militantis  Ec~ 
ctesiœ  illutirissimus  itlustrator  ad  Timotheum 
discipulum  tuum  scribit ,  Prœdica  verbutn. 
Suivent  les  statuts,  autrement  dit,  les  rubri- 
ques. 

La  1"  concerne  la  citation  des  hérétiques 
au  tribunal  de  chaque  évéque  ou  de  son  offi- 
ciai. 

La  2*  prescrit  aux  clercs  un  habit  décent 
et  l'éloignemenl  des  emplois  séculiers. 

La  3*  leur  interdit  le  port  des  armes  ,  la 
fréquentation  des  jeux  et  l'abus  de  leur  ca- 
ractère,dont  ils  prétendraient  se  servir  pour 
envahir  les  biens  des  particuliers. 

La  hr  leur  défend  d'accepter  la  Intelle  ou 
la  curatelle  de  quelque  laïque, ou  de  se  lais- 
ser traduire  devant  di  s  tribunaux  séculiers. 

La  5'  regarde  la  célébration  de  l'office  divin. 

La  6*  défend  aux  clercs  de  garder  avec 
eux  des  femmes  autres  que  des  parentes,  ou 
que  des  femmes  suspectes,  qui  ne  soient  pas 
des  concubines  et  des  enfants  illégitimes. 
.  La  7*  décrit  les  qualités  que  doivent  avoir 
ceux  qui  son!  pour  être  promus  aux  dignités 
et  aux  fonctions  ecclésiastiques. 

La  8*  fait  défense  d'élire  un  chanoine  pour 
un  canonicat  non  encore  vacant. 

La  9*  prescrit  l'institution  canonique  pour 
les  bénéfices ,  quels  qu'ils  soient. 

La  10'  est  relative  aux  interdits  tocaux 
prononcés  pour  refus  de  paiement  de  taxes 
ou  de  dtmes. 


La  1 J*  contient  des  peines  contre  les  usur- 
paleurs  des  biens  ecclésiastiques. 

La  12°  ordonne  la  déposition  de  ceux  qui 
conspireraient  contre  leur  évéque. 

La  13*  prescrit  le  serment  à  ceux  qui  nient 
receler,  soit  un  clerc,  soit  quelque  bien  d'é- 
glise. 

La  lk'  impose  l'obligation  à  tous  les  évê- 
ques  de  la  province  de  dénoncer  dans  leurs 
diocèses  respectifs  les  personnes  excommu- 
niées par  quelqu'un  de  leurs  collègues  .  et 
prononcent  des  peines  contre  ceux  qui  fe- 
raient des  menaces  au  prélat  excommunica- 
leur  ou  au  dénonciateur  de  l'excommunié. 

La  15'  est  contre  ceux  qui  demeurent  dans 
l'excommunication  sans  chercher  â  s'en  faire 
relever. 

La  16'  interdit  aux  ecclésiastiques  l'emploi 
ou  le  port  des  armes,  et  prévient  les  insultes 
dont  l'archevêque  ou  son  vicaire  général 
serait  l'objet. 

La  17*  contient  la  sage  défense  de  procéder 
aux  élections  en  présence  des  laïques. 

La  18"  dérend  de  citer  des  clercs  devant  des 
juges  séculiers. 

La  19*  fait  le  détail  des  excommunications 
encourues  par  le  seul  fait. 

La  20*  est  pour  le  maintien  des  droits  et 
des  juridictions  de  l'archevêque  et  des  évê- 
ques. 

La  21*  proscrit  les  appels  illégaux  et  les 
citations  clandestines. 

La  22*  concerne  les  réguliers  ,  invités  à 
s'assembler  plus  régulièrement  en  chapitre. 

La  23*  renvoie  à  la  disposition  du  prélal 
diocésain  les  biens  injustement  acquis  dont 
on  ignorait  le  légitime  maître. 

La  2t*  fait  une  loi  d'exiger  une  caution  dos 
usuriers  pour  la  restitution  de  leurs  usures. 

La  25'  oblige  à  donner  aux  pauvres  le 
produit  des  usures  ,  quand  on  ne  sait  à  qui 
pouvoir  les  restituer. 

La  20*  recommande  aux  prêtres  de  veiller 
à  l'exécution  des  legs  pieux. 

La  27*  revendique  aux  évéques  le  droit 
d'examiner  les  ordonnances  des  séculiers  qui 
pourraient  léser  les  droits  des  clercs. 

La  28*  invite  les  fidèles  ,  et  particulière- 
ment les  prêtres,  à  aider  de  leurs  moyens  les 
évéques  réduits  à  l'exil. 

La  29*  fait  rémunération  des  cas  réservés 
aux  évéques. 

Nous  supprimons  les  autres ,  pour  arriver 
h  la  dernière  ,  qui  déclare  détestable  la  pré- 
tention qu'ont  certains  séculiers, d'empêcher 
la  puissance  ecclésiastique  de  notifier  ou  de 
faire  exécuter  ses  décrets.  Synod.  Cremon. 
iccunda  sub  Cmare  Speciano.  Yoy.  Bergamb. 

MILAN  (Concile  de  Pise  et  de.i,  l'au  1511. 
Voy.  Pisb,  même  année. 

MILAN  (Premier  concile  de),  sous  saint 
Charles  Borroméo  ,  l'an  I5l>5.  Saint  Charles 
Borromée,  cardinal  de  S.iinle-Prnxèdc,  et  ar- 
chevêque de  Milan,  tint  ce  coucile  au  mots 
de  septembre.  Onze  évéques  y  assistèrent,  et 
cinq  envoyèrent  leurs  procureurs.  La  saint 
cardinal  eu  Qt  l'ouverture  par  un  discours, 
dans  lequel  il  montra  la  nécessité  des  conci-' 
les  provinciaux.  On  y  accepta  d'abord  les 
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décrets  du  concile  de  Trente,  et  l'on  en  6t 
d'autres  qui  sont  divisés  en  trois  parties;  la 
première  contient  ceux  qui  concernent  la  loi 
et  les  moyens  de  In  conserver;  la  seconde, 
ceux  qui  regardent  l'administration  des  sa- 
crements .  et  la  troisiè  me,  ceux  qui  louchent 
les  hôpitaux  et  les  monasjères. 

PREMIÈRE  PARTIR. 

Do  la  foi  catholique. 

Les  évoques  feront  publier  la  constitution 
de  Pie  IV,  qui  ordonne  que  l'on  fera  faire 
une  profession  de  foi  à  tous  ceux  qui  aspi- 
rent aux  cures,  aux  canonicats,  aux  grades 
des  universités  à  l'office  d'enseigner  le*  let- 
tres ,  même  la  grammaire  et  les  arts  libé- 
raux, quand  ce  serait  gratuitement.  On  les 
examinera  aussi  sur  leurs  mœurs. 

De  ceux  qui  abustnt  de  l'Ecriture  sainte. 

Lesévéques  puniront  sévèrement  ceux  qui 
emploient  les  paroles  de  l'Ecriture  sainte 
pour  rire,  pour  flatler,  pi>ur  insulter,  ou  qui 
les  font  servir  à  l'impiété,  à  la  superstition, 
à  quelque  usage  profane  que  ce  puisse  être. 
Des  maîtres  d'école. 

Us  seront  recommandables  par  leur  capa- 
cité, de  même  que  par  la  pureté  dn  leurs 
mœurs,  et  ne  liront  à  leurs  écoliers  que  des 
livres  permis  et  propres  à  leur  former 
l'esprit  el  le  cœur,  selon  les  maximes  de  la 
religion. 

Du  catéchisme  que  le  curé  doit  faire. 

Lès  curés  appelleront  les  enfants  à  l'église 
au  son  de  la  cloche,  tous  les  jours  de  diman- 
ches et  de  féies,  pour  leur  apprendre  le  ca- 
téchisme :  ils  leur  apprendront  aussi  à  obéir 
à  Dieu  el  à  leur»  parents. 

De  ta  prébende  théologale. 

Les  évêquts  feront  exécuter  le  chapitre 

S remicr  du  décret  de  la  cinquième  session 
u  con  elle  de  Trente,  louchant  la  prébende 
théologale. 

De  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

La  prédication  de  la  parole  de  Dieu  étant 
le  devoir  principal  des  évêques  qui  ont  suc- 
cédé aux  apôtres,  Ils  doivent  s'y  appliquer 
de  tout  leur  pouvoir,  et  faire  prêcher  des 
hommes  capables  è  leur  place,  quand  ils  ont 
des  empêchements  légitimes  qui  les  en  dis- 
pensent. Dans  toutes  les  églises  qui  ont 
charge  d'âmes,  il  y  aura  sermon  les  diman- 
ches, les  fêtes  solennelles ,  Pavent  et  le  ca- 
rême. Les  prédicateurs  ne  s'appliqueront  pas 
à  faire  parade  de  doctrine  et  d'éloquence;  ils 
s'attacheront  plutôt  à  expliquer  d'une  ma- 
nière claire  l'Evangile,  le  Symbole,  l'Orai- 
son dominicale,  la  Salutation  angelique  ,  les 
Commandements  de  DieUi  le>  sacrements  et 
les  cérémonies  de  l'Eglise.  Ils  s'élèveront, 
avec  autant  de  zèle  qui'  de  charité,  contre  les 
vices  auxquels  les  peuples  sont  le  plus  cq- 
cllns ,  el  contre  les  mauvaises  coutumes  t 
mais  sans  nommer  ni  désigner  personne.  Ils 
ne  s'élèveront  contre  aucun  genre  de  vie  reçu 
dans  l'Eglise,  ni  contre  les  évêques,  ni  con- 
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ire  les  magislrals.  Ils  engageront  les  peu- 
ples à  obéir  sans  murmurer  à  leurs  supé- 
rieurs, lors  même  qu'ils  sont  difficiles  cl  fâ- 
cheux ,  el  à  prier  pour  tous  les  hommes,  spé- 
cialement pour  les  souverains. 

Ils  cxciieront  les  peuples  à  la  doqleur  do 
leurs  péchés,  à  la  vertu,  à  la  piété,  leur  en- 
seignant qûels  sont  les  devoirs  propres  de 
chaque  étal,  ceux  des  pères,  des  enfants,  des 
époux,  des  épouses,  des  maîtres  ,  des  servi- 
teurs, des  laïques,  des  clercs,  des  magistrats, 
des  personnes  privées,  etc.  Ils  leur  appren- 
dront à  garder  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise,  el  la  manière,  de  les  garder;  à 
observer  les  préceptes  el  à  embrasser  les 
cous  ils,  eu  s 'efforçant  de  faire  des  progrès 
continuels  dans  la  perfection. 

Ils  leur  enseigneront  de  quelle  manière  il 
faut  se  servir  des  biens  de  l'âme  et  du  corps, 
de  la  prospérité  et  de  l'adversité,  comme  do 
moyens  pour  acquérir  le  ciel.  Mais  ils  pren- 
dront surtout  bien  garde  de  ne  pas  détruire 
par  leur  conduite  ce  qu'ils  établissent  par 
leurs  discours. 

Ils  ne  publieront  point  d'indulgences,  et  ils 
ne  recommanderont  aucun  pauvre  au  peu- 
ple, sans  la  permission  par  écrit  de  Pévèque. 
On  ne  recueillera  point  les  aumônes  à  l'é- 
glise pendant  le  sermon,  qui  ne  se  fera  ja- 
mais la  nuit.  11  n'y  aura  ni  messe,  ni  office 
dans  l'église,  tandis  qu'on  y  prêchera  ;  et  les 
évêques  qui  ne  pourront  prêcher  eux-mêmes 
assisteront  au  moins  â  la  prédication,  autant 
qu'il  leur  sera  possible.  Les  chanoine*  «le  la 
cathédrale  el  les  autres  ecclésiastiques  de  la 
ville  su  rendront  aussi  assidus  aux  sormons, 
les  fêles  solennelles,  Pavent  el  le  carême, 
afin  d'y  attirer  le  peuple  par  leur  exemple. 
Le*  évêques  feront  en  sorte  que  les  hommes 
el  les  femmes  aient  des  places  séparées  les 
unes  des  autres,  pour  entendre  le  sermon. 

De  ce  qu'il  faut  observer  dans  la  gravure  des 
saintes  images. 

Le  saint  concile  do  Trente  ayant  défendu 
de  placer  de  nouvelles  image»  dans  quelquo 
lieu  que  ce  soit,  même  exempt,  sans  la  per- 
mission des  évêques ,  et  leur  ayanl  recom- 
mandé de  n'en  permettre  aucune  de  fausse  , 
de  profane,  d'indécente,  ils  auront  soin  do 
prohiber  toutes  celles  qui  présenteraient 
quelque  chose  de  contraire  â  la  vérité  des 
Ecritures  saintes,  de  la  tradition  el  de  l'His- 
toire de  l'Eglise.  Us  feront  venir  tous  les 
peintres  et  les  sculpteurs  de  leurs  diocèses , 
pour  leur  intimer  leurs  ordres  sur  ce  point  ; 
et  ils  puniront  les  transgresseurs  avec  ceux 
qui  les  auront  employés.  Les  curés  averti- 
ront les  évêques  de  ce  qui  pourra  souffrir 
quelque  dilficulié  dans  les  images  de  leurs 
paroisses. 

Des  représentations  saintes. 

La  méchanceté  des  hommes  étant  cause 
que  l'on  ne,  peut  représenter  la  passion  de 
Noire-Seigneur,  ni  Ici  combats  des  martyrs 
et  les  actions  des  autres  saints,  sans  les  ex- 
poser aux  moqueries  el  aux  méprii  de  plu- 
sieurs, on  s'abstiendra  dorénavant  do  ces 
sortes  de  représentations. 

* 
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Dé  la  vénération  des  saintes  reliques. 

On  gardera  religieusement  les  reliques  des 
saints  dans  des  lieux  honnêtes  et  des  vases 
propres.  On  les  fera  voir  au  peuple  avec  des 
cierges  allumés,  sans  les  tirer  de  ces  vases 
et  sans  rien  exiger  pour  cela. 

Des  arts  magiques,  sortilèges  et  divinations. 

Les  évéques  puniront  sévèrement  et  ban- 
niront de  la  société  des  fidèles  tous  les  magi- 
ciens, sorciers ,  devins.  Ils  puniront  aussi 
tons  ceux  qui  les  consultent,  qui  les  aident, 
qui  les  protègent,  qui  les  croient  ou  qui  ob- 
servent les  temps,  les  jours  et  les  moments  , 
la  voix  des  quadrupèdes,  léchant  ou  le  vol 
des  oiseaux,  pour  entreprendre  un  voyage 
ou  une  affaire. 

Du  blasphème. 

Un  clerc  qui  blasphème  publiquement  sera 
privé,  pour  la  première  fois,  d'une  année  des 
fruits  de  tous  ses  bénéfices  ;  s'il  tombe  une 
seconde  fois ,  il  sera  privé  de  son  bénéfice, 
s'il  n'en  a  qu'un;  et,  s'il  en  a  plusieurs  ,  il 
sera  privé  de  celui  que  l'ordinaire  jugera  à 
propos  :  s'il  blasphème  une  troisième  fois,  il 
perdra  toutes  ses  dignités  et  tous  ses  béné- 
fices, et  sera  inhabile  à  en  posséder  dans  la 
suite.  Le  laïque  blasphémateur  sera  con- 
damné à  une  amende  pécuniaire,  la  première 
et  la  seconde  fois  ;  et  à  une  pénitence  publi- 
que, s'il  tombe  une  troisième  fois. 
De  l'observation  des  jours  de  fête. 

Les  jours  de  fêles  ayant  été  institués  pour 
célébrer  les  louanges  de  Dieu  et  des  saints , 
les  évéques  sont  obligés  d'apporter  tous 
leurs  soins  pour  les  faire  observer  sainte- 
ment. Ils  empêcheront  donc  de  travailler 
servilement  ces  jours-là,  de  vendre  ou  d'a- 
cheter des  choses  non  nécessaires  pour  vivre 
ce  jour-là,  ou  pour  soulager  les  malades. 
On  n'ouvrira  les  boutiques,  ni  en  tout,  ni  en 
partie.  11  n'y  aura  ni  foires,  ni  masques  ,  ni 
combats  à  cheval ,  ni  spectacles,  ni  danses 
dans  les  villes,  les  faubourgs  ou  les  villages. 
On  apprendra  au  peuple  qu'il  doit  passer 
ces  saints  jours  à  assister  aux  offices  divins, 
à  écouter  la  parole  de  Dieu  ,  à  prier  et  à  se 
rappeler  les  bienfaits  de  Dieu. 

DK0X1ÈMB  PARTIS. 

De  l'administration  des  sacrements  en  général. 

Puisque  les  sacrements  doivent  se  donner 
non-seulement  sans  simonie,  mais  encore 
sans  le  moindre  soupçon  d'avarice,  tous  ceux 
qui  sont  chargés  de  leur  administration 
prendront  bien  garde  de  rien  exiger  pour 
cette  fonction,  ni  même  de  rien  demander 
par  paroles  ou  par  signes  ,  directement  ou 
indirectement.  Les  évéques  seront  attentifs  à 
faire  observer  les  rites  et  les  cérémonies  de 
l'Eglise  romaine  dans  l'administration  des 
sacrements  qui  se  fera  dans  leur  cathédra- 
le. Les  recteurs  des  églises  inférieures  en 
feront  de  même;  et  les  prêtres  seront  tou- 
jours revêtus  du  surplis  et  de  l'étole,  quand 
ils  administreront  quelque  sacrement.  Ils  en 
expliqueront  aussi  la  vertu  et  l'usage,  d'une 
manière  qui  soit  A  la  portée  des  ussislauts. 


Les  curés  exhorteront  souvent  leurs  parois- 
siens à  fréqueuter  les  sacrements  de  la  péni- 
tence et  de  l'eucharistie,  surtout  à  Noël,  à  la 
Pentecôte  et  aux  autres  solennités.  Ils  visi- 
teront les  malades  sans  être  appelés  ,  pour 
les  engager  à  recevoir  les  sacrements. 

De  l'administration  du  baptême. 

On  ne  baptisera  personne  à  la  maison  ; 
mais  ceux  qui  seront  chargés  des  enfants 
nouveau-nés,  les  feront  porter  à  l'église 
avant  le  neuvième  jour,  pour  y  recevoir  le 
baptême,  et  cela  sous  peine  d'excommunica- 
tion. 11  sera  pourtant  permis  de  les  baptiser 
à  la  maison  lorsqu'ils  seront  en  danger,  à 
condition  que  ,  le  danger  étant  expiré .  on 
les  portera  à  l'église,  afin  qu'on  fasse  sur 
eux  les  céremoniesdu  baptême  q  ui  auront  clé 
omises.  On  leur  choisira  des  parrains  capa- 
bles de  leur  faire  de  salutaires  leçons  lou- 
chant la  foi  et  les  mœurs,  au  défaut  de  leurs 
parents.  Les  évéques  aboliront,  par  leurs 
châtiments,  la  détestable  coutume  de  mettre 
les  enfants  baptisés  sur  l'autel,  pour  les  faire 
racheter  par  les  c on» pères.  Les  compères  et 
les  commères  ne  donneront  rien  aux  enfants, 
ni  à  leurs  parents,  au  moment  du  baptême. 
Tout  le  clergé  do  la  cathédrale  assistera  à  la 
consécration  du  chrême.  Les  curés  empêche- 
ront les  laïques  de  le  toucher  dans  la  céré- 
monie du  baptême.  Ils  ne  souffriront  pas  non 
plusq  ne  l'on  conserve  les  petits  lingesavec  les- 
quels on  a  essuyé  l'onction  du  saint  chrême, 
pour  les  donner  à  toucher.  Chaque  paroisse 
aura  ses  fonts  baptismaux ,  où  l'on  conser- 
vera soigneusement,  pendant  toute  l'année, 
l'eau  bénite  destinée  au  baptême.  Tous  les 
curés  auront  un  registre  où  ils  écriront  les 
noms  et  les  surnoms  des  baptisés,  de  leurs 

S ères  et  de  leurs  mères ,  de  leurs  parrains  et 
e  leurs  marraines,  avec  le  jour  de  la  nais- 
sance du  baptême  des  enfants.  Us  y  feront 
aussi  mention  de  la  légitimité  de  leur  nais- 
sance, et  ils  donneront  tous  les  ans  une  co- 
pie de  ce  registre  à  l'évéque.  Ils  avertiront 
les  femmes  accouchées  de  se  rendre  à  l'église 
aussitôt  après  leurs  couches,  pour  remercier 
Dieu  el  recevoir  la  bénédiction  du  curé. 

De  l'administration  du  sacrement  de  confir- 
mation. 

On  ne  donnera  la  confirmation  qu'aux  en- 
fants âgés  de  sept  aus  ;  et  les  curés  annon- 
ceront dans  l'église  le  jour  où  on  l'admi- 
nistrera. Us  expliqueront  la  vertu  de  ce 
sacrement  à  ceux  qui  doivent  le  recevoir,  et 
tiendront  registre  des  enfants  confirmés,  do 
même  que  des  baptisés. 

Du  sacrement  de  l'eucharistie. 

Les  curés  porteront  par  écrit  à  l'évéque, 
six  jours  après  l'octave  de  Pâques,  les  uoms 
de  ceux  qui  n'auront  point  satisfait  à  leur 
devoir  pascal.  L'évéque  punira  par  des  cen- 
sure» el  par  d'autres  peines  ces  négligents, 
excepté  ceux  qui  auront  différé  leur  pâque 
pour  de  justes  causes  el  de  l'avis  du  curé. 
On  ne  recevra  point  à  la  communion,  sans 
des  preuves  certaines  de  conversion,  lescon- 
cubinalres,les  usuriers  et  les  autres  pécheurs 
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■  publics,  qui  seront  retombés  après  y  avoir 
été  admis  une  première  fois.  On  donnera  la 
communion  aux  hommes  et  aux  femmes  sé- 
parément, dans  les  grandes  églises  où  on 
pourra  le  faire  commodément.  Les  curés 
examineront  et  instruiront  quelques  jours 
auparavant  les  enfants  qui  doivent  faire  leur 
première  communion.  La  réserve  de  la  sainte 
eucharistie  sera  au  mallre-autel,  autant  que 
faire  se  pourra  ;  et  il  y  aura  toujours  une 
lampe  ardente  on  sa  présence.  On  portera  la 
sainte  eucharistie  aux  malades  avec  une  ex- 
trême révérence.  On  en  avertira  le  peuple 
par  le  son  des  cloches  ;  et  on  portera,  s'il 
est  possible ,  la  sainte  eucharistie  sous  un 
dais,  avec  des  cierges  allumés  et  une  son- 
nette. Il  y  aura  toujours  deux  hosties  dans  le 
ciboire  destiné  à  ce  saint  usage,  de  peur  que 
le  peuple  n'adore,  au  retour  du  préire,  un 
vase  vide. 

De  la  célébration  de  la  messe. 

L'évéquc  s'appliquera  à  Connaître  tous  les 
prêtres  qui  doivent  dire  la  messe  dans  son 
diocèse,  et  les  obligera  de  satisfaire  à  leur 
devoir.  On  n'admettra  aucun  prêtre,  séculier 
ou  régulier,  à  dire  la  messe  dans  les  oratoi- 
res ou  chapelles  domestiques,  à  moins  qu'il 
n'ait  reçu  de  l'évéque  une  permission  par 
écrit,  qui  sera  renouvelée  tous  les  six  mois. 
L'évéque  ne  permettra  de  dire  la  messe  aux 
prêtres  d'un  autre  diocèse,  que  quand  ils  au- 
ront des  lettres  d'attestation  ou  des  dimis- 
soires  de  leur  propre  évéque.  On  ne  dira 
point  de  messe  avant  l'aurore,  ni  après  midi, 
si  ce  n'est  dans  les  cas  permis  par  le  droit. 
Les  évoques  ne  permettront  pas,  sans  de 
fortes  misons,  que  l'on  bâtisse  des  chapelles 
domestiques,  ou  que  l'on  en  fasse  usage  pour 
la  célébration  de  la  messe.  Ou  ne  placera 
point  les  chapelles  domestiques  dans  les  en- 
droits de  la  maison  où  la  famille  se  trouve 
le  plus  souvent,  mais  dans  un  lieu  décent  et 
»éparé  des  chambres,  des  salles  à  manger  et 
du  vestibule.  On  ne  les  fera  point  si  petites, 
que  ceux  qui  entendent  la  messe  soient  obli- 
gés de  se  tenir  à  la  porte,  ou  à  la  fenêtre,  ou 
dans  une  chambre  ordinaire.  Les  ornements 
et  les  vases  d'autel,  surtout  les  corporaux  et 
les  purificatoires,  seront  nets  et  propres.  On 
dira  la  messe  de  Beata  tous  les  samedis  non 
empêchés.  On  ne  pourra  dire  que  cinq  col- 
lectes tout  au  plus  à  la  messe,  si  ce  n'est 
dans  les  églises  qui  auraient  un  usage  con- 
traire. Les  évéques  retrancheront  les  festins, 
les  jeux,  les  danses  et  généralement  tous  les 
abus  qui  se  sont  glissés  lorsqu'un  prêtre  dit 
sa  première  messe.  Ou  observera  à  la  messe 
les  cérémonies  de  l'Eglise  romaine.  Les  prê- 
tres célébrants  éviteront  tout  mouvement 
messéanl  de  la  tête,  de  la  bouche  et  du  reste 
du  corps.  Ils  ne  prononceront  les  paroles  de 
la  messe  ni  trop  vite,  ni  trop  lentement.  Ils 
les  liront  dans  le  Missel,  et  ne  les  réciteront 
ou  ne  les  chanteront  point  par  cœur,  lis  ne 
diront  point  la  messe  la  tête  couverte.  Ils  se 
confesseront  au  moins  toutes  les  semaines, 
vaqueront  à  la  prière  à  des  prie-dieu  dressés 
dans  la  sacristie,  et  prépareront  la  messe 
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dans  le  Missel,  avant  de  la  dire.  Ils  ne  parle- 
ront à  personne,  et  n'écouleront  personne, 
quand  ils  seront  revêtus  des  ornements  sa- 
crés, et  ne  mettront  sur  l'autel  ni  chapeau, 
ni  bonnet,  ni  calotte,  ni  gants,  ni  mouchoir, 
ni  rien  de  semblable.  Ils  ne  s'arrêteront 
point,  étant  à  l'autel,  pour  attendre  qui  que 
ce  soit  ;  et  ils  ne  répéteront  point  non  plus 
le  commencement  de  la  messe.  Les  curés  n'a- 
vanceront et  ne  reculeront  en  faveur  de  per- 
sonne la  messe  paroissiale;  mais  ils  la  diront 
à  l'heure  la  plus  commode  pour  le  peuple. 
Les  prêtres  célébrants  ne  manqueront  pas 
de  faire  leur  action  de  grâces  après  la  messe. 
Ils  ne  laisseront  éteindre  les  cierges  qu'après 
le  dernier  évangile,  et  ils  auront,  pour  les 
servir  à  l'autel,  un  clerc  en  surplis  et  en  ha- 
bit long,  autant  qu'il  sera  possible.  Le  prêtre 
ne  commencera  point  la  messe  que  les  cier- 
ges ne  soient  allumés,  et  que  tout  ne  soit 
prêt  à  l'autel.  Les  veuves  qui  font  le  deuil 
de  leurs  maris  nouvellement  morts  ne  se- 
ront  pas  plus  d'un  mois  sans  entendre  la 
messe  (Voyez  plus  loin,  3'  concile  de  Milan, 
%  1).  Les  curés  exhorteront  souvent  lenrs 
paroissiens  à  entendre  la  messe  et  le  sermon 
dans  leurs  paroisses,  avec  un  habit  décent, 
la  lête  découverte  et  quelque  peu  loin  de  l'au- 
tel, et  à  n'en  sortir  qu'après  le  dernier  évan- 
gile. 

De  V administration  du  sacrement  de  péni- 
tence. 

,On  observera  les  constitutions  du  pape  In- 
nocent 111  qui  ordonnent  aux  fidèles  de  se 
confesser,  au  moins  une  fois  l'an,  à  leur  pro- 
pre curé;  et  aux  médecins,  d'avertir  leurs 
malades  de  se  confesser  aussi,  sous  peine  de 
les  abandonner,  s'ils  n'ont  satisfait  a  ce  de- 
voir dans  quatre  jours  au  plus  lard.  Aucun 
préire  non  curé  ne  pourra  confesser  sans 
être  approuvé,  par  écrit,  de  l'évéque.  Tous 
les  confesseurs  auront  aussi  par  écrit  les 
cas  réservés  au  pape  et  aux  évéques.  Ils  ne 
confesseront  point  de  femmes  avant  le  lever 
ni  après  le  coucher  du  soleil,  hors  le  cas  de 
nécessité.  Ils  n'en  confesseront  point  non 
plus  qu'en  public  et  dans  un  confessionnal. 
Los  confesseurs  aideront  les  pénitents  à  se 
confesser,  quand  il  sera  nécessaire  ;  et  ne 
leur  donneront  point  l'absolution  ,  qu'ils 
n'aient  fait  les  restitutions  ou  réparations 
qu'ils  doivent  faire,  lorsqu'ils  auront  man- 
qué une  seule  fois  de  parole,  après  l'avoir 
promis.  Les  confesseurs  sauront  les  canons 
pénitentiaux,  et  auront  soin  d'avertir  les  pé- 
nitents de  la  pénitence  qu'ils  prescrivent 
pour  chaque  péché,  afin  que  l'indulgence 
dont  l'Eglise  use  envers  eux  les  porte  à  s'é- 
loigner davantage  du  péché. 

Du  jeûne. 

On  s'abstiendra  de  chair,  d'œufs,  de  lait , 
de  fromage  et  de  beurre  durant  tout  le  ca- 
rême. On  jeûnera  les  trois  jours  des  Roga- 
tions, suivant  l'ancien  usage  de  l'Eglise  de 
Milan.  On  commencera  le  jeûne  quadragé- 
simal  dès  le  mercredi  après  la  Quinquagésime 
dans  toute  la  province,  excepté  à  Milan  et 
dans  les  endroits  du  diocèse  où  l'on  suit  le 
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ri(e  arabrosien.  Ceux  qui  jeûnent  prendront 
bien  garde  de  se  livrer  aux  autres  délices, 
tandis  qu'ils  s'abstiennent  des  aliments  dé- 
fendus; ils  s'adonneront,  an  contraire,  à 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  telles  que  la 
prière,  l'aumône,  etc. 

De  l'administration  de  V  extrême-onction. 

Le  curé  administrera  le  sacrement  de  l'ex- 
lrémc-onctioii  au  malade,  tandis  qu'il  aura 
encore  les  sens  libres  ;  et  le  consolera,  en 
l'exhortant  à  tourner  toutes  ses  pensées  vers 
le  bonheur  qui  l'attend  dans  le  ciel,  sans  se 
laisser  abattre  par  la  crainte  de  la  mort. 

De  l'administration  du  sacrement  de  l'ordre. 

On  observera  invinlablement  le  décret  du 
concile  de  Trente  qui  dérend  à  l'évéque  et  à 
ses  officiers  de  rien  recevoir  pour  l'ordina- 
tion, quand  même  il  s'agirait  d'une  chose 
offerte  par  pure  libéralité.  L'archidiacre  do 
la  cathédrale  aura  un  livre  où  il  écrira  les 
noms  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  ordre 
dans  le  diocèse. 

Des  séminaires  des  clercs. 

Les  évéques  établiront  des  séminaires,  en 
leur  incorporant  des  bénéfices  simples  et  des 
prestimonies,  c'est-à-dire  de  ces  espèces  de 
bénéfices  qui  n'ont  aucune  charge  à  acquit- 
ter, selon  leur  première  institution,  et  qui 
sont  seulement  fondés  pour  fournir  de  quoi 
vivre  à  de  pauvres  étudiants  ou  a  ceux  qui 
combattent  contre  les  infidèles  ou  les  hé- 
rétiques. • 

De  la  collation  des  bénéfices. 

Défense  à  ceux  qui  ont  droit  de  pourvoir 
aux  bénéfices,  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  de  rien  recevoir  des  pourvus,  quelque 
gratuit  que  pût  être  le  présent  qu'ils  vou- 
draient leur  faire.  On  ne  donnera  point  non 
plus  de  bénéfice  â  condition  que  relui  à  qui 
on  le  donne,  le  cédera  dans  la  suite  a  un  au- 
tre, ni  en  se  réservant  une  part:e-des  fruits 
du  bénéfice,  sous  quelque  pieux  prétexte 
que  ce  puisse  être.  Celui  qui  aura  donné  un 
bénéfice  de  cette  manière  sera  privé  du  droit 
d'élire,  de  nommer  ou  de  présenter  dans  la 
soile;  et  celoi  qui  l'aura  reçu,  n'y  aura  au- 
cun droit  :  il  sera  obligé  à  la  restitution  des 
fruits,  s'il  ma  perçu.  Les  évéques  feront 
publier,  deux  fois  par  an,  la  bulle  de  Pie  IV 
contre  les  simoniaques,  dans  les  principales 
villes  de  leur  diocèse;  et  on  ne  pourra, 
sans  leur  consentement,  pnetiser,  ni  transi- 
ger en  matière  bénéficiai  ,  sous  prétexte 
même  de  se  rédimer  de  quelque  vexation. 
Tous  ceux  qui  auront  coopéré  en  quelque 
manière  que  ce  soit  à  la  simonie,  subiront 
les  mêmes  peines  que  les  simoniaques.  Les 
évéques  et  les  autres  collateun  des  bénéfi- 
ces assigneront  un  salaire  à  leurs  officiera  , 
de  peur  que  ceux  qui  n'en  auraient  point, 
ne  se  proposassent  principalement  les  béné- 
fices ecclésiastiques  comme  le  prix  de  leurs 
peines.  Ceux  qui  empluicronl  des  prières, 
ambitieuses,  par  eux-mêmes  ou  par  d'autres, 
pour  obtenir  un  béuéfice  vacant,  n'eu  pour- 
ront avoir  aucun  pendant  deux  ans,  non 
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plus  que  ceux  qui  demanderont  un  bénéfice 
qui  ne  vaque  point  encore. 

De  la  déclaration  à  publier  pour  l'examen, 
des  curés. 

Quand  une  cure  sera  vacante,  l'évéque  fera 
afficher  aux  portes  de  la  cathédrale  et  de 
l'église  vacante  une  déclaration  pour  inviter 
ceux  qui  voudront  se  faire  examiner  ou  en 
nommer  d'autres  propres  à  subir  l'examen  , 
à  l'effet  d'obtenir  la  cure  vacante. 

De  Vexnmen  ét  de  l'enquête  qu'on  doit  faire 
de  ceux  qui  sont  destinés  à  l'épiscopat. 

L'évéque  du  lieu  où  celui  qu'on  veut  éle- 
ver à  l'épiscopat  aura  fait  son  séjour  le  plus 
ordinaire,  s'informera  de  cinq  témoins  doc- 
tes, cprouvésclau-dessus  de  toute  exception, 
s'il  a  bonne  réputation;  s'il  n'est  point  soup- 
çonné d'hérésie  ou  de  schisme;  s'il  lit,  ou  s'il 
a  des  livres  hérétiques;   s'il  a  demeuré 
avec  des  hérétiques,  ou  s'il  les  a  favorisés  ; 
s'il  se  confesse,  s'il  communie  cl  s'il  entend 
la  messe  aux  temps  ordonnés  par  l'Eglise  ; 
s'il  a  les  ordres  sacrés,  et  depuis  quand  ;  s'il 
est  criminel  ou  noté  de  vice  ou  d'infamie;  s'il 
n'a  pas  des  inimiliés  capitales  contre  quel- 
qu'un ;  s'il  n'a  point  d'enfants  illégitimes, 
combien  et  de  quel  âge;  s'il  gouverne  chré- 
tiennement sa  maisoojsMnVst point  bigame, 
excommunié,  suspens,  apostat  ;  s'il  n'a  point 
été  pénitent  public,  insensé,  obsédé  ou  pos- 
sédé par  le  passé.  Ou  s'informera  aussi  de 
deux  ou  (rois  témoins,  s'il  est  né  d'un  légiti- 
me mariage;  s'il  est  fils  ou  neveu  d'un  héré- 
tique; s'il  est  âgé  de  trente  ans  accomplis  ; 
s'il  est  docteur  ou  licencié  en  théologie  oq 
en  droit  canonique  ;  s'il  a  quelque  vice  ou 
quelque  difformité  nofab/e  de  corps  ;  s'il 
tombe  du  mal  caduc.  Quant  à  la  doctrine,  on 
prendra  trois  hommes  savantsdans  la  théolo- 
gie et  trois  dans  le  droit  canonique,  et  ou  lui 
demandera  en  quoi  diffèrent  les  sacrements  de 
l'ancienne  loi  de  ceux  de  la  nouvelle;  le  nom. 
bre  et  les  noms  de  ces  derniers.;  leur  matière, 
leur  forme,  leur  ministre,  l'office  du  prêtre 
et  celui  de  tous  les  amres  clercs  inférieurs  ; 
les  commandements  de  Dieu  et  les  conseils 
évangéliques  :  on  lui  donnera  aussi  à  inter- 
préter un  endroit  de  l'Ancien  Testament,  et 
un  autre  du  nouveau  ;  enfin  on  l'interro- 
gera sur  le  droit  canon. 

De  la  vie  et  des  devoirs  des  évéques  et  des 
clercs. 

Les  évéques  et  les  clercs  n'offriront  rien 
dans  leur  conduite  qui  ne  respire  la  simpli- 
cité, la  chasteté,  I  intégrité  des  mœurs,  la 
modestie,  la  frugalité,  la  douceur,  l'humilité 
et  enfin  toutes  les  vertus  si  nécessaires  à 
ceux  qui  sont  la  lumière  des  autres,  et  qui 
doivent  les  guider  dans  le  chemin  du  salut , 
beaucoup  plus  encore  par  l'exemple  de  leur 
piété  que  par  l'éclat  de  leur  science. 

De  la  fréquenté  ablation  du  divin  sacrifice. 
Les  évéques  et  tous  les  prêtres  sans  exeep- 
lion  diront  la  messe  lous.  les  jours  de  di- 
manches et  de  fêles,  s'ils  n'en  soûl  légitime- 
ment empêchés.  Pour  les  curés,  ils  la  diront 
au  moins  trois  fois  par  semaine.  Les  diacre» 
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el  les  sous-diacres  communieront  deux  fois 
te  mois,  el  les  clercs  inférieurs,  une  fois. 

Du  soin  des  évéques  pour  le  soutien  de  leur 

dignité. 

Les  évéques  ne  se  tiendront  point  debout 
en  présence  des  princes  qui  seront  assis  :  ils 
ne  leur  donneront  point  1.1  pait  ni  le  Missel 
à  baiser  pendant  la  messe.  Us  puniront , 
selon  les  canons,  les  clercs  qui  oseront  les 
Insulter,  eux  ou  les  autres  supérieurs. 

De  l'habillement  de  l'évéque. 

L'évéque  ne  cherchera  pointa  se  concilier 
du  crédii  cl  de  l'autorité  par  le  fastueux  ap- 
pareil des  ornements  profanes,  mais  par  l'é- 
clat de  sa  foi  et  de  sa  bonne  vie  :  d'où  rient 
qu'il  ne  portera  ni  soie,  ni  fourrures  précieu- 
ses. Il  n'usera  point  de  parfums  et  se  con- 
tentera de  son  anneau  épiscopal.  La  housse 
d»  sa  mule  ou  de  son  cheval  sera  de  cuir 
ou  de  laine  seulement,  et  non  de  soie  ou  de 
velours.  Il  ne  se  servira  ni  de  selle,  ni  d'é- 
perons, ni  de  mors  dorés.  Il  portera  le  ro- 
chet  dans  l'église  el  en  public.  Il  ne  sortira 
point  de  sa  chambre,  et  n'y  laissera  entrer 
aucun  étranger  avant  qu'il  soit  revêtu  d'un 
habit  long  attaché  au  col,  el  d'une  mosette  ; 
et  il  ne  quittera  point  cet  habit  avant  la  nuit, 
ou  s'il  le  quitte  plus  tôt,  ce  ne  sera  qu'après 
avoir  congédié  tout  le  monde.  Il  n'aura 
même  en  son  particulier  que  des  babils 
convenables  à  la  modestie  el  à  la  gravité 
d'un  évêque. 

Des  meubles  de  Vévéque. 

Il  n'aura  aucun  meuble  d'or  et  d'argent , 
excepté  les  petites  cuillers  à  bouche,  qui 
pourront  être  d'argent.  Il  n'aura  rien  non 
plus  qui  soit  doré  ou  argenté,  rien  qui  soit 
de  soie,  ou  brodé,  ou  peint  de  diverses  cou- 
leurs, ou  enfin  travaillé  avec  art.  Il  n'aura 
ni  tapisseries,  ni  tapis,  si  ce  n'est  de  cuir  ou 
de  quelque  élofft;  fort  simple;  il  ne  pourra 
faire  tapisser  de  celle  manière  que  deux 
chambres  seulement,  l'une  pour  sa  santé  , 
el  l'autre  pour  les  étrangers  qui  vienncnl  à 
l'évéché.  Il  ne  nourrira  que  les  chevaux  qui 
lui  seront  nécessaires,  et  retranchera  lous 
les  ornements  superflus  do  ses  édifices,  en 
même  temps  qu'il  les  prodiguera  dans  les 
temples  du  Seigneur. 

De  la  table  de  l'évéque. 

L'évéque  bénira  la  table  avant  de  s'y  as- 
seoir, cl  y  observera  la  tempérance  et  la  fru- 
galité convenables  :  il  n'y  aura  qu'un  bouilli, 
outre  la  soupe,  un  plat  de  laitage  el  deux 
de  fruits.  Il  pourra  y  ajouter  deux  ou  trois 
mets  tout  au  plus,  en  faveur  de»  étrangers. 
On  n'y  verra  ni  coufilures,  ni  gâteaux,  ni 
vins  exquis  el  recherchés,  rien  de  ce  qui  se 
fait  avec  le  sucre,  et  qui  ne  sert  qu'à  flatter 
le  goût.  On  y  lira  l'Ecriture  sa  iule,  el  l'on 
en  bannira  les  parasites,  les  railleurs,  tes 
bouffons  el  les  médisants.  On  finira  la  table 
par  l'action  de  grâces,  comme  on  l'a  com- 
mencée par  la  bénédiction. 

De  la  famille  de  Vévéque. 

L'évéque  n'aura  quo  les  domestiques  qui 
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lui  seront  nécessaires  el  utiles  à  l'église.  Ces 
domestiques  seront  clercs,  autant  que  faire 
se  pourra,  el  porteront  l'habit  ecclésiastique. 
Il  y  en  aura  parmi  eux  au  moins  deux,  s'il 
est  possible,  qui  seront  dans  les  ordres  sa- 
crés, pour  être  témoins  et  imitateurs  de  la 
bonne  conduite  de  l'évéque.  Il  y  aura  aussi  un 
ecclésiastique  pré;  osé  pour  veiller  à  1'inslruc- 
lion  elau  salut  de  toule  la  famille.  Aucun  des 
familiers  de  l'évéque  ne  portera  d'armes,  si 
ce  n'est  en  voyage  ou  pour  quelque  raison 
nécessaire,  au  jugement  de  I  ijvêque.  Ht»  ne 
porteront  ni  soie,  ni  or,  ni  argent  sur  leurs 
babils,  qui  seront  de  couleur  noire  ou  bfune 
seulement.  . 

Det  heures  canoniales. 

Les  bénéficiera  qui  manqueront  do  dire 
l'office  divin,  six  mois  après  qu'ils  auront 
joui  de  leur  bénéfice ,  seront  obligés  de 
donner  à  la  fabrique  ou  aux  pauvres  les 
fruits  qu'ils  auront  perçus. 

Des  principaux  livres  que  les  clercs  doivent 
lire. 

Ces  livres  sont  la  Bible ,  le  Catéchismo 
romain,  le  Concile  de  Trente,  les  Staluts  des 
conciles  provinciaux  et  des  synodes,  le  Ca- 
lendrier des  jours  de  fêtes  que  les  évéques 
doivent  faire  imprimer  tous  les  ans  dans 
leurs  diocèses.  Les  curés  auront  de  plus  un 
Homiiiaire  du  choix  de  Pévéqne,  la  Somme 
Automne  ou  quelque  autre  choisie  aussi  par 
l'évéque,  le  Pastoral  de  saint  Grégoire  el  la 
traité  du  Sacerdoce  de  saint  Jean  Cbyso- 
slome. 

De  l'habit  et  de  la  vie  des  clercs. 

Tous  les  clercs  porteront  la  tonsure  con-. 
venable  à  leur  ordre,  el  l'habit  noir  qui 
sera  de  laine  seulement.  Ils  ne  porteront 
ni  manchettes,  ni  bracelets,  ni  colliers,  ni 
anneau,  si  leur  dignité  ne  l'exige,  ni  man- 
teau, si  ce  n'est  en  temps  de  pluie.  Ils  pour- 
ront  porter  en  voyage  un  habit  plus  court 
que  leur  habil  ordinaire,  qui  doit  descendre 
jusqu'aux  talons.  Us  observeront,  propor- 
tion gardée  et  encore  avec  plus  de  modéra- 
lion,  tout  ce  qui  a  été  dit  de  la  table,  de  l'a- 
meublement et  de  la  maison  de  l'évéque. 

Des  maisons  cléricales. 

Les  chanoines,  non  plus  que  les  autres 
ecclésiastiques,  ne  demeureront  point  avec 
des  femmes,  même  parentes  ou  alliées,  soit 
dans  les  propres  maisons  de  chanoines  ou 
ecclésiastiques,  soit  dans  des  maisons  étran- 
gères, à  moins  que  l'évéque  n'en  dispose 
autremenl  dans  une  urgente  nécessité.  Us 
ne  loueront  point  non  plus  aux  laïques,  ni 
en  tout,  ni  en  partie  les  maisons  qu'ils  habi- 
tent ou  qu'ils  doivent  habiter.  Les  cha- 
noines des  cathédrales  et  des  collégiales  de- 
meureront dans  les  maisons  canoniales.  Au- 
cun clerc  ne  sortira  de  sa  maison  après  la 
première  heure  «le  la  nuit,  sans  lumière  et 
sans  un  juste  sujet. 

Des  armes,  des  jeux,  des  spectacles  et  autres 
choses  semblables. 

Les  armes  des  clercs  sont  les  prières  et 
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les  larmes  :  c'est  pourquoi  nous  leur  défen- 
dons toutes  sortes  d'armes  offensives  et  dé- 
fensives, si  ce  n'est  quand  ils  voyagent  dans 
des  lieux  dangereux.  Ils  ne  marcheront 
point  masqués  ni  déguisés,  n'iront  ni  aux 
danses,  ni  à  la  chasse,  et  ils  ne  regarderont 
même  pas  danser  les  autres  ;  ils  n'assiste- 
ront ni  à  la  comédie,  ni  aux  tournois,  ni  à 
aucun  spectacle  profane.  Ils  ne  joueront  ni 
aux  dés,  ni  aux  osselets,  ni  à  la  paume,  ni 
enfin  à  aucuiwjeu  de  hasard;  et  ne  regarde- 
ront même  pas  ceux  qui  jouent  à  ces  sortes 
de  jeux.  Ils  ne  se  trouveront  point  aux  fes- 
tins tant  soit  peu  indécents,  et  n'exciteront 
personne  à  boire.  Us  n'iront  point  aux  ca- 
barets, si  ce  n'est  en  voyage  ;  et  alors  même 
ils  ne  mangeront  point  avec  les  personnes  du 

5CXC. 

Des  affaires  séculières. 

Les  clercs  constitués  dans  les  ordres  sa- 
crés, non  plus  que  les  bénéGciers,  ne  seront 
ni  avocats,  ni  procureurs,  ni  tabellions,  si 
ce  n'est  pour  défendre  leur  propre  cause  ou 
celle  de  leur  église,  de  leurs  proches,  des 
personnes  misérables;  et  cela,  avec  la  per- 
mission par  écrit  de  l'évéque.  Ils  ne  seront 
ni  médecins,  ni  marchands,  ni  fermiers,  ni 
tuteurs  ou  curateurs,  ni  cautions,  ni  hommes 
d'affaires  ou  domestiques  des  grands,  même 
des  princes;  ils  pourront  néanmoins  possé- 
der quelque  charge  ou  quelque  office  chei 
eux,  avec  la  permission  de  l'évéque,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  rien  en  cela  qui  ne  sympathise 
avec  la  dignité  du  sacerdoce;  ils  pourront 
aussi  se  procurer  le  nécessaire  en  s'exer- 
çant  à  quelque  art  honnête. 

De  ta  résidence. 

Les  évéques  garderont  la  résidence,  selon 
qu'il  est  ordonné  par  le  concile  de  Trente, 
sous  peine  de  la  privation  des  fruits  de 
leur  bénéfice  durant  tout  le  temps  de  leur 
absence,  lesquels  seront  appliqués  à  la  fa- 
brique de  l'église  ou  aux  pauvres.  Les  curés 
non  résidants  subiront  la  même  peine,  de 
même  que  tous  les  autres  bénéficiers  qui 
sont  tenus  à  la  résidence,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  curés. 

De  la  diligence  que  l'évéque  doit  apporter 
pour  connaître  l'état  de  chaque  paroisse. 

Les  évéques,  ne  pouvant  pas  tout  voir  de 
leurs  yeux,  désigneront,  dans  chaque  pa- 
roisse, des  hommes  éprouvés  pour  leur  faire 
rapport  de  tout  ce  qu'ils  remarqueront  qui 
a  besoin  de  parvenir  à  leur  connaissance. 
Chaque  curé  aura  de  plus  un  livre  où  il 
écrira  les  noms  et  surnoms  de  tous  ses  pa- 
roissiens et  de  toutes  ses  paroissiennes,  leur 
âge,  leur  état,  leurs  besoins,  et  dont  il  fera 
rapport  à  l'évéque  :  celui  -  ci  assemblera 
quatre  fois  l'année,  aux  Qu  a  Ire-Temps,  tous 
les  curés  de'  sa  ville  épiscopale,  pour  savoir 
d'eux  l'étal  de  leurs  paroisses. 

Des  vicaires  forains. 

L'évéque  choisira  quelques  prêtres  d'un 
mérite  reconnu,  auxquels  il  donnera  le  titre 
de  vicaires  forains  et  un  certain  canton  de 
son  diocèse  à  visiter.  Ces  vicaires  assemble- 
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ronï  tous  les  mois  les  curés  de  leur  canton, 
tantôt  dans  une  paroisse  et  tantôt  dans  une 
autre,  pour  conférer  avec  eux  sur  les  de- 
voirs d'un  bon  pasteur,  la  conduite  des  âmes 
et  les  difficultés  qui  se  rencontrent  dans 
leurs  paroisses.  Ils  s'informeront  surtout  de 
la  vie  et  des  mœurs  des  prêtres;  de  la  ma- 
nière dont  ils  s'acquittent  de  leur  devoir; 
s'ils  ne  négligent  pas  le  service  divin  ;  s'ils 
ont  les  livres  qu'ils  doivent  avoir;  s'ils  ob- 
servent les  statuts  synodaux,  etc. 

De  la  visite. 

Les  évéques  s'acquitteront  de  la  visite  de 
leur  diocèse,  comme  de  leur  principal  de- 
voir, en  se  souvenant  qu'elle  a  été  établie 
pour  le  salut  de  leurs  troupeaux,  et  qu'ils 
doivent  la  faire  dans  le  dessein  de  maintenir 
ou  de  rétablir  la  foi,  les  mœurs  et  la  disci- 
pline. Ils  exhorteront  tout  le  monde  à  la 
vertu  et  à  la  paix,  donneront  la  confirma- 
lion,  s'informeront  de  la  conduite  de  chacun, 
régleront  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
les  réparations,  la  propreté  et  les  ornements 
des  églises,  consacreront  les  autels  qu'il 
y  aura  à  consacrer,  réconcilieront  les  cime- 
tières qui  en  auront  besoin,  et  feront  en 
sorte  qu'il  ne  manque  rien  de  tout  ce  qu'il 
faut  pour  le  service  divin,  comme  livres,  cali- 
ces, patènes,  corporaux,  habillements  du  prê- 
tre et  de  ses  ministres,  etc.  Us  examineront 
aussi  avec  beaucoup  de  soin  si  les  cures 
remplissent  fidèlement  toutes  les  fonctions 
de  leur  ministère  ;  s'ils  administrent  les  sa- 
crements comme  ils  le  doivent;  s'ils  con- 
servent la  divine  eucharistie,  le  chrême  et 
toutes  les  choses  saintes  avec  toute  la  décence 
et  toute  la  propreté  qu'elles  méritent  ;  s'ils 
prêchent  et  s'ils  font  le  catéchisme  ;  s'il  n'y  a 
point  d'hérétiques  ou  de  pécheurs  publics 
dans  leurs  paroisses  ;  si  l'on  exécute  les 
legs  pieux  ;  si  les  hôpitaux  sont  bien  ad- 
ministrés et  bien  réglés  ;  si  les  maîtres  d'é- 
cole s'acquittent  comme  il  faut  de  leurs 
devoirs,  et  s'ils  ne  lisent  que  de  bons  livres 
à  leurs  écoliers,  etc. 

Du  for  judiciaire  de  l'évéque. 

Les  évéques  fixeront  une  taxe  pour  lo 
travail  de  leurs  notaires,  scribes  ou  secré- 
taires, dans  tous  les  genres  de  causes  du  for 
judiciaire,  eu  égard  aux  circonstances  des 
lieux,  des  choses  et  des  personnes. 

Les  avocats  ne  seront  point  admis  i  plai- 
der dans  le  for  épiscopal,  à  moins  qu'ils 
n'aient  prêté  serment  qu'ils  ne  se  chargeront 
d'aucune  cause  injuste. 

Les  évéques  régleront  aussi  la  taxe  des 
geôliers  et  de  tous  ceux  qui  gardent  les  pri- 
sons. Ils  choisiront  des  personnes  de  pro- 
bité pour  visiter  les  prisons  toutes  les  se- 
maines et  leur  rapporter  fidèlement  ce  qui 
s'y  passe,  et  la  manière  dont  on  y  traite  les 
prisonniers.  Ils  nommeront  aussi  des  per- 
sonnes pour  plaider  gratuitement  les  causes 
des  pauvres. 

Des  minisires  de  l'Eglise  et  des  offices  divins. 

Tous  les  ministres  de  l'Eglise  s'acquitte- 
ront de  leurs  offices  par  eux-mêmes,  et 
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ceux  qm  y  manqueront,  seront  privés  des 
distributions  quotidiennes  :  on  excepte  les 
cas  d'infirmité,  de  nécessité  ou  d'utilité  ma- 
nifeste de  l'Eglise. 

De  l'office  de  celui  qui  préside  au  chœur,  etc. 

Celui  qui  préside  au  chœur  dans  les  cathé- 
drales et  dans  les  collégiales,  apportera  tous 
ses  soins  pour  que  l'office  divin  s'y  fasse  se- 
lon les  lois  générales,  la  religion  et  les  usa- 
ges particuliers  de  ces  églises.  Ceux  qui  y 
possèdent  des  dignités  ou  des  personnals,  se 
distingueront  spécialement  par  leur  piété  et 
leur  assiduité  aux  offices  divins.  Les  chanoi- 
nes ne  tiendront  pas  chapitre  pendant  ces 
offices,  non  plus  que  les  jours  de  fêtes,  hors 
les  cas  de  nécessité.  Le  maître  des  cérémo- 
nies annoncera  l'office  qu'il  faudra  dire  tous 
les  jours  de  la  semaine,  et  avertira  tous  les 
ministres  de  l'église  des  fonctions  qu'ils  y 
doivent  faire ,  dans  une  table  qu'il  affichera 
à  la  sacristie. 

De  l'office  du  sacristain. 

Le  sacristain  aura  la  garde  des  vases  sa- 
crés, des  ornements  et  du  trésor  de  l'église, 
qu'il  conservera  très-proprement.  Il  prépa- 
rera le  vin,  les  hosties,  les  cierges ,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  célé- 
bration des  offices  divins.  Il  renouvellera  ou 
fera  renouveler  l'eau  bénite  toutes  les  se- 
maines, ou  plus  souvent  s'il  en  est  besoin. 
Il  sonnera  ou  fera  sonner  exactement  la 
messe  et  les  heures  de  l'office.  Il  aura  trois 
tables  dans  la  sacristie  :  l'une  qui  contiendra 
toutes  les  charges  de  la  sacristie;  l'autre, 
toutes  les  obligations  des  chanoines,  des  cha- 
pelains et  des  autres,  relativement  à  la  des- 
serte de  son  église;  et.  la  troisième,  qui  sera 
celle  du  maître  du  chœur  on  des  cérémonies. 
Il  ne  souffrira  point  que  les  laïques  s'arrê- 
tent dans  la  sacristie,  ni  qu'on  y  tienne  des 
discours  vains  et  profanes. 

De  l'office  du  mansionaire. 

Les  mansionaires,qui  sont  comme  les  co- 
lonnes du  chœur,  s'approcheront  du  lutrin 
quand  il  faudra  cban|er  les  antiennes,  les 
répons,  etc.  ;  ils  indiqueront  aux  chanoines 
et  autres  clercs  ce  qu  ils  doivent  chanter  ou 
réciter.  Ils  prépareront  les  livres,  et  cher- 
cheront les  messes ,  les  psaumes,  les  antien- 
nes, etc. 

De  l'office  du  piqueur. 

Le  piqueur,  préposé  par  le  chapitre,  fera 
serment  de  s'acquitter  fidèlement  de  son  of- 
fice, et  marquera  exactement  ceux  qui  man- 
queront au  chœur,  ou  qui  ne  s'y  comporte- 
ront pas  comme  il  convient.  S'il  fait  tort  à 
quelqu'un,  en  le  marquant  mal  à  propos,  ou 
s'il  omet  de  marquer  ceux  qui  doivent  l'être, 
il  restituera  également  du  sien.  Il  ne  man- 
quera à  aucon  office  pendant  tout  le  temps 
qu'il  sera  en  fonction,  et  présentera  son  livre 
au  chapitre  tous  les  mois,  et  toutes  les  fois 
qu'il  le  demandera. 

De  l'office  du  trésorier. 

Le  trésorier  du  chapitre  partagera  équita- 
bleinent  les  distributions  quotidiennes,  sous 
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peine  de  restitution  ;  s'il  les  accorde  aux 
absents  marqués  dans  le  livre  du  piqueur,  il 
donnera  autant  du  sien  à  l'église,  et  perdra 
en  outre  les  distributions  d'un  mois. 

De  l'office  des  gardes  des  églises. 

Les  gardes  des  églises  avertiront  tous  ceux 
qui  pèchent  contre  le  respect  qui  leur  est  dû, 
clercs  et  laïques  ;  et,  s'ils  ne  se  corrigent 
pas,  ils  les  dénonceront  à  celui  qui  préside 
an  chœur,  ou  à  l'évêquc.  Ils  seront  attentifs 
à  bannir  de  l'église  toutes  sortes  d'indécen- 
ces, et  surtout  a  empêcher  qu'elles  ne  soient 
volées. 

Des  fonctions  des  ordres  mineurs. 

.Les  évêques  rétabliront  les  fonctions  des 
ordres  mineurs,  selon  l'ordonnance  du  con- 
cile de  Trente  :  il  y  aura  donc  des  portiers 
pour  ouvrir  et  fermer  les  portes  de  l'église, 
en  chasser  les  excommuniés,  les  vendeurs, 
les  acheteurs,  les  mendiants  ,  les  chiens,  et 
généralement  tous  ceux  et  toutes  celles  qui 
les  profanent.  11  v  aura  aussi  des  lecteurs  , 
pour  lire  les  prophéties  à  la  messe  et  les  le- 
çons à  matines; des  exorcistes, pour  imposer 
les  mains  aux  énergumènes;  et  des  acolytes, 
pour  servir  le  sous-diacre  et  le  diacre  à  l'au- 
tel. 

De  ce  qui  concerne  les  offices  divins  en  gé- 
néral. 

Les  évêques  prendront  garde  à  ce  qu'on 
ne  lise  rien  d'apocryphe  dans  les  offices  di- 
vins. Les  églises  subalternes  se  régleront 
toutes  sur  la  cathédrale,  pour  ce  qui  regarde 
la  manière  de  dire  l'office  :  elles  ne  sonneront 
pas  pour  y  appeler  le  peuple  avant  la  ca  - 
thédrale  ou  toute  autre  église  matrice.  On 
récitera  toutes  les  heures  canoniales  ,  et 
celles  de  la  sainte  Vierge,  dans  le  chœur.  Les 
laïques  n'y  entreront  point  durant  l'office  , 
ou  du  moins  ils  y  seront  séparés  des  clercs. 
Personne  ne  servira  au  chœur  ou  à  l'église 
sans  être  revêtu  d'un  surplis.  Les  évêques 
ne  souffriront  pas  qu'il  y  ait  des  charlatans 
ou  des  marchands  forains  dans  les  marchés, 
ou  sur  les  places  des  églises,  pendant  l'office 
divin. 

De  la  musique  et  des  chantres. 

On  bannira  de  l'église  tous  les  chants  effé- 
minés, profanes,  lascifs  ;  et  l'on  n'y  en  souf- 
frira que  de  graves, qui  soient  propres  à  ex- 
citer la  dévotion.  Les  chantres  seront  des 
clercs,  autant  qu'il  sera  possible,  et  ils  por- 
teront l'habit  clérical  et  le  surplis  au  chœur. 
De  tous  les  instruments  de  musique  ,  on 
n'admettra  que  les  orgues  toutes  seules  dans 
les  églises. 

Du  temps  et  de  la  manière  dont  il  faut  s'as- 
sembler pour  les  offices  divins. 

On  annoncera,  par  le  son  de  la  cloche,  les 
offices  du  jour  et  de  la  nuit;  et  aussitôt,  on 
se  disposera  à  s'y  rendre  dans  l'intervalle 
des  deux  coups,  qui  sera  assez  long  pour  que 
toos  ceux  qui  doivent  y  assister,  puissent  y 
arriver  avant  le  commencement  des  offices. 
Quand  on  fait  l'office  de  la  sainte  Vierge , 
ceux  qui  ne  seront  point  à  matines  avant  la 
fin  du  capitule,  seront  tenus  pour  absents. 
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et,  comme  tels,  privés  de  la  distribution 
di-s  matines.  Il  eu  sera  de  même  de  ceux 
iiùï  n'arriveront  point  avant  la  fin  du 
psaume  Venite  ersultemus  ,  lorsqu'on  fera 
quelque  autre  office,  ainsi  qué  de  ceax  qui 
n'arriveront  point  nvant  la  fin  do  premier 
psaume  des  petites  heures;  et  enfin  de  ceux 
qui  n'arriveront  pas  avant  la  fin  du  dernier 
Kyrie  eleison.  Les  chanoines  commenceront 

rr  s'incliner  devant  l'a  «tel,  en  entrant  dan» 
chœur  :  arrivés  à  leur  place,  ils  se  met- 
tront à  genoux,  et  réciteront  tout  bas  l'O- 
raison dominicale. 

De  la  manière  de  se  comporter  dans  le  chœur. 

Tous  chanteront  et  réciteront  l'office  divin 
d'une  manière  distiucte  et  affective  .  sans 
précipitation  ,  et  en  observant  de  s'asseoir, 
ou  de  se  lever,  de  se  découvrir,  de  fléchir  les 
genoux,  d'incliner  la  tôle  aux  temps  mar- 
'  qués.  11$  éviteront  avec  soin  de  dormir  dans 
le  chœur,  ou  d'y  rire,  d'y  causer,  de  s'y  pro- 
mener, d'y  lire  des  lettres  ou  des  livres,  d'y 
réciter  leur  office  en  particulier,  et  d'en  sor- 
tir avant  la  fin  de  l'office  :  alors,  ils  en  sor- 
tiront comme  ils  y  sont  entrés,  en  se  met- 
tant à  genoux ,  et  en  récitant  tout  bas 
l'Oraison  dominicale. 

Des  matines  et  des  primes. 

On  dira  les  matines  à  minuit,  ou  au  moins 
à  une  telle  heure  qu'elles  puissent  être 
achevées  vers  le  lever  du  soleil.  On  ne  les 
dira  point  le  soir,  si  ce  n'est  pendant  l'octave 
du  saint  sacrement,  et  quelques  autres  jours 
permis  par  l'Eglise  romaine.  On  les  dira 
toujours  dans  le  chœur,  à  moins  que  le  grand 
froid  ou  quelque  autre  raison  n'oblige  de  les 
dire  dans  lu  sacristie,  ou  dans  quelque  autre 
place  décente  de  l'église,  avec  la  permission 
de  l'évéque.  On  dira  prime  au  lever,  ou  un 
peu  après  le  lever  du  soleil. 

De  la  messe  solennelle. 
L*évé  |ue  chantera  la  messe  solennelle  à 
Pâques  et  aux  autres  fêles  principales  de 
l'année.  Le  chanoine  hebdomadaire  la  chan- 
tera les  dimanches  et  les  fêles  doubles,  et 
même  lous  les  jours  de  la  semaine,  si  c'est 
l'usige;  sinon,  ce  sera  un  autre  prêtre  dé- 
signé pour  cela.  Les  évèqties  assisteront  le 
plus  qu'ils  pourront  à  la  grarid'mcsse  et  aux 
offices;  et  ils  n'y  manqueront  pas  les  diman- 
ches, tout  l'avenl  et  tout  le  carême,  sans  de 
bonnes  raisons. 

Des  églises,  et  du  respect  qu'on  doit  leur 
porter. 

Les  évéques  feront  réparer  ou  transférer 
ailleurs  les  églises,  chapelles  ou  oratoires 
qui  tomberont  en  ruines  ;  cl  ils  ne  souffriront 
pasj  sans  une  cause  légitime,  qu'on  en  em- 
ploie les  maiériaùx  h  des  édifices  profams, 
parce  qu'on  ne  doit  pas  transporter  à  des 
usages  humains  ce  qui  a  étêcons;n  ré  à  Dieu. 
Personne  n'aura  la  témérité  'le  se  promener 
dans  l'église,  d'y  causer,  d'y  badiner,  d'y 
parler  d'affaires,  de  s'y  tenir  sur  le  .seuil  ou 
devant  la  porte,  d'y  tourner  le  dos  au  saint 
sacrement,  d'y  être  debout  a  l'élévation  de  la 


sainte  hostie,  ou  de  troubler  les  offices  divins 
en  quelque  manière  que  ce  puisse  être.  On 
n'exposera  rien. en  vente  dans  les  cimetières 
ni  aux  portes  des  églises.  On  n'y  mènera  ni 
chiens,  ni  oiseaux  de  chasse  ;  on  n'y  portera 
ni  hache,  ni  fusil,  ni  pistolet }  les  pauvres 
n'y  demanderont  pas  l'aumône.  On  en  fer- 
mera les  portes  i  l'entrée  de  la  nuit;  et  l'on 
n'y  souffrira  depuis  ce  temps-là  aucun  laïque, 
excepté  la  veille  de  Noël.  On  ne  prêtera  les 
meubles  de  l'église  pour  quelque  usage  que 
ce  puisse  être.  On  ne  sonnera  point  le* 
cloches  pour  convoquer  le  peuple  flux  sup- 
plices des  criminels. 

Des  processions  et  des  supplications. 

Les  processions  générales  partiront  de 
l'église  principale,  et  y  reviendront  à  la  fin. 
Les  ecclésiastiques  y  seront  en  habit  d'église. 
L'évéque  pourra  y  appeler  les  réguliers  , 
même  exempts.  Des  clercs,  en  habit  long  et 
en  surplis,  y  porteront  la  croix.  Les  hommes 
y  marcheront  séparés  des  femmes.  On  n'y 
représentera  aucun  spectacle ,  et  Ton  û'y 
vendra  ni  boisson,  ni  aliment. 

Des  funérailles  de  l'évéque. 

Lorsqu'un  évéque  sera  mort  ou  près 
de  mourir,  les  trois  premiers  chanoines 
de  son  chapitre  avertiront  l'évéque  le  plus 
voisin,  qui  viendra  pour  l'enterrer  avec  le 
clergé  séculier  et  régulier  du  défunt,  il  n'y 
aura  pas  plus  de  vingt  cierges  à  son  enterre- 
ment; et  l'on  fera  tous  les  ans  son  anniver- 
saire, pendant  la  vie  de  son  successeur  inn 
médiat,  aux  frais  communs  de  cet  évéque 
successeur  et  du  chapitre. 

Des  funérailles  et  des  obsèques. 
On  n'enterrera  ni  avant  le  lever,  ni  après 
le  coucher  du  soleil,  et  l'on  n'apportera 
point  les  corps  morts  A  l'église  pendant  la 
grand'mcsse.  Le  luminaire  de  l'enterrement 
appartient  à  la  sacristie  île  l'église  où  le 
mort  est  enterré.  Les  pauvres  seront  en- 
terrés aux  dépens  de  1  église.  On  évitera  tout 
ce  qui  peut  avoir  quelque  apparence  d'ava- 
rice ou  île  simonie  daus  les  obsèques  et  anni- 
versaires; mais  l'évéque  aura  soin  de  faire 
observer  les  pieuses  coutumes. 

Des  sépultures. 

Les  évéques  feront  ôler  des  églises  tous 
ces  superbes  mausolées  que  I  on  y  voit 
fastueusemeut  chargés  d'armes,  d'étendards, 
de  trophées,  qui  lu  ni  qu'elles  ressemblent 
plutôt  à  des  champs  de  batailles  qu'a  des 
temples  du  Seigneur.  S'ils  permettent  d'en- 
terrer quelquefois  dans  les  églises,  ce  ne 
sera  que  dans  des  tombeaux  qui  ne  seront 
pas  plus  élevés  que  le  reste'  du  pavé  de  l'é- 
glise. 

De  la  conservation,  de  l'administration  et  de 
la  dispensotion  des  biens  et  des  droits  de 
l'Eylise. 

Les  évéques,  les  chapitres,  et  générale- 
ment tous  les  supérieurs  des  églis-s,  des 
hôpitaux  et  d'autres  lieux  pieux,  auront  un 
inventaire  de  Ions  leurs  biens-meubles  et 
immeubles,  droits,  cens  annuels,  revenus 
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,  quelconques ,  et  des  noms  de  leurs  débiteurs. 
Le*  évéqucs  auront  uu  exemplaire  de  tous 
ces  inventaires,  et  les#porleront  avec  eux 
dans  leurs  visites,  pour  le  confronter  avec 
ceux  des  supérieurs  locaux,  et  empêcher 
qu'il  ne  soit  fait  aucun  tort  aux  églises. 

Les  bénéficier,  el  surtout  le»  évéques,  se 
feront  un  plaisir  d'exercer  l'hospitalité ,  et 
d'employer  leurs  biens  selon  l'esprit  des 
canons,  ou  à  orner  el  à  réparer  les  églises, 
ou  à  nourrir  les  pauvres  et  les  ministres  dos 
aulels;  nullement  à  enrichir  leurs  pareuls, 
ni  a  satisfaire  leurs  propres  passions. 

Du  sacrement  de  mariage. 

Oq  observera  les  décrets  du  concile  de 
Trente  touchant  le  mariage,  et  les  curés 
écriront  dans  un  registre  les  noms  des  per- 
sonnes qu'ils  auront  mariées,  el  des  témoin» 
qui  auronl  assisté  à  leurs  mariages.  Les 
proclamations  des  bans  se  feront  au  milieu 
de  la  grand'  messe  des  jours  de  fêtes  qui 
précéderont  le  mariage  Les  curés  n«  don- 
neront jamais  la  bénédiction  nuptiale  sans 
dire  la  messe,  à  laquelle  les  deux  époux 
assisteront.  Ou  abolira  la  méclianle  coutume 
de  boire  el  de  rompre  le  verre  à  la  uicsse 
des  mariages. 

Des  femmes  de  mauvaise  vie,  et  de  ceux  qui 
corrompent  tes  jeunes  gens  en  leur  en  four- 
nissant. 

On  exhorte  les  princes  et  les  magistrats  à 
chasser  lous  ces  infâmes  corrupteurs,  à  dé- 
fendre à  ces  sortes  de  femmes  l'usage  des 
pierres  précieuses,  de  l'or,  de  l'argent,  de  la 
soie;  a  les  confiner  dans  des  endroits  écartés 
où  elles  demeurent  toutes  ensemble ,  et  d'où 
elles  ne  puissent  sortir  pour  plus  d'un  jour, 
et  de  les  distinguer  des  honnête»  femmes 
par  quelque  marque  extérieure  qui  les  fasse 
connaître.  On  prie  aussi  les  princes  et  les 
magistrats  de  chasser  de  leurs  terres  les 
charlatans,  les  bateleurs,  les  bouffons,  les 
comédiens,  el  de  punir  sévèrement  ceux  qui 
jouent  publiquement  aux  jeux  de  hasard,  et 
les  spectateurs  de  ces  sortes  de  jeux.  On  prie 
encore  les  princes  el  les  magistrats  de  ren- 
fermer dans  de  certaines  bornes  les  dépenses 
en  fait  d'habits,  du  repas,  de  chevaux,  de 
domestiques,  et  d'empêcher  l'usure. 

TROISIÈME  PARTIR. 

De  l'administration  des  lieux  pieux. 

Ccuxqni  possèdenlcn  commcnde.ouàqucl- 
que  autre  titre  que  ce  soit,  des  hôpitaux  ou 
d'autres  lieux  pies  fondés  à  l'usage  des  pè- 
lerins ,  des  InOrmes  ,  des  vieillards  ou  des 
pauvres,  auront  soin  d'en  entretenir  et  d'en 
réparer  les  maisons  et  les  édifices; de  re- 
couvrer ce  qui  a  été  injustement  aliéné  ou 
perdu,  et  d'en  acquitter  toutes  les  charges. 

Les  fruits  affectés  aux  pauvres  ne  seront 
distribues  qu'aux  vrai»  pauvres;  et  l'on 
avertira  ceux  qui  feignent  des  maladies  de 
travailler  pour  gaguer  leor  vie.  On  ne  quê- 
tera pour  les  hôpitaux  ou  les  autres  lieux 

fties,  que  quand  on  y  exercera  effectivement 
'hospitalité  et  les  œuvres  de  piété-  Il  faudra 
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de  plus  la  permission  de  f'évéque  pour  ces 
sortes  de  quêtes  ,  el  que  l'hôpital ,  pour  le- 
quel on  les  fera,  soit  situé  dans  le  diocèse  où 
les  permettra  Pévéque. 

Des  religieuses. 

Le  nombre  des  religieuses  sera  propor- 
tionné aux  revenus  du  monastère;  el  ceux 
qui  ne  pourront  pas  entretenir  douze  reli- 
gieuses professes  seront  unis  à  d'autres,  ou 
supprimés  après  la  mort  des  religieuses. 
Nulle  religieuse  no  briguera  les  charges, 
directement  ni  indirectement,  sous  peino 
d'être  privée  de  la  charge  ou  de  l'office  qu'elle 
aura  obtenu  par  ses  brigues,  ainsi  que  des 
autres  qu'elle  pourrait  avoir,  et  de  s'accuser 
de  son  ambition  dans  le  chapitre,  trois  ven- 
dredis de  suite,  en  baisant  la  terre  cl  en  se 
prosternant  aux  pieds  des  autres  religieuses  : 
celles  qui  auront  favorisé  l'ambitieuse  su- 
biront la  même  peine.  Les  religieuses  ne  choi- 
siront pour  les  charges,  que  celles  qu'elles 
en  jugeront  les  plus  dignes  et  les  plus  ca- 
pables devant  Dieu,  el  sans  aucune  affection 
humaine  S'il  V  a  plusieurs  sœurs  dans  un 
même  monastère,  cl  que  l'une  d'elles  ail  é'ô 
élue  supérieure,  les  autres  ne  pourront  cli  c 
ni  vicaires,  ni  discrètes,  ni  portières,  ni 
secrétaires ,  ni  eclierières.  La  supérieure 
apportera  tous  ses  soins,  comme  la  mère 
commune  de  toutes  ses  religieuses,  pour 
leur  procurer  tout  ce  qui  pourra  contribuer 
au  salut  de  leur  âme  el  à  la  santé  de  leur 
corps.  Elle  s'appliquera  spécialement  à  les 
exciter  à  la  perfection  de  la  vie  qu'elles  ont 
embrassée ,  a  la  paix ,  à  la  concorde ,  à  la 
charité  ,  au  silence,  à  l'exactitude  dans  1  ac« 
complissemeni  des  devoirs  de  leurs  charges 
ou  de  leurs  emplois. 

Des  filles  qui  h  présentent  pour  être  reli- 
gieuses. 

Aussitôt  qu'une  fille  demandera  l'habit  do 
religion,  la  supérieure  du  monastère  oè  elle 
se  présentera  avertira  ses  parents  ou  ceux 
qui  en  sont  chargés ,  de  l'excommunication 
prononcée  par  le  concile  de  Trente,  contre 
ceux  qui  forcent  leurs  propres  filles  ou  des 
filles  étrangères  à  se  faire  religieuses.  La 
postulante  ne  sera  reçue  par  la  communauté 
qu'avec  la  permission  par  écril  de  l'évéquc, 
à  la  suite  de  l'examen  qu'il  aura  fait  do  sa 
vocation,  par  lui-même  ou  par  un  délégué. 
La  réception  des  filles  à  la  prise  d'habit,  ou 
à  la  profession,  se  fera  par  scrutins ,  à  la 
pluralité  des  deux  tiers  des  suffrages.  Celln 
qui  aura  été  reçue  prendra  aussitôt  un  ha- 
bit noir,  ou  brun;  mais  on  ne  lui  donnera 
celui  de  la  religion  qu'après  six  mois  d'é- 
preuve. 

Des  novices  qu'on  doit  recevoir  à  la  profes- 
sion. 

La  supérieure  du  monastère  avertira  l'é- 
véque ,  trente  jours  avant  la  profession  do 
ses  novices,  afin  qu'il  les  examine  ,  ou  qu'il 
les  fasse  examiner  de  nouveau  sur  leur  vo- 
cation, et  qu'il  leur  représente  l'importance 
et  les  obligations  des  engagements  qu'elles 
veulent  contracter.  On  n'en  recevra  point  à 
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la  profession  qui  ne  sâehcnl  lire  et  dire 
l'office  divin  comme  il  faut.  On  ne  fera  point 
de  feslin  dans  le  monastère  le  jour  de  la  pro- 
fession des  novices. 

Des  offices  divins ,  des  prières  et  des  lectures 
des  religieuses. 

Les  religieuses  étant  obligées  par  leur  état 
de  louer  Dieu,  et  de  le  prier  assidûment  pour 
tous  les  hommes,  se  trouveront  exactement 
au  chœur  le  jour  e.t  la  nuit,  pour  y  ch.mler 
et  réciter  l'office  divin  dans  un  esprit  de 
recueillement ,  de  ferveur  et  d'amour  :  elles 
n'en  sortiront  qu'à  la  fin  de  l'office,  lorsque 
la  supérieure  fera  le  signe  pour  se  retirer. 
Les  jours  de  fêtes,  elles  passeront  le  temps 
qui  leur  restera  après  l'office  divin,  à  faire 
en  commun  ou  en  particulier  des  lectures 
saintes  et  pieuses,  qui  puissent  les  animer  à 
la  vertu  et  à  la  plus  haute  perfection. 

De  la  vie  commune  et  de  la  propriété. 

é 

Toutes  les  religieuses  mèneront  la  vie 
commune,  quant  au  boire,  au  mangcr.au 
dormir,  et  n'auront  rien  en  propre  ni  de 
supcrOu,  comme  l'exigo  le  vœu  de  pauvreté. 
La  supérieure  distribuera  à  chacune  d'elles 
le  nécessaire,  avec  autant  de  prudence  que 
de  bonté,  sur  les  biens  communs  du  monas- 
tère, sans  acception  de  personne,  et  en  ayant 
égard  aux  seuls  besoins.  Les  présents  qu'on 
fera  aux  religieuses  seront  portés  à  la  su- 
périeure, qui  en  disposera  selon  sa  volonté, 
et  qui  fera,  trois  fois  Tan,  avec  les  discrètes, 
la  visite  des  cellules,  pour  en  ôlcr  tout  ce 
qu'elle  y  trouvera  de  contraire  au  vœu  de 
pauvreté. 

De  la  clôture. 

Les  religieuses  ne  sauraient  apporter  trop 
de  soin  à  la  garde  du  trésor  pour  lequel  elles 
ont  quitté  leurs  parents  cl  leurs  biens  :  c'est 
pourquoi  les  évêques  feront  en  sorte  qu'il  y 
ait  à  chaque  petite  fenêtre  des  parloirs  deux 
grilles  de  fer,  distantes  l'une  de  l'autre  au 
moins  d'un  palme,  c'est-à-dire  de  huit 
pouces  ou  environ.  Les  barreaux  des  grilles 
ne  seront  éloignés  que  d'un  pouce  entre  eux  ; 
ils  seront  si  forts,  qu'on  ne  pourra  ni  les 
plier,  ni  les  rompre.  Il  y  aura  une  lame  de 
fer  attachée  à  la  dernière  grille ,  du  côté  des 
religieuses,  et  percée  parde  petits  trous,  afin 
qu'on  puisse  entendre  parler.  Celte  lame  sera 
couverte  d'un  nouveau  drap  noir  attaché  à 
une  petite  table  de  bois  en  forme  de  fenêtre 
qui  puisse  s'ouvrir,  quand  il  faudra  parler. 
On  pourra  faire  dans  cette  lame  une  petite 
fenêtre  carrée,  de  neuf  pouces  seulement, 
dont  la  supérieure  tiendra  la  clef,  cl  qu'on 
n'ouvrira  que  quand  il  faudra  parler  a  l'é- 
véque  ou  aux  supérieurs  de  Tordre,  ou  aux 
proches  parents  des  religieuses,  ou  quand  il 
laudra  passer  quelque  acte,  ou  entendre  le 
sermon.  Les  portes  des  parloirs  seront  tou- 
jours fermées  en  dehors  et  en  dedans;  et 
elles  seront  ouvertes,  quand  il  y  aura  quel- 
qu'un aux  parloirs,  de  façon  que  l'on  puisse 
voir  ceux  qui  y  sont.  On  bouchera  toutes 
les  fenêtres  et  toutes  les  grilles  qui  donnent 
sur  l'église,  excepté  la  fenêtre  du  tour,  et  la 
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petite  fenêtre  de  la  communion,  et  celle  par 
laquelle  ou  voit  la  sainte  hostie  à  l'élévation 
de  la  messe.  Olte  fenêtre  sera  toujours  cou- 
verte d'un  linge,  h 04s  le  temps  de  l'éléva- 
tion, et  construite  de  façon  que  le  prêtre  ne 
puisse  voir  les  religieuses.  Elles  ne  pourront 
6or(ir  du  monastère,  sans  la  permission  de 
l'évéque,  qui  ne  l'accordera  que  pour  d<  s 
raisons  très-importantes ,  el  dans  l'extrême 
nécessité. 

Tous  ceux  et  toutes  celles  qui  entreront 
dans  les  monastères  de  filles  sans  la  permis* 
sion  de  l'évéque,  outre  qu'ils  encourront 
l'excommunication  portée  par  le  concile  de 
Trente,  seront  encore  sévèrement  punis.  Les 
ouvriers  el  les  ouvrières  qui  ont  permission 
d'entrer  dans  les  monastères,  pour  y  faire 
des  travaux  dont  les  religieuses  sont  inca- 
pables, n'y  coucheront  pas  néanmoins.  Les 
religieuses  ne  parleront  à  aucun  externe, 
qu'il  n'ait  la  permission,  par  écrit,  du  su- 
périeur du  monastère,  laquelle  sera  présen- 
tée à  la  supérieure  par  les  tourières.  Les 
religieuses  n'iront  point  au  parloir  les  jours 
de  communion,  ni  les  jours  de  dimanches  ou 
de  fêtes  de  précepte,  ni  la  veille  de  ces  sor- 
tes de  fêtes,  ni  pendant  l'avent  et  le  carême, 
ni  enfin  durant  l'office  divin,  en  aucun 
temps,  hors  le  cas  de  nécessité.  Elles  auront 
soin  de  retrancher  tous  les  longs  discours 
non  nécessaires.  Elles  ne  s'habilleront  ja- 
mais en  hommes  ou  en  femmes,  et  même 
par  pure  récréation.  Elles  n'écriront  et  no 
recevront  point  de  lettres  à  l'insu  de  la  su- 
périeure. L'évéque  et  la  supérieure  du  mo- 
nastère ne  sont  point  compris  dans  ce  règle- 
ment. 

Des  pensionnaires. 

On  ne  recevra  point  de  pensionnaires  pour 
être  élevées  dans  les  monastères,  sans  In 
permission  de  l'évéque  el  du  siipéricur  ré- 
gulier, si  le  monastère  lui  est  soumis.  Ou  ne 
pourra  point  en  recevoir  au-dessous  de  dix 
ans,  ni  au-dessus  de  quinze.  Elles  porteront 
toutes  des  habits  noirs,  ou  bruns,  ou  blancs. 
Iilles  n'auront  ui  soie,  ni  pendants  d'oreilles, 
ni  colliers,  ni  aucun  ornement  mondain, 
biles  demeureronl  dans  un  quartier  séparé 
des  religieuses,  el  n'auront  point  de  commu- 
nication avec  elles.  Elles  ne  parleront  aux 
externes  qu'avec  les  mêmes  précautions  que 
les  religieuses.  Les  pensionnaires  qui  vou- 
dront se  faire  religieuses  seront  renvoyées 
ehex  leurs  parents,  où  elles  resteront  pen- 
dant un  mois,  pour  le  moins,  avant  qu'elles 
soient  examinées  par  l'évéque,  afin  qu'elles 
aient  une  entière  liberté  de  penser  à  ce 
qu'elles  veulent  faire. 

Des  prédicateurs,  des  confesseurs,  des  cisi- 
,    leurs  et  des  chapelains  des  religieuses. 

Les  supérieurs  des  monastères  nomme- 
ront des  prédicateurs  sages  el  savants  pour 
prêcher  les  religieuses  au  parloir  ou  à  l'é- 
glise, el  les  instruire  de  tout  ce  qu'il  leur 
importe  de  savoir  pour  leur  saint.  On  leur 
donnera  aussi  des  confesseurs  capables  cl 
pieux,  qui  les  écouteront,  au  moins  une  f-m 
le  mois,  dans  le  tribunal  de  la  pénitence.  Ou 
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les  changera  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Ils 
n'entreront  dans  le  monastère  que  pour  ad- 
ministrer les  sacrements  aux  malades  ;  et 
alors  ils  seront  toujours  accompagnés  de 
deux  ou  trois  anciennes  religieuses,  qui 
sonneront  une  clochette  pour  avertir  les  au- 
tres de  s'éloigner.  Les  confesseurs  cl  les  vi- 
siteurs réguliers  des  religieuses  ne  pour- 
ront demeurer  ou  manger  dans  leurs  mona- 
stères en  dehors,  que  quand  ils  n'auront 
point  de  couvents  de  leur  ordre  dans  les 
lieux  où  sont  situés  les  monastères  des  re- 
ligieuses. Les  religieux  qui  auront  des 
s  t  urs  religieuses  ne  pourront  leur  parler 
qu'une  fois  l'an,  et  cela  avec  la  permission 
des  supérieurs,  et  en  présence  des  religieu- 
ses préposées  pour  accompagner  les  sœurs 
au  parloir.  Les  compagnons  de  ces  religieux 
ne  pourront  parler  eux-mêmes  aux  reli- 
gieuses. Toutes  les  sœurs  seront  tenues  de 
se  confesser  au  confesseur  extraordinaire 
qu'on  leur  donnera  pendant  Tannée. 

Les  chapelains  des  religieuses  seront  des 
prêtres  de  bonnes  œuvres  approuvés  par 
qui  de  droit.  Ils  ne  parleront  qu'à  la  sacris- 
taine  par  le  tour  de  l'église,  pour  lui  deman- 
der en  peu  de  mots  les  choses  nécessaires  au 
saint  sacriûce.  Les  religieuses  n'auront  ni 
musique,  ni  chant  figuré  dans  leurs  églises, 
les  jours  des  grandes  fêles,  non  plus  que  les 
autres.  On  ne  prendra  pour  le  service  des 
monastères  que  des  gens  âgés  et  de  bonnes 
mœurs.  Une  religieuse  lira  tous  les  jours , 
à  toutes  les  autres  religieuses  du  monastère, 
un  chapitre  de  la  règle  ou  des  constitu- 
tions. 

Des  juifs. 

Les  juifs  porteront  toujours  un  chapeau 
ou  un  bonnet  jaune,  et  les  juives  un  mor- 
ceau do  drap  de  la  même  couleur,  afin  qu'on 
les  connaisse,  et  qu'on  les  empêche,  autant 
qu'il  sera  possible,  de  corrompre  les  mœurs 
des  chrétiens  et  de  friponner  leurs  biens. 
Les  chrétiens  ne  mangeront  ni  chez  eux,  ni 
avec  eux,  et  ne  se  trouveront  point  à  leurs 
synagogues,  non  plus  qu'à  b-urs  jeux  ou  à 
leurs  danses.  Ils  ne  les  prendront  pas  pour 
médecins;  ils  ne  leur  loueront  pas  les  terres 
de  l'Eglise,  et  ils  ne  leur  en  vendront  ou  en- 
gageront ni  les  ornements,  ni  les  vases,  ni 
rien  de  ce  qui  est  à  son  usage. 

Des  peines. 

Les  peines  pécuniaires,   imposées  aux 
clercs  délinquants,  ne  tourneront  point  au 
profil  de  l'cvéque  :  il  en  donnera  le  tiers  au- 
délateur,  et  le  reste  sera  employé  en  œu- 
vres pies,  llich. 

MILAN  (11' Concile  de),  l'an  1569.  Saint 
Charles  tint  ce  concile  le  2V  d'avril,  el  y  fit 
divers  règlements  ou  décrets  compris  sous 
trois  titres.  Le  premier  litre,  qui  a  pour  ob- 
jet la  défense  de  la  foi,  l'administration  des 
sacrements ,  el  les  autres  devoirs  des  pas- 
leurs,  conticul  vingt-neuf  décrets.  Le  se- 
cond litre,  qui  regarde  la  messe,  l'office  di- 
vin, l'église  el  les  ecclésiastiques,  en  con- 
tient trente-six;  et  le  troisième  titre,  qui 
roule  sur  les  biens  et  les  droils  des  églises 


MIL  \m 

et  des  lieux  pieux,  en  renferme  vingt-deux, 
qui  sont  suivis  de  trois  chapitres  touchant 
les  religieuses.  Ces  décrets  renouvellent 
tous  ceux  du  premier  concile  de  Milan,  ely 
font  quelques  additions  :  voici  les  plus  re- 
marquables. 11  esl  dit  dans  le  sixième  dé- 
cret du  second  litre,  qu'on  sonnera  la  grasse 
cloche  à  l'élévation  de  l'hostie  de  la  messe 
conventuelle  et  de*  la  paroissiale,  afin  que 
ceux  qui  ne  peuvent  assister  à  la  messe, 
étant  avertis,  s'unissent  au  saint  sacrifice.  11 
esl  dit  dans  le  dixième,  qu'on  sonnera  de 
même  la  grosse  cloche  dans  toutes  les  égli- 
ses, tous  les  vendredis  de  chaque  semaine, 
un  peu  avant  l'heure  de  none,  pour  avertir 
les  fidèles  de  penser  à  la  passion  de  Notre- 
SHgneur,  el  de  réciter  trois  fois  l'Oraison 
dominicale  et  la  Salutation  angélique,  afin 
du  gagner  l'indulgence  de  quarante  jours, 
attachée  à  cette  pratique.  Le  onzième  porte 
que  les  ecclésiastiques  réciteront  les  heures, 
soit  en  public,  soit  en  particulier,  aux 
temps  marqués  dans  le  Bréviaire  romain  ,  à 
moins  que  la  coutume  de  l'église  qu'ils  des- 
servent n'y  soil  contraire.  Le  vingt-deuxiè- 
me ordonne  aux  évéques  d'empêcher  les 
laïques  de  bâtir  des  maisons  coutigues  à 
l'église,  et  de  faire  boucher  les  fenêtres  par 
lesquelles  on  peut  voir  ce  qui  s'y  fait.  La 
vingt-qualrième  défend  aux  filles  de  quêter 
dans  l'église;  et  le  vingt- cinquième  ordonne 
à  l'évéque  de  visiter  son  séminaire  tous  les 
trois  mois,  accompagné,  s'il  le  veut,  de  quel- 
ques hommes  pieux  et  savants,  pour  s'in- 
former de  la  capacité  des  maîtres,  et  du  pro- 
grès des  jeunes  ecclésiastiques.  Ibid. 

MILAN  (III'  Concile  de),  l'an  1573.  Saint 
Charles  tint  ce  concile  à  la  fin  d'avril,  et  y 
dressa  divers  règlements  contenus  sous  les 
vingt  el  un  titres  suivants. 

I.  Du  culte  des  jours  de  fêtes. 

•  On  ne  lèvera  point  la  taille  ou  les  contri- 
butions les  saints  jours  de  fêles.  On  u'y  ven- 
dra ni  livres,  ni  images.  Tous  les  fidèles 
assisteront  à  la  messe,  sans  en  excepter  les 
filles  nubiles  ni  les  veuves,  quoiqu'on  eût 
permis  à  ces  dernières  dans  le  premier  con- 
cile de  Milan,  de  s'en  absenter  pendant  un 
mois  immédiatement  après  la  mort  de  leurs 
maris.  On  sanctifiera  les  têtes  en  assistant 
au  sermon,  aux  vêpres  ;  en  faisant  de  bon- 
nes lectures  ;  en  visitant  les  malades  ;  en 
consolant  les  affligés,  et  en  s'exerçanl  à 
toutes  sortes  d'œuvres  de  piété. 

IL  Des  écoles  de  la  doctrine  chrétienne. 

L'évéque  fera  très-souvent  visiter  les  éco« 
les  par  des  personnes  éprouvées,  qui  puis- 
sent lui  faire  un  rapport  fidèle  de  ce  qui  s'y 
passe,  et  de  la  manière  donl  on  y  enseigne  la 
doctrine  chrétienne. 

111.  Des  prédicateurs. 

Les  prédicateurs,  de  même  que  les  évé- 
ques et  les  curés,  expliqueront  aux  fidèles 
les  raisons  des  mystères  qui  se  célèbrent  du- 
ranl  le  conrs  do  l'année,  et  celles  des  céré- 
monies, des  processions,  des  jubilés,  afin  de 
les  aider  à  tirer  le  fruit  qu'ils  n'en  pour- 
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ratent  lirer  sans  le  secours  de  ces  instruc- 
tions. Ils  en  feront  autant  par  rapport  aux 
♦  jeones  de  l'Eglise  à  1'A.vejit  et  à  la  SepLuagé- 
eime. 

IV.  Du  xile  pour  la  définie  de  la  foi. 

On  n'admettra  pour  enseigner  les  lettres 
et  les  arts  libérant:,  que  des  personnes  qui 
apporteront  de  bons  témoignages  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  catholicité,  et  qui  Feront 
leur  profession  de  foi.  Ceux  qui  sont  prépo- 
sés à  l'instruction  de  la  jeunesse  ne  se  servi- 
ront point  d'autres  livres  que  de  ceux  que 
l'évéque  leur  aura  prescrits;  et  il  ne  souf- 
frira point  qu'on  débite  de  ces  petits  livres 
de  prières  qu'il  n'aurait  point  approuvés. 

V.  Des  saeramentaux  et  des  sacrements  en 
générai. 

Les  évéqnes  feront  ériger  beaucoup  de 
croix  dans  leurs  diocèses,  et  en  particulier 
dans  les  carrefours,  pour  exciter  le  peuple 
é  remercier  Dieu  du  bienfait  de  la  rédemption 
opérée  par  le  mystère  de  la  croix,  et  à  mar- 
cher à  la  gloire  sur  les  traces  d'un  Dieu 
crucifié  pour  nous.  Le  prêtre  fera  tous  les 
dimanches,  la  bénédiction  et  l'aspersion  de 
l'eau  bénite  avant  de  commencer  la  messe 
paroissiale.  Le  prêtre  n'ira  point  relever 
dans  leurs  maisons  les  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  ;  et,  lorsqu'elles  viendront 
à  l'église  pour  se  faire  relever,  il  ne  leur 
donnera  point  de  pain  bénit  en  forme  d'hos- 
tie. On  gardera  le  saint  chrême  et  l'huile  des 
catéchumènes  dans  l'église,  et  non  ailleurs. 
On  en  fera  de  même  à  J 'égard  de  l'huile  des 
infirmes,  si  ce  n'est  que  l'évéque  permette 
à  quelques  curés  de  la  garder  dans  leurs 
maisons  ,  à  cause  de  leur  éloignemeat  de 
l'église.  Le  curé  avertira  souvent  ses  parois- 
siens de  quitter  leurs  armes  pour  recevoir 
les  sacrements,  et  quand  ils  font  l'office  de 
parrains. 

VI.  Du  baptême  des  enfants  exposés. 

On  baptisera  sous  condition  les  enfants 
exposés  .quand  même  ils  porteraient  attaché 
au  cou  un  billet  qui  attesterait  qu'ils  seraient 
déjà  baptisés. 

VIL  De  la  sainte  eucharistie. 

Les  curés  et  les  prédicateurs  exhorteront 
très-souvent  le  peuple  à  communier  fré- 
quemment comme  il  faut.  Ils  ne  porteront 
point  la  sainte  eucharistie  pour  apaiser  les 
orages  ou  les  tempêtes  ;  ils  pourront  seule- 
ment ouvrir  le  tabernacle  ,  et  réciter  en  sa 
présence  les  litanies  et  les  autres  prières  des- 
tinées pour  ces  calamités. 

MIL  Du  sacrement  de  pénitence. 

^  Les  confesseurs  oui  ont  la  permission 
d'absoudre  des  péchés  réservés,  ainsi  que 
des  censures,  ne  peuvent  pas  pour  cela  dis- 
penser de  l'irrégularité,  à  moins  qu'ils  n'en 
aient  reçu  le  pouvoir  spécial.  Les  confesseurs 
qui  ordonneront des  aumônes  pour  pénitence, 
ne  se  chargeront  pas  même  de  les  distribuer 
aux  pauvres  ou  aux  lieux  pies,  loin  de  se 
les  .ippîiquer  a  eux-mêmes.  Le» curés  parle- 
ront souvent  contre  les  péchés  les  plus  erdi* 


•aires  de  leurs  paroissiens,  et  les  exhorte- 
ront à  les  fuir  et  A  les  détester. 

IX.  Ou  sacrement  de  V extrême-onction. 

Le  eoré  expliquera  la  vertu  et  les  avanta- 
ges de  ce  sacremeut  tontes  les  fois  qu'il 
l'administrera  ,  et  ne  fera  point  difficulté  de 
l'administrer  aux  malades  qui  ont  perdu 
l'usage  des  sens,  pourvu  qu'ils  soient  encore 
rivants,  et  qu'ils  aient  donné,  pendant  leur 
état  de  santé,  des  marques  de  religion  qui 
donnent  lieu  de  présumer  qu'ils  demande- 
raient ce  sacrement  s'ils  en  avaient  la  faculté. 

X.  Du  sacrement  de  l'ordre  et  des  cleres. 

Les  clercs  qui  prennent  quelque  ordre  sa- 
cré hors  les  temps  marqués  pour  l'ordina- 
tion, ou  avant  l'âge  requis,  ou  sans  dimis- 
eoire  de  leur  évéque,  sont  suspens  ipso  facto 
de  l'exercice  de  ces  ordres;  et  s'ils  les  exer- 
cent durant  la  suspense,  ils  encourent  l'ir- 
régularité. Quiconque  n'est  point  tonsuré 
ne  pourra  porter  l'habit  clérical  sans  la 
permission  par  écrit  de  l'évéque.  Les  prêtres 
feront  respecter  le  sacerdoce  par  la  sainteté 
de  leurs  mœurs. 

XI.  Du  sacrifice  de  la  messe. 

Quand  une  église  cathédrale  ou  collégiale 
aura  une  messe  des  morts  à  dire,  elle  n'omet- 
tra pas  pour  cela  la  messe  du  jour  ;  ainsi, 
elle  en  dira  deux.  Les  curés  avertiront  sou- 
vent leurs  paroissiens  de  s'exciter  à  la  dou- 
leur de  leurs  péchés  quand  ils  entendent 
sonner  la  messe,  afin  qu'ils  retirent  un  plus 
grand  fruit  de  ce  sacrifice  propitiatoire.  Les 
fidèles  entendront  la  messe  à  genoux,  et  se 
lèveront  à  l'Evangile.  On  ne  souffrira  point 

?ue  les  femmes  se  tiennent  près  de  l'autel  où 
on  dit  la  messe. 

Xll.  Des  offices  divins. 

On  fera  l'office  divin  comme  le  maître  du 
chœur  l'aura  réglé.  Tous  tes  clercs  d'une 
église  y  communieront  le  jeudi-saint.  On 
chantera  dans  toutes  les  paroisses ,  vers  le 
soir,  l'antienne  Salve  Regina,  ou  une  autre 
selon  le  temps,  tous  les  samedis  et  toutes  les 
fêles  de  la  sainte  Vierge.  Les  prêtres  feront 
tous  les  ansl'anniversaircdc  leur  ordination, 
et  l'on  célébrera  aussi  par  le  sacrifice  de  la  ' 
mesee,  par  l'office  divin,  par  quelques  déco- 
rations, l'anniversaire  delà  dédicace  de  cha- 
que église. 

XIII.  Des  curés. 

Le  curé  nouvellement  nommé  fera  ser- 
ment entre  les  mains  de  l'évéque  de  loi  obéir, 
ainsi  qu'à  ses  successeurs  et  au  saint-siége, 
de  résider  dans  sa  cure  selon  l'esprit  du  con- 
cile de  Trente,  d'en  défendre  les  droits,  et  de 
n'en  point  aliéner  les  biens  sans  une  auto- 
rité légitime.  Il  instruira  souvent  ses  pa- 
roissiens delà  manière  de  sanctifier  les  fêles 
et  de  gagner  les  indulgences.  Il  récitera  au 
moins,  d'une  voix  claire  et  distincte,  l'office 
de  vêpres  les  dimanches  et  fêtes  ,  lorsqu'il 
ne  pourra  les  chanter  ftiule  de  secours. 
Aussitôt  qu'il  apprendra  la  mort  de  quelqu'un 
de  ses  paroissiens,  il  dira  un  De  profundis 
pour  la  repos  de  son  âme  ,  et  fera  sonner  la 
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cloche  de  même  qu'à  V Angélus,  pour  en 
avenir  le  peuple,  el  l'engager  à  prier  pour 
le  défunt. 

XIV.  Du  chapitre  canonial. 
L'évéque  assistera  tous  les  moi* ,  ou  au 
moins  souvent  dans  l'année,  au  chapitre  de 
ses  chanoines  .  pour  fomente*  le  culte  di- 
vin, entretenir  la  paix  entre  les  chanoines, 
corriger  les  abus  et  faire  observer  les  lois- 
Les  chanoines  assisteront  a  tous  les  chapi- 
tres ordinaires  el  extraordinaires,  sous 
peine  d'une  amende  que  déterminera  le  chef 
du  chapitre.  11  y  aura  deux  chanoines  nom- 
més par  le  chapitre  pour  garder  ses  archives. 

XV.  De  lu  décoration  de*  églises,  et  du  res- 

pect gui  leur  eit  dû. 
On  ne  bâtira  et  l'on  ne  meublera  aucune 
église  que  scion  la  forme  prescrite  par  les 
canons.  Les  évéques  feront  tout  ce  qui  dé- 
pendra d'eux  pour  oldiger  les  femmes  a  ne 
paraître  en  public,  et  surtout  aux  proces- 
sions et  à  l'église,  qu'avec  un  voile  sur  la 
tête.  , 

XVI.  De  ce  qui  appartient  àxla  défense  des 

biens  de  l'Eglise. 

L'évéque  constituera  un  procureur  et  un 
avocat  pour  recouvrer  les  biens  el  les  droits 
des  églises,  dont  les  recteurs  et  les  adminis- 
trateurs sont  ou  Inhabiles  el  impoissants,  ou 
lâches  ctnéglig  nts  en  ce  point.  Il  aura  soin 
aussi  de  faire  en  sorte  que  les  héritiers  d'un 
curé  défunt  laissent  gratuitement  à  son  suc- 
cesseur tous  les  biens  qui  appartiennent  à  ce 
bénéfice  ,  el  de  procurer  l'exécution  des  legs 
pieux. 

XVII.  Du  sacrement  de  mariage, 

La  sainteté  de  ce  sacrement  exige  de 
grandes  dispositions  d'âme  de  la  part  de  ceux 

3ui  sont  destinés  à  le  recevoir;  et  les  curés 
oivent  souvent  instruire  leurs  peuples  sur 
cette  matière.  On  célébrera  les  mariages 
dans  la  matinée  seulement,  et  jamais  l'après- 
midi,  à  moins  que  l'évéque  ne  le  permette. 
Les  gens  mariés  formeront  leurs  enfants  et 
leurs  domestiques  à  la  crainte  de  Dieu  et  à  la 
pratique  fidèle  de  tous  les  devoirs  de  la  piété 
chrétienne,  soil  en  tes  instruisant  el  en  les 
exhortant  eux-mêmes  ,  soit  en  les  envoyant 
aux  écoles,  mais  nurloul  en  leur  donnant 
dans  leur  conduite  des  exemples  cooliauels 
de  toutes  les  vertus. 

XVI H.  Du  for  épiuopai. 

L'évéque  prescrira  des  lois  conformes  à 
l'usage  de  son  diocèse,  pour  les  divers  gen- 
res de  causes  ,  à  tous  ses  ministres  ou  offi- 
ciers, comme  avocats,  procureurs,  notaires, 
etc.  Il  réglera  aussi  le  salaire  qui  leur  sera 
dû  ponr  leur  travail ,  dans  tous  les  genres  de 
causes,  et  ils  ne  recevront  rien  de  plus  de 
leurs  clients,  ne  fût-ce  que  des  présents  de 
choses  potables  ou  de  comestibles.  L'évéque 
étant  le  père  commun  des  veuves,  des  pu- 
pilles cl  des  pauvres,  constituera  un  avocat 
clerc  ou  laïque ,  pour  les  défendre  et  plaider 
leurs  cause». 
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XIX.  Des  confréries. 

L'évéque  établira  dans  son  diocèse  quel-  * 
ques  confréries  d'hommes  recoin inandables 
par  la  gravité  de  leurs  moeurs  ,  pour  faire  In 
correction  fraternelle  envers  les  autres,  et 
il  leur  prescrira  des  règles,  de  l'avis  de  quel* 
ques  théologiens  approuvés  ,  pour  s'acquit- 
ter de  ce  devoir. 

XX.  Des  religieuses. 

L'évêqne  fera  observer  la  bulle  de  Gré- 
goire XIII  louchant  les  religieuses ,  même 
dans  les  monastères  soumis  aux  religieux. 
Les  confesseurs  de»  religieuses ,  soil  sécu- 
liers, soil  réguliers,  ne  pourront  recevoir 
d'elles  ni  en  général  ,  ni  en  particulier,  ni 
même  de  la  supérieure,  au  nom  du  monas- 
tère ,  le  moindre  prêtent,  au-dessus  de  ce 
qu'il  faut  pour  leur  entretien. 

XXI.  De  ce  qui  concerne  ces  décrets  et  les 
autres  en  général. 

Les  évéques  feront  en  sorte  que  les  cha- 
noines, les  curés  ,  el  généralement  tous  les 
clercs,  lisent  souvent  les  décrets  des  conciles 
provinciaux  et  diocésains.  Quant  aux  laï< 
ques ,  on  mettra  en  abrégé  et  eu  langue  vul- 
gaire les  parties  des  décrets  qui  les  concer- 
nent :  les  curés  les  leur  expliqueront.  Jbid. 

MILAN  (IV-  Concile  de),  l'an  1676.  Saint 
Charles  tint  ce  concile  le  10  mai ,  avec  les 
évéques  de  sa  province  et  celui  de  Fama- 
gouste,  ville  de  l'Ile  de  Chypre  ,  visiteur 
aposlolique.Ony  fit  plusieurs  décrets  divisés 
en  trois  parties.  La  première  en  contient 
yingt-six  sur  la  foi  el  sur  plusieurs  autres 
points  de  doctrine,  La  seconde,  qui  traite 
des  sacrements  et  de  ce  qui  y  a  du  rapport, 
renferme  quinze  décrets.  La  troisième  re- 
garde les  évéques  et  les  autres  ministres  de 
l'Eglise  :  elle  contient  quatorze  décrets. 

PREUlèRB  PARTIS. 

I.  De  la  profession  de  fSi, 

Les  évéques  seront  exécuter  la  bulle  do 
Pie  IV,  touchant  la  profession  de  loi  qu'il 
faut  exiger  de  certaines  personnes  ,  parmi 
lesquelles  on  doit  compter  tous  ceux  qui 
enseignent  l'arithmétique,  la  musique  ou 
quelque  autre  art  libéral  que  ce  soit. 

IL  Des  reliques ,  des  miracles  et  des  images. 

Les  évéques  feront  reconnaître  et  vérifier 
les  reliques  des  saints  par  des  prêtres  pieux 
et  savants.  On  n'en  conservera  point  dans 
des  maisons  particulières,  mais  on  les  pla- 
cera toutes  daus  un  lieu  de  l'église  exposé  à 
la  vue  ,  el  bien  fermé.  Les  laïques  ne  les 
toucheront  point,  de  quelque  condition 
qo  ils  soient.  Les  évéques  observeront  la 
forme  prescrite  par  lo  concile  de  Trente 
pour  recevoir  et  approuver  et  de  nouveaux 
miracles,  et  de  nouvelles  reliques.  On  ne 
peindra  point  d'images  des,  saints  sur  le 
pavé  ni  dans  aucun  lieu  sale  ci  mal  propre; 
et  l'ou  n'y  fera  non  plus  aucune  figuré  repré- 
sentant nos  sacrés  mystères.  Les  peintres  et 
les  sculpteurs  qui  oseront  faire  des  images 
ou  des  statues  déshonnétes ,  seront  punis  sé- 
vèrement el  privés  de  l'entré»  de  l'églUc. 
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On  bénira  les  croix  el  les  images  de  saints. 
On  ne  fera  point  seryir  à  des  usages  profanes- 
celles  qu'on  ne  pourra  renouveler,  mais  ou- 
ïes brûlera ,  el  on  placera  les  cendres  sous  1» 
pavé  de  l'église.  Les  évéques  auront  soin 
d'instruire  le  peuple  par  eux-  mêmes ,  el  par 
les  autres  préires  ,  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
touchant  l'invocation  des  saints  et  le  culte 
de  leurs  images  et  de  leurs  reliques. 

III.  Des  indulgences. 

L'évéque  fera  en  sorte  que  les  curés  et  les 
prédicateurs  instruisent  les  peuples  de  la 
vertu,  des  avantages  el  des  conditions  des 
indulgences.  Il  aura  dans  ses  archives  un 
livre  où  seront  écrites  toutes  celles  qui  sont 
en  usage  dans  son  diocèse,  soit  chez  les  ré- 
guliers et  les  autres  exempts  ,  soit  ailleurs. 
Les  églises  auront  aussi  un  livre  ou  regis- 
tre de  toutes  les  indulgences  qui  leur  seront 
propres,  qui  sera  gardé  dans  leurs  archives 
ou  à  la  sacristie. 

IV.  Des  superstitions. 

Les  curés  apporteront  au  synode ,  par 
écrit  ,  toutes  les  superstitions  qu'ils  auront 
remarquées  dans  leurs  paroisses,  et  les  con- 
fesseurs s'appliqueront  à  en  détourner  les 
fidèles. 

V.  Des  Quatre-Temps. 

Les  curés  feront  un  discours  à  leurs  pa- 
roissiens sur  les  Quatre-Temps,  le  dimanche 

f>récédenl,  afin  de  les  engager  à  redoubler 
eurs  prières,  leurs  ieûnes,  leurs  aumônes, 
leur  assiduité  aux  officesdivins  en  ces  saints 
Jours ,  selon  l'esprit  de  l'Eglise  qui  les  a  ins- 
titués pour  demander  à  Dieu  de  saints  mi- 
nistres des  autels  par  l'ordination,  et  pour 
le  remercier  des  bienfaits  reçus  à  chaque  sai- 
son de  Tannée. 

VI.  De  la  formule  pour  annoncer  le  jeûne  des 
#  Quatre-Temps. 

Elle  consiste  à  annoncer  au  peuple  qu'on 
jeûnera  le  mercredi ,  le  vendredi  el  te  sa- 
medi, en  l'exhortant  A  s'appliquer  aux  bon- 
nes œuvres  avec  un  renouvellement  de  fer- 
veur. 

VIL  Des  fériés  destinées  au  jeûne. 

Pendant  le  carême  et  les  autres  jours  de 
jeûne ,  on  ne  fera  rien  de  ce  qui  a  rapport 
au  for  contentieux ,  dans  le  temps  de  la  messe 
et  du  sermon. 

VIII.  De  saint  Ambroise. 

On  fera  la  fête  de  saint  Ambroise  comme 
les  autres  de  précepte  dans  tout  le  diocèse  de 
Milan,  dont  il  est  le  père  et  le  patron. 

IX.  De  la  convocation  des  ecclésiastiques  pour 
la  célébration  des  fêtes. 

Les  curés  ne  pourront  appeler  plus  de 
quatre  on  de  six  prêtres  pour  les  aider  à  cé- 
lébrer leurs  fétes  qui  sont  de  précepte  dans 
tout  le  diocèse  ,  à  moins  que  la  fondation 
n'en  exige  un  plus  grand  nombre;  el,  quand 
les  prêtres  qu'ils  inviteront,  seront  curés 
eux-mêmes  ,  ceux-ci  ne  pourront  quitter 
leur»  paroisses  ,  sans  y  laisser  un  prélre 
pour  les  suppléer. 
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X.  Des  prlei  inuges. 

Les  clercs  n'entreprendront  aucun  pèleri- 
nage sans  la  permission  ,  les  lettres  d'attes- 
tation et  la  bénédiction  de  l'évéque.  Les  laï- 
ques prendront  la  bénédiction  de  leurs  curés 
et  des  lettres  canoniques  de  l'évéque.  Les  uns 
et  les  autres  éviteront  dans  le  chemin  tout 
ce  qui  peut  nuire  à  la  dévotion  ,  comme  les 
mauvaises  compagnies  ,  les  chansons  pro- 
fanes ,  les  discours  frivoles,  et  s'applique- 
ront ,  au  contraire,  à  tout  ce  qui  peut  la  fa- 
voriser, comme  les  prières,  le  chant  des 
psaumes  et  des  hymmes,  les  entreliens  do 
piélé,  etc.  , 

XI.  De  l'honneur  qu'on  doit  rendre  aux 
églises. . 

On  ne  bâtira  point  de  nouvelles  églises 
sans  la  permission  de  l'évéque,  et  l'on  n'en 
bâtira  que  dans  des  lieux  honnêtes  et  décents. 
11  y  aura  toujours  un  crucifix  sous  la  princi- 
pale arcade  ;  les  fenêtres  en  seront  treillis- 
sées.  Le  bénitier  sera  en  dedans,  et  non  en 
dehors  de  l'église.  Les  lampes  seront  vis-à- 
vis,  et  non  pas  à  côté  de  l'autel.  On  aura'  soin 
de  les  nettoyer  souvent  pour  qu'elles  soient 
toujours  propres  et  très-luisantes. 

XII.  Des  chapelles  et  des  autels. 

On  ne  construira  ni  chapelle,  ni  autel  dans 
une  église,  sans  l'agrément  de  l'évéque.  Les 
autels  ne  seront  point  trop  près  de  la  chaire, 
de  l'orgue  ou  de  la  porte,  ni  inhérents  aux 
piliers  de  l'église,  ni  vis-à-vis  du  grand  au- 
tel. Tous  les  autels  seront  fermés  tout  autour 

Siar  une  balustrade  de  bois,  de  pierre  ou  de 
.er,  au-dedans  de  laquelle  il  ne  sera  point 
permis  aux  laïques  d'entrer.  On  fournira  les 
chapelles  et  les  autels  de  tontes  les  choses 
nécessaires  au  service  de  Dieu. 

XIII.  Des  sépulcres. 

Il  ne  sera  point  permis  à  personne  d'avoir 
un  sépulcre  dans  l'église,  sans  une  permis- 
sion par  écrit  de  l'évéque.  Les  sépulcres  ou 
tombeaux  ne  seront  point  placés  dans  le 
chœur,  ni  dans  la  principale  chapelle,  ni 
proche  des  autels. 

XIV.  Des  cimetières. 

Les  cimetières  seront  fermés  de  murs  ou 
de  haies,  en  sorte  que  les  animaux  n'y  puis- 
sent entrer.  Il  y  aura  toujours  au  milieu  une 
croix  fixe. 

XV.  Des  cloches. 

Les  paroisses  auront  au  moins  deux  clo- 
ches, s'il  est  possible,  et  les  églises  non  pa- 
roissiales ou  les  oratoires  n'en  aurontqu'une 
petite.  On  n'y  gravera  rien  de  profane,  mais 
la  croix  seulement  et  quelque  autre  sainte 
image.  On  ne  les  placera  point  dans  le  clo- 
cher qu'elles  n'aient  été  bénites  par  l'évéque. 

XVI.  De  l'ornement  et  de  ta  propreté  des 
lieux  saints. 

On  couvrira  les  autels  de  (rois  nappes 
blanches  et  d'une  toile  cirée.  Il  y  aura  à 
chaque  autel  une  tablette  des  secrètes.  Pour 
orner  le  tombeau  du  Seigneur  le  jeudi-saint, 
ou  n'emploiera  rien  de  ce  qui  aura  servi  aux 
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mages  profanes  et  ordinaires  de  la  rie, 
comme  couvertures  et  rideaux  de  lit,  pavil- 
lons', tapisseries,  etc.  ;  il  en  sera  de  même 
des  habillements  des  images.  On  tiendra 
très-proprement  les  autels  cl  les  images,  les 
murailles,  et  enfin  (ouïes  les  parties  des 
églises.  On  arrachera  de  leurs  murs  les 
vignes,  les  lierres  les  ronces,  et  générale- 
ment toutes  les  plantes  qui  s'y  attachent  en 
dehors.  On  ne  souffrira  dans  les  cimetières, 
ni  vignes,  ni  arbres  fruitiers  ou  autres,  ni 
arbustes,  ni  ronces,  ni  foin  ou  herbe  qu'on 
donne  aux  animaux,  ni  amas  de  bois,  de 

f lierres,  de  ciment  ;  rien  qui  soit  contraire  à 
a  sainteté  et  la  propreté  de  ces  lieux  res- 
pectables. 

XVII.  Qu'il  ne  faut  pas  faire  servir  les  lieux 

saints  à  des  usages  profanes. 

On  n'affichera  point  aux  portes  ni  aux 
murailles  des  églises,  des  oratoire-;  ou  des 
cimetières,  les  billets  qui  annoncent  des 
maisons,  des  terres  ou  d'autres  choses  sem- 
blables, à  louer  ou  à  vendre.  On  ne  chargera 
point  de  bois  ni  de  paille  les  toits  des  églises, 
des  chapelles  et  des  oratoires  où  l'on  dit 
quelquefois  la  messe.  Il  n'y  aura  pas  de 
chambre  au-dessus  pour  y  demeurer,  y  cou- 
cher ou  y  faire  quelque  chose  de  profane. 
On  ne  mettra  dans  les  églises,  ni  dans  les 
oratoires,  ni  même  dans  les  cimetières,  au- 
cune espèce  de  grains,  de  fruits,  de  légumes, 
non  plus  qu'aucun  instrument  propre  aux 
ouvrages  de  la  campagne.  On  ne  foulera  et 
on  ne  vannera  point  non  plus  le  blé  dans  les 
cimetières;  on  n'y  étendra  ni  fruits,  ni 
grains,  ni  toiles  ou  linges  pour  les  faire  sé- 
cher. 11  ne  sera  point  permis  d'y  filer,  d'y 
coudre,  d'y  faire  aucun  ouvrage  profane,  ni 
d'y  passer  avec  des  fardeaux  comme  dans  un 
chemin  public. 

XVIII.  De  la  manière  de  se  comporter  dans 

les  lieux  saints. 

Il  y  aura  toujours  un  clerc  dans  les  égli- 
ses pour  empêcher  qu'on  n'y  fasse  rien  qui 
soit  indigne  de  ces  lieux  sacrés.  Les  hommes 
y  seront  séparés  des  femmes,  et  ils  y  entre- 
ront et  en  sortiront,  quand  cela  pourra  se 
faire,  par  des  portes  différentes.  On  en  ban- 
nira, ainsi  que  des  environs,  tout  ce  qui 
pourrait  faire  du  bruit,  ou  causer  du  scan- 
dale. 

XIX.  De  la  consécration  des  églises  et  des 
autels,  et  de  la  bénédiction  des  autres 
choses. 

On  consacrera  toutes  les  églises  parois- 
siales, et  tous  les  maltres-aiilels  de  ces  égli- 
ses. Les  paroissiens  jeûneront  la  veille,  et 
fêteront  le  jour  de  la  consécration  de  leur 
église  paroissiale.  On  rétablira  l'ancien 
us.-ige  de  bénir  les  maisons  nouvellement 
bâties,  et  celles  qui  sont  vexées  par  les  dé- 
mons. 

XX.  De  la  manière  de  profaner  les  églises  et 

les  autels. 

Quand  une  église  sera  condamnée  par  qui 
de  droit  à  êlro  profanée,  on  en  transportera, 


quelques  jours  arant  la  profanation,  les  re- 
liques et  les  corps  des  saints  qui  s'y  trouve- 
ront, de  même  que  les  saintes  images  ;  ensuite 
le  prêtre  à  qui  l'évéque  aura  commis  la  pro- 
fanation de  cette  église,  s'approchant  de 
l'autel,  y  récitera  l'Oraison  dominicale,  la 
Salutation  angélique,  avec  l'oraison  du  pa- 
tron de  l'autel ,  et  en  ôtera  la  pierre  sacrée, 
ou  la  lavera,  et  en  jettera  l'eau  dans  le 
sacraire.  Les  ouvriers  démoliront  ensuite 
l'autel;  et  le  lendemain, on  fera  l'exhumation 
des  corps  morts. 

XXI.  De  la  sacristie. 

* 

.  11  y  aura  dans  les  sacristies  autant  d'ar- 
moires qu'il  en  faudra  pour  tenir  propre- 
ment tout  ce  qui  est  du  service  de  l'église.  Il 
y  aura  aussi,  autant  qu'il  sera  possible,  de 
petits  oratoires  séparés,  pour  que  les  prêtres 
y  puissent  prier  avec  plus  de  recueillement, 
avant  et  après  la  messe.  On  y  gardera  le  si- 
lence, et  on  n'y  laissera  point  entrer  les 
laïques  sans  nécessité.  Les  recteurs  des 
églises  ne  se  serviront  point,  et  ne  souffri-  ' 
ront  pas  que. les  autres  se  servent,  pour  les 
usages  domestiques,  des  meubles  de  leurs 
sacristies,  tels  que  des  rideaux,  des  tapis,  des 
tapisseries,  etc. 

XXII. 

Les  églises  qui  ont  des  livres  et  des  ma- 
nuscrits,  feront  construire  des  bibliothèques 
dans  la  maison  de  l'évéque,  ou  dans  les  mai- 
sons canoniales,  ou  enfin  dans  quelques  au- 
tres qui  appartiennent  à  ces  églises.  On  y 
arrangera  les  livres  arec  ordre,  et  on  les 
conservera  avec  soin.  L'évéque  visitera  de 
temps  en  temps  ces  bibliothèques,  et  fera  en 
sorte  de  les  augmenter  pour  l'utilité  du 
clergé. 

XXIII.  Des  oratoires  situés  dans  les  c/w- 
mins. 

Il  n'y  aura  point  d'autel  dans  les  oratoires 
où  l'on  ne  dit  point  la  messe.  On  les  placera 
sur  les  chemins  publics,  et  non  dans  les 
champs,  afin  que  les  passants  s'y  arrêtent 
pour  prier.  On  ne  peindra  point  d'images 
sur  les  murailles  extérieures  des  oratoires, 
pour  ne  pas  les  exposer  à  la  profanation. 

XXIV.  De  la  prière. 

On  sonnera  la  cloche  de  l'église  pour  aver- 
tir le  peuple  de  faire  la  prière  du  soir,  et 
cette  prière  se  fera  dans  l'église  même,  sur- 
tout les  jours  de  fête,  autant  qu'il  sera  pos- 
sible; sinon  elle  se  fera  à  la  maison,  de 
même  que  la  prière  du  malin,  lorsqu'elle  ne 
pourra  se  faire  dans  l'église,  non  plus  que 
celle  du  soir.  On  sonnera  les  cloches  dans 
les  orages  cl  les  tempêtes ,  tant  pour  les 
apaiser  par  la  vertu  de  la  bénédiction  divine 
attachée  aux  cloches,  que  pour  implorer  le 
secours  de  la  miséricorde  de  Dieu,  par  des 
prières  que  les  fidèles  feront  dans  l'église, 
s'ils  le  peuvent  commodément,  ou  partout 
ailleurs. 

XXV  .  De  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 

Les  pasteurs  du  premier  et  du  seeoud  or- 
dre s'appliqueront  spécialement  à  instruire 
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les  peuples  des  devoirs  propres  à  chaque 
étal,  lois  que  ceux  des  pères,  des  enfants, 
des  maris,  des  épouses,  des  mallrcs,  des  ser- 
viteurs, elc.  Le  sermon  se  fera  surtout  pen- 
dant la  me>sc  el  après  l'évangile. 

XXVI.  Des  écolts  de  la  doctrine  chrétienne. 

Lorsqu'on  ne  pourra  se  rendre  aux  Ins- 
tructions de  In  doctrine  chrétienne,  établies 
dans  les  églises  paroissiales,  soit  à  cause  de 
la  distance  des  lieux,  soit  pour  quelque  antre 
raison,  on  en  établira  dans  les  chapelles, 
dans  les  oratoires,  ou  dans  quelque  autre 
lieu  honnête  et  commode  pour  ceux  qui  doi- 
vent y  assister. 

SECONDE  PARTIE, 

Dee  taeremente  et  de  et  qui  y  a  rapport. 
-    I.  Des  incrément i  en  général. 

Aussitôt  que  le  curé  aura  reçu  les  saintes 
bulles  nouvelles,  il  broiera  les  anciennes 
dans  la  lampe  qui  est  allumée  devant  le  saint 
sacrement  ;  et  il  brûlera  ensuite  la  mèche  de 
cette  lampe,  tout  entière,  dans  le  sacraire. 
Lorsque  les  saintes  huiles  commenceront  à 
manquer,  on  en  fera  couler  d'autres  non 
consacrées,  goude  â  goutte,  dans  le  vase  qui 
les  renferme,  mais  en  moindre  quantité  que 
les  premières.  Aucun  prêtre  ne  pourra  exor- 
ciser les  énercumènes  sans  une  permission 
par  écrit  de  l'évéque. 

II.  Des  choses  qui  ont  rapport  au  baptême. 
Les  baptistères  seront  placés  â  la  gauche 
de  l'entrée  de  l'église,  et  fermés  par  des 
grilles  ou  des  balustrades.  Si  un  cure  recon- 
naît que  l'enfant  qu'on  lui  présente  pour 
être  baptisé,  n'est  pas  de  sa  paroisse,  il  le 
renverra  â  son  propre  curé,  si  ce  n'est  qu'il 
y  ait  du  danger.  Tous  les  prêtres  qui  bapti- 
sent, observeront  exactement  tous  les  rites 
prescrits  pour  le  baptême.  Ils  empêcheront 
de  donner  des  noms  déshonnélcs,ou  ridicules, 
ou  païens,  aux  enfants. 
III.  Det  choies  qui  ont  rapport  au  sacrement 
de  confirmation. 

Tous  ceux  qui  sont  chargés  du  soin  des 
âmes,  feront  en  sorte  que  ceux  qui  sont 
à  leur  charge  reçoivent  le  sacrement  de 
confirmation  après 's'être  confessés  et  avoir 
jeûné,  supposé  que  ce  sacrement  se  donne 
dans  la  matinée. 

IV.  Des  choses  qui  appartiennent  au  très* 
saint  sacrement  de  l'eucharistie. 

Le  tabernacle  où  l'on  conserve  la  sainte 
eucharistie  sera  revêtu  d'une  étoffe  de  soie 
en  dedans ,  et  couvert  d'un  pavillon  en 
dehors.  Les  curés  el  les  prédicateurs  exhor- 
teront les  fidèles  à  s'approcher  souvent  de  la 
sainte  eucharistie ,  en  leur  faisant  sentir 
néanmoins  le  crime  et  le  danger  des  com- 
munions indignes.  Afin  qu'on  puisse  garder 
les  canons  qui  ordonnent  aux  curés  de  ren- 
dre compfc>  de  ceux  qui  auront  communié  à 
Pâques,  on  ne  donnera  point  la  communion 
p'  iidanl  la  quinzaine,  dans  les  cathédrales 
même  ,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  en  auront 
obtenu  la  permission  par  écril  deleurévé- 
yue  ou  de  leur  curé.  Les  curés  porteront 
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volontiers  la  sainte  eucharistie  aux  malades 
qui  ne  peuvent  venir  à  l'église  et  qui  souhai- 
tent de  communier ,  quoiqu'ils  soient  sans 
danger.  On  ne  portera  point  de  reliques  à 
la  procession  solennelle  du  saint  sacrement. 
Les  curés  exhorteront  les  peuples  à  se  pré- 
parer à  la  fête  du  saint  sacrement  par  la 
confession,  le  jeûne,  les  aumônes,  les  prières, 
et  à  communier  un  jour  de  l'octave. 

V.  De  ce  qui  a  rapport  au  sacrement  de  pé- 

nitence. 

L'évêque,  dans  tes  visites  et  dans  sa  ville 
épiseopale.  fera  venir  de  temps  en  temps  tous 
les  confesseurs  ensemble  ou  séparément 
pour  leur  faire  sentir  l'importance  et  les 
dangers  de  leur  ministère  ,  et  leur  montrer 
avec  quelles  précautions  ils  doivent  se  com- 
porter dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  spé- 
cialement envers  les  pécheurs  qui  ont  des 
cas  réservés  ,  ou  qui  sont  dans  l'habitude 
du  péché,  ou  qui  sont  teuus  à  la  restitution. 
Il  leur  fera  voir  aussi  l'obligation  où  ils  sont 
d'imposer  des  pénitences  salutaires,  et  de 
travailler  non-seulement  à  empêcher  que  les 
pénitents  ne  retombent  dans  leurs  péchés, 
mais  encore  à  leur  faire  pratiquer  les  vertus 
et  les  devoirs  de  leurs  différents  étals. 

VI.  De  ce  qui  a  rapport  à  F  extrême-onction  et 

aux  devoirs  envers  les  mourants. 

Le  curé  donnera  l'exlrême-onction  aux 
adultes  dangereusement  malades  ,  et  aux 
vieillards  décrépita,  qui  peuvent  mourir  tous 
les  jours,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  malades, 
mais  non  aux  enfanta  qui  n'ont  pas  l'usage 
de  raison,  ni  aux  femmes  qui  sont  en  travail 
d'enfant ,  ni  à  ceux  qui  partent  pour  la 
goerre,  ou  pour  s'embarquer,  ou  pour  voya- 
ger, ni  enfin  aux  criminels  condamnés  à 
mort.  Le  prêtre  portera  le  vase  des  saintes 
huiles,  attaché  à  son  cou  par  un  cordon  de 
soie,  et  enfermé  dans  un  petit  sac  de  même 
matière.  Si  le  malade  qu'il  doit  administrer 
n'a  point  perdu  l'usage  des  sens,  il  l'exhortera 
par  un  petit  discours  plein  de  force  et  de 
douceur,  à  ne  soupirer  qu'après  le  ciel,  et  à 
mettre  sa  confiance  dans  la  divine  miséri- 
corde :  il  lui  fera  dire  aussi  les  prières  mar- 
quées pour  la  recommandation  de  l'âme,  s'il 
le  peut,  ou  les  fera  dire  par  quelque  autre 
personne. 

VII.  De  ce  qui  a  rapport  au  sacrement  de 

l'ordre. 

Les  évéques  et  les  curés  n'oublieront  rien 
pour  instruire  les  jeunes  clercs  de  leurs 
devoirs,  el  veilleront,  avec  tout  le  soin  pos- 
sible, sur  leurs  meeurs  et  sur  leurs  éludes. 
Les  évéques  n'ordonneront  que  ceux  qui 
seront  munis  de  bon-*  témoignages  touchant 
la  doctrine  el  les  mœurs,  et  qui  n'auront 
aucun  empêchement  qui  les  exclue  de  l'ordi- 
nation. 

VIII.  Des  empêchements  qui  excluent  de 

l'ordination. 
Ces  empêchements  sont  le  défaut  d'âge  ou 
de  confirmation,  l'ignorance,  le  crime,  la 
pénitence  publique ,  l'étal  de  néophyte  , 
l'habitude  de  l'ivrogoerie  el  de  la  gourmao- 
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dise,  l'impureté,  le  parjure,  l'usure  publique, 
l'infamie,  l'obligation  où  l'on  est  de  rendre 
des  comptes  ,  la  servitude, les  vicesdu corps  , 
une  difformité  notable,  la  naissance  illégi- 
time, la  bigamie,  l'irrégularité,  la  suspense, 
l'interdit,  l'excommunication,  la  folie,  le 
ma)  caduc,  la  possession  du  démon,  le  défaut 
d'examen  et  d  approbation. 

IX.  De  la  collation  et  de  la  provision  des 
bénéfices. 

On  observera  les  canons  du  concile  de 
Trente  sur  celle  matière  ,  et  les  évéques 
rejetteront  irrémissiblemenl  tous  les  sujets 
qu'ils  ne  jugeront  pas  propres  aux  bénéfices 
auxquels  ils  seront  nommés  on  présentés, 
9près  les  avoir  sérieusement  examinés  sur 
ta  doctrine,  les  mœurs,  le  chant,  et  enfin 
Joutes  les  qualités  que  demandent  d'eux  les 
bénéfices  pour  lesquels  ils  sont  présentés, 
quelles  que  soient  la  dignité  «»u  la  condition 
des  patrons  qui  les  présentent. 

X.  De  ce  oui  appartient  au  très-saint  sacrifice 
de  la  messe  et  aux  offices  divins. 

L'évéque  avertira  souvent  ses  diocésains, 
de  vive  voix  et  par  écrit ,  de  l'obligation  où 
ils  sont  de  fréqoenter  leurs  paroisses,  sur- 
tout les  jours  de  dimanches  et  de  fêle;*.  Les 
prêtres  qui  sont  chargés  ,  par  quelque  legs 
ou  quelques  fondations,  de  dire  un  certain 
nombre  «Je  meeses  à  un  certain  autel,  diront 
des  messes  par  eux-mêmes,  et  à  l'autel  mar- 
qué par  le  legs  ou  la  fondation,  à  moins  que 
l'évéque  ne  Irur  permette,  pour  de  bonnes 
raisons,  de  faire  acquitter  ces  messes  par 
d'autres  prêtres,  ou  à  d'autres  autels.  C'est  à 
l'évéque  à  régler  l'heure  de  la  messe,  selon 
les  circonstances  des  lieux,  des  temps  et  des 
personnes.  On  dira  la  messe  suivant  les  ru- 
briques du  Missel,  sans  addition,  sans  re- 
tranchement, sans  aucun  changement.  Les 
évéques  qui  chantent  la  grand'racsse  dans 
leurs  cathédrales,  à  certains  jours  de  fêtes 
solennelles,  doivent  aussi  officier  à  matines 
et  a  vêpres  ces  jours- là.  On  observera  exacte- 
ment tout  ce  qui  est  prescrit  dans  le  ponti- 
fical et  dans  le  livre  des  cérémonies,  tou- 
chant la  manière  de  faire  les  offices  divins. 
Les  clercs  qui  manquent  à  l'office  de  la  sainte 
Vierge,  dans  les  églises  eu  l'usage  est  de  le 
dire  au  chœur,  seront  privés  des  distribu- 
tions, de  même  que  s'ils  manquaient  au 
grand  office. 

XI.  Des  processions. 

L'évéqnc  préposera  des  personnes  conve- 
nables pour  conduire  et  diriger  les  proces- 
sions. Ceux  qui  ne  chanteront  point  avec  les. 
autres  récilerout  tout  bas  des  hymnes  et 
d'autres  prières  analogues  à  la  cérémonie 
Les  clercs  séculiers  et  réguliers'  y  marche- 
ront deux  à  deux,  et  ne  souffriront  point  de 
laïques  mêlés  avec  eux.  Il  n'y  aura  aucun 
instrument  de  musique  dans  les  processions  ; 
et  les  évéques  feront  ce  qui  dépendra  d'eux 
pour  empêcher  les  fidèles  de  les  regarder 
passer  do  leurs  fenê'rcs  ou  de  quelque 
endroit  élevé,  au  lieu  de  les  suivre  dévote- 
ment, comme  il  convient  do  le  faire. 
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X1J.  Des  funérailles  et  des  obsèques. 

Tous  ceux  qui  seront  invités  a  un  enter- 
rement t'y  trouveront  à  l'heure  indiquée  ;  et 
les  ecclésiastiques,  qui  ne  s'y  trouveront 
point  en  personne,  n'auront  aucune  part 
aux  émoluments  .  sous  prétexte  qu'ils  y 
auraient  envoyé  quelque  autre  ecclésiasti- 
que h  leur  place.  On  conduira  le  cadavre 
à  l'église  par  le  chemin  le  plus  court  et  le 
plus  droit.  On  n'emploiera  point  pour  les 
représentations  des  tombeaux  ce  qui  sert  À 
l'autel.  Les  clercs,  ni  aucun  de  ceux  qui  tra- 
vaillent auxealerremenls,  ne  prendront  point 
de  gages  pour  s'assurer  de  leur  salaire  ou 
honoraire. 

XIII.  Des  distributions. 

Celui  qui  dira  la  messe  pendant  qu'il  doit 
être  an  chœur,  ne  gagnera  pas  la  distribu- 
lion  attachée  à  la  partie  de  l'office  à  laquelle 
il  aura  manqué  en  disant  la  messe.  Ceux  qui 
sont  chargés  de  partager  les  distributions 
n'en  feront  part  à  qui  que  ee  soit,  qu'au 
temps  marqué  pour  ce  partage. 

XIV.  De  ce  qui  a  rapport  aux  chapitres 
des  cathédrales  et  des  collégiales. 

Quand  il  y  aura  quelque  affaire  d'impor- 
tance à  traiter  dans  les  chapitres  des  cathé- 
drales ou  des  collégiales,  ou  se  contentera 
de  la  proposer  dans  une  première  assemblée^ 
et  l'on  en  remettra  la  décision  à  une  secundo 
assemblée.  Si  la  chose  presse  et  qu'on  ne 
puisse  pas  la  différer  jusqu'à  une  seconde 
assemblée,  on  la  communiquera  aux  cha- 
noines trois  jours  avant  l'assemblée  du 
chapitre,  s'il  est  possible,  afin  qu'ils  aient  le 
temps  d'y  penser. 

XV.  Des  curés,  de  leurs  droits  et  de  leurs 

devoirs. 

Les  curés  s'acquitteront  par  eux-mêmes 
des  devoirs  cl  des  fonctions  de  leur  minis- 
tère, à  moins  qu'ils  n'en  soient  empêchés  par 
de  justes  raisons.  L'évéque  punira  sévère- 
ment les  curés  qui  ne  résideront  point  exacte- 
ment dans  leurs  paroisses,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  pour  instruire  leurs  pa- 
roissiens, leurdire  la  messe,  leur  administrer 
les  sacrements,  apaiser  leurs  querelles,  et 
les  réconcilier  les  uns  avec  les  autres.  Les 
curés  n'ouvriront  point  d'écoles,  ni  n'en  tien- 
dront chei  eux  ou  ailleurs,  à  moins  que  l'é- 
véque ne  le  leur  permette  par  écrit,  à  raison 
de  leur  indigence  ;  ils  ne  prendront  point  de 
pensionnaires,  sous  prétexte  de  s'occuper  de 
leur  instruction,  moyennant  un  prix  convenu, 
f  Ce  décret,  applicable  à  la  province  de 
Milan  du  temps  de  saint  Charles ,  où  toutes 
les  écoles,  en  général,  étaient  catholiques  et 
sous  la  dépendance  des  curés,  ne  l'est  plus 
de  nos  jours  et  dans  notre  pays,  où  l'autorité 
civile  sVsl  attribué  le  droit  à  peu  près  exclu- 
sif de  diriger  l'enseignement.) 

TROlSlèm  PARTIE. 

I.  Des  évéques. 

Les  évéques  donneront  à  leurs  peuples  des 
exemples  continuels  de  toutes  les  vertus.  Ils 
seront  assidus  a  l'oraison,  et  ne  manqueront 
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point  à  la  prière  commune,  qui  se  doit  faire 
Je  soir  pour  toute  leur  maison.  Ils  diront 
souvent  la  messe  à  l'église,  particulièrement 
les  dimanches  et  les  fêtes:  ils  y  assisteront 
au  moins,  quand  ils  ne  pourront  la  dire,  et 
ne  feront  point  attendre  leur  aumônier  à 
l'autel.  Ils  réciteront  dévotement  leur  office 
■ux  heures  convenables,  et  même  à  l'église, 
au  moins  les  dimanches  et  les  fêtes,  s'ils  le 
peuvent,  et  s'appliqueront  à  l'étude  qui  con- 
vient à  leur  état.  Ils  écouteront  avec  bonté 
tous  ceux  qui  s'adresseront  à  eux,  et  tâche- 
ront de  les  contenter.  Ils  aimeront  la  compa- 
gnie des  hommes  pieux  cl  savants,  et  fuiront 
les  festins  des  gens  du  monde  ;  leur  babil 
sera  simple,  et  leur  table  toujours  assaison- 
née de  quelque  bonne  lecture.  On  ue  verra 
rien  de  profane,  rien  de  recherché,  rien  de 
superflu  dans  leur  maison  ;  toute  leur  fa- 
mille sera  bien  réglée,  exemplaire,  édifiante  ; 
et,  peu  couteuls  des  aumônes  ordinaires 
qu'ils  feront  par  les  mains  de  leurs  aumô- 
niers, ils  mettront  leur  plaisir  à  en  faire  de 
leurs  propres  mains  le  plus  qu'ils  pour- 
ront. 

11.  De  la  vie  et  de  l'honnêteté  de»  clercs. 

Ils  seront  modestes  dans  leurs  habils  et 
dans  (ouïes  leurs  démarches.  Ils  fuiront  les 
festins  et  les  compagnies  du  monde,  em- 
ployant à  l'élude  le  temps  qui  leur  restera, 
après  avoir  satisfait  aux  fondions  de  leur 
ministère.  Ils  rechercheront  l'entretien  des 
ecclésiastiques  capables  de  les  instruire  et  de 
les  édifier.  Ils  n'auront  aucun  livre  qui  puisse 
tant  soit  peu  corrompre  leurs  mœurs  ou  re- 
froidir leur  charilé.  tels  que  les  romans,  les 
comédies,  etc.  Us  ne  se  croiront  pas  dispen- 
sés du  bréviaire  pour  une  fièvre  ou  quelque 
autre  maladie  légère. 

III.  De  la  visite. 

Les  évéques  éviteront  de  loger  chez  les 
laïques  dans  le  cours  de  leurs  visites;  et, 
lorsqu'ils  ne  pourront  l'éviter,  ils  feront  eu 
sorte  qu'on  les  traite  de  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  frugale.  Us  s'appliqueront 
à  réformer  les  mœurs  du  clergé  et  du  peu- 

filc,  à  rétablir  la  discipline,  à  réprimer  tous 
es  abus,  et  le  luxe  en  particulier,  tant  des 
hommes  que  des  femmes,  en  faisant  voir  que 
rien  n'est  plus  contraire  à  l'esprit  du  chris- 
tianisme, el  que  c'est  une  source  toujours 
subsistante  de  mille  sortes  de  maux.  Ils  lais- 
seront des  instructions  pastorales  qui  con- 
tiendront des  règles  de  conduite  et  des  avis 
propres  à  tous  les  étals,  et  qui  seront  lues  en 
tout  temps  au  peuple  assemblé  dans  les  égli- 
es,  par  le  curé. 

IV.  Du  concile  provincial. 

On  tiendra  le  concile  provincial  tous  les 
trois  ans,  selon  l'ordonnance  du  concile  de 
Trente;  et  les  évéques  qui  le  composeront, 
emploieront  tout  ce  qu'ils  ont  de  lumières  ot 
de  zèle  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu,  el  le 
salut  des  peuples  confiés  à  leurs  soins. 

V.  Du  synode  diocésain. 
L'évoque  tiendra  tous  les  ans  le  synode  de 
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son  diocèse,  dans  lequel  on  publiera  les  dé- 
crets du  dernier  concile  provincial. 

VI.  Des  témoins  synodaux. 

Le  concile  provincial  choisira  deux  té- 
moins synodaux  de  chaque  diocèse  de  la  pro- 
vince; et  l'évéque  en  choisira  sept,  ou  même 
davantage  dans  son  synode.  Ces  témoins  sy- 
nodaux seront  des  ecclésiastiques  respecta- 
bles par  leur  âge,  leurs  mœurs,  leur  pru- 
dence, leur  lèle  pour  la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  Ces  témoins  prêteront  serment  de 
rapporter  au  métropolitain  ou  à  l'évéque, 
sans  qu'aucune  considération  humaine  soit 
capable  de  les  arrêter,  tout  ce  qu'ils  sauront 
être  conlre  les  intérêts  de  Dieu  el  de  la  reli- 
gion. 

VII.  Des  monitions. 

Les  évéques  observeront  l'usage  établi  par 
les  saints  Pères,  de  donner,  dans  leurs  sy- 
nodes, des  avis  propres  à  exciter  le  cèle  do 
ceux  qui  les  composent,  et  en  général  de 
tous  les  ecclésiastiques,  pour  l'accomplisse- 
ment de  leurs  devoirs  :  ils  les  avertiront 
donc  d'avoir  toujours  daus  l'espril  l'excel- 
lence de  leur  vocation  ;  de  mener  sur  la  terre 
une  vie  tout  aogélique  cl  toute  sainte,  qui 
puisse  donner  aux  autres  l'exempte  de  toutes 
les  vertus  :  do  la  charité,  de  l'humilité,  du  la 
douceur,  de  la  patience,  de  la  justice,  de  la 
tempérance,  de  tous  les  devoirs  de  la  piété 
chrétienne. 

VIII.  Du  for  épiscopal  et  ecclésiastique. 

On  n'accordera  des  moniloires  qu'à  ceux 
qui  auront  présenté  requête  à  l'évéque  pour 
les  obtenir,  à  la  demande  de  la  partie  civile; 
et  l'on  n'en  accordera  point  pour  des  choses 
criminelles  ou  infamantes,  ni  pour  celles 
qui  ne  sont  pas  entièrement  cachées,  ni  pour 
celles  qui  seraient  perdues  depuis  si  long- 
temps, qu'il  n'y  ait  pas  d'apparence  qu'on 
s'en  souvienne.  Les  chanceliers  et  les  notai- 
res du  for  épiscopal  auront  des  livres  où  ils 
écriront  tous  les  procès,  et  le  salaire  qu'ils 
auront  reçu  pour  toutes  les  causes  civiles  ou 
criminelles  qu'ils  auront  traitées. 

IX.  Des  choses  qui  appartiennent  au  ma- 
riage. 

Les  curés  sauront  les  constitutions  que 
les  p  ipes  ont  données  pour  l'explication  des 
empêchements  de  mariages,  établis  par  le 
concile  de  Trente.  Les  évéques  aboliront 
toutes  les  indécences  que  les  mauvaises  cou- 
tumes ont  introduites  dans  la  célébration 
des  mariages,  et  eu  particulier  les  charivaris 
qui  se  font  dans  les  secondes  noces. 

X.  De  ce  qui  concerne  les  réguliers. 

On  observera  le  décret  du  concile  do 
Trente,  qui  porte  qu'il  y  aura  daus  les  cou- 
vents de  religieux  un  interprète  de  l'Ecriture 
sainte.  On  observera  aussi  les  constitutions 
de  Pic  V  et  de  Grégoire  XIII,  qui  défendent 
aux  femmes  d'entrer  dans  les  cloîtres  el  les 
autres  lieux  réguliers  des  couvents  d'hommes. 

XI.  Des  religieuses. 

Les  monastère*  des  religieuses  n'aurool 
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que  deux  portes  en  dehors  :  l'une  pour  les 
voilures,  et  l'autre  pour  les  personnes  et  les 
usages  ordinaires.  Il  y  aura  toujours  deux 
religieuses  portières  a  celle-ci.  Il  n'y  aura 
que  quatre  tours  dans  les  monastères  :  le 
premier,  à  la  porte  ordinaire;  le  second,  au 

f>arloir;  le  troisième,  à  l'église  pour  passer 
es  ornements  de  l'autel  ;  et  le  quatrième 
dans  le  lieu  destiné  au  confes«ional.  Les  re- 
ligieuses  seront  toujours  voilées  quand  elles 
pourront  être  aperçues  du  dehors,  ne  fûl-cc 
que  par  le  prédicateur  ou  le  supérieur.  Celles 
qui  accompagnent  le  médecin  ou  le  supé- 
rieur, lorsqu'ils  entrent  dans  le  monastère,  le 
seront  aussi.  Les  religieuses  ne  vendront  ni 
fruits,  ni  fleurs,  ni  pâles  Elles  no  feront  au- 
cun présent  :  elles  ne  feront  pas  même  Tau* 
mô/iie,  ni  à  la  porte,  ni  autour  du  monastère; 
mais  elles  donneront  de  l'argent,  du  blé  ou 
d'autres  choses  semblables,  a  quelques  per- 
sonnes de  piété,  pour  qu'elles  les  distri- 
buent elles—mêmes  aux  pauvres,  ailleurs 
qu'aux  portes  du  monastère.  Les  religieuses 
ne  se  mêleront  point  des  affaires  séculières. 

XII.  Dm  choses  qui  regardent  les  lieux  pies. 

Les  administrateurs  des  hôpitaux  et  des 
autres  lieux  pies  se  souviendront  qu'ils  sont 
chargés  du  soin  des  pauvres,  des  veuves, 
des  orphelins  et  des  autres  personnes  misé- 
rables, et  qu'ils  doivent  se  livrer  tout  entiers 
à  leurs  besoins,  comme  devant  en  rendre 
compte  à  Jésus-Christ,  qui  est  caché  dans 
la  personne  du  pauvre.  Les  administrateurs 
des  hôpitaux  des  enfants  trouvés  ne  donne- 
ront point  aux  nourrices  plus  d'enfants 
qu'elles  n'en  pourront  allaiter,  pour  ne 
point  faire  mourir  ces  enfants  de  faim  par 
leur  faute.  L'évéque  veillera  à  ce  qu'on  ob- 
serve exactement  les  lois  de  la  fondation  des 
diverses  maisons  pies,  en  sorte  qu'on  y  re- 
çoive tous  ceux  qu'on  y  doit  recevoir  selon 
ces  lois,  et  qu'on  n'y  admette  aucun  de  ceux 
qui  en  sont  exclus. 

XIII.  De  la  formule  pour  annoncer  la  col- 
lecte des  aumônes. 

Cette  formule  consiste  à  annoncer  aux  fi- 
dèles d'une  paroisse  qu'un  lel  jour  on  re- 
cueillera leurs  aumônes,  et  à  les  exhorter  à 
se  rendre  à  l'église  ce  jour-là,  et  à  y  donner 
de  bon  cœur  tout  ce  qu'ils  pourront  selon 
leurs  facultés,  pour  nourrir  Jésus-Christ 
dans  la  personne  des  pauvres.  On  veut  que 
les  curés  tiennent  registre  des  mendiants  va- 
gabonds qui  se  trouveront  dans  leurs  pa- 
roisses, et  qu'ils  y  écrivent  les  noms  et  le 
lieu  de  la  naissance  de  ces  mendiants;  quelle 
vie  ils  mèneut  relativement  aux  exercices  de 
religion,  s'ils  savent  leur  catéchisme,  [s'ils 
entendent  la  messe  les  jours  de  dimanches  et 
de  fêles,  et  s'ils  se  confessent  et  communient 
pendant  l'année.  Ils  les  obligeront  d'assister 
au  catéchisme  de  la  paroisse  les  jours  de 
dimanches  et  de  fêtes. 

XIV.  De  ce  qui  concerne  ces  décrets. 

Ceux  qui  transgresseront  ces  décrets  su- 
biront les  peines  qui  y  sont  portées  contre 
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les  transgresseors  ;  et  chaque  évéque  les  fera 
publier  dans  son  prochain  synode.  Jbid. 

MILAN  (V  concile  de),  Van  1579.  Saint 
Charles  tint  ce  concile,  le  7  mai ,  avec  le* 
évéques  de  sa  province.  Il  est  aussi  divisé 
en  trois  parties.  La  première  traite  des 
choses  qui  regardent  la  foi ,  cl  contient  onze 
chapitres;  la  seconde  décrit  fort  au  long  eu 
trente  ehapilres  le  soin ,  la  diligence,  la  cha- 
rité, les  remèdes,  les  précautions  et  les  au- 
tres choses  qu'il  faut  pratiquer  en  temps  de 
peste  ;  la  troisième  renferme  en  vingt  cha- 
pitres ce,  qui  a  rapport  au  sacrement  de 
l'ordre.  Voici  ce  qui  nous  a  paru  le  plus 
remarquable  dans  ces  chapitres.  Il  est  dit 
dans  le  troisième  de  la  première  partie, 
qu'il  faudra  une  permission,  par  écrit,  de 
l'évéque,  soit  pour  vendre,  soit  pour  acheter 
de  la  viande  ou  toute  autre  espèce  de  nour- 
riture non  permise,  pendant  le  carême.  Il 
est  dit,  dans  le  sixième  chapitre  de  la  mémo 
partie,  que  le  prêtre  qui  sera  chargé  de  bé- 
nir uné  maison ,  en  fera  ôler  tout  ce  qui  est 
indigne  d'une  famille  chrétienne,  cl  brûler 
tous  les  mauvais  livres.  Le  neuvième  cha- 
pitre de  la  même  partie  porte  que  le  prêtre 
donnera  la  communion  aux  fidèles  à  la 
messe,  aussitôt  après  qu'il  aura  pris  le  pré- 
cieux sang;  qu'il  pourra  la  donner  aussi 
hors  du  temps  de  la  messe;  que,  quand  il  la 
donnera  immédiatement  après  la  messe,  il 
ôtera  sa  chasuble  et  son  manipule;  cl  que, 

auand  il  la  donnera  dans  un  autre  temps, 
sera  revêtu  d'un  surplis  et  d'une  élole;  et 
que,  pour  l'évéque,  il  sera  revêtu  d'un  plu- 
vial; que,  selon  une  très-ancienne  coutume, 
au  rapport  de  sainl  Ambroise,  ceux  qui  doi- 
vent communier  répondront  Amen,  après 
que  le  prélro  nura  dit  :  Corpus  Domini  nos- 
tri  Jem  Christi,  etc.;  que  c'est  une  pieuse 
coutume  établie  en  divers  lieux,  de  ne  pas 
faire  mourir  les  criminels  le  jour  même 
qu'ils  ont  communié  en  forme  de  viatique. 
11  est  dît  dans  la  seconde  partie,  que  les 
évéques,  loin  do  fuir  en  temps  de  peste, 
mettront  tout  en  œuvre  pour  procurer  à 
leurs  ouailles  tous  les  secours  spirituels  et 
temporels  qui  pourront  dépendre  d'eux  ;  ils 
indiqueront  des  jeûnes,  des  prières,  des  pro- 
cessions publiques  où  l'on  marchera  sous  le 
sac  et  le  cilice,  la  tête  et  les  pieds  nus  ;  ils 
exhorteront  les  peuples  à  se  confesser,  et  à 
communier,  après  avoir  renoncé  sincère- 
ment à  tous  les  péchés  qui  les  rendraient 
indigues  d'un  si  grand  bienfait  ;  ils  donne- 
ront le  sacrement  de  confirmation  ;  ils  ap- 
pelleront, pour  aider  les  curés,  tous  les  con- 
fesseurs et  les  prédicateurs  de  bonne  volonté 
qu'ils  pourront  trouver,  et  se  concerteront 
avec  les  magistrats  pour  faire  en  sorte  qu'il 
ne  manque  rien  aux  malades,  ni  du  côlé  des 
aliments,  ni  du  côté  des  remèdes  et  de  tous 
les  secours  possibles  dans  leurs  divers  be- 
soins. Mais,  quoique  les  évéques  cl  li*s  cu- 
rés doivent  être  toujours  prêts  à  donne» 
leur  vie  pour  leurs  ouailles,  ils  ne  lais«crohf 
pas  de  prendre  toutes  les  précautions  con- 
venables, en  exerçant  leur  ministère  envers 
les  pestiférés.  Us  pourront  les  confesser  , 
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d'an  lieu  un  peu  éloigné  de  leur  lit,  ou 
même  les  faire  venir,  s'il  est  possible,  à  la 
fenêtre,  ou  à  la  porte,  ou  dans  le  vestibule, 
ou  dans  la  cour;  et  ils  useront  de  la  même 
précaution  pour  les  communier.  Us  pour- 
ront aussi  porter  des  habits  qui  ne  leur 
viendront  que  jusqu'aux  genoux,  et  se  ser- 
vir des  remèdes  approuvés  par  les  médecins 
contre  la  peste.  Le  prêtre  qui  donnera  l'cx- 
tréine-utictiou  ou  les  autres  sacrements  aux 
pestiférés  s'abstiendra,  pendant  quelques 
jours,  du  commerce  de  ceux  qui  se  porteul 
Lien,  pour  ne  pas  les  effrayer.  L'évéquu  fera 
dresser  des  croix  et  des  autels  dans  les  car- 
refours,  où  les.prélres  qui  y  diront  la  messe 
seront  censés  satisfaire  à  leur  devoir,  de 
même  que  s'ils  la  disaient  à  l'église.  On  ne 
mettra  point  sur  une  même  voiture  les  morts 
et  les  vivants,  ni  ceux  qui  sont  vraiment 
attaqués  de  la  peste  avec  ceux  qui  n'en  sont 
que  soupçonnés.  Aussitôt  que  le  prêtre  qui- 
a  soin  des  pestiférés  apprendra  qu'une  per- 
sonne est  attaquée  de  la  peste,  il  ira  la  visi- 
ter, et  lui  administrera  sans  délai  le  sacre- 
ment de  péuiteuce,  le  viatique  et  l'extréme- 
onclioo,  parce  que  les  pestiférés  meurent 
souvent  tout  à  coup,  lorsqu'on  y  peuse  le 
moins,  et  qu'il  y  a  du  dunger  dans  le  moin- 
dre délai.  On  voit,  dans  la  troisième  partie, 
le  xèle  que  les  évéques  doivent  faire  paraître 
dans  l'établissement  des  séminaires,  l'exa- 
men de  ceux  qui  doivent  y  entrer,  l'applica- 
tion à  faire  en  sorte  que  les  clercs  mèuent 
une  vie  conforme  à  la  sainteté  de  leur  état, 
et  qu'ils  s'acquittent  des  ofûces  divins,  et  de 
toutes  les  fonctions  de  leur  ministère,  avec 
une  édifi.mle  piété.  Ibid, 

MILAN  (VI'  Concile  de),  l'an  1583.  Saint 
Charles  tint  ce  sixième  concile  le  10  mai. 
Les  statuts  en  sont  renfermés  en  trente  et 
un  chapitres,  semblables  à  ceux  des  conciles 
précédents,  et  se  rapportent  de  même  au  ré- 
tablissement de  la  discipline  ecclésiastique. 
Saint  Charles  avait  encore  indiqué  un  sep- 
tième concile  pour  l'an  1585;  mais  sa  mort, 
arrivée  nu  roots  de  novembre  de  l'an  158V, 
l'empêcha  de  le  tenir.  Les  six  qu'il  a  tenus 
duraient  chacun  trois  semaines  pour  l'or- 
dinaire, à  cause  du  grand  nombre  de  règle- 
ments qu'il  y  faisait,  conjointement  avec  les 
aulres  évéques  ses  suffraganls.  Ibid. 

MILAN  (7*  Synode  provincial  de),  l'art 
1609,  sons  le  cardinal  Frédéric  Borromée. 
Les  longs  développements  donnés  aux  sy- 
nodes ou  aux  conciles  précédents  nous  dis- 
pensent de  nous  arrêter  beaucoup  à  celui-ci, 
où  d'ailleurs  les  statuts  portés  par  saint  Char- 
les Borromée  furent  en  grande  partie  renou- 
velés par  son  neveu.  Ce  concile  provincial 
obtint,  ainsi  que  les  autres,  la  confirmation 
do  saint-siége.  C  ont  Mut.  et  décréta  condita 
inprov.  tynodo  Med.y  1623. 

MILAN  (22*  Synode  diocésain  de),  sous  le 
cardinal  Frédéric  Borromée.  Quelques  rè- 
glements y  furent  publiés  concernant  les 
Funérailles.  Décréta  in  tynodo  dicec.  Med.  22, 
l(i*>. 

MILAN  (30*  Synode  diocésain  de),  le  15 
mal  1022,  sous  le  même.  On  y  régla  les  de- 
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curés,  et  de  ceux-ci  à  l'égard  des  doyeus. 
Institutio  decanorum,  1636. 

MILAN  (  31*  Synode  diocésain  de  ),  l'an 
1627,  sous  le  même.  Ce  prélat,  héritier  du 
zèle  de  son  oncle,  s'appliqua  particulière- 
ment dans  ce  synode  a  donner  des  régies 
pour  combattre  avec  succès  les  vices  domi- 
nants, et  pour  empêcher  les  progrés  des  hé- 
résies. S  y  no  dus  dicec,  Med.  31 , 1629. 

MILAN  (32*  Synode  diocésain  de),  l'an 
1G;16,  sous  le  cardinal  César  Monii.  Ce  pr«lat 
n'y  fit  guère  que  renouveler  les  statuts  du  sy- 
node précédent. Synodut  diac.  Med.  32, 1636. 

MILAN  (33*  Synode  diocésain  de),  l'an 
1640,  sous  le  même  qui  y  publia  vingt-six 
décrets.  Décréta  condita  in  $yn.  diac.  Med. 
33.  1641. 

MILAN  (34*  Synode  diocésain  de)  l'an 
1650,  sous  le  même,  qui  y  publia  dix  chapi- 
tres de  nouveaux  règlements.  .Synodal  diœc. 
Med.  34. 1650. 

MILAN  (35  Synode  diocésain  de),  l'an 
1658,  sous  Alphonse  Liila.  Ce  prélat  y  pu- 
blia soixante  nouveaux  décrets,  et  renou- 
vela les  règlements  tracés  (tans  le  onzième 
synode  diocésain  pour  i'éxécution  des  dé- 
crets, tant  des  synodes  du  diocèse,  que  do 
ceux  de  la  province.  Synod.  dicec. Med.  35. 

MILAN  (36*  Synode  diocésain  de),  l'an 
1670,  sous  le  mérne,  qui  y  publia  soixante- 
cinq  nouveaux  décrets.  Le  16*  contient  la 
défense  de  représenter  dans  les  églises  les 
armoiries  do  familles  nobles.  Synodut-  diac. 
Med.  36. 

MILDORF  (Concile  de),  Mildorfianum, 
l'an  1249.  Philippe,  archevêque  de  Salla- 
bourg,  et  irois  autres  évéques,  tinrent  ce 
concile  dans  le  commencement  de  l'année. 
On  y  voulut  contraindre  Olton,  doc  de  Ba- 
vière, à  se  déclarer  contre  l'empereur  Fré- 
déric II,  et  pour  Guillaume  de  Hollande  son 
compétiteur.  Edit.  Venet.  t.  XIV;  Concil. 
Germ.  tom.  III. 

M1LÈVI5  (I"  Concile  de),  Milcviianum, 
l'an  i02.  Sous  le  cinquième  consulat  des  em- 
pereurs Arcade  elHi>norius,ce>l  à-dire  l'an 
402,  le  27  août,  il  se  tint  à  Milève,  en  Nu- 
midie,  un  concile  général  de  toute  l'Afrique. 
Auréle  de  Cartbage  y  présida,  et  l'on  y  fit 
quelques  canons. 

Le  1"  est  une  confirmation  de  ce  qui  s'é- 
tait toujours  observé  en  Afrique,  que  fa 
rang  des  évéques  fût  réglé  par  1  antiquité  de 
la  promotion  ;  en  sorte  que  les  plus  jcones 
déférassent  l'honneur  a  leurs  anciens.  On 
excepta  toutefois  de  celte  règle  les  primats 
de  Numidic  et  de  Mauritanie,  qui  pourraient, 
quoique  plus  jeunes,  avoir  la  préséance  au- 
dessus  des  autres. 

Le  2e  porte  que  tous  ceux  qui  seront  or- 
donnés prendront  une  lettre  écrite  ou  signée 
de  la  main  de  leur  ordinateur,  où  Id  jour  et 
l'année  de  leur  ordination  seront  marqués- 

Le  3*  ordonne  que  l'on  gardera  la  matri- 
cule, ou  la  liste,  des  évéques  de  laNtfmldie, 
tant  dans  la  ville  du  premier  siège,  c'est-à-diro 
du  primat,  que  daus  celle  de  Conslaiitlue, 
métropole  civile  de  cette  province. 
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Le  4*  regarde  Quodvuttdeus ,  évéque  de 
Centurie  en  Numidie,  accusé  par  une  per- 
sonne présente  au  concile.  11  y  est  ordonné 
que  cet  évéque  demeurera  séparé  de  la  com- 
munion de  ses  confrères,  jusqu'à  ce  que  sud 
procès  soit  terminé.  * 

Le  5*  déclare  que  quiconque  aura  Tait  une 
seule  fois  l'office  de  lecteur  dans  une  église 
ne  pourra  être  retenu  pour  clerc  dans  une 
autre. 

6.  Maximin,  évéque  de  Bagaïa  ou  de  Va- 
ginc,  ayant  quitté  le  schisme  des  donalisies 
pour  se  réunir  à  l'Eglise  catholique,  offrit 
volontairement  de  se  démettre  de  1  épiscopal, 
afin  de  ne  point  troubler  la  paix  de  l'Eglise. 
Le  concile  accepta  sa  démission,  et  décréta 
que  l'on  écrirait  à  Maximin  pour  l'engager 
à  se  relit  er,  et  a  son  peuple,  pour  qu'il  pro- 
cédât à  l'élection  d'un  autre  évéque.  Le  choix 
tomba  sur  Caslorius,  frère  de  Maximin,  qui 
avait  aussi  quitté  le  schisme  des  donalisies. 

Les  canons  de  ce  concile  ne  sont  pas  rap- 
portés uniformément  dans  toutes  les  col- 
lections. Rftj.  IV;  Labb.  Il  Hard.  I. 

Ml  LÈVE  (11-  Concile  de),  l'an  416.  Ce  con- 
cile, le  second  qui  Tut  assemblé  dans  cette 
ville,  était  composé  de  soixante  et  un  évô- 
ques  de  la  province  de  Numidie.  Us  écrivi- 
rent an  pape  Innocent,  pour  lui  demander  la 
condamnation  des  erreurs  de  Pélage,  cl  joi- 
gnirent à  leur  lettre  le  livre  de  cet  hérésiar- 
que envoyé  a  saint  Augustin  par  Timalius 
et  Jacques,  avec  la  réponse  que  ce  saint  doc- 
teur y  avait  faite.  Saint  Augustin  envoya 
aussi  au  pape  une  lettre  qu'il  écrivait  â  Pé- 
lage. pour  répondre  a  cequ'il  lui  avait  adressé 
touchant  le  concile  de  Diospolis.  Nous  ne  l'a* 
vous  plus.  Quelques-uns  rapportent  à  d?  con- 
cile de  Milève  les  vingt-sept  canons  qui  se 
trouvent  sous  sou  nom  dans  les  collections 
ordinaires.  Mais,  si  l'on  excepte  le  23%  qui 
ne  se  lit  point  ailleurs,  les  autres  sont,  ou 
du  premier  de  Milève,  ou  du  concile  de  Car- 
thage  de  l*an  418,  ou  de  quelques  autres  : 
encore  ce  vingt-troisième  canon  s'observait- 
il  en  Afrique  longtemps  avant  l'an  410.  Il 
porte  que  si  quelqu'un,  quittant  les  héréti- 
ques, c'est-à-dire  les  donalisies,  confesse 
qu'il  a  été  mis  par  eux  en  pénitence,  l'évé- 
que  catholique  s  informera  avec  soiu  du  su- 
jet pour  lequel  il  y  aura  été  mis,  aGn  qu'a- 
près s'en  être  bien  assuré,  il  règle  combien 
il  doit  demeurer  en  cet  étal,  et  quand  il  fau- 
dra le  réconcilier.  Le  vingt-sixième  est  cité, 
sous  le  nom  du  concile  de  Milève,  par  le  se- 
cond concile  de  Tours  ;  mais,  dans  la  collec- 
tion africaine,  il  est  attribué  au  concile  de 
Carthage  du  1"  mai  418. 

MINDEN  {Synode  de),  Mindensis,  l'an 
.1279.  Volquin,  évéque  de  Minden,  qui  tint 
ce  synode,  y  porta  la  défense  de  nommer  un 
ecclésiastique  en  place  d'un  autre  pour  suc- 
cesseur du  Tirant  du  premier.  Lunxg.  Spicil. 
Eccl. 

MINDEN  (Synode  de),  Pan  1299.  Il  ne  nous 
reste  de  ce  synode  que  la  confirmation  qui 
en  fut  faite  par  Wirhbold,  archevêque  de 
Cologne,  métropolitain  de  la  province.  Dans 
ce  synode,  Ludolf,  évéque  do  Mmdeu,  avait 
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porté  un  statut  contre  les  usurpateurs  des 

biens  ecclésiastiques.  Ibid. 

MINDEN  (Synode  de),  l'an  1302.  Dans  ce 
nouveau  synode,  l'évéque  Ludolf  déclara  ex- 
communiés ipso  facto  ceux  qui,  quinze  jours 
après  en  avoir  été  avertis,  négligeraient  en- 
core de  payer  des  rentes  dues  à  l'Eglise.  Ibid. 

MINDEN  (Syn.de),  l'an  1308.  Godefroi.  évé- 
que de  Minden,  publia  dans  ce  synode  divers 
statuts  contre  la  pluralité  des  bénéfices,  le 
concubinage  des  clercs  et  l'usurpation  des 
bien*  el  des  privilèges  ecclésiastiques.  Ibid. 

MINDEN  (Synode  de),  Pan  1686  ;  Voy. 
Sainte-Marie  ue  Minden. 

MIN1ATO  Synode  de  San  ),  .Ç<rocii 
tis,  le  1"  septembre  1(138  sous  Alexandre  do 
Sir<>2zi.  Ce  prélat  y  publia  cinquante-cinq 
chapitres  de  règlements,  dont  quelques-uns 
sont  dirigés  contre  les  sorciers  el  le*  devins, 
et  contre  les  blasphémateurs.  Le  reste  regarde 
l'administration  des  sacrements,  la  discipline 
du  clergé  el  les  règles  du  for  ecclésiastique. 
Conttit.  synodale»,  Florentiœ,  1638. 

M1SNKNSES  {Synodi);  Voy.  Mbissen. 

MODENE  (Concile  de),  l'an  973.  Ce  concile 
eut  pour  objet  la  pacification  d'un  différend 
survenu  pour  quelque  affaire  d'intérêt  entre 
deux  hommes  de  marque,  frères  l'un  de 
l'autre,  nommés  Pierre  et  L  mhert.  Labb. 

MODENE  (Synode  de),  Muhnemis,  k  sep*, 
tembre  1565,  sous  Jean,  évéque  de  Porto, 
dit  cardinal  Moron,  administrateur  perpétuel 
du  diocèse  du  Modène.  Ce  synode  eut  quatre 
sessions  ou  séances ,  el  le  cardinal  y  publia 
de  nombreux  règlements  sur  les  divers  olOces 
des  chanoines  ,  sur  les  sacrements  ,  sur  la 
résidence  des  curés  ,  et  sur  les  principales 
obligations  des  seigneurs  et  en  général  de 
tous  les  laïques.  Constit.  in  synod.  Mutin., 
1565. 

MODENE  (Synode  de)  ,  l'an  1647 ,  sous 
Robert  Fonlaoa .  évéque  de  cette  ville.  Ce 
prélat  y  publia  de  nombreux  décrets  ,  qu'il 
divisa  eu  quatre  parties  :  la  première  traite 
de  la  foi  et  des  vices  qui  y  sont  opposés  ;  la 
seconde,  des  sacrements  ;  la  troisième,  du 
cultediviu;ella  qualiièine,  de  létal  clérical. 
Synodus  diœc.  Mutinensis. 

MOGUNTISA  (Concilia);  Foy. Maybnce. 

MOISSAC  (Concile  de),  Moyssiacense ,  au 
diocèse  deCahors,  l'an  1063,  pour  la  dédicaco 
de  l'église  de  l'abbaye  de  Moyssac.  Mat  L. 

MOLDAVIE  (Coucile  du),  Moldavietue, 
l'an  1042.  Voy.  Gias. 

MONASTERJENSES  (Synodi).  Voy. 
Munster. 

MONDONEDO  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1617,  sous  Isidore  Caxa  de  la  Xara.  Ce  prélat 
y  publia  au  grand  nombre  de  constitutions, 
rangées  sous  cinquante  litres  différents.  Con- 
stituçiones  synodales  dtl  obispado  de  Mon- 
donedo,  en  Madrid,  1618. 

MONS  (Concile  de  la  province  de  Cambrai, 
tenu  à),  Montibus  Hannonia,  Pan  1586.  Jean 
François  Bonhomme  ,  évéque  de  Verceil  et 
lég.it  a  later-e,  tint  ce  concile,  de  concert  avec 
LouisdeBerlay  mont,  archevêque  de  Cambrai. 
On  y  fil  des  décrets  rangés  sous  vingt-quatre 
titres,  dont  voici  les  plus  remarquables. 
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Ti Ire  I".  De  la  profession  de  foi.  1.  Tout 
professeur  ,  toul  distributeur  de  livres  ,  et 
quiconque  passe  d'un  pays  dans  un  autre, 
doivent  faire  leur  profession  de  foi  dans  la 
forme  prescrite  par  le  souveraiu  pontife 
Pie  IV,  avant  d'être  admis  à  la  communion, 
s'ils  ne  produisent  en  leur  faveur  un  certi- 
ficat du  curé  du  lieu  qu'ils  viennent  de  quit- 
ter. 2  et  3.  Les  personnes  élues,  tant  dans  les 
villes,  que  dans  les  campagnes,  pour  remplir 
des  charges  ou  des  fonctions  publiques, 
doivent  émettre  la  même  profession  de  foi, 
et  ne  doivent  être  admises  que  sur  un  té- 
moignage de  leur  pasteur  qui  dépose  en 
faveur  do  leur  catholicisme.;  4.  On  ne  per- 
mettra point  indistinctement  à  tout  le  monde 
d'à  voirl'Ecriture  sainte  traduiiedans  la  langue 
maternelle.  5etG.  On  aura  soin  des  reliques, 
cl  les  prédicateurs  en  recommanderont  le 
culte.  7.  Le  concile  défend,  sous  peine  d'ex- 
communication, les  pratiques  superstitieuses, 
le  commerce  avec  le  démon  et  l'astrologie 
judiciaire.  8.  Il  renouvelle  la  constitution  de 
Léon  X  portée  dans  le  concile  de  Latran  contre 
les  blasphémateurs. 

Titre  IL  De  l'instruction  et  de  l'annonce 
de  la  parole  de  Dieu.  1.  Les  prédicateurs  ne 
rapporteront  point  indiscrètement  devant  le 
peuple  les  opinions  des  hérétiques.  2.  Ils  ne 
déclameront  point  contre  d'autres  prédica- 
teurs du  même  ordre,  ou  d'un  autre.  3.  Us 
n'annonceront  point  de  nouvelles  indulgences 
sans  un  ordre  de  l'évêque;  ils  ne  recomman- 
deront personne  du  haut  de  la  chaire,  sans 
la  même  condition  ,  à  la  charité  des  fidèles. 
k.  Us  ne  détruiront  pas  par  leur  conduite 
l'effet  de  leurs  discours,  b.  Ceux  qui  man- 
queront en  ce  point,  fussent-ils  exempts, 
seront  punis  par  les  évêques  selon  ce  que 
prescrit  le  concile  de  Trente,  sess.  5*,  c.  2. 
G.  Les  doyens  dénonceront  à  l'évêque  les  < 
curés  qui  négligeront  l'instruction  de  leurs 
paroissiens  ,  ou  qui  ne  donneront  pas  bon 
exemple.  7.  Défense  dédire  des  messes  pen- 
dant le  sermon  ,  ou  de  demander  l'aumône, 
ou  de  commencer  l'office  du  chœur  tandis 
que  le  prédicateur  est  en  chaire.  8.  Les  clercs 
cl  les  chanoines  ne  se  dispenseront  point 
facilement  d'assister  au  sermon.  9.  Lorsque 
l'évêque  doit  prêcher  dans  une  église,  toute 
autre  prédication  est  înterdile  dans  son  en- 
ceinte. 10.  Les  prédicateurs  d'une  même  ville 
doivent  se  réunir  de  fois  à  autre  ,  et  se  con- 
certer ensemble  sur  les  matières  à  traiter  et 
les  abus  à  réformer. 

Titre  111.  De  l'office  divin.  1.  Les  églises 
paroissiales,  comme  toutes  celles  auxquelles 
est  attaché  un  bénéfice,  suivront  dans  l'office 
divin  le  rile  de  l'église  cathédrale.  2.  Les 
histoires  des  saints  seront  allempérées  à 
l'usage  de  Rome.  3.  Les  prédicateurs  obser- 
veront le  mémo  usage  dans  l'explication  de 
l'évangile  et"  de  l'épltre.  i.  Tout  ce  qui  sert 
à  la  messe  doit  être  tenu  propre.  5.  On  ne 
dira  la  messe  que  dans  des  églises.  6.  On  ne 
pourra  ou  dire  qu'une  par  jour.  7.  La  messe 
est  interdite  à  tout  prêtre  qui,  la  veille,  aura 
scandalisé  le  peuple  endooua  ni  dans  l'ivresse 
ou  dans  quelque  aulro  excès. 
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TilrelV.  Des  fétet  et  de»  jeûnes.  l.Défenso 
de  sortir  des  villes  ,  pour  faire  l'exercice 
militaire,  pendant  le  temps  de  la  messe,  du 
sermon  et  des  vêpres.  2.  On  ne  permettra 
point  ,  à  moins  d'un  besoin  urgent  ,  aux 
voiluriers,  aux  bateliers,  aux  meuniers, 
aux  brasseurs  de  bière ,  aux  bouchers  et 
aux  boulangers  ,  de  travailler  les  jours  de 
fêtes. 

Titre  V.  De  l'administration  des  sacre- 
ments. Dans  les  paroisses  où  il  y  a  beaucoup 
de  campagne  ,  les  curés  placeront  des  cha- 
pelains pour  pouvoir  administrer  pendant  la 
nuit.  1.  En  temps  de  peste,  comme  les  parois- 
siens pourraient  avoir  peur  d'approcher  de 
leur  curé,  si  celui-ci  communiquait  avec  les 
pestiférés,  on  établira  aux  frais  de  l'Etat,  ou 
au  moyen  d'offrandes  volontaires  ,  des  cha- 

fielains  dont  la  fonction  sera  d'administrer 
es  sacrements  aux  seules  personnes  attein- 
tes de  la  peste. 

Titre  VJ1I.  Du  sacrement  de  la  pénitence. 
Les  curés  ,  aussi  bien  que  les  autres  confes- 
seurs, n'obligeront  personne  à  se  confesser 
toujours  à  eux-mêmes,  sans  aller  à  d'autres  ; 
ils  u'exigerontpointde  leurs  filles  spirituelles, 
ni  ne  leur  permettront  de  faire  des  voeux  do 
chasteté  sans  l'avis  de  l'évêque,  et  ils  s'abs- 
tieudront  de  toute  familiarité  avec  elles. 

Titre  XL  Du  sacrement  de  mariaye.  «En 
vertu  du  décret  du  concile  de  Trente ,  les 
mariages  contractés  dans  un  pays  hérétique 
par  des  personnes sortiesd'un  autre  pays  où  ce 
concile  a  été  publié,  sont  absolument  nuls,  à 
moins  qu'ils  n'aient  été  célébrés  en  présence 
d'un  prêtre  muni  de  pouvoirs  particuliers;  et 
dans  ce  cas  là  même,  si  l'on  ne  peut  engager, 
après  leur  retour  à  l'Eglise,  les  personnes 
mariées  ainsi  à  ratifier  leurs  mariages,  et  à 
les  célébrer  de  nouveau  in  facie  Ëcclesioe, 
on  leur  permettra  de  passer  à  d'autres. noces, 
du  vivant  même  de  la  partie  qu'ils  auraient 
épousée  contre  les  canons.  » 

Cette  décision  donne  dans  l'excès ,  et  no 
saurait  être  suivie.  Si  le  prêtre  pris  pour 
témoin  du  mariage  contracté  en  pays  héré- 
tique avait  des  pouvoirs  particuliers  pour 
remplir  cet  office  ,  le  mariage  a  élé  dès  lors 
contracté  validemenl  ,  et  on  ne  peut  plus 
qu'exhorter  les  époux  à  recevoir  la  béné- 
diction nuptiale  dont  la  cérémonie  aurait 
été  omise ,  et  non  les  y  forcer  sous  peine  de 
nullité. 

Titre  XII.  De  l'extrême-onction.  Ce  sacre- 
ment ne  doit  pas  être  donné  deux  fois  dans 
une  même  maladie,  quelque  longue  qu'en  soit 
la  durée  ;  mais  il  peut  être  réitéré  en  cas 
d'une  maladie  différente.  S'il  manque  un  des 
membres  où  doit  se  faire  l'onction,  on  la  fera 
sur  une  partie  voisine.  Les  prêtres  la  rece- 
vront sur  le  dessus  de  leurs  mains. 

Les  autres  canons  de  ce  concile  ne  con- 
tiennent rien  de  bien  particulier.  Le  roi 
d'Espagne,  Philippe  II,  appuya  le  concile  de 
son  autorité,  et  en  prescrivit  l'exécution. 

M ONSPELI EiïSIA  (Concilia),  t  oy.MoftT* 

PELXIHR. 

MONT  ALTO  (Synode  diocésain  de),  les  G, 
7  et  8  septembre  1G76 ,  sous  Ascagne  P.iga- 
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iielli.  Ce  synode  eut  cinq  séances  ,  et  de 
nombreux  statuts  y  furent  publiés  pour  la 
répression  des  vice»  el  la  réforme  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  cl  religieuse.  Constit. 
synod..  Macérât  œ,  1C76. 

MONT-CASS1N  (Conciles  du),  Ca»sintn$\a. 
Yoy.  Cassin. 

MONTEFIASCONK  (Synode,  diocésain  de). 
Manlitfalisci  et  Corneti  ,  l'un  loi) I  ,  sous 
Jérôme  Benlivoglio.  Ce  prélat  y  publia  de* 
règlements  sur  les  devoirs  des  curés  ,  des 
maîtres  d'école,  des  médecins,  des  chanoines, 
sur  les  sacrements  et  sur  les  autres  poinls 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Constit.  editœ 
in  sun.  dicec.  Montisfalisci.  Romœ ,  1591. 

MONTEFIASCONK  (Synode  diocésain  de), 
M ontisflasconis  et  Corneti,  les  20,  21  el  22 
octobre  1G22  ,  sous  la  présidence  du  vicaire 
général  de  l'évéque.  Celui-ci,  qui  était  Louis 
Zaccbia,  en  publia  les  décrets,  au  nombre  de 
soixaule-deux.t'onsJif  «fûmes  editœ  m  synod. 
diœc.  Montisfalisci.  \  iterbii,  162.'). 

MONTEFIASCONE  (Synode  diocésain  de), 
les  16  ,  17  et  18  juin  1710  ,  sous  Sébastien- 
Pompilius  Bonavenlure.  Ce  prélat  y  publia 
trois  livres  de  décrets  :  le  premier,  sur  la  foi 
el  le  service  divin  ;  le  second,  sur  les  sacre- 
ments ;  el  le  troisième,  sûr  les  aulres  poinls 
de  la  discipline  ecclésiastique  el  religieuse. 
Sytwdus  diœc.  MonCefalisco,  1714. 

MONTÉ  LIMAR  (Synode  de),  M  on  lis  Limarii 
seu  Montiliense,  tenu  l'an  1205  par  Arnaud , 
abbé  de  Cltcaux  et  légat  du  samt-siége,  et 
douze  aulres  abbés  du  même  ordre.  Oom 
Diègue,  évéqued'Osma,  s'y  trouva  aussi  pré- 
sent avec  saint  Dominique. 

MONTÉLIMAH  (Concile  de),  l'an  1209.  Le 
légat  Milon  tint  ce  concile  dans  les  premiers 
jours  de  juin  ,  et  y  cita  Raymond,  comte  de 
Toulouse,  avec  ses  fauteurs ,  au  concile  de 
Valence.  D.  Vaissctle%  t.  111. 

MONTÉLIM  A  R  (Concile  de),  l'an  1248.  plus 
connu  sous  le  nom  de  coocile  de  Valence. 
Yoy.  ce  mol. 

MONTEM  REGALE  M  (Concilia  apud)  ; 
Yoy.  Montréal. 

MONTEM  YIRGIMS  (Concilium  apud)  ; 
Yoy.  Mont-Vierge. 

MONTISPESSVLANA  (Concilia)  ;  Yoy. 

MONTPELLIER. 

MONT-LIBAN  (Concile  du)  ;  Yoy.  Liban. 

MONT-LUÇON  (Synode  de),  Monlucio- 
nensis  seu  apud  Montent  Luciutn,  en  Bour- 
bonnais. Tan  1226,  par  l'évéque  Jean  de 
Sully.  Galt.  Christ,  t.  Il,  col.  71. 

MONT-LUÇON  (Concile  de),  apud  Montem 
Luciutn,  l'an  1266,  par  Jean  de  Sully,  ar- 
chevêque de  Bourges.  Gall.  Car.,  ibid. 

MONTPELLIER  (Concilcdc),aVon«0r{jenje, 
l'an  1134. On  y  adjugea  l'église  th*  Bessan.dans 
le  diocèse  d'Agde,  au  monastère  de  Saint- 
Tit'éri.  M  nu  si  1 1.  IL  Yoy.  Usas,  l'an  1139. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  1162.  Le 
pape  Alexandre  III,  à  la  téte  de  dix  évéques, 
linl  ce  concile  le  17  mai,  jour  de  l'Ascension. 
On  y  réiléra  l'excommunication  contre  l'an- 
tipape Victor  et  ses  complices.  Le  pape  y 
donua  aussi  une  bulle  adressée  à  Guillaume, 
abbé  du  monastère  de  Vézelai,  cl  a  ses  rcli- 
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(lieux,  par  laquelle  il  exemple  leur  monas- 
tère de  la  juridiction  de  celui  de  Cluuv. 
Labb   X  ;  ttard.  VU;  Mansi,  t.  II.  rot.  5.17. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  HO.i. 
Michel,  légal  du  sainl-siége,  y  présida.  Ou 
y  rétablit  la  paix  dans  la  province  de  Nnr- 
bnnnc  ;  «m  y  excommunia  les  hérétiques. 
Icn  pirates  tous  ceux  qui  prêtaient  du  sr- 
cuu^s  aux  Strrasins.  On  y  fil  aussi  plusicuis 
règlements,  dont  l'un  était  en  faveur  de  ceux 
nui  marcheraient  en  Espagne  contre  les  in- 
fidèles. Labb.  X. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  1207. 
Le  P.  Lelong  (Bibl.  hitt.  de  la  France.  t.\) 
ne  fait  mention  de  en  prétendu  concile  que 
pour  dire  que  c'est  un  concile  imaginaire. 

MONTPELLIER  (Assemblée de),  T\,»  1211. 
llist.  ((éne'ratc  du  Languedoc,  t.  III,  n.  16. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  1214  , 
sur  la  discipline.  Baluxe,  Conc.  Gall.  Narb. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  1215. 
Le  cardinal  Koberl  de  Courçon,  étant  à 
Reims  le  7  décembre  1214,  convoqua  ce  con- 
cile, auquel  il  appela  les  archevêques  de 
Bourges,  de  Narbonnc,  d'Auch  et  de  Bor- 
deaux, avec  les  évéques,  les  abbés  et  les  ar- 
chidiacres de  ces  provinces,  il  n'y  présida 
pas  néanmoins  :  ce  fui  le  cardinal  Pierre  de 
Bénévenl,  comme  légal  dans  la  province.  Il 
en  fil  l'ouverture  le  8  de  janvier  1215,  et  l'on 
y  dressa  quarante-six  canons  pour  la  réfor- 
matioo  de  la  discipline  ecclésiastique,  la  dé- 
nonciation des  hérétiques  cl  de  leurs  fau- 
leuts,  etc. 

Les  sept  premiers  concernent  les  évéques 
cl  les  autres  clercs,  à  qui  le  concile  prescrit 
une  forme  d'habit  comme  de  conduite  irré- 

[>réhensible.  On  y  recommande  aux  évéques 
a  soutane  longue  el  le  rochet,  soil  lorsqu'ils 
sortiront  à  pied  de  chef  eux,  soit  lorsqu'ils 
donneront  audience  dans  lenrs  maisons.  On 
y  interdit  aux  chanoines  el  aux  aulres  béné- 
ficiées les  mors  de  cheval  et  les  éperons 
dorés,  les  étoffes  d'une  couleur  trop  vive, 
comme  le  rouge  et  le  verl,  les  robes  ouver- 
tes ou  a  manches  pendantes,  l'anneau,  et 
quelques  aulres  ornements  qui  ressentaient 
apparemment  la  mollesse  el  le  faslcdu  siècle. 
On  y  ordonne  la  tonsure  en  manière  de  cou- 
ronne. On  y  veut  généralement,  dans  tous 
ceux  qui  servent  à  l'église,  beaucoup  de 
discrétion,  surtout  à  l'égard  du  sexe;  un  re- 
noncement absolu  à  toute  sorte  d'usure  et 
de  négoce,  un  extérieur  composé;  cl,  s'ils 
vont  quelquefois  à  la  chasse,  ce  qui  doit  cire 
rare,  on  leur  défend  d'avoir  avec  eux  des 
oiseaux  de  proie,  ou  d'en  porter  a  la  main. 

8.  Défense  de  recevoir  des  laïques  pour 
chanoines  ou  confrères,  el  de  leur  donner  la 
prébende  ou  distribution  canoniale  du  pain 
et  du  vin  ;  ces  sortes  de  confraternités  étant 
préjudiciables  aux  églises. 

9.  On  suspend  d'office  el  de  bénéfice 
quiconque,  après  l'intimation  des  canons 
précédents,  aurait  différé  plus  de  quinte 
jours  a  s'y  conformer. 

10.  On  prive  du  droit  d'cnlrcr  dans  l'é- 
glise les  prélats  mêmes  qui  auraient  passé 
huit  jours  sans  exécuter  cette  sentence. 

4i 
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Les  canons  11  el  12  sont  pour  ne  placer 
que  des  sujets  dignes  el  compétents  dans  les 
bénéfices  el  dans  les  paroisses  ;  et  pour  ne 
les  y  placer  que  par  une  nomination  tout  à 
fait  gratuite. 

Les  dix-neuf  canons  qui  suivent  tendent 
au  rétablissement  de  la  discipline  chez  les 
régoliers.  Le  concile  leur  applique  en  partie 
ce  qu'il  avait  exigé  des  ecclésiastiques  sécu- 
liers pour  la  décence  de  l'étal.  Il  ne  souffre 
point  qu'on  ait  rien  en  propre  dans  les  mo- 
nastères, même  avec  la  permission  de  l'abbé 
ou  du  prieur,  puisqu'ils  ne  peuvent  pas,  dit- 
il,  la  donner.  Il  enjoint  que.  tous  les  diman- 
ches on  y  excommunie  les  propriétaires 
en  plein  chapitre.  On  n'y  autorisera  ni  pacte 
ni  convention  pour  la  réception  d'un  cha- 
noine régulier  ou  d'un  moine.  Les  moines  el 
les  chanoines  réguliers  ne  feront  point  la 
(onction  d'avocat  en  d'autres  causes  qu'en 
celles  qui  les  touchent ,  si  ce  n'est  dans  des 
cas  très-urgcnls ,  lorsqu'ils  en  recevront 
ordre  de  l'évéque  qui  serait  leur  supérieur, 
ou  de  leur  abbé,  ou  du  prieur  de  la  maison  : 
hors  de  là,  ils  seront  réputés  excommuniés 
et  infâmes  par  le  juge  et  par  leur  partie,  et 
traités  comme  absolument  inhabiles  à  un 
pareil  ministère.  Ce  qui  restera  des  tables, 
après  le  repas,  dans  les  couvents,  sera  re- 
cueilli el  distribué  aux  pauvres,  à  la  volonté 
du  supérieur.  Les  chanoines  réguliers  por- 
teront de  grandes  couronnes,  el  les  moines 
de  très-grandes;  en  sorte  que,  pour  ceux-ci, 
le  cercle  des  cheveux  ail  la  largeur  de  deux 
ou  de  trois  doigts.  Leur  chaussure  sera  haute 
el  fermée.  Ils  ne  passeront  pas  légèrement 
d'une  église  à  une  nuire,  et  chacun  d'eux 
n'aura  qu'une  église  et  une  demeure  flic. 
Les  chanoines  réguliers  ne  paraîtront  ja- 
mais sans  surplis.  Ils  ne  pourront  rien  tenir 
d'une  église  à  litre  de  prébende,  non  plus 
que  les  moines.  Les  uns  et  les  autres  ne 
peuvent  admettre  à  la  profession  religieuse, 
ni  à  l'administration  des  sacrements,  ni  in- 
humer chez  eux,  sous  peine  d'analhème,  des 
gens  reconnus  pour  usuriers ,  pour  excom- 
inuuiés,  ou  nommément  interdits;  et  s'ils 
osent  le  faire,  ils  seront  condamnés  aux 
dommages  que  les  autres  églises  en  pour- 
raient souffrir,  sauf  cependant  les  privilèges 
du  saint-siège.  Quand  les  prieurés  fourniront 
»ufflsammeul  à  la  subsistance  de  trois  reli- 
gieux, on  eu  formera  une  communauté  : 
quand  ils  n'y  fourniront  pas,  on  fera  uuc 
union  de  plusieurs  prieurés. 

Le  32'  canon  et  les  onze  suivants  renou- 
vellent et  confirment  tout  ce  qui  avait  été 
réglé  en  différents  temps  pour  la  sûreté  pu- 
blique, et  plus  récemment  pour  le  maintien 
de  la  paix  entre  seigneur  et  seigneur,  et  les 
communes  du  pays.  On  y  décerne  les  plus 
sévères  peines  contre  ceux  qui  la  violent; 
on  exhorte  à  les  poursuivro  avec  toute  la 
puissance  des  deux  glaives. 

Le  kd'  réprime  la  liberté  des  nouvelles 
impositions  ou  nouveaux  péages. 

Le  H'  charge  les  barons  et  autres  qui 
ont  droit  de  péage,  du  soin  des  chemins, 
pour  en  bannir  les  pillages  el  les  vols. 


Le  V5*  proscrit  les  associations  et  les  con- 
fréries qui  s'établissent  sans  la  permission 
du  seigneur  du  lieu  nu  de  l'évéque. 

Lo  Mi*  veut  que  dans  chaque  paroisse 
on  établisse  un  prêtre  et  deux  ou  trois  laï- 
ques, gens  de  bien,  pour  déférer  les  héréti- 
ques qu'ils  découvriront.  Labb.  XI. 

MONTPELLIER  (Conciles  de),  l'an  122V. 
Il  se  tint  celte  année  deux  conciles  ou  con- 
férences à  Montpellier,  au  sujet  de  Raymond, 
comte  de  Toulouse  :  le  premier,  le  2  juin;  le 
second,  le  21  août.  Le  comte  y  promit  de 
garder  la  foi  catholique,  de  purger  ses  terres 
d'hérétiques,  de  restituer  à  l'Eglise  ses 
droits,  a  condition  qu'Amauri  de  Montfort 
se  désisterait  de  ses  prétentions  sur  ses  ter- 
res; mais  Amauri,  qui  se  prétendait  comte 
de  Toulouse,  en  vertu  de  la  donation  du 
pape  Innocent  III  el  de  celle  du  roi  faite  à  son 
père,  ayant  écrit  aux  Pères  du  concile  que 
comme  il  espérait  soumettre  les  Albigeois, 
ils  ne  devaient  point  composer  avec  Ray- 
mond, le  concile  en  conséquence  rejeta  les 
offres  de  ce  dernier.  Voy.  Boursbs,  l'an  1225. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  1258. 
Jacques,  archevêque  de  Narbonne,  et  ses 
suffraganls  tinrent  ce  concile,  et  y  publiè- 
rent huit  canons. 

1.  On  excommunie  ceux  qui  violent  les 
droits  et  les  libertés  des  églises  cl  des  person- 
nes ecclésiastiques. 

2.  On  défend  aux  évéques  de  donner  la 
tonsure  à  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  dio- 
cèse, el  on  leur  ordonne  do  ne  la  conférer 
qu'à  des  sujets  âgés  de  vingt  ans,  qui  la  de- 
mandent dans  un  esprit  de  dévolion,  qui  aient 
dessein  de  servir  l'Eglise,  et  quelque  tein- 
ture de  la  science  cléricale. 

3.  Les  clercs  qui  ne  vivent  pas  cléricale- 
ment  el  qui  font  quelque  négoce  perdent 
leurs  immunités  et  privilèges. 

h.  Ceux  qui  se  disent  délégués  ou  subdé- 
légués du  sainl-siége  justifieront  du  leur 
commission  avant  que  d'eu  faire  usage. 

5.  Les  juifs  ne  pourront  exiger  d  usures. 

6.  Les  évéques  ne  pourront  donner  de  let- 
tres aux  quêteurs  pour  les  autoriser  dans 
leurs  quête»,  à  inoins  que  ces  quêteurs  n'eu 
aient  obtenu  du  métropolitain. 

7.  On  enjoint  aux  évéques  de  faire  obser- 
ver ces  règlement»,  el  de  les  publier  dan» 
leurs  synodes. 

8.  Ou  ordonne  que  lo  décret  fait  contre 
ceux  qui  s'emparent  des  biens  des  églises, 
soit  publié  tous  les  dimanches  au  prône. 

Ce  que  ce  concile  a  de  plus  singulier,  c'est 
qu'il  autorise  les  ordinaires  des  lieux  à  im- 
plorer le  secours  du  sénéchal  de  Beaucaire, 
pour  se  saisir  des  clercs  coupables  de  rapt, 
de  meurtre,  d'incendie,  d'infraction  nocturne, 
de  ravage  des  campagnes,  s'ils  sont  surprix 
en  flagrant  délit;  à  condition  toutefois  de 
les  remettre  aux  supérieurs  ecclésiastiques, 
pouf  que  ceux-ci  les  punissent.  Anal,  drs 
cane,  /.  Il  ;  Ilist  de  lEyl.  GaU.;  I.  XXXIII. 

MONTPELLIER  (Assemblée  de  toute  l'E- 
glise de  France  à),  l'an  1303.  Gali.  Chr., 
t.  v|,  col.  5%-GOV. 
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MONTPELLIER  (Synode  de),  l'an  1725. 
sous  Charles -Joachim  C  ►Ibcri,  i|ui  y  publia 
des  statuts  pour  sou  diocèse.  B'M  hi*t.  de  la 
France,  t.  1. 

MONTI  ELLIER  (Concile  «le),  l'ait  1339  : 
sur  la  discipline,  liait.  Chr.,  t.  VI,  col.  78V. 

MONTREAL  (Co«.fér  «•n ce  de},  au  diocèse 
de  Carcassonne,  Tan  1207,  entre  dom  Diè- 
gue,  évéque  d'Osma ,  saint  Dominique,  le 
légat  Pierre  de  Castelnau ,  et  les  divers 
chefs  des  hérétiques  albigeois.  On  ne  put 
rien  y  décider.  Celle  conférence  de  Montréal 
est  peut-être  la  même  assemblée  que  le  sy- 
node dont  parle  Labbe,  et  qui  fut  tenu  dans 
un  lieu  incertain  de  la  province  de  Nar- 
bonne.  Chronique  de  Guillaume  de  Puy-Lau- 
rtns,  ch.  9. 

MONTRÉAL  (Syn.  diocésain  de),  en  Sicile, 
Montisregatis,  le  15  septembre  1592,  sous 
Antoine  Caslruci.  Ce  prélat  y  publia  des cons- 
lilulionsdivisées  en  quatre  parties,  sur  l'office 
divin,  les  sacrements  et  les  devoirs  récipro- 
ques des  laïques  et  du  clergé.  Décréta  varia 
synodolia. 

MONTRÉAL  (  Synode  diocésain  de  ),  le 
12  septembre  1022 ,  sous  Jérôme  de  Veniero, 
archevêque  de  celte  ville.  Ce  prélat  y  publia 
des  règlements  divisés  en  cinq  parties,  sur 
la  foi,  sur  les  sacrements,  sur  le  culte  divin, 
sur  la  discipline  ecclésiastique  et  sur  le  for 
contentieux  de  la  cour  archiépiscopale.  Sy- 
nu  dus  dicte.,  1023. 

MONTRÉAL  (Synode  diocésain  de),  Tan 
10.58 ,  sous  le  cardinal  Côme  de  Torrcs  , 
arehevéque  de  cette  ville.  De  nouveaux 
décresy  furent  publiés  sur  la  foi  cl  la  doc- 
trine chrétienne ,  sur  les  sacrements  ,  sur 
les  exorcismes  ,  sur  les  indulgences ,  les 
processions,  les  funérailles,  les  legs  pieux, 
les  exemptions  des  églises,  la  récitation  des 
heures  canoniques,  la  vie  de*  clercs,  les 
devoirs  des  curés  et  des  vicaires  forains  et 
les  règles  à  observer  à  l'égard  des  Albanais 
du  rit  grec  établis  dans  ce  diocèse.  Décréta 
synod.,  10:18. 

MONTRÉAL  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1C52,  sous  François  Perelti,  dit  cardinal 
Montalte,  archevêque  de  celte  ville.  Ce  sy- 
node eut  cinq  séances,  dont  la  troisième  eut 
pour  objet  les  règles  concernant  les  reli- 
gieux et  les  religieuses.  Les  autres  curent  à 
peu  près  les  mêmes  objels  que  les  sy- 
nodes précédents.  Synodus  emin.  card.  Mon- 
tai to,  1053. 

MON T-S  A 1 N TE-M A R I E  (Concile  du),  apud 
Montent  Sanctœ  Marier,  l'un  972.  Adalbérou 
archevêque  de  R  ims ,  tint  ce  concile  au 
mois  de  mai,  au  Mont  Sainte-Marie  de  Tar- 
denois ,  diocèse  de  Soissons.  On  y  fil  la 
lecture  de  la  balle  de  Jean  XIII,  pour  l'in- 
troduction des  moines  dans  l'abbaye  de  Mou- 
zon.  Mabillon.  Annal.,  t.  III,  p.  022. 

MONT-SAINTE-MARIE  iCmiciledu).  l'an 
973.  •  Labbe,  dit  M.  de  Mas  Latrie,  ne  porte 
pas  ce  concile,  que  l'Art  de  vérifier  tes  dates 
dit  s'être  tenu  au  mois  do  décembre  973.  ï 
Peut-être  ce  concile  esi-il  au  fond  le  même 
que  celui  de  972,  mentionné  par  Labbe.  Au 
rcslc  le  savant  auteur  de  V.lrt  de  rentier 
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les  dates  n'u  parlé  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  au 
moins  dans  sa  première  édition,  la  seule  que 
nous  ayons  sous  les  yeux.  Voyez  l'Art  de 
vérifier  tes  dates,  édition  de  1750. 

MONT-VIERGE  (Synole  diocésain  du), 
monasterii  Montis  Virijinis,  juin  1593,  «ont 
Décius  Rogeri,  abbé  de  ce  monastère  nullius 
dieecesis.  On  y  traita  dis  métro  s  objets  que 
«Inns  les  synodes  épiscopaux.Com/iJu/i'unc*, 
Neapoli,  1593. 

MONT-VIERGE  (Synode  diocésain  de), 
l'an  10i7,  sous  Urbain  de  Martin  de  Palerne, 
abbé  général  de  la  congrégation  du  Mont' 
Vierge. De  nouveaux  règlements  y  furent  pu- 
bliés, plus  étendus  que  les  p  écéd«iils.  Conj/tf. 
synod.  (line.  Monlis  Virginis,  Neapoli. 

MOPSlfESTE  (Concile  de),  l'an  oiiO.  Ce 
concile  (ut  assemblé  par  l'ordre  de  l'empe- 
reur Juslinien  ,  à  l'occasion  des  Iroubîcs 
excités  par  l'affaire  des  trois  Chapitres,  et 
contre  la  mémoire  de  Théodore*  évéque  île 
celte  ville,  qui  avait  été  le  maître  de  Ncsto- 
rius.  On  y  lit  voir  que  le  nom  de  Théodore 
de  Mopsuesle  n'était  pas  dans  les  diptyques, 
et  l'on  en  rendit  témoignage  au  pape  \  igile 
cl  à  l'empereur.  Labb.  \'  ;  flard.  IL 

M  OR  ET  (Concile  de),np«d  Murittum,  Tan 
8'H).  Ce  concile  fut  tenu  dans  un  lieu  du 
diocèse  de  Sens,  appelé  Morel.  On  ignore  ce 
qui  s'y  passa,  el  on  ne  le  connaît  que  par 
le  fragment  d'une  lettre  que  les  prélats  en 
écrivirent  à  Enchcnrad  ,  évéque  de  Paris. 
L'Art  de  vérifier  les  dates,  p.  19*.  Voyez  pour 
la  statistique  de  ce  lieu  l'article  suivant. 

MORE  T  (Concile  de),  ou  Muret,  vers  l'an 
115'».  Morel  ou  Muret,  en  latin  Moretltm, 
M ure tum  ou  Murittum,  était  un  bourg  du 
Gatiuais  sur  le  Loing,  avec  litre  de  comlé, 
dans  le  diocèse  de  Sens.  Lo  savant  Mansi 
fait  mention  d'un  concile  célébré,  partie  en 
un  lieu  incertain  ,  et  partie  à  Morel,  en 
faveur  des  moines  de  Vézelai  contre  Ip 
comte  de  Nevers ,  environ  l'an  1154.  Il  s'a- 
gissait dans  ce  concile  de  mettre  les  moines 
de  Vézelai  à  l'abri  des  violences  des  hilu 
Unis  de  ce  lieu  favorisés  par  le  comte.  On  y 
écoula  les  plaintes  des  moines  cl  les  répli- 
ques de  leurs  adversaires;  ceux-ci  furent 
condamnés,  el  le  comte  obligé,  selon  l'ordre 
du  roi  Louis  VII,  présent  à  ce  concile,  à 
faire  arrêter  les  coupables.  Mansi,  t.  Il, 
col.  '.91. 

MOMNENSIS  (Synodus),  l'an  839.  Voy. 

TÉRolUNNK. 

MOUZON  (Concile  de),  Mosomense,  l'an 
918.  Mouzon  est  une  ville  de  France  et 
de  l'ancienne  Champagne,  au  diocèse  de 
Reims.  Il  s'y  est  tenu  trois  conciles,  dont  le 
premier  fut  célébré  le  13  janvier  9V8,  dans 
l'église  de  Saint-Pierre, au  faubourg.  Robert, 
archevêque  de  Trêves,  y  présida, comme  il 
avait  aussi  préside  l'année  précédente  à  celui 
de  Verdun.  Ou  y  décida  qu'Artaud  conserve- 
rait la  communion  ecclésiastique  et  la  pos- 
session du  siège  de  Reims,  el  que  Hugues 
serait  privé  de  l'une  cl  de  l'autre  jusqu'à  ce 
qu'il  vint  se  justifier  devant  le  concile  gé- 
néral .  qui  était  indiqué  au  premier  jour 
d'août. 
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MOUZON  (Concile  de),  l'an  995.  Léon, 
légal  du  pape  Jean  XVI,  Uni  ce  concile  !<• 
2  juin  avec  quatre  évéques.  On  ordonna  à 
Gerbert,  archevêque  de  Reims,  et  depu  s 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II ,  de  s'abste- 
nir do  l'office  divin  jusqu'au  concile  indique 
pour  le  mois  de  juillet  dans  celte  ville.  Mais 
re  concile  de  Reims  no  s'étanl  pas  lenu  si- 
tôt, Gerberl  demeura  archevêque  de  Reims, 
et  Arnoul  prisonnicràOrléans  pendant  toute 
la  vie  de  Hugues  Capci.  tierbert  néanmoins 
se  soumit  à  la  décision  du  concile  de  Mou- 
zon  en  s'abslcnanl  de  dire  la  messe,  d'après 
la  représentation  que  lui  lit  l'archevêque  de 
Trêves;  cl  le  concile  de  Reims  tenu  en 
cette  même  année  995.  rendit  à  Arnoul  ses 
droits  au  siège  dont  il  avait  été  dépossédé 
en  9'JI.  Ce  qu'un  reprochait  principalement 
A  Gcrbcrl,  c'était  d'avoir  été  substitué  à  so  i 
rival  sur  le  siège  de  Reims  sans  l'autorisa- 
tion du  souverain  pontife.  Voyez  Reims  , 
l'an  991  et  995. 

MOUZON  (Concile  de),  l'an  1180  on  1187. 
Folmar  archevêque  de  Trêves,  cardinal  et 
légat  du  saint-siége,  tint  ce  concile  le  pre- 
mier dimanche  de  carême  avec  les  évéques 
de  sa  province,  excepté  ceux  de  Toul  et  de 
Metz  ,  dont  il  excommunia  le  premier  et 
déposa  l'autre.  Il  prononça  aussi  contre 
plusieurs  clercs  des  sentences  de  suspense 
d'ofGce  et  de  bénéfice ,  ce  qui  lui  attira 
l'indignation  de  l'empereur.  Le  pape  Gré- 
goire VIII,  ayant  su  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  ce  concile,  lui  en  témoigna  son  mé- 
contentement, lui  défendit  de  faire  usage 
des  censures  à  l'avenir  sans  l'avis  exprès 
du  saint-siége,  et  l'exhorta  par  un  bref  à 
réparer  sa  façon  d'agir ,  peu  digne  de  la 
modération  d'un  bon  évéque.  Murai ,  f.  Il , 
col.  719. 

MOrSSIALEXSIS  (Convenu»);  Voyez 
Moissac. 

MUNSTER  (Synode  de),  M onatteriensis , 
dans  ta  province  de  Cologne,  l'an  1279.  E»er- 
liard  de  Oiest,  évéque  de  Munster,  tint  ce 
synode,  dans  lequel  il  publia  vingt-trois 
statuts  pour  la  réforme  de  son  clergé. 

Dans  le  3',  il  fait  une  loi  à  tous  les  clercs 
obligés  à  l'office  divin  de  réciter  tous  les 
jours  l'office  de  la  sainte  Vierge,  outre  celui 
du  jour  même. 

Dans  le  V,  il  permet  à  ses  prêtres  de  dire 
deux  messes,  l'une  du  jour,  et  l'autre  pour 
un  défunt,  si  le  corps  est  présent;  et  il  leur 
défend  de  dire  la  messe  sans  avoir  aupara- 
vant récité  l'office  de  prime. 

Dans  le  12',  il  accorde  cinq  jours  d'indul- 
gence aux  fidèles  qui  accompagnent  le  saint 
sacrement,  quand  on  le  porlo  aux  malades. 

Dans  le  13',  il  recommande  de  renouveler 
les  saintes  espèces  tous  les  quinze  jours. 

Daus  le  18',  il  défend  de  porter  un  corps  à 
enterrer  dans  le  cimetière  d'une  paroisse 
étrangère,  sans  la  permission  du  propre 
curé;  et  si  celui-ci  la  refuse,  on  présentera 
le  corps  à  l'église  paroissiale,  où  la  mess.; 
sera  dite  pour  le  défunt;  et,  le  curé  enfin 
satisfait,  ou  portera  le  corps  au  lieu  où  le 
aéfunl  aura  choisi  sa  sépulture. 


Les  autres  statuts  n'offrent  rien  de  parti- 
culier. 

MUNSTER  (Synode  de),  Tan  1306.  L'éré- 
que  Olhon  y  fit,  entre  autres,  défense  de 
posséder  plusieurs  bénéfices  à  la  fois. 

MUNSTER  (Synode  de),  l'an  1310.  Dans  ce 
synode,  l'évéque  Louis  déclara  exemple  de 
la  juridiction  séculière  toute  personne  qui  se 
trouverait  avoir  sa  demeure  sur  un  terraiu 
appartenant  à  l'Eglise. Schatenus.t.  Il  Annal. 
Pad'rb. 

MUNSTER  (Synode  de),  l'an  1317,  sous 
Louis  de  Hesse,  pour  recommander  la  régu- 
larité à  son  clergé.  G'onc.  Germ.,  t.  IV. 

MUNSTER  (Synode  de),  l'an  1318.  L'évé- 
que Louis  y  fil  un  statut  en  particulier  pour 
recommander  aux  titulaires  d'accorder  aux 
vicaires  à  qui  ils  laissaient  l'administration 
de  leurs  églises,  une  portion  de  revenus  suf- 
fisante pour  leur  subsistance.  Jbid. 

MUNSTER  (Synode  de),  l'an  1370.  L'évé- 
que Florent  y  (il  un  statut  pour  recomman- 
der la  confession  annuelle,  soutenant  en 
même  temps  que  les  frères  mendiants  n'a- 
vaient pas  des  pouvoirs  plus  étendus  pour 
entendre  les  confessions  que  les  curés;  un 
autre  pour  défendre  aux  pcr>onucs  d'un  lieu 
interdit  d'aller  entendre  la  messe  d  m*  d'au- 
tres lieux  non  interdits;  un  troisième  enfin 
pour  déclarer  que  l'interdit  porté  «  outre  l'é- 
glise principale  d'un  lieu  frappait  à  la  fuis 
les  autres  églises  ou  chapelles  qui  en  dépen- 
daient. 

MUNSTER  (Synode  de),  l'an  1393.  L  é*è- 
que  Otlon  de  Hoya  dressa  six  statuts  dans 
ce  synode,  tant  pour  confirmer  les  ordon- 
nances de  ses  prédécesseurs,  que  pour  sou- 
tenir l'indépendance  de  sa  juridiction.  Il 
défendit  eu  particulier  d'avoir  égard  aux 
rescrits  de  I  archevêque  de  Cologne,  sou 
métropolitain  ,  prétendant  que  cela  serait 
contraire  au  droit  établi  par  le  pape  Inno- 
cent IV.  Conc.  Genn.,  t.  IV. 

MUNSTER  (Synode  de),  l'an  1052.  L'évé- 
que Christophe-Bernard  de  Galen  y  permit, 
entre  autres  statuts,  les  processiiins  faites 
avec  le  saint  sacrement  autour  des  cimetière* 
aux  quatre  principales  fêles  de  chaque  an- 
née, le  jour  de  la  Fêle-Dieu  et  à  son  octave, 
el  aux  processions  les  plus  solennelles  d«is 
villes  el  des  paroisses.  Il  défendit  les  canti- 
ques en  langue  vulgaire,  si  ce  n'est  au  mo- 
ment des  catéchismes  el  dans  les  éroles,  et  à 
l'élévation  aussi  bien  qu'à  la  communion  de 
la  messe  dans  les  petits  endroits.  Conc. 
Germ.,  f.  IX. 

MUNSTER  (Synode  de),  l'an  1055.  Le  même 
évéque  publia  dans  ce  synode  un  corps  entier 
de  statuts  compris  sous  dix-huit  titres.  Son* 
le  !•',  il  prescrit  de  n'admettre  à  la  fonction 
de  maîtres  ou  de  maltresses  d'écoles  que  «les 
personnes  catholiques,  qui  ne  mettent  ans>i 
entre  les  mains  de  leurs  élèves  que  des  livre* 
catholiques,  et  de  leur  donner  une  rétribution 
a*s<  z  forte  pour  les  mettre  en  état  d'instruire 
gratuitement  les  enfants  pauvres.  Sous  le  ii". 
il  recommande  de  ne  laisser  enire  les  main» 
d'aucun  laïque,  et  surtout  d'aucune  femme, 
les  clef»  des  tabernacles,  de*  fouis  bapli»- 
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maux  el  des  saintes  huiles.  Sous  le  3*.  il 
réprouve  les  difficultés  qu'opposaient  cer- 
tains curés  à  baptiser  les  enfants  illégitimes, 
sous  prétexte  que  leurs  droits,  appelés  droits 
d'étole,  s'en  trouvaient  lésé*.  Sous  le  titre  6% 
il  recommande  de  tenir  une  lampe  allumée 
jour  et  nuit  devant  le  saint  sacrement,  et 
d'introduire  cet  usage  là  »ù  il  n'est  pas  ob- 
servé. Le  reste  des  statuts  n'offre  rien  de 
parlirulier.  Conc.  Germ.,  t.  IX. 

MUNSTER  (Synode  diocé*ain  de),  l'an 
1659.  L'évéque  Christophe  de  Galen  y  publia 
un  statut  relatif  à  lu  résidence  des  curés. 
Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an 
1G65,  sous  le  même.  Ce  prélat  y  recommanda 
la  résidence ,  l'exactitude  à  acquitter  les 
fondations  de  messes,  l'entretien  de  son  sé- 
minaire, les  catéchismes  et  les  écoles.  Conc. 
Germ  ,  t.  X. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an 
1656,  sous  le  même.  Le  zélé  prélat  y  interdit 
à  ses  prêtres  la  fréquentation  des  femmes, 
la  crapule  et  l'ivrognerie,  l'entrée  des  caba- 
ret*, les  jeux  de  dés,  les  cabales,  soit  entre 
eux,  suit  contre  leurs  supérieurs;  il  leur 
prescrivit  la  tonsure  cl  l'habit  clérical , 
l'exacte  observation  des  cérémonies  de  la 
messe,  le  soin  de  leur  propre  testament  et  de 
c  ux  de  leurs  paroissiens;  il  leur  imposa 
l'obligation  d'ajouter  à  la  poslcommunion  de 
toutes  les  messes,  tant  publiques  que  privées, 
excepté  celles  pour  les  défunts,  l'oraison 
pour  le  pape,  pour  l'empereur  cl  pour  lui- 
même.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  carême  de),  l'an 
11167,  sous  le  même.  Le  prélat  y  enjoignit  à 
tous  ses  curés  de  faire  et  de  lui  présenter  ln 
liste  de  tous  leurs  paroissiens,  el  de  lui  mar- 
quer le  nombre  de  ccu*  qui  «uraient  com- 
munié à  Pâques,  ou  qui,  appartenant  à  quel- 
que secte,  se  seraient  convertis.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'an 
16ti7,  sous  la  présidence  du  prévôt,  du  doyen 
et  du  trésorier  de  cette  Eglise,  des  chanoines 
et  <iu  vicaire  général,  et  au  nom  du  même 
prélat,  qui,  dans  une  lettre  pastorale,  y  re- 
nouvela li'S  statuts  précédents.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  carême  de),  l'an 
lOliS,  sous  les  némes  délégués.  Dans  une 
lettre  pastorale,  le  prélat,  encore  absent,  re- 
commanda à  son  clergé  l'office  du  chœur, 
et  détendit  d'admettre  à  la  célébration  du 
mariage  les  personnes  qui  ne  seraient  pas 
instruites  des  vérités  de  foi  dont  la  con- 
naissance e»t  nécessaire,  soit  de  moyen,  soit 
de  précepte.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'an  1668, 
sous  la  présidence  des  mêmes  délégués.  Le 
même  prélat,  dans  sa  nouvelle  lettre  pasto- 
rale, recommanda  à  ses  prétn  s  la  propreté 
des  vases  cl  des  linges  sacrés,  el  fil  défense 
aux  lemmes  d'approcher  des  autels;  il  fil  uu>: 
obligation  à  tous  ses  prêtres  d'avoir  chacun 
un  missel,  un  bréviaire  et  un  martyrologe,  el 
un  c!erc  pour  lui  répondre  à  l'aulel  el  chau- 
ler les  psaumes  avec  lui;  il  défendit  au* 
femmes  de  «  h  inler  ou  de  danser  dans  <•> 
Cgtises.  tbi.l. 
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MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an 
1C69,  sous  les  mêmes  délégué».  On  y  renem- 
<cla  en  partie,  par  ordre  du  même  prélat, 
les  statuts  du  synode  de  printemps  de  l'an 
1M6.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  Tan 
16G9,  sous  les  mêmes  délégués.  On  y  prescri- 
vit l'observation  de  la  huile  Inscrulabili  Dri 
providentia  du  pape  Grégoire  XV,  concer- 
nant les  réguliers  et  les  confesseurs.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  dè  carême  de),  l'an 
1C71,  sous  les  délégués  el  par  l'ordre  du  mê- 
me prélat,  qui,  dans  une  eourte  lettre  pasto- 
rale, recommanda  de  nouveau  à  ses  prêtres 
la  tonsure  el  l'habit  ccolésiastique.  Ibid. 

MUNSTEK  | Synode  d'automne  de),  mémit 
année  et  sous  à  peu  près  les  mêmes  prési- 
dents. Dans  sa  lettre  pastorale,  le  prélat,  tou- 
jours absent,  rappela  l'obligation  pour  les 
parents  de  tenir  leurs  enfants  éloignés  des 
sociétés  suspectes,  cl  recommanda  aux  curés 
d'écarter  les  charlatans  de  leurs  paroisses. 
Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  carême  de),  l'an 
(672,  par  l'ordre  du  même  prélat  absent  et 
s«»us  les  mêmes  délégués.  La  lettre  pastorale 
du  prélat  y  eut  pour  objet  de  recommander 
aux  préircs  d'éviter  le  luxe  el  de  porter  les 
cheveux  courts.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  il'aulomne.  de),  môme  année,  niê^ 
mes  i»ésitl  culs,  el  exhortation  senibl-ddc.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'.iulomne  de),  l'an  1071,  soir*  le 
même  prélat,  qui  y  recommanda  particulièrement  à  *cs 
pr  êtres  d'instruire  les  peuples  des  vérités  de  la  fut  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an  1675.  sou*  le 
même,  qui  y  publia  39  statuts,  dont  l'objet  est  de  recom- 
mander aux  prêtres  la  décence  dans  la  célébration  de 
l'office  divin,  la  xisite  assidno  des  écoles,  el  l'enseigne- 
ment du  raiéchUine  dans  les  villages  de  leurs 
trop  éloignés  de  leurs  églises.  Ibid. 

■  UNS  TER  (Svnode  d'automne  de),  même 
le  même.  Il  n'y  lui  pnNié  aucun  nouveau  règlement,  si  ce 
n'est  que  le  clergé  y  fol  ex  hurlé  à  »*arquiller  du  devoir  de 
la  prière  pour  éloigner  de  ta  patrie  les  maux  qui  la  mena- 
çaient. Ibid. 

MUNSTER  (Svnode  de  printemps  de),  l'an  1676  l  u 
mè  ne  prélat  ordonna  a  se»  délégués  d'inculquer  aux  prê 
1res  l'obligation  d'insinrire  la  jeunesse  avec  soin.  Ibii 

MUNSTER  (Synode*  d\.ulomoedci.  même  année,  et  de 
prinlcuiis  1677.  On  n'y  stulna  rien  de  nouveau.  Ibid 

MUNSTER  (Synode  d'automne  d»),  l'an  1677.  On  y  ré- 
|.éUi  à  peu  près  les  mêmes  exhortations  que  datis  tes  syno- 
des précédents.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  prinumps  de),  l'an  1078.  ij 
lettre  pastorale  do  prélat  cul  relie  aimée  |«>ur  objet  «IVu- 
jpger  son  clergé  à  |«réparer,  par  des  instructions  assidues, 
les  enfanuqui  devaient  faire  leur  première  comiiiuruoi». 
et  de  défendre  l  e x position  fréquente  du  saint  sacrement 
Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  même  année,  «ont 
F»  rdinaud  de  Fursiemherg,  évêque  de  celle  ville,  qui  y 
présida  pars' s  délégués.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne,  de),  l'an  I680.naeror.lre 
du  même  el  sons  ses  délégués  On  y  |«ihlia  un  édit  épi*ro 
I  al,  aux  ternies  duquel  chaque  rlerc  devait  prêter  *<•»■- 
ment  avant  d'entrer  dans  un  bénéfice  ou  de  rerevnir  quel- 
que ordre  sacré,  de  porter  constamment  l'habit  ecclé- 
siastique. Ibid 

MUNSTER  (Synode  d'automne,  de).  Tan  1685.  Ec  même 
I  rél.il  y  Ht  publier  la  iléfense  pour  tous  les  clercs  d-  se. 
couvrir  au  rhirur  de  manteaux  de  coulmir,  même  noire, 
par-de^us  leurs  surplis  de  lin.  Nous  omettons  ici  les  svm  - 
des  de  l'an  1081,  el  celui  île  printeui|>s  de  t68i,  qui  n\»|. 
Irenl  rien  de  pirtleuller.  Ibid. 

MUNSTER  (Syno-le  d'automne  de),  l'an  U3W.  sous  Fré- 
déric Christian  de  IMeticnberg,  évêque  de  cetu»  ville,  l  e 
prêtai  y  enjoignit  à  tous  ses  prêtres  n'observer  la  délcu>e 
|ortée  pai  l'archevêque  de  lVuua«,  nonce  du  s.iinl- si 'gr, 
ci  «le  Ij  part  du  s'UHt.'in  (oltfe,  de  |  nrter  des  pce  . 
m  pies  à  l'.uilel,  dans  la  <é»cbi  iiim»i  du  saint  Wiifi  e  //' 


A 

Digitized  by  Google 


K3I 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


ISSt 


HUNSTF.R  (Synode  de  printemps  «le>.  l"ao  16W.  sous  le 
même,  sur  la  décence  &  observer  Ja  is  la  célébration  de 
l'office divin.  Ibid.  • 

MUNSTER  (Svnode  d'automne  do),  l'j  i  I6H.  sous  le 
menu ,  qui  y  publia  un  règlement  cuucernanl  la  manière 
ri  •  gimncr  le»  cloche*  Ibid. 

MU.NSTER  (Synode  île  printemps  dr).  l'an  1093.  sons  li; 
même,  qui  v  Ht  un  règlement  pour  se  réserver  a  lui-même 
le  ilruit  d'instituer  ci  de  changer  les  chape  laïus  clans  tou- 
tes les  paroisses  de  Min  du>ô»e.  aT  :  ■  a  .* 

MUNSTER  (Synode  de  printeiuisdej,  l'an  IG'Jl,  MU*  le 
même  prélat,  <|ui  y  rappela  à  ses  pt  êtres  l'obligation  de 
qanW  le  costume  clérical.  Ib'ut. 

MUNSTER  (Synode  d'aulomue  de),  môme  année.  Le 
même  prélat  s'y  éleva  avec  force  coiwe  l'excès  du  luxe  el 
•les  dépenses  d'éplojés  am  eiUerreinetits  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'an  1702,  sous  le 
même,  qui  y  renouvela  la  défense  laile  aux  ecclésialiqnes 
de  se  promener  ou  de  causer  dan:  les  églises  pendani  les 
offices  Ibid. 

MUNSTER  (Svnode  de  printemps  il.),  l'an  1703.  Le 
n.êuie  |>rélaty  défendit  de  marier  des  militaires,  sans  que 
leurs  haus  eussent  élé  publiés.  Uni  dans  la  paroisse  où  se 
trouvait  actuellement  leur  domicile,  que  dans  les  autres 
de  droit.  Ibid. 

MUNSTER  (Svnode  d'automne  de),  l'an  1707.  sons 
Fraucois-Arno  I  i  de  Melleruicli,  évêque  de  eetle  ville,  <|ui 
y  renouvela  la  défense  pour  les  clercs  de  boire  ou  déjouer 
dans  les  cabarets.  Iki.t. 

MUNSTER  (Synode  de  j.rintrmps  de),  l'an  1708.  Lu 
même  prélat  y  publia  les  défuut»es  de  baptiser  après  le 
milieu  ou  jour,  et  d'assister  a  des  mariages  ailleurs  qu'a 
l'église;  d'admettre  adiré  la  messe  des  prêtres  étrangers 
qui  nu  seraient  |..n  munis  de  lettres  testimoniales;  de  cé- 
lébrer lo  saint  sacriuVe  dans  des  maisons  particulière*,  a 
molus  d'uuc  auturisaiion  s|>éciale  ;  de  taire  dans  un  même 
J.*»r  deux  ou  plusieurs  |*iblicaùons  de  bans  et  de  laisser 
ignorer  a  i'évêuue  les  leslauieuis  coiilciiaut  dis  legs 
pieux.  Ibid. 


MUNSTER  (Synode  d'aulomoe  de),  même  année  et  sous 
le  même  j*élal,  contre  les  mariages clandestins.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  prinicin,*de),  l'an  1711,  sous 
le  même.  Les  curés  et  les  chapelains  y  furem  auurtsés 


a  entendre  les  coufesjious  de  tout  prêtre 
i  hors  de  leurs  disuicis.  L'obligation  fui 
i  a  tous  les  prêtres  chargés  du  soin  des  ames, 
et  particulièrement  a  tous  les  directeurs  de  religieuses, 
designer  le  formulaire  d'Alexandre  VII  contre  les  dn>| 
propositions  de  Jausénius,  et  dans  le  sens  de  la  bulle  Ki- 
ntam  Doniini  Sabaolli,  de  Clémeut  XI.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de|,  l'an  17  U,  sous 
le  même.  Défenses  de  différer  plusde  huit  jours  le  baptême 
des  curants  nouveau-nés  ;  de  dire  la  messe  avec  des  che- 
veux postiches;  d'admellre  a  la  prise  d'habit  ou  à  la  pro- 
fession religieuse,  sans  l'avis  de  l'éxêque  ou  de  son  vicaire 

Séuéral;  el  ordre  à  tous  les  prêtres  .le  guider  l'uiiiforuiiic 
ans  h  s  cérémonies  de  l'1-.ghse.  //>»</. 
ML  NSI  EH  (Sx  mule  d'aulomue  de),  l'an  1712,  sous  le 
même.  Ce  prélat  y  renouvela  plusieurs  statuts  des  synodes 
précédents,  el  notamment  le  statut  relatif  au  lurmulajre 
d'Alexandre  VIL  Il  autorisa  tout  sou  clergé  à  adopter  le 
missel,  le  bréviaire  el  les  autres  livres  du  rit  romain, 
tant  dans  les  offices  publics  el  suleuuels  que  daus  l'oOke 
privé.  Itid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'an  17  li,  sous  le 
même.  Ce  prélat  y  publia  un  bref  de  Cluneul  XI  sur  la  né- 
cessité de  porter  l'habit  clérical.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an  1616.  Le 
même  prélat  y  retira  les  pouvoirs  accordés  précédemmeiil 
a  ses  prêtres  d'absoudre  des  cas  réservés.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'an  1718.  Défense 
y  fut  faite  |wr  le  même  prélal  de  choisir  |<our  les  eulerre- 
menls,  à  moins  de  nécessité,  les  jours  de  dimanches  el  de 
fêles.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de) ,  l'an  1721,  sous 
Clément-Auguste  de  Bavière.  Ce  prélal  y  rappela  aux 
archidiacres  l'obligation  de  lui  rendre  compte  de  leurs 
visites  annuelles,  cl  lll  uu  statut  contre  les  abus  de  la  men- 
dicité. Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  même  année.  Le 
même  prélal  y  renouvela  plusieurs  suints  des  synodes 
précédents,  ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an  Mit.  Le 
même  prélat  y  lit  un  statut  contre  les  interprètes  de  son- 
ges les  charlatans  el  autres  iin|io*leurs.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'an  1723.  Le  même 
prélat  y  prescrivit  a  ses  curés  d'appeler  à  leur  aide  des 


prêtres  séculiers,  de  préférence  anx  régulier*.  Ibid. 

MUNS'IER  (Synode  d'aulomne  de),  l'an  1726,  sous  lu 
même,  contre  les  dépenses  excessives  qui  s  •  faisaient  aux 
enterrements,  et  contre  les  festins  douiiés  à  l'otxaMuii  de 
pr.  feosioiis  religieuses,  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  \'»n  1727.  Le  mémo 
prélat  y  intima  a  sou  clergé  l'obligation  d'insérer  dan»  les 
litanies  et  dans  les  prières  de  la  recommandai  ton  de  l'âme, 
le  nom  de  saint  Joseph  a  la  suite  de  celui  de  saint  Jean- 
ll.iplisie,  conformément  a  ce  qu'avait  ordonné  a  Ce  supt 
le  pipe  Benoit  XIII.  Ibid. 

MUNSTER  (Syuodi*  d'automne  dr),  l'an  1750,  sous  lu 
même  :  obligation  a  loua  les  curés  de  tenir  exaeiemeul 
les  registres  de  baptêmes,  de  mariages  el  de  sépulture», 

Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an  1752.  Le 
même  évêque  y  détendit  aux  curés  d'exiger  uu  duultiu 
droit  pour  les  enterrements  qui  se  taisaient  li  soir  après 
le  coucher  du  soleil,  avec  autorisation  de  sa  pari  et  pour 
de  justes  motifs.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  même  année.  Clé- 
ment-Auguste y  renouvclj  |4u*ieur*  statuls  | récéduuts, 
entre  autres  le  dernier  doul  il  vieut  d'être  lait  mention,  el 
la  défense  aussi  |x>ur  les  curés  de  réclamer  un  double 
di oii  daus  le  ras  où  de  lutins  époux  auraient  obtenu  dis- 
pense de  leurs  bans.  Ibid. 

MUNS 1ER  (Synode  d'automne  de),  l'an  1735.  Le  même 
évêque  y  proniulgu  i,  |uur  les  dmcès  s  qui  lui  étaient  sou- 
mis, la  faculté  de  réciter  l'office  du  sailli  sacrement  sous 
le  rit  semi-double  lous  les  Jeudis  de  l'année  où  il  ne  tom- 
berait ni  léte  de  même  degré,  ni  ligile,  ni  office  des  terni  s 
de  l'Avenl  ou  du  Carême.  Il  proscrivit  eu  même  temps  la 
lecture  de  plusieurs  mauvais  livres  qui  avaient  cours  dans 


i 


lo  pays!  celte  éjioquu.  Ibid 


de),  l'an  1741.  L« 


«TER  (Synode  de  prinlen»|«  de),  l'an  17 M).  Clé- 
raenl-Au^usie  y  Ut  défeuse  aux  médecùis  de  visiter  les 
malades  plus  d'une  rois,  si  ceux-ci 
tes  sacrements.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de 
même,  prélal  y  renouvela  I 
seurs  |*r  rapport  a  l'iustruciiou  chrétienne  de  la "jeuuesse 
Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  même  année.  Clé- 
menl-Augusie  y  recommanda  a  ses  prê.res  l'usage  de  la 
retraite  annuelle,  rappela  le  devoir  imposé  à  toute»  les 
supérieures  do  religieuses  de  procurer  a  eelks-ci  de* 


confesseurs  extraordinaires.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'an  17  U.  I.ei 
évêque  y  défendu  a  ses  diocésains  de  mettre  leurs  enfant* 
uu  service  de  guiw  qui  ne  aéraient  («s  calltolk\ues.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'au  1743  Clément- 
Auguste  y  recommanda  a  ses  diocésains  Is  préparation  ué- 
cts«airu  au  sacrement  de  l'Eucharistie.  Ibtd. 

MUNS 1 ER  (Syuode  d'automne  de),  l'an  1747.  Le  même 
prélal  y  recommanda  l'attention  aux  règles  qui  intéressent 
la  légitimité  des  mariages;  il  y  renouvela  aussi  les  dé- 
fenses d'accorder  aux  iudignes  la  sépulture  ecclésiastique. 
Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'an  1748.  sous  in 
même.  Détense  de  passer  au  cabaret  le  temps  de  la  mussn 
et  de  l'office  divin;  défense  aux  curés  de  placer  de  Par- 
ent qui  leur  aurait  élé  coudé  dans  de  pieuse*  internions. 


grtiU 

Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an  1749,  sous 
le  même.  Le  prélat  y  interdit  la  lecture  de  plusieurs  mau- 
vais livra.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de). même  année.  Règle- 
ment relatif  à  la  sainielédu  mariage.  Ibid. 

MUNSTER  (Syuode  d'aulomue  de),  l'an  1750.  L'inslrur- 
tiou  chrétienne  des  enlauts  y  fut  recouMnaudée  aux  prê- 
tres par  le  même  prélat.  Ibid. 

MUNS  1ER  (Synode  d'aulomue  de),  Pan  1752.  Clémenl- 
Auguste  y  recommanda  a  ses  prêtres  la  visite  des  malades. 
Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'au  1753,  sous  le 
même  prélat.  Ordonnance  qui  défend  les  mariages  mixtes. 
Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'an  1754,  sous  le 
même,  contre  Ici  sorciers  el  les  devins.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  île),  l'an  1757.  sous 
le  même,  contre  ceux  qui  |«assaieul  daus  la  débauche  les 
dimanches  el  les  fêles.  Ibia. 

MURET  (Conciles  de)  en  Giuuavs,  MuriUmm*.  Voyez 
Mo*  rr. 

MURET  (Concile  de)  en  Languedoc,  UurtUamm,  l'an 
1213,  louchant  les  moyens  d'apaiser  don  Cèdre,  nu 
d'Aragon.  Lfl&tV  XI  ;  Hard  VII 


ITN  Dt  l'REMIER  VOLUME. 
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